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PREMIER  DISCOURS, 


Par  M.  l’Abbé  Tessier. 


FJiJhire  abrégée  & progrès  de  l’ Agriculture  che ^ différent 
Peuples , & moyens  de  1’ améliorer  en  France 

L a g r i c u l t u R e eft  lin  des  plus  anciens  & le  plus  utile  de  tous 
les  arts.  Si  l’on  pouvoir  s’en  rapporter  à ce  que  la  fimpic  réflexion 
Indique,  il  jparoîtroit  que  fon  origine  eft  aùe  à la  réunion  des 
hommes  en  fociété.  Les  premiers  habitans  du  globe  ne  connoiflbienc 
vraifcmblablemcnt  d’autre  manière  de  fe  nourrir,  qu’avec  les  fruits 
qu’ils  ramafloient  aux  pieds  des  arbres  ; ce  que  la  nature  bienfàifante 
leur  offrait,  ils  s’en  contcntoicnt,  parce  qu’ils  croient  peu  nombreux. 
En  fc  multipliant,  ils  fc  virent  forcés  d’avoir  recours  à a autres  alimens. 
Ceux  qui  fréquentèrent  les  bords  de  la  mer,  des  Lacs  & des  rivières , 
fc  livrèrent  à la  pêche;  ceux,  qui  relièrent  dans  les  environs  des 
forets,  firent  la  chafle  aux  animaux,  pour  en  manger  la  chair.  II 
lemble  que  ce  ne  fut  que  quand  il  fe  forma  des  focictés,  qui  devin- 
rent plus  ou  moins  confidcrablcs , qu’on  fongea  à fe  procurer  une 
• fubfiilancc  plus  certaine,  plus  abondante,  & d’une  nature  plus  agréable. 
On  arracha  dans  les  bois  les  arbres , dont  les  fruits  avoient  été  trouvés 
les  plus  favoureux;  on  les  tranfplanta,  on  les  cultiva  auprès  des 
habicarions  ; la  vigne  fut  provignéc  ; la  terre  reçut  dans  fon  fein  les 
femencc s des  plantes , dans  lcfquellcs  on  avoir  remarqué  des  qualités 
nutritives.  L’obfcrvation,  l’indultric & lebefoin  ingénieux, contribuèrent 
à la  perfection  des  premières  tentatives,  & l’agriculture  devint  un  art. 

Four  en  donner  une  hifloire  complcttc , il  faudrait  remonter  aux 
premiers  âges  du  monde,  il  faudrait  Touiller  dans  l’antiquité  la  plus 
reculée  , fie  fuivre  les  fièclcs  les  uns  après  les  autres.  De  telles  rcchcr- 
çhes  Eidsfcroicnt  peut-être  la  curiofitc  de  quelques  kétcurs  ; mais  elles 
Agriculture.  Tome  I.  A 
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ferai ent  inutiles  à la  plupart  des  autres.  Elles  exigeraient  une  étude 
approfondie,  à laquelle  il  ne  m’eft  pas  permis  de  me  livrer.  Il  me 
foffira  donc  d’expofer  en  raccourci , aans  ce  premier  difeours  ce  qu’on 
fart  en  general  des  progrès  de  l’agriculture  chez  différons  peuples 
anciens,  & d’indiquer  les  moyens  qui,  dans  l’état  où  clic  eft  parvenue 
en  France,  me  paroiffent  les  plus  propres  à l’améliorer. 

Suivant  les  livres  facrés , les  hommes  qui  vécurent  vers  la  naiflance 
du  monde,  fe  livrèrent  à l’agriculture.  Le  déluge  neteignit  pas  le 
goût  qu’on  avoir  pour  cet  art,  puifquc  la  famille  privilégiée,  qui  fut 
confcrvée,  en  donna  des  preuves,  après  ces  momens  de  boulevcrfc- 
inent.  L’agriculture  étoit  l’unique  emploi  des  patriarches , de  ces 
hommes,  que  Moïfc  nous  repréfénte  fous  les  traits  de  la  candeur  & 
d’une  fimplicité  opulente.  Endurcis  au  travail , fortifiés  par  l’exercice 
habituel  de  la  tempérance  & de  la  fobritte  , ils  connoiffoicnt  peu  les 
infirmités,  dont  la  fource  & la  caufo  font  le  plus  fouvenr  dans  la 
molkfTe  & le  défeeuvrement.  La  terre , cultivée  par  leurs  foins,  don- 
ne»! des  récoltes  abondantes  i leurs  troupeaux  fo  multiplioicnt  & cou- 
vraient les  campagnes  fertiles.  Tout  leur  profpéroit  ; on  eût  dit  qu’une 
influence  bénigne  fc  répandoit  fur  leurs  travaux  & fur  leur  vigilance 
économique.  Une  mort  douce  & paifîble  terminoit  leurs  longues 
années.  Leurs  enfans,  formes  dans  l’exercice  du  même  art,  hcriroicnr 
de  leurs  vertus,  comme  de  leurs  riches  poflcffions. 

Peut-être  l’agriculture  fût-elle  négligée  & interrompue  dans  les 
familles  qui  allèrent  occuper  des  contrées  lointaines.  Mais  une  décou- 
verte aufli  importante  ne  fut  point  perdue  dans  les  fociétcs  qui  habi- 
toient  les  plaines  de  Scnnaar  & les  cantons  circonvoifins.  La  pratique 
du  labourage  fût  toujours  ufitcc  parmi  les  peuples  qui  seraient  réfu- 
giés de  bonne  heure  dans  les  pays  dont  le  loi  craie  facile  à cultiver  Se 
naturellement  fertile  Se  abondant.  On  fait  que  les  habitans  de  la 
Méfopotamie  Se  de  la  Paleltine  s’appliquèrent  à la  culture  des  terres 
dans  les  tems  les  plus  réculés.  Ofias,  roi  de  îuda , avoir  un  grand 
nombre  de  laboureurs  S i de  vignerons  iur  les  montagnes  c!u  Carmel. 
Il  protégeoit  d’une  manière  particulière  ceux  qui  étoicnt  employés  à 
cultiver  la  terre  & à nourrir  les  troupeaux  ; il  fe  livrait  lui-même  à ce 
genre  d’occupation. 

Les  Ailyriens , les  Mèdcs , les  Pcrfcs  s’adonnèrent  aufli  à l’agriculture. 
Elle  croit,  félon  Berolc , fi  ancienne  chez  les  Babyloniens , quelle 
remonroit  aux  premiers  liècles  de  leur  hiftoirc.  Dans  ces  tems,  où  Ici 
arts  commcnçoient  à prendre  naiflance,  les  progrès  de  l’agriculture 
forent  lents  & difficiles.  La  tradition  étoic  le  feul  moyen  dont  on  put 
faire  ufage  pour  tranimettre  les  obfervarions  Se  les  découvertes. 

Les  Egyptiens,  qui  pretendoient , comme  beaucoup  d’autres  peu- 
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pics,  avoir  une  origine  céleftc,  & qui  vouloienc  tout  tenir  des  dieux, 
donnoient  à I fis  la  gloire  d’avoir  trouvé  le  bled,  & ils  aettibuoient  à 
Offris  l’invention  de  la  charrue  & la  culture  de  la  vigne.  On  ne  peut 
difeonveuir  que  l’agriculture  ne  fût  très-ancienne  en  Egypte,  puifquc, 
d’après  l’hiftoirc  facréc,  Abraham  s’y  retira  dans  un  tems  de  famine , 
puifquc  Jacob  y envoya  fes  enfins  acheter  du  bled  dans  ime  pareille 
circonftance.  Si  l’on  refufe  aux  Egyptiens  l’invention  de  l’agriculture, 
il  faut  au  moins  leur  accorder  la  gloire  de  l’avoir  pcrfe&ionnée  & réta- 
blie parmi  les  peuples,  où  la  barbarie  l'avait  fait  oublier. 

En  effet,  l’Egvptc  dans  la  fuite  des  tems,  devint  le  plus  beau  pays 
du  monde,  le  plus  abondant  par  la  nature,  le  plus  cultivé  par  fart, 
le  plus  riche  & le  plus  orné  par  l’économie  & lrnduflrie  de  fes  habitans. 
Tous  les  peuples  ont  célébré  fa  grandeur,  quoiqu’ils  n’aient  va  que  les 
débris  de  fes  ouvrages,  qui  fcmbloicnt  faits  pour  braver  lesinjurcs  du  teins 
& porter  aux  Cèdes  futurs  des  témoignages  éclatans  de  fa  magnifi- 
cence. Ce  que  les  Egyptiens  ont  fait  pour  rendre  leur  pays  fertile, 
pour  y faire  fleurir  le  commerce  & l’agriculture,  eft  auifi  étonnant  que 
les  monumens  qu’ils  ont  laiflcs,  & qui  font  l’admiration  des  voyageurs. 

Malgré  là  Caution  heureufe  & la  bonté  du  fol,  l’Egypte  ne  lèroit 
eju’un  cléfcrt  fec  & aride,  à caufc  de  la  chaleur  exceflive  au  climat,  û 
elle  n’étoit  arroféc  par  les  débordemens  du  Nil.  Elle  doit  aux  inonda- 
tions périodiques  de  ce  fleuve  fa  prodigieufe  & admirable  fertilité.  Les 
pluies  n’y  font  prcfque  pas  connues.  Mais  c’cft  moins  la  propriété 
fécondante  des  eaux  du  Nil,  qui  enrichit  l’Egypte,  que  rinduftrie  de 
les  habitons  pour  en  profiter.  Comme  il  ne  peut  fe  répandre  par-cout 
dans  une  jufte  proportion , ni  à une  certaine  aiftancc  de  fes  bords,  on 
avolt  pratiqué  fur  toute  l'étendue  de  fon  cours  une  infinité  de  canaux 
& de  tranchées,  qui  diftribuoienr  les  eaux  dans  tous  les  endroits  où 
clics  étoient  ncceflaires.  Chaque  village  avoir  fon  canal,  qui  étoit  ou- 
vert pendant  l’inondation  ; on  étoit  obligé  de  le  fermer  dans  un  tems 
limité,  afin  que  l’avantage  de  l’arrofêment  & de  l’engrais  fût  également 
répandu.  Cette  multiplicité  de  canaux  unifloit  les  villes  entr’ellcs , 
entretenoit  leur  commerce  & défèndoit  le  royaume  contre  les  attaques 
des  ennemis  ; en  forte  que  le  Nil  étoit  tout-à-la-fois  & le  nourricier  & 
le  défenfeur  de  l’Egypte.  On  lui  abandonnoit  les  campagnes;  les 
villes  & les  villages  rchaufTes  par  des  travaux  confidérablcs , étoient 
fouftraics  à la  fubmerfion  & s’elevoient  comme  des  ifles  au  milieu  des 
eaux.  Pendant  deux  faifons  de  l’année,  l’Egypte  offrait  aux  yeux  le 
/pcdacle  du  monde  le  plus  agréable.  Si , dans  les  mois  de  juillet  &c 
d'aoiir,  l’on  gagnoit  la  cime  de  quelque  montagne,  ou  les  grandes 
pyramides  d’Àlkahira,  on  découvrait  au  loin  une  vafte  mer,  du  fein 
de  laquelle  fottoient  des  villages  U des  chauffées , qui  fervoient  de 
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communication  entre  les  habitans.  Ces  chauffées  croient  environnées 
de  bofqucrs  &:  coin  erres  d’arbres  fruitiers,  dont  on  ne  voyoit  que  le 
lomnict,  le  tronc  étant  caché  fous  les  eaux.  Des  bois  & des  mon- 
tagnes en  amphithéâtre,  bornoient  l’horizon  à une  certaine  diftance. 
Tous  ces  divers  obiers  offraient  un  enfetnble  , dont  la  pcrfpc  clive 
n’a  voit  point  de  modèle  dans  aucune  partie  du  moude.  Pendant 
l’hiver,  c’cft-à-dire,  vers  les  mois  de  janvier  & de  fév  rier,  le  pays,  dans 
toute  fon  étendue,  ne  paroilfoit  être  qu’une  grande  prairie,  dont  la 
verdure  étoit  émaillée  de  fleurs  diverlcmcnt  coloriées.  Ici,  on  apper- 
cevoit  des  troupeaux  nombreux  , qui  paillbfent  tranquillement  dans  les 
plaines  ; là,  on  voyoit  des  laboureurs  & des  jardiniers  occupés  à leurs 
travaux.  L’air  embaumé  du  parfum  des  orangers,  des  citronniers  & 
de  plufieurs  autres  arbuftes,  étoit  alors  li  pur,  qu’on  ne  pouvoit  en 
refpircr  de  plus  agréable,  ni  de  plus  falutairc.  Tandis  que  la  nature 
languiffoit  & fcmbloit  morte  dans  d’autres  contrées,  elle  paroiflbit 
revivre  pour  orner  les  campagnes  de  l’Egypte. 

Lclcvation  des  eaux  du  bîil  cft  fujette  à varier;  elle  pourroitmême 
devenir  préjudiciable.  Les  anciens  Egyptiens  ont  prévu  Se  calculé  tous 
les  inconvéniens  qui  en  dévoient  rélülcer.  Quand  les  crues  étoient  trop 
abondantes  ou  trop  longues,  il  y avoir  des  lacs  préparés  pour  recevoir 
les  eaux  ftagnantes  6c  luperflues;  ils  s’ouvroient  par  de  grandes  éclulcs 
& le  fermoient,  félon  le  befoin.  Par  ce  moyen  les  champs  n’étoient 
inondés  que  ce  qu’il  falloir  pour  les  engraiffer.  C’eft  à cet  ufage 
gu’étoit  deftiné  ce  fameux  lac  de  Mœris,  qui  avoit  une  étendue  li 
confidérablc.  La  manière  dont  il  avoit  été  fait, annonce  non-feulement 
l’induftric  la  plus  grande,  mais  encore  lcconomic  la  plus  éclairée. 
Pour  ne  point  perdre,  en  le  crtufant,  un  terrein  naturellement  fécond, 
on  l’avoit  étendu  particulièrement  du  côté  de  la  Lybie,  qui  étoit  une 
contrée  fcchc  & prcfquc  ftcrilc.  Ainli , en  Egypte,  quand  un  terrein 
ne  pouvoit  donner  aucun  produit  par  la  culture  ordinaire  , on  l’em- 
ployoit  à d’autres  ulagcs. 

Comme  il  n’y  a point  eu  de  peuple  fur  la  terre,  qui  ait  porte  li 
loin  que  les  Egyptiens  l’aétivicé,  le  travail  Se  l’intelligence , il  n’y  en  a 
point  eu , qui  ait  mieux  connu  les  fourccs  du  bonheur  & de  la  prof- 
, perité.  Ils  favoient  que  l’ agriculture  étoit  le  plus  ferme  appui  de  l’état 
& un  moyen  cllènticl  pour  foutenir  l’innombrable  population  de  leurs 
dynaftics,  de  forte  que  cet  ait  chez  eux  faifoit  un  objet  fpédal  du 
gouvernement  Se  de  la  politique.  Au  commencement  de  la  monar- 
chie , les  terres  furent  divifées  en  trois  parties , qui  répondoient  aux 
trois  ordres  principaux  du  royaume.  L’une  appartenoit  aux  prêtres , 
qui  en  Cmployoienr  les  revenus  à leur  entretien , à celui  de  leurs  fa- 
milles, aux  facrifices  Se  à toutes  les  dépendes  du  culte  religieux.  La 


Digitized  by  Google 


PRELIMINAIRE.  s 

féconde  croit  .dans  les  mains  du  roi, qui  devoit  la  confacrcr  aux*  fiais 
dz  la  'guerre  & à taire  refpedcr  par  fa  magnificence  la  dignité  dont  il 
étoit  revêtu.  La  troifième  partie,  croit  deftinée  aux  loldats , qui'  expo- 
foient  volontairement  leur  vie  pour  le  falut  de  la  patrie.  Les  membres 
qui  œmpofoient  ces  trois  diflcrens  ordres , ne  culavoient  pas  par  eux- 
mêmes  les  terres  qui  leur  croient  échues  en  partage.  Il  y avoir  des 
laboureurs,  qui  fe  livraient  aux  travaux  champêtres  & qui  en  retiraient 
lulufruit  moyennant  une  redevance  raifonnable.  Pour  retenir  cette 
clafli  d’hommes,  les  plus  cllêntiels  de  lctat,  dans  les  bornes  de  la 
condition  où  la  nature  les  avoir  (ait  naître,  des  loix  obi'geoienr,  fous 
des  peines  rigoureufes,  les  fils  des  laboureurs  & des  bergers  de  fuccc- 
der  a leurs  pères.  Se  voyant  ainfi  dans  la  néccflîté  indifpcnfable  de 
fuivre  la  condition  de  leurs  ayeux  & n’ayant  point  l’efpérancc  de  par- 
venir à la  magiftraturc  ou  à quelqu’autre  rang  diftingué,  ils  bornoient 
toute  leur  ambition  à bien  remplir  les  devoirs  de  l’état  dans  * lequel  ils 
étoient  nés,  à fe  concilier  l’eftime  de  leurs  concitoyens  Se  à mériter 
les  récompenfcs  glorieufcs  qu’on  déccrnoit  à ceux  qui  faifoient  quelque 
découverte  importante. 

On  ne  peut  douter  que  le  grand  amour  des  Egyptiens  pour  les 
fcienccs.  Se  fur-tout  pour  \' agriculture , n’ait  produit  de  divans  ou- 
vrages lur  cette  importante  matière.  Il  cft  vraifcmblabie  que  dans  la 
bibliothèque  de  Memphis  Se  dans  celle  d’Alexandrie,  qui  contenoit 
lept  cens  mille  volumes  en  rouleaux,  il  y avoir  un  grand  nombre 
d écrits  relatifs  à cet  objet.  On  Lit  que  ces  bibliothèques  ont  été 
perdues,  Se  avec  elles  tous  les  ouvrages  qui  y étoient  renfermés. 

Les  Grecs,  imitant  les  Egyptiens,  qui  firent  des  dieux  de  tout  ce 
qui  lesétouna,  créèrent  Cércs  déclic  des  moiftons.  Cette  reine  de 
Sicile,  félon  eux,  vint  fous  le  règne  d’Eredée  à Athènes,  où  elle  mon- 
tra l’ufage  du  bled , auparavant  inconnu  ; elle  y enfeigna  la  manière 
de  fifre  le  pain  & d’cnfcmenccr  les  terres.  Mais  quelle  foi  doit-on  ajou- 
ter à cette  tradition  des  Grecs  ? Pluficurs  auteurs  regardent  comme 
fabuleux  tout  ce  qu’on  raconte  de  Cérès , & donnant  à ce  mot  im  fens 
allégorique , ils  prétendent  que  par  l’arrivée  de  Cérès  à Athènes , il 
ne  faut  entendre  qu’une  prodigieufc  abondance  de  bled , qu’Eredée 
fie  apporter  de  l’Egypte.  Pline,  Virgile  & d’auties  a (lurent  que  l'in- 
vention de  la  charme  n’eft  point  due  à Cérès,  mais  à un  certain 
Burigès  ou  Triptolcmc,  fils  de  Ccleus,  roi  d’Eleufis,  qui  cft  repré- 
fente  par  les  poètes affis  fur  un  char  traîné  par  des  ferpens  ailés,  parce 
que  dans  un  tems  de  directe , il  fit  diftribuer  du  bled  dans  toute  la 
Grèce  avec  une  diligence  incroyable.  Enfin  Polydorc  Virgile  fait 
remonter  l’origine  de  l’ agriculture  à une  epoque  plus  ancienne  que 
Vexift cncc  de  Cérès.  « Long-tems  avant  Ccrcs,  Denis , Saturne  Se 
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rTriptolêmc,  dit  cct  auteur,  les  hommes  connoifToicnt  lufâge  du 
rblea,  principalement  les  Hébreux  & les  Egyptiens.?:  D’après  le 
témoignage  de  cct  hillor.cn,  les  Grecs  fur  ce  point,  comme  fur  bien 
d’autres,  le  font  die  inventeurs  de  ce  que  les  Egyptiens  leur  avoient 
appris.  Il  fuffit  de  le  reporter  aux  premiers  ceins  de  leur  hiftoirc,  pour 
être  convaincu  que  l’ agriculture  nétoit  pas  même  connue  en  Grèce, 
lorfqu’ellc  avoir  déjà  fait  des  progrès  très-confidérablcs  chez  les  Phéni- 
ciens, les  Madianitcs  & les  Egyptiens.  De  l’aveu  de  leurs  propres 
écrivains , dans  cct  état  primitif,  les  anciens  Grecs  erraient  dans  les 
forets  comme  les  animaux  ; ils  ne  fc  nourrifl'oicnt  que  de  végétaux  & 
couchoicntcn  plein  air  dans  des  cavernes,  dans  des  fentes  de  rocher,  ou 
dans  des  creux  d’atbres.  Le  premier  changement  qu’ils  firent  dans  leur 
manière  de  vivre,  fut  de  manger  du  gland , de  fe  bâtir  des  cabanes, 
de  fe  couvrir  de  peaux  de  bêtes  fauvages.  Pclafgus  fut , à ce  qu’il 
paraît,  l’auteur  de  cette  réforme.  Ils  fentirent  bientôt  la  néceffité  où 
ils  étoient  de  s’aflbeier  pour  fubvenir  à leurs  befoins  réciproques.  Ils  fc 
réunirent  donc,  & peu-a-peu  ils  acquirent  de  la  confiftancc  8e  goûtèrent 
les  avantages  de  cette  allocation.  Us  s’humanisèrent  infenfiblcmcnt  8a 
quittèrent  ce  caraétèrc  fcroce  qu’ils  avoient  contraâé  en  vivant  dans  les 
f orets.  Du  moment  qu’ils  commencèrent  à voyager  en  Egypte,  ils  prirent 
quelque  connoillancc  des  fcicnccs  & des  arts,  & particulièrement  de 
l’ agriculture.  De  retour  dans  leur  pays,  ils  firent  ufage  de  la  charrue 
8c  commencèrent  à tracer  des  filions.  Cette  nouvelle  manière  de  cul- 
tiver la  terre  leur  parut  de  beaucoup  préférable  à celle  qu’ils  cm- 
ployoient  auparavant.  Elle  augmentoit  leurs  revenus  en  diminuant  les 
travaux  & les  dépenfes. 

Le  goût  de  la  nation  pour  l 'agriculture  s’accrut  donc , foit  par  les 
avantages  quelle  procurait,  foit  par  l’amélioration  dont  on  la  voyoit 
encore  fofceptible.  Toutes  les  vues  politiques  fè  tournèrent  alors  vers 
ccttc  branche  de  l’économie  publique,  8e  les  philofophcs  Grecs,  renom- 
més par  la  fagefle  de  leur  légiflation , firent  des  réglcmcns  fur  cet 
objet , fi  eflénticl  à la  profpérité  d’un  empire.  Athènes  8c  Lacédé- 
mone devinrent  en  peu  de  tems  deux  villes  florifTantcs,  8e  c’cft  à l’art 
du  labourage  quelles  durent  leur  élévation.  Dans  ce  moment  d’en- 
thoufiafmc,  tous  les  citoyens  de  l’Atrique  fe  difputoicnt  à l’envi  la 
gloire  de  contribuer  aux  progrès  de  l 'agriculture  8c  d’enrichir  leur 
patrie  de  nouveaux  fruits,  qui  nous  feraient  peut-être  encore  inconnus. 
Ariftée  d’Athènes  fut  le  premier  qui  cultiva  l’olivier  8e  qui  trouva  la 
manière  d’en  exprimer  l’huile.  C’cft  aux  Athéniens  que  nous  femmes 
redevables  des  figuiers.  Ce  meme  peuple  fit  venir  en  difiérens  tems 
des  coignafficrs  de  l’ifle  de  Crète,  des  châtaigniers  de  Sardes , des 
pêchers  8c  des  noyers  de  Perfc,  des  citronniers  de  b Mcdie.  Toutes 
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ccs  productions  étrangères  & beaucoup  d’autres  font  parvenues  jufqu’à 
nous  par  l’entremife  des  Grecs.  Les  Romains  ayant  conquis  la  Grèce, 
rranfportèrent  en  Italie  tous  les  arbres  qu’ils  y trouvèrent.  On  doit 
rapporter  à ce  temsJàîfintroduétion  des  oliviersà  Rome,  puifquc,  félon 
Feneftella,  fous  le  règne  de  Tarquin  on  n’en  avoir  vu  aucun,  ni  en 
Italie,  ni  en  Efpagne,  ni  même  en  Afrique.  On  doute  fi  l’amandier 
étoit  connu  dans  le  pays  latin  du  tems  de  Caton  & s’il  n’y  fût  point 
apporté,  lors  de  la  conquête  de  la  Grèce.  Il  eft  certain  que  le  céri- 
fier  y étoit  inconnu  l’an  680  de  la  fondation  de  Rome,  & que  Lu- 
cullus  l’apporta  du  Pont  après  la  défaite  de  Mithridatc.  Les  premiers 
piftachiers  ont  été  apportes  de  Syrie  par  L.  Vitellius,  fous  le  règne 
de  Tibère. 

Dans  ccs  jours  heureux,  où  les  Grecs  ne  penfoient  qu’à  cultiver 
leurs  champs  & à faire  fleurir  l 'agriculture , ils  devinrent  puifl'ans  Sc 
redoutables  ; on  n’ofa  plus  les  attaquer.  Mais  cette  gloire  ne  fut  que 
paflTagèrc.  Ce  peuple  ingénieux  & porté  à tout  ce  qui  eft  du  rcfïbrt 
de  l’imagination,  négligea  bientôt  acs  occupations  importantes  pour 
s’attacher  aux  fubtilites  de  l’cfprit.  Les  arts  d’agrément  remplacèrent 
ï agriculture,  au  point  que  les  magiftrats  étoient  chargés  de  leur  faire 
venir  du  bled  du  pays  étranger.  Les  Spartiates,  dont  on  vante  encore 
la  vertu  fauvage , laifl'oient  aux  Ilotes,  qu’ils  traitoient  comme  des 
cfckves,  le  foin  de  les  nourrir.  Cette  décadence  entraîna  la  ruine  de 
la  Grèce.  Affoiblic  par  la  molleflc Sc  parla  volupté,  un  roi  de  Ma- 
cédoine en  fubjugua  une  partie  ; fbn  fils  en  acheva  la  conquête. 

Lorfque  les  fciences  eurent  commencé  à fleurir  à Athènes,  la  Grèce 
fut  bientôt  enrichie  d’un  grand  nombre  d’ouvrages  de  toute  efpèce. 
Les  Lacédémoniens  n’eurent  point  de  livres;  ils  s’exprimoient  u’une 
façon  fi  concifc  que  lccriturc  leur  paroi  Toit  fuperflue  ; la  mémoire  leur 
fùflîfoit  pour  leur  rappeller  tout  ce  qu’ils  avoient  befoin  de  fa  voir.  Les 
Athéniens  au  contraire  écrivirent  beaucoup.  Pififtrate  recueillit  tous 
les  ouvrages  des  fçavans  de  la  nation  Sc  fonda  une  bibliothèque,  qui 
s’accrut  prodigieufement  après  la  mort  de  ce  tyran.  Mais,  Xercès 
s'etant  rendu  maître  d’Athènes , emporta  tous  ces  livres  en  Perle , ou 
la  plupart  fc  lônt  perdus.  1 1 n’en  rcltc  que  des  fragmens. 

Les  Romains  ont  lingulièrement  honoré  l’ agriculture.  Le  premier 
foin  de  leur  fondateur  fut  d’inftituer  douze  prêtres,  pour  offrir  aux 
dieux  les  prémices  de  la  terre  Si  pour  leur  demander  des  récoltes 
abondantes.  On  les  nomma  arvales,  de  arva,  champs.  Un  d’eux 
étant  mort,  Romulus  prit  fa  place,  Sc  dans  la  fuite  c<?tte  dignité  ne  fut 
accordée  qu’à  ceux  qui  pouvoient  prouver  une  naiftànce  illuffre.  Numa 
Pompilius,  l’un  des  plus  fages  rois  de  l’antiquité,  avoir  partagé  le  terri- 
toire de  Rome  en  diftérens  cantons.  On  lui  rcudoit  un  compte  exaék 
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de  la  manière  dont  ils  croient  cultives  ; il  faifoit  venir  les  laboureurs , 
pour  louer  & encourager  ceux  dont  les  champs  croient  bien  tenus,  & 
pour  faire  des  reproches  aux  autres.  Les  fruits  & les  productions  de 
la  terre  croient  alors  regardés  comme  les  plus  jultcs  & les  plus  légitimes 
richeffes.  Ancus  Maitius,  quatrième  roi  des  Romains,  qui  fe  piquoit 
de  marcher  fur  les  traces  de  Numa , ne  recommandoit  rien  tant  aux 

nies,  après  le  rcfpeCt  pour  la  religion,  que  la  culture  des  terres  Sc 
in  des  troupeaux.  Cet  efprit  fc  conlcrva  Iong-tems  chez  les 
Romains  ; dans  les  rems  poftérieurs , celui  qui  s’acquittoit  mal  de  ce 
devoir,  sarriroic  l’animadvcrfion  du  ccnfcur. 

Les  tribus  ruftiques  formoient  dans  Rome  le  premier  ordre  des  ci- 
toyens. Dans  les  beaux  ficelés  de  la  république  , quand  le  fenat 
s’aficmbloit,  les  pères  confcriprs  venoient  des  champs,  pour  dicter  des 
délibérations  pleines  de  fâgcflc.  Les  confulsfoupiroicnt  après  le  terme  de 
leur  confulat  pour  aller  prélider  eux-mêmes  à la  culture  de  leurs  héri- 
tages. L.  Quintius  Cincinnatus  & Attilius  étoient  occupés  l’un  à la- 
bourer & l’autre  à femer  fon  champ,  quand  on  les  vint  chercher  pour 
en  faire  des  chefs  de  la  république.  Le  dernier  venoit  d’étre  élu  conful; 
le  premier,  créé  dictateur  dans  une  conjoncture  très-preffante,  quitta  fes 
inft  rumens  mftiques,  vint  à Rome,  où  il  entra  au  milieu  des  acclamations 
du  peuple,  fc  mita  la  tète  de  l’armée  ^vainquit  les  ennemis  & revint  feize 
jours  après  à fit  maifbn  de  campagne,  pour  reprendre  fes  fonctions 
ordinaires.  Les  ambalfadeurs  des  Samnitcs  étant  venus  offrir  une  grollc 
fomme  d’or  à Curius  Dcntatus,  le  trouvèrent  affis  auprès  de  fon  feu, 
où  il  faifoit  cuire  des  légumes.  Us  reçurent  de  lui  cette  fage  réponfc  : 
u Que  l’or  n eroit  pas  ncccllàire  à celui  qui  fçavoit  fe  contenter  d’un 
tel  dîner,  & que  pour  lui  il  trouvent  plus  beau  de  vaincre  ceux  qui 
n avoient  cet  or,  que  de  le  poflcder.  » Cet  ilhiflrc  Romain  avoit  déjà 
reçu  trois  fois  les  honneurs  du  triomphe. 

Si  Rome  n’a  jamais  été  flori liante  comme  elle  le  fut  dans  ces  mo- 
nmns,  les  campagnes  ne  furent  aulli  jamais  mieux  cultivées;  en  forte 
qu’on  cft  porte  à croire  que  c’eft  à la  culture  des  terres  que  la  répu- 
blique eft  redevable  de  fa  grandeur  & de  fon  élévation.  L’exercice  de 
cette  vie laborieufe,  dit  Pline,  forma  les  hommes  qui  fê  font  fl  bien 
diftingués  dans  l’art  militaire.  Il  fortit  de  cette  école  de  braves  capi- 
taines & de  bons  foldats,  pleins  de  droiture  &:  de  fentimens.  Mais 
la  gloire  des  Romains  ne  dura  pas  au-delà  des  principes  qui  l’avoit 
produit.  Le  luxe  donna  d’abord  l'atteinte  la  plus  lunette  à ['agri- 
culture , & entraîna  bientôt  la  ruine  entière  de  la  république.  Les 
Romains,  avides  de  plailirs  & d’honneurs,  abandonnèrent  leurs  terres, 
fe  retirèrent  à la  ville,  & laiflèrcnt  à des  efclaves  le  foin  de  la  culture. 
Çes  mercenaires  ne  craignant  plus  l’oeil  du  maître,  s’acquittoient  mal 
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de  lemploi  qui  leur  avoir  etc  confié.  Dès-lors  les  campagnes  ne  donnèrent 
que  de  ioibles  récoltes.  Ce  malheur  commençait  à fe  faire  fentir  du 
temsde  Varron.  On  en  peut  juger  par  les  reproches  que  tait  un  tena- 
teur  romain  à Appius  Claudius  tur  la  magnificence  de  ta  ma'.tbn  de 
de  campagne,  comparée  à la  fimplicitc  de  la  tienne,  où  ils  étoient 
alors,  u Ici,  dit-il,  on  ne  voit  ni  tableaux,  ni  ftatucs,  ni  boitëres,  ni 
plancher  parqueté.  On  y trouve  tout  ce  qui  convient  au  labour  des 
15  terres , à la  culture  de  la  vigne , à la  nourriture  des  beftiaux.  Chez 
il  vous,  tout  brille  d’or,  d’argent,  de  marbre  ; mais  nul  vertige  de  terres 
5i labourables.  On  ne  rencontre  nulle  part  ni  bœufs,  ni  vaches,  ni 
îi brebis;  poinc  de  foin  dans  les  magalins,  point  de  vendange  dans  les 
55  celliers,  point  de  moiffons  dans  les  greniers.  Eft-ce  donc  là  une  mc- 
55  tairie  ? En  quoi  reflèmble-t-elle  à celle  que  pollèdoit  votre  aycul  & 
il  votre  bitayeul  ? ii 

Coluincllc  déplore  aurtî  d’une  manière  très-vive  & très-éloquente 
le  mépris  général  où  de  ton  tems  Ÿ agriculture  croit  tombée,  u Je  vois 
:i à Rome,  dit-il,  des  écoles  de  philofophic , des  rhéteurs,  des  Géo- 
55  mètres,  des  muficiens,  & ce.  qui  cft  bien  plus  étonnant  encore,  des 
55  gens  occupes  uniquement , les  uns  à préparer  des  mets  propres  à 
55  piquer  le  goût  & a irriter  la  gourmandife , les  autres  à orner  la  tète 
55  par  des  frtfurcs artificielles,  & je  n’en  vois  aucune  pour  l 'agriculture: 
55  cependant  on  peut  fe  palier  de  tout  le  refte , & la  république  a été 
55  long-tcms  floriflànte  fans  tous  ces  ans  frivoles  : au  lieu  qu’il  n’eft  pas 
il  potlible  de  le  pafler  du  labour  de  la  terre , puifquc  la  vie  en  dé- 

55  pend D’ailjcurs  y a-t-il  quelque  voie  plus  honnête  & plus  legi- 

55  rime  de  contèrvct  ou  d’augmenter  ton  patrimoine?  Scroit-ce  le  parti 
55  de  la  guerre  ? Mais  croira-t-on  qu’il  y ait  plus  de  juftice  à s’enrichir 
55  par  cette  voie  langui  naicc,  dont  il  ne  peut  nous  revenir  aucun  profit 
55  qui  ne  toit  teint  du  fang  de  nos  femblables,  &:  qui  ne  cautè,  en  nous 

55  cnrichiflant , quelque  dommage  à notre  prochain  ? Les  hafards 

55  de  la  mer  & lesrifqucs  du  commerce,  auront-ils  plus  d’attraits  aux 
55  yeux  de  ceux  qui  pourroient  avoir  de  l’averfion  pour  la  guerre?  Et 
55  l’homme , tout  animal  terreftre  qu’il  eft , ofcra-t-il  braver  toutes  les 
55  Joix  de  la  nature  pour  fe  confier  aux  flots,  en  s’expofant  à tervir  de 
55  jouet  à la  fureur  des  vencs  & à demeurer  continuellement  exilé  de  ta 
55  patrie,  comme  un  oitêau  étranger  qui  parcourt  des  terres  inconnues? 
5i  Ou  bien  donnera-t-on  la  préférence  fiir  ces  profertioas  à celle  de 
il  l’ufure,  ce  crime,  donc  l’odieux  faute  aux  yeux  même  de  ceux  qu’il 
il  Icmble  tccourir  pour  le  moment  ?..... — Regardera-t-on  comme  plus 
55  honnêtes , les  etpéranccs  illufoires  de  ce  flatteur  intérçflc  qui  rôdant 
>5  aux  portes  des  gens  puiflans,  eft  fouvent  réduit  à fe  tenir  aux  écoutes 
55  dans  un  antichambre , pour  deviner  II  fon  patron  cft  encore  endormi, 
Agriculture.  Tome  I.  B 
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nie  à qui  des  valets  daignent  à peine  répondre?  Croirai-je  que  jetrou- 
y>  vcrai  plus  de  félicité  à m’expofer  aux  rebuts  d’un  cfclave  enchaîné  à 
n la  garde  d’une  porte  & à relier  fouvent  jufques  bien  avant  dans  la 
n nuit  devant  cette  porte  lourde  à mes  inftanccs  les  plus  vives  & cela 
r>  pour  acheter  au  prix  de  l’efclavagc  le  plus  affreux  & le  plus  humi- 
r>  liant,  l’honneur  des  faifeeaux  8c  l’autorité,  que  je  n’obtiendrai  ccpcn- 
îî  dant  qu’en  prodiguant  encore  tout  mon  patrimoine  ? Si  donc  les 
n honnêtes  gens  doivent  fuir  ces  moyens  d accroître  leur  fortune , il 
5) n’en  relie  plus,  comme  je  l’ai  annoncé,  qu’une  feule  qui  puifle  être 
«regardée  comme  noble  8c  honnête , & cette  s oie , c’cll  X agriculture.  r> 
Ces  plaintes,  quelques  touchantes  quelles  fulTent,  ne  produilirent  au- 
cun effet.  L’amour  du  travail  8c  ce  louable  penchant  pour  le  labou- 
rage, qui  avoir  formé  un  des  titres  les  plus  glorieux  dont  on  pût 
décorer  un  citoyen  romain , s’éteignirent  peu-à-peu  dans  les  cœurs  du 
peuple  : les  campagnes  négligées  ne  fournirent  plus  le  bled  néccflaire 
pour  l’entretien  de  Rome  ; on  fut  obligé  d’en  tirer  de  l’Egypte.  Dans 
ce  dél'ordre  fùnellc , tout  concourut  meme  à renverfer  l 'agriculture , 
le  fondement  le  plus  folidc  de  la  république.  Il  n’y  eut  plus  de  ces 
hommes  diftingucs,  de  ces  fçavans  profonds,  qui  jufqu’alo»  avoient 
foutenu,  par  leurs  écrits,  la  pratique  du  labourage.  Palladius  Rutilius 
Taurus  Æmilianus,  qui  vivoit  environ  cent  ans  après  Columelle,  ell 
le  dernier  des  Romains  qui  ait  écrit  fur  l 'agriculture. 

Les  Chinois  difputent  aux  peuples,  dont  je  siens  de  parler,  l’an- 
cienneté du  labourage.  Ils  prétendent  avoir  appris  cet  art  de  Chin- 
noug,  fucccfleur  de  Fohi.  Sans  aller  chercher  li  loin  une  origine,  fur 
laquelle  on  n’auroit  que  des  incertitudes,  il  cil  vrai  que  ce  pays  offre 
aujourd’hui  les  traces  les  plus  antiques  de  l’indultrie  de  fes  habitons.  De 
hautes  montagnes,  qui  formoient  ces  inégalités,  que  le  globe  prefente 
à fa  furfàce , ont  été  abaiflees  par  la  main  des  hommes  & ne  confer- 
vent  que  la  pente  néceflaire  pour  l’écoulement  des  eaux  & l’arrofement 
des  terres.  On  a arrêté  dans  leurs  courfes  rapides  des  rivières  impé- 
tueufes;  on  les  a détourné  avec  des  travaux  immenfes,  afin  quelles 
allafTcnt  porter  la  fécondité  dans  des  lieux  naturellement  fccs  & 
arides.  A la  place  de  ces  coteaux  nuds  & llérilcs,  qu’on  trouve  dans 
diverfes  parties  de  l’Europe , on  voit  à la  Chine  des  collines  couvertes 
de  moiflons  abondantes,  qui  s’étendent  d’un  bout  de  l’empire  à Vautre, 
& qui  étant  coupées  par  étages  du  pied  jufqu’au  fommet , s’élèvent 
en  amphithéâtre  & forment  des  terraffes  agréables.  Elles  montent  & 
fe  rétrccifVent  par  une  muraille  fcchc  qui  les  loutient.  On  pratique  à 
leur  fommet  des  réfervoirs  où  fe  ramaffent  les  eaux  des  pluies  & des 
fontaines.  Si  ce  moyenne  fuffit  pas  pour  arrofèr  les  terres,  on  y fupplce 
par  des  machines  limples,  qu’un  feul  homme  met  en  jeu,  Leur  uiâgc 
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eft  de  îàire  remonter  les  rivières  qui  ba’gnent  le  pied  de  ces  coteaux 
jufou a des  hauteurs  confidérables.  Ce  feroir  une  erreur  de  croire  que 
les  Chinois  ne  font  fi  laborieux , que  parce  qu’ils  cultivent  un  fol  natu- 
rellement fertile , qui  les  dédommage  amplcmerr  des  peines  qu’ils  fe 
donnent  ipour  le  taire  fructifier.  On  trome  à la  Chine,  comme  dam 
tous  les  autres  pays  du  monde,  des  tcrrc;ns ;ngrats , qui  ne  produifent 
que  parce  qu’on  les  travaille  avec  opin  arreté.  Où  le  foc  ne  fuffit  pas, 
la  bêche  eft  employée.  Les  endroits-maigres  & fins  fubftancc  font 
couverts  d’une  terre  nouvelle,  foincnt  apportée  de  loin.  Lorfque  quel- 
que montagne  fe  refufe  à la  culture,  on  y plante  des  arbres,  qui  de- 
viennent grands,  forts  & vgoureux,  & dont  le  bo  s fert  dans  la  flûte 
ou  pour  la  conftruétion  des  vailleaux  ou  pour  la  charpente  des  cdir 
ficcs.  Toutes  les  produit  ons  de  l’empre  confiftcnt  en  denrées  de 

Première  néedfité.  Les  provinces  du  nord  fourn  llcntordina  rement  le 
lcd;  celles  du  midi  donnent  du  ris  en  abondance  & beaucoup  de 
légumes.  La  v'gnc  n’eft  point  cultivée  à la  C hine.  Le  gouvernement 
la  regarde  comme  propre  à donner  feulement  une  bo  lion  agre.ible 
aux  gens  riches.  Tl  ne  veut  pas  qu’on  s’en  occupe.  Toutes  les  vues 
polit  ques  font  tournées  fur  les  objets  de  l’ut  lire  la  plus  dreéte.  On 
n’y  vo  t point  de  ces  jardins  de  pur  agrément , qui  ne  rapportent  rien. 
Le  charme  des  maifons  de  plaifancc  fe  rédu  t à une  ficuation  heu- 
reufo  ; on  a des  cultures  agréablement  diverfifiées.  Cet  cfprit  éœno- 
mique,  cet  amour  pour  l 'agriculture  eft  foutenu,  d’une  part',  par  le 
penchant  des  Chinois  pour  le  travail,  & de  l’autre,  par  les  honneurs 
accordés  à tous  les  laboureurs  qui  fe  diftinguent  dans  leur  protdliorr. 
Si  quelqu’un  d’eux  lait  une  découverte  unie,  s’il  s’élève  au-deilùs  des 
autres  cultivateurs  par  fon  application  & fon  intell  gcncc , il  eft  appelle 
à la  cour  pour  cclaircr  l’empereur , il  eft  revêtu  de  la  digrnté  de  man- 
darin , & l’état  le  fait  voyager  dam  toutes  les  provinces  pour  former 
les  peuples  à fa  nouvelle  méthode.  Dans  cct  empre , où  l’on  confidcre 
plus  le  mente  pcrfonnel  que  la  noblcftè  héréditaire,  la  plupart  des 
mag'.ftrats  & des  hommes  deftincs  à occuper  les  premières  charges  fonc 
chofis  dam  la  claflè  des  laboureurs.  On  confervera  toujours  à la 
la  Chine  un  grand  refpcét  pour  les  fondateurs  de  l’empire,  qui  en 
ont  fait  confifter  le  bonheur  & la  ftabil.té  dans  les  productions  de  la 
terre.  Le  nom  des  empereurs,  qui  par  leurs  f.gcs  infini  nous  ont  corn 
trimé  aux  progrès  de  l 'agriculture,  y eft  en  vénération. 

La  mémo.re  de  Venin  IV  ne  s’effacera  jamais  des  cfprits.  Cct 
empereur  a voit  établi  une  fête  folcmncilc  dans  tous  fts  états  pour  rappclxr 
à fes  fujets  le  foin  qu’ils  dévoient  prendre  de  l’art,  regarde  comme  la 
fource  principale  ce  la  richefle.  (..erre  ceremonie  rel  g eufc  s’eft  per- 
pétuée jufqu  à ce  jour.  La  pompe,  avec  laquelle  oa  la  célébré  encore 

li  j. 
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aujourd’hui,  attcftc  le  rcfpcft  que  les  Chinois  confervcnt  pour  l’aureur 
d’une  fi  chère  infh'nicion , & le  cas  qu’ils  font  de  \ agriculture.  « Une 
îî  des  fondions  publiques  des  empereurs  de  la  Chine,  dit  un  hifto- 
55  rien  moderne,  eft  d’ouvrir  la  terre  au  printems  avec  un  appareil  de 
55 fête,  qui  attire  des  environs  de  la  capitale,  tous  les  cultivateurs.  Us 
5;  courent  en  foule  pour  être  témoins  de  l’honneur  folcmncl  que  le 
55  prince  rend  au  premier  de  tous  les  arts.  Ce  n’eft  plus  comme  dans 
55  les  fables  de  la  Grèce , un  dieu  qui  garde  les  troupeaux  d’un  roi  j 
55  c’cft  le  père  des  peuples  qui , la  main  appelânric  fur  le  foc , montre 
55  à fes  entans  les  véritables  tréiors  de  l’état  : bientôt ‘après  il  rerient  au 
55  champ  qu’il  a labouré  lui-même,  y jette  les  femenccs  que  la  terre 
55  demande.  L’exemple  du  prince  eft  fu.vi  dans  toutes  les  provinces  Se 
55  dans  la  même  failon.  Les  vice-rois  y répètent  les  memes  cérémonies 
5*  en  préfcnce  d’une  multitude  de  laboureurs.  55  11  ferait  à dcürer 
qu’une  communication  plus  étendue  avec  la  nation  chinoife,  nous 
mît  à portée  de  mieux  connoîtrc les  progrès  quelle  a faits  dans  les 
fcienccs  quelle  cultive  avec  tant  de  conftance  , & fur-tout  dans 
l'agriculture , quelle  a portée  fi  loin.  On  ne  peut  douter  que  les 
Chinois  n’aient  compoie  beaucoup  décrits  fur  cet  art  important.  On 
aflurc  que  zoo  ans  avant  Jefus-Chrift  , Chingius  ouXius,  un  de  leurs 
empereurs , ordonna  qu’on  brûlât  tous  les  livres  du  royaume , excepté 
ceux  qui  trairaient  de  la  médecine , de  l 'agriculture  & de  la  divina- 
tion. Depuis  cette  époque,  fans  doute  le  nombre  s’en  eft  accru.  Si 
ceux  qui  ont  rapport  à l’ agriculture  éraient  connus,  ils  guideraient 
les  cultivateurs  & répandraient  un  grand  jour  fur  leur  art. 

Je  paflerai  fous  fiieneeles  autres  peuples  anciens,  qui  ont  eu  quel- 
ques connoillinccs  d 'agriculture.  On  eft  trop  peu  inftruit  de  cette 
partie  de  leur  hiftoire , pour  que  je  puifl’e  en  donner  un  précis.  Les 
recherches,  que  je  ferais  fur  les  nations  aéhicllcment  exiftantes  ne 
procureraient  pas  plus  de  lumières  relativement  à fon  origine  -,  je  me 
bornerai  à fuivre  fes  progrès  dans  le  royaume  que  j’habite. 

Il  eft  certain  que  les  Gaules  ont  été  très-anciennement  cultivées. 
La  population  nombreuié  de  ce  pays,  qui  le  forçoit  d’envoyer  des 
colonies  en  Allemagne  & dans  le  midi , la  facilité  que  Céfar  y trouva 
pour  la  fubfiftancc  de  fes  troupes,  tout  annonce  qu’on  y faifbit  des 
récoltes  en  grains.  Les  Romains,  habiles  à tirer  parti  de  leurs  con- 
quêtes , n’épargnèrent  rien  pour  augmenter  les  progrès  de  l’ agriculture 
dans  les  Gaules.  Les  dépenfes  considérables  qu’ils  y firent  la  rendirent 
la  plus  fertile  & la  plus  belle  de  leurs  provinces.  Cette  fource  de 
richcifcs  fe  tarit  quand  les  barbares,  Ibrtisdu  nord,  ravagèrent  l’em- 
pire , & elle  ne  fe  rétablit  que  long-rems  après. 

Sous  la  première  race  des  rois  de  France,  l’ agriculture  y fut  lan» 
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gu' (Tante,  elle  reprit  de  l’a&ivicé  au  commencement  de  la  fécondé 
race,  rems  où  les  moines  fc  livrèrent  au  défrichement  des  terres  avec 
un  zèle  & une  intelligence , dont  on  a depuis  rellcnti  toujours  les 


effets.  Le  règne  de  Charlemagne , pendant  lequel  tout  prit  une  nou- 
velle forme , donna  à l 'agriculture  un  plus  grand  éclat , qui  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Car  l’invafion  des  Normands  & le  régime  féodal  rcplon- 


?:rent  pour  long-tems  la  France  dans  le  cahos  & dans  l’ignorance. 

endant  plulieurs  ficelés  on  regarda  comme  vils  & méprifablcs  les 
hommes  qui  faifoient  leur  occupation  de  la  culture  des  terres.  Les 
premiers  qui  s’y  livrèrent  étoient  des  efclavcs,  dont  la  plupart  rache- 
tèrent des  feigneurs  leur  liberté,  fouvent  à un  prix  confidérable.  Ceux 
qui  n’eurent  pas  le  moyen  de  s’affranchir,  relièrent,  eux  & leurs  défi 
ccndans , dans  un  état  de  dépendance  & de  fervitude , que  la  fageffe 
du  gouvernement  vient  de  détruire  entièrement.  Les  croifades  & le 
luxe  des  cours,  deux  caufcs  nuifibles  à la  France  à bien  des  égards, 
ont  cependant  fervi  à l’avancement  de  l’ agriculture.  Afin  de  le  pro- 
cwrr  de  l’argent  pendant  leurs  voyages,  les  feigneurs  qui  prirent  la 
croix  rendirent  libres  un  grand  nombre  de  ferfs  & accenftrcnt  leurs 
terres.  Ils  firent  plus  ; ils  rapportèrent  meme  de  l’Afic  des  plantes 
précieufes  qui  fc  (ont  multipliées  dans  nos  climats.  Le  luxe  des  cours 
produifit  au(E  un  effet  qu’on  ne  devoit  pas  attendre,  en  mettant  les 
biens-fonds  dans  la  main  du  peuple  y car  ils  furent  mieux  cultivés  & 
augmentèrent  les  richeffcs  de  lctat.  Pcu-à-peu  les  rois  firent , en  fa- 
veur des  cultivateurs,  des  réglcmens  qui  rendirent  leur  condition  meil- 
leure. Ceux  de  François  I.",  de  Henri  III,  de  Charles  IX  & de 
Henri  IV  ont  été  confirmés  par  leurs  fucccflcurs.  Louis  XIV  en 


ajouta  de  nouveaux  , diétés  par  les  lumières,  qui  éclairoient  fon  règne. 
Ce  fût  enfin  fous  Louis  XV  que  l’amour  de  l 'agriculture , gagnant 

Eir  ainfi  dire  tous  les  ordres  de  l’état , cet  art  fit  des  progrès  étonnans. 
s fçavans  s’empreflerent  de  contribuer  à fa  perfection.  Chimiftcs, 


botaniftes,  phyficiens,  naturaliftes , tous  dirigèrent  une  patrie  de  leur» 
recherches  vers  l 'agriculture.  Il  y eut  fur  cette  matière  beaucoup 
d’ouvrages  publiés,  que  les  cultivateurs  de  profeflion,  à la  vérité  , 
n’étoient  pas  en  état  d’entendre  -,  mais  les  oblcrvations,  qui  y étoient 
répandues , pcu-à-peu  font  parvenues  jufqu’à  eux  & les  ont  frappé  fans 
qu’ils  s’en  appcrçuflcnt  ; en  forte  qu’on  en  voit  un  grand  nombre 
adopter  des  méthodes  que  leurs  pères  ne  connoifloient  pas.  Il  y 
en  a même,  qui  font  des  effais,  qu’on  n’auroit  jamais  oié  cfpérer. 
Il  a paru  fous  le  règne  précédent  des  loix  utiles  à l 'agriculture;  les 
unes  concernoient  la  multiplication  & la  confcrvarion  des  befliaux  i les 
autres  encouragcoient  les  défrichemens  ou  permettoient  l'exportation 
des  grains.  Le  meme  cfprit  a lait  établir  des  fociétés  d 'agriculture , 
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des  cçolcs  vétérinaires,  des  jardins  de  botanique , ailleurs  que  dans  la 
capicn'c.  MM.  Duhamel  (i),  dont  les  noms  ne  doivent  être  prononcés 
qu’avec  rcfpccl  & reconno  llance , à caulc  des  lcrviccs  qu’ils  ont  rendu 
aux  arts  & aux  fccnces,  MM.  Duhamel  font  ceux  qui  ont  le  plus 
fait  naître  parmi  nous  le  goût  pour  l’amélioration  des  terres,  &C  fur-tout 
jour  la  culture  des  arbres  étrangers.  Ce  goût  s’cft  tellement  accru  & 
fortifie , qu’il  n’y  a pas  de  province  en  France,  qui  n’en  ait  éprouvé 
d’heureux  effets.  Des  landes  font  couvert  es  en  terres  labourables , des 
prairies,  autrcfo’s  hériffées  de  joncs  & de  rofeaux,  donnent  du  foin 
de  bonne  quai  té.  Ici,  on  a arraché  à la  mer  des  plages  quelle  œu- 
vrai dans  les  hautes  marées,  & on  en  a fait  des  champs  fertiles.  Là, 
dans  un  fol,  qu’on  avoit  regardé  comme  incapable  de  rien  produire, 
on  a planté  des  efpèccs  de  t>ois,quis’y  piaffent. Une  partie  des  grands 
cl. cm, ns  cil  bordée  d’arbres  i l’approche  des  châteaux  s’annonce  par 
des  plantations.  Dans  beaucoup  d endroits,  aux  arbres  du  pays,  dont 
la  végétation  éto'.t  foiblc,  on  en  a fubftituc  d’autres  apportes  des  cli- 
mats lointains.  Far-tout  les  progrès  de  l 'agriculture  fc  manifeljtnt 
dans  plus  d’un  genre.  On  fça.t  mieux  façonner  la  terre,  corriger  les 
vices  du  fol,  y répandre  les  engrais  convenables,  femer,  récolter  & 
confcrver  le  produit  des  récoltes. 

Tel  cft  le  degré,  où  ell  parvenue  X agriculture  en  France.  Tout 
annonce  quelle  s’y  pcrfcôionnc  de  plus  en  plus.  Dans  quel  mo- 
ment peut-on  en  concevoir  l’cfpérancc  flatteulë , li  ce  n’cft  dans  celui 
où  les  idées  de  bonne  culture,  de  produit  des  terres,  occupent  les 
têtes  des  hommes , qui  forment  la  clafl’e  la  plus  diftinguce  de  lctat? 
Les  moyens  d'amélioration  font  devenus  la  matière  d’une  étude  pres- 
que générale.  Quelles  rcflources  ne  vont-ils  pas  acquérir  par  l’atten- 
tion pcrfonnelle  &c  dtrcâe  du  roi  ? Sa  majefté  daignant  partager  dlo- 
meme  des  travaux,  dont  fa  fagcflc  apperçoit  les  avantages  qui  en 
refuiteront  pour  fes  peuples,  a voulu  que  fon  domaine  prive  de  Ram- 
bouillet fût  fous  fes  yeux  le  centre  de  tous  les  effais  & de  toutes  les 
obfcrvarions  que  peut  offrir  X agriculture , étendue  à cous  les  genres  & 
conftdcréc  fous  les  rapports  avec  l’homme,  les  beftiaux  & les  manu- 
factures. L’exécution  de  ces  vues  importantes  ne  peut  appartenir  qu’au 
roi , parce  quelles  exigent  des  dépenfes , qui  font  au-ddfus  de  toutes 


(1}  L'un  éroit  M.  Duhamel  de  Den-iimilliers , & l'autre  M.  Duhamel  du  Monceau  , 
deux  frère-  aulfi  uni*  qu'ils  étoicm  éclairés,  confucrés  par  goût  & par  bicnfaifar.te  à de» 
recherches  de  dilférens  genres , & fur-tout  en  apiculture.  M.  Duhamel  de  Denaim  il  iers, 
le  plus  if  imahle  comme  le  plus  aimable  des  hommes , habitolt  fa  terre  tome  l'aimée  , 
£ ftmoir  a\ ec  la  plus  grande  exaélimde  les  expériences  que  fon  f ère  & lui  a’  oient 
imaginées  de  taire.  Sa  modcllie  ne  doit  plus  êrre  refpeélée  après  là  mort;  c’efl  i ceux 
qui , comme  moi , ont  connu  les  deux  frères  , à ne  les  point  féparcr  & à leur  rendit 
tn  commun  un  hommage  qu'ils  ont  mérité  egalement. 
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fortune  particulière.  Sa  Majcfté  fo  plaît  fur-tout  à confidércr  fa  pofleflîon 
de  Rambouillet  par  le  parti  quelle  en  peut  tirer  pour  futilité  publique. 
Dcja  depuis  deux  ans  on  y a vu  végéter  une  multitude  de  plantes, 
dont  les  graines  ont  été  rafl'cmblécs  des  diverfes  parties  du  royaume 
& des  pays  étrangers,  pour  y être  examinées,  comparées  cntr’elles  & 
diftinguées  d’une  manière  utile  à la  botanique  & à l’économie  rurale. 
Aufli-rôc  que  les  établiffemcns  ordonnés  par  le  roi  pour  ce  qui  eft 
culture  en  grand , feront  terminés , on  en  ufera  pour  acclimater  les 
productions  avantageufes,  qu’on  peut  tirer  des  régions  lointaines,  & 
particulièrement  de  l’Amérique  foptentrionale.  Sa  Majcfté  a envoyé 
dans  cette  parue  du  nouveau  monde  un  fçavant , qui  réunit  les  con- 
noi /Tances  d’un  bocaniftc  fie  d’un  agriculteur,  afin  qu’il  choifilTc  & 
raflcmble  toutes  les  efpèces  d’arbres  &:  de  plantes  qui  pourront  fe  na- 
turalil'er  parmi  nous  & augmenter  nos  richeflès  dans  tous  les  genres 
de  productions.  Il  y a même  acquis  un  terrein,  dont  il  a formé  une 
pépinière,  précaution  néedfaire  pour  ne  rien  faire  palier  en  Europe 
que  dans  les  fiifons&  de  la  manière  convenables. 

Sa  Majcfté  a daigné  m’honorer  d’une  portion  de  fa  confiance  & me 
charger  de  diriger  les  expériences,  dont  elle  veut  fuivre  le  cours  à Ram- 
bouillet. J’en  profiterai  pour  étudier  avec  plus  d’ardeur  tous  les  détails 
du  plus  intéreflànt  de  tous  les  arts.  J’ofe  cfpérer  que  la  partie  de  l’cn- 
cydopcdic,  que  je  dois  traiter,  s’en  refleurira  , & que  je  pourrai 
contribuer  à détruire  plulicurs  préjugés  des  cultivateurs , & à donner 
une  jufte  défiance  des  charlatans,  dont  l 'agriculture  n’eft  pas  exempte. 
Je  procefte  que  je  ncpargnerai  rien  pour  faire  luire  par-tout,  autant 
qu’il  fora  en  moi , le  flambeau  de  la  vérité. 

Ce  fcroit  ici  le  lieu  de  parler  de  l’ agriculture  des  autres  parties  de 
l’Europe,  & fur-tout  de  celle  de  l’Angleterre,  où  elle  fait  de  très- 
grands  progrès*  mais , n’ayant  point  parcouru  ce  royaume , je  crain- 
drais , en  m’en  rapportant  à de  Amples  relations,  de  n’en  pas  donner 
une  idée  exa&e.  Je  me  contenterai  de  tracer  légèrement  quelques-uns 
des  avantages  que  la  France  retire  de  C agriculture  par  rapport  à la 
population  & au  commerce  (i),  & j’expoferai  les  moyens  qui  me  pa- 
rodient les  plus  propres  à augmenter  ces  avantages. 

Lardez  languir  1 agriculture , bientôt  la  population  séaffoiblira.  Les 
hommes  qui  fc  livrent  aux  travaux  des  champs , font  ordinairement 
robuftes  & fains , capables  de  donner  naiilancc  à un  grand  nombre 
d’cnfàns,  auxquels  ils  rranfmcttcnt  pour  principal  héritage  le  fang  pur 
qu’ils  ont  reçu  de  leurs  pères.  De  cette  pépinière  fo  rirent  les  bons 


(i)  Ces  objets  font  train!*  d'une  manière  plus  étendue  & fous  un  point  de  vue  inlé- 
rriîant  dans  le  dictionnaire  d'économie  politique  & diplomatique. 
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ouvriers,  les  matelots  vigoureux,  les  foldats  infatigables.  Les  pertes  en 
hommes  ne  fc  réparent  que  dans  les  campagnes  fertiles, où  ils  fcmblcnt 
croître  comme  les  plantes,  qu’on  y cultive.  Les  vallons  arrofes  par  des 
rivières,  qui  y entretiennent  la  fécondité,  font  couverts  de  villages  & 
d’habitans.  Dans  tous  les  cantons,  où  l’cfpoir  d’une  fubfiftancc  allurée, 
à l’aide  du  travail,  appelle  des  coloris , il  fc  forme  des  ctablifl'emensj 
les  hommes  s’y  multiplient , la  confommation  que  certaines  manufac- 
tures en  font,  fi  j’ofe  ainfi  m’exprimer,  cft  plus  confidcrablc  qu’on  ne 
l’imagine.  La  potiron  gênante  & forcée  de  beaucoup  d’ouvriers  pen- 
dant leur  travail , l’air  enferme  & altéré  qu’ils  refpircnt  dans  des  lieux 
fouvent  mal  fainsj  les  émanations,  quelquefois  funeftes,  des  matières 
qu’ils  mettent  en  œuvre , font  autant  de  caufcs  des  incommodités  ou  des 
malad  es  qui  les  attaquent,  & dont  une  des  fuites  cft  toujours  la  foible 
conftitucon  de  leurs  defeendans.  Ce  n’eft  qu’au  prix  de  la  fanté  ou  de 
la  vie  de  pluficurs  milliers  d’individus  que  fc  préparent  ces  étoffes  qui 
fervent  à la  parure  & à l’ameublement  des  riches  ; j’en  attefte  Lyon , 
N: fines , Marfcille,  Tours,  Sedan,  Louviers,  la  Suifl'e  & les  Indes.  La 
marine,  dont  les  befoins  fe  renouvellent  fans  cefl'c,  n’eft  pas  moins 
fatale  à l’efpccc  humaine , à caufc  des  périls  de  la  navigation,  du 
feorbut,  auquel  font  fujets  les  gens  de  mer,  & des  mortalités  qui 
régnent  fur  ceux  qu’on  tranfplantc  dans  des  climats  lointains.  La 
guerre  cft  un  fléau  deftruéleur  par  fa  nature;  elle  ne  tarde  pas  à épui- 
ier  les  troupes,  qui  les  premières  entrent  en  campagne.  Ainfi  quaux 
manufa&urcs  &c  à la  marine,  il  lui  faut  perpétuellement  fournir  de  nou- 
velles recrues,  & c’cft  dans  la  clafl'c  des  cultivateurs  qu’on  peut  les 
trouver. 

U agriculture  entretient  de  deux  manières  le  commerce  tant  exté- 
rieur qu'intérieur  en  procurant  à la  plupart  des  manufàdurcs  les  madères 
premières  Se  en  produifmt  les  denrées  ou  comcftiblcs  tranfportables. 
Quelque  grande  que  foit  en  France  la  confommation  du  blcd(i), 
toutes  les  provinces  fournies,  il  en  refte  chaque  année  une  grande 
quantité,  qu’on  peut  vendre  à 1 etranger.  Il  eft  rare  que  les  moiffons 
manquent  en  même  tems  dans  tout  le  royaume , parce  que  le  terrein 
y étant  de  diverfë  nature,  il  eft  plus  ou  moins  fufceprible  de  l’influence 
des  faifons.  D’autres  grains  y croifl'cnt  en  abondance  & remplacent  le 
bled  dans  les  tems  de  difette  6c  dans  les  pays,  où  ce  grain  vient  mal.  La 
principale  exportation  confiflecn  vins,  dont  la  récolte  cft  immenfe,  eu 
egard  a ce  qu  on  en  boit  en  France.  Une  partie  eft  convertie  en  eau-dc- 


(t)  L'auteur  qui  traire  les  avantage'  S des  défavantages  de  la  Frarce  & de  l’Angle* 
*frte , prétend  que  la  guindé  confemmation  de  bled  en  France  en  laille  très-peu  pour 
J cipoi  talion.  Je  crois  qu’il  n’élok  pas  iriftrtiit  du  produit  réel  des  récoltes. 

vie  ; 
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vie;  on  tireccs  derniers  objets  particulièrement  de  nos  côtes  8c  des 
paysvoifinsjils  partent  dans  tout  le  nord  de  l’Europe  8e  dans  l'Amérique. 

Le  lin , que  produifent  la  Bretagne , la  Normandie,  la  Flandres , 
le  Hainault  8e  plufieurs  autres  provinces,  occupe  les  mét’ers  de  toiles 
fines,  de  batifte,  de  linon,  de  dentelle.  Le  chanvre,  qu’on  cultive 
dans  beaucoup  de  nos  provinces , avec  plus  d’avantage  encore , fert 
aux  fabriques  de  toiles  communes,  dévoiles  de  moulins  à vent  8e  de 
vaifl'eaux , & pour  les  corderies , fi  utiles  aux  arts  8e  à la  marine. 

On  fait  en  France  des  huiles  avec  les  fruits  de  l’olivier,  du  noyer 
8e  du  hêtre,  avec  les  graines  d’un  grand  nombre  de  plantes  ; telles 
que  le  chanvre,  le  lin,  le  colzat,  le  pavot  ou  œillet  : on  en  mange  une 
partie  ; différons-  arts  en  emploient  une  autre;  le  refte  fert  pour  la  fabri- 
cation des  favons.  Si  l’alkali  contenu  dans  l’eau  de  la  mer,  peut  en 
être  féparé,  8e  luppléer  la  fonde  qu’on  achcttc  de  l’Efpagne,  les  ma- 
nuiadurcs  de  favon,  ainfi  que  les  verreries,  auront  une  rclfource indé- 
pendante de  l’étranger.  On  nous  flatte  que  nous  touchons  à ce  moment. 
Nos  laines  ne  font  ni  aflez  abondantes , ni  aflez  belles  pour  entretenir 
feules  nos  manufàdurcs  de  draps  fins,  qui  emploient  en  outre  des 
laines  d’Efpagne  8e  d’Angleterre  ; mais  elles  fuftifent  pour  les  étoffes 
groflières,  dont  la  confommadon  eft  la  plus  confidcrable.  Au  refte, 
ce  ne  ferait  peut-être  qu’aux  dépens  d’un  revenu  plus  avantageux  qu’on 
augmenterait  le  produit  en  laine,  en  multipliant  les  moutons  d’une 
manière  particulière,  parce  qu’il  faudrait  convertir  en  prairies  des 
terres  où  l’on  récolte  des  objets  plus  profitables.  Cultivons,  récoltons, 
vendons  des  blés  8e  des  vins , 8 £ achetons  une  partie  des  laines  dont 
nous  avons  befoin.  Cependant  on  peut  chercher  à améliorer  la  qualité 
de  celles  de  France.  M.  Daubcnton  nous  apprend  qu’avec  des  foins 
on  aura  dans  tout  le  royaume  des  laines  courtes  8e  fupcrfincs  comme 
en  Elpagnc;  celles  du  Languedoc,  du  Rouflillon,  du  Berri  8e  de  la 
Sologne  n’en  font  pas  très-cloignécs.  Il  y a lieu  de  croire  qu’on  par- 
viendra aurti  à égalîr  les  laines  longues  à peigner  de  f Angleterre. 

Le  paftcl  8e  la  garcnce  réufliflcnc  dans  la  plupart  de  nos  terreins.  Si 
les  couleurs,  qu’on  en  tire,  n’approchent  pas  de  celles  de  l’indigo, 
production  végétale  d’Amérique,  ni  de  celle  de  la  cochenille,  infede 
qu’on  y élève  fur  une  efpècc  de  raquette,  elles  ont  un  degré  de  folidité 
qui  dédommage  du  brillant  & de  l’éclat,  8e  font  propres  aux  teintures 
communes.  Au  refte,  l’indigo  croît  dans  nos  colonies,  8c  fi  Ion  fçaic 
profiter  des  peines  de  fèû  M.  Thierry,  botanifte,  la  cochenille  doitfê 
multiplier  dans  les  poflfeflions  françoifes  du*  nouveau  monde , comme 
dans  celles  des  Efpagnols. 

En  encourageant  les  plantations  de  mûriers  blancs,  on  a trouvé  le 
moyen  de  produire  une  foie  nacionale , moins  belle  à la  vérité  que 
jîgriculture.  Tome  I.  C 
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celle  du  Levant,  mais  convenable  pour  les  trames  des  étoffes  de  pre- 
mière qualité , telles  que  les  velours,  les  Ci  tins,  les  chinés,  & pour  les 
chaînes  même  des  étoffes  de  qualité  inférieure.  La  quantité  de  foie 
que  fournit  l’étranger  aux  manufactures  de  nlufieurs  villes  fe  paie  en 
productions  du  fol  ou  en  ouvrages;  le  prix  de  la  main  d’œuvre  refte 
dans  le  royaume.  C’cft  un  dédommagement  fans  doute,  mais  il  ne 
doit  pas  ralentir  le  zèle  & l’aCtivité  des  provinces  propres  à l’éducation 
& à la  multiplication  des  vers  à foie , parce  qu’il  faut  peu  de  terrein 
pour  beaucoup  de  mûriers  blancs , parce  qu’on  en  peut  planter  le  long 
des  chemins,  parce  qu’enfin  au  moment  où  les  vers  a foie  éclofenc 
& fubiffent  toutes  leurs  métamorphofes , les  travaux  effenricls  de  la 
campagne,  c’clt-à-dire,  les  moi  (Tons,  ne  font  pas  encore  commencés, 
du  moins  dans  beaucoup  de  provinces. 

Il  fcmblc  qu’il  ne  manque  à l 'agriculture  françoife , pour  pouvoir , 
au  moins  en  partie,  fournir  de  matières  premières  les  manufactures  les 

K lus  importantes,  que  de  cultiver  les  arbriffeaux  qui  portent  le  coton. 

lais  ils  ne  fc  plaifent  que  dans  des  climats  chauds.  Quelques  contrées 
de  l’Europe,  de  l’Amérique,  de  l’Afic  & de  l’ Afrique  fc  confièrent  à 
cette  culture.  On  l’a  cllayé  en  Corlc,  fans  fuccès,  mais  ce  n’éooit 
qu'une  première  tentative,  qui  ne  doit  point  ralentir  le  zèle  de  ceux 
qui  ont  à cœur  de  l’introduire  dans  cette  ific,où  je  fais  qu’on  s’en  occupe 
avec  de  grandes  cfpéranccs.  Nos  colonies  d’Amérique  en  produifënt  de 
plulïcurs  cfpèccs,  parmi  Icfquclles  il  y en  a de  la  plus  grande  beauté. 

C’cft  encore  à l’ agriculture  qu’on  doit  l’exportation  des  mulets  que 
l’Efpagne  rire  de  quelques-unes  de  nos  provinces.  Cette  branche  de 
commerce,  autrefois  fi  floriffante,  fc  rétablira  lorfqu’on  aura  fupprime 
les  étalons  dans  le  Bigorre,  dans  la  Navarre  françoife,  dans  le  diocèfc 
deCominges,  dans  le  petit  pays  nomme  les  Quatre- Vallées,  & dan* 
les  Pyrénées  françoifes,  qui,  calcul  fait  d’après  les  regiftres  des  com- 
merçans,  vendoient,  il  y a cinquante  ans,  dix-neuf  vingtièmes  de 
mulets  de  plus  à l’Efpagne.  La  haute  Auvergne  "fc  plaint  aufii  de  la 
diminution  énorme  de  fes  mulets  depuis  qu’on  y a établi  des  écalons  , 
parce  qu’on  ne  permet  aux  payfans  de  livrer  au  baudet  que  les  plus 
petites  jumens,  rebutées  par  les  infpeéteurs  des  haras. 

Une  partie  des  objets  dont  je  viens  de  faire  mention  eft  portée 
dans  tout  le  royaume  par  le  commerce  intérieur  pour  la  conlômma- 
tion  des  habitans.  Les  pays,  où  la  vigne  ne  peut  venir,  font  fournis 
de  vins  par  ceux  qui  la  cultivent,  excepté  dans  le  cas  où,  à caufê  de 
1 éloignement,  les  trais  de  tranfport  deviennent  trop  confidérables.  Les 
gens  riches  ne  manquent  pas  cîc  s’en  procurer,  à quelque  prix  que  ce 
loit.  Mais  le  peuple  y fupplce  par  une  autre  boillon;  le  Normand 
boit  du  cidre , le  Flamand , l’Aitclicn,  le  Picard  boivent  de  la  bière 
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Tl  y a des  cantons  où  la  nature  du  fol  refufe  de  produite,  du  froment, 
le  plus  ellimé  des  grains.  On  y en  apporte  comme  du  vin  en  Nor- 
mandie, pour  les  gens  aifésj  les  autres  habita  ns  fc  contentent  pour  leur 
nourriture,  ou  de  fciglc,  ou  de  maïs,  ou  de  millet,  ou  d’avoine, ou 
de  farrafin,  ou  de  pommes  de  terre,  ou  de  châtaignes,  qu’ils  récoltent 
dans  leurs  propres  champs  indépendamment  de  diverfes  fortes  de 
légumes  qu’ils  fçavcnt  cultiver.  Les  beftiaux,  par  la  voie  des  foires  & 
des  marchés,  le  répandent  des  pâturages,  où  on  les  élève  & où  ou 
les  engraiffe , dans  le  relie  du  royaume,  foit  pour  fervir  à l’ agriculture, 
loir  pour  d’autres  ufages,  foit  pour  les  boucheries.  Je  remarquerai  en- 
core que  parmi  nous  le  peuple  ne  mange  prefquc  pas  de  viande , 
dont  le  prix  & l’appret  lui  coûtcroicnt  trop.  Il  trouve  tous  fes  alimens 
dans  les  végétaux , plus  à fi  portée. 

Il  sert  établi  dans  chaque  province  des  manufactures  ou  des  fabri- 
ques d’étoffes  groflières  pour  les  befoins  de  La  multitude.  Les  étoffes, 
riches  ou  fines , font  tranlnortées  dans  les  villes  où  le  luxe  ne  les 
trouve  jamais  allez  variées.  La  capitale  feule,  en  ouvrages  des  manu- 
factures, procure  un  débit  plus  grand  que  le  quart  du  royaume,  quoi- 

3u’i!  renterme  des  villes  du  fécond  & du  troilicmc  ordre , habitées  pat 
es  citoyens  opulens.  Paris,  placé  à peu  de  diftance  de  la  Beaucc, 
de  la  Bric,  de  la  Picardie,  de  la  Normandie  & de  la  Bourgogne, 
voit  fans  cc/lê  arriver  dans  fon  fein  toutes  les  denrées  que  ces  fertiles 
provinces  lui  amènent,  tant  celles  quelles  puifent  dans  leurs  propres 
fonds,  que  celles  quelles  tirent  des  pays  qui  les  avoifinent.  Une  admi- 
niftration  particulière  veille  à y entretenir  l’abondance  au  milieu  d’un 
monde  de  confommateurs.  L’oiliveté  & la  crainte  de  l’ennui  y nour- 
rifl'ent  une  très-grande  quantité  de  chevaux,  abus  que  le  gouvernement 
réprimera  fans  doute,  parce  qu’il  en  épuife  l’cfpècc,  en  forte  qu’on 
en  trouve  à peine  dans  la  France  pour  monter  la  cavalerie,  &:  qu’on  en 
eft  réduit  à les  faire  fervir  avant  l’age  convenable. 

Dans  l’énumération  de  tout  ce  qui  circule  dans  le  royaume , comme 
produit  de  l 'agriculture , je  n’ai  rien  dit  du  lucre,  ni  du  café,  ni  du 
tabac.  Je  crois  cependant  qu’on  peut  regarder  les  deux  premiers  objets 
comme  appartenans  à notre  agriculture , puifqu’on  les  recueille  dans 
nos  colonies.  Ce  quelles  en  foumilTcnc  luffic  pour  approviüonner  la 
France,  où  l’habitude  en  a fait  un  befoin  réel.  Le  tabac  ell  une  pro- 
duélion  plus  nationale  encore , puifqu’on  en  cultiverait  avec  avantage 
dans  la  plupart  des  provinces.  La  Flandre  & l’Alface  en  offrent  des 
exemples  -,  c’ell  dans  l’Alface  que  la  ferme  générale  a pris  ce  qu’il  lui 
en  falloir  pendant  la  guerre  dernière.  Il  ferait  de  meilleure  qualité,  s’il 
croit  cultivé  dans  le  midi  du  royaume. 
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A cette  efquiflc  légère  des  avantages  que  la  France  retire  de  fon 
agriculture , j’ajouterai  quelques-uns  des  moyens  propres  à les  augmenter 
en  la  perfectionnant  & en  l’encourageant. 

Le  plus  puiflanc  moyen  de  donner  à l’ agriculture  toute  f activité 
dont  elle  eft  fofccptibîc,  ferait  de  pratiquer  des  chemins  de  commu- 
nication dans  les  pays  où  il  n’y  en  a pas , d’ouvrir  des  canaux  navi- 
gables pour  le  tranfport  des  marchandifes,  de  former  des  digues  le 
long  des  rivières  fujetes  à fe  déborder,  de  procurer  dans  certains 
cantons  un  écoulement  aux  eaux  (Lignantes  qui,  en  même-tems 
qu  elles  nuifent  à la  fécondité  des  terres,  caufcnt  des  cxhalaifons  mor- 
telles pour  les  cultivateurs  des  environs;  enfin,  d’établir  en  plufieurs 
endroits  des  canaux  d’irrigation.  Qu’on  parcoure  la  carte  de  la  France, 
on  verra  qu’en  général  les  provinces  traverfées  par  un  plus  grand 
nombre  de  chemins,  font  les  plus  fertiles  & les  plus  riches  de  toutes, 
quoique  dans  quelques-unes  le  fol  ne  foit  pas  de  la  meilleure  qualité. 
Qu’on  aille  dans  ta  Hollande,  on  fe  convaincra  que  c’cft  à une  mul- 
titude de  canaux  que  ce  pays  doit  une  partie  de  fon  opulence,  puif- 
que  les  productions  territoriales  le  mettent  en  état  d’entretenir  au 
dehors  un  commerce  immenfe.  Qu’on  traverfe  la  Suilfe,  on  admirera 
les  foins  qu’on  fe  donne  pour  économifer  l’eau,  pour  la  diriger  où  il 
fit  befoin  quelle  foit  conduite,  pour  entretenir  des  prairies  humides 
dans  une  tâifon  où  clics  feraient  dclTéchées.  Qu’on  rentre  en  France 
& qu’on  examine  les  bords  de  la  Loire  depuis  Orléans  jufques  vers 
Angers,  cfpacc  de  près  de  foixante  lieues,  c’eft-là  où  l 'agriculture 
offre  le  plus  de  reffourccs.  Une  très-grande  partie  des  taxes  que  paie 
la  généralité  de  Tours  eft  impofée  fur  les  villages  fitués  auprès  de 
cetrc  digue  étonnante  , connue  fous  le  nom  de  Levée , qui  garantit 
des  inondations  de  la  Loire  tout  ce  qui  l’avoifinc,  & donne  lieu  à des 
récoltes  inappréciables.  Cet  ouvrage,  un  des  plus  utiles  de  la  France, 
puifqu’cn  rendant  navigable  une  belle  rivière , qu’il  contient  dans  fon 
lit,  il  favorife  l 'agriculture  fur  fes  rives  , cet  ouvrage  doit  honorer  le 
fïèclc , le  règne  finis  lequel  il  a été  entrepris,  & le  génie  qui  l’a  pro- 
jeté & exécuté  ; c’cft  un  modèle  à fuivre , qui  femble  inviter  le  gouver- 
nement & les  états  provinciaux  à l’imiter  dans  les  pays  expolés  aux 
ravages  des  rivières  ( t ).  On  donnerait  à l 'agriculture  de  vaftes  can- 
tons & prefquc  des  provinces,  dont  le  fol  retient  l’eau  des  pluies,  à 
caufo  d’une  couche  d’argile  qui  fe  trouve  dcü’ous,  ri  l’on  y formoit  de 


(i)  Déjà  on  a fait  voir  la  poflibilitë  de  garantir  de*,  inondations  de  la  Saône  , les 
prairies  de  la  Bride,  comprîtes  entre  la  rivière  de  Seille  & le  bief  d Avanon  , c‘cil-i- 
dire,  un  terrein  d'environ  trente-cinq  mille  arpens  de  Paris. 
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ricqucns  fortes , qu’on  dirigerait  cLuis  des  ruirtcuux  & de  là  dans  de 
petites  rivières , en  en  croulant  les  lits  pour  établir  la  pente  nécciraire  : 
on  pourrait  même  par  des  faignées , pratiquées  avec  intelligence , dé- 
tourner ces  eaux  pour  arrofer  les  terreins  fées  & arides  quelles  rencon- 
treraient dans  leurs  cours.  Les  fonds  pour  tous  ces  travaux , foit  que 
ce  fût  le  gouvernement,  foit  que  ce  riment  les  provinces  qui  les  entre- 
prirent, feraient  conlidérablcs,  j’en  conviens,  mais  ils  produiraient 
dans  la  fuite  des  rentrées  énormes , & jamais  1 état  ou  les  adminif- 
trations  provinciales  n’eurtent  placé  de  l’argent  à un,  fi  gros  intérêt.  Il 
en  coûterait  moins  au  gouvernement , fans  doute , parce  qu’il  a des 
reffources  infinies.  On  allure  que  ces  opérations  le  feraient  avec  une 
grande  facilite  Si  d’une  manière  peu  difpcndieufe , (V  en  rems  c(e  paix 
on  y employoit  une  partie  des  troupes.  Une  foule  de  monurnens 
attellent  que  les  Romains  occupoicnt  leurs  foldats  à des  travaux  d'utilité 
publique.  Louis  XIV,  avec  le  même  fccours,  fit  préparer,  en  I6S<? 
un  aqueduc  dont  il  relie  des  vertiges  remarquables  , Se  qui  devoit 
amener  la  rivière  d’Eure  4 Vcrlailles.  Cet  ouvrage,  il  eft  vrai,  a eau  Ici 
des  maladies  à un  grand  nombre  de  foldats  ; mais  on  pouvoir  les  prévenir 
en  prenant  les  précautions  néeell'aircs.  Des  exemples  plus  réccnsprouvent 
combien  ce  moyen  offre  d’avantages  , puifqu’on  vient  d’employer  des 
troupes  avec  fuccès  pour  ouvrir  des  canaux  &:  pratiquer  des  dcflechemcns. 

La  multiplication  des  beftiaux  eft  la  richeilc  & le  mobile  de  V api- 
culture ; elle  eft  retardée  en  France  par  plulieurs  eau  les.  On  a cru 
qu’on  ne  pouvoit  pas  en  élever  un  aulli  grand  nombre  depuis  qu’on 
avoir  défriché  des  landes  confacrées  à des  pânircs  naturelles.  C’eft  une 
erreur  dont  on  reviendra  lorfqu’on  réfléchira  quelles  font  remplacées 
avantagcufomcnc  par  des  prairies  artificielles,  utiles  même  pour  le 
repos  des  terres , Se  par  les  fourrages  Si  pailles  réfultans  des  récoltes. 
Il  y a cette  réciprocité  entre  les  beftiaux  & les  champs  labourables, 

3 ue  plus  ceux-ci  rapportent,  plus  on  ell  en  état  d’entretenir  de  têtes 
e bétail,  & vice  verja. 

On  a depuis  long-rems  reconnu  combien  les  troupeaux  font  avides 
de  fol,  combien  cette  denrée  leur  eft  faluLiire,  combien  on  en  fauve- 
roi  t des  maladies  qui  les  cucnt  fi  on  pouvoir  leur  en  donner  à volonté, 
combien  enfin  ceux  auxquels  on  en  fait  manger  de  tems  en  tems 
quelques  poignées , ou  qui  paillent  dans  les  prés  falés,  deviennent 
vigoureux  & ont  la  chair  délicate.  Ces  obfcrvations , peut-être  déjà 
communiquées  au  prince  qui  non?  gouverne,  forant  de  nouveau  por- 
tées aux  pieds  du  trône  par  quelque  miniftre  fage , avec  des  moyens 
efficaces  de  rendre  le  fol  marchand  fans  nuire  aux  revenus  de  Ictat. 
C’eft  le  vœu  des  citoyens,  amis  de  la  patrie  ; le  monarque  en 
fora  frappé  & la  multiplication  des  troupeaux,  d’où  dépendent  les 
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progrès  de  l’ agriculture , ne  fera  pas  le  fcul  bien  qui  en  réfulrm. 

Les  chevaux  propres  à la  culture  des  terres  font  devenus  rares  & 
chers.  On  fait  quils  doivent  être  différais  de  ceux  qu’on  deftinc  à 
traîner  des  carrelles  ou  à monter  des  cavaliers.  Dans  le  projet  d'em- 
bellir cette  efpccc  même,  projet  qui  mérite  de  la  rcconnoilfance , 
quoiqu’il  n’ait  pas  rempli  fon  but,  on  a établi  des  étalons  de  diftancc 
en  diftancc  dans  les  pays  d’élèves.  Il  a été  détendu  aux  fermiers 
d’avoir  chez  eux  des  chevaux  entiers,  & enjoint  de  mener  leurs 
jumens  aux  étalons  qui  leur  ont  été  délignés.  Soit  que  les  étalons  ne 
l'oient  pas  allez  multipliés,  foit  que  les  hommes  auxquels  on  en  a 
confié  la  garde,  ne  les  nourriHcnt  & ne  les  foignent  pas  convenable- 
ment, la  plupait  des  jumens  perdent  infmdueufement  leur  chaleur 
ou  ne  retiennent  pas,  ou  ne  font  que  de  fables  poulains  ; en  forte  que 
le  moyen  regarde  comme  propre  à améliorer  1 cfpcce  eft  devenu  la 
caufc  de  la  diminution  conliderable  qu’on  en  éprouve  ( i ).  Au  refte , 
le  projet  ne  pouvoir  avoir  que  la  moitié  du  fuccès  qu’on  en  atrendoit, 
parce  que , pour  produire  de  beaux  chevaux , il  ne  luffit  pas  que  lcta- 
lon  foit  de  choix  j il  fauc  que  les  jumens  aient  des  qualités  correfpon- 
dantes,  & que  d’ailleurs  les  poulains,  dans  les  premières  années,  ne 
manquent  d’aucuns  foins.  Heureufement,  fur  cet  objet,  le  voile  eft 
rompu  ou  prêt  à fe  rompre  ; l’adminiftrarion  inftmitc  que  les  eflais 
u’ellc  avoir  voulu  faire,  nont  produit  qu’un  effet  nuiliblc  à la  fortune 
es  cultivateurs,  s’empreflèra  d’y  remédier  & laiflera  aux  fermiers  la 
liberté  d’avoir  des  chevaux  entiers  en  leur  poffeftion  pour  le  fcrvice  de 
leurs  jumens.  L’cfpèce  en  fera  moins  belle,  il  eft  vrai,  mais  elle  fera 
moins  rare  & aufli  utile.  L 'agriculture  ne  fe  verra  plus  privée  d’un 
fccours  dont  l’interruption  lui  a été  défavantageufe  ; d’ailleurs  on  peut 
s’en  rapporter  à l’appât  du  gain,  li  puiffant  fur  les  hommes,  pour 
avoir  de  belles  cfpèces  de  chevaux.  Les  cultivateurs,  affurés  de  les 
bien  vendre , fauront  en  élever  & en  fournir  les  amateurs. 

Le  befoin  fcul  d’engrais , à meliirc  qu’on  a défriché  davantage , a 
rendu  plus  néceffaire  l’augmentation  des  bêtes  à cornes,  dans  les  pays 
même  où  les  labours  fe  font  avec  des  chevaux.  Les  cultivateurs  l’ont 
fenti  j mais  ceux  qui  fe  font  procurés  un  plus  grand  nombre  de  vaches 


< 

c 


(1)  Cette  vérité  fin  fentic  dès  1750  par  le  Maréchal  dcVillars.  «Dans  les  dernières 
«guerres,  difoit-il , à Louis  XV , on  tiroit  plus  de  15000  chevaux  tous  les  ans  de  la 
«Bretagne  & de  la  Franche-Comté.  Depuis  la  mort  du  fefi  roi  il  vous  en  coûte  pins 
« de  te ooco  écus  par  an  pour  établir  des  haras,  & c’eft  précifément  depuis  ce  tenu- là 
«que  tous  ceux  que  vous  aviez  en  France  font  détroits.  Commencer  pat  épargner  vos 
» îccooo  écus;  rendez  aux  peuples  la  liberté  qn'on  leur  a ôtée,  d avoir  des  jumens  & 
«des  étalons , & vous  verrez  que  les  choies  reprendront  leur  ancien  cours;  au  lien 
«que,  par  vos  précautions,  la  quantité  de  chevaux  diminue  tous  les  jours.  « Vit  ou 
journal  du  Mmtthal  de  ViUars , quatrième  voL  pag.  14. 
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en  ont  perdu  beaucoup  de  maladies , parce  qu’ils  les  ont,  pour  ainti 
dire  , entailë  dans  des  étables  , qu’il  eût  fallu  agrandir  ou  corriger 
auparavant.  Iis  ne  s croient  pas  encore  appliqués  non  plus  à connoitre 
les  plantes  qui  pouvoient  leur  fournir  des  herbes  ou  des  racines  fraîches 
dans  prcfque  toutes  les  fàifons  de  l’année.  Leurs  pertes  les  avant  rendu 
plus  attentifs  for  leurs  véritables  intérêts,  il  y a lieu  d’efpérer  qu’ils 
entretiendront  fainement  de  plus  grands  troupeaux  de  vaches,  dont  ils 
tireront  plus  d’engrais,  plus  ae  veaux  8c  plus  de  laitage. 

Quoique  je  fois  perfuadé  qu’en  général  rien  n’clt  plus  propre  à 
fâvorifer  l 'agriculture  que  la  libre  exportation  des  denrées , de  quelque 
nature  quelles  foient,  je  crois  cependant  que  la  vente  des  agneaux, 
pour  les  boucheries,  doit  être  rigoureufement  défendue.  Ceft  une 
denrée  anticipée,  introduite  par  le  luxe  des  tables,  & donc  la  privation 
n’eft  fojette  a aucun  inconvénient.  Au  contraire , l’ufâge  qu’on  en 
fait  dans  la  capitale  & dans  les  autres  villes,  nuit  à la  multiplication 
des  moutons  & brebis,  qui  forment  un  aliment  plus  fobftantiel , four- 
nifl'ent  des  fuifs  &c  des  laines  &:  donnent  les  meilleurs  engrais  pour  les 
terres.  Ces  motifs,  fans  doute,  ont  été  lacaufo  des  réglemcns , qu’on 
a renouvellés  plus  d’une  fois  relativement  à la  vente  des  agneaux.  Le 

Îlus  ancien  que  je  connoille,  eft  une  ordonnance  de  Charles  IX  (i). 

)cpuis  cette  époque  il  a été  permis  de  tems  en  tems  de  mer  des 
agneaux,  avec  des  rcltri étions  dont  on  a toujours  abufé.  Au  commen- 
cement de  ce  (iècle,  il  y a eu  encore  quatre  arrêts  du  confeil  (z)  pour 
le  défendre  entièrement.  Il  paraît  que  ces  délcnfcs  ont  été  levées, 
puifquc  maintenant,  dans  la  capitale,  la  vente  des  agneaux  fe  fait 
librement.  Puilfe  l’intérêt  de  X agriculture  8c  du  commerce,  préférable 
au  luxe  des  tables , faire  rcnouveller  d’une  manière  permanente  des 
définies  dont  le  gouvernement  a tant  de  fois  ferai  les  avantages  : 

Trop  fouvcnc  des  épizooties  meurtrières  défolent  les  campagnes  en 
enlevant  des  animaux  nécefl'aircs  à l 'agriculture  ; trop  fouvent  le  la- 
boureur infortuné  voit  périr  fes  chevaux,  fes  bceufs  8c  fes  moutons, 
fans  pouvoir  arrêter  la  caufe  du  fléau  qui  l’afflige.  C’eft  dans  la  vue 
de  prévenir  les  effets  de  ces  pertes,  que,  fous  le  règne  dernier,  on  a 
établi  deux  écoles  vétérinaires,  l’une  auprès  de  Paris  & l’autre  à Lyon. 
Le  but  qu’on  fe  propofoic  étoic  d’y  former  des  élèves  capables  de 
porter  du  fecours  aux  beftiaux  malades.  Cette  belle  inftitution  n’a  pas 
encore  acquis  toute  la  perfection  dont  elle  eft  fufccptible.  J’oforai  me 
permettre  ici  quelques  réflexions  à cefojet,  afin  de  faire  cormoîcrc  ce 


(i)  zo  janvier  1565.  . . , 

(zj  X4  avrü  1714»  19  janvier  1715s  4 avril  1710  j 15  janvier  1716. 
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qui  en  retarde  les  progrès,  fie  ce  qui  pourrait  la  mettre  en  état  de 
répondre  aux  intentions  de  Tes  infti  tuteurs. 

La  marche  qu’on  fuit  dans  l’étude  de  la  médecine  relative  au  corps 
humain  fut  fuivie  dans  les  écoles  vétérinaires , &:  l’on  ne  pouvoir  pren- 
dre un  meilleur  modèle.  Avant  de  connoîtrc  les  dérangcincns  qui 
furvicnncnt  au  corps  de  l’animal,  il  falloir  favoir  le  détail  des  parties 
qui  le  condiment.  On  fit  donc  dans  les  écoles  vétérinaires  des  dé- 
monftrarions  anatomiques  fur  les  corps  du  cheval,  du  boeuf  & du 
mouton , que  les  élèves  s’exercèrent  à difféquer  : on  leur  expliqua 
l’aétion  & le  jeu  de  ces  pairies  les  unes  fur  les  autres , mais  on  ne  les 
garantit  pas  allez  de  l’efprit  de  fyftèmc , qui  veut  tout  plier  fous  le 
joug  de  l’opinion,  & qui,  loin  d’avancer  la  fcicnce,  met  les  plus 
grands  obftaclcs  à fes  progrès.  Cette  faute  avoir  été  commifc  dans  les 
écoles  des  facultés;  elle  le  fut  dans  les  écoles  vétérinaires. 

La  fciencc  qu’on  devoir  émdicr  après  l’anatomie  cil  celle  qui  traite 
des  fondions,  connue  fous  le  nom  de  phyfiologie , & après  elle 
l’hygiène  ou  la  manière  d’entretenir  les  beftiaux  dans  un  bon  état  de 
fanté.  Cette  dernière  conlille  dans  la  connoifl'ance  de  l’air  qu’ils  doi- 
vent rcfpirer,  des  alimens  qui  leur  conviennent,  des  foins  qu’on  doit 
leur  donner , félon  leur  âge , le  climat , fc  fol  & félon  un  grand  nom- 
bre de  circonftanccs  trop  longues  à rapporter.  Les  précautions  figes, 
qu’on  prend  pour  prévenir  les  maladies  font  d’un  prix  infini,  parce 
quelles  tendent  à la  multiplication  & à l’amélioration  des  cfpèccs  & 
de  leurs  produits.  Il  me  lemble  qu’on  n’a  pas  allez  infifté  fur  cet 
objet  dans  les  écoles  vétérinaires , Se  peut-être  rien  faut-il  chercher  la 
raifon  que  dans  la  difficulté  qu’il  y avoir  d’enfeigner  une  fcicnce  toute 
phyfique  à des  élèves  fortis  des  régimens  ou  des  campagnes,  & qui 
ne  confieraient  que  peu  d’années  à des  travaux  qui  en  exigeoient 
davantage. 

Les  maladies  des  beftiaux  , comme  celles  des  hommes , peuvent 
être  divifees  en  maladies  externes  ou  chirurgicales  , & en  maladies 
internes.  Dans  le  traitement  des  premières,  il  faut,  pour  porter  le  fer 
ou  le  feu,  félon  l’occafion,  1’adrelfe  d’une  main  guidée  par  des  pré- 
ceptes. Soit  qu’on  fe  fbit  plus  appliqué  à cette  partie  qu’à  toute  autre, 
foit  qu’il  fût  plus  facile  de  l’enfeigner  & de  l’apprendre,  il  cft  fbrd 
des  écoles  vétérinaires  des  élèves  qui  la  pofl’cdcnt  d’une  manière  dif- 
tinguée.  On  doit  donc  convenir  que  la  chirurgie  vétérinaire  a fait  de 
grands  progrès.  Mais  quelqu’important  qu’il  loit  de  guérir  les  mala- 
dies externes  des  beftiaux , le  tort  quelles  feraient  fi  on  les  abandon- 
noit  à elles-mêmes , n’eft  pas  comparable  à celui  que  caufent  les  épi- 
zooties. Ces  dernières  étoient  l’objet  principal  dans  le  plan  detablillè- 
ment.  Toutes  les  autres  parties  rien  dévoient  être  que  des  acccflbircs. 


Digitized  by  Googl 


PRELIMINAIRE.  M 

S Ion  en  excepte  un  ouvrage  de  M.  Virer , médecin  de  Lyon , &:  les 
notes  de  Bourgelat  fur  Barbe ret,  les  autres  livres  qui  traitent  de  la 
médecine  vétérinaire  ne  mériroient  que  peu  d’attention.  Avec  d’auiïi 
loibles  fecours  on  ne  pouvoit  enfeigner  l’art  de  guéiir  les  épizooties.  Il 
n’y  avoir  d’autre  parti  à prendre  que  d accoutumer  les  premiers  élèves 
à la  manière  dobferver  & de  tendre  compte  de  leurs  obfe nations. 
En  les  envoyant  au  milieu  des  beftiaux  malades,  ils  eufïent  acquis  des 
connoillânces  qu’on  aurait  employées  avantageufement  à l’inftrucrion 
de  ceux  qui  leur  fuccédèrcnt  dans  les  écoles.  En  peu  d’années  la  mé- 
decine vétérinaire,  qui  nctoit  qu’au  berceau,  eût  pris  un  accroiflcment 
feniible  & eût  rempli  le  vœu  de  fes  fondateurs  & celui  de  toute  la 
nation.  Mais,  pour  adopter  cette  marche,  il  eût  fallu  convenir  qu’on 
ne  favoit  rien,  & cet  aveu  coûta  trop  à faire.  On  préféra  d’apprendre 
aux  élèves  des  Traités  de  maladies  de  beftiaux,  calqués  fur  ceux  des 
maladies  des  hommes  ; on  leur  difta  des  formules  de  médicamens , plus 
ou  moins  compliquées  & tirées  des  madères  médicales,  faites  par  des 
médecins,  lans  per.fcr  que  malgré  les  rapports  apparens  de  la  confti- 
turion  de  l’homme  avec  celle  de  l’animal,  il  pouvoit  y avoir  des  diffé- 
rences infinies,  qui  exigeoient  d’autres  moyens  de  guérir. 

Mais  le  mal  cft  facile  à réparer.  L’école  vétérinaire  établie  auprès 
de  Paris,  & la  feule  qui  fubfifte  des  deux,  cft  à portée  de  confeils 
figes,  capables  d’en  diriger  les  études  & de  les  faire  tourner  toutes  à 
l’avantage  des  campagnes.  Si  on  y donne  aux  élèves,  fur-tout  à ceux 
qui  annoncent  d’heureufes  difpofitions,  quelques  notions  de  playfiquc 
en  les  y retenant  plus  de  trois  ans;  fi  on  ne  met  entre  leurs  mains 
qu’une  phyfiologic  dégagée  de  fyftêmes  ; fi  on  les  éclaire  fur  l’art  de 
confcrvcr  la  fonte  autant  que  fur  celui  de  la  rétablir  ; fi  on  leur  per- 
fuade  d’étudier  les  maladies  dans  les  étables  &:  dans  les  écuries  avec 
plus  d’alfiduité  que  dans  les  livres , & de  n’employer  que  des  remèdes 
limplcs,  d’un  prix  proportionné  à la  valeur  des  animaux,  l'agriculture 
aura  à l’école  vétérinaire  l’obligation  la  plus  grande,  puifqu’cllé  lui 
devra  la  multiplication  & la  confervation  de  fes  troupeaux.  Au  refte, 
nous  vivons  dans  un  fièclc  où  rien  de  ce  qui  touche  à l’intérêt  public 
n’cft  étranger.  Les  favans  me  dédaignent  plus  de  s’occuper  d objets 
que  nos  pères  regardoient  comme  indignes  d’eux.  On  en  voit  fit 
livrer  à l’étude  de  toutes  les  branches  de  l'agriculture.  Ce  qui  con- 
cerne la  fonte  des  beftiaux  ncchappc  pas  à leurs  recherches  ; c’eft  un 
fécond  foyer,  d’où  partira  une  fécondé  lumière  qui,  à l’avantage  d’ccrc 
épurée  dans  le  crcufct  de  la  foinc  phyfique,  joindra  celui  dette  enfan- 
tée par  l’obfervarion  & l’expérience. 

Je  ne  dois  pas  paficr  fous  filence  les  fociétés  d’agriculture  , infir- 
mées pour  la  pcrfcérion  de  l’art.  Il  s’en  cft  établi  dans  prcfque  courts 
Agriculture.  Tome  I,  Jü 
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les  capitales  des  provinces.  L’amour  de  l’utilité  publique  leur  a donné 
naift'ancc  ; mais  un  choix  mal-entendu  d'une  partie  des  membres  qui 
les  compofoicnt,  des  travaux  dure  forme  peu  convenable,  de  la  théo- 
rie, à la  place  de  l’expérience;  celles  font  les  caufos  qui  les  ont  fait 
languir  & tomber  infenliblcment.  On  cherche  dans  plufieurs  villes  à 
les  rétablir;  mais  à moins  que  ce  ne  foit  fur  un  nouveau  plan,  on 
n'en  peut  cfpcrer  que  quelques  étincelles,  de  lumière , qui  s’éteindront 
bientôt.  Le  payfin  françois,  qu’il  s’agit  d’inftruirc  des  nouveaux  pro- 
cédés découverts  en  agriculture , ne  lit  point  ou  prcfquc  point  : on 
doit  donc  le  compter  pouT  rien  dans  lufage  quon  peut  taire  des 
mémoires  des  compagnies  favantes.  Accoutume  dès  l’enfance  à une 
pratique  qu’il  tient  de  fes  pères , il  n’en  connoît  &:  n’en  veut  pas 
conr.oîtrc  une  autre,  à moins  que  fous  fes  yeux  il  n’en  voie  de  bons 
effets.  C’eft  le  langage  de  l’expérience  qu’il  faut  lui  parler.  Que  le 
h.tfird  place  dans  chaque  province,  dans  chaque  canton,  un  homme 
intelligent , ami  de  l’agriculture , parient  & capable  d’infpircr  de  la 
confiance  à tout  ce  qui  l’environne,  qu’il  y tàlle  des  expériences  en 
s’aflodant  pour  cela  des  laboureurs,  qu’il  les  mette  en  état  de  juger 
eux-mêmes  des  réfultacs  ; fans  efforts  pour  les  convaincre , fans  livres, 
fans  cncouragcmcns  même , il  les  verra , lentement  à la  vérité , adopter 
des  méthodes  nouvelles  qui  auront  eu  des  fuccès  & dont  ils  fe  croi- 
ront les  inventeurs,  parce  qu’ils  auront  coopéré  aux  eflais  qu’on  cft 
aura  fait.  C’eft  ainfi  & non  autrement  que  les  connoiflànccs  diflipc- 
ront  peu-à-peu  les  ténèbres  de  l’ignorance  & des  préjugés  répandus 
fur  1 agriculture.  Pour  fâvorifcr  ce  moyen,  je  voudrois  qu’il  y eût 
dans  la  capitale  une  fociété  d’agriculture  formée  fur  un  plan,  dont 
j’ai  trouvé  prcfquc  toutes  les  idées  dans  les  converfarions  & dans  les 
lettres  d’un  illuftre  agriculteur. 

L’érabîiflèir.cnt  ne  coûteroit  rien  à l’état,  qui  feulement  le  proté- 
gerait & s’adreftèroit  à lui  quand  il  aurait  des  projets  d’amélioration 
pour  les  provinces. 

La  fociété  forait  compoféc  de  citoyens bicnfâifans  & zélés,  parmi 
lefqucls  il  fuffiroit  qu’il  y en  eût  quelques-uns  de  propres  à recueillir 
des  faits,  à les  rédiger  & à en  former  des  inftruéf.ons  (Impies  &c 
courtes.  On  prierait  des  perfonnes  confîdérablcs  & en  état  ac  pro- 
téger l’établiflement , de  vouloir  bien  en  être  membres. 

L’afl'cmbléc  fe  tiendrait  chez  celui  des  allbciés  qui  aurait  la  maifon 
la  plus  commode  & fituée  le  plus  près  du  centre  de  la  ville. 

On  n’auroit  pas  de  peine  à trouver  dans  Paris  un  nombre  fuffifmt 
d’rff'ociés, qui  fourniraient  des  fommes  égales,  dont  l’emploi  fera  in- 
diqué ci-dellous.  Cette  ville  renferme  beaucoup  de  gens  qui,  grâces 
à l’efprit  du  fièclc,  ne  cherchent  que  des  moyens  fors  de  faire  fervir 
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une  partie  de  leur  fortune  à l’udlité  publique.  Ce  qui  fc  paflë  aux 
loges  des  francs-maçons,  ce  qu’a  tente  La  fociété  d émulation,  ce  que 
projette  la  fociété  philantropique,  en  font  des  preuves  convaincantes, 
rcuc-étrc  meme  ces  compagnies,  fi  elles  croient  perfuadées  de  la  cc.i- 
fîftance  8t  de  futilité  d’une  fociété  d’agriculture , bien  établie  fie  bien 
conduite,  réuniroient-elics  dans  fon  'fein,  pour  l’ulâge  le  plus  avanta- 
geux, les  fccours  quelles  difperfcnt  fie  qui  ne  produifent  qu'un  bien 
momentané  à quelques  individus  ? 

La  fociété , bannifl'ant  à jamais  l’idée  d»  former  une  académie , ne 
riendroie  pas  d’aflcmblées  publiques  ; mais  elle  admertroit  dans  fes 
féances  les  perfonnes  qui  defireroient  s’inftru  rî ou  communiquer  quel- 
que claofe  d utile.  Sa  fonction  principale  confifteroit  à répandre  dans 
les  provinces  les, découvertes  qui  fc  font  dans  le  monde  entier,  fi:  (ca 
qui  cft  plus  important  encore)  les  pratiques  diverfes  qu’une  longue 
expérience  a conflacées  Se  qui  font  plus  fùres  que  les  nouvelles  inven- 
tions. 

Pour  cet  effet  il  faudrait  quelle  lut  en  relation  avec  toutes  les  fôciétés 
d’agricuiture  du  royaume  , qui  feraient  abfblumcnt  indépendantes 
d’elle.  Cellcsci  fc  choifîroicnt  dans  les  provinces  un  certain  nombre 
de  conefpondans,  qui  feraient  ou  des  gentilshommes  vivans  dans  leurs 
terres,  ou  des  curés,  ou  des  bourgeois  de  petites  villes  qui  euffcntdu 
goùr  pour  l'agriculture , de  l’intelligence  St  un  peu  de  terrain  à con- 
facrer  à des  expériences.  C’eft  à ces  corrcfpondans  que  les  fôciétés 
feraient  paffer  les  inftrucVions  manuferites  ou  imprimées  fur  les  objets 
d’agriculture.  Us  les  communiqueraient  aux  gens  de  la  campagne, 
en  leur  en  montrant  les  effets,  fie  quelquefois  les  modèles  des  inflru- 
mens  qui  leur  parviendraient.  Les  corrcfpondans,  de  leur  part,  infor- 
meraient les  fôciétés  des  befoins  Se  des  defirs  des  cultivateurs , arrêtés 
fouvenc  par  la  crainte  de  la  dépenfe  dans  les  cflais  qu’ils  veulent 
tenter.  Par  ce  moyen,  les  corrcfpondans  feraient  une  voie  intermé- 
diaire encre  les  fôciétés  8e  les  cultivateurs  de  profeffion. 

Les  membres  de  la  fociété  de  la  capitale  feraient  choifis  par  clic, 
ainfi  que  les  conefpondans  quelle  fc  procurcro'.c  dans  la  généralité  de 
Paris,  fur  les  témoignages  avantageux  quelle  aurait  de  leur  zèle  Se 
de  leur  dcfintéreflcmcnt;  car  leur  fonction  ferait  gratuite. 

Les  fôciétés  emploieraient  leurs  fonds  ou  les  fommes  qu’on  leur 
confierait  pour  donner  des  prix  de  récompcnfe  à ceux  qui  tiuroicnt 
enrichi  l'agriculture  de  quelque  nouvelle  méthode , pour  faire  par- 
venir aux  cultivateurs  des  graines  qu'ils  voudraient  femer,  les  inflru- 
tnens  nouveaux  fie  les  inftniéhons  néceflaires  j enfin , pour  les  frais 
d'adininillrarion  fie  de  correfpondance.  Comme  celle  de  la  capitale 
ferait  compofcc  d’un  plus  grand  nombre  de  perfonnes  riches,  elle. 
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ferait  paffer  aux  autres  focictés  les  objets  quelle  fe  procurerait  plus 
aifément,  foit  graines,  foit  inftrumens,  foit  inftru  étions ; de  manière 
cependant  que  dans  tous  fes  rapports  avec  elles , elle  ne  s’arrogeât  pas 
un  titre  de  prééminence,  qui  perdrait  tout. 

S’il  eft  un  plan  de  fociétés  d’agriculture  qui  foit  propre  à l’avance- 
ment de  cet  art , c’cft  celui  qui  vient  d’etre  expofe , parce  qu’il  eft 
fondé  fur  la  connoiffancc  de  la  manière , dont  les  gens  de  la  cam- 
pagne fe  laiffcnt  inftruire.  Je  pafTc  à des  moyens  d’un  autre  genre. 

Les  terres  en  France  font  cultivées  ou  par  des  propriétaires  ou  par 
«des  locataires.  Parmi  les  premiers  , les  uns  poflèdent  en  toute  pro- 
priété , par  fuite  d’héritage  ou  d’acquêts , fans  être  tenus  à aucune 
redevance.  Les  autres  jouiflent  à la  charge  d’une  rente  ou  d’un  cens, 
parce  que  leurs  pères  n’ont  ni  hérité,  ni  acquis,  maisde  font  engagés 
a reconnoître  une  conccffion  moyennant  une  taxe  com  enue.  Ceux-ci 
ne  font  valoir  que  peu  de  terres  ; ceux-là  ont  de  grandes  exploitations. 

Les  locataires  fe  divifent  en  fermiers  fie  en  métayers  ; les  fermiers 
paient  les  propriétaires  en  argent,  & les  métayers  en  denrées;  ordi- 
narcmcnt  ces  derniers  donnent  la  moitié  du  produit.  Quelquefois  on 
paie  une  partie  en  argent  & une  autre  en  denrées.  Il  y a encore  des 
propriétaires  qui  diftraïent  de  leurs  fermes  ou  métairies  une  certaine 
quantité  d’arpens  de  terre  pour  les  louer  à des  particuliers  à prix  d’ar- 
gent ou  de  denrées.  Les  propriétaires  qui  cultivent  eux-mêmes  font 
de  pauvres  gentilshommes  ou  des  bourgeois  retirés  à la  campagne  dans 
leurs  domaines  ; les  autres  font  dans  la  clafle  des  payfans.  On  ne  voit 
point  d’hommes  riches  fe  livrer  à l’exploitation  des  terres,  comme  on 
allure  qu’il  y en  a dans  plufieurs  cantons  de  l’ Angleterre.  Il  refulrc 
de- là,  qu’on  ne  peut  jamais  aller  que  pas  à pas.  Le  cultivateur  fran- 
çois  fe  prcfTe  de  femer  des  grains  pour  récolter,  fe  nourrir  & vendre, 
tandis  que  s’il  étoit  plus  fortuné , il  facnficroit  les  premières  années  à 
des  cultures  de  diverfe  nature , qui  lui  procureraient  des  engrais  abon- 
dans  en  fourni  fiant  la  nourriture  à beaucoup  de  bétail.  Le  fermier,  en 
fuppofanr  qu’il  foit  en  état  de  faire  quelques  tentatives,  eft  retenu 

Ear  la  brièveté  de  fon  bail,  dans  la  crainte  .qu’un  autre  ne  jouifte  de 
:s  améliorations.  Ce  n’cft  qu’à  regret  que  le  métayer  voit  la  moitié 
du  produit  de  fes  champs,  le  fruit  de  fes  peines,  palier  dans  les  mains 
d’un  propriétaire  , qui  recueille  où  il  n’a  pas  lemé.  Il  s’enfuit  que 
l’agriculiure  aurait  une  marche  plus  rapide,  fi  les  gens  riches,  attirés 
par  le  luxe  &C  les  plaifîrs  dans  les  villes,  & fur-tout  dans  la  capitale , 
ne  préféraient  une  vie  oifive  & volupteufe  à une  prolcfCon  unie,  qui 
exige  de  l’aébvité  & de  la  tempérance,  li  les  baux  des  fermes  avoient 
un  terme  beaucoup  plus  long  que  neuf  ans , fi  par-tout  le  royaume  il 
y ayoit  des  débouches  pour  les  denrées,  ce  qui  éteindrait  les  métairies. 
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parce  que  les  payfans  ne  voudraient  plus  payer  qu’en  argent.  Ce  ne 
font  pas  encore-là  les  feuls  moyens  d’augmenter  les  progrès  de  l’agri- 
culture. 

Les  propriétaires  qui  louent  leurs  terres  ont  intérêt  d’en  réunir  le 
plus  qu  ils  peuvent  en  une  feule  & même  exploitation , à caille  des 
économies  qu’ils  font  fur  l’entretien  des  bârimcns.  Ce  ferait  peut-être 
aufli  l’avantage  de  l’agriculrurc , fi  les  fermiers  croient  en  état  de 
faire  de  greffes  avances.  Mais  leur  foraine  étant  très-bornée , le  bien 
général  demande  que  les  fermes  ne  forent  pas  confidérablcs;  fix  cens 
arpens  de  terres  feront  mieux  cultivés  par  deux  fermiers  que  par  un 
fcul.  On  engagerait  fans  doute  difficilement  les  propriétaires  a multi- 
plier leurs  fermes,  parce  qu’ils  diminueraient  leurs  revenus  en  augmen- 
tant les  frais  de  réparation.  Car,  depuis  quelque  rems  même,  il  s établie 
dans  certains  cantons  un  ufage  bien  contraire  à ces  vues.  Des  pro- 
priétaires, parmi  lefqucls  il  y a des  mains-mortables , détruifent  leurs 
fermes,  en  abattent  les  bârimcns, en  diftribuent  les  terres  par  lots  à des 
fermiers  voifins , déjà  chargés  de  fortes  exploitations.  Si  ceux  qui  pren- 
nent à loyer  les  terres  d’une  ferme  démembrée,  augmentoient  en  pro- 
portion le  nombre  de  leurs  beftiaux,  l’agriculture  ne  fouffriroit  pas 
un  tort  aufli  notable  dans  ce  partage.  Mais  leurs  étables  notant  pas 
afl'tz  grandes  pour  contenir  ce  qu  il  leur  faudrait  de  bétail  de  plus , 
ils  fc  reffreignent  à une  quantité  peu  au-deffus  de  celle  qu'ils  avoient, 
& le  pays  doit  fc  rcflcntir  d’une  diminution  d’engrais.  Ce  ferait  une 
injufticc  d’engager  les  propriétaires  des  fermes  confervécs  à conftruire 
de  nouveaux  bàtimcns  pour  loger  les  beftiaux  qu’exigent  les  lots  de 
terres  des  fermes  détruites  qu’on  y ajoute.  Je  propofe  un  moyen 
exempt  de  ces  inconvéniens  & capable  de  faire  le  bonheur  d’une  foule 
de  payfans  malheureux , c’eft  de  diftraire  fermes  confidérablcs 
plus  ou  moins  d’arpens  de  terres  pour  les  donner  à des  particuliers  à 
prix  d’argent,  en  chargeant  par  leurs  baux  les  fermiers  de  la  per- 
ception de  ces  loyers.  Sans  perdre  de  leurs  revenus,  fans  augmenter 
leurs  dépenfes,  les  propriétaires  offriraient  par-là  une  manière  de  vivre 
aifee  à de  pauvres  gens,  qui  n’ont  de  refîources  que  dans  les  journées 
qu’on  leur  fait  faire.  Ces  portions  de  terres  divifccs  en  feraient  mieux 
cultivées;  mais  il  faudrait  exiger  qu’ils  les  cultivaflcnt  à la  main:  car 
s’ils  dépendent  des  fermiers , leurs  terres  feront  mal  labourées , mar 
cnfcmencées  & négligées  toujours,  les  fermiers  préférant  foigner  leurs 
terres  dans  les  faifons  convenables,  plutôt  que  celles  des  particuliers. 
Car  on  remarque  que  les  champs  des  particuliers,  qui  y donnenc 
tout  leur  foin  & les  cultivent  à la  bcchc  ou  à la  houe,  rapportent  plus 
que  ceux  des  fermiers.  La  raifon  en  eft  (impie , c’eft  qu’en  fuppofant 
même  qu’on  les  façonne  à la  charrue,  ils  ont  toujours  à proportion 
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plus  d’engrais.  Quarante-cinq  arpcns  partagés  en  quinze  familles, 
feront  fumes  avec  le  fumier  de  quinze  vaches,  tandis  qu’une  terme 
de  cois  cens  arpcns  n’aura  pas  communément  plus  de  quinze  vaches, 
huit  chevaux  & deux  cens  moutons.  Le  pays  où  s'introduirait  cette 
pratique , déjà  propoféc  fie  exécutée  meme  avec  fucccs  à la  Roche- 
Guion,  deviendrait  le  plus  peuplé  des  pays  à grains.  On  en  a l’exem- 
ple dans  les  vignobles,  où  les  poircflions  font  plus  divifees. 

Dans  un  teins  où  le  goût  pour  le  bien  paraît  être  le  goût  domi- 
nant; dansuntems  où  l’art  de  conduire  les  hommes  fc  règle  en  partie 
fur  leur  utilité,  on  peut  plus  que  jamais  cfpéier  que  les  intérêts  de 
l'agriculture,  dou  dépendent  cilcntiellemcnt  ceux  de  Ictat,  feront 
calculés  de  la  manière  la  plus  avantageufe  ; les  impôts,  tribut  forcé , 
mais  ncceflâire,  fie  auquel  chaque  citoyen  doit  être  adujetti,  ne  fc 
paieront  plus  quelque  jour  par  les  cultivateurs  en  raifon  de  leur  in- 
duftric.  Sans  doute  la  fomme  à laquelle  ils  font  portés  étant  déter- 
minée, dans  la  répartition  qui  s’en  fait,  on  doit  charger  les  pays  t]ui 
produifent  abondamment  plus  que  ceux  qui  produifent  peu,  parce 
que  ces  derniers  ne  feraient  pas  en  état  de  s’acquitter. 

Mais  une  pofition  plus  hçureufe , une  fuite  d’opérations  concertées  fie 
couronnées  du  luccès,  un  génie  plein  de  rdlôurce  &:  de  biciil'aifânce , 
une  perfualion  intime  que  la  véritable  richellc  cft  dans  l’agriculture  , 
toutes  ces  drconflanccs  peuvent  fe  réunir  fie  faire  éclorrc  un  fyftèmc 
de  perception  doux,  tendant  au  foulagcmcnt  des  peuples  8e  à l’avan- 
tage des  cultivateurs,  qui  fc  découragent  facilement  quand  la  plus 
grande  partie  du  huit  de  leurs  travaux  n’cft  pas  pour  eux.  J’ai  trop 
bonne  opinion  de  mon  l'rècle  fie  du  règne  fous  lequel  je  vis  pour  ne 
pas  entrevoir  que  ce  changement  ddirablc  s’opérera  bientôt.  Mes 
connoiflances  ne  s’e tardent  pas  jufqu  a indiquer  la  manière  d’y  par- 
venir, mais  j’en  décorée  toute  l’utilité,  Se  mon  cœur  cft  trop  ami 
de  ma  patrie  pour  n’en  pas  ddïrer  avec  ardeur  l’accompliftèmcnt. 

La  liberté  entière  du  commerce  des  grains  cft  capable  de  donner  à 
1 agriculture  une  activité  toujours  renaiflanre.  C’eft  une  vérité  à laquelle 
il  "n’cft  pas  poflible  de  fc  rcfùfer,  puiiqu’on  n’engage  le  cultivateur  à 
multiplier  fa  denrée  qu’en  lui  en  facilitant  le  débit.  Faire  circuler  les 
grains  de  provinces  à provinces  peur  approvillonncr  celles  qui  éprou- 
vent une  difette,  ou  qui  ordinairement  récoltent  peu  ; en  envoyer  dans 
les  ports  pour  nourrir  les  flottes  & les  colonies , c’eft  un  devoir  lacté 
de  patriorifme  que  le  gouvernement  ne  manque  pas  de  remplir.  Mais 
il  n en  cft  pas  de  même  de  l’exportation  pour  les  autres  royaumes  ; 
fouvent  une  crainte , dont  le  mont  étoit  louable , puifqu’il  avoit  pour 
objet  les  avantages  du  peuple  françois , a empêché  de  vendre  à lctran- 
gcr  des  grains  qui  rempliflbient  les  magalins,  où  ils  s’altéraient  ; il  s’en 
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cft  perdu  pour  des  fommes  énormes , & les  premiers  qu’on  a débités , 
au  moment  où  l’on  a cru  devoir  permettre  1 exportation,  onc  etc  telle- 
ment rebutés  par  les  acheteurs,  a caufe  de  leurs  mauvaifes  qualités, 
que  cette  branche  de  commerce  en  a beaucoup  louffeit,  tant  l’avidité 
des  marchands  eft  contraire  à leurs  véritables  intérêts  & à ceux  de  la 
patrie  ! Ne  pourra-t-on  jamais  établir  dans  le  commerce  cette  fran- 
chilc,  cette  bonne  foi , cette  droiture,  qui  en  aHùrcnt  toute  la  profpé- 
rité  ? L’exportation  des  grains  fans  doute  a fes  inconvcniens.  je  luis 
bien  éloigné  de  me  les  difliinulcr.  Mais  n’cft-cc  pas  plutôt  parce  qu’on 
a celle  delà  rendre  libre,  que  parce  qu’on  l’a  pcrinifc?  N’eft-cc  pas 
plutôt  parce  qu’on  a accordé  des  permiflions  particulières  î Nclt-cc 
pas  plutôt  enfin  l’infitiablc  cupidité  des  millionaires,  qui  fait  hauficr 
cxcclïlvemcnt  le  prix  d’une  denrée  dont  ils  fe  rendent  maîtres , que 
les  débouchés  qu on  procure  aux  cultivateurs  pour  s’en  défaire;  Allez 
d’écrits  ont  paru  fur  ce  fiijct  pour  que  je  ne  cherche  point  ici  à le 
dilcutcr,  il  luffit  de  dire  que  la  liberté  d’exporter  fans  aucune  inter- 
ruption cft  d’un  avantage  incftimablc  pour  les  progrès  de  l'agriculture. 
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DEUXIEME  DISCOURS, 

Par  M.  l’Abbé  Tessier. 


Principes  de  la  Végétation , & parties  des  Plantes. 

Quoique  U connoiflance  des  principes  de  la  vcgccarion  appar- 
tienne plutôt  à la  théorie  qu  a la  pratique  de  l’agriculture , cepen- 
dant je  crois  devoir  expofer  ici,  en  peu  de  mots,  ce  qui  les  concerne. 
Les  phyficicns,  qui  liront  cet  ouvrage , ne  feront  peut-être  pas  fâches 
de  les  y retrouver  rapprochés  ; ces  principes  ont  une  grande  influence 
fur  l’agriculture , pui/quils  en  font  une  partie  eflcnticlle.  Je  ne  me 
permettrai  de  la  théorie  que  dans  cette  occalion,  tout  le  refte  du 
dictionnaire  étant  confacrc  aux  faits  & aux  pratiques.  D’ailleurs  l’auteur 
de  celui  qui  a pour  objet  la  culture  des  arbres,  fc  propofe  de  traiter 
de  la  phyliquc  végétale  avec  quelquctcnduc.  Il  a des  titres  hérédi- 
taires qui  le  mettront  dans  le  cas  de  s’en  acquitter  mieux  que  moi. 

Quant  aux  parties  des  plantes,  il  cft  néccflilire  que  j’en  parle  ; mais 
je  les  confidércrai  relativement  à l’agriculture.  On  frit  qu’on  cultive, 
les  unes, pour  les  racines,  les  autres  pour  la  tige  ou  pour  la  fleur, 
ou  pour  le  fruit , 8cc.  G’eft  fous  ce  point  de  vue  qu’il  en  fera  queftion 
dans  cc  difeours. 

Principes  de  la  végétation. 

Les  principes  de  la  végétation  font  les  élémens  qui  influent  fur  clic 
te  qui  entrent,  en  partie,  dans  la  compofition  des  plantes.  Tels  font 
la  terre,  l’eau,  l’air  & le  feu,  dont  la  chaleur  cft  l’elfet,  8c  peut-être 
la  lumière  & l’éicébricité. 

La  terre  eft  le  milieu,  dans  lequel  fe  fait  la  germination,  ou  le 
premier  développement.  C’cft  dans  fon  foin  que  s’attendrit  & s’atténue 
la  partie  de  la  graine,  de  la  bulbe  ou  de  la  racine,  qui  doit  fournir  à 
la  plante  les  premiers  focs  ; c’cft  elle  qui  renferme  8c  élabore  les  mo- 
lécules deftirjccs  a lui  fuccéder  8c  à paflèr  par  des  canaux  imper- 
ceptibles , pour  porter  la  nutrition  , l’accroillèmcnt  & la  vie;  c’eft  elle 
qui  fort  d’appui  8c  de  foucicn  au  végétal,  jufqu’à  cc  qu’il  foit  parvenu 
au  terme  de  fa  maturité.  Quelques  plantes , il  cft  vrai , n’ont  pas  de 
communication  dire&c  avec  ia  terre.  Le  gui  croît  for  les  branches  du 
chcnc  ou  du  pommier;  h culcutc  rampe  lur  la  bruyèft  ou  fur  le  thim. 
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Mais  ces  plantes  communiquent  avec  elle  indire&cmCnt , par  le 
moyen  des  individus  qui  les  nourriirent.  On  fait  germer  des  graines 
en  les  tenant  feulement  dans  des  vafes  humides  ; on  élève  des  fleurs 
en  fufpcndant  leurs  bulbes  au-dcfl'us  de  l’eau  ; des  racines,  placées 
dans  un  endroit  chaud  , fans  être  dans  la  terre , pouffent  des  tiges 
qui  acquièrent  de  la  longueur.  Les  expériences  de  Vanhelmonc,  de 
MM.  Duhamel  & Bonnet  nous  apprennent  qu’on  parvient  même  à 
faire  Croître  un  arbre  pendant  long-tems,  en  ne  ceflant  pas  de  le 
foutenir  au-defl'us  d’un  baquet  plein  d’eau.  M.  l’abbé  Nolin  a conforvé, 
fept  mois,  une  plante  apportée  de  la  Chine,  qui  vivoit  dans  un  panier 
fufpcndu  en  l’air.  Ses  tiges  & fes  racines  n’avoient  d’autre  aliment  que 
l’humidité  de  l’air.  Pendant  la  traverfée  on  l’avoit  tenue  attachée 
au  mât  du  vaifleau.  Ces  faits , curieux  fans  doute  , font  dignes 
de  fixer  l’attention  des  phyficiens  ; mais  ils  font  exception  a la 
loi  générale  de  la  nature  , &£  n’empêchent  pas  que  les  plantes 
n’aient  befoin  de  la  terre  pour  exifter  , de  la  manière  qui  leur 
convient.  Car , dans  celles  que  l’art  élève  autrement  pendant  quelque 
teins,  la  végétation  ne  s’y  accomplit  jamais , puifqu’elles  ne  portent 
pas  des  graines  capables  de  les  reproduire.  Il  cft  prouve  par-là  feu- 
lement , que  l’eau  & la  chaleur  contribuent  beaucoup  à la  végétation; 
mais  il  ne  s’enfuit  pas  que  la  terre  ne  lui  foit  point  nécefl'aire.  Qu’on 
compare  deux  plantes  de  meme  cfjaècc , dont  l’une  ait  poufle  dans 
la  terre,  & l’autre  dans  l’eau,  ou  a l’aide  de  la  chaleur;  tout,  dans 
la  première,  annonce  la  vie  £c  la  fanté;  l’autre  paraît  languiflântc 
& d’une  conftimtion  délicate,  qui  annonce  quelle  ne  doit  point  arri- 
ver à fbn  degré  de  perfc&ion. 

La  terre  ne  fert  pas  feulement  d’appui  au  végétal  & de  labora- 
toire aux  focs  qui  lui  font  deftincs , mais  elle  entre  encore  dans  fa 
compofirion.  On  en  peut  juger  par  ce  qui  a lieu  dans  la  dcftm&ion 
du  végétal.  De  quelque  manière  quelle  s’opère,  après  la  difperfion 
de  la  plupart  des  principes , il  refte  toujours  une  certaine  quantité  de 
molécules  fixes , qui  font,  ou  de  la  terre  pure,  ou  des  fubltanccs  en 
partie  terreufes.  Cet  élément  paraît  fervir  de  charpente  à tous  les  êtres 
organifés.  Plus  les  végétaux  ont  exifté  long-tems,  plus  ils  fourniflent 
de  principes  terreux  dans  leur  décompofîtion.  Il  faut,  fans  doute, 
que  la  terre , pour  être  propre  à paifer  dans  les  vaifleaux  des  plantes, 
fobifle  une  atténuation  bien  grande.  Comment  cette  merveille  peut- 
elle  avoir  lieu  ? Quel  eft  l’atténuant  ou  le  dilfolvant  de  la  terre , qui 
p-fle  dans  les  végétaux?  Par  quel  méchanifme  fe  fait  l’afccnfîon  des  fucs 
nutritifs?  Voilà  fur  quoi  nos  connoi fiances  font  très-bornées,  & le 
feront  long-tems,  fans  doute.  La  nature  agit  en  fêcrct  & cache,  der- 
rière un  voile  épais,  une  partie  de  fes  opérations. 

^Agriculture.  Tome  I,  £ 
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Influence  On  a donné  dans  un  extrême  , lorfqu’on  a regarde  leau 
if  l'eau.  comme  le  feul  principe  nécclfaire  à la  végétation  , en  n'accor- 
dant à la  terre  que  ^office  d’éponge.  J’ai  fait  voir , il  n’y  a qu’un 
inftant,  combien  la  terre  y influoit  par  elle-même.  Lorfqu’cllc  cft 
entièrement  aride , elle  ne  produit  rien,  comme  on  en  a des  exem- 
ples dans  les  pays  de  fable  pur,  tels  que  les  défcrts  d’Arabie,  où  il 
ne  pleut  point.  Toutes  les  plantes  n’ont  pas  befoin  d’une  égale  quan- 
tité d’eau  ; les  algues  veulent  en  être  recouvertes  entièrement  } la 
châtaigne  d’eau  ne  vient  à fleur-d’cau,  que  parce  que  fes  racines  y 
font  plongées  fans  ccfl'e  ; il  fuffit  au  riz  d’avoir  le  pied  dans  un  marais} 
le  froment,  qui  périrait,  s’il  étoit  dans  un  fol  toujours  humide  , craie 
& parvient  à maturité  , pourvu  que  le  ciel  l’arrofe  quelquefois  au 

Îin nte ms  & dans  lcté } qu’il  pleuve  après  qu’on  a planté  la  canne  à 
iicrc , & qu’il  fiafi'c  fcc  cnluitc , b récolte  en  fera  avantageufe  ; d’autres 
plantes  enfin,  n’ont  befoin  que  de  l’eau  des  rofées  pour  végéter.  Mais 
cet  élément  ne  peut  être  fuppléé.  Voyez  les  jardins,  les  campagnes, 
les  bois , après  une  longue  féchcrcfl'c } les  fouilles  fe  terniflent , fc 
fanent  & tombent  même,  les  tiges  & les  branches  auxquelles  elles 
appartiennent,  ne  groflillent  plus  & n’ont  plus  ce  lifl'cque  leur  donne 
une  végétation  fou  tenue  ; la  floraifon , ou  s’arrête , ou  ne  fc  fait  que 
d une  manière  languiflànte , & la  fructification , objet  des  voeux  du 
cultivateur,  cft  imparfaite,  fi  la  caufe  fubfifte  long-rems.  Mais,  lorf- 
qu’il  tombe  une  pluie  abondante  & attendue , la  Icènc  change  bien- 
tôt, la  nature  reprend  fes  droits,  les  arbres  & les  plantes  reverdiflenr, 
tout  devient  riant  comme  au  printems,  & l’ordre  eft  rétabli  dans  la 
végétation.  Lmduftrie  humaine,  dans  des  cultures  particulières,  a fond 
la  néedfité  de  procurer  aux  végétaux  des  arrofemens  artificiels.  Elle 
y a été  forcée , fuit  parce  qu’elle  en  élève  dans  des  faifons  que  la 
nature  n’a  pas  indiquées , foit  parce  qu’elle  confacrc,  à certaines 
cfpèccs,  des  terreins  deftinés  à d’autres.  C’eft  ainfi  que  dans  les  ferres 
chaudes,  ou  dans  les  potagers,  les  jardiniers  ont  fouvent  l’arrofoir  à la 
main  } en  dirigeant  avec  intelligence  les  fôurces  des  montagnes,  on 
forme  des  prés  fur  des  coteaux  élevés  & rapides , dans  la  Suillè  & 
dans  quelques  cantons  de  la  France. 

Les  phénomènes  de  la  dcfiïccation  des  végétaux  fiiffiroient  pour 
conftatcr  combien  il  peut  entrer  de  parties  d’eau  dans  leur  com poli tlon. 
En  expofant  avec  précaucion , à l’arucur  du  folcil , huit  livres  d’herbes 
fraîches,  M.  Daubcnton  les  a réduit  à deux , à caufe  de  l’évaporation 
qui  s’eft  faite  du  principe  aqueux.  Si  ces  herbes  euflent  été  mifcs  dans 
une  çtuve  bien  chaude , elles  en  euflent  perdu  davantage  : pofccs 
immédiatement  fur  le  fou,  elles  auraient  conte rvé  encore  moins  du 
même  principe.  Les  parties  foiides  des  plantes  , telles  que  le  bois, 
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LifTcnt  échapper  beaucoup  d'eau  quand  on  les  brûle.  Suivant  une 
expérience  de  Haies,  des  copeaux  de  bois , pefans  135  grains, ayant 
féché  pendant  vingt-quatre  heures , ils  avoient  diminués  de  40  graine 
qui  iont  le  poids  de  l'eau  qu’ils  contcnoicnt.  On  voit  que  par  l’analyfe 
chimique  a (eu  nud , les  végétaux  donnent  une  grande  quantité  de 
phleginc  ou  d’eau.  A la  vérité,  dans  tous  ces  cas,  on  peut  croire 
que  l’eau  enlève  des  fubftanccs  avec  lcfquclles  clic  cft  combinée. 

Quand  on  lit  la  ftarique  des  végétaux , on  cft  étonne  de  I4  quantité 
d’eau  que  les  plantes  abforbcnt  & de  celle  quelles  tendent  par  la 
tranfpiration.  Ne  peut  on  pas  foupçonner  que  c’cft  l’eau  qui  anémie  le 
principe  terreux  & qui  le  met  en  état  de  palier  dans  leurs  radicaux 
pour  lcrvir  aufli  à leur  nutrition  ? 

MM.  La  voilier,  de  la  Place  fié  Meunier,  de  l’académie  des  fdenccs, 
viennent  d’annoncer  des  expériences  qui  prouvent  que  l’eau  n’cft  pas, 
comme  on  l’avoit  cru,  un  fluide  homogène,  mais  un  compofé  d’air 
inflammable  Se  d’air  pur  ou  déphlogilhqué.  Il  ne  m’appartient  ici, 
ni  de  difeuter  cette  decouverte , ni  d'en  taire  ufage. 

La  privation  de  l’air  ne  tarde  pas  à le  faire  fentir  aux  plantes  influence 
qui  l’éprouvent  ; j’entends  un  air  a une  denfité  luth  Tante  j car  il  n’y  de  l'air, 
a pas  de  vuide  ablôlu.  Si  on  place  une  fleur,  une  branche, ou  un 
fruit , fous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique,  ou  les  soit 
perdre  de  leur  couleur  8c  commencer  à fc  flétrir,  aux  premiers  coups 
de  pifton  de  la  pompe , qui  enlève  de  l’air  8c  raréfie  celui  du  récipient. 

En  reftituant  l’air,  la  couleur  fie  la  fraîcheur  reviennent  ; mais,  pour 
peu  qu’on  continue  à le  pomper,  il  n’cft  plus  pofliblc  de  rétablir  les 
végétaux,  parce  que  l’air  contenu  dans  leur  tillu  s’échappant  en  plus 
grande  quantité  , détruit  l’organifâtion  entière.  On  voit,  dans  les 
tranfi  crions  philofophiqucs , n.J  1 3 , que  la  même  graine  de  laitue 
ayant  écc  rnife  dans  deux  pots , dont  l’un  fut  laillc  à l’air  libre , 8c 
l’autre  placé  fous  un  récipient  vuide  d’air,  la  première  produific  des 
plantes  qui  s’élevèrent  à deux  pouces  8c  demi  de  hauteur  en  huic  jours, 
tandis  qu’il  ne  parut  rien  dans  l’autre  : l’air  ayant  été  rertitué  à cette 
dernière , la  graine  germa  aufli-tôt  8c  donna  des  plantes.  Haies  s’eft 
alluré  qu’un  demi-pouce  cubique  ac  cœur  de  chêne , du  poids  de  1 y 5 
grains,  coupé  d’un  arbre  vigoureux  8c  croilfant , donnât  vingt-huit 
pouces  cubiques  d’air,  ou  deux  cens  cinquancc-fix  lo*s  Ion  volume. 

Cet  airpefoit  30  grains , c’cft-à-dire,  près  d’un  quart  du  morceau  de 
chêne.  Des  graines  de  pois  pefans  5 gros  8C  58  grains,  ou  398  grains, 
formans  un  pouce  cubique,  ont  donné  t gros  fie  41  grains,  ou  114 
grains  pefans  d’air,  qui  tormoient  396  pouces  cubiques.  Enfin,  une 
once  de  graine  de  moutarde  a rendu  1 gros  fie  5 grains  d’air. 

A ces  expériences , capables  de  faire  connoîtrc  que  les  di  ver  fcc 
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plantes  contiennent  beaucoup  d’air  & plus  ou  moins  les  unes  que  les 
autres , ajoutons  ce  qui  le  pafl'c  fous  nos  yeux  dans  la  végétation. 
Les  fleurs  qui  s’élèvent  dans  nos  appartemens,  où  la  portion  de 
l'armofphère  qui  y cil  renfermée  eft  nop  raréfiée  par  la  chaleur,  n’ont 
qu’une  exillcncc  fragile  & éphémère.  On  ne  voit  guère  réuflir  les 
lemis  & .plantations  qu’on  fiait  dans  des  endroits  où  l’air  ne  circule 
pas  librement,  comme  au  milieu  d’un  bois.  En  élaguant  des  arbres 
qui  arrêtent  le  cours  de  l’air,  ceux  qui  en  étoient  privés  pouffent  avec 
plus  de  vigueur.  . 

Il  en  eft  de  l’air  comme  de  l’eau  à l’égard  des  plantes  ; aux 
unes  il  en  faut  beaucoup,  aux  autres  il  en  taut  moins  , quelques- 
unes  n’en  ont  befoin  que  d’une  petite  quantité.  Les  graines  , qu  on 
appelle  céréales , ne  viennent  bien  qu’en  plein  air:  on  voit,  à la  furface 
des  eaux,  les  extrémités  de  certaines  plantes  qui  s’élèvent  pour  y pom- 
per feulement  un  peu  d’air  ; des  racines,  telles  que  les  trufles,  grolliffcrrt 
dans  la  terre,  où  elles  ne  reçoivent  qu’une  toiblc  impreflion  de  cet 
élément.  L’air  fe  modifie  félon  les  circonftances  où  il  le  trouve  ; léger 
fur  les  montagnes,  condcnfé  dans  les  plaines,  humide  au-deffus  des 
marais , fcc  aux  environs  des  terrains  lablonncux , froid  dans  le  nord 
& chaud  dans  le  midi,  il  eft  approprié  auxdiverfes  plantes  qu’ondoie 
cultiver  dans  les  climars  Sc  dans  les  polirions  où  elles  fe  plailent.  Car 
fi  un  air  de  la  même  qualité  ne  convient  pas  à tous  les  hommes , il 
ne  convient  pas  davantage  à toutes  les  plantes.  Je  n’entrerai  pas  ici 
dans  les  diftinétions  que  la  chimie  moderne  fait  des  dift'erens  fluides 
qui  compofcnt  l’air  atmolphérique.  Ce  ferait  m’éloigner  de  mon  objet, 
lorfque  je  dois  craindre  déjà  de  trop  m’en  écarter. 

Le  fèu,  lame  de  la  nature,  eft  difféminé  par-tout.  Il  fe  manifefte 
par  la  chaleur , qui  a d’autant  plus  d’intenfité , que  les  rayons  du  folcil 
frappent  plus  perpendiculairement  la  terre.  Dans  la  zone  torride , 
la  chaleur,  comme  on  fait,  eft  toujours  brûlante.  Entre  les  tropiques, 
& , à mefure  qu’on  s’éloigne  de  1 équateur,  clic  diminue fcnfiblement, 
mais  elle  éprouve , fous  ces  zones,  des  variations  annuelles  qui  dépen- 
dent de  l’alccnfion  du  folcil.  La  végétation  eft  fubordonnéc  aux  mou- 
vcmens  apparens  de  cet  aftrc , ou , ce  qui  eft  la  même  chofe , à la 
chakur  plus  ou  moins  forte  que  fon  approche  excite,  félon  la  dif- 
cancc  des  climats.  Il  y a des  pays  que  le  lolcil  ne  peur  jamais  échauffer 
ou  n’échauffe  que  très-peu  ; il  y en  a qu’il  échauffe  une  grande  partie 
de  l’année.  Sans  nous  écarter  de  la  France , nos  provinces  du  nord 
ont  des  hiv  ers  de  plulieurs  mois , tandis  que  celles  au  midi  n’en  éprou- 
vent que  de  très-courts.  Ordinairement  c’cft  vers  l’équinoxe  de  prin- 
terns  que  le  froid,  totalement  retiré,  eft  remplacé  par  un  commence- 
ment de  chaleur;  la  végétation  fe  renouvelle  alors;  elle  eft  dans  fa 
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force  au  folfticc  deté,  quand  la  grande  chaleur  fe  fut  fentir;  clic  dé- 
cline 5c  s’éteint  vers  l’équinoxe  d’automne , parce  que  les  nuits  font 
déjà  froides.  Dans  cet  intervalle,  d’environ  fix  mois,  les  plantes  an- 
truelles  , telles  que  la  plupart  de  celles  qui  nous  nourri  fient , nccom- 
pliilént  toute  leur  végétation  ; car  celles  qu’on  feme  avant  l’hiver 
relient  prefque  fans  végéter  pendant  cette  f.iifon.  Les  vivaces  au  ptin- 
renis  augmentent  leur  accroiffcment,  quelles  fufpcndcnt  en  hiver  pour 
le  continuer  cnlüite. 

Il  ne  faut  pas  à toutes  les  plantes  le  même  degré  de  chaleur; 
aufli  ne  peut-on  les  cultiver  toutes  dans  le  même  climat.  L’art  cil 
parvenu  en  cela  à imiter  la  nature,  autant  qu’il  eft  en  lui,  en  faifant 
croître,  d’une  manière  imparfaite  fans  doute,  des  plantes  de  tous  les 
pays  du  monde , à l’aide  de  la  chaleur  diverfement  graduée.  Haies  a 
placé  dans  fa  ftatique  des  végétaux  une  table  des  degrés  de  chaleur 
qui  conviennent  en  Angleterre  à un  certain  nombre  de  plantes  étran- 
gères, originaires  des  gays  chauds.  Une  belle  remarque,  qui  ne  fera 
pas  déplacée  ici,  fie  quon  trouve  dans  un  mémoire  de  M.  Laurent  de 
Juflicu,  troifième  volume  des  mémoires  de  la  fociété  de  méde- 
cine , c’cft  que  'bus  les  memes  parallèles  du  globe , foit  en  comparant 
chacun  des  deux  continens  avec  lui-meme,  foie  en  comparant  l’un  avec 
l’autre , on  retrouve  une  partie  des  memes  plantes,  comme  on  en  a 
des  preuves  à l’égard  des  environs  de  Pékin  comparés  aux  environs  de 
Paris,  à lcgard  tic  l’Iflc  de  France,  en  Afrique,  comparée  avec  fille 
de  Saint-Domingue,  en  Amérique;  à l’égard  du  Canada,  fitué  au 
nord  de  cette  dernière  partie  du  monde,  & du  détroit  de  Magellan, 
qui  cft  à la  même  diftance  dans  l’hémifphère  auftral.  On  en  conçoit 
la  railbn,  c’eft  que,  fous  les  memes  parallèles,  la  même  chaleur  a 
lieu.  Dans  un  climat  de  température  égale,  il  y a des  plantes  qu’il 
faut  placer  au  midi , d’autres  au  levant,  d’autres  au  nord,  parce  qu’ci  (os 
ont  encore  befoin  qu’on  nuance  pour  elles  les  degrés  de  chaleur  ; il  y 
en  a qu’on  femeroit  inutilement  de  bonne-heure  au  printcins,  elles 
ne  lèvent  que  quand  b terre  cft  fufiîfimmcnt  échauffée  : on  y fupplée 
quelquefois,  pour  les  avancer,  en  les  faifant  venir  fur  des  couches  de 
fumier  chaud , fie  fous  des  cloches  qui  concentrent  les  rayons  du 
foleil.  On  peut  établir  cette  vérité,  que  fans  chaleur,  point  de  végé- 
tation. j’ai  vu  dans  le  mois  de  juin,  par  des  jours  chauds,  des  cigcs 
de  froment  s’élever  de  deux  pouces  en  vingt-quatre  heures.  La  vigne, 
à cctrc  époque , croît  encore  avec  une  rapidité  plus  fenfiblc. 

La  matière  du  feu  s’introduit  par-tout.  Quoiqu’il  n’y  ait  pas  d’expé- 
riences qui  conftatcnt  quelle  entre  dans  la  compofîtion  des  végétaux, 
parce  qu’on  ne -peut  l’en  retirer  comme  l’air  fi C le  principe  aqueux, 
neanmoins  on  ne  doute  pas  quelle  n’y  foit  répandue  en  grande  quan- 


Digitized  by  Google 


j8  DISCOURS 

dté.  Le  froid  rcflfcrre  les  arbres  ; ce  ne  peut  être  que  parce  qu’il  en 
fouftrait  une  partie  de  la  matière  ignée  -,  on  cil  allure  que  ces  végé- 
taux confervent  toujours  quelques  degrés  de  chaleur,  quand  l’atmofphere 
même  ell  très-réfroidie.  Dans  le  teir.s  où  la  terre,  auparavant  faille 
par  la  gelcc , ell  couverte  de  neige , on  voit  fouvent  au  pied  des  gros 
arbres  un  cfpacc  circulaire  où  elle  fond  prefque  aufli-tôt ; ne  peur-on 
pas.croire  que  la  caufe  en  loit  un  peu  de  chaleur  rcllce  dans  les  racines? 
Un  jour  viendra  que  quelque  phyfïcicn  trouvera  le  moyen  de  cal- 
culer la  quantité  de  matière  ignee  contenue  dans  les  végétaux  comme 
principe  nutritif.  Le  travail  ne  fera  pas  facile  à caufc  de  la  fubtlitédc 
cct  agent  qui , en  s’échappant  d’un  corps , pénètre  aulli-tôt  tout  ce  qui 
l’environne. 

Influewede  L’éthiolcment  des  pjantes  privées  de  la  lunvèrc,  & le  penchant 

la  lumière,  qu’on  voit  à celles  qui  en  font  éloignées  pour  le  diriger  vers  cet  élé- 
ment , ont  fait  connoîtro  aux  phylicicns  obfcrvateurs  qu’il  influoit  fur 
la  végétation.  Ray  a parlé  un  des  premiers  de  lcthiolcment  des 
plantes  & de  fa  caulè.  MM.  Bonnet,  Duhamel  & Mcclfe  ont  fait 
des  expériences  pour  éclaircir  ces  deux  phénomènes  > j’apprends 
que  M.  Scncbier  s en  ell  aulli  occupé  ; mais  les  recherches  des  premiers 
n’ayant  nas  été  poufl'ées  aulli  loin  quelles  pouvoient  l’être , j’ai  cru 
devoir  luppléer  au  moins  à une  partie  de  ce  qui  leur  manquoit. 
Je  me  contenterai  de  rapporter  ici  les  limples  réfulcats  de  mes  expé- 
riences. 

Les  feuilles  des  plantes  qui  ctoiflent  à la  lumière  du  jour  font  en 
général  vertes , à moins  que  la  chaleur  ou  quelques  circonllances  de 
culture  ou  de  maladie,  n’en  changent  ou  n’en  altèrent  la  couleur. 
Celles  qu’on  élève  dans  les  louterreins  s’y  éthiolent,  c’dl-à-dirc,  y font 
d’autant  moins  vertes  qu’il  s’y  introduit  moins  de  lumière , ou  quelle 
y parvient  plus  obliquement. 

f)ans  les  fouterreins , les  plantes  qui  reçoivent  la  lumière  dire  été 
du  jour,  ont  une  couleur  plus  verte  que  celles  qui  ne  reçoivent  que 
la  lumière  réfléchie  par  un  miroir.  Plus  les  reflexions  fc  multiplient, 
plus  la  couleur  verte  diminue  , parce  que  la  lumière  s’affbibiit  da- 
vantage. 

La  lumière  d’une  lampp  confcrvc  aux  plantes  leur  verdeur  avec 
moins  d’intenfité  que  la  lumière  dircétc  ou  réfléchie.  A la  réflexion 
de  la  lumière  d’une  lampe , la  couleur  verte  s’afloiblit  encore.  Peut- 
être  qu’en  employant  de  fortes  mèches  pour  la  lampe,  on  parvien- 
drait à confctver  aux  plantes  une  verdeur  aulïï  durable  que  celle 
quelles  ont  à la  lumière  du  jour  réfléchie.  Je  ne  l’ai  pas  cflayé. 

Il  n’cft  pas  nécellàire  qu’une  plante  foit  très-éloignée  de  la  lumière 
pour  être  décolorée , il  fumt  que  la  lumière  ne  tombe  pas  fur  elle. 
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Toutes  les  plantes  n’ont  pas  une  égale  difpofîtion  à être  élevées 
dans  les  fouterreins , qui  font  les  endroits  qu’on  peut  rendre  les  plus 
obfcurs.  Il  y en  a <pii  n’y  croiflent  pas,  d’autres  ne  peuvent  s’y  foutenir, 
d’autres  enfin  s’y  elèvent  plus  facilement. 

La  lumière  de  la  lune  entretient  dans  les  végétaux  la  couleur  verre 
qu’ils  reçoivent  de  la  lumière  du  jour,  puifquc  des  plantes  qui  avoiene 
paflé  les  nuits  dans  des  lieux  très-obicurs  écoient  moins  verres  que 
celles  qui  écoient  expofées  la  nuit  à la  lumière  de  la  lune. 

Des  plantes  ayant  végété  devant  des  verres,  dont  trois  colorés, 
celles  qui  écoient  devant  un  verre  blanc  ont  paru  les  plus  vertes ; 
celles  qui  avoient  pouffé  devant  un  verre  jaune  foncé  le  trouvoient 
moins  vertes  que  celles  qui  étoient  devant  un  carreau  de  verre  jaune 
clair  & un  carreau  bleu , parce  que  ces  derniers  lailïbicnt  palier  plus 
de  lumière  que  le  carreau  jaune  foncé. 

Si  c’cft  en  raifon  du  plus  ou  moins  de  lumière  que  les  planccs  font 

Î>lus  ou  moins  vertes,  pourquoi,  dira-t-on,  quand  le  vent  du  nord 
buffle  long-tems  en  été , les  bleds  font-ils  plus  verds  que  quand  d’autres 
vents  foufflent?  dans  ce  cas  il  n’y  a pas  plus  de  lumière;  pourquoi  des 
plantes  liruccs  au  nord , ou  à l’ombre  des  arbres,  font-elles  plus  vertes, 
quoiqu’elles  reçoivent  moins  de  lumière?  Je  répondrai  qu’indépen- 
damment  de  la  lumière , la  verdeur  des  plantes  cil  due  aufîi  au  ralien- 
ti/lèmcnr  de  leur  végétation  & à la  fraîcheur  dans  laquelle  fc  trouvent 
leurs  racines.  Tant  que  le  vent  du  nord  fouffle,  La  végétation  ne  fait 
pas  de  progrès  vers  la  maturité , époque  de  la  dcfflccation  & de  la 
décoloration.  Il  faut,  outre  la  lumière,  une  certaine  humidité,  fans 
laquelle  la  couleur  verte  ne  fe  foutient  pas. 

A l’égard  du  fécond  phénomène  , de  celui  de  l’inclinaifon  des 
plantes  vers  la  lumière  appellée  nutation, il  rélultc  de  mes  expériences 
nombreufes  & varices,  les  vérités  fuivantes  : 

Plus  les  ciges  des  plantes  font  près  de  leur  naiflance , plus  elles 
s’inclinent  vers  la  lumière. 

Plus  celles  qu’on  élève  dans  des  vafes  font  éloignées  de  la  lumière» 
plus  elles  ont  de  penchant  pour  s’y  porter. 

Celles  qui  croillcnt  devant  des  corps  dont  les  couleurs  abforbent 
ou  réfléchi  lient  peu  les  rayons  de  la  lumière,  ont  vers  elle  une  incli- 
naifon  plus  conlidérable. 

La  polition  du  germe  des  fcmences  eft  encore  une  des  caufes  de 
la  différence  de  l’inclinaifon  de  leurs  tiges  vers  la  lumière  : dans  le  fro- 
ment, par  exemple,  la  jeune  tige  qui  fort  du  germe  fc  prolonge  le 
long  de  la  rondeur.  Il  arrive  dc-là  que  fi  l’on  dilpofe  des  grains  liir  la 
rainure , le  germe  étant  oppofe  à une  fenêtre , ils  ont  naturellement 
du  penchant  pour  s’y  diriger. 
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Plus  les  plantes  ont  de  la  facilite  à pouffer  leurs  tiges  en  dehors, 
plus  elles  s’inclinent  aifément  à la  lumière. 

L’inclinaiion  des  plantes  à la  lumière  eft  donc  en  raifon  compoféc 
de  leur  jcuncflc,dc  la  diftancc  où  elles  font  de  la  lumière,  de  la  • 
manière  dont  leurs  germes  font  pofcs , de  la  couleur  des  corps  devant 
lefqucls  on  les  élève , 8t  du  plus  ou  moins  de  facilité  que  leurs  tiges 
trouvent  à forcir  de  terre.  Il  y a relie  circonftancc  où  cette  inclination 
eft  de  plus  de  quatre-vingt  degrés , comme  je  m’en  fuis  alluré  en  les 
mefurant  dans  un  grand  nombre  de  plantes. 

Des  faits,  dont  ce  qui  précède  eft  extrait,  j’en  déduis  encore  les 
conféquences  qui  fuivent: 

t.°  De  quelque  côré  qu’on  place  des  plantes  qu’on  élève,  elles fc 
tournent  vers  la  lumière  ; fî  on  les  dérange  de  leur  penchant  naturel 
en  plaçant  les  vafes  en  fèns  contraire , d abord  leurs  extrémité , plus 
tendre  que  le  refte,  fc  retourne)  le  furplus  de  la  tige  prend,  mais 
lentement  & fùcccflivemcnt,  la  même  direction.  Les  feuilles  fe  ren- 
verfent  lorfqu’elles  font  à une  certaine  hauteur,  & la  plupart  du  côte 
de  la  lumière.  Si  on  coupe  les  tiges  jufqu’à  la  racine,  elles  repouflent 
de  nouveau  ; mais  il  n’y  en  a que  quelques-unes  qui  s’inclinait,  parce 
quelles  acquièrent  plus  de  force. 

Que  ce  foit  à la  furfàce  de  la  terre,  ou  dans  des  caves;  que  ce 


z. 


foie  dans  des  appartemens  très-cclaircs , ou  dans  des  endroits  fombres, 
qu’on  feme  des  graines,  les  plantes  qu’elles  produifent  fe  penchent 
toujours  vers  la  lumière,  parce  qu’il  paraît  que  les  végétaux  en  ont 
befoin.  Ce  befoin  fc  manitèllc  fingulièrement  à l’egard  des  arbres  des 
forets.  On  voit  ceux  qui  fc  trouvent  fur  les  bords  ie  pencher  du  côté 
le  plus  frappé  de  lumière  ; ceux  qui  les  avoifinent  s’en  rapprochent,  fie 
ceux  qui  font  environnés  de  beaucoup  d’autres,  s’élèvent  au-defl'us 
peur  recevoir  llmprcffion  de  la  lumière , ou  périflent  s’ils  ne  peuvent 
y parvenir.  C’eft  peut-être  autant  en  facilitant  la  diftribution  de  la 
lumière,  qu’en  procurant  des  courans  d’air,  que  des  percées  faites  dans 
les  bois  en  favorifent  la  végétation. 

$.u  Comme  la  lumière  eft  une  ,&  que  fes  différentes  modifications 
n’altèrent  point  fon  cfl'cnce  ni  fes  propriétés , les  plantes,  qui  croilfent 
devant  la  lumière  réfléchie  par  des  miroirs, s’y  inclinent  aufft,  non  pas, 
à la  vérité , auflî  fortement  que  vers  la  lumière  dirc&c.  La  flamme 
d’une  chandelle  ne  me  paraît  être  autre  chofc  que  la  lumière  du  jour 
dans  un  état  diflerent  ; il  n’eft  pas  étonnant  que  j’aie  vu  des  plantes 
s’incliner  vers  cctrc  cfpèce  de  lumière,  moins  fortement,  fans  douce, 

Sue  vers  la  lumière  du  jour  réfléchie.  Au  refte , fi  j’avois  employé  une 
anime  plus  confidérablc , l’inclinaifon  aurait,  fans  douce,  été  plus 
grande. 

Pou» 
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Pour  ccs  expériences , je  me  fuis  fervi  de  chicorée  fauvage,  & fur- 
tout  de  froment,  plantes  qui  végètent  bien  dans  les  caves  & avec'* 
promptitude. 

A peine  l’élcdricité  a-t-elle  été  connue,  qu’on  a cru  quelle  étoitlc  Influence  de 
principe,  & le  principe  unique  de  la  végétation.  L’envie  de  tout  expli-  l éloetricici. 
quer  par  des  moyens  (impies  a fouvent  conduit  les  phyficicns  dans  des 
cireurs.  La  nature  ne  feroit  pas  plus  embarraflee  de  faire  concourir  plu- 
lieurs  agens  pour  produire  un  (ëul  effet  que  fi  elle  n’cm  ployoit  qu’un  agent. 

Pour  connoître  l’influence  de  lcledricité  fur  la  végétation  , on 
a éledrifé  des  plantes.  M.  l’Abbé  Nollet  avoir,  au  mois  d'octobre , 
partagé  les  femences  de  quelques  plantes  qui  lèvent  & qui  croiflcnt 
promptement,  entre  des  pots  remplis  de  la  même  terre,  & d’une 
égale  capacité.  Ccs  femences  furent  traitées  en  tout  de  la  meme  ma- 
nière , avec  cette  différence , qu’une  partie  des  pots  fut  élcétrifée  plu- 
fieurs  heures  par  jour,  & que  les  autres  pots  ne  le  furent  pas. 

Les  femences  fbumifës  à lcledricité  végétèrent  les  premières,  & 
les  plantes  quelles  produifirent  levèrent  avant  celles  qui  n’avoient  pas 
été  éledrifecs  ; la  végétation  continua  dans  la  même  progreflion.  Les 
plantes  élcctrifces  eurent  un  accroifl'cmcnt  plus  rapide.  Mais  le  phy- 
ücien  obfcrva  quelles  étoient  plus  alongécs,  plus  grêles,  ce  que  l’on 
appelle  éthiolées . La  fâifon  étant  devenue  contraire  à la  végétation, 

J expérience  ne  fut  pas  poufïcc  plus  loin. 

Elle  a été  fouvent  répétée  depuis  ; mais  on  ne  l’a  point  continuée 
au-delà  de  la  germination  ; on  ne  l’a  point  étendue  à la  durée  de  la 
vie  des  plantes.  Cependant  on  a conclu , de  cette  obfcrvation , que 
l’élcdjicité  étoit  le  principe  de  la  végétation.  Cette  théorie  s’eft  trouvée 
appuyée  d’une  remarque,  c’cfl  qu’en  été,  après  une  pluie  d’orage,  les 
plantes  végètent, avec  une  vigueur  quelles  n’ont  pas  ordinairement  ; 
mais  l’arrolcmcnt,  dont  alors  elles  ont  un  grand  befoin,  & la  chaleur 


de  1 air  & de  la  terre,  ne  contribuent-ils  pas  autant,  &C  peut-être  plus , a 
leur  accroifl'cmcnt  que  le  fluide  élcdrique,  qu’on  fuppofe  leur  être 
tranfmis  avec  la  pluie  qui  tombe  pendant  l’orage  ? Jamais  l’élcdricité 
n’cft  plus  forte  que  par  une  belle  gelée,  le  vent  étant  au  nord.  La 
végétation  alors  efl  ablblument  nulle. 

M.  Mauduyt,  de  la  fociété  de  médecine,  fi  célèbre  par  fes  pro- 
fondes connoiffanccs , par  fa  modeftic  & par  tout  le  parti  qu’il  a fil 
tirer  de  lcledricité , ne  s’efl:  pas  contenté  dclcdrifçr  des  femences  & 
de  ccfler  l’expérience  peu  après  que  les  plantes  feraient  levées.  Il  a 
penfé  qu’il  falloir  en  examiner  l’adion  fur  elles  pendant  leur  durée  en- 
tière. En  conféqucnce  il  a , au  printems,  rempli  de  la  même  terre 
des  pots  tic  même  capacité  ; il  y a ferné  des  haricots , des  graines  de 
cerfeuil,  de  millet,  de  ce  crainbe,  nommée  girojlée  ou  juliaane  di 
Agriculture.  Tome  I,  I! 
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Mahon.  Ces  quatre  plantes  lèvent,  croiftent,  fruâifîent  en  un  été* 
Il  a clcétrifo  une  partie  des  pocs  une  heure  par  jour , fans  jamais 
élc&rifor  les  aurres.  D’ailleurs,  les  circonftanccs  ont  etc  les  mêmes 
pour  tous. 

Les  plantes  élc&rifecs  ont  levé  les  premières , comme  dans  l’cxpc* 
rience  de  M.  l’Abbé  Nollct.  Leur  développement, ou  plutôt  leur  alon- 
gcnicnt,  a été  plus  prompt,  mais  elles  ont  été  plus  foiblcs;  bientôt 
leurs  progrès  fc  font  ralentis.  En  cinq  ou  fix  fontaines  les  plantes 
non  elcétrifces  les  ont  regagné  & furpallc  en  hauteur  ; celles-ci , qui 
avoienc  toujours  été  plus  fortes , font  devenues  plus  grandes  & beau- 
coup plus  vigoureufes.  Les  plantes  éleétrifccs  ont  flcuii  plufîeurs 
fomaincs  plus  tard  que  les  autres.  Il  y a eu  un  mois  de  différence 
entre  la  floraifon  de  la  giroflée  de  Mahon  non  éleftrifée  & celle  de 
la  floralfon  de  la  même  plante,  qui  avoit  été  éleétriféc.  Plulîeurs  des 
plantes  élcétrifécs  n’ont  pas  fleuri  ; celles  qui  ont  fleuri,  ont  eu  peu  de 
flairs  & de  graines  : toutes  font  reftées  baffes  ôc  foiblcs.  Les  graines 
étoient  petites  & tardives;  elles  fo  font  flétries  en  fo  fochant.  Les 
plantes  non  clcûriiccs  ont  fleuri , fructifié  & produit  des  graines , 
comme  dans  l’état  ordinaire. 

M.  Mauduyt  a répété  trois  fois  cette  expérience , 8c  trois  fois  a obtenu 
les  memes  réfultats.  En  les  comparant  avec  ceux  de  M.  l’Abbc  Nollct, 
il  a penfé  que,  dans  la  germination  , le  fluide  élcétriquc  tendoit  à 
défunir,  à écarter  les  parties  molles  fie  pulpeufos  des  graines,  que  de 
cet  écartement  s’enfuivoit  l’alongcmcnt  & l’affoibliflemcnt  des  tiges» 
qu’enfuitc , quand  les  molécules  avoient  pris  une  certaine  confiftancc , 
& contracté  une  forte  d’union,  la  tendance  du  fluide  électrique  à 
ccarter  les  parties  avoit  moins  d’effet  ; il  arrivoit  de-là  que  l’alonge- 
n.ent  fo  ralcntifloit,  mais  qu’en  continuant  toujours  l’éleCtrické,  on 
procurait  une  tranfpiration  trop  abondante,  qui  dilfipant  les  focs  & 
l'humidité , affoiblifloit , amaigriffoit  , énervoit  8c  tuoit  les  plantes. 
M.  Mauduyt  n’en  conclut  pas  pour  cela,  que  l’éleétricité  n’entre  pour 
rien  dans  les  caufos  de  la  végétation,  mais  feulement,  qu’appliquée 
de  la  manière  dont  nous  pouvons  l’appliquer,  elle  leur  eft  nuihble. 
Cette  conféquencc , pleine  de  réforve , fait  connoîtrc  la  fagcfl'c  du 
phyfîcien,  car  il  eft  poflïble,  & M.  Mauduyt  l’a  fonri  forcment,  que 
la  namrc  n’emploie  pas  autant  de  fluide  électrique , pour  la  végétation , 
qu’on  en  accumule  fur  les  plantes  avec  des  inftrumens  qui  le  raffem- 
blc,  quelle  le  modifie  d’une  manière  qui  eft  à elle,  & quelle  le 
diftribue  plus  ou  moins  uniformément,  félon  les  parties  des  plantes, 
fans  les  forcer  d’en  recevoir  plus  qu’il  ne  leur  en  faut.  M.  l’Abbé  Nollet 
nous  a appris  que  le  fluide  eleCtrique  développoit  & accélérait  la  ger- 
mination. Si  l’on  s’en  fût  tenu-là , on  aurait  cru  qu’il  hâtoit  la  vege- 
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tarion  entière  & la  perfeftion  des  plantes.  Les  expériences  de  M.  Mau- 
duyt  prouvent  ce  qu’il  en  faut  penfer.  Nous  lui  avons  cette  obligation. 

Pour  faire  quelques  pas  de  plus  dans  cette  recherche , ne  faudroit- 
il  pas , dans  des  expériences  nouvelles , & en  plaçant  les  mêmes 
efpèccs  de  plantes  dans  les  mêmes  circonftanccs,  varier  les  dofes  de 
fluide  cleétriquc , afin  de  voir  s’il  n’y  en  au  toit  pas  une  qui , fans 
affaiblir  les  plantes,  rendrait  leur  végétation  un  peu  plus  prompre  que 
celle  des  autres,  en  leur  oanfervant  toute  leur  vigueur?  Ne  fiudroit-il 
pas  employer  félcâririte  fur  des  végétaux  qui  ne  tranfpircnc  pas 
allez,  ou  dont  la  sève  eft  trop  lente,  non  par  un  excès  de  foiblclïe , 
mais  par  des  embarras  dans  les  organes?  M.  l'Abbé  Nollet  & M.  M.iu- 
duyt  ont  ouvert  la  carrière  dans  ces  recherches.  Elles  feraient  dignes 
d’occuper  les  loiûrs  d’un  physicien  cultivateur.  Il  y a lieu  dç  croire 
que  le  fluide  éleûrique , répandu  par-tout , contribue  en  .quelque  choie 
à la  végétation  -,  mais,  comment,  en  quelles  proportions?  Voilà  for 
quoi  l’expérience  n’a  pas  encore  prononcé. 

• 

Parties  des  végétaux. 

Dans  un  ouvrage  qui  aurait  pour  but  la  phyfiologic  des  plantes , 
ou  la  connoillxnce  du  jeu  des  parties  qui  les  compofcnc,  je  devrois 
entrer  dans  rous  les  détails  de  la  ftruéhire  de  leurs  fibres,  de  leurs 
organes,  expofêr  la  nature  des  fluides  qui  en  rcmpliflcnt  les  vaifleaux, 
& expliquer  chacune  de  leurs  fondrions.  Mais  il  ne  s’agit  ici  que  d'éta- 
blir la  théorie  fimple  d’un  art  qui  n’a  pas  befoin  d approfondit  les 
merveilles  fecretres  de  la  nature.  Ce  qui  peut  fc  fenrir  & s’apperee- 
voir,  lui  fiiffit.  Je  me  contenterai  de  décrire  la  forme  & les  ufâges  des 
parties  des  végétaux  qui  font  l’objet  des  foins  des  cultivateurs , telles 
que  les  racines,  les  tiges,  les  feuilles,  les  fleurs,  les  fruits  & la  sève.  • 

On  peut  diftingucr,  en  général,  deux  fortes  de  racines,  les  pivotantes 
& les  traçantes.  Les  premières  font  celles  qui  s’enfoncent  perpendi- 
culairement dans  la  terre.  Si  elles  ne  rencontrent  point  d’obftaclcs , 
clics  s’alongent  plus  ou  moins;  mais  un  banc  de  terre  dure  ou  de 
pierre  les  arrête  ou  les  force  de  prendre  une  autre  direélion.  Elles 
ceflcnt  encore  de  s’alongcr , lorfqu’un . inftrumcnr  ou  un  infeéte  en 
détmifent  l’cxtrêmicc.  Dans  ce  cas , il  fe  forme  des  racines  latérales  à 
h place  du  pivot.  Les  racines  pivotantes  font  accompagnées  de  radi- 
cules, fines  comme  des  cheveux,  qui  fortent  des  principales  dans 
coure  leur  longueur , & particulièrement  dans  la  partie  la  plus  pro- 
fonde ; elles  fc  divifent  & s’étendent  en  différera  fens  à des  diftance* 
trcs-confidcrablcs,  fuivant  M.  Tull.  Cet  agriculteur  anglois  voulant  le 
perfuader , propofe  en  même  tems  un  moyen  de  s’ailurcr  du  terrein 


Des  racines. 
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nécc  flaire  à la  nutrition  des  racines  à pivot.  Pour  cet  effet,  il  recom- 
mande de  choifîr  un  cfpace  triangulaire,  dont  un  des  angles  foit  très- 
aigu  ;par  exemple,  de  vingt  brafles  de  longueur  fur  douze  pieds  dans 
fa  plus  gandc  largeur,  d’y  fetner  féparément,  & à des  diftanccs  égales, 
vingt  graines  de  gros  navets  ou  rabioulcs,  & de  cultiver  ce  rerrein  conve- 
nablement. Au  tems  où  les  gros  navets  ne  croîtront  plus,  fi. celui  qui 
fera  senu  à l’extremite  du  triangle,  & pluficurs  de  ceux  qui  le  fuivront, 
fe  trouvent  plus  petits  que  les  autres , ce  fera  une  preuve  qu’ils  n’auront 
pas  eu  afTcz  de  terrein  pour  fournit  à tout  .l’accroirtemcnt  dont  ils 
croient  fufccptiblcs.  L’endroit  où  les  gros  navets  n’augmenteront  plus  en 
les  comparant  aux  autres , indiquera  l’ctcnduc  qu’il  faut  pour  chacune 
de  ccs  racines.  Pour  qu’on  puifle  compter  fur  les  réfultats  de  cette 
expérience  ingénieufe , le  terrein  doit  être  fcparé  de  ceux  qu’il  touche 
par  un  foflé  profond,  de  manière  que  les  gros  navets  ne  puilfcnt  puifer 
des  lues  & de  l’humidité  que  dans  celui  qui  leur  cft  deftiné;  il  eft 
néceflairc  encore  qu’il  (bit  par-tout  de  même  nature  8 C également 
ameubli  ; enfin , il  fout  fuppdfcr  que  routes  les  graines  ont  une  difpo- 
fition  pareille  & font  parfaitement  faines.  Quoi  qu’il  en  foir,  l’expérience 
de  M.  Tull'cft  propre  à donner  des à-peu-près  très-intérefl'ans  fur  l’étendue 
du  terrein  qu’on  doit  donner  à des  plantes  dont  les  racines  principales 
pivotent.  De  ce  genre  font  les  navets , gros  & petits , les  raves , les  canotes , 
les  panais,  les  betteraves.  Parmi  elles  il  y en  a qui  s’enfoncent  entièrement 
dans  la  tetre,  comme  la  carrote,  le  panais,  tandis  que  d’autres  s’élèvent 
à fo  furfoce  fle  n’y  tiennent  que  par  un  filet , comme  certains  navets. 

Les  racines  traçantes  forment  la  dafle  la  plus  nombreufe.  J’appelle 
de  ce  nom  routes  celles  qui  s’écartent  plus  ou  moins  de  fo  ligne  per- 
pendiculaire, foit  quelles  foient  fortes,  foit  quelles  fixent  menues,  ce  font, 
t .°  Les  bulbeufcs.  La  bulbe  eft  un  corps  charnu , compofé  decaillcs 
ou  de  couches  qui  s’enveloppent  les  unes  les  autres.  Elle  cft  poféc  fur 
un  plateau  d’où  fortent  les  racines , qui  fc  répandent  prefque  circulai- 
rement.  Les  lys,  les  oignons,  les  poireaux  ont  des  racines  bulbeufcs. 

z.°  Les  tuberculeufès , ou  tubéreufes.  Parmi  celles-ci , les  unes  ne 
diffèrent  des  bu'beufcs  que  parce  quelles  ne  font  pas  compofees 
decaillcs  on  de  couches.  J’en  donne  pour  exemple  l’ail  & le  lafi-air; 
à leur  partie  fuperiture  on  voit  paraître  des  cayeux  ou  jeunes  oignons, 
qui  fervent  a les  remplacer  Sc  à les  rcnouvcller.  Les  autres,  toutes 
charnues  aufli,  fe  prefentent  fous  différentes  formes.  La  patate  eft  ordi- 
nairement alongéc  & plus  étroite  à une  extrémité  qu’à  l’autre.  La  pomme 
de  terre  eft  ou  arrondie  , ou  obionguc,  ou  large  dans  fon  milieu.  Le 
topinambour  & le  tarneouf  font  remplis  d’inégalités.. La  trufle,.  le  pain 
de  pourceau  & les  orchis,.  offrent  des  finguiarités  plus  grandes  : tuais 
celles-ci  ne  fc.  culrivcnr.pas».  fi;  ce  n’cit  peut-être  l’cfpccc  d’orchis , dont 
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On  fait  le  falep  dans  le  pays  d’où  on  nous  l’apporte.  La  {dupait  de 
ces  racines  ont  à leur  furface  plus  ou  moins  de  germes , qu’on  appelle 
des  yeux;  c’eft  dc-là  qull  part  des  tiges  & de  nouvelles  racines. 

Les  rameufes.  Ce  nom  convient  particulièrement  aux  racines 
fortes  qui , fëmblables  aux  branches  des  arbres  , le  divifent  & fc  fubdi- 
vifènt  dans  la  terre  ; celles  qui  font  le  plus  près  de  la  furface  groffiflènt 
le  plus.  Souvent  il  arrive  qu’elles  periflent,  quand  il  s’en  forme  de 
vigoureufos  plus  profondément.  Dans  les  racines  à pivot,  c’cft  tout  le 
contraire.  Les  plus  vigoureufes  des  traçantes  qui  les  accompagnent  font 
toujours  celles  qui  font  les  moins  éloignées  de  la  tige;  le  iâinfoin , ht 
luzerne  & le  trèfle  pouflëtit  des  racines  foires  & rameufes. 

4.*  Les  fibreufes  ou  filamenieufes.  Ce  font  celles  qui  jettent  des 
filamens  fimples,  à-peu-pres  fëmblables  à ceux  qu’on  voit  naître  de 
la  bafo  des  bulbeufeS,  d’un  centre  commun , qui  n’eft  ni  écailleux  ni 
formé  d’enveloppes , ces  filamens  s’étendent  circulairement  fans 
fc  divifer , laifunt  un  intervalle  au  milieu.  Telles  font  les  racines 


d’afperge. 

y.°  Les  capillaires  ou  chevelues.  La  plupart  des  différentes  racines 
donc  j’ai  parlé  fonc  accompagnées  de  radicules  multipliées,  pins  ou 
moins  fines , qu’on  a appelle  capillaires  ou  chevelues.  Tl.  y x des 
plantes  qui  n’ont  prcfque  que  de  ces  dernières  fufocptibles  de  fe  rami- 
fier. Je  place  dans  ce  nombre  les  racines  des  frumcnracées , qui  font,, 
à la  vérité,  un  peu  plus  groflès  que  le  vrai  chevelu,  mais  bien  moins 
que  les  vraies  ramerifos.  j :r  ,j:<  '<  ..  n»  •.  . * 

Jai  cru  que  les  ûx  dernières  fortes  de  racines,  s’écartant  plus  ou 
moins  de  la  ligne  perpendiculaire , je  de  vois  les  rapporter  à la  cLiilè 
des  traçantes,  diftinguce  de  celle  des  pivotantes. 

U eft  trcs-cflenticl , en  agriculture,  de  connoître  tout  ce  qui  a rap- 
port aux  racines  des  plantes  à multiplier  ; car  il  y en  a qu’on  ne 
cultive  que  pour  leurs  racines  , telles  que  l’oignon»  le  poireau , l’ail, 
la  patate,  la  pomme  de  terre  , lè  topinambour  , la  feorfonnërc , la 
régiiflc,  le  navet,  la  zarenceôi:  le  manihoc.  Tl  s’agit,  ou  de  les  rendre 
grofles , ou  de  leur  donner  de  la  qualité , ce  qui  dépend  de'  la  ma- 
nière de  choifir  & préparer  le  terrain , de  les  fomer  &:  planter,  SC 
d’en  foire  la  récolte.  Lorfqu’on  veut  avoir  de  gros  navets  pour  les  trou- 


peaux , il  faut  les  faner  très-clairs  dans  un  terrein  ameubli  &:  fubihn- 
ccl.  Les  navets  qui  Ce  trouvent  ferrés,  & dans  un  terrem  maigre, 
font  petits  Sc  ont  plus  de  goût,  comme  tous  les  légumes  ett  général. 
S on  récolte  la  racine  de  garcncc  trop  tôt,  elle  11e  donne  pas  de 
bonne  teinture  ; fi  on  attend  trop  tard,  elle  en  donne  peu.  Certaines. 

E'  ntes  Ce  multiplient  plus  a>v.mtagcufemcnt  de  racines  que  de  graines^ 
pomme  de  terre  Sc  h régiiflc  font  de  ce  genre.  Peur  propager  bu 
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première  cm  plante  un  tubercule  ou  une  partie  de  ce  tubercule,  félon 
fa  groffeur  , pourvu  quelle  ait  quelques  yeux.  Les  racines  de  la 
fécondé  contiennent , comme  les  branches  des  arbres , des  germes 
propres  à leur  reproduction , il  fuffit  d’en  mettre  des  morceaux  dans 
la  terre  &:  de  les  recouvrir,  pour  qu’ils  pouflent  de  nouvelles  rigès 
& de  nouvelles  racines.  Si  on  femoit  ces  plantes  de  graine  , il 
leur  faudrait  beaucoup  plus  de  ccms  pour  acquérir  la  gtoifeur  con- 
venable. 

Tous  les  agriculteurs  favent  que  quand  les  circon fiances  font  favo- 
rables, il  s’élève,  des  racines  fupcrficiellcs  du  froment,  des  tiges  plus 
ou  moins  nombreufes,  qui  forment  ce  qu’on  appelle  t ailes.  Cette 
production  abondance  n’a. pas  lieu,  lorfqü’on  a répandu  trôp  de 
lcmcncc  lorfqu’après  un  hiver  rigoureux  il  furvient  promptemeht 
des  chaleurs  qui  font  monter  les  tiges  trop  tôc.  Je  rapporterai  y à cette 
occalion,  un  foie  donc  j’ai  été  témoin.  Le  premier  juin  178},  une 
grêle  conlidéralblc  défruilit,  en  grande  partie,  les  bleds  d’un  canton 
de  la  Bcauce;  des  champs  turent  entièrement  ravagés,  d’autres  ne  k 
furent  qu’à  moitié,  & d’autres  au  quart.  La  laiton  croit  trop  avancée 
pour  qu’on  fongeâr  à labourer  ces  champs  & à les  enfemenccr  de  nou- 
veau. Où  n'y  toucha  point.  Bicnrôc  il  pouffa  des  tiges  des  princi- 
pales racines  ; elles  s'élevèrent  à une  hauteur  ordinaire  Æc  paroiffoient 
devoir  produire  autant  de  grains  que  ti  ks  champs  n’euffent  pas  été 
ravagés  par  la  grêle.  Mais,  des  chaleurs  trop  vives  en  accélérèrent  la 
maturité , en  forte  qu’on  ne  retira  que  le  quart  d’une  récolte  ordinaire 
en  grains , &r  une  fccoke  prefqu’cnricre  en  paille.  Cette  année  les 
I ds  ne  rendirent  que  moitié  de  récolte:  on  ne  devoir  pas  s’attendre 
. ut  avantage,  que  procura  la  repouffe  des  racines. 

belon  la  denfité  & la  force  des  racines,  il  leur  faut  un  terrein  plus 
ou  moins  fubflanciel.  La  plupart  des  pivotantes  ont  un  tiflu  lâche , 
abforbcnt  beaucoup  d’eau  & ne  font  pas  en  état  de  pénétrer  des 
couches  de  terre  ferrées.  Un  fol  léger  & fablonncux  eft  ccltri  qu’on 
doit  leur  delliner.  Les  racines  rameufes , celles  de  la  luzerne  , par 
exemple , qui  font  comme  ligneufes,  exigent  une  terre  bien  nourrie, 
bien  tumée,  ayant  du  fond  & une  forte  de  compacité.  Quelquefois  elles 
ont  tant  de  force  , quelles  percent  des  bancs  de  rut.  Les  racines  qui 
n’ont  le  tiffu  ni  aufli  lâche  que  les  pivotantes , ni  aufli  ferré  que  cer- 
taines rameufes  , fc  plaifent  6 c végètent  utilement  dans  un  terrein 
qui  n’eft  ni  léger,  ni  compacte  ; c’cft  celui  qu’il  fout  confàcrer  à la 
culture  des  frumentacécs.  Il  fuit  dc-là  qu’on  peut  récolter  des  bleds 
dans  un  fol  naturellement  léger  en  le  rendant  compacte  par  des 
engrais , par  des  marnes  argillcufes  & en  le  labourant  peu  ; tandis 
qu  un  terrein  naturellement  compaéte  deviendra  également  propre  .à 
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la  meme  culture,  fi  on  le  divife  par  des  marnes  craïeufcs  & par  de 
frequens  labours. 

Ces  réflexions , qui  naiffent  de  l’examen  des  divcrlcs  fortes  de 
racines,  fuffifenc  pour  faire  connoître  combien  il  eft  intcrcflant , en 
agriculture , d’ayoir  éjçard  à la  manière  d’être  de  ces  parties  dans 
chaque  efpècc  de  végétal. 

Les  tiges  étabhffent  une  communication  entre  les  racines  & les  Des  tige» 
autres  parties  des  plantes;  c’eft  par  elles  que  les  fucs  montent  & fc 
diftribuent.  On  peut  foupçonner  qu’ils  s’y  perfectionnent  en  paflant, 

& quelles  fervent  encore  ou  à ramener  aux  racines  ccs  mêmes  fucs 
élaborés , ou , à en  ramener  d’autres  introduits  par  l’abforption  des 
feuilles.  J’empiécerois  fer  les  droits  de  la  phyfique  végétale,  li  je  fuivois 
cette  matière.  4 

Les  tiges , ainfi  que  les  racines , font  de  deux  fortes  ; les  unes 
droites  ou  verticales,  les  autres  rampantes  ou  penchées.  Les  premières 
repréfentent,  en  quelque  forte,  les  racines  pivotantes , 2c  les  autres 
les  traçantes. 

Parmi  les  tiges  droites , il  y en  a qui  font  d’un  feul  jet,  comme 
celles  de  pluficurs  graminées;  il  y en  a qui  fc  divifent  en  rameaux, 
foit  en  commençant  près  de  la  racine , foit  en  ne  commençant  qu’à 
une  certaine  hauteur.  Si  une  pierre,  une  motte  dure,  ou  quelqu’autre 
obftaclc,  s’oppofe  à l’élévation  d’une  tige  qui  doit  être  verticale  elle 
fait  effort  pour  foulcver  l’obftacle,  &,  s’il  eft  trop  confidérable  pour 
elle,  on  l’a  voit  fe  glifler  deflous  jufqu’à  ce  quelle  l’ait  franchi  ; alors 
elle  revient  fur  elle-même  pour  prendre  la  direction  quelle  avoir  été 
forcée  d’abandonner.  J’en  ai  eu  des  exemples  fenfibles  à l’égard  du 
froment  que  je  faifois  venir  dans  une  terre,  dont  une  partie  de  la 
furfàce  étuit  dure.  En  coupant  des  tiges  verticales  d’un  feul  jet,  on 
donne  nailfance  à pluficurs,  qui  pouffent  à la  place,  à-peu-pres  comme 
il  fc  forme  des  divi lions  aux  racines  pivotantes,  iorfqu’on  en  retranche 
l’extrémité.  J’ai  vu  ce  moyen  employé  avec  fucccs  pour  faire  tallcr  les 
bleds  dans  certains  terreins.  Un  fermier,  au  mois  ae  novembre,  y fai- 
foit  paffer  fon  troupeau,  qui  broutoit  les  jeunes  tiges.  Ccs  champs 
rapportoient  plus  que  ceux  où  le  troupeau  n’avoit  pas  paffe.  Les  tiges 
verticales  fe  diftinguent  les  unes  des  autres  de  pluiieurs  manières  ; il 
s’en  trouve  de  plus  ou  moins  fiftulcufcs,  de  plus  ou  moins  remplies 
de  moelle  ou  de  parenchyme , de  plus  ou  moins  tendres , de  plus  ou 
moins  filamcnteufcs,  de  plus  ou  moins  liffes  & unies.  On  s’en  con- 
vaincra en  comparant  cntr’ellcs  celles  de  l’oignon  & du  poireau , celles 
du  topinambour  & de  la  canne  à fucre , celles  de  la  pomme  de  terre 
&c  de  la  régliffe,  celles  du  chanvre  & de  la  grande  ortie , celles  des 
graminées  & celles  du  fârraûn. 
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Les  tiges  rampantes  ou  penchées  font  en  plus  petit  nombre  que 
les  tiges  droites  ou  verticales.  Il  lcmblc  qu’il  foit  dans  la  nature  de 
tout  ce  qui  vcgcte , de  s’élever , autant  qu’il  cil  polîïblc  , en  ligne 
droite.  Il  y a,  dans  la  claffedcS  rampantes,  des  tiges  qui  fe  foutien- 
nent  longtems  & qui  ne  fc  courbent  que  quanti  le  poids  de  leur 
hauteur , celui  de  leurs  fleurs  Sc  de  leurs  fruits , ou  l'effort  du  vent  les 
forcent  de  plier  & de  relier  dans  cet  état.  Les  prairies  artificielles 
contiennent  beaucoup  de  plantes  de  cette  cfpccc  : d autres  ne  font  pas 
à un  pied  de  terre , quelles  cherchent  à s’appuyer  , lins  attendre 
quelles  Ibicnr  chargées  de  fruits.  Les  pois,  lesvefces,  les  lentilles,  les 
haricots  font  de  ce  nombre:  d’autres,  enfin,  naifl’ent  prcfque  ram- 
pantes, telles  que  le  houblon  & les  cucurbitacécs.  Le  plus  ou  moins 
de  propenlion  que  les  plantes  on#  à pencher  leurs  tiges , ell  dû  à 
leur  tbiblclfe,  foit  réelle,  foit  relative  à leur  longueur  & non  à leur 
difpofition  naturelle.  Car,  indépendamment  de  ce  qu’on  voit  toujours 
leur  extrémité  le  rcdrcfl'cr,  li  elles  rencontrent  un  arbre  ou  fi  on  leur 
donne  un  foutlen  elles  ne  le  quittent  pas,  s’élèvent  davantage  & pro- 
duifent  plus  que  lorfqu’ellcs  font  abandonnées  à elles-mêmes  ; les 
cucurbitacécs , les  plus  rampantes  de  toutes,  deviennent  grimpantes 
auprès  des  treillages;  voilà  pourquoi  on  doit  planter  des  perches  dans 
les  houblon nièrcs,  & ramer  les  pois  & les  haricots. 

Prefquc  toutes  les  tiges  rampantes,  Sc  une  grande  partie  des  tiges 
droites  ou  verticales,  fc  divifent  en  branches  principales  qui  en  pro- 
duisent de  moindres , d’où  il  s’en  forme  de  plus  petites  ; ces  divilions 
finit  ou  alternes  -ou  conjuguées , c’cll-à-dirc  que  quelques-unes  fc  font 
foules  à feules  & alternativement , les  autres  le  font  deux  à deux  en 
finis  oppofé,  ou  plulicurs  enfcmblc;  il  y en  a qui  s’écartent  de  la 
tige;  il  y en  a qui  s’en  rapprochent.  La  régularité  de  ces  divilions, 
dans  les  mêmes  cfpèccs,  & la  forme  confiante  des  tiges,  qui  font  ou 
rondes,  ou  triangulaires,  ou  quarrées,  ou  lill'cs , «u  fillonnées,  ont  fait 
établir,  paries  botanifles,  des  caractères  particuliers  & dillinélifs,  qui 
leur  fervent  à rcconnoître  les  plantes  : ces  caraélèrcs  varient  quelquefois, 
mais  rarement. 

De  même  qu’on  cultive  des  plantes  principalement  pour  leurs 
racines,  on  en  cultive  aulîi  pour  leurs  tiges;  c’cll  la  tige  nailfantc  de 
fafpcrge  qu’on  mange.  On  fait  que  celles  du  chanvre,  du  lin,  de  la 
grande  ortie , contiennent  un  fil  d’un  grand  ufage.  Plus  ce  fil  ell  fin , 
à force  égale,  plus  il  a de  la  qualité,  ce  qui  dépend  beaucoup  de  l’état 
du  terrein  dans  lequel  on  sème  ces  plantes  ; le  cultivateur  cil  encore 
le  maître  de  leur  donner  plus  de  finellc  en  les  femant  prellées , afin 
que  les  tiççs  ne  prennent  pas  de  corps.  -Un  grain  de  chanvre  ilblé 
devient  d’une  grolfcur  conlidérablc  , mais  il  ne  produit  qu’une  fi  la  île 
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très-grofïière , qui  approohe  de  Iccorce  de  certains  arbres.  La  canne 
à lucre  doit  être  cultivée  avec  des  foins  particuliers , afin  que  fa  tige 
contienne  plus  de  fucre. 

Les  tiges  des  herbes  des  prairies  naturelles  Se  artificielles  font  defti- 
nccs , avec  leurs  feuilles , à fervir  de  fourrage  aux  beftiaux , lorfqu’iis 
ne  les  mangent  pas  fur  le  lieu.  On  les  coupc  chaque  année  pluficurs 
fois  pour  les  faner,  parce  quelles  ont  la  facilité  de  repoufler.  Si  on  les 
ibandonnoit  à elles-mêmes,  apres  avoir  donne  leurs  fleurs  & leurs 
graines,  elles  fe  fccheroicnc.  Quand  le  cultivateur  cft  foigneux , il  dé- 
met, dans  fes  prairies  naturelles,  les  herbes  dont  les  tiges  font  groffes 
ou  dures , foit  en  y répandant  des  fobftances  qui  leur  font  contraires, 
fans  «Itérer  les  autres,  fort  en  procurant,  par  desfofTés,  un  écoule- 
ment aux  eaux  qui  les  entretiennent  ; il  ne  récolte  plus  alors  que  des 
plantes  à rges  fines  Se  tendres,  plus  agréables  aux  beftiaux.  Les  prairies 
artificielles,  formées  de  plantes  à racines  vivaces,  ont  befoin  que  leurs 
tiges  foient  coupées  deux,  trois  ou  quatre  fois  par  année,  excepté  la 
première  ; car  une  partie  de  ces  racines  meurt , fi  on  n’a  pas  cette 
attention.  Ordinairement  les  trèfles,  les  luzernes  Se  les  fâinfoins,  qui 
font  les  prairies  artificielles  les  plus  communes,  fe  sèment  ou  fculs 
ou  mêles  avec  l’avoine  & l’orge.  Le  fâinfoin  ne  doit  pas  être 
coupe  la  première  année  , parce  que  fes  racines  ne  font  pas  allez 
fortes  ; le  trèfle  Se  la  luzerne  qui  végètent  mieux  quand  ils  font  en 
bon  cenein,  peuvent  l’être  dans  l’automne  feulement.  A la  féconde 
année,  on  coupe  les  figes  de  ces  deux  dernières  plantes  trois  ou  quatre 
fois,  afin  de  ne  pas  les  tailler  durcir , tandis  qu’on  ne  coupe  qu’une 
fois  celles  de  la  première,  parce  que  les  figes  repoulfent  toujours  en  raifon 
de  la  force  des  racines;  or  celles  du  fâinfoin  font  plus  petites  que  ccltaf 
de  la  luzerne  & du  trèfle. 

On  eft  tombe  dans  une  erreur  ben  grande , lorfqu’on  a cru  qu’on 
parviendroit  à faire  grolîir  certaines  radnes  en  coupant  les  fanes  ou 
les  tiges  encore  vertes , pour  les  donner  aux  beftiaux.  Cette  idée  s’eft 
fur-tout  répandue  depuis  que  la  eulnire  des  pommes  de  terre  cft  de- 
venue prcfquc  generale.  L’expcricnce  m’a  prouve  le  contraire  d’une 
manière  feniible , Se  l’on  en  conçoit  la  raifon  ; c’cft  que  la  nature  a 
établi,  parles  figes,  pne  communication  rcdproquc  &:  néccflâirc  entre 
les  racines  Se  les  autres  parties  des  plantes,  en  forte  que  les  unes  dépen- 
dent des  autres. 

La  connoilTance  de  l’état  des  figes  dans  les  differens  végétaux  qu’on 
cultive  particulièrement  pour  leurs  graines,  doit  encore  influer  fur  les 
efpèccs  qu’il  convient  de  faner,  & fur  la  manière  de  les  ferner,  félon 
le  terrein  Se  l’ufagc  auquel  on  deftine  ces  mêmes  figes  sèches.  Parmi 
les  fromens,  par  exemple,  il  y en  a dont  les  tiges  font  fortes  & comme 
ydgriculüirc.  Tome  I.  G 
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remplies-  de  moelle.  On  ne  peut  les  femer  que  dans  des  terreins 
fubftanticux  ; ils  épuiferoient  un  fol  de  médiocre  qualité  propre  à porter 
feulement  des  fromens  à tiges  fines.  Dans  beaucoup  de  pays  la  paille  . 
de  feigle  eft  d’une  néceflîté  indifpcnfablc  pour  lier  les  gerbes  de  tous 
les  autres  grains  pendant  la  moiflon.  Elle  eft  d’autant  plus  fine,  & 
par  confcqucnt  plus  convenable  à cet  ufage  que  la  femcncc  qui  l’a 
produite  a été  répandue  en  plus  grande  quantité.  C’cft  par  ce  meme 
principe  que  le  chanvre,  comme  je  l’ai  dit,  ne  doit  pas  être  fcmé 
clair. 

Je  borne  ici  ces  réflexions  fur  les  tiges,  pour  pafler  aux  feuilles  i 
qu’il  n’eft  pas  moins  intércll'ant  de  bicn-connoître. 

Des  feuilles.  Les  feuilles  font  attachées  à differentes  parties  des  tiges  & de  leurs 
divifions.  Celles  des  graminées  &:  des  rofeaux  partent  des  noeuds  qui 
font  aux  pailles  & aux  chalumeaux.  On  voit  louvent  des  feuilles  aux 
endroits  mânes  d’où  na:ftcnt  les  divifions}  le  furrnlin  en  eft  un 
exemple.  La  plupart  fc  trouvent  répandues  dans  toute  l’étendue  des 
divifions,  en  plus  grand  nombre  vers  leurs  extrémités,  comme  dans  le 
fcnu-grcc  » il  y a quelques  tiges  fur  Icfquellcs  il  paraît  des  bandes  de 
feuilles  prolongées  y ces  fortes  de  tiges  s’appellent  ailées.  Cellts  de  la 
pomme  de  terre  jaune  diff  èrent  de  Ta  rouge  en  partie  par  ce  caraûèrc- 

On  diftinguc  des  feuilles  fimples  & des  feuilles  compofces.  Les 
feuilles  fimples, ainfi  nommées  parce  quelles  font  feules  à feules,  peu- 
vent être  regardées  comme  les  cxpanlïons  des  vaiffeaux  des  tiges.  Les 
feuilles  du  topinambour  font  fimples.  Les  feuilles  compofces  font  une 
réunion  de  fouilles  fimples  ou  de  folioles  attachées  par  un  pédicule 
commun , & quelquefois  en  outre  par  des  pédicules  particuliers  qui 
viennent  s’y  rendre  j telles  font  les  feuilles  ou  folioles  du  fainfoin.  Les 
fouillés,  foit  fimples,  foit  compofécs,  different  encore  entr’elkspar  leur 
couleur,  leur  forme,  leur  poiition  refpcétive,  leur  épai fleur  & leur  plus 
ou  moins  de  poli  & de  fouplcffc. 

La  couleur  la  plus  générale  des  feuilles  eft  le  verd  ; mais  ce  verd  a 
plus  ou  moins  d’intenfité , puifquc  depuis  la  fouille  de  fapocin  & de 
la  blette  ou  bonne-dame , appclléc  blanche,  pour  la  diftingucr  d’une 
autre,  jufqu’ï  celle  du  perfil  &c  du  chou  verd  d’Anjou,  il  y a des 
nuances  infinies  dans  les  végétaux.  Quelques  fouilles  font  rouges  foit  en 
totalité,  comme  celle  de  la  blette  ou  du  chou  rouge,  foit  fur  les  ner- 
vures, comme  celle  d’une  cfpèce  de  bette-rave;  d’autres  font  pana- 
chées de  vert,  de  blanc  &:  de  rouge.  Quand  on  fuit  pas-à-pas  la  narurc, 
on  voit  même  qu’une  plante  eft,  pour  ainfi  d'ire,  verte  dunfc  manière 
différente  à fa  naiflance , dans  le  lott  de  fa  végétation  & vers  fa  ma- 
turité. 

Il  y a une  grande  diverfité  dans  la  forme  des  fouilles.  Celle  du 
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froment  eft  longue  8t  étroite;  celle  du  tabac,  longue  8t  large;  celle 
de  la  lentille,  courre  fit  étroite;  celle  du  pois,  courte  & large:  dans  la 
feuille  du  chanvre  les  bords  font  découpés , dans  celle  du  colz.it  ils 
font  ondés , dans  celle  du  ccrcifi  ils  font  unis.  Le  farrafin  a la  feuille 
prcfquc  triangulaire,  le  trèfle  a la  ficnne  arrondie.  Il  eft  inutile  de 
détailler  les  autres  formes. 

La  plupart  des  feuilles  de  la  canne  à fucre  naillcnt  feules  à feules 
8t  loin  les  unes  des  autres;  aux  branches  de  la  luzerne  font  attachées 
des  folioles  fréquentes  fit  deux  à deux.  La  tige  de  la  garance  porte  fes 
feuilles  par  étages,  à chacun  dcfquels  elles  font  rangées  circulaircincnt 
fit  en  grand  nombre. 

La  feuille  du  cardon  8t  celle  du  houblon  font  d’une  épaiffeur  bien 
différente  ; celle  du  potiron  eft  âpre  fit  roide , tandis  que  celle  de  la 
poiréc  eft  douce  8t  flexible  ; enfin  le  fafran  fit  la  gaude  pouflent  des 
feuilles  Mes  fit  lui  fan  tes  ; l’afperge  fi t la  carotte  n’en  pouffent  que  de 
fombres. 

Les  feuilles  font  fi  néceflàires  aux  végétaux , que  ceux  qui  en  font 
privés,  fi t dont  le  nombre  eft  petit,  ont  des  tiges  molles  ou  d’autres 
parties  pour  remplir  les  mêmes  fonctions.  Dans  les  pays  où  l’on  élève 
avec  intelligence  des  vers  à foie,  on  partage  les  mûriers,  pour  ainfi 
dire  en  deux  folles  ; une  année , on  ôte  les  feuilles  des  uns  fi t l’année 
foivante  celles  des  autres , afin  de  ne  pas  affoiblir  tous  ces  arbres  à la 
fois.  Nous  remarquons  dans  nos  bois  fit  dans  nos  jardins  que  la  végé- 
tation , la  floraifbn  fit  la  fructification  des  arbres  languiflcnt  fi  leurs 
feuilles  font  rongées  par  des  hannetons  fit  des  chenilles.  Pour  ne  point 
ni  ccartcr  de  l’objet  que  je  traite , j’obfcrvcrai  que  lorfqu’on  dépouille 
de  leurs  feuilles  les  plantes  cultivées,  ou  lorfquc  quelque  accident  les 
altère,  fouvent  elles  en  fouflrent  d’une  manière  nuifible  à la  fortune 
des  propriétaires  ou  des  locataires  de  terres.  Qu’un  troupeau  fe  répande 
dans  un  champ  enfemcncé , où  la  végétation  ne  foit  pas  a Clive  S:  dans 
une  faifon  avancée,  tout  fera  ralenti  dans  les  plantes  dont  les  feuilles 
auront  été  broutées,  fit  elles  produiront  moins  que  celles  qui  auront  été 
épargnées.  Que  des  brouillards  fccs  furviennent  en  été  dans  la  Beauce 
ou  dans  la  Bric , fans  être  fuivis  d’une  pluie  abondante,  pour  nctoycr 
les  feuilles  fit  rendre  libre  la  trapfpiration , il  en  réfultera  de  la  rouille, 
maladie  capable  de  détruire  les  moifibns  entières. 

Les  plantes  tranfpirent:  MM.  Haies,  Duhamel,  Bonnet  fit  d’autres 
Phyficicns,  l’oftt  prouvé.  Les  feuilles  font  les  organes  de  cette  fonction, 
qui  le  plus  fouvent  fc  tait  d’une  manière  infenfiblc , en  fuivant  -les 
loix  de  la  végétation  8t  de  la  chaleur.  La  sève  monte  à proportion  de 
ce  que  les  feuilles  tranfpirent,  & par  conféquent  la  nutrition  & l’accroif- 
fement  du  végétal  augmentent  ; cette  double  fonction  celle  dès  qu’on 
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fouftrait  les  feuilles,  ce  qui  donne  lieu  à M.  Duhamel  de  propofer  une 
expérience  qui  m’occupe  depuis  longtcms.  Elle  conlîftcroit  a eflayer 
de  faire  rapporter  du  fruit  a des  arbres  vigoureux  & abondans  en 
feuilles,  en  les  en  dépouillant  d’une  partie.  Ce  qu’il  y a de  certain, 
c’cft  qu’on  modère  la  végétation  des  bleds  trop  forts  en  les  effannant, 
c’cft-àdirc , en  retranchant  l’extrémité  de  leurs  feuilles  pour  les  empê- 
cher de  verfer. 

L’abforprion  des  fluides  contenus  dans  l’atmofphèrc  par  les  feuilles 
des  plantes  eft  auflî  prouvée  que  leur  tranfpirarion.  Il  s’opère  un 
balancement  entre  la  fortie  de  l’cxccdcnt  de  la  sève  & llntroduftion 
de  l’humidité,  en  forte  que  l’abforption  contribue  autant  que  la  tranf- 
pirarion à la  vie  végétative.  On  voit  des  plantes  croître  & parvenir  à 
maturité  dans  des  terreins  fecs , s’il  y a des  rofccs  abondantes  i les 
arrofemens  qui  fe  finit  fur  les  feuilles  font  plus  avantageux  que  ceux 
qui  fe  font  au  bas  des  tiges;  les  boutures  ne  peuvent  pomper  que  par 
les  feuilles  l’humidité  qui  les  fait  croître , puifqu’cllcs  n’ont  pas  de 
racines. 

On  compte  un  grand  nombre  de  plantes  cultivées  ou  uniquement 
ou  en  partie  pour  leurs  feuilles.  Parmi  clics , je  diftinguc  particulière- 
ment l'indigo  8c  le  tabac,  dont  l’une  fournit  une  fécule  precieufe  pour 
la  teinture,  & l’autre  une  poudre  que  l’habitude,  plutôt  que  le  beloin, 
a rendu  prcfquc  néccllaire.  L’art  du  cultivateur  d’indigo  confifte  à 
frire  en  forte  que  les  branches  8c  les  feuilles  fe  multiplient , afin  qu’on 
puiflc  les  couper  plufieurs  fois  &:  à les  récolter  promptement  pour 
éviter  quelles  ne  fe  dellcchcnt  ou  ne  fermentent.  L’art  du  cultivateur 
de  tabac  a pour  but  de  concentrer  toute  la  sève  dans  les  feuilles  en 
coupant  ou  arrêtant  les  montans  qui  portent  les  fleurs,  de  faire  grolllr 
les  feuille*  en  plantant  les  pieds  à des  diftances  fuffifântes,  de  leur  con- 
ferver  leur  parfum  en  les  defléchant  avec  précaution. 

Dans  le  chou , c’cft  le  milieu  des  feuilles  qu’on  recherche  ; dans  le 
brocolis,  c’en  eft  l’extrémité,  & dans  le  cardon,  c’cft  la  bafe.  Ceux 
qui  élèvent  de  ces  plantes  ont  foin  que  les  patries  qu’on  emploie  aient 
une  qualité  convenable , foit  en  femant  les  meilleures  efpèces,  foie  en 
les  cueillant  dans  le  tems  le  plus  favorable,  foit  en  les  cultivant  d’une 
manière  particulière.  On  préfère  des  choux  pommés,  parce  que  leurs 
feuilles,  sentaflânt  les  unes  fur  les  autres,  en  font  plus  minces  & plus 
tendres.  Les  brocolis  ne  fc  mangent  que  quand  la  gelée  les  a attendris; 
pour  rendre  le  pédicule  des  cardons  gros  & tendre , on  les  sème 
éloignés  les  uns  des  autres,  on  les  lie  & on  les  arrofe  fouvent  avant 
l’hiver. 

Ce  qüc  j’ai  dit  à l'égard  des  tiges  des  herbes  des  prairies  naturelles 
ou  artificicl.cs,  peut  s’appliquer  également  à leurs  feuilles , puifquc  ces 
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deux  pâmes  des  plantes  fervent  en  meme-tems  à former  des  fourrages 
& exigent  les  memes  attentions. 

Le  beau  moment  des  végétaux  eft  celui  de  leur  floraifon  ; c eft  alors  D«  fleur*, 
qu’ils  jouiflent  de  tous  leurs  droits.  Dans  quelques  plantes,  il  cil  vrai, 
les  fleurs  paroiflTent  avant  ou  en  même-ccms  que  les  feuilles , comme 
dans  le  pain  de  pourceau  & dans  le  fafran.  Mais  ces  plantes  ne  s’élèvent 
pas  haut;  prefque  toutes  les  autres,  quand  elles  fleurillcnt,  font  près 
du  terme  de  leur  accroiflement.  Les  Phylicicns  ont  regardé  la  florai- 
fon comme  l’âge  de  puberté  des  plantes.  En  effet,  à cette  époque  les 
organes  de  leur  reproduction  contenues  dans  la  fleur  font  formés  Sc 
en  état  de  produire  leur  effet. 

La  fleur  ell  ordinairement  compofée  d’un  calice,  d’une  corolle  for- 
mée d’un  ou  de  plulicurs  pétales,  du  piftile  & des  étamines.  Ces  deux 
dernières  parties  font  les  vraies  parties  fcxueles,  car  le  pillile  repré- 
sente les  organes  femelles  des  animaux  , & les  étamines  les  organes 
mâles.  Quelques  fleurs  n’ont  point  de  calices,  d’autres  font  privées  de 
corolles  ; on  en  voit  qui  réunifient  les  étamines  6c  le  piftile  ; on  les  appelle 
pour  cette  raifon  hermaphrodites;  il  y en  a qui  ne  contiennent  que 
des  piftiles,  ou  feulement  des  étamines,  foit  fur  le  même  individu,  foit 
fur  des  individus  différons.  Tantôt  la  corolle  eft  dune  feule  pièce, 
plus  ou  moins  régulière;  tantôt  elle  eft  de  plufieurs  pièces  diverlcincnt 
arrangées  6c  plus  ou  moins  nombreufes.  La  couleur  de  la  corolle , la  forme 
du  calice , le  nombre , la  longueur , la  poficion , la  conformation  &c  l’attache 
rcfpcûives  des  étamines,  6c  des  piftiles  diffèrent  félon  les  plantes,  6c 
ces  différences  fervent  de  baie  aux  fyftcmes  6c  aux  méthodes  de  bota- 
nique expofés  avec  exactitude  dans  le  difeours  préliminaire  de  l’ency- 
clopédie méthodique,  par  M.  le  Chevalier  de  la  Mark , verfe  plus 
que  perfonne  dans  cette  fciencc. 

Les  étamines  contiennent  dans  de  pentes  bourfes  une  pouflière  fans 
laquelle  il  ne  fe  fait  pas  de  fécondation.  On  ne  peut  expliquer  com- 
ment cette  pouflière  s’introduit  dans  le  piftile  pour  former  l’embryon, 
fiir-tout  dans  certaines  plantes.  Mais  on  eft  convaincu  quelle  eft  indif- 
penfâble  pour  que  la  graine  qui  réfultc  de  la  floraifon  foit  capable  de 
le  reproduire.  Il  eft  vraifemblablc  que  cet  effet  eft  plutôt  du  à un 
cfprit  fubril,  qui  émane  de  la  pouflière  des  étamines  6c  pénètre  dans  le 
piftile.  Quoi  qu’il  en  foit,  fi  on  coupe  des  étamines  avant  leur  ma- 
turité, la  plante  ne  fructifie  pas  ou  donne  des  graines  infécondes;  un 
individu  femelle  ne  porte  pas  de  fruit  à moins  que  dans  le  voifinage 
il  n’y  ait  un  individu  mâle  : des  intempéries  de  l’air  en  énervant  ou  en 
difpwfânt  la  pouflière  des  étamines  des  bleds , diminuent  confidtra- 
blemcnt  la  grainaifon.  Si  on  retranche  les  piftiles,  la  fructification  câ  , 
dérangée.  , 
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Les  plantes  annuelles,  qu’on  sème  pour  la  nourriture  des  beftiaux, 
fc  coupent  ordinairement  quand  elles  font  en  fleur , parce  qu’il  n’y  a 
plus  à efpérer  quelles  croîtront  davantage.  Si  on  attendoit  plus  tard, 
elles  feraient  trop  dures.  On  récolte  à cote  époque  particulièrement 
le  fainfoin,  les  pois  & la  fanve  en  herbe. 

Il  fc  cultive  des  plantes  dont  les  fleurs  entières  ou  des  parties  des 
fleurs  feulement  font  à l’ufagc  de  l’homme.  On  emploie  les  boutons 
de  la  câpre  & de  la  capucine,  les  calices  écailleux  de  l’artichaut,  les 
pétales  du  caithamc  ou  fafranum , les  piftilcs  du  fafran.  Chacune  de 
ces  plantes  exige  du  cultivateur  des  foins  différons , pour  favorifer 
l’accroiflémcnt  des  parties  qu’il  fc  propofè  de  récolter.  Il  place  le 
câprier  à l’abri  du  nord,  la  capucine  le  long  d’un  treillage,  l’artichaut 
dans  un  terrein  qui  ait  du  fond  & qui  foit  frais,  le  fafranum  dans  un 
terrein  léger  & fcc,  &,  pour  le  fatran,  il  en  prépare  un  bien-meuble, 
dont  il  ôte  jufqu’i  la  moindre  pierre , qui  formerait  un  obftaclc  aux 
fleurs,  lorfqu’elles  voudraient  fortir.  Il  y a beaucoup  d’autres  attentions, 
qu'il  ferait  trop  long  de  rapporter  ici. 

Pes  fruits.  Le  but  de  la  nature  dans  la  végétation  eft  rempli,  lorfquc  les  planas 
portent  leurs  fruits,  c’cft-à-dirc,  donnent  naiffance  à des  corps  qui 
contiennent  les  principes  de  leur  reproduction.  L’ufage  ordinaire  a 
oonfacré  le  nom  de  truie  pour  exprimer  le  produit  de  certains  arbres 
à pépins  &:  à noyaux  ; les  botaniftes  l’ont  étendu  à tout  ce  qui  rcfultc 
de  l’effet  des  organes  fexucls,  de  manière  que  le  froment,  le  feigle, 
l’orge  & l’avoine , font  les  fruits  des  plantes  céréales , comme  la  poire 
& la  prune  font  les  fruits  du  poirier  &c  du  prunier.  Mais  les  dénomi- 
nations de  grains  &r  graines  font  celles  que  les  agriculteurs  admettent. 

Les  graines  fc  diltinguent  les  unes  des  autres  de  différentes  ma- 
nières. Il  y en  a de  noires,  de  blanches,  de  jaunes , de  grifes,  de 
couleurs  mélangées.  Celle  du  pois  eft  arrondie,  celle  de  l’ers  a des 
tact  très;  le  ccrcifl  a la  ficnnc  alongcc.  La  graine  de  luzerne  rcpréfence 
un  baril;  une  aigrette  recouvre  celle  du  cardon;  le  deflus  de  celle  de 
la  carotte  paraît  comme  hériflë.  La  moutarde  & le  navet  ont  une  petite 
graine  liflè , tandis  que  celle  du  fainfoin  eft  plein  d’afoérités.  La  forme 
du  réceptacle  varie  félon  les  claflës,  les  genres  & cipèces  de  plantes; 
les  graminées  renferment  leurs  graines  dans  des  baies,  les  legumineufes 
dans  des  gouflcs  ou  iiliques;  d’autres  font  contenues  dans  des  capfulçs 
à plus  ou  moins  de  loges;  d’autres  dans  des  enveloppes  communes. 
Elles  ont  diverfes  manières  d’ccrc  attachées  aux  parties  qui  les  fbucicn- 
nent.  Toutes  ces  différences,  concurremment  avec  celles  qu’on  a 
obfervées  dans  les  fleurs , font  entrées  dans  la  formation  de  plufieurs 
fyftcmes  ou  méthodes  de  botanique,  parce  que  les  graines,  comme 
les  fleurs,  font  les  parties  les  plus  invariables  des  végétaux,  1 
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La  graine  mûre  Se  bien  confticuéc  cft  compofée  de  pluficurs  parties. 
On  y diftinguc  le  germe  Se  le  corps  forme  ordinairement  d’une  ou 
«le  deux , ou  de  plufieurs  lobes,  appelles  cotylédons.  Le  germe  com- 
prend la  radicule,  d’où  le  développent,  quand  la  graine  cft  mife  en 
terre,  les  racines  qui  le  divifent  plus  ou  moins  Se  la  plume,  principe 
de  la  tige.  Les  cotylédons  font  des  organes  qui  contiennent  l'aliment 
des  jeunes  plantes,  les  racines  Si  la  plume  s’en  nourrillent  jufqu’i  ce 
quelles  fuient  allez  fortes  pour  pomper  des  fucs  dans  la  terre.  La 
fubftance  qu’ils  contiennent  (e  réduit  en  une  bouillie  ou  en  lait  par 
l'humidité  qui  la  pénètre  à travers  les  enveloppes  de  la  graine.  Il  y a 
des  plantes  dont  les  graines  ne  parodient  pas  avoir  de  cotylédons, 
telles  que  les  algues-,  celles  des  graminées  n’en  ont  qu’un;  les  graines 
des  légumineufes  en  ont  toujours  deux  ; celles  du  crdlon  en  ont  da- 
vantage, ce  qui  donne,  dans  la  méthode  de  M.  Bernard  de  Jufticu,  les 
principales  divifions  dont  il  forme  fes  familles  naturelles.  Dans  l’ana- 
tomie des  plantes  de  Grew  , on  trouve  fur  les  graines  d’autres  détails, 
dans  lefquels  je  n’entrerai  pas,  parce  qu’ils  appartiennent  à la  phylique 
végétale. 

Le  pain , le  principal  aliment  dont  le  nourrillent  les  hommes  dans 
une  partie  conüdérablc  de  l’univers,  fe  prépare  avec  la  fubftap.ee  con- 
tenue dans  des  graines , telles  que  celles  du  froment , du  fciglc , de 
l’orge,  de  l’avoine,  du  riz,  du  maïs,  du  millet,  du  lârrafin,du  chien- 
dent de  la  manc.  Les  légumineufes  fourniffent  aulli  une  grande 
quantité  de  graines  qu’on  mange  ; mais  on  ne  leur  fait  ordinairement 
fubir  que  la  coCtion , fans  les  laifter  fermenter. 

Lisbcftiaux,  fur-tout  dans  les  pays  prives  de  pâturages,  partagent 
avec  les  hommes  ce  bienfait  de  la  nature;  on  leur  donne  des  graines 
feulement  après  les  avoir  triturées.  Quelques  arts  même  s’en  fervent  &: 
ne  pourraient  s’en  pafTer.  Si  l’on  compare  entr’eux  des  avantages  que 
retirent  les  hommes  des  diverfes  parties  des  plantes  cultivées,  on  verra 
que  ce  font  les  graines  qui  procurent  les  plus  grands,  puifqu’cücs  en 
forme  la  nourriture  la  plus  abondante  & la  plus  fubftanticllc.  Les  agri- 
culteurs doivent  donc  particulièrement  connoîtrc  tout  ce  qui  tend  à 
perfectionner  & à rendre  plus  nombreufes  les  graines  deftinées  à être 
mangées.  Il  faut  femer  chacune  dans  le  terrein  convenable,  après 
l’avoir  préparé  par  des  labours  & des  engrais  fuftifans.  On  ne  doit  pas 
s attendre  a récolter  beaucoup  de  froment  dans  un  terrein  léger;  nuis  le 
fciglc  ou  des  plantes  de  la  famille  des  légumineufes  y viendront  bien. 
Le  nz  ne  peut  végéter  que  dans  un  fol  arrofe,  le  farr.iiin  croit  aife- 
nient  dans  le  fable.  Si  on  sème  des  pois  ou  des  lentille,  dans  une  terre 
co.npaétc,  ceux  qu’on  récoltera  feront  fans  faveur;  fi  ou  les  sème  dans 
une  terre  divifoe , ils  produiront  des  graines  agréables  au  goût;  enfin 
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qu’on  laboure  trop  un  champ  de  nature  légère,  ti  qu’on  ne  laboure 
pas  allez  un  champ  compaft,  dans  l'un  Sc  l’autre  cas  la  fruétificarion 
des  plantes  qu’on  y fernera  fera  trcs-limitéc  Se  les  grains  rares  dans  1 
les  épis  & dans  leurs  cnpfulcs. 

Une  autre  confidérarion , qui  ne  fauroit  échapper,  c’cft  que  les 
graines,  même  des  plantes  qui  le  perpétuent  par  les  racines , fervanc 
auffi  à les  multiplier , il  eft  nécefiaire  ae  les  mettre  en  état  de  germer 
Se  de  lever.  Pour  cet  effet , il  convient  de  ne  pas  les  récolter  avant 
leur  maturité,  d’en  écarter  les  infedes  & de  les  empêcher  de  fermenter 
dans  les  lieux  où  on  les  confcrvc.  Si  les  cotylédons  en  font  rongés 

Fiar  les  infe&cs,  les  racines  Se  la  tige  nai (Tantes  n’en  peuvent  plus  tirer 
aliment  dont  elles  ont  befoin.  Le  défaut  de  maturité  Se  l’altération 
caufée  par  la  fermentation  ont  le  même  inconvénient;  car  dans  le 

! premier  cas,  la  fubftancc  nutritive  n’eft  pas  allez  élaborée , Se  dans 
e fécond  cas,  fon  énergie  eft  détruite. 

Chaque  année,  on  laille  venir  à graine  une  partie  des  plantes  quon 
cultive  pour  leurs  racines  ou  pour  leurs  tiges  ou  leurs  feuilles , Sec. 
Parmi  elles , il  y en  a de  vivaces,  d’annuelles , de  bis-annuelles , Se  mémo 
de  tris-annuelles.  Les  vivaces  confervent  plus  ou  moins  d’amjccs  leurs 
racines  vivantes  & pouffent  au  printems  des  tiges  qui  donnene  de  la 
graine  dans  l’annce.  Si  ce  font  des  plants  qui  forment  des  prairies 
artificielles,  au  lieu  de  les  couper,  on  laide  monter  la  première  pouffé, 
parce  quelle  eft  la  plus  forte  Se  la  plus  capable  de  fournir  de  bonne 
graine.  On  eft  obligé  de  femer  ou  planter  tous  les  ans  les  plantes  dites 
annuelles,  qui  accompliflent  leur  végétation  en  donnant  leurs  graine». 
Les  bisannuelles  ne  fleuriffent  Se  ne  fru&ificnt  que  tous  les  deux  ans, 
Se  les  tris-annuelles  tous  les  trois  ans.  Lorfque  les  graines,  à leur  ma- 
rurité,  fe  feparenr  xrop  aifément  de  leur  capfule,  dans  laquelle  elles  ne 
fonc  pas  allez  retenues,  pour  n’en  pas  perdre  on  les  récolte  de  bonne 
heure  en  cou^an»  leurs  tiges  ; on  a l’attention  de  les  expofer  enfuite  au 
foleil,  afin  quelles  acquièrent  le  degré  de  defliccarion  qui  leur  manque. 
L’ufage  apprend  à faifir  le  point  jufte  de  la  récolte  des  graines , qu’il 
ne  faut  ni  prévenir  ni  laifler  pafter,  fi  l’on  defirc  être  afflué  de  la  qua- 
lité de  celles  qui  font  deftinées  à fervir  de  femcnces. 

Jufouid  je  n’ai  traité  que  des  parties  les  plus  apparentes  des  plantes, 
c eft  - à - dire , des  parties  folides  ; je  dois  dire  auflî  quelque  chofc 
des  parties  fluides  , qui  ne  fe  manifeftent  pas  aux  yeux  auffi  fenli- 
blcment. 

De  la  sève.  Les  végétaux  font  des  êtres  organifés  fufceptiblcs  de  s’accroître  Se 

de  fe  reproduire.  Us  ne  peuvent  exercer  ces  fondions  qu’à  l'aide  de 
quelques  fluides.  On  en  a admis  de  plulicurs  fortes  dans  certains  végé- 
taux ; mais  ils  ne  font  autre  chofe  que  la  sève  diverfement  modifiée, 
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011  des  dépendances  de  la  sève,  comme  toutes  les  humeurs  du  corps 
animal  dérivent  du  fang.  Sans  entrer  dans  des  diftinâions  Se  des  dc- 
* tails  qui  ne  m’appartiennent  pas , je  ne  parlerai  ici  que  de  la  sève 
confidéréc  dans  les  plantes  cultivées.  Il  y a deux  points  à examiner, 
i.°  ion  cxiftencc;  i.°  fa  manière  d’exifter. 

On  doit  entendre  par  le  mot  sève  un  fluide  plus  ou  moins  mobile, 
répandu  dans  des  vaiiicaux  ou  dans  des  cellules , forme  par  la  réunion 
des  principes  que  pompent  les  racines,  les  tiges  & les  feuilles,  & doué 
de  qualités  differentes,  félon  les  cfpèces  de  plantes  dans  lefqudles  il 
fc  trouve.  L’exiffcnce  d’un  tel  fluide  ne  fauroit  être  incertaine.  Qu’on 
coupe  une  tige,  une  feuille,  une  racine,  fur-tout  dans  le  tems  de  la 
plus  forte  végétation , en  les  prefl'ant  on  en  exprimera  facilement  quel- 
ques gouttes  de  liqueur  vifiblcs  j fi  on  approche  ces  parties  du  né , l’odorat 
en  fera  aff’cdc , ainfi  que  le  goût , ft  on  les  porte  fur  la  langue  \ les 
doigts  meme  éprouveront  quelles  font  plus  ou  moins  onétueufos.  Voilà 
ce  qu’on  appelle  la  sève.  La  macération,  la  codion , la  diffillation  la  lc- 
parent  des  réfervoirs  ou  tuyaux  qui  la  contiennent ; on  lui  découvre 
d’autan:  plus  dcnergic , qu’on  l’examine  dans  la  faifon  qui  lui  eff  le  plus 
favorable.  La  vigne  eff  de  tous  les  végétaux  celui  qui  manifefte  le 
plus  fa  sève  ; ce  quelle  en  jette  vers  le  mois  d’avril  par  les  extrémités 
de  fes  branches  coupées,  eff  connu  fous  le  nom  de  pleurs.  M.  Halle , 
de  la  fociéte  royale  de  médecine  , d’un  foui  cep,  à deux  incitions 
faites  par  la  taille , en  a recueilli  une  chopinc,  nrcfurc  de  Paris. 

La  manière  d’exifter  de  la  sève  confifte  dans  fos  qualités  fenüblcs, 
fon  mouvement  Se  là  force.  Elle  eff  aqueufe  dans  certains  végétaux  ; 
elle  eff  de’ moyenne  confiftancc  ou  épaiflè  Se  vifqueufo  dans  d’autres. 
Tantôt  elle  a un  goût  fucré , tantôt  elle  eff  amère,  tantôt  acide  ou 
âcre,  ou  acerbe.  Elle  exhale  une  odeur  qui  eff  ou  aromatique  Se  fuave, 
ou  fit  de  & naufoabondc.  Elle  eff  auili  diverfoment  colorée , car  il  y 
en  a de  \crtc,  de  rougeâtre,  de  jaune,  de  blanchâtre. 

Il  s'élève  ici  une  queftion  qui  depuis  longtcms  embarrafle  lcsPhy- 
ficicns.  Les  différentes  qualités  de  la  sève  font-elles  dues  aux  différons 
focs  que  les  racines  pompent  ou  aux  modifications  que  ces  focs  éprou- 
vent dans  les  végétaux  ? M.  Duhamel  Dumonccau  dilcutc  cette  quef- 
tion dans  fos  Elcmens  d’agricukurc , avec  cette  té  le  ne  qui  caradcrilc 
tous  fos  ouvrages.  Loferai  me  permettre  ici  quelques  réflexions  fur 
cet  objet.  Ceux  qui  croyent  que  c eff  la  plante  qui  modifie  à fa  manière 
la  sève  quelle  pompe  Se  que  cette  sève  eff  la  même  pour  les  végétaux 
d’efpècc  différente,  s’appuient  d’un  grand  nombre  d’expériences  allez 
frappantes- pour  faire  beaucoup  d’impreflion  & fufcept  bles  cependant 
tiare  mieux  pefées  ?e  appréciées.  M.  Duhamel , pendant  ftpc  ans,  a 
y inculture.  Tome  /.  H 
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élevé  un  chêne  qui  n’avoit  de  communication  qu’avec  de  l’eau  ; il  a (aie 
croître  des  capillaires  à l’aide  du  même  moyen,  dont  s’eft  fervi  atiffi 
M.  Bonnet  pour  obtenir  des  fruits  de  quelques  arbres.  Nous  voyons  fou- 
vent  des  jacinthes,  des  narcifl'es  végéter  dans  des  carafes  d’eau  le  creflon 
alenois  pouflè  avec  rapidité  fur  des  éponges  humides.  M.  Tillct  a femc  du 
bled  dans  des  vafes,  dont  les  uns  contcnoicnt  de  l’argile  pur,  les  autres 
du  fable , les  autres  du  verre  pilé , les  autres  des  cendres  dépouillées  de 
leurs  fels,  qu’il  a eu  foin  d’arrofèr  de  tems  en  tous.  Par-tout  le  bled 
a bien  levé,  il  a pris  de  l’accroilfemcnt  & a porté  des  tiges , des  épis 
6c  des  grains.  Pour  prouver  que  les  principes  dont  chaque  plante  cft 
compolée  font  les  memes , Mariette  propole  de  mettre  de  la  terre  dans 
un  pot , d’y  femer  des  plantes , & quand  elles  feront  arrivées  à leur 
perfc&ion , de  retourner  la  terre  pour  y en  femer  d’autres  d’cfpèccs 
différentes,  6c  ainfi  fuccellivement  tant  qu’on  voudrai  il  affure  qu’avec 
des  arrofemens  répétés,  toutes  ces  plantes  croîtront.  C’eft  donc,  en 
conclue-t-on,  l’eau  feule,  principe  homogène,  qui  fournit  la  sève  à 
ces  différens  végétaux.  Quelque  jufte  que  ÎToit  cette  conclufion , elle  ne 
fatisfait  pas  à la  queftion,  puifqu’on  n’en  p#ut  inférer  que  les  végétaux 
modifient  leur  sève  au  point  de  la  rendre  amère  ou  acide , epaiffe  ou 
fluide,  colorée  ou  fans  couleur  ; car  pour  cela  il  eût  fallu  prouver  que, 
dans  tous  les  cas  dont  il  s’agit,  la  seve  avoit  des  qualités  différentes. 
Or  je  ne  crois  pas  qu’on  s’en  foit  convaincu,  ni  par  la  voie  des  fens, 
ni  par  les  opérations  chimiques. 

En  fuppofant  que  la  feuille  du  chêne  de  M.  Duhamel,  le  fruit 
des  arbres  de  M.  Bonnet,  la  tige  des  bleds  de  M.  Tillct,  Scc.  euffcnc 
un  goût,  une  odeur , une  couleur  6c  une  faveur  qui  ne  puilent  pas 
le  confondre,  la  différence  en  devoit  être  peu  confidérable ,&  certai- 
nement elle  ne  pouvoir  fé  comparer  à celle  qui  a lieu  entre  les- parties 
de  ces  mêmes  plantes  élevées  dans  la  terre.  D’où  il  fuit  que  les  végé- 
taux puifent  dans  ce  dernier  élément  une  partie  des  principes  qui 
différencient  leur  sève.  Les  expériences  auraient  été  probatoires,  (î 
M.  Duhamel  eût  élevé  comparativement  un  arbre  refineux , un  arbre 
à moelle  6c  un  arbre  à sève  fluide  j fi  M.  Bonnet  eût  obtenu  des  fruits 
d’arbres  à pépins,  d’arbres  à noyaux  ; li  M.  Tillct  eût  femc  dans  fes 
pots  des  graminées,  des  crucifères,  des  légumineufes;  fi  dans  un  même 
pot , contenant  toujours  de  la  même  cerre , on  eût  mis  fuccdlivcmcnt 
des  graines  de  bette-rave  rouge,  de  carotte  jaune,  de  cerc.fi,  de  ma- 
nière que  chaque  efpèce  confcrvât  les  qualités  qui  iui  font  propres  6c 
qu’elle  aurait  eues,  li  on  l’eût  confiée  à la  terre.  Il  me  fcmbic  que 
jufqu’ici  la  feule  conféquencc  qu’on  pouvoir  tirer  étoit  que  l’eau  forme 
une  des  plus  grandes  parties  de  la  teve,  vérité  incontcffablc.  Mais  fes 
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différences  pourraient  bien  être  ducs  à deux  caufes  combinées;  favoir, 
aux  lues  particuliers  que  fournit  la  terre  & à la  manière  dont  ils  font 
modifiés  dans  les  organes  des  végétaux. 

On  ne  peut,  avec  avantage,  remplacer  dans  une  allée  ou  dans 
un  potager  un  arbre  par  un  arbre  de  la  même  efpècc,  à moins  qu’on 
n’enlève  toute  la  terre  qui  avoir  fervi  à la  nourriture  du  premier,  pour 
lui  en  fubftitucr  d’autre.  Il  faut,  par  exemple,  qu’un  pommier  fuccède 
à un  poirier  8c  mieux  encore  à un  prunier,  un  orme  à un  maronnier 
duidc,  8cc.  fins  cette  attention  le  nouvel  arbre  languira  ou  périra, 
comme  je  m’en  fuis  alluré  un  grand  nombre  de  fois,  non-feulement 
en  fài&nt  remplacer  des  arbres  morts , mais  en  arrachant  des  arbres 
fiuns  & vigoureux,  foit  parc®  qu’ils  ne  rapportoient  pas  de  fruits,  foie 
pour  des  u loges  domeftiques. 

Les  cultivateurs  lavent  qu’en  général  ils  ne  récolteraient  prclque 
rien,  fi  dans  un  champ , qui  vient  de  produire  du  froment,  ils  en 
femoient  l’année  d’après.  Je  dis  en  général,  parce  qu’il  y a des  terres, 
rares  fans  doute,  fi  fubftancieufcs  quelles  peuvent  rapporter  du  fro- 
ment pluficurs  années  de  fuite.  Mais  on  eft  alluré  d’une  récolte  abon- 
dante fi  au  trament  fuccèdent  l’orge  8c  l’avoine,  8c  mieux  encore  des 
plantes  legumineufes  ou  des  crucifères  : car  j’ai  éprouvé  que  plus  les 
plantes  différaient  par  les  caractères  de  botanique  ou  de  la  fruéfifica- 
rion , plus  il  convcnoit  de  les  cultiver  dans  le  même  terrein  les  unes 
après  les  autres,  & vice  verfâ.  J’ai  femé  du  bled  de  mars  dans  un 
champ  qui,  lcté  d’auparavant,  avoir  rapporté  du  bled  d’automne,  il 
n’en  eft  venu  que  quelques  épis,  tandis  que  de  l’orge,  de  l’avoine  8c 
des  pois  femés  dans  le  même  champ,  ont  eu  une  végétation  d’autant 
plus  belle,  qu’ils  fe  rapprochoicnt  moins  des  caraftères  du  froment. 

Il  eft  certain  encore  qu’on  mange  des  légumes  auxquels  on  trouve 
un  goût  de  terroir.  Ceux  qui  croiffent  fur  des  couches  lentent  le 
fümicr,  comme  des  animaux  fentent  l’aliment  dont  on  les  a nourris. 
Les  fruits  de  même  cfoèce  fc  diftinguent  à la  laveur  particulière  que 
leur  communique  le  loi  où  ils  lé  font  formés  ; les  perfonnes  qui  lé 
connoiffcnt  en  vins  faififfent  parfaitement  ces  différences. 

M.  Duhamel  ayant  mis  des  racines  de  jeunes  arbres  tremper  dans 
des  liqueurs  colorées  8c  odoriférantes,  la  trace  de  ces  liqueurs  s’eft 
manifèftée  jufques  dans  les  feuilles  8c  les  fruits,  de  la  même  manière 

Suc  les  os  des  animaux  auxquels  ce  favant  homme  avoit  fait  manger 
e la  garance,  seraient  colorés  en  rouge.  Si  l’on  sème  de  la  graine  de 
foleil  près  des  habitations , les  plantes  qui  en  proviennent  donnent  du 
nitre , parce  que  la  terre  en  contient,  tandis  quelles  n’en  fourniffenc 
pas  fi  on  les  sème  dans  un  terrein  fablonncux , éloigne  dc$  habi- 
tations , fuivanc  la  remarque  de  M,  ic  Marquis  de  fiullion, 
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Enfin,  le  meme  Auteur  m’a  certifié  que  des  bleds  récoltés  la  pre1 
nv.cic  année  dans  une  terre  nouvellement  marnée , Se  fur  laquelle  on 

n. ivoit  pas  répandu  de  fumier,  ne  contenoient  qu’une  petite  partie 
de  matière  glutincule.  C’eft  fans  doute  pour  cette  raifon  que  les 
boulangers  qui  connoiflcnt  ces  bleds  refufent  de  les  acheter  à caufc  de 
La  difficulté  de  les  faire  fermenter. 

Ces  faits  me  paroiflent  d’autant  plus  propres  à conftater  que  la 
divet  rite  de  La  sève  des  végétaux  cft  due  en  partie  aux  fucs  diflérens 
quils  pompent  dans  la  terre,  que  les  expériences  rapportées  contre 
cette  opinion,  ne  font  nullement  probatoires  ni  capables  de  l’infirmer, 
ainfî  que  je  lai  fait  voir  il  n’y  a qu’un  inftant. 

, ^cs  kuk  effets  de  la  greffe  fuflifent  pour  faire  connoîtrc  que  les 
végétaux  modifient  plus  ou  moins  les  fucs  qu’ils  puifent  ,’puifquune 
brandie  ou  la  partie  d’une  branche  de  pécher  inférée  dans  un  prunier 
ou  un  amandier , donne  des  pèches  au  lieu  de  pnincs  ou  d’amandes. 
Mais  une  remarque  qui  a échappé  à beaucoup  cfc  Phyficiens,  & peut- 
etreà  tous,  edi  qu’une  pêche  venue  fur  amandier  fe  dillingue d’une 
ptehe  venue  fur  prunier.  Se  ainfî  des  autres  fruits  greffés.  Il  y a plus,, 
un  prunier  ou  tout  autre  arbre,  foit  qu’on  le  greffe,  foit  qu’on  ne  le 
greffe  pas,  produit  des  lruits  de  qualité  differente,  félon  les  rctrcins 

engrais  quon  y met.  Ce  qui  quadre  parfaitement  avec  l’idée 
d admettre  deux  caufes  combinées  au  lieu  d’une  feule,  avec  laquelle 
on  n explique  jamais  qu’une  partie  des  phénomènes:  voici  comme  je 
■prefume  que  la  nature  agit. 

La  forme  extérieure  du  végétal  eft  dcflînée  en  petit  dans  la  graine 
qui  le  produit.  La  nutrition  lui  fournit  les  moyens  de  s’étendre  en 
fuivanc  les  proportions  Se  les  dimenfions  qui  fcmblcnt  lui  être  prefi- 
crites.  Lorfquil  s en  écarte,  il  y a une  monltruoficé.  Les  racines- font 
ks  premiers  organes  qui  naiflent  à la  faveur  de  la  iubflancc  contenue 
dans  les  lobes  Se  réduite  en  bouillie.  Elles  pompent  dans  la  terre  ce 
qur  do  t fervir  au  développement  des  autres  ; ce  four  des  fucs  tres- 
turus  très-fimples,  vraifcmblablcmcnt  aqueux  & accommodés  à la 

o. bldle  des  parties.  Peu-a-peu  leau,  l’aliment  le  plus  néccftaire,  d: floue 
ou  atténue  des  molécules  de  diverfe  nature,  des  fols,  de  la  rerre,  des 
mucilages,  des  huiles,  quelle  entraîne  &:  infinité  dans  les  vaiflcaux; 
fos  tiges  & les. feuilles,  Iorfqu’cilcs  font  formées,  fucent  auffi  des 
uolrauces  contenues  dans  1 air , pour  les  introduire  par  l’extrémité  des 

vailleaux.  Tous  ces  fluides,  plus  ou  moins  hétérogènes,  y fubtllèiÆ 
‘ Pr.cP‘'1‘[^ons  différentes,  fclon  la  ftruéhire  partreulière  de  chaque 
individu.  C’eft  ainfî  que  la  sève,  compofcc  originairement  de  diverfe. 
loues  de  molécules  & modifiée  enfuite  dans  les  végétaux , concoure 
a\  ce  a forme  extérieure  à les  fane  diûipguer  cllcnciellemcnt  les  uns. 
des  autres. 
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Les  Phyficicns  font  tous  perfuadés  que  la  sève  a-  du  mouvement 
mais  ils  ne  s’accordent  pas  fur  l’èfpècc  de  mouvement  ries  uns  prête;)' 
dent  que  ce  ft’ef  quun  balancement  de  11  sc\e  de  bas  en  haut,  c’e(VJ 
à-dire,  des  racines  aux  tiges,  aux  feuilles  te  dus  autres  Parties , laquelle 
reflue , dans  quelques  circonftancts , ■ vers  les  racines.  Tel  ctoit  l’avis 
entre  autres  de  MlM.  Haies  & Bonnet.  C’eft  à-peu-près  comme  on  a 
imagine  que  le  fluide  nerveux  exiftoit  dans  les  nerfs.  D’autres  admettent 
une  forte  de  circulation  qui’ approche  de  la  circulation  du  fang.  Il  y 
a dans  les  végétaux  differentes  cfpèccs  de  vaifleaüx  Se  de  fluides  qui 
ont  plus  ou  moins  de  confîftance.  Ces  êtres  ©rganifes  exercent  des 
fond  ons  connues.  On  a penfc  que  là  nutrition  des  parties  qui  les 
confiaient,  ne  pouvoir  fe  faire  que  par  l’élaboration  des  flics  fournis 
par  les  racines  Se  les  feuilles,  parce  que  ces  fucs  né?  dévoient  pas  être 
les  mêmes  pont  toutes  les  parties.  L’analogie  a conduit  à croire  que  les 
fucs  montoient  des  racines  par  des  VAifl’eaux  particuliers , & redefeeu-* 
doient  par  une  autre  vole  dans  les  racines , aptes  avoir  fubi  l’élabd ra- 
tion convenable  Se  porté  nar-couc  la  nutrition  & l’accroiflemcnr,  les 
feuilles,  organes  de  la  tranfpiration,  fervant  à évacuer  les  humeurs  inu- 
tiles. Malpighi  &;  Delahirc  avoient  cette  opinion.  Je  ne  chercherai 
point  à la  di  feu  ter  ici  en  rapportant  les  nombreufes  expériences  Si 
obkrvations , que  les  uns  S:  les  autres  allèguent  en  leur  faveur.  Il  me 
fu frira  de  dire  que  cette  qucflion  ne  peur  être  réfbluc  tant  qu’on  ne 
connoîcra  pas  mieux  la  texture  intime  des  végétaux.  Dans  les  animaux* 
on  a démontre  la  circulation  du  fane , pure  que  les  organes  font 
plus  faciles  à failir,  parce  qu’à  l’aide  de  l’m)  effort  S:  des  1 futures  on 
a pu  vérifier  la  decouverte  de  Harvée,  moyen  qu’on  n’a  juf  pi’ici  que 
difficilement  cflàyc  à fégard  des  végétaux.  Il  'refie  prouve  feulement 
que,  dansées  derniers,  la  sève  a un  mouvement  île  1ms  en  haut  & de 
haut  en  bas.  Je  pencherais,  avec  M.  Duhamel,  à admettre,  non 
pas  un  (impie  balancement , mais  une  afeenfion  de  la  sève,  diftihftc 
de  fin  retour  vers  les  racines,  circonvenant  cependant  qu’il  n’y  a pas 
de  dcmondracion  fur  ce  qui  le  paflè  dans  cette  fonction. 

Quoi  qu’il  en  foit,  dans  quelques  pays  chauds  la  sevu  cft  prcfque 
toute  l’année  en  mouvement;  car  fur  le  même  arbic on  voit  à-la-fois 
des  boutons,  des  fleurs  & des  hauts.  L’eftet  d’une  trop  grande  chaleur 
cft  dcpuifër  les  plantes  Se  de  détruire  la  sève.  AulTi  la  végétation  cft- 
cîîc  arretée  dans  les  lieux  expofés  à un  foleil  ardent,  qui  trappe  fins 
diieonrinuer  un  fol  que  les  pluies  narraient  pas.  Le  printems  cft  L* 
failon  qui  réveille  la  sève,  plutôt  ou  plus  tard , félon  l’eloignement  oit 
on  cft  de  l’équateur,  & félon  la  pofition  locale.  Pendant  le  cours  diî 
lcié  elle  reprend  de  nouvelles  forces  de  tons,  en  teins.  Soit  action 
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n’cft  jamais  fi  fenfible  fie  fi  forte  que  lorfqu’à  des  pluies  fuccèdcnt  de 
la  chaleur  & un  rems  couvert , parce  que  comme  il  y a moins  de 
tranfpiration  fit  d’évaporation,  tout  eft  employé  à l’accroiffetnent  du 
végétal.  Voilà  pourquoi  il  eft  néccffaire  d’arrofer  plutôt  le  foir  que  le 
matin,  de  femer  certaines  plantes  à la  veille  d’un  tems  difpofé  à la 
pluie,  d’abriter  du  foleil  les  plantes  qui  tranfpircnt  beaucoup.  Le  frais 
de  l’automne  ralentit  le  mouvement  de  la  sève  ; le  froid  de  l’hiver 
l’arrête  prcfqu'cnticrement  dans  les  plantes  vivaces , où  elle  refte  con- 
centrée jufqu’à  ce  qu’au  printems  un  air  doux  & de  l’humidité  la 
développent  pour  procurer  de  nouvelles  pouffes.  Il  y a des  plantes  où 
elle  fc  met  plus  aifément  en  aérion;  telles  font  les  précoces,  foit 
annuelles , foit  vivaces.  Les  annuelles  précoces  confommenr  toute 
kur  sève,  qui  fe  perd  quand  elles  ont  donné  leur  graine  ; elles  ont 
une  végétation  rapide  & courte.  Les  vivaces  du  même  genre  fc  flé- 
trillcnt  plutôt  que  celles  qui  font  tardives. 

On  croit,  en  général,  que  l’afecniîon  de  la  sève  eft  en  raifon  de 
la  tranfpiration  des  feuilles.  Il  eft  certain  que  fi  on  prive  un  arbre  de 
fes  feuilles , comme  on  fait  au  mûrier  blanc , la  sève  y eft  moins  en 
aérion  en  raifon  de  ce  qu’il  tranfpirc  moins;  fi  quelque  caufe  en  bouche 
ks  porcs , il  languit , ne  groffit  pas  ou  ne  donne  que  des  blanches 
petites  peu  nombreufes.  Mais  la  signe , avant  la  naiftance  de  fes 
feuilles,  jette  des  pleurs  en  abondance  & avec  force  par  les  incifions 
de  la  taille  ; alors  fans  doute  elle  ne  tranfpirc  que  très-peu.  Ce  n’cft 
donc  pas  à cette  feule  caufe  qu’il  faut  attribuer  le  jeu  de  la  sève, 
comme  on  n’attribue  pas  toujours  l’accélération  du  pouls  des  animaux 
ou  de  La  circulation  du  fang,  à l’exccs  de  la  tranfpiration.  Dans  les 
animaux,  fi  la  tranfpiration  eft  forte,  le  fang  circule  avec  plus  de 
rapidité  ; fi  le  fang,  par  quelque  caufe  interne  , eft  accéléré  dans 
fon  mouvement , la  tranfpiration  augmente.  Ne  peut-on  pas  en  dire 
autant  des  végétaux?  Les  pleurs  de  la  vigne  ont  lieu  au  printems, 
parce  qu’une  caufe  dépendante  du  terrein,  de  l’état  de  l’air,  de  l’hu- 
midité ou  de  quelqu’autre  circonftancc , détermine  l’afeenfion  de  la  sève, 
afeenfion  qui  eft  peut  être  augmentée  par  la  tranfpiration  de  l’extrémité 
de  la  taille , allez  tendre  pour  faire  la  fonérion  de  feuille.  Dans  les  cha- 
leurs, lorfque  la  vigne  eft  garnie  de  feuilles  qui  tranfpircnt , c’eft  par 
leur  moyen  que  la  sève  y monte,  ô c dans  cette  faifon,  à en  juger  par 
l’accroiflèmcnt  étonnant  des.  branches  , la  sève  doit  être  dans  une 
aérien  plus  forte  que  dans  le  tems  des  pleurs.  Cependant  M.  Haies 
ayant  adapté  à des  branches  un  tuyau  courbe  rempli  de  mercure , le 
mercure  fut  repouffé  très-loin  dans  le  tems  des  pleurs  fit  pompé,  au 
Contraire,  quand  les  branches  eurent  des  fouilles  ou  ttanfpirèrent , cç 
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qui  ferait  croire  que  l’accroiflcment  n’eft  confidérable  que  quand  la 
seve  cft  plus  tempérée  dans  fbn  mouvement,  Se  que  le  premier  déve- 
loppement de  ce  fluide  eft  le  plus  aétif. 

Au  relie,  b ftacique  des  végétaux  de  M.  Haies  offre  des  expé- 
riences ingénieufes  faites  pour  mefurcr  b force  de  b sève.  Elles  font 
trop  étendues  pour  avoir  place  ici , ou  je  me  contenterai  d’en  rapporter 
de  nouvelles,  qui  mont  été  communiquées  par  M.  Halle,  fie  auxquelles 
j en  joindrai  quelquesamcs  des  miennes.  Ces  expériences  ne  font  im- 
primées nulle  part. 

M.  Hallé  choifît  au  mois  de  mars  trois  poiriers  de  la  même  gtoflêur, 
de  b meme  hauteur,  également  vigoureux  fie  nouvellement  plantés  -, 
ils  avoient  deux  pouces  de  circonférence  fur  fix  pieds  de  haut.  Expofés 
tous  les  trois,  pendant  que  l'expérience  a duré,  aux  rayons  du  fbldl 
levant,  ils  étoient  garantis  du  midi  par  un  bâtiment  fi c par  des  arbres  î 
mais  le  folcil  les  rrappoit  encore  l’après-midi,  quelques  heures  feule- 
ment. Comme  ils  etoient  dans  1a  même  ligne,  l’un  deux  fë  trouvoit 
plus  près  du  bâtiment,  qui  le  garanti flo.t  du  midi  plus  que  les  autres. 

Ces  arbres  étoient  chargés  de  boutons  à fruit,  qui  depuis  ont  formé 
des  bouquets  confidcrables,  mais  en  plus  grande  quantité  du  côté  du 
levant,  parce  que  c’cll  de  ce  côté-là  qu’ils  étoient  frappés  du  folcil  le 
jplus  longtems. 

M.  Hallé  s’étant  propofé  de  voir  fi  en  gênant  les  boutons , il  n’en 
ralentirait  pas  le  développement , choifît , 

i . °  Sur  i’arbre  le  plus  éloigné  du  bâtiment,  un  bouton  de  trois  lignes 
de  diamètre,  ioutenu  par  une  branche  très-courte  fi c pbeée  dans  b 
partie  de  l'arbre  tournée  du  côté  du  levant;  fon  extrémité  croit  prête 
a s’ouvrir  ; il  b recouvrit  d’une  couche  de  cire  vierge  d’une  ligne 
d’epaiflèur,  jufqu’à  l’endroit  où  le  bouton  fortoit  de  b branche. 

z.°  Sur  l’arbre,  qui  fuivoit  le  precedent  dans  b même  ligne,  un  bou- 
ton de  deux  lignes  de  diamètre  du  côté  du  levant , auffi  foutenu  par 
une  branche  très-courte , fie  par  conféquenc  vigoureufe  fie  ayant  encore 
1 extrémité  pointue  ; ainfi  il  n croit  pas  avancé  ; ce  dernier  fut, 
comme  le  premier  , couvert  d’une  couche  de  cire  d’une  ligne 
d’cpaiflcur. 

j. °  Sur  l’arbre  le  plus  près  du  bâtiment,  un  bouron  de  trois  lignes 
fie  demie,  plus  développe  que  les  autres,  fie  d’ailleurs  dans  les  mêmes 
cTconlfances  ; M.  Halle  le  couvrit  d’une  couche  de  cire  plus  épaifle, 
car  il  avoir,  après  qu’il  y eut  mis  l’enduit,  fix  lignes  de  diamètre,  ce 
qui  fait  une  ligne  fie  un  quart  dcpaillcur  de  cire,  au  lieu  d’une  ligne 
qu’avoienc  les  autres. 

Le  bouton  de  l’arbre  le  plus  éloigné  du  bâtiment,  quoiqu’il  ne  fût 
pas  Je  plus  avance,  mais  le  plus  expofé  des  trois  au  midi,  a commencé 
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le  premier,  au  bout  de  huit  jours,  à fendre  l’enduit  de  cire  vers  la  partie 
fupcricHTc  & vers  la  partie  inférieure.  La  tente  augmenta  infcnliblement, 
& la  cire  fl*  fepara  en  deux  valves,  dont  l’une  tut  trouvée  au  pied  de 
l'afbre  ; l’autre  relia  attachée  au  bouton.  Dans  la  concavité .dé  celle-ci, 
il  v avoit  une  goutte  de  liqueur  très-fucrée , ayant  un  œil  jaund  très-léger 
&:  un  peu  cpaiflè.  Le  bouton  continua  à fc  développer , & il  fleurit 
prcfquc  aulli-tot  que  ceux  qui  étoient  abandonnés  à k nature. 

Le  bouton  de  l’aibre  qui  n croit  ni  le  plus  voifin  ni  le  plus  éloigne 
du  bâtiment,  par  lequel  croit  intercepté  le  fblcil  du  midi,  fut  le  fécond 
à le  débarrallcr  de  la  cire;  elle  fe  tendit,  comme  dans  le  premier, 
en  deux  valves , mais  il  ne  fc  trouva  pas  de  liqueur  fucréc  dans  l’une 
d’elles. 

Enfin  le  rroilième,  dont  l’enduit  de  cire  étoit  le  plus  épais,  & qui 
fc  trou  voit  le  plus  près  du  bâtiment,  ou,  ce  qui  elt  la  même  choie, 
le  moins  expofé  au  midi,  ne  fendit  la  cire  qu’après  les  autres,  égale- 
ment en  deux  valves,  fans  qu’on  y trouvât  de  liqueur.  Ayant  réuni 
toute  la  cire  tombée  des  boutons  précédcns , M.  Hallé  fit  une  couche 
de  deux  lignes  ou  environ  dcpaiucur  à un  bouton  foutenu  par  une 
courre  branche  , c croit  fur  un  vieux  poirier  vigoureux , taille  en  godet 
Jt  planté  fur  la  meme  ligne  que  les  trois  autres  & plus  voifin  du  bâti- 
mer,  t dont  il  a été  parle.  Ce  bouton  avoit  l’afpcét  du  couchant;  il 
étoit  très-gros  & fort  développé.  La  cire  fut  rompue  très-promptemenc 
en  deux  valves  prefque  égales,  ainfi  que  les  autres. 

M.  Hallé  avoit  deja  tenté  ces  expériences  avec  des  couches  de  ciré 
moins  épaifles.  Le  développement  des  boutons  n’avoit  pas  été  ralenti, 
ce  qui  i’engagea  à augmenter,  par  degrés,  l’épaiffeur  des  couches 
de  cire. 

Vers  les  premiers  jours  d’avril,  tems  où  la  vigne  commence  à 
pleurer,  M.  Hallé  choiiit  un  cep  qui  ne  pleurait  pas  encore,  quoique 
pluliairs  ceps  des  environs  pleurailcnt  déjà.  Il  étoit  bien  conftitué  ; fes 
bourgeons  jeteoient  de  k bourre.  Il  recevoir  le  lblcil  du  midi  & du 

touchant. 

Sur  la  même  ligne  & à la  meme  expofirion,  M.  Hallé  avoit  renferme 
dans  des  bouteilles  les  extrémités  de  plufïcurs  autres  ceps  pour  en 
recueillir  les  pleurs,  dont  un,  comme  je  l'ai  dit,  en  a donné  par  deux 
inc  (ion s une  chopine. 

L’avant-dcrnicr  cep  avoit,  dans  fa  moyenne  grandeur,  un  demi- 
pouce  de  diamètre  & neuf  lignes  à fon  pied , fur  quarante-deux  pouces 
Je  hauteur.  La  ferpetre  l’avoir  taillé  à treize  endroits.  Ayant  dcfleiii 
d’arrêter  les  pleurs,  M.  Hallé  couvrit  chaque  taille  d’un  enduit  de  deux 
«1  trois  lignes  de  cire  vierge;  il  mit  par-dcilùs  des  bandes  de  peau 
Jicts  avec  cic  la  ficelle  cri  les  ferrant  cès-forcemcnt,  évitant  cependant, 
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dans  l’application  de  cet  appareil , de  comprendre , autant  qu’il  a etc 
polfible , les  bourgeons. 

Tout  cft  refté  en  cet  état  pendant  pluficurs  jours.  Au  bout  de  huit 
jours  la  peau  s’eft  un  peu  hume&éc  à deux  cailles  l’une  apres  l’autre  ; 
il  s’en  eft  échappé  quelques  gouttes  de  pleurs  ; mais  clics  ont  été  bientôt 
sèches.  Le  développement  des  bourgeons  a été  lingulièrement  retardé, 
au  point  que  M.  Halle  a cru  que  le  cep  périrait  ; mais  peu-à-peu  les 
bourgeons  ont  pris  du  volume  6c  ils  ont  poulie  des  branches  allez 
longues.  Tout  a été  moins  avancé  que  dans  les  ceps  voifins  les  moins 
développés;  le  cep  ayant  repris  fa  force  & pouffé  avec  vigueur,  l’appa- 
reil fut  défait  environ  vingt  jours  après  avoir  été  applique. 

La  cire  étoir  très-adhcrente  aux  extrémités  qui  avoient  fuinté.  On 
ne  pouvoit  l’enlever  fans  enlever  en  même  - tems  lécorec  qu’on  fût 
force  de  iaiffer  en  plufieurs  endroits  ; ce  qui  intéreffa  le  plus  M.  Hallé , ce 
lut  de  voir , malgré  lcpaiffcur  de  la  cire , malgré  la  force  avec  laquelle 
elle  étoit  maintenue  par  la  peau  6c  la  ficelle,  fix  bourgeons,  dont 
trois  le  font  caffés,  qui  seraient  fait  jour  à travers  l’enduit  ; deux  avoient 
déjà  jette  leur  bourre  & lailfoient  diftinguer  facilement  les  feuilles  6c 
les  grappes  ramallées  en  peloton , à caule  de  la  comprcffion  quelles 
avoient  fouffertes.  La  dre  n’en  étoit  pas  moins  adhérente  aux  envi- 
rons de  ces  bourgeons,  qui  lembloicnty  être  enchaffées. 

A lcgard  des  ceps , dont  les  extrémités  ont  pleuré  dans  une  bou- 
teille, les  bourgeons  qui  fc  font  trouvés  renfermes  ont  poulie  avec  une 
vivacité  furprenante , & ceux  des  ceps  ainlî  renfermés , dans  lcfquels  ce 
développement  a eu  lieu  de  bonne  heure , ont  donné  peu  de  pleurs. 
Ces  pouffes  étoient  fi  tendres  quelles  s’ccrafoicnt  fous  les  doigts  fans 
nul  effort  ; en  retirant  le  cep  de  la  bouteille,  elles  fc  font  calices  très- 
fadlement.  Les  petits  bourgeons  même  qui  croient  les  moins  déve- 
loppes croient  tendres  6c  d’une  dclicateflè  plus  grande  que  celle  des 
bourgeons  qui  n’avoienr  pas  été  renfermés. 

Ces  expériences  de  M.  Hallé  ont  été  faites  fous  mes  yeux  ; elles 
m’ont  tellement  intéreffé  que  j’ai  cru  devoir  faire  fur  des  fleurs , fur  des 
capfulcs  &c  fur  dps  graines,  ce  qu’il  avoir  fait  fur  des  bourgeons  d'arbres 
6c  de  vigne. 

Le  z 3 avril, j’ai  lié  d’une  manière  folidc,  mais  avec  une  coinpreflion 
douce,  deux  fleurs  d’iris,  qui  n’étoient  pas  encore  épanouies.  L’une 
d’elles  commcnçoit  à percer  de  quelques  lignes  le  haut  du  fpatli  ; la 
ligature  faite  avec  un  ni  allez  fort,  & noué,  n’a  pas  cmpcchc  celle-ci 
de  s’élever  ; elle  s’eft, pour  ainfi  dire,  gliflcc  en  s’alongcant  dans  le  fpath, 
en  forte  quelle  a paru  au-dcfl’us,  & le  fil  eft  refté  autour  du  fpath.  La 
fleur,  quoique  déjà  élevée,  n’étant  pas  développée,  je  l’ai  lié  vers  le 
milieu  avec  un  fil  pareil.  Son  développement,  comme  on  le  conçoit , 
Agriculture.  Tonte  I,  I 
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n’a  pu  fe  faire  en  entier.  Mais  la  partie  qui  étoit  au-deffous  de  la 
ligature,  & la  partie  fupéricurc,  ont  acquis  les  degrés  de  développe- 
ment quelles  pouvoient  acquérir  : car  le  haut  des  pétales  ctoit  déve- 
loppé & leurs  extrémités  inferieures  croient  réparées  comme  dans  la 
fleur  en  liberté  ; là  liganire  s’eft  ferrée  fîngulièrcmcnt  par  les  efforts  des 
pétales  qui  tendoient  à s’écarter  : en  la  coupant , les  trois  pétales  qui 
font  ordinairement  renverfés  dans  les  iris  fe  font  renverfés  fur  le  champ, 
& la  fleur  n’a  pas  paru  altérée. 

La  féconde  fleur  d’iris,  également  liée,  s’eft  aulfi  échappée  delà 
ligature  en  montant  au-deffus  du  fparh. 

La  fleur  d’une  fève  de  marais  qui  étoit  encore  fériée  & étroite,  a 
cté  liée  comme  les  fleurs  d’iris,  environ  vers  là  partie  moyenne.  U éten- 
dard s’eft  développé  avec  La  même  facilité  que  dans  une  fleur  d a-côté 
qui  n’étoit  pas  lice,  parce  que  la  ligature  étoit  un  peu  plus  loin. 

Deux  ombelles  ac  carotte  cultivée  commençant  à s’épanouir  & 
déjà  ouverts  d’un  pouce  ou  environ,  ont  été  liés  avec  un  filet  de  fraificr; 
trois  jours  après  le  lien  de  l’un  d eux  avoir  coulé  vers  la  tige  par  les 
efforts  de  1 ombelle  général  qui  fe  développe  entièrement;  mais  les 
ombelles  partiels  de  la  circonférence  croient  renverfés,  tandis  que  ceux 
du  centre  regardoient  le  ciel.  Deux  jours  apres  les  ombelles  partiels 
de  la  circonférence  fe  retournèrent  dans  le  fens  contraire  & reprirent 
Ictat  naturel.  Ces  derniers  s’étant  trouvés  gênés,  au  moment  où  ils 
chcrchoient  à fe  débarraffer  de  leur  lien,  setoient  écartés  plus  qu’ils 
n’avoicnr  dû,  parce  qu’ils  avoient  employé  une  force  outrée,  comme 
on  voit  des  mufcles  fe  relâcher  lorfqu’ils  fc  font  contraûés  trop  forte- 
ment. Bientôt  la  sève  qui  fe  portoit  en  haut  les  fit  relever  peu-à-peu. 

Le  fécond  ombelle  ne  s’étoit  pas  encore  debarraffé  de  fon  lien  deux 
jours  après;  lorfque  j’y  touchai,  ce  lien  coula , parce  qu’il  fe  portoit 
déjà  vers  la  tige.  Quelques  ombelles  partiels  fe  renversèrent  comme 
dans  l’exemple  précédent , mais  ils  fe  rétablirent  aulli  en  peu  de 
jours. 

J’ai  lié  avec  du  fil  fort  deux  ombelles  naiffans  de  carotte , en  com- 
prenant dans  l’un  1 ’involucrum  général,  & ne  le  comprenant  pas  dans 
l’autre. 


La  ligature  du  premier  a gliffé  vers  la  tige  ; celle  du  fécond  s’eft 
portée  par  en  haut,  où  elle  s’eft  fixée,  étant  retenue  par  quelques 
ombelles  partiels  de  b circonférence  qui  setoient  fait  jour  par-deflous. 
La  floraiion  a continué  dans  ce  dernier. 

J’ai  lié  aufli  avec  un  fil  fort  un  ombelle  épanoui  de  carotte,  dont 
j’ai  rapproché  les  ombelles  partiels;  trois  jours  apres,  plulieurs  petits 
ombelles  setoient  glifl’és  & alongés  au-dcfliis  des  autres,  ils  étoient  plus 
longs  que  ceux  d’un  ombelle  de  même  étendue, abandonné  à lui-mcmc. 
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Ils  fc  rcnvcrfoicnt  autant  qu’ils  le  pouvoient  ; les  pétioles  fous  le  lien 
s’écartoienr.  N* ayant  point  ôté  le  lien,  quelque  tems  apres  les  ombelles 
fe  font  rapprochés  fie  ont  lailfé  leur  fil  lâche , la  floraiton  étant  paflcc  ; 
les  ombelles  de  carotte  le  rapprochent  ainfi  ver»  la  maturité  de  la 
graine.  Je  n’ai  vu  aucune  alteration  à l’ombelle  de  cette  expérience. 

J’ai  lié  avec  du  fil  deux  fleurs  de  fcorlonèrc,  lavoir,  l’une  qui  croit 
déjà  épanouie,  en  rapprochant  fes  fleurons,  fie  l’autre  qui  étoit  encore 
en  bouton. 

iLa  première , trois  jours  après  étoit  flétrie , foit  parce  quelle  avoir 
été  liée  trop  fortement,  foit  parce  quelle  étoit  délicate. 

La  fécondé , quoique  j’cuïlè  lié  les  découpures  du  calice , étoit  épa- 
nouie. Les  fleurons  seraient  gliflcs  à travers  & alongés,  car  ils  étoient 
plus  longs  que  ceux  d’une  fleur  pareille  en  liberté.  Un  ou  deux  jours 
apres,  la  fleur  entière  tomba  : vraifcmblablcmcnt  la  fleur  de  cette  plante 
cil  plus  délicate  que  d’autres. 

J’ai  lié,  avec  du  coton  filé,  moins  fort  que  du  fil,  mais  en  faifant 
deux  tours,  i*  un  ombelle  de  carotte  épanoui  ; i,°un  ombelle  de 
carotte  non  épanoui;  5."  un  bouton  de  feorfonère  non  épanoui; 
4.0  une  fleur  de  feorfonère  qui  commcnçoit  à s’épanouir. 

Dans  les  deux  ombelles  de  carotte , le  coton  s’eft  bien  tendu  fans  le 
cafler  ; après  la  floraifon , qui  n’a  point  été  interrompue , les  ombelles 
partiels  le  font  rapprochés  ; le  coton  cft  relié  lâche,  la  graine  a mûri , 
comme  fi  on  n’avoit  pas  touché  aux  ombelles. 

Le  bouton  de  feorfonère  non  épanoui , s’elt  épanoui  & a donné  là 
graine. 

La  fleur  épanouie  de  feorfonère  n’a  pas  été  fuivie,  parce  que  je 
n’ai  pu  retrouver  l’endroit  où  elle  étoit. 

J’ai  lié  avec  une  forte  foie  l'enfcmble  de  quelques  capfulcs  de  fraxi- 
ncllc.  J’ai  lié  féparément  une  feule  de  ces  capfulcs.  Malgré  les  obftaclcs , 
trois  des  capfulcs  qui  étoient  liées  cnfcmblc  fc  font  ouvertes  ; elles  ont 
tendu  la  foie,  & la  graine  en  cil  foitic  avec  cxplolion  comme  dans 
les  autres,  peut-être  feulement  un  peu  plus  tard;  une  feule  capfulc  n’a 
pu  chalïcr  fa  graine. 

La  graine  de  la  capfulc  qui  étoit  liée  foule  n’a  pu  fortir  non  plus, 
quoique  la  capfule  fe  hit  un  peu  ouverte  ; peut-être  cela  vient-il  de  ce 
que  je  l’avois  trop  ferré , ou  parce  que  le  jardinier  avoir  coupé  le  bou; 
quet  des  capfulcs  avant  la  parfaite  dcflîccation  de  la  membrane  clafti- 
que  de  cette  feule  capfulc.  L’explofion  d’une  graine  de  quatre  capfulcs 
liées  cnJcmble  & de  celle  de  la  capfule  qui  étoit  liée  foule,  n’a  pu  fe 
faire  par  l'effet  du  folcil,  auquel  je  les  ai  expofoes  après  que  les  bouquets 
des  capfulcs  ont  été  coupés  fié  féparés  des  tiges  ; je  n’avois  tenté  ce 
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dernier  moyen  que  pour  voir  fi  le  foleil  pouvoit  encor?  agir  for  un* 
capfule  féparéc  de  fa  rige. 

Ces  faits  rappellent  ce  que  des  cultivateurs  ont  fans  doute  obfervé 
comme  moi.  Lorftyi’on  greffe  un  arbre  en  fente,  après  luifertion  de  la 

S'cffe  on  rafïujcrtit  avec  de  la  terre  molle  qu’on  pétrit  & qu’on  recouvre 
un  linge  ou  de  fil  aile  , ayant  foin  de  bien  ferrer  l’appareil  ; fouvent  il 
arrive  que  des  boutons  s’élèvent  du  fond  de  l’appareil  en  perçant  la 
terre  & le  linge,  tant  b nature  a de  force  pour  franchir  les  obftacles 
qu’on  lui  oppofe. 

M.  le  Marquis  Turgot  voulant  remédier  à cet  inconvénient  & em- 
pêcher que  la  greffe  ne  fût  noyée  par  ces  pouffes  internes , a imaginé 
d’employer,  au  lieu  de  terre  glaife,  un  mortier  qui  bouche  toutes  les 
ilfucs  de  la  sève  & la  force  d’enfiler  la  greffe.  Cette  méthode  eft 
excellente,  &:  on  en  doit  de  la  reconnoiffance  à M.  le  Marquis  Turgot. 
Elle  confrftc  à mêler,  à l’aide  de  la  chaleur,  une  livre  de  poix,  une 
demi-livre  de  poix  réfinc , & un  quarteron  de  cire  ; lorfque  le  mélange 
n’a  plus  qu’une  légère  chaleur  on  l’applique  fur  l’union  de  la  greffe  à 
l’arbre.  M.  le  Marquis  Turgot  s’en  fert  auffi  avec  fuccès  pour  recouvrir 
les  pl  aies  des  arbres. 

J’ai  vu  dans  un  caveau  où  on  amoncelle  tous  les  ans  des  pommes 
de  terre  pour  les  préferver  de  la  gelée  pendant  l’hiver,  quelques  filets 
de  racines  s’infinuer  entre  les  pierres  de  la  muraille.  Il  s’y  fbrmoit  des 
pommes  de  terre  qui  groffifioient  aux  dépens  de  la  place  du  mortier  r 
par  lequel  les  pierres  étoient  liées  entr’cllcs,  en  forte  que  quand  on  avoir 
arraché  les  pommes  de  terre , on  voyoit  le  mortier  extrêmement  com- 
primé, & comme  fi  on  l’avoir  battu  exprès,  mais  fortement. 

Enfin,  au  mois  de  juin  1785,  j’ai  reçu  de  Rome  une  caille  que 
je  n’ai  ouvert  qu’au  mois  d’octobre  fuivant.  Elle  contcnoit  des  paquets 
enveloppés  d’un  double  papier  & bien  ficelés.  J’ignore  combien  elle 
avoir  été  de  tems  en  route.  Parmi  ces  paquets  il  y en  avoir  un  rempli 
de  pommes  de  terre , qui  avoient  pouffe  des  tiges  & des  racines;  les 
pommes  de  terre  & les  racines  étoient  deffeehées,  mais  les  tiges 
i)  croient  que  flétries.  On  voyoit  aux  racines  de  petits  tubercules , c’eft- 
à -dire , des  nouvelles  pommes  de  terre,  grofTes  comme  un  oeuf  de 
ferin.  J’en  ai  confcrvc  pluficurs  pendant  l’hiver  pour  les  planter  au 
mois  d’avril  1786.  Elles  m’ont  produit  des  tubercules  ou  pommes  de 
terre  de  la  plus  belle  groffeur  en  affez  grande  quantité  ; ce  qui  prouve 
que  les  tubercules  formés  dans  les  papiers  & dans  lacaiflc  étoient  doues 
de  la  vertü  végétative. 

Ces  expériences , qu’on  pou rr oit  multiplier  encore,  & ces  obfcrva- 
tions  , prouvent  de  quel*  efforts  eft  capable  la  vertu  végétative  , 
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puifquc  des  bourgeons  d’atbres  qu’on  recouvre  d’un  enduit  allez  épais 
de  cire,  Ce  (ont  jour  à travers  cet  enduit,  puiique  les  pleurs  de  la  vigne 
pénètrent  des  bandes  de  peau  mifes  fur  de  la  cire  & liées  fortement , puif- 
que  des  fleurs  gênées  par  des  liens  pies  ou  moins  ferres,  les  tendent , les 
ccartent  ou  fe  gliilcnt  defl'ous  ou  dcllus  pour  fc  développer , puifque 
malgré  de  puillans  obftacles,  des  capfolcs  lancent  leurs  graines,  des 
racines  compriment  un  mortier  endurci,  ou  pouflent  enfermées  dans 
des  papiers  ficelés , & laiflecs  plus  de  cinq  mois  dans  une  caille 
clouée.  Que  la  nature  eft  admirable  ! Que  fes  phénomènes  font 
inÿéreflins  ! 


Le  premier  difeouts,  comme  on  a vu , a pour  objet  l’hiftoire  abrégée, 
les  progrès  de  l'agriculture  chez  différons  peuples,  & les  moyens  de 
l’améliorer  en  France.  J’ai  cru  devoir,  dans  le  fécond,  traiter  des 
principes  de  la  végétation  & des  parties  des  plantes , en  les  confidérant 
fous  leurs  rapports  avec  l’agriculture.  Il  m’a  paru  utile  encore  de  taire 
connoîtrc  les  meilleurs  ouvrages  qu’on  confcrve  fur  cet  art  important. 
Ne  pouvant  me  livrer  au  genre  de  travail  que  ce  projet  exigeoit  pour 
être  rempli,  j’ai  engagé  M.  l’Abbc  Bonnaterre,  dont  le  zcle  & les 
lumières  me  font  connus,  à vouloir  bien  s’en  charger  &:  à s’en  occuper. 
Le  public  en  jugeant  la  manière  dont  il  s’en  ell  acquitte,  faura  lui 
rendre  toute  la  juftice  qui  lui  cft  dûc.  C’eft  donc  fous  fon  nom  que 
paioîcra  le  difeours  fuivant. 
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TROISIEME  DISCOURS, 

Par  M.  l’Abbé  Bonnaterre, 


Extraits  des  meilleurs  Auteurs  d Agriculture. 

4d 


AUTEURS  GRECS. 

Héfiode.  Le  plus  ancien  ouvrace  que  nous  ayons  fur  l’agriculture,  c’eft 
un  poème  d’Hcfiode,  intitule  : les  Travaux  & Us  Jours.  On  laie 
que  ce  poète  naejuit  à Cumes,  ville  d’Eolidc,  & qu’il  fut  élevé  à 
Âfcra  , dans  la  Bcotic,  où  fes  parens  fc  rerirèrent  pour  fe  fouftrairc 
aux  pourfuites  de  leurs  créanciers  r mais  il  n’cft  pas  auilî  aifé  de  fixer 
le  teins  où  il  a vécu,  pour  en  déduire  à-peu -près  celui  où  il  a donne 
fon  poème.  Les  hiftoriens  ont  là-dellùs  des  opinions  bien  différentes, 
les  uns  difent  qu'il  aexifté  avant  Homère,  les  autres  prétendent  qu’il 
n’cft  venu  au  monde  que  cent  ans  après  ; & il  y en  a qui  afTurenc 
qu’il  a été  fon  contemporain,  te  Homère  & Héfiode  chancèrent  les 
«funérailles  d’Ælycius  de  Theffalic  & d’Amphidamas  de  Chalcis, 
«dit  Plutarque  (i),  &:  les  fuffrages  furent  partages  entr’eux. » Ce  fait 
cft  encore  attefté  par  Philoftratc,  Libanius,  Rutgcrfius,  Hcinfius, 
Erafme.  Il  paraît  même  certain  , d’après  le  témoignage  de  quelques- 
uns  de  ces  Auteurs , que  dans  le  concours  de  poefie  qui  fut  convoqué  à 
Chalcis  par  ordre  du  roi  Paris,  frère  du  défunt,  Héfiode  fut  vainqueur 
Sc  qu’il  obrint,  pour  prix  de  fâ  victoire , un  trépied  magnifique  qu’il 
confiera  aux  mufes  de  l’Hélicon , après  y avoir  gravé  ccctc  épigramme, 
que  Dion  nous  a confcrvée. 

tt  Héfiode  confacra  ce  monument  aux  Mufes  de  l’Hélicon,  lorfquc 
«dans  Chalcis,  fes  vers  l’emportèrent  fur  ceux  du  divin  Homère.  » 

JJeJiodus  pofuit  Mujïs  Hcliconibus  iflum 

Cum  can: u vicit  divinum  in  Chalcidt  Homcrum. 

Nous  n’infiftons  fur  ce  prétendu  avantage  d’Héfiodc  fur  Homère  , 

3ui  cft  étranger  à notre  fujet,  de  même  que  les  autres  circonftances 
e fa  rie , que  pour  prouver  uniquement  que  ces  deux  poètes  étoicnc 


(«)  Lib.  V , Sympofkcon  qusfl.  io,  &in  conriv. 7 , fapient.  page  15}. 
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contemporains.  On  doit  par  conféqucnt  rapporter  leur exiftcnce  Suivant 
les  Grecs  & les  Latins,  vers  la  première  olympiade,  c’ell-à-dire, 
loixante  ans  avant  la  fondation  de  Rome. 

Quanc  au  poème  dont  nous  avons  à parler,  c’cfl  un  écrit  didactique, 

Ju’Héliode  compolâ  pour  l’inltruètion  de  fon  frère  Perles  qu’il  vouloir 
étourner  de  l’oifiveté  & rendre  un  homme  de  bien.  On  peut  le 
divilcr  en  trois  parties ; favoir,  les  travaux,  en  deux  livres,  & les 
jours,  en  un  livre  féparé.  Cette  divilion  arbitraire  a etc  adoptée  par 
Daniel  Heinlîus  dans  lcdition  qu’il  a donnée  de  cet  ouvrage,  en 
îfioj  ; Salvini  l’a  fuivic  dans  fa  traduction  en  vers  Italiens. 

La  première  partie,  qui  renferme  360  vers,  cil  un  code  de  morale 
dont  les  préceptes  excellons  peuvent  convenir  à tous  les  hommes; 
c’cft  un  recueil  de  lêntenccs  & de  maximes  fur  l’obligation  d’obfcrvcr 
la  juftice,  de  s’occuper  au  travail,  & fur  les  maux  que  la  parclfc 
entraîne. 

La  féconde  partie  contient  des  préceptes  fupcrficiels  d agriculture , 
mêles  cependant  de  peintures  vives  & agréables.  Après  avoir  exhorté 
Pcrfés  à refpcctcr  les  dieux , à leur  prélenter  des  offrandes  pures  & 
innocentes,  le  poète  entre  dans  le  détail  des  occupations  rultiqucs. 

Tems  de  la  moiflori.  Il  lui  recommande  d’abord  de  commencer  la 
moillon  au  lever  des  pléiades  ( 1 ) , & le  labour  à leur  coucher  ( 1 ).  u Sou- 
}i  viens-toi,  lui  dit-il,  de  te  procurer, avant  tout,  du  bétail  pour  le  labou- 
« rage , de  chercher  une  bergère  pour  conduire  tes  troupeaux,  &:  d’avoir 
r des  outils  en  bon  état.  En  automne,  lorfquc  la  sève  ne  circule  plus,  tu 
r>  couperas  le  bois  néceffairc  pour  les  inftrumens  du  labourage.  r> 

Il  preferit  enfuite  les  dimcnlîons  que  doivent  avoir  certaines  pièces. 
Il  faut  un  tronc  de  trois  pieds  pour  un  mortier,  un  pilon  de  trois 
coudées , une  planche  de  fept  pieds.  Les  jantes  des  roues  doivent 
avoir  trois  palmes,  & le  charriot  dix.  Il  lui  confcillc  d’avoir  deux 
charrues,  l’une  d’une  feule  pièce,  l’autre  d’affemblagc.  Les  avcrdflc- 
mens  qu’il  lui  donne  s’étendent  jufqucs  fur  la  qualiré  du  bois  qu’il  doit 
employer,  u Le  laurier  & l’orme , dit-il , font  le  meilleur  bois  pour  le 
n timon  ; le  chêne,  pour  le  dental,  & le  chêne  verd , pour  le  manche.  11 
A l’égard  des  bœufs,  il  l’exhorte  à en  avoir  de  neuf  ans,  parce  qu’à 
cet  âge  ils  ceffent  de  croître , ils  font  plus  forts  &r  plus  propres  au 
travail'. 


(1)  Les  pléiades  font  une  conflcllaiion  de  fept  étoiles  placées  for  le  dosdn  taureau- 
Du  tems  d’Héliodc,  les  pléiades  fe  levoient  avec  le  folcil  au  comm  .ncemcni  de  juin.  Nous 
devons  prévenir  le  Icélcur  que  la  plupart  des  ouvrages  dont  nous  allons  faire  l’analvfe 
ont  été  écrits  dans  des  tems  très-anciens,  & fous  des  climars  différons  du  nuire  , & 
qn’ainfi  on  ne  doit  pas  être  furpris  fi  les  opérations  rurales  ne  comlpoodent  point  avec 
les  nétres. 

(a_)  Cette  conficllâtion  fe  couche  avec  le  folcil,  vers  le  milieu  de  novembre. 
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Teins  du  labour  & des  femailles.  Obferve  ic  pafiagc  de  la  gruï, 
continue  le  poète,  les  cris  quelle  pouflè  dans  les  airs,  annoncent  les 
pluies  de  l’hiver  & le  tems  de  lal»urer  la  terre.  Dès  que  cette  faifon 
eft  arrivée , laboure , toi  & tes  domeftiques  dès  le  matin , Toit  que  tes 
champs  foient  fecs  ou  humides.  Au  printems , donne  le  premier  coup 
de  charrue,  le  fécond  en  été,  & sème  en  automne.  Le  travail  en  fera 
plus  facile , la  terre  étant  devenue  plus  légère  par  ce  fécond  labour, 
ai  tu  attends  le  folfticc  d’hiver  pour  femer , tes  moi  (Ton  s feront  peu 
abondantes,  à peine  trouveras-tu  de  quoi  emplir  ta  main.  Il  parle 
cependant  d’une  circonftance  où  ce  retard  pourrait  ne  pas  être  pré- 
judiciable au  laboureur.  Lorfquc  le  coucou  commence  à chanter  fur 
les  chênes,  fi  Jupiter  fait  pleuvoir,  pendant  trois  jours,  fans  inter- 
ruption , tellement  que  l’eau  monte  auffi  haut  que  l’ongle  des  boeufs, 

& pas  davantage  , alors  le  bled  femc  tard  peut  égaler  le  premier 
fané. 

Préceptes  fur  te  travail.  A la  fuite  de  ces  préceptes  généraux , il 
donne  des  règles  economiques  fur  le  travail  & l’induftric  qu’il  faut 
avoir  pour  augmenter  fes  revenus  : & parce  qu’il  avoir  obfcrvé  que 
rien  ne  contribue  plus  à efféminer  les  hommes  & à les  rendre  lâches 
& parefleux,  qu’une  trop  grande  affiduité  auprès  du  fêu,  il  confeille 
à Perfés  d’éviter  ces  aflemblécs  où  l’on  s’amufe  à difeourir  fur  des 
queftions  inutiles , quelquefois  mêmç  dangereufes,  & où  l'on  néglige  les 
affaires  çflénriellcs. 

Chaque  faifon  a fes  Occupations  qui  lui  font  propres  ; un  bon  père 
de  famille  doit  veiller  à ce  que  tous  les  travaux  fe  faflcnt  dans  des  tems 
convenables;  mais  c’cft  fur-tout  à l’entrée  de  I hiver  qu’il  redouble 
d’attention  & de  prévoyance.  Héfiode  donne  une  belle  defeription  de 
l’hiver  & indique  à fon  frère  les  précautions  qu’il  doit  prendre  pour  fe 
mettre  à l’abri  des  rigueurs  de  cette  faifon.  Quoiqu’il  ait  eu  en  vue 
d’infpircr  à Perfés  le  goût  du  travail , plutôt  que  de  lui  donner  un 
traite  fuivi  d’agriculture,  il  profite  cependant  de  tontes  les  occafions 
qui  fe  préfentent  pour  lui  tracer  l’ordre  & la  fucecflïon  de  tout  ce  qu’il  a 
à faire  : ainfi , après  avoir  parlé  de  l’hiver,  il  lui  obferve  que  les  nuits  étant 
alors  très-longues,  & le  travail  du  jour  fort  court,  il  ne  faut  donner  • 
aux  bœufs  que  la  moitié  de  la  nourriture  qu’ils  ont  pendant  l’été. 

Travaux  du  printems.  Viennent  enfuite  les  travaux  du  printems; 
Soixante  jours  après  le  folfticc  d’hiver,  lorfquc  l’étoile  arclurus  (i), 
forçant  de  l’Océan,  paraît  la  première  fur  le  foir,  & que  l’hirondelle 
de  Pandion  vient  annoncer  le  retour  de  cette  belle  faifon  , il  faut 
prévenir  fon  arrivée  pour  cailler  la  vigne.  Au  lever  des  pléiades  - 

* * ' ' ""  1 ■"  " ' i i 

(i)  L'&oile  irdurc , ou  le  bouvier , proil  k foir , au  jomHicuçcmcnt  du  primons. 
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torique  fefcargot  commence  à fc  tramer  for  les  plantes , il  eft  trop 
tard  pour  les  touir. 

Travaux  de  l’été.  Au  premier  lever  d’Orion , on  doit  battre  les 
grains  Se  les  enfermer  dans  les  greniers  : ayant  obfcrvc  auparavant  que 
faire  foie  bien  battue  Se  cxpolcc  au  vent.  Le  laboureur  doit  mettre  à 
profit  tous  les  momens  d’un  tems  auffi  précieux  pour  cueillir  les  fruits 
Se  Lire  les  autres  provifions  pour  l’hiver.  Il  blâme  févèrement  ceint 
qui  ont  coutume  de  fc  lever  tard  ou  de  dormir  l’après-midi. 

Il  parle  enfuite  des  tiomeftiques,  des  fcrvantcs,  & du  chien  qui 
doit  veiller  pendant  la  nuit.  1 

Travaux  de  l’automne.  Lorfqu’Orion  Se  Syrius  feront  parvenus 
au  plus  haut  du  ciel,  & qu’Aréhirus  paraîtra  avec  l’aurore  , il  faut 
cueillir  les  raifins , les  expofer  au  foleil  pendant  dix  jours,  les  mettre  à 
l’ombre  pendant  cinq,  & le  fixième  verfer  le  vin  dans  des  valcs. 

Enfin,  lorfquc  les  hyades,  les  pléiades  & l’étoile  d’Orion  .aüront 
difparu,  c’cft  le  tems  où  il  faut  labourer  la  terre  pour  la  rendre 
fertile. 

Il  parte  enfuite  aux  détails  de  la  navigation,  très-imparfaite  de  fon 
tems.  Il  parle  de  la  conftruétion  des  vaifl'eaux  Se  de  la  fâilon  la  plus 
convenable  pour  aller  fur  mer.  Cette  partie  eft  terminée  par  une 
exhortation  fur  le  refpeél  & la  piété  envers  les  dieux. 

La  troifième  partie  compolcc  de  foixantc  vers  , eft;  un  recueil 
d’obfcrvations  fumes  Se  puériles,  une  lifte  de  pratiques  fupcrftiricufcs , 
fondées  uniquement  furies  fables  du  paganifmc.  Hefiode  dit  qu’il  y a des 
jours  heureux  Se  malheureux , non-feulement  pour  les  travaux  cham- 
pêtres, mais  encore  pour  les  affaires  "dôme (tiques  ; il  eft  inutile  de  les 
rapporter  ici.  On  ne  voit  encore  que  trop  de  reftes  de  cette  fuperfti- 
tion  grecque  parmi  les  peuples  de  la  campaghc. 

Sous  la  LXXXII.'  olympiade,  c’eft’ - à - dire , environ  quatre  Xénoptioie 
cens  cinquante  ans  avant  Jefus  - Chrift , parut  Xenophon , qui  a 
Lit  un  livre  fur  l’économie.  Difciple  de  Socrate , il  apprit  â l’école 
de  ce  grand  maître  cette  philofophic  qu'il  a appliquée  à fes  pré- 
ceptes, St  qui  a fait  furvivre  fon  ouvrage  à ceux  d’Hiéron,  roi  de 
Sicile , d’Attalc  de  Pergame,  de  Juba  de  Mauritanie,  Se  de  quan- 
tité d’autres  princes  ou  favans  qui  ont  écrit  fur  l’agriculture , 6:  que 
nous  ne  connoiflons  que  parce  quil  en  eft  fait  mention  dans  les 
anciens  auteurs.  Cet  ouvrage  a été  eftimé  dans  tous  les  tems.  Scipian 
l’Africain  l’avoit  toujours  entre  les  mains  ; Cicéron  fc  fit  un  hon- 
neur d’en  enrichir  la  langue  latine,  Se  Virgile  en  a emprunte  les 
plus  beaux  traits  de  fes  Georgiques.  Ces  témoignages  fuffiroient-,  fans 
doute,  pour  en  faire  l’éloge  ; mais  on  jugera  mieux  encore  de  fdn 
mérite  par  l’analyfc  que  qpus  allons  en  faire. 

Agriculture.  Tome  I.  K 
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Il  cft  divifé  eu  trois  livres  féparés,  dont  chacun  renferme  pluficp» 

chapitres. 

Dans  l’introduétian,  qui  cft  en  dialogue  ainli  que  le  refte  de  l’ou- 
vrage, Cricobule  donne  à Socrate  la  définition  de  économie  Se  du 
mot  bien.  Il  afligne  en  quoi  eonliftent  les  véritables  richcfles.  Il 
recherche  comment  les  exemples  peuvent  fupplécr  aux  leçons.  Se  la 
manière  de  mettre  à profit  les  leçons  Se  les  exemples.  Il  diftingue  les 
a i ts  méchaniqucs  d’avec  les  arts  libéraux.  Il  loue  la  politique  du  roi  de 
Perfevqui,  aux connoilfanccs  parfaites  de  l’art  militaire,  joignoit  celles 
de  l’agriculture.  Avec  quel  enthoufiafme  ne  parle-t-il  pas  de  Cyrus  le 
jeunç  » qui  ne  .prenait  fes  repas  qu’après  s’être  couvert  de  fucur  Se  de 
pou  Hic  re , foit  en  faifant  des  évolutions  militaires,  foit  en  cultivant  fes 
jardins?  Ces  deux  traits  d’hiftoirc  qu’il  vient  de  rapporte»  le  eonduifcnc 
a frire  un  éloge  pompeux  de  l’agriculture.  Il  parle  enfui  te  de  la  puilfancc 
des  dieux , qui  influent  autant  fur  les  travaux  des  champs  que  fur  les  évé- 
nemens  de  la  guerre. 

Dans  le  premier  livre,  il  s’agit  des  fondions  du  ménage,  qui  font 
particulières  aux  femmes.  Socrate  Se  Ifchomaque  font  les  interlocu- 
teurs. Ifchomaque  rapporte  à Socrate  une  convcrfation  très-intércllante 
qu’il  eut  avec  fa  femme  fur  cet  objet.  Il  lui  raconte  la  manière  dont 
il  l’avoit  formée,  8e  ce  qu’il  lui  avoir  dit  fur  la  portion  d’autorité 
quelle  devoir  avoir  dans  la  maifon.  Il  pÿlc  de  l’ordre  qu’ils 
avoient  établi  daus  leur  ménage.  Les  détails  qu’il  donne  fur  cette 
matière,  fourni  fient  les  préceptes  les  plus  iuftnküfs  fur  l’économie 
domeftique.  On  y trouve  quelle  doit  être  la  difpofirion  générale  de  la 
maifon , la  diftribution  des  meubles  ; on  y apprend  quels  font  les 
devoirs  des  maîtres  envers  leurs  domeftiques;  quels  font  les  domeftiques 
qu’il  faut  punir  & ceux-  qu’il  faut  récompenfer.  La  bonne  intelli- 
gence qui  règnoit  entre  Ifchomaque  & fâ  fetflme  ne  pouvoir  que 
f rodi  ire.  des  effets  avantageux  : aulîi  partage-t-il  avec  elle  la  gloire  de 
tous  fes  fuccès  & de  fa  profpérité. 

Le  deuxième  livre  concerne  les  fondons  qui  font  propres  à l’honjm&. 
Dans  l’avant-propos,  l’auteur  elifeute  fi  c’eft  dans  les  richefics  que- 
cor  fi  ftc  le  mérite  pcrfonnel  ; il  conclut  que  c’eft  dans  les  fenomens  Se 
la  vertu.  Parmi  lcsdevoirsque  l’homme  a à remplir  ,1c  premier 8c  le  plus 
important,  eft  celui  de  le  tendre  les  dieux  favorables;  eafuite  viennent 
l’cxercce  Se  le  travail.  L’un  procure  la  fânté  Se  l’autre  les,  riebeffes» 
Ici  Ifchomaque  développe  les  devoirs  du  maître  à l’égard  de  fes  fer- 
miers. Il  doit  les  inftruirc  lui-même  Se  fe  les  attacher,  leur  donner 
de  l’ardeur , de  1 émulation , Se  exclure  de  cette  place  ceux  en  qui  il 
reconr.cîtra  quelque  vice.  C’eft  lui  qui  doit  leur  montrer  le  bon  exemple 
Se  veille  r fur  leurs  travaux.  Mais  ce  n’eft  pas  allez  d’avoir  donne  des 
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Ordres,  il  faut  encore  que  les  qualités  du  fermier  répondent  à l'inftruc- 
tion  & à la  vigilance  dû  maître.  Un  bon  fermier  doit  donc  avoir  des 
principes  & de  k méthode.  Il  faut  qu’il  fâche  non-feulement  ce  qui 
regarde  Ion  état,  mais  encore  la  manière  & le  œms  de  faire  chaque 
chofe  en  particulier.  Il  eft  effenticl  qu’il  ait  le  talent  de  fc  faire  obéir 
des  autres  ouvriers.  Il  y réuflîra  en  donnant  à chacun  des  faiaircs 
proportionnés  à leurs  travaux.  Celui  qui  fait  le  double  de  travail  doit 
avoir  une  double  rccompenfc.  Parmi  les  bonnes  qualités  qui  caraâré- 
rifenr  un  bon  fermier , la  fidélité  eft  la  plus  recommandable.  Un 
fermia-  infidèle  entraîne  tôt  ou  fard  la  ruine  de  fbn  maître. 

Après  avoir  ainfi  détaillé  les  devoirs  du  mari  envers  fa  femme , du 
maître  envers  fon  fermia,  & réciproquement  du  fermia  à l’égard  de 
fon  biaîrre,  Xénophoo  paflè  à la  connoiflance  parfaite  des  principes 
&:  des  méthodes,  en  un  mot,  aux  opérations  de  l'agriculture. 

Le  troifième  livre  eft  confâcré  à cette  madère  intérefîantc.  On 
voit  d’abord  que  l’agriculture  eft  un  art  fimple  & facile  à apprendre. 
Ifchomaque  & Socrate  difeourent  cnfemblc  fur  les  moyens  de  con- 
noître  les  propriétés  d’un  terrein  , objet  de  la  première  importance 
pour  un  fermier;  car  comment  femer  ou  planter,  fi  l’on  ignore  ce 
que  le  carcin  peut  produire.  Ils  parlent  des  œms  qui  font  propres  aux 
diftércns  labours,  aux  femailles.  Les  dieux  n’ayant  pas  régie  k tempé- 
rature des  Liions  d’une  manière  invariable,  une  annee  demande 
qu’on  sème  de  bonne  heure,  une  autre  qu’on  sème  plus  tard,  & une 
autre  qu’on  sème  dans  un  rems  également  éloigné  de  ces  deux  extrêmes. 
Quant  à 1a  manière  de  femer,  ils  difent  quelle  doit  être  proportionnée 
à la  qualité  des  tares.  La  terre  foible  exige  moins  de  feinencc  qu’une 
terre  forte. 

Il  ne  fuftk  pas  d’avoir  bien  cnfcmencé  fes  champs  pour  cfpcrcr  une 
bonne  récolte , il  faut  encore  avoir  foin  du  bled  lorlquïl  a levé  ; en 
conféqucncc,  les  interlocuteurs  regardent  le  farcloir  comme  un  infiniment 
indifpcnfâble , foit  pour  arracha  les  mauvaifes  herbes  qui  narifciu  parmi 
le  bon  grain , foit  pour  dégager  les  grains  de  fcmence , qui  pendant 
J’hiver  lont  ’cnfevclîs  fous  la  vafe  dans  des  terres  humides,  ou  pour 
recouvrir  de  terre  ceux  qui  ont  été,  pour  ainfi  dire,  déracinés  par  la* 
violence  de  k pluie  ou  l’ecoulement  des  eaux.  Leur  entretien  fc  port» 
enfuire  fur  k manière  de  moiffonna,  de  fouler  ou  battre  le  bkd , & de  le 
vanna.  Socrate,  qui  ne  fait  pas  k manière  de  planta -les  arbres,  apprend 
d’Ifchomaquc  tout  ce  qui  a rapport  à cette  opération.  Leur  conver- 
fàtion  fc  tcrîninc  par  des  réflexions  philofophiqucs  fur  ce  qui  regarde 
l'agriculture.  Ils  conviennent  l’un  û l’autre  que  l’art  confiftc  dans 
Jbbfctrarion  de  k nature,  & que  ne  neft  pas  l’ignorance;  mais  k 
porcilc  qui  nui*  dans  k culture  des  tares,  a Ce  principe  vrai  en 
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«général,  dit  M.  l’Abbc  Millot  en  parlant  du  livre  de  Xenophonî 
feroit  faux  & pernicieux , s’il  cxcluoit  toute  nouvelle  méthode  ; car 
« on  a beau  vin  ter  les  anciens  ufages,  ne  les  a-t-on  pas  réformés  uri- 
jilement  en  p'ufieurs  points?  & combien  n’y  a-t-il  pas  encore  à pér- 
il fc&ionnct  ? On  doit  en  convenir  cependant;  le  travail  fait  plus  que 
«tout  le  refte.  Infpircz-cn  l’amour  par  le  bien-être  qu’il  doit  produire, 

31  c’eft  le  grand  art  pour  rendre  la  terre  féconde.  » 

Les  interlocuteurs  s’accordent  à dire  que  dans  cette  profcfïion,' 
comme  dans  toutes  les  autres,  il  font  faire  chaque  chofe  en  fbn  teins, 

& ne  jamais  rien  faire  à demi , fi  l’on  veut  que  le  travail  profpèrc.  Ils 
parlent  enfin  des  défrichemens,  du  commerce  en  terres  & en  grains 
comme  d’une  pratique  mife  en  ufage  par  leurs  ayeux  pour  augmenter 
leurs  poffcilîons.  Telle  eft  en  abrégé  la  matière  qui  compofe  cet  ou- 
vrage toutes  les  parties  de  l’économie  domeftique  y font  traitées  avee 
ordre  , juftcflc , fie  précifion.  L’auteur  y donne  des  préceptes  fages  Se 
lumineux,  toujours  accompagnés  de  comparaifons  cxa&cs  &C  embellis 
par  des  traits  d’hiftoirc  qui  plaifent  en  inftruifanr. 

Arîfloie.  Xenophon  étoit  déjà  avancé  en  âge  lorfqu’Ariftote  naquit  à Sta- 
gire,  en  Macédoine.  Avec  les  heureufts  difpofirions  qu’il  avoit  reçues 
de  la  nature,  fi £ fon  application  confiante  à l’étude,  il  fit  des  progrès 
rapides  fie  compofa  une  quantité  confidérable  d’ouvrages  qui  lui  acquirent 
une  grande  réputation.  Toutes  les  feienccs  lui  éroient  propres  ; il  a 
écrit  fur  la  rhétorique,  la  poétique,  la  philofophic,  la  morale,  l’hif- 
toirc  naturelle,  la  politique,  & fiir  l’économie  rurale.  Les  auteurs  qui 
ont  parle  des  ouvrages  d’agriculture  font  beaucoup  de  cas  de  celui  de 
ce  philofophc  : c’eft  ce  motif  qui  nous  engage  à en  faire  lanalyfe.  La 
matière  qu’il  traite , ne  fc  rapporte  qu’indireélement  à notre  fujet  j 
mais  il  nous  refte  d’ailleurs  fi  peu  d’ouvrages  dès  Grecs  ep  ce  genre, 
que  nous  devons  recueillir  précicufçmcnt  tout  ce  qui  eft  parvenu  jufi- 
qu’à  nous. 

L’économie  d’Ariflote  renferme  deux  livres.'  Dans  le  premier,  il 
traite  de  ce  qui  a rapport  au  foin  du  ménage , des  fondions  du  mari 
fi:  de  la  femme,  des  devoirs  d’un  père  de  famille  à l’égard  de  fes  en- 
* fans  fit  de  fes  domeftiques:  il  eft  divifè  en  fept  chapitres. 

4 Différence  entre  l’economic  & la  politique.  Dans  le  premier 
chapitre,  l’auteur  fait  le  paralèlle  de  leconomic  Se  de  k politique. 
L'une,  dit-il,  regarde  le  gouvernement  de  la  maifon;  l’antre,  le  ma- 
niement des  affaires  publiques  ; il  démontre  que  la  politique  doit  fon 
origine  à l’economic.  • 

Devoirs  d’un  père  de  famille.  Dans  le  deuxième,  il  divife  en 
tro  s chefs  principaux  les  devoirs  d’un  père  de  famille.  Il  doit  s’occuper 
du  foin  de  fâ  maifon  ; il  doit  avoir  des  égards  pour  fa  femme  6 : ne  pas 
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‘négliger  l’agriculture.  Cet  art  eft  , félon  l’ordre  naturel , un  objet  qui 
mérité  une  attention  particulière , il  en  lait  l'éloge. 

Moyens  pour  entretenir  la  concorde  entre  le  mari  & la  femme , 
chapitre  III.  L’union  de  l’homme  & de  la  femme  étant  néccflaire  pour 
la  propagation  du  genre  humain,  il  explique  les  moyens  admirables  que  la 
nature  a établis  pour  entretenir  l’harmonie  de  cette  lôdécé.  Elle  a donné 
à un  fexe  la  force  & à l’autre  la  foiblefl'e,  pour  leur  indiquer  la  diffé- 
rence de  leurs  fondions.  Celui  qui  a la  force  en  partage  doit  s’occuper 
des  travaux  pénibles  & des  ouvrages  du  dehors  ; celui , au  contraire , 
qui  cft  foible,  doit  fc  livrera  des  occupations  plus  douces,  plus  aifées, 
& ne  penfer  qu’à  la  confervation  de  ce  qui  le  trouve  dans  l’intérieur 
de  la  maifon.  • 


Devoirs  d’un  père  de  famille  envers  fes  domejliques.  Dans  leT 
quatrième , il  donne  des  leçons  au  père  de  famille  à 1 egard  de  fes 
domeftiques  ; il  doit  examiner  s’ils  font  propres  à l'emploi  auquel  il  les 
deftine  & les  éprouver,  avant  de  les  mettre  en  charge;  s’il  s’apperçoif 
qu’ils  foient  pardieux,  infofens  ou  adonnes  au  vin,  il  doit  les  renvoyer. 
Scs  devoirs  envers  ceux  qui  font  à fon  fervice  , confident  à les  faire 
travailler,  à les  nourrir  & à les  corriger;  la  nourriture  fans  le  travail 
rend  les  domdhques  négligens , infidèles  8e  rebelles  envers  leurs  " 
maîcrcs;  8e  le  travail  impofé  fans  une  nourriture  convehablc,  eft  une 
injuftice  dont  les  maîtres  fe  rendent  coupables  envers  leurs  domeftiques. 

Dans  le  cinquième , il  explique  comment  un  père  de  famille  doit 
fe  conduire  dans  l’adminiftrànon  de  fes  affaires  domeftiques.  Il  lui 
recommande  principalement  de  prefider  à tous  les  ouvrages.  A ce  fujet, 
il  rappelle  la  reponfe  d’un  Pcrfan  à qui  l’on  demanda  un  jour  qui  eft-ce 
qui  comribupit  le  plus  à engraifler  un  cheval;  il  répondit  que  cctoit 
J’qril  du  maître. 

Situation  du  domaine.  Dans  le  fixicme,  il  recherche  quelle  cft  la 
fituation  la  plus  avantageufe  pour  un  domaine  & pour  l’emplacement 
de  la  maifon.  Celle-là,  dit-il,  fera  la  mieux  fituée,  foit  pour  le  fervice 
des  champs,  foit  pour  la  fanté  de  ceux  qui  doivent  l’habiter,  qui  fera 
placée  dans  un  lieu  bien  acre,  fans  être  néanmoins  expofée  aux  froids 
rigoureux  de  l’hiver. 

Dans  le  feprième  chapitre,  il  fait  le  tableau  des  qualités  que  dbit 
avoir  une  femme  vertueufe.  • • 


Ariftote  emploie  le  deuxième  livre , à donner  des  vues  géné- 
rales fur  1 économie.  Il  ne  dit  qu’un  mot  des  qualités  néceüaires  à 
celui  qui  fe  livre  au  gouvernement  des  alfàircs  domeftiques.  Qu’il  foit 
intelligent;  qu’.l  fo:t  laborieux,  qu’il  connoiflè  parfaitement  la  nature 
du  lieu  où  il  veut  s’ttabLr,  c’eft  à ces  trois  points  qu’il  réduit  tous  les 
préceptes  qu’il  donne  dans  ce  livre. 

Il  diftinguc  enfuitc  quatre  formes  d’adminiftration , la  royale,  la 
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fatrapique , la  civile  8c  la  domeftique  ; c’eft  à ccctc  dernière  qu’il  rappood 
l'agriculture , dont  il  dit  que  les  revenus  font  les  plus  inccrerians. 

Quoique  ce  fécond  livre  paroirié  être  la  fuite  du  premier,  il  cft  cerJ 
tains  écrivains , comme  Voriius  & Samuel  Paie , qui  prétendent 
qu’Ariftote  n’en  eft  pas  l’auteur. 

Les  G6jpo-  -On  a donne  le  nom  de  Geoponiques  à un  ancien  recueil  de  ce 
niques.  que  divers  auteurs  grecs  ont  écrit  fur  l’agriculture  & fur  tout  ce  qui 
regarde  les  biens  de  la  campagne.  On  n’cft  point  d’accord  fur  le  nom 
de  l’auteur  à qui  nous  fommes  redevables  de  cette  précieufc  collection  ; 
les  uns  l’attribuent  à Conftantin  l’ofigonat,  les  autres  à Conftanri» 
Porphyrogénète;  ceux-ci  à Denys  d’Utique,  ceux-là  à Vindaniw 
Anatolius  Berytus  ; mais,  félon  l’opinion  la  plus  probable , elle  appar- 


tient à un  certain  Caffius  Baflus,  dont  on  ne  connoît  ni  la  patrie  ni 
le  tems  où  il  a vécu. 

Les  principaux  auteurs,  dont  les  fragment  compofent  ce  recueil,  < 

font  au  nombre  de  trente  ; ta  voir, 

Apfyrthus,  qui  vivoit  fous  l’empereur  Conftantin , & qui  a donné 
un  traité  fur  l’art  de  guérir  les  chevaux. 

Julianus  AJ  rie  anus , auteur  chrétien  fous  Alexandre  Sévère , dont  i 

parle  Phothis.  Au  rapport  de  Suidas,  il  avoir  écrit  neuf  livres  fur  les  i 

remèdes,  qui  ébnfiftent  en  paroles  & en  cara Acres.  i 

Anatolius , contemporain  de  l’empereur  Theodofe , mais  dont  ort’  < 

ne  fait  rien  de  cctcain.  • < 


Apulée  ; on  doute  fi  c’eft  Lucius  Apulcius,  auteur  des  onze  livres 
de  l’Ane  d’or;  ou  Apuleius  Celfus,  médecin  fameux  fous  l’em- 
pire de  Tibère.  , 

Aratus , qui  vivent  fous  Antigonus  Gonatus , roi  de  Macédoine; 

& qui  a écrit  for  l’aftronomic.  ; 

Berytius,  qui  a vécu  fous  l'empereur  Adrien,  & que  Phouus 
nommé  Berytus. 

Démocrat , fûrnommé  le  Rieur,  contemporain  d’Hippocrate,  & 
qui , au  rapport  de  ColumeUc,  a écrit  fur  l'agriculture.  Il  ne  laut  pas 
confondre  cdui-ci  avec  un  autre  Dimocrite  moins  ancien,  qui  a 
compofé  pluiieurs  chofcs  ridicules , dont  quelquewuies  fe  trouvent 
irScrées  dans  ce  recueil. 

Didyme  d’ Alexandrie , qui,  au  rapport  de  Suidas,  avoit  donné 
un  ouvrage  en  quinze  livres  fur  l’agriculture. 

Denys  d’Utique,  qui  a fait  des  géorgiques , dont  parle  Achenéc. 

Diaphanes,  de  la  ville  de  Nice,  contemporain  de  Jules-Céfar 
& de  Cicéron,  qui,  félon  le  rapport  de  ColumeUc,  a réduit  en  fix 
livres  abrégés  les  ouvrages  de  Denys  d’Utique , dont  il  fit  prefènt  au 
roi  Dejotarus, 
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Tlortntinus  ou  Florentins  ; qui  a donné  fur  l’agriculture  des  com- 
mentaires dres  par  Photius;  il  a vécu  fous  l’empereur  Macrin.  * 

Fronton  , fameux  rhéteur , qui  vivoik  à Rome  fous  l’empereur 
Sévère. 

Hierocles , jurifconfultc , qui  a comgofé  deux  livres  fur  l’art  de  guérir 
les  chevaux. 

Hippocrates  , ce  n’eft  point  le  père  de  la  médecine  dont  il  eft  ici 
queftion  , & qui  naquit  fous  b 8o#  olympiade;  mais  un  autre  Hippo- 
crates moins  ancien,  dont  parle  Salmafius. 

Juba , fils  de  Juba,  roi  de  Mauritanie.  Il  fut  pris,  étant  encore 
enfant,  par  Ccfàr,  qui  le  fit  inflniirc  dans  toutes  les  fdcnces: c’eft  ce 
qui  a bit  dire  à Plutarque,  dans  la  vie  de  Céfar,  que  b captivité 
fut  avantageufe  à Juba , puifque  du  fein  de  b barbarie,  dont  il  avoir 
été  tiré,  il  obtint  une  place  diftiuguée  pamjj  les  plus  célèbres  auteurs 
de  la  Grèce. 

I^eontinus  ou  Leontius , dont  Phoôus  fait  mention. 

Nejhr,  poète,  qui  a vécu  fous  Alexandre  Sévère. 

Oppianus  y grammairien  & poète,- qui  vivoic  fous  Antonin  Cara* 
colla.  Cet  auteur  a compofé  cinq  livres  for  l’art  de  pêcher,  quatre 
fur  b chaflc  au  chien,  fit  deux  autres  fur  b manière  de  prendre  les 
oifoaux  à b gluc.  Il  y a deux  cens  ans  que  Conrad  Rietershufius 
a donné  de  lavantes  notes  for  les  deux  premiers  ouvrages  que  nous 
venons  de  citer,  c’cft-à-dire,  for  b pêche  & for  b charte. 

Pamphile  d’Alexandrie,  difoiple  d’Ariftarque;  il  vivoic  au  deuxième 
ficcic. 

Paxamus , qui  > entr’autres  ouvrages,  a donné  un  traité  fur  l’agri- 
culture fie  un  autre  fur  b teinture,  * 

Pelagonius , auteur  inconnu,  Couvent  ewé  dans  ce  recueil  pour  les 
maladies  des  chevaux. 

Philcjlrate  , dont  on  ignore  la  patrie.  Eufebc  fie  Soldas  difcni  qu’il 
ctoit  Athénien  j Photius  l'appelle  Tyricn, 

Ptolomée,  pMofophe  d'Alexandrie  ; il  a écrit  for  b mécbanique 
& l’affronomie. 


Les  Quintilies , fâvoir,  Gordianus  ou  Cordianus  6 cMaximus , 
deux  frères  qui  fe  rendirent  fameux  par  leur  érudition,  fis  ont  écrit 
for  l’agriculture  fit  ont  vécu  fous  lempercur  Commode,  qui  les  fit 
mourir,  félon  le  témoignage  de  Dion  Caflius. 

Sot  ion , philofophe  dont  parle  Diogcnc  Laerce  ; 
qu’il  a vécu  fous  1 empereur  libère;  il  a écrit  fur  les 
fit  les  fontaines. 


Voffius  prétend 
fleuves,  les  lacs 


Tarentinus , nous  ne  favons  point  fi  c’cft  celui  qui  cft  appcllé 
Archet  as  Tarentinus , fi t qui,  félon  Coluincllc , a compofo  quelr 
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ques  ouvrages  d'agriculture , ou  fl  c’eft  Hcraclides  Tarentinus  M 
médecin  empyrique,  dont  parle  Couvent  Galien. 

Theomnefius , auteur  dont  nous  n’avons  rien  de  certain.  * 

Varron , l’un  des  plus  jâvans  Romains , qui  a compofé  trois  livre* 
d’agriculture , dont  nous  parlerons  bientôt. 

Vindanionius , appelle  Vindonius  par  Phorius:  on  nclcconnok 
que  de  nom. 

' Zoroajlre , célèbre  aftronome,  qui  vivoit  500  ans  avant  la  guerre 
de  Troye,  au  rapport  de  Suidas  ; nous  ne  pouvons  affiner  fi  ccft  celui 
dont  on  trouve  le  ftom  quelquefois  dans  ce  recueil. 

Après  avoir  fair  connoîtrc  en  abrégé  les  auteurs  dont  il  cft  fait 
mention  dans  cet  ouvrage,  il  eft  important  de  rendre  compte  des 
matières  qu’il  contient;  il  cft  divifé  en  vingt  livres,  dont  chacun  ren- 
ferme plufieurs  chapitres» 

Dans  le  premier  livre , on  trouve  certaines  connoiflances  générale* 
qu’il  faut  avoir , lorfqu’on  veut  le*  livrer  à l’agriculture;  des  pronoftics 
fur  la  pluie  & le  beau  tems;  des  confidérarions  fur  le  lever  & le  cou- 
cher des  étoiles  ; quels  font  les  "effets  de  l’air  &r  des  vents. 

DiviJIon  de  l’année  en  quatre  faifons.  Il  eft  néceffaire  qu’un 
agriculteur  connoiflc  le  cours  des  aftres  & les  viciflitudes  des  failbns, 
afin  qu’il  faflc  chaque  chofc  dans  un  tems  convenable.  Plufieurs  au- 
teurs, entr’aurres  Varron,  difent  que  le  printems  arrive  lorfque  lèvent 
favonicn  commence  à fouffler,  c’cft-à-dire,  vers  le  fept  des  ides  de 
février  ( 1 ) , le  foleil  étant  alors  depuis  trois  ou  quatre  jours  dans  le  figne 
du  verfeau , & qu’il  dure  jufqu’aux  nones  de  mai.  Suivant  ces  mêmes 
écrivains , l’été  commence  le  huit  des  ides  de  mai , lorfque  le  foleil  cft 
dans  le  ligne  du  taureau,  & il  finit  le  fept  des  ides  d’août.  L'automne 
commence  le  fept  des  ides  d’août,  le  foleil  étant  dans  le  figne  du 
lion , & il  finit  le  cinq  des  ides  de  novembre.  L’hiver  commence  le 
quatre  des  ides  de  novembre,  le  foleil  parcourant  alors  le  ligne  du 
feorpion , & il  finit  le  huit  des  ides  de  février.  Le  folfticc  d’hiver 
arrive  le  huit  des  calendes  de  janvier,  & celui  d’été  le  huit  des  ca- 
lendes de  juillet,  quelques-uns  le  placènt  cependant  vers  le  fept  de* 


(1)  Les  anciens  ne datoleat  point,  comme  nous,  par  le  nombre  des  jours  du  mois; 
ils  avoient  trois  époques  principales,  favoir,  les  ides,  les  nones  & les  calendes.  Les 
ides  partaçeoicm  les  mois  en  deux  parties,  & tomboient  le  quinzième  jour  des  mois  de 
mars,  mai , juillet  & oélobre,  & le  treizième  <le  tous  les  autres  mois.  Les  nones,  ainli 
appelles , parce  quelles  étoient  le  neuvième  jour  avant  les  ides , ètoicat  par  conféquent 
te  feptième  jour  des  quatre  mois  que  nous  avons  nommés , & le  cinquième  de  tous  les 
autref.  Les  calendes  étoient  le  premier  jour  de  chaque  mois.  Tous  les  jours  , depuis 
l'une  de  ces  époques  jufqu’à  l’autre,  prenoient  le  nom  de  l'époque  qu’ils  précédoicnt  : 
ainfi , l’on  difoit  le  fept  des  idte  de  février,  ç’efl-à-dire,  fuivant  notre  manière  de  compter,  * 
le  feptième  de  février.  - > _ __  . 
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noncs  de  ce  même  mois.  L' ’cquinoxe  du  printems  répond  au  huit  des 
calendes  d’avril,  & celui  d’automne  au  huit  des  calendes  d’o&obre.  Le 
lever  des  pléiades  commence  le  quatre  des  ides  de  juin,  & leur  coucher 
le  quatre  des  nones  de  novembre.  Florentinus. 

Le  deuxième  livre  renferme  des  préceptes  particuliers  d’agriculmre, 
ce  qui  convient  aux  terres,  aux  fruits , su  froment,  à l’orge  5c  aux 
vimes. 

O •» 

Qualités  des  terres.  La  rerre  noire  cft  généralement  eftiméc, 
pree  quelle  fupporcc  plus  facilement  l’humiditc  &r  la  féchereflc ; après 
celle-là  vient  la  terre  jaunâtre,  celle  qui  a été  ramafféc  par  les  alluvions 
des  rivières,  & qu’on  appelle  limoncufc  ; elle  cft  bonne  pour  le  bled 
& pour  les  arbres.  La  terre  profonde  eft  la  meilleure,  pourvu  quelle 
foit  friable  & duétile;  mais  la  terre  rouge  l’emporte  fur  toutes  les 
autres:  elle  ne  vaut  rien  cependant  pour  les  arbres . Beritius. 

Qualité  des  terres , proportionnée  aux  différentes  ejpèces  de 
femences.  On  sème  le  froment  dans  une  terre  forte , l’orge  dans  une 
terre  médiocre,  les  légumes  dans  un  terrein  léger.  On  peut  femer,  fi 
l’on  veut,  les  légumes  après  la  récolte  du  froment.  Cette  cfpèce  de 
grain  améliore  les  terres,  n’ayant  que  des  racines  très-minces.  Ta- 
rentinus.  * 

Dans  le  troifîèmc  livre,  on  apprend  ce  qu’il  faut  frire  pendant 
chaque  mois  de  l’année , relativement  à la  culture  des  champs:  Les 
exemples  qui  font  cités  dans  ce  livre  font  pris  de  l’économie  rurale  de 
Varron  , dont  nous  parlerons  bientôt. 

Le  quatrième  regarde  la  culture  des  vignes,  la  manière  de  les 
planter,  de  lés  enter  Sc  de  confervcr  longtcms  les  raifîns. 

Taille  des  vignes.  Il  faut  commencer  à tailler  la  vigne  depuis  le 
IJ  de  février  jufqu’au  2.0  de  mars.  Certaines  perfonnes  la  taillent 
immédiatement  après  la  vendange  : on  croit  qu’il  eft  plus  avantageux, 
de  débarrafler  la  vigne  des  farmens,  parce  que  dans  ctMp  faifon  elle  ne 
pleure  point,  comme  au  printems  : il  eft  confiant  néanmoins  que  celles 
qui  ont  été  taillées  dans  1 automne  poufTent  plutôt  ; mais  li  le  printems 
cft  froid  elles  en  font  beaucoup  endommagées  j c’eft  pourquoi  il  faut, 
dans  les  lieux  froids,  lailTcr  quelques  farmens  lorfqu'on  taille  la  vigne 
Cn  automne,  Sc  finir  de  les  couper  au  printems.  Le  vigneron  aura 
foin  de  11c  tailler  la  vigne  qu’à  l’heure  du  jour  ou  le  folcil  aura  diflipe 
les  vapeurs  de  l’acmofphère  5c  lorfqué  les  branches  feront  sèches.  Pam- 
philus. 

Le  cinquième  livre  concerne  le  même  objet.  On  append  quel  eft 
It  teins  le  plus  propre  pour  la  vendange,  par  quels  moyens  011  peut 
éloigner  les  bctes  qni  font  tort  à la  vigne,  5t  pliai icurs  autres  chofcs 
intércfïàntes. 
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Dans  quel  tems  on  doit  fouir  les  vignes.  Lorfque  les  bourgeons 
commencent  à pouffer,  c’efl  le  moment  le  plus  convenable  pour  fouir  les 
vignes,  un  retard  peu  conlidérablc  pourvoit  devenir  très-nuifiblc  : quand 
les  pampres  font  déjà  longs,  on  en  cafle  beaucoup.  Un  vigneron  qui 
veut  donner  de  la  force  & de  la  vigueur  à là  vigne , doit  la  fouir 
fouvent  ; il  prendra  garde  cependant  que  s’il  ne  peut  la  fouir  au  mo- 
ment que  nous  venons  d’indiquer,  c eff- à-dire,  quand  le  bourgeon 
commence  à paraître,  il  faudra  qu’il  diffère  cette  operation  julquà 
ce  que  le  pampre  foit  bien  fort.  Les  ouvriers,  qui  feront  charges  de 
fouir  les  ceps,  éviteront  avec  grand  foin  de  blciler  les  racines;  car 
les  branches  des  racines  qui  auront  etc  endommagées  ne  donneront 
point  de  fruit.  Anatolius. 

Dans  le  fixicmc  livre,  on  trouve  quelle  doit  être  la  fituation  du 
cellier  à vin,  la  flruêturc  du  preffoir  Sc  des  vailfcaux  où  l’on  doit  mettre 
le  vin  &:  l’huile  ; la  manière  de  les  préparer;  comment  il  faut  fouler 
le  railin;  comment  on  peut  l’empêcher  de  bouillir;  comment  on  peut 
le  garder  toute  l’année:  &,  au  cas  qu’il  s’aigriffe,  comment  y remédier. 

Situation  du  cellier  à vin.  Dans  les  pays  chauds,  la  fenêtre  du 
cellier  doit  être  placée  au  feptenrrion;  &:  au  midi,  fi  le  climat  eft 
froid.  On  aura  foin  d’éloigner  de  ce  lieu  tout  ce  qui  a une  odeur  forte. 
Les  vafes  qui  renferment  le  vin  feront  féparés  les  uns  des  autres  par 
un  certain  intervalle,  afin  que  celui  qui  fera  chargé  du  cellier  puiflè 
facilement  vifiter  les  futailles;  il  en  réiultera  encore  un  autre  avantage, 
fi  une  pièce  vient  à s’aigrir,  elle  ne  communiquera  point  cette  mau- 
vaife  qualité  aux  autres:  car  il  n’y  a rien  qui  prenne  un  mauvais  goût 
avec  plus  de  facilité  que  le  vin,  fur-tout  s’il  cil  nouveau  : ainfi,  on  ne 
mettra  jamais  dans  le  cellier,  ni  les  cuirs,  qui  répandent  une  odeur 
forte  & dcfagréable , ni  le  fromage , ni  les  eaux , ni  les  figues,  pas 
même  les  futailles  inutiles.  U eft  certain  que  tous  ccs.objets  attirent 
l’humidité,  fo  corrompent  & donnent  au  vin  un  mauvais  goût.  Le 
cellier  fera  éloi^kc  des  étables  des  chevaux,  des  bains  8c  du  grenier. 
S’il  y a des  arbres  dans  le  voifînage,  il  faut  les  couper,  attendu  que 
les  racines,  qui  s’étendent  très-loin,  peuvent  fouvent  communiquer 
l’odeur  que  leurs  branches  répandent;  fur-tout  fi  ces  arbres  font  des 
figuiers,  des  câpriers  8c  des  grenadiers.  Quand  on  habite  la  campagne, 
il  vaut  mieux  paver  le  cellier , mettre  une  couche  de  fable  8c  placer 
au-deflus  les  futailles.  Florentinus. 

On  apprend  dans  le  feptième  livre  à connoître  les  différons  vins, 
à les  conlicrvcr  , à les  tranlvafer  8c  à faire  du  vin  fans  raifin. 

Quelle  ejl  la  fituation  du  vignoble  qui  donne  le  meilleur  vin , 
Les  vallons  donnent  beaucoup  de  vin,  mais  fouvent  de  mauvaife  qua- 
lité ; les  coteaux  en  ptoduifent  de  meilleur , parce  que  la  vendange  a 
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été  préparée  par  le  vent,  par  la  température  de  l’air  & l’impreflion 
bénigne  du  foleil.  Cet  aftrc  a la  propriété  de  rendre  le  vin  plus  tort,  • 
plus  capiteux  & plus  doux.  La  lune  a aufli  fon  influence  particulière  } 
elle  fait  mûrir  les  raifins,  lorfqu’ellc  eft  chaude  Se  humide:  c’cft  la 
nuit  principalement  qu’ils  .deviennent  plus  doux. 

Les  raiüns  qui  ont  etc  nourris  dans  un  pays  chaud,  donnent  du 
vin  qui  fc  confcrve  longtcms  ; ceux  au  contraire  qui  viennent  dans  des 
lieux  froids  ou  mal  cultivés  , ne  produifent  qu’un  vin  foiblc  6c  de 
moindre  qualité.  La  signe  dont  la  récolte  eft  peu  abondante  fournit 
un  vin  meilleur,  ayant  employé  toute  fa  vigueur  à nourrir  ce  peu  de 
grappes.  Les  Quinti/ies. 

Le  hui  tième  livre  contient  différentes  manières  de'  préparer  les  vins 
& de  leur  donner  des  vertus  particulières  contre  certaines  maladies  : 
on  y trouve  aufli  les  moyens  de  faire  pluficurs  fortes  de  vinaigres , 
comme  le  vinaigre  poivré,  le  vinaigre  fcillitique,  &rc. 

Recette  du  vin  Anifites.  La  graine  d’anis  mife  en  infûfion  dans 
le  vin  eft  un  bon  remède  contre  la  rétention  d’urine.  On  croit  aufli 
que  cette  boiflon  eft  bonne  pour  l’eftomac. 

Le  vin  Glechonites , n’cft  autre  chofc  que  du  vin  ordinaire,  dans 
lequel  on  a fait  bouillir  du  pouliot  jufqu  a la  diminution  d’un  tiers.  Ce 
vin  eft  excellent  contre  la  morfurc  des  ferpens  Se  des  reptiles}  il  a aufli 
la  vertu  dcchaufler  pendant  l’hiver. 

Il  y a une  autre  efpèce  de  vin  qu’on  emploie  contre  la  diftenterie 
& le  dévoiement  : on  le  compofc  de  cette  manière } il  faut  écrafer 
trente  grenades , les  jetter  dans  une  pièce  de  vin  & verfer  defl'us  trois 
corigii  (i)  aie  vin  le  plus  acerbe.  Apres  trente  jours  dinfulion  on  peut 
en  faire  ufage. 

Le  neuvième  livre  traite  de  la  culture  des  oliviers,  de  la  manière 
de  les  planter , du  foin  qu’il  faut  avoir  de  l’huile.  On  y voit  aufli  plu- 
ficurs fccrcts  pour  préparer  & conferver  les  olives. 

Récolte  des  olives.  Il  faut  cueillir  les  olives,  lorfquc  le  fruit  com- 
mence à varier  & à prendre  une  teinte  noirâtre.  Si  la  récolte  eft  finie 
avant  la  gelée, l’huile  en  fera  meilleure, & l’on  en  aura  une  plus  grande 
quantité.  Tous  les  tems  ne  font  point  également  propres  à cueillir  les 
olives  : la  pluie  leur  eft  extrêmement  contraire , attendu  que  lorfquc  les 
branches  lont  mouillées,  elles  font  plus  foiblcs  Se  plus  fragiles.  Ainfi, 
dans  les  tems  pluvieux  ou  humides,  il  ne  faut  pas  toucher  aux  branches 
ni  cueillir  le  fruit,  avant  que  la  pluie  ou  l’humidité  fo:cnt  diflïpécs.  Si 
le  terrein  fur  lequel  on  doit  mettre  les  olives  eft.  fale  6c  fangeux , il  faut 
le  couvrir  de  paille  Se  laver  les  olives  dans  l’eau  chaude  : quand  bien 


(i)  Chaque  confiai  contenait  uois  pinte»  & demie,  mefurede  Paris. 

L * 


8+  DISCOURS 

meme  elles  ne  feroient  point  falcs , eectc  précaution  augmentera  la 
qualité  de  l’huile  qu’on  en  retirera.  On  doit  fuivre  la  pratique  de  ceux 
qui  font  tomber  les  olives  en  fecouant  les  branches,  fans  y porter  la 
main , parce  qu’il  cft  rare  que  les  branches  n’en  loient  endommagées. 
Lorfque  le  fruit  en  tombant  avec  violence  a été  meurtri  fur  les  pierres 
ou  fur  tout  autre  corps  dur,  l’huile  qu’on  en  exprime  eft  toujours 
terreufe.  Pour  frire  la  cueillette  des  olives,  il  faut  adapter  fur  une 
échelle  triangulaire  une  table  fpacieufe  fur  laquelle  on  recevra  le  fruit 
en  fecouant  les  branches.  Paxamus. 

Dans  le  dixième , on  apprend  à cpnftruire  les  jardins,  à planter  les 
arbres  & à donner  de  la  couleur  aux  fruits. 

Culture  du  poirier.  Cet  arbre  fe  plaît  dans  les  lieux  froids,  gras  & 
humides.  Quand  on  a une  plantation  de  poiriers  à faire,  il  faut  avoir 
égard  à leurs  différentes  efpèces.  Ceux  qui  donnent  de  gros  fruits, 
longs  S c ronds,  doivent  •être  plantés  de  meilleure  heure.  On  plante 
les  autres  depuis  le  milieu  de  l’hiver  jufqu’au  milieu  du  printems.  Le 
poirier  aime  encore  l’expofition  du  levant  ou  celle  du  feptentrion:  il 
fc  propage  non-feulement  par  les  rameaux  qu’on  fiche  dans  la  terne, 
mais  encore  par  les  furgeons  qui  viennent  au  pied  des  arbres,  pourvu 
qu’ils  aient  deux  ans:  à cet  effet  oit  crcufe  Une  foffe,  on  y met  le 
furgeon  & on  le  recouvre  de  terre  après  y avoir  mis  du  fumier;  il  vaut 
mieux  imiter  quelques  cultivateurs  qui  préfèrent  de  planter  des  fâu- 
vageons , fur  lefquels  ils  mettent  la  greffe  de  l’cfpècc  qu’ils  veulent. 
Veut-on.  rendre  plus  doux  S<  plus  abondant  le  fruit  du  poirier?  il  faut 
faire  un  trou  avec  une  tarière  a la  racine  de  l’arbre,  &:  inférer  dans  ce 
trou  une  cheville  de  bois  de  chcnc  ou  de  hêtre.  • 

Si  l’arbre  cft  malade  pendant  la  floraifon,  on  le  guérira’en  répan- 
dant fur  fa  racine  de  la  lie  de  vin  vieux  pendant  quinze  jours.  Quand 
on  verfe  la  même  lie  de  vin  fur  le  poirier  qui  n’cft  point  malade,  alors 
il  donne  des  fruits  plus  doux.  Pour  empêcher  que  les  poires  ne  foient 
dévorées  par  les  vers,  il  fuffit  d’oindre  les  racines  de  l’arbre  avec  du  fiel 
de  bœuf.  Diaphanes . 

Dans  le  onzième  livre,  il  y eft  parlé  des  arbres  qui  reftent  toujours 
verds  & qui  fervent  d’ornement  aux  jardins  &:  aux  parterres.  On  y 
trouve  l’hiftoire  poétique  de  la  rofe,  du  lys , de  la  violette  & des  autres 
fleurs  odoriférantes. 

Tems  convenable  pour  planter  certains  arbres.  Le  buis  vient 
egalement  des  rameaux  qu’on  fiche  dans  la  terre,  ou  des  furgeons  qui 
naiflènt  à la  racine.  On  le  plante  vers  le  milieu  de  novembre,  tl  fe 
plaît  dans  des  lieux  ladmidcs , puifqull  refte  toujours  verd.  Floren- 
tinus. 

Les  cônes  du  pin , aînfi  que  les  amandes , doivent  être  jettes  cm 


Digitized  by  Google 


PRELIMINAIRE.  s? 

terre  depuis  le  mqis  d’oéfobre  jufqu’au  moisdejanvicr.il  faut  recueillir 
les  graines,  avant  quelles  commencent  à tomber,  lorfque  l’enveloppe 
qui  les  recouvre  eft  déchirée.  Anonyme. 

Le  fdule  veut  être  planté  dans  un  fol  marécageux,  aquatique  & fous 
un  climat  froid  & humide.  On  le  plante  au  mois  de  lévrier.  Démo- 
critc  dit  que  fi  on  ccrafe  le  fruit  du  faule  & qu’on  le  donne  aux  brebis, 
elles  engraiflent  prodigieufemenr,  & fi  on  çn  lait  avalera  un  homme 
dans  une  boilfon  quelconque,  il  devient  impuifiant , fuivanr  le  témoi- 
gnage d’Homère.  Anonyme.  ' 

1 1 laut  planter  le  chêne  verd  avant  le  premier  de  mars.  Anonyme. 

Dans  le  douzième  livre,  on  trouve  ce  qui  concerne  les  herbes  & le» 
plantes  potagères  : comme  les  afperges,  les  oignons,  les  concombres, 
fcs  champignons,  &rc. 

Quel  ejl  le  meilleur  fumier  pour  le  jardin.  La  cendre  eft  le  meil- 
leur fumier  pour  les  plantes  potagères,  elle  eft  chaude  par  fa  nature 
& tue  les  infeéfcs  nuiliblcs.  La  fiente  de  pigeon  tient  le  fécond  rang , 
elle  lait  mourir  également  les  infeéles  : ■&:  quoique  jetcée  en  petite 

Quantité , clic  produit  le  meme  effet  qu’une  quantité  plus  conliderable 
un  autre  fumier.  Quelques  perfonnes  donnent  la  préférence  au 
fumier  d’âne,  on  dit  qu’il  rend  les  plantes  plus  douces  : celui  de  chèvre 
a la  lupériorité  fur  tous  les  autres,  puifquil  en  réunit  toutes  les  pro- 
priétés j mais,  dans  un  cas  de  ncceflité,  il  faut  faire  ufâge  de  celui 
qu’on  a,  & employer  préférablement  le  plus  vieux,  puifque  le  nou- 
veau engendre  des  infeéles.  Didymus. 

Le  treizième  livre  traite  des  cigales , des  feorpions , des  ferpens  Sc 
des  autres  animaux  venimeux.  On  y indique  des  moyens  pour  détruire 
les  puces  & les  punaifes. 

« Recette  pour  détruire  les  taupes.  Après  avoir  mêlé  lccorce  du 
varaire  blanc  Se  de  la  mercurielle  avec  de  la  farine  Sc  des  œufs , on  la 
Lit  macérer  dans  le  vin  & le  lait  : onfuitc  on  la  réduit  en  pâte,  & on 
la  met  dans  les  trous  des  taupes , après  l’avoir  bien  enveloppée  dans  des 
pailles , dans  du  foutre  8 c dans  d’autres  matières  combuftibles  auxquelles 
on  met  le  leu.  Dans  les  lieux  où  les  taupes  habitent,  il  faut  avoir  foin 
de  faire  de  petits  trous  pour  y mettre  ces  drogues,  Se  faire  en  forte  que 
la  fumée  ne  forte  pas.  Lorfqu’on  a l’attention  d’entourer  de  cette  ma- 
nière la  retraite  des  taupes,  on  eft  alluré  de  les  détruire.  Paramus. 

Dans  le  quatorzième,  on  enfeigne  la  manière  d’élever  les  pigeons, 
les  poules,  les  canards,  les  paons  & les  autres  oifeaux  de  balle-cour. 
t Avantages  que  produit  le  colombier.  Ceux  qui  habitent  la  cam- 
pagne feront  bien  d’avoir  un  colombier.  Hoir  parce  que  le  ramier  en  eft* 
excellent  pour  les  terres  , fuit  parce  que  les  pigeonneaux  font  d’un 
grand  fccours  à ceux  qui  relevait  de  maladie,  Le  revenu  que  procurent 
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ccs  oifcaux  cft  très-confidcrablc.  On  n’eft  obligé  de  leur  donner  î 
manger  que  pendant  deux  mois,  le  refte  de  l’annce  ils  cherchent  eux- 
memes  leur  nournture.  Leur  fécondité  eft  prodigieufe;  dans  l’efpace 
de  quarante  jours  ils  pondent  leurs  œufs , ils  les  couvent  & nourriflent 
leurs  petits.  Ils  font  des  couvées  prcfque  tous  les  mois  ; & ne  fè  repofent 
que  deptiis  le  folftice  d’hiver  jufqua  léquinoxc  du  printems.  C’eft  une 
chofe  mcrvcillcufc  de  voir  les  mêmes  pigeons  nourrir  leurs  petits  te 
pondre  ou  couver  en  même-tems  une  nouvelle  portée.  Dès  que  les 
pigeonneaux  font  allez  grands,  ils  s’accouplent  avec  leurs  mères.  La 
nourriture  qui  plaît  le  plus  aux  pigeons,  c’eft  l’ers,  le  fenu  grec,  le 
pois,  la  lentille,  le  bled  Sc  l’ivraie.  Il  Lut  prendre  garde  que  les  pi- 
geons ne  s’éloignent  du  colombier  & qu’ils  n’aillent  pondre  leurs  œufs 
dans  les  colombiers  étrangers.  On  ne  doit  pas  les  laifler  fortir , ou  li 
des  circonftanccs  exigent  d’en  lâcher  quelques-uns,  ce  fera  ceux  qui 
ont  des  petits,  parce  qu’ils  reviennent  auffi-tôt  après  avoir  pris  leur 
nourriture  pour  leur  en  taire  part.  Florentinus. 

Dans  le  quinzième  livre,  il  eft  queftion  des  antipathies  & fympathics 
naturelles,  du  foin  qu’on  doit  prendre  des  abeilles,  & de  la  manière  de 
faire  la  cire. 

Sympathies  & antipathies  naturelles.  Il  exifte  dans  la  nature 
certaines  fympathics  & antipathies  fingulières , dont  parle  Plutarque 
dans  le  douzième  livre  de  fes  propos  de  table;  ceft  pourquoi  il 
m’a  paru  convenable  de  parler  de  celles  qui  font  les  plus  extraordi-, 
narres.  Mon  but  n’eft  point  uniquement  de  me  rendre  utile  aux  agri- 
culteurs , je  veux  encore  plaire  aux  philofophes.  Apprenez  donc  que 
l’éléphant,  quand  il  cft  en  furie,  s’adoucic  en  voyant  un  bélier,  UC 
qu’il  frémit  d’horreur  lorfqu’il  entend  crier  un  cochon  de  lait.  Si  on 
attache  un  taureau  furieux  à un  figuier,  il  fe  calme  tout  de  fuite.  Un  * 
cheval  qui  a été  mordu  par  un  loup , devient  plus  léger  à la  courfe. 
Les  brebis  qui  ont  fenri  la  dent  meurtrière  de  cet  animal , ont  la  chair 
plus  tendre,  mais  elles  font  plus  fujettes  à la  vermine.  Voilà  ce  que 
dit  Plutarque.  Pamphile  allure  que  les  jambes  des  chevaux  fe  rof- 
dill'ent  lorfqu’ils  marchent  dans  des  chemins  où  les  loups  ont  pafle. 
La  fcillc  fait  tomber  à la  renverfe  les  loups  lorfqu’ils  la  touchent  : de-là 
vient  que  les  renards  ont  foin  d’apporter  quelques-unes  de  ces  plantes 
à l’entrée  de  leur  tanière.  Si  le  loup  apperçoit  l’homme  le  premier, 
dit  Platon,  il  le  rend  muet  & comme  imbécillc  : fi,  au  contraire, 
l’homme  voit  le  loup  le  premier,  cet  animal  devient  plus  fbible.  Le 
lion  frillonne  en  pa liant  lur  des  feuilles  de  chêne-verd  : il  craint  auflî 
exceflivement  le  coq  & fbn  ramage  •,  quand  il  voit  cet  oifeau , il  prend 
aufli-tôt  la  fuice. 

Pans  le  feiziçmc  livre,  on  traite  des  chevaux,  des  ânes,  des  cha- 
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tneaux , de  leur  nourriture  8c  des  maladies  auxquelles  ces  animaux  font 
fujets. 

Remèdes  pour  certaines  maladies  particulières  aux  chevaux. 
Si  le  cheval  maigrit  infenliblement , il  faut  lui  donner  une  double  mc- 
furc  de  bled  rôti , 8c  le  faire  boire  trois  fois  par  jour.  Si  la  maigreur 
augmente,  on  mêlera  du  fon  au  bled  & on  fera  prendre  un  peu  d exer- 
cice au  cheval.  A-t-il  perdu  tout-à-fait  l’appétit  ? écrafez  des  feuilles  de 
ioianui®  & de  pouliot,  mcttcz-les  infùfer  dans  l’eau  & donnez-cn  au 
cheval  : ou  bien  prenez  de  l’orge,  de  l’ers;  8c,  après  les  avoir  fait  ma- 
cérer dans  l’eau,  mclez-y  trois  verres  d’huile  8c  une  hémine  de  vin,  8c 
faites  avaler  cette  boilTon  au  cheval;  S’il  éprouve  des  naufées , on  lui 
fait  avaler  de  l’ail  broyé  dans  une  hémine  de  vin  : s’il  furvient  une 
rétention  d’urine,  il  faut  ajouter  dix  blancs  d’oeufs  au  remède  dont 
nous  venons  de  parler.  Apfirthus. 

Le  dix-feptième  livre  parle  des  bœufs  8c  des  vaches,  de  la  manière 
de  les  nourrir,  & du  foin  qu’on  doit  en  prendre. 

Secret  pour  engraiffèr  les  baujs.  Le  premier  jour,  en  revenant  du 
pâturage,  il  faut  leur  donner  des  choux  macérés  dans  le  vinaigre; 
enfuitc,  pendant  cinq  jours,  leur  nourriture  ordinaire  fera  de  la  paille 
rixlcc  avec  du  fon  de  froment  ; le  fixième  jour,  on  leur  donnera  quatre 
hémines  d’orge  broyé,  8c , pendant  les fix jours  fuivans,  on  augmentera 
leur  nourriture.  Tel  cil  encore  le  régime  qu’il  faut  füivrc  à l’egard  de. 
ccs  animaux  pendant  l’hiver:  ils  prendront  le  premier  repas  à minuit; 
le  fécond , à la  pointe  du  jour  ; le  troilième , à midi ,'  Sc  alors  on  les 
fera  boire  ; &c  le  quatrième , à trois  heures  après-midi , & on  les  fera 
boire  encore.  On  do  t leur  préfenter  de  l’eau  chaude  en  hiver,  8c  tiède 
en  etc.  Il  faut  leur  laver  la  bouche  avec  de  l’urine,  leur  ôter  la  pituite 
te  les  vers  qui  s’attachent  à la  langue  ; enfuite  on  la  trotte  avec  du  fel 
& on  a loin  de  léur  fournir  une  bonne  litière.  Sotion. 

Le  dix- huitième  livre  cfl  pour  les  moutons,  les  brebis ,•  les  chèvres 
Sc  leurs  différentes  cfpèccs.  Il  y cft  parlé  de  leur  fécondité,  des  remèdes 
qui  conviennent  à leurs  différentes  maladies,  8c  de  la  manière  de  faire 
le  beurre  fie  le  fromage. 

Remède  pour  prej'erver  les  troupeaux  des  maladies  pcjlilentielles. 
Au  commencement  du  printems , on  donnera  aux  brebis , pendant 
quinze  jours , une  boiflon  où  l’on  aura  écrafc  de  la  fauge  des  mon- 
tagnes ôc  du  martubc.  On  continuera  ce  meme  remède  en  automne. 
La  paille  de  cytifc  donnée  pour  nourriture  aux  brebis,  ainfi  que  les 
racines  de  ronces  écrafécs  dans  leur  boifl’on , fourmflent  un  excellent 
antidote  contre  l’épidémie.  1 1 faut  avoir  grand  foin  de  l’eparcr  les  brebis 
malades  de  celles  qui  font  faines,  8c  prendre  garde  que  l’air  ni  l’eau 
ne  communiquent  la  contagion.  Leon t inus. 
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Le  dix-neuvième  livre  renferme  diverfes  remarques  fur  les  chiens  de 
chaflè,  les  lièvres , les  cerfs,  les  porcs,  & fur  la  manière  de  falcr  quel- 
que \ iande  que  ce  Toit. 

Manière  Je  piler  les  viandes.  Celles  qui  font  fraîches  & defte- 
chécs  font  les  meilleures  pour  filer , pourvu  quelles  foient  placées 
dans  des  lieux  ombragés  Se  humides,  Se  quelles  foient  expotées  au 
feptentrion  plutôt  qu’au  midi.  Elles  deviendront  plus  tendres  fi  on  y 
met  de  la  neige  tout  autour  apres  les  avoir  couvertes  de  paille?  Il  faut 
empêcher  les  animaux  dont  on  veut  filer  la  viande  de  boire  la  veille 
de  les  tuer.  On  doit  auparavant  la  dcfolîct.  Le  fcl  egruge  cft  le 
meilleur.  Les  vafes  dans  lefqucls  il  y a eu  de  l’huile  ou  du  vinaigre 
font  ceux  qui  conviennent  le  mieux.  La  chair  de  chcVrc,  de  brebis; 
de  cerf  prend  fcl  facilement.  On  la  faupoudre  de  fel  j on  enlève  toute 
l’humidité  Se  la  finie,  & on  y remet  du  fcl  : enfuitc,  la  peau  étant 
retournée  en  bas,  on  l’arrange  de  manière  que  les  morceaux  ne  le 
touchent  pas.  On  ferait  bien  de  verfer  par-deflus  du  vin  doux.  Didymusï 
‘ Dans  le  vingtième  & dernier  livre,  on  trouve  tour  ce  qui  a rapport 
aux  poiffons,  tant  de  mer  que  de  rivière  j fart  de  les  clever,  ae  les 
nourrir  Se  de  les  prendre. 

Manière  de  les  nourrir.  On  coupe  par  petits  morceaux  de  la 
chair  de  veau , on  la  mêle  avec  le  fang  de  cet  animal,  on  la  met  dans 
un  vafe  pendant  dix  jours  , & enfuitc  on  la'  donne  aux  poiftbns. 

iples,  que  nous  avons  pris  au  hafird,  donneront  une 
idée  de  cet  ouvrage.  La  plupart  des  pratiques  qui  y font  inférées  font 
fuivics  encore  de  nos  jours , ce  qui  doit  rendre  ce  recueil  beaucoup  plus 
précieux  : il  y en  a,  à la  vérité  , quelques-unes  qui  font  visiblement 
tauiVes  Se  fuperftiticufcs , mais  elles  font  en  petit  nombre. 

AUTEURS  ROMAINS. 
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M.  Porcins  Caton  cft  le  premier  des  Romains  qui  a écrit 'fur 
lcconomic  rurale , puifque  fon  ouvrage  remonte  à une  antiquité  de  * 
près  de  deux  mille  ans.  Sous  quelque  rapport  qu’on  confidèrc  cet 
illtiftre  fenateur , on  doit  le  regarder  comme  un  des  plus  grands  hommes'" 
de  fon  ficelé.  Il  avoit  pâlie  par  toutes  les  charges  glorieüfes  de  La 
république  Se  mérité  les  honn'eurs  dü  triomphe  : il  reuniflbit  de  plus  - 
en  fit  perfonne  les  qualités  d’excellent  orateur,  de  général  accompli’ 
Se  de  favant  jurifconfultc.  Au  rapport  de  Pline  , il  avoit  cômpofé  * 
pluficurs  ouvrages  ; mais , parmi  les  préceptes  en  tout  genre  qu'il 
avoit  donnés  au  peuple-  romain  , ceux  d’agricültuFc  tiennent  le  pre- 
Us  font  énoncés  avec  une  certaine  majefté  dé‘  ftyleV 
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tine  gravite  auftère  qui  cara&érife  le  cenfeur  romain.  On  n’y  trouve 
point,  A la  vérité,  ccs  digrclfions  amufantes  ni  ces  agréab'es  defcri- 
ptions  que  Cicéron  lui  prête  dans  fon  traité  de  la  vieillejjè  ; mais 
cette  (implicite,  loin  de  diminuer  le  mérite  de  cet  ouvrage,  le  rend 
encore  plus  cftimablc.  On  doit  fe  rappeller  que  les  leçons  qu’il  donne 
font  adreffées  à des  cultivateurs , par  conféqueîit  à clés  gens  Amples, 
auprès  defquels  toute  parade  d érudition  eût  été  déplacée.* 

Précautions  à prendre , avant  d’acquérir  un  fonds  de  terre , 

Les  premiers  préceptes  que  donne  Caton  concernent  les  précautions 
qu’il  faut  avoir , lorfqp’on  'veut  faire  i’acquilition  d’un  fonds  de  terre. 

C’eft  une  operation  qu’on  ne  doit  pas  faire  à la  hâte  £ mais,  après 
avoir  bion  refléchi  fur  fon  importance,  & fur  les  moyens  d’en  riref  * 

un  parti  avantageux  , Il  recommande  d’examiner  s’il  cft  placé 
fous  un  bon  climat,  &:  qui  ne  loir  pas  fujet  aux  orages.  Indépendam- 
ment de  tous  ces  accefloires , il  faut  que  le  fol  foit  par  lui-meme  d’une 
bonne  qualité,  qu’il  foit  fitué  au  pied  d’une  montagne,  expofe  au 
midi,  dans  un  endroit  foin,  qu’il  y ait  de  l’eau,  qu’il  avoifine  une 
grande  ville  ou  la  mer , ou  un  fleuve  navigable , ou  enfin  un  grand 
chemin.  Il  faut  choilir  une  contrée  dont  les  habitans  foient  cônftans, 

& que  ceux  à qui  il  fera  arrivé  d’y  vendre  quelques  polleflions  aient 
fujet  de  s’en  repentir.  Il  fout  examiner  s’il  y a des  vignes , un 
jardin  bien  arrole,  une  foulfoic  , un  plan  d’oliviers , une  prairie,  des 
champs,  des  bois  de  charpente,  un  verger  & une  chênaie. 

Devoirs  d’un  père  de  famille.  Auflkôt  que  le  père  de  famille 
fera  arrivé  à fo  métairie,  & qu’il  aura  rendu  fes  devoirs  au  dieu  Lare, 
il  doit  foire  le  tour  de  fo  terre , dès  le  jour  même , s’il  eft  pollible , 
linon  dès  le  lendemain.  Quand  il  aura  pris  connoiflance  de  l’état  de 
la  culture  & des  travaux  qui  font  faits,  ainfi  que  de  ceux  qui  font  A 
foire,  il  fera  venir,  le  jour  fuivant,  fon  métayer  & l’interrogera  tanc 
fur  les  travaux  qui  font  faits,  que  fur  ceux  qui  reftent  à faire;  il  fe 
fera  rendre  compte  de  ce  qui  aura  été  récolté  en  vin,  en  bled  & en 
tout  autre  genre  de  produirions  ; il  prendra  en  détail  le  nombre  des 
ouvriers  qui  auront  été  employés,  & celui  des  journées  qui  auront  été 
foites.  Il  entrera  en  compte  avec  lui,  du  bled,  de  l’argent,  & du  four- 
rage qu’il  peut  avoir  en  réferve  ; il  fera  la  même  choie  pour  le  vin  6c 
pour  l’huile,  afin  de  voir  ce  qui  en  aura  été  vendu , ce  qui  aura  été 
payé  & ce  qui  relie  à vendre.  Il  l'c  fera  repréfenter  lctat  des  provilions 
de  la  maifon.  S’il  manque  quelque  chofe  pour  le  courant  de  l’année, 
il  le  fera  acheter  ; comme  au  contraire , s’il  fe  trouve  du  fuperflu , il  le 
fêta  vendre.  Il  portera  aulli  fon  attention  fur  le  bétail:  s’il  trouve  des- 
bœufs  trop  vieux  6c  hors  d’état  de  travailler,  des  brebis  dcfc&ueqfcs  6Ct 
Agriculture,  Tome  J, M 
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des  agneaux  qui  foienc  deftinés  au  boucher,  il  les  fera  vendre.  Les 
vieilles  voitures,  les  vieux  uftcnfilcs  de  1er,  les  vieux  cfclaves  mêmes, 
ou  ceux  qui  feront  maladifs , feront  mis  à part  8e  vendus. 

Préceptes  fur  les  bâti  mens.  Lorfqu’il*  faut  planter,  le  travail  com- 
mande, on  ne  peut  pas  réfléchir ; mais  lorfqu’il  s’agit  de  bâtir , il  y a bien 
des  réflexions  à faire.  Ne  bânllèz  que  lorfque  votre  terre  fera  plantée, 
& quand  «vous  aurez  atteint  lage  de  trente-lix  ans.  Vos  bâti  mens  feront 
proportionnés  à l’étendue  de  la  teno  pour  laquelle  ils  feront  conftruits. 
Vous  devez  également  éviter  qu’ils  ne  foient  trop  vaftes  ou  trop 
reflerrés.  Il  eft  bon  que  la  partie  que  l’on  deftiqe  aux  opérations  rufti- 
ques  fpit  b'rën  conftruitc,  6c  qu  elle  foit  pourvue  d’un  cellier  pour 
l’huile,  & d’un  autre  pour  le  vin.  Ayez  foin  de  faire  conftruire  des 
bons  prçlfoirs , afin  que  votre  huile  6c  vont  vin  foient  bien  façonnés. 
jFaitçs  l’huile  auffi-tôt  que  les  olives  feront  récoltées,  dans  la  crainte 
quelles  ne  viennent  à fe  gâter.  Il  furvient  tous  les  ans  des  orages  qui 
les  font  tomber,  fi  on  n’a  loin  de  les  cueillir  de  bonne  heure.  Cette 
précaution,  loin  de  nuire  à la  qualité  de  votre  huile,  la  rendra  meilleure 
6c  lui  donnera  une  plus  belle  couleur  ; car  l’olive  qui  refte  trop  long- 
fems  fur  la  terre  ou  fur  un  plancher,  fc  corrompt  6c  ne  donne  que  de 
l’huile  rance. 

UJlenfiles  nécejfaires  pour  faire  Vlytile.  Pour  un  plan  doliviers 
de  cent  vingt  jougs  ( i)^  il  faut  avoir  deux  aflbrtimens  complets  de  tous 
les  inftrumcns  nécellaircs  pour  b confection  de  l’huile.  Si  le  pbn  eft 
bon  , bien  cultivé  6c  qu’il  rende  abondamment,  il  faut  avoir  deux 
bons  trapetes  (a)  pour  le  fervjee  journalier:  favoir  un  pour  chaque 
alfortimcnt  duiftrumcns  de  prefloir;  6c  en  outre  un  troifième  de 
réferve,  afin  que  s’il  arrive  quelque  accident  aux  meules,  on  ait  un 
autre  trapett  toyt  prêt,  où  l’on  puilTe  tranfporter  les  olives.  Il  faut 
également  que  chaque  prefloir  ait  fes  cordes  de  cuir , lès  fix  leviers , 
fes  douze  aiguilles , fes  cables  de  cuir  6c  ù.  paire  de  mouilles  garnie 
de  fes  cordes  de  genêts  d’Efpagne.  Les  plus  expéditives  font  celles 
dont  b chape  flipérieure  cpnticnt  huit  poulies  &c  lmlerieurc  fix.  Si 
Ton  veut  y ajouter  un  tour  à deux  roues  pour  en  tirer  les  cordes  en 
contre-bas,  l’ouvrage  fe  fera,  à b vérité , plus  lentement;  mais  il  fera 
moins  pénible. 

Conjlruclion  des  étables.  Les  étables  à bœufs  doivent  être  pourvues 
de  bonnes  mangeoires  6c  de  râteliers  d’un  pied  de  diûancc  entre  le 
mur  8c  les  barreaux , afin  que  les  bœufs  ne  fàflcnt  point  litière  de  leur 


(t)  Columelle  donne  la  mefure  du  joug  des  Latins.  Il  avoit  deux  cens  quarante  pied* 
de  long  fur  cent  vingt  de  large,  c’efl-à-dire , iSSoo  pieds  qitarrés. 

(a)  fie  trapue  (itou  une  machine  dont  fe  furoknt  les  anciens  pour  écaebsr  lu  olivev. 
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Dans  le  cours  de  cet  ouvrage , nous  trouverons  des  répétitions  & 
des  tranfpofitions  fréquentes , devons-nous  les  attribuer  à Caton  ou  à la 
négligence  des  éditeurs,  ou  bien  à l’impéritie  des  copiftes?  Nous  Iaillons 
cette  difcuflîon  à ceux  qui  ont  commente  les  ouvrages  de  notre  auteur. 
Nous  avons  cm  qu’il  falloir  uniquement  prévenir  le  lc&eur  fur  un 
défaut  qui  ne  doit  point  nous  être  imputé  dans  cette  analyfc  : ainfi , 
après  avoir  parlé  des  étables,  il  revient  a la  conltruction  des  bârimcns; 
il  recommande  d’être  obligeant  cuvcrs  fes  voilins,  & de  ne  pas  foul- 
frir  que  les  domeftiques  les  offenfont. 

Devoirs  d’un  métayer.  Il  faut  qu’un'bon  métayer  foit  réglé  dans 
fa  conduite,  qu’il  obforvc  les  jours  de  fêtes,  qu’il  ne  prenne  ni  ne 
retienne  rien  de  ce  qui  appartient  aux  autres,  qu’il  conlerve  foigneu- 
fement  ce  qui  lui  appartient;  qu’il  appaife  les  difputcs  qui  ^élèveront 
parmi  les  gens  de  k maifon,  & que  fi  l’un  d’eux  fait  quelque  faute, 
il  l’en  reprenne  avec  modération.  Il  doit  veiller  à leur  nourriture  8c  à 
leur  entretien;  c’cft  le  vrai  moyon  de  les  cmpêchcr^c  mal  faire.  Un 
métayer  doit  être  fédentaire,  toujours  fobre  & ne  pas  manger  hors  de  * 
chez  lui.  Il  faut  qu’il  tienne  Ion  monde  en  haleine  & qu’il  veille  à 
ce  que  les  ouvrages  que  fon  maître  aura  commandés  fc  faffent  gvec 
exactitude.  Il  fera  toujours  le  premier  à fc  lever  & le  dernier  à fe 
coucher  ; encore  doit-il  s’aflurer,  avant  de  fe  mettre  au  lit,  fi  k métairie 
cft  bien  fermée , fi  chacun  eft  couché  à fon  polie , & fi  les  beftiaux 
ont  ce  qu’il  leur  faut.  Les  bœufs  doivent  être  . 1 objet  de  fa  plus  grande 
attention  : en  confcqucncc  il  fera  plus  compkifant  envers  les  bouviers, 
afin  qu’ils  s'affectionnent  à cet  animal.  Il  fera  en  forte  d’avoir  fes 
charmes  & fes  focs  en  bon  état.  Lorfque  1a  terre  fora  trempée,  il  n’aura 
garde  de  labourer,  autrement  il  courroit  rifqyc  de  1a  rendre  ftérile 
pendant  trois  années.  U aura  foin  que- les  beftiaux  & les  bœufs  ne 
manquent  pas  de  litière,  & que  leurs  pieds  foient  ténus  proprement. 
Il  garantira  les  troupeaux  de  k gale , qui  leur  vient  communément 
lorfqu’ils  ont  fouftèrt  de  k fjiim , ou  qu’ils  ont  été  trop  expofes  à la 
pluie.  Il  aura  l’actention  que  les  travaux  foient  finis  chacun  dans  leur 
temsrun  foui  retardé  entraîne,  par  une  conféqucnce  néccflaire;  le 
retard  de  tous  les  autres.  S’il  manque  de  paille,  il  prendra  des  feuilles 
d’yeufe  pour  en  faire  de  1a  litière  aux  brebis  & aux  bœufs.  Il  s’attachera  i 
avoir  toujours  un  grand  amas  de  fumier  & conforvcra  ioigneufement  à 
cet  effet  toutes  les  ordures  : pendant  l’automne  il  le  portera  dans  les 
champs  6c  en  mettra  ÿiiîi  au  pied  des  olivieîs.  Dans  cette  même  faifon, 
il  cueillera  des  feuilles  de  peuplier,  d’orme  6 i de  chêne  , qu’il  forrera 
pour  les  donner  dans  k fuite  à manger  aux  brebis , avant  néanmoins 
quelles  fe  foient  trop  defféchécs.  Il  faut,  au  contraire , bien  fccher  les 
herbes  & les  regains  qu’on  aura  fauchés,  avant  de  les  foyer  pour  la 
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même  deftination;  il  fcmera  les  raves,  le  fourrage  8c  les  lupins  après 
ks  pluies  de  l’automne. 

Quelle  qualité  de  terrein  exige  chaque  efpèce  de  produclion. 
Chaque  clpcce  de  plante  exige  une  qualité  differente  de  terrein.  Les 
fonds  gras,  bien  acrés,  où  Î1  n’y  aura  point  d’arbres,  doivent  être 
rcfêrvés  pour  le  bled;  mais  dans  le  cas  ou  ils  fcroicnr  habituellement 
couverts  de  brouillards,  il  ferait  plus  à propos  d’y  femer  des  raves,  des 
raiforts,  du  millet,  du  paras.  * 

Vous  mettrez  dans  un  terrein  gras.  8c  chaud,  les  olives  de  garde; 
les  olives  longues,  les  Salcnnncs,  les  Orchites , celles  que  l’on  nomme 
Pofcce , celles  de  Scrgianum  , les  Colminiennes  8c  les  blanches.  Ces 
fortes  d’oliviers  doivent  être  à vingt-cinq  ou  trente  pieds  de  di (lance 
l’un  de  l'autre.  L’expofition  la  plus  propre  pour  former  un  plan  d’oli- 
viers , cft  celle  qui  eft  expofée  auvent  Favonien  8c  qui  regarde  le  foleü. 
Dans  les  endroits  froids  8c  maigres , il  faut  mettre  les  oliviers  de 
Licinhis.  fs  * * 


Sur  les  lifîèrcs  de  vos  pièces  de  terre  8c  fur  les  bordures  des  che- 
mins, plantez  des  ormes  8c  des  peupliers,  qui  vous  donneront  des 
fèuijjcs  pour  b nourriture  de  vos  troupeaux , 8c  du  bois  pour  vous 
chauffer. 

Si  vous  avez  des  terres  voifines  de  quelque  rivière,  ou  qui  foient 
humides , plantez-y  des  peupliers  8C  des  rofeaux  de  b manière  qui  fuitr 
commencez  d’abord  de  retourner  b terre  avec  une  houe , 8c  mettez-y 
des  oeilletons  de  rofeau  , à trois  pieds  de  diftance  l’un  de  l’outre  s 
entrcmclcz-y  des  afperges  fauvages,  qui  en  produiront  de  bonnes  à 
manger:  car  le  rofeau  le  plaît  avec  l’aiperge  fauvage;  vous  entourrerez 
cette  pbntation  de  franc  - oficr , quj  vous  donnera  de  quoi  Hcr  vos* 
vignes. 

Voulez-vous  planter  un  vignoble  ? mettez  le  petit  Aminéen,  l’Albc- 
double  8c  le  petit  raifin  gris  dans  les  cantons  qui  feront  les  plus  expofés 
au  folcil;  placez,  au  contraire,  k gros  Aminéen,  le  Murganrin, 
l’Apicius  ou  le  Lucanicn,  dans  ceux  qui  feront  gras  ou  plus  expofés  aux 
brouillards. 

Toutes  les  autres  efpèces  de  raifin , 8c  fur-tout  le  noir,  s’accom- 
modent également  bien  de  telle  terre  que  ce  foit. 

Si  votre  domaine  avoifinc  une  ville , il  faut  y planter  un  verger , 
dont  vous  pourrez  vendre  le  bois  8c  les  branches,  8c  en  réfervor  une’ 
partie  pour  votre  ufàge-:  8c  Somme  il  ne  faut  fàirg  rapporter  à un  fonds 
que  les  produirions  auxquelles  il  cft  propre,  vous  aurez  foin  de  marier 
aux  arbres  à fruits,  des  ceps  de  petit  8c  de  gros  raifin  Aminéen  8c  d’Api- 
cius.  Vous  y mettrez  aufii  des  poires-coins,  des  crans  Quirinicns,  ainfi 
que  des  auges  fruits  qui  font  de  garde,  comme  des  pommes  muftées 
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fe  des  grenades,  des  poires  Anicienncs,  des  poires  des  Semailles,  de 
Tarentum,  des  poires  muftées,  des  poires  œurges  & de  grades  poires 
Vous  pourrez  y planter  des  olives  Orchites  & des  Pofios.  Quand  les 
premières  feront  mûres,  roulcz-les  dans  le  fel,  fecouez  le  fcl  cinq  jours 
après , &c  expofcz-les  au  fplcil  pendant  deux  jours  : ou  bien  mettcz-les 
tout  Amplement  & fans  fel  dans  du  vin  cuit  julqu’à  diminution  de 
moitié.  # ’ • 

- Il  faut  mettre  les  figues  follet  dans  un  terrein  rempli  de  craie  & 
•découvert  -,  mais  pour  les  figues  d’Afrique,  les  Hereulanes,  les  Sagun- 
tincs  ,*Ics  figues  d’hiver  & les  Telanes  noires  à longues  queues,  il  leur 
fout  à toutes  un  terrein  gras  & fumé. 

Si  vous  avez  des  prairies  bien  arrofecs , vous  ne  manquerez  pas  de 
foin  ; mais  fi  vous  nen  avez  pas  de  cette  nature,  garantiriez  bien  vos 
prairies  sèches  contre  les  infultes  des  beftiaux. 

Votre  domaine  fê  trouve-t-il  dans  le  fauxbourg  même  de  la  ville? 
ayez  foin  d’y  former  des  jardins  divcrfifics  de  toute  manière  &^j’y 
marre  des  fleurs  de  toute  cfpècc , des  oignons  de  Mégarc,  du  mirthe 
blanc  & noir,  du  laurier  de  Delphes,  ac  Chypre  & du  laurier-tin, 
des  noix  chauves , des  avelines,  des  noix  de  Prenefte  & des  amandes. 
En  général,  ces  fortes  de  terreins  doivent  être  plantés  avec  tout  l’art 
ncce flaire  pour  faire  le  plus  d’honneur  à leur  maître , fur-tout  quand 
il  n’en  pofsède  pas  d’autres. 

Dans  les  lieux  plans  d’eaux , dans  ceux  qui  font  humides,  à l’ombre 
& le  long  des  rivières,  il  faudra  faire  des  plantations  de  faulcs. 

Si  l’on  a de  l’eau^  fa  difpofifion , il  faut  former  préférablement 
à tout  des  prairies  arroTécs;  mais,  quand  Feau  manquerait,  il  faut  tou- 
jours faire  des  prairies  sèches , Sc  même  en  très-grande  quantité  ; car 
c’eft  un  emploi  de  terrein  qui  eft  toujours  avantageux  dans  tel  do-* 
maine  que  ce  foit. 

Etat  de  ce  qui  efi  nécejfaire  pour  les  oliviers  & les  vignes. 
Caton  donne  enflure  un  détail  très-ctcndu  fur  tout  ce  qui  eft  néceflaire 
pour  garnir  un  plan  d’oliviers  de  deux  cens  quarante  jougs , & un  lot 
de  vigne  d’environ  cent  jougs.  Tous  les  uftenfiles  y font  nommés,  ainfi 
que  fc  nombre  des  animaux  qu’il  faut  nourrir  pour  ce  travail.  Il  paflo 
à la  conftru&ton  du  preriar,  dont  il  fait  la  dclcription. 

Matériaux  des  édifices..  Si  on  eft  obligé  de  bâtir  une  maifon,  il 
affigne  les  matériaux  qui  font  néccfl'aires  & le  plan  qu’il  faut  fuivre 
pour  la  conftru&ion  & la  diftriburion  du  bâtiment.  La  chaux  étant 
ab/blumcnt  néceflaire  pour  faire  ces  réparations,  il  dit  à quelics  con- 
ditions on  peut  s’en  procurer. 

Tems  propre  pour  couper  le  bois.  Le  chêne , ainfi  que  le  bois  des 
pchalas,  eft  toujours  bon  à couper  au  folfticc  d’hiver.  Les  arbres  qui 


94 


DISCOURS 


portent  leur  fcmence  font  bons  à couper,  lorfqu’elle  cft  à fon  part  dé 
maturité  ; & ceux  qui  n’en  portent  pas,  à la  chute  des  feuilles:  ceux 
qui  portent  tout-à-la-fois  de  la  fcmence  verte  Sc  de  la  mûre , tels  que 
les  cyprès  & le  pin , peuvent  être  coupes  dans  tel  teins  de  l’année  que 
l’on  voudra.  L’orme  cft  encore  bon  a couper  lorfqu’il  fe  dépouille. 

Conjlruciion  d’un  preffoir  & d’un  t râpe  te.  On  rencontre  ici  une 
de  ces  tranfpofitions  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  L’auteur  revient 
for  la  conftruéhon  d’un  preffoir  à quatre  équipages  complets,  Sc  il 
trace  les  dimenfions  que  doivent  avoir  toutes  les  pièces  qui  le  com- 
pofent.  * 

* Il  donne  aullî  la  manière  de  conftruirc  un  trapete  à neuf,  Sc  do 
remonter  les  vieux. 

Préparatifs  pour  les  vendanges.  Lorfquc  le  tems  de  cueillir  les 
railins  eft  arrivé,  ayez  foin  de  préparer  tout  ce  qui  cft  néceflaire  pour 
la  vendange.  Nétoyez  les  inftrumens- du  preffoir,  raccommodez  les 
patlicrs , enduifèz  de  poix  les  futailles  Sc  tout  ce  qui  aura  bcfbin  de  cet 
apprêt , profitez  des  tems  pluvieux  pour  préparer  Sc  raccommoder  les 
paniers,  pour  broyer  le  bled,  pour  vous  pourvoir  de  mannequins  SC 
pour  filer  les  olives  qui  feront  tombées  d’elics-mèmcs. 

Il  faut  cueillir  le  raifin  noir  dès  qu’il  en  fera  tems  pour  faire  le  vin 
de  première  vendange,  qui  fervira  de  boiJlbn  aux  ouvriers,  Sc  mettre 
le  vin  doux  chaque  jour  dans  les  futailles,  à mefurc  qu’il  fe  fera. 

Manière  de  faire  le  vin  grec.  Pour  faire  le  vin  grec , on  prend 
du  vin  Apicius  bien  mûr,  & fur  un  culleus  ( i ) de  vin  doux  fait  avec  ce 
raifin,  on  met  deux  quadrantals  (î)  de  vieill^eau  de  mer,  ou  un 
rqodius  (y)  de  fel  pur  enfermé  dans  un  fichet  ae  jonc,  que  l’on  fut- 
pend  dans  la  futaille , Sc  que  l’on  y lailfe  fondre  avec  le  vin  doux. 

Si  l’on  veut  faire  du  pailler,  on  prend  moitié  vin  gris,  moitié  vin 
Apicius,  on  y ajoute  un  trentième  de  vieux  vin  cuk , jufqu’à  diminu- 
tion de  moitié. 

Moyen  d’avoir  du  bon  vin.  En  général , pour  avoir  du  bon  vin , 
il  ne  faut  cueillir  le  railin  que  lorfqu’il  eft  mûr  Sc  par  un  tems  fcc.  Il 
eft  beaucoup  de  perfonnes  qui  emploient  le  nouveau  marc  à la  nour- 
riture. des  boeufs  pendant  l’hiver,  après  l’avoir  bien  foulé  dans  des 
futailles  enduites  de  poix  qu’au  a foin  de  bien  couvrir  & boucher , ou 


( i)  Le  culleus  droit  la  plus  grande  de  tomes  les  mefurcs romaines  pont  les  liqueurs , fl 
répondoit  à un  tnuid  trente-quatre  ftttcrs  une  pinte  & | , inclure  de  Pâtis. 

(l)  Le  qu.idrar.tal  étoit  une  mefurc  qui  contenoit  cmiron  vingt-huit  pintes  de  Pays. 

. (?)  Le  modius  étoit  une  tnefnre  dont  fe  fervoient  les  Romains  pour  mefiircr  les 
corps  folides,  tel»  que  les  grains  & les  fourrages , & répondoit  à-pcu-prés  aux  J du  bojffoau 
tiç  Paris, 
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ücn  ils  jettent  un  peu  d’eau  delfus  pour  en  (aire  de  la  piquette , qui 
fert  de  boiflbn  à leurs  gens. 

Soins  après  la  vendange.  La  vendange  finie,  le  métayer  doit  faire 
. ferrer  en  leur  place,  les  uftenfiles  à.l’ufage  du  prefToir,  les  paniers, 
les  cabats,  les  cordages,  les  barres  & les  aiguilles;  il  fera  nétoyet 
deux  fois  par  jour  les  futailles  pleines,  tant  à l’intérieur  qu’à  l’exté- 
rieur. Apres  avoir  fait  cette  operation  un  mois  de  fuite , fie  qu’il  ne 
refléta  plus  d’impuretés  dans  fes  futailles,  il  les  bouchera,  fie  il  fera 
tems  alors  de  tirer  le  vin  à clair,  s’il  le  juge  à propos. 

Ordre  à obferver  pour  les  femaillcs.  Commencez  vos  fcmailles 
par  la  dragée,  la  vefee,  le  tenu  grec,  les  fèves  fie  l’ers  pour  nourrir 
vos  bœufs.  Ce  ne  fera  qu’après  avoir  fëmé  ce  fourrage  jufqua  deux  ou 
trois  reprifes  différentes , que. vous  femerez  les  autres  grains. 

Vous  préparerez  aulfi,  dans  ce  même  tems,  des  folles  dans  les 
jachères,  pour  les  oliviers,  les  ormes,  les  vignes  fie  les  figuiers.  Taillez 
les  jeunes  oliviers  qui  auront  été  plantes  précédemment,  fie  déchauflcz 
les  arbres.  Lorfquc  vous  aurez  à planter  .quelqu’un  de  ces  arbres,  mé- 
nagez bien  leurs  racines  fi c biilcz-y  le  plus  de  terre  qu’il  vous  fera 
poflible.  S’il  fait  du. vent  ou  de  la  pluie,  gardez-vous  de  rien  déterrer 
ou  de  rien  planter  ; ce  il  b chofe  du  monde  qu’il  faut  le  plus  éviter. 
Quand  vous  dépoterez  un  arbre  dans  b folle  qui  lui  fera  deflinée, 
menez  au  fond  b terre  qui  étoit  auparavant  à b fupcrficic,  fie  couvrez 
toutes  les  racines  de  votre  arbre  ; après  quoi  vous  b foulerez  bien  aux 
pieds,  fie  vous  1a  battrez  le  mieux  que  vous  pourrez  avec  des  hies  8c 
des  leviers.  Si  les  arbres  que  vous  avez  à pbntcr  ont  plus  de.  cinq 
doigts  de  grolfcur,  il  faut  les  rogner  préalablement  par  le  haut,  8c 
les  couvrir  avec  du  fumier  que  vous  envelopperez  dans  des  feuilles. 

Emploi  du  fumier.  Voici  comme  il  faudra  partager  votre  fumier: 
vous  en  porterez  1a  moitié  fur  les  terres  labourées  où  vous  devez  femer 
du  fourrage.  S’il  s’y  trouve  des  oliviers , vous  les  déchaufferez  en  meme 
tems  pour  leur  en  appliquer  une  partie  ; enfuite  vous  femerez  votre 
fourrage  fie  vous  ajouterez  encore  au  pied  de  ceux  des  oliviers  dé- 
chaullcs  qui  en  auront  le  pli  Scfo:  quart  de  votre  fumier, 

que  vous  aurez  foin  de  rcce  cij  rélervercz  l’autre  quart 


sèches.  Voicure- 
d'ouell  fbuflk" 


pour  vos  prarnes , auxqui 
sèches.  Voicure-  ’ fiimir 
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aurez  ferre  pour  l’hiver,  fie  n’oubliez  pas  que  cette  fâifon  eft  de  longue 
durée.  t 

Culture  de  la  vigne.  Un  vigneron  habik  commence  à 'tailler  là 
vigne  de  bonne  heure  , ainli  que  les  arbres  qui  la  foutiennent.  Lorf-  • 
qu’il  provigne , il  lait  en  forte  que  les  provins  s’élèvent  droits  au-deflùs 
du  revers  de  la  tranchée , dans  laquelle  ils  font  couchés  ; il  élague 
les  branches  épaifles  des  arbres  fit  ne  laide  que  celles  qui  font  écartées 
les  unes  des  autres.  Il  a foin  de  bien  lier  tous  les  pampres,  fins 
cependant  les  ferrer  trop  en  les  attachant.  Il  veille  à ce  que  les  arbres 
foient  bien  garnis  de  vignes,  fi c que  la  vigne  foit  allez  peuplée'  pour 
fournir  toujours  de  quoi  regarnir  les  lieux  où  elle  fêta  trop  claire. 

A 1 egard  des  vignes  qui  ne  font  pas  mariées  aux  arbres,  voici  les 
foins  quelles  exigent.  Déliez  d’abord  tout  ce  qui  aura  été  lié  lors  dé 
la  taille,  quoiqu’il  l’ait  été  convenablement,  S c licz-le  de  nouveau  dans 
la  vue  d’cmpécher  que  les  jets  ne  fe  tortuent,  ô£  afin  qu’ils  tendent 
toujours  dirc&emcnt  vers  le  haut  : confcrvcz , autant  que  vous  le  pourrez, 
les  branches  à fruit.,  ainli  que  celles  d’attente.  Dans  le  rems  des 
fcmcnccs , déchauflcz  tous  les  ceps.  Quand  la  vigne  fera  taillée , tra- 
vaillezrla  au  pied  ; après  cela,  commcnpez  à labourer,  en  traçant  des 
filions  pardevant  Se  pardenière,  tout  au  long  3es  files  des  ceps. 
Plantez  vos  marcottes  le  plutôt  que  vous  pourrez  fie  coupez  enfuite 
les  vignes  for  retour,  tout  au  moins  émondez-les,  ou  plutôt,  fi  vous 
avez  befoin  de  marcottes,  couchez-les  en  terre , afin  de  vous  en  pro- 
curer , que  vous  ferrerez  la  fécondé  année.  Il  ne  fera  tems  de  tailler 
les  vignes  nouvelles  que  lorfqu'elles  feront  en  bon  état.  Si  votre  plan 
de  vigne  cft  trop  dégarni  de  ceps , faites-y  des  tranchées  pour  y plan- 
ter des  marcottes;  il  faudra  écarter  l’ombre  de  ces  tranchées  & les 
labourer  fouvent.  Si  votre  vigne  eft  vieille , femez-y  de*  la  dragée;  fi 
elle  eft  maigre , n’y  femez  rien  de  ce  qu’on  laiffe  monter  en  épis; 
mais  mettez  autour  des  fouches,  ou  du  fumier,  ou  de  la  paille,  ou  du 
marc,  afin  qu’elks  fo  fortifient.  Dès  que  la  vigne  commencera  à fe 
garnir  de  feuilles,  épamprcz-la.  Liez  fouvent  les  jeunes  vignes,  de 
peur  que  leurs  pampres  ne  fe  rompent,  fit  dès  quelles  atteindront  à 
la  perche , attachez-y  leurs  pampres  avec  toute  la  précaution  que  de- 
mandent des  produirions  fi  nouvelles  St  fi  fragiles  r ayez  foin  en  même- 
tems  de  les  decourber  St  de  les  faire  monter  en  ligne  droite.  Lorfque 
le  raifin  commencera  à tourner , retrouflez  les  ceps  en  relevant  les 
pampres  ; effeuillez-les  St  dégagez  les  grappes  en  ôtant  les  mauvaifês 
herbes  qui  croiflent  akntour. 

Terreins  propres  à chaque  efpèce  de  femence.  Les  terreins  froids 
St  humides  doivent  être  enfemcncés  les  premiers;  ceux  qui  font  focs 
§i  expofts  au  folcil , feront  enfemencés  les  derniers.  . * 

Les 
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Les  lupins  viendront  bien  dans  une  terre  rouge,  dans  une  tetre 
légère  & facile  à cultiver,  dans  une  terre  forte,  dans  une  terre  rem- 
plie des  cailloux  & dans  celle  qui  eft  fablonneulc,  ainfi  que  dans  celle 
qui  n’cft  point  aqueufe. 

Le  fàr  demande  une  terre  humide , crétacée , ou  bien  une  terre 

COUfC. 

Le  froment  commun  doit  être  ferné  dans  des  terreins  fccs , dégarnis 
d’herbes  & découverts. 

Il  faut  femer  les  fèves  dans  des  terres  fortes,  qui  ne  foient  pas  fujetes 
t la  grêle. 

La  vefee  & le  fenu  grec  exigent  des  fols  où  l’herbe  ne  foit  pas 
abondante.  ' • 

Le  filigo  Se  le  froment  commun  produiront  beaucoup,  s’ils  font 
fanés  dans  des  terreins  découverts,  élevés  Se  expofes  au  foleil. 

Les  lentilles  fe  plailcnt  dans  des  terres  pierreulès  & dans  les  terres 
rouges  qui  n’engendrent  pas  beaucoup  d’herbes. 

Si  on  a des  terres  neuves  ou  des  champs  qui  peuvent  rapporter  tous 
les  ans  fans  fo  repofer,  il  faut  y femer  l’orge. 

On  doit  femer  les  trémois  dans  les  endroits  où  Ion  n’aura  pas  pu 
faire  les  femences  à tems , Se  dans  ceux  que  leur  fécondité  met  à 
même  de  porter  toutes  les  années  fans  fe  repofer. 

Les  raves,  les  raiforts  demandent  des  terreins  gras  & bien  fumés. 

Manière  de  fumer  les  terres.  Il  faut  répandre  la  fiente  des  pi- 
geons for  les  prés , dans  les  jardins  & for  les  guércts.  Les  crotes  de 
chèvre,  de  brebis  Se  la  bouze  de  vache  donnent  un  excellent  fumier. 
On  emploie  aufli  la  lie  d’huile  pour  fumer  les  terres  & les  arbres  après 
les  avoir  déçhaulfés  médiocrement.  Il  en  faut  une  amphore  avec  une 
moitié  d’eau  pour  les  grands  arbres,  Se  une  urne  (t)  pour  les  petits, 
avec  pareille  quantité  d’eau. 

Ce  qui  nuit  aux  terres.  C’eft  une  pratique  très-nuifible  de  labourer 
la  terre  dans  le  tems  quelle  eft  trempée. 

Le  pois  chiche  eft  encore  pernicieux,  tant  parce  que  c’cft  un  légume 
filé , que  parce  qu’on  crt  obligé  de  l’arracher  de  terre,  quand  on  veut 
le  cueillir.  L’orge,  le  fenu  grec  Se  l’ers  font  des  productions  qui  fuccnt 
Se  épuifent  les  meilleurs  terreins.  • 

Ne  fomez  point  de  fruits  à filique  dans  les  terres  dcftinccs  aux  grains; 
à moins  que  ce  foit  le  lupin , la  t ève  Se  la  vefee , qn’on  eft  dans  l’ufagc 
de  rcvcrfcr  en  terre  lors  de  la  floraifon;  par  ce  moyen  on  obtient  de 
ces  plantes  un  fumier  aufli  bon  que  celui  que  fournit  le  chaume,  la 
paille , les  favar?,  la  balle  des  graines , la  feuille  d’yeufe  Se  celle  de  chcnc 


(rj  L'urne  Croit  une  induré  qui  contcnoii  U moitié  de  l’ampliorc. 
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Arrachez  de  vos  terres  à bled,  l’hièblc,  la  ciguë,  & ramaflcz  l’herbe 
haute  & les  glaycuts  qui  cro  llent  autour  de  vos  faules  : ces  plantes  for- 
vironc  de  Lucre  aux  brebis;  comme  les  feuilles  des  autres  arbres 
en  fourniront  aux  boeufs. 

Fumier  pour  la  vigne.  Si  votrç  vigne  eft  trop  maigre,  coupez  les 
fârmens  en  petits  morceaux  qüe  vous  mettrez  dans  les  filions  que 
vous  y aurez  faits,  ou  dans  des  folles  creufrcs  à cet  effet. 

Occupations  de  l’hiver.  Void  ce  que  vous  aurez  à faire  pendant 
les  longues  veillées  d’hiver.  V ous  façonnerez  les  cchalas  dont  vous  aurez 
befoin  pour  attacher  le  pampre  de  la-  vigne  ; vous  ferez  des  fagots 
& vous  porterez  le  fomicr  au  tas:  ne  touchez  point  au  bois  qui  eft  fur 
pied,  fi  ce  n’eff  lorfqu’il  n’y  a point  de  lune  ou  quelle  eft  dans  fon 
dernier  quartier.  Les  fept  jours  qui  fuivent  la  pleine  lune  feront  par  con- 
féquent  les  plus  propres  pour  déraciner  le  bois  ou  pour  le  couper. 
Gardez-vous  fur-tout  de  le  façonner  avant  qu’il  foit  fcc , non  plus  que 
lorfqu’il  fora  gelé  ou  couvert  de  rol'ée.  Ayez  foin  de  farder  deux  fois 
le  bled  pour  en  arracher  les  mauvaifes  herbes. 

A la  fuite  de  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  on  trouve  un  cha- 
pitre fur  la  conftruétion  d’un  four  à chaux  : après  quoi  l’auteur  continue 
ainfi  fur  les  travaux  de  l’hiver. 

Quand. le  teins  fora  mauvais,  & que  l’on  ne  pourra  pas  travailler, 
au  dehors,  il  faudra  porter  les  ordures  au  cas  de  fumier,  bien  néroycr 
les  étables  à bœufs  & à brebis , ainfi  que  la  baffe-cour  &C  toute  la  mé- 
tairie : vous  aurez  foin  auili  de  cercler  vos  futailles  avec  du  plomb  on 
avec  du  bois  de  chêne  bien  foc.  Vous  pourrez  vous  fervir  de  toutes  fortes 
de  futailles  , en  tel  état  quelles  foient,  pour  y mettre  votre  vin;  pourvu 
que  préalablement  vous  les  ayez  bien  raccommodées  & bien  cerclées, 
que  vous  en  ayez  bouché  exactement  les  fentes , & que  vous  les  ayez 
bien  enduites  de  poix.  Void  une  recette  pour  faire  le  lut  avec  lequel 
vous  boucherez  les  fontes  de  vos  futailles.  Prenez  une  livre  de  cire , 
autant  de  refîne  & deux  fois  moins  de  foutre , que  vous  mettrez  dans 
un  vafe  propre,  en  y ajoutant  du  gvpfo  pulvérifé.  Vous  réduirez  cette 
compolîcion  a un  degré  de  confiftancc  fuftifânt  pour  former  le  lut  dont 
ff  s'agit.  . 

Travaux  du  prime  ms.  Il  faut  taire  des  tranchées  & des  foffésdans 
les  pépinières , labourer  les  terreins  deftinés  à former  les  plans  des 
vignes,  planter  les  ormes,  les  figuiers,  les  arbres  fmiriers  &c  les  oliviers 
dans  des  terreins  gras  humides.  On  ne  doit  enter  les  figuiers,  les 
oliviers,  les  pommiers,  les  poiriers  & les  vignes,  que  lorfqu’il  n’y  a pas? 
de  lune,  & toujours  l’après-midi;  pourvu  que  le  vent  du  fud  ne 
fouille  pas.  . 

Manière  d’enter . Vous  couperez  h brauche  que  vous  voudrez 
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greffer  8C  vous  l’inclinerez  un  pen  pour  en  faire  écouler  l’eau  ; prenez 
garde  en  la  coupant  de  dcchker  l’ccorce.  Vous  vous  pourvoirez  d’un 
petit  bâton  de  bois  dur  que  vous  aiguiferez  par  le  bout,  & d’une  verge 
de  franc-oficr  fendue  en  deux.  Vous  prendrez  aufli  de  l’argile  ou  de 
la  craie  avec  un  peu  de  fable  & de  boufe  de  vache  que  vous  pétrirez 
enfcmble , jufqu  a ce  que  ce  mélange,  foit  très-gluant.  Employez  alors 
la  verge  d’olicr  qui  lira  fendue , poiir  lier  la  tranche  que  vous  aurez 
coupée  à l'effet  de  la  greffer,  afin  «ftmpêcher  que  l’écorce  ne  fc 
déchire  dans  l’opération.  Quand  cela  fera  fait,  vous  inférerez  jufqu  a 
la  profondeur  d’un  pouce  le  petit  bâton  fcc,  qui  fera  aiguifé  par  le 
bout,  ayant  foin  de  le  mettre  entre  l’écorce  & le  bois  de  la  branche 
que  vous  voulez  greffer  : enfuite  prenez  une  branche  de  tel  arbre  qué 
vous  voudrez  enter,  aiguifez-la  en  bec  de  flûte  fur  une  longueur ; Hé 
deux  pointes  de  doigt,  retirez  le  bâton  fec  que  vous  avez  inféré  dans 
la  branche  à greffer , & fubftituez  lui  la  branche  que  vous  vëuléz  enter; 
de  façon  que  l’écorce  de  cette  branche  foit  tournée  du  côté  de  celle 
de  la  branche  greffée,  8c  vous  l’cnfonccrcz  jufqu’à  l’endroit  d’où 
vous  avez  commencé  à l’aiguifcr;  & ainfi  de  ' meme  ' pour  Une 
féconde,  une  troifième  fi c une  quatrième  greffe.  Vous  lierez  de  nou- 
veau la  branche  greffée  avec  votre  ofier , vous  l’enduirez’  avec  le  lut 
que  vous  aurez  paîtri , jufqu  a une  épaiflèur  de  trois  bons  doigts , fie 
vous  la  recouvrirez  en  outre  avec  une  feuille  de  bourrache , afin 
que  l’eau  ne  pénètre  pas  «jufqu’à  lccorce,  s’il  vient  à pleuvoir.  Enfin 
vous  entortillerez  l’arbre  avec  de  la  paille  longue,  que  vous  y attacherez, 
pour  le  mettre  à l’abri  de  b gelée;  1 • 

Manière  d’enter  la  vigne.  Oh  ente  1a  vigne  au  prirttems  ou  quand 
elle  cil  en  fleurs.  Cette  dernière  faifon  cft  la  meilleure.  Pour  enter 
b vigne , on  coupe  le  cep  que  l’on  véut  greffer,  puis  On  le  fend  au 
milieu  à travers  la  moelle,  & on  y infère  la.  greffe,  après  l’avoir' 
aiguifee  par  le  bout,  de  façon  que  les  moë!|cs  fc  joignent.  Voici 
encore  une  autre  façon.  Lorfquc  deux  ceps  font  contigus,  on  prend 
deux  jeunes  branches,  une  fur  chacun,  que  J’on  aiguile  obliquement, 
Bc  que  l’on  attache  moelle  contre  moelle,  de  façon  que  l ccorce  de 
lune  touche  à celle  de  l’autre.  Il  cft  encore  une  autre  manière  d’enter 
k vigne.  Percez  de  part  en  part,  avdc  une  tarière,  le  farinent  que 
vous  voudrez  enter,  fl c inférez-y  jufqu’à  la  moelle  deux  brins  dè  l’efpècc 
de  vigne  que  voudrez  avoir;  il  faut  faire  en  forte  que  leurs  moelles  fc 
joignent,  & qu’ils  foient  inférés  dans  le  trou  que  vous  aurez  crcufé 
fur  le  l'arment  enté,  l’un  d’un  côté,  l’autre  de  l’autre.  En  outre  ayez 
foin  que  les  brins  inférés  aient  deux  pieds  de  longueur;  vous  les  abaif- 
ferez  en  terre,  vous  les  reploiercz  dù  côté  du  cép  auquel  tient  le  fer- 
ment que  vous  aurez  greffe,  vous  fixerez  celui-ci*  par  le  milieu  aved 
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des  petits  crochets,  8e  vous  couvrirez  le  tout  de  terre.  Dans  tous  î«S 
cas,  il  faut  enduire  la  branche  greffée  avec  le  lut  dont  nous  venons 
de  parler.  On  la  liera  enfuite  & on  la  recouvrira  y en  fuivant  la  mé- 
thode preferite  pour  les  oliviers. 

Manière  d’enter  les  figuiers  & les  oliviers.  Quiconque  veut 
enter  un  figuier  ou  un  olivier,  doit  enlever  avec  un  greffoir  un  mor- 
ceau d’écorce,  fur  Parbre  où  il  veut  placer  la  greffe.  Il  enlèvera 
pareillement  fur  l’efpèce  de  fi#hier  qu’il  voudra  fè  procurer,  un  autre 
morceau  d’écorce  muni  de  Ion  bourgeon  : il  l’appliquera  fur  l’autre 
arbre,  à l’endroit  précifément  qu’il  aura  dépouillé,  & fera  en  forte 
qu’il  s’y  adapte  parfaitement.  Il  faut  qu’il  ait  trois  doigts  & demi 
de  longueur,  fur  trois  de  largeur.  Il  enduira  enfuite  le  tout,  & le 
recouvrira  comme  il  a été  dit  ci^deffus. 

; On  ente  les  poiriers  8c  les  pommiers  au  printems,  8c  pendant  cin- 
quante jours  durant  le  folflicc  ; ou,  fi  l’on  veut,  pendant  la  vendange. 

A l’égard  des  oliviers  & des  figuiers,  il  faut  les  enter  toujours  au 
printems. 

C’cft  dans  la  fâifon  du  printems  qu’il  faut  planter  les  oliviers  & les  . 
vignes.  Caton  parle  encore  de  cette  opération,  quoiqu’il  l’ait  traitée 
plus  haut;  il  décrit  la  longueur  & la  largeur  des  folies  où  l’on  doit 
mettre  les  jeunes  plans  & la  manière  de  les  foigner.  Il  enfeigne  aufli 
comment  on  forme  une  pépinière. 

Manière  de  propager  les  arbres  fruitiers.  Si  l’on  veut  propager 
les  arbres  fruitiers,  il  faut  replier  en  ttrre  les  ferions  qui  fbitcnt  à leurs 
pieds,  fie  en  relever- l’extrémité  hors  de  terre:  au  bouc  de  deux  ans  ils 
auront  pris  racine,  alors  il  faudra  les  ferrer  & les  tranfplanter.  On 
peut  faire  ufage  de  cette  méthode  pour  multiplier  le  figuier,  l’olivier, 
le  grenadier,  le  coignaffier,  le  laurier,  le  mirthe,  le  noyer  8c  le  platane. 

• Dcfirc-tron  employer  une  autre  manière  qui  n’eft  pas  moins  fûre 
que  la  première?  On  perce  par  le  fond  un  pot  ou  un  panier,  & l’on 
fait  paflcr  par  ce  trou  une  branche  de  l’arbre  à laquelle  on  veut  faire 
prendre  racine.  On  remplit  le  pot  ou  le  panier  avec  de  la  terre  que 
l’on  foule  bien , 8c  on  les  laille  fur  l’arbre  meme.  Quand  la  branche  a 
pris  racine;  on  la  tranche  fous  le  pot  ou  le  panier;  on  caflc  le  pot  afin 
que  les  racines  ne  trouvent  point  d’obftacles  pour  s’étendre  : après 
quoi  on  porte  la  branche  dans  une  toile,  fans  la  retirer  du  panier  ou 
du  pot  cafTé.  On  peut  fc  fervir  de  cette  méthode  pour  tel  arbre  que 
ce  foit. 

Pâture  des  bœufs..  Quand  vous  verrez  un  tems  propre  pour  couper 
vos  foins,  il  faut  en  profiter.  Vous  mettrez  à part  le  meilleur,  que 
vous  donnerez  aux  boeufs  pendant  le  printems,  lorfque  vous  les  occu- 
perez aux  labours  : mais,  dès  que  les  femailles  feront  achevées,  vous 
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tatnafïcrez  le  gland , vous  le  mettrez  rremper  dans  l’eatl  » te  vous  en 
donnerez  un  demi  modius  par  jour  à chaque  bœuf,  ou  ben  un  modius 
de  marc  que  vous  aurez  eu  foin  de  garder  dans  des  futailles.  Audi  tôt 
que  vous  aurez  fini  les  labours,  il  vaudra  mieux  mener  paître  vos  bœifS, 
s’ils  n’ont  point  d’autres  travaux  à faire.  Si  on  les  mené  au  pâturage 
pendant  le  jour , on  leur  donnera  pour  la  nuit  vingt-cinq  livres  de  foin 
a chacun',  ou,  à defaut  de  foin, des  feuilles d’yeufe  te  de  lierre.  Il  faut 
garder  pour  le  befom  la  paille  de  bled,  d’orge,  de  fèves,  la  vefee,  la 
paille  des  lupins  fie  celle  de  toutes  les  autres  productions  de  ce  genre. 
On  choilira  celles  de  ces  pailles  qui  ont  le  plus  de  fanage,  pour  les 
conferver  à la  maifon,  & on  les  fâupoudrcra  de  fel  pour  les  leur  donner 
à la  place  de  foin.  Quand  on  commencera  à leur  en  donner  au  prin* 
tems,  il  faudra  y ajouter  alors  un  modius  de  gland  ou  de  marc,  ou  la 
même  quantité  de  lupins  détrempe , avec  quinze  livres  de  foin. 

Dès  que  la  dragee  fera  venue , on  leur  en  donnera  préférablement 
à tout;  il  faudra  la  cueillir  avec  la  main,  fi  l’on  veut  quelle  repoufle; 
car  fi  on  la  fauche , elle  ne  revient  pas.  On  peut  leur  en  donner  jufqu’à 
ce  quelle  foie  sèche;  apres  quoi  on  fe  réglera  de  façon  qu’ils  aient 
d’abord  de  la  vefee,  enfuite  du  panais,  te  après  le  panais,  des  feuilles 
d’orme.  Si  l’on  a des  feuilles  de  peuplier,  on  peut  les  entre-mcler  avec 
celles  d’orme.  Au  défaut  de  celles-ci,  on  leur  donnera  des  feuilles  de 
chcne  ou  de  figuier.  On  ne  peut  jamais  prendre  trop  de  foin  des 
bœufs.  Il  ne  faut  les  mener  paître  que  pendant  l’hiver,  lorfqu’ils  ne 
labourent  plus  ; parce  que , quand  ils  ont  une  fois  goûté  l’herbe  fraîche , 
ils  s’attendent  toujours  à en  trouver,  fie  dédaignent  toute  autre  efpcce 
de  nourriture. 

Nourriture  des  gens.  On  donnera  aux  ouvriers  qui  travailleront, 
quatre  modii  de  bled  pendant  l’hiver;  & quatre  & demi  pendant 
l’été  ; au  métayer , à la  métayère,  à l’agent  & au  bouvier,  trois  modii; 
aux  efclaves  qui  font  dans  les  fers,  quatre  livres  do  pain  pendant 
l’hiver , & cinq  livres  lorfqu’ils  commenceront  à labourer  la  vigne  : on 
fiiivra  cette  taxe  jufqu'à  ce  que  les  figues  commencent  à donner;  car 
pour  lors  on  les  réduira  à quatre  livres. 

Après  la  vendange,  ils  boiront  de  la  piquette  pendant  trois  mois; 
le  quatrième,  on  leur  donnera  une  cmine  de  vin  par  jour,  c’cft-à-dire, 
deux  conges  te.  demi  par  mois(i);  le  cinquième,  fixième,  fepeième 
& huitième  mois,  un  Jexearius(  i)  par  jour,  c’eft-à-dire,  cinq  conges  par 
mois,  on  leur  donnera  de  lurplus  un  conge  par  tête  pour  les  facurnalcs  Se 


(l)  Le  conge  écoil  une  inclure  pour  les  liqueurs , qui  cootenoil  trois  pintes  St  demie, 
Maure  de  Paris. 

(l)  Le  fextarius  dioit  la  48.c  partie  de  l'amphore. 


Digitized  by  Google 


lot 


DISCOURS 

Jcs  compitalcs  (t)i  le  total  fera  de  huit  quadrantals  par  an"  pour 
chaque  perfonne.  Les  cfclavcs  qui  affilieront  à ces  fêtes  doivent  avoir 
du  vin  au  prorata  du  travail  qu’ils  auront  fait. 

Vous  garderez  le  plus  que  vous  pourrez  des  olives  qui  feront  tombées 
d’ellcs-mêmcs,  & même  de  celles  qui  auront  été  cueillies  à tems  ; mais 
dont  vous  ne  pourrez  pas  vous  promettre  beaucoup  d’huile  ; vous  en  don- 
nerez avec  épargne  a vos  gens,  alin  que  la  provision  dure  long-tems. 
Lorfqu’ellc  fera  epuiféc,  il  faudra  leur  donner  du  halcc  (1)  avec  du 
vinaigre.  V ous  leur  donnerez  auffi  un  fextarius  d’huile  par  mois , & un 
modius  de  fcl  par  an  pour  chacun. 

Entretien  des  habits.  Tous  les  deux  ans  vous  donnerez  à vos 
gens  une  tunique  fans  manches,  de  trois  pieds  & demi,  avec  des  laves  j 
& en  leur  livrant  ces  habillemcns,  ayez  foin  de  reprendre  ceux  qu’ils 
quitteront,  pour  en  faire  des  cafaqucs.  Il  faut  leur  donner  encore  tous 
les  deux  ans  de  bons  fabots  garnis  de  clous  de  fer. 

- Etat  de  ce  qu’il  faut  pour  la  nourriture  des  bœufs.  Il  faut 
pour  la  nourriture  de  chaque  paire  de  boeufs , cent  vingt  modii 
de  lupins  par  an,  cent  qurante  modii  de  gland  cinq  cents  quatre* 
vingt  livres  de  foin,  & autant  de  dragéi,  vingt  modii  de  lèves,  &e 
trente  de  vefee. 

Précepte  important  d’ agriculture.  Quel  cft  le  premier  principe  de 
la  bonne  culture?  c’eft  de  bien  labourer.  Quel  cft  le  fécond?  c’cft  de 
labourer  encore;  & le  troifième?  de  fumer.  Si  c’cft  un  champ  de  bled 
que  vous  avez  à labourer  ; labourez-le  bien  & à tems , &c  non  pas  lorfqu’il 
ne  fera  que  fiipcrficielletncnt  détrempé. 

Manière  de  faire  l’huile  verte.  Lorfquc  l’olive  fera  noircie  fur 
l’arbre,  cucillcz-la.  Plus  elle  fera  acerbe,  plus  l'huile  quelle  rendra  fera 
de  bonne  qualité  : & ne  la  taillez  féjourner  fur  la  terre  ou  fur  le  plan- 
cher que  le  moins  de  tems  pofliblc,  parce  quelle  s’y  corrompt.  Lorfquc 
les  olives  ne  font  pas  propres , on  les  lave  & on  les  purge  des  feuilles 

3ui  font  inhérentes,  &c  de  toute  immondice.  On  fait  l’huile  le  len- 
emain,  ou  trois  jours  après  quelles  ont  été  ramafïces.  S’il  gèle 
dans  le  tems  de  la  cueillette,  il  ne  faut  faire  l’huile  qu’au  bout  de  trois 
ou  quatre  jours.  On  peut  alors  faupoudrer  l’olive  de  fel , fi  on  le  juge 
à propos.  Il  faut  entretenir  le  plus  haut  degré  de  chaleur  dans  le 

(i)  Les  fatumalet  étoiem  des  files  que  les  efclaves  célébroient  dans  les  campagnes 
vers  la  mi- décembre',  la  folemnité  duroit  trois  jours.  Les  compitalcs  fe  çélcbroient  routes 
les  années  en  l’honneur  des  Dieux  Lares. 

(i)  Le  halte  droit  la  lie  d'une  liqueur  fort  délicate,  que  les  anciens  faifoient  avec  les 
irtuiinj  H’un  poiflon  qui  nous  t 11  inconnu,  & qu’il;  nommoient  garon  ou  garus.  Ils  fai- 
foient  auiii  dikhalcc  avec  des  petits  poillims  de  vil  prix,  tels  que  les  anchois.  Les  gens 
pauvres  tretnpoient  leur  pain  dans  cette  el'pèce  de  làumurc,  qu'on  pouvoir  regarder  comme 
de  la  gelée  de  poiflon. 
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greffoir  & dans  le  fellier.  Caton  détaille  enfuite  les  fondions  de  celui  qui 
garde  le  prertbir,  & lui  enfeipnc  la  préparation  qu’il  faut  donner  aux  fu- 
tailles, avant  de  leur  confier  1 huile.  Il  doit  les  remplir  de  lie  d’huile  qu’il  y 
laifi'cra  pendant  huit  jours,  ayant  foin  d’en  mettre  tous  les  jours  de  la 
nouvelle,  à proportion  du  dcchct  quelle  aura  fouftert ; après  quoi  il 
retirera  cette  lie  & fera  fécher  les  futailles.  Quand  clics  feront  seches, 
on  délaiera  dans  de  l’eau  de  la  gomme,  qu’on  y aura  fait  détremper 
le  jour  précédent;  enfuite  on  chauffera  les  futailles  jufqu’à  ce  quelles 
foient  un  peu  au-deffous  du  degré  de  chaleur  qui  leur  eft  nécefTaire 
çour  être  enduites  de  poix  : ccft  pourquoi  il  uiffira  de  les  chauffer 
a un  feu  clair  : lorfqu’clles  feront  modérément  échauffées,  on  jettera 
la  gomme  dedans,  & on  les  en  frottera  bien.  Pour  les  frotter  comme 
il  faut,  quatre  livres  de  gomme  fuffiront  pour  chaque  futaille  de  cin- 
quante fextarii  de  contenance. 

Remède  pour  prévenir  les  maladies  des  boeufs.  Si  vous  craignez 
que  vos  bœufs  ne  tombent  malades , faites  leur  prendre  une  compo- 
fition  dans  laquelle  entrera  trois  grains  de  fel,  trois  feuilles  de  laurier, 
trois  feuilles  de  poireau,  trois  goulfcs  d’oignon  de  Cypre,  trois  goulfes 
d’ail,  trois  grains  d’encens,  trois  pieds  de  favinicrc,  trois  feuilles  de 
rhuc , trois  tiges  de  coulcuvrée  blanche , trois  pieds  de  jufquiame  blanche , 
trois  charbons  ardens  & trois  jèxtarii  de  vin.  On  donnera  trois  fois  de 
cette  potion  a chaque  bœuf,  pendant  trois  jours  confécutifs.  On  la 
partagera  de  façon  quelle  foit  prife  dans  les  trois  fois. 

Remède  pour  guérir  un  boeuf  malade.  Audi -tôt  que  vous  vous 
nppcrcevrez  qu’un  de  vos  bœufs  eft  malade,  faites-lui  avaler  un  œuf  de 
poule  crud;  le  lendemain  vous  broierez  un  pied  d’ail  de  Cypre  dans 
une  Héminc  de  vin,  que  vous  lui  ferez  boire. 

Oc  peur  que  les  bœufs  n’ufcnt  la  corne  de  leurs  pieds,  frottez -la 
pardeffous  avec  de  la  poix  liquide , avant  qu’ils  fe  mettent  en 
marche. 

Tous  les  ans,  quand  les  raifins  commenceront  à tourner,  vous 
donnerez  aux  bœufs  cette  médecine  pour  conforter  leur  (an té  : prenez 
une  peau  de  ferpent,  broyez-la  avec  de  la  farine,  du  fel  & du  fcrpolct, 
& faites-en  prendre  à tous  dans  du  vin.  Une  des  précautions  les  plus 
eflcntielles  pour  qu’ils  fc  portent  bien,  c’cft  de  ne  leur  faire  boire  en  été 
que  de  bonne  eau  & bien  limpide. 

Manière  de  faire  plufieurs  fortes  de  pain.  Le  pain  depjlicius , 
c’eft-i-dire,  paîtri  Amplement  & fans  levain,  fe  frit  avec  de  la  farine 
&:  de  l’eau  mêlés  cnfcmblc.  On  y répand  de  l’eau  peu-à-peu,  on 
la  partit  bien,  & on  la  fait  cuire  fous  un  couvercle  de  tourtière. 

Pour  faire  le  pain  appellé  libum,  (cfpèce  de  gâteau  qu’on  ofïroir 
aux  dieux),  on  prie  dans  un  pétrin  deux  livres  de  fromage,  on  y 
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incorpore  une  livre  de  farine  de  feigle;  ou  bien,  f»  fon  veut  quc*le 
gâteau  foir  plus  léger,  on  fc  contente  d’y  jetter  une  demi-livre  de  farine 
de  froment  & un  œuf.  Avec  cette  pâte,  on  forme  un  pain  qu’on  met 
fur  des  feuilles,  & qu’on  tait  cuire  fous  un  couvercle  de  tourtière,  fur 
un  âtre  échauffé. 

Le  placenta  (autre  efpccc  de  gâteau)  demande  un  peu  plus  de 
foin.  On  prend,  d’un  côté,  deux  livres  de  farine  de  feigle,  pour  former 
l 'abaijjc  fur  laquelle  on  doit  meure  les  t racla  (t);  on  prend,  d’un 
autre  côté,  quatre  livres  de  froment  & deux  livres  d'alica  (a),  on  met 
infùfcr  ce  dernier  dans  l’eau,  & lorfquil  cft  bien  détrempé,  on  le  met 
dans  un  pétrin  propre , &:  on  le  paîtrit  à la  main.  Lorfquil  eft  bien 
paîtri,ou  y ajoute  peu-à-peu  les  quatre  livres  de  farine  de  froment, 
pour  faire  les  tracla  avec  le  tout  cnfcmble  ; on  travaille  cette  pâte  dans 
une  corbeille,  & à mefure  quelle  sèche , on  façonne  proprement 
chacun  de  ccs  tracla  en  particulier.  Quand  on  leur  a donné  la  forme 
convenable,  on  les  frotte  tout  autour  avec  un  morceau  dctoflc  trempé 
dans  de  l’huile,  comme  on  fait  par  la  fuite  à l’abaiflc  du  placenta, 
avant  que  d’y  mettre  les  tracla.  Pendant  ce  tems,  on  chauffe  bien 
l’âtrc  & le  couvercle  de  la  tourtière  dcûincs  à la  cuiffon.  Cela  étant  fait, 
on  verfe  les  deux  livres  de  fatirfe  de  feigle  qu’on  a mifes  de  côté,  lur 
quatorze  livres  de  fromage  fait  avec  du  lait  de  brebis  ; & on  en  fait 
une  pâte  légère  pour  former  l 'abaijfe  dont  nous  avons  parlé.  Il  faut 
que  ce  fromage  loir  bien  frais,  & qu’il  ne  tourne  point  a l’aigre.  On 
le  fera  préalablement  tremper  dans  de  l’eau  qu’on  aura  foin  de  changer 
jufqua  trois  fois;  après  l’avoir  retiré  de  l’eau,  on  lcgoûtcra  petit  à petit 
entre  les  mains;  St  lorfqu’il  fera  bien  égoûté,  on  le  mettra  dans  un 
pecrin  propre , où  on  le  laifî'cra  féchcr.  Après  quoi  vous  le  paîtrirez 
a la  main  dans  ce  pétrin,  julqu’à  ce  que  vous  ne  fentiez  plus 
aucun  grumeau.  Enfuite  vous  prendrez  un  tamis  à palier  la  farine , qui 
foir  propre,  & vous  le  ferez  pafler  par  le  tamis  dans  le  pétrin.  Vous  y mettrez 
quatre  livres  S c demie  de  bon  miel,  que  vous  incorporerez  bien  avec  le 
fromage,  fur  une  planche  d’un  pied  en  quarte",  couverte  de  feuilles  de 
laurier  fronces  d’huile , fur  laquelle  vous  mettrez  l 'abaijjê  munie  de  fôn 
bourrelet,  Sc  vous  façonnerez  votre  placenta.  Il  faudra  commencer  par 


(l)  Les  tracla  étoient  une  cfpècc  de  gaufre,  ou  plutôt  de;  tnaffepains  d'tme  pâte  cro- 
quante, puisque  les  Romains  s en  fervoient  pour  épailfir  les  fances,  comme  nous  nous 
ferrons  aujourd'hui  de  chapelure  de  pain. 

(îj  L’tlica , félon  Pline,  étoit  une  •ompofuion  faite  de  grains  d'épeautre  concafles , 
auxquels  on  aioutoit,  pout  les  attendrir  ft  pour  les  blanchir,  une  efpice  de  craie  parti- 
culicre  qui  fe  trous  oit  enrre  Pouzolcs  & Naples, fur  la /«sera.  Cette  craie  étoit  li  dl'cn- 
ticllc  !t  ia  compolition  de  Yalica , & Yalica  étoit  fl  précieux , qu'A  ugufle  fil  payer  une  Comme 
considérable  par  an  aux  Napolitains,  pout  qu’il»  en  appt ovifioiinafiênt  une  Colonie  qu'il 
oit  établie  a Capouc. 

couvrir 
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couvrir  tout  le  fond  de  labaiffe  d’un  lit  de  t racla,  qu’on  pofera  l’un 
après  l’autre,  & qu’on  enduira  de  ce  fromage  incorporé  avec  le  miel; 
puis  on  fait  un  fécond  lit  fur  le  premier,  qu’on  enduit  de  meme,  & 
on  répète  cette  opération  jufqu  a ce  qu’on  ait  employé  tout  le  fromage 
incorporé  avec  le  miel.  Enfin,  vous  arrangerez  tous  vos  t racla  fur 
l’abaifTe , dont  vous  élèverez  fuffifamment  la  bordure  en  l’inclinant  en 
dedans  pour  les  retenir,  & vous  préparerez  votre  âne.  Dès  qu’il  aura 
acquis  un  degré  de  chaleur  modéré,  mettez-y  pour-lors  votre  placenta; 
&,  apres  l’avoir  recouvert  avec  le  couvercle  de  tourtière,  que  vous 
aurez  déjà  fait  chauffer,  vous  mettrez  encore  de  la  braife  parddïus  & 
tout  à l’entour.  Ayez  foin  qu’il  cuifc  bien  lentement.  Vous  le  dé- 
couvrirez deux  ou  trois  fois,  pour  voir  à quel  degré  en  fera  la  cuiffon; 
lorfqu’il  fera  cuit , vous  le  retirerez  & le  frotterez  de  miel.  Pour 
faire  un  fpira,  il  faut  s’y  prendre  comme  pour  faire  le  placenta, 
excepté  qu  il  faut  donner  une  forme  différente  aux  tracla  , qu’on  met 
fur  labaifle.  On  les  enduit  bien  de  miel,  Se  an  les  tortille  comme  une 


coiffe. 

Le  fcriblita  ne  diffère  des  précédons  que  par  le  fromage  qu’on 
met  aux  tracla,  fans  y faire  entrer  de  miel. 

Pour  Étire  des  globi,  mêlez,  comme  ci-dcffus,  du  fromage  avec  de 
Xalica,  dont  vous  ferez  autant  de  globi  qu’il  vous  plaira;  frites  enfûite 
chauffer  de  l’huile  dans  une  chaudière,  & mcttcz-les  y cuire  l’un  après 
l’autre,  ou  deux  à deux;  rctournçf-les  continuellement  avec  une  cuiller, 
& retirez-Ies  quand  ils  feront  cuits;  frottez-les  enfuite  de  miel,  & 
égrugez  du  pavot  deffus  avant  de  les  fervir. 

Ij encytum  fc  frit  de  la  même  manière  que  les  globi,  h feule 
différence  confiftc  à frire  paffer  la  pâte  dont  il  eft  compofé  dans  un 
moule  croix  & troué  qui  lui  donne  une  forme  élégante.  On  le  met 
dans  de  l’huile  chaude,  & on  le  retourne.  Lorfqu’il  eft  tiède,  on  le  frotte 
d’huile  pour  lui  donner  de  la  couleur,  & on  îc  fert  avec  du  miel  ou 
avec  du  vin  mêlé  de  miel. 


Vous  ferez  1 ’erneum  de  la  même  manière  que  le  placenta,  en  y 
mettant  les  mêmes  ingrédiens.  Après  les  avoir  bien  mêlés  dans  une 
auge  de  bois,  on  les  met  dans  une  hirnea  de  terre,,  que  l’on 
plonge  dans  une  marmite  de  cuivre  pleine  d’eau  chaude,  dans  laquelle 
on  les  biffe  cuire  auprès  du  feu.  Quand  ïerneum  eft  cuit,  on  cafl'e 
ïhirnea  pour  le  fervir. 

On  frit  le  fpherita  comme  le  fpira,  fi  ce  n’cfl  qu’on  frit  entrer 
dans  fa  compofition  de  pièces  de  pâtillcric  fpheriques,  fans  y mettre 
de  fromage  ni  de  miel.  On  las  arrange  enfuite  fur  une  abaifle  de  pâte, 
& on  les  frit  cuire  comme  le  fpira. 

Voulez-vous  faire  le  favillum?  Mêlez  cnfemblc  une  demi-livre  de 
Agriculture.  Tome  I.  O 
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farine  &T  deux  livres  & demie  de  fromage,  comme  fi  vous  vouliez  faire 
un  libum , ajoutez-y  trois  onces  de  miel  & un  oeuf.  Battez  enfemble 
tous  ces  ingrédiens,  mettez-les  dans  un  plat  de  terre  que  vous  aurez 
frotte  d’huile,  couvrez  ce  plat  avec  un  couvercle  de  tourriere,  & faites 
en  forte  que  la  cuiffon  pénètre  l’intérieur  du  j'avillum  , fur -tout  dans 
le  milieu  où  il  cfl  pîus  épais.  Quand  il  fera  cuit,  rctirez-le  du  plat, 
frottcz-le  de  miel  & égrugez  du  pavot  deflus,  remettcz-le  encore  un 
inftant  fous  le  couvercle  de  la  tourriere  ; & lorfque  vous  l’aurez  retiré, 
vous  le  fervirez  fur  le  plat  même  dans  lequel  il  aura  été  cuit , avec  des 
cuillers  pour  le  manger. 

Voici  la  manière  de  préparer  la  bouillie  à la  carthaginoife.  On  jette 
une  livre  d’alica  dans  de  l'eau,  & on  l’y  laide  bien  infufer,  on  la  verfe 
dans  une  auge  de  bois , on  y ajoute  trois  livres  de  fromage  frais  avec 
une  demi-livre  de  miel  & un  oeuf;  on  bat  le  tout  enfemble,  & on  fait 
cuire  cette  bouillie  dans  une  marmite  propre. 

On  prépare  le  granea  de  froment  d’une  manière  bien  fimple.  On 
met  une  demi-livre  de  pur  froment  dans  un  mortier  propre.  Ajjrès 
l’avoir  bien  lave  & purge  de  fâ  peau  en  le  broyant,  on  le  fait  cuire 
dans  une  marmite  avec  de  l’eau  pure;  & quand  il  eft  bien  cuit,  on  y 
jncle  du  lait  peu-à-peu,  jufqu  a ce  qu’il  s’y  forme  une  crème  bien  épaiflc. 

Pour  faire  1 ’amulum , vous  nétoierez  bien  du  feigle  , vous  le  mettrez 
dans  une  auge  Si  verferez  de  l’eau  pardefl’us  deux  fois  par  jour  : tarifiez 
l’eau  le  dixième  jour.  Quand  le  gr^jn  fora  bien  enflé,  vous  l’agiterez 
dans  une  auge  pleine  d’eau,  jufqu  a ce  qu’étant  détaché  de  fa  peau, 
il  tombe  au  fond  de  l’eau  comme  de  la  lie.  Après  cela,  vous  le  mettrez 
dans  un  linge  propre , que  vous  tordrez  bien  pour  en  exprimer  la 
crème,  vous  expoferez  cetrc  crème  dans  un  bafïin  pour  la  faire  fécher, 
& lorfqu’clle  fera  scche , vous  la  ferez  cuire  avec  du  lait  dans  une 
marmite. 

Manière  d’engraifjir  la  volaille.  Il  faut  renfermer  les  poules  ou 
les  oies  que  l’on  voudra  engraiffer,  Si  faire  des  boulettes  de  pâte  avec 
de  la  fleur  de  farine  ou  de  la  farine  d’orge  qu’on  trempera  dans  l’eau 
avant  de  les  leur  faire  avaler.  On  augmentera  la  dofe  tous  les  jours 
peu-à-peu;  on  les  empâtera  ainfi  deux  fois  par  jour,  & on  les  fera 
boire  à midi,  ayant  foin  de  ne  laiffer  l’eau  plus  d’une  heure  devant 
elles.  A l’égard  des  oies,  il  faut  commencer  par  les  faire  boire  avant 
de  les  empâter. 

Méthode  pour  faire  une  aire.  Labourez  la  terre  où  vous  voulez  la 
frire,  arrofcz-la  bien  avec  de  la  lie  d’huile,  & donnez-lui  le  tems  de 
s’cn  imbiber,  après  quoi  vous  ameublirez  le  terrcin  Sc  vous  l’applanirez 
en  le  battant  avec  la  hie  ; enfuite  vous  l’arrofeiez  encore  avec  de  la  lie 
«huile,  & vous  le  laiflèrez  fécher. 
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Ufage  qu’on  peut  faire  de  la  lie  d’huile.  Pour  éloigner  les  rare 
8 1 les  charenfons  de  vos  greniers,  faites  du  mortier  de  terre  avec  de  la 
lie  d’huile,  fie  mclez-y  un  peu  de  paille  hachée,  crêpiflez-en  votre 
grenier  à une  épailfcur  raifonnable,  fie  remettez  une  couche  d’huile 
parddl'us. 

Si  vos  oliviers  font  ftériles,  déchauffoz-lcs , cnvcloppez-les  de  paille 
longue ; mêlez  enfuitc  de  la  lie  d’huile  avec  une  moitié  d’eau,  fie 
répandez-en  autour  une  urne  pour  les  plus  grands  arbres,  moins  à 
proportion  pour  les  petics. 

Vos  figuiers  ne  perdront  point  les  figues  vertes  dont  ils  feront 
charges,  fie  ils  feront  prcfcrves  de  la  gale,  fi  vous  fuivez  le  meme 
procédé. 

Pour  garantir  vos  brebis  de  fo  gale,  biffez  repofer  de  la  lie  d’huile 
dans  un  vafe,  jufqu’à  ce  quelle  foit  bien  éclaircie;  prenez  enfiiite  de 
l’eau  dans  laquelle  vous  aurez  foit  bouillir  des  lupins  fie  de  la  lie  de 
bon  vin , mêlez  tout  cela  enfomblc  par  portions  égales.  Après  la  toifon, 
vous  en  frotterez  les  brebis  par  tout  Ifc  corps , fit  vous  les  laillcrcz  fuer 
deux  ou  trois  jours;  apres  quoi  vous  les  mènerez  fe  baigner  dans  la 
mer;  fi  la  mer  n’eft  pas  à votre  portée,  vous  ferez  de  l’eau  folée  pour 
les  en  laver.  Non-feulement  ce  remède  préferveta  vos  brebis  de  la  gale, 
mais  encore  la  laine  en  fora  plus  belle.  On  peut  s’en  forvir  pour  tous 
les  quadrupèdes,  quand  ils  auront  la  gale. 

Si  on  frotte  avec  de  la  lie  d’huile  bouillie  les  effieux , les  rênes , les 
fouliers  fi 1 les  cuirs , ils  auront  un  degré  de  bonté  de  plus. 

Les  teignes  ne  fo  mettront  point  à vos  habits,  fi  vous  avez  foin  de 
frotter  les  pieds  fi t les  coins  de  vos  armoires,  le  fond  ôc  l’extérieur  avec 
de  la  lie  a huile  cuite  fie  réduite  à moitié. 

Frottez  de  même  toute  votre  vaiflelle  de  cuivre , après  l’avoir  bien 
ccurée , la  rouille  ni  le  verd-do-gris  ne  s’y  mettront  point. 

On  confcrvc  les  figues  sèches  en  les  mettant  dans  un  vafe  de  terre 
qu’on  a frotté  de  lie  cfhuile  bouillie. 

Remèdes  pour  les  bœufs.  Si  un  ferpent  vient  à mordre  un  bœuf 
ou  tel  autre  quadrupède  que  ce  foit , broyez  dans  une  hrjmine  de  via 
vieux  un  ace  tabule  (r)  de  cette  nielle  que  les  Médecins  appellent 
fmyneum  (a),  injeétez-lui  en  dans  les  nafeaux,  fit  mettez  de  la  fiente 
de  porc  fur  la  plaie. 

Pour  maintenir  les  bœufs  frais  fit  vigoureux,  8 1 leur  foire  revenir 
f appétit  lorfqu’ils  paraîtront  dégoûtes , il  faut  arrofer  leur  fourrage  avec 
de  la  lie  d’huile  : on  leur  en  donne  à boire  aulfi  avec  moitié  eau , mais 


(i)  L’acetabule  des  Romains  éroit  la  548/  partie  de  Y amphore. 

(ÿ  Quelques  Botanilics  om  cru  que  c’étoit  le  mjeeron  appdK  ûnyrnium. 
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rarement,  comme,  par  exemple,  tous  les  quatre  ou  cinq  jours.  Cette 
boiflon  les  préfervc  des  maladies.  Il  ferait  trop  long  de  rapporter 
les  details  que  Caton  donne  fur  les  vins  5 nous  nous  contenterons 
de  les  énoncer. 

Objets  divers.  Il  donne  la  manière  de  faire  le  vin  des  gens  pour 
l’hiver,  le  vin  grec,  le  vin  de  Co;  il  enfeigne  la  façon  d apprêter 
l’eau  de  mer.  Il  indique  des  moyens  pour  fa  voir  fi  le  vin  fera  de  duree 
ou  non,  pour  le  rendre  agréable  lorfqu’il  a quelque  mauvais  goût,  pour 
lui  donner  de  l’odeur  & du  parfum.  Il  donne  la  recette  pour  taire  le  vin 
purgatif;  le  vin  à l’ufage  de  ceux  qui  urinent  difficilement  ; le  vin  a 
l’ufage  de  ceux  qui  ont  la  goutte  feiatique;  le  vin  de  mirthe.  Les 
chapitres  qui  traitent  de  ces  différons  objets,  font  remplis  de  repe- 
ôtions.  • 

Il  parle  enfuite  du  facrifice  qu’il  falloir  faire  avant  la  moiffon.  La 
vi&ime  qu’on  offrait  alors  à Cércs  étoit  la  truie  Prcecidanea.  On 
fimmoloit  dans  la  vue  de  purifier  une  famille  qui  fe  trouvât  fouillée, 
faute  d’avoir  rendu  les  derniers  *dcvoirs  à quclquun  des  tiens  apres 
fa  mort. 

Il  indique  les  lieux  où  l’on  devoir  fe  pourvoir  de  differens  uftenfiles, 
les  arrangemens  que  le  propriétaire  devoit  prendre  avec  celui  qui  fe 
chargeoit  de  cultiver  une  terre.  Il  trace  ce  qu’il' falloir  Étire  luivant  le 
rit  romain , avant  dclaguer  un  bois  confacré  aux  dieux , & comment 
on  devoit  purifier  une  terre. 

Enfin,  cet  ouvrage  eft  terminé  par  des  préceptes  qu il  donne  au 
métayer  & au  père  de  famille  : à l’un , fur  quelques  devoirs  relatifs  a 
fon  état;  à l’autre,  fur  les  conventions  qu’il  devoit  faire  avec  ceux  qui 
fe  chargeaient  de  faire  la  récolte  des  olives  & d’en  exprimer  1 huile. 
Il  leur  apprend  fous  quelles  conditions  la  vendange  doit  être  vendue 
fur  pied,  comment  le  vin  doit  être  vendu  en  futailles;  fous  quelles 
redevances  on  devoit  céder  le  droit  de  pâturage  pendant  1 hiver,  & 
l’ufufruit  d’un  troupeau  pour  l’cfpace  d’une  année.  Il  ajoute  encore  la 
recette  'de  certains  remedes  peu  importans , notamment  de  1 emploi 
qu’on  pouvoir  faire  des  choux  pour  certaines  maladies,  ou  pour  lufage 
de  la  maifon. 


Ufage  du  chou.  Le  chou,  dit-il,  l’emporte  fur  toutes  les  herbes 
potagères  par  fon  utilité.  On  le  mange  crud,  en  le  faifant  tremper 
dans  le  vinaigre.  Il  fe  digère  bien,  il  relâche  le  ventre,  & 1 urine  que 
l’on  rend  après  l’avoir  mangé,  a beaucoup  d’excellentes  propriétés. 
Vcut-on  boire  beaucoup  dans  un  repas  fans  en  être  incommode?  il 
«y  a qu  a manger,  avant  de  fe  mettre  à table,  telle  quantité  de  choux 
que  l’on  voudra.  Si  quelqu’un  ne  pouvoir  uriner  que  difficilement,  il 
faudrait  prendre  un  chou,  le  jetter  dans  de  l’eau  bouillant#  ôe  ne  ly 
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biffer  qu’un  moment,  de  façon  qu’il  fût  à demi-cru;  enfuite  on  jette- 
roit  une  partie  de  l'eau,  on  y ajouterait  beaucoup  d’huile,  de  fd,  fie 
un  peu  de  cumin,  & l’on  ferait  bouillir  un  moment  ce  mélange.  On 
en  prendrait  un  petit  bouillon  lorfqu’il  ferait  refroidi,  fie  on  man- 
gerait le  chou.  On  pourrait  prendre  ce  remède  tous  les  jours,  pour 
accélérer  la  guérifon. 

Pilez  du  chou , appliquez-en  fur  tous  les  ulcères , bleffures  8e  rameurs , 
il  les  guérira  fans  douleur , fie  difloudra  les  enflures  en  les  faifânt 
aboutir. 

C’eft  un  excellent  remède  pour  les  cancers,  de  quelqu’cfpèce  qu’ils 
foient  ; il  faut  piler  du  choux  fie  l’appliquer  fur  ces  fortes  de  maux. 
Avant  d’en  faire  l’application,  il  faut  bien  laver  la  partie  malade  avec 
de  l’eau  chaude. 

Rien  n’cft  plus  propre  pour  chaffer  la  goutte,  que  de  manger  du 
choux  crud,  coupé  par  morceaux,  avec  de  la  rhue,  de  la  coriandre; 
ou  bien  avec  du  lafer  ratifie  deflus,  en  y ajoutant  du  fcl,  du  vinaigre 
Élit  avec  de  l’eau  de  mer  6 i du  miel.  • 

La  fin  de  cet  ouvrage  annonce  que  Caton  necrivoit  que  pour  des 
gens  fimjples,  fie  qu’il  ne  chcrchoit  qu’à  les  inftruirc.  C’eft  une  atten- 
tion générale  qu’il  ne  faut  point  perdre  de  vue,  avant  de  porter  fon 
jugement  fur  cet  Auteur.  Si  quelqu’un  croit  bleflc  des  répétitions  que 
nous  avons  remarquées  dans  cet  ouvrage,  Sf.  de  quelques  minuties  que 
nous  avons  rapportées  dans  notre  analy  le , il  doit  fe  rappcllcr  que  ce  qu’il 
y a de  plus  grand  fi e de  plus  admirable  dans  tous  les  arts,  eft  lou- 
vent  dû  aux  plus  petites  obfcrvations,  8e  que  la  première  qualité  d’un 
Auteur  didactique,  c’eft  de  mettre  fes  préceptes  a la  portée  de  tout  le 
monde. 

M.  Terentius  Varron,  l’un  des  defeendansde  ce  collègue  de  Paul- 
Emile  , que  le  peuple  romain  remercia  pour  n’avoir  pas  défefpéré  de 
la  république  après  la  bataille  de  Cannes,  a vécu  fous  les  règnes  de 
Julcs-Céfar  ô c d’Augüfte.  Il  joignoit  à cette  illuftre  naiflance  qui  le 
fit  parvenir  aux  premières  charges  de  la  république , un  titre  bien  plus 
glorieux  encore;  c’étoit,  dit  Cicéron,  l’homme  le  plus  favant  de  tous 
les  Romains.  Sa  réputation  étoit  fondée  fur  une  quantité  prodigieufe 
d’ouvrages  cxccllcns  qu’il  avoit  donnés , entre  lcfqucls  fon  économie 
rurale  tient  un  rang  diftingué.  Il  n’auroit  poutre  jamais  entrepris 
décrire  fur  cet  important  objet,  fi  une  circonftSKe  particulière  ne  l’y 
avoit  déterminé.  Fundania,  fon  époufe,  avoit  achète  un  fonds  de  terre 
qui  avoit  été  néglige,  mais  qui,  d’ailleurs,  pouvoit  produire  beaucoup 
par  une  culture  men  cncendue:  en  conféqucnce,  elle  pria  fon  mari  de 
lïnftruirc  fur  la  manière  de  tirer  le  meilleur  parti  pofliblc  de  là  nouvelle 
acquif îcion ; Varron,  quoiqu’âge  de  8 o ans,  s’en  chargea  d’autant  plus 


Varron. 


Digitized  by  Google 


DISCOURS 


volontiers,  qu’il  ctoic  très-attaché  à fon  époufe,  Sc  qu’il  Ce  plaifoie 
d’ailleurs  beaucoup  à l’agriculture.  • 

Avant  d’encrer  en  matière , il  invoque  la  procc&ion  de«  douze  dieux 
qui  préfident  aux  travaux  des  champs  ; & pour  ne  rien  biffer  A cjclîrer 
à fa  femme  fur  ce  fujet,  il  la  prévient  que  li,  après  fa  mort,  il  lui 
furvient  quelque  difficulté  fur  les  principes  de  culture  qu’il  va  lui 
donner , elle  pourra  prendre  des  éclairciflcmens  dans  les  Auteurs  grecs 

Îui  ont  écrit  fur  l’agriculture,  & dont  il  (ait  une  longue  énumération. 

1 trace  enfuitc  le  plan  de  fon  ouvrage,  qu’il  divife  en  trois  livres: 
l’un,  fur  les  opérations  rurales-,  l’autre,  fur  les  beftiaux;  & le  troifième, 
fur  les  animaux  qu’on  élève  à la  campagne. 

Afin  de  mettre  plus  de  variété,  d’agrément  & d’intérêt  dans 
fon  ftyle,  il  a donne  à fon  traité  la  forme  du  dialogue.  Les  inter- 
locuteurs du  premier  livre  font  Fundanius  fon  beau-père,  Agrius, 
chevalier  romain.  Agrafais  le  partifan,  Lidnius  Stolon,  & Tre- 
mellius  Scrofà.  Il  rend  compte  à £a  femme  des  oonverfations  qu’il 
avoir  eues  avec  ces  grands  hommes  fur  divers  articles  relatif,  à la  culture 
des  terres. 


Objet  principal  de  l’agriculture.  Leur  premier  entretien  roule  fur 
l’objet  de  l’agriculture:  favoir,  fi  l’on  ne  doit  comprendre  fous  ce  mot 

3 uc  les  grains  que  l’on  dépofe  dans  le  fein  de  la  terre  ; ou  bien , fi  l’on 
oit  y rapporter  tous  les  animaux  qui  font  une  patrie  effentiellc  de 
l’économie  rurale,  comme  les  brebis  & le  gros  bétail.  Stolon  prétend 
que  l’engrais  des  beftiaux  concerne  les  pâtres  plutôt  que  les  agriculteurs. 
Agrafïus  dit  que  ces  deux  objets,  quoique  bien  différens,  ont  cependant 
une  grande  affinité,  & qu’on  peut  les  comparer  aux  deux  flûtes  dont 
fe  fort  à-la-fois  un  muficien  : lune  forme  le  chant  ; l’autre  l’accompa- 
gnement. fundanius  prend  un  parti  intermédiaire  ; il  obfcrve  qu’il  y a 
des  beftiaux  qiii  font. le  fléau  & le  poifon  de  la  culture,  comme  les 
chèvres  Si  les  brebis;  d’autres,  au  contraire,  qui  font  d’une  utilité  indif- 


pcnfable,  tels  font  ceux  qu’on  actcle  à la  charrue.  Quant  aux  premiers, 
ils  ne  doivent  point  faire  partie  de  l’agriculture;  ceux  de  la  féconde 
cia  fie  ne  pourraient  cri  être  féparés. 

Définition  de  l’ agriculture.  Dans  ce  meme  entretien  on  pria 
Scrofa,  comme  le  plus  diftingu»  par  l’âge,  le  rang  Si  les  connoifïances, 
de  définir  l’agricult^  & d expliquer  les  préceptes  de  cette  fciencc. 
Voici  le  précis  de  PP  difeours.  L agriculture  cft  un  art  de  première 
néccflité  & un  des  plus  étendus.  C’cft  la  fciencc  qui  nous  apprend 
ce  que  nous  devons  icmer  ; les  travaux  que  nous  avons  à exécuter  dans 
telle  cfpècc  de  terre  que  ce  foit,  & qui  nous  fait  difeerner  le  terrein 
fertile  d’avec  celui  qui  ne  l’eft  pas. 

Principes  de  l’agriculture.  Les  priricipes  de  ragriculture'font  l’eau. 
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la  terre,  l’air  8c  le  feu.  Il  cft  eflentiel  d’acquérir  des  connoifTances  for 
cesdifférens  objets,  avant  de  confier  les  fémences  à la  terre;  attendu 
que  ce  font  les  principes  des  fruits  qu’on  doit  recueillir.  Cette  étude 
approfondie  ferait  encore  d’un  grand  fccours  aux  agriculteurs  pour 
diriger  leurs  travaux  vers  les  fins  principales  qu’ils  doivent  avoir  toujours 
en  vue,  l’utilité  8c  l’agrément.  Ce  qui  cft  utile,  l’emporte,  à la  vérité, 
fur  ce  qui  eft  de  pur  agrément:  cependant  la  culture,  en  rendant 
une  terre  plus  belle  à la  vue,  contribue  non-feulement  à fa  fertilité; 
mais  elle  la  rend  encore  plus  aiféc  à vendre,  en  ajoutant  à fon  prix 
réel. 

Salubrité  de  l’air.  Le  meilleur  fonds  eft  celui  qui  eft  le  plus  fain  • 

Earce  que  le  produit  en  eft  plus  alluré.  Dans  un  domaine  où  la  lâlu- 
rité  manque,  quelque  fertile  d’ailleurs  que  foie  le  fol,  les  accidcns  ne 
laillcnt  point  au  cultivateur  le  tems  de  voir  parvenir  les  fruits  à leur 
maturité.  La  fciencc  cependant  peut  remédier  à ces  inconvcniens,  ou 
les  rendre  plus  fupportablcs  : par  exemple,  fi  un  fonds  fc  trouve  mal 
fain,  à caufê  de  la  terre  ou  de  l’eau  qui  s’y  trouve,  ou  à caufc  des 
mauvaifes  odeurs  qu’il  exhale  en  certains  endroits  ; un  propriétaire  peur 
venir  à bout  de  corriger  ces  défauts,  par  l’art  8c  les  depenfes  qu’il  y a 
à faire.  Il  eft  donc  important  d’examiner  les  pays  dans  lefqucls  font 
11  tuées  les  métairies , leur  étendue  8c  leur  expolition. 

Parties  de  l’ agriculture.  Il  y a dans  l’agriculture,  continue  Scrofà, 
quatre  parties  à confidércr , d’où  dérivent  toutes  les  autres,  i ,°  Le 
terrein  en  lui-même;  i.°  ce  qui  eft  néccft'aire  pour  le  cultiver;  j.°  les 
travaux  que  cette  culture  exige;  4°  enfin,  la  connoiflancc  des  tems 
deftinés  à chacun  de  ces  travaux.  La  première  partie,  qui  regarde  le 
fonds,  renferme,  d’un  côté,  les  terres;  de  l’autre,  les  métairies  8c  les 
étables.  La  féconde  partie,  qui  concerne  le  mobilier,  fc  fous-divife  eu 
deux  branches,  dont  la  première  comprend  les  hommes  qui  doivent 
travailler  à la  culture;  8c  la  fécondé,  lesarftcnlilcs  qui  font  néceffaires. 
La  troifième  partie,  qui  a pour  objet  les  travaux  qu’il  faut  faire  dans' 
un  fonds,  renferme  les  préparatifs  quelles  exigent r 8c  la  connoiflancc 
des  lieux  où  on  doit  les  faire.  Enfin,  la  quatrième  partie,  qui  concerne 
les  tems,  comprend  ce  qui  a rapport  au  cours  du  foleil  pendant  l’année, 
8c  à celui  de  la  lune  pendant  If  mois. 

Confédérations  fur  le  terrein.  Il  y a quatre  chofes  à examiner  fur 
le  fonds  qu’on  veut  acheter;  quelle  cft  la  forme  ou  difpofition,  ou 
quelle  cft  la  qualité  de  la  terre  dont  il  eft  compofé;  quelle  cft  fon 
étendue,  8c  quelle  cft  fâ  clôture. 

Un  terrein  peut  être  confidéré  fous  deux  cfpèces  de  forme;  l’une, 
qu’il  ticnc  de  la  nature , 8c  par  laquelle  il  cft  d’une  meilleure  qualité 
qu’un  autre  j la  fécondé,  qu’il  acquiert  par  la  culture. 
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• La  forme  naturelle  comprend  quatre  genres  de  terré;  lavoir,  celle* 
qui  font  fituées  dans  les  plaines,  celles  qui  font  fur  des  collines , celle* 

3ui  font  fur  des  hautes  montagnes,  & celles  qui  font  compofées  des 
eux  ou  trois  genres  précédera.  Ces  fituations  diverfes  demandent  cha- 
cune un  nouveau  genre  de  culture  ,&  donnent  au/fi  des  produits  diffétv ns. 

Quanta  la  forme  qu’un  terrein  reçoit  de  la  culture,  Scrofà  prétend 
que  celui  qui  préfente  un  afpeft  plus  agréable  qu’un  autre,  cft  par-là 
même  d’un  plus  grand  produit  ; attendu  que  les  chofes  étant  chacune 
à Içur  place , elles  occupent  moins  d’efpace  : clics  ne  Ce  nuifent  pas 
mutuellement,  Se  les  unes  n’interceptent  point  aux  autres  les  influences 
du  folcil , de  la  lune  & de  l’air , dont  elles  ont  toutes  egalement 
befoin. 

Diverfes  qualités  du  terrein.  La  connoiflance  de  la  terre  qui 
conftituc  le  fol  d’une  métairie,  doit  déterminer  l’cfpccc  de  produ&.on 
qu’on  lui  deftine,  Se  le  genre  de  culture  qu’il  faut  lui  donner.  Tel 
terrein  cft  propre  pour  la  vigne,  qui  ne  le  ieroit  point  pour  le  bled; 
il  importe  donc  de  favoir  de  quelle  nature  eft  la  terre,  & quel  cft 
l’objet  pour  lequel  elle  eft  bonne  ou  mauvaife. 

On  ne  trouve  point  de  terrein  qui  foit  uniquement  compofé  d’une 
matière  homogène;  il  y a plufieurs  corps,  tels  que  la  pierre,  le  marbre, 
le  moëlon,  le  caillou,  le  fable,  la  terre  rouge,  l’argille,  la  pouffîère, 
la  craie  Se  le  gravier,  qui  entrent  dans  fa  compofition;  Sc  fuivant  que 
la  terre  eft  mélangée  de  quelques-unes  de  ces  madères,  elle  en  em- 
prunte fon  nom  ;&  s’appelle  ou  craycufe,  ou  graveIcufe,ouargillcufc, 
Sec.  On  peut  même  dire  que  l’on  compte  autant  d’cfpcces  mixtes,  qu’il 
y a de  ces  parties  differentes,  puifque , dans  le  fait , chaque  cfpèce 
peut  être  fous-divifee  elle-même,  ou  moins  en  trois  autres;  comme, 
par  exemple,  une  terre  peut  être  extrêmement  pierreufe,  ou  médiocre- 
ment ou  prcfquc  point,  Se  ainfi  des  autres  mélanges  qui  peuvent  tous 
offrir  ces  trois  degrés.  En  outre,  ces  trois  degrés  eux -mêmes  peuvent 
encore  être  fous-divifés  chacun  en  trois  autres , parce  que  chacun  d’eux 
peut,  indépendamment  de  cette  première  qualité,  être  ou  très-humide, 
ou  très-fcc,  ou  confcrvcr  le  milieu  entre  ces  deux  qualités.  Ces  confé- 
dérations deviennent  indifpenfablcs  par  rapport  aux  frtiits:  ainfi , les  gens 
expérimentés  sèment  plutôt  du  froment,  Ador,  que  du  bled  commun , 
dans  un  terrein  trop  humide  : ils  sèment  plutôt  de  l’orge  que 
du  froment,  dans  un  terrein  trop  fcc  : Sc  par  la  même  railon , ils 
sèment  indifféremment  l’un  ou  l’autre  dans  celui  qui  n’eft  ni  trop  humide 
ni  trop  fcc. 

Toutes  ces  cfpèces  de  terres  ont  encore  d'autres  différences  plus 
détaillées.  Pat  exemple,  s’il  s’agit  d’une  terre  fablonneufe;  tantôt  le 
fàbJc  cft  blanc  ; tantôt  il  cft  rouge.  Lorfqu’il  eft  blanchâtre , 
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tSn  ne  peut  pas  y planter  d’arbrifleauxi  on  le  peut  au  contraire,  lorf- 
cju’il  cft  rouge. 

De  même  il  y a trois  autres  qualités  de  terre,  qu’il  cft  néceffairc  de 
connoîrrc  : lavoir,  fi  clic  cft  graff'c  ou  maigre,  ou  d’une  qualité  moyenne  i 
parce  que,  relativement  à la  culture,  les  terres  grades  font  plus  univer- 
lcllemcnt  fertiles  que  les  maigres.  ' . i 

Les  meilleurs  indices  pour  connoîrrc  quand  une  têrrc  cft  bonne  ou 
mauvaife , c’cft  d’examiner  les  .plantes  qui  y croiflent  fans  culture; 
Si  elles  font  bien  hautes , fi  les  fruits  en  font  abondans , la  terre  eft 
d’une  bonne  qualité.  Les  mauvais  terreins  s’annoncent  par  des  lignes 
contraires. 

Préceptes  fur. la  fituation  de  la  métairie.  Après  que  Scrofâ  cu6 
parlé  des  differentes  manières  de  mefurcr  les  terres  qui  croient  en  ufage 
chez  les  Romains,  il  indiqua  les  attentions  qu’il  faut  avoir,  lorfqu’on 
bâtir  une  métairie.  Il  faut  faire  en  forte  quelle  foit  pourvue  d’eau 
dans  fon  enceinte,  ou  du  moins  qu’il  s’en  trouvé  le  plus  près  qu'il  fera 
poflîblc.  Elle  jouira  de  la  polîtion  la  plus  avantageufe,  lorfqu’ellc  fera 
placée  au  pied  d’une  montagne  couverte  de  bois,  & dans  un  endroit 
pourvu  de  vaftes  pâturages.  Le  meilleur  afpeéf  cft  le  poinc  de  l’horizon 
où  le  folcil  fe  lève  dans  le  tems  de  l’équinoxe,  parce  que,. dans 
cette  fituation,  la  inécairic  jouira  de  l’ombre  en  etc  Ht  du  folcil  en 
hiver.  Il  faut  avoir  foin  de  ne  pas  la  placer  auprès  des  marécages  ; 
parce  que,  lorlqu’ils  viennent  à fc  dcftcchcr,  ils  engendrent  des  petits 
animaux  imperceptibles,  qui  entrent  dans  le  corps  par  la  bouche  & par 
le  nez,  avec  l’air  qu’on  refpire,  & caufent  des  maladies  fâchcufcs.  On 
doit  éviter  également  que  la  métairie  ne  foit  tournée  du  côté  d’où 
vient  le  vent  le  plus  fatiguant.  Il  faut  aufli  préférer  un  lieu  élevé  à 
une  vallée  trop  profonde,  parce  que  les  lieux  que  le  folcil  éclaire  pen- 
dant tout  le  jour,  font  immanquablement  le?  plus  fains. 

Dijlribution  du  bâtiment.  Les  étables  de  la  métairie  doivent  être 
difpofccs  de  façon  que  celles  qui  feront  deftinées  aux  bœufs,  foient 
dans  l’endroit  où  elles  pourront  fentir  le  plus  de  chaleur  en  hiver. 

Le  vin  & l’huile  veulent  être  placés  fur  la  terre  même  : il  faut  donc 
faire  des  celliers  à rez  de  terre,  pour  y mettre  les  vafos  qui  les  con- 
tiennent. 

La  paille,  les  fèves  & le  foin  feront  mis  fur  des  planchers  élevés 
au-ddlus  de  terre. 

Il  convient  de  biffer  libre  un  endroit  où  les  gens  puiffenc  prendre 
leur  repos,  lorfqu’ils  feront  fatigués  par  l’ouvrage,  par  le  froid,  ou  par 
le  chaud. 

La  chambre  du  métayer  doit  être  près  de  la  porte,  afin  qu’il  fuit 
à portée  de  fâvoir  qui  entre  ou  qui  fort  la  nuit,  fie  de  voit  ce  qu'on 
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porte.  La  cuifinc  n’en  doit  pas  être  éloignée,  pour  qu'il  puifle  y 
avoir  l’oeil  ; attendu  que  c’en:  dans  cette  pièce  que  fe  font  certains 
ouvrages  pendant  l’hiver  avant  le  jour,  & que  c’cft  là  qu’on  prépare 
ic  qu’on  prend  les  repas. 

Dans  l’intérieur  de  la  baffe-cour,  il  doit  y avoir  des  hangards  pour 
mettre  les  charrettes  tt  tous  les  autres  inft  rumens  que  la  pluie  pourrait 
gâter.  ' 

Il  ferait  à propos,  fi  le  terrein  eft  fpacîeux,  d'avoir  deux  ba ires- 
cours  ; l’une  intérieure , l’autre  extérieure.  Dans  la  baffe-cour  intérieure, 
il  y aurait  une  cîtcme  qui  pourrait  fervir  de  lavoir;  & un  abreuvoir, 
dans  lequel  les  bœufs,  en  revenant  des  champs,  iraient  boire  & le 
baigner  pendant  l’été,  de  meme  que  les  oies,  & les  cochons  lorfqu’ils 
viendraient  de  paître.  Dans  la  balfe-cour  extérieure,  il  conviendrait  de 
faire  un  refervoir , dans  lequel  on  ferait  tremper  les  lupins  & tout  ce 
qui  ne  p:ut  fervir  qu’apres  avoir  été  trempé  dans  l’eau.  Cette  même 
cour,  étant  continuellfment  couverte  de  litière  & de  paille,  que  les 
beftiaux  fouleraient  aux  pieds  en  allant  & en  venant,  ferait  d’une 
grande  relfourcc  pour  cngraiflcr  la  terre;  attendu  qu’on  en  enlèverait 
toutes  les  immondices  pour  les  porter  dans  les  champs. 

Fumier.  Auprès  de  la  métairie,  il  faut  crculèr  deux  trous  à fumier  j 
on  mettra  dans  l’un  le  nouveau  fumier  que  l’on  apportera  des  étables, 
& on  prendra  dans  l’autre,  l’ancien  fumier  que  l’on  voudra  porter  dans 
les  champs,  d’autant  que  celui  qui  eft  bien  pourri,  vaut  beaucoup 
mieux  pour  les  terres  que  celui  qui  eft  encore  nouveau.  Le  tas  de 
fumier  fc  bonifiera,  fi  on  a foin  de  le  garantir  du  folcil,  en  étendanc 
pardeifus  &:  fur  les  côtés  des  branchages  & des  feuilles.  Il  ferait  aulli 
a propos  d’y  ménager  des  écoulemens  d’eau,  qui  puiflent  l’humeéter. 
Proche  de  l’aire,  ou  l’on  battra  le  bled, on  doit conftruire  un  bâtiment 
allez  grand  pour  contenir  toute  la  moiflon  du  domaine.  Il  ne  fbra 
ouvert  que  du  côté  de  l’aire , afin  d’en  tirer  facilement  les  gerbes  pour 
les-battrc,  ou  pour  les  y retirer  promptement,  fi  le  tems  vient  à changer. 
Il  faudra  qu’il  foit  percé  de  fenêtres  du  côte  où  le  vent  pourra  le 
rafraîchir  le  plus  facilement. 

Differentes  clôtures.  Il  y a quatre  cfpèccs  de  clôtures  que  l’on  fàic 
pour  mettre  en  fùreré , foit  la  totalité  d’un  fonds , foit  quelqu’une  de  fes 
parties.  Ces  clôtures  font;  la  naturelle,  la  champêtre,  la  militaire, 
l’artificielle. 

La  naturelle  eft  celle  qu’on  forme  avec  des  brouflailles  ou  des  épines 
qu’on  plante  à cet  effet. 

La  champêtre  eft  faite  avec  du  bois  groflicr,  & diffère  de  l’autre 
en  ce  quelle  n’eft  point  vive.  On  la  fait  avec  des  pieux  que  l’on  enfonce 
en  terre  S c que  l’on  garnit  de  brouflailles  dans  les  intervalles. 
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La  militaire  eft  un  foflc  & un  rempart  de  terre  que  l’on  fait  ordi- 
nairement le  long  des  grands  chemins  ou  fur  le  rivage  des  fleuves. 

La  clôture  artificielle  eft  faite  de  murailles.  On  compte  quatre  fortes 
de  murailles.  Celles  de  pierre,  celles  de  brique  cuite,  celles  de  brique 
cruc.Sc  celles  de  terre  6c  de  cailloux  entafles- entre  deux  planches. 
On  peut  encore,  fans  avoir  recours  aux  clôtures,  mettre  en  fureté 
un  fonds  ou  une  pièce  de  terre,  en  y plantant  des  arbres  qui  fer- 
viront  à en  fixer  les  limites,  pour  éviter  qn  il  ne  s’élève  des  rixes  entre 
les  gens  de  la  maifon  6c  ceux  du  voifinage.  C’cft  forme  qu’il  fâqt 
planter  de  préférence,  parce  que  c’eft  l’arbre  qui  eft  du  plus  grand 
rapport;  6c  qu’il  peut,  en  fervant  de  haie,  fbutenir  quelques  ceps  de 
vigne.  Il  produit  encore  des  feuilles  qui  font  les  plus  agréables  aux 
brebis  6c  aux  bœufs,  & fournit  des  branchages  pour  les  clôtures,  pour^ 
l’àtrc  6c  pour  le  four. 

Connoijfance  importante.  L’extérieur  du  domaine  & fes  alentours 
ont  une  connexion  fi  intime  avec  le  fonds  lui-même,  que  l’utilité  de 
la  culture  ne  dépend  pas  moins  de  l’un  que  de  l’autre.  Il  faut 
donc  examiner  fi  le  voifinage  n’elt  pas  infe&é  de  brigands , fi  votre 
terre  a des  communications  faciles , tant  pour  la  vente  de  ce  quelle 
produira,  que  pour  la  traite  def  ce  qui  peut  lui  manquer;  fi  elle  eft 
placée  fur  des  chemins  où  l’on  puiflc  aifément  conduire  les  charrettes; 
& s’il  y a dans  le  voifinage  des  fleuves  navigables  : enfin , il  faut 
porter  la  prévoyance  jufques  fur  ce  qu’il  peut  y avoir  d’avantageux  ou 
de  préjudiciable  dans  les  domaines  voifins  : en  effet,  s’il  y avoit  un 
bois  de  chêne  planté  fur  les  limites,  vous  auriez  tort  de  planter  dans 
cet  endroit  des  oliviers,  parce  qu’il  y a une  fi  grande  antipathie  natu- 
relle entre  ces  deux  cfpcccs  d’arbres , que  non-fèulcment  vos  oliviers 
rapporteraient  moins  de  fruits;  mais  qu’ils  fixeraient  même  l’approche 
de  ces  chênes  au  point  de  fe  replier  du  côte  de  votre  terre.  Les  noyers 
& les  chênes  plantés  en  quantité  fur  les  limites  d’une  terre,  la  rendent 

ftérilc. 

Objets  qu’on  emploie  oour  la  culture.  Ayant  traité  de  ce  qui  a 
rapport  à la  connoiflancc  du  fonds  & de  ce  qui  concerne  l’extérieur  du 
domaine,  Scrofa  parlede  ce  qu’on  emploie  à la  culture  d’un  fonds!  Suivant 
quelques  cultivateurs,  cet  objet  fc  divife  en  deux  parties;  lavoir,  les 
hommes  qui  cultivent,  6c  les  chofes  qui  leur  font  néccflaires  pour 
cultiver;  fuivant  d’autres,  on  le  divife  en  trois  claflcs  : les  efclavcs,  le» 
animaux,  & les  inftrumcns  riéce  fiai  res  pour  le  labourage. 

E/claves.  A l’égard  des  efclavcs,  il  faut-^u’ils  fixent  forts,  robuftes, 
6c  qu’ils  n’aient  pas  moins  de  vingt-deux  ans.  Ceux  qu’on  mettra  à 
leur  tête  doivent  être  plus  âgés  que  les  ouvriers , ils  finiront  lire  6c  écrire, 
3c  auront  en  oqpc  des  connoiûanccs  fur  l’agriculture,  parce  quils  no  * 
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doivent  pas  feulement  commander  ; ils  doivent  encore  agir  par  eux- 
mêmes.  Le  nombre  des  efclaves  doit  être  réglé  fur  l’étendue  du  fonds 
& fur  le  genre  de  culture  auquel  on  les  deftinc. 

Animaux.  Quelques  auteurs  ont  déterminé  le  nombre  des  beftiaux 
qui  font  nécc  flaires  pour  la  culture  d’un  certain  fonds  de  terre  ; mais 
tomme  il  y a des  fols  qui  font  plus  faciles  à culriver  les  uns  que  les 
autres , on  ne  peut  rien  ftatucr  de  pofirif  fur  cet  article.  Il  faut  s’en  tenir 
à trois  règles  que  voici  ; à la  pratique  du  propriétaire  qui  a précédé  ; à 
celle  des  voilins,  8c  à quelques  dfais  qu’on  peut  faire. 

Les  boeufs  qu’on  achète  pour  le  labourage  feront  choifis  avec  pré- 
caution. Il  faut  qu’ils  n’aient  pas  encore  travaillé , qu’ils  n’aient  pas 
moins  de  trois  ans  ni  plus  de  quatre,  qu’ils  foient  très-robuftes  & 
bien  appareillés;  de  peur  qu’en  travaillant,  le  plus  fort  n’excède 
le  plus  foible.  On  doit  acheter  de  préférence  ceux  qui  ont  les  cornes 
larges,  plutôt  noires  que  de  toute  autre  couleur,  le  front  ouvert , le  nez 
camus,  la  poitrine  large  & les  cuiffes  épaifles.  Il  ne  fout  point  en 
acheter  qui  aient  déjà  travaillé  dans  des  pays  plats , lorfqu’on  veut  les 
foire  fervir  dans  des  terres  fortes.  & montagneufes.  On  n’a  point  à 
craindre  le  même  inconvénient  lorfqu’on  les  rire  d’un  pays  montagneux, 
pour  les  foire  travailler  dans  un  pays  pfat. 

Dans  les  pays  où  la  terre  eft  légère,  on  laboure  avec  des  vaches 
ou  des  ânes.  Avant  de  fe  décider  fur  le  choix  de  ces  animaux,  le 
laboureur  doit  faire  attention  à la  nature  de  fon  terrein  ; s’il  eft  montueux 
& difficile,  il  doit  fc  pourvoir  d’animaux  plus  robuftes. 

Il  vaut  mieux  n’avoir  que  peu  de  chiens,  pourvu  qu’ils  foicnc 
bons,  que  d’en  avoîr  un  grand  nombre  de  mauvais.  On  doit  les 
accoutumer  à veiller  la  nuit,  & à dormir  le  jour,  quand  ils  feront  ren- 
fermés. 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  quadrupèdes  que  l’on  ne  foumet  poinc 
au  joug , tels  que  les  troupeaux , il  n’y  a qu’une  obfervarion  à foire  r 
fa  voir,  que  fi  i’on  a des  prés  dans  fon  fondis,  & qu’on  n’ait  point  de 
troupeaux  à foi , il  fout  y appellcr  des  troupeaux  étrangers , & fe  pour- 
voir d’étables  pour  les  y retirer. 

Inji'rumens.  En  général,  un  laboureur  ne  doit  rien  acheter  de  ce 
que  le  fonds  peut  produire , hi  rien  de  ce  qu’il  pourra  fe  procurer  par 
fes  gens;  comme  font  tous  les  uftenfilcs  qu’on  fait  avec  de  l’ofier  6c  du 
bois,  ou  ceux  qui  fe  font  avec  du  chanvre,  du  lin , du  jonc,  &c.  C’eft 
l’étendue  du  fonds  qui  doit  décider  des  differentes  efpèccs  d’inftrumcns 
qui  font  néccfiaires,  & de  la  quantité  qu’il  en  fout  avoir. 

Efpèccs  de  grains  qu’il  ejl  le  plus  avantageux  de  femer,  Agrafius 
prenant  la  parole,  dit  à Scrofo,  pirifquc  vous  avez  achevé  de  nous 
donner  ce  qui  eft  relatif  au  fonds  & aux  inftrumcns.  de  culture,  j’at- 
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tends  à préfent  que  vous  trairiez  des  produirions  de  la  terre  & de  la 
manière  de  les  cultiver. 

Comme  je  penfe,  die  Scrofa,  que  par  les  fruits  d’un  fonds,  on  ne 
doit  entendre  que  ce  qu’il  produit  en  conféquence  d’un  enfèmencement 
quelconque,  & qui  peut  tourner  à profit,  loit  d’une  façon,  foit  d’une 
autre  ; je  réduits  à deux  points  ce  que  j’ai  à dire  fur  cette  matière  } 
lavoir,  quels  font  les  grains  qu’il  eft  le  plus  avantageux  de  femer,  & 
quel  eft  le  terrein  qui  eft  le  plus  convenable  à un  chacun  : car  il  y a des 
fols  propres  pour  le  foin,  d’autres  pour  le  bled,  d’autres  pour  le  vin, 
& d’autres  pour  l’huile. 

On  doit  femer  dans  une  terre  maigre  les  plantes  qui  n’ont  pas 
befoin  de  beaucoup  de  nourriture,  comme  le  cytife  & tous  les  légumes} 
excepté  le  pois  chiche.  Au  contraire , il  faut  femer  dans  un  terrein  gras, 
les  produirions  qui  demandent  une  nourriture  abondante  : comme  les 
herbes  potagères,  le  froment,  le  feigle,  le  lin.  Il  y a encore  des  chofes 
que  l’on  sème,  moins  pour  en  retirer  du  fruit  dans  le  moment  préfent, 
que  pour  s’en  procurer  les  années  fuivantes;  c’eft  dans  cette  vue  que 
lorfqu’unc  terre  eft  trop  maigre,  on  eft  dans  l’ufâge  d’y  incorporer , 
en  guife  de  fomier  lorfqu’on  la  laboure,  les  lupins  avant  qu’ils  foient 
montés  en  graine,  & quelquefois  la  tige  des  fèves,  pourvu  que  les  colles 
ne  (oient  pas  encore  formées. 

Il  eft  des  plantes  qu’il  faut  femer  dans  les  lieux  ombragés,  telles 
que  l’afperge  lauvage}  d’autres  au  contraire  demandent  des  endroits 
expofés  au  foleil,  comme  les  violettes  & toutes  les  autres  plantes  des 
jardins.  • 

Ici  vous  planterez  l’ofier  que  vous  deftinez  à faire  certains  ouvrages} 
• là,  vous  planterez  le  bois  que  vous  voulez  lai  (1er  croître  ou  confacrer 
à la  chafle  des  oi féaux & ailleurs  vous  fanerez  le  chanvre,  le  lin,  le 
jonc  & le  genêt  d’Efpagnc. 

Dans  un  terrein  gras  & chaud,  il  faut  planter  les  oliviers,  en  obfer- 
vant  que  l’expofirion  la  plus  avantageufe  oft  celle  du  vent  favonicn. 
A l’égard  de  la  vigne,  il  y a certaines  efpèces  de  raifîns,  comme 
l’Aminéen,  l’Albc  double,  le  petit  gris,  qui  demandent  les  meilleurs 
cantons  & l’afpctf  du  foleil.  Le  gros  Aminécn,  le  Murgantin,  l’Apicius, 
veulent  être  plantés  dans  les  lieux  gras  & expofés  au  brouillard.  Les 
autres  efpèces  de  rai  fin,  fur- tout  le  noir,  s’accommodent  également  bien 
de  telle  terre  que  ce  foit. 

Mefurc  du  tems.  Letems  fc  mefure  de  deux  façons,  par  l’année, 
que  le  foleil  règle  par  fon  cours-,  & par  le  mois,  que  la  lune  règle  par 
le  fîcn.  Le  #>urs  du  foleil , confidcré  refpefk. veinent  aux  fruits  de  la 
terre,  fe  divile  en  quatre  parties,  chacune  à-peu-près  de  trois  mois: 
(avoir,  le  printcuis , lccc,  ‘l’automne  !e  l’hiver.  On  peut  encore  le 
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divifct  en  huit  parties,  d’environ  un  mois  8c  demi  chacune.  D’abord 
depuis  le  tems  où  le  foleil  fe  couche  au  point  d’où  fouffle  le  vent 
favonicn , jufqua  l’équinoxe  du  printems,  il  y aura  quarante  jours; 
depuis  l’équinoxe  du  printems  jufqu’au  lever  des  pléiades,  quarante-, 

3uatre;  depuis  le  lever  des  pléiades  jufqu’au  folftice,  quarante-huit; 

epuis  le  folftice  jufqu’au  lever  de  la  canicule,  vingt-neuf;  depuis  le 
lever  de  la  canicule  jufqua  l’équinoxe  d'automne,  foixante-fept;  depuis 
lcquinoxe  d’automne  jufquau  coucher  des  pléiades , trente-deux  ; depuis 
le  coucher  des  pléiades  jufqu’au  folftice  d’hiver,  dnquantc-fept  ; 6c 
depuis  le  folftice  d’hiver  jufqu’au  tems  où  le  foleil  fc  couche  aü  point  - 
d’où  fouffle  le  vent  fovonien,  quarante-cinq. 

Travaux  relatifs  aux  quatre  faifons  de  l’année.  Le  printems 
eft  defHné  à certaines  plantations.  C’eft  encore  dans  cette  faifon  qu’il 
faut  donner  le  premier  labour  à la  terre , tant  pour  en  arracher  toutes 
les  plantes  venues  d’clles-mèmes,  avant  quelles  laiflènt  tomber  leur 
graine;  quaiin  que  les  mortes  que  le  labour  aura  levées,  venant  à être 
bien  échauffées  par  le  foleil,  feienc  plus  difpofécs  à recevoir  la  pluie; 
8c  qu’étant  amollies,  clics  fc  prêtent  mieux  aux  fondions  quelles  ont 
à remplir  pour  la  nutrition  des  plantes.  On  ne  doit  pas  donner  moins 
de  deux  labours  à la  terre,  8c  il  eft  très-avantageux  de  lui  en  donner 
trois.  En  été,  on  fait  la  moiflon;  en  automne,  pourvu  que  le  tems 
foie  fcc,  il  eft  bon  de  foire  la  vendange,  8t  de  travailler  dans  les  forêts: 
on  pourra  pour  lors  y couper  les  arbres  par  le  pied  ; mais  il  faudra 
attendre  julqu’aux  premières  pluies  pour  en  arracher  les  racines,  de 
peur  quelles  ne  repouflent.  On  fe»  la  taille  des  arbres  en  hiver , en 
évitant  cependant  de  la  foire,  lorfque  leur  écorce  fe  trouvera  couverte 
de  neige , de  pluie  ou  de  glace.  « 

Travaux  a faire  pendant  les  huit  intervalles.  Depuis  le  tems 
où  le  foleil  fe  couche  au  point  d’où  fouffle  .le  vent  fovoniçn  (i), 
jufqua  l 'équinoxe  du  printems , il  faut  fèmer  des  pépinières  de  toute 
cfpccc,  6c  fur-tout  tailler  la  vigne  8c  la  déchauflcr,  en  coupant  les 
racines  quelle  peut  avoir  jettées  hors  de  terre;  c’eft  le  tems  doter  des 
prés  les  pierres  8c  les  mauvaifes  herbes;  de  planter  des  fauflaies,  de 
farder  les  terres  labourées,  qu’on  appelle  fegçtes , depuis  l’inftant  où 
elles  font  labourées,  jufqua  celui  où  elles  font  enfèmcncées;  8c  qui  fê 
-nomment  novales , lorlqu’après  s’être  repofées,  elles  ont  été  enfe- 
mcncécs,  fans  avoir  eu  befoin  d’un  fécond  labour. 

Entre  lcquinoxe  du  printems  8c  le  lever  des  pléiades  (i),  il  feue 


(i)  C'eft-à-dire,  depuis  environ  le  le.*  février,  jufquau  milieu  du  mois  de  mars. 

Ii)  Du  tenu  de  Varron,  le  lever  des  pléiades  répondait  au  commencement  du  moU 
d«  HW.  - • 
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nctoycr  ks  terres  labourées,  c’cft-à-dite,  en  arracher  les  mauvaifes 
herbes;  donner  le  premier  labour  aux  autres  terres;  couper  les  faules; 
interdire  l’entrée  des  prés  aux  troupeaux;  achever  de  donner  aux  arbres! 
avant  que  les  boutons  & les  fleurs  paroi  (Tint,  les  façons  qui  auroient  dû 
leur  être  données  dans  les  tems  précédcns;  il  faut  planter  & élaguer 
les  oliviers.  6 

Dans  le  troifième  intervalle,  entre  le  léser  des  pléiades  & le  folftice, 
on  doit  bêcher  ou  labourer  les  jeunes  vignes,  Se  enfui  te  ics  herfer! 
c’cft-a-dirc,  brifer  toutes  les  mottes  qui  s’y  trouveront,  fans  en  laiffcr 
aucune.  Il  faut  épamprer  ks  vignes,  mais  avec  intelligence,  d’autant 
que  cette  opération  eft  de  plus  grande  confcquencç  que  celle  de  la 
taille.  Epamprer,  c eft  ne  iaiflèr  lur  un  cep  qu’une  ou  deux,  Se  quel- 
quefois jufquà  trois  des  plus  fortes  tiges,  & retrancher  toutes  ks  autres; 
de  peur  que  h on  ks  laifl'oit  toutes,  le  cep  ne  fût  plus  ch  état  de 
fournir  la  nourriture  qui  kur  ferait  ncccffaire.  Il  fout  encore,  dans  le 
cours  de  cet  intervalle,  couper  toutes  les  cfpèccs  de  fourrages  en 
commençant  par  la  dragée,  enfuite  ks  légumes,  que  l’on  coupe  en 
herbes  pour  donner  aux  beftiaux,  & on  finit  pat  le  foin.  ' * 

La  plupart  font  la  moiflbn  dans  le  quatrième  intervalle,  ccft-à-dire 
entre  le  folftice  & la  canicule,  parce  qu’ils  prétendent  que  le  bled  doit 
refter  quinze  jours  enfermé  dans  fou  fourreau,  quinze  jours  en  fleur 
&:  quinze  jours  à fe  durcir,  jufquà  ce  qu’il  foie  parfaitement  mûr’ 
Alors  on  doit  finir  les  labours,  qui  feront  d’autant  plus  profitables" 
qu’ils  auront  été  faits  dans  un  tems  où  la  terre  aura  été  plus  chaude’ 
Il  convient  de  faner  la  vefee,  ks  lentilles,  la  gefle,  ks  cicerollcs  & 
les  autres  légumes.  Il  faut  herfer  les  vieilles  vignes  pour  la  féconde  fois 
Se  les  nouvelles  jufquà  trois,  s’il  y refte  encore  des  mottes  qui  ne  foient 
pas  pulvérifées. 

Entre  la  canicule  & lcquinoxe  d’automne,  on  coupe  la  paille  &r  on 
la  met  en  tas;  on  donne  le  fécond  labour,  on  toad  les  arbres,  & on 
fauche  pour  la  féconde  fois  ks  prés  arrofes. 

Certains  auteurs  veulent  que  l’on  commence  à femer  dès  le  fixicme 
intervalle,  c’cft-à-dirc,  depuis  lcquinoxe  d’automne,  & que  l’on  con- 
tinue à le  foire  pendant  quatre-vingt-onze  jours  confécurifs;  de  façon 
cependant  quon  ne  doit  femer  après  le  folftice  d’hiver,  que  lorf- 
quon  y fera  contrainc  par  la  ncceflitc  ; parce  qu’il  y a une  diffé- 
rence fi  marquée  d’un  rems  à l’autre , que  ce  qui  eft  femé  avant 
ce  folftice,  levé  dès  le  feptième  jour;  au  lieu  que  ce  qui  ne  l’cft  qu’a- 
ptes , lève  a peine  au  bout  de  quarante  jours  : ils  penfent  aulfi 
qtnl  ne  faut  pas  commencer  à femer  avant  lequinoxe,  parce  que, 
quand  il  fument  des  tems  fâcheux,  les  fcmences  foires  avant  ce  rems, 
font  communément  cxpo.ées  a fe  pournt.  On  commence  à tailler  la 


us  DISCOURS 

vigne , à la  prSpïger  & 1 planter  les  arbres  fruitiers.  Il  y a ncanrrio’n# 
des  pays  où  il  vaut  mieux  remettre  ces  operations  au  printems  ; ce  lonc 
œux  où  la  rigueur  du  froid  fe  frit  fenrir  de  bonne  heure. 

Dans  le  frptième  intervalle,  qui  s’étend  depuis  le  coucher  des  pléiade* 
jufqu’au  folfticc  d’hiver,  on  plante  les  lys  & le  fafran.  On  coupe  les 
racines  de  ce  dernier  en  petites  branches  de  la  longueur  de  la  main  ; 

3ue  l’on  couvre  de  terre,  pour  les  tranfporrer  enfuite,  lorfqu  elles  font 
evenues  marcottes.  Il  faut  creufcr  de  nouveaux  fbffcs,  ncteycr  les 
anciens,  tailler  la  vigne  & les  atbres  auxquels  elle  eft  mariée.  Un  cul-j 
tivateur  prudent  n’a  garde  de  faire  la  plupart  de  ces  opérations  quinze» 
jours  avant,  comme  quinze  jours  après  le  folfticc  d’hiver,  quoiqu’il  y aie 
des  chofes  qu’on  peut  planter  même  dans  cet  intervalle,  comme  les 
ormes. 

Entre  le  folfticc  d’hiver  & le  tems  où  le  foleil  fe  couche  au  point 
d’où  fbuffle  le  vent  favonicn , il  faut  détourner  l’eau  qui  féjourne  dans 
les  terres  labourées}  fi,  au  contraire,  la  terre  eft  sèche  fans  être  tenace; 
il  faut  la  farder , tailler  la  vigno-&  les  arbres  auxquels  elle  eft  mariée. 
Quand  on  ne  pourra  pas  travailler  dans  les  champs , on  fera  à la 
maifon  tout  çc  qui  eft  de  nature  à pouvoir  y être  fait  pendant  Içs  veillées 
d’hiver. 

Obfervations  à faire  fur  la  lune.  On  peut  confidércr  Içs  jours  do 
la  lune  fous  deux  points  de  vue  différens}  depuis  quelle  cüjt  nouvelle 
jufqu  a ce  quelle  eft  pleine}  & depuis  quelle  eft  pleine  jufqu’i  oc  quelle 
eft  nouvelle.  Il  y a certaines  operations  rurales  qu’il  vaut  mieux  faire; 
Iprfquc  la  lune  croît,  que  lorfqu’elle  décroît}  & au  contraire,  il  y en  a 
qu’il  faut  faire  exactement  lorfqu’elle  décroîc,  comme  la  moiflon  des 
bleds  la  coupe  des  bois  taillis. 

A grafius  interrompe  ici  Scrofâ,  pour  lui  frire  part  d’une  méthode 
qu’il  tenoit  de  fan  père,  & qu’il  obfervoit  foigneuiement.  Il  ne  foifoit 
tondre  les  brebis  & ne  fe  coupoit  les  cheveux,  que  lorfquc  la  lune 
dccroiflbit:  de  crainte,  difoit-il,  de  devenir  chauve  en  faifant  cette 
opération,  lorfque  la  lune  eft  fur  fbn  déclin. 

T r*mcllius  obfcrve  auflî  qu’il  y a pluficurs  chofès  qu’il  faut  foire  le 
huitième  jour  avant  la  lune  qui  croît,  ainfi  que  le  huitième  jour  après 
la  lune  qui  décroît,  & d’autres  qu’il  vaut  mieux  faire  le  huitième 
jour  avant  la  lune  qui  décroît,  ou  le  huitième  jour  après  la  lune  qui 
croît. 

Divifon  du  tems  en  Jix  parties.  Les  fruits,  dit  Stolon,  ont  fîx 
degrés  a parcourir  avant  qu’ils  fervent  à notre  ufage , & c’cft  de  ces 
jhffércns  degrés  qu’il  forme  une  divifion  du  tems  en  fix  parties.  Il  fauc 
fiabord  que  les  fruits  foient  prépares}  fecondement , qu’ils  foient  femés} 
froifiémçment , qu’ils  prennent  de  la  nourriture}  quatrièmement,  qu’ils 

foient 
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Soient  cueillis  ; cinquièmement,  qu’ils  foient  ferres  ; fixièmement , qu’ils 
foient  tirés  de  l’endroit  où  ils  auront  été  ferrés,  pour  fervir  à notre  ufage. 

Fumier.  Le  fumier  eft  un  des  moyens  les  plus  importans  pour 
préparer  les  terres.  Caflîus  prétend  que  la  fiente  des  oifeaux  eft  le 
meilleur  de  tous  les  fumiers,  excepte  celle  des  oifeaux  de  marais,  & 
de  ceux  qui  vivent  dans  l’eau.  Celle  de  pigeon  eft  la  plus  eftimée, 
parce  quelle  eft  la  plus  chaude  & la  plus  capable  de  mettre  la  rerre 
en  fermentation.  Celle  qu’on  tire  des  volières  des  grives  & des 
merles,  doit  être  préférée,  parce  quelle  q(ÿ  bonne  non  - feulement  pour 

is  quelle  engraifiè, 
a fiente  de  pigeon, 
crottes  de  chèvres, 
de  brebis  & d’ânçs,  le  troilicme;  & que  le  fumier  le  moins  bon  eft  le 
crottin  de  cheval,  du  moins  pour  les  terres  labourées:  au  contraire, 
c’cft  le  meilleur  pour  les  prés,  aulli-bicn  que  celui  des  autres  bêtes 
de  fômmc  qui  fc  nourriflent  d’orge,  parce  qu’il  engendre  beaucoup 
d’herbes. 

Semences  des  grains.  A 1 egard  de  l’enfcmcnccmcnt  des  fruits,' 
il  faut  voir  quel  eft  le  tems  convenable  à chaque  fcmcnce.  Il  y a des 
plantes  qui  fleuri  fient  au  printems , d’autres  en  été  ; celles-ci  paroifient 
en  automne  j celles-là  au  milieu  de  l’hiver.  Les  arbres  fruitiers  offrent 
autant  de  variations  : on  en  voit  quelques-uns  qui  viennent  limplement 
de  fcmence  &:  qui  donnent  du  fruit  ; tandis  que  beaucoup  d’autres  de- 
meurent ftérilcs  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  été  greffes.  Ceux-ci  veulent  être 
greffés  au  printems,  ceux-là  en  automne;  il  y en  a même  à qui  l’hiver 
convient  mieux , tels  que  les  figuiers , que  l’on  greffe  à l’approche  du 
folfticc,  & les  cerificrs,  que  l’on  greffé  pendant  le  folfticc  même.  Cela 
pofé , il  y a quatre  efpcccs  de  lcmcnces  ; une  formée  par  la  nature 
même,  fans  que  l’art  y ait  aucune  parti  & trois  que  l’art  a découvertes j 
lavoir,  celles  dont  l«s  racines  font  toutes  formées.  & que  l’on  ne  fait  que 
tranfplanter  d’une  terre  dans  une  autre  j celles  qui  font  prifes  fur  un  arbre, 
&r  que  l’on  dépofe  dans  la  terre  pour  y prendre  racine  i & enfin  celles  qui 
font  cgaleiMnt  prifes  fur  un  arbre,  mais  que  l’on  greffe  fur  un  autre. 

Il  fauc^endre  garde  que  les  premières  efpèces  de  graines,  celles 
qui  font  les  principes  naturels  de  la  génération,  ne  foient  dcfféchécs 
à force  d’être  vieillies,  quelles  ne  foient  mélangées,  ou  enfin  quelles 
ne  foient  fauffcs.  Les  effets  de  la  vicilleflè  font  fl  puiffans  fur  certaines 
fcmcnccs,  qulls  en  changent  abfolumcnt  la  nature  : ainfi , on  prétend 
qu’en  fomant  de  vieille  graine  de  chou,  il  en  vient  des  raves  ; & qu’au 
contraire , en  femant  de  vieille  graine  de  raves , il  en  vient  des  choux. 
Quant  aux  fcmcnccs  de  la  féconde  efpècc , c’eft-à-diie  celles  dont  la 
racine  eft  toute  formée,  il  faut  avoir  foin  de  les  tranfplanter  ni  trop 
Agriculture.  Tome  I,  Q 


les  terres;  mais  encore  pour  les  boeuts  Se  les  cochor 
lorfqu’ils  en  mangent.  Le  même  auteur  dit  qu’après  1 
les  cxcrétncns  humains  tiennent  le  fécond  rang  ; les 
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tôt  ni  trop  tard.  La  faifon  la  pins  favorable  , c’cft,  félon  Théo- 
phrafte,  le  printems,  l’automne  & le  lever  de  la  canicule;  mais 
cependant  ce  teins  varie  fuivant  la  différence  des  lieux  & des  fèmences 
memes. 

Les  graines  de  la  troificme  cfpèce,  c’eft-à-dire,  celles  que  l’on  prend 
fur  un  arbre,  & que  l’on  met  en  terre  pour  y prendre  racine,  ne  doivent 
être  prifes  de  l’aÂrc  que  dans  un  teins  convenable  j fa  voir,  avant  qu’il 
ait  commence  à bourgeonner  ou  à fleurir.  Quand  on  fcpare  de  l’arbre 
ta  branche  que  l’on  deftin<*à  fervir  de  fomcnce,  il  faut  la  couper 
le. plus  près  du  tronc  qu’il  cft  poflîble  j parce  que  plus  le  pied  fera  étendu, 
plus  il  fera  afluré , & par  conséquent  plus  cette  branche  trouvera  de 
facilite  à prendre  racine. 

Pour  la  quatrième  efpcce  de  lêmcnce  que  l’on  tire  d’un  arbre  pour 
la  greffer  fur  un  autre,  il  faut  faire  attention  à l’arbre  duquel  on  la 
prendra,  à celui  fur  lequel  on  l’appliquera,  au  tems  & à la  manière 
dont  on  fera  cette  opération  : car  le  chêne  ne  reçoit  point  une  greffe 
de  poirier,  quoique  le  pommier  la  reçoive;  & fî  Ion  ente  fur  urt 
poirier  fauvage  une  branche  de  poirier  franc,  ce  dernier  fùt-il  excellent r 
les  fruits  qui  en  proviendront  ne  feront  pas  aufli  agréables , que  fi  on 
l’eût  entée  fur  un  poirier  cultivé.  En  général , de  quelque  efpècc  que 
fuit  l’arbre  que  I on  greffe,  il  faut  que  celui  dont  on  emprunte  la  greffe 
foit  de  meilleure  qualiré  qtie  celui  fur  lequel  on  l’applique, 

Tems  de  greffer.  Autrefois  on  greffoir  tous  les  arbres  au  prin- 
tems  j mais  aujourd’hui  on  a reconnu  que  cette  faifon  n’etoit  pa» 
également  propre  à greffer  toutes  fortes  d’arbres.  Les  figuiers,  par 
exemple,  donc  le  bois  cft  très-compa&c,  ne  doivent  être  greffés  quatf 
folfticc  même  d’été.  L’humidité  eft  très-nuifible  aux  arbres  nouvellement 
entes;  e’eft  pourquoi  on  elfime,en  général,  que  le  meilleur  tems  pouf 
greffer , c’cft  celui  de  la  canicule, 

Quantité  des  fcmences.  La  luferne  demande  ‘tin  fol  qui  ne  foit 
üi  trop  fcc  ni  trop  fangeux  : fuivant  quelques  auteurs,  un  modius  S£ 
demi  de  femcncc  fuffit  pour  un  joug  de  terre;  tandis  qu’il  faut  quatre? 
modii  de  fèves  pour  cnfemencer  le  même  cfpacc  de  terrej^ 

Les  cultivateurs  expérimentés  emploient  ordinairement  nnq  modii 
de  bled , fix  d’orge  & dix  de  froment , pour  cnfemencer  un  joug  d C 
terre,  1 1 en  faut  néanmoins  un  peu  plus  ou  un  peu  moins,  dans  certain» 
lieux,  félon  la  qualité  du  tcrrcin;pius,  s’il  cft  gras;  moins,  s’il  eft  maigre^ 

Objervations  fur  l' accroijjemcnt  des  plantes.  Stolon  ayant  ainfï 
parlé,  Agrius  le  pria  de  dire  un  mot  fur  le  troifième  degré  par  où 
patient  les  fruits.  Il  reprit  ainfi  : Lorfque  les  femenccs  font  levées,  elle» 
prennent  leur  croiilàncc  dans  le  fonds  ; enfuite , lotfqu’ellcs  font 
devenues  adultes , elles  conçoivent  ; & enfin  après  avoir  conçu  &:  porté 
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ktcms  néceffaire,  clics  enfantent  des  finies  ou  des  épis;  de  façon  que 
chaque  fcmencc  reproduit  toujours  un  individu  fcmblablc  à celui 
qui  lui  a donné  naiffancc. 

L'orge  ne  commence  ordinairement  à lever  que  fept  jours  après 
quil  a été  femé.  Le  bled  ne  lève  pas  beaucoup  plus  tard.  Pour  les 
légumes,  ils  lèvent  prefque  tous’  au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours, 
excepté  la  fève,  qui  clt  un  peu  plus  tardive.  Il  en  eft  de  meme  à-peu- 
près  à l'éçard  du  millet,  de  la  fêlàmc  & des  autres  graines. 

Lorfquun  terrein  fera  trop  froid,  il  faudra  couvrir  de  feuilles  ou  de 
paille  pendant  le  folfticc  d’hiver,  les  jeunes  plants  des  pépinières , qui 
feront  dune  nature  délicate  ; & quand  le  froid  aura  été  luivi  de  pluie,  il 
faudra  prendre  garde  que  l’eau  ne  fejourne  fur  la  terre,  parce  que  la 
gelée  eft  un  poifon,  tant  pour  les  racines  qui  font  fous  terre,  que  pour 
les  tiges  qui  en  font  fortics. 

Précautions  à l’égard  des  prés.  Pour  les  herbes  qui  viennent  dan» 
les  prés,  & qui  donnent  l’efperance  dune  fènaifon  abondante;  non- 
feulement  il  ne  faut  pas  les  arracher  tant  quelles  prennent  leur  nour- 
riture ; mais  il  faut  même  fc  garder  de  les  fouler  aux  pieds.  On  doit 
par  conféqucnt  éloigner  alors  des  prés  les  troupeaux,  ainfi  que 
tous  les  beftiaux  & les  hommes  eux-mêmes  : car  le  pied  de  l’homme  eft 
la  ruine  des  herbes  qu’il  foule,  comme  il  eft  le  fondement  des  nouveaux 
chemins  quil  rraCe. 

Récolte  des  fruits.  Après  que  Scrofà  eut  parlé  avec  beaucoup  de 
précifion  for  les  grains  qui  font  dans  la  claffe  des  bleds,  & quil  vit  qu’on 
ne  lui  fàifoit  aucune  queftion  fur  la  nutrition  des  plantes;  il  crut 
dès-lors  qu’on  ne  vouloir  pas  en  fiivoir  davantage  fur  cet  article  ; il 
annonça  donc  quil  a Hoir  parler  de  la  récolte  des  fruits  : en  effet,  il  con- 
tinua en  ces  termes  : 

Fènaifon.  Atfflî-tôt  que  l’herbe  a ccffé  de  croître , te  que  la  chaleur 
a commencé  à la  jaunir,  on  doit  la  faucher  & la  remuer  avec  des 
fourches,  jufqua  ce  quelle  foit  entièrement  féchéc  : alors  on  la  met  en 
bottes,  &c  on  la  porte  dans  la  métairie  : enfuire  il  faut  paffer  le  ratcau 
for  les  prairies,  pour  en  enlever  toute  l’herbe  qui  fera  reftée  fur  terre. 
Quand  cela  fera  fait,  il  eft  expédient  encore  de  couper  l’herbe  que  les 
faucheurs  auront  oubliée,  & qui  forme  de  petites  touffes  fur  la  lurfâce 
de  la  prairie. 

MoiJJon.  On  doit  frire  la  moiffon  dès  que  le  bled  eft  mur.  Il  y a 
trois  façons  de  moiffonner  le  bled,  l’une  qui  eft  ufitée  dans  l 'Ombrie  , 
la  voici  : Après  avoir  fauche  la  paille  à rez  de  terre,  on  la  laifle  par 
poignées  for  le  lieu  même  à mcfurc  qu’on  l’a  coupée;  lorfqu’il  s en 
trouve  une  grande  quantité  de  poignées  à terre,  on  revient  fur  fes 
fis,  Se  on  coupc  de  nouveau  chaque  poignée  entre  l’épi  & la  paille, 

Qi 
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On  met  les  épis  dans  un  panier  pour  les  porter  dans  l’aire;  & cri 
laiflc  la  paille  fur  terre  pour  l’enlever  enfuite  & la  mettre  en  tas.  Il  y 
a ur.c  autre  façon  de  moifl'onnçr  qui  eft  en  ufiigc  dans  le  Picenum. 
On  a une  pelle  de  bois  recourbée,  à lcxtrcmité  de  laquelle  eft  attachée 
une  petite  lcie  de  ter,  avec  laquelle  on  faifit  une  certaine  quantité  d’épis 
que  Ion  coupe,  en  laiflant  fur  pied  la  paille,  pour  erre  fciée  elle-même 
dans  la  fuite,  La  ttoifième  façon  de  moifl'onnçr , telle  quelle  eft  ufitée 
aux  environs  de  Rome,  confiftc  à couper  la  paille  par  le  milieu , en  la 
tenant  de  la  main  gauche  par  le  bout.  On  met  la  paille  qui  tient  à 
lcpi  dans  des  paniers,  & on  coupe  l’autre  au-defl'ous  de  la  main,  pour 
en  faire  litière  aux  troupeaux. 

Pofition  de  l’aire.  L’aire  où  l’on  dépofe  les  épis  doit  être  placée 
dans  le  lieu  le  plus  élevé,  afin  quelle  foit  plus  expoféc  au  vent.  Il  fauc 
quelle  foit  proportionnée  à lctcndue  des  terres  labourables,  & quelle 
ait  une  forme  convexe  dans  le  milieu,  afin  que  l’eau  n’y  féjourne  pas. 
Elle  fera  entièrement  couverte  de  quelque  terre  forte  & bien  battue. 
L’argille  eft  préférable  à toute  autre  terre.  On  eft  dans  l’ufage  d’y 
tépandre  de  la  lie  d’huile,  qui  empêche  les  herbes  d'y  croître;  c’cft 
auffi  un  poifon  pour  les  fourmis  & pour  les  taupes. 

Vendange.  Lorfquc  le  raifin  eft  mûr,  il  faut  faire  la  vendange, 
en  examinant  par  quelle  efpècc  de  raifin  & par  quelle  partie 
du  vignoble  l’on  doit  commencer.  Le  raifin  précoce  doit  être  cueilli 
le  premier;  & la  vendange  doit  commencer  dans  la  partie  qui  eft 
la  plus  cxnofcc  au  folcil.  Le  raifin  que  l’on  deftiue  à faire  du  vin, 
doit  être  feparé  de  celui  qu’on  veut  fervir  à table.  On  porte  le  premier 
dans  l’endroit  où  il  doit  être  prcflùré  , pour  en  remplir  eniûite  les 
futailles  : on  met  l’autre  dans  des  paniers  à part,  foit  pour  en  remplir 
des  pots , foit  pour  k confcrvcr  dans  des  amphores  enduites  de  poix. 
Aulfi-tôt  que  le  raifin*  eft  foulé,  on  met  les  grappes,  ainfi  que  la  peau 
des  grains,  fous  le  prefloir,  afin  d’en  exprimer  le  refte  du  vin  doux, 
pour  le  joindre  à celui  qui  aura  déjà  coulé  dans  la  fofle , lorfqu’on 
l’aura  foulé.  Quand  le  tas  du  marc  ne  rend  plus  rien  fous  le  prefloir , 
il  y a des  vignerons  qui  le  coupent  à l’entour  & qui  le  remettent 
encore  une  fécondé  fois  fous  le  prefloir.  Ils  gardent  à part  le  vin  qui 
en  provient,  parce  qu’il  fent  le  fer.  Après  que  les  peaux  des  grains  ont 
été  preflurées  pour  la  fécondé  fois,  on  les  jette  dans  des  futailles,  &c  on 
y verfe  de  l’eau  , pour  faire  une  boilfon  qu’on  donne  aux  ouvriers  pen- 
dant l’hiver. 

Pofition  des  greniers.  Il  faut  ferrer  le  bled  dans  des  greniers  élevés  ; 
qui  foient  expofes  au  vent,  tant  du  côté  de  l’orient,  que  du  côté  dix 
feptentrion  : il  eft  eflcnripl  qu’ils  foient  garantis  de  tout  air  humide  , 
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qui  pourrait  y pénétrer  des  lieux  circonvoiflns.  On  crépit  les  murailles 
& le  fol  ivec  un  enduit  compole  de  marbre  pilé  ; linon , avec  de  l’argille 
mclée  de  paille  de  froment  & de  lie  d’huile.  Cet  enduit  em  pèche 
les  rats  ou  les  vers  de  s’y  mettre,  èc  augmente  la  foliditc  & la  fermeté 
du  grain. 

Les  fèves  & les  autres  légumes  fe  conferveur  long-rems  (ans  fc  gâter, 

!î  on  les  couvre  de  cendre.  Telle  cft  la  matière  contenue  dans  le 
premier  livre.  . 

Le  fécond  livre  traite  de  l’engrais  des  beftiaux.  Il  cft  dédié  à Niger- 
Turannius.  Les  interlocuteurs  de  ce  fécond  dialogue  font-  Varron 
Coflinius,  Murlîus,  Scrofa,  Vacrius,  Atticus. 

Origine  de  la  fcience  des  pâtres.  Varron  commence  à parler  de 
l’origine  & de  l’excellence  de  la  profeflion  des  pâtres.  Il  la  fait  remonter 
aux  premiers  hommes  qui  ont  exifte  fur  la  terre,  en  rappellant  tous  les 
monumens  qui  attellent  fon  antiquité , & les  grands  hommes  qui  n’ont 
pas  dédaigne  de  s’y  livrer. 

Scrofà  prenant  la  parole  à fon  tour,  explique  en  quoi  conlifte  la 
fcience  des  bergers.  La  fin  de  leur  profcflion  fc  réduit  à acquérir 
des  beftiaux,  & à les  nourrir  à l'effet  d’en  retirer  le  plus  de  fruits 
polïibles. 

Divifion  de  cette  fcience.  Cette  fcience  renferme  naïf  parties 
difti n£tcs,  ou  au  moins  trois,  qui  fc  foudivifent  chacune  en  trois  autres. 
La  première  de  ces  trois  parties  comprend  le  petit  bétail,  dont  l’ois 
compte  trois  cfpèccs,  les  brebis,  les  chèvres  Sc  les  porcs.  La  fécondé 
comprend  le  gros  bétail,  dont  il  y a trois  efpèces  drftinguécs  par  la 
nature,  qui  font  les  bœufs,  les  ânes  & les  chevaux.  La  troilième  ren- 
ferme cette  cfpècc  de  bétail , que  l’on  ne  fc  procure  point  dans  la  vue 
d’en  retirer  des  fruits  ; mais  parce  quelle  cft  néceffairc  aux  autres 
beftiaux,  ou  parce  quelle  en  cft  une  production  -,  tels  font  les  mulets, 
les  chiens  & les  bergers.  Chacune  de  ces  neuf  parties  en  renferme 
neuf  autres;  favoir,  quatre  qui  concernent  l’acquilirion  du  bétail; 
quatre  qui  fc  rapportent  à fon  entretien;  & une  qui  cft  commune  à ces 
deux  objets. 

j4ge  du  bétail.  La  première  chofc  qu’il  faut  connoître  pour  être  en 
eut  de  fc  procurer  de  bon  bétail,  c’eft  l’âge  auquel  il  cft  avantageux 
d’en  acquérir  les  différentes  efpèces. 

S’il  eft  queftion  de  bœufs,  l’on  doit  acheter  moins  chef  ceux  qui 
n’ont  qu’un  an , de  même  que  ceux  qui  en  ont  dix  paffés  ; parce  que 
ces  animaux  ne  commencent  à donner  du  profit  que  la  fécondé  année, 
& n’en  rapportent  plus  après  la  dixième. 

Forme  du  bétail.  La  féconde  des  quatre  parties,  qui  concernent 
facquilidon,  conlifte  à conpoîtrc  la  forme  de  chaque  elpèce  de  bétail; 
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ainfi  j l'on  achète  plus  volontiers  un  bœuf  dont  les  cornes  font  noires; 
que  celui  qui  les  a blanches. 

Race  du  bétail.  La  troilième  partie  confifte  à examiner  de  quelle 
race  eft  le  bétail.  Les  ânes  d’Arcadie  en  Grèce,  font  les  plus  eftimas, 
ainfi  que  ceux  de  Réate  en  Italie. 

Formes  de  droit  à fuivre.  La  quatrième  partie  traite  des  règles  de 
droit  qu’il  faut  fuivre  dans  l’acquifirion,  8c  des  formes  preferites  en 
jufticc  pour  acheter  chaque  cfpèce  de  bétail. 

Entretien  du  bétail.  Les  quatre  autres  parties  que  l’on  doit  exa- 
miner après  l’achat  du  bétail,  font  relatives  à fa  pâture,  à fa  portée, 
â l’éducation  des  petits  qu’il  donnera,  & à là  famé. 

Pâture  du  bétail.  Quant  au  premier  objet,  qui  eft  la  pâture  du 
bétail,  il  y a trois  chofcs  à confiaérer ; le  pays  dans  lequel  on  doic 
faire  paître  chaque  cfpèce  de  bétail;  le  teins  de  fa  pâture,  Ce  le  genre 
de  pâturage  qu’on  doit  lui  donner:  on  doit  foire  paître,  par  exemple, 
les  chèvres , dans  les  lieux  montagneux  8c  couverts  d’arbrift'eaux , 
plutôt  que  dans  des  terres  fertiles  en  herbes  ; c’eft  tout  le  contraire 
pour  les  jucncns.’ 

En  fécond  lieu,  les  memes  endroits  ne  font  point  également  bons 
en  été  ôe  en  hiver , pour  la  pâture  de  toutes  fortes  de  bétail  : c’cft 
pour  cela  que  l’on  charte  de  la  Pouillc,  les  troupeaux  de  brebis 
pendant  l’été,  ôe  qu’on  les  envoie  palier  cette  faifon  dans  le  Sam-f 
ilium. 

Enfin,  il  fout  avoir  égard  au  pâturage  qui  convient  le  mieux 
à chaque  cfpèco  de  bétail.  Ainfi , non-fêulcmcnt  on  doit  ne  pas 
ignorer  qu’on  nourrit  les  jumens  ou  les  boeufs  avec  du  foin  ; au  lieu 
que  les  porcs  n’en  veulent  point,  8c  qu’ils  préfèrent  le  gland  à cette 
nourriture  ; mais  encore  il  faut  favoir  qu’il  y a des  beftiaux  auxquels 
il  fout  donner  de  tems  en  tems  de  l’orge  8c  de  fèves,  8c  que  l’on  doit 
donner  des  lupins  aux  boeufs  ; ainfi  que  de  la  lufeme  8c  du  cytife  aux 
bêtes  qui  allaitent  leurs  petits. 

Portée  des  bejliaux.  Le  fécond  objet  à confidérer  eft  la  portée  du 
bétail,  c’cft-à-dire,  cet  efpace  de  tems  compris  entre  le  moment  où  la 
bête  a conçu,  & celui  auquel  elle  met  bas.  La  première  confidération 
regarde  le  tems  auquel  il  fout  dans  chaque  elpèce  donner  le  mâle 
à la  femelle , 8c  les  tenir  féparés  avant  de  les  mettre  enfcmblc  pour 
la  prcmicÆ  fois.  Le  fécond  point  confifte  à obferver  qu’il  y a des 
bêtes  qui  mettent  plutôt  bas  les  unes  que  les  autres,  8c  quelles  deman- 
dent des  foins  différons.  La  jument  porte  un  an,  la  vache  dix  mois, 
la  ftrebis  8c  la  chèvre  cinq,  ia  truie  quatre. 

Education  des  bejliaux.  L’éducation  des  petits  forme  le  troifième 
objet;  les  obfcrvarions  à Étire  fur  cet  article,  le  reduifent  à examiner 
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fcombicn  de  jours  ils  doivent  tetter  la  mère,  dans  quel  tems  & dans  quel 
lieu  on  les  fera  tetter , & quand  cft-ce  qu’il  faudra  les  donner  à allaiter 
à une  autre  mère,  fi  la  leur  manque  de  lait.  On  ne  févre  guère  les 
agneaux  qu’au  bout  de  quatre  mois,  les  chevreaux  à trois,  les  porcs 
à deux. 

Santé  du  bétail.  Le  quatrième  objet  Te  rapporte  à la  fanté  du  bétail, 
C’cft  un  point  qui  a des  branches  trèsétendues , & qu’il  cft  néccflaire 
d’approfondir.  Cette  fcicnce  doit  s’appliquer  egalement  aux  maladies 
pour  lcfquellcs  il  faut  des  médecins  ; &c  à celles  que  les  feuls  foins  du 
pâtre  peuvent  guérir.  Elle  renferme  trois  parties  : il  faut  obfervcr  les 
caufes  de  chaque  maladie,  les  fignes  qui  les  annoncent,  & la  manière 
de  les  traiter  chacune  en  particulier. 

Caufes  des  maladies.  Prefque  toutes  les  maladies  des  beftiaux 
viennent  ou  de  ce  qu’ils  travaillent  par  le  grand  froid  ou  par  le  grand 
chaud,  ou  d’un  excès  de  travail,  ou  dun  défaut  d’exercice,  ou  enfin 
de  ce  qu’auffi-tôt  après  le  travail  & fans  biffer  d’intervalle,  on  leur 
aura  donné  à boire  ou  à manger. 

Signes  des  maladies.  Les  fignes  auxquels  on  connoît  leurs  mala- 
dies , font  ( par  exemple,  dans  le  cas  d’une  fièvre  occaüonnée  par  la 
chaleur  ou  par  le  travail)  d’avoir  la  bouche  ouverte,  la  rcfpiration  entre- 
coupée & le  corps  brûlant. 

Remède.  On  guérit  cette  maladie, 
frottant  avec  de  1 huile  & du  vin  tiède; 
couvre  de  quelque  chofe,  de  peur  que  le  froid  ne  le  fai  fi  (Te,  & on  lui 
donne  de  1 eau  tiède  pour  étancher  fa  foif.  Si  on  ne  gagne  rien  par 
ce  traitement,  on  lui  tire  du  fang,  principalcmeat  rie  la  tête.  Les 
autres  maladies  ont  aufli  chacune  leurs  caufes  & leurs  fignes  différens 
dans  les  differentes  cfpcccs  d’animaux. 

Relie  la  neuvième  partie  qui  a été  annoncée,  comme  étant  com- 
mune aux  deux  premières  divifions;  elle  concerne  le  nombre  de  bêtes 
qu’il  faut  acheter  ou  nourrir.  Un  homme  prévoyant  examine  combien 
de  troupeaux  il  pourra  faire  paître,  & de  combien  de  têtes  chacun 
fera  formé , de  peur  qu’il  ne  foit  dans  le  cas  de  manquer  de  pâturage 
pour  les  nourrir. 

Scrofa  ayant  fini  l’objet  qu’il  avoit  entrepris  de  traiter,  les  per- 
fonnes  qui  compofoicnt  la  focieté,  s’obligèrent  de  parler,  chacun  à fon 
tour,  de  chaque  efpcce  de  bétail. 

Soin  des  brebis.  Attiras  commença  à parler  des  brebis.  Quiconque, 
dit-il , veut  acheter  des  brebis,  doit  choilir  celles  qui  ne  font  ni  trop 
vieilles  ni  trop  jeunes;  attendu  que  celles-ci  ne  peuvent  donner  encore 
aucun  profit,  & C que  les  autres  ne  le  peuvent  plus.  Quant  à leur  forme; 
il  faut  qti’unc  brebis  ait  la  taille  grande,  que  fa  laine  foit  abondante. 


en  baignant  l’animal,  en  le 
on  le  met  à la  diette;  on 
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foycufc , longue  fit  touffue  par  tout  le  corps,  fur-tout  afitour  de  la  t été 
fie  du  col.  Il  faut  aufTi  quelles  en  foient  chargées  fous  le  ventre.  Leurs 
jambes  doivent  être  balles  fie  leur  queue  longue , fi  elles  font  d’Italie. 
On  doit  fur-tout  s’attacher  à avoir  du  bétail  de  bonne  race.  Les  meil- 
leurs béliers  font  ceux  qui  ont  le  front  bien  couvert  de  laine,  les  cornes 
torfes  fie  recourbées  fur  le  mufeau,  les  yeux  roux,  les  oreilles  garnies  de 
laine,  la  poitrine,  les  épaules,  ainfi  que  la  croupe,  larges,  la  queue 
grofl'c  fie  longue. 

Si  on  veut  que  les  brebis  donnent  tout  le  produit  qu’on  efl  en  droit 
d’en  attendre,  il  faut  pourvoir  à ce  quelles  foient  bien  nourries  pen- 
dant le  cours  de  l’année,  tant  dans  la  maiion  qu’au  dehors.  Leurs 
étables  doivent  être  placées  dans  un  lieu  foin,  fans  être  cxpofccs 
au  vent.  On  les  tournera  du  côté  du  levant,  plutôt  que  vers  le  midi. 
Le  fol  de  la  bergerie  doit  être  uni  8e  pentif,  afin  qu’il  puifle  être 
balayé  avec  facilité  8e  tenu  proprement,  fans  quoi  l’humidité  gâterait 
non-feulement  la  laine  des  brebis  ; mais  encore  la  corne  de  leurs  pieds, 
fie  leur  donnerait  infailliblement  la  galle.  Il  faut  foire  des  enceintes 
féparées  où  l’on  puilfe  mettre  à part  les  brebis  qui  font  prêtes  à mettre 
bas,  ainfi  que  les  malades.  C’eft  une  attention  qu’exigent  principale- 
ment les  troupeaux  qui  féjournent  dans  les  métairies.  Dans  les  pays 
où  les  brebis  ne  changent  point  de  contrée,  elles  ont  divers  pâtu- 
rages, fuivant  la  différence  des  faifons.  Pendant  l’été,  on  les 
mène  pitre  au  point  du  jour,  parce  que  l’herbe  qui  pour  lors 
cft  couverte  de  rofée,  l’emporte  par  fa  faveur  fur  celle  du  midi 
qui  cft  plus  scche  ; enfuite  on  les  mène  boire  au  lever  du  foleil , pour 
les  refaire  8e  rcnouvellcr  par-là  leur  ardeur  pour  la  pâture.  Vers  le 
midi,  ai  attendant  que  la  chaleur  foit  tombée,  on  les  tient  à l’ombre 
fous  des  rochers  & fous  des  arbres  épais,  pour  les  faire  paître  enfuite 
de  nouveau,  dès  que  l’air  eft  rafraîchi.  Il  fout  que  le  bétail,  en 
paillant,  tourne  toujours  le  derrière  au  foleil  à mefure  qu’il  avance, 
parce  que  la  tête  de  ces  animaux  cft  très-délicate.  Peu  de  tems  après 
que  le  loleil  cft  couché,  on  les  mène  boire,  & on  les  foie  paître 
de  nouveau  jufqu’à  la  nuit,  attendu  qu’alors  la  faveur  de  l’herbe  fc 
trouve  rcnouvellée.  Il  eft  bon  de  les  mener  dans  les  endroits  où  les 
moiflons  auront  été  faites,  parce  quelles  fe  raffafient  des  épis  qui 
font  tombés  à terre,  8e  parce  qu’en  broyant  la  paille  avec  leurs  pieds  elles 
en  amendepr  les  terres  par  le  himicr  quelles  y lailîenr,  8e  les  améliorent 
pour  l’année  fuivante. 

Lorfqu’on  voudra  donner  le  bélier  aux  brebis,  il  faut  les  féparer 
deux  mois  auparavant,  8 e leur  donner  une  nourriture  plus  abondante. 
Le  meilleur  tems  pour  l’accouplement  des  béliers  fi £ des  brebis,  c’eft 

depuis 
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Hepuis  le  coucher  de  l’aréhjrc  jufqu’à  celui  de  l’aigle  (r).  La  brebis 
porte  pendanc  ccnc  cinquante  jours.  Quand  toutes  les  brebis  font 
pleines,  il  faut  les  féparer  une  féconde  fois  des  béliers,  qui  les  fatiguent 
par  leur  importunité,  quand  elles  font  dans  cet  état.  Lorfque  les  brebis 
font  prêtes  à mettre  bas,  on  les  fait  palier  dans  des  étables  particulières, 
où  l’on  a foin  de  préparer  du  feu , auprès  duquel  on  met  les  agneaux 
à mcfurc  qu’ils  nailfont.  On  les  retient  deux  ou  trois  jours  auprès  de 
leurs  mères,  en  attendant  quelles  forent  rétablies.  Enfuitc,  lorfqu’on 
laiile  paître  les  mères  avec  le  relie  du  troupeau,  on  garde  les  pecics 
à l’étable;  8c  quand  celles-ci  font  de  retour  le  foir,  on  les  fait  tetter, 
& on  les  féparc  encore  de  leur  mère,  de  peur  quelles  ne  les  foulent 
aux  pieds  pendant  la  nuit.  Il  faut  avoir  foin  de  les  frire  tetter  le 
matin  avant  que  les  mères  fortent  pour  aller  paître,  afin  qu’ils  fc  rcm- 
plifient  bien  du  lait.  Quinze  jours  après  leur  naillance,  on  leur  pre- 
iente  de  la  farine  de  vcfoe  ou  de  l’herbe  bien  tendre  ; & on  continue 
de  les  nourrir  ainfi  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  atteint  l’âge  de  quatre  mois, 
on  les  empêche  alors  de  tetter  leurs  mères.  Après  qu’ils  feront  fevrés, 
il  faut  les  nourrir  de  bons  pâturages,  8c  les  préferver  de  toute  incom- 
modité provenant  du  froid  8c  ae  la  chaleur.  Il  ne  faut  pas  châtrer 
les  agneaux  avant  l’âge  de  cinq  mois  ; & l’on  doit  choifir  pour  faire 
cette  opération,  un  tems  où  la  chaleur  &c  le  froid  foient  modérés. 

Les  brebis  mangent  avec  une  égale  avidité  les  feuilles  de  figuier,' 
la  paille  ou  le  marc  de  raifin.  On  peut  auffi  leur  donner  du  fon, 
mais  modérément.  Le  cytifc  & la  luzerne  leur  font  toujours  trcs-bons , 
en  telle  quantité  quelles  en  prennent,  tant  parce  que  cette  nourriture 
les  cngraiïîè  aifément,  que  parce  quelle  leur  fait  avoir  du  lait  en  abon- 
dance. Ainfi  A trais  finit  fon  entretien. 

Chèvres.  Cofïinius  parla  enfuitc  des  chèvres.  Quand  on  veut,  dit-il,' 
former  un  troupeau  de  ehèvres,  il  faut  d’abord,  dans  le  choix  de  ces 
animaux,  faire  attention  à leur  âge,  8c  ne  prendre  que  celles  qui  font 
déjà  en  état  de  produire  des  petits,  en  donnant  même  la  préférence  à 
celles  qui  pourront  en  rapporter  le  plus  long-tcms;  ainfi,  les  jeunes 
font  à préférer  aux  vieilles.  Quant  à la  forme,  il  firut  examiner  fi  elles 
ont  la  taille  affinée,  grande,  le  corps  délié  8c  le  poil  touffu.  Si  elles 
ont  deux  mammelons  fous  le  mufeau,  c’cll  une  preuve  de  fécondité; 
&c  fi  elles  portent  deux  grofl’es  mammelles,  fpyez  certain  quelles 
donneront  du  lait  en  abondance.  Les  boucs  doivent  avoir  le  poil  plus 
doux  que  les  chèvres,  8c  blanc  plutôt  que  de  toute  autre  couleur,  la 
tête  8c  le  col  courts,  8c  la  luefte  longue.  Le  berger  aura  moins  de 
peine  à conduire  fon  troupeau,  s’il  cil  formé  de  chèvres  qui  foient  déjà 


(1)  C’cfl-i-dire,  depuis  le  9 de  nui  jufqu’au  j."  août. 
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habituées  à être  enfemble , que  s’il  étoit  compofé  de  chèvres  réunies  pouf 
la  première  fois.  Les  chèvres  qui  donnent  d:ux  petits  à- la-fois,  font  de 
la  meilleure  race;  auffi  les  mâles  qui  en  proviennent  font  ceux  que  l’on 
emploie  ordinairement  à la  propagation.  Leur  étable,  pour  être  bien 
placée,  doit  être  tournée  du  côte  de  l'orient  d’hiver,  parce  qu’elles  font 
très-fcnfiblcs  au  froid.  Il  faut  la  paver  avec  de  la  pierre  ou  de  la 
brique  cuite,  afin  quelle  ne  loit  point  humide  ni  bourbeufe.  On  doit 
avoir,  par  rapport  à la  pâmrc,  à-peu-près  les  mêmes  attentions  pour 
cette  efpcce  de  bétail,  que  pour  les  brebis,  quoiqu’il  y ait  des  chofos 
qui  lui  font  particulières:  ainfi,  les  chèvres  fc  plailent  plus  dans  les  lieux 
fauvages  & efearpés,  que  dans  les  prairies.  Pour  ce  qui  regarde  leur 
propagation,  lorfquc  l’on  a fait  revenir  le  troupeau  des  montagnes  dans 
les  champs , à la  fin  de  l’automne , on  en  fépare  les  boucs , & on  les 
enferme  dans  les  étables,  fuivant  la  pratique  qui  a été  donnée  pour  les 
béliers.  Les  chèvres  qui  font  pleines  mettent  bas  au  bout  de  quatre 
mois,  c’cft-à-dirc,  dans  le  cours  du  printems.  Dès  que  les  chevreaux  orre 
trois  mois , on  les  laiflc  aller  avec  les  autres  pour  compléter  le  troupeau. 
Suivant  l’opinion  de  quelques  peuples,  il  eft  plus  avantageux  d’avoir 
pluficurs  troupeaux  & peu  nombreux , que  d’en  avoir  peu  & bien  nom- 
breux, parce  que  les  maladies  attaquent  ordinairement  les  grands  trou- 
peaux, & y font  des  ravages  affreux.  Us  regardent  un  troupeau  coin- 
pofé  de  cinquante  chèvres,  comme  affez  conlidérable. 

Porcs.  Scrota  fut  chargé  de  parler  fur  les  porcs,  & il  commença  ainfi. 
Quand  on  veut  avoir  un  troupeau  de  truies,  on  doit  les  choiiïr  d’abord 
d’un  bon  âge  8c  d’une  belle  forme.  Les  proportions  rcquifos  dans  les 
truies,  confident  à avoir  les  membres  amples,  & d être  d’une  feule  cou- 
leur plutôt  que  bigarrées.  Les  verrats  doivent  avoir  les  mêmes  qualités, 
& tout  au  moins  la  tête  grofTc.  On  connoît  fi  les  porcs  font  de  bonne 
race,  à leur  figure,  à leur  progéniture  & à leur  pays.  A leur  figure, 
lorfquc  le  verrat  8c  la  tniic  ont  leurs  membres  bien  proportionnés;  à leur 
progéniture,  lorfquc  les  truies  donnent  beaucoup  de  petits  à-la-fois;  à 
leur  pays,  lorfqu’ils  font  d’une  contrée  où  les  porcs  font  d’une  belle 
taille.  Ce  bétail  fe  nourrit  principalement  de  glands,  de  fèves,  d’orge 
fie  de  toute  autre  cfpèce  de  grain.  Ce  genre  de  nourrimre  non-feule- 
ment l’engraifle,  mais  contribue  encore  à donner  à fa  chair  un  goût 
très  - agréable.  On  mène  paître  les  porcs  le  matin,  &:  on  les  retire 
dans  les  endroits  ombragés  St  fur-tout  qui  foient  pourvus  d’eau , avant 
que  la  chaleur  commence.  Lorfquc  la  chaleur  eft  tombée  , on  les 
fait  encore  paître  l’après-midi;  en  hiver,  on  ne  les  y mène  qu’apres 
que  la  gelée  blanche  a difparu,  8c  que  la  glace  eft  fondue.  Pour 
là  propagation,  il  faut  féparcr  les  verrats  d’avec  les  truies  deux  mois 
avant  kur  accouplement  : je  preillcur  tems  pour  les  faire  couvrir» 
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c'cft  depuis  le  commencement  de  février  jufqu’à  1 équinoxe  du  prin- 
tems.  Comme  elles  portent  quatre  mois,  fi  l’on  a pris  ce  moment  pour 
leur  donner  le  verrat, elles  mettront  bas  en  etc,  & par  confcquent  dans 
un  tems  où  la  terre  abondera  en  pâturages.  Il  ne  faut  pas  les  laifier 
couvrir  avant  l’âge  d’un  an  ; & il  vaut'  meme  mieux  attendre  quelles 
aient  vingt  mois,  afin  quelles  ne  mettent  bas  qu’à  deux  ans.  On  dit 

Îu’clles  font  en  état  de  bien  porter  depuis  qu’elles  ont  commencé  à 
(uffrir  les  approches  du  mâle,  jufqu’au-delà  de  fept  ans.  Lorfqu’on 
veut  les  faire  couvrir,  on  les  mène  dans  des  fentiers  fangeux  Se  dans 
les  endroits  files,  afin  quelles  puiflènt  s’y  vautrer  dans  la  boue,  qui  eft 
un  lieu  de  délices  pour  elles.  Quand  toutes  les  truies  font  pleines , on 
fcpare  une  féconde  fois  les  verrats  d’avec  elles.  Un  verrat  eft  en  état  de 
couvrir  les  truies  depuis  huit  mois,  jufqu’à  l’âge  de  trois  ans.  Les 
petits  cochons  ne  demandent  pas  des  foins  bien  pénibles;  on  les 
Ï.Ü/ÏC  deux  mois  avec  leurs  mères;  après  quoi  on  les  en  féparc, 
lorfqu’ils  font  en  état  d’aller  paître.  Les  pourceaux  qui  naiflent  l’hiver 
font  chétifs,  foit  à caufc  du  froid,  foit  parce  qu’ils  ne  s’attachent  pas 
à leurs  mères.  L’année  fc  trouve  naturellement  diviféc  en  deux  parties 
pour  les  truies,  puilqu’ellcs  mettent  bas  deux  fois  l’an,  & quelles 
emploient  chaque  fois  quatre  mois  à porter,  Se  deux  à nourrir.  Lorfque 
les  truies  ont  mis  bas,  il  faut  les  fortifier  par  une  nourriture  plus  abon- 
dante, afin  quelles  puiflènt  fournir  du  lajj  plus  aifément.  A cet  effet, 
on  leur  donne  ordinairement  la  valeur  de  deux  livres  d’orge  trempe 
dans  de  l’eau;  on  double  même  cette  nourriture  en  la  leur  donnant 
une  fois  le  matin  Se  une  fois  le  foir,  lorfqu’on  n’a  pas  autre  chofc  à 
leur  donner.  Quand  les  truies  nourriflent,  on  a foin  de  les  faire  boire 
deux  fois  par  jour,  afin  de  leur  procurer  du  lait.  Il  faut  qu’une  truie 
fâflè  autant  de  petits  quelle  a de  mammelles;  fi  elle  en  fait  moins,  elle 
n’cft  pas  de  bon  rapport;  fi  elle  en  fait  plus,  c’eft  un  prodige.  Les 
truies  peuvent  nourrir,  dans  les  premiers  jours,  jafqu’à  huit  pourceaux; 
mais  quand  ils  commencent  à grandir,  les  gens  expérimentés  ont 
coutume  de  leur  en  fouftrairc  la  moitié,  parce  que  les  mères  ne  pou- 
vant plus  fournir  allez  de  lait  pour  toute  la  portée,  feraient  bientôt 
épuifées.  Dix  jours  après  que  les  truies  ont  mis  bas,  on  leur  permet 
de  fbrrir  de  leurs  toits  Se  d’aller  paître  dans  le  voifinage.  Lorfque  les 
petits  font  un  peu  grands,  ils  accompagnent  leur  mère.  Voilà,  en 
abrégé,  ce  que  dit  Scrofo. 

Bœufs.  C’eft  ici  mon  rôle,  die  Vaccius.  Je  vais  vous  entretenir  de 
ce  qui  regarde  les  boeufs,  Se  vous  taire  part  des  connoiflances  que  j’ai 
acquîtes  fur  cette  efpècc  de  bétail.  De  tous  les  animaux  qui  partagent 
avec  l’homme  fes  peines  Se  fes  travaux,  le  boeuf  eft  celui  qui  mérite  le 
plus  de  confidération.  Les  anciens  l’ont  fi  fort  cltimé,  qu’ils  avoicnc 
* Ri 
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décerné  U peine  de  mort  contre  quiconque  en  aurait  tué  un.  D’abord  ori 
compte  quatre  âges  différens  dans  cette  efpècc  de  beftiaux  : le  premier 
donne  des  veaux,  le  fécond  des  bouvillons,  le  troificmc  de  jeunes  bœufs, 
le  quatrième  des  bœufs.  On  diftinguc  dans  le  premier  âge  le  veau  8c  la 
gavlle ; dans  le  fécond,  le  bouvillon  & la  jeune  vache  ; dans  le  troi- 
ficmc 8c  le  quatrième,  le  taureau  8c  la  vache.  Quand  on  veut  acheter 
un  troupeau  de  bétail  de  cette  cfpècc,  on  doit  examiner  fi  les  bêtes 
dont  il  cfl  compofé  font  dans  l’âge  propre  à donner  des  fruits,  fi  elles 
font  d’une  belle  proportion,  fi  elles  ont  les  membres  fains  8c  entiers,  fi 
elles  font  grandes  & grades,  li  elles  ont  les  cornes  noires,  le  front  large, 
les  yeux  grands  8c  noirs,  les  oreilles  velues,  les  joues  applaties,  le  nez 
camus , les  narines  ouvertes , 8c  la  cloifon  qui  les  fépare  retirée  infen- 
fiblemcnt  vers  le  haut  de  la  tête,  les  babines  un  peu  noires,  le  col 
charnu,  long  & garni  de  peaux  qui  pendent  pardedous,  la  poitrine 
ample,  les  côtes  bien  marquées,  les  épaules  larges,  la  croupe  ferme, 
la  queue  pendante  jufqu’aux  talons,  & bien  fournie  par  le  bas  de  poils 
un  pm  frtfés,  les  jambes  droites  & plutôt  petites  que  grades,  les  genoux 
un  peu  élevés  8c  écartés  l’un  de  l’autre,  les  pieds  étroits,  8c  qui  ne 
fadent  pas  du  bruit  dans  leur  marche.  Il  faut  encore  que  les  ongles 
n’en  foient  point  écartés;  mais  qu’ils  frient  unis  8e  égaux;  les  bœufs  ne 
doivent  point  avoir  la  peau  rude,  ni  dure  au  toucher  : leur  couleur  la 
plus  recherchée  efl  d’abord  la  noire;  enfuite  la  rouge;  en  troifîème 
lieu  la  mélangée  de  rouge  8c  de  blanc;  enfin  la  blanche.  Nous  ne 
croyons  pas  devoir  pouder  plus  loin  cette  defeription , puifque  cha- 
cun de  ces  articles  fera  traité  plus  au  long  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage. 

Anes.  Après  Vaccius,  Murrius  prit  la  parole,  8c  fit  une  différé 
ration  fur  les  ânes.  Quand  on  veut  avoir  de  bons  ânes,  il  faut,  dit-il, 
s’attacher  à prendre  les  mâles  8c  les  femelles  dans  le  bon  âge , afin  que 
l’on  puiffe  en  tirer  du  profit  le  plus  ^ong-tems  qu’il  fera  podïble.  Il 
faut  qu’ils  aient  la  démarche  terme  ÔC  adurée,  l’encolure  difringuée , le 
corps  étoffé,  8c  qu’ils  frient  de  bonne  race.  On  les  nourrit  tres-aife- 
ment  avec  de  la  farine  Sc  du  Ion  d’orge.  Pour  l’éducation  des  petits, 
on  fc  conforme  à-peu-près  à la  méthode  que  l’on  obferve  pour  les 
chevaux. 

Chevaux . Je  vais  aufiî,  dit  Lucicnus,  ouvrir  le*  barrières,  8c  vous 
ennerenir  à mon  tour  des  chevaux  8c  des  cavales.  On  connoît  l’âge 
des  chevaux  par  les  dents  : un  cheval  de  deux  ans  8c  demi  commence 
à perdre  les  quatre  dents  du  milieu;  fa  voir,  deux  par  en-haut  8 C deux 
par  en-bas;  lorfqiril  entre  dans  fâ  quatrième  année,  il  lui  en  tombe 
encore  quatre  autres  à côté  de  celles  qu’il  a déjà  perdues,  8c  celles  que 
ïon  appelle  columellarts  cojnmcncent  à lui  poullcr;  enfin,  au  com3 
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mcnccment  de  k cinquième  année,  il  perd  encore  fes  deux  dent* 
ceillcrcs,  après  quoi  celles-ci  reviennent  & prennent  leur  entier  accroif- 
fement  pendant  la  fixième  année  ; de  forte  que  toutes  fes  dents  font 
ordinairement  rcpouflccs,  & le  nombre  en  eft  complet  dans  la  fep- 
tième  année  de  fon  âge.  On  prétend  que,  pafle  ce  tems,  on  n’a 
plus  de  ligne  certain  auquel  on  puifle  connoîtrc  leur  âge  ; fi  ce  n’cft 
qu’on  eftime  qu’ils  ont  feiz*  ans,  lorfque  les  dents  leur  fortent  de  la 
bouche,  que  leurs  fourciis  font  blanchis,  & qu’il  s’eft  crcufé  des  falières 
au-deflous. 

Mulets.  Murrius  fut  chargé  déparier  des  mulets.  Il  obferva  d’abord 
qu’ils  croient  de  deux  efpèccs  differentes,  les  uns  engendrés  par  une 
cavalle  & un  âne,  les  autres  par  un  cheval  & une  ânefl'e.  Il  entra 
enfuite  dans  quelques  détails  fur  leur  forme  & leur  éducation. 

Chiens.  De  tous  les  quadrupèdes , dit  Atticus , il  ne  nous  reûe 
plus  à parler  que  des  chiens  : au  refte , cet  article  n’eft  pas  le  moins 
intéreffant,  puifquc  le  chien  eft  d’une  fi  grande  nécellité  pour  la  garde 
du  bétail , que , fans  fon  focours , les  troupeaux  ne  pourraient  point  fe 
défendre  contre  la  voracité  des  loups.  Il  faut  choifir  des  chiens  qui 
foient  d’un  bon  âge,  afin  qu’ils  puillcnt  fe  défendre  eux-mêmes  & fervir 
de  défenfe  aux  brebis.  Ils  doivent  avoir  le  corps  étoffe,  les  yeux 
tirant  fur  le  noir  ou  le  roux,  le  nez  à-peu-près  de  cette  couleur,  les 
lèvres  tant  foit  peu  noires  ou  rouges,  fans  être  ni  camufès,  ni  pen- 
dantes , k mâchoire  inférieure  doit  être  garnie  de  deux  dents  qui 
fortent  un  peu  en  dehors  de  la  gueule,  l’une  à droite  & l’autre  à 
gauche,  celle  d’en-haut  aura  tout  autant  de  pareilles  dents;  mais  qui 
foient  plutôt  droites  que  recourbées  en  dehors.  Les  autres  dencs  aigues 
dont  ils  font  armés,  doivent  être  recouvertes  par  les  lèvres.  Il  faut 
qu’ils  aient  la  tête  grande,  les  oreilles  de  même  & pendantes,  le  cou 
gros,  la  féparation  des  jointures  des  ergots  larges,  les  cuiflès  droites  & 
plus  tournées  en  dedans  qu’en  dehors,  les  pattes  grandes  & hautes,  Se 
qui  fàllcnt  du  bmit  en  marchant,  les  ergots  feront  féparés,  les  ongles 
durs&  recourbés,  la  plante  du  pied  ni  trop  dure  ni  rrop  molle.  Il  faut 
que  lcpinc  du  dos  ne  foit  ni  laillante  ni  courbée,  que  la  queue  foit 
épaiflè,  l’aboiement  fort,  l’ouverture  de  la  gueule  grande;  la  couleur 
bknche  eft  préférable  aux  autres.  La  nourriture  du  chien  a plus  de 
rapport  avec  celle  de  l’homme,  qu’avec  celle  de  la  brebis,  puilqu’on 
le  nourrit  dos  & des  reftes  de  table,  & non  pas  d’herbes  ou  de  feuilles, 
comme  le  bétail. 

Pâtres.  Nous  avons  encore  à parler  des  pâtres,  dit  Coffinius,  pour 
mettre  le  complément  à cette  féance.  Si  les  brebis  vont  paître  au  loin , il 
faut  choifir  les  pâtres  les  plus  robuftes  ; & s’il  ne  s’agit  que  de  mener  paître 
les  troupeaux  dans  les  champs,  on  peut  en  confier  la  garde  à de  petits 
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garçons  & meme  à Je  petites  filles.  Lorfque  les  troupeaux  (ont  nom- 
breux, on  y met  pluficurs  pâtres,  qui  font  fubordonnés  à un  fcul  & 
unique  intendant , qui  eft  plus  âge  & plus  expérimente  qu’eux.  Les 
pâtres  fubalternes  doivent  être  vigoureux,  alertes,  légers.  Il  faut  qu’ils 
aient  les  membres  difpos,  & qu'ils  foient  en  état  non-feulement  de 
fuivre  le  bétail,  mais  encore  de  le  détendre  contre  les  attaques  des  bétes 
féroces  & des  brigands.  On  ne  doit  confier  à chaque  berger  que  quatre- 
vingt  brebis  ou  cent  tout  au  plus. 

Lait  des  - troupeaux.  Le  laie  des  brebis,  continue  ColTïnius,  Se 
apres  lui  celui  de  chèvre,  eft  le  plus  nourri  flanc,  le  plus  purgatif  eft 
celui  de  cavalle,  enfuite  celui  dancflc,  puis  celui  de  vache,  & enfin 
celui  de  chèvre  ; mais  les  propriétés  de  ces  différentes  elpcces  de  lait 
varient  elles-mêmes,  fuivant  la  différence  des  pâmrages,  fuivant  U 
nature  des  beftiaux  & le  tems  où  on  les  trait.  Suivant  la  différence 
des  pâturages,  il  peut  aniver  ou  que  le  lait  foit  propre  à fervir  de 
nourriture,  comme,  par  exemple,  s’il  a été  trait  de  beftiaux  qui  aient 
été  nourris  d’orge,  de  paille  ou  de  toute  autre  fourrage  icc  & folidc; 
ou  qu’il  foit  purgatif,  comme  celui  que  donnent  les  beftiaux  que  l’on 
a mis  au  verd,  fur-tout  lorfqu’ils  y ont  broute  des  herbes  que  nous 
prenons  ordinairement  piur  nous  purger. 

Les  plus  nourriflans  de  tous  les  fromages  font  ceux  qu’on  fait  avec 
le  lait  de  vache ; mais  ils  font  les  plus  difficiles  à digérer  : ceux 
du  lait  de  brebis  tiennent  le  fécond  rang , & ceux  du  Tait  de  chè- 
vres font  les  moins  nourriflans  des  trois.  Il  y a aufli  une  différence 
très -marquée  entre  les  fromages  mous,  nouvellement  faits,  & les 
fromages  fées  & anciens  : lorfqu’ils  font  mous,  ils  font  plus  nourriffans 
& relient  moins  fur  l’cftomac;  c’cft  le  contraire,  lorfqu’ils  font  vieux 
& fées. 

Tonte  des  brebis.  Avant  de  commencer  la  tonte  des  brebis,  il 
Lut  examiner  fi  elles  n’ont  point  la  galle  ou  quelques  ulcères,  afin 
de  les  guérir  avant  de  les  tondre.  Le  teins  propre  à cette  opération, 
c’cft  entre  1 équinoxe  du  printems  & le  folfticc,  lorfque  les  brebis  ont 
commencé  à fucr.  On  frotte  aveo  du  vin  & de  l’huile  les  brebis 
nouvellement  tondues,  quelques-uns  ajoutent  dans  la  compofition  de 
cet  onguent  de  la  cire  blanche  & de  la  graiflè  de  cochon.  S’il  le 
trouve  quelques  brebis  qui  aient  été  blcflces  dans  la  tonte,  on  fait 
couler  de  la  poix  fondue  fur  leurs  plaies.  On  doit  choilit  avec  foin  le 
jour  qu’on  deftinc  à tondre  les  troupeaux;  le  tems  doit  être  ferein , 
il  ne  faut  tondre  que  depuis  la  quatrième  heure  du  jour,  jufqu’à  la 
dixième,  c’cft-à-dire,  depuis  la  quatrième  heure  après  le  lever  du  foleil, 
jufqu’à  la  dixième,  parce  qu’en  tondant  une  brebis  pendant  l’ardeur 
du  foleil,  la  fucur  qui  coule  alors  par  tout  le  corps  de  cet  animal,  rend 
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ùl  laine  plus  molle,  plus  pelante  SC  d’une  plus  belle  couleur.  Ainfi  finit 
le  fécond  livre. 

Le  croilièmc  livre  de  1 économie  rurale  de  Yarron  traicc  des  fruits 

3 ue  l’on  peut  fe  procurer  par  l’engrais  des  animaux,  que  l’on  nourrit 
ans  l’intérieur  des  métairies.  Il  cil  adrclfé  à Q.  Pinnius,  voifin  de 
l’auteur,  homme  de  goût  & de  mérite.  Les  interlocuteurs  de  ce  livre 
font  Q.  Axius,  Appius  Claudius,  Cornélius  Merula,  Fircellius  Pavo, 
Minutius  Pica  5c  retronius  Palier. 

Divifton  générale  du  troiflème  livre.  Axius  & Merula  ayant  dif-, 
couru  en  général  fur  les  diffèrens  revenus  que  peuvent  produire  les 
animaux  qu’on  nourrit  dans  une  métairie,  Merula  donne  des  leçons 
particulières  à Axius  fur  fart  de  préparer  leurs  nourritures.  Il  faut  d’abord , 
dit-il,  qu’un  propriétaire  fâche,  quelles  font  les  bêtes  que  l’on  peut 
nourrir  & faire  paître  dans  l’intérieur  d’une  métairie,  à l’cftet  d’en  retirer 
du  profit  & de  l’agrément.  Cet  art  lé  partage  en  trois  branches  : les 
volières , les  parcs  & les  viviers.  Chaque  branche  peut  fc  foudivifer  en 
deux  dalles  ; de  façon  que  les  animaux  à qui  la  terre  fulfit  tonneront 
la  première;  ceux  à qui  la  terre  feule  ne  fuffit  pas,  & qui  veulent  encore 
de  l’eau , formeront  la  féconde.  L’autre  branche  qui  rient  à la  charte, 
a de  même  fes  deux  clalTcs  diftinguées  ; l’une  qui  comprend  les  fan- 
gliers,  les  chevreuils,  les  lièvres;  l’autre  qui  comprend  d’autres  animaux 
que  l’on  élève  aufli  hors  de  l’enceinte  des  métairies , comme  les 
mouches  à miel,  les  efeargots , les  loirs.  La  troifième  branche,  qui 
regarde  les  animaux  aquatiques,  fc  divife  également  en  deux  clartés* 
puifqu’on  nourrit  des  portions  dans  l’eau  douce  & dans  l’eau  de 
mer. 

Volières.  Il  y a deux  cfpèces  de  volières,  continue  Merula;  l’une, 
qui  n’efl  que  pour  l'agrément;  l’autre,  qui  n’cft  abtolumcnc  dcftincc 
qu’à  rapporter  du  revenu.  Ccllc-d  cft:  compoféc  d’une  grande  coupole 
8c  d’un  périftile  couvert  en  tuiles  ou  en  filets,  qui  puifle  contenir  quel- 
ques milliers  de  grives,  de  nlCrles,  & d’autres  efpèccs  d'oifeaux.  On 
fait  venir  l’eau  dans  ce  fallon  voûté  par  le  moyen  d’un  tuyau,  & on  l’y 
fait  ferpenter  dans  de  petits  canaux  qu’il  eft  facile  de  nétoyer.  Il  faut 
que  la  porte  de  ce  fallon  foit  balTc  &C  étroite,  qu’il  y ait  peu  de  fenêtres* 
&:  quelles  fuient  difpoiées  de  façon  qu’on  ne  puifle  appcrcevoir  à travers 
ni  arbres , ni  oifeaux  qui  font  en  liberté  au  dehors.  L intérieur  doit  être 
crépi  avec  foin , de  peur  que  les  rats  ou  quelqu’autrc  bête  n’y  pénètrent  6c 
n y fartent  du  ravage.  On  garnira  tout  le  tour  des  murailles,  en  dedans, 
d’un  grand  nombre  de  corbeaux  de  bois  fur  lcfqucls  les  oifeaux  puillènt  fs 
percher.  On  difpol'era  en  outre  des  perches,  qui  feronc  fichées  en  terre  à 
'quelque  diftancAlc  la  muraille,  fur  laquelle  elles  ferontappuyéespar  le  bout 
d en-haut;  6c  fur  ces  perches  on  en  attachera  d’autres,  qui  traverféront 
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les  premières,  & qui  ieront  parallèles  entr’clles.  Il  faut  qu’il  y ait  3t  terre 
de  l’eau  pour  leur  boiffon  ; & pour  leur  nourriture  des  pâtes  faites  avec 
des  figues  & de  la  farine  paîtries  cnfcmblc.  Vingt  jours  avant  de  prendre 
les  grives  que  l’on  veut  confommer,  on  les  nourrit  plus  largement,  en 
leur  donnant  une  nourriture  & plus  abondante  & compofec  de  farine 
plus  fine  qu’à  l’ordinaire. 

Paons.  Les  paons  donnent  un  revenu  trcs-coniîdcrablc  en  Italie, 
Mcrula  en  fait  le  fujet  de  fes  entretiens.  Quand  on  veut,  dit-il , former 
■un  troupeau  de  paons,  il  faut  les  choifir  de  bon  âge  & d’une  forme 
agréable,  d’autant  que  la  nature  a donne  à cet  oileau  le  plus  riche 
plumage  & l’empire  de  la  beauté.  Les  femelles  ne  font  pas  bonnes 
avant  l’âge  de  deux  ans,  ni  quand  elles  font  vieilles.  On  les  nourrit 
avec  toute  forte  de  grains,  fur-tout  avec  de  l’orge.  Il  leur  en  faut  un 
modius  par  mois,  & on  augmente  cette  quantité  dans  le  tems  de  la 
ponte,  on  quand  elles  commencent  à glouficr.  Chaque  paonc  peut 
produire  trois  petits , qui  fc  vendent  cinquante  deniers  pièce.  Y a-t-il 
des  brebis  qui  donnent  autant  de  revenu? 

Pigeons.  Il  y a deux  efpèces  de  pigeons,  les  uns  qui  font  fâuvages 
Sc  qui  fe  retirent  dans  des  tours  ou  fur  le  comble  de  métairies  ; les 
autres  font  plus  attachés  à l’homme , & fc  contentent  de  la  nourriture 
qu’on  leur  donne  dans  les  maifons.  De  ces  d«ux  races  on  en  forme 
une  troifième,  que  l’on  deftine  à donner  du  profit.  On  les  renferme 
dans  un  bâtiment  fait  exprès  qui  cft  couvert,  dans  la  forme  d’une 
grande  coupole.  La  porte  & les  fenêtres  font  garnies  de  treillis , afin 
que  le  bâriincnt  foit  éclairé,  fins  que  cependant  aucun  ferpent  ou 
autre  animal  mal-faifant  y puifl'e  entrer.  On  crépit  & on  blanchit  les 
parois  des  murailles  en  dedans,  & on  difpofe  pour  chaque  couple  de 

Îjigcons , des  boulins  de  forme  ronde , que  l’on  range  par  ordre  en  les 
errant  les  uns  contre  les  autres.  Sous  chaque  rangée  de  boulins,  on 
attache  à la  muraille  des  tablettes  de  deux  palmes  de  largeur , qui  fer- 
vent de  veftibule  aux  pigeons,  & fur  lel^ucllcs  ils  fe  pofent  avant  d’en- 
trer au  boulin.  Il  faut  avoir  foin  qu’il  y ait  une  conduite  pour  l’eau, 
afin  que  les  pigeons  aient  la  facilite  de  boire  & de  fe  baigner;  car  ces 
oifeaux  font  tics- propres.  On  leur  met  à manger  autour  des  murailles 
dans  des  auges , que  l’on  remplit  par  dehors  avec  des  tuyaux.  Ils  aiment 
le  millet,  le  bled,  l’orge,  les  pois,  les  haricots,  l’ers.  Il  n’y  a pas  d’oi- 
feaux  plus  féconds  que  les  pigeons,  puifqu’il  ne  leur  faut  que  quarante 
jours  pour  concevoir,  pondre,  couver  leurs  œufs  &c  élever  leurs  petits; 
encore  s’acquittent-ils  de  ces  différentes  fonctions  prefque  dans  tout  le 
courant  de  l’année , fans  difeontinuer , û ce  n’cft  depuis  le  folftice  d’hiver 
jufqu’à  iequinoxe  du  printems.  On  yendoit  communément  à Rom* 
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deux  oent  nummi  une  paire  de  pigeons;  &c  meme  mille  quand  ils 
noient  d’uue  beauté  rare. 

Tourterelles.  Il  faut  pour  les  tourterelles,  pourfiiivit  Merula,  un 
endroit  difpofc  de  la  même  manière  que  pour  les  pigeons  ; mais  au 
lieu  de  boulins , on  fe  contentera  d’appliquer  au  mur  des  juchoirs  ou 
des  oorbeaux  de  bois  rangés  par  ordre , fur  lefquels  on  étendra  de  petites 
nattes  de  chanvre.  Il  faut  que  le  dernier  rang  d’en  bas  foie  clevc 
au-defïiis  de  terre  au  moins  ae  trois  pieds , qu’il  y ait  un  intervalle  de 
neuf  pouces  entre  tous  les  autres,  & que  le  plus  élevé  touche  à la 
voûte  à un  demi-pied  près.  C’eft-là  que  les  tourterelles  fe  tiendront 
nuit  & jour.  Pour  leur  nourriture , on  donne  à-peu-pres  par  jour  la 
valeur  d’un  demi  modius  de  froment  pour  cent  - vingt  tourterelles. 

Poules.  Axius  ayant  -prié  Merula  de  lui  enfeiguer  la  manière 
d’engraiffer  les  poules  & les  pigeons  ramiers , il  s’explique  ainfr  : on 
difhngue  trois  efpèces  de  poules;  lavoir,  les  poules  des  met  Aies , les 
poules  fauvages  & celles  a Afrique.  Ceux  qui  fc  propofent  de  nourrir 
des  poules  qu’on  appelle  de  métairies,  doivent , s’ils  veulent  en  tirer 
un  grand  profit , s’attacher  à l’examen  de  ces  cinq  articles  ; à l’achat 
de  ces  oifeaux,  à leur  propagation,  à leurs  oeufs,  à leurs  petits,  8c 
enfin  à b façon  de  les  engraifler. 

Quant  au  premier  article , on  doit  faire  attention  à la  quantité  de 
poules  qu’on  doit  avoir,  & aux  qualités  qui  leur  font  propres.  On 
donne  le  nom  de  poules  aux  femelles;  les  mâles  s’appellent  coqs;  fie 
l’on  nomme  chapons  ceux  d’entr’eux  qui,  étanc  châtrés,  ne  font  plus 
mâles  qu’à  demi.  Pour  châtrer  les  coqs,  à l'effet  d’en  foire  des  chapons , 
on  leur  brûle  avec  un  feï  chaud  l’extrémité  des  pattes,  jufqu’à  ce  que 
la  peau  s’en  détache , & on  frotte  avec  de  la  terre  a potier  la  plaie  qui  cft 
occafionnce  par  cette  opération . Quand  on  veut  former  un  poulailler  par- 
fait, on  doit  foire  emplette  des  trois  efpèces  de  poules  dont  nous  avons 
parlé;  mais  il  fout  fur-tout  donner  la  préférence  à celles  de  métairies, 
& choifir  celles  qui  paroîtront  les  plus  fécondes.  Les  plus  propres  pour 
la  propagation,  font  communément  celles  qui  ont  les  plumes  rouges, 
les  ailes  noires,  les  ergots  inégaux,  la  tête  grande,  la  crête  élevée  & 
ample.  On  doit,  dans  le  choix  des  coqs , préférer  ceux  qui  font  les 
plus  Lafcifs.  On  les  juge  tels,  lorfqu’ils  ont  de  beaux  mufclcs,  la  crctc 
rouge,  le  bec  court,  épais  & aigu,  les  yeux  roux  Ôt  noirs,  la  cravatre 
d’un  rouge  tirant  fur  le  blanc , le  col  bigarré  Ô£  un  peu  doré , les 
cinflcs  velues , les  pattes  courtes , les  ergots  longs , la  queue  grande , 
& tout  le  corps  bien  fourni  de  plumes.  On  porte  encore  le  même 
jugement , lorfqu’ils  font  fiers , quils  chantent  fouvent , qu’ils  font 
opiniâtres  dans  le  combat;  & que,  loin  de  redouter  les  animaux  qui 
attaquent  les  poules,  ils  fe  battent  contr’cux  pour  les  défendre. 
Agriculture.  Tome  J,  ’ S 
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Quand  les  poules  commencent  à pondre,  il  faut  étendre  de  la  paille 
dans  leurs  nids,  & lorfqu’cllcs  ont  fait  affez  d’eeufs , pour  la  couvée, 
il  faut  enlever  cette  paille,  &c  en  remettre  de  nouvelle  > parce  que, 
lorfqu’elle  eft  vieille , elle  eft  fiijctce  à engendrer  des  puces  & d'autres 
vermines  qui  ne  lailTent  aucun  repos  aux  poules.  On  prétend  qu’il  ne 
faut  pas  donner  plus  de  vingt-cinq  œufs  aux  .poules  que  l’on  veut 
faire  couver,  quand  meme  elles  auraient  été  affez  fécondés  pour  en  avoir 
pondu  davantage  ; & que  le  meilleur  tems  pour  les  faire  couver , c’eft 
depuis  l’équinoxe  du  princems  jufqu  a celui  d’automne.  Il  faut  donner 
les  œufs  à couver , foit  à des  vieilles  poules  plutôt  qu’à  des  poulettes , 
foit  à celles  qui  n’ont  ni  le  bec  ni  les  ongles  pointus , parce  qu’il 
faut  plutôt  réferver  les  jeunes,  pour  pondre  que  pour  couver.  On 
doit  commencer  à faire  couver  les  œufs  après  la  nouvelle  lune  ; 
ceux  qu’on  met  auparavant,  ne  réunifient  prcfque  jamais:  il  ne 
faut  p.f?  plus  de  vingt  jours  aux  poulets  pour  éclore.  On  jette 
aux  poulets  le  matin,  les  quinze  premiers  jours  après  leur  naiflâncc, 
de  la  farine  d’orge  féchéc,  que  l’on  a fait  tremper  quelque  tems 
auparavant  avec  de  la  graine  de  creffon  dans  de  l’eau , jufqu  a ce  quelle 
fe  foit  épaifîie , de  crainte  que  cette  nourriture  ne  vienne  à fe  gonfler 
dans  leur  eftomac  après  quils  l’auront  avalée.  Lorfquc  leurs  cuiflës 
commencent  à fc  garnir  de  plumes , il  faut  tuer  les  poux  qui  s’attachent 
à leur  tête  & au  col,  parce  qu’il  arrive  affez  communément  que 
ces  vermines  les  affoibliifcnt.  Il  faut  les  garantir  du  grand  chaud  comme 
du  grand  froid  , attendu  que  l’une  & l’autre  de  ces  deux  extrêmes  leur 
eft  également  nuifîble. 

Lorfqu’on  veut  efigraifler  les  poules,  on  les  enferme  dans  un  endroic 
chaud , étroit,  obfcur;  on  a foin  de  choifir  pour  l’engrais  les  plus  grandes. 
Il  faut  les  empâter  avec  des  boulettes  de  farine  d’orge,  paîtrics  dans: 
de  l’eau  douce.  Après  leur  avoir  arraché  les  plumes  des  ailes  & de  la. 
queue,  on  leur  donne  à manger  deux  fois  par  jour  pendant  vingt-cinq 
jours  ; ayant  foin  de  leur  nettoyer  la  tête,  jufqu’à  ce  qu’il  n’y  relie  aucun 
pou.  On  les  engraiffe  encore  avec  du  pain  de  froment  émié  dans  de 
l’eau,  à laquelle  on  mêle  une  certaine  quantité  de  vin  qui  foit  bon,  &C 
qui  ait  un  bon  fumet,  moyennant  quoi  elles  deviennent  graflès  & cendres 
en  vingt  jours.  On  fuit  la  même  méthode  pour  empâter  & engraiffer 
les  pigeons  ramiers.  «* 

Oies.  Pallez  à-préfent,  dit  Axius  à Merula,  à la  famille  des  oifeaux 
qui  exigent  des  réfervoirs  d’eau,  indépendamment  des  baffes-cours.  Sou- 
venez-vous , répondit  Merula,  des  cinq  articles  dont  j'ai  parlé  en  traitant 
des  poules,  lorfquc  vous  voudrez  élever  des  oies. 

1 Choiliffez  ccllesqui  feront  grandes  & blanches , parce  qu’qrdinaitcmenC 

les  petits- relfemblent  à jeur  mère. 
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Le  terris  le  plus  convenable  pouf  faire  accoupler  les  oies,  c’eft  depui5 
le  folfticc  d’hiver  ; & le  meilleur  pour  les  faire  pondre  & pour  les  taire 
couver,  c’eft  depuis  le  i mars  jufqu’au  folfticc.  Ces  animaux  s’accouplent 
prcfquc  toujours  dans  l’eau  ; au/Tî  les  conduir-on , à cet  effet,  fur  le  bord 
des  rivières.  Elles  ne  font  pas  plus  de  quatre  pontes  par  an.  On  leur  fait 
foire  à chacune  des  logettes  d’environ  deux  pieds  & demi  en  quarré , 
où  elles  vont  dépofer  leurs  œufs,  & on  y étend  de  la  paille  qui  leur 
fert  de  litière.  On  leur  donne  à couver  depuis  fept  jufqu’à  quinze  œufs. 
Quand  les  oifons  font  éclos,  on  les  laifTe  les  cinq  premiers  jours  avec 
la  mère)  pafte  ce  tems,  on  a foin  de  les  condimc  tous  les  jours,' 
quand  il  fait  beau,  dans  des  prés  ou  dans  des  réfcrvoirs  d’eau  & des 
marais.  On  donne  aux  oifons,  pendant  les  deux  premiers  jours  qui 
fùivcnt  leur  naiflance,  du  gruau  ou  de  l’orge  en  nature  | les  trois 
jours  fuivans,  ils  mangent  du  creffon  verd  haché  qu’on  met  daan  un 
va fc  rempli  d’eau  ; & dès  qu’ils  font  en  état  d’être  renfermés  dans 
les  logettes,  on  les  nourrit  de  gruau  fait  avec  l’orge , ou  de  fourrage 
compofc  de  toutes  fortes  de  légumes  en  herbe)  ou  enfin  d’herbes  bien 
tendres  coupées  par  morceaux.  il:.'; 

Si  l’on  veut  engraiffer  des  oifons,  on  choifir- ceux  qui  ont  environ 
un  mois  & demi  : on  les  enferme  dans  le  lieu  deftiné  à engraiffer  la, 
volaille  )&  là,  on  leur  donne  du  gruau  & de  la  fleur  de  farine  trempée 
dans  de  l’eau , de  manière  qu’ils  puiffent  s’en  gorger  trois  fois  par  jour. 
Après  Je  manger,  on  leur  donne  a boire  copicufcmcnr.Dans  l’efpace  de 
deux  mois,  ils  font  parfaitement  cngraillés.  Il  faut  avoir  foin  de  bien , 
nettoyer  l’endroic  où  ils  prennent  leur  nourrinire  ; tant  parce  qu’ils  aiment , 
eux-mêmes  la  propreté,  que  parce  qu’ils  iâliffcnt  tous  les  endroits  par 
où  ils  paflènt.  ■ ' 

Canards.  Ceux* qui  veulent  élever  des  canards,  doivent  choifir 
pour  cela  un  terreur  marécageux  : c’eft  celui  qui  plaît  le  plus  à ces 
oifeaux.  Si  l’on  ne  peur  avoir  un  endroit  aquatique,  il  faut  choifir' 
preferablcmenr  celui  qui  fera  muni  d’un  lac  formé  par  la  nature , 
ou  d’un  étang  ; ou  d’un  réfcrvoir  d’eau  T dans  lequel  les  canards 
puiilenr  defeendre  par  des  degrés  qu’on  y aura  pratiques.  Le  clos  où 
on  les  mettra , doit  être  ferme  de  murailles  hautes  de  quirze  pieds. 
Le  long  de  la  muraille,  civ-dcdans,  régnera  un  large  trottoir,  fur  lequel 
feront  conftruitcs  leurs  retraites,  qui  feront  couvertes  d’un  toit,  & 
précédées  d’un  vcftibule  applani  & pavé  de  briques.  Ce  clos  fera  traverfe 
dans  toute  fa  longueur  par  un  canal  toujours  fourni  d’eau , dans  lequel 
on  leur  jettera  leur  nourriture,  parce  qu’ils  la  prennent  prefque  toujours 
dans  l’eau.  On  les  nourrit  avec  çiu  bled , de  l’orge , du  marc  do 
railin  , du  rai  lin  même.  On  élève  de  même  d’autres  cfpèccs  de 
joladlcs , telles  que  les  farcclles  & les  phalarides , Il  fuftit  d le  nourrir 
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ccs  oifeaux  de  la  manière  que  nous  venons  de  prefcrire , fi  on  veut 
les  cngraiflèr. 

Parcs.  Lorfqu’on  au  fini  de  parler  des  oifeanx  qu’on  élève  dans 
les  métairies , Appius  porta  la  converfarion  fur  les  parcs , qui  font 
ordinairement  adjacent  aux  domaines.  On  ne  fe  contente  pas  aujourd’hui , 
dit-il,  d’enfermer  feulement  des  lièvres  dans  un  bois,  comme  on  fàifoit 
autrefois,  & de  ne  confacner  à cela  qu’un  périt  cfpacc  de  terrein  ; on 
y réunit  encore  des  cerfs  &:  des  chevreuils , auxquels  on  facrifie  fl  es  clos 
fpacictix  : au  furplus,  il  n’y  a pas  la  moindre  difficulté  fur  ce  qui  concerne 
la  garde,  l’accroiflcment  U la  nourriture  de  ces  animaux,  fi  l’on  en 
excepte  les  mouches  à miel.  On  fait  qu’un  parc  doit  être  environné 
dé  murailles  bien  crépies  & bien  hautes,  afin  que  les  chats,  les 
Mérenux  & les  loups  ne  puiffent  y pénétrer.  On  (aie  qu’il  doit  être  garni 
rfori-fculerncnt  d’endroits  où  les  lièvres  puilfent  fe  cacher  pendant  le 
jour  dans  les  brouffaillcs&  fous  les  herbes;  mais  encore  d’arbres  dont  les 
branchages  foient  affez  touffus  pour  fervir  d’obftaclc  à fimpétuofité 
des  aigles.  On  n’ignore  pas  non  plus  qu’en  mettant  dans  un  parc  quelques 
lièvres,  mâles  & femelles,  il  s en  trouvera  rempli  en  peu  de  rems, 
tant  eft  grande  la  fécondité  de  ce  quadrupède.  On  diftingue  trois  efpèces 
de  lièvres  : la  première  comprend  les  lièvres  d’Italie,  dont  les  patte* 
de  devant  font  baffes,  celles  de  derrière  hautes,  le  dos  gris,  le  ventre 
Nanc  & les  oreilles  longues.  On  dit  que  les  hafes  de  cette  efpccc  font 
en  état  de  concevoir , quoiqu’elles  foient  déjà  pleines.  La  féconde  cfpèce 
eft  celle  que  l’on  voit  dans  la  Gaule,  proche  les  Alpes  : elle  ne  diffère 
de  la  première  qu’en  ce  que  les  lièvres  font  tous  blancs.  La  troifième 
cfpèce  eft  celle  d’Efpagnc;  ceux-ci  font  femblablcs  à ceux  d’Italie,  à 
certains  égards  ; mais  ils  font  plus  bas.  On  les  appelle  lapins. 

Vous  n’ignorez  pas  non  plus  Axius,  continue  Appius, qu’un  parc  peut 
être  peuplé  de  fanglicrs  & de  chevreuils;  & qu’on  n’a  pas  communément 
beaucoup  de  peine  à y engraiffer  tant  ceux  que  l’on  y a renfermés,  que 
ceux  qui,  y cane  nés,  font  plus  traitables  que  les  premiers.  On  a vu 
fouvent  ces  deux  efpèces  d’animaux  fe  raffembler  au  fon  du  cor  dans 
des  endroits  marqués  pour  prendre  leur  nourriture;  toutes  les  fois  que, 
d’un  lieu  fllevé,  qui  étoit  deftiné  aux  exercices  du  corps,  on  jettoitaux 
premiers  du  gland , & aux  féconds  de  la  vefee  ou  toute  autre  chofe. 

A la  fuite  du  chapitre  qui  traite  des  parcs,  on  trouve  celui  qui  parle 
des  efeargots  & des  loirs  ; ccs  deux  articles  m’ont  paru  fi  peu  intéreffans, 
que  j’ai  cm  devoir  les  omettre.  A l’égard  des  abeilles,  Merula  développe 
hiftoriquement  la  pratique  ordinaire  de  ceux  qui  élèvent  cette  efpèce 
d’infe&cs.  Nous  nous  réfervons  de  donner  plus  de  déails  fur  cCt  objet ,’ 
lorfquc  nous  donnerons  l’analyfe  des  géorgiques  de  Virgile. 

Viviers.  Axius  fut  le  dernier  interlocuteur  qui  porta  la  parole  , il 
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parla  des  viviers,  dont  il  diftingua  deux  efpèces,  les  viviers  à eau  douce, 
& oeux  d’eau  falée.  Les  premiers  donnent  du  profit,  & les  féconds  font 

Îiutôt  faits  pour  le  pladir  de  la  vue,  que  pour  en  drer  du  revenu, 
/entretien  des  viviers  à eau  douce  n’exige  qu’un  petit  efclave  pour  don  net- 
la  nourriture  aux  poi lions , & un  peu  d’orge  pour  leur  pâture  ; au  lieu 
que  les  viviers  d’eau  fâlée  demandent  des  foins  plus  dfifpendieux.  Il 
faut  une  foule  de  pêcheurs  occupés  continuellement  à a ma  (Ter  de  petits 
poiflbns  qu’ils  donnent  à manger  aux  gros  ; lorfque  la  mer  eft  agitée , 
on  eft  obligé  d’y  faire  jecter  du  poiiTon  falé  qu’on  achète  exprès,- de 
forte  que,  pendant  la  tempête , les  viviers  ne  doivent  jamais  manquer 
de  ptovifions , & les  vendeurs  de  marée  font  obligés  d’en  fournir 
autant  que  la  mer  aurait  pu  faire  eltc-même,  Ainfi  finit  leur  entreden, 
& ainfi  fc  termine  le  troifième  livre  de  l’économie  rurale  de  Varron. 

Il  fuffit  de  nommer  les  géorgiques  de  Virgile,  pour  rappeller 
l'idée  du  plus  beau  poème  qui  ait  paru  jufqu’id  fur  l'agriculture. 
L’auteur  le  compofo  dans  un  âge  où  fon  génie  étoit  dans  toute  fa 
force,  où  il  avoir  étendu  & multiplié  fes  lumières. par  l’expérience  &c 
par  de  longues  études , où  fon  ftyle  avoir  acquis  plus  dexaéÜtude  & 
d’élévation.  Sept  années  lui  foffirent  à peine  pour  le  produire.  Il  lo 
travailla  avec  d’autant  plus  de  foin  qu’il  avoir  à foutenir  la  brillante 
réputation  que  lui  avoir  acquis  fes  bucoliques  : il  en  réfulta  en  effet 
un  ouvrage  fini  qui,  depuis  plus  de  dix-huit  fiècles,  fait  l'admiration 
de  tous  les  favans.  Les  principes  de  prefque  toutes  les  fciences , 
philofophie,  phylique,  aftronomie,  géographie,  médecine,  mythologie 
y font  fondus  &c  raffemblés.  Les  operations  rurales  y font  exprimées 
avec  ces  grâces  qui  frappent  fans  celle  limaginarion , ÔC  qui  élèvent 
lame  par  les  fons,  a il  parle  aufli  noblement,  dit  M.  l’abbe  de  Lille, 
5ï  de  la  faux  du  cultivateur,  que  de  l’épce  du  guerrier,  d’un  chat 
55  ruftique,  que  d’un  char  de  triomphe.  55  Enfin  la  féchcrcfle  du  ton 
didactique , qui  fatigue  à la  longue  par  fon  uniformité , y eft  corrigée 
par  tout  ce  que  les  mufes  ont  de  plus  ingénieux  dans  La  fiéHon , de 
plus  varie  dans  les  images,  de  plus  élégant  dans  l’cxpreflion. 

Les  géorgiques  fe  prefentent  fous  ce  point  de  vue  à ceux  qui  les 
lifent  parées  de  tous  les  ornemens  de  la  poéfie  : nous  allons  les  confi- 
dércr  relativement  à la  matière  quelles  renferment,  fâifant  abftraéfion 
des  charmes  dont  le  poète  les  a embellies.  Sous  ce  rapport  la  leéhire 
en  fera  moins  agréable,  mais  le  fujet  fora  toujours  intercflànt. 

Ce  poème  eft  divifé  en  quatre  livres,  dont  chacun  traite  un  des 
principaux  objets  de  l’agriculture. 

Les  préceptes  que  Virgile  donne  dans  le  premier  «livre  roulent  fur 
1c  rems  du  labour,  fur  la  moiflon,  fur  les  inftrumens  ncccf&ircs  pour 
la  culture  des  ternes , for  les  différentes  faifons  où  il  fout  fcmer  les 
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différons  grains , fur  la  connoifTancc  des  aftres , les  Occupations  du 
laboureur,  & fur  les  lignes  qui  annoncent  l’orage  ou  les  beaux  jours. 

Tems  du  labour.  Au  retour  du  printems , dit-il , lorfque  les  neiges 
commencent  à fc  fondre,  & que  la  terre  cft  amollie  par  la  douce 
haleine  des  zéphirs,  faites  gémir  vos  taureaux  fous  le  joug,  & que  le 
foc  de  la  charrue  perde  là  rouille  en  traçant  des  filions.  Cette 
première  opération  doit  être  précédée  d’une  obfervation  très-rcfléchic 
lur  la  nature  8c  la  qualité  du  terrein,  fur  l’influence  des  vents.  Ici, 
les  moiflbns  feront  abondantes;  là,  il  faut  planter  la  vigne  : ailleurs, 
il  fciut  placer  les  arbres  fruitiers,  &c  laiflèr  croître  les  herbages  qui  ne 
demandent  aucune  culture.  Si  les  terres  que  vous  avez  à labourer  font 
grades,  donnez  le  premier  coup  de  charrue  dès  les  premiers  mois  de 
1 année,  afin  que  les  chaleurs  de  l’été  puilfent  en  quelque  forte  les- 
cuire  ; fi  c’eft  une  terre  maigre , il  fuflït  d'y  imprimer  de  légers  filions 
au  commencement  de  l’automne.  En  fuivant  cette  pratique,  l’abon- 
dance des  herbes  ne  fuffoquera  pas  le  grain  dans  une  terre  féconde, 
5c  un  terrein  fcc  & aride  ne  perdra  point  le  peu  de  fuc  qui  lui  refte. 

Différence  des  moijfons.  Après  la  récolte,  il  faut  laifler  repofer 
la  terre  pendant  une  année,  ou  bien  femer  du  froment  dans  le  meme 
champ  qui  vient  de  produire  des  légumes.  Gardez-vous  d’y  femer  du 
lin,  de  l’avoine , du  pavot,  leurs  racines  brûlent  & dcllèchent  la  terre; 
mais  fi  vous  cngraificz  le  champ  avec  du  fumier,  ou  fi  vous  le  vivifiez 
par  les  fois  de  la  cendre , vous  pouvez  y fcmer  alternativement , ces 
diverfes  efpèces  de  grains  ! de  ccrec  manière  vos  champs  ne  repôferont 
que  par  la  feule  différence  des  récoltes  qu’ils  produiront.  Souvent  il 
eft  à propos  de  mettre  le  fcu  à un  champ  ftérile,  8c  d’en  réduire  en 
cendres  tout  le  chaume  : la  terre  reçoit  de  cet  incendie  des  forces 
fecrètes,  & un  nouvel  engrais;  foit  que  le  feu  en  continuant  les 
mauvaifes  qualités  élargifle  Sc  multiplie  les  canaux  dans  lefquels  la 
feve  doit  circuler  ; foit  qu’il  aflermilfc  la  terre  & qu’il  rdlcrre  fes 
pores  ; de  façon  que  ni  les  pluies  abondantes,  ni  les  chaleurs  exccflives 
de  l’été  ne  puiffcnt  la  pénétrer  8c  abforbcr  tous  fes  fucs.  Les  foins  du 
laboureur  ne  doivent  pas  fc  borner  à fuivre  les  préceptes  que  nous  venons 
de  donner,  ceux  qui  défirent  de  recueillir  des  moiilons  abondantes, 
ne  négligent  point  en  femant  leurs  grains  de  brifer  les  mottes  de  leur 
champ,  & d’y  conduire  i’eau  d’un  ruifleau  voifin.  Si  le  bled  couvrant  les 
guerecs  a déjà  atteint  le  dos  des  filions,  il»  mènent  paître  les  brebis 
dans  les  champs  pour  empêcher  le  froment  de  fuccomber  dans  la. 
fuite  fous  le  fardeau  des  épis.  Ceux-ci,  lorfqu’un  été  hrûlant  a delléché 
leur  bled,  pratiquent  habilement  des  rigoles,  8 c du  fbmmct  d’une 
colline,  ils  font  couler  l’eau  dans  les  gucrcts;  ceux  - là  crcufent  des 
puifarts  & des  canaux  pour  frire  écouler  les  pluies  fuperflucs  qui 
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tombent  dans  certains  mois  de  l’année , ou  pour  recevoir  ces  torrens 
impétueux  qui  répandent  dans  les  campagnes  des  eaux  dormantes, 
& couvrent  la  terre  d’un  funefte  limon.  Le  laboureur  ferait  heureux 
fi  tant  de  peines  & de  travaux  pouvoient  lui  a durer  les  fruits  d’une 
riche  récolte;  mais  hélas!  il  eft  une  foule  d’accidens  imprévus  dont 
un  fcul  eft  capable  de  ruiner  fes  efpérances  les  plus  flatteufes.  Les 
oies  làuvages,  les  gfues,  l’ombre  des  bois,  les  mauvai  fes  herbes,  comme 
l’ivraie , la  nielle , l’avoine  ftérile  font  autant  de  fléaux  pernicieux  qui 
ravagent  les  moiflons,  & qui  demandent  une  attention  continuelle  de 
la  part  du  cultivateur.  Jupiter  a voulu  que  l’agricultur»  dépendît  d’un 
travail  continuel , afin  de  bannir  de  fon  empire  la  patefle  & 
l’oilîveté. 

Injirumens  du  labourage.  Quiconque  veut  exercer  avec  fucccs  la 
pénible  fonélion  de  laboureur,  doit  le  pourvoir  d’une  charrue,  d’un 
foc  tranchant , d’une  charrete  inventée  par  la  déefle  Eleufine , de 
madriers  pour  brifer  l’épi , de  traîneaux,  de  herfes,  de  ratcaux;  enfin 
de  tous  les  inftrumcns  a’oficr  dont  Célée  fut  l'inventeur , comme  de 
cribles , de  claies  & de  vans , religieux  fymboles  employés  dans  les 
my  Itères  de  Vénus. 

La  principale  pièce  de  la  charme  doit  être  de  bois  d’orme.  Il  fout 
y attacher  un  timon  long  de  huit  pieds , & placer  lp  foc  autour  du 
fcp  garni  de  deux  oreillons.  Le  joug  que  portent  les  bœufs,  doit  être 
d’un  bois  léger , tels  que  le  hêtre  ou  le  tilleul.  Ce  bois  fera  meilleur 
pour  l’emploi  auquel  on  le  deftine,  fi  on  le  fait  durcir  au  feu. 

Il  eft  encore  un  autre  infiniment  d’une  néedfite  indifpenfable , 
lorfque  la  moiflon  eft  faite  & qu’il  s’agit  de  battre  les  grains.  C’eft 
d’un  long  cylindre  dont  il  eft  ici  queftion  pour  applanir  Faire  où  l’on 
doit  battre  îc  bled.  Si  on  n’avoit  cette  attention  8i  fi  on  ne  bouchoit 
exactement  avec  de  la  terre  vifqucufe  toutes  les  fentes  de  Faire  ou 
des  murailles  qui  l’environnent , les  herbes  & les  animaux  dont  ces 
ouvertures  fc  rempliraient , feraient  capables  de  détruire  une  partie 
des  grains. 

Quoiqu’il  n’y  ait  pas  un  rapport  bien  direét  entre  ce  qui  précède 
& ce  qui  va  fuivre,  le  pocte  donne  id  un  prélâge  certain  pour  fa  voir 
fi  la  moiflon  fera  bonne  ou  mauvaife.  Voulez -vous  prévoir,  dit- il, 
dès  le  commencement  du  printems,  fi  l’été  fera  chaud  & la  récolte 
heureufe , examinez  les  amandiers  lorfqu’îl  commencent  à fleurir.  Si 
les  fruits  naiflans  font  en  abondance,  réjouiflez-vous,  vous  aurez  de 
quoi  remplir  vos  greniers  ; mais  fi  ces  arbres  ne  font  chargés  que 
des  feuilles,  les  gerbes  ne  donneront  qu’une  petite  quantité  de  bled. 

Saijbn  propre  à femer  différences  efpèces  de  grains.  Un  culti- 
vateur doit  avoir  foin  de  choilir  les  grains  qu’il  veut  lemer.  Il  en  eft 
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même  qui,  avant  de  fcmer  les  pois,  les  fèves,  leî  trempent  dans  fea» 
de  nitre  te  dans  la  lie  d’huile  d’olive  ; mais  malgré  ces  préparations 
on  voir  dégénérer  les  plus  précieufcs  fcmcnces , à moins  qu’on  ne 
choififie  tous  les  ans  les  grains  les  plus  gros.  Telle  cft  la  malheureufe 
deftinée  des  chofes  créées , le  teins  amène  le  dépérificment  de  cous  les 
êtres  : nous  reflcmblons,  ajoute  Virgile,  au  nautoanicr  dont  la  nacelle 
remonte  une  rivière , s’il  celle  un  irritant  de  ramer , foudain  il  eft 
entraîné  par  la  rapidité  du  courant. 

ConnoiJJ'ance  des  aflres.  Tel  qu’un  pilote  qui  obfcrvc  les  a lires , 
lorfquc  pour-  setourner  dans  là  patrie , ij  traverfe  l’Hellcfpont  ou  le 
détroit  des  Abydes  : ainff,  le  laboureur  doit  être  attentif  au  lever  des 
conftellarions.  Lorfquc  le  ligne  de  h balance  (r)  aura  égalé  les  heures 
de  la  nuit  à celles  du  jour , Se  le  tems  du  repos  à celui  du  travail , il 
doit  exercer  fes  taureaux  dans  les  champs,  femer  l’orge,  le  lin,  les 
pavots.  La  terre  fùt-elle  fèchc,  n’importe.  Les  nuccs  fufpcndues  dans 
les  airs  annoncent  une  pluie  prochaine. 

Quand  le  brillant  ligne  au  taureau  a ouvert  l’anncc,  quand  la 
conftellarion  du  chien  ( i ) defeend  fous  l’horizon  en  meme  - tems 
que  le  folcil,  il  faut  femer  les  fèves,  le  treffle,  le  millet. 

Lorfqu’on  ne  le  propofc  de  recueillir  qu’une  récolte  de  froment , on  doit 
attendre , avant  de  confier  cette  fcmencc  à la  terre , le  lever  de  la  cou- 
ronne d’or:  (3)  ceux  qui  ont  feme  avant  cette  époque,  ont  vu  périr 
leurs  moillons.  Veut-on  femer  de  la  veftx , des  falcolcs , des  lentilles 
d’Egypte,  il  faut  choifir  le  tems  où  lctoile  du  bouvier  (4)  fe  couche 
ayee  le  folcil,  & continuer  ü le  cas  le  requiert  jufqn’à  la  firifon 
des  pluies. 

La  connoifiancc  des  aftres  & de 'la  fphere  eft,  félon  Virgile; 
très-  néccflàire  à un  cultivateur  pour  l’intelligence  de  la  diverfite  des 
faifons,  pour  régler  le  tems  de  la  femcnce  & de  la  récolte,  celui 
où  il  faut  abattre  les  arbres  pour  la  conftruétion  des  vaiileaux  & 
s’embarquer  fur  l’élément  perfide.  Il  donne  en  conféqucnce  une  belle 
•defcripcon  de  la  fphère. 

Occupations  du  laboureur.  Pendant  les  rigueurs  de  l’hiver , lorft 


(l)  Le  folcil  entroit  dans  le  ligne  de  la  balance  vers  le  20  de  feptembre. 

(a)  L'année  aflronomique  commence  lorfquc  le  foleil  entra  dans  le  figne  du  bélier, 
c’efl-à-dire,  le  12  de  mars-,  niait,  comme  la  terre  ouvre  fon  feinau  mois  d'avril,  Virgile 
a jugé  à propos  de  faire  ouvrir  l'année  rurale  par  le  ligne  du  taureau , où-  le  foleil  entre  le 
12  d avril.  Ce  11  alors  que  la  conftellarion  du  chien  fe  couchoit  avec  (c  foleil. 

(;)  La  couronne  d’or  eft  une  conftellarion  qui,  étant  édipféc  par  les  rayons  du  foleil 
pendant  quelque  tems,  cotnmcnçoit  à paroiirc  à l'orient  avant  le  lever  du  folcil , le  13  ou 
le  14  d'oclobre,  fuivant  l'interprétation  de  Columelle. 

(4}  L’étoile  du  bouvier*  ou  l’arituft,  fuivant  Columelle,  fe  coucboit  de  fon  tems  le 
»i  octobre. 
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qu’une  pluie  froide  retiendra  le  laboureur  dans  fo  maifon  Se  qu’il  ne 
pourra  vaquer  aux  travaux  du  dehors,  il  s’occupera  de  ceux  du  dedans 
<juil  ferait  oblige  de  faire  dans  un  tcm$  ferein.  Il  aiguifêra  le  foc 
cmoullc  de  la  charrue , il  crcufera  des  troncs  d’arbre  pour,  en  former 
des  bateaux,  il  mefurera  fes  grains  ou  marquera  les  troupeaux.  Ces 
occupations  varient  fuivant  les  circonftances  : tantôt  on  en  voit  qui 
taillent  des  pieux , des  fourches  ou  qui  préparent  l’olîer  pour  attacher 
la  vigne;  tantôt  on  en  trouve  qui  trefîent  des  corbeilles,  des  paniers 
ou  font  fécher  des  grains  au  feu  pour  les  broyer  cnfuitc.  Dans  les 
foirées  de  l’hiver,  les  hommes  aiguifent  auprès  du  feu  des  branches 
par  le  bout , Se  les  taillent  en  forme  d’épi  pour  en  faire  des  torches , 
tandis  que  les  femmes  charment  par  leurs  chanfons  l’ennui  du  travail , Se 
font  courir  une  navette  entre  les  fils  de  h toile  ou  font  bouillir  du  vin 
doux  quelles. remuent  avec  un  rameau.  Il  cft  certains  ouvrages  qu’on 
doit  foire  pendant  la  fraîcheur  de  la  nuit  pu  dans  le  tems  que  la 
naillantc  aurore  diftillc  la  xofée.  Un  laboureur  expérimenté  met  ces 
momens  à profit  pour  couper  les  chaumes  Se  pour  faucher  fes  prés. 
L’humiditc  de  la  terre  rend  alors  l’herbe  plus  tendre.  Les  jours  de 
fête,  on  peut  le  livrer  à des  travaux  légitimes.  Il  n’clt  pas  défendu  de 
faire  des  canaux  pour  les  eaux , d’entourer  fon  champ  d’une  haie , de 
tendre  des  pièges  aux  oifêaux,  de  brûler  des  ronces  nuifibles  aux 
moiifons,  de  baigner  les  brebis.  Le  payfan  peut  conduire  à la  ville 
fon  âne  chargé  d’huile  ou  de  fruits,  Se  en  rapporter  de  la  poix  ou 
une  meule  piquée. 

A l’exemple  d’Hcûode , Virgile  fait  lcnumérarion  de  certains 
jours  heureux  ou  malheureux,  il  ne  faut  pas  pour  cela  conclure  qu’il 
y ait  ajouté  foi  ; il  a voulu  plutôt  fuivre  l’exemple  des  poètes  anciens 
qui  fc  faifoieijt  une  loi  d’adopter  les  préjugés  populaires , fur  - tout 
lorfquils  tAoient  à la  religion. 

L’été  cft  la  faifon  du  travail  pour  ' un  culdyatcur  : alors  on  coupc 
les  bleds;  on  les  bat  dans  l’aire;  on  laboure  la  terre;  on  feme  les 
grains.  Pendant  l’hiver,  dans  cette  faifon  où  la  nature  paraît  engourdie, 
les  laboureurs  fe  livrent  à la  joie  Se  au  plaifir.  Ils  s’invitent  à des  repas 
où  règne  la  franchifc  & la  gaieté.  Ils  imitent  les  matelots , qui 
échappés  de  la  tempête  Se  arrivés  heureufement  au  port,  ornent  de 
fèftons  Se  de  guirlandes  la  poupe  de  leurs  vaifleaux  échappés  du 
naufrage.  Il  cft  cependant  en  hiver  même  des  travaux  indifpcnfabîcs, 
comme  de  recueillir  les  glands,  les  graines  de  laurier  Se  de  mirthe, 
do  foire  La  récolte  des  olives.  Dans  le  tems  des  frimats,  on  tend  des 
lacets  aux  oifeaux,  Se  des  toiles  pour  prendre  les  cerfs.  Lorfque  les 
campagnes  font  couvertes  de  neige,  Se  que  les  fleuves  charrient  des 
Agriculture.  ‘Tome  I,  ..  T 
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glaçons , on  s’arme  de  flèches  8c  de  frondes  pour  prendre  le  lievrt 
& le  daim. 

Signes  qui  annoncent  la  pluie  ou  les  beaux  jours.  Chaque  faifon 
a des  affres  qui  la  dominent , 8c  qui  produifent  fouvenc  des  ravages 
affreux.  On  peut  prévenir  ces  efpeccs  de  calamites , en  examinant 
leurs  diverfes  conjonctions , 8c  fur-tout  à quelle  partie  du  ciel  répondent 
les  planètes  de  Saturne  8c  de  Mercure,  pour  favoir  fi  elles  font  d’un 
heureux  préfage.  A cette  occafion , le  poète  recommande  très-exprefle- 
ment  le  culte  des  Dieux.  Tous  les  ans,  à la  fin  de  l’hiver,  on  doit 
leur  offrir  des  facrifices.  Voulez- vous,  dit-il,  que  vos  agneaux  foient 
gros,  que  les  vins  nouveaux  foient  bons,  8c  vous  procurer  à vous- 
même  un  fbmmcil  agréable  à l’ombre  des  épais  feuillages,  au  retour 
du  p rintems  facrificz  à Cérfc  fur  un  autel  de  gazon. 

Toutes  les  intempéries  de  l’air  s’annoncent  par  des  Agnes  certains 
que  le  laboureur  ne  doit  point  ignorer.  Jupiter  l’a  voulu  ainii , afin  que 
les  bergers  avertis  par  ces  lignes,  n’éloignent  point  leurs  troupeaux 
des  bergeries.  On  connoît  l'orage  8c  b tempête  par  les  pronoflics 
fuivans.  Les  eaux  de  b mer  fc  gonflent  ; les  rivages  rctcnrifknt  au 
loin  du  bruit  des  flots  écumans.  Les  vents  mugiflent  for  b cime  des 
montagnes  ; les  oifeaux  de  mer  viennent  avec  des  cris  aigus  fe  réfugier 
fur  les  côtes  ; les  poules  d’eau  fecoucnt  leurs  ailes  ; 8c  le  héron  quitte 
les  marais  pour  s’etever  dans  l’air.  Souvent  , des  étoiles  paroiflent  tomber 
du  firmament,  8c  former  dans  les  ténèbres  de  b nuit  de  longues  traces  • 
de  lumière.  Si  le  tonnerre  gronde  au  feptentrion,  8c  retentit  à l’orient 
8c  à l’occident,  les  campagnes  vont  être  inondées.  Perfonnc  ne  peut  être 
furpris  par  l’orage:  tout  l’annonce;  les  hommes  les  moins  précautionnés 
favent  s’en  garantir.  On  voit  les  grues  s’élever  des  profondes  vallées 
& fuir  dans  les  airs;  les  genifles  lever  b tête,  regarder  Je  ciel  8c  ouvrir  * 
de  larges  nafeaux  pour  refpirer  ; l’hyrondelle  raie  b furfate  des  eaux  ; 
la  grenouille  croafîc  dans  les  marais  ; l’arc-en-cicl  tracé  dans  b nue 
boit  les  eaux  de  b mer;  une  légion  de  corbeaux  fait  frémir  les  airs 
par  le  battement  de  fes  ailes;  b corneille  fe  promène  feule  fur  les 
labiés,  8c  fcmblc  appeller  1a  pluie  par  fes  cris  aigus  ; les  jeunes  filles 
qui  filent  le  foir  à b lumière  d’une  lampe  ont  un  préfage  afluré  : fi 
1 huile  de  1a  lampe  qui  les  éebire  pétille  8c  forme  une  efpèce,  de 
charbon  à la  mèche,  elles  augurent  de-là  qu’il  y aura-  un  orage.  Le 
beau-rems  fc  prévoit  comme  la  pluie;  les  étoiles  font  brillantes;  b 
lune  le  dilputc  au  folcil  par  fa  vive  iutnière  ; les  alcyons  nctendenc 
plus  leurs  ailes  fur  le  rivage  de  1a  mer  ; on  ne  voit  point  les  cochons 
difliper  avec  leur  grouin  1a  paille  qui  leur  fort  de  litière  ; les  nuces 
font  balles  8c  tombent  en  brouillard  ; b chouette  ne  fait  plus  entendre 
fos  funèbres  gcmifîcmcns;  les  corbeaux  perchés  for  b cime  des  arbres 


Digitized  by  Googk 


PRELIMINAIRE.  *47 

témoignent  leur  joie  par  leurs  croaflemcns  & leur  agirarion  fous  le 
feuillage  ; ces  oifcaux  cependant  ne  font  point  doués  d’un  efprit  pro- 
phétique: leur  prévoyance  ne  peut  pas  meme  influer  for  le  cours  de 
la  nature  ; mais  lorfque  la  température  de  l’air  a changé , il  fc  fait 
alors  une  différente  impreffion  for  les  organes  de  ces  animaux  caufée 
par  les  divers  mouvemens  des  airs.  Voulez -vous  encore  connoître  le 
tcifis  qu’il  doit  faire  le  lendemain»  Obfervez  le  foleil  8c  la  lune;  fi  le 
croifTant  de  l'aftrc  de  la  nuit  eft  obfcurci  par  les  nuages,  les  cam- 
pagnes font  menacées  d’un  tems  pluvieux  ; fi  elle  a cette  rougeur  qui 
fica  fi  bien  aux  jeunes  filles,  craignez  le  vent;  ïi  au  quatrième  jour 
elle  eft  claire  8C  lumineufc,  ce  jour-là  8c  les  fuivans  jufqu’à  la  fin  du 
mois,  feront  fertins. 

Lorfque  le  foleil  levant  paraît  couvert  de  taches  8c  entouré  d’un 
nuage  qui  ne  laiflc  apperccvoir  que  la  moitié  de  fon  difque,  on  a 
tout  lieu  de  craindre  la  plnie  ; bientôc  il  va  s’élever  du  côté  de  la  mer 
un  vent  du  midi  fatal  aux  arbres,  aux  moiffons  8c  aux  troupeaux.  Si 
au  lever  de  cet  aftrc , vous  voyez  fes  rayons  percer  un  nuage  épais , 
s'échapper  à droite  8c  à gauche;  fi  en  même -tems  l’aurore  fortanr 
d’entre  les  bras  de  Titon  paraît  fans  force  8c  fins  couleurs , ah  ! quelle 
horrible  grêle  fera  retentir  les  toits  ! que  le  raifin  fera  peu  garanti  par 
le  pampre  qui  le  couvre!  Pour  favoir  plus  pofirivement  le  tems  qu’il 
fera  le  lendemain  ; on  doit  obferver  le  foleil , lorfqu’il  termine  fa 
carrière.  Son  difque  eft  tantôt  d’une  couleur , tantôt  d’une  autre  ; 
l’afur  marque  la  pluie;  8c  le  pourpre,  les  vents.  S’il  eft  tout  cnfemblc 
rouge  8c  bleu , attendez-vous  au  vent  8c  à la  pluie  : au  contraire  , fi  à 
fon  lever  8c  à fon  coucher  le  foleil  eft  brillant,  les  nuages  ne  doivent 
caufcr  aucune  alarme.  Ils  feront  bientôt  diffipés  par  l’aquilon  ; enfin, 
le  père  du  jour  8c  de  la  nature  n’cft  jamais  trompeur  : quelquefois 
il  annonce  des  guerres,  des  confpirations , des  évènemens  funeftes  : 
ainfi,  après  la  mort  de  Céfor , il  fait  touché  du  fort  do  Rome  8c  fêmbla 
préfacer  fes  malheurs.  Virgile  finit  ce  premier  livre  par  un  fuperbe 
epifode  fur  la  mort  de  cet  empereur. 

Le  fécond  livre  des  géorgiques  traite  des  arbres  & de  la  vigne 
fpécalemcnt;  on  y voit  les  différentes  manières  dont  les  arbres  naiilent 
& fc  multiplient , les  méthodes  qui  étoient  alors  en  ufage  pour  les 
enter;  les  obfcrvations  qu’il  faut  foire  for  la  qualité  du  terrein  avant 
de  les  planter;  les  fignes  pour  rcconnoîtrc  la  nature  du  fol;  la  culture 
de  la  vigne  8c  l’ufogc  qu’on  fait  de  certains  autres  arbres. 

Differentes  manières  dont  les  arbres  naiffènt  & fc  multiplient. 
Parmi  les  différens  arbres  que  nous  voyons  fut  la  furfacc  du  globe , 
les  uns  croifTcnt  d’eux-mêmes  comme  l’oficr,  le  peuplier,  le  foule,  8cc, 
Les  autres  viennent  de  femcncc  8c  dépendent  de  la  main  des  hommes; 
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tels  font  le  châtaignier,  le  chêne,  &c.  Certains  arbres  pouflent des 
rejetions  à leur  racine,  comme  le  laurier,  l’orme,  le  cerifier;  ce  font 
les  trois  moyens  que  la  nature  emploie  pour  la  reproduction  des 
arbres;  mais  il  y en  a d’autres  qui  font  dues  a finduftrie  des  hommes: 
tantôt  on  arrache  les  rejettons  & on  les  plante,  tantôt  on  déracine 
entièrement  les  arbres  & on  les  tranfporte  ailleurs*,  ceux-ci  fendent 
en  quatre  les  branches , les  aiguifent  par  le  pied  & les  enfoncent  dihs 
la  terre;  ceux-là  courbent  les  feions,  les  couvrent  de  terre  pour  les 
taire  provigner  dan^lc  lieu  même  .où  ils  font  nés.  Quelques  arbres 
viennent  de  bouture  ; les  autres  font  greffes  : par  ce  dernier  moyen  , 
on  donne  à une  efpècc  la  qualité  qui  convenoit  à une  autre  : ainfi, 
voyons-nous  quelquefois  le  pommier  produire  des  poires,  & le  prunier 
donner  les  fruits  rouges  du  cornouiller.  Les  arbres  qui  s’élèvent  d’eux- 
mêmes,  quoique  plus  beaux  & plus  forts,  font  ordinairement  ftérilcs; 
cependant  fi  on  les  tranfplanre  ou  fi  on  les  greffe,  ils  fe  dépouillent 
de  leur  naturel  fauvage , & on  leur  fait  produire  les  fruits  que  l’on  veut. 
Ceux  qui  ont  été  femes  viennent  très-lentement,  ils  ne  peuvent  donner 
de  l’ombre  qu’aux  générations  futures  : en  général , les  arbres  qui  ne 
font  pas  cultivés  dégénèrent  & leurs  fruits  s’aigrilfenc  ; il  faut  labourer 
la  terre  qui  couvre  leurs  racines  pour  prévenir  cet  inconvénient  flc-lcs 
rendre  féconds. 

Chaque  arbre  en  particulier , exige  une  culture  différente.  Les 
oliviers , les  myrtes  viennent  mieux  quand  on  les  rranfplance , & la  vigne 
quand  on  la  fait  provigner.  -A  l’égard  des  coudriers,  des  frênes,  des 
peupliers,  des  palmiers , des  fapins , on  les  tire  de  la  pépinière  pour  les 
planter.  L’arboilier  peut  recevoir  la  greffe  du  noyer  ; le  platane , celle 
du  châtaignier;  le  hêtre  Se  le  frêne,  celle  du  poirier;  enfin  ilivcft  pas 
rare  de  voir  des  chênes  greffés  fur  des  ormeaux. 

: Manière  de  greffer  les  arbres.  Les  cultivateurs  expérimentés 
connoilfent  deux-  manières  d’enter  les  arbres  ; en  greffe  8f  en  écuffon. 
Pour  bien  greffer,  il  faut  faire  une  fente  profonde  au  trope  de  l’arbre  , 
dans  un  endroit  où  il  n y a point  de  nœud?  : là , on  insère  le  rejetton 
d’un  arbre  fertile.  Bientôt  des  rameaux  chargés  de  fruits  s’élèvent  de  ce 
tronc  ftérile,  qui  cft  étonné  lui-même  de  ion  nouveau  feuillage  & de 
fa  fécondité.  . . * * ; r . • . 

Pour  ceu  donner , on  choifit  un  endroit  de  l’écorce  du  tronc  d’où 
fort  un  bouton  vigoureux  ; on  y fait  une  inciiion , &c  l’on  y tranfporte 
adroitement  le  bouton  H’un  arbre  .étranger,  qui. s’incorpore  à celui  auquel 
il  cft  applique,  Si  fe  nourrit  de  fa  sève. 

,La  qualité  du  terrein  doit  être  proportionnée  aux  différentes 
ejpèces  d’arbres.  Les  memes  arbres  ne  produifënt  pas  toujours  des 
.fruits  fcmblables.  Les  oliviers,  par  exemple,  portent  tantôt  des  olives 
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rondes , tantôt  des  olives  ovales  : les  poiriers  varient  auffi  leurs 
fruits  ; on  diftingue  les  poires  du  rouffclet , de  la  bergamote , du 
bon-chrctien , Scc.  Quelle  différence  ne  remarque- t-on  pas  entre  les 
railins  d’Italie  ôc  ceux  de  Lcfbosî  On  ne  peut  attribuer  cette  divetfité 
qu'à  la  qualité  différente  des  terres.  Les  faulcs  naiffent  fur  le  bords  des 
eaux  ; les  aulnes  près  des  marais;  les  frênes  fur  les  montagnes;  les  myrtes 
le  long  des  rivières  ; la  vigne  fur  les  coteaux  ; les  ifs  dans  les  lieux  expofés 
au  froid  8c  à br  fureur  des  aquilons.  La  Mcdic  produit  une  cfpècc  de 
pommier  agréable  à la  vue,  dont  les  feuilles  ne  tombent  jairftis , fie 
dont  les  fleurs  odorantes  refient  toujours  attachées  ^ux  branches.  Cet 
arbre  ne  fe  trouve  point  dan?  (Italie , quoique  le  pays  foit  plus  abondant 
& plus  fertile.  Tout  cultivateur  doit  donc  avoir  loin  de  planter  chaque 
cfpèce  d’arbre  daps  des  terreins  qui  lui  foient  prçprcs.  Les  terres  ingrates , 
les  collines  pierreufes,  couvertes  d’argile  fie  de  buiffcnis,  conviennent  aux 
oliviers;  les  endroits  gras,  fangeux,  qui  produifent  beaucoup  d’iierbes , 
fur- tout  de  la  fougère  ennemie  du  labourage,  font  excellons  pour  1rs 
vignobles,  s’ils  font  cxpolés  au  midi  ; les  terres  noires,  grades  fie  molles 
doivent  être  deftinées  au  fromept ; celles  qui  font  sèches,  pleines  de 
gravier,  fitüées  en  pente,  peuvent  à peine  fournir  allez  de  lavande  & 
de  romarin  pour  les  abeilles;  celles  où  abonde  le  tuf,  la  craie,  ne  font 
bonnes  que  pour  noui 
fpongieux , d où  l’on  vc 
couverts  de  gazon , ne 
les  employer  à différons  ufages  : on  peut  y marier  la  vigne  avec 
l’ormeau , y planter  des  .oliviers , y labourer , y femer  différentes  cfpèces 
de  grains,  y faire  paître  les  troupeaux.  Tels  font  les  champs  près  de 
Capoue,  fié  les  plaines  voilines  du  mont  Véfove. 

Signes  pour  reconnaître  la  nature  du  terrein.  Virgile,  qui  paraît 
avoir  mis  plus  d’art  dans  ce  livre  que  dans  le  précédent,  donne  des 
marques  pour  connoîrre  b qualité  de  b terre,  fie  difeerner  fi  elle  cft 
forte  ou  légère.  Il  eft  d’autant  plus  important  d’avoir  ces  connoiffânecs, 
que  le  premier  de  ces ‘deux  cfpèces  de  fol  doit  cm;  enfemcncé,  fie  lé 
fécond  confacré  aux  vignobles.  Faites  creufer,  4't-il,  une  fofle  dans 
votre  champ  , fit  comblez- le  enfuite  avec  la  terre  quon  en  aura  tirée, 
pour  l’appbnir  fi t l’cgaler  à b fupcificie  du  champ  : faites-b  fouler 
•aux  pieds  ; fi  elle  s’enfonce ,'  de  manière  que  b fofle  n’en  puifle 
être  comblée , c’cft  une  terre  légère,  qui  n’eft  propre  que  pour  la  vigne 
ou  peur  les  pâturages  : au  contraire , fi  la  terre  ne  peut  rentrer  entièrement 
dans  b tblî’c  d’où  clic  eft  forrie,  après  avoir  été  bien  foulçe,  c’cft  une 
terre  forte  qu’il  faut  livrer  à b charrue. 

Les  terres  fjtlécs  fit  amères  ne  valent  rien  ni  pour  les  vignobles,  ni 
pour  les  vergers.  Voici  le  moyen  de  connoître  cette  qualité  : détachez 


fi c receler  les  lcrpcns;  quant  aux  terreins 
it  de  légères  vapeurs  s’exhaler , 6c  qui , toujours, 
dérouillent  jamais  le  foc  de  la  charrue , on  ne 
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<lc  votre  plancher  enfume  vos  corbeilles’  d’ofier  rcmpIilTez-les  de  la 
terre  que  vous  voulez  éprouver,  & verfez-y  de  l’eau  douce  : après  quelle 
fe  lèra  écoulée  goûte  a goûte  à travers  l'olicr,  trempez-y  le  doigt,  & 
portez-lé  fur  vos  lèvres;  fi  la  terre  eft  filée,  l’eau  le  fera  aulîî. 

Un  autre  moyen  de  connoîtrc  une  terre  ‘grade , c’eft  d'examiner  fi 
elle  ne  fe  di/fout  point  entre  les  doigts , & li  elle  s’y  attache  comme 
de  la  poix. 

Les^crrcs  humides  fe  diftinguent  par  la  grandeur  & la  quantité  des 
herbes  quelles  produifent;  méfiez-vous  toujours  de  la  trop  grande 
fécondité  de  la  tetfe. 

U eft  moins  aifé  de  connoître  les  terres  froides  ; les  pierres , les  iris,  le 
lierre  noir  qu’on  y voit  croître,  font  le  fcul  indice  de  cette  mauvaife  qualité. 

Culture  de  la  vigne.  Celui  qui  veut  planter  un  vignoble,  doit 
Commencer,  avant  que  d’enfouir  le  jeune  plant,  de  labourer  le  coteau 
qu’il  lui  deftine;  il  doit  y crcufcr  des  folTes,  & expofer  les  mottes  aux 
froids  rigoureux  des  aquilons.  Les  meilleures  terres  pour  la  vigne  font 
celles  qui  font  molles  & tendres  : on  les  rend  telles , en  les  expofant 
aux  vents,  aux  frimats,  & en  les  foifant  fouiller  pat  un  robufte  vigneron. 
Si  elles  ne  font  pas  de  la  même  qualité  que  celles  dont  on  a tiré  le 
plant,  le  cep  court  grand  rifquc*dc  dégénérer;  c’eft  pourquoi  certains 
vignerons  marquent  for  l'écorce  des  marcottes , quelle  étoit  leur  expo- 
sition, afin  de  leur  en  donner  une  pareille.  Le  terrein  eft-il  gras?  II 
* faut  ferrer  davantage  les  plants,  les  ceps  n’en  feront  pas  moins  féconds. 
Eft-on  obligé  de  planter  fur  le  penchant  d’un  coteau  ou  fur  de  hautes 
collines?  Laiflcz  des  intervalles  égaux  entre  les  ceps,  & difpofez 
régulièrement  tous  ces  cfpaces , afin  que  tous  vos  plants  tirent  de  la 
terre  une  égale  nourriture,  & que  la  vigne  puiffe  s’étendre  utilement. 

Lorfqu’il  s’agit  de  foire  des  provins,  il  n’cft  pas  néceflaire  de  creufer 
des  folfcs  pfofondes ; il  fuffit  de  foire  de  limples  filions,  & d’y  coucher, 
non  pas  les  formons  du  haut  de  la. tige,  mais  plutôt  ceux  qui  font 
au  bas  du  cep , parce  que  les  branches  qui  fonc  moins  éloignées  de  la 
terre,  ont  plus  de  force  & de  vigueur. 

Quelle  que  foit  l’autorité  des  confcils  qu’on  peut  donner,  un  vigneron 
ne  savifera  point  de  remuer  la  terre,  lorlqu’clle  eft  refierrée  par  le  fouffle 
de  Borée  : fon  fein  eft  alors  fermé , 8i  fo  gelée  ne  permet  pas  aux  fucs 
de  pénétrer  la  racine  de  la  vigne  nouvelle. 

Quiconque  veut  planter  une  vigne,  doit  choifir  un  lieu  expofé  au 
jnidi , la  polîtion  du  couchant  eft  la  plus  défavantageufe.  L’arrivée  de 
ces  oifeaux  qui  font  la  guerre  aux  ferpens  (i),  ôç  les  premiers  froids  de 
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Tautoftine,  annoncent  qu’il  cft  tems  de  la  planter;  mais  la  faifon 
la  plus  favorable,  c’cft  le  retour  du  psintems  ; le  pampre  ne  crai- 
gnant alors  ni  les  vents  du  midi,  ni  les  pluies  froides  que  l’aquilon 
amène,  pouffe  fes  bourgeons  fans  danger,  &:  fe  plaît  à étaler  fon  feuillage. 
Ces  premiers  foins  en  exigent  d’autres  qui  ne  font  pas  moins  importans. 
Lorfquc  vous  aurez  enfoui  vos  plants , ne  manquez  pas  de  les  couvrir 
de  fumier,  & d’elever  de  la  terre  à l’entour;  mettez  dans  la  fbffe  des 
pierres  fpongieufes  ou  des  coquilles  ; par  ce  moffcn,  l’eau  s’écoulera 

Îilus  aifément;  l’air  s’infinuera  autour  de  la  racine,  & fera  pouffer  les 
iirgcons.  Il  cft  bon  de  couvrir  les  nouveaux  plants  de  pierre  ou  de 
têts  de  ppts  caftes,  pour  les  détendre  des  pluies  orageufes  & de  la 
féchereffe  de  la  canicule. 

Quand  la  vigne  cft  plantée,  il  faut  ramener  fouvent  la  terre  au 
pied  du  cep,  & lorfqu’ellc  commence  à s’élever,  on  doit  la  foutenir 
avec  des  echalas , afin  quelle  puifle  réftftcr  à la  fureur  des  vents , & 
monter  jufqu’à  la  cime*  des  ormes.  Dans  le  tems  quelle  pouft'c  fes 
premières  feuilles,  ménagez  un  bois  fi  tendre;  & meme,  lorfqu’il 
cft  devenu  plus  fort,  & qu’il  s’eft  élevé. à une  plus  grande  hauteur, 
abftenez-vous  d’y  toucher  avec  le  ter  ; arrachez  adroitement  les  feuilles 
avec  la  main  : mais  aufli-tôt  que  le  bois  cft  devenu  ferme,  folide,  &;  que 
les  branches  de  votre  vigne  commencent  à embraffer  l’ormeau,  ne 
craignez  pas  de  les  tailles;  n’épargnez  ni  fon  bois  ni  fbn  feuillage;  clic 
ne  redoute  plus  le  fer.  Tous  ces  foins  feroient  fuperflus,  fi  l’on  ne 
travaillent  à fouftraire  la  vigne  à la  dent  des  troupeaux  ; c’eft  pourquoi 
un  vigneron  prudent  entourera  fes  ceps  d’une  haie  pour  empêcher  les 
animaux  d’y  pénétrer.  D’autres  tems,  d’autres  foins.  La  culture  de  la 
vigne  exige  des  travaux  fans  ccflc  renaiffans  ; trois  ou  quatre  fois  par 
an , il  cft  nécciLiire  de  retourner  la  terre  avec  la  bêche,  de  brifer  les 
mottes  avec  le  hoyau , & de  retrancher  les  feuilles  inutiles.  Lorfquc  le 
froid  aquilon  a enlevé  aux  arbres  leur  parure,  le  vigneron  attentif 
reprend  l’arme  de  Saturne,  taille  & façonne  la  vigne;  il  enlève  les 
fârmens  pour  les  brûler , & remporte  dans  fri  maifbn  les  échalas.  Il  doit 
être  toujours  le  premier  à finir  fes  travaux,  lorfque  la  faifôn  eft  arriyée , 
& le  dernier  à cueillir  les  raiiins.  Tous  ces  différens  travaux  font  indiqués 
par  la  nature  meme  : deux  fois  par  an , les  vignes  font  ombragées 
par  les  herbes  qui  croiffent  au  milieu  d’elles  : deux  fois  elles  font  furchargées 
de  feuillages  inutiles.  Dans  ces  circonftances , on  emploie  tour-à-tour 
le  hoyau  & la  ferpe  pour  défricher  & pour  tailler  les  branches.  Tout 
homme  inftruit  dans  la  culture  des  vignes,  vante  un  grand  vignoble, 
& fc  contente  d’en  avoir  un  petit; 

• Ne  defiTc  donc  pas  un  enclos  fracieux, 

Le  plus  riche  cft  celui  qui  cutmc  le  mieux. 


D I S C O U R S' 


dit  M.  l'abbé  Delillc,  dans  la  tradu&ion  en  vers  de  ce  même  poème- 
Ne  faut-il  pas  encore  couptfr  les  branches  de  houx,  de  faille  Se  de 
rofeaux  pour  attacher  la  vigne  aux  ormeaux  amoureux  J Lorfqu’ellc 
eft  ainfi  lice,  le  vigneron  qui  fc  croit  à la  fin  de  fon  travail,  eft  encore 
oblige  de  remuer  la  terre;  & fouvent,  au  moment  même  où  la  grappe 
mûrit  fous  le  feuillage,  un  orage  affreux  vient  détruire  fes  plus  belles 
cfpérances. 

« Ufage  qu’on  fait  de  quelques  autfes  ,arbres.  On  peut  conclure 
de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  que,  de  tous  les  arbres  fruitiers, 
la  vigne  eft  celui  qui  exige  le  plus  de  loin.  Les  oliviers,  au  contraire, 
ne  demandent  aucune  culture  ; ils  n’ont  bcloin  ni  de  la  ferpe  nidu  rateau. 
Quand  ils  font  plantés , la  terre  remuée  avec  le  hoyau  leur  fournit 
aflez  de  fuc  pour  les  rendre  féconds.  Les  arbres  des  forêts  , les  bluffons 
afylc  des  oifoaux , croiftent  auffi  fins  être  cultivés , Se  portent  chaque 
année  des  fleurs  Se  des  fruits.  Le  cytifc  fort  dctnourrinirc  aux  troupeaux  ; 
les  arbres  réiincux  fourniffont  des  flambeaux  qui  brûlent  & éclairent 
pendant  la  nuit.  Les  petits  arbres,  tels  que  les  faules  Se  les  gênées,  ont 
auiïi  leur  prix;  ils  procurent  de  l’ombre  aux  troupeaux  & aux  bdtgcrs;. 
on  en  forme  des  haies  pour  cnclorrc  lesmoiffons,  & les  abeilles  compofont 
leur  miel  du  fuc  de  leurs  fleuts.  Quel  fpectaclc  agréable  offrent  les  bois 
du  mont  Cytore,  les' forêts  d’arbres  réfineux  près  de  la  ville  de  Narice, 
les  arbres  même  du  mont  Caucafe  ! Quoique  ftérilcs,  ces  bois  fans 
celle  battus  des  vents,  font  utiles  aux  hommes;  ils  leur  donnent  des 
fapins  pour  la  conftru&ion  des  vaifleaux , des  cèdres  & des  cyprès  pour 
former  les  lambris  de  leurs  appartemens , Se  pour  faire  des  roues  pleines 
& des  roues  à rayons  propres  aux  laboureurs.  Les  branches  de  faulc 
donnent  des  baguettes  ; les  feuillages  de  l’orme  nourriffent  les  troupeaux; 
le  myrthe  Se  le  cornouiller  fervent  à foire  des  piques  Se  des  javelots  ; de 
l’if,  on  foit  des  arcs;  le  bois  de  tilleul  Se  le  buis  prcnncntjxmtes  fortes 
de  formes  , le  for  peut  les  creufer;  l’aulne  fournit  les  nacelles  qui  voguent 
fur*lc  Pô;  les  troncs  de  vieux  chênes  logent  les  eflaims  des  abeilles , &c. 
Les  dons  de  Bacchus  font-ils  plus  utiles  aux  hommes  que  tous  ces 
prtfons  de  la  nature?  Ce  livre  eft  terminé  par  un  des  plus  beaux  éloges 
qu’on  ait  foit  de  la  vie  champêtre. 

Dans  le  troifième  livre,  Virgile  s’occupe  de  la  manière  d’élever  les 
troupeaux.  Se  de  guérir  les  maladies  qui  les  affligent.  Il  traite  d’abord 
du  gros  bétail,  c’cft-à-dire,  des  bœufs  Se  des  chevaux; il  parle  enfuite 
des  brebis  Se  des  chèvres.  Scs  préceptes  roulent  fiîr  le  choix  qu’on  doic 
faire  des  mères  pour  avoir  du  bétail  qui/foit  de  bonne  efpèce;  il  afïignc 
les  proporrions  que  doit  avoir  une  vache , un  cheval  qu’on  dcftinc  à 
multiplier  l’clpèct  ; le  foin  qu’on  doit  prendre  des  veaux  Si  des  jeunes 
poulains  y eft  tracé  avec  beaucoup  d’cxaûitudc.  Il  entre  dans  les  plus 
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petits  détails,  lorfqu’il  en  vient  aux  chèvres  Se  aux  brebis  ; il  indique 
la  manière  de  les  îoigner,  de  les  nourrir,  & de  guérir  les  maladies  qui 
ne  font , hélas  : que  trop  de  ravages.  . ^ 

Qualités  que  doit  avoir  une  bonne  vache.  Quand  on  defirc 
d’avoir  des  chevaux  qui  fe  diftinguent  aux  jeux  olympiques,  ou  dés 
taureaux  qui  foient  bons  pour  le  labourage , il  faut  bien  choifir  les  mères 
afin  d’avoir  une  bonne  race.  Les  vaches  les  plus  eftimées  ont  le  regard 
farouche,  la  técegroflc,  le  cou  épais,  le  fanon  pendant  jufqu’aux  genoux, 
le  corps  long,  le  pied,  large,  les  oreilles  hérifTées  de  poil,  les  cornes 
recourbées  : celles-là  fur-tout  méritent  la  préférence,  qui  font  tachetées 
de  blanc , qui  fecouent  le  joug,  qui  de  tems  crj  tems  menacent  de 
la  corne,  qui  portent  la  tète  haute,  & dont  la  queue  balaye  la 
pouflière. 

Les  vaches  ne  commencent  à porter  & à labourer  la  terre  que 
depuis  quatre  ans  jufqu’à  dix;  dans  tout  autre  âge,  elles  foflfc  aufli 
inhabiles  au  travail  qu’à  la  rçgproduétion  de  leur  efpècc.  On  doit  donc 
livrer  aux  mâles  celles  qu’on  dcftinc  à devenir  mcrcs,  tandis,  qu’elles 
font  jeunes.  Les  pins  beaux  jours  de  la  vie  font  ceux  de  la  jeunefle  ; 
ils  font  bientôt  fuivis  des  affreufes  maladies , de  la  trifte  vicillcfle , des 
foufrrartccs,  de  l’impitoyable  mort.  Quand  on  a dans  les  étables  de  ces 
befttaux  devenus  inutiles , il  efl  de  l'interet  du  laboureur  de  s’en  défaire , 
Se  de  réparer  ces  pertes  par  de  nouveaux  nourri  (Tons. 

Qualités  d’un  bon  cheval.  Le  choix  des  chevaux  ne  demande  pas 
moins  d’attention.  On  doit  s’appliquer  principalement  à connoître  ceux 
qui  doivent  être  les  pères  d’une  nouvelle  race.  On  fait  cas  des  chevaux 
bruns  & des  gris-pommelés  ; on  meprife  ceux  du  poil  blanc  & alezan 
clair.  Un  jeune  étalon  a le  port  fier  & majeftueux;  il  fe  balance  avec 
grâce  for  fes  jarrets  fouples  & plians  ; il  cft  le  premier  à s’élancer  dans 
la  carrière  ; la  rapidité  d’un  fleuve  ne  peut  l’arrêter  ; il  marche  fans 
crainte  for  un  pont  inconnu  ; aucun  bruit  ne  l’émeut.  Son  encolure 
efl:  droite  <3e  fa  tête  petite;  il  a peu  de  ventre,  la  croupe  arrondie,  &c 
les  mufcles  du  poitrail  élevés  : entend-il' de- loin  le  fon  delà  trompette 

Sucrricre?  il  s’agite,  il  tremble,  il  drefle  l’oreille;  le  feu  fcmble  lbitir 
c fes  nafeaux ; fa  crinière  épaiflè  flotte  fur  fes  épaules;  la  double 
épine  de  fon  dos  fcmble  fe  mouvoir,  & il  frappe  la  terre  qui  retentit 
au  loin  fous  fes  pieds.  Tels  furent  les  chevaux  de  Cyllarc,  de  Mars  &: 
d’Achille,  fi  célébrés  par  les  poètes  de  la  Grèce. 

Quand  on  fait  choix  d’un  cheval  dont  on  veut  avoir  de  la  race , il 
faut  donc  examiner  fon  origine , fon  âge , fa  vigueur  & les  autres 
qualités,  notamment  s’il  cft  tenfiblc  à la  gloire  dd  vaincre  & à la  honte 

d’être  vainçu.  • . 

Soins  qu’on  doit  prendre  des  veaux,  des  poulains  & de  leurs 
Agriculture.  Tome  I.  V 
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mères.  Apres  ces  obforvations , voulez-vous  faire  accoupler  les  taureaux 
avec  les  vaches?  Commencez  par  éngraiffer  le  taureau;  nourriflez-le 
d’herbe^ tendres  ; donnez-lui  du  fon  mêle  avec  de  l’eau,  afin  quil  puilTe 
foutenir  fes  forces , & que  les  veaux  qui  en  naîtront,  ne  fe  reflentent 
point  de  la  maigreur  de  leur  pcrc  famélique.  A l’égard  des  vaches 
faites  le  contraire  : tâchez  de  les  rendre  maigres,  lorfquc  la  volupté. 
Commencera  à leur  faire  fenrir  fes  premiers  aiguillons;  privez-les  du 
fourrage;  éloignez-les  des  fontaines,  & cxercez-lcs  â la  fatigue  pendant 
la  chaleur  du  jour.  Ce  régime  eft  nccefTaire  pour  les  rendre  habiles  à 
la  génération. 

Auflî-tôt  quelles  feront  pleines , ne  les  mettez  plus  fous  le  joug  ; 
cmpcchez-Jes  de  fauter,  de  courir  dans  les  plaines,  de  traverfer  les 
rivières  à la  nage;  mcttcz-Ies  dans  de  gras  pâturages,  au  milieu  des 
bois  & le  long  des  rivières  bordées  de  mou  (Te , de  gazon,  de  rochers, 
afin  qifellcs  piaffent  s’y  repofer  à l’ombre.  Il  eft  une  cfpècc  de  mouche 
redoutable  qui  effraye  les  troupeaux  par  fou  bourdonnement,  & les  met 
en  furie  ; garantirez  vos  vaches  de  ce  cruel  fléau.  La  fureur  de  cet 
infeéte  eft  à craindre , fur-tout  dans  la  chaleur  du  jour  ; ainfi , faites 
paître  vos  vaches  le  matin,  au  léser  du  foleil,  & le  foir,  quand  le 
retour  des  étoiles  amène  la  nuit. 

Lorfqu’elles  auront  mis  bas , Art  fur  les  veaux  que  doit  fe  porter 
votre  attention.  Marquez- les  d’un  fer  chaud  pour,  en  diftingucr  la 
race , pour  rcconnoître  ceux  que  vous  deftinez  a peupler  le  troupeau , 
ceux  qui  doivent  fen.-ir  de  vidâmes  dans  les  facrificcs,  & ceux  qui  font 
confacrésau  labourage. , Quant  aux  genifles,  il  fuffit  de  les  laifTcr 
paître  ; mais , à l’egard  des  taureaux  qu’on  élève  pour  l’agriculture , 
il  faut  les  dompter  de  bonne  heure,  tandis  qu’ils  font  encore  dans 
un  âge  docile,  pour  les  accoutumer  au  joug.  Faites  d’abord  flotter  fur 
tetir  cou  un  collier  d’oficr  ; joignez  enfuite  deux  taureaux  de  la  même 
grandeur  ; faitcs-le  marcher  d’un  pas  égal , & accoutumez-les  à traîner 
des  charrettes  vuides  ; nourriflcz-lcs  de  menus  fourrages , de  vefee , 
de  fouilles  de  fâulc , d’herbes  de  marais  & d’un  peu  de  bled  verd. 

Four  les  vaches  qui  ont  des  veaux  , gardez-vous  de  les  traire  ; 
conforvez  à ces  nourririons  tout  le  lait  de  leurs  mères. 

Si  1 on  veut  avoir  des  chevaux  intrépides  dans  les  combats,  & propres 
aux  fatigues  de  la  guerre , il  faut  leur  faire  entendre  de  bonne  heure  le 
fon  bruyant  du  clairon,  le  bruit  des  armes,  des  harnois,  des  charriots. 
Auflî-tôt  que  le  poulain  fora  fevré,  on  l’accoununcra  au  frein  dès  fa 
plus  tendre  jeundle,  tandis  qu’il  eft  encore  foiblc,  craintif,  fans 
expcncncc  : lorfqu’il  aura  trois  ans , on  lui  apprendra  à aller  au  pas , 
pins  a faire  des  voltcs  & des  évolutions  fatigantes  ; enfuite  à galopper 
a bride  abbatui*,  à voler  dans  la  plaine,  à coucher  à peine  la  tcrre.de 
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fcs  pieds  légers.  Un  cheval  aitifi  dreffé  brillera  un  jour  dans  les  champs 
de  Mars  fie  dans  la  vafte-  carrière  des  jeux  Olympiques  : au  refte,  on 
peut  alors,  fins  inconvénient,  lui  donner  la  plus  forte  nourriture.  Avant 
ce  tems-là , fi'  on  lui  donnoit  des  nourritures  trop  abondantes , il  ferait 
indomptable,  Ôc  réfifteroit  à 'la  main  fie  au  fouet  du  cavalier. 

Le  moyen  le  plus  efficace  pour  confcrver  long-tems  la  vigueur  foie  du 
taureau , foie  du  cheval  étalon,  c’eft  de  réprimer  leur  ardeur  pour  les 
plaifirs  de  l’amour.  A cet  effet,  il  faut  taire  paître  le  taureau  dans  des 
endroits  écartés,  fit  féparcs  par  des  montagnes  ou  des  rivières  du  refte 
du  troupeau,  ou  bien  le  tenir  enfermé  dans  les  étables.  La  feule  vue 
d’une  femelle  le  brûle,  le  dcfsèchc,  fi c caufc  fouvent  entr’eux  des 
combats  fânglans.  Les  chevaux  ne  font  pas  moins  fênfibles  à ces  effets 
dangereux.  S’ils  viennent  à fenrir  feuldnent  l’odeur  d’une  cavale , les 
freins,  les  fouets , les  rochers,  les  précipices,  les  rapides  torfens  qui 
entraînent  dans  leur  cours  les  débris  des  montagnes,  ne  peuvent  les 
retenir.  A cette  occafîon , le  poète  fait  une  defeription  brillante  des 
effets  de  l’amour  fur  tous  les  êtres  de  la  nature. 

Soins  qu’exigent  les  brebis  & les  chèvres.  O vous,  dit  Virgile, 
robuftes  habitans  de  la  campagne,  occupez-vous  du  foin  delevcr  le 
menu  bétail,  6 c fongez  que  votre  honneur  en  dépend.  Il  recommande 
d’abord  de  retenir  pendant  l’hiver  les  brebis  dans  la  bergerie , fie  de 
leur  fournir  de  l’herbe  jufqu’au  retour  du  printems.  On  aura  foin  d étendre 
fous  elles  de  la  fougère  8e  de  la  paille , de  peur  que  le  froid  n’incommode 
ces  animaux  délicats,  fie  ne  leur  caufe  de  triftes#ialadics,  telles  que  la 
gale , la  goutte. 

Les  chèvres  demandent  les  mêmes  foins.  'On  leur  donne  des 
feuilles  d’arboifïer,  8e  on  leur  tait  boire  de  l’eau  fraîche.  On  place 
leurs  étables  à couvert  du  vent  du  nord , fie  fous  l’expofîtion  du 
midi  : elles  doivent  relier  ainfi  renfermées  jufqucs  vers  la  fin  de 
l’hitçr.  Le  profit  que  l’on  retire  de  cette  efpècc  de  bétail , n’cft  pas 
moins  cotmdérable  que  celui  que  rapportent  les  brebis  : à la  vérité, 
les  chèvres  ne  donnent  point  ces  laines  rares  que  la  précicufc  teinture 
de  Tyr  embellit  d’une  couleur  éclatante-,  mais,  outre  quelles  font 
plus  fécondes,  ce  font  des  fourccs  intarriffablcs  de  lait.  Leurs  poils 
longs  fervent  à faire  des  habits  pour  les  foldats  fie  les  matelots.  On  les 
nourrit  facilement;  elles  broutent  les  ronces,  les  buiffons  ftérilcs,  & le  foir 
elles  reviennent  au  bercail, fans condudcuts,  fuiviesde  leurs  chevreaux. 
Leurs  mammellcs  font  quelquefois  fi  chargées  de  lait , qu’à  peine  clics 
peuvent  franchir  le  feuil  de  la  porte.  Ces  avantages  qu’elles  procurent , 
doivent  raninter  le  zèle  de  ceux  qui  les  nourriflènt.  Incapables  par 
elles-mêmes  de  fe  garantir  des  injures  du  teras,  &:  de  fc  pleurer  de 
quoi  ûrisfàirc  leurs  befoins,  les  bergers  vigilans  les  préfcrvcronWu  froid , 
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de  la  gelée;  & leur  fourniront  une  nourriture  fuffifânte,  Quand  l’hiver 
fera  fentir  fes  rigueurs , ils  auront  fan  de  leur  porter  dans  les  étables 
des  branches  quelles  puilfcnt  brouter.  Les  greniers  remplis  de  foin, 
ne  feront  pas  fermés  pour  elles. 

Au  retour  du  printems,  on  mène  lfcs  brebis  8 c les  chevres  dans 
les  bois  & dans  les  pâturages  ; on  les  fait  fortir  de  leurs  étables  dès 
que  lctoilc  du  matin  commence  à paraître,  & tandis  que  la  rofee 
qui  leur  eft  fi  agréable  blanchit  encore  les  herbes  tendres  ; quatre 
heures  après  le  léser  du  folcil,  quand  les  bois  retenriffenc  du  bruit 
importun  des  cigales , on  conduit  ces  troupeaux  à l’eau  d’un  puits , 
ou  à ces  auges  de  bois,  où  coule  l’eau  échappée  d’un  étang  ; au  milieu 
du  jour , on  les  met  à l’ombre  fous  le  feuillage  épais  d’un  vieux  chêne , 
ou  dans  ces  bois  facrés  inacccllibles  à la  chaleur  du  midi  ; on  les  fait 
encore»  boire  & paître  le  foir,  lorfque  la  lune  répand  une  douce 
clarté , que  les  rivages  de  la  mer  • retentifTent  du  chant  des  alcyons  & 
•les  builfons  du  ramage  des  rolfignols. 

Les  bergers,  qui  veulent  avoir  des  lames  parfaites,  compofent  leur 
troupeau,  îles  brebis  dont  la  toifonefl  blanche  Sc  fine;  iî  la  langue  du 
bélier,  qui  doit  être  le  père  d’une  notnbreufe  famille,  offre  quelque 
noirceur,  il  le  rejettent  du  troupeau,  fa  laine  fut -elle  d’ailleurs  aufïi 
blanche  que  la  neige.  L’expérience  leur  a appris  que  les  agneaux  qui 
naifient  d’un  bélier  dont  la  langue  eft  tachetée , font  ordinairement 
marqués  de  noir.  Ils  évitent  également  de  conduire  leurs  brebis  dans 
des  lieux  couverts  ronces,  d’épines  & dans  les  gras  pâturages. 
Ceux  qui  défirent  d’avoir  du  laitage  en  abondance  garnillènt  leurs 
ctables  de  cyrifc  & d’herbes  dont  les  fels  irritent  la  foif  des  chevres. 
Plus  ailes  boivent,  plus  leurs  mammelles  fc  rcmpliffcnt;  & le  lait 
quelles  donnent  n’en  eft  que  meilleur,  lorfqu’elles  fe  nourriflcnt  de 
ccs  efpèces  d’herbes.  Avec  quelle  induftrie  & quelle  économie  ces 
pâtres  induftrieux  ne  préparent-ils  jpas  ces  laitages  ? Ils  font  cailler , 
durant  la  nuit,  le  lait  qu’ils  ont  tire  le  matin,  ou  durant *la  chaleur 
du  jour  ; & celui  qu’ils  ont.  trait  à l’entrée  de  la  nuit , ils  ne  le  font 
cpaiffir  qu’au  lever  du  folcil  : alors  un  berger  va  le  porter  à la  ville 
dans  des  paniers  d’ofier  : ou  bicn.il  le  Laïc  un  peu  & le  confervc  pour 
l’hiver. 

Les  chiens  deftinés  à la  garde  des  troupeaux  ne  doivent  pas  être 
le  dernier  objet  des  foins  du  berger.!  Sous  ces  gardiens  fidèles , il  n’a 
à craindre  ni  fincurfion  des  loups,  ni  les  furprifes  des  voleurs.  D’ailleurs 
>1  en  coûte  fi  peu  pour  fournir  à leur  entretien  ; une  pâte  faite  avec  du 
petit  lait , fàrisfait  aux  befoins  de  ccs  fentinclles  vigilantes. 

Le  ^etc  indique  jci  un  fecrct  merveilleux  à ceux  qui  font 
chargc^Jc  veiller  à la  confervacion  des  troupeaux.  Il  confiftc 
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à faire  brûler  dans  les  étables  du  cèdre  pc  du  galbanum  { i ) pour 
éloigner  les  ferpens  qui  viennent;  la  vipère  dont  la  moindre  blelïurc 
eft  mortelle  ; la  couleuvre  qui  aime  l’ombre  le  cachent  fouvent  fous 
la  crèche,  & infcûent  de  leur  venin  funefte  tous  les  animaux  qui 
font  renfermés  dans  les  étables.  Dès  que  le  berger  apperccvra  ces 
dangereux  reptiles,  il  doit  fondre  fut  eux , armé  de  pierres  & de  bâtons, 
& les  pourfuivre  jufqua  ce  qu’il  les  ait  «ÿs  à mort , fans  craindre  ni 
leurs  fi  Siemens,  ni  leurs  menaces. 

Maladies  des  troupeaux.  Les  animaux  ainfi  que  les  houjmcs 
éprouvent  fouvent  de  cruelles  maladies  & elles  font  en  giand  nombre. 
Souvent  une  gale  honteufe  infeéle  les  brebis,  lorfque  la  pluie  ou  le 
froid  les  ont  pénétrées;  ou  lorfque  nouvellement  tondues,  elles  ont 
fué  fans  être  lavées  ; ou  enfin  lorfque  leur  peau  a été  déchirée  par  les 
ronces  & les  épines.  On  prévient  cette  maladie  en  baignant  les  brebis 
& les  béliers  dans  les  rivières  auflî-tôt  apres  la  toifon  ; & on  la  guérit, 
sils  en  font  déjà  atteints  avec  un  remède  (a)  compofé  de  marc 
d’huile  d’olive,  de  l’écume  d’argent,  du  fouffre  vif,  de  poix,  de  cire 
grade.  On  y joint,  le  fuc  d’un  oignon  de  mer,  l’heilcborc  & le  bitume 
noir  : mais  le  meilleur  remède#  c’dfc  de  faire  une  incifion  &c  de  facrificr 
l’endroit  ulcéré  ; plus  le  mal  cil  cacWÉ , plus  il  s’entretient  & s’augmente. 
Si  le  poifon  a pénétré  jufqu’aux  os  & que  la  brebis  foit  en  proie  à une 
‘ fièvre  ardente,  une  faignée  au  pied  en  éteindra  le  leu.  C’cft  la  recette 
qu’ont  employée  les  Bifoltcs,  les  Gelons  errans  dans  la  Gothio  déferre 
& fur  le  mont  Rhodope. 

Si  vous  voyez  quelqu’une  de  vos  brebis  fe  retirer  à l’ombre , brouter 
avec  nonchalcncc  l’extrémité  des  herbes,  marcher  toujours  derrière 
les  autres,  fc  coucher  au  milieu  des  pâturages  & revenir  leu  le  lentement 
à la  bergerie , employez  le  • fer  pour  guérir  fon  mal.  Ces  fortes  de 
maladies  font  d’autant  plus  dangereulcs  quelles  fe  répandent  avec 
une  rapidité  incroyable,  & détruifont  en  peu  de  tems  les  efpérances 
du  malhiureux  berger.  Virgile  rappelle  à la  fin  de  ce  livre  une 
afiieufe  mortalité  qui  ravagea  (uivant  quelques  commentateurs  les 
alpes  juliennes.  Il  décrit  avec  énergie  les  fymptûmes,  les  aqproilfemcns 
de  cette*  contagion  & les  trilles  calamités  qui  en  Jurent  la  fuite. 


{ i j Le  galbanum  cfl  le  fuc  qui  coule  d’une  plante  appellée  fcrulc , après  quon  a fait  une 
i notion  à la  tige. 

( 1 } Le  timide  dont  il  eft  ici  quetlion  renferme  des  mots  dont  il  paraît  néccflaire  de 
donner  l’explication.  Tout  le  monde  connoit  le  marc  ou  la  lie  de  l'huile.  Le Jpu'mat 
a-genti , dont  parle  Virgile,  nef!  point  le  sif-argent , comme  l’ont  prétendu  quelques 
rrartuéleurs , mais  ['te urne  de  l'argent  qu’on  épure.  L'o/pion  lie  mer  efl  la  plante  appellée 
feil’.e.  L’hellebare  qu’on  irouse  ion  muniniint  fur  le  bord  des  chemins,  eu  blanc  ou  noir. 
Je  crois  que  c'cllle  blanc  qui  dl  indiqué  ici.  Le  htume  tfl  une  fuhllance  gtalle,  fulfu- 
ivute,  tenace , inflammable , qui  fort  de  U tenc  «u  qui  flotte  fur  l’eau. 
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Il  Icmblc  que  Virgile  ç’a  traité  aucun  fujet  avec  autant  de  com- 
plaifance  que  celui  du  quatrième  livre.  Il  parle  des  abeilles,  & de 
quelles  grâces  n’ome-t-il  pas  toutes  les  aéFions  de  ces  petits  infc&es? 
Il  indique  quelle  doit  être  la  policion  des  ruches,  il  décrit  avec  tous 
les  ornemens  de  la  poefie  leurs  travaux,  la  fortic  des  effaims,  l’ordre  & 
la  difciplinc  qui  régnent  dans  cette  république.  Il  donne  la  manière  de 
cueillir  le  miel  & ae  guérir -les  maladies  des  abeilles. 

Pofition  des  ruches.  Etabliriez,  dit-il,  la  demeure  de  vos  abeilles 
dans  un  lieu  abrité  contre  les  vents,  qui  les  empêchent  de  fortir  pour 
aller  chercher  leurs  vivres  : laites  en  forte  que  les  troupeaux  refpc&ent 
les  fleurs  qui  naîtront  aux  environs  des  ruches,  que  l’herbe  ne  foit 
point  foulée  fous  leurs  pieds,  & qu’ils  n’en  fafl'ent  pas  même  tomber  la 
roféc  ; la  guêpe , le  lézard , l’hirondelle  & les  autres  oifeaux  qui  dévorent 
les infedes  ne  doivent  point  en  approcher ; ils  y portent  le  ravage,  & 
les  abeilles  deviennent  la  nourriture  de  leurs  petits.  La  pofition  la  plus 
favorable  pour  les  ruches  cri  celle  où  il  y a des  claires  fontaines,  des 
étangs  bordés  de  moufle , des  ruifleaux  foyans  dans  la  prairie.  Un 
palmier  ou  un  olivier  fauvage  ombrageront  leur  demeure  : ainfi  , 
lorfqu’au  printems  les  jeunes  eflaims  fe  mettront  en  campagne,  le 
murmure  d’un  ruifl'eau  voifin  le?  invitera  à fe  rafraîchir;  & l’ombrc 
d’un  épais  feuillage , à fc  repofer  ; foit  que  l’eau  foit  dormante , foit 
quelle  coule,  il  eft  neceflairc  d’y  jetter  des  grofles  pierres  ou  dqs 
branches  de  faulc , qui  fervent  de  pont  & d’afylc  à celles  qu’un  vent 
impétueux  a difpcrlees  Sc  précipitées  dans  l’eau  ; la  lavande , la 
farriète,  le  ferpolct  croîtront  autour  de  vos  ruches,  & y répandront 
leurs  doux  parfums. 

Les  ruches  feront  confinâtes  d’oficr  ou  d’écorce  d’arbre;  l’entrée 
en  fera  étroite,  parce  que  le  froid  gèle  le  miel  & la- chaleur  le  fond. 
Quoique  les  abeilles  aient  foin  de  boucher  elles-mêmes  les  fentes  qui 
fe  trouvent  dans  leur  logement,  avec  une  certaine  liqueur  vifqucufe, 
dont  elles  font  provifion  pour  s’en  fervir  dans  le  befoin  ; 'cependant 
pour  leur  éviter  cette  peine,  il  cû.  convenable -d’enduire  les  niches  de 
terre  graflk  & de  les  couvrir  de  feuillage.  Autant  les  abeillçs  aiment 
le  voifinage  de  cerçûnes  fleuTS,  autant  elles  déteftent  l’approche  de 
•quelques  autres.  Que  l’if  ne  croillc  jamais  auprès  de  leur  édifice  , 
craignez  aufli  les  marais,  les  eaux  croupiifantes  & les  échos  reten- 
"tiflans  : évitez  fur -tout  de  faire  cuire  des  écrcviflcs  dans  les  lieux 
qu’habitent  vos  abeilles. 

Travaux  des  abeilles.  Après  les  froids  rigoureux  de  l’hiver, 
lorfque  le  foleil  a réchauffé  le  varie  cfpacc  des  deux , les  abeilles 
prennent  leur  cflbr , vont  butiner  fur  les  fleurs  & rafer  la  furfacc  des 
eaux  où  elles  fe  dclàkcrent;  la  vue  des  campagnes  rajeunies  1cm 
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infpire  une  joie  quelles  rapponenc  dans  leurs  cellules , elles  y travaillent 
à former  .leurs  rayons  & a multiplier  leur  efpècc. 

Sortie  des  ejjarms.  Dans  les  beaux  jours  de  l'cté,  on  voit  fortir  de 
fa  retraite  un  jeune  cflaim , il  s’élève  dans  les  airs  & forme  une  cfpèce 
de  nuée  voltigeante  au  gré  des  vents.  Après  avoir  erré  long-tems 
dans  la  région  fpadeufe  de  l’atmofphère , il  fe  porte  enfin  fur  -je  bord 
d’un  raiileau  & cherche  l’ombre  des  feuillages.  Si  on  veut  le  faire 
dfefcendrc  dans  le  lieu  qu’on  lui  deftiné,  il  faut  lui  faire  fenrir  l’odeur 
de  la  melifle  & du  cerinthc  ( i ) broyés  cnfcmblc,  & taire  retentir  à 
l’entour  le  fon  de  •l’airain  : ce  bruit  qui  l’épouvante  & l’odeur  qui 
l’atdrc  l’avcrtiflent  d’entrer  dans  fa  maifon  nouvelle. 

Mais  toutes  les  fois  que  vous  apperccvrez  dans  les  airs  ces  myriades 
d’abeilles,  ne  croyez  pas  que  c’fcft  un  eflaim  nouveau  qui  fort  de  la 
ruche  ; il  arrive  fouvent  que  ce  font  deux  armées  ennemies  qui  volent 
au  combat.  Le  poète  décrit  les  préparatifs  de  cette  bataillé,  l’ordre  & 
la  marche  des  efeadrons  avec  autant  de  foin  qu’il  peint  dans  l’Encïdc,- 
les  combats  de  Turnus  fie  d’Enéc.  Le  moyen  de  rétablir  la  paix , que 
l’ambition  des  chefs  avoit  troublée , conlifte  uniquement  à jetter  en 
l’air  un  peu  de  fable  ; alors  le  tumulte  s’appaife,  tqut  ce  grand  mou- 
vement finit  en  un  inftant  ; Sc , pour  aflurer  cette  heurcpfc  tranquillité , 
il  faut  donna  la  mort  au  vaincu  & décerna  ‘la  couronne-  au 
vainqueur. 

Quelquefois  dégoûtées  du  travail , les  abeilles  quittent  lairs  atteliers 
& voltigent  aux  environs  de  leurs  ruches;  pour  les  rappellcr  à Ieur 
premier  emploi,  il  faut  arracha  les  ailes  de  leur  roi:  privées  de  leur 
général,  les-  troupes  n’oferont  déployer  leurs  enfeignes  ni  fc  mettre 
cm  campagne.  Pour  fixa  irrévocablement  leur  humeur  volage , on 
plante  autour  de  leur  demeure  des  fleurs  odoriférantes,  du  thim  & 
même  certains  arbres  quelles  aiment  de  préférence , comme  le  pin. 
Virgile  témoigne  fes  regrets  de  ne  pouvoir  chanter  les  jardins  & la 
culture  des  plantes.  Il  n’y -avoir  point  de  fujee  plus  conforme  à fon 
goût  & à fes  inclinations;  la  defeription  luperbé  qu’il  fait  d’un  jardin 
cultivé  par  un  vieillard  de  Cilicie,  qui  habitoit  les  bords  du  Galefc, 
infpire  le  defir  le  plus  vif  d’apprendre  ce  qu’il  n’a  pu  traiter. 

Ordre  qui  règne  parmi  les  abeilles.  Il  n’y  a point  de  république 
mieux  ordonnée  que  celle  de  ces  pecits  infeéfes  ; logées  dans  la  même 
ruche,  les  abeilles  vivent  fous  les  mêmes  loix  quelles  obfervent  avec 
une  cxa&itudc  rigoureufe.  Leur  prévoyance  les  rend  laborieufes  durant 
l’étc  &:  leur  fait  ramafler  .des  provifions  pour  l’hiver*,  les  unes  font 
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(ly il  y a phifîctüs  efpeces  de  certntkts  décrûs  par  les  boianiftes  modernes*,  il  cft  pro- 
bable que  celle  des  anciens  trt  celle  cju’on  appelle  etrintlc  major  (le  nidinct  ).  Ccftunc  . 
des  hcibes  les  plus  communes  de  l'Iulic  & de  la  Sicile. 
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chargées  d’aller  chercher  les  vivres,  les  autres  font  fédcntaircs  & tra- 
vaillent dans  l’intérieur  de  l’édifice.  Les  fondemens  de  leurs  rayons  font 
formés  avec  le  fuc  de  la  narcifTe  & la  gomme  cueillie  for  l'écorce  des 
arbres;  elles  conftruifcnt  enfuite  les  compartimens  de  cire  dont  .elles 
forment  plu ficurs  étages;  elles  y entaffont  le  miel  & rempliffent  de  ce 
nedar  les  alvéoles.  Seules  parmi  les  animaux,  les  abeilles  élèvent  leurs 
enfans  en  commun.  Il  y en  a qui  font  prépofccs  pour  remplir  cette 
fonction  importante.  Ici  chacune  a fon  emploi  particulier  ; celles-fi 
reçoivent  le  fardeau  de  celles  qui  reviennent  des  champs  chargées  de 
butin  ; celles-là  font  en  faétion  à la  porte  de  la  rtJche  pour  veiller  à 
la  fûrcft  publique  ou  pour  obferver  les  vents  Si  la  pluie.  S’il  arrive 
quelque  accident  funefte , C quelque  danger  menace  la  république , 
toutes  Ce  réunifient  pour  l’intérêt  pûblic  & le  fâlur  commun.  Les 
abeilles  anciennes  préfident  à l’intérieur  de  la  ruche,  elles  ont  foin  de 
la  conftruétion  des  alvéoles , de  la  manufa&urc  des  rayons  ; les  jeunes 
vont  dans  les  champs,  & reviennent  le  foir  chargées  de  la  pouflicre 
cueillie  fur  les  ficurs  du  thim , de  l’arboifier,  des  failles,  de  la  lavande, 
du  fafran  , des  jacinthes , du  tilleul.  Leurs  travaux  commencent  & 
ccflcnt  au  meme  inftant.  Au  lever  de  l’aurore , clics  fortent  cnfcmble» 
à l’entrée  de  la.  nuit , elles  retournent  fous  leur  toit  pour  prendre  le 
repos.  Un  bourdonnement  général  autour  de  la  ruche  eft  le  fignal 
de  la  retraite  : à peine  font-elles  rentrées  chacune  dans  leur  loge,  que 
le  bruit  ccflè , elles  fe  livrent  au  fommeil  durant  toute  la  nuit. 

Si  le  tems  parait  orageux  ou  fi  le  vent  fouffle,  elles  ne  s’éloignent 
guère  de  leur  domicile  ; çlles  fe  tiennent , pour  ainfi  dire.,  fous  leurs 
murailles,  & vontfe  défâltérer  dans  un  ruiffeau  voifin.  Faut-il  affronter 
limpétuofité  du  vent?  elles  fe  chargent  d’un  grain  de  fable  qui  leur 
fort  comme  de  left  pour  fe  foutenir  dans-  l’air. 

Génération  des  abeilles.  C’cft  une  chofc  admirable,  les  abeilles 
perpétuent  leur  efpècc  fans  s’unir  ni  s’énerver  par  les  plaifirs  de 
l’amour  ; elles  recueillent  fur  les  fleurs  & fur  les  herbes  la  fcmcnce  qui 
les  produit.  Par  ce  moyen , filles  fe  donnent  des  nouveaux  citoyens  & un 
roi  qui  gouverne  leur  empire.  Quelque  courte  que  foit  leur  vie,  qui 
ne  s’étend  guère  au-delà  de  fept  ans,  leur  race  s’entretient  & fe  perpétue 
par  une  chaîne  fucccffive  d’innombrables  générations. 

Leur  rejpecl  pour  le  roi',  L’Egypte , la  Lybic , les  Partîtes , les 
Modes  révèrent  moins  leur  fonvcrain,  que  les  abeilles  refpeftent  leur 
roi.  Tant  qu’il  vit,  la  concorde  règne  parmi  clics  ; cft-il  mort?  il  n’y 
a plus  que  trouble  & confqfion  dans  la  république. 

Manière  de  cueillir  le  miel.  Lorfquc  vous  voudrez  tirer  de  va* 
ruches  le  tréfor  que  les  abeilles  y auronc  amalîé , que  votre  bouche  les 
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arrofe  d’eau  tiède  : en  mcmc-tems  préfentez-lcur  de  la  paille  enflammée 
& fumante.  Deux  fois  chaque  année  elles  rempliflent  leurs  ruches  de 
miel  & deux  fois  on  en  fait  la  récolte;  la  première,  lorfque  les  pléiades 
commencent  à fortir  de  l’océan  & paroiflènt  fur  l’horizon  ; ( i ) la 
féconde , lorfque  cette  compilation  fuyant  le  figne  des  poiflons  fe 
plonge  triftement  dans  la  mer.  ( i ) 

Toutefois  fi  vous  craignez  qu’un  hiver  Long  & rigoureux  ne  défoie 
vos  ruches  & n’y  caufe  la  famine,  laiflez-y  à la  fin  de  l’automne  une 
partie  du  miel  dont  elles  fë  nourriront  ; mais  enlevez  toute  la  dre  qui 
leur  eft  inutile.  Ayez  foin  de  parfumer  la  ruche  de  l’odeur  du  thim. 
V ous  éloignerez  les  cloportes , les  lézards,  les  bourdons  qui  fc  nourrifl'ent 
aux  dépens  des  abeilles , & les  frelons  qui  viennent  les  attaquer  avec 
des  forces  fupérieures.  Vous  les  délivrerez  aulfi  des  teignes,  de  l’araignée 
qui  tend  fâ  toile  à leur  porte  pour  les  fiirprendre. 

Maladies  des  abeilles.  Les  abeilles  font  fujettes  à des  maladies, 
qui  s’annoncent  par  les  fymptômes  fuivans.  Elles  changent  de  couleur 
& paroiflènt  maigres.  On  les  voit  traîner  fouvent  hors  de  la  nfche  des 


abdlles  morres  & leur  faire  une  cfpèce  de  fùnéraillc.  Quelquefois  elles 
fc  tiennent  fiifpenducs  par  les  pieds  à la  porte  des  ruches  &c  y reftent 
fans  avoir  le  defir  d’en  fortir  ;parefleufes  & engourdies,  elles  dédaignent 
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la  nourriture.  Leur  bourdonnement  fourd,  entrecoupé,  reflëmble  ou 
au  murmure  du  vent  dans  les  forêts,  ou  au  bruit  des  flots,  lorfque 
la  mer  fê  retire , ou  à celui  des  flammes  captives  dans  une  fournaife. 
Le  remède  qui  leur  convient , confiflc  à brûler  du  galbanum  autour 
de  la  ruche,  à remplir  des  rofeaux  de  miel;  & à taire  quelque  bruit 
pour  les  inviter  à venir  s’en  nourrir.  Il  eft  bon  auffi  de  leur  préfenter 
de  la  noix  de  galle  pillée,  des  rofes  sèches,  du  réliné  bien  cuit,  des 
grappes  de  railin,  du  thim , de  la  centaurée.  On  prépare  encore  un 
excellent  remède  avec  la  racine  d ’amellus  ( 3 ) que  les  bergers  cueillent 


fur  les  bords  du  fleuve  Melle.  On  fait  bouillir  les  racines  de  cette 
plaw  dans  du  vin  parfomé,  & on  lçs  met  dans  des  corbeilles  à 
l’entrée  de  la  ruche.  Tel  eft  le  remède  dont  on  peut  faire  ufage  pour 
confcrvcr  les  individus  qui  reftent,  & qui  n’ont  point  été  atteints  de 
la  contagion.  Mais  fi  la  mortalité  a été  générale  & fi  tout  l’eflaim  eft 
détruit,  Virgile  donne  un  fecret  pour  rétablir  la  population  éteinte- 


(1)  Les  pléiades  fe  Icvoicnt  avec  le  folcil  le  ai  avril , du  terrn  de  Columelle. 

(1)  Le  coucher  des  pléiades  indique  ici  la  lin  d’oélobre  ou  le  commencement  de 
novembre. 

(j)  Les  commentateurs  ont  été  partagés  fur  l’efpèce  de  fleur  dont  parle  ici  Virgile;  il 
efl  probable  qu'il  s’agit  de  Vafler  amtllus.  Cette  fleur  a tous  les  caiaclèrcs  que  le  poète 
donne  à fon  amtllus:  elle  poutre  d'une  feule  tige  un  grand  nombre  de  rejetions,  fon 
d tique  efl  jaune , fes  rayons  font  pourprés. 
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Choififlèz,  dit-il,  dans  un  réduit  caché  un  lieu  où  vous  bâtirez  une 
enceinte  quarréc,  entourée  des  murs  te  couronnée  d’un  toit.  Vous  y 
pratiquerez  quatre  fenêtres  qui  répondront  aux  quatre  points  du  jour} 
Jà,  vous  conduirez  un  taureau  de  deux  ans  dans  les  beaux  jours  du 
primons  ; & apres  lui  avoir  exactement  fermé  la  bouche  & les  nafeaux, 
vous  le  ferez  mourir  fous  les  coups,  quels  que  foient  fes  efforts  vigoureux: 
prenez  garde  fur-tout  de  déchirer  fa  peau.  Lorfqu’enfin  les  membres 
mcurcris  auront  fini  de  palpiter,  vous  le  lai  fierez  dans  cette  enceinte 
obfcurc  après  l’avoir  embaumé  de  thim,  de  lavande  fie  d’autres  herbes 
aromatiques  } mais,  ô furprife  ! ô merveille  ! s’écrie  le  poète;  après  que 
les  humeurs  ont  fermenté  dans  fon  corps , un  innombrable  cflaim  vient 
dcclore  de  fes  flancs  échauffés  ; ces  infeétes  informes  rampent  encore, 
peu -à^ peu  ils  prennent  de  l’accroifTement , déjà  ils  commencent  à 
voler  fie  forment  dans  les  airs  un  bataillon  nombreux. 

Virgile  attribue  la  découverte  de  cette  prétendue  génération  des 
abeilles  au  berger  Ariftee,  fils  d’Apollon  & de  la  Nayade  Cyrène, 
qui  régna,  dit-on,  en  Arcadie  dans  les  tems  héroïques.  Il  ricll  pas 
néccflaire  de  prouver  la  faufleté  de  cette  réfurreftion,  il  ferait  très- 
facile  de  la  détruire  par  l’expérience;  mais  cette  fiééion  eft  peut-être 
une  des  plus  ingénieufês  dont  Virgile  ait  orné  fon  poème  ; ce  qui 
ajoute  à fon  prix , c’cft  qu’elle  eft  amenée  par  une  tranficion  des  plus 
naturelles.  Arifléc,  ayant  vu  périr  fes  eflaims,  va  confulrer  Protée  fur 
la  caufe  de  cette  mortalité.  Le  devin  la  défigne  en  lui  apprenant 

3uOrphcc  venge  fur  Jui  la  mort  d’Euridicc  qu’il  a occafionnéc.  Le 
éfcfpoir  de  ce  tendre  epoux , fa  defcçntc  aux  enfers,  les  prodiges 
qu’il  y opère  par  la  vertu  de  fa  lyre,  fes  regrets  après  qu’il  a perdu 
Euridicc,  l’hiftoirc  de  fa  mort,  compofcnt  le  récit  de  Protée.  Tous 
ces  traits  forment  un  tableau  des  plus  pathétiques , fie  fes  beautés  tou- 
chantes ajoutent  au  poème  des  géorgiques  un  nouveau  degré  d’intérêt 
fie  de  chaleur. 

Sous  le  règne  de  l’empereur  Claude,  L.  Jun.  Modérât.  ColuwPle  , 
natif  de  Gades , compofa  un  excellent  ouvrage  fur  l’économie  rurale. 
L’objet  de  l’auteur  étant  de  fe  donner  pour  un  maître  d'agriculture , 
il  ne  paraît  pas  moins  attentif  à former  les  difçiples,  que  loigneux  à 
leur  plaire  en  cherchant  à les  inftruire.  Il  ne  fe  contente  pas  de  leur 
donner  des  préceptes  folides  8e  lumineux , il  veut  encore  les  exprimer 
d’une  manière  propre  à exciter  leur  attention  : en  conféqucnce,  il 
n’emploie  que  des  termes  choifis,  fans  jamais  fé  permettre  une 
expreflion  commune  ou  impropre  dans  les  matières  les  plus  triviales. 
Souvent  il  déploie  tous  les  ornemens  de  la  profe  te  s’élève  prcfquc 
jufqu  a la  poéfie , pour  peu  que  le  fujet  en  foit  fufceptiblc.  On  dirait 
à voir  les  expreflions  brillâmes  te  recherchées  dont  il  fait  ufage , qu’il 
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veut  fe  conformer  à b richcfte  de  la  nature  ü:  répondre,  par  b variété 
de  fon  ftyle , à la  fécondité  des  campagnes  qu’il  habicoir. 

Des  critiques  éclairés  prétendent  qu’il  avoir  d’abord  compolë  une 
économie  ruftique  en  trois  ou  quatre  livres,  du  nombre  defqucls  étoit 
celui  qui  parle  des  arbres,  qu’on  ne  trouve  plus  dans  les  dernières 
éditions  de  Columclle,  parce  qu’il  n’eft  qu’un  abrégé  de  ce  qui  cft 
contenu  dans  les  troifième , quatrième  & cinquième  livres  ; ces  critiques, 
dis -je,  alTurent  que  l’auteur  fupprima  ce  premier  ouvrage  & qu’il 
compofâ  un  nouveau  traité  d’agriculture  en  douze  livres,  tel  que  nous 
l’avons  aujourd’hui.  Dans  b préfacé , qui  cft  à b tête  du  premier  livre , 
Columelle  fc  plaint  de  l’ctat  d’avilillcmcnt  où  l’agriculture  étoit  alors. 
Il  rappelle  ces  tems  heureux  où  b république  étoit  fi  floriflante , 
parce  que  cet  art  le  plus  cflcntiel  au  genre-humain,  étoit  honoré  & 
refpeftc.  C’eft  au  mépris  qu’on  avoit  conçu  pour  b culture  des  terres, 
quil  attribue  1a  difette  qu’on  éprouvoic  alors,  b dépravation  des 
mœurs , le  dérangement  de  1a  fanté  & le  relâchement  de  b difeipline 
militaire. 

Premiers  préceptes.  Les  premiers  préceptes  qu’il  donne  roulent  fur 
trois  chefs  principaux,  b connoilfance  de  l’agriculture,  1a  faculté  de 
dépenfer  & b volonté  de  le  faire.  Ainli,  un  père  de  famille,  qui  aura 
à cœur  de  fitivre  une  méthode  allurée  dans  b culture  de  fon  domaine. 


s’appliquera  principalement  â confultcr  fur  chaque  objet  qui  fc  pré- 
fentera  les  plus  habiles  agriculteurs  de  fon  lièclc,  il  méditera  avec 
attention  les  commentaires  des  anciens,  & il  examinera  ce  que  chacun 
d’eux  aura  penfé  & ordonné , pour  voir  fi  tout  ce  qu’ils  ont  preferit 
convient  à la  pratique  de  fon  tems.  Columelle  cite  une  foule  d auteurs 
grecs  qui  ont  écrit  for  l’économie  champêtre. 

Cependant  on  ne  doic  pas  s’attendre  que  les  feuls  préceptes  con- 
duifent  à la  pcrfeâion  de  l’art,  s’ils  ne  concourent  avec  un  travail 
aftidu , une  expérience  confomméc  & des  moyens  foffifâns  pour  taire 
toutes  les  dépenfes  néccflaires.  Quelles  que  foient  les  connoiflances  du 
propriétaire , quelle  que  foit  la  fidélité  des  ouvriers , les  travaux  fc  • 
ralentiront  ou  feront  mal  exécutés,  fi  le  maître  n’y  attache  fréquem- 
ment les  regards, 

Situation  du  domaine.  Si  le  cultivateur  eft  dans  le  cas  d acheter  un 
domaine,  il  fera  en  forte  qu’il  foit  fitué  fous  un  climat  fain  & bien  fertile, 
partie  en  plaines,  pairie  en  collines  qui  foient  inclinées  en  pentes  légères 
du  côté  de  l’orient  ou  vers  le  midi.  *11  y aura  des  portions  de  terrein 
cultivées,  & d’autres  plantées  en  bois.  Il  avoifincra  b mer  ou  un 
fleuve  navigable , qui  facilitera  l’exportation  des  fruits  & 1 importation 
des  chofcs  qui  y feront  néceflaircs.  Il  y aura  des  collines  cxprclfémcnc 
dcftinccs  à rapporter  du  bled , quoique  les  moifTons  foient  plus  abon- 
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dantes  dans  des  plaines  médiocrement  sèches  & grades , que  fur  des 
coteaux  bien  cxpofés  au  midi  : c’eft  pourquoi  les  terres  à bled,  meme 
les  plus  élevées,  doivent  êcre  à-peu-près  généralement  applanics  ou 
n’avoir  qu’une  pente  très-douce.  Pour  les  autres  collines , il  y en  aura 

3ui  feront  couvertes  d’oliviers,  de  vignes  & d’arbres  dont  on  tirera 
es  échalas  pour  la  vigne*  d’autres  qui  fourniront  du  bois  & de  la 
pierre,  au  cas  que  l’on  foie  forcé  de  bâtir,  ainfi  que  des  pâturages 
pour  les  beftiaux.  Il  faut  encore  qu’il  s’y  trouve  des  fources  d’eau 
vive , qui  formeront  des  ruifleaux  pour  arrofer  les  prés , les  jardins 
& les  îaufiaycs  ; des  troupeaux  nombreux  de  gros  & de  menu  bétail 
paîtront  tant  les  lieux  cultivés  que  les  brouflàijlcs.  Il  cft  difficile  de 
trouver  une  fituation  qui  réunifie  tous  ces  a^ncages  5 la  meilleure  eft 
celle  qui  en  réunit  un  plus  grand  nombre. 

Dans  le  fécond  chapitre  de  ce  livre,  Columellc  s’occupe  des 
cinq  oblèrvations  principales  que  Caton  recommande  à ceux  qui 
veulent  acquérir  un  domaine,  la  falubritî'du  climat,  la  fertilité  de  la 
terre,  le  chemin,  l’eau  & les  voifins.  Après  des  réflexions  judicieufës 
fur  ces  divers  objets , il  rapporte  un  autre  précepte  qu’un  des  fept 
figes  a laifié  à la  poftérité  : qu’il  faut  garder  un  jujle  milieu  6'  une 
jujle  mefurc  en  tout  : Principe  qu’on  ne  doit  pas  feulement  appliquer 
à toutes  les  aérions  de  la  vie  * mais  encore  aux  acquifitions  que  l’on 
veut  faire , c’eft-à-dirc , qu’on  ne  doit  jamais  acquérir  de  tonds  qu’on 
ne  foit  en  état  de  payer. 

Pofition  de  la  métairie.  S’il  cft  important  de  connoître  la  qualité 
du  fonds  & la  manière  de  cultiver,  il  ne  l’eft  pas  moins  de  fivoic 
comment  la  métairie  doit  être  bâtie.  L’étendue  de  l’édifice  doit  être  pro- 
portionnée à celle  du  domaine.  Pour  éviter  les  inconvéniens  qui  réfulttnc 
d’un  froid  cxceffif  ou  d’une  chaleur  extrême , il  paraît  que  la  pofition 
la  jflus  favorable  pour  une  métairie , c’cft  celle  que  préfentc  le  pen- 
chant d’une  colline.  Il  faut  la  placer  fur  un  endroic  un  peu  plus  eleve 
que  le  refte  du  terrein,  afin  que  fi  un  torrent  formé  par  les  pluies 
. vient  à rouler  du  haut  de  la  montagne , les  fondemens  du  bâtiment 
n’en  foient  point  ébranlés.  Il  doit  y avoir  dans  l’intérieur  de  la  métairie 
des  eaux  vives.  S’il  n’étoit  pas  pofliblc  d’y  en  faire  venir,  on  chercherait 
dans  les  environs  un  puits  qui  ne  fut  pas  profond  : & fi  l’on  ne  pouvoir 
pas  même  de  puits,  on  conftruiroit  des  vaftes  citernes  qui  fourniraient  de 
l’eau  pour  l’ufâge  des  hommes*  & on  crcuferoit  des  mares  pour  abreuver 
les  beftiaux.  On  ramafle  dans  ces  «îternes  l’eau  de  pluie  qui  eft  la  plus 
falutaire  au  corps:  il  ne  faut  néanmoins  la  regarder  comme  excellente, 
que  lorfqu’elle  pafle  à travers  des  tuyaux  de  terre,  qui  la  conduifent 
dans  le  refervoir.  Après  l’eau  de  pluie,  la  meilleure  eft  celle  qui  prend 
fà  fourcc  dans  les  montagnes,  pourvu  quelle  fe  précipite  à travers  les 
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roches.  Celle  qui  tient  le  troifième  rang  pour  la  bonté , c cft  l’eau  que 
l’on  tire  des  puits,  qui  font  creufés  fur  des  collines.  La  pire  de  toutes, 
cft  l’eau  marcc-igeufc,  qui  n’a  qu’un  écoulement  infenfiblc.  Pour  celle 
qui  croupit  dans  les  marais,  fans  jamais  s’écouler,  elle  eft  abfolument 
pcftilenriellc.  Dans  le  voifînage  de  la  métairie,  il  n’y  aura  ni  marais, 
ni  grand  chemin.  Les  marais  pipduifent  un  air  cinpoifonné  & des 
infectes  incommodes;  les  grands  chemins  expofent  les  propriétaires 
aux  dégâts  que  font  les  voyageurs , & ils  donnent  occalion  d’exercer 
continuellement  l’hofpitalité. 

Dillribution  du  bâtiment.  Après  avoir  placé  la  métairie  fur  un 
lieu  élevé , & l’avoir  tournée  vers  le  point  du  ciel  où  le  folcil  fe  lève 
à l’équinoxe,  il  faudra  faire  la  diftriburio*  de  l’édifice  & le  pourvoir 
de  tous  les  appartemens.  On  le  partagera  donc  en  trois  parties  ; l’une , 
fera  deftinéc  pour  être  l’habitation  du  propriétaire;  l’autre,  pour  les 
opérations  ruftiques,  & la  troifième  pour  la  garde  des  produirions  de 
la  terre. 


La  première  fera  diftribuée  en  appartemens  d’été  & en  appartemens 
d’hiver;  de  façon  que  les  chambres  à coucher  d’hiver,  feront  expofées 
au  folcil  levant  d’hiver,  & les  falcs  à manger  de  la  même  faifon , 
au  folcil  couchant  équinoxial.  Les  chambres  à coucher  d’été,  feront 
expofées  au  midi  équinoxial  ( r ) , & les  falcs  à manger  de  la  meme 
fâifon , au  foleil  levant  d'hiver.  Les  bains  feront  tournés  du  côté  du 
folcil  couchant  d’été,  afin  qu’ils  foient  bien  éclairés  l’après-midi  & 
le  foir.  Les  promenades  feront  fous  le  midi  équinoxial  ; de  façon 
à avoir  le  plus  de  foleil  poffible  en  hiver  & k moins  poffible 
en  été.  ( 1 ) 

Dans  la  partie  deftinéc  aux  operations  ruftiques , on  placera  une 
vafte  cuifine  qui  puiffe  contenir  tous  les  gens  de  la  maifon.  Du  côté 
du  midi  équinoxial,  on  mettra  les  chambres  des  cfolaves;  ceux  qui 
feront  enchaînes,  auront  leur  prifon  fous  terre  dans  la  partie  la  plus 
faine  qu’on  pourra  trouver.  On  conftruira  pour  les  beftiaux  des  étafcles, 
qui  feront  également  à l’abri  du  froid  & du  chaud , elles  feront  ordonnées 
de  manière  que  l’eau  ne  puiffe  y entrer  ni  féjdürner.  Les  étables  à * 
bœufs,  auront  dix  pieds  de  largeur,  les  mangeoires  feront  à une  hauteur 
convenable,  pour  que  les  betes  puiffent  y manger  commodément, 


(i)  On  ne  comprend  point  ce  que  Coiumelle  veut  dire,  en  parlant  du  midi  équinoxial. 
Le  midi  cfl  un  point  fixe  & invariable  ; il  y a apparence  que,  par  midi  ou  ftptenuion 
équinoxial , il  entend  un  point  précis  qui  fait  un  angle  de  90  degrés  avec  le  levant  ou  le 
couchant  équinoxial , fans  s’approcher  ni  s'éloigner  de  l'un  St  de  l'autre. 

(1)  On  ne  peut  pas  concevoir  comment  ces  promenades  ainli  difpolécs  donnent  le  plus 
de  foleil  poffible  en  hiver , & le  moins  polHble-  en  été.  Il  cfl  étonnant  que  Coiumelle, 
qut  cfl  fi  exact  par-tout  ailleurs,  ne  fe  toit  pas  exprimé  plus  clairement  ici. 
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en  fe  tenant  fur  leurs  pieds.  Quant  aux  efpcccs  d’animaux  qu'il 
convient  d’avoir  dans  l’intérieur  de  la  métairie,  on  leur  fera  des 
retraites  couvertes  où  ils  fe  mettront  à l’abri  pendant  l’hiver  ; Se  des 
enclos  en  plein  air , entourés  de  hautes  murailles , où  ils  pourront 
refter  pendant  l’été.  L’habitation  des  métayers , fera  vis-à-vis  la  porte , 
dans  la  firuation  la  plus  commode , pour  voir  ceux  qui  entrent  Se 
ceux  qui  fortent.  Les  bouviers  & les  bergers,  auront  leurs  cabanes 
auprès  de  leurs  beftiaux , afin  qu’ils  foient  à portée  d’en  prendre  foin. 

La  partie  deftinéc  à la  garde  des  productions  de  la  terre,  comprend 
le  cellier  à l’huile , le  preffoir,  le  cellier  à vin  cuit,  le  grenier  à foin , 
le  greffier  à paille,  les  ferres  Se  le  grenier  à bled.  Les  pièces  qui  feront 
au  rcz-de-chaufféc,  feront  dWrinées  pour  la  garde  des  chofes  liquides, 
comme  le  vin  Se  l’huile.  Les  produirions  sèches,  comme  la  paille , le 
foin  feront  entaffées  fur  des  planchers.  Les  greniers  ainfi  que  les  celliers, 
feront  éclairés  par  des  petites  fenêtres  qui  donneront  paffage  aux 
aquilons.  Le  cellier  doit  être  éloigné  du  four,  du  fumier  Se  des  citernes 
qui  répandent  une  humidité  capable  de  gâter  le  vin.  Il  y a des  per- 
fonnes  qui  préfèrent  d’avoir  des  greniers  voûtés,  dont  le  fol  cft  pavé 
de  briques  cuites  Se  enduit  d’huile  nouvelle  ; mais  ces  précautions  ne 
toujours  pour  préferver  le  bled  de  l’humidité;  les 
n l’air  paroiflcnt  les  plus  avantageux.  Les  celliers 
chauds, ainfi  que  les  prelfoirs,  attendu  que  la  chaleur  foie 
fondre  aifément  les  liqueurs  Se  le  froid  les  refferre.  De  plus , aux 
environs  de  la  maifon,  il  fout  avoir  un  four,  un  moulin,  deux  marcs; 
l’une , pour  les  oies  Se  les  beftiaux  ; l’autre,  dans  laquelle  on  mettra 
tremper  les  lupins,  l’ofier,  les  baguettes:  on  aura  auflt  deux  fofTes 
à fumier,  Se  l’aire  fera  çonftruite  le  plus  près  de  la  métairie  qu’il  fera 
pofTiblc. 

Métayer  & efclaves.  La  métairie  étant  ainfi  difpoféc , l’attention 
du  propriétaire  doit  fe  porter  fur  les  hommes  qui  doivent  l’habiter. 
Ces4hommcs  font  ou  des  fermiers  ou  des  efclavcs.  Le  propriétaire 
doit  être  doux  Se  traitable  vis-à-vis  de  fes  fermiers , il  doic  les  prefter 
plus  rigoureufement  fur  les  travaux  qu’ils  ont  à foire  que  fur  le 
paiement  des  termes  échus  ; cette  conduite  les  offenfe  moins , & en 
général,  elle  tourne  plus  au  profit  du  propriétaire.  Un  ancien  con- 
fùlairc  avoit  coutume  de  dire  que  le  fonds  le  plus  à defirer  pour  un 
père  de  famille , étoit  celui  dont  les  colons  natifs  du  pays  meme,  s’y 
croient  maintenus  de  père  en  fils;  ainfi  c’eft  une  mauvaife  fpéculation 
de  changer  fouvent  de  fermier  Se  de  renouvcller  fréquemment  le  bail 
de  fa  terre.  Le  métayer  fera  un  homme  endurci  aux  travaux  de  la 
campagne  dès  fon  enfance , Se  dont  l’expérience  aura  fait  connoîtrc  en 
lùi  des  taiens  diftingués.  On  le  prendra  dans  le  moyen  âge,  en  pleine 


iumient  pas 
fufpendus  ci 
doivent  être 


greniers 
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vigueur,  inftruit  en  matière  d’agriculture , ou  au  moins  crcs-attentif  pour 
pouvoir  fe  mettre  le  plutôt  pomble  au  fait  de  cet  art. 

Il  ne  faut  pas  feulement  que  le  métayer  foit  propre  aux  travaux 
ruftiques,  il  cil  néceffairc.  qu’il  ait  encore  les  qualités  convenables  pour 
commander  aux  autres  & fc  faire  obéir,  fans  employer  la  dureté  ni  une 
bonté  cxccffive.  Il  aura  foin  de  récompenfcr  les  efclaves  qui  valent  mieux 


3 uc  les  autres,  en  épargnant  les  moins  bons  ; afin  que  ceux-ci  foient 
ans  le  cas  de  craindre  plutôt  fa  févérité  que  de  détcller  fa  cruauté. 
C’eft  à quoi  il  parviendra  s’il  contient  bien  ceux  qui  font  fous  fes 


ordres  &c  s’il  les  empêche  de  faire  des  fautes , plutôt  que  de  leur  en 
laiflcr  commettre  par  fa  négligence,  qui  l’obligeroit  enfuite  de  les 
punir.  Telle  cil  la  madère  du  premier  livre. 

Differentes  efpèces  de  terreins.  Les  plus  habiles  agriculteurs  dif- 
tinguent  trois  fortes  de  terreins ; celui  des  plaines,  celui  des  collines 
& celui  des  montagnes.  Ils  donnent  la  préférence  à ceux  qui  font 
fitucs  dans  une  plaine,  non  pas  totalement  unie  & de  niveau;  mais 
légèrement  pentive,  & qui  forment  par  leur  polirion  une  colline  dont 
la  croupe  eft  douce , facile  & couverte  de  bois  & de  pâturages.  On 
afligne  encore  à chacune  de  ces  trois  fortes,  lix  qualités  différentes 
de  fols  ; le  gras  ou  le  maigre,  le  friable  ou  l'cpais,  1 humide  ou  le  fec. 
Toutes  ces  différentes  qualités  étant  mélangées  cntr’elles,  forment 
des  variétés  infinies  dans  les  terres , qu’il  n’appartient  pas  à un  maître 
d’agriculture  de  détailler. 

Un  cultivateur  ne  doit  pas  ignorer  que  parmi  les  productions  de 
la  terre,  il  y en  a beaucoup  plus  qui  fe  plaifent  dans  les  plaines, 

3uil  n’y  en  a qui  fe  plaifent  fur  les  collines  ; de  meme  qu’il  y en  a 
avantage  qui  demandent  un  fol  gras;  qu’il  n’y  en  a qui  défirent  un 


terreur  maigre. 

Quel  ejl  le  meilleur  terrein  pour  les  produclions  de  la  terre.  A 
l’égard  des  productions  qui  viennent  dans  des  terreins  fccs  ou  arrofés, 
nous  n’avons  point  examiné  quelles  font  celles  dont  le  nombre  l’em- 
porte for  les  autres:  d’autant  qu’il  y en  a prcfquc  une  infinité  qui  fe 
plaifont  autant  dans  l’un  que  dans  l’autre  de  ces  terreins.  Au  forplus , 
de  toutes  ces  productions , il  n’y  en  a pas  une  foule  qui  ne  réufliflé 
mieux  dans  une  terre  friable  que  dans  un  terrein  épais.  Dc-là  vient 
qu’une  terre  naturellement  grade  & meuble,  eft  toujours  celle  du 
plus  grand  revenu  ; parce  que , quoiqu’elle  ’ ne  rapporte  pas  plus 
qu’une  autre , le  peu  de  foins  quelle  exige  n’occafionnc  pas  beaucoup 
de  peine , & ne  jette  pas  dans  de  fortes  dépenfos  : ainfi , le  fol  qui 
réunira  ces  deux  qualités,  fera  regardé  avec  raifon  comme  le  meilleur 
pofliblc;  le  fécond  après  celui-ci,  fera  le  fol  gras  fie  épais,  parce  qu’il 
récompcnfera  abondamment  le  cultivateur  de  fa  dépenfc  & de  fes 
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peines;  le  troifième,  eft  le  fol  naturellement  arrofé,  parce  qu’il  peut 
produire  des  fruits  fans  aucune  dépenfc  ; la  plus  mauvaife  efpèce  de 
terre , eft  celle  qui  eft  sèche , ainfi  que  celle  qui  eft  cpaifle  & 
maigre,  tant  parce  quelle  eft  difficile  à manier ,^nue  parce  quelle 
ne  dédommage  point  de  cette  difficulté,  meme  aptes  avoir  été 
façonnée.  s 

Méthode  pour  mettre  un  terrein  en  rapport.  Le  canton  qu’on 
veut  défricher,  peut  fc  préfenter  fous  differentes  faces.  Il  eft  fec  ou 
humide,  garni  d’arbres  ou  de  pierres,  couverts  de  jonc  ou  d’herbages , 
embarrafle  de  fougères  ou  de  brouflàilles. 

S’il  eft  fec , il  faut  y conduire  des  eaux , fi  cela  eft  poffible , qui  y 
porteront  l’abondance  & la  fertilité.  S’il  eft  humide , il  faut  faire  des 
folles  pour  le  deflécher  & pour  donner  de  l'écoulement  aux  eaux 
reftagnantes  qui  le  couvrent. 

Lorfque  les  terreins  contiennent  un  trop  grand  nombre  d’arbres  Sc 
d’arbrifleaux,  il  eft  néceflaire  de  les  déraciner  & de  les  tranfporter 
hors  du  terrein  ; ou  bien  s’il  y en  a peu , il  fuffira  de  les  couper  par  le 

?‘ed , de  les  brûler  & de  les  incorporer  avec  la  terre  en  la  labourant. 

our  les  terreins  pierreux , il  fera  facile  de  les  déharrafler  en  ramaflant 
les  pierres.  S’il  y en  a une  grande  quantité,  on  les  arrangera  par  tas  en 
forme  de  muraille , ou  bien  on  creufera  une  tranchée  profonde  dans 
laquelle  on  les  enterrera. 

Le  défoncemcnt  du  fol  fera  fuffifant  pour  détruire  le  jonc  & les 
herbages. 

Pour  la  fougère,  on  viendra  à bout  de  la  détruire  en  l’extirpant  à 
plufieurs  reptiles.  Etant  fouvent  arrachée,  elle  périt  ordinairement 
dans  l’efpace  de  deux  ans  & même  plutôt , fi  on  a foin  de  fumer  en 
même-tems  la  terre  & d’y  femer  des  lupins  ou  des  fèves. 

Façon  qu’on  doit  donner  aux  terres  nouvellement  défrichées.  Les 
anciens  qui  ont  écrit  fur  l’économie  rurale,  donnent  trois  fignes  pour 
reconnoîrre  fi  une  terre  eft  grafl'c  &:  fertile  ; on  rcconnoît  cette  qualité  à fa 
friabilité  naturelle,  à fon  habitude  à produire  des  herbes  & des  arbres,  &c 
à fa  couleur  noire  ou  cendrée.  Columclle  ne  regarde  point  les  deux  pre- 
miers indicés  comme  indubitables.  Ils  peuvent  etre  vrais  ou  faux , fuivant 
les  circonftanccs.  Quant  au  troificine,  il  eft  évidemment  faux , puifque  les 
marais  & les  terres  à falines  font  de  deux  couleurs  que  nous  venons  de 
nommer;  6c  tout  le  monde  fait  qu’on  ne  peut  pas  faire  venir  de  beaux 
bleds  fur  le  fol  d’un  marais  bourbeux , ni  for  les  terres  à falines  qui  font 
au  bord  de  la  mer.  La  couleur  n’eft  donc  pas  un  figne  affiné  de  la 
bonté  d’un  terrein  : car  de  meme  que  la  nature  a donné  aux  beftiaux 
les  plus  robuftes  des  couleurs  différentes  & prefqu’innombrablcs  ; elle 
g auffi  voulu  que  les  terres  les  plus  fortes  fuiient  varices  par  la  multi- 
plicité 
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plicité  8c  leurs  coulÆrs.  La  manière  la  plus  fùre  de  reconnoître  la 
bonne  qualité  d’un  terrein  , c’cft  d’examiner  s’il  cil  réellement 


S ras  & fertile.  Pour  s’en  inftruire,  l’auteur  cite  les  expériences  qui  font 
écrites  dans  Virgile , &:  dont  nous  avons  fait  mention. 

Manière  de  labourer.  Après  ces  obfervations  préliminaires , il  faut 
préparer  le  champ  pour  l’enfemcnccr.  La  première  opération  confifte 
a bien  labourer  la  terre.  La  plupart  des  auteurs  ont  confignc  dans 
leurs  ouvrages  La  méthode  qu’on  doit  fuivre  en  labourant.  Les  boeufs 
doivent  être  unis  étroitement  l’un  à l’autre , par  ce  moyen  ils  marche- 
ront plus  fûrement,  le  corps  droit,  la  tête  élevée,  leurs  cols  feront 
moins  ébranlés,  le  joug  y étant  mieux  appliqué  : c’cft  la  façon  de  les 
atteler  qui  eft  la  plus  généralement  reçue.  Celle  qui  eft  ufitee  dans 
quelques  provinces  où  l’on  attache  le  joug  à leurs  cornes,  eft  rcjettcc 
par  tous  ceux  qui  ont  donne  des  préceptes  fur  l’agriculture  : car  ces 
animaux  font  en  état  de  faire  des  efforts  plus  puillans  avec  le  col  Se 
la  poitrine  qu’avec  les  cornes.  Les  boeufs  quon  deftine  au  labour 
feront  d’une  taille  forte  Se  vigoureufe,  afin  qu’ils  fbient  en  état  de 
faire  des  filions  profonds  dans  les  terres  nouvellement  défrichées. 

Soin  du  bouvier  pendant  le  labour.  Le  bouvier  intelligent,  qui 
tracera  la  direction  aes  filions , marchera  fur  la  partie  du  terrein  qui 
fera  labourée.  Il  aura  foin  de  tenir  la  charrue  penchée  tantôt  fur  un 
côté , tantôt  fur  un  autre , & d’enfoncer  le  foc  droit  & à plein  ; de 
manière  qu’il  ne  laiffe  nulle  part  de  terre  crue.  Il  faudra  qu’il  arrête 
fortement  fès  boeufs , lorfqu’ils  approchent  d’un  arbre , de  peur  que 
le  foc  de  la  charrue , venant  à heurter  concrc  les  racines  avec  trop 
de  violence,  n’occafionne  une  commotion  dangereufe  au  col  de  ces 
animaux  ou  ne  produite  quelqu’autre  accident  fâcheux.  Il  doit  inti- 
mider les  boeufs  de  la  voix , plutôt  que  de  leur  donner  des  coups  : 
il  n’aura  recours  à cette  dernière  rc (fourbe,  quc.lorfque  ces  animaux 
refoferont  opiniâtrement  de  travailler.  Un  jeune  bœuf  piqué  trop 
fouvent  de  l’aiguillon,  devient  récalcitrant  à l’ouvrage  Se  s accoutume 
à ruer.  U ferait  dangereux  de  faire  tracer  à un  boeuf  un  fillon  de  plus 
de  cent  vingt  pieds  de  long  , parce  quand  il  excède  cette  longueur , 
l’animal  fc  fatigue  outre  mefurc.  Lorfqu’on  eft  arrivé  à un  détour, 
il  fout  rcpoufl'er  le  joug  fur  le  devant  de  la  tècc  des  boeufs , Se  les 
arrêter  pour  donner  à leur  col  le  tems  de  fc  rafraîchir.  Sans  cette 
précaution , il  s'échaufferait  en  peu  de  teins , Se  cet  accident  ferait 
fuivi  d’une  enflure  qui  finirait  par  fe  convertir  en  ulcère.  Le  bousier 
ne  fc  lcrvira  pas  moins  de  la  houe  que  du  foc  ; Se  il  déracinera  toutes 
les  fouches  les  plus  tenaces , ’ainfi  que  les  racines  fupéricurcs  qui 
jcmbarraflent  un  champ,  quand  il  eft  plante  en  arbres. 

Soins  du  bouvier  après  le  labour.  Lorfquc  les  bœufs  feront 
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dctclcs,  le  bouvier. les  frottera  après  les  avoir  étrillés,  & leur'prefTera 
le  dos  avec  la  main , en  foulcvant  la  peau  pour  l’empêcher  de  s'attacher  au 
corps , ce  qui  leur  cauferoit  une  maladie  dangereufe.  Il  leur  fera  baifïcr 
le  col  & leur  verfera  du  vin,  s’ils  ont  trop  chaud.  Il  ne  faut  les  attacher 
à la  mangeoire  qu’après  qu’ils  auront,  celle  d’être  en  fueur  & qu’ils 
auront  repris  haleine.  Lorfqu’cnfuite , il  fera  tems  de  les  frire  manger, 
il  faudra  leur  donner  la  nourriture  peu- à- peu  & par  parties.  Après 
qu’ils  auront  un  peu  mangé , on  les  mènera  boire  : on  fifflera  pour 
les  exciter  à la  boiffonj  & on  leur  donnera  enfuite  amplement  du 
fourrage. 

Tems  du  labour.  Les  terres  ^rafles, où  l’eau  féjotime  long-tems, 
lorfqu’elles  le  font  repofées  ou  quelles  n’ont  pas  encore  été  labourées, 
doivent  recevoir  le  premier  labour  dans  la  faifon  où  il  commencera  à 
faire  chaud , & lorfque  toutes  les  herbes  lêront  fanées , mais  avanc 
quelles  foient  montées  en  graine.  Alors  il  faut  faire  les  filions  li 
multipliés  & fi  ferrés  les  uns  auprès  des  autres , qu’on  puilTc  à peine 
diffingucr  les  traces  du  foc,  parce  que  c’cft  le  moyen  de  faire  périr 
toutes  les  herbes  en  coupant  leurs  racines. 

Les  terres  humides  recevront  le  premier  labour  après  le  1 3 d’avril. 
Lorfqu’elles  auront  été  labourées  pour  la  première  fois  dans  ce  tems-là , 
il  fiiudra  les  biner  quelques  jours  après  le  folftice,  qui  eft  le  huit  ou 
le  neuf  des  calendes  de  juillet  ( 1 ) , & les  ticrcer  enfuite  vers  le 
premier  de  feptembre.  Mais  en  tel  tems  que  l’on  laboure , on  aura 
l'attention  de  ne  point  toucher  à un  champ  qui  fera  bourbeux,  non 
plus  qu’à  celui  qui  n’aüra  été  qu’à  demi-humeâé  par  des  pluies  légères. 
Cela  arrive,  lorfqu’après  une  longue  féchcrefle,  il  furvient  des  petites 
pluies  qui  ne  font  que  mouiller  la  fuperficic  de  la  terre , fans  pénétrer 
dans  l’intérieur.  La  véritable  fciencc  du  laboureur  confiftc  à trouver 
le  jufte  milieu  entre  ces  deux  extrêmes,  il  doit  ehoifir  le  tems  dans 
lequel  elles  ne  font  ni  trop  humides,  ni  ablblumcnt  dépourvues  des 
focs.  Un  joug  de  tetre  bien  humeétc  peut  être  labouré  en  quatre 
journées  de  travail. 

Les  collines  dont  le  fol  eft  gras,  doivent  recevoir  le  premier  labour 
aufli-tôt  apres  qu’on  aura  femé  le  trémois,  c’eft-à-dire,  au  mois  de 
mars  oü  même  dès  le  mois  de  lévrier , fi  le  tems  le  permet  ; enfoite 
il  faudra  les  biner  depuis  le  milieu  d’avril  jufqu’au  follficc,  & les  tiercer 
en  feptembre  vers  l’equinoxe.  Il  fout  autant  de  journées  pour  cultiver 
un  joug  de  terre  de  cette  nature , que  pour  les  terres  humides. 

Lorlqu’on  aura  une  montagne  à labourer,  il  faudra  obferver  d’y 
faire  des  filions  ai  travers  de  fon  talus , par  et  moyen  on  évitera  la 


(I)  Les  ca'endcs  croient  le  premier  jour  de  chaque  mois. 
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difficulté  du  travail  en  diminuant  la  peine  des  hommes  Sc  des 
animaux.  On  aura  loin  cependant,  dans  tous  les  lèconds  labours  qu’on 
y fera,  de  diriger  le  lîllon  un  tant  Toit  peu  obliquement,  tantôt  fur  le 
côté  le  plus  élevé,  tantôt  fur  le  côté  le  plus  bas  du  coteau,  afin  que  la 
terre  (bit  également  ameublie  des  deux  côtés,  6c  que  le  fort  de  l'opé- 
ration ne  fuivc  pas  toujours  une  feule  & même  trace. 

Une  plaine  maigre  & couverte  d’eau,  fera  labourée  pour  la  première 
fois  vers  la  fin  du  mois  d’août:  enfuite  elle  fera  binée  en  feptembre, 
& prête  à recevoir  les  femcnces  vers  l’équinoxe.  Le  travail  qu’exige 
une  pareille  terre  eft  bientôt  expédié  : trois  journées  fuffifent  pour 
labourer  un  joug. 

Les  terres  dont  le  grain  eft  léger  ne  feront  pas  labourées  avant  les 
calendes  de  feptembre , attendu  quelles  feraient  épuifccs  par  les  ardeurs 
du  folcil;  mais  on  fera  bien  de  leur  donner  le  premier  labour  avant 
le  dix  de  ce  mois;  on  les  binera  tout  de  fuite,  afin  quelles puiffent 
être  cnfemencées  aux  premières  pluies  de  l’équinoxe.  Dans  ces  cfpèccs 
de  terre , il  ne  faut  pas  femer  le  grain  fur  les  raies  qui  font  élevées  entre 
deux  filions,  mais  fous  le  fillon  même. 

Manière  de  fumer  les  terres.  Avant  de  biner  une  terre  maigre , 
il  convient  de  la  fumer.  A cet  effet,  on  arrange  des  tas  de  fumier 
dans  les  champs , de  façon  qu’ils  foient  plus  éloignés  les  uns  des  autres 
dans  les  plaines,  & plus  près  fur  les  collines.  On  laillè  dans  les  plaines 
entre  chaque  tas  huit  pieds  d’intervalle  en  tout  fens,  au  lieu  qu’un 
intervalle  de  fix  pieds  fera  fuffifent  fur  les  collines.  Cette  opération  doit 
fe  taire  fur  le  déclin  de  la  lune;  6c,  dès  que  le  tii mie r fera  répandu 
fur  la  terre,  on  la  labourera  pour  le  couvrir;  afin  que  le  hâle  du  foleil 
ne  lui  feffe  point  perdre  fe  force,  & que  la  terre  étant  incorporée  avec 
cet  aliment,  puiffe  s’en  engraiffer. 

Differentes  efpèces  de  grains.  Les  premières  & les  plus  utiles 
icmenccs,  font  le  bled,  le  froment  & le  grain  adoreum.  Parmi  les 
différentes  efpèccs  de  froment , celui  qui  mérite  la  préférence , elt 
celui  qu’on  appelle  robus , parce  qu’il  l’emporte  fur  tous  les  autres , 
tant  par  fon  poids  que  par  fa  netteté.  Le  Jiligo  doit  occuper  la  fécondé 

J>lace  ; 6c  le  trémois  doit  être  placé  tout  de  fuite  après.  Il  y a quatre 
brtes  d ' adore  a ; le  clufmm , qui  eft  d’un  blanc  brillant  ; le  rouge  &: 
le  blanc  appellé  venucula , qui  font  tous  deux  plus  pefens  que  le 
cluftum  ; 6c  celui  qui  vient  en  trois  mois,  qu’on  appelle  alicojlrum. 
C’eft  le  premier  de  tous  eu  égard  à fon  poids  & à fa  bonté.  Chaque 
cfpcce  de  froment  6c  adoreum  demande  un  fol  particulier.  Le 
froment  vient  mieux  dans  un  lieu  fcc  6c  l’ adoreum  dans  une  terre 
humide. 

Differentes  efpèces  de  légumes  & de  fourrages.  Les  légumes  qui 
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paroidcnt  les  plus  utiles  à l’homme,  font  la  fève,  la  lentille,  le  pois  J 
le  haricot,  le  pois  chiche , le  chanvre,  le  millet,  le  panis,  le  fefame,  le 
lupin , le  lin  & l’orge. 

Les  meilleurs  fourrages  pour  les  beftiaux,  font  la  luzerne  & le  fenil 
grec,  la  vefee,  La  cicerole,  l’ers  & l’orge  qu’on  coupe  en  herbe. 

Terris  où  il  faut  femer  les  grains.  Columellc  cite  le  précepte- 
de  Virgile,  qui  veut  que  l’on  ne  sème  ni  le  bled  adoreum , ni  même 
le  froment  avant  le  coucher  des  pléiades.  L’auteur  eft  de  cet  avis  , 
Iorfque  le  climat  cft  tempéré  & que  le  terrein  cft  fcc ; mais  fi  la  terre 
cft  maigre,  froide,  humide  & ombragée,  il  ordonne  de  femer  avant 
le  premier  d’olfobrc , afin  que  les  racines  des  bleds  aient  pris  une 
certaine  force  avant  les  pluies  & les  gelées  de  l’hiver.  Il  y a quelques 
auteurs  qui  défendent  d’cnfcmencer  les  terres  avant  qu’elles  aient  etc 
humectées  par  la  pluie;  cependant  comme  il  arrive  fbuvent  que  les 
pluies  viennent  tard , on  peut  fort  bien  cnfcmcnccr  , quoique 
la  lechcrefle  dure  encore , ainfi  qu’on  le  pratique  dans  certaines  pro- 
vinces fituées  fous  des  climats  où  les  pluies  font  tardives;  le  grain  fe 
confcrvc  au  (fi  - bien  lorfqinl  a été  ;ctté  fur  un  terrein  fcc  & herfé 
depuis  le  labour , que  s’il  avoît  été  ferré  dans  un  grenier.  Dans  ce  cas 
néanmoins,  il  vaudrait  mieux  femer  du  grain  adoreum , que  du  fro- 
ment, parce  que  le  germe  cft  renferme  dans  une  capfule  forte  Se 
épaid’e,  qui  réfifte  long-tems  à l’humidité. 

Quantité  des  femcnces.  Il  faut  ordinairement  pour  un  joug  de 
terre,  quatre  modïi  de  froment,  fi  elle  cft  grade;  Se  cinq  li  elle  efl 
de  médiocre  qualité. 

Un  bon  terrein  ne  demande  que  neuf  modïi  A’ adoreum  ; un  terrein. 
médiocre  en  veut  dix.  La  quantité  des  lemenccs,  que  nous  venons  de 
fixer,  eft  fujette  à quelques  variations,  fuivant  les  lieux,  les  fiifons  Se 
la  température  de  l’air.  Suivant  les  lieux,  lorfqu’on  a à cnfcmcncer 
des  plaines  ou  des  collines,  & que  les  unes  ou  les  autres  font  ou  grades 
ou  médiocres,  ou  maigres.  Suivant  les  faifons,  lorfqu’on  sème  des 
bleds  en  automne  ou  à 1 approche  de  l’hiver  : car  il  faut  une  médiocre 
quantité  de  grain  pour  les  premières  lemaillcs,  au  lieu  qu’il  en  faut 
beaucoup  pour  les  fécondes.  Suivant  la  température  de  l’air,  lorfqu’iL 
fait  de  la  pluie  ou  qu’il  fait  fec:  dans  le  premier  cas,  on  jette  moins, 
de  grain  ; & , dans  le  fécond , on  en  met  un  peu  plus. 

Lorfqu’unc  terre  eft  médiocremcnc  argilleufe  ou  humide,  il  faut  y 
femer  par  joug,  un  pcû  plus  de  cinq  modii  de  fdigo  ou  de  bled  ; &r> 
fi  elle  eft  sèche,  légère  Se  ailée  à labourer,  il  n’en  faut  femer  que 
quatre.  Une  terre  maigre  ne  demande  pas  plus  de  fcmcnce  qu’une 
terre  grade,  parce  que  là  le  grain  y eft  femc  dtu,  il  ne  donne  que  des. 
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épis  vuides  8c  menas*  au  contraire , lorfqu’il  ÿ cft  clair  fané,  les  épis 
font  très-nombreux,  un  fcul  grain  fourniflant  pluficurs  tuyaux.  Les 
champs  qui  font  couverts  d’arbres  maries  à des  vignes,  demandent 
un  cinquième  de  fcmence  de  plus  qui  h n’en  faut  pour  un  rerrein 
vuidc  8c  découvert. 

Quant  à l’orge  que  les  payfans  appellent  Hexajlicum  ( i ) , il  en 
faut  cinq  modii  peur  cnfemenccr  un  7011g,  8c  fix  modii  de  l’autro 
cljpècc , qu’on  appelle  Galaticum  ou  de  Galatic. 

. Il  faut  iix  fextarii  (1)  de  millet  8c  de  panis,  pour  un  joug  de 
terre. 

Quelle  ejl  ta  qualité  de  terre  qui  convient  à chaque  ejpèce  de 
grain.  Toutes  les  cfpèccs  de  bled  fe  plailcnt  principalement  dans  une 
campagne  dont  la  pente  cft  tournée  vers  le  foleil,  fie  dont  le  fol  cil 
poudreux.  On  a obfervc  que  le  froment  qui  vient  fur  les  collines , cft 
un  peu  plus  fort  que  celui  des  plaines , mais  il  eft  en  moindre 
quantité. 

Les  terres  argillcufcs,  épailTcs  8c  humides,  nourrilfent  le  fdigo  8c  le 
bled  adoreum. 

L’orge  ne  fc  plaît  que  dans  les  lieux  fccs  8c  dans  les  terres  meubles. 
Tous  les  grains  dont  noos  venons  de  parler,  veulent  une  terre  repoféc, 
labourée  alternativement  de  deux  années  l’une , 8c  qui  foit  bonne  : au 
lieu  que  l’orge  rejette  toute  terre  médiocre , 8c  veut  être  femé  ou  dans 
un  fol  gras  ou  dans  une  terre  très-maigre.  Les  autres  grains  fe  fou- 
tiennent,  lorfqu’ils  ont  été  femés  après  des  pluies  continuelles,  &C 
lorfquc  la  terre  croit  encore  bourbculc  8c  humeftée;  l’orge,  au  con- 
traire, ne  réuflit  point,  lî  on  le  sème  dans  une  terre  limoncufe. 

Les  bleds  quon  appelle  tr émois , parce  qu’on  les  récolte  dans 
l’cfpace  de  trois  mois,  demandent  des  lieux  très-froids,  où  lcté  foie 
humide  8c  ne  produife  point  de  fortes  chaleurs  : ils  réulTiflcnt  trcs- 
rarcmcnt  dans  les  autres  lieux  * encore  faut-il  qu’ils  foient  femés  avant 
lcquinoxe  du  printems. 

L’orge  Hexajlicum  veut  être  femé  dans  un  terrein  très-gras  ou  très- 
maigre*  le  Galaticum  defire  une  terre  grall'e,  qui  fo:t  froide.  On  le 
sème  depuis  le  1 5 de  janvier,  jufqucs  vers  le  commencement  de  mars , 
fl  le  tems  le  permet. 

Le  millet  8c  le  panis  demandent  une  terre  légère  8c  dutftilc.  Ces 
deux  efpèccs  de  grains  rcu/TilIent,  non -feulement  dans  un  fol  fablon- 
neux,  mais  dans  le  fable  même*  pourvu  que  le  climat  foit  humide: 
car  ils  redoutent  les  lieux  fccs  8c  argilleux. 


(1)  Lcj  qualité»  que  CoI.iitt-IIç  attribue  a cette  cfpicc  d’orge,  feinbltnr  contenir  par- 
fait errent  à notre  ftigle. 

(ij  Le/cxianus  Ctoit  U 4S.'  partie  de  Y amphore. 
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Précepte.';  fur  les  légumes.  Le  lupin  eft,  de  tous  les  légumes 
celui  qui  mérite  la  plus  grande  attention , à caufe  des  avantages  qu’il 
procure.  Il  fournit  un  excellent  fumier  pour  les  terres,  il  fert  de 
pâturage  aux  bœufs,  &c  pourrôit  même  être  employé  à la  nourriture 
de  l’homme  dans  un  cas  de  neccllité.  Il  eft  le  foui  qu’on  doit  femer 
au  fortir  de  faire.  On  le  sème  avant  l’équinoxe  d’automne  ou  incon- 
tinent après  le  premier  d’octobre , dans  les  terres  qu’on  laide  en 
jachère.  Les  chaleurs  tempérées  de  l’automne  lui  font  néccftaircs , 
afin  qu’il  prenne  promptement  des  forces  pour  réfifter  aux  rigueurs 
de  l’hiver.  Il  fe  plaît  dans  les  terres  maigres,  fur-tout  quand  elles  font 
rouges.  Il  faut  dix  modii  de  lupins  pour  cnfcmcncer  un  joug. 

Le  haricot  produit  beaucoup  dans  une  terre  grall'e  qui  rapporte 
toutes  les  années  fans  fe  repofer.  Il  ne  faut  pas  plus  de  quatre  modii 
de  femcnce  pour  un  joug. 

On  sème  les  pois  dans  un  terrein  léger  & poudreux , pourvu  qu’il 
foit  fitué  dans  un  lieu  chaud  & humide.  On  peut  les  femer  vers 
l’équinoxe  d’automne.  Il  fout  la  même  quantité  de  femcncc  que  pour 
le  haricot. 

On  deftine  aux  fèves  les  lieux  les  plus  gras  par  eux-mêmes,  ceux 
qui  ont  été  fumés  ; ou  fi  l’on  a des  jachères  fîtuccs  dans  des  vallées , 
qui  puiffent  recevoir  l’eau  des  terreins  fupérieurs,  on  pourra  y femer 
les  feves.  En  général  cette  cfpèce  de  légume  ne  Ce  plaît  ni  dans  un 
lieu  maigre,  ni  dans  un  climat  fujet  au  brouillard  il  fout  en  femer 
une  partie  au  milieu  de  la  faifon  où  l’on  enfemence  les  terres,  & 
réferver  l’autre  pour  la  fin.  Celles  qui  ont  été  femées  à tems,  font 
fouvent  les  meilleures  ; cependant  celles  qui  ont  été  femées  les  dernières, 
ont  toujours  plus  de  faveur.  Il  n’eft  point  avantageux  de  femer  la 
fève  après  le  folfticc  d’hiver,  & encore  moins  de  la ‘femer  au  printems, 
quoiqu’il  y ait  un  genre  de  fèves  trémois  ( i ) qu’on  peut  mettre  en 
terre  au  mois  de  février.  Dans  ce  cas,  il  fout  mettre  uu  cinquième  en 
fus  de  femence.  Tremcllius  dit,  que  lorfqu’un  terrein  eft  gras,  quatre 
modii  de  fèves  fuffifent  pour  cnfcmcncer  un  joug;  Columelle  croit 

Îu’il  en  faut  lix  & meme  un  peu  plus,  s’il  eft  d’une  qualité  médiocre. 

1 fout  foire  en  forte  que  la  quantité  de  fèves  qu’on  voudra  femer , 
foit  jettée  en  terre  le  quinzième  jour  de  la  lune,  ou  dès  le  quatorzième, 
pendant  que  cette  planète  croît  encore  ; les  anciens  cultivateurs  recom- 
mandent aufïi  de  ne  foire  la  récolte  des  fèves  que  lorfqu’il  n’y  a point 
de  lune,  de  les  faire  lécher  dans  faire,  & de  les  battre  tout  de  fuite. 
C’cft  un  moyen  fur  de  les  préferver  des  charcnfons. 


(l)  C'efl  improprement  qu’on  appelle  ces  fèves  trt'mois;  car  elles  relient  en  terre  fis 
mois  ou  environ;  celles  qu’on  sème  en  février  ne  fe  récoltent  qu’en  juillet. 
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Les  lentilles  rttifliflent  bien  dans  une  terre  légère,  ainfi  que  dans 
Un  fol  gras,  pourvu  fur-tout  qu’il  foit  fcc.  Dans  le  tems  de  la  floraifon, 
la  trop  grande  abondance  de  fuc  & l’humiditc  peuvent  leur  nuire.  Si 
on  dcfire  que  la  lentille  lève  promptement  & quelle  grofïifle,  il  faut 
mêler  la  fcmence  avec  du  fumier  fcc,  & la  lailîer  dans  cet  état  pen- 
dant quatre  ou  cinq  jours  avant  de  la  femcr.  On  sème  les  lentilles  en 
deux  lois;  au  commencement  d'oétobrc,  & au  mois  de  février:  il 
faut  un  peu  plus  d’un  modius  de  fcmence  pour  un  joug  de  terre.  " 

Le  lin  vient  dans  une  terre  maigre,  mais  il  Ce  plaie  davantage 
dans  un  terrein  qui  cft  très-jpras  & humide.  C’cft  un  légume  des  plus 
nuilibles  aux  terres.  On  le  semc  communément  depuis  le  i."  cxSobre 
jufqucs  vers  le  milieu  de  décembre.  Il  en  faut  huit  modii  pour  un 
joug.  Quelques  cultivateurs  difent  de  le  femer  dru  lorfque  le  terrein 
cft  maigre,  afin  cjue  le  lin  qu’on  en  retirera  foit  très-fin.  Ils  prétendent 
au/Ii  que,  lorfquon  le  sème  dans  un  terrein  gras  au  mois  de  février, 
il  faut  dix  modii  de  fcmence  pour  un  joug  de  terre. 

Le  fefame  demande  un  terrein  pourri , il  vient  cependant  auflî-bicn 
dans  des  fables  gras  ou  dans  des  terres  rapportées.  On  le  sème  depuis 
1’équinoxe  d’automne  jufqucs  vers  le  milieu  d’octobre.  Il  en  faut  quatre 
Jixtarii  par  joug,  quelquefois  même  un  peu  plus. 

La  cicerole , qui  rdlemble  au  pois,  doit  être  femée  au  mois  de 
janvier  ou  de  février,  dans  un  lieu  gras  & humide.  Trois  modii 
fuffifênt  pour  un  joug.  Elle  réulfit  rarement,  parce  que  lorfque  cette 
plante  eft  en  fleur,  elle  ne  peut  fupporter  ni  les  fcchcrcflcs,  ni  les 
vents  du  midi. 

Le  chanvre  veut  un  terrein  gras,  fumé  & arrofé;  ou  bien  un  fol 
plat,  humide  & labouré  bien  profondément.  Six  grains  de  fcmence 
üi/Hfcnr  pour  un  pied  quarré  de  terrein.  Depuis  le  lever  de  l’aréturc, 
c’eft-à-dirc,  depuis  la  fin  de  février  jufqu’au  cinq  ou  lix  de  mars,  fi 
le  rems  cft  pluvieux,  on  peut  le  femer  fans  rifque  jufqu’à  lcquinoxc 
du  printems. 

Les  raves  défirent  un  terrein  léger  & bien  fumé  : clics  ne  réuHilfent 
point  dans  une  terre  épaifle. 

Les  navets  Ce  plaifenc  dans  le  même  fol  que  les  raves  : avec  cette 
différence  que  les  premières  viennent  bien  dans  les  plaines  & dans  les 
lieux  humides;  au  lieu  que  les  navets  aiment  les  terres  qui  font  en 
pente , qui  font  sèches  & prefquc  légères.  Les  meilleurs  viennent  dans 
les  terreins  chargés  de  gravier  & de  fable.  On  sème  ces  deux  plantes 
dans  les  lieux  humides,  vers  le  folftice;  & dans  les  lieux  fecs,à  la  fin 
du  mois  d’août  ou  au  commencement  de  feptembre.  Pour  cnfcmcnccr 
un  joug  de  terre-,  il  ne  faut  pas  plus  de  quatre  Jextarii  de  graine  de 
raves,  un  quart  en  fus  de  celle  de  navets. 
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Fourrage  des  bcjliaux.  Le  meilleur  de  tous  les  fourrages  pour  les 
animaux,  c’cft  l’herbe  qui  nous  vient  de  la  Médic  ( la  luzerne  ).  Lorf- 

3 u elle  a bien  pris  racine  & quelle  cft  dans  un  bon  fonds,  elle  dure 
ix  ans.  On  la  fauche  quatre  fois  par  an,  quelquefois  meme  fix. 
Elle  a de  plus  la  propriété  de  fumer  les  terres,  d’cngraifl'er  les  beftiaux, 
& de  les  guérir  quand  ils  font  malades.  Un  joug  de  terre  planté,  en 
luzerne  cft  plus  que  fuffifant  pour  nourrir  trois  chevaux  pendant  toute 
une  année.  Voici  la  manière  de  la  femer  j au  commencement  d octobre, 
on  laboure  la  terre  qu’on  lui  dcftinc;  vers  le  premier  février,  on  donne 
le  fécond  coup  de  charrue,  on  ôte  les  pierres,  on  brife  les  mottes: 
enfuitc  on  tierce  & on  herfe.  Dans  le  mois  de  mars,  on  répand  le 
fumier;  & on  sème  la  graine  à la  fin  d’avril.  La  quantité  d'un 
cyathus  ( i ) fuifit  pour  un  efpacc  de  due  pieds  de  long  fur  cinq  de 
large, 

La  vefee  fc  sème  dans  une  terre  criie  : il  eft  mieux  de  la  mettre 
dans  un  te  ire  in  qui  aura  reçu  un  premier  labour.  Il  y a deux  faifons 
pour  femer  cette  plante,  & la  quantité  de  fetnence  varie  fuivant  le 
rems  où  on  la  seine,  Vers  lcquinoxe  d’automne,  il  en  faut  fept  modii 
pour  un  joug;  au  mois  de  janvier,  il  n’en  faut  que  lîx.  De  toutes  les 
plantes,  c’cft  celle  qui  fupporte  moins  la  pluie,  au  moment  où  on  la 
sème;  c’cft  pourquoi  on  attend  pour  la  jetter  en  terre,  l’heure  où  le 
foleil  a difïipé  toutes  les  vapeurs  répandues  dans  l’atmofphère.  Les 
grains  qui  parient  la  nuit  fans  être  recouverts,  fc  corrompent  lorfqu’on 
la  sème  avant  le  vingt-cinq  de  la  lune  ; les  limaçons  lui  nuifent  prefquc 
toujours. 

Les  herbages  qu’on  doit  couper,  avant  leur  maturité,  feront  femés 
vers  l’équinoxe  d'automne , dans  des  terres  qui  produifont  tourelles 
années  fans  fc  repofer,  après  quelles  auront  été  très-fiimces  & binées. 
Dès  le  premier  de  mars,  il  faut  empêcher  les  beftiaux  d’y  entrer. 

Le  tenu  grec  que  les  payfans  appellent  Jiliqua , fo  sème  dans  deux 
teins  différons,  vers  lcquinoxe  d’automne  &•  à la  fin  de  janvier.  Dans 
le  dernier  cas,  il  faut  fix  modii  pour  un  joug,  au  lieu  qu’il  en  faut 
fept  dans  le  premier.  Dans  quelque  faifon  qu’on  le  sème , il  faut  lui 
donner  une  terre  crue  que  l’on  a foin  de  labourer,  de  façon  que  les 
filions  fixent  ferrés  les  uns  auprès  des  autres,  fans  être  profonds  : 
car  lorfquc  fa  graine  cft  couverte  de  terre  à plus  de  quatre  do'gts 
d'épaiflèur,  elle  ne -lève  pas  facilement, 

On  sème  l’ers  en  automne  après  le  folfticc  d’hiver , ou  dans  le 
mois  de  lévrier  ; il  veut  une  terre  maigre  fie  qui  ne  fo.t  pas  humide. 

» ■ 1 1 - 
( i ) Le  cyathus  itoit  la  douzième  parue  du  fextarius. 

Il  fout 
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Il-fout  cÎHq  modii  pour  un  joug  de  terre.  La  gejfe , qui  ne  diffère  pas 
de  la  ciccrolc  pour  le  goût,  fc  seme  au  mois  de  mars,  apres  un  ou  deux 
labours,  félon  que  la  fertilité  du  fonds  l’exige  : c’eft  auili  de  cette  fertilité 
que  dépend  la  quantité  qu’on  doit  en  feuler  pour  un  joug  ; il  en 
faut  un  tôt  quatre  modii  , tantôt  deux  ; quelquefois  deux  &:  demi 
fuffi  lent. 

Tems  de  farcler.  Ayant  parlé  du  tems  où  il  fout  confier  à la  terre 
chaque  cfpèce  de  femence,  Columcllc  enfeigne  de  quelle  manière  on 
doit  cultiver  chacune  de  celles  dont  il  a fait  mention.  Les  femailles 
finies , il  fout  forclcr.  Les  auteurs  ne  font  pas  d’accord  fur  cette  opération  : 
les  uns  difont  quelle  eft  inutile  & même  dangereufe  ; les  autres  prétendent 
quelle  eft  néccffairc  & avantageuiç.  Cette  dernière  opinion  mérite 
la  préférence.  Il  cft  bon  de  farder  pendant  l’hiver , pourvu  que  la 
température  de  la  foifon  le  permette.  Il  faut  fe  conformer  aux  ufages 
qui  font  reçus  dans  les  lieux  qu’on  habite  : cependant  on  fe  gardera  de 
farcler , avant  que  les  fcmcnces  aient  entièrement  couvert  les  filions. 
Suivant  le  précepte  des  anciens,  il  fera  tems  de  farcler  le  bled 
adoreum , lorfqu’il  aura  quatre  fouilles;  l’orge,  quand  il  en  aura  cinq; 
les  fèves  & les  autres  légumes , lorfqu’ils  auront  quatre  pouces  de  haut. 
Malgré  ce  que  difont  pluficurs  agriculteurs,  il  fout  forcler  les  fèves.  Ceux 
qu’on  employera  à cette  operation,  prendront  garde  de  ne  pas  endom- 
mager les  plantes;  ils  auront  foin  plutôt  de  les  rechauffe*&  d’accumuler 
la  terre  auprès  des  racines,  afin  quelles  deviennent  plus  fortes  & plus 
vigoureufes.  Telle  efl  l’attention  qu’ils  auront  en  fardant  la  première  lois-; 
il  ferait  nuifible  de  fuivre  la  même  pratique  la  féconde  fois,  parce  que , 
dès  que  le  bled  a ccffc  de  multiplier  fes  tiges,  il  fc  pourrit,  s’il  cft  trop 
couvert  de  terre.  Lors  donc  que  l’on  fardera  pour  la  fécondé  fois,  il 
ne  faudra  que  remuer  la  terre  & l’applanir.  Cette  Opération  doit  avoir 
lieu  après  l cquinoxc  du  printcins , avant  que  les  bleds  commencent 
à nouer. 

L’auteur  a mis  tant  de  précifion  fie  de  détails  dans  fon  ouvrage, 
juil  a calculé  jufqu’au  nombre  de  journées  qu’il  fout  employer,  avant 
le  conduire  les  grains  dans  l’aire. 

Grains  qui  fument  ou  qui  brûlent  la  terre.  Safcrna  prétend 
qu’il  y a des  fcmcnces  qui  fument  la  terre  ; & d’autr“S  qui  la  brûlent 
& la  n^aigriflent.  Il  attribue  des  qualités  bienfaifontes  au  lupin,  à 
1*  fève,  a la  vefee,  à l’ers,  à la  lentille,  à la  geftc  Sc  aux  pois. 

Les  légumes,  au  contraire , qui  brûlent  la  terre  & qui  la  maigrillent , 
font  le  pois-chiche  &:  le  lin;  l’un,  parce  qu’il  cft  d’une  nature  faléc; 
fautif , parce  qu’il  cft  d’une  nature  chaude.  Le  panis  & le  millet  nuifent 
auiC  beaucoup  aux  terres.  Un  tericin  qui  aura  été  épuifé  par  ocs  fortes 
Agriculture.  Tome  I,  , Z 
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de  produirions , peut  être  réparé  par  le  fumier , qui  lui  rendra  les  forces 
Se  les  vertus  qu’il  a perdues. 

Tour  ce  qui  concerne  les  differentes  efpèccs  de  fumier,  & leur 
ufage , nous  renvoyons  à l’analyfè  de  l’économie  rurale  de  Varron,  où 
nous  avons  traité  cet  article. 

Culture  des  prés.  Les  anciens  Romains  donnoient  à la  culture 
des  prés  la  préférence  fur  tous  les  autres  objets  d’agriculture , parce  que 
les  mauvais  tems  ne  font  poinc  de  tort  aux  herbes  des  prairies,  comme 
aux  autres  produirions  végétales;  & d’ailleurs , fans  exiger  des  frais,  ils 
produifent  toutes  les  années  un  revenu  afl'urc,  qui  eft  divifé  en  deux 
pranches , puifqu’il  ne  rend  pas  moins  en  pâturages  qu’en  foin. 

11  y a deux  cfpcces  de  prés;  ceux  qui  font  focs,  &c  ceux  qui  font 
arrofés.  Le  meilleur  foin  eft  celui  qui  vient  de  lui-même  dans  un  terrein 
plein  de  fucs,  & qui  n’a  pas  befoin  dette  arrofé  pour  produire.  Le 
lieu  qu’on  deftine  à mettre  en  prairie , ne  doit  être  ni  une  profonde 
vallée,  ni  une  colline  trop  roidc;  l’un,  afin  que  l’eau  n’y  féjourne  pas 
trop  long-tems;  l’autre, afin  quelle  ne  s’écoule  pas  trop  précipitamment- 
Ce  font  les  plaines  fur-tout  qui  font  excellentes  pour  cet  objet  ; lorfquc , 
formant  une  légère  pente , elles  ne  permettent  pas  aux  pluies  ou  aux 
ruifl'eaux  qui  les  arrofent , de  s’y  arrêter  trop  long-tems. 

La  culture  des  prairies  demande  plus  dattention  que  de  travail- 
Il  faut  d’abord  n’y  lai  fier  ni  fouchcs,  ni  épines;  mais  les  arrachée 
toutes  ; les  unes  avant  l’hiver  & pendant  l’automne , comme  les 
ronces,  les  brouflaillcs,  les  joncs;  les  autres,  au  retour  du  printems  , 
comme  lachicoréc  & les  épines.  Les  porcs  ne  doivent  jamais  y entrer, 
ni  les  grands  beftiaux , à moins  que  le  fol  ne  foit  très-fec  : attendu 
qu’ils  plongent  la  corne  de  leurs  pieds  dans  la  terre,  qu’ils  foulent 
l’herbe , &c  qu’ils  en  coupent  les  racines.  Les  rerreins  maigres , & qui 
font  en  pente,  feront  fumés  aux  mois  de  février,  pendant  que  la  lune 
eft  dans  fon  premier  quartier.  Les  vieilles  prairies , qui  font  couvertes 
de  moufle,  pourront  être  rajeunies  en  y répandant  de  la  cendre  , & 
en  y incorporant  des  femcnccs  nouvelles. 

Le  meilleur  tems  pour  couper  le  foin , c’cft  avant  qu’il  foit  dcflcché  ». 
parce  qu’il  foifonne  alors  davantage , & qu’il  fournit  une  nourriture  plus  • 
agréable  aux  beftiaux..  On  ne  doit  le  ramafl'er  ni  trop  fcc  ni  trop  verd  r 
s'il  eft  trop  fcc , il  perd  fon  fuc  ; s’il  eft  trop  verd , il  pourrit  fur  les 
planchers,  il  s’y  échauffe,  & il  peut  occafionncr  un  incendie.  , 

Tems  de  la  moijjôn.  Le  tems  de  recueillir  le  bled,  touche  à celui 
de  la  fenaifon.  Avant  de  feier  les  bleds,  il  faut  préalablement  préparer 
ks  inftrumens-néccflaircs  pour  cette  opération. 

L aire  doit  être  ratifiée,  labourée  & atrofée  avec  delà  lie  d’huile  fais 
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fel , dans  laquelle  on  aura  mêlé  de  la  paille  : enfuite  on  l’applanira 
à la  hie,  on  l'aftcrrrtira  avec  une  meule , & on  la  battra  de  nouveau 
pour  la  biffer  enfuite  féchcr  au  foleil. 

A l’egard  de  la  moi  lion , il  faut  la  faire  promptement  avant  quelle 
foit  brûlée  par  les  chaleurs  du  foleil , & dès  que  les  grains  com- 
mencent à tirçj;  fut  le  rouge.  Les  différentes  manières  de  moiflonner  ' 

Ont  été  décriés  dans  Varron. 

Dans  le  troifièmc  & quatrième  livre  de  fon  ouvrage,  Columelle 
traite  des  vignobles.  Il  d#nnc  des  préceptes  fur  les  lieux  qui  leur  font 
les  plus  convenables,  fur  les  diverfes  efpèccs  de  raifin  qu’on  doit  choifir 
& il  entre  dans  les  plus  petits  détails  fur  la  manière  de  les  planter  & de 
les  cultiver. 

Un  vigneron  éclairé  doit  regarder  comme  certain  que  les  efpèccs 
<ie  vignes  qui  fupportent,  fans  en  être  endommagées,  les  neiges  & 
les  formes , font  propres  aux  plaines  ; que  celles  qui  fopportent  la 
féchcrcflè  6c  les  vents,  font  propres  aux  collines;  il  aura  foin  aufli  de 
placer  dans  un  champ  gras  & fertile  une  vigne  maigre  ; & , au  contraire, 
dans  une  terre  maigre,  il  plantera  l’cfpècc  de  vigne  la  plus  féconde.  Il 
faura  qu’il  ne  faut  point  mettre  dans  les  lieux  humides  les  vignes , dont 
le  grain  cft  tendre  & gros , mais  plutôt  celles  dont  le  grain  eft  dur , 
petit , & fourni  de  beaucoup  de  pépins.  Si  l’on  peut  choilïr  à volonté 
un  terrein  & un  climat  pour  les  vignes,  le  meilleur  fera  celui  qui, 
fans  être  trop  épais  ni  trop  léger,  approche  plus  de  cette  dernière 
qualité  ; celui  qui , fans  être  maigre  ni  fertile , approche  plus  de  la 
fertilité  ; celui  qui , fans  être  en  plaine  ni  efearpé , tient  d’une  plaine 
élevée;  celui  qui,  fans  être  fcc  ni  humide,  cft  modérément  arrolc; 
celui  qui , fins  avoir  beaucoup  de  fources  d’eau  fur  fa  furfâcc  ni  dans 
fos  entrailles , fournit  néanmoins  aux  racines  de  la  vigne  une  humidité 
fiiftîfantc  qu’il  tire  des  lieux  circonvoifins. 

Plantation  des  vignes.  La  plantation  de  la  vigne  fc  fait  ou  au 
printems  ou  dans  l’automne  ; au  printems  préférablement,  fi  le  climat 
cft  pluvieux  ou  froid,  fi  le  fol  eft  gras , ou  fi  c’eft  une  plate  campagne 
humide  & marécageulc  : dans  l’automne,  au  contraire,  fi  c’eft  dans 
un  pays  fec  6c  fous  un  climat  chaud,  fi  le  terrein  cft  aride,  ou  fi  c’eft 
une  colline  maigre  6c  efcarpéc.  La  plantation  du  printems  fc  fait 
pendant  quarante  jours  à-peu-près,  depuis  le  commencement  de  février 
jufqu’à  l’équinoxe;  Sc  celle  d’automne,  depuis  le  io  d’odobre  jufqu’au 
i ."  décembre. 

Amputation  du  pampre.  Il  eft  ncceffaire  de  façonner  la  vigne 
des  qu  elle  commence  à pouffer , & d’en  fupprimer  toutes  les  parties 
fupcrflucs , en  l’épamprant  fouvent.  On  lui  laiflc  dans  le  commencement 
(deux  pampres,  afin  qu’il  y en  ait  un  qui  forve  de  reffource,  au  cas 
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que  l'autre  vienne  à périr;  mais,  lorfqu’ils  auront  par  la  fuite  pris  un 
peu  de  force , on  retranchera  celui  qui  fera  le  plus  mal  placé , & on 
attachera  l’autre  avec  des  liens  tendres  & lâches,  afin  qu’il  ne  foit  point 
abattu  par  le  vent  ni  les  orages.  C’eft  b première  façon  qu’on  donne 
aux  vignes  depuis  leur  planration. 

Déchaujftment  des  vignes.  Les  tems  fubféquens  demandent  des 
foins  plus  étendus.  Apres  le  i o d’oétobre , on  déch.iuffé%kvigne.  Cette 
opération  confiftc  à mettre  au  jour  les  petites  racines  qui  font  pouffées 
pendant  lcté , & à les  trancher  avec  le  fer.  JSi  on  les  lailfoit  fortifier , 
celles  de  dcfTous  en  feraient  affoiblics , & le  cep  s’en  rcflfentiroir. 

• Taille  des  vignes.  Après  le  déchauflemcnt , vient  1a  taille  des 
vignes , qui , fuivant  les  préceptes  des  anciens , doit  être  faite  de  façon 
qu’il  n’y  ait  près  de  terre  qu’une  feule  tige  garnie  de  deux  bourgeons. 
On  taille  la  vigne  à-peu-près  vers  le  milieu  de  l’efpace  qui  eft  entre 
deux  nœuds,  en  tenant  la  ferpette  un  peu  obliquement;  de  peur  que, 
fi  la  coupe  étoit  horizontale,  la  pluie  qui  viendrait  à tomber,  ne  s’y 
arrêtât  defTus.  Il  y a deux  faifons  pour  taire  cette  taille,  le  printcins 
&:  l’automne.  Magon  prétend  qu’il  vaut  mieux  tailler  la  vigne  au 
printems,  avant  quelle  bourgeonne  : parce  qu’étant  alors  plane  de 
fuc,il  eft  plus  facile  de  lui  faire  une  plaie,  ô£  d’unir  cette  plaie  dans 
toute  fa  furtâce  ; outre  qu’alors  elle  rélifte  moins  à la  ferpette.  Columelle, 
au  contraire,  ne  croit  pas  que  la  taille  du  printems  foit  la  meilleure 
pour  tous  les  pays;  effeéfivemcnt  il  n’y  a pas  de  doute  qu’il  ne  faille 
la  préférer  dans  les  pays  froids  ; mais  pour  ceux  qui  font  expofés  au 
folcil,  & où  l’hiver  eft  doux,  la  plus  cll'enticlle  eft  celle  de  l’automne; 
puifquc  e’cft  le  tems  auquel  les  plantes  fc  dépouillent  de  leurs  fruits  6c 
de  leurs  feuilles. 

Echalas.  Après  1a  taille,  vient  le  foin  dcchalafier  la  vigne.  U eft 
en  effet  très-important  que  le  pampre  trouve  quelqu’appui  qu’il  puillc 
faifir , dès  qu’il  commence  a s’aîongcr , afin  qu’il  réfiôe  à l’im- 
pétuofité  des  vents. 

Liens  pour  attacher  la  vigne.  Quand  on  aura  mis  les  échalas,  il 
faudra  y attacher  les  pampres.  Les  meilleurs  liens  feront  ceux  de  genêt, 
de  jonc  coupé  dans  les  marais , de  gbyeuh  les  feuilles  même  de  rofeau, 
féchées  à l’ombre , font  employées  à cet  ufage. 

Il  Jaut  nettoyer  & bêcher  la  vigne.  Lorfquc  les  vignobles  auront 
etc  façonnés  de  la  manière  qui  vient  d’être  preferite,  on  doit  fe  hâter 
de  les  nettoyer , & d’en  retirer  les  farmens  6c  les  bouts  des  échalas. 
A la  fin  de  l’hiver,  il -faut  les  bêcher  profondément,  afin  que  les 
branches  pullulent,  & quelles  s’étendent  avec  plus  de  facilité. 

Columelle  ne  s’c(l  pas  contenté  de  donner  tous  les  détails  relatifs 
a b culture  de  b vigne,  & à b manière  de  b greffer;  il  a tracé  encore 
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la  méthode  qu’on  doit  Cuivre  pour  mefurer  les  terres.  Les  bornes  de 
cette  analyfc  nous  obligent  de  nous  reftreindre  aux  objets  les  plus 
ellentiels. 

Les  arbres  auprès  defqucls  la  vigne  Ce  plaît  le  mieux , font  l’aubier 
préférablement  a tout  autre  ; enfuite  l’orme  & en  troilième  lieu  le 
frêne.  Quelques  perfonnes  rejettent  l’aubier,  parce  qu’il  produit  peu 
de  feuillages,  & qu’il  n’eft  pas  unie  aux  beftiaux.  On  plante  avec  raifon 
dans  les  lieux  efearpés  & montagneux,  où  l’orme  ne  fe  plaît  pas,  le 
frêne,  qui  cft  un  arbre  recherche  par  les  chèvres  & les  brebis,  & qui 
n’eft  pas  fans  utilité  pour  les  boeufs.  L’orme  eft  généralement  préféré 
parce  qu’il  s’accommode  très-bien  de  la  vigne,  qu  il  fournit  un  pâturage 
très  - agréable  aux  boeufs , & qu’il  réui!lt  dans  plufieurs  efpèces  ae 
terreins. 

Il  y a une  autre cfpèce  d’arbre  agréable  aux  vignes, que  les  Gaulois 
appelloient  rumpotinum  j & qui  rcflcmble  au  cornouiller.  On  plante 
encore  fur  la  libère  des  vignobles  des  charmes,  des  cornouillers,  des 
frênes  lâuvages,  & quelquefois  même  des  faulcs. 

La  culture  de  l'olivier  & du  cytife  terminent  le  cinquième  livre. 

Le  fîxième  cft  coflfacré  à décrire  les  foins  qu’exigent  les  quadrupèdes. 
L’auteur  les  divife  en  deux  clallcs  : les  uns  partagent  avec  l’homme 
fes  travaux  & fes  peines,  comme  le  boeuf,  la  mule,  le  cheval  & l’âne: 
on  nourrit  les  autres  pour  en  retirer  du  revenu , ou  pour  l’employer  à 
la  garde  .des  autres  beftiaux-,  comme  la  brebis,  la  chèvre,  le  porc  éc 
le  chien. 

Le  bœuf.  Ce  n’eft  pas  une  chofe  aiféc  que  de  fixer  les  règles  auxquelles 
on  doit  fe  conformer,  lorfqu’on  veut  acheter  des  boeufs  ; d’autant  que 
ces  animaux  varienc  pour  la  aille,  le  caraélèrc  & la  couleur , fuivant  la 
différence  des  pays  & des  climats.  Les  qualités  que  Columellc  exige 
dans  les  boeufs  dont  on  veut  faire  choix,  font  à-peu-près  les  mêmes 
que  celles  qui  fe  trouvent  dans  l’ouvrage  de  Varron.  En  fuppoiant 
des  veaux  bien  conformés,  il  faut,  pendant  qu’ils  font  encore  jeunes , 
les  aCcoutuirfér  à fe  laiflèr  catcflcr,  afin  qu’on  ait  moins  de  peine  à 
les  dompter  par  la  fuite.  Au  furplus,  il  ne  faut  pas  dompter  lesbouvillons 
avant  l’âge  de  trois  ans , ni  pallé  celui  de  cinq  : parce  que , dans  le  premier 
de  ces  âges,  ils  font  encore  trop  délicats;  & , dans  le  dernier,  ils  font 
trop  rccaïcitrans.  Or , voici  comment  il  faut  s’y  prendre  pour  les  dompter  : 
on  commence  à leur  préparer  une  ctablc  ipacieufe,  où  celui  qui  fera 
charge  de  les  dompter , pu; lié  tourner  avec  ailànce,  & d’où  il  puiflé  fortir 
fans  courir  aucun  danger.  Il  y aqra  dans  cette  étable  d’amples  mangeoires , 
au  dcilùs  dcfquellcs  leront  pofccs  horizont.ilcment  en  forme  de  jougs, 
à la  hauccur  de  fept  pieds  de  terre , des  folives , auxquelles  on  pourra 
attacher  les  bouvillons.  On  cboiiira  pour  cet  exercice  la  matinée  d’un 
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beau  jour:  &,  après  avoir  paflé  des  cordes  autour  de  la  tête  de  cet 
animal,  on  le  conduit  auilï-tôt  à fctable,  où  on  l’attachera  à un 
poteau:  de  façon  qu’il  ait  une  certaine  liberté,  & qu’il  foit  fcparé  des 
autres,  de  peur  qu’il  ne  les  bielle  par  les  efforts  qu’il  fera  pour  fc  détacher. 
S’il  elt  trop  revêche,  on  lui  laide  jetter  toute  là  furie  pendant  vingt-quatre 
heures  ; dès  quelle  elt  un  peu  ralentie , on  le  fait  marcher  en  le 
conduifant  à la  main.  Il  faut  néanmoins  qu’il  y ait  une  perfonne  qui 
aille  devant  lui,  plulicurs  autres  qui  le  retiennent  parderrière  avec  des 
cordes,  & une  qui  le  fuivc  pas  à pas,  6e  qui  réprime  de  tems  en  tems 
fes  efforts , en  le  frappant  légèrement  avec  une  baguette  de  bois  de 
faille.  Quand  le  bouvillon  cft  attaché,  on  doit,  s’il  eft  poflïblc,  l’appro- 
pher  doucement,  S : le  flatter,  pour  ainfi  dire,  par  le  ton  de  la  voix. 
On  l’accoutume  par  ces  carcfl'es,  à fouffrir  qu’on  l’aborde  : enfuite  on 
écaitc  fes  mâchoires  pour  lui  tirer  la  langue , on  lui  met  du  fel  dans 
la  gueule,  on  lui  fiait  avaler  des  boules  de  pâte,  trempées  dans  la 
graille  tondue  bien  faléc.  Pourvu  qif'on  continue  ce  traitement  pen- 
dant quatre  ou  cinq  jours,  on  pourra  foumettre  les  taureaux  à de  nou- 
velles épreuves  ; alors  il  faudra  les  atteler  & attacher  au  joug , une 
branche  d’arbre  en  guife  de  timon  ; on  y joindra  înfenfiblcment  quel- 
ques poids,  pour  éprouver  leur  patience  dans  le  travail,  en  leur  faifant 
faire  de  plus  grands  efforts.  Après  ces  premiers  efTais,  il  faut  les 
attacher  à une  charrette  vuidc  & la  leur  faire  traîner  d’abord  peu  de 
rems,  enfuite  un  peu  plus  long-rcms,  en  la  chargeant  peu-à-peu  de 
quelque  nouveau  poids. 

Entretien  des  bœufs.  L’entretien  des  bœufs  demande  une  attention 
particulière.  On  doit  les  laiflerà  l’air  pendant  la  chaleur,  les  mettre  à 
couvert  pendant  le  froid,  & leur  donner  en  tout  tems  une  bonne 
nourriture.  Si  le  pays  cft  abondant  en  fourrage  vert,  ccttc  efpècc  de 
nourriture  eft  préférable  aux  autres.  On  mène  paître  les  bœufs,  fi  le 
pays  eft  fec;  ou  bien  on  les  nourrit  dans  les  étables.  La  nourriture 
qu’on  leur  donne  varie  fuivant  les  differens  climats.  La  meilleure,  c’eft 
la  vefee  liée  en  bottes,  la  geffe  & le  foin  de  prés.  On  entretient  ce 
bétail  moins  avantageufement  avec  de  la  paille,  quoique  ce  fourrage 
foit  une  rcffource  dans  le  befoin.  La  paille  que  l’on  eftime  le  plus,  cft 
celle  de  millet , enfuite  celle  d’orge  ; & en  troifième  lieu , celle  de  fro- 
ment. On  donne  encore  de  l’orge  aux  bœufs  après  qu’ils  ont  fini  leur 
journée.  Au  furpluj,  la  mefure  du  fourrage  quon  leur  donne  doit  être 
réglée  fur  les  différentes  faifons  de  l’année.  Au  mois  de  janvier,  il 
faut  donner  à chacun  quatre  fextarii  d’ers  moulu  & détrempé  dans 
l’eau,  ou  bien  un  modius  de  lupins,  ou  enfin  un  femi-modius  de  geffe 
détrempée,  indépendamment  de  la  paille  qu’on  leur  donne  en  abon- 
dance. Si  l’on  manque  de,  légumes,  on  peut  mcicr  avec  de  la  paille 
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du  marc  de  raifin  féchc;  cenc  efpècc  de  nourriture  a la  vertu  de  les 
rendre  gais  & d’augmenter  leur  embonpoint:  fi  on  ne  leur  donne  pas 
de  grains,  il  lu  fût  de  remplir  de  feuilles  sèches,  un  panier  dont  la 
contenance  fait  de  vingt  modii,  ou  de  leur  donner  trente  livres  de 
foin.  Quand  on  n’a  ni  foin  ni  feuilles  sèches,  on  leur  donne  la  même 
quantité  de  feuilles  vertes,  foit  de  laurier,  foit  d’yeufe,  en  y ajoutant’ 
du  gland  ',  il  eft  âr  craindre  que  le  gland  ne  leur  occafionne  la  gale,  fi 
on  leur  en  donne  jufqua  les  en  raffalicr.  Ordinairemc'nt  la  meme 
pitance  leur  fuffit  pendant  le  mois  de  lévrier.  On  doir  ajouter  quelque' 
chofe  à la  quantité  de  foin  qui  doit  faire  leur  nourriture  en  mars  &: 
en  avril  , parce  que  c’cft  le  rems  où  ils  travaillent  aux  premiers  labours 
de  b terre  : il  fuffira  cependant  de  leur  en  donner  à chacun  quarante 
livres.  Oh  fera  bien  de  les  nourrir  avec  du  fourrage  verd  depuis  le 
10  d’avril  jufqu’au  quinze  de  juin;  on  pourra  même  continuer  de  leur 
en  donner  dans  les  lieux  plus  froids,  jufqu’au  premier  juillet  : Se  depuis 
ce  tems  jufqu’au  premier  novembre,  on  les  raflalicra  de  feuillages.- Les- 
plus  eftimes  de  ces  feuillages  font  ceux  d’orme , enfuite  ceux  de  frêne , 
& enfin  ceux  de  peuplier.  Dans  les  mois  de  novembre  & de  décembre, 
les  boeufs  doivent  manger  à difcrctian  : c’cft  le  tems  des  fcmailles. 
Alors  il  faut  leur  donner  à chacun  un  modius  de  gland,  avec  autant 
de  paille  qu’ils  en  voudront;  ou  bien  un  modius  de  lupins  détrempés,- 
ou  fept  fextarii  d’ers  jrrofé  d’eau  & mêlé  de  paille  ; ou  douze  fextarii 
de  gefle  arrofee  de  même  & mêlée  avec  de  la  paille  ; ou  un  modius 
de  marc  de  raifin,  pourvu  qu’on  y ajoute  de  la  paille  en  abondance; 
ou  eqfin, fi  l’on  n’a  aucun  de  ces  fourrages,  il  faut  leur  donner  quarante 
livres  de  foin  fans  aucun  mélange. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  fuivre  Coliimelle  dans  la  manière 
étendue  avec  laquelle  il  traite  les  maladies  auxquelles  les  bœufs  l'ont 
fujets , & les  remèdes  qui  leur  conviennent.  La  notice  que  nous, 
en  donnerions,  quelque  fuccinéfrc  quelle  fût,  grolîiroit  trop  cette 
analyfe. 

Chevaux.  Ceux  qui  défirent  d’élever  des  chevaux,  do!  vent  fur-tour  fc 
pourvoir  d’un  palefrenier  entendu  & d’une  grande  quantité  de  fourrage  s 
cet  animal  demande  le  plus  grand  foin,  Se  veut  une  nourriture  abon- 
dante. On  diftingue  trois  races  différentes  parmi  les  chevaux  : la  race 
b plus  noble,  qui  fournit  des  chevaux  au  cirque  & aux  combats  facrés;- 
celle  des  mules,  que  l’on  peut  comparer  à la  première  race  par  le 
revenu  qu’elle  produit;  Se  enfin  b race  commune,  qui  ne  donne  que 
des  mâles  & des  femelles  médiocres.  Plus  chacune  île  ces  races  eft 
diftinguce,  plus  il  lui  faut  d’abondans  pâturages.  On  choifit  pour  faire 
paître  ces  animaux  des  prairies  étendues,  qui  foient  toujours  anofees. 
Se  qui  ne  foient  point  garnies  d’une  grande  quantité  d’arbres.  A l’egard. 
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des  chevaux  communs,  on  laide  paître  indifféremment  cnfemblc  les 
mâles  & les  femelles  : on  n’a  point  d’époque  fixe  pour  les  faire 
faillir;  mais,  pour  les  races  nobles,  on  aura  foin  de  ne  les  faire  accou- 
pler qu’à  l’équinoxe  du  printems;  afin  que  les  cavales  aient  plus  de 
rclfourcc  pour  élever  leur  poulain  ; attendu  qu’il  naîtra  dans  un  tems 
qui  correspondra  à celui  où  elles  l’auront  conçu , c’cft-à-dirc,  quand  les 
campagnes  feront  riantes  & couvertes  d’herbages. 

Mulets.  Lorfqu’on  veut  élever  des  mules,  il  fout  choifir  avec  pré- 
caution le  mâle  fie  la  femelle  qui  doivent  concourir  à former  cette 
çfpccc.  Une  mule  peut  être  engendrée  par  une  cavale  & par  un  âne; 

' ou  par  une  âneffe  & un  cheval  ; on  croit  même  qu’un  âne  fauvage  & 
une  cavale  peuvent  produire  cnfemblc.  Les  mules  ou  les  mulets  qui 
proviennent  du  premier  accouplement,  font  fupérieurs  à mus  les 
autres. 

L’âne  qui  doit  fervir  dctalon,  aura  le  corps  très-ample , le  col  fort; 
les  côtes  robuflcs  Sc  larges,  la  poitrine  étendue  & bien  fournie  de 
mufcles,  les  cuifles  nerveufes,  les  jambes  épaiffes  & le  poil  noir  8 1 
moucheté.  La  couleur  de  fouris  n’cft  point  eftimée  ni  dans  un  âne  ni 
dans  un  mulet.  Lorfqu’un  âne  a des  poils  aux  paupières  & aux  oreilles, 
qui  font  d’une  couleur  différente  de  celle  des  autres  poils  de  fon  corps, 
il  arrive  fouvent  qu’il  donne  une  race  d’une  couleur  qui  diffère  de  la 
Tienne. 

La  cavale  qu’on  deftinc  à produire  un  mulet,  ne  doit  être  livrée  à 
l’étalon  que  dans  les  dix  premières  années  de  fon  âge  : c’eft-  le  tems 
où  elle  fc  maintient  dans  une  belle  forme.  Il  faut  encore  quelle  ait 
les  membres  gros,  & quelle  foit  vigoureufe;  afin  quelle  puiffe  s’af- 
focicr  au  genre  étranger  qu’on  doit,  pour  ainfi  dire, enter  avec  elle,  & 
produire  un  individu  doot  le fpècc  ne  s’accorde  pas  avec  fon  organi- 
sation intérieure,  1 

L’auteur  s’occupe,  dans  cet  article  comme  dans  le  précédent,  des 
maladies  qui  peuvent  furvenir  à ces  cfpèces  d’animaux,  & des  remèdes 
qui  font  en  ufage  pour  les  guérir.  Il  termine  ce  feprième  livre  en 
enfeignant  TH  manière  d’élever  les  brebis,  les  chèvres,  les  truies  Sc  les 
chiens,  qui  font  les  gardiens  des  troupeaux.  Tous  ces  divcrs  fujetsonc 
été  traités  avec  affez  d’étendue  dans  l’analyfë  de  l’ouvrage  de  V arron  i 
de  meme  que  ceux  qui  font  la  matière  du  huitième  & du  neuvième 
livre;  favoir,  l'éducation  des  volailles  & du  gibier,  l’entretien  des  betes 
fauves  qu’on  élève  dans  les  parcs,  & les  foins  qu’exigent  les  abeilles; 
nous  avons  cm  qu’il  n’étoit  point  néccffaire  de  les  rappeller  ici,  & nous 
nous  fommes  déterminés  à les  fupprimer,  avec  d’autant  plus  de  raifon , 
que  nous  avons  remarqué  que  les  préceptes  de  Columelle  fur  ces 
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.ftbjcts  croient,  à quelque  chofe  près,  les  memes  que  ceux  de  Varron  &c 
de  Virgile.  , . , . 

Culture  des  jardins.  L’auteur  des  géorgiques  ayant  laiflé  à la 
pofterite  le  foin  de  chanter  les  jardins,  Columclle  le  chargea  de 
cette  belle  entreprife  à l’inftigation  de  fon  ami  Silvinus.  Il  trace 
«d’abord  l’emplacement  du  jardin,  il  enfeigne  enfuite  quelle  culture  il 
faut  donner  aux  femences  -,  quels  font  les  tems  propres  à les  mettre  en 
terre  ; quels  foins  elles  exigent  quand  elles  y font  ; quelle  ell  la  faifou 
où  les  fleurs  commencent  à paraître  >&  quel  cil  le  tems  propre  à la 
récolte  des  fruits. 

Emplacement  du  jardin.  Si  l’on  veut  avoir  un  jardin  de  bon  ' 
rapport,  il  faut  choifir  un  champ  gras,  qui  renferme  dans  fon  fein 
des  mottes  de  terre  bien  pulvérifccs  Se  des  gazons  qu’on  pci)t  facile- 
ment ameublir.  Un  terrein  fera  encore  propre  à cette  cldfi  nation , 
Jorfqu’il  fera  naturellement  rapide  d’une  grande  quantité  d’herbe», 
& ramolli  par  l'humidité  : car  on  rejette  les  lieux  fées,  de  même  que 
(Ceux  qui  font  couverts  d’eaux  marécageufes. 

Tems  de  bccher  la  terre.  Vers  la  fin  de  l’automne,  lorlquc  la 
terre  aura  etc  humectée  par  les  pluies  frequentes  qui  viennent  dans 
cette  fri  fon , il  faudra  la  retourner  avec  le  fer  d’une  bêche  emmanchée 
de  robre  ; mais  lî  elle  avoit  etc  endurcie  par  la  continuité  d’un  tems 
Le  rein  ; & que,  rebelle  aux  efforts  du  jardinier,  elle  reliât  en  mottes, 
alors  il  faudrait  y faire  couler  des  ruifl’eaux  propres  à la  défâltérer  & à 
la  rendre  duétile.  , 

Tems  di  fumer.  Lorfquc  l’hirondelle  aura  ramené  le  retour  du 
printems , on  doit  raffafier  la  terre  qui  vient  d’éprouver  un  long  jeune , 
en  vcrfânt  dans  fon  fein  le  fumier  des  bêtes  de  femme.  Le  jardinier 
retournera  d’abord  la  terre  qu’il  avoit  précédemment  ameublie  ; mais 
dont  la  fupcrficic  s’cfl  condenfée  depuis  par  les  pluies,  &:  endurcie 
par  les  gelées  j il  broiera  enfuite  l’herbe  vivace  du  gazon  avec  les  mottes 
de  terre,  &:  les  réduira  abfolument  en  poudre. 

Semences  des  jleurs.  Auffi-tôt  que  la  terre  diflribuéc  en  planches 
aura  depofé  toutes  fes  impuretés,  Se  quelle  demandera  à recevoir  les 
femences  qui  lui  conviennent,  garnillez-la  des  differentes  efpcces  de 
fleurs,  qui  font  tout  autant  défîtes  terreftres  : telles  que  la  giroflée 
blanche,  le  fouti  d’un  jaune  éclatant,  les  naraflcs,  le  mufHedevcau, 
les  lys,  les  jacinthes,  les  violettes  & les  rofes  : femcz  le  cerfeuil  qui 
rampe  à terre,  la  chicorée,  la  petite  laitue,  l’ail,  l’oignon,  le  chervi. 
On  doit  même  en  terre  dans  le  méme-tems  les  plantes  que  l’on  pet  t 
confire  à peu  de  frais,  le  câprier,  l’aülncc,  la  férule,  la  menthe,  l’anet. 

Se  la  moutarde.  On  sème  aufTi  alors  les  choux  de  toute  cfpccc.  L’eu-, 
Lcincnscmcnt  de  ces  diverfes  efpcces  de  graines  doit  être  foutenu  par 
Agriculture.  Tome  I,  A a 
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une  culture  bien  entendue  & des  foins  aflîdus.  Il  faut  arrofer  fouvent 
la  terre,  de  peur  que  l’embryon  quelle  aura  conçu  ne  foit  étouffé  par 
la  fécherdfe  : aux  approches  de  la  maturité  du  fruit , les  arrofemens 
doivent  être  modérés,  fie  on  doit  arracher  les  mauvaifes  herbes  qui  croit 
font  tout  au  tour. 

Lorfque  le  foleil  fora  entré  dans  le  ligne  du  bélier,  la  terre  ouvrira 
fon  foin  à fos  produirions  ; fie  preflee  de  fo  marier  avec  les  plantes 
qu’on  lui  aura  confiées,  elle  demandera  qu’on  lui  donne  des  fomcnces 
adultes.  Voyez  la  plus  tendre  des  mères  qui  demande  fos  enfiins,  en 
foupirant  non-foulement  après  ceux  qui  font  fortis  de  fos  entrailles  ; 
mais  encore  après  ceux  qu’on  peut  regarder  comme  fos  petits-fils. 
Donnez-lui  donc,  fans  tarder,  ces  petits  nourrifl'ons ; que  l’achc  verte, 
que  la  carotte  ombragent  fon  foin.  Répandez  for  fa  furfacc  toutes  les 
plantes  odoriférantes,  le  fafran,  la  marjolaine,  la  mirrhe. 

Il  cfl  encore  d’autres  opérations  qui  doivent  fuivre  celles  dont  nous 
venons  de  parler.  Dans  1’intcrvalle  étroit  d’un  fillon,  on  fomera  1« 
crcflôn  alcnois,  la  farrietc,  le  concombre  6 £ la  courge.  On  plantera 
l'artichaut,  dont  la  forme  varie  autant  que  la  couleur.  Dès  que  le 
grenadier,  dont  le  fruit  s’adoucit  quand  la  peau  de  fos  grains  com- 
mence à rougir,  fo  couvrira  de  fleurs  teintes  de  fang,  ce  fora  le  tems 
de  fomer  le  pied  de  veau;  c’cft  aufli  alors  qu’on  verra  naître  la 
coriandre,  la  nielle,  fomblablc  au  cumin,  l’afperge,  fit  la  mauve 
accoutumée  à fuivre  le  cours  du  foleil.  Déjà  la  poiréc  à feuille  verre 
fie  au  pied  blanc,  s’enfonce  dans  un  fol  gras  à l’aide  d’un  pieu  ferré 
par  la  pointe  ; déjà  le  printems  fo  couronne  de  fleurs  ; les  loticrs  de 
Phrigic  étalent  leur  blancheur  éclatante;  les  violettes  ouvrent  leurs 
yeux  clignotans;&  la  rofo,  dont  les  joues  virginales  commencent  à 
s’entr’ouvrir,  contribue  dans  les  temples  au  culte  des  habitans  des  cieux,  en 
affoci.mt  fon  odeur  à celle  de  Saba.  Tel  cfl  le  fpcdacle  charmant  que  le 
printems  offre  à nos  regards  enchantes;  mais,  lorfque  les  épis  murs 
auront  jauni  la  moiflon,  unifiez  l’ail  à l’oignon,  & le  pavot  de  Cérès  à 
l’anet  ; liez-les  en  bottes  pour  les  vendre , pendant  qu’ils  font  verds.  Dans 
cette  faifon  agréable,  vous  verrez  la  patience  verdir  fans  culture,  ainfi 
que  les  nerpruns  & la  fdlle;  vous  verrez  croître  l’afperge  fauvage,  le 

S ricr  humide  & la  longue  coflc  des  haricots,  dont  le  voifinage  çft 
le  à l’arroche;  vous  verrez  le  concombre  fufpendu  fous  des  treilles  ; 
ou,  tel  qu’un  forpent  d’eau r qui  fo  glifl'c  fous  les  ombres  fraîches  du 
gazon  pour  fo  garantir  du  foleil  d’été,  vous  le  verrez  ramper  à terre, 
ainfi  que  la  courge  pleine  de  pépins.  Vouliz-vous  varier  la  forme  de 
ces  plantes,  & élever  dans  votre  jardin  des  courges  tantôt  rondes,  tantôt 
alongces;  la  différence  des  fomcnces  vous  donnera  ces  diverfos  pro- 
ductions. Si  vous  defirez  d'avoir  des  courges  longues  8 c qui  foient 
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ftfpendues  par  le  Commet  grêle  de  leur  tête,  choififlcz-en  la  grairtt 
dans  La  patrie  la  plus  mince  du  col  ; fi  vous  voulez  en  avoir  au  con- 
traire de  grofl’es  dont  le  corps  Coït  rond  & le  ventre  gonflé,  vous  en 
cueillerez  la  graine  au  milieu  du  ventre  ; & il  en  réfultera  des  pro- 
ductions énormes,  dans  lcfquellcs  vous  pourrez  renfermer  la  poix,  le 
miel,  & dont  vous  pourrez  faire  de  petites  cruches  propres  à contenir 
l’eau  ou  le  vin. 

ProduSions  de  l’automne.  Quand  le  chien  d’Erigone  ( i ) , enflamme 
par  le  feu  d’Hypcrion,  commencera  à rougir  les  fruits  des  arbres, 
& qu'un  jus  de  couleur  de  fàng  coulera  des  paniers  riflus  de  jonc  & 
remplis  de  mures,  ce  fera  le  moment  de  cueillir  la  figue  hâtive,  les 
prunes  d’Armcnic,  celles  de  Damas  & les  pêches.  On  verra  paraître 
enfuitc  la  figue  de  l’arbre  de  Livie  (i),  la  figue  de  Caunus,  la  figue 
folle,  grade,  & La* figue  blanche.  Dès  qu’on  a célébré  la  folcmnité  du 
dieu  boiteux  (3),  on  seine,  pour  la  fécondé  fois,  des  raves  & des  navets. 
Enfin,  la  maturité  du  rai  fin  appelle  le  vigneron,  qui  va  recueillir 
joyeufement  le  fruit  le  plus  agréable  de  l’automne  & exprimer  la 
boi/Ion  la  plus  fâlutaire. 

Devoirs  du  métayer.  Dans  le  onzième  livre , Columclle  preferit  les 
qualités  que  doit  avoir  un  bon  métayer.  Celui  que  l’on  deftine  à cette 
charge  fera  inftruit  SC  endurci  aux  travaux  ruftiques  dès  fon  cn&ncc. 
Des  expériences  multipliées  auront  appris  préalablement  au  proprié- 
taire, que  celui  qu’il  va  mettre  à la  tête  de  Ces  cfclavcs  eft  verfé  dans 
l’agriculture  &t  attaché  à Ces  devoirs  : ear  comment  pourroit-il  reprendre 
ce  qu’il  trouvera  mal  fait  dans  les  autres,  s’il  na  pas  lui-memc  les 
connoiiïances  néseflaircs  pour  leur  indiquer  les  moyens  de  bien  faire  : 
Il  y a par-tout  d’cxccllens  laboureurs  qui  fâvent  parfaitement  ce  qui 
concerne  leur  état,  c’eft  à eux  qu’il  doit  s’adrefler  pour  s’inftruirc  fur 
cc  qui  regarde  l’emploi  dont  il  va  fe  charger.  Indépendamment  de 
finftruétion  que  le  métayer  doit  avoir,  il  faut  encore  qu’il  foir  orné  des 
vertus  morales.  Il  fera  donc  très  - tempérant,  tant  fur  le  fommeil  que 
fur  le  vin:  c’cft* en  effet  de  la  tempérance  que  dépend  l’exaditude i 
car  un  homme  fujet  à s’enivrer  manque  à fes  devoirs  autant  qu’il  les 
oublie,  ÔC  un  dormeur  en  néglige  une  grande  partie.  Il  faut  qu’il  n’ait 
point  de  penchant  trop  violent  à l’amour,  attendu  que  s’il  fc  livre  à 


(1)  Erigonc  étoit  fille  d’Icare  fit  fœur  de  Pénéloppe.  Son  pere  ayant  été  tué  par  des 
pavfans  Athéniens , qui  éroient  ivres , fun  chien  lui  indiqua  Tendron  où  étoit  le  cadavre , 

Jju’elle  enterra  : après  quoi,  elle  fc  pendit  de  chagrin.  Bacchus  obtint  quelle  & fon  chien 
ulfcni  mis  au  nombre  des  confiellations , où  elle  efl  connue  Cous  le  nom  de  la  Vierge, 
& fon  chien  fous  celui  de  Sirius. 

(1)  Livie  étoit  la  femme  d’Augufle. 

(jj  Ç’di  Yulcain , fils  de  Jupiter  fit  de  Junon.  Sa  fête  fe  célébroit  an  mois  d’aoôf. 
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cette  paftion , il  ne  pourra  plus  penfer  à autre  chofe  qu’à  l’objet  de  fc$ 
defirs. 

Son  principal  devoir  fera  donc  d’être  éveillé  le  premier  de  tous; 
&.  aufli-tôt  après  qu’il  aura  fait  fortir  les  gens  qui  font  toujours  lents 
à commencer  l’ouvrage,  il  ira  fc  mettre  à leur  tête,  parce  qu’il  cft 
intéreflant  que  les  colons  commencent  leur  befogne  dès  le  matin.  Se 
qu’ils  la  fïiflent  diligemment  Se  fans  interruption.  Il  aura  foin  de  les 
réveiller  au  milieu  clu  travail  par  des  exhortations  multipliées,  & do 
ranimer  ceux  que  là  fatigue  pourrait  décourager.  Dès  que  le  crc- 
pufculc  fera  venu , il  les  conduira  à la  maifon  & prendra  le  plus  grand 
loin  pofliblc  de  chacun  d’eux , foit  en  veillant  à ce  qu’ils  (oient  bien 
nourris,  foit  en  tàifant  conduire  à l’infirmerie  ceux  qui  feront  malades: 
les  foins  doivent  fc  porter  fur  ce  qu’ils  aient  tous  les  traitemens  con- 
venables. 

Ce  que  le  métayer  doit  faire  les  jours  de  fête.  Dans  les  jours  con- 
faciès  au  culte  religieux , le  métayer  fera  des  largclfes  aux  ouvriers  dont  il 
fera  content.  Il  vilicera  leurs  habits,  pour  voir  il  leur  corps  cft  fuffifam- 
ment  défendu  contre  le  froid  St  contre  la  pluie  ; il  cft  jufte  qu’en  travaillant 
les  ouvriers  foient  habilles  d’une  manière  honnête  St  relative  à leur* état. 
Il  vifitera  les  inftrumcns  néceffaircs  pour  tous  les  ouvrages  de  la  cam- 
pagne St  ceux  de  fer  plus  fouvent  encore  que  les  autres. 

Obfervation  importante.  Celui  qui  cft  chargé  de  la  régie  d’une 
métairie,  doit  avoir  fans  ccfl'e  cette  maxime  prefentc  à fon  cfprity 
favoir,  que  le  tems  pajfi  ejl  irréparable.  Il  doit  donc  veiller  à ce  que 
tous  les  ouvrages  (oient  faits  à teins  ; car  s’il  y en  avoir  un  feul  qui  eût  été 
fini  plus  tard  qu’il  n’auroitdù  l’être,  les  autres  qui  le  fuivroient,  feraient 
aufli  trop  tardifs  : ainfi , tout  l’ordre  des  occupations  rurales  fe  trouverait 
dérangé,  8t  l’cfpérance  de  l’année  entière  ferait  évanouie.  L’impor- 
tance de  cette  maxime,  engage  Colutnellc  à afligner  ce  qu’il  y a à 
taire  dans  le  cours  de  chaque  mois:  préceptes  qui  font  réglés  fur  l’in— 
fluence  des  aftres.  C cft  une  récapitulation  abrégée  de  tout  ce  qu’il  a 
dit  dans  (on  ouvrage.  • 

Travaux  à faire  dès  le  quinze  janvier.  Un  laboureur  ne  doit 
point  obfervcr  le  commencement  du  printems  à la  manière  des 
aftronomes;  c’eft- à-dire,  attendre  le  jour  fixe  auquel  on  dit  que  com- 
mence cette  fiiifon  ; mais  il  peut  prendre  quelques  jours  fiir  l’hiver , 
parce  que  pafi'é  le  foiftice,  1 année  commence  à être  tempérée,  Se  les- 
fours  devenant  plus  doux,  on  peut  commencer  les  travaux  de  la 
campagne.  Il  pourra  donc  (pour  nous  régler  fur  le  premier  mois  de 
1 année  romaine  ) commencer  les  travaux  de  la  culture  le  quinze  janvier. 
U fuffit  de  diftribucr  les  opérations  par  demi -mois,  parce  qu’un 
.ouvrage  n’eft  pas  ccnfc  fait  trop  tôt , quand  jl  cft  fini  quinze  jours 


■ Digitized  by  Google 


PRELIMINAIRE.  *89 

avant  le  tems  que  nous  allons  afligner  ; comme  il  n’eft  pas  ccnfé  fait 
trop  tard , quand  il  eft  terminé  quinze  jours  après. 

Travaux  à faire  depuis  le  quinze  janvier  jufqu’au  premier 
février.  Dès  le  quinze  de  janvier,  il  fout  tailler  la  vigne  & reprendre 
ce  qui  aura  refte  à foire  de  la  taille  d’automne  ; en  évitant  néanmoins 
d’y  toucher  avant  que  le  foleil  ait  réchauffé  l’atmofphère  & diifipé  la. 
bruine  produite  par  la  gelée.  C’eft  pourquoi  en  attendant  le  dégel,  on 
pourra  jufqua  la  troifième  heure  du  jour,  élaguer  les  huilions,  nétoycr 
les  guércts , foire  des  fagots  & fendre  le  bois.  Dans  les  lieux  expofés 
au  foleil , on  nctoie  les  prés  & on  en  défend  l’entrée  aux  beftiaux  ; 
on  donne  le  premier  coup  de  charrue  aux  terres  sèches  & grades  ; on. 
forclc  les  bleds  d’automne,  l’orge  & les  fèves,  pourvu  que  leur  tige  ait 
quatre  doigts  de  hauteur.  C’eft  le  tems  de  femer  l’ers  ; dé  bcchcr  les 
vignes;  8c  de  greffer  les  arbres  qui  viennent  les  premiers  en  fleurs, 
tels  que  le  ccrilicr,  le  jujubier,  l’amandier  & le  pêcher.  Pçndant  les 
foirées,  on  fait  des  pieux  & des  échalas;  Sc  on  coupe  le  bois  de  conf- 
cruétion , lorfquc  la  lune  eft  fur  fon  décours. 

Travaux  à faire  depuis  le  premier  février  jufqu’au  quinze  du 
même  mois.  Pendant  cet  cfpacc  de  tems,  on  nétoie  les  prés,  les 
champs,  en  y lai  fiant  croître  l’hcrb^  pour  en  tirer  du  foin.  Il  faut 
cchalail'er  & lier  les  vignes,  qui  n’ont  point  encore  reçu  ce  genre  de 
travail  à caufe  du  froid  de  l’hiver;  on  finit  aulli  de  bêcher  Sc  de  tailler  > 
celles  qui  font  mariées  à des  arbres.  On  fait  les  pépinières,  & l’on 
tranfportc  dans  leurs  fortes  les  jeunes  arbres  qui  font  en  état  d’être 
plantés.  On  doit  difttibucr  une  partie  du  fomicr  fur  les  prés;  & en 
mettre  une  autre  partie  aux  pieds  des  oliviers  & des  autres  arbres.  On 
plante  les  faulcs,  les  peupliers,  les  rofeaux;  & on  taille  les  arbres.  Les 
femaillcs  des  tremois  ne  font  point  faites  à contrc-tems,  lorfqu’on  les 
fait  dans  cette  foifon  ; quoiqu’il  foit  mieux  de  les  foire  pendant  le  mois 
de  janvier  dans  les  climats  tempérés. 

Travaux  à faire  depuis  le  quinze  février  jufqu’au  premier  de 
mars.  Dans  les  climats  froids,  il  eft  tems  de  foire  pendant  ces  quinze 
jours,  les  operations  que  nous  venons  de  détailler  ci-dcflus;  &C  quoi- 
qu’il foit  tard  pour  les  foire  dans  les  climats  chauds,'  il  ne  fout  pas 
néanmoins  les  différer  davantage.  Il  paroît  quq  c’cff  la  foifon  la  plus 
propre  pour  planter  les  marcottes,  quoiqu’il  n’y  ait  nul  inconvénient 
aies  mettre  en  terre  dans  les  premiers  quinze  jours  du  mois  fuivant, 
pourvu  que  le  pays  ne  foit  pas  très-chaud.  On  greffera  auflï  très-bien 
dans  ce  tcms-la  les  arbres  & les  vignes  dans  les  climats  tempérés.  • 

Travaux  à faire  depuis  le  premier  mars  jufqu’au  quinze.  Le 
tems  qui  s’écoule  depuis  le  premier  mars  jufqu’au  i o d’avril , doit  êtrfc 
confocré  à tailler  la  vigne,  à la  planter,  à la  greffer , ainti  que  les  . 
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arbres.  On  farcie  les  bleds  pour  la  féconde  ibis.  Quelques  auteurs  ont 
prétendu  que  c’étoie  le  meilleur  tems  pour  former  les  pépinières  & femer 
les  baies  de  laurier,  de  mirthe,  fie  la  graine  des  arbres  qui  relient 
toujours  verds. 

Travaux  à faire  depuis  le  quinze  mars  jufqu’au  premier  d’avril. 
On  donne  pour  lors  les  premiers  labours  à la  terre  dans  les  lieux  gras 
& humides;  & les  féconds,  fur  la  fin  de  mars,  aux  guérets  qui  auronc 
reçu  le  premier  coup  de  charrue  dans  le  mois  de  janvier.  On  doit 
commencer  à femer  le  millet  & le  panis:  cet  enfemcnccment  doit 
être  fini  avant  le  1 5 d’avril.  On  châtre  les  bêtes  à laine , ainfi  que  les 
autres  quadrupèdes. 

Travaux  à faire  depuis  le  premier  d’avril  jufqu’au  quinze.  Il 
ne  faut  pas  manquer  de  bêcher  les  vignes  pour  la  première  fois  dans 
les  pays  froids.  Cette  opération  doit  être  terminée  avant  le  treize. 
On  bêche  les  nouvelles  pépinières  & on  en  arrache  les  mauvaifes 
herbes. 

Travaux  « faire  depuis  le  quinze  d’avril  jufqu’au  premier  de 
mai.  On  continue  pendant  ces  jours-là  les  operations  dont  nous 
venons  de  parler.  On  greffe  en  écuflon  les  oliviers  ; on  peut  également 
enter  les  arbres  à fruir.  Rien  »empcche  qu’on  ncpampre  la  vigne 
pour  la  première  fois.  Si,  en  bêchant  les  vignes,  on  avoir  dérangé 
quelque  plant,  un  vigneron  attentif  doit  y remettre  la  main  & raccom- 
moder tout  ce  qui  aurait  efluyé  quelque  dérangement. 

Travaux  à faire  depuis  le  premier  de  mai  jufqu’au  quinze. 
On  doit  arracher  les  mauvailes  herbes  des  terres  enfemcncées,  &c 
commencer  la  coupe  du  foin.  C’eft  auflî  le  tems  de  bêcher  le  pied 
des  arbres,  les  pépinières  & les  vignes.  En  général,  depuis  le  premier 
mars  jufqu’au  1 y de  feptembre , il  faut  bêcher  les  pépinières  tous  les 
mois,  ainfi  que  les  jeunes  vignes.  On  nulle  les  oliviers,  on  ôte  la  moufi'c 
qui  s’attache  aux  branches  & on  plante  les  boutures  de  ces  arbuftes. 

Travaux  à faire  depuis  le  quinze  mai  jufqu’au  premier  de  juin. 
Il  faut  épamprer  S c bêcher  pour  la  féconde  fois  les  anciennes  vignes 
avant  quelles  commencent  a fleurir.  Il  y a des  pays  où  l’on  tond 
alors  les  brebis.  Ceux  qui  ont  femé  des  lupins  dans  La  vue  de  fomer 
les  champs,  doivent  a*ifli  les  verfer  avec  la  charrue. 

Travaux  à faire  depuis  le  premier  de  juin  jufqu’au  quinze.  Si 
on  * été  furchargé  d’ouvrage  dans  le  mois  précédent,  il  faut  achever 
les  travaux  qu’on  n’a  pu  finir.  On  doit  chauffer  le  pied  de  tous  les 
arbres  fruitiers  que  l’on  aura  bêchés,  & faire  en  forte  que  cette  opération 
foit  terminée  avant  le  folftice.  Outre  cela,  on  donne  le  premier  ou  le 
fécond  labour  à la  terre,  fuivant  la  qualité  du  fol  & la  température 
du  climat;  on  prépare  l’aire  où  l’on  doit  battre  le  grain.  Si  l’on  a du 
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fourrage,  on  en  donne  aux  be diaux  avant  le  folftice  ; & fi  l’on  manque 
d’herbes  vertes,  on  leur  donne  des  feuillages  jufqu’à  la  fin  de  l’au- 
tomne. 

Travaux  à faire  depuis  le  quinte  juin  juj, qu’au  premier  de  juillet. 
Il  faut  couper  la  vefee  qui  doit  lcrvir  de  fourrage,  avant  que  les 
colles  foient  dures ; moiilonner  l’orge fcucillir  les  fèves  tardives,  écolier 
celles  qui  auront  été  femées  les  premières;  battre  l’orge  & châtrer  les 
ruches,  qu’on  a dû  examiner  de  tems  en  teins  &:  foigner  depuis  le 
premier  de  mai.  Il  y a des  cultivateurs  qui  sèment  le  fefamc  dans  le 
cours  de  ce  mois  ou  du  fuivant. 

Travaux  à faire  depuis  le  premier  juillet  jufqu’au  quinze.  On 
continue  les  opérations  qui  n’ont  point  été  achevées;  on'  bine  les 
gucrets  qui  ont  reçu  le  premier  labour  ; 6c  l’on  défriché  les  bruyères, 
lorfque  la  lune  cft  fur  fon  décours. 

Travaux  à faire  depuis  le  quinze  juillet  jufqu’au  premier  d’ Août. 
Dans  les  pays  tempérés,  on  fait  la  moilTon;  & dans  l’cfpace  des  trente 
jours  qui  luivent  la  récolte,  on  ram  a lie  pour  le  mettre  en  tas,  le 
chaume  que  l’on  avoit  laille  fur  terre  en  coupant  les  épis.  Ceux  qui 
fe  difpofcnt  à faire  des  femailles  confidcrables , doivent  alors  biner 
les  terres.  Avant  le  lever  de  l’aurore  6c  après  le  coucher  du  folcil, 
on  recueillera  jufqu’au  premier  de  feptembre,  les  feuilles  qu’on  doic 
donner  aux  beftiaux. 

Travaux  à faire  depuis  le  premier  d'août  jufqu’au  quinze.  Il 
faut  continuer  les  opérations  du  mois  précédent,  fi  elles  ne  font  pas 
finies.  Dans  certains  pays,  on  récolte  les  rayons  de  miel;  mais  s’ils 
netoient  pas  pleins,  il  faudrait  en  différer  la  récolte  jufqu’au  mois 
d’oéfobre. 

Travaux  à faire  depuis  le  quinze  d’août  jufqu’au  premier  de 
feptembre.  On  ente  les  figuiers  en  ccufTon,  on  aurait  pu  également  les 

Scffcr  dans  le  mois  precedent.  En  Afrique,  on  fait  la  vendange; 

ns  les  climats  tempérés  6c  pluvieux,  on  dépouille  alors  les  ceps  de 
leurs  pampres,  afin  que  le  fruit  mûriffe  promptement;  & dans  les 
contrées  chaudes,  on  couvre  les  grappes  avec  de  la  paille,  pour 
cmpccher  que  les  vents  ou  la  chaleur  ne  les  defsèchcnt  : c’eft  le  tems 
de  faire  du  raifin  fcc,  ainfi  que  des  figues  fcchécs.  On  fait  bien  pen- 
dant le  mois  d’août  d’arracher  la  fougère  6c  la  lèche  par-tout  où  il  s’en 
trouve. 

Travaux  d faire  depuis  le  premier  de  feptembre  jufqu’au  quinze. 
On  fait  communément  la  vendange  dans  les  pays  chauds;  on  com- 
mence les  féconds  labours,  pourvu  qu’il  n’y  ait  pas  long-tcms  que  les 
premiers  font  achevés;  car  s ils  ont  été  toits  de  bonne  heure,  il  faudra 
taire  les  troifièmes. 
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Travaux  à faire  depuis  le  quinze  de  feptembre  jufqu’au  premief 
d’oclobre.  Dans  plufieurs  pays,  on  fait  la  vendange.  Un  ligne  certain  . 
pour  connoître  Iorlqu’il  cft  rems  de  cueillir  le  railin,  c’cft  d’examiner 
les  pépins  qui  font  caches  dans  les  grains  : lorfqu’cn  les  faifânt  fortir 
au  dehors,  on  voit  qu’ils  font  taches  8e  qu’il  s’en  trouve  déjà  quelques- 
uns  qui  font  prcfquc  noirs,  c’clf  un  ligne  infaillible  qu’il  faut  faire  la 
vendange,  pourvu  toutefois  qu’on  ait  prépare  les  uftcnliles  ncceilâircs 
pour  cette  opération.  Il  ne  faut  pas  néanmoins  que  ces  foins  détournent 
le  laboureur  des  autres  opérations  ru  (tiques-,  il  doit  alors  femer  les  raves, 
les  navets,  le  ténu  grec,  la  vefee,  les  lupins,  Sc  moifl'onner  le  millet 
fie  le  panis.  Il  femera  aulli  les  -haricots  qu’il  dcltinc  à l’ufage  de 
la  cuiiine,  > 

Travaux  à faire  depuis  le  premier  d’oclobre  juf qu’au  quinze. 
On  doit  faire  la  vendange  dans  les  pays  froids.  On  sème  encore  dans 
les  mêmes  pays,  les  bleds  des  premières  feniaillcs,  fur-tout  ïadoreum 
fie  le  froment,  dans  les  lieux  ombragés. 

Travaux  à faire  depuis  le  quinze  d’oclobre  jufqu’au  premier 
novembre.  On  met  en  terre  toutes  les  plantes  qui  font  dans  le  cas 
d’être  tranfplantécs;  ainli  que  les  arbrifl'eaux  de  toute  cfpcce.  C’clt  le 
rems  d’arracher  les  mauVaiies  herbes  des  pépinières,  de  les  bêcher-,  de 
dcchauflcr  les  arbres  8e  les  vignes,  de  les  tailler;  de  même  que  les 
arbres  des  pépinières  qui  n’auront  point  été  effeuillés  dans  le  tems 
convenable.  S’il  eft  ncccflairc  en  agriculture  que  toutes  les  opérations 
foient  faites  avec  célérité,  c’cft  encore  plus  ncccflairc  à l’egard  des 
fcmaillcs.  Suivant  le  précepte  de  Columcllc , il  faut  commencer 
d’cnfcmencer  les  lieux  naturellement  froids,  fie  finir  par  les  plus 
chauds.  Les  fcmaillcs  étant  finies,  il  faut  herfer  le  grain  que  l’on  aura 
jetté  en  terre.  On  hit  lrt  rigoles  fie  les  tranchées  pour  lccoulcmcnt 
des  eaux.  On  cueille  aufli  les  olives  dont  on  veut  faire  l’huile 
verte. 

Travaux  à faire  depuis  le  premier  novembre  jufqu’au  quinze. 
Indépendamment  des  opérations  précédentes,  qu’on  peut  achever  daais 
le  mois  d’c&obrc,  il  faut  encore  mettre  en  terre,  le  jour  de  la  pleine 
lune  ou  celui  d’auparavant,  la  quantité  de  fèves  que  l’on  veut  femer» 
on  peut  différer  de  les  couvrir  d«  terre,  pourvu  qu’on  les  garantillc  de 
l’ayiditc  des  oifeaux  fie  des  beftiaux.  On  fera  en  forte , pourvu  que 
l’âge  de  la  lune  ne  foit  pas  contraire,  quelles  foient  herfées  avant  le 
i 5 de  novembre.  U faut  les  femer  dans  un  terrein  qui  foit  neuf  8e 
naturellement  gras,  ou  du  moins  très-fumé.  On  déchaufle  les  oliviers, 
s’ils  font  peu  fertiles;  fie  on  met  de  la  fiçntc  de  pigeon  au  pied  de 
chaque  cep  de  vigne. 

Travaux  à Jaire  depuis  le  qui  lire  novembre  jufqu’au  premier 
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de  décembre.  U cft  eflcnriej  qu’on  ait  fini  toutes  les  femailles,  avant 
le  premier  de  décembre.  Les  nuits  étant  alors  trcs-longucs,  on  fait 
pendant  les  veillées  certains  travaux  qu’on  feroit  obligé  de  faire  pen- 
dant k jour;  on  raille  des  pieux,  des  échalas;  on  fait  des  ruches  pour 
les  abeilles;  on  entrelace  des  paniers  & des  corbeilles;  on  prépare  les 
liens  pour  la  vigne  & on  fait  certains  inftrumens  de  labourage. 

Travaux  ù faire  depuis  le  premier  de  décembre  jufqu’au  quinze. 
On  achèvera  les  ouvrages  qui  auront  été  commencés  auparavant,  fi 
l’on  habite  des  lieux  chauds  ou  tempérés  : car  il  feroit  trop  tard  pour 
les  finir  dans  les  pays  froids. 

Travaux  à faire  depuis  le  quittée  de  décembre  jufqu’au  premier 
de  janvier.  Pendant  cet  intervalle,  on  peut  greftèr  les  ceriücrs,  les 
jujubiers,  les  abricotiers,  les  amandiers  & les  autres  arbres  qui  fleu- 
rirent les  premiers.  Quelques  perfonnes  sèment  des  légumes  dans  ce 
t&s-là. 

Travaux  à faire  depuis  le  premier  de  janvier  jufqu’au  quinze. 
Chez  les  Grecs,  peuple  extraordinairement  fuparftitieux,  les  culti- 
vateurs s’abftenoicnt  de  travailler  à la  terre  pendant  les  premiers  jours 
de  janvier  : Columelle  obfcrve  que  cette  pratique  n’eft  point  en  ufage 
parmi  eux,  & qu’il  faut  achever  alors  les  travaux  qu’on  avoir  com- 
mencés dans  k mois  précédent. 

Ayant  parcouru  tous  les  ouvrages  que  le  métayer  doit  exécuter 
dans  le  cours  de  l’année,  l’auteur  ajoute  à ces  détails,  la  culture  des 
jardins.  Il  dit  d’abord  qu’il  faut  les  clorrc  & mettre  tout  autour  une 
haie-vive,  compofée  des  plus  grandes  épines,  de  ronces  & d’autres 
plantes  piquantes  ; il  pâlie  enfuite  à la  culture  du  jardin  &c  des 
légumes. 

Culture  du  jardin.  La  pofitian  du  jardin  étant  telle  que  nous 
Pavons  indiqué  plus  haut,  il  s’agit  de  difpofer  k terrein  à recevoir  les 
lemences.  Il  y a deux  fàifbns  pour  femer  les  plantes  potagères  ; k 
printems  & l'automne.  Il  vaut  mieux  préparer  1c  terrein  au  prin- 
tems  ; foie  parce  que  la  température  de  la  laifon  favorifera  la  germi- 
nation des  plantes;  foit  parce  qu’on  pourra  rcmédkr  à la  féchereflc 
de  l’été  par  les  eaux  des  fources,  qui  font  alors  plus  abondantes. 
On  façonnera  vers  1c  premier  novembre  k terrein  que  l’on  deftine 
à être  cnfemcncé  au  printems;  & l’on  retournera  au  contraire,  au 
mois  de  mai , celui  que  l’on  voudra  femer  en  automne  ; afin  que  les 
mottes  de  terre  foient  expofées  aux  froids  de  l’hiver  Sc  aux  chaleurs 
de  lcté,  & que  toutes  les  racines  des  mauvaifes  herbes  périflenr. 
Il  ne  faudra  pas  k fumer  long-tcms  auparavant;  mais,  lorfquc 
le  tems  de  Tcnfemencer  approchera,  on  en  arrachera  les  herbes 
Agriculture.  Tome  I.  B b 
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6c  on  le  fumera  ; après  quoi  on  le  binera  allez  profondément  pôùr 
incorporer  ce  fumier  avec  la  terre. 

Plantes  qu'il  faut  femer  en  février.  Dans  le  cours  de  ce  mois, 
on  $ème  la  rhuc,  le  poireau,  l’afperge,  les  raves  & les  navets,  le  con- 
combre, la  courge,  6c  le  câprier.  Quanc  à l’ail  & à l’oignon,  c’cft  le 
dernier  tems  où  l’on  puillc  les  femer. 

Plantes  qu'il  faut  femer  en  mars.  On  sème  le  chou,  la  laicuc  ÿ 
l’artichaut,  le  thim,  l’origan,  le  fcrpolct.  On  tranplante  dans  un  lieu 
expofé  au  folcil  la  rhuc , dont  on  aura  femc  la  graine  en  automne  ; 
6c  on  plante  la  menthe  fur  le  bord  des  fontaines. 

Plantes  qu'il  faut  femer  en  avril.  Il  faut  limer  le  raifort.  Tout 
le  foin  que  cette  racine  exige  conlîfte  à erre  mile  dans  une  terre  fumée 
& labourée;  & enfuite  à être  chargée  de  terre  de  tems  en  tems,  à 
mcfurc  quelle  prend  de  raccroillcment : parce  que,  lorfqu’cllc  sc]àuæ 
au-dcfi'us  de  la  fuperficie  de  la  terre , elle  devient  dure  & fpongitflr.. 
C’eft  Je  meilleur  tems  pour  tranfplantcr  les  choux  dans  les  pays  froids 
& humides.  Si  le  jardinier  a foin  de  les  farder  & de  les  fumer  fouvent 
après  qu’ils  auront  pris  radnc,  ils  s’en  porteront  mieux,  & donneront 
des  tiges  & des  feuilles  plus  abondantes. 

Plantes  qu’il  faut  femer  en  mai.  Le  jardinier  femera  alors  la 
graine  de  l’ache , le  bafilic , le  panais , le  chcrvi , l’aulnée  : plus  ces 

Ï lames  feront  clair-fcmécs,  plus  leur  accroiflemcnt  fera  conlidérable. 

)ans  les  lieux  où  l’on  a l’eau  à difcrcrion,  on  tranfplantc  les  poi- 
reaux dont  on  coupe  toutes  les  racines , afin  que  la  tête  devienne  plus 
grofle. 

Plantes  qu'il  faut  femer  en  juin.  Paflé  le  mois  de  mai,  il  ne 
faut  plus  mettre  de  femences  en  terre,  à caufe  des  chaleurs  de  l’été  j 
fi  ce  n’eft  1a  graine  de  céleri , pourvu  cependant  qu’on  puifle  l’arrofer. 
Le  mois  de  juillet  cft  également  proferit  pour  l’enfemenccment  des 
graines. 

Plantes  qu'il  faut  femer  en  août.  Le  tems  le  plus  convenable 
pour  femer  les  racines,  les  raves,  les  navets,  le  chervi  & le  maccron, 
c’cft  le  mois  d’août.  On  met  en  terre  le  panais,  le  chcrvi  6c  l’aulnée. 
X-a  culture  de  ces  plantes  ne  confifte  qua  les  débarraflèr  des  herbes 
en  les  fardant  fouvent,  6c  à mettre  une  certaine  diftancc  de  l’une  à 
l’autre. 

Plantes  qu’il  faut  femer  en  feptembre.  Vers  les  premiers  jours 
du  mois,  on  sème  quelques  plantes  qu’il  vaudrait  peut-être  mieux 
confier  à la  terre  au  retour  du  printems:  telles  que  le  chou,  la  laitue, 
l'artichaut,  la  roquette,  le  crcllon  alcnois,  la  coriandre,  le  cerfeuil, 
l’anct,  le  panais,  le  chcrvi,  le  pavot;  mais  il  y en  a qu’on  ne  doit 
femer  qu’en  feptembre:  telles  font  l’ail,  l’oignon  6c  la  moutarde. 
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Plantes  <ju’il  faut  femer  en  octobre.  Dans  un  climat  qui  n’cft 
pas  très  - froid , on  sème  le  cerfeuil  8c  l’arrochc  vers  le  premier 
d’odobre. 

Plantes  qu’il  faut  femer  en  novembre.  Avant  le  to  du  mois, 
on  plante  les  artichauts,  après  les  avoir  fumés  avec  une  grande  quantité 
de  cendres,  parce  que  c’eft  l’cfpèce  de  fumier  qui  paroîc  le  plus  favo- 
rable à cette  plante»potagère. 

Plantes  qu’il  faut  femer  en  décembre.  Plufïeurs  perfonnes  sèment 
les  oignons  avant  le  premier  de  janvier,  en  choififlant  expreffément 
le  milieu  du  jour  : alors  b température  de  l’air  efl  plus  douce  S c 
b terre  a été  échauffé»  par  les  rayons  du  foleil. 

Plantes  qu’il  faut  femer  en  janvier.  Après  les  premiers  jours  du 
mois,  on  sème  b pafferage.  Vers  le  1 5 , on  peut  femer  dans  les  lieux 
fecs,  les  plantes  quon  met  en  terre  au  printems,  & plufïeurs  cfpèccs 
de  laitues,  ainfl  que  le  maceron. 

Qualités  d’une  bonne  métayère.  Les  qualités  que  l’auteur  exige 
dans  une  métayère,  fe  réduifent  à celles-ci.  Elle  doit  être  d’un  âge  un 
peu  avancé , afin  quelle  ne  foit  point  cxpolcc  aux  écarts  que  l’on  n’a 
que  trop  à craindre  dans  b fougue  des  pa (fions  8c  dans  b vigueur 
de  1a  jeuneffe.  Il  faut  quelle  jouiffe  d’une  bonne  fanté,  fans  être 
, difforme  ni  d’une  très-belle  figure.  L’une  ou  l’autre  de  ccs  extrêmes 
produirait  infailliblement  des  inconvénicns  dans  le  ménage.  A ces 
qualités  du  corps,  elle  doit  réunir  les  vertus  morales.  Le  propriétaire 
doit  donc  examiner  quels  font  fes  penchans  & fes  inclinations  ; il 
doit  obfcrvcr  fi  elle  cft  adonnée  au  vin,  à la  gourmandife , a b fuper- 
ftition,  à la  parell'c,  8c  fi  clic  cft  d’une  complexion  amoureufe  : ccs 
vices  font  incompatibles  avec  b charge  qu’il  lui  dcfttnc ; au  contraire, 
s’il  voit  quelle  cft  fâge,  modefte,  laborieufe  & fur-tout  foigneufe  pour 
les  petites  chofcs,  c’eft  une  des  meilleures  acquiiitions  qu il  puillc  faire: 
le  bon  ordre  & l’économie  font  les  fourccs  principales  de  b richeffc  du 
cultivateur. 

Après  avoir  fait  le  tableau  des  qualités  que  doit  avoir  une  métayère, 
Columellc  parle  des  fondions  qui  font  relatives  à b charge  qu  elle  doit 
occuper,  foit  pour  l’arrangement  des  meubles,  io’.t  pour  apprêter  les 
repas  aux  ouvriers.  Il  donne  enfuitc  b manière  de  préparer  tous  les 
mets  qui  croient  en  ufage  de  fon  teins.  Ce  détail  ne  ferait  pas  le 
moins  curieux  de  cette  analyfè  ; mais  il  nous  éloignerait  trop  de  notre 
fujet. 

Nous  voici  arrivés,  en  fuivant  l’ordre  chronologique  que  nous  nous 
fommes  preferit,  à l’ouvrage  le  plus  vafte,  le  plus  intéreffant,  le  plus 
curieux  de  l’antiquité;  c’eft  de  l’hiftoire  naturelle  de  Pline  que  nous 
allons  parler,  ce  chef-d’œuvre  de  tout  ce  que  les  Romains  ont  écrit  ; 
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les  Grecs  même  n’ont  rien  qui  puifle  lui  être  comparé.  Ariftote,  quî» 
comme  dit  Montaigne,  a tout  remué,  paroît  bien  éloigné  de  l’abon- 
dance & de  la  richeflc  de  Pline.  Quelle  invention,  quelle  découverte 
dans  les  arts  connus  de  fon  tems,  ont  échappé  aux  recherches  de  ce 
célèbre  naturalise;  quelle  foule  d’écrivains  cites  ou  appellés  en  témoi- 
gnage des  faits  & des  obfcrvations  qu’il  rapporte  ? Eh  ! quelle  idée  ne 
nous  donne-t-il  pas  lui-même  de  fa  profonde  érudition , en  repréfentant 
fon  ouvrage  comme  le  réfultat  de  plus  de  deux  mille  volumes,  dont 
les  extraits  confcrvés  par  fon  utile  travail , font  autant  de  reftes  précieux 
fauvés  du  ravage  des  rems  T Pour  connoître  ô£  apprécier  le  mérite  & 
l'excellence  de  ce  bel  ouvrage,  il  faudrait  parcourir  en  détail  toutes  les 
matières  qu’il  renferme,  la  multitude  des  deferiptions  & des  dénom- 
bremens  qu’il  fait,  les  réflexions  ingénieufes  qui  fc  trouvent  répandues 
fur  toutes  les  parties  qui  le  compofcnr.  Pour  nous  bornés  au  feul  objet 
qui  nous  concerne,  nous  ne  parcourcrons  que  le  dix-huitième  livre, 
qui  traite  expreflement  de  l’agriculture. 

Il  règne  dans  ce  livre,  ainfî  que  dans  tout  le  relie  de  l’ouvrage» 
l’ordre  le  plus  méthodique.  D’abord  pour  infpirer  à fes  leétcurs  du 
goût  pour  le  fujet  qu’il  va  traiter,  Pline  rapporte  la  prédilcition  des 
anciens  pour  l’agriculture,  & le  nom  de  ceux  qui  par  leurs  travaux 
ou  leur  crédit,  ont  contribué  aux  progrès  de  cet  art,  le  plus  utile 
au  genre-humain.  AufTi-tôt  après  il  annonce  le  plan  qu’il  veut  fuivre 
& la  matière  dont  il  va  s’occuper.  Nous  allons,  dit-il,  rechercher  avec 
le  plus  grand  foin  poflible , félon  notre  coutume  , les  inventions 
anciennes  & modernes  : nous  tâcherons  de  découvrir  la  caufc  de 
chaque  pratique,  & d’expliquer  en  quoi  elle  confifte.  Nous  parlerons 
auffi  des  a lires , des  lignes  terreftres  qui  les  annoncent,  &r  nous 
démontrerons  leur  influence.  Cette  connoiflâncc  nous  paroît  d’autant 
plus  ncceflaire,  que  ceux  qui  jufqua  préfent  ont  parlé  de  l’agriculture, 
femblcnt  avoir  écrit  plutôt  pour  toute  autre  clalTc  d’hommes  que  pour  des 
laboureurs». 

Obfervations  préliminaires.  Celui  qui  veut  acquérir  un  domaine 
doit,  félon  le  confeil  de  Caton,,  porter  fon  attention  fur  trois  objets 
principaux;  fur  la  facilité  du  chemin,  fur  la  commodité  de  l’eau,  &: 
fur  la  probité  du  voilin.  L’auteur  développe  les  préceptes  du  ccnfeur 
romain  fur  les  obfervations  qu’il  y a à foire,  relativement  à la  fertilité 
& à la  liniarion  du  domaine.  Lorfqu’il  indique  l’endroit  le  plus  con- 
venable pour  bâtir  la  maifon  du  fermier,  il  rappelle  ce  que  Caton  &r 
Columelle  avoient  dit  avant  lui;  favoir,  que  ce  ne  doit  être  ni  près 
d’un  marais,  ni  fur  le  bord  d’une  rivière,  à caulc  des  vapeurs  mal- 
foines  quelles  exhalent  avant  le  lever  du  folcil , fuivant  la  remarque 
d'Homcre.  Si  le  jÿimat  cft  chaud , la  maifon  doit  regarder  le  nord  ; 
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sH  eft  froid  » elle  doit  être  fiméc  au  raidi  ; s’il  eft  tempéré , elle  doit 
être  expofée  au  vent  équinoxial, 

Olfervations  fur  le  terrein.  Pour  connaître  la  qualité  du  terreinr 
il  faut  avoir  égard  à fes  productions  végétales.  Une  terre  où  croît 
fhicble,  le  prunier  fauvage,  les  ronces,  le  treffle , le  chiendent,  le 
chêne , le  prunier  ou  pommier  fauvage , eft  bonne  à produire  du  bled. 
Il  en  eft  ae  même  de  la  terre  noire  & de  la  cendree  ; celle  qui  eft 
mêlée  de  craie  ou  de  Cible  brûle  le  bled , à moins  que  la  craie  foie 
en  petite  quantité  & le  fable  très-fin. 

Choix  du  métayer.  Lorfqu’on  s’eft  arturé  que  le  terrein  eft  de  bon 
rapport,  il  faut  choifir  un  métayer  qui  connoiile  bien  tout  ce  qui 
concerne  fa  profeflion.  Une  des  principales  qualités  que  Pline  exige 
de  lui,  c’cft,  dit-il,  qu’il  foit  prefque  aufli  habile  que  ion  maître,  fans 
cependant  fc  croire  tel. 

Ce  ferait  une  pratique  très-pcrnicicnfc  d’abandonner  la  culture  de» 
terres  à des  cfclavcs:  Ce  que  font  des  gens  défefpérés  ne  peut  avoir 
un  grand  fuccès , 

Maximes  générales.  Le  grand  art  de  l’agriculture  eonfifte  à retirer 
d’un  fonds  le  produit  le  plus  confidérable,  en  y faifant  le  moins  de 
dépenfe  poffiblc.  Ce  précepte  nous  vient  des  anciens;  ainli  que  ce» 
fages  maximes  que  nous  devons  rcfpcétcr  comme  des  oracles;  favoir, 

3u'on  doit  regarder  comme  un  mauvais  cultivateur  celui  qui  eft  obligé 
acheter  ce  que  fa  terre  aurait  pu  lui  fournir;  comme  un  mauvais 
ménager  celui  qui  fait  pendant  le  jour,  ce  qu’il  pourrait  faire  la  nuit;, 
& comme  un  très-mauvais  économe,  celui  qui  fait  les  jours  ouvrable» 
ce  qu’il  lui  eft  permis  de  faire  les  jours  de  fête.  Enfin,  dit  notre 
auteur,  pour  ne  rien  omettre  de  ce  que  nos  pères  nous  ont  tranfmisy 
tout  cultivateur  doit  fc  faire  aimer  de  fes  voilins;  fc  procurer  tout  ce 
qui  eft  néceflaire  pour  le  labourage  Se  taire  chaque  chofc  en  for» 
lems. 

Diverfes  efpèces  de  grains.  Après  ces  connoiflanccs  générale» 
fur  la  fituarion  du  domaine,  fur  la  bonté  du  terrein,  fur  les  qualité» 
du  fermier  & fur  la  manière  de  cultiver,  Pline  traite  des  différente» 
efpèccs  de  grains  qu’il  divife  en  deux  dalles  : les  bleds  &:  le» 
légumes. 

Les  bleds  font  de  plusieurs  fortes,  que  l’on  diftingue  fuivant  le» 
divers  rems  où  on  les  sème.  Dans  le  tems  que  Pltnc  comjjofoit  fon 
ouvrage,  c’cft-à-dire,  vers  le  milieu  du  premier  fièclc  de  1ère  duré' 
tienne,  on  femoit  en  Italie  les  bleds  d’hiver,  tels  que  k froment 
ordinaire  & l’orge,  au  coucher  des  pléiades  (1);  & les  bleds  d’eré,. 


fij  Le  coucher  des  pléiades  arrivoit  sers  le  iS  d’oflobre. 
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comme  le  millet,  le  panis,  le  fefame,  l’ormin,  avant  le  lever  de  cette 
eonftcllarion  (r).  Ici  Pline  fuit  le  développement  fücceflîf  des  bleds 
&r  des  légumes  depuis  le  moment  où  ils  ont  levé,  jufquau  tems  de  là 
moiffon.  En  Italie,  l'orge  commençoit  à lever  le  fepeième  jour}  les 
légumes  le  quatrième,  ou  au  plus  tard  le  fepticme,  excepté  la  fève,  qui 
reftoit  en  terre  depuis  le  quinzième  jufqu’au  vingtième  jour.  Il  parle 
de  la  forme  des  feuilles,  du  tems  de  la  floraifon,  de  la  hauteur  rcfpeétive 
des  tiges,  des  enveloppes  qui  couvrent  le  grain,  & de  la  diverfîté  du 
poids  du  bled  fuivant  les  diffère  ns  pays  où  il  étoit  récolté.  Le  plus  léger 
de  tous  étoit  celui  de  la  Gaule  & de  la  prcfqu’île  de  Thrace.  L« 
boifleau  de  ce  froment  ne  pcfoit  que  vingt  livres. 

Ufage  du  bled  & de  l’orge.  Parmi  les  différens  ufâgcs  auxquels 
on  peut  employer  le  bled,  le  plus  important  cft  celui  d’en  faire  du 
pain.  On  prépare  encore  le  gruau  avec  l’orge;  & l’amidon  avec  le 
froment.  La  culture  de  l’orge  cft  préférable  à celle  des  autres  grains, 
en  ce  qu’il  eft  moins  expofé  aux  injures  de  l’air  : on  le  moiilonne 
ordinairement  avant  que  le  froment  foit  frappé  de  nielle.  La  paille 
d’orge  eft  d’ailleurs  une  des  meilleures,  foit  pour  la  nourriture  des 
beftiaux,  foit  pour  faire  litière. 

Différentes  efpèces  de  froment.  Pline  diftinguc  quatre  efpèces  de 
froment,  qui  demandent  des  fols  différens  & une  culture  particulière; 
le  far,  appellé  par  les  anciens  adoreum  : on  croit  que  c’cft  le  fiomcnc 
rouge,  ccft-à-dire,  celui  dont  lccorce  eft  plus  dorée;  le  filigo  ou 
bled  blanc  ; le  triticum  ou  le  froment  commun  & f arinca  qui 
ctoit  fpécialemcnt  connu  Se  cultivé  dans  les  Gaules  fous  le  nom 
d 'épeautre. 

De  toutes  ces  efpèces  de  bled , le  far  eft  le  plus  dur  Se  celui  qui 
réfifte  mieux  aux  rigueurs  de  l’hiver.  Il  vient  dans  les  lieux  froids, 
mal  labourés  ; aufli-bien  que  dans  les  lieux  chauds  Se  bien  préparés. 

Le  froment  ordinaire  cft  le  meilleur  grain  pour  la  nourriture  de 
l’homme  ; il  cft  léger  Se  ne  charge  point  1 eftomac. 

Le  filigo  donne  un  pain  excellent  qui  eft  le  chef-d’œuvre  de  la 
boulangerie.  Le  boifleau  dç  cette  farine  donnoit  dans  les  Gaules 
vingt-deux  livres  de  pain,  8c  vingt-quatre  ou  vingt -cinq  en  Italie. 

Le  triticum  fournit  auflï  une  très-belle  fleur  de  farine,  dont  un 
boifleau  donnoit  eent  vint-deux  livres  de  pain. 

On  faifoic  de  très-bon  pain  avec  l 'arinca.  Ce  bled  cft  plus  gros 
que  le  far  ; il  a aufli  lcpi  plus  ferré  & plus  lourd.  Un  boifleau  pcfoit 
ordinairement  feize  livres. 


(i)  Le  lever  des  pléiade*  répondu»  à l’équinoxe  du  primons. 
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Oittre  ces  cfpèccs  de  bled,  Pline  diftinguoic  encore  le  bromot , le 
filiço  égyptien  8c  le  fragos , tous  grains  etrangers  apportés  d’orient} 
ils  rcffemblent  au  riz. 

Préparation  du  bled.  Ayant  parle  des  différentes  cfpèccs  de  bled, 
l’auteur  enicignc  la  manière  de  le  monder  8c  d’en  faire  ulâgc  pour  la 
nourriture  de  l’homme.  Pour  en  faire  du  pain,  il  faut  fe  fervir  de 
levain.  Il  donne  une  recette  pour  faire  du  bon  levain , 8c  il  obfcrve 
que  les  peuples,  qui  fc  nourriflent  de  pain  fermenté , font  plus  forts  8c 
plus  vigoureux  que  ceux  qui  vivent  de  pain  azime. 

Differentes  efpèces  de  légumes.  Les  fèves  tiennent  le  premier  rang 
dans  la  daffe  des  légumes.  La  farine  des  fèves  peut  fervir  à faire  du 
pain  ; mais  il  cft  trop  lourd  & il  vaut  mieux  l’employer  à la  nourriture  des 
Deftiaux.  Les  anciens  ont  cm  que  les  fèves  appefantiffoient  l’efprit  6c 
caufoicnt  des  infomnies } c’cft  pourquoi  Pithagorc  en  a défendu  l’ufagc. 

Les  légumes  fe  sèment  dans  des  tems  differens.  Les  fèves  avant 
l’hiver}  les  lentilles  au  printems}  les  pois,  les  faféoles  ou  féverolcs 
'depuis  le  milieu  d’odtobrc  jufqu’au  premier  novembre.  Pline  paffe 
enfuite  à la  culture  des  raves,  des  navets,  des  lupins,  des  vefccs,  des 
ers,  du  fenu  grec,  du  fcigle,  de  l’ocymc,  de  la  luferne,  du  cyrife.  Il 
détermine  le  tems  où  il  faut  les  femer,  8e  les  foins  que  ces  plantes 
exigent. 

Maladies  des  bleds.  Un  des  chapitres  les  plus  intéreflans,  cft 
celui  qui  traite  des  maladies  des  bleds.  Les  vents,  dit-il,  font  un  fléau 
des  plus  dangereux , fur-tout  dans  trois  circonflanccs  principales,  i .° 
JLorfquc  les  bleds  font  en  fleur.  i.°  Auffi-tôt  après  qu’ils  ont  défleuri. 
3*  Lorfqu’ils  commencent  à mûrir. 

Les  vers  font  auflï  de  grands  ravages  en  s’attachant  à la  racine  6 1 
aux  grains  qui  font  dans  l’épi. 

La  graille,  l’huile,  la  poix,  font  nuifibles  aux  femences. 

La  pluie  meme,  qui  cft  fouvent  la  fource  principale  de  la  fécondité, 
devient  fiincftc  dans  certaines  confondîmes.  Quand  le  froment  8c 
l’orge  font  en  herbe,  la  pluie  leur  cft  très  - avantageufe } mais  lorf- 
qu’ils font  en  fleur  ou  quils  commencent  à mûrir,  elle  leur  devient 
«uifiblc. 

L’ivraie,  les  tribules,  les  chardons,  les  glouterons,  les  ronces,  la  nielle 
font  autant  de  plantes  qui  ravagent  les  moiflons. 

Il  eft  encore  une  autre  cfpèce  de  maladie  qui  n’eft  pas  moins  fiincftc , 
c’cft  quand  les  bleds  font  drus  8c  que  leur  propre  poids  les  fait  pencher 
vers  la  terre. 

Remèdes.  L’auteur  indique  des  remèdes  pour  ces  diverfes  maladies. 
Quant  aux  inconvéniens  qui  rcfultcnt  d'un  vent  fort  8c  impétueux  qui 
fiüvicnt  dans  le  tems  de  la  floraifon , ils  font  inévitables  8c  par  con- 
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fcqucnt  on  ne  peut  y apporter  du  remède  ; mais  lorfque  les  bleds  font 
futfoqués  par  des  herbes  nuifiblcs,  il  faut  les  farder:  lorfqu’on  craint 
que  les  vers  ne  s’attachent  à la  racine  ou  n’attaquent  le  grain,  il  faut 
mêler  des  cendres  avec  la  fcmencc,  ou  la  faire  tremper  dans  le  vin 
avant  de  la  femer.  Quelques-uns  penfent  qu’en  la  foilânt  macérer  dans 
l’urine  ou  dans  l’eau  pendant  trois  jours,  elle  lève  plus  vite  & croît 
plus  rapidement.  Il  confcille  d'autres  pratiques  niperfticicufcs  qu’il 
feroit  trop  long  de  rapporter;  je  vais  donc  omettre  ces  détails  pour 
parler  des  terreins  qui  conviennent  à chaque  cfpèce  de  grains. 

Qualités  des  terres  qui  conviennent  aux  différentes  efpices  de  * 
grains.  Les  terres  tories  & les  prairies  fécondes  font  propres  pour  le 
grain  ; fi  elles  font  lu  jettes  aux  brouillards,  elles  conviennent  mieux  au 
raifort,  au  millet,  au  panis. 

Les  lieux  trolls  & aquatiques  doivent  être  cnfemenccs  les  premiers, 

& les  lieux  chauds  les  derniers. 

Le  lupin  s’accommode  très  - bien  d’une  terre  rouge,  noire  ou 
fablonncufe : pourvu  quelle  ne  foit  point  fujette  à être  inondée. 

Le  far  veut  une  terre  calcaire  ou  une  terre  rouge,  & des  lieux  allez 
aquatiques. 

Le  froment  proprement  dit  demande  un  terroir  fcc,  expofé  au  folcil 
te  qui  ne  produife  point  des  herbes  inutiles. 

Il  faut  donner  à la  fève  une  terre  forte. 

On  ne  doit  pas  mettre  fo  vefee  dans  un  lieu  aquatique  & plein 
d’herbes. 

Le  filigo  defirc,  ainfi  que  le  froment,  un  terrein  découvert,  élevé  te 
bien  expofé  au  foleil. 

Les  lentilles  réuflironc  bien  dans  une  terre  rouge  te  garnie  d’arbrif. 
féaux  ; mais  qui  ne  foit  pas  couverte  d’herbes. 

L’orge  aime  les  terres  repoféçs  & celles  qui  peuvent  porter  deux  ans 
de  fuite. 

L’orge  de  trois  mois  doit  être  femé  dans  des  endroits  où  les  autres 
bleds  ne  peuvent  mûrir  & qui  font  allez  gras  pour  produire  deux 
années  de  fuite. 

Les  graines  qui  n’ont  pas  befoin  de  beaucoup  de  nourriture,  comme 
les  cytilcs  & les  légumes,  en  exceptant  les  pois  chiches,  doivent  être 
femées  dans  des  terres  légères. 

Les  herbes  potagères,  le  froment  ordinaire  & le  lin  qui  demandent 
plus  de  aourriturc,  exigent  des  terreins  gras. 

On  mettra  l’orge  dans  une  terre  légère,  parce  qu’il  lui  fout  peu 
d’aliment;  le  froment,  au  contraire»  dans  une  terre  plus  forte  & 
meilleure, 

JJ adoreum  fera  mis  dans  des  beux  bas,  de  préférence  au  froment 

ordinaire  ; 
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ordinaire;  celui-ci  & l’orge  demandent  des  climats  tempérés.  Xæs  coteaux 
produifcnc  des  grains  plus  fermes  & plus  gros,  mais  en  moindre 
quantité.  • ' • 

Le  far  8c  le  filigo  viennent  très-bien  dans  les  terres  calcaires  8c 
humides.  * < ' , 

Différentes  manières  de  labourer  & de  préparer  la  terre.  Chaque 
pays  a fes  ufâges  particuliers.  Suivant  l’opinion  commune,  les  anciens 
Egyptiens  ne  labouraient  point  leurs  terres;  mais,  apres  quo  les  eaux 
du  Nil  seraient-  retirées,  ils  femoient  leurs  bleds  : 8c  pour  les  faire 
entrer  dans  la  terre,  ils  conduifoient  des  troupeaux  de  cochons  à 
travers  les  champs  enfemencés.  Les  habitans  de  cette  célèbre  contrée, 
dit  Pline,  fuivent  aujourd’hui  une  pratique  différente:  après  avoir 
jetté  les  grains  fur  le  limon  que  laifl'cnt  les  eaux  du  fleuve,  ils  labourent 
au  commencement  de  novembre  8c  fuivent  en  tout  la  méthode  des 
autres  peuples. 

En  Syrie,  on  laboure  avec  des  petites  charrues;  en  Italie,  on  mec 
fouvent  huit  boeufs  à une  charrue  : encore  ont-ils  de  la  peine  à rompre, 
la  terre. 

Une  charrue  eft  compofée  de  plufieurs  pièces.  On  appelle  coutre 
ce  fer  tranchant  qui  coupe,  fend  la  terre  8c  qui  trace  l’empreinte  des 
filions.  Il  y a des  focs  qui  ne  font  compofcs  que  d’une  barre  de  fer, 
dont  le  haut  a la  figure  d’un  bec.  Ceux  qu’on  emploie  pour  les  terres 
légères,  ne  couvrent  qu’en  partie  le  bois  qui  le  ûipportc , qui  eft  lui-même 
percé  pour  recevoir  leur  aenture.  Ces  focs  n’ont  qu’une  petite  pointe 
Èdtc  auffi  en  forme  de  bec.  II  y eh  a d’autres  qui  ont  la  pointe  plus 
large,  plus  longue  8c  tranchante  par  les  côtés:  de  forte  quen  même- 
te  ms  quelle  fend  8c  retourne  la  terre,  elle  coupe  les  racines  des  herbes 
quelle  rencontre.  , j 

Dans  la  Rhérie  gauloife,  on  s’avifa  d’ajouter  à la  charrue  deux 
petites  roues,  d’où  ces  charrues  ont  pris  le  nom  de  plaumorati.  La 
pointe  du  foc  eft  plate  & a la  figure. d’une  pelle. 

Après  qu’on  a labouré  la  terre,  on  jette  le  grain;  cnfiiitc  on  brife 
les  moues  en  faifânt  pafl’er  la  herfe  pardeflus.  Les  champs  qui  ont  été 
ainfi  préparés,  n’ont  pas  befoin  d’être  fardés.  On  ne  laboure  de  la 
manière  que  nous  venons  d’indiquer,  qu’avec  deux  ou  trois  paires  de 
boeufs  attelés  à la  file,  couple  par  couple.  Une  feule  paire  ae  boeufs 
peut  labourer  chaque  année  quarante  jougs  (1),  fi  la  terre  eft  aifee;  8c 
trente  ü elle  eft  d’un  travail  aiffidlc. 


(1)  Le  joug  des  Latin,  (jugerum),  félon  Columelle,  avoit  deu*  cents  quarante  pied* 
de  long  fur  cent  vingt  de  large.  Le  nôtre  eft  communément  de  mille  huit  cents  pieds  ; 
ou, ce  qui  revient  au  même,  de  cent  perches. 
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Un  cultivateur,  dit  Pline,  ne  peut  fuivre  trop  exactement  ceS 
trois  préceptes  de  Caton.  Le  premier,  c’eft  de  bien  labourer  la  terre} 
4e  fécond,  de  bien  labourer  encore}  & le  troilièmc,  de  la  bien  ci»- 
graifler.  ' * . • 

Te  ms  du  labourage.  Dans  les  pays  chauds,  on  doit  labourer  dès 
le  folfticc  d’hiver-,  8c  dans  les  pays  froids,  dès  lcquinoxe du  printems. 
Il  faut  s’y  prendre  de  meilleure  heure,  dans  les  endroits  fecs  que  dans 
les  lieux  humides;  dans  ceux  qui  font  gras,  que  dans  ceux  qui  fora 
maigres}  dans -les  terres  fortes,  que  dans  les  terres  légères.  Si  vous 
habitez  un  climat  où  la  chaleur  8c  la  fcchcrcflc  de  l’été  font  exceffives, 
où  la  terre  cft  sèche  8c  maigre , il  cft  plus  convenable  de  labourer  entre 
le  folfticc  d’été  8 C l’équinoxe  d’automne;  li,  au  contraire,  le  pays  eft 
froid;  (i  les  pluies  font  fréquentes;  fi  le  terrein  eft  gras  8c  couvert 
jd’herbes  ; labourez  pendant  les  grandes  chaleurs.  La  terre  cft-elle  forte 
te  profonde?  rompez-la  même  en  hiver  : cft-elle  légère  8c  fablonneufe-ï 
n’y  mettez  la  charme  que  peu  de  tems  avant  de  l’enfemcnccr. 

Notre  auteur  rappelle  ici  quelques  autres  préceptes  importans  tirés 
des  anciens  auteurs  : Ne  touche ^ point,  dit-il,  à une  terre  tant  qu’elle 
fera  fangeufe.  Souviens-toi , cultivateur , qu* avant  de  labourer,  tu 
dois  t’efforcer,  autant  qu’il  ejl  pojjîble,  à bien  piocher  & à divifer 
la  glèbe.  L’utilité  de  ce  dernier  précepte  cft  très-fenfible.  Il  cft  certain 
que  par  cette  pratique,  on  extirpe  les  mauvaifes  herbes  8c  on  difpofo 
la  terre  ù recevoir  plus  facilement  l’influence  de  l’air  8c  les  rofées 
fâlutaircs.  •.  , 

Le  laboureur  qui  veut  fe  Lire  honneur  dans  fon  état , ne  doit  pas 
dédaigner  de  fuivre  exactement  les  plus  petits  détails  des  fonctions  qui 
l’intéreflent.  Son  attention  doit  fc  porter  continuellement  for  les  animaux 
qui  partagent  avec  lui  fcs  travaux  8c  fos  fatigues.  Il  doit  obferver,  A fes 
boeufs  font  attelés  le  plus  près  poffible  l’un  de  l’autre , afin  quils  aient 
.la  tête  élevée  en  tirant  la  charme,  8c  qu’ils  ne  fe  tordent  pas  le  cou. 
Les  filions  qu’ils  tracent  doivent  être  finis  d’on  feul  trait , fans  aucune 
interruption.  Si  la  terre  cft  aifée  à labourer,  une  pire  de  boeufs  pue 
dans  un  jour,  donner  la  première  façon  à tout  un  joug  ; 8c  la  fécondé 
à un  joug  8c  demi,  en  faiunt  des  filions  de  neuf  pouces  de  profondeur. 
Il  eft  de’ la  vigilance  du  laboureur  de  prendre  garde  de  ne  pslaiflcr 
entre  deux  filions  des  barics,  c’eft-à-dirc,  des  cfpaccs  quinc  foient  pii  rit 
labourés.  Son  champ  dépofera  contre  fa  négligence,  s’il  eft  obligé  de 
k herfer  après  l’avoir  femé. 

L’attitude  du  laboureur,  lorfqu’il  trace  fes  filions,  c’cft  d’être  courbé 
for  là  charme.  S’il  y manque,  il  prévarique,  comme  on  dit  en  terme 
de  labourage  : d’où  cetrc exprelTion  a paflë  au  barreau,  ajoute  Pline.; 
car  Ion  dit  pareillement  qu’un  juge  qui  s’écarte  de  l’équitc,  pr&~ 
varique,  [y  * 
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T)cs  qu’il  aura  fini  de  labourer  en  travers,  il  brlfcra , s’il  eft 
nécellaire^  les  mottes  de  terre  avec  une  herfe  ou  un  ratcau , 8c 
répétera  cette  opération  après  qu’il  aura  répandu  la  fcmcnce.  Dans 
quelques  pays,  il  fuffit  de  recouvrir  les  grains  qu’on  a femés,  en  y 
faifant  pafler  une  herfe  plane  ou  une  iimple  planche  attachée  à la 
charrue  ; mais  tous  les  lieux  ne  permettent  point  de  fe  pafter  de  herfe 
à crampons.  ' ...  • . r 

Récoltes  diverfes.  La  récolte  de  l’orge  étant  faite,  on  peut,  fi  la 
terre  eft  tendre,  y femer  du  millet;  après  le  millet,  des  raves;  fie  après 
les  raves  y femer  de  l’orge  ou  du  froment.  Voici  un  autre  ordre  que 
l’on  peut  fiiivrc  : c’cft  de  tailler  repoter  durant  les  quatre  mois  de 
l’hiver,  la  terre  où  il  y aura  eu  du  far  * fie  d’y  mettre  enfuite  des 
fèves  de  printems  qui  y demeureront  jufqu  a la  récolte  des  fèv» 
d’hiver. 

Lorfquc  la  terre  eft  trop  grade,  on  peut  la  faire  travailler  en  y 
mettant  crois  fois  de  fuite  des  légumes,  après  quelle  a donné  du 
froment.  Si  elle  eft  trop  maigre,  il  faut  la  lailfer  repofer  de  trois 
ans  l’un.  > • !>  • 

Quelques  cultivateurs  prétendent  qu’on  ne  doit  femer  le  froment 
que  dans  une  terre  qui  aura  repofé  l'année  d’auparavant. 

Nécejfîté  de  fumer  les  terres.  If  convient  de  ne  jamais  cnfcmenccr 
une  terre  fans  l’avoir  fumée  ; fie  la  quantité  de  fumier  qu’on  y met , doit 
être  proportionnée  à la  qualité  des  grains  qu’on  veut  femer.  Le  froment 
fc  pille  plutôt  de  fumier  que  l’orge.  Le  millet,  le  panis,  les  raves, 
les  navets,  les  fèves  demandent  toujours  une  terre  engraiftéc.  Voulez- 
vous  femer  le  bled  ou  quelque  légume  en  automne!  Dès  le  mois  de 
fepeembre  incorporez  le  fumier  avec  la  terre , en  labourant  auflî-tôc 
apres  la  pluie  : fie  fi  vous  avez  quelque  fcmaille  à faire  au  printems , 
menez  le  fumier  pendant  l’hiver.  En  général,  une  rcrrc  qui  n’cft  pas  * 
fumée , eft  trop  froide  ; & celle  qui  a reçu  trop  de  fumier  brûle  les 
fcmenccs.  Les  laboureurs  inftruits  dans  leur  proteflion,  aiment  mieux 
mettre  peu  de  füinicr  fie  en  mettre  fouvent,  que  d’en  répandre  beau? 
ooup  à-la-fois.  Plus  une  terre  eft  chaude,  moins  il  faut  de  fumier. 

Les  préceptes  que  Pline  donne  fur  la  qualjfé  des  fcmenccs»  les 
règles  qu’on  doit  fuivre  en  fcmant,  la  quantité  de  bled  qu’on  doit 
fëmçr  fie  le  tems  le  plus  propre  pour  cette  opération , font  autant  d ar- 
ticles interdlans  qui  méritent  de  crouver  place  ici. 

Qualité  des  J'emences.  La  graine  d’un  au  eft  la  meilleure  pour 
femer;  celle  de  deux  n’cft  pas  fi  bonne;  celle  de  trois  vaut  encore 
moins  fie  celle  de  quatre  ne  produit  rien  du  coût.  Celle  qui  fe  trouve 
au  bas  de  l’aire,  étant  la  pins  pefantc,  eft  auffi  par  cettç  raifon  colla 
dont  ou  doit  faire  [ç  plus  de  cas, 

Ce  î, 
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Règles  que  doivent  obfcrver  ceux  qui  sèment.  Le  tems  le  plus 
propre  pour  enfcmcncer  les  champs , n’étant  point  fixe  & déterminé , mais 
fubordonné  à l’irrégularité  des  faifôns,  on  ne  peut  donner  que  des 
principes  généraux  fur  cet  objet  : ainfi , lorfqu’on  sème  de  bonne  heure, 
il  faut  femer  épais,  parce  que  le  bled  eft  plus  long-tems  à germer  : fi t 
quand  on  s’y  prend  tard,  on  doit  femer  clair,  de  peur  que  les  grains 
ne  s'étouffent. 

Tous  les  laboureurs  n’ont  point  le  talent  de  bien  femer  : cet  art 
con fille  en  ce  que  la  main  du  femeur  réponde  à la  vîtellc  de  fà  marche* 
fie  principalement  au  mouvement  du  pied  droit. 

Ce  ferait  dénaturer  les  femcnccs  que  de  mettre  dans  un  lieu  froid , 
le  bled  qui  vient  d’un  climat  chaud  ; ou  de  femer  dans  une  terre  tardive, 
les  graines  qui  ont  été  produites  dans  un  terrain  hâtif. 

(Quantité  de  femencc.  Pline  fixe  la  quantité  de  bled  qu’on  doit 
femer,  lorfquc  la  terre  eft  paffablcnient  bonne.  Pour  un  joug,  il  faut 
cinq  boiffeaux  de  froment  commun,  dix  boiffeaux  de  tàr,  fix  boiilcaux 
d’orge,  autant  de  fèves,  douze  boiffeaux  de  vefee,  trois  boiilcaux  de 
pois  chiches,  autant  de  geflè,  autant  de  pois  communs,  dix  boiilcaux 
de  lupins , trois  boiffeaux  de  lentilles , fix  boilleaux  d’orobe , autant  de  fenu 
grec,  quatre  boiffeaux  de  féveroks , quatre  feriersde  millet  ou  de  panis. 

Pour  déterminer  d’une  manière  plus  pofitive,  la  quantité  de  bled 
qu’on  doit  femer  dans  un  champ  quelconque,  il  faut  avoir  égard  à la 
qualité  de  la. terre;  fi  elle  eft  graffe,  elle  exige  une  plus  grande  quantité 
de  femence  que  celle  que  nous  venons  d’indiquer;  fi  elle  eft  maigre,  elle 
en  demande  moins.  Il  y a encore  une  autre  obfcrvation  à faire:  lorf- 
quc la  terre  eft  forte  ou  que  la  craie  y domine,  on  doit  mettre  par 
joug  fix  boiilcaux  de  froment  commun  ; mais  quand  la  terre  eft  sèche, 
légère,  bien  à découvert,  il  n’en  faut  que  quatre  : ainfi,  la  quantité 
de  bled  pour  un  joug  de  terre,  eft  de  quatre  à fix  boiffeaux,  félon 
la  nacure  du  terrain. 

Tems  des  Jemailles.  Il  eft  conftantque  l’agriculture  dépend  princi- 
palement du  ciel  & de  l’influence  des  aftres;  c’cft  donc  une1  queftion 
bien  importante  à traiter,  que  celle  où  il  s’agit  d’aflîgner  le  tems  le 
plus- propre  pour  femer  toutes  fortes  de  grains.  Pour  donner  plus  de 
précifion  aux  préceptes  qu’il  donne  fur  ce  fujet,  Pline  entre  dans 
de  grands  détails  fur  la  divifion  des  jours  fit  des  nuits  relativement 
au  cours  du  foleil  fie  au  lever  ou  coucher  des  étoiles.  Après  cette  dif- 
euflion  préliminaire,  il  conclut  qu’on  doit  femer  les  bleds  d’hiver,  lors 
du  coucher  des  pléiades,  c’eft- à-dire,  quarante  - quatre  jours  après 
1 équinoxe  d’automne  ; fie  la  plupart  des  autres  graines,  dès  le  onzième 
jour  apres  1 équinoxe  d’automne.  Ceux  qui  luivront  cette  pratique , 
feront  prefque  fïirs  d’avoir  alors  de  b pluie  pendant  plulicurs  jours.  En 
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général,  dit-il,  la  véritable  faifbn  pour  femer,  c’eft  lorfque  les  feuilles 
des  arbres  ont  commencé  à tomber,  & non  pas  plutôt  : la  chiite  des 
feuilles  arrive  ordinairement  au  coucher  des  pléiades,  c’cft-à-dirc, 
vers  le  1 1 novembre.  Varron  ne  donne  d’autre  précepte,  que  celui  qui 
eft  indiqué  par  la  nature.  Il  recommande  d’attendre  que  les  arbres  fc 
dépouillent  de  leurs  feuilles , pour  confier  à la  terre  la  femcnce  des 
fèves;  d’autres  agriculteurs  font  d’avis  de  les  femer,  ainfi  que  les  len- 
tilles, depuis  le  vingt-cinq  de  la  lune  jufqu'au  trente.  Us  croient  qu’il 
fout  femer  les  vefees  dans  ce  même  tems,  fi  on  veut  les  préferver  des 
limaçons. 

Travaux  de  V hiver.  Depuis  l’équinoxe  d’automne  jufcju’au  folflicc 
d’hiver,  il  eft  à propos,  fi  la  nature  du  lieu  le  permet,  d’emonder  les 
arbres,  de  tailler  la  vigne,  de  préparer  la  terre  avec  la  houe  pour  les 
pépinières , de  crcufer  des  rigoles  pour  lecoulemcnt  des  eaux , de  laver 
les  prcfloirs  fit  de  les  mettre  en  réferve.  Sept  jours  après  le  folftice 
d’hiver,  il  faut  tirer  les  vins  au  clair  fuivant  le  confcil  d’Hygin,  fie  les 
mettre  en  tonneaux,  pourvu  que  la  lune  ait  fept  jours.  Dans  cette  faifbn 
où  les  jours  font  ii  courts,  il  faut  donner  un  boi flcau  de  gland  par  jour 
à chaque  paire  de  bœufs  : s’ils  en  mangeoient  davantage , ils  devien- 
draient malades.  Les  autres  ouvrages  d hiver  fe  font  ordinairement  à 
la  veillée,  d’autant  que  les  nuits  font  fort  longues.  Alors  on  fait  des 
corbeilles,  des  claies,  des  paniers,  on  taille  des  bois  réfineux  pour  en 
faire  des  torches  & on  façonne  les  échalas. 

Travaux  du  printems.  Vers  le  milieu  de  février,  lorfque  le  vent 
favonien  commence  à fouffler  du  couchant  équinoxial,  le  laboureur 
doit  faille  ce  moment  favorable  pour  faire  plufieurs  ouvrages  qu’il  ne 
fàuroit  différer  plus  long-tcms,  fans  fc  faire  un  tort  confidérablc.  Il 
doit  femer  les  bleds  de  trois  mois;  tailler  la  vigne;  façonner  les 
oliviers;  planter  fit  greffer  les  pommiers;  houer  les  vignes;  faire  des 
pépinières,  en  rétablir  d’autres;  planter  les  ormes,  les  peupliers,  les 
platanes,  les  faules,  les  rofeaux,  les  genêts  fi c les  tailler.  Il  convient 
auflï  alors  de  farder  les  bleds,  lorfqu’ils  commencent  à montrer  quatre 
barbes.  Pour  les  fèves,  il  ne  faut  les  farder  que  lorfqu’clles  ont  trois 
feuilles  fit  fc  donner  bien  de  garde  d’y  toucher,  lorfqu’clles  ont  com- 
mencé à fleurir.  La  taille  des  vignes  doit  être  achevée  à 1 équinoxe  de 
mars;  de  plus,  c’eft  la  Ctifon  la  plus  favorable  pour  donner  le  premier 
labour,  afin  que  la  chaleur  du  foleil  en  recuife  l’humiditc.  C’eft  Virgile 
qui  le  confcille  : toutefois  il  vaut  mieux  fuivre  l’opinion  de  ceux  qui 
veulent  qu’on  ne  laboure  au  milieu  du  printems  que  des  terres  de 
moyenne  qualité  : car  fi  on  laboure  alors  une  terre  forte,  les  herbes 
rempliront  bientôt  les  filions;  fie  fi  on  laboure  une  terre  légère,  les 
chaleurs  qui  furviendront  ne  manqueront  pas  de  la  dcflécher  : ainfi , 


ces  labours  liors  tic  fai  fort , priveraient  ces  fortes  de  terres  du  fuc  qui 
doic  fervir  à nourrir  le  grain.  Il  cft  donc  plus  à propos  de  ne  lès 
labourer  qu’en  automne.  Voici  l’ordre  des  travaux  du  printenis  que 
prcfcric  le  fige  Caton.  Creufez  des  fortes  ; faites  des  pépinières;  plantez 
de?  ormes,  des  figuiers,  des  pommiers,  des  oliviers  dans  des  terres 
g-afles  te  humides.  Fumez  les  prés  qui  ne  font  pas  arfofés , arrachcz-en 
les  nuuvaitës  herbes.  Emondez  les  figuiers;  travaillez  les  vignes,  avant 
quelles  entrent  en  flairs.  Quand  les  poiriers  fleuriront  & que  le  lcn- 
rifquc  montrera  fon  fruit,  commencez  à labourer  les  terres  maigres  Se 
fiiblonncufes  ; labourez  enfuite  celles  qui  font  plus  gralfes  & humides. 
Confidérez  la  narciftc  qui  fleurit  trois  fois,  les  trois  differentes  floraifons 
vous  indiqueront  les  tems  du  labourage.  Dans  les  premiers  quinze  jours 
qui  fuivent  l’équinoxe  du  printems,  il  faut  que  le  laboureur  hâte  los 
ouvrages  qu’il  n’a  pu  achever  avant  cette  époque  : il  ne  doit  pas  oublier 
que  ceux  qui  taillent  trop  tard  les  vignes,  s’expofent  à de  honteufes 
déridons  Se  à entendre  contrefaire  devant  eux  le  chant  du  coucou. 
Tant  une  telle  négligence  révolte  tout  le  monde , qui  la  prend  à 
mauvais  augure! 

Dans  ce  même  tems,  il  faut  planter  les  billes  d’olivier  & introduire 
l’eau  dans  les  prés  pour  l’en  retirer , lorfquc  l’herbe  pouflcra  des  tiges. 
C’eft  la  faifon  depamprer  les  vignes;  mais  il  faut  que  les  pampres 
aient  au  moins  quatre  doigts  de  long.  On  farcie  une  féconde  fois  les 
champs  cnfcmcnccs.  Depuis  le  treize  mai  julqu’au  vingt-quatre  juin, 
on  donne  une  façon  aux  anciennes  vignes  & deux  façons  aux  nou- 
velles. On  tond  les  brebis  ; on  tourne  les  lupins  en  herbe  pour  engrailler 
la  terre.  On  rompt  les  terres  avec  la  charrue;  on  coupe  les  vefees, 
qui  doivent  fervir  de  fourrage;  oh  moiifonnc  les  fèves  Se  enfuite  on 
les  bat. 

Travaux  de  Vite.  Au  commencement  de  juin,  on  fauche  les 
prés.  C’eft  un  fonds  qui  demande  très-peu  de  foin  Se  bien  peu  de 
dépenfe,  Se  qui  rapporte  cependant  des  revenus  confidérables.  Les  prés 
doivent  être  places  dans  des  lieux  gras  Se  humides , qui  ont  de  l’eau  à 
diferction.  Four  avoir  de  bons  près,  on  laboure  la  terre,  on  y seine 
des  graines  de  foin  qu’on  prend  dans  les  fenils  ou  celles  qui  tombent 
des  râteliers  5c  on  pâlie  enfuite  la  herfe.  Les  prés  font-ils  trop  vieux  ; 
on  les  rajeunit  en  y fanant  des  fèves,  des  raves  ou  du  millet  : l’année 
fuivnnce,  on  y sème  du  froment,  8c  la  troifième  on  les  remet  en  prés. 

La  meilleure  herbe  des  prés,  c’eft  le  treffle;  enfuite  le  çbiendent. 
Les  plus  mauvaifes  des  herbes  font  le  mimulus  (i)  Se  la  prèle.  Le 


fi)  Suivant quelque,  Eoianiljî,  le  mimuLs  de  Pline,  c’eft  la  lèche,  connue  aujour- 
d'hui foui  le  nom  de  earex  ucuti,  • 
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teins  de  faucher  les  prés,  c’eft  .quand  l’épi  de  f herbe  commence  à 
défleurir  &:  à devenir  tort  : il  n’cft  point  avantageux  d’attendre  que 
l’herbe  fc  defsèchc.  Quand  l’herbe  eft  coupée,  il  taut  avoir  grand  foin 
de  la  retourner  fouvent  au  fblcil  & de  ne  la  mettre  en  meules  que 
lorfquelle  eft  bien  sèche  ; autrement  on  la  verrait  fumer  le  matin,  SC 
il  y aurait  du  danger  que  les  meules  ne  vinll'cnt  à s’enflammer. 

Après  qu’on  a fané,  on  doit  abreuver  les  prés  de  nouveau  pour 
avoir  du  regain. 

Pline  qui  lait  connoître  ce  qui  fc  pafl’c  au  ciel  pendant  chaque 
foifon  de  l’année,  raconte  dans  le  chapitre  où  il  parle  des  prés,  l’in- 
fluence des  affres  fur  les  productions  de  la  terre , &:  attribue  à perte 
caufê,  la  plupart  des  événemens  qui  arrivent  dans  la  nature. 

Outre  les  travaux  dont  nous  venons  de  faire  mention , & qu’il  faut 
exécuter  dans-le  commencement  de  l’été , il  y en  a d’autres  qui  doi- 
vent occuper  tour-à-tour  le  cultivateur.  Le  tems  arrive  de  farder  les 
pépinières  ; de  moiflonner  les  orges  3 c de  préparer  l’aire  en  la  pavant 
de  craie  détrempée  dans  la  lie  d’huile.  Les  differentes  manières  de 
moiflonner  & de  battre  les  grains , font  détaillées  avec  la  plus  grande 
exaétitude.  Dans  certains  pays,  on  foie  pafl’er  des  traîneaux  fur  Te  bled 
étendu  dans  l’aire;  dans  ceux-ci  ce  font  des  chevaux  qui  les  foulent  aux 
pieds;  dans  ceux-là,  on  les  bat  avec  des  fléaux. 

Plus  on  moiflonne  tard  le  froment,  plus  on  en  trouve;  Se  le  grain 
eft  d’autant  plus  beau  Si  mieux  nourri,  qu’on  fc  hâte  en  le  moillbnnant. 
Il  eft  prouvé,  par  une  longue  expérience,  que  le  meilleur  tans  pour 
foire  la  moiflon , c’eft  lorlque  le  grain  a déjà  de  la  couleur,  Se  n’eft  pas 
cependant  entièrement  dur. 

La  paille  fert  de  nourriture  aux  animaux,  au  lieu  de  foin.  On 
eftime  davantage  celle  qui  eft  menue  Si  comme  pulvériféc.  La  meil- 
leure de  toutes  eft  celle  du  millet;  enfuite  celle  de  l’orge,  & la  moins 
bonne  celle  du  froment , excepté  pour  les  animaux  qui  fe  fatiguent 
beaucoup. 

De  toutes  les  méthodes  que  les  anciens  ont  preferites  pour  confcrvcr 
le  bled,  la  plus  fùrc,  fuivant  Pline,  confiite  à le  ferrer  dans  un  tems 
convenable  : car  fi  on  le  rainafle  avanc  qu’il  foit  fuftifammcht  recuit 
par  ic  fblcil,  ou  avant  qu’il  ait  acquis  fa  jufte  fermeté,  ou  fi  on  le  met 
dans  le  grenier  lorfquTl  eft  encore  chaud,  il  s’y  engendrera  imman- 
quablement des  infcûes  pernicieux. 

Travaux  de  L'automne.  En  fuivant  par  ordre  les  quatre  foifons 
de  l'année , l’auteur  parle  des  travaux  de  l’automne.  C’eft  le  teins  de 
femer  les  navets,  les  raiforts,  les  vcfccs,  les  tcveroles,  les  dragées  (i). 


(ij  La  dragée  éioit  un  fourrage  qu’on  donnoir  w chevaux  aux  bxuli. 
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Les  bergers  cueillent  alors  les  feuillages  pour  hiverner  le  bétail.  Ils  favent 
que  pour  empêcher  la  feuille  de  pourrir,  il  fout  attendre  pour  foire  cette 
provifion  que  la  lune  foit  dans  Ion  décours  & que  la  feuille  foie  scche 
& fanée  avant  de  la  cueillir.  Les  vendanges  font  un  des  travaux  les 
plus  importans  de  cette  faifon.  La  nature  indique  clic -même,  quand 
cft-cc  qu’on  doit  recueillir  le  raifin  ; lorfque  les  pampres  fe  panchcnc 
vers  le  cep,  c’eft  une  marque  que  le  railin  cft  mûr.  On  s’en  affine 
d’une  manière  moins  équivoque , en  ôtant  un  grain  de  raifm  d’une 
grappe  bien  ferrée.  Si  les  grains  circonvoilins  ne  rempliflent  point  en 
grofli liant,  la  place  vide  de  celui  que  vous  avez  ôté,  foyez  certain 
qu’il  tems  de  vendanger.  Il  ne  faut  point  couper  le  railin  lorfqu’il 
eft  fcc,  ni  lorfqu’il  cft  couvert  de  rofee;  mais  on  doit  attendre  le 
retour  de  la  pluie  & que  la  rofée  ait  été  dillipéc  par  les  rayons  du 
folcil.  Si  l’on  vendange  dans  les  deux  premiers  quartiers  de  la  lune, 
la  récolte  fera  beaucoup  plus  abondante.  Un  feul  prelfurage  doic 
donner  vingt  culées  de  vin.  Autrefois  on  ferrait  le  prclfoir  avec  des 
cordes,  des  bandes  de  cuir  & des  leviers-,  mais  cent  ans  avant  Pline, 
on  avoit  introduit  les  prdîbirs  à la  grecque  dont  l’arbre  étoit  à vis. 
L’on  y attachoit  un  engin  qui  avoir  la  figure  d’une  étoile  &:  qui  fou- 
tenoit  de  gros  quartiers  de  pierre  que  l’arbre  élevoit  en  mcmc-tems 
qu’il  fe  levoit  lui-mcmc.  Vers  l’an  750  de  la  fondation  de  Rome, 
vingt-deux  ans  avant  que  Pline  compofàt  fon  ouvrage,  on  avoir 
inventé  des  petits  prelfoirs,  dont  l’arbre  ou  la  vis  étoit  au  milieu.  Au- 
deflous  de  cette  vis,  on  mettoit  fur  le  raifin  qu’on  vouloir  prdlurcr, 
une  efpccc  de  couvercle  de  planches,  qu’on  furchargeoit  le  plus  qu’il 
étoit  poflîblc. 

Enfin  c’cft  en  automne  qu’on  cueille  les  fruits,  qu’on  exprime  la 
lie  du  vin  & qu’on  foit  le  raifiné.  Les  grappes  qu’on  emploie  pour 
le  foire , ne  doivent  pas  être  prifes  d’une  vigne  nouvelle,  ou  licucc  dans 
un  lieu  marécageux  ; mais  elles  feront  cueillies  dans  un  vigne  qui  fera 
dans  toute  fa  vigueur  & dans  une  belle  expofition.  Il  fout  écumer  le 
raifiné  avec  un  rameau  de  feuilles;  car  on  prétend  qu’il  aurait  un  goût 
de  fiiméc , fi  un  infiniment  de  bois  touchoit  feulement  le  vaiflèau  où  on 
le  fait  cuire. 

Rapport  des  travaux  rujliques  avec  les  phafes  de  la  lune. 
D’après  les  préceptes  des  anciens,  un  laboureur  doit  régler  fes  travaux 
fur  le  cours  de  la  lune.  Sur  le  déclin  de  cet  aftre,  il  dojt  ramer  & rehaufler 
les  arbres,  cueillir  les  fruits,  châtrer  les  animaux,  les  arbres,  femer  les 
grains  dans  les  fieux  humides,  vanner  les  bleds  & les  légumes,  couper 
le  bois.  Avant  que  la  lune  foit  pleine,  il  faut  mettre  couver  les  œufs 
& fumer  les  terres. 

La  théorie  des  vents  n’eft  pas  moins  ncccflairc  pour  les  travaux 

niftiques. 
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ruftiques.  Lorfquc  le  vent  cft  au  nord,  il  ne  faut  ni  labourer  les  vigne* 
ni  tailler  les  arbres',  & lorfquil  eft  au  mid.' , il  ne  faut  coucher  ni  aux 
arbres  ni  aux  vignes. 

Pronojlics  Jur  le  rems.  Ce  chapitre  eft  terminé  par  une  lifte  de 
pronoûics  fur  le  rems.  Pline  a beaucoup  infifté  for.  le  detail  de  ces 
connoilfances,  qui  font  en  effet  crès-ncccflaircs  aux  habita  ns  de  la 
campagne. 

Signes  tirés  du  foleil.  Lorfque  le  folcil  eft  brillant  à fbn  lever, 
fins  être  fort  chaud,  c’cft  un  ligne  de  beau  tems.  Quand  il  cft  pâle, 
c’cft  ligne  de  grêle  : pourvu  que  ce  (bit  en  été.  S'il  lé  couche  brillai^ 
8c  fc  levé  de  meme  le  lendemain,  on  doit  être  alluré  d’avoir  un  béai 
jour.  Lorfqu’en  fe  levant  il  eft  comme  enfoncé  dans  un  nuage,  c’eft 
marque  de  pluie  : lorfqu  a fon  lever , on  apperçoit  des  nuées  rouges , 
c’cft  ligne  de  vent.  Si  parmi  ces  nuées  rouges  il  s’en  trouve  de  noires, 
on  aura  de  la  pluie. 

Quand  les  rayons  du  folcil  font  rouges,  foit  à fon  lever,  foit  à fon 
coucher , on  doit  s’attendre  à une  abondante  pluie.  Les  nuées  rougeâtre* 
qui  environnent  le  folcil  à fon  coucher,  andbneent  le  beau  ccms  pour 
le  lendemain.  Lorfque  cet  aftrc  fc  lève  fur  l’horizon , fi  les  nuées  font 
répandues  vers  le  midi  8c  vers  le  nord , c’eft  ligne  de  pluie  8c  de  vent; 
quoique  d’ailleurs  le  ciel  foit  fcrein  auprès  du  folcil. 

Lorfqu’au  lever  ou  au  coucher  du  foleil , fcs  rayons  paroificot 
raccourcis,  on  doit  s’attendre  à la  pluie. 

S’il  pleut  lorfque  cet  aftrc  eft  à fon  coucher  8c  û fcs  rayons  attirent 
les  nuées,  cela  pronoftique  un  violent  orage  pour  le  lendemain. 
Quand , au  lever  du  foleil , fcs  rayons  ne  font  pas  vifs  8c  brillans , 
quoiqu’ils  né  foient  pas  environnés  de  nuages , c’efî  encore  une  marque 
«Je  pluie. 

oi  avant  üaurorc  on  voit  des  nuages  amalTés  en  pelotons , c’cft  ligne 
d’un  grand  froid.  Les  nuages  qui  s éloignent  de  l’orient  8c  fc  portent 
vers  l’occidcnr,  préfâgcnr  un  beau  tems. 

Si  les  nuées  entourent  de  toutes  parts  le  folcil , plus  clics  l’obfcur- 
dront,  plus  il  y aura  de  mauvais  tems;  8c  fi  elles  forment  un  cercle 
autour  de  fon  difquc,  le  tems  fcra  encore  pire.  Lorfque  cela  arrive 
au  lever  du  folcil  8c  que  les  nuages  qui  l’environnent  font  rouges , c’cft 
ligne  d’un  très-grand  orage. 

Les  nuées  qui  n’environnent  pas  le  foleil,  mais  qui  le  couchent 
fculemcnt,  annoncent  que  de  ce  Côté-là  il  y aura  du  vent  : fi  elles  font 
placées  du  côté  du  miai,  foyez  alluré  que  vous  aurez  du  vent  8c  de 
la  pluie.  * . 

Quand  le  folcil  à fon  lever  cft  entoure  d’uo  cercle,  on  doit  attendre 
Agriculture.  Tome  /.  ^ d 
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du  vent  du  côté  où  ce  cercle  fe  rompra  : mais  s’il  fc  diflipc  tout-à-la-fois,' 
on  aura  du  beau  tcms. 

Si  le  folcil  en  fc  levant  jette  fes  rayons  au  loin  à travers  les  nuages 
& fi  fon  milieu  cft  à découvert,  c’eft  ligne  de  pluie. 

Ses  rayons  fc  montrent-ils  avant  fon  lever?  c’eft  un  ligne  de  pluie 
& de  vent.  Lorfqu’il  le  couche,  eft-il  environné  d’un  cercle  blanc? 
cela  marque  qu’il  y aura  un  petit  orage  la  nuit  fuivante.  S’il  cft 
environné  d’un  nuage,  il  y aura  un  orage  plus  violent. 

S’il  paroîc  tout  en  feu,  c’eft  ligne  de  vent:  s’il  cft  entouré  d’un 
cercle  noir,  il  viendra  un  grand  vent  du  côté  où  ce  cercle  fe 
rompra. 

Signes  tirés  de  la  lune . Les  pronoftics  qui  fe  tirent  de  la  lune; 
tiennent  à jufte  titre  le  premier  rang.  Les  Egyptiens  font  principale- 
ment attention  au  quatrième  jour  de  la  lune:  li  alors  elle  cft  nette, 
brillante  à fon  lever,  on  croit  que  cela  annonco  le  beau  te  ms;  mais  II 
elle  èft  rougeâtre,  on  prétend  que  c’eft  un  ligne  de  pluie.  Le  cin- 
quième jour  de  la  lune,  li  les  cornes  du  croilfant  font  émoufl'ées, 
cela  marque  de  la  pluie  *&  li  elles  font  droites  & bien  pointues,  cela 
marque  toujours  du  vent;  mais  ce  prélige  n’eft  jamais  plus  certain  que 
le  quatrième  jour  de  la  lune. 

Lorlque  la  corne  fupéricure  ou  foptcntrionale  cft  droite  & bien 
pointue,  attendez-vous  au  vent  du  nord:  fi  c’eft  la  corne  inférieure» 
vous  aurez  le  vent  du  midi  : fie  fi  les  deux  cornes  font  droites,  la  nuit 
fera  venteufe. 

Lorfque  la  lune  cft  à fon  quatrième  jour,  fi  elle  fo  trouve  alors 
entourée  d’un  cercle  rouge , c’eft  un  ligne  de  vent  Si  de  pluie. 

Lorfque  la  lune,  étant  dans  fon  plein,  montre  la  moitié  de  fon 
difque  net  fie  clair,  c’eft  ligne  de  beau  tems:  fi  clic  cft  rougcâcrc, 
c’eft  ligne  de  vent  : fie  fi  elle  cft  noirâtre,  c’eft  ligne  de  pluie. 

Quand  la  lune  cft  entourée  d’un  cercle  fornbre  fie  obfcur,  cela 
marque  qu’il  y aura  du  vent  du  côté  où  ce  cercle  fe  rompra  : fie  s’il 
y a deux  cercles,  c’eft  ligne  d’un  grand  orage,  qui  fora  beaucoup  plus 
violent  s’il  y a trois  cercles  noirs  interrompus  & leparés. 

Si  la  lune  étant  nouvelle  fi c à Ion  lever»  la  corne  fupérieurc  paroîc 
noirâtre , on  aura  de  la  pluie  au  décours  : li  c’eft  la  corne  intérieure , 
il  pleuvra  avant  la  pleine  lune  : fie  fi  la  noirceur  fe  rencontre  au  milieu 
du  croilfant,  il  pleuvra  dans  la  pleine  lune.  * 

Si  l’on  voit  un  cercle  autour  de  la  pleine  lune,  il  y aura  du  vent  du 
côté  où  ce  cercle  brillera  davantage. 

Lorfqu’au  lever  de  la  lune,  fes  cornes  parodient  grolfos  & épailTcs, 
c’eft  ligne  d’un  violent  orage. 

Si  la  lune  ne  fé  montre  que  lorfqu’elle  n’a  que  quatre  jours , fie  fi 
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alors  le  vent  fâvonien  (ou  d’oueft)  fouffle,  il  y aura  du  mauvais  tems 
pendant  toute  ccttc  lunaifon. 

Quand  la  lune,  ayant  feize  jours,  paraît  plus  enflammée  que  de 
coutume,  on  doit  s’attendre  à de  fâcheux  orages. 

Il  y a dans  chaque  lunaifon  huit  Hâtions  de  la  lune,  c’eft-à-dirc, 
huit  jours  particuliers  où  la  lune  fe  rencontre  en  certain  afpeét  avec 
le  foleil.  Ces  jours  font  le  troifième,  le  feptième,  l’onzième,  le  quin- 
zième, le  dix-neuvième,  le  vingt-troifième , le  vingt-feptième  8c  celui 
où  elle  eft  conjondivc  avec  le  foleil.  La  plupart  des  oblervatcurs  n’ont 
aucun  égard  aux  préfages  tirés  de  la  lune  dans  ces  huit  époques  ; mais 
feulement  dans  les  autres  jours. 

Signes  tirés  des  étoiles.  Quand  on  voit  des  étoiles  courir  d’un 
endroit  à l’autre  ; c’cft  ligne  qu’aufli-tôt  après  il  s’élèvera  des  vents  de 
ce  côté-là. 

Quand  les  étoiles  perdent  tout-à-coup  leur  éclat,  fans  qu’il  y ait 
des  nuages  ou  des  brouillards,  c’cft  ligne  de  pluie  ou  de  grands 
orages. 

Si  l’on  voit  voler  les  étoiles  8c  former  fut  leur  partage  une  traînée 
de  lumière , c’cft  une  marque  qu’il  y aura  des  vents  de  ce  côté-là. 

Si  elles  paroiflent  courir  çà  8c  là,  mais  dans  la  même  région  du 
ciel,  les  vents  feront  conftans;  8c  fi  elles  courent  de  la  même  manière, 
mais  en  diverfes  régions  du  ciel , les  vents  feront  inconftans  8c  irré- 
guliers. 

Quand  on  voit  des  cercles  à l’entour  des  planètes,  c’cft  marque  do 
pluie. 

Dans  le  ligne  de  l’écrcvifle,  il  y a deux  petites  étoiles  nommées 
en  latin  afellï,  entre  lefquellcs  fe  trouve  une  cfpèce  de  petite  nuée 
qu’on  appelle  crèche ; lorfque  cette  petite  nuée  ne  paraît  point,  le  ciel 
étant  ferein  8c  clair,  c’eft  le  prélige  d’un  très-mauvais  tems:  fi  l’uno 
des  deux  étoiles,  donc  je  viens  de  parler,  je  veux  dire  la  fcptentrionale, 
eft  cachée  par  les  brouillards,  il  mut  s’attendre  à un  vent  du  fud;  8c 
fi  c’cft  la  méridionale  qui  eft  cachée,  on  aura  le  vent  du  nord. 

Signes  tirés  de  l’arc-en-ciel.  Quand  l’arc-en-ciel  eft  double , c’eft: 
ligne  de  pluie;  8c  s’il  fe  montre  ainfi  après  la  pluie,  cela  fignific  que 
Je  beau  tems  ne  fera  pas  de  durée. 

Signes  tirés  des  éclairs  & du  tonnerre.  Lorfqu’en  été , il  tonne 
plus  qu’il  n’éclaire,  c’cft  ligne  qu’il  y aura  des  vents  du  côté  où  il 
tonne.  Au  contraire,  s’il  éclaire  plus  qu’il  ne  tonne , il  y aura  des 
pluies. 

Quand  il  vient  des  éclairs  & des  tonnerres,  le  ciel  étant  ferein,' 
c’eft  une  marque  de  mauvais  tems  ; 8c  s’il  vient  des  éclairs  des  quatre 
parties  du  ciel,  le  tems  fera  des  plus  fâcheux.  iul  éclaire  feulement 
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du  côté  du  nord-eft,  cela  annonce  de  la  pluie  pour  le  lendemain;  & 
s’il  éclaire  du  côté  du  feptencrion , foyez  alluré  que  vous  aurez  le  vent 
du  nord.  Lorfque,  dans  une  nuit  fereine,  les  éclairs  viennent  du  oôte 
du  midi,  ou  du  nord-oueft,  ou  de  l’oueft,  c’eft  ligne  de  vent  8c  de 
pluie  de- ces  côtés-là. 

Quand  il  tonne  le  matin,  ccft  ligne  de  vent*,  8c  quand  le’  ton- 
nerre gronde  vers  l’heure  de  midi,  c’eft  une  marque  infaillible  de  plLMC. 

Signes  tirés  des  nuées.  Dans  le  tems  que  le  ciel  eft  fcrcin , li  vous' 
voyez  des  nuées  vagues  dans  les  airs,  n’importe  de  quel  côté  du  dcl , 
vous  pouvez  compter  qu’il  y aura  du  vent  de  ce  côté-là.  Si  elles  fe 
raflcmblent  dans  un  même  endroit,  l’approche  du  foleil  les  diflipera. 
Viennent-elles  du  côté  du  nord-eft?  c’elt  un  ligne  de  vent  : viennent- 
elles  du  côte  du  midi?  c’eft  un  ligne  de  pluie. 

Lorfque  le  foleil  fc  couche,  li  elles  s’avancent  de  part  8c  d’autre 
vers  cet  aftrc,  on  eft  menacé  d’un  orage  : li  elles  font  fore  noires  du 
côté  du  levant,  elles  annoncent  de  la  pluie  pour  la  nuit  fuivantet 
û La  noirceur  fc  trouve  du  côté  du  couchant,  la  pluie  fera  pour  le 
lendemain. 

Lorfque  les  nuées  font  répandues  du  côté  du  levant  comme  des 
floccons  de  laine,  8c  quelles  font  en  grand  nombre,  c’eft  un  prélâge 

3u’il  pleuvra  trois  jours  durant.  Quand  elles  s’arrêtent  fur  les  cimes 
es  montagnes,  c’eft  une  marque  de  mauvais  tems  ; 8c  li  on  n’apperçoit 
fur  le  fommet  des  montagnes  ni  nuages  ni  brouillards,  c’eft  un  ligne 
de  beau  tems. 

Lorfqu’on  voit  une  nuée  blanchâtre  & fort  chargée, on  eft  menacé 
de  grcle.  Un  très-petit  nuage  ifolé  qui  paraît  lorfque  le  ciel  eft  pur  8c 
fcrcin , annonce  un  vent  orageux. 

Les  nuées  qui  defeendent  des  montagnes  8c  qui  s’arrêtent  dans  les 
vallées,  pronoftiquent  le  beau  tems. 

Signes  tirés  du  feu.  Le  feu  que  nous  allumons  pour  les  befoins 
de  la  vie,  fournit  aulli  des  préfaces  du  tems  qu’il  doit  faire. 

Quand  il  eft  pâle  8c  qu’il  lait  du  bruit,  c’eft  un  figne  d’orage. 
Loffqu’au  bout  des  mèches  des  lampes  allumées,  il  fc  forme  des  char- 
bons , c’eft  une  marque  de  pluie. 

Si  la  flamme  du  feu  ou  des  lampes  eft  ondoyante,  cela  annonce 
du  vent.  On  doit  aulli  en  attendre,  lorfque  les  lampes  s’éteignent 
d’elles  -mêmes,  ou  s’allument  difficilement;  lorfqu’on  y voit  un  amas 
d’étincelles,  qui  tiennent  les  unes  aux  autres;  quand  on  trouve  des 
charbons  attachés  aux  pots  que  l’on  ôte  de  deflus  le  feu;  quand  le  feu, 
quoique  couvert,  éparpille  la  cendre  chaude,  ou  jette  des  étincelles; 
lorfque  la  cendre  fe  prend  en  forme  folide,  dans  le  foyer;  lorfque  les 
charbons  ont  un  éclat  très-brillant. 
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Signes  tirés  de  Veau.  Les  eaux  de  la  mer  donnent  aufli  des  pro- 
noftics.  Si  la  mer  eft  calme  dans  un  havre  après  le  reflux  , & que 
^néanmoins  clic  gronde  fourdement,  c’eft  du  vent  quelle  annonce.  Si 
elle  gronde  ainli  par  intervalles,  c’cft  un  figne  de  gros  tems  & de  pluie. 
Si  la  mer  étant  calme,  fes  rivages  retcntm'ent  au  loin,  ou  fi  elle  fait 
un  bruit  éclatant,  fi  elle  écume  en  quelques  endroits,  ou  fi  elle  bouil- 
lonne ; ce  font-là  autant  d’indices  d\mc  violente  tempête.  Souvent  la 
mer,  quoiqu’elle  foit  tranquille , s’enfle  extraordinairement , ce  ligne 
annonce  quelle  eft  prête  à donner  ifl'uc  aux  vents  dont  fes  eaux  font 
intérieurement  glonflécs. 

Signes  tirés  du  bruit  des  montagnes.  Le  mugillcmcnt  des  forets, 
le  bruit  des  montagnes,  les  feuilles  qui  voltigent  en  l’air,  fins  que  l’on 
fonte  du  vent,  la  bourre  du"  peuplier  & du  chardon  qui  y voltige  de 
même  & les  plumes  qui  nagent  fur  la  furface  de  l’eau,  font  autant  de 
pronofties  du  tems  qui  doit  fuivre.  Un  orage  qui  furvient  dans  les 
campagnes  eft  annoncé  par  un  grand  bruit  qui  le  précède  ; & lorf- 
qu  on  entend  un  certain  murmure  dans  le  ciel , on  ne  fauroit  douter 
de  ce  que  cela  lignifie. 

Signes  tirés  des  poiJJbns  & des  oifeaux.  Les  animaux  fervent 
çncoTc  à prélâger  le  tems.  Lorfque  la  mer  étant  calme,  on  voit  les 
dauphins  ûuter  & bondir,  c’cft  un  indice  qu’il  y aura  du  vent  du  côté 
d’où  ces  poiiïôns  viennent.  Mais  quand  ils  répandent  de  l’eau  çà  & là, 
dans  un  tems  de  tourmente,  c’eft  un  figne  que  la  bonace  ne  tardera 
pas  à lui  fucccder. 

Lorfque  les  colmars  bondiffent  fur  l’eau , que  les  coquillages  s’atta- 
chent à la  grève,  que  les  hcriflons  marins  s’enfoncent  dans  la  vafe, 
ou  fe  couvrent  de  gravier  pour  fe  rendre  plus  pefans,  ce  font  là  autant 
de  lignes  d’une  tempête  prochaine. 

U en  eft  de  même  lorfque  les  grenouilles  croaflent  plus  qu’à  l’ordi- 
naire , & que  les  poulcs-d’cau  crient  dès  le  matin. 

Quand  on  voit  les  plongeons  & les  canards  fe  nétoyer  avec  le 
bec,  les  autres  oifeaux  aquatiques  courir  de  côté  & d’autre,  les  grues  Ce 
retirer  vers  les  pays  fitués  au  milieu  des  terres,  les  plongeons  fuir  la 
étangs  & la  mer,  on  peut  être  fîir  qu’il  y aura  du  vent;  mais  lorfque 
les  grues  tiennent  le  haut  des  airs,  fans  crier,  c’eft  une  marque  de 
beau  tems. 

Si  la  chouette  cric  pendant  la  pluie,  elle  annonce  le  beau  tems  ; 
fi  elle  fe  fait  entendre  dans  un  tems  calme  & ferein , c’cft  un  pronoftic 
d’orage. 

Quand  les  corbeaux  croaflënt  avec  une  cfpècc  de  glouflcment,  en 
foccuant  leurs  ailes  & qu’ils  continuent  de  la  forte  fans  interruption , 
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c’cft  ligne  de  vent  : mais  fi  leurs  croafTemcns  font  entrecoupes  & 
interrompus,  c’cft  figne  de  vent  &c  de  pluie  tout  enfcmblc. 

Lorfquc  les  choucas  Ce  retirent  fort  tard,  apres  avoir  pris  leur  pâture  ; 
cela  pronoftique  l’orage. 

Il  en  cft  de  même,  lorfqu’on  voit  les  oifeaux  blancs  s’a  ma  fier  par 
troupes,  ou  lorfquc  les  oifeaux  de  ccrrc  vont  crier  fur  le  bord  des  eaux, 
Se  s’arrofent  eux- mêmes,  principalement  fi  c’cft  la  corneille. 

Quand  l’hirondelle  vole  fi  près  de  l’eau  quelle  la  frappe  fbuvent 
avec  l’aile  : quand  les  oifeaux  qui  habitent  fur  les  arbres  s'enfuient  Se 
Ce  retirent  dans  leurs  nids  : quand  les  oies  nous  étourdifTent  par  leurs 
cris  t quand  les  hérons  parodient  triftes  au  milieu  des  fables , ce  font 
les  avant-coureurs  de  l’orage. 

Signes  tirés  des  animaux.  On  ne  doit  pas  s’étonner  fi  les  oifeaux 
aquaciqucs  Se  généralement  toutes  fortes  d’oifeaux  fentent  d’avance  les 
changemcns  du  tems  & s’ils  nous  le  font  connoître.  Ces  changcmens 
nous  font  indiqués  aufti  par  les  bondiflemcns  & les  jeux  des  beftiaux: 
par  les  bœufs,  lorfqu’ils  lèvent  la  tête  & le  rnuffle  pour  flairer  l’air  Se 
lorfqu’ils  Ce  lèchent  à contre-poil  : par  les  cochons , lorfqu’ils  épar- 
pillent le  foin,  dont  ils  ne  fc  foucienr  guère,  comme  n’étant  pas 
propre  à leur  nourriture  : par  les  fourmis , lorfquc  contre  leur  cou- 
tume, elles  deviennent  parefleufes  & fe  tiennent  renfermées  fans  rien 
faire , quelles  courent  de  côté  & c^autrc , ou  quelles  tranfportcnt  leurs 
peufs  hors  de  la  fourmilière:  enfin  par  les  vers  de  terre,  quand  ils 
fortent  de  leurs  trous. 

Signes  tirés  des  herbes.  A l’égard  des  herbes,  il  cft  certain  que 
quand  il  doit  y avoiy  un  orage,  le  treffle  fc  relève  Se  dreftè  fes 
feuilles. 

Signes  tirés  des  plats  qu’on  fert  fur  la  table.  Lorfquc  les  plats 
où  l’on  met  les  viandes  pour  les  teftins  ou  pour  les  repas  ordinaires , 
tranfpircnr,  Se  que  cette  fueur  refte  attachée  aux  plats  ou  porte- 
plats,  c’cft  figne  d‘un  violent  orage. 

Palladium  Nous  n’avons  rien  de  certain  fur  la  perfonne  de  Palladius,  non ^ 
plus  que  fur  le  tems  où  il  a vécu  ; on  croit  cependant  qu’il  a écrit  fous 
l’empereur  Antonin  Pie,  vers  l’an  140  de  1ère  chrétienne.  Le  traité 
qu’il  nous  a laiflc  fur  l'agriculture  cft  divifé  en  douze  parties,  fuivant 
l’ordre  des  mois  qui  compofcnc  l’année.  Son  ftylc  n’cft  point,  à la 
vérité,  auflï  poli,  ni  auffi  élégant  que  celui  des  auteurs  romains  dont 
nous  avons  déjà  parlé;  mais  le  fonds  n’en  eft  pas  moins  cftimablc.  Il 
a puifé  dans  les  meilleures  fôurces,  dans  Caton,  Varron,  Columellc, 
Gargilius  Martialis,  Magon  le  Carthaginois , Se c.  Se  il  s’eft  approprie 
toutes  les  découvertes  que  l’expérience,  cette  maicrefle  de  tous  les  arts, 
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ftvoit  produit  depuis  ces  auteurs  jufqua  lui.  Le  fuccès  meme  de 
Palladius  a etc  fi  brilLmt,  qu’il  a été  préféré  à Columellc  par  tous  les 
agriculteurs  oui  font  venus  après  lui  '»  ioit  que  fon  ouvrage  fût  plus  à 
leur  portée  ; foit  que  la  diftribution  des  travaux  par  mois  facilitât  uavan- 
tage  leur  inftrutfion , en  abrégeant  leurs  recherches. 

Dans  le  premier  livre  de  Ion  économie  rurale , l’auteur  preferit  les 
obfervntions  qu’il  faut  faire  lorfqu’on  veut  acheter  un  domaine  ; il 
donne  des  préceptes  fur  l’emplacement  de  la  maifon,  fur  la  diftri- 
bution  du  logement,  fur  la  pofition  du  jardin,  du  verger,  de  faire  & 
fur  l'entretien  des  ruches. 

Obfervations  générales.  Lorfqu’il  s’agit  d’acheter  un  domaine,  on 
doit  faire  en  forte  qu’il  foit  clans  une  fituation  avantageufe.  L’acquéreur 
doit  donc  examiner,  fi  l’air  du  lieu  qu’il  fe  propofe  d’habiter  cft  pt  r 
& falutairc  ; fi  l’eau  y cft  bonne  ; û le  terrein  cft  fertile  & firuc 
commodément. 

Salubrité  de  l’air.  On  peut  conclure  que  l’air  cft  bon  : t ° quand 
il  n’y  a point  de  .vallées  profondes  d’où  s’élèvent  des  brouillards  épais  : 
i.°  quand  les  habitans  de  cette  contrée  ont  le  teint  vermeil,  la  tête 
firme  & dégagée,  la  vue  perçante,  l’ouïe  fine  & un  goficr  har- 
monieux. 

Salubrité  de  l’eau.  L’eau  qui  prend  fa  fôurcc  dans  des  mines  ou 
qui  vient  des  lacs  &:  des  marais,  cft  ordinairement  mauvaife;  elle  cft 
au  contraire  de  bonne  qualité,  quand  elle  cft  claire  & tranfparenoe, 
quelle  n’a  ni  mauvais  goût  ni  mauvaife  odeur  ; quand  elle  ne  dépofe 
aucune  efpèce  de  limon;  &:  lorfquc  fa  température  cft  telle,  quelle  cft 
chaude  en  hiver  Se  fraîche  en  été. 

Fertilité  du  terrein.  On  icconnoîtra  qu’une  terre  eft  féconde, 
lorfqu’elle  n’cft  point  dans  une  vallée  trop  fombre  & pierreufe  ; lorfquc 
les  mottes  ne  font  ni  blanches  ni  nues  ; lorfquc  le  fond  du  fol  n’cft  ni 
un  fable  maigre  & fans  aucun  mélange  de  terre  ; ni  de  l’argillc  pure  ; ni 
du  caillou  greffier;  ni  du  gravier  fcc;  ni  une  pouflière  jaune  auffi 
maigre  que  la  pierre  même;  ni  une  terre  faléc,  amère  ou  bourbeufej 
ni  un  tuf  fablonncux.  Il  faut  au  contraire  que  les  mottes  foient  natu- 
rellement humectées,  prefque  noires  & quelles  aient  allez  de  fubftancc 
pour  fe  couvrir  d’elles-mèmcs  d’une  couche  de  gazon  ; ou  fi  elles  font 
d’une  couleur  mélangée,  il  eft  nécefiâirc  que,  fans  être  compactes, 
elles  foient  conglutinécs  à l’aide  d’une  terre  graffe.  Les  autres  lignes 
que  Palladius  indique,  pour  juger  de  la  fécondité  d’un  terrein,  font 
rapportés  dans  les  géorgiques  de  Virgile. 

Pofition  des  terres.  Les  terres  qu’on  fe  propofe  d’acquérir  ne 
doivent  être , ni  allez  plates  pour  que  l’eau  y refte  dans  un  état  continuel 
de  ftagnation ; ni  fituées  fut  une  pente  tellement  rapide,  quelle  ny 
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farte  aucun  féjour  ; ni  enterrées  de  façon  quelle  s'y  rama  file  au  fond  dune 
vallée  profonde  ; ni  élevées  de  façon  que  le  mauvais  tems  & la  chaleur 
s’y  fartent  fentir  avec  excès  : le  plus  grand  avantage  que  l’on  puillc 
délirer  dans  une  terre,  c’eft  quelle  participe  à routes  ces  qualités  à-la- 
fois  fans  aucune  prépondérance  : en  forte  que  ce  foit  ou  une  campagne 
ouverte,  dont  la  pente  infenfiblc  laille  écouler  les  eaux  de  pluie;  ou 
un  coteau  dont  1 élévation  foit  douce;  ou  une  vallée  peu  profonde, 
rafraîchie  par  un  courant  d’air  qui  circule  avec  facilite  ; ou  une  mon- 
tagne qui  foit  protégée  contre  les  mauvais  vents,  foit  par  une  autre 
montagne  qui  fera  vis-à-vis  d’elle,  foit  par  les  bois  qui  fc  trouveront  dans 
le  voilinage. 

L’acquéreur  d’une  terre  qui  réunit  tous  ces  avantages,  cil  un  être 
privilégié  que  la  nature  a comblé  d’une  faveur  incftimable  : il  ne  lui 
refte  qu’à  acquérir  toutes  les  connoirtanccs  dont  il  a befoin  pour  bien 
cultiver  un  G riche  domaine  : elles  fe  réduifent  à-peu-pres  aux  maximes 
fuivantes; 

Maximes  importantes . La  préfence  du  propriétaire  foit  le  revenu 
principal  d’un  domaine. 

Il  ne  fout  confier  à la  terre,  foit  qu’il  s’agifle  d’arbrifleaux,  foit  qu’il 
s’ngiflê  de  grains,  que  de  très -belles  cfpèces,  qui  aient  été  déjà 
éprouvées. 

Les  fcmcnces  dégénèrent  plutôt  dans  les  lieux  humides  que  dans 
les  lieux  focs  ; c’eft  pourquoi  il  fout  de  tems  en  tems  ^hwédier  à cet 
inconvénient  en  les  régénérant.  . , . 

Le  choix  des  fomences  fora  toujours  mal  fait,  font  que  la  perfonne 
qui  en  aura  été  chargée  ne  le  fora  pas  par  elle-même. 

Dans  les  ménages  ruftiques,  il  fout  que  les  anciens  commandent  & 
que  les  jeunes  perionnes  failent  le  forvice. 

On  plantera  les  vignobles  du  côté  du  midi  dans  les  lieux  froids  ; 
& dii  côté  du  levant  dans  les  pays  tempérés. 

Si  on  taille  la  vigne  de  bonne  heure,  on  aura  plus  de  formens;  8c 
fi  on  la  taille  plus  tard,  on  aura  plus  de  fruits. 

On  taillera  la  vigne  plus  près  de  la  tige,  lorfque  la  vendange  aura 
été  abondante  ; & moins  près,  quand  elle  aura  été  médiocre. 

Il  y a trois  chofes  auxquelles  il  fout  avoir  égard  dans  la  aille  des 
vignes;  lefpérance  du  fruit;  le  bois  qui  doit  remplacer  dans  la  fuite 
celui  que  Ion  retranche  & l’endroit  du  cep  où  l’on  veut  qu’il  repoufle. 

Il  fout  achever  tout  ce  qu’il  y a à faire  aux  vignes  & aux  arbres, 
avant  que  les  fleurs  paroiffont  & que  leurs  boutons  fo  développent. 

Quiconque  loue  fa  terre  ou  fon  champ  à un  propriéuire  ou  à un 
çolon  qui  en  pofsède  déjà  dans  le  voifinage,  court  à fo  ruine  & peut 
s'attendre  à avoir  des  procès  fons  nomhre. 

Les 
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Les  pays  plats  donnent  l’abondance  du  vin , 8c  les  coteaux  donnent 
la  meilleure  qualité. 

Lorfqu’on  taille  la  vigne , il  faut  que  l’incifion  foit  faite  du  côte 
oppofe  au  bouton,  de  peur  que  la  larme  qui  en  découle  au  printems, 
ne  le  fille  périr. 

De  même  qu’une  jeune  vigne  croît  aifément,  quand  on  lui  prodigue 
les  foins  ; ainfï,  elle  meure  )proinptcment  quand  on  la  néglige. 

Lorfque  vous  entreprendrez  une  culture , mcfurez-la  fur  vos -facultés; 
de  crainte  que  li  elle  eft  au-deffus  de  vos  forces  par  l’immcnfité  du 
travail , vous  ne  foyez  force  d’abandonner  honteufement  ce  que  vous 
aurez  entrepris  avec  trop  de  confiance. 

Un  paît  terrein  bien  cultivé  eft  plus  fertile  qu’un  grand  terrein  qui 
eft  négligé. 

Il  ne  faut  pas  que  les  femences  aient  plus  d’un  an;  de  peur 
qu’étant  endommagées  par  la  vicillcflc,  elles  ne  puiflent  lever. 

Il  faut  jetter  en  terre  toutes  les  fcmaillcs  que  l’on  a à faire,  dans  le 
tems  que  la  lune  croît  & dans  des  jours  tempérés;  parce  qu’une  chaleur, 
modérée  fait  lever  les  femences  8t  le  froid  les  rcilerrc. 

U faut  femer  les  t rémois  dans  les  lieux  froids , couverts  de  neige 
& où  l’humidité  règne  pendant  lcté;  ils  réuffilfent  rarement  dans 
d’autres  expofitions:  au  refte,  ils  fo  plaifcnt  encore  mieux  dans  les 
lieux  modérément  chauds,  lorfqu’on  les  y sème  en  automne. 

Quoiqu’il  faille  femer  les  grains  lorfque  la  terre  eft  huinedée  ; 
cependant  les  femailles  jettées  en  terre  après  une  longue  féchercfTe, 
s’y  confcrvent  auflï  bien , après  quelles  ont  été  herfées,  que  li  on  les  avoit 
ferrées  dans  des  greniers. 

Le  bled  des  coteaux  donne,  à la  vérité,  du  grain  plus  vigoureux; 
mais  il  en  produit  en  moindre  quantité. 

Tous  les  bleds  fe  plaifcnt  mieux  dans  une  campagne  ouverte  dont 
la  pente  eft  expofée  au  folcil , que  dans  toute  autre  expoficion. 

Une  terre  compa&c,  argillcufe  & humide  donne  du  bled  excellent. 
L’orge  le  plaît  dans  un  champ  meuble  8c  fcc;  au  lieu  qu’il  périt  quand 
il  eft  feme  dans  un  fol  fangeux  8c  humide. 

Si  on  coupe  le  lupin  8c  la  vefee,  dans  le  tems  qu’ils  font  verts:  8c 
fi  aulfi-tôt  apres  on  laboure  .fur  leurs  racines,  ces  plantes  féconderont 
les  campagnes  à l 'injlar  du  fumier;  mais  fi  on  les  laill'e  féchcr  avant 
de  les  couper,  elles  epuiferont  la  terre. 

Un  champ  humide  demande  plus  de  fumier  qu’un  autre;  8c  un 
terrein  foc  en  demande  moins. 

On  ne  doit  former  les  pépinières  que  dans  une  terre  médiocre; 
afin  que,  lorfqu’on  tranfportc  les  jeunes  plants,  les  racines  prennent 
une  meilleure  nourriture. 

Agriculture.  Tome  I.  Ec 
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Les  pierres  qu’on  biffe  à une  petite  profondeur  dans  la  terre  font 
tres-froides  en  hiver , & brûlantes  en  été  ; c’cft  pourquoi  elles  nuifent 
aux  arbuftes  &:  aux  vignes  qui  fe  trouvent  plantes  deflus. 

Quand  on  remue  b terre  aux  pieds  des  arbres,  il  faut  1a  changer 
alternativement  de  place  ; de  façon  que  celle  qui  étoit  d’abord  au-deflous 
fuccède  à celle  qui  fe  trouvoit  auparavant  en-deffus. 

Dijlribution  du  bâtiment.  Il  fuit  que  le  bâtiment  foit  propor- 
tionne à b valeur  du  fonds  & à b fortune  du  propriétaire.  Le  corps- 
de-logis  où  il  fe  propofe  d’établir  fa  demeure  fera  pbeé  dans  le  lieu 
le  plus  élevé  & le  plus  fec;  afin  que  l’air  foit  plus  fain  & que  b vue 
foit  plus  étendue.  On  conftruira  les  fondemens  de  manière  qu’ils  débor- 
dent d’un  demi-pied,  tant  d’un  côté  que  de  l’autre,  le  corps  de  1a 
muraille  qu’ils  auront  à foutenir.  On  doit  faire  en  forte  que  lcdificc 
foit  environné  de  jardins,  de  vergers  & de  prés.  La  façade  principale 
fera  expofée  au  midi  dans  toute  la  longueur  ; de  forte  néanmoins  que 
l’un  de  lès  angles  regarde  le  levant  d’hiver,  & qu’elle  fe  détourne  tant 
foit  peu  vers  le  couchant  de  b même  lâifon  : dans  cette  pofition , le 
bâtiment  recevra  les  rayons  du  foleil  pendant  l’hiver,  & ne  fera  point 
expofé  aux  grandes  chaleurs  pendant  fêté. 

La  forme  du  bâtiment  fera  telle,  quelle  puiffe  contenir  fous  un 
petit  local  les  diftributions  néceffaircs  pour  les  appartement  tant  d etc 
que  d’hiver.  Les  chambres  d’hiver  feront  fituées  à l’afpcâ  du  foleil  : il 
faudra  en  outre  quelles  foient  plafonnées  convenablement.  Les  appar- 
temens  d’été  feront  pbcés  vers  le  point  du  folfticc,  ou  au  feptentrion: 
on  les  pavera  foit  en  terre  cuite , foit  en  marbre  taillé  en  lofange  ou 
en  rond;  afin  que  les  angles  & les  côtés  de  ces  compartimcns  fo 
rapportant  les  uns  aux  autres,  faffent  un  enfemblc  uniforme.  Si  l’on  n’a  - 
aucune  de  ces  matières  à b difpolition,  on  criblera  fur  le  plancher  du 
marbre  broyé , ou  bien  on  y étendra  un  ciment  fait  avec  du  fable.très-fin 
& de  b chaux. 

Différentes  efpèees  de  fable.  Celui  qui  veut  bâtir  un  édifice,  doit 
chercher  à connoîrrc  quelle  doit  erre  b qualité  de  b chaux  & du  fable 
qu’il  doit  employer.  On  diflingue  trois  fortes  de  fables  folfiles;  lavoir,  le 
noir,  le  blanc  & le  rouge  : ce  dernier  cft  fupéricur  aux  deux  autres; 
le  blanc  tient  le  fécond  rang  & le  noir  cft  le  moins  bon.  Tout  fable 
qui  craqueté  lorfquil  cft  preflé  entre  les  mains,  cft  bon  pour  les  ouvrages 
de  maçonnerie.  Quand  on  n’a  point  de  fable  follile,  on  peut  fe  lervir 
de  celui  de  rivière  ou  de  mer.  Ce  dernier  étant  long-tems  à féchcr, 
on  ne  l’emploiera  pas  aulfi-tôt;  mais  on  billèra  écouler  un  certain  tems 
avant  de  s’en  lervir,  de  peur  qu’en  furchargeant  b maçonnerie  de  fou 
poids,  il  ne  caufe  du  dommage.  Son  humidité  falée  diffout  auffi  les 
enduits  des  voûtes.  Le  fable  de  rivière  cft  plus  convenable  pour  les 
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crépis  de  murailles;  lorfqu’en  y mêlant  un  tien  d’argille  sèche,  on 
l’emploie  à des  ouvrages  aune  grande  folidité. 

On  fait  que  pour  bâtir  le  fable  ne  fiiffit  pas  &c  qu’il  faut  de  la 
chaux.  Celle  qui  aura  écé  feite  avec  une  pierre  compa&c  & dure,  fera 
bonne  pour  la  conftru&ion*  au  lieu  que  celle  qui  aura  été  faite  avec 
une  pierre  fpongieufe  ou  molle,  conviendra  mieux  aux  enduits. 
Il  Éiut  toujours  mettre  une  partie  de  chaux  fut  deux  parties  de 
fable. 

Conjlruclion  des  citernes.  Il  eft  tellement  eflennel  d’avoir  de  l’eau 
dans  une  métairie,  que  s’il  n’y  a dans  le  lieu  ni  fontaines  ni  puits,  il 
faut  y bâtir  des  citernes,  dans  lcfquelles  on  ramaffera  l’eau  des  toits 
voifins.  Voici  la  façon  de  les  confhuire.  On  leur  donnera  telle  dimen- 
fîon  que  l’on  jugera  à propos,  pourvu  néanmoins  quelles  foient  plus 
longues  que  larges  &c  on  les  clorra  de  bons  murs.  Le  fol,  à l’excepdoa 
de  la  place  des  égouts,  fera  confblidé  par  une  bonne  couche  de  blo- 
caille  fur  laquelle  on  étendra  un  mortier  de  terre  cuite,  qui  tiendra 
lieu  de  pavé.  On  polira  enfuite  ce  pavé  avec  tout  le  foin  poflible , 
jufqu’à  ce  qu’il  n’y  ait  plus  aucune  inégalité,  & on  le  frottera  avec  du 
lara  gras,  que  l’on  aura  fait  bouillir.  Lorfqu’il  fera  bien  fec  & qu’il  n’y 
reftera  plus  d’humidité  capable  d'occafionner  des  crevaffes,  on  couvrira 
également  les  murailles  d une  couche  pareille  : & lorfque  le  tout  fera 
abfolument  fec,  on  pourra  y introduire  l’eau. 

S’il  arrive  que  l’enduit  du  pavé  ou  de  la  muraille  menace  ruine  en 
quclqu’cndroit,  on  le  réparera  avec  un  ciment  propre  à contenir  l’eau 
qui  cherche  à s’enfuir.  On  prépare  ainfi  ce  maftic.  Prenez  telle  quan- 
tité que  vous  jugerez  à propos  de  poix  liquide  ; ajoutez-y  une  pareille 
quantité  de  graille  de  porc  ou  de  fuif  : jettez  le  tout  dans  une  marmite 
& faitcs-le  cuire , jufqu  a ce  que  l’écume  monte  ; après  quoi  rerirez-te 
du  feu.  Quand  ce  mélange  fera  refroidi , faupoudrcz-le  de  chaux  pulvé- 
rilee , broyez  le  tout  cnfcmble  & formez  - en  une  cfpccc  de  pâte. 
Vous  l’introduirez  enfuite  dans  les  endroits  gerfés  au  travers  dcfquels 
l’eau  cherche  à s’enfuir. 

Situation  du  cellier.  L’endroit  où  l’on  veut  mettre  le  vin , mérite 
une  attention  particulière.  Il  faut  qu’il  foit  expofé  au  feptentrion  ; qu  il 
fait  frais;  qu’il  foit  éloigné  des  bains,  des  étables,  du  four,  des  ras  a 
fixmicr , des  citernes  & clés  eaux  ; ainfi  que  de  toutes  les  autres  chofcs 
qui  peuvent  avoir  une  odeur  forte  & dcfagréablc. 

PoJItion  des  greniers.  Les  greniers  feront  placés  au  feptentrion  : 
ils  feront  éloignés  de  toute  efpèce  d’humidité,  du  fumier  &:  des  étables. 
Le  fol  fera  couvert  de  tuiles  ou  de  briques  que  1 on  enfoncera  dans 
une  couche  de  mortier  Élit  de  terre  cuite,  qui  tiendra  lieu  de  pavé. 

Ec  » 
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Après  quoi,  on  fera  des  magafins  particuliers  pour  les  différentes  cfpèoc# 
de  grains.  , 

Pofition  du  cellier  à huile.  Le  cellier  à huile  fera  expofé  au  midi 
& protégé  contre  le  froid,  de  façon  que  le  jour  n’y  pénètre  qua  Travers 
des  pierres  tranfparentes  (i).  Avec  cette  précaution  le  grand  froid  ne 
retardera  jamais  l’ouvrage  qu’on  doit  y faire  en  hiver  j & une  chaleur 
modérée  y facilitera  le  prefl’urage  des  olives. 

Conjlruclion  des  étables.  L’cxpofîtion  la  plus  favorable  pour  les 
étables  des  chevaux  & des  boeufs,  cft  celle  du  midi  : cependant  il  doit 
y avoir  du  côté  du  feptentrion  des  fenêtres,  que  l’on  tiendra  fermées 
pendant  l’hiver,  afin  quelles  n’incommodent  point  ces  animaux  & on 
les  ouvrira  en  été  pour  les  rafraîchir.  Ces  étables  feront  élevées  au-dcflus 
du  terrein,  pour  prévenir  l'humiditc  qui  pourriroit  la  corne  du  pied  des 
boeufs  & des  chevaux.  Les  boeufs  fc  porteront  mieux  quand  ils  feront 
dans  le  voifinage  de  1 atre  & qu’ils  verront  la  lumière  du  feu.  Un 
tfpacc  de  huit  pieds  fiifht  à une  paire  de  bœufs , lorfqu’ils  fë  tiennent 
debout  j il  leur  faut  quinze  pieds  de  furtàcc,  lorfqu’ils  font  couchés. 

Expédition  de  la  cour.  On  placera  la  cour  vers  le  midi , afin  que 
les  animaux  qui  y feront  enfermés  pendant  l’hiver  puiflcnt  recevoir  les 
bénignes  influences  du  foleil.  Il  faudra  aufli,  pour  mettre  ces  animaux: 
à l’abri  de  la  grande  chaleur  de  l’été,  préparer  des  portiques  faits  avec 
des  fourches,  des  ais  & des  feuillages.  A l’extrcmitc  des  murs  de  la- 
cour  , on  fera  des  retraites  pour  les  oilêaux. 

Situation  du  colombier.  Si  dans  le  corps-dc-logis  du  propriétaire; 
il  y a une  tourelle , c’eft-là  où  il  faut  placer  le  colombier.  Les  murailles 
en  feront  liffes  & on  y pratiquera  fur  les  quatre  côtés  quatre  petites 
fenêtres,  qui  donneront  partage  aux  pigeons  pour  entrer  8e  pour 
fortir.  Les  nids  feront  placés  dans  les  murs  même  du  colombier. 

•Cet  auteur  enfeigne  cnfüitc  la  manière  d clcvcr  les  grives  & de 
foigner  les  poules,  les  paons,  les  faifans  & les  oies. 

Situation  du  jardin.  Les  jardins  & les  vergers  méritent  de, trouver 
place  dans  cette  analyfe.  Il  faut  que  le  jardin  foit  près  de  la  maifon  Sc 
prccifément  au-deflous  du  tas  à fumier:  s’il  étoit  trop  près  de  faire,  la 
poullière  de  la  paille  lui  ferait  pcrnicieufê.  Le  jardin  fera  hcureufemcnc 
finie,  s’il  cft  dans  un  terrein  plat,  légèrement  incliné  8c  arrofé  par  une  eau 
courante,  qui  fë  partage  en  dirtérens  petits  ruiflëaux.  Si  l’on  n’a  point 
dcau  de  fourcc,  il  faut  crcufër  un  puits  ou  conftruire  un  réfërvoir  où 
Ion  rainaftèra  l’eau  de  pluie  qui  fera  employée  à arrofet  le  jardin 


(i)  Au  lieu  des  vitres  que  nous  mettons  aujourd'hui  il  nos  f.nitrcs.les  anciens  fc  fer- 
voicnt  de  pierre  tranfparentes.  Les  meilleures  venoient  cle  la  Cappadoce  Ce  de  IXfpagne 
Citdnc'Urc.  V ov. i’Uti.  j,  3 & 36.  1 1. 
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pendant  les  grandes  chaleurs  de  1 etc.  Au  defaut  de  toutes  ecs  relltarccs, 
on  mettra  un  jardin  à l’abri  des  fécherelfes  en  le  bêchant  à trois  ou 
quatre  pieds  de  profondeur.  Quoique  toutes  les  terres  conviennent  à un 
jardin,  pourvu  qu’elles  foient  bien  fumées,  il  en  eft  cependant  dont 
le  choix  feroit  nuifible;  la  craie  Sc  la  terre  rou^e  font  de  ce  nombre. 
On  aura  aufli  l’attention  de  diftribuer  en  deux  portions  les  jardins  qui 
n’auront  point  la  rcffourcc  d’une  humidité  naturelle,  & d’expofer  au 
midi  celle  que  l’on  voudra  cultiver  en  hiver-,  & au  feptentrion  celle  que 
l’on  voudra  cultiver  en  été.  Nous  aurons  occafion  de  parler  encore  des 
jardins  dans  le  cours  de  cette  analyfe.  t 

Education  des  abeilles.  Le  domicile  des  abeilles  fera  placé  dans 
un  coin  du  jardin,  expofé  au  foleil  &C  abrité  contre  les  vents.  Il  faut 
que  les  fleurs  y abondent  : c’eft  pourquoi  on  réunira  autour  des  ruches 
des  arbres , des  atbuftcs  & quantité  d’herbes  odoriférantes.  Les  plantes 
qui  leur  plaifentlc  plus  font. l’origan , le  thym,  le  fcrpolet,  la  fârrictte, 
la  meliile,  les  violettes  fauvages,  l’afphodcle,  la  citronellc,  la  marjo- 
laine, le  glayeul,  la  narcifl’c,  le  fafran  & les  autres  herbes  dont  la 
fleur  ainfi  que  l’odeur  font  agréables:  en  arbuftes,  on  y plantera  des 
rofes,  des  lys,  du  romarin  & du  lierre  : en  arbres  francs,  des  jujubiers, 
des  amandiers,  des  pêchers,  des  poiriers  & d’autres  arbres  fruitiers, 
dont  la  fleur  ne  rend  aucune  amertume  lorfqu’on  La  fucc  : en  arbres 
fauvages,  on  y plantera  des  chcnes  qui  produifent  le  gland,  des  téré- 
binchcs,  des  lentifques,  des  cèdres,  des  tilleuls,  des  yeufes  & des  pins. 
Le  fuc  du  thym  donne  le  miel  du  meilleur  acabit;  la  thyinbrc,  le 
fcrpolet  & l’origan  donnent  le  fécond  miel  ; le  romarin  Ôc  la  fàrriettc 
donnent  le  troilième : l’arboulier  Sc  les  légumes  donnent  un  miel  dur» 
goût  fauvage.  Toutes  çes  plantes  feront  difpofées  par  ordre;  les  arbres 
feront  plantés  du  coté  du  feptentrion  ; les  arbrifleaux  & les  arbuftes 
feront  fous  les  murailles,  Sc  l’on  fcincra  les  herbes  dans  les  planches 
qui  feront  fituées  devant  les  arbuftes.  Il  eft  nécclfaire  qu’il  y ait  au- 
devant  des  ruches,  une  fontaine  ou  un  rui  fléau  dont  le  cours  torcucux  &C 
lent  formera  des  petites  maires  qu’on  couvrira  de  branches  & de  b rouf- 
failles  où  les  abeilles  pourront  fc  repofer  lorfqu’ellcs  viendront  boire. 
Ün  doit  éloigner  des  ruches  tout  ce  qui  exhale  une  mauvaife  odeur , 
comme  les  bains,  les  étables,  les  égouts  de  la  cuifinc.  On  les  garantira 
aufli  des  infectes  & des  reptiles  qui  leur  font  la  guerre  ; tels  que  les 
léfârds,  les  cloportes  ;&  on  ne  fouffrira  dans  le  voilinagc  ni  l’hellé- 
bore, ni  le  tithymallc<s  ni  la  thapfic,  ni  l’abfynthe  ni  aucune  plante 
amère,  qui  puifle  donner  au  miel  quelque  mauvaife  qualité. 

Salle  des  bains.  Lorfque  l’abondance  de  l’eau  en  donnera  la  faci- 
lité, le  père  de  famille  s’occupera  du  foin  de  conftmirc  une  faite  de 
bains  : c’eft  un  objet  qui  contribue  beaucoup  à l’agrément  ôc  à la  faute. 
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On  h placera  du  côté  le  plus  expofé  à la  chaleur  & dans  un  lieu 
exempt  de  toute  humidité.  Les  fenêtres  feront  au  midi  & au  couchant 
d’hiver,  afin  que  le  foleil  1 éclairé  & l’échauffé  pendant  toute  la  journée. 
Telle  cft  à-peu-pres  la  matière  qui  cft  contenue  dans  ce  premier  livre. 
Palladius  preferit  dans  les  livres  fuivans  les  travaux  qu’il  faut  faire  dans 
chaque  mois  de  l’année. 

Travaux  du  mois  de  janvier.  Il  faut  déchauflèr  les  vignes  dans 
les  climats  tempérés,  nctoyer  les  prés  & les  mettre  à l’abri  des  incur- 
fions  des  troupeaux. 

On  peut  donner  le  premier  labour  aux  terres  grades.  Les  bons 
cultivateurs  ont  foin  de  ne  pas  labourer  un.  champ  lorfqu’il  eft 
bourbeux  ou  lorfqu’il  a etc  humedé  apres  une  longue  féchcreflè  par 
une  pluie  légère:  car  on  prétend  qu’une  terre,  qui  a reçu  le  premier 
labour  dans  le  tems  qu’elle  étoit  fangeufè,  ne  peut  donner  aucun  pro- 
duit de  toute  l’année;  & on  allure  que,  lorfqu’on  laboure  un  champ 
pendant  que  fa  fuperfieie  cft  légèrement  humectée , tandis  que  l’in- 
térieur eft  encore  fcc,  il  devient  ftérile  pour  trois  ans:  c’clt  pourquoi  il 
cft  convenable  de  ne  labourer  la  terre  que  lorfqu’elle  eft  médiocrement 
humectée,  fans  être  ni  sèche  ni  bourbeufé.  Si  le  champ  eft  fur  une 
colline , on  y fera  des  filions  en  travers  & on  obfervera  la  même  pra- 
tique lorfqu’on  l’cnfcmcncera.  Un  fillon  ne  doit  pas  avoir  plus  de  cent 
vingt  pieds  de  long. 

On  sème  la  geïfe  dans  un  terrein  gras  fie  fous  un  climat  humide, 
II  en  faut  trois  modii  pour  cnfemencer  un  joug. 

A la  fin  du  mois  de  janvier,  on  sème  la  vefee  que  l’on  ne  veuc 
point  couper  en  fourrage,  mais  récolter  en  graine.  U en  faut  fix 
modii  pour  un  joug. 

Le  tenu  grec  doit  être  femé  à la  fin  de  ce  mois  ou  au  commen- 
cement dé  février  : fix  modii  fuffifent  pour  un  joug.  Les  filions 
dans  lefquels  on  le  femera  feronc  drus , fans  être  profonds  ; 
parce  qu’il  lève  difficilement  quand  il  a plus  de  quatre  doigts  de 
profondeur. 

On  peut  auffi  femer  l’ers  Vers  la  fin  du  mois  dans  un  terrein  fec  & 
maigre.  U en  faut  cinq  modii  pour  enfcmencer  un  joug. 

Après  que  la  gelée  a difparu,  on  doit  profiter  des  jours  fecs  &; 
fcrcins,  pour  farder  les  bleds.  Quand  on  attend  pour  faire  cette  ope- 
ration que  les  plantes  foient  sèches,  elles  font  moins  fujettes  à la  rouille. 
L’orge  fur-tout  veut  être  fardé , lorfqu’il  cft  fcc. 

Les  vignerons  profitent  auffi  des  beaux  jours  de  janvier  pour  planter 
les  vignes;  mais  il  faut  qu’ils  examinent  préalablement  quelle  cft  la 
qualité  du  terrein  qu’ils  vculcnc  leur  donner  : le  pire  de  tous,  c’eft  edui 
qui  a été  anciennement  planté  en  vignes.  Le  tuf  Sc  les  autres  efpcces 
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de  fols  qui  font  encore  plus  durs,  étant  ramollis  par  la  gelée  &r  par 
les  rayons  du  folcil,  produifent  des  vignes  vigoureufes,  parce  qu  ils 
confervent  l’humidirc  & fournifl'ent  à la  racine  du  cep  une  nourriture 
abondante.  Le  roc,  qui  cft  recouvert  de  terre,  preferve  les  racines  de 
la  vigne  des  mconvcnicns  d’une  trop  forte  chaleur:  il  en  cft  de  même 
d un  gravier  réduit  en  ppqffière , d un  terrein  plein  de  cailloux  & de 
pierres  mouvantes  : pourvu  neanmoins  que  toutes  ce  s efpèces  de  terreins 
foient  mélanges  avec  une  certaine  quantité  de  terre  grade.  On  met 
encore  au  nombre  des  terres  avantageufes  pour  la  vigne,  celles  qui 
s’éboulent  des  hauteurs  voifines,  les  vallées  cngraifi'ées  par  les  aliuvions 
& les  terreins  mélangés  d’argille  : car  largillc  pure  lui  cft  contraire. 
Le  table  noir  & rouge  font  bons,  pourvu  qu’ils  foient  mêlés  de  terre 
forte;  le  charbon  maigrit  les  vignes,  à moins  qu’il  ne  foie  fumé.  J es 
vignes  réufliffent  difficilement  dans  la  terre  rouge.  Cette  cfpêcc  "de 
fol  eÛ  rebelle  au  travail  ; & pour  peu  que  l’humidité  ou  le  foleil  s’y  faftént 
fentir,  il  devient  ou  trop  humide  ou  trop  dur.  Dans  les  pays  fro:ds 
la  vigne  doit  être  expo£e  au  midi  ; dans  les  pavs  chauds  au  feptentrion  ’ 
& dans  les  climats  tempérés  au  foleil  levant  : il  faut  cependant  obfcrvcr 
que  la  contrée  ne  fou:  pas  fujette  au  vent  du  midi  ou  d cft , qui  leur  font 
toujours  nuifiblcs.  1 

Pendant  le  mois  de  janvier  ou  de  décembre,  on  sème  la  hituc 
pour  la  tranfplanrcr  au  mois  de  février.  On  pourroit  également  la  faner 
pendant  le  courant  de  l’année,  dans  un  terrein  gras,  ftimé  & arrofé 
C’cft  encore  le  tems  de  femer  le  crcfl'on  alcnois,  la  roquette,  les  choux 
lail&  l’oignon.  Cette  dernière  plante  profite  mieux  dans  une  terre 
blanche. 


„ s^mc  a propos  les  cormiers,  les  dmandiers,  les  noyers,  les 
pêchers,  les  abricotiers  dans  les  mois  de  janvier,  lévrier  & mars  fi  le 
pays  cft  froid;  & dans  les  mois  d’oclob;c  &:  de  novembre,  fi  le  pays 
eft  chaud.  Les  cormiers  aiment  les  lieux  humides,  montagneux  & plus 
expofes  au  froid  qua  la  chaleur.  On  les  greffe  en  avril  fur  eux-mêmes 
fur  des  coignafficrs  ou  fur  l’épine  blanche  lauvn<rc. 

Les  amandiers  fe  plaifent  dans  un  terrein  dur,  fcc  & p’ein  de 
gravier  On  doit  les  difpofer  de  façon  qu’ils  foient  expofés  au  midi 
Il  ne  fout  jamais  les  bêcher  quand  ils  font  en  fleurs,  fi  on  veut  avoir’ 
du  fruit.  Les  amandes  qui  lont  naturellement  amères,  deviennent 
douces  quand  on  bechc  le  pied  de  l’amandier  jufqu  a la  profondeur  de 
trois  doigts  au-deflus„dc  la  racine,  après  avoir  fait  fur  Je  noue  une 
ouverture,  par  laquelle  sccoule  infcnfibUement  l’humeur  qui  lesrendoir 
ameres:  pour  cet  cft  et,  on  perce  l'amandier  par  le  milieu  avec  une 
tanière,  on  met  dans  le  trou  une  cheville  de  bois  enduite  de  miel  V 
on  répand  de  la  fiente  de  porc  autour  de  fes  racines.  On  greffe’ les 
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amandiers  au  mois  de  décembre,  janvier  & même  en  février  dans  les 
pays  froids. 

Le  noyer  defire  un  lieu  élevé,  humide,  froid  8c  qui  (bit  couvert  de 
pierres:  on  le  tranfplantc  dans  les  pays  froids  lorfqu’il  a deux  ans,  8c 
dans  les  pays  chauds  lorfqu’il  en  a trois.  On  greffe  le  noyer  fur  l’ar- 
boificr,  au  mois  de  février.  Suivant  quelque*  auteurs,  il  cft  mieux  de  le 
greffer  fur  lui-même  ou  fur  le  prunier. 

En  janvier  on  fait  l’huile  de  mirthe,  dé  laurier,  de  lentifque  8c  on 
coupc  fur  le  décours  de  la  lune  le  bois  de  conftruéfion. 

A la  fin  de  ce  fécond  livre  8c  des  fuivans,  Palladius  donne  la  mcfiirc 
des  ombres  fuivant  leur  augmentation  ou  diminution,  qui  cft  toujours 
fubordonnéc  au  cours  du  fblcil. 

Travaux  du  mois  de  février.  Pendant  le  mois  de  février,  on 
donne  le  premier  labour  aux  coteaux  gras  dans  les  pays  chauds;  & dans 
tout  autre  climat,  on  fait  la  même  opération  lorfquc  le  tems  cft  doux 
8c  fcc.  * 

Touccs  les  cfpèccs  de  t rémois  doivent  être  femés  avant  la  fin  de 
février. 

On  femera  la  lentille  dans  un  terrein  médiocre  8c  ameubli;  ou  même 
dans  un  terrein  gras,  pourvu  qu’il  foit  très-fec.  Un  modius  de  femeneç 
fulfit  pour  un  joug. 

On  met  en  tenc  le  chanvre  fur  la  fin  du  mois.  Cette  plante  veut 
une  terre  grafl"e,  fumée  & arroféc;  ou  une  campagne  plate,  humide 
& labourée  profondément.  Six  grains  fuffilent  pour  un  pied  quarré  de 
terrein. 

Il  faut  donner  le  fécond  labour  aux  champs  que  l’on  doit  enfer 
/nencer  en  luferne  & les  couvrir  de  fumier.  On  les  lailfc  dans  cet  état 
jufqu’au  mois  d’avril. 

Dans  tout  le  cornant  du  mois,  on  sème  l’ers  8c  le  Jjn.  Il  faut  dix 
jnodii  de  graine  de  cette  dernière  plante  pour  un  joug  de  terre. 

Après  avoir  répété  les  préceptes  qu’il  a preferits  dans  le  premier 
livre  de  ion  ouvrage,  fur  la  manière  de  planter  la  vigne,  Palladius 
pbfcrvc  que  c’cft  au  mois  de  février  dans  les  pays  chauds,  qu’il  faut  U 
tailler.  Il  n’oublie  rien  de  ce  qui  concerne  cette  opération  dont  nous 
avons  déjà  eu  occafion  de  parler  plufieurs  fois. 

Il  faut  planter  les  oliviers  8c  les  autres  arbres  fruitiers. 

On  peut  femer,  ainfi  que  dans  le  mois  de  novembre,  le  chardon 
cultivé,  le  crcfTon  des  jardins,  la  coriandre,  le  pavot,  l’ail,  l’oignon, 
la  firrictte,  la  ciboule,  l’anct,  le  fenouil,  l’origan,  le  chou  8c  lç 
navet. 

Les  cultivateurs  sèment  auffi  en  février  les  poiriers,  les  coignaftjers, 
les  figuiers,  les  mûriers.  L’auteur  preferit  ce  qui  a rapport  à la  culture 
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idc  ccs  arbres,  & il  parle  de  l’ufage  auquel  on  peut  employer  leurs 
fruits. 

V ers  la  fin  de  février,  on  livre  les  truies  au  verrat. 

Travaux  du  'mois  de  mars.  Dans  les  pays  froids,  on  taille  les 
vignes  au  mois  de  mars.  Au  moment  où  les  larmes  qui  coulent  des  ceps 
commencent  à devenir  moins  claires  & moins  limpides,  e’cft  le  tems 
de  les  greffer.  Il  y a deux  obfervations  à faire,  lorfqu’il  s’agit  de  greffer 
la  vigne  : il  faut  premièrement  que  le  cep  que  l’on  veut  greffer  foit 
folidc  &c  plein  de  fuc  nourricier  ; feconacinent,  il  n’efl  pas  moins 
ellcntiel  que  la  greffe  foit  ferme,  ronde  & bien  fournie  de  boutons. 

On  doit  nétoyer  & elorre  les  prés  ; défricher  les  coteaux  gras , ainfi 
que  les  campagnes  marécageufcs  & leur  donner  le  premier  labour.  Il 
faut  donner  la  féconde  façon  aux  terres  qui  auront  reçu  le  premier 
labour  au  mois  de  janvier. 

C’eft  le  tems  de  femer  le  panis  & le  millet  dans  les  pays  chauds. 
Ces  plantes  demandent  une  terre  légère  & ameublie  : elles  viennent 
non-feulement  dans  le  fablon  ; mais  dans  le  fable  même}  pourvu  que 
le  climat  foit  humide  &:  le  fol  arrofé.  Elles  dédaignent  cependant  un 
terrein  fec  & argillcux.  On  sème  les  pois  chiches  & la  ciccrolc.  Il 
faut  trois  modii  de  femence  de  pois  chiche  pour  cnfemcnccr  un  joug 
& quatre  de  cicerole. 

Ceux  qui  ont  des  vignes  auront  foin  de  les  bêcher,  de  les  cchakflcr 
fc  d’extirper  les  mauvaifes  herbes. 

Il  cft  très-avantageux  de  s'occuper  au  commencement  du  mois,  de 
la  culture  du  jardin.  On  sème  l’artichaut  dans  une  terre  ferme  &c 
meuble,  pendant  le  premier  quartier  de  la  lune}  le  melon  dans  un 
fol  fablonncux } &r  les  afperges  dans  un  terrein  gras,  humide  & labourée 
On  eft  dans  l’ufàgc  de  femer  aulfl  la  mauve,  le  raifort,  h chicorée,  le 
porreau,  les  câpriers,  la  poircc,  les  courges,  le  cumin  & l’anis. 

Si  l’on  délirait  de  connoître  à fond  la  culture  du  grenadier,  il 
faudrait  lire  le  chapitre  qui  traite  de  cet  objet  : il  cfr  queftion  enfûitc 
des  bteufs,  des  chevaux,  des  abeilles;  ccs  divers  articles  ne  prcfcntenc 
rien  de  nouveau,  nous  n’en  ferons  point  mention  ici  pour  éviter  les 
redites. 

Travaux  du  mois  d’avril.  On  fernera  la  luferne  dans  les  terres 
qu’on  aura  préparées  d’avance  : auffi-tôt  que  le  grain  a été  femc,  il 
faut  le  recouvrir  de  terre  avec  des  ratcaux  de  bois  ; fans  cette  précaution 
le  foleil  ne  tarderait  pas  à le  brûler.  On  coupe  la  luferne  card  la  pre- 
mière fois,  afin  que  là  graine  fc  difpcrfe  & que  la  lufcrnicre  devienne 
plus  épaiflc  : dans  les  récoltes  fubféqucntcs,  on  peut  la  prématurée,  fi 
on  veut,  pour  la  donner  aux  beftiaux.  Après  que  cette  herbe  a été 
fiuchéc , il  faut  l’arrofer  fouvent  & arracher  toutes  les  herbes  quelques 
Agriculture.  Tome  L ‘ - Ff 
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jours  après  quelle  a commencé  à repouffer  : avec  de  pareils  foins,  on 
peut  faire  fix  récoltes  pat  an , 8c  elle  produira  pendant  dix  années  de 
fuite. 

On  greffe  les  oliviers  dans  les  climats  tempérés.  } 

Tl  ftiudra  achever  de  bêcher  les  vignes  avant  le  quinze  de  ce  mois 
dans  les  pays  froids  8c  terminer  les  opérations  qui  n’auront  pas  été 
achevées  dans  le  mois  précédent. 

Le  millet  8c  le  panis  feront  femés  dans  les  lieux  médiocrement 
focs. 

Après  le  quinze  de  ce  mois,  on  donne  le  premier  coup  de  charrue 
aux  terreins  plats  8c  humides  : on  cft  afluré  ac  détruire  par  ce  fécond 
labour  les  mauvaifos  herbes  : attendu  que  toutes  les  graines  qui 
croient  renfermées  dans  le  foin  de  la  terre  ont  alors  pouffé , 8c 
leurs  nouvelles  fcmcnccs  ne  font  point  parvenues  à leur  point  de 
maturité. 

A la  fin  du  mois,  on  sème  certaines  plantes  potagères  : les  choux 
que  l’on  veut  confommcr  en  tiges;  l’ache,  qui  vient  également  dans 
toutes  fortes  de  terres;  Tarrochc  qui  demande  à être  arrofée  conti- 
nuellement ; les  melons,  les  concombres  8c  les  porreaux.  Les  jardiniers 
sèment  aulli  la  laitue,  la  poirée,  la  ciboule,  la  coriandre,  la  chicorées 
enfin  on  plante  les  courges  8c  la  menthe,  foit  en  racines,  foit  en 
pieds. 

On  plante  en  avril  8c  on  greffe  les  grenadiers,  les  figuiers,  les  citron- 
niers, les  cormiers. 

Les  veaux  naiffent  ordinairement  dans  le  cours  de  ce  mois  : il  faut 
donner  aux  mères  du  fourrage  en  abondance,  afin  quelles  foient  en 
état  de  faire  le  fcrvice  qu’on  exige  d’elles,  tant  pour  le  travail  que 
pour  la  nourriture  de  leurs  petits.  Quanc  aux  veaux , on  leur  donnera 
du  millet  grillé  8c  moulu  avec  du  lait.  On  tondra  les  brebis  dans  les 
pays  chauds,  8c  on  fera  faillir  les  brebis  pour  la  première  fois.  Ce 
premier  accouplement  eft  le  meilleur,  parce  que  les  agneaux  qui  en 
proviennent  font  déjà  forts  quand  l’hiver  arrive. 

Travaux  du  mois  de  mai.  Si  le  climat  eft  froid  8c  humide,  on 
sème  le  panis  8c  le  millet;  on  fauche  les  foins  dans  les  pays  chauds. 
C'cll  auflï  à prefont  qu’on  donne  le  premier  labour  aux  terreins  gras 
8c  pleins  d’hc.bes;  niais  lorfqu’on  veut  donner  cette  première  façon  à 
des  terres  incultes,  il  faut  examiner  auparavant  fi  elles  font  sèches  ou 
humides,  couvertes  de  bois  ou  de  graminées,  d’arbrillèaux  ou  de  fou- 

5 cre.  Si  clics  font  humides,  on  les  dcflcchera  en  y croulant  des  foliés 
e toutes  parts.  Lorfquc  le  terrein  cft  couvert  de  bois , il  faut  abattre 
les  arbres  dont  l’ombrage  eft  nuifible,  ou  n’en  laiffcr  qu’un  pcric 
nombre.  On  parviendra  à dccruire  le  jonc,  les  graminées  8c  la  fougère 
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en  multipliant  les  labeurs.  On  fera  difparoîtrc  la  fougcic  en  peu  de 
tems,  fi  on  sème  dans  le  champ  des  fèves,  des  lupins;  ou  fi  on  la  fauche 
de  tems  en  tems  à mefurc  quelle  repouffera. 

C cft  . la  ûifon  propre  à mettre  en  terre  la  coriandre,  les  melons, 
les  courges,  l’artichaut,  les  raiforts  &c  la  rhue.  On  tranfplantera  auffi  le 
porreau  en  pied  & on  l’arrofera  fouvent  pour  le  faire  croître. 

On  châtre  les  veaux  fie  on  tond  les  brebis  dans  les  contrées  tem- 
pérées. Apres  quelles  ont  etc  tondues,  on  les  penfe  avec  un  onguent 
dont  voici  la  recette  : on  mêle  enfemblc  une  quantité  égale  de  bouillon 
de  lupins,  de  lie  de  vin  vieux  8 c de  lie  d’huile  : lorfquc  ces  drogues  font 
bien  amalgamées,  on  en  frotte  les  brebis  trois  jours  après.  Si  l’on  cft  à la 
proximité  de  la  mer,  on  les  plonge  dans  les  eaux  du  rivage  ;&  fi  l’on 
cft  dans  l’intérieur  des  terres,  on  leur  jette  fur  le  corps  de  l’eau  de 
pluie,  tant  foit  peu  bouillie  avec  du  fel.  On  prétend  que  le  bétail  quia 
etc  foigné  de  la  forte,  n’cft  point  galeux  de  toute  l’année  8c  que  là 
laine  eft  plus  fine,  plus  longue  & plus  foyeufe. 

Ceux  qui  veulent  avoir  du  bon  fromage , feront  cailler  le  lait  pur , 
foit  avec  la  prcfî'ure  d’agneau  ou  de  bouc,  foit  avec  cetre  membrane 
intérieure  qui  eft  communément  adhérente  au  ventre  des  poulets , foie 
avec  des  fleurs  de  chardon  fauvage,  ou  avec  du  lait  de  figuier.  Il  faut 
retirer  du  fromage  tout  le  petit  lait;  8e  quand  il  commence  à être 
ferme,  on  le  met  dans  un  lieu  ombragé  8e  frais,  après  l’avoir  comprimé 
en  y ajoutant  fuccdïivcment  de  nouveaux  poids  pour  le  raffermir  de 
plus  en  plus  ; & on  le  fâupoudrc  de  fél  égrugé  St  grillé.  Quelques  jours 
apres,  les  fromages  étant  bien  durcis,  on  les  arrange  fur  des  claies;  de 
façon  qu’ils  ne  fe  touchent  pas  mutuellement.  On  doit  mettre  le  fro- 
mage dans  un  lieu  clos  8e  où  l’air  ne  pénètre  pas,  fi  l’on  veut  qu’il  fc 
eonferve  tendre  fi c gras.  On  peut  donner  au  fromage  le  goût  que  l’on 
jugera  à propos,  en  y ajoutant  des  afTaifonnemens,  tels  que  le  poivre 
ou  toute  autre  forte  dcpiceric. 

Travaux  du  mois  de  juin.  La  première  opération  qu’on  doit  faire 
dans  ce  mois-ci , c’eft  de  préparer  faire  fur  laquelle  on  doit  battre  le 
bled.  A cet  effet  on  commencera  par  bien  nétoycr  un  terrem  en  arra- 
chant toutes  les  herbes  qui  s’y  trouveront;  enfuite  on  le  bêchera  légè- 
rement 8c  on  l’applanira  après  avoir  mêlé  avec  la-  terre  de  la  paille  8c 
de  la  lie  d’huile  extraite  fans  fel  ; ce  qui  éloignera  de  faire  les  rats 
& les  fourmis:  enfuite  on  comprimera  le  fol  avec  un  cylindre  quon 
roulera  pardefî'us  pour  le  confolidcr , 8c  on  le  laiflèra  fcchcr  au 
folcil. 

On  ne  commence  qu’au  mois  de  juin  la  récolte  des  grains.  Celle 
de  forge  cft  la  première  : on  moiffonne  le  froment  vers  la  fin  du  mois 
dans  les  pays  chauds  qui  font  fur  le  bord  de  la  mer.  Les  cultivateur! 
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connoilïent  que  les  bleds  font  mûrs,  lorfquc  tous  les  épis  font  unifor- 
mément teints  d’une  couleur  jaune,  qui  annonce  leur  maturité. 

Dans  les  pays  gras  où  l’herbe  eft  abondante,  on  laboure  les  terres; 
on  herfe  les  vignobles;  on  récolte  la  vefee;  on  fauche  le  fenu  grec, 
qui  doit  fervir  de  fourrage.  U cil  avantageux  de  cueillir  les  lupins  & de 
récolter  les  fèves  fur  le  déclin  de  la  lune,  pourvu  que  ce  foit  avant  le 
le  lever  du  folcil  : rien  n’empcche  au/fi  de  les  fetner  aufli-tôt  après  qu’on 
les  aura  tirées  de  l’aire. 

Il  eft  des  cantons  où  l’on  récolte  le  miel  dans  le  mois  de  juin.  Nous 
avons  parlé  ailleurs  de  cette  pratique , qui  ne  peut  convenir  que  dans 
certains  climats. 

Travaux  du  mois  de  juillet.  Les  terres  qui  auront  reçu  le  premier 
labour  en  avril , feront  binées  au  commencement  de  juillet.  Dans  les 
pays  tempérés,  on  achève  la  moiflbn  du  froment.  Il  eft  très-avantageux 
de  débarraller  les  terreins  incultes,  des  arbres  & des  brouffaillcs , donc 
ils  font  couverts,  en  les  coupant  par  les  racines  ou  en  les  brûlant, 
lorfquc  la  lune  eft  dans  fon  décours.  Après  la  moiflbn,  on  charge  de 
terre  le  pied  des  arbres  qui  font  plantés  au  milieu  des  champs  moif- 
fonnés,  afin  de  les  garantir  de  la  trop  grande  ardeur  du  folcil. 

Il  faut  bêcher  les  jeunes  vignes  le  matin  ou  le  foir,  quand  la  chaleur 
eft  tombée. 

On  sème  la  ciboule,  le  bafilic,  la  mauve,  la  poirée,  la  laitue,  les 
porreaux,  les  navets  &:  les  raves. 

On  peut  enter  en  cdÉflon  les  arbres  qui  en  font  fufccptibles.  L’auteur 
ajoute,  qu’il  a appris  par  l’expérience  que  les  poiriers  & les  pommiers 

3ui  avoient  été  entés  pendant  le  mois  de  juillet  dans  des  pays  humides, 
onnoient  des  fruits  en  abondance. 

Comme  les  vaches  portent  pendant  dix  mois,  c’eft  principalement 
dans  cette  fâifon  qu’il  faut  les  faire  faillir  par  les  taureaux  : elles  fê  trou- 
veront dès-lors  en  état  de  vêler  au  printems.  On  doic  avoir  le  même 
foin  à l’égard  des  brebis,  afin  que  leurs  petits  aient  pris  allez  de 
vigueur  avant  les  froids  de  l’hiver. 

Travaux  du  mois  d’août.  On  commence  à la  fin  de  ce  mois  à 
labourer  les  terreins  plats,  humides  & maigres,  & on  s’occupe  des  pré- 
paratifs de  la  vendange. 

Si  les  vignobles  font  fitués  dans  des  lieux  froids,  cm  épampre 
les  ceps:  & s’ils  fc  trouvent  fous  des  climats  brûlans  & fées,  on 
met  les  grappes  à l’ombre,  afin  quelles  ne  foient  point  defléchécs 
par  l’ardeur  du  folcil. 

Il  eft  d’ufage  dans  quelques  pays  de  mettre  le  feu  aux  prairies,  afin 
que  les  tiges  des  herbes  qui  montent  trop  vite  foient  rapprochées  de 
leurs  racines,  & que  leurs  cendres  fervent  de  fumier  aux  autres. 
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Prcfquc  tout  le  monde  greffe  le  poirier  & le  citronnier  dans  les 
terreins  arrofés. 

Palladius  prétend  que  fi  Ion  manque  d’eau  dans  un  domaine,  c’efl 
au  mois  d’août  qu’il  faut  s’occuper  d’en  chercher.  Le  premier  moyen 
qu’il  indique  paraît  bien  incertain.  Il  dit,  qu’il  faut  tourner  la  vue  du 
côté  du  levant,  le  matin  au  lever  de  l’aurore  ; & fc  tenir  couché  à 
plate-terre  : fi  dans  cette  attitude,  on  voit  fur  quelque  point  de  la  furfacc 
du  terrain,  un  petit  nuage  s’élever  & répandre  une  efpccc  de  rofée,  on 
remarquera  bien  l’endroit  où  paraîtra  ce  phénomène,  en  fixant  fa  vue 
fur  quelque  fauche  ou  fur  quelqu’arbre  au  voi finale  : il  cft  confiant, 
dit-il , qu’il  y a de  l’eau  cachée  dans  l’endroit  où  1 on  verra  cet  indice. 
Les  autres  indications  qu’il  donne,  ne  font  point  plus  certaines  que' 
celle-ci. 

Lorfqu’on  a trouvé  une  fource  d’eau  & qu’on  veut  lavoir  fi  elle  eft 
bonne,  il  fout  en  verfer  quelque  goutte  dans  un  vafo  de  cuivre  bien 
poli  : fi  elle  n’y  lailfe  point  de  tache,  c’cfl  une  preuve  quelle  cfl 
de  bonne  qualité. 

Travaux  du  mois  de  feptembre.  Les  terreins  grâs,  ainfi  que  ceux 
qui  confêrvent  long-tems  l’humidité , feront  laboures  pour  la  troifième 
fois  dans  le  mois  de  feptembre;  on  binera  & on  cnfcmencera  les  champs 
humides  & maigres,  auxquels  nous  avons  dit  qu’il  falloir  donner  le 
premier  labour  au  mois  d’août;  il  fout  labourer  auffi  pour  la  première 
fois  les  coteaux  fecs  & les  enfemenccr  auflî-tôt  après,  vers  l’equinoxc. 
Lorfque  la  lune  cfl  fur  fon  décours , on  fumera  les  terres  & on  aura  foin 
de  rcfl'errcr  les  tas  de  fumier  les  uns  auprès  des  autres  fur  les  collines,  6e 
de  les  efpacer  davantage  dans  les  plaines. 

Quand  le  tems  fera  au  beau  fixe , on  femera  vers  le  tems  de  l’équi- 
noxe, le  froment  & ï'adoreum , dans  les  lieux  marécageux,  ou  maigres, 
ou  froids,  ou  ombragés;  afin  que  les  racines  de  ces  bleds  puaient 
prendre  quelque  confiflancc  avant  l’hiver. 

La  plupart  des  légumes  fe  sèment  dans  ce  mois-ci.  Dans  les  terres 
maigres  8 c rouges,  on  sème  les  lupins;  dans  celles  qui  font  légères  6c 
hurtiides,  les  pois;  dans  les  fables  gras  8 c friables,  le  fefomc.  Le  fenu 
grec,  la  vefee  & beaucoup  d’autres  herbes  potagères  doivent  être  jettées 
en  terre  en  feptembre. 

Il  fout  profiter  de  cette  foifon  pour  former  les  nouvelles  prairies,  fi 
on  le  juge  à propos.  On  les  prépare  ainfi  : lorfqu’on  a choifi  un  terrain 
gras,  légèrement  incliné  & dont  la  pofition  foit  telle  que  l’eau  ne  foit 
pas  dans  le  cas  d’y  tomber  par  une  chûte  précipitée , ni  d’y  faire  un 
trop  long  féjour;  on  le  remue  fouvent,  on  1 ameublit  par  des  labours 
multiplies,  on  ramafle  les  pierres,  on  le  fiimc  & on  y répand  les 
fomences  dans  le  tems  que  la  lune  cfl  dans  fon  premier  quartier. 
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On  fait  la  vendange  dans  les  pays  chauds  Se  voifins  de  la  mer; 
candis  qu’on  ne  lait  que  fc  préparer  à recueillir  le  railin  dans  les  contrées 
froides. 

Travaux  du  mois  d'octobre.  Les  laboureurs  auront  foin  de  femec 
le  froment,  le  bled  adoreum  Se  l’orge  appelle  cantherinum.  Ceux 
qui  voudront  fenier  du  lin,  choifiront  une  terre  grafl'e  Se  médiocrcmcnc 
humide. 

C’eft  à préfent  le  tems  favorable  pour  faire  la  vendange  Se  pour 
planter  les  vignes.  Après  le  quinze  de  ce  mois,  les  vignerons  expé- 
rimentés déchaullènt  les  ceps , les  provignent  & les  greffent.  On  fait 
ces  mêmes  operations  à l’egard  des  oliviers  Se  on  façonne  l’huile 
d’olive. 

Il  faut  femer  ou  trar.fplantcr  beaucoup  de  plantes  potagères.  On 
plante  les  artichauts  en  pied,  la  mauve,  le  poireau,  &c.  On  sème  la 
moutarde,  lanct,  les  ciboules,  la  menthe,  le  thym.  Sec. 

' Ce  livre  cil  termine  par  une  énumération  allez  longue  des  diverfes 
manières  de  frelater  le  vin,  qui  croient  en  ufage  parmi  les  Grecs. 

Travaux  du  mois  de  novembre.  L’cnfemenccmcnt  le  plus  confi- 
dérablc  fe  lait  au  mois  de  novembre. -C’eft  la  véritable  faifon  de  femer 
éc  froment,  le  bled,  forge,  les  fèves  Si  les  lentilles.  Au  commence- 
ment du  mois,  on  peut  former  les  nouveaux  prés,  planter  les  vignes, 
les  bêcher,  les  provigner  & les  déchauffer  pour  y mettre  du  fumier. 
La  taille  de  l’automne  tint  des  vignes  que  des  arbres,  doit  commencer 
en  novembre,  für-oout  dans  les  provinces  où  la  température  du  climat 
permet  de  faire  ce  travail. 

On  trouve  encore  dans  ce  livre  ce  qui  concerne  la  culture  du  pécher, 
de  l’amandier  Se  du  prunier. 

La  naiffance  des  agneaux , qui  arrive  ordinairement  au  mois  de 
novembre,  fournit  à l’auteur  une  occafion  de  parler  de  cette  cfpècc  de 
bétail.  Dès  qu’un  agneau  fera  né,  on  l’approchcra  du  pis  de  là  mère , 
en  obfcrvant  de  tirer  auparavant  avec  la  main  les  premières  gouttes 
du  lait,  qui  étant  d’une  confiftancc  trop  épaillc,  incommoderait  les 
agneaux  : pendant  les  deux  premiers  jours , on  enferme  les  agneaux 
nouvellement  nés,  avec  leurs  mères;  pallé  ce  tems,  on  fc  contente  de 
les  retenir  dans  des  clos  obfcurs  Se  chauds,  où  ils  relient  enfermés 
pendant  que  les  brebis  font  au  pâturage.  Il  fuffit  pour  la  nourriture  des 
agneaux,  de  leur  permettre  de  tetter  leur  mère  le  matin,  avant  quelles 
fortent;  Se  le  foir,  quand  elles  viennent  des  champs:  à mcfurc  qu’ils 
grandiffent,  on  les  nourrie  dans  l’étable  avec  du  fon  ou  de  la  luferne , 
ou  avec  de  la  farine  d’orge  ; Se  on  continue  de  leur  donner  cette  nour- 
riture, jufqu’à  ce  qu’ils  aient  acquis  allez  de  force  Se  de  vigueur  pour 
fuivre  les  brebis  aux  pâturages, 


« 


.Dlgitized  by  GoogI 


PR  E L J MI  N AJ  R E.  i?t 

On  rranfplantc  les  grands  arbres  qui  ont  pris  naifTance  dans  des 
terreins  fecs  & expofes  au  fo'.eil , après  avoir  élagué  leurs  branches, 
fans  toucher  à leurs  racines;  & on  hâte  dans  la  fuite  leuraccroillèmcnt, 
en  les  fumant  beaucoup  & en  les  arrofant  fbuvent. 

A la  fin  de  ce  livre  on  trouve  les  préceptes  que  les  Grecs  nous  ont 
lai  fiés  fur  la  manière  de  façonner  l’huile  & fur  les  moyens  de  corriger  fis 
mauvaifes  qualités. 

Travaux  du  mois  de  décembre.  Quoique  la  faifon  foit  bien 
avancée,  cependant  on  peut  encore  femer  le  froment,  \'adoreum  & 
l’orge.  Il  fera  à propos  de  couper  le  bois  ce  mois-ci  : on  fera  aullî  des 
pieux , des . paniers  & des  échalas.  Ceux  qui  habitent  le  rivage  de  la 
mer,  feront  confire  dans  du  fcl  la  chair  des  hériflons  de  mer,  pendant 
le  croifVant  de  la  lune  ; puifque  c’cft  le  tems  où  cette  planète  fait  grollïr 
les  membres  de  tous  les  animaux  que  la  mer  renferme  dans  fon  fein , 
ainfi  que  ceux  des  coquillages.  On  fait  des  jambons  & on  falc  les 
cochons  non-feulement  ce  mois-ci  ; mais  dans  le  courant  de  tous  les  mois 
d’hiver:  fur-tout  lorfque  le  froid  cft  rigoureux. 

A la  fuite  de  l’ouvrage  dont  nous  venons  de  parler,  on  trouve  un 
périt  poème  fur  les  greffes,  que  Palladius  avoir  adreflé  à Pofiphilus 
homme  très-favant.  Ce  n’cft,  à proprement  parler,  qu’un  catalogue 
des  différentes  greffes  qu’on  peut  mettre  fur  certains  arbres  ou  arbuftes; 
après  avoir  déterminé  quel  eft  le  but  que  fa  mufe  fc  propofe,  c’cft-à- 
dirc,de  chanter  la  manière  de  joindre  enfcmblc  par  une  cfpècc  de 
mariage  des  arbres  différais,  afin  que  leur  beauté  refpcéftve  venant  à 
fè  réi/nir,  s’accroiffc  Se  s’étende  jufqucs  dans  leur  poftérité;  il  entre 
ainfi  en  matière. 

Dans  l’origine,  nnduflrie  des  hommes  s’eft  portée  jufqucs  fur  le 
règne  végétal  : elle  a inventé  l’art  de  greffer  les  arbres,  c’cft-à-dirc,  de 
faire  produire  à un  arbre  quelconque  lur  lequel  on  adapte  un  germe 
nouveau,  des  fruits  d’une  qualité  différente  : on  connoît  trois  manières 
d’inférer  le  germe  fur  le  tronc  que  l’on  veut  enter;  ou  l’on  enfonce  les 
greffes  entre  fon  écorce  que  l’on  fépare  à cet  effet  ; ou  on  le  fend  1 
l’extrémité  de  fon  tronc  pour  recevoir  la  greffe;  ou  enfin  on  adapté 
l’œl  verdoyant  d’un  bouton  étranger,  à l’un  de  fes  boutons;  de  forte 
que  celui-ci  refferre  le  premier  dans  fon  fein  gluant. 

La  branche  à fruit  de  la  vigne  cft  la  première  à qui  l’on  ait 
appris  à fc  marier,  afin  que  la  grappe  de  ra.fin  fût  gonflée  par  un 
fuc  étranger.  Dès  que  cette  branche  cft  adulte,  elle  nourrit  ceux  de 
fcfpccc  quelle  a reçue  ; alors  un  pampre  rameux  couvre  de  fon  ombre , 
un  pied  de  vigne  dont  le  feuillage  eft  dune  autre  nature  que  le 
ficn. 

Les  rameaux  de  l’olivier  cmbelliftent  les  chênes  des  forets  : l’olivier 
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fnuvagc  tout  ftérile  qu’il  efl , féconde  celui  dont  nous  recueillons  les 
olives  graflcs  8c  lui  apprend  à donner  des  fruits  qu’il  n’auroit  fu  pro- 
duire lui-même. 

Le  poirier  prête  fans  jaloufic  fes  fleurs  de  couleur  de  neige,  8c 
s’unit  amourculcment  à un  bois  different  du  ficn.  Tantôt  il  arrache  les 
armes  cruelles  de  fes  frères  épineux  & force  les  poiriers  indomptés  de 
dépofcr  leurs  traits;  tantôt  il  produit  des  pommes  & fait  fléchir  les 
rameaux  du  frêne , en  le  chargeant  de  nouveaux  fruits  : uni  à l’amandier, 
il  corrige  l’amertume  de  fes  fruits , 8c  décore  le  prunclier  fauvage  d’un 
honneur  qui  lui  étoit  inconnu.  Scs  branches  entées  fur  le  coignaflîer 
offrent  une  métamorphofe  mervcillcufc  ; il  en  naît  des  fruits , dont  la 
faveur  participe  des  cfpcccs  alliées  qui  les  ont  produits  : il  dépouille  les 
fruits  du  châtaignier  de  1’ccorcc  piquante  qui  les  enveloppe , fie  change 
le  poids  dont  ils  font  chargés  en  un  fardeau  plus  doux  : tl  défarme  les 
nclfliers  hérifl'és  de  dards  piquans  8 c les  cache  fous  une  écorce  lifl'c: 
on  croit  que  fes  germes  s’unifient  en  grenadier;  8c  qu’étant  fécondés, 
ils  donnent  des  fruits  d’un  rouge  pourpré. 

Les  grenades , qui  ne  s’alfocicnt  jamais  à des  arbres  étrangers, 
multiplient  le  nombre  de  leurs  boutons  en  changeant  de  femcncc  ( ! ). 

Le  pommier  greffe  fur  des  branches  plus  hautes  que  les  ficnncs , con- 
- cinue  à croître  8c  s’identifie  avec  l’cfpèce  de  poirier  qu’on  lui  a aflbcié.  Il 
rend  lifles  les  branches  des  pruneliers  garnis  dcpincs;  ainfique  les  chênes 
armés  de  piquans  fie  les  revêt  dans  leur  adolefcencc  d’une  belle  che- 
velure : il  remplit  d’un  fuc  agréable  la  pente  corme  ; il  fe  plaît  à changer 
de  nom  fur  des  fouches  de  faulc  8c  a répandre  fes  fleurs  fur  Iq  bord 
des  fontaines  ; il  apprend  au  bois  du  platane  à rougir,  lorfqu’il  efl:  chargé 
d’un  fruit  nouveau.  Le  pêcher  admire  fes  ombres  auxquelles  il  n ctoit 
point  accoutumé  8c  la  chevelure  du  peuplier  porte  des  fruits  éblouiflàns 
par  leur  blancheur  : la  neffle  lui  obéit;  fie  changeant  fes  cDcraillcs 
picrreufcs,  elle  groflit  8c  prend  une  teinte  rougeâtre,  tandis  quelle  fc 
remplit  d’une  liqueur  blanche  : au  lieu  d’une  coque  épineufc  que  les 
châtaigniers  fournifloient  auparavant,  ils  donnent  de  nouveaux  fruits, 
. qui  les  cmbelliflcnt  par  leur  couleur  jaune. 

Le  pécher  charge  fis  branches  d’un  meilleur  germe  fie  fait  afl'odcr 
fa  nature  à celle  du  prunier.  Il  couvre  d’ombres  légères  le  tronc  de 
l’amandier  fie  devient  lui-même  plus  fort  par  cette  nouvelle  alliance. 

Le  coignajjier , qui  reçoit  la  greffe  de  toutes  fortes  d’arbres  fruitiers, 
ne  donne  la  ficnne  à aucun  : il  eft  fi  fier,  qu’il  méprife  l’éçprce 
d’un  bois  étranger , convaincu  qu’il  n’y  a point  d’arbre  qui  puille  ajouter 

(i)  Cette  phrafe,  qui  paroit  équivoque, doit  s’entendre  &ns  doute,  de  la  greffe  d'un 
iqdividu  féparé  quon  crue  fur  un  arbre  de  la  même  cfpèce. 

quelque 
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quelque  choie  aux  honneurs  dont  il  jouit:  mais,  offrant  à fes  propres 
branches  des  alliances  qui  ne  leur  font  point  étrangères,  il  fe  contente 
d’cnr.oblir  Tes  propres  individus. 

Le  dur  nejjlicr  Ce  greffe  fur  des  pommiers  dont  le  fruit  a un  goûc 
acerbe. 

Les  branches  du  citronnier  fouffrent  aufli  qu’on  leur  prête  les  greffes 
du  mûrier;  elles  détruifent  les  piquans  dont  les  poiriers  font  ordinai- 
rement armes  & nourriffent  leurs  fruits  d’un  fuc  odoriférant  ; c’cft-i- 
dire , pour  parler  plus  clairement  : on  greffe  le  citronnier  tant  fur  le 
mûrier  que  fur  le  poirier  fauvage,  & lorfqu’une  branche  de  citron- 
nier eft  greffée  fur  un  poirier,  cet  arbre  celle  d’ctre  epineux. 

On  greffe  le  prunier  fur  lui-même  : & lorfqu’on  le  force  de  s’unit 
au  châtaignier,  les  fruits  qui  en  proviennent  n’ont  ni  piquans  ni  rien 
de  dur  à l’extérieur  ; mais  les  branches  du  châtaignier  deviennent  épi- 
ncules  comme  celles  du  prunier. 

Le  figuier  détermine  les  mûres  à quitter  leur  couleur  noire,  & fait 
la  loi  aux  branches  dont  il  s’eft:  emparé.  Les  figues  qui  viennent  fur  les 
platanes  fc  confcrvcnt  très-grofles  fous  une  écorce  plus  épaifi'e.  Lç 
figuier  reçoit  en  outre  le  germe  du  mûrier;  &C  celui-ci  à fon  topr  teint 
en  rouge  les  hêtres  élevés,  ainfi  que  les  fruits  hériflès  du  châtai- 
gnier. 

Le  térébinthe , dont  l’odeur  eft  fi  agréable,  s’allie  aux  mûriers  & 
procure  alors  un  double  avantage  ; celui  de  porter  du  fruit  & celui  de 
donner  une  réfinc , qui  eft  des  plus  odoriférantes. 

Le  cormier  greffe  fur  lui-même,  donne  des  fruits  plus  gros  qu’au- 
paravant  : cet  arbre  fc  plaît  à unir  fon  fruit  avec  le  coing  doré. 

Le  cerifier  le  greffe  fur  le  laurier-,  le  platane,  le  prunier;  & il 
embellit  d’un  nouvel  éclat  le  feuillage  du  peuplier. 

Un  bouton  iï  amandier  caché  entre  l ccorce  d’un  prunier  fendu, 
donne  bientôt  des  fleurs  odoriférantes  qui  fc  montrent  avant  toutes 
les  autres  ; il  change  les  fruits  du  pêcher  en  y ajoutant  une  enveloppe 
dure  qui  leur  feix  de  defenfe  ; il  arrondit  fous  une  petite  forme  le  truie 
du  caroubier.  Lorfquc  fes  branches  font  mariées  avec  celles  du  châtai- 
gnier, les  fruits  qui  naillcnt  de  ce  mélange  font  lifles,  beaucoup  plus 
gros  &C  mieux  nourris. 

Les  pifiachcs  croifl'ent  encore  fur  les  tiges  de  l’amandier  & acquiè- 
rent dès-lors  un  nouveau  degré  de  perfection. 

La  greffe  du  châtaignier  féconde  les  fautes  des  rivières  & prend 
une  force  prodigieufe,  lorfquil  eft  abreuvé  d’une  grande  quantité 
d’eau.  * 

Le  noyer  dont  la  circonférence  eft  fi  étendue,  s’unit  avec  1 arbouûer 
& rapporte  des  fruits  qui  font  en  fûretc  fous  leur  double  écorce. 
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Tel  eft  l’abrégé  de  ce  petit  poème,  qui  n’offre  abfohiment  rien  de 
piquant.  Il  nous  femble  que  Palladius  auroit  pu  fe  difpenfer  de  recourir 
aux  charmes  de  la  poéfic,  & qu’il  auroit  dû  plutôt  s’exprimer  avec 
plus  de  clarté,  en  traitant  un  fujet  aulli  Ample  que  celui  dont  nous 
venons  de  parler. 

AUTEURS  MODERNES. 

A la  renaissance  des  lettres,  lorfque  les  ténèbres  de 
l’ignorance  fit  de  la  barbarie  commencèrent  enfin  à fc  difïiper , l’Italie 
contribua  d’une  manière  particulière  à opérer  cette  heur  eu  fc  révolution. 
Les  Grecs,  que  l’invafion  des  Turcs  avoir  rendus  errans  fie  fugitifs,  y 
avoient  apporté  de  Conftantinoplc  ce  qu’ils  avoient  pu  fauver  des 
débris  de  l’antiquité  : déjà  ils  avoient  répandu  parmi  leurs  nouveaux 
hôtes  le  goûc  des  fcicnces  & de  la  littérature.  Protégés,  chéris  Se 
magnifiquement  récompcnfés  par  les  Médicis,  les  beaux  arts  vinrent 
en  foule  briller  dans  leur  ancienne  patrie.  Les  tréfors  que  Jules  II. 
avoir  laiflés  en  mourant,  favorisèrent  encore  l’inclination  libérale  de 
Léon  X.  fie  lui  fournirent  les  moyens  de  fignaler  fon  amour  pour  les 
fcicnces  Se  pour  les  ans,  en  comblant  de  largefles  ceux  qui  les  culri- 
voicnr.  Des  encouragcmcns  auïïi  puiffans  excitèrent  bientôt  une  ému- 
lation univerfellc j le  génie  prit  fon  efîor;  la  poéfic,  l'éloquence» 
la  philofophic , l’hiftoirc,  l’agriculture;  tout  reçut  une  nouvelle  vie: 
mais,  tandis  que  toutes  les  villes  de  cette  fàmeufc  contrée  fc  difpuroicnt 
à l’envi  la  gloire  de  faire  refleurir  les  fcicnces  Se  les  arts , la  ville  de 
Boulogne  l’emporta  fur  toutes  les  autres  par  fon  zèle  fie  par  les  grands 
hommes  quelle  produifit.  C’eft  alors  quelle  donna  naiflànce  à Pierro 
Crefcent,  encore  plus  illuftrc  par  fon  favoir  que  par  fon  origine.  Il 
exerça  d’abord  la  profeflion  d’avocat  ; fie  après  avoir  voyagé  pendant 
trente  ans  pour  fe  dérober  aux  troubles  qui  s’étoient  élevés  dans  la  patrie, 
il  revint  à l’âge  de  foixante-dix  ans  dans  le  fein  de  fa  famille  fie  com- 
pofa  par  ordre  de  Charles  II.  roi  de  Sicile , un  ouvrage  fur  le  ménage 
des  champs,  où  il  réunit  la  théorie  la  plus  éclairée  à une  pratique 
confomméc.  Tous  les  favans  de  l’univerfité  de  Boulogne  concoururent 
à la  perfection  de  cet  ouvrage , en  communiquant  à l’auteur  leurs  con- 
noiflanccs  Se  leurs  lumières;- il  devint  en  effet  le  meilleur  traité  d’agri- 
culture qui  eût  paru  jufqu’alors.  Il  fut  traduit  dans  prefque  toutes  les 
langues  de  l’Europe  : Charles  V.  en  fit  donner  une  édition  françoifo 
en  i486. 

Obfervations  préliminaires.  L’ouvrage  entier  cfï  divifé  en  douze 
livres.  Le  premier  traite  de  la  néccflité  de  reconnoitre  les  lieux  qu’on 
doit  habiter.  Ces  pbfervationi  doivent  rouler  fur  cinq  objets  princ»pau*i 
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h falubrité  de  l'air,  l’cxpoficion  des  vents,  la  bonté  de  l'eau,  la  fituation 
de  la  maifon  & les  matériaux  néccflaircs  pour  bâtir. 

. Des  plantes  en  général.  Les  labours  étant  fujets  à varier  félon  la 
durrfite  des  plantes,  des  lieux  & des  teins,  ces  trois  articles  forment 
h matière  du  fécond  livre.  Les  chapitres  qui  le  compofent  fc  fuccèdcnc 
dans  l’ordre  qui  fuit.  L’auteur  parle  d’abord  des  chofcs  qui  font  com- 
munes à toutes  les  plantes:  comme  la  température  du  climat,  qui  doit 
être  analogue  à leur  différente  nature  ; il  traite  enfuite  de  la  qualité  de 
la  terre  où  elles  doivent  être  plantées  : un  terrein  rrop  froid  ou  trop 
chaud  leur  ferait  également  nuifible  ; il  entre  dans  quelques  détails  fut 
la  génération  & la  naiflancc  des  plantes  ; fur  les  parties  qui  les  com- 
pilent; fur  leur  divifion  & fur  les  altérations  auxquelles  elles  font 
Sujettes,  foit  à caufe  du  froid,  foit  à caufc  du  fol  qui  les  produit,  foit 
enfin  à caufo  des  autres  accidcns  qui  peuvent  furvenir. 

Nombre  des  labours.  Outre  les  avantages  qu’on  retire  des  plantes 
tant  pour  la  nourriture  de  l’homme,  que  pour  le  traitement  des  mala- 
dies ou  pour  le  fourrage  des  beftiaux,  elles  fervent  encore  à engraiffer 
les  champs  Se  à préparer  ainfi  des  moiffons  abondantes;  mais,  pour  . 
tirer  de  cet  engrais  un  parti  avantageux  , il  faut  avoir  foin  de  bien 
labourer  la  terre.  Un  cultivateur  expérimenté  fait  ordinairement  quatre 
différens  labours.  D’abord  il  ouvre  la  terre,  afin  quelle  foit  plus  fufeep- 
’ tible  de  recevoir  l’influence  de  l’air  Se  l’humidité  : par  ic  iecond  labour, 
il  applanit  les  champs,  afin  que  la  pluie  fe  répande  également  par- 
tout & qu’une  partie  ne  foit  point  fobmcrgée , tandis  que  l’autre  cft 
aride  & dcfféchéc  : par  le  trorfième , il  amalgame  la  terre  avec  l’en- 
grais & prépare  ainfi  le  développement  & la  nutrition  du  germe. 
Enfin , le  quatrième  labour  divife  la  terre  & la  rend  plus  dutdile  : pat 
ce  moyen  les  focs  nutritifs  parviennent  avec  plus  de  facilité  à la 
racine;  & la  racine  cllc-inême  étend  plus  au  loin  & (ans  aucune  gêne, 
fe  différentes  ramifications.  Ce  règles  générales  fouffrent  cependant 
certaines  modifications.  U y a des  terres  qu’il  fofftt  de  labourer  deux 
fois  & il  y en  a d’autres  qu’il  faut  labourer  plus  de  quatre.  Le  culti- 
vateur doit  confulter  for  cet  objet  la  nature  du  terrein  Se  encore  plut 
l’cxpcricnce. 

Les  différentes  efpèces  de  bled  doivent  être  proportionnées  à la 
differente  qualité  des  terres.  Tous  les  fols  ne  font  point  egalement 
propres  à produire  le  bled.  La  qualité  de  la  terre  annonce  lufage 
auquel  on  peut  l’employer.  Celle  qui  cft  graffe  Se  forte , cft  bonne 
pour  le  bled;  celle  qui  cil  sèche  & maigre,  ne  peut  convenir  ni  au 
bled  ni  aux  vignes  ; il  faut  y planter  des  arbres  qui  ne  ptoduifent  point 
de  fruit.  Il  y a deux  manières  de  corriger  la  mauvaife  qualité  dun 
terrein,  quand  il  cil  froid  & hqmide.  L’une,  en  y mêlant  une  terre 
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argilleufe  qui  cft  chaude  & sèche  de  fa  nature  ; l’autre,  en  y pratiquant 
des  fortes  qui  attirent  les  eaux  & rendent  les  champs  fertiles. 

Dans  les  terreins  bas  & marécageux , il  faut  fciner  le  bled  & l’orge  : 
fur  les  montagnes  ou  dans  les  lieux  fecs  & maigres,  il  faut  ferner 
le  fèiglc  & l’avoine. 

Tems  du  labour.  La  manière  & le  tems  de  labourer  varient  fuivant 
la  qualité  du  fol.  Les  champs  gras  Sc  fecs  feront  labourés  dès  le  mois 
de  janvier  ou  de  février  : ils  recevront  le  fécond  labour  en  avril  ou  en 
mai,  lorfque  les  herbes  auront  pou  rtc  ; mais  avant  que  la  graine  foie 
parvenue  a une  maturité  parfaite:  fie  on  leur  donnera  le  troilièmc  coup 
de  charrue  en  feptembre. 

Les  champs  humides  exigent  le  premier  labour  en  mars  ou  en  avril,' 
lorfque  l’humidité  eft  un  peu  moins  confidérable  ; le  fécond  en  juin 
ou  en  juillet}  ils  doivent  être  labourés  pour  la  troilièmc  fois  & enfe- 
m«ncés  en  feptembre. 

Tems  de  femer.  Quant  au  tems  de  femer,  il  faut  avoir  égard  aux 
. phafes  de  la  lune.  Dans  fon  premier  quartier,  la  lune  cft  chaude  fie 
humide  comme  au  priitrems  ; dans  le  fécond , elle  eft  chaude  fie  sèche 
comme  en  été;  dans  le  troifième,  elle  cft  froide  Si  sèche  comme  en 
automne  ; & dans  le  dernier  quartier,  elle  eft  froide  & humide  comme 
en  hiver  : ainft , fi  l’on  seine  quand  la  lune  cft  chaude  & sèche , la 
femence,  qui  reçoit  l’influence  de  cet  aftre,  léchera;  & cette  douce 
humidité,  qui  doit  être  le  principe  du  développement  du  germe,  fera 
abfolumcnt  anéantie  : fi  l’on  sème  quand  elle  fera  froide  & sèche,  la 
femence  , privée  de  la  chaleur  néceflaire  pour  faire  pourtcr  l’embryon , 
reftera  dans  l'inertie  : fi  l’on  sème  lorfque  la  lune  cft  froide  & humide, 
la  femence  fc  pourrira  & fe  corrompra  ; mais,  dans  le  premier  quartier, 
lorfque  la  lune  eft  chaude  & humide,  c’cft  alors  qu’il  faut  femer.  Le 
germe  réunit  dans  ce  moment  la  chaleur  & l’humidité  néccflàircs  pour 
bien  fc  développer. 

Tems  des  femence  s.  Les  grains  qu’on  emploie  pour  les  fcmcnces, 
ne  doivent  pas  avoir  plus  d’un  an  ; autrement  ils  feraient  trop  fecs  fie 
ne  lèveraient  point  : ceux  qui  ont  pris  naiflance  dans  les  lieux  même 
où  on  veut  les  femer,  font  les  meilleurs  fie  doivent  être  préférés  à tous  les 
autres. 

Situation  d'un  champ  labourable.  Après  avoir  enfeigné  la  ma- 
nière de  planter  fie  d’enter  les  arbres,  Crefcent  afligne  la  pofition  la 
plus  favorable  pour  un  champ  où  l’on  veut  femer  le  bled.  Suivant  fes 
préceptes,  il  ne  doit  être  expofé  ni  aux  ardentes  chaleurs  ni  aux  froids 
trop  rigoureux.  Son  afpeéf  le  plus  avantageux  fera  celui  de  l’orient  ou 
du  midi.  L’auteur  termine  ce  livre  par  des  leçons  fur  la  manière  de 
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fermer  les  vignes,  les  jardins,  & les  champs.  Il  indique  auiïi  des  moyens 
pour  contenir  le  cours  des  fleuves  & des  rivières.' 

Differentes  efpèces  de  grains.  Dans  lctroifième  livre,  il  s’agit  de 
l’aire  & des  greniers  où  les  bleds  doivent  être  enfermés.  Il  y cft  fait 
mention  des  différentes  cfpcces  de  grains  : de  l’avoine,  du  chanvre,  du 
far , des  fafcoles , des  lentilles , des  lupins , du  lin , de  l’orge , de  la  milique , 
du  mil , du  panis , de  la  fpeaulte , du  feigle  & de  la  vefee.  On  y trouve  des 
préceptes  lumineux  fur  leur  culture  & fur  les  differens  ufâges  auxquels 
on  peut  les  employer.  . ^ 

Culture  de  la  vigne.  La  culture  de  la  vigne  & la  manière  de  faire 
le  vin , forment  la  matière  du  quatrième  livre.  L’auteur  y traite  fuc- 
ceflivement  de  la  vertu  des  feuilles  de  la  vigne,  de  la  liqueur  qui  fuinte 
du  ccp  au  commencement  du  printems,  des  differentes  efpèces  de 
raifins,  de  la  fituation  du  vignoble,  de  la  qualité  du  fol  qui  lui  cft  le 
plus  convenable;  il  enfeigne  la  manière  de  planter  & d’enter  les  vignes; 
comment  on  doit  les  fumer  & les  fouir  ; il  parle  du  tems  où  il  faut 
vendanger,  du  préparatif  des  vendanges;  il. donne  des  recettes  pour 
faire  du  vin  de  toute  efpècc,  pour  le  conforvcr  & corriger  fes  mauvaifes 
qualités. 

Culture  des  arbres.  Le  cinquième  livre  eft  confacré  à la  culture 
des  arbres.  Ils  font  divifés  en  deux  clafïes.  La  première* renferme  les 
arbres  à fruit:  comme  l’amandier,  le  coudrier,  le  ccrificr,  le  châtai- 
gnier, le  coignaflicr,  le  citronnier,  le  pommier,  &c.  La  féconde  claflc 
contienc  les  arbres  qui  ne  donnent  point  de  fruit  : tels  que  le  buis, 
1 ’agnus  cajlus , le  cyprès,  lcrable,  l’épine,  le  fiafain,  &c.  En  parlant 
de  ces  efpèces  en  particulier,  l’auceur  donne  la  manière  de  les  femer, 
de  les  cultiver  &:  d en  faire  ufage. 

Culture  des  plantes.  Le  fixième  livre  a pour  objet  tout  ce  qui  a 
rapport  à la  culture  des  plantes  : les  deux  premiers  chapitres  concernent 
les  vertus  des  plantes  en  général  & la  culture  du  jardin  ; & les  quatre- 
vingt  douze  qui  les  fuivent,  traitent  de  tout  autant  d’efpècesde  plantes 
differentes,  de  leurs  ufâges  & de  l’emploi  qu’on  en  peut  faire,  foit  pour 
l’économie  domeftique , foit  pour  le  traitement  des  maladies. 


Détails  fur  les  prés.  Oit  peue  divifer  en  deux  patries  la  matière 
lie  le 

bois. 
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qui  compofe  le  feptième  livre  ; lune  concerne  les  prés  & l’autre  les 


A l’égard  des  prés,  eeux-là  font  le  mieux  fïtués,  qui  font  expofés 
à un  air  frais  & humide.  Le  froid  exceffit  & la  trop  grande  chaleur 
leur  font  également  nuifibles.  La  terre  grafTc  cft  la  meilleure  pour 
donner  des  fenaifons  abondantes;  un  terrein  maigre  en  produit  moins, 
mais  il  eft  plus  odorant  & plus  favoureux.  L’eau  de  pluie,  qui  cft  pré- 
cédée des  éclairs  & des  tonnerres,  eft  la  meilleure  poui;  arrofer  un  pré. 
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L’eau  des  marais,  qui  eft  claire,  cluude  fie  grade,  tient  le  fécond 
rang;  Se  la  moins  bonne  de  toutes  cil  celle  des  fontaines.  Veut-on 
renouvcllcr  un  pré  ? Crcfccnt  indique  la  pratique  qu’il  faut  fuivre. 
Labourez,  dit-il , plulieurs  fois  en  feptembre  & odtobre , le  lieu  que  vous 
deftinez  à ce  genre  de  produit.  Apres  avoir  ôte  les  ronces,  les  pierres 
Se  apres  avoir  brife  les  mottes,  fomcz  La  terre,  avant  que  la  lune  foit 
pleine,  Se  répandez  enfuite  la  femence  du  foin.  Prenez  garde  lur-eout, 
que  la  terre  ioit  toujours  légère,  afin  que  le  grain  que  vous  aurez  femé , 
ne  fojj  point  étouffé.  Le  tems  de  faucher  les  prés,  arrive  au  moment 
où  les  fleurs  font  dans  tout  leur  éclat  & fur  le  point  de  fc  faner  ; le 
foin  qui  eft  coupe  avant  le  teins  de  la  floraifon  eft  plein  d’eau  Se  devient 
peu  nourriflant;  l’herbe  qu’on  fauche  après  que  les  fleurs  font  dcflè- 
ciiécs,  eft  une  nourriture  mauvaife  Se  défagréable  pour  les  beftiaux.  Si 
la  pluie  furvient  lorfqu’on  a fauché  les  prés,  il  eft  à propos  de  retourner 
le  foin  avant  que  le  deflus  de  la  couche,  qui  a été  mouillé,  foit  fec;  & 
(i  la  pluie  continue  après  qu’on  l'a  ainfi  retourné , le  foin  n’eft  bon  qu’à 
faire  la  litiçre  aux  beftiaux. 

Préceptes  J'ur  les  bois.  Les  bois  Se  les  forêts  peuvent  venir  de  deux 
manières;  ou  naturellement  ou  par  le  fecours  de  l’art  Se  de  l’induftric. 
Quand  on  veut  planter  un  bois , il  faut  avoir  égard  à la  fituation  du  lieu  Se 
à la  qualité  3u  fol.  Dans  les  endroits  élevés , on  doit  mettre  les  châtai- 
gniers Se  les  planter  àquarantc  pieds  l’un  de  l’autre  : fi  la  terre  eft  pierreufe, 
il  faut  y mettre  des  chênes  Se  des  rouvres;  dans  un  pays  chaud  Se  dans 
line  terre  grade,  il  faut  planter  les  pommiers,  les  poiriers , les  oliviers, 
les  pruniers,  les  grenadiers.  On  a remarque  que  les  coudriers,  les  coi- 
gnallicrs,  les  ncfllicrs  viennent  bien  dans  les  lieux  froids  & humides; 
Se  que  les  faulcs,  les  peupliers  Se  les  aulnes  fe  plaifcnt  fingulièrcment 
dans  les  endroits  bas  Se  fur  le  bord  des  rivières.  Si  la  terre  eft  calcaire, 
il  eft  bon  d’y  mettre  des  ormes  Se  des  frênes:  on  plante  fur  le  rivage 
de  la  mer  ou  dans  des  terres  gravclcufcs  les  pins  6c  les  fapins. 

Les  ouvrages  d’agrément  Se  les  décorations  qui  étoient  en  ufage 
pour  orner  les  jardins  Se  les  vignes , font  décries  dans  le  huitième 
livre. 

Observations  fur  les  animaux.  L’auteur  pâlie  enfuite  à un  objet  qui 
demande  plus  de  foinsjil  parlcdes  animaux  parmi  Iclquels  le  cheval  tient 
le  premier  rang.  Il  dit  d’abord  comment  une  jument  doit  être  conftitucc 
pour  être  une  bonne  poulinière;  il  parle  de  la  naiifance  du  poulain, 
de  la  façon  de  le  nourrir,  de  l’élever,  des  formes  qui  conftituent  fâ 
beauté;  il  s’occupe  avec  la  même  attention  des  mules,  des  mulets, 
des  ânes,  des  boeufs,  des  vaches,  des  moutons,  des  brebis  & des  chiens: 
il  frit  connoîtrç  les  maladies  qui  font  particulières  à ces  différentes 
pfpèccs  d’animaux  Se  les  remèdes  qu’on  doit  employer  pour  les  guérir: 
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il  n’oublie  ni  les  garennes,  ni  les  viviers,  ni  les  oifeaux  de  bafïc-cour, 
ni  les  abeilles  fur  lefquelles  il  donne  un  allez  long  détail. 

Oifeaux  de  proie.  Le  dixième  livre  eft  compofé  des  différentes  ma- 
nières de  prendre  à la  glu , aux  lac  rts , à l’arbalècre  quelques  cfpèccs  d’oi-* 
féaux  : comme  les  éperviers,  les  autours,  les  faucons,  les  éméri lions  8c  les 
. aigles  : il  dorme  aulfi  des  fecrets  pour  prendre  les  bêtes  fauvages  les 
poi  lions.  . 

Récapitulation.  Dans  le  onzième  livre,  Crcfcent  récapitule  tout 
ce  qu’il  a dit  .dans  fon  ouvrage,  en  fuivant  l’ordre  qu’il  avoir  introduit 
dans  les  matières  qu’il  a traitées. 

Enfin,  dans  le  douzième  livre,  il  décrit  les  travaux  qu’un  cultivateur 
do:t  faire  pendant  chaque  mois  de  l’année. 

' Travaux  de  janvier.  Quand  on  habite  un  pays  chaud,  on  peut 
dans  le  mois  de  janvier  bâtir  les  maifons,  les  étables,  tcc.  couper  les 
arbres  qui  fonc  nccefiâires  pour  la  charpente  des  bâtimens  ; il  faut 
porter  le  fumier  dans  les  champs,  dans  les  vignes  & femer  les  fèves 
les  vefccs.  C’cft  le  tems  de  tailler  les  vignes  ; de  planter  les  forbiers, 
les  pêchers,  les  noyers,  les  amandiers,  les  pruniers;  il  faut  aulfi  femer 
te  enter  les  arbres  qui  portent  de  la  gomme,  8c  faire  les  inftruinens  du 
labourage;  comme  les  charriots,  les  charmes,  &c.  on  doit  acheter  les 
bêtes  pnvées,  prendre  les  bêtes  fauvages  6 c tranfportcr  les  mouches  à 
miel  d’un  lieu  dans  un  autre..! 

Travaux  de  février.  On'porte  aux  champs,  aux  vignes  8c  aux 
jardins,  les  engrais. qui  leur  font  nécclfaircs  ; on  sème  le  froment,  le 
feiglc,  la  Ipeaultc,  & on  diftrîbue  l’eau  dans  les  prairies.  Si  le  pays  cil 
chaud,  il  faut  femer  les  avoines,  les  pois  chiches;  ceft  la  faifon  la 
plus  propre  pour  planter  les  vignes,  pour  les  fumer,  les  tailler,  les 
provigner  ; à moins  que  la  trop  grande  quantité  de  neige  ou  la  rigueur 
du  froid  n’empêchent  d’cxecuter  ces  différons  travaux.  Lorfquc  le  vent 
du  notd  fouftk  8c  que  le  ciel  eft  ferein,  il  faut  tranfvafer  le  vin  fbible  • 
& le  faire  cuire  afin  qu’il  ne  fe  gâte  pas  : il  convient  de  tailler  les  arbres, 
de  feiner  les  graines  potagères,  fi  la  terre  n’cft  nï  trop  sèche  ni  trop 
molle  le  de  planter  lçs  haies  8c  les  bois. 

Travaux  de  mars.  C’cft  le  tems  de  donner  le  premier  coup  de 
charrue  dans  les  lieux  humides;  de  nétoyer  le  froment,  l’orge,  le  mil; 
de  tailler  & de  rcnouveller  la  vigne  ; on  doit  fouir  les  arbres,  les  enter; 
^travailler  au  jardin  8c  acheter  les  beftiaux  dont  on  a befoin.  Vers  la- 
fin  du  mois,  on  doit  femer  le  chanvre,  les  lèves  8c  l’avoine. 

Travaux  d'avril.  Il  faut  dans  le  mois  d’avril  feiner  dans  les  lieux 
humides,  ce  que  pendant  le  mois  de  mars,  on  aura  firme  dans  les 
endroits  fccs  8c  abrités.  On  tond  les  moutons , les  brebis  8c  les  agneaux 
hâtifs. 
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Travaux  de  mai.  On  laboure  & on  tranche  les  champs  qui  font 
gras,  on  donne  le  fécond  coup  de  charrue  à ceux  qui  font  dans  des 
lieux  fecs  & arides,  on  fouit  Se  on  ébourgeonne  les  vignes;  on  taille 
les  oliviers  & on  ôte  la  moufle  qui  s’attache  à leurs  branches.  Les 
jardiniers  sèment  alors  la  plupart  des  plantes  potagères  : on  châtre  les 
taureaux;  on  tond  les  brcbis&  on  fait  le  fromage. 

Travaux  de  juin.  Un  bon  économe  prépare  l’aire,  il  la  néroie  & 
la  couvre  de  fiente.  On  moifl'onne  l’orge  vers  le  commencement  du 
mois  ; & à la  fin , on  coupe  le  froment  dans  les  lieux  froids.  Si  on  a 
omis  de  faire  quelque  travail  preferit  pour  le  mois  de  mai,  on  y 
fupplcc  dans  le  mois  de  juin.  On  farcie  les  vignes;  on  cueille  la  vcfcc  & 
les  fèves  fur  le  dccours  de  la  lune. 

T ravaux  de  juillet.  Les  champs  qui  auront  été  déjà  tranchés , feront 
labourés  pour  la  fécondé  fois.  On  finira  la  moilfon  des  froments  ; on 
femera  les  raves,  les  navets;  on  cueillera  les  amandes  & on  fouira  les 
vignes. 

Travaux  d’août.  Vers  le  commencement  du  mois,  on  sème  après 
la  première  pluie  les  navets,  les  raves,  les  lupins;  & dans  les  climats 
chauds,  on  arrache  à la  fin  d’août  le  lin  Se  le  chanvre.  On  prépare 
tout  pour  les  vendanges. 

Travaux  de  feotembre.  C’eft  la  foifon  de  donner  le  troifième  labour 
aux  champs  qui  font  fitués  dans  des  terreins  gras,  de  les  fumer  Se  d’en- 
fcmencer  ceux  qui  font  dans  des  lieux  de  .és,  V ers  l’équinoxe,  on  sème 
le  froment  & la  fpeaulte;  dans  ce  tems-la  on  sème  le  feigle  fur  les 
montagnes;  on  cueille  les  raifins,  on  sèche  les  grappes  que  l’on  veut 
garder  & on  fait  le  vin  doux.  Si  les  fruits  font  mûrs,  on  les  ramafle  ; Se 
on  firme  les  jardins  qu’on  doit  enfemcncer  au  printems. 

Travaux  d’oclobre.  On  fume  les  champs.  Dans  les  lieux  humides, 
on  sème  le  froment,  le  feigle,  l’orge,  la  fpeaulte  : on  délace  la  vigne 
. pour  couper  les  racines  fupcrfîues  ; on  plante  les  oliviers, les  pommiers, 
les  pruniers  Se  les  autres  arbres  fruitiers.  Les  jardiniers  plantent  aufli 
les  herbes  d’hiver,  comme  les  épinards,  les  chardons,  Sec. 

Travaux  de  novembre.  Dans  les  pays  chauds,  oh  sème  en  no- 
vembre le  froment,  l’orge  & le  feigle  ; on  fouit  les  nouveaux  plants  des 
vignes;  on  cueille  les  olives;  on  taille  les  oliviers,  les  neffliers,  les  figuiers  ; 
on  plante  les  arbres  &:  on  coupe  le  bois.  C’eft  le  tems  de  l’accouplement 
des  béliers  Se  des  brebis,  des  boucs  Se  des  chèvres.  * 

Travaux  de  décembre.  Pendant  ce  dernier  mois  de  l’année,  on 
sème  les  fèves  qui  viennent  au  printems;  on  retaille  les  bois;'  on  coupe 
les  perches  & les  échahs  pour  les  vignes;  on  ramafle  les  joncs  pour 
foire  les  corbeilles,  les  paniers."  C’eft  aufli  la  faifon  où  l’on  prend  le* 
foites  fouvages. 

Apres 
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Après  ce  calendrier  des  travaux  ruftiqueS  dont  nous  ne  donnons  ici 
qu’un  abrégé,  on  trouve  un  petit  traité  fur  la  manière  de  planter, 
d'enter  &:  de  cultiver  les  arbres  que  produit  l’Italie. 

Au  commencement  du  feizicmc  (iôclc , Charles- Etienne,  docteur 
en  médecine  de  la  faculté  de  Paris,  donna  en  difterens  tems  plusieurs 
petits  traités  fur  le  jardinage , fur  la  culture  des  arbres  & fur  d’autres 
objets  relatifs  à l’agriculture , qui  lui  acquirent  une  grande  réputation. 
En  1 5 z 9 > il  les  réunit  en  un  corps  d’ouvrage  & les  publia  fous  le  titre 
de  p radium  rujlicum.  Tel  cft  l’ordre  qu’il  fuit  dans  la  diftribution 
de  fon  livre  : il  parle  d’abord  des  jardins,  des  arbres,  des  vignes,  des 
champs,  des  près,  des  lacs,  des  forets,  des  vergers  & des  collines.  Dans 
la  fuite  ayant  donné  en  mariage  Nicole-Etienne  fa  fille  à Jean  Lié- 
bault, médecin  de  la  faculté  de  Paris,  il  travailla  conjointement  avec 
lui  à Lire  connoître  les  ouvrages  des  auteurs  ruftiques  & ils  publièrent 
un  traité  d’économie  rurale  connu  fous  le  nom  d’ agriculture  & maifon 
rujhque  de  M.  Charles-Etienne  & Jean  Liébault,  docleurs  en  méde- 
cine. La  première  édition  parut  en  1 574. 

Div'tjion  générale.  Cet  ouvrage  cft  divifé  en  fept  livres.  Dans  le 
premier,  les  auteurs  parlent  de  la  fituation  de  la  maifon  de  campagne 
& de  fes  appartenances;  ils  fuivent  à-peu-près  le  même  ordre  pour  la 
conftruétion  des  bâtimens,  que  Caton  avoir  tracé  dans  fon  agriculture; 
ils  traitent  des  qualités  du  fermier,  des  occupations  de  fa  femme  & 
de  fes  gens,  des  foins  qu’exigent  le  bétail,  les  volailles  & les  autres 
animaux  domeftiques.  Dans  la  divifion  des  matières,  ils  fe  conforment 
au  plan  que  preferit  le  terrein,  & à la  diftribution  ordinaire  qu’on  fuit 
à la  campagne,  c’eft-à-dire,  qu’ils  regardent  la  maifon  comme  le 
centre  de  toutes  les  occupations  ruftiques.  Ils  parlent  donc,  en  pre- 
mier lieu,  de  la  maifon;  enfuite  ils  s’occupent  au  jardin  8 1 des  plantes 
quil  doit  contenir:  ils  recommandent  de  former  deux  jardins,  dont 
il?  fixent  la  pofition.  Le  potager  doit  être  placé  vers  le  foleil  levant; 
il  doit  être  entouré  d’une  haie-vive  fie  garni,  no»  - feulement  des  herbes 
potagères  dont  ils  enfeignent  la  cukure  ; mais  encore  des  herbes  médi- 
cinales dont  ils'  expliquent  les  vertus  fie  les  propriétés.  Vers  le  cou- 
chant, ils  placent  le  jardin  à fleurs  avec  fes  ornemens  & fes  parterres 
embellis  d’arbres  étrangers.  C’eft  la  matière  du  fécond  livre. 

Dans  le  troifième  livre,  il  cft  queftion  de  la  culture  du  verger  te 
de  chaque  efpècc  d’arbre  en  particulier.  Ici  ils  placent  les  fauvageons; 
là,  ils  mettent  les  arbres  tranfplantés.  Enfin  ils  enfeignent  diverfes 
manières  de  diftiilcr  les  eaux,  les  huiles  & de  foire  les  cidres. 

Prairies.  Tout  auprès  du  verger,  le  long  d’un  ruifleau,  ils  forment 
un  petit  pré  pour  le  pâturage;  à côté  ils  plantent  l’oferaie,  lormaic, 
Jaulnaie,  la  faullaic;  au-delà,  ils  font  crcufcr  les  étangs  &:  les  viviers; 
Agriculture.  Tome  I,  H h 
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viennent  enfuite  les  grands  prés  pour  la  provifion  & le  revenu  de  la 
maifon.  Tous  les  préceptes  relatifs  à ccs  objecs  font  le  fujet  du  quatrième! 
livre. 

Champs.  Les  terres  ficuces  entre  le  midi  & le  feptentrion,  font 
deftinces  à la  culture  des  grains  : c’cft  le  fomnuirc  du  cinquième  livre. 
On  y apprend  la  manière  de  mefurer  les  terreins,  de  les  labourer,  de 
les  enfemencer  & comment  il  faut  proportionner  à chacun  les  efpèces 
de  grains  qui  leur  conviennent.  Il  y clt  aufli  quellion  de  la  boulan- 
gerie. 

Vignoble.  Ils  ordonnent  de  planter  les  vignes  dans  les  endroits  les 
plus  expofés  au  midi  & abrites  contre  les  vents  du  nord.  Ils  donnent 
des  préceptes  fur  la  culture  de  la  vigne , fur  les  vendanges  & fur  la 
manière  de  faire  le  vin  commun  & le  vin  médicinal.  Ce  fixième  livre 
eft  terminé  par  une  énumération  des  différentes  efpèces  de  vin  qu’on 
fabrique  en  France. 

Garenne.  Dans  le  fepticme  & dernier  livre,  ils  tracent  l’empla- 
cement de  la  garenne,  qui  doit  erre  fur  une  colline  entre  le  feptentrion 
& l’occident.  Au-deflùs  il  faut  planter  les  bois  taillis  & de  haute-futaie  r 
dc-là  ils  prennent  occafion  de  parler  de  la  charpente  ; ils  font  mention 
du  parc  pour  les  bêtes  fauvages  8c  de  leur  charte  ; mais  ils  partent 
légèrement  fur  cet  article,  en  obfcrvant  qu’un  ménager  doic  s’occuper 
de  chofrs  plus  importantes.  Enfin  ils  parlent  des  oifeaux  & de  la 
manière  de  les  prendre. 

Nous  n’avons  pas  cru  devoir  entrer  dans  de  plus  grands  détails  fur 
cet  ouvrage,  qui  ne  paroît  être  qu’une  compilation  de  ce  que  nous 
avons  trouve  dans  les  auteurs  Grecs  fie  Latins.  Les  préceptes  qui  y 
font  réunis,  quoiqu’ils  n’offrent  rien  de  nouveau,  font  adaptés  au  terrein 
national;  fous  ce  rapport,  ils  deviennent  encore  plus  intércll'ans. 

On  ne  peut  fe  rappeller  les  premières  années  du  règne  de  Henri  IV. 
ni  lire  l’hiftoire  de  ccs  teins  orageux,  fans  être  touché  des  malheurs 
qui  en  furent  La  fuite.  La  nécedité  où  fc  trouva  ce  bon  roi  de  faire  la 
guerre  à fts  fujets  pour  fo  foutçnir  fur  le  trôné  où  fi  naiflancc  l’a  voce 
appelle,  étoit  aufli  contraire  à l’amour  qu’il  avoir  pour  fes  peuples, 
quelle  fut  nuifible  à la  profpcriré  de  l’ctat.  Les  campagnes  privées  des 
meilleurs  cultivateurs  par  Iç  funcrtc  fléau  des  guerres  civiles,  les  champs 
abandonnés  ou  foules  par  les  incurfipns  des  troupes,  n offraient  ac 
toutes  parts  qu’un  fpcéhclc  egalement  trifte  & défoiant  ; mais  enfin  à 
ces  guerres  inteflincs  fuccéderer.c  le  calme  & la  concorde  : ccs  temsde 
trouble  & de  diflention  furent  bannis  à jamais  Ce  tout  le  royaume 
recueillit  au  foin  de  la  paix  les  fruits  d’un  gouvernement  plein  de 
fogefle.  Dès-lors  les  François  fe  livrèrent  fans  réferve  à ce  louable 
penchant  qu’ils  ont  toujours  eu  pour  leur  roi , qui  ne  s’occupa  déformais 
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que  des  moyeas  de  réparer  les  anciens  malheurs  de  rendre  Tes  peu- 
ples heureux.  Ses  vues  fe  porrèrent  d’abord  fur  le  point  le  plus 
important  de  l’adminiftrarion,  fur  l’agriculture  : le  grand  Sulli,  dont  le 
nom  vivra  à jamais  dans  les  annales  de  la  France,  fit  de  fages  rcglcmcns 
fur  cet  objet  & le  peuple  ne  tarda  pas  à fe  refientir  des  encouragemens 
que  le  prince  fie  le  miniftre  donnèrent  à l’agriculture.  On  peut  juger 
des  progrès  de  cet  art  par  l’ouvrage  qu’Olivicr  de  Serres , feigneur  de 
Pradel  en  Languedoc,  dédia  au  roi  en  1606.  Ce  livre  cft  encore  le 
plus  complet  de  ceux  qui  ont  paru  fur  le  meme  fujet.  L’auteur  trace 
dans  la  préface  le  plan  général  de  fon  ouvrage,  qui  cft  compofc  de 
huit  lieux.- 1.9  Il  inftruit  d’abord  le  père  de  famille  fur  les  obfcrvationS' 
qu’il  a à faire  pour  connoître  le  terrein  quil  veut  acquérir,  fur  la 
manière  de  fe  loger  ôc  de  bien  conduire  fon  ménage. 

i.°  Le  pain  étant  le  principal  aliment  de  l’homme,  il  lui  apprend- 
comment  il  doit  cultiver  la  terre,  afin  d’avoir  toutes  fortes  de  bleds,  & 
de  légumes  pour  l’entretien  de  fa  famille. 

' j.u  Le  manger  n’cft  point  le  fcul  befoin  auquel  l’homme  foie 
indifpcnfabletncnt  aflùjetri,  il  cft  encore  nécefiité  à boire;  or  parmi 
toutes  les  boiftons  dont  il  peut  faire  ufage,  le  vin  rient  fans  contredit 
le  premier  rang  par  les  effets  fâlutaires  qu’il  procure,  lorfqu’il  cft  pris 
avec  modération  ; l’auteur  donne  donc  des  préceptes  fur  la  manière  de 
planter  & de  cultiver  b vigne,  de  faire  le  vin  & les  autres  boiflonS 
qui  fe  rapportent  à celle-ci.  > ■ * 

4.0  Parce  que  le  bétail  apporte  un  grand  profit  au  cultivateur,  &? 

qu’il  en  retire  tout  ce  qui  lui  cft  ncceflaire  pour  fe  nourrir  & s’habiller, 
l’auteur  recommande  d’avoir  des  prés  & des  pâturages  fuffifans  pour 
entretenir  de  nombreux  troupeaux  ; il  enfoigne  au  métayer  la  manière 
d élever  toutes  fortes  de  quadrupède^’  - - " • • 

5.0  Pour  fournir  de  la  viande  au  cultivateur,  il  drelfe  le  poulailler,' 
le  pigeonnier,  b garenne,  le  parc,  l’étang,  le  rucher;  &:  pour  le  faire 
jouir  de  tous  les  avantages  de  b nature , il  décrit  tout  ce  qui  lui  cft 
ncceflaire  pour  s’habiller  & fe  meubler  pompeufement.  Les  vers  à foie 
& b culture  du  mûrier,  qui  fournit  la  nourriture  à ces  infeétes,  ne  font 
point  oubliés  dans  cet  article.  A ce  fujet  il  enfeigne  encore  futilité! 
qu’on  peut  retirer  de  l’écorce  des  arbres  en  l’employant  à faire  des 
cordages  & des  toiles  pour  le  fervice  de  b maifon. 

6°  Afin  de  joindre  l’agréable  à l’utile , l’auteur  donne  des  préceptes 
for  b culture  & l’embclliüemcnt  du  jardin.  Il  doit  y avoir  une  fourcé 
d’eau  vive,  des  herbes,  des  fruits &:  des  plantes  médicinales.  Il  donne  auflî 
le  plan  d’un  verger  où  croîtront  toutes  fortes  de  fruits.  Il  recommande 
de  planer  du  fafran,  du  lin,  du  chanvre  &C  il  enfeigne  comment  H 
but  cultiver  ces  plantes.  , • - „ • • '•  ’■  i-i  "* 
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7°  L’eali  & le  bois  font  deux  objets  indifbenfables  pour  le  fcrvice 
du  ir.cmgc;  il  inftruit  le  père  de  famille  fur  le  moyen  de  fo  les 
procurer  : ainfi  que  les  autres  chofes  qui  font  nccdlaircs  pour  vivre  avec 
agrément/ 

8.°  Enfin  il  exhorte  la  ménagère  à tenir  fa  maifon  fournie  de 
tout  Ce  qui  entre  dans  la  confommation  journalière  &t  à faire  des  pro- 
vifions  de  toutes  les  denrées  quelle  doit  employer  dans  le  cours  de 
l’année.  Il  lui  donne  des  recettes  pour  confire  toutes  fortes  de  fruits, 
de  fleurs,  de  racines  & dccorces  : il  lui  apprend  à taire  les  diftillations, 
& il  lui  indique  des  remèdes  pour  toutes  fortes  de  maladies,  même 
pour  le  traitement  des  beftiaux  : enfin  ce  bon  père  de  famille  ayant 
befoin  d’un  amufement  honnête,  qui  lui  procure  quelque  delaffc- 
ment,  il  parle  de  la  chaile  & des  autres  exercices  convenables  à un 
homme. 

Telle  eft  l’analyfc  générale  de  cet  ouvrage;  nous  allons  maintenant 
parcourir  les  articles  qui  nous  ont  paru  les  plus  importans. 

Lieu  premier.  Olivier  de  Serres  inftruit  d’abord  le  père  de  famille 
de  tout  ce  qu’il  doit  faire  après  avoir  acquis  un  domaine.  Ses  préceptes 
fe  réduifent,  t.°  à bien  connoître  le  terrein  qui  doit  le  nourrir,  & à 
le  divifer  félon  fes  différentes  qualités.  i.°  A bien  diftribuer  fon 
bâtiment  pour  y habiter  commodément  avec  les  fiens.  A bien  con- 
duire fa  famille,  à fe  comporter  avec  fageflè  & prudence  au  dedans 
& au  dehors  de  fà  maifon:  & 4°  enfin,  à prendre  une  connoiflfancc 
exaûe  des  fâifons  qui  conviennent  à chaque  operation  rurale. 

Qualités  du  terrein.  L’auteur  diftinguc  deux  efpèces  de  terres,  les 
argillcufes  & les  fablonneufes,  qui  produifent  par  leur  mélange  la  fer- 
tilité ou  la  ftérilité,  l’abondance  ou  la  difette.  Scion  que  le  fable  ou 
l’argile  fe  trouve  en  plus  grande  quantité,  la  terre  eft  pelante  ou  légère, 
dure  ou  molle , forte  ou  foible , humide  ou  sèche. 

La  couleur  peut  aufli  indiquer  la  qualité  du  fol  ; mais  ce  figne  eft 
équivoque.  La  terre  noire  eft  la  plus  eftimée,  pourvu  quelle  ne  foie 
point  marécagcufe  ni  trop  humide;  la  cendrée,  la  tanéc,  la  rouffe 
viennent  après  : la  blanche,  la  jaune,  la  rouge  tiennent  le  dernier 
rang. 

Outre  les  épreuves  que  Virgile,  Palladius  te  les  autres  anciens  indi- 
quent dans  leurs  ouvrages  & que  notre  auteur  rapporte  dans  le  ficn , 
il  ajoute,  que,  puifquc la  terre  de  la  fu perfide  d’un  champ  eft  regardée 
unanimement  comme  la  meilleure,  il  s’enfuit  que  plus  elle  fera  pro- 
fonde, plus  le  terrein  fera  bon. 

Situation  la  plus  avantageufe.  Une  terre  peut  être  fituée  fur  la 
montagne,  ou  dans  une  plaine,  ou  fur  un  coteau.  Un  domaine  qui 
eft  fitué  fur  une  montagne  ne  peut  fournir  que  des  pâturages  pour  les 
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beffiaux , le  bois  néccflaire  pour  le  chauffage  de  la  mVifon  & la  char- 
pente des  édifices  : le  bled  ni  les  vignes  n y donncroient  prefqu’aucun 
produit.  La  plaine  retient  long-tems  les  eaux  , ce  qui  rend  le  travail 
pénible  & extrêmement  difficile.  La  polition  du  coteau  paraît  la  plu^ 
Favorable,  clic  tient  le  milieu  entre  les  deux  extrêmes  : les  froids  n’y 
font  point  rigoureux  ni  les  chaleurs  exceffives. 

Les  terres  confidérécs  relativement  à leurs  productions,  donnent 
tantôt  des  herbages,  tantôt  du  bled,  tantôt  des  railins.  Un  bon  ménager 
doit  régler  fur  cette  obfervation  le  partage  qu’il  a à faire , & n’exiger 
de  chaque  divifion  que  le  genre  de  produit  qui  paraît  le  plus  analogue  . 
à la  qualité  du  terrein. 

Divifion  du  bâtiment.  Toutes  les  dimenfions  du  bâtiment  cham* 
petre  font  tracées  dans  le  livre  d’Olivier  de  Serres  avec  beaucoup  d’in- 
telligence & de  précifion  : nous  avons  eu  occafion  de  parler  de  cet 
objet  dans  l’analyfc  de  quelques  autres  ouvrages. 

Devoirs  du  père  de  famille  dans  l’intérieur  de  fa  maifon.  Le 
cultivateur  ne  pouvant  fuffirc  à tous  les  travaux  du  dedans  & du 
dehors,  il  choifira  une  femme  fage  fi c vertueufe  qui  partagera  avec  lui 
les  foins  du  ménage.  Les  enfans  qui  naîtront  de  ce  mariage,  inftruits 
de  bonne  heure  d=»ns  la  pratique  de  la  vertu, -feront  rcfpectueux  envers 
leurs  parens  ; ils  leur  donneront  de  la  joie  Sc  de  b farisfaCtion  dans  leurs 
beaux  jours  6 1 feront  encore  leur  appui  fi t leur  confolation  dans  la 
yieilleflè. 

A l’egard  des  domeftiques,  le  père  de  famille  les  traitera  avec 
douceur  8 1 modération.  S’il  s’élève  quelque  démêlé  entr’eux,  il  fera 
leur  pacificateur.  Pour  les  encourager  au  travail,  il  donnera  des  éloges 
à ceux  qui  feront  diligens  fi c blâmera  ceux  qui  ne  s’acquitteront  pas 
exadement  de  leurs  devoirs. 

Lorfqu’il  trouvera  l’occafion  d’obliger  fes  voifins  & fes  amis,  il  s’y 
prêtera  de  bonne  grâce j il  doit  éviter  foigneufement  tout  ce  qui  pourrait 
troubler  l’harmonie  qui  doit  régner  parmi  eux*  les  vifites  fréquentes 
qu’il  leur  rendra  entretiendront  la  bonne  intelligence  : enfin,  il  fc 
conduira  toujours  à leur  égard  avec  un  défintéreflement  généreux. 

ConnoiJJ'ance  des  faifons.  Afin  qu'il  ne  manque  au  père  de  famille 
aucune  connoifl'ance  importante,  il  doit  apprendre  quels  font  les  tems 
les  plus  convenables  pour  chaque  opération  rurale  6 c l’influence  des 
affres  fur  les  productions  de  la  terre.  Cette  étude  cft  d’autant  plus 
néccflaire,  que,  prévenant  les  changemcns  du  tems,  il  difpofera  fes 
travaux  de  telle  manière  qu’il  ne  fera  jamais  furpris  ni  par  le  vent  ni 
par  la  pluie.  Il  eft  certain  que  le  folcil , la  lune  fie  les  affres  influent 
fingulièrement  fur  les  chofes  terreftres;  c’dt  une  vérité  généralement 
reconnue  &c  ateeftée  par  pluûeurs  phénomènes  ; elle  eft  indiquée  par 
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le  flux  ô£  le  reflux  de  la  mer , parla  moelle  des  os  des  bœufs , des  moutons! 
& des  autres  animaux  ; ainli  que  par  la  chair  des  pôiiTons  à écaille  qui 
croiflcnt  fie  décroillcnt  avec  la  lune  ; les  fourmis  ccflcnt  de  travailler, 
cjuand  la  lune  cft  en  conjonction  avec  le  folcil;  plnfieurs  plantes, 
comme  l’hcliotropc,  la  chicorée,  le  lupin,  fuivcnc  le  cours  du  foleil 
avec  tant  de  régularité , qu’on  peut  en  les  voyant  connoître  les  heures 
du  jour.  D’après  ce  principe,  il  cft  certaines  chofcs  qu’il  faut  faire 
clans  la  nouvelle  lune  & d’autres  qu’il  convient  de  faire  lorfque  ecc 
aftrc  cft  for  fon  décours.  Il  cft  vrai  cependant  qu’on  n’eft  pas  d’accord 
for  cette  matière,  à caufc  de  la  diverlité  des  fend  mens  qui  régnent 
parmi  les  hommes:  en  France,  par  exemple,  dit  Olivier  de  Serres, 
on  fût  certaines  opérations  dans  la  nouvelle  lune,  qu'on  n’ofcroic 
entreprendre  en  Languedoc  que  lorfqu’clle  cft  fur  fon  déclin.  La  diffé- 
rence du  climat  introduit  des  pratiques  nouvelles  ; mais  il  cft  quelques 
travaux  for  lefqucls  on  s’accorde  unanimement  : ainfi , on  ordonne  la 
coupe  du  bois  pour  lesbârimens  fur  le  décours  de  la  lune  : on  preferit  de 
faire  la  mouture  du  bled,  dont  on  doit  garder  les  farines,  & la  taille 
des  vignes  languiflantes,  dans  la  nouvelle  lune-,  celles  au  contraire  qui 
font  fortes  fie  vigoureufes,  ne  doivent  être  taillées  que  lorfque  la  lune 
cft  vieille.  < 

A la  fin  de  ce  lieu , l’auteur  recherche  s’il  cft  plus  avantageux  de 
faire  valoir  par  foi-meme  fon  domaine,  que  de  le  bailler  à un  lcrmiery 
il  indique  les  différentes  manières  de  l’affermer,  fie  les  conditions  du 
bail  ; il  fût  enfuite  l’énümcratiori  des  qualités  que  doit  avoir  un  fermier. 
Il  doit  être  homme  de  bien,  loyal  fie  de  bon  compte;  il  n’aura  pas 
.moins  de  vingt-cinq  ans  ni  plus  de  foixante  ; il  eft  important  qu’il  foit 
marie  avec  une  femme  lagc  Je  vertueufe  : fes  qualités  morales  coniiftenc 
à être  induftricuxjfobre, diligent,  laborieux,  n’aimant  ni  les  procès  ni  1a 
bonne  chère,  ni  le  vin:  pour  le  rendre  plus  attaché  à fon  maître,  il 
eft  expédient  qu’il  n’ait  aucun  fonds  de  terre  en  propriété  j mais  feule-» 
ment  de  l’argent  en  bourfe. 

Second  lieu.  Le  moyen  le  plus  for  d’être  abondamment  pourvu  d» 
toutes  fortes  de  grains,  c’eft  de  difpofer  la  terre  à ce  produit  par  une 
culture  bien  entendue.  Le  métayer  doit  donc  labourer,  cngraiilcr, 
çnicmencer  les  champs,  les  farclcr,  taire  la  moiflbn  & ferrer  les  bleds 
dans  les  greniers. 

Il  faut  éloigner  ce  qui  nuit  à la  culture.  La  première  attention 
du  métayer  doit  fc  porter  fur  trois  objets  principaux,  qui  nuifent  à la 
culture  des  terres;  (avoir,  les  arbres,  les  pierres  fi i les  eaux.  Il  cft  facile 
d’éloigner  ces  trois  obftaclcs.  On  coupc  les  arbres  qui  font  mal  fitués 
pu  on  les  arrache;  le  bois  fort  pour  la  conftruction  des  édifices,  ou 
pour  Iç  chauftagç  de  la  maifon;  on  peut  cependant  en  laiûct 
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quelques-uns  fur  les  filières  des  champs  ou  fur  le  bord  des  che- 
mins. 

Il  eft  facile  de  dcbarralTer  un  champ  des  pierres  en  les  tranfportant 
dans  des  vallons  ou  des  fondrières  voifines.  Il  cil  beaucoup  de  per- 
fonnes  qui  ramallent  les  pierres  nuifîbles  dans  quelques  endroits  d’un 
champ;  & là,  ils  les  entafi'cnt  en  monceaux,  aimant  mieux  perdre 
une  partie  du  terrein,  que  li  toute  la  furtàcc  du  champ  en  ctoir 
endommagée.  Il  vaut  encore  mieux  faire  une  folle  profonde  & les  y 
dépolêr,  que  de  perdre  une  partie  quelconque  de  terrein,  quelque 
médiocre  que  fo’.t  fa  qualité. 

Pour  dclléchcr  le?  terres  inondées,  il  faut  crcufer  des  folles,  qui 
attireront  toutes  les  eaux  regagnantes;  mais  fi  le  champ  cil  arrofe  par 
des  fontaines  ou  des  fourccs  d’eau  cr  ou  pillante , les  folles  qu’on  ferait 
fur  le  bord  des  terres  ne  fuffiroient  pas  : alors  il  f.ui droit  taire  crcufer 
une  grande  folle  où  viendraient  aboutir  plufieurs  petits  canaux  donc 
les  ramifications  s’étendraient  jufqu’à  la  partie  la  plus  éloignée  du 
marécage. 

Operations  qui  doivent  précéder  le  labour.  Toutes  les  ternes  étant, 
fuivant  le  fondaient  de  l’auteur,  mélangées  de  fable  SC  d’argile,  il 
donne  le  moyen  de  corriger  les  vices  qui  réfultcnt  de  la  mauvaile 

aualité  du  fol  : les  terres  argilleufos  feront  amendées  en  y mêlant 
u fable;  Se  les  fablonneufcs  en  y mêlant  de  l’argile.  Par  ce  moyen 
le  terrein,  qui  ctoir  auparavant  difficile  à cultiver  & prcfquc  itcrile, 
devient  fufocpriblc  de  culture  & acquiert  un  nouveau-degré  de  fertilité. 
Quand  on  a dans  fon  domaine  des  terres  laifiées  eu  jachère , des 
landes  & des  lieux  couverts  d’nrbuftcs  qui  ne  donnent  aucun  revenu, 
il  faut  les  employer  à d’autres  ufages.  Si  le  lieu  cil  plat  ou  pendant, 
on  doit  le  rendre  propre  au  labourage  : pourvu  qu’il  ne  foit  pas  trop 
chargé  de  pierres  fie  de  rochers  d’une  grolTeur  démefurée  ; dans 
ce  cas  les  arbrilfcaux  feront  coupés,  fcchés  fie  brûlés  fur  le  lieu  même 
qui  les  a nourris.  Cette  préparation  rendra  la  terre  légère  & propre  à 
produire  du  bled. 

Les  vieilles  prairies  ne  font  pas  difficiles  à défricher  : Iorfqu’clles 
font  aquatiques,  il  faut  les  defféchcr  fi C les  rompre;  on  doit  préalable- 
ment confi dércr  fi  on  a aflèz  d’herbages  pour  nourrir  fes  troupeaux. 
Ces  cfpèces  de  défrichcmcns  fc  font  au  foc , enfuite  on  brûle  la  motte 
ou  le  gazon  fit  la  terre  ainli  rcnouvcllcc  par  le  leu  reçoit  des  forces 
nouvelles.  Apres  avoir  étendu  les  cendres,  on  laboure  la  terre  fore 
légèrement  avec  le  foc  ordinaire,  afin  d’amalgamer  ia  terre  crût-  avec 
la  cuite  : le  fécond  labour  doit  erre  plus  profond;  ainli  que  le  troifième. 
La  défriche  étant  finie  dans  le  mois  de  juin , aulli-tôc  qu’il  fur  vendra 
une  bonne  pluie,  on  y femera  du  millet,  des  raves,  tics  navets:  au 
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mois  d’oélobre  fuivant , on  y mettra  du  fcigle  ou  du  froment  : & 
les  trois  années  fuivantes,  on  y feinera  tels  bleds  d’hiver  que  l’on 
voudra. 

Variétés  pour  le  labourage.  Les  pratiques  du  labourage  ne  font 
pas  par-tout  les  mêmes:  elles  varient  luivant  la  différence  des  climats, 
foit  quant  au  bétail  qu’on  emploie , foit  quant  aux  outils,  foie  quant 
aux  icmenccs  Ici  on  laboure  avec  des  bœufs,  là  avec  des  chevaux-, 
dans  quelques  provinces  avec  des  mulets  & dans  les  autres  avec  des 
ânes.  Tantôt  la  charrue  à roues  eft  traînée  par  quatre,  cinq  ou  fîx 
bêtes;  tantôt,  le  coutrc  fans  roues  eft  tiré  par  deux  bêtes  feulement.  Les 
uns  attachent  le  joug  aux  cornes  des  bœufs , les  autres  à la  tête  & 
d’autres  au  cou. 

Les  bœufs  font  les  animaux  les  plus  propres  au  labourage,  étant  plus 
forts,  plus  faciles  à nourrir  & moins  fujets  aux  maladies.  On  doit  nean- 
moins fc  fervir  indifféremment  des  differentes  cfpèccs  d’animaux  que 
nous  venons  de  nonyner,  lorfquc  le  terrein  ou  les  circonftanccs 
l’exigent. 

'l  e ms  du  labour.  On  doit  commencer  à labourer  de  bonne  heure, 
afin  de  n’etre  pas  contraint  de  finir  tard  ; en  obfcrvant  toutefois  que  la 
terre  ne  foit  ni  trop  sèche,  ni  trop  humide  : dans  le  premier  cas,  on 
lui  ôte  le  peu  d’humeur  qui  lui  refte  & elle  eft  incapable  de  faire  germer 
les  femcnccs  : dans  le  fécond , elle  eft  d’un  travail  difficile  & fc  durcit 
comme  une  pierre. 

Le  laboureur  •expérimente  ne  touche  pas  non  plus  à les  champs 
pendant  les  froids  rigoureux  de  l’hiver.  Indépendamment  que  ce  froid 

Surroit  nuire  à la  qualité  des  terres,  il  arriverait  encore  qu’il  caifcroit 
outils  & fc  mettrait  en  danger  de  perdre  fon  bétail.  Le  tems  le  plus 
avantageux  pour  le  labourage,  c’cft  lorfquc  la  faifon  eft  tempérée. 

Les  champs  de  rclai  qu’on  laide  repofer  une  année,  pour  les  frire 
travailler  enfuite,  recevront  le  premier  coup  de  charrue  vers  le  tems 
de  la  moilfon;  le  fécond  appelle  binage , avant  Noël;  & le  troifièine, 
vers  le  mois  de  mars. 

Différentes  efpèces  de  fumier.  Il  eft  certain  que  le  fumier  a été 
regardé  de  tout  tems  comme  le  moyen  le  plus  puidant  pour  ranimer 
les  principes  de  la  végétation.  C’cft  du  fumier  que  procède  cette  grande 
fertilité  qui  frit  produire  à la  terre  toutes  fortes  de  fruits. 

Le  fumier  du  colombier  eft  le  premier  & le  meilleur  de  tous,  parce 
qu’il  eft  le  plus  chaud;  mais  il  frut  qu’il  foit  tempéré  par  l’humidité j 
fans  quoi  il  brille  tout  ce  qui  l’approche. 

La  fiente  des  volailles  vient  apres,  excepté  celle  de*  oifeaux  aqua- 
tiques, tels  que  les  canards,  les  cigncs,  &c,  enfuite  cçllc  des  mourons, 

brebis  ? 
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brebis,  chèvres,  chevaux,  mulets,  bceufs,  ânes,  pourceaux,. que  l’on 
augmente  avec  des  pailles  &c  les  feuilles  qui  fervent  de  litière  au 
bétail. 

Les  fèves  & lès  lupins  font  auili  beaucoup  eftimés  pour  engraifler 
les  terres.  * 

La  marne  ne  doit  pas  non  plus  être  oubliée.  Pline  fait  grand 
cas  de  cette  efpèce  de  fumier,  dont  on  faifoit  ufage  de  fon  tems. 

Les  cendres  de  fournaife  à tuiles,  à chaux,  à charbon ; les  pou  (fi  ères 

3u’on  ramaflc  dans  les  chemins  ; les  fciures  du  bois  ; les  immondices 
csbârimcns;  les  dépouilles  des  jardins;  les  troncs  des  choux;  les  fouilles 
sèches  de  melon,  concombre,  courge,  &c.  font  bonnes  pour  fumer  les 
terres.  Les  fommités  du  buis  font  employées  pour  engraifler  les  vignes 
& les  oliviers. 

Tous  les  fumiers  doivent  être  mis  en  terre  dans  le  croiflàntde  la  lune. 
Les  plus  pourris  & les  menus  ferviront  pour  les  prairies  ; on  mettra  les 
moyens  dans  les  terres  à grain  & dans  les  vignobles;  on  réfcrvcra  les 
plus  greffiers  pour  les  prés  que  l’on  veut  former. 

Remarques  fur  les  fimences.  Le  choix  des  fomences  mérite  une 
attention  particulière.  Le  père  de  famille  doit  confidércr,  quels  font 
les  grains  qui  fruétificronr  le  mieux  dans  fon  terrein , pour  les  préférer 
aux  autres.  Engénéral, quelle  que foitl’cfpcce  de  grain  qu’on  aafcmer, 
il  faut  qu’il  foit  d’une  belle  couleur , liffo  & pefant.  1 1 y a une  épreuve  qu’il 
faut  faire  pour  connoître  quelles  font  les  meilleures  fomences  : on  jette 
dans  un  vafe  plein  d’eau  les  graines  que  l’on  veut  fomer  : alors  les  bonnes 
tombent  au  fond  du  vafe  & les  mauvaifos  nagent  fur  la  furface.  La  mefure 
des  terres  n’étant  pas  la  même  dans  tous  les  pays,  non  plus  que  la 
qualité  du  fol,  on  ne  peut  fixer  la  quantité  de  fcmence,  ni  lcpoque 
prérife  du  tems  où  il  faut  la  confier  à La  terre.  Le  laboureur  fâura 
feulement  qu’il  faut  moins  de  fcmence  à une  terre  graflè  qu’à  une 
maigre,  & qu’il  faut  enfemencer  les  champs  froids  &c  humides,  avant 
ceux  qui  font  focs  & fitués  dans  des  lieux  chauds  ou  tempérés.  Après 
avoir  labouré  les  terres  à bled  vers  le  commencement  de  fcptembre, 
il  faudra  y jetter  la  fcmence  dans  les  premiers  beaux  jours  qui  fuivront. 

Le  feigle  eft  celui  de  tous  les  grains  qui  veut  être  femé  le  premier  : 
on  le  sème  ordinairement  vers  la  fin  d’août.  Les  orges  viennent  après  ; 
enfuite  les  fromens  métcls  & les  avoines  d’hiver. 

Les  toiles  des  araignées  qu’on  trouve  dans  les  champs  & la  chute 
des  fouilles  des  arbres,  annoncent  la  fâifon  des  femailles. 

La  fcmence  fera  répandue  avec  le  plus  d’égalité  qu’il  fera  polfiblc, 
il  faut  la  couvrir  de  donc  à trois  doigts  de  terre  feulement. 

Lorfque  le  mauvais  tems  a empêché  de  finir  commodément  les 
femailles  d’automne,  on  les  fait  à la  fin  dç  l’hivçr  ou  au  commencement 
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du  printems.  Si  le  climat  eft  chaud,  on  sème  le  froment  appelle 
primano,  le  fcigle  treme^e  & l’orge  paume , à la  fin  de  décembre  ou 
au  commencement  de  janvier;  s’il  eft  tempéré,  on  sème  ces  cfpèccs  de 
grains  à la  fin  de  janvier  ou  au  commencement  de  février;  & s’il  eft 
froid,  on  les  sème  dans  le  courant  de  mars,  immédiatement  avant  les 
avoines.  A l’égard  des  légumes , ceux  qui  n’auront  pas  été  femés  en 
automne,  feront  mis  en  terre  après  Noël,  en  fuivant  l’ordre  que  voici: 
on  femera  d’abord  les  fèves,  enfuite  les  pois,  les  lentilles,  les  faféoles, 
les  gefles,  les  vcfccs,  les  orobes,  les  lupins,  le  riz  & le  millet. 

Tems  de  farcler  les  bleds.  Quand  les  mauvaifes  herbes  auront 
pris  tout  leur  accroiffement,  il  faudra  farder  les  bleds.  Les  anciens  ont 
eu  différentes  opinions  fur  cet  objet  : les  uns  ont  prétendu  qu’on  ne 
devoir  jamais  larder  les  bleds,  à caule  du  danger  qu’on  courait  de 
découvrir  ou  de  couper  les  tarines;  les  autres,  au  contraire,  ont  regardé 
cette  opération  comme  indifpcnfablc  pour  avoir  une  abondante 
moiilon. 

Tems  de  la  moijfon.  La  fin  & le  terme  de  la  culture  des  terres, 
c’cft  ia  moiffon;  récompcnfe  attendue  avec  impatience  & digne  à 
tous  égards  du  travail  du  Laboureur.  Il  faut  couper  les  bleds  lorfqu’ils 
font  mûrs.  Cette  maturité  s’annonce  pat  la  couleur  des  bleds  qui  font 
jaunes  & par  la  conlïftancc  des  grains,  qui  font  durs  Sc  affermis.  Si 
l’on  pouvoir  accélérer  ou  retarder  à fon  grc  le  tems  de  la  moiffon,  il 
ne  faudrait  la  faire  que  fur  le  déclin  de  la  lune  & feulement  au  corn- 
mencement  & à la  fin  du  jour,  lorfque  le  foleil  eft  prêt  à fc  lever  ou 
à fe  coucher  ; mais  il  ne  faut  pas  fuivre  à la  rigueur  ce  précepte  : 
attendu  qu’il  y a des  circonftances  où  l’on  ne  peut  avancer  ou  retarder 
la  moiilon,  fans  encourir  une  perte  conlïdérable. 

Il  ne  faut  lier  les  gerbes  que  le  marin  avant  le  lever  du  foleil  : le 
grain  fc  confcrvera  mieux. 

Si  on  étoit  obligé  de  couper  le  bled  avant  qu’il  fût  mûr,  il  faudrait 
lier  les  javelles  aufli-tôt  après  les  avoir  coupées  & entafler  les  gerbes 
l’une  fur  l’autre  pour  y relier  pendant  tout  le  jour.  Le  lendemain 
au  foir,  on  éparpillerait  les  gerbes  pour  leur  faire  recevoir  la  rofée  de 
la  nuit;  le  matin,  elles  feraient  amoncelées  de  nouveau  : & on  con- 
tinuerait ainfi  pendant  deux  ou  trois  jours,  au  bout  defqucls  les  gerbes 
s'échaufferaient  & finiraient  de  mûrir. 

Après  avoir  moiffonné , il  eft  queftion  de  faire  forrir  le  grain  de  la 

Eillc.  Ou  connoît  deux  manières  de  faire  cette  opération;  l’une,  de 
ttre;  l’autre,  de  fouler  les  gerbes.  L’auteur  décrit  l’une  & l’autre,  fans 
en  adopter  aucune. 

Greniers  à bled.  Il  ne  foffit  pas  d’avoir  recueilli  le  bled,  il  faut 
encore  pourvoir  à ce  qu’il  fc  conlerve  dans  les  greniers.  A cet  effet,  il 
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y a certaines  per  Tonnes  qui  les  placent  au  bas  de  leurs  maifons  & les 
autres  au  plus  haut,  après  avoir  enfermé  le  bled  dans  des  caifles;  mais 
il  cil  à craindre  qu’en  menant  le  grain  au  rez  de  terre,  il  ne  contraftc 
de  1 humidité  & qu’en  le  plaçant  dans,  les  appartemens  les  plus  élevés, 
il  ne  fe  dcfsèchc  trop  & ne  fc  corrompe.  On  peut  prévenir  ces  deux 
inconvénicns,  en  mettant  le  grenier  au  milieu  du  bâtiment. 

Troiftème  lieu.  Le  boire  crant  apres  le  pain  l'aliment  le  plus  nécef- 
birc  à.  l’homme,  l’auteur  donne  des  préceptes  fur  les  boiflons,  qu’il 
divife  en  deux  claiTes  : les  naturelles  & les  artificielles.  Parmi  les  boiiions 
naturelles  dont  il  s’occupe  uniquement,  le  vin  tient  le  premier  rang.  Il 
parle  des  différentes  qualités  du  vin , des  lieux  les  plus  célèbres  pour  le 
vin  & du  profit  de  la  vigne  ; il  parte  enfuite  à la  culture  des  vignes , il 
a digne  le  lieu , b iîtuation  qui  leur  font  les  plus  avantageufes  ; le  tems 
où  il  faut  les  planter  fuivant  leurs  différentes  efpcces  ; b manière  de  les 
enter  & de  les  guérir  de  leurs  maladies  ; il  s’occupe  de  la  préparation 
de  b vendange,  de  1a  cueillette  des  raifins,  des  différentes  recettes 
pour  faire  le  vin  de  ménage,  les  vins  trempes  & autres;  de  les  éclaircir 
le  de  les  diverfificr  en  couleur  ou  en  faveur.  Il  donne  aurti  pluficurs 
méthodes  pour  faire  les  vins  cuits,  le  raifiné,  le  verjus,  le  vinaigre;  il 
enfeigne  comment  il  but  s’y  prendre  pour  confcrvcr  les  raifins  & faire 
des  pajferilles ; enfin,  il  traite  des  vins  pour  b boiflon  & pour  la 
rente. 

Tems  pour  planter  la  vigne.  Les  anciens  & les  modernes  s’accor- 
dens  tous  liir  ce  point  : bvoir , que  dans  les  pays  chauds , il  faut  planter 
b vigne  immédiatement  après  1a  vendange,  lorfque  les  feuilles  font 
tombées,  c’cft-à-dirc,  depuis  le  commencement  d’o&obrc  jufqu’à  la 
mi-novembre  : dans  les  lieux  froids  & humides,  on  doit  les  pbnter 
depuis  b fin  de  février  jufqu’au  commencement  de  mai  : & dans  les 
climats  tempérés,  en  l’une  ou  l’autre  faifon;  meme  entre  les  deux, 
pourvu  que  le  tems  foit  favorable. 

Après  avoir  pbnté  b vigne  & avoir  ôté  les  piftres  qu’on  aura  tirées 
du  centre  de  b terre , il  but  applanir  le  fol  & tailler  les  nouveaux  plants 
à quatre  ou  cinq  doigts  de  b racine , n’y  biflant  que  deux  bourgeons 
qui  férviront  de  fondement  aux  pampres  à venir. 

Tems  pour  tailler  la  vigne.  Après  le  froid  de  l’hiver,  on  taillera 
b nouvelle  vigne  dans  un  beau  jour  ferein.  Elle  fera  préalablement 
déchauflcc  par  une  foflette  qu’on  creufera  à l’entour  de  chaque  cep. 
Pendant  quatre  ans  de  fuite , elle  fera  taillée  fur  le  déclin  de  b lune, 
afin  quelle  mette  des  racines  : fi  on  b tailloit  lorfque  b lune  ferait 
nouvelle , elle  monterait  trop  & rcfleroit  foiblc  du  pied.  La  féconde 
année,  on  doit  b tailler  fort  court,  de  bçon  qu'il  n’y  ait  qu’un  œil  le 
plus  proche  du  tronc;  à b troifièmc,  ou  donnera  au  jeune  cep  un 
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bourgeon  de  plus  : te  ainfi  de  fuite  jufqu’à  la  quatrième  ou  cinquième 
année  ; alors  on  la  taillera  pour  avoir  du  fruit  : & comme  ordinairement 
le  bourgeon  qui  eft  à la  tête  de  la  branche  eft  le  plus  chargé  de  fruit 
te  que  celui  qui  eft  vers  le  tronc  en  produit  moins;  compenfant  l’un 
avec  l’autre,  il  faut  leur  donner  crois  œils:  car  puifque  le  premier  qui 
tient  au  bois  dur  te  qu’on  nomme  agaffin  ne  porte  rien,  il  fout  que 
les  deux  autres  qui  fuivent,  fuppléent  à fon  défaut. 

Te  ms  de  labourer  la  vigne.  Après  avoir  taillé  la  vigne,  il  faut  la 
labourer.  Cette  première  façon,  à la  main  ou  au  foc,  le  fait  dans  le 
mois  de  mars  ou  au  commencement  d’avril , avant  que  les  vignes 
bourgeonnent:  on  doit  donner  la  fécondé  façon,  dite  biner,  Jonque 
les  pampres  fonc  déjà  forts  te  que  les  raifins  commencent  à paraître , 
c’cft-i-dire , vers  le  quinze  de  mai.  Ce  labour  fe  fait  apres  la  pluie  te 
l’on  fe  fert  du  hoyau.  On  ne  doit  pas  attendre  que  les  raifins  foient  en 
fleur , parce  qu’immanquablemcnt  on  les  ferait  couler  par  1 ébranlement 
du  cep.  La  dernière  façon  fe  donne  immédiatement  après  les  ven- 
danges, pour  fortifier  te  augmenter  le  produit  de  la  vigne. 

Ttms  d’épamprer  la  vigne.  Dans  le  même-tems  qu’on  eft  occupé 
à biner , on  épampre  les  vignes.  Les  tètes  de  rapport  débarraflfées  des 
remettons  fuperflus,  fourniücnt  une  nourriture  plus  abondante  aux 
raifins. 

T 'ems  de  couper  la  cime  des  Jarmens.  La  raifon  s’accorde  ici  avec 
l’expérience  : il  eft  certain  que  les  raifins  groflîflfcnt  davantage,  quand 
vers  la  fin  de  mai  ou  au  commencement  de  juin,  on  coupe  le  bout  des 
branches  qui  les  fupportent. 

T ems  de  fumer  la  vigne.  Vers  Noël,  c’cft  la  véritable  faifon  de 
fumer  la  vigne , fi  elle  eft  trop  maigre.  Les  meilleurs  fumiers  font  ceux 
des  pigeons  te  des  volailles.  Les  vignes  qui  ont  été  ainfi  fumées  donnent 
plus  de  vin  te  de  meilleure  qualité.  On  fait  que  le  vin  fe  refrène  tou- 
jours de  l’cfpèce  d’engrais  qui  a été  employé  pour  fumer  les  ceps  ; 
ceft  pourquoi  il  ne  ftut  jamais  foire  ufoge  du  ramier  puant  te  trop 
pourri,  qui  communique  un  mauvais  goût  aux  raifins. 

Quatrième  lieu.  Ici  l’auteur  traite  de  l’entretien  des  quadrupèdes, 
quil  divife  en  deux  clafrès;  le  gros  te  le  menu  bétail. 

Le  gros  bétail  eft  fous-divifé  en  deux  ordres,  celui  qui  fert  à la 
nourriture  de  l’homme  fie  qui  comprend  les  boeufs,  les  vaches , les  veaux; 
te  celui  qui  doit  partager  feulement  fes  travaux  avec  lui  & être  em- 
ployé à fon  fcrvicc,  tels  que  les  chevaux,  les  mulets  te  les  ânes. 

Il  a fuivi  la  meme  divifion  pour  le  menu  bétail  : les  moutons,  les 
brebis,  les  agneaux  qui  fervent  à la  nourriture  te  au  vêtement  de 
1 homme,  forment  le  premier  ordre  : les  bêtes  à poil , les  chèvres  & les 
porcs,  qui  fopt  defUnés  uniquement  à le  nourrir , compofent  le  fécond 
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ordre.  Il  parle  d’abord  de  leur  entretien  général  8c  enfuitc  il  traite  de 
chacun  de  ces  animaux  en  particulier. 

Dans  l’analyfc  des  ouvrages  précédens,  nous  avons  aflez  parlé  du 
loin  qu’exige  le  gros  & le  menu  bétail  ; le  feul  article  dont  nous  n’avons 
prefquc  pas  fait  mention  8c  qui  fc  préfente  ici,  c’cft  la  préparation 
du  lait. 

Préparation  du  lait.  La  diverfité  des  faifons  produit  une  diffé* 
rence  confidérablc  dans  la  préparation  du  lait.  Dans  les  froids  de 
l’hiver  8c  pendant  les  chaleurs  de  l’été , il  cft  plus  difficile  à façonner  : 
la  température  du  printems  8c  de  l’automne  cft  plus  favorable  à ccnc 
opération.  En  été,  il  faut  mettre  le  lait  dans  un  lieu  frais  pour  le  taire 
cailler;  en  hiver,  dans  un  lieu  chaud  ; au  printems  8c  en  automne, 
dans  des  endroits  tempérés.  Pendant  les  froids  rigoureux  de  l’hiver,  les 
ménagères  accélèrent  la  coagulation  du  Lût  en  l’expofant  à un  feu 
modéré. 

Pour  Eure  cailler  le  lait,  on  emploie  la  prefurc  des  chevreaux,  des 
agneaux,  des  veaux  : ou  bien,  on  le  fert  de  la  fleur  du  chardon  privé , 
de  la  graine  du  chardon  béni,  du  lait  de  figuier,  de  la  racine  d’ortie. 
Quand  on  veut  donner  un  goût  agréable  aux  fromages,  on  ajoute  u» 
peu  de  fafran , de  gingembre  8c  de  poivre  pulvérifés  : on  met  le  tout 
dans  une  veffie,  qu’on  remplit  de  lait  & on  la  laifl'e  ainfi  jufqu  a ce  que 
l’on  s’en  ferve. 

Manière  de  faire  le  beurre.  Après  avoir  pafle  le  lait  à travers  un 
linge  ou  un  tamis,  on  le  verfe  dans  des  vafes  propres  8c  au  bout  de 
huit  ou  dix  heures,  on  enlève  avec  une  cuiller,  le  beurre  qui  s’eft  ramaflé 
à la  furfàcc.  Le  printems  8c  l’automne  fôumifTcnt  le  meilleur  : celui 
du  mois  de  mai  mérite  la  préférence  par  fa  belle  couleur  & fa  délica— 
telle.  En  quelque  teins  que  ce  foit,  il  faut  battre  le  beurre  le  plutôt 
puffiblc,  de  peur  qu’en  le  gardant  long-tcms,  il  ne  s’aigrifle  8c  n’ac- 
quicrc  quelque  mauvaife  odeur  ou  un  goût  défagréablc.  Il  fuffit  de 
Lier  le  beurre  pour  le  conferver  long  rems;  mais  ceux  qui  veulent  en 
avoir  de  la  première  qualité,  le  font  bouillir  8C  le  déchargent  de  toutes 
fës  immondices  en  l’écumant,  jufqu  a ce  qu’il  ait  pris  une  couleur  claire . 
& femblablc  à l’huile  d’olive;  alors  ils  le  mettent  dans  dcsvafes  verniflès, 
où  il  lé  confervc  tant  qu’on  veut. 

Manière  de  faire  le  fromage.  Ayant  laiflèune  quantité  fuffifanre 
de  beurre  au  lait  qu’on  veut  faire  cailler,  on  y met  la  prcfurc  8c  auffi- 
tôt  que  le  lait  cft  pris  8c  bien  affermi , on  le  fait  égoutter  dans  des 
fai  fie  Ile  s ou  des  édifies  : enfuitc  on  le  place  fur  la  paille  fraîche  où  il 
s’égoutte  8c  prend  toute  fa  conliftance.  Le  fromage  fera  d’autant  meil-> 
Jcur,  qu’il  aura  été  moins  ■ébeurre  ; mais  il  fera  plus  difficile  à façonner  ^ 
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attendu  que  la  trop  grande  abondance  de  graiffe  le  fait  creva /Ier  fie 
s’étendre  de  tous  côtes.  Une  bonne  ménagère  prend  le  milieu  entre  ces 
deux  extrêmes,  c’cft-à-dire,  quelle  note  qu’autant  de  beurre  qu’il  eft 
néce/Tairc  pour  que  le  fromage  ne  foit  pas  trop  gras  fi e quelle  ne  laillc 
que  le  beurre  qu’il  faut  pour  qu’il  ne  foit  pas  trop  maigre.  Le  tems 
où  il  faut  falcr  le  fromage  dépend  du  climat,  de  l’efpècc  de  bétail  qui 
a fourni  le  lait  fit  des  herbages  qui  lui  ont  fervi  de  nourriture.  Quand 
on  fale  trop  tôt  le  ftomagc;  on  l’engraifle;  fie  quand  on  le  (aie  tard, 
on  l’emmaigrir.  Un  chacun  doit  confultcr  à ce  fujet  l’ufagc  du  lieu  où 
il  fe  trouve. 

Manière  de  faire  la  buratte  & le  farrajfon.  Ce  qui  refte  après 
qu’on  a fait  le  beurre  fie  le  fromage , peut  être  employé  à d’autres 
ufages.  L’un , fort  à faire  la  buratte , dont  on  fe  fort  pendant  le  cours 
de  l’année  pour  apprêter  les  viandes;  l’autre  eft  employé  à faire  des 
farrajjons , qui  fe  mangent  frais  avec  de  l’eau  de  roft  fie  de  fucre. 

La  buratte  fo  fait  de  cette  manière.  On  recueille  ce  qui  refte  dans  la 
beurrière  apres  en  avoir  tiré  le  beurre,  on  le  fufpend  dans  un  fachet  de 
toile  où  il  s’égoutte  pendant  trois  ou  quatre  jours;  enfuite  on  y met 
une  bonne  quantité  de  fol,  on  le  paîtrit,  on  le  sèche  Se  on  l’enforme 
dans  des  pots.  La  faveur  forte  Se  piquante  de  cette  préparation  la  ren^ 
dent  propre  à aflaifonner  les  viandes  du  ménage. 

Pour  ra  ire  le  farrajfon , on  ramafle  le  petit  lait  qui  s’eft  écoule  des 
fromages  : on  le  fait  chauffer  dans  un  petit  chaudron  fur  un  fou  clair  ; 
on  enlève  Iccumc,  afin  de  le  faire  épaiflïr;  on  y ajoute  aulfî  du  lait 
pur;  Se  lorfqu’il  commence  à bouillir,  on  y jette  de  l’eau  fraîche  pour 
empêcher  que  la  matière  ne  s’élève  trop  tôt  en  haut:  ainfi,  petit  à 
petit,  le  farrajfon  s’épaillît  Se  fe  condenfc.  On  le  ramafle  fur  la  fuper- 
ficic  du  petit  lait  avec  une  cuiller  percée,  on  le  met  dans  des  édifies, 
d’où  étant  retiré  au  bout  de  quelques  heures,  il  eft  bon  à manger.  Il 
fc  conforve  frais  pendant  deux  pu  trois  jours  Se  même  davantage , pourvu 
qu’on  le  fale  comme  les  fromages. 

La  bonté  du  fromage  dépend  autant  de  la  qualité  du  lait  qu’on 
emploie  pour  le  faire,  que  du  lieu  où  on  le  met  pour  le  façonner.  C’eft 
pourquoi  il  eft  néccflairc  d’avoir  de  petits  cabinets  différemment  focs 
Se  humides,  où  on  le  mettra  fuçccflivcmcnc  pour  le  rendre  gras  ou 
maigre. 

On  préferve  les  fromages  de  la  vermine,  en  les  frottant  avec  de  la 
lie  de  vin , avec  du  fort  vinaigre  ou  avec  du  jus  d écorce  dç  noix  verte 
fie  écachéc:  on  fe  fort  encore  d’huile  d’olive,  d huile  de  lin,  du  beurre 
ou  de  l’eau-de-vie. 

Pour  les  confervcr  long-tems,  il  faut  les  mettre  dans  un  monceau 
de  froment , d’orge  ou  dan»  la  graine  de  lin. 
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Cinquième  lieu.  Un  pcrc  de  famille  qui  voudra  fe  pourvoir  de  tout 
ce  qui  eft  ncceffaire  pour  vivre  commodément  & avec  abondance,  aura 
de  la  volaille,  du  gibier,  des  poUfons,  des  mouches  à miel  & des  vers 
à foie.  Olivier  de  Serres  divifo  en  trois  clalTes  les  volailles  : celles  qu’il 
appelle  terreftres  ; telles  que  les  oifeaux  de  bafle-cour,  les  poules-dinde 
& les  paons  ; celles  qu’il  nomme  aquatiques  : les  canards , les  oies , les 
rignes;  6c  les  aeriennes,  qui  comprennent  les  pigeons,  les  cailles  & les 
tourterelles.  Chacun  de  ces  articles  eft  traite  avec  beaucoup  d’étendue. 
Pour  éviter  les  redites,  nous  ne  donnerons  que  le  précis  des  objets  qui 
concernent  les  volailles  en  général. 

Divijton  des  volailles . Il  y a deux  fortes  de  volailles  qu’on  peut 
élever  à la  campagne;  les  domeftiques  8c  les  étrangères.  Les  volailles 
domeftiques  font  celles  qui  ont  été  connues  de  tout  tems  dans  nos  cfimats  : 
les  étrangères  font  celles  qui  font  venues  des  pays  étrangers  5c  qui  fo 
font  naturalifées  dans  le  nôcre.  De  ce  nombre  font  les  poules  milia - 
grides  ( pintades) , les  gelinottes,  les  faifans , les  poulcs-d’eau , le  héron , 
l’outarde,  le  hallebran , l’aigrette.  On  nourrit  encore  dans  les  balTc-cours 
des  perdrix , des  fkrcelles , des  grives , des  cieogncs , des  grues  5c  beaucoup 
d’autres  oifeaux  de  pairage;  mais  il  n’y  a que  les  grands  feigneurs,  ordi- 
nairement plus  avides  de  l’agrément  que  du  profit,  qui  puillent  fournir 
à cette  dépenfe.  Les  cignes  5c  les  paons  doivent  être  exclus  des  balTes- 
cours,  à caufe  de  la  difficulté  qu’il  y a de  les  élever  ôc  du  foin  qu’ils 
demandent.  Quant  à la  volaille  aquatique,  outre  le  cigne,  l’oie  Sc  les 
caries  fâuvages , qui  tiennent  le  premier  rang , il  y a une  troifième  cfpcce 
qui  provient  du  canard-d’inde  avec  la  cane  commune. 

Logement  des  volailles.  Il  eft  néccflaire  de  donner  un  logis  con- 
venable aux  volailles,  f»  l’on  veut  en  tirer  un  bon  parti  ; d’autant  que 
ces  efpèccs  d’animaux  ne  peuvent  fubfiftcr  parmi  les  quadrupèdes,  qui 
les  fouleraient  aux  pieds.  La  plume  Sc  la  fiente  des  volailles  eft  pemi- 
deufe  à toutes  fortes  d’animaux;  cette  feule  confidération  exige  qu’on 
les  fepare. 

Difpofttion  du  poulailler.  Selon  le  précepte  des  anciens,  le  pou- 
lailler fera  tourné  vers  l’orient  d’hiver , afin  qu’il  foit  échauffé  par  les 
rayons  du  folcil  levant  ; ce  but  fera»cncorc  mieux  rempli , fi  on  le  place 
à côté  du  four  ou  de  la  cuifine  : ce  confeil  ne  doit  être  fuivi  qu’autanc 
qu’il  fera  poflîblc  d’empêcher  les  volailles  d’entrer  dans  la  cuifine  où 
elles  apportent  beaucoup  d’ordures  & d’immondices. 

Chaque  efpècc  de  volaille  doit  avoir  fi»  loge  particulière;  cependant 
on  peut  loger  enfemble  les  oies  & les  canes , à caufe  de  la  fyinpathic 
de  leurs  mœurs.  Les  coqs,  les  chapons  6c  les  poules  communes,  n’au- 
ront auflï  qu’un  meme  logement;  ainfi  que  les  autres  volailles  parmi 
kfquelle;  il  règne  quelque  rapport.  Les  poulaillers  feront  de  huit  à 
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neuf  pieds  quartés  ; ils  feront  voûtés  &r  éclairés  par  de  péri  ces  fintêtres 
qui  ferviront  en  même-tems  de  pa liage  à la  volaille  : les  murailles  doivent 
être  bien  bâties  8r  blanchies  très-proprement  en  dedans  & en  dehors. 

Pâture  de  la  volaille.  Indépendamment  de  la  mangcaillc  que  les 
oifeaux  de  bafie-cour  trouvent  à la  campagne,  il  iiut  leur  donner  du  grain 
ou  quçlqu'autrc  pâture, deux  fois  par  jour,  à une  heure  réglée  fie  dans 
un  endroit  fixe  Se  déterminé  : on  donnera  le  premier  repas  au  lever  du 
foleili  & le  fécond,  une  heure  ou  deux  avant  foh  coucher,  afin  que  les 
volailles  aient  le  teins  de  fe  retirer  à leur  aife.  La  nourriture  quelles 
recherchent  avec  le  plus  d’ardeur,  c’cft  le  millet  & les  criblurcs  des 
bleds:  quelquefois  on  y ajoute  du  gland  piqué,  des  herbes  hachées , 
des  fruits  découpés  fic,du  fort  bouilli.  Pour  les  faire  pondre,  on  leur 
donnc-dc  l’avoine  pure,  du  bled  fârrafin;  mais  pardeflus  tout,  la  graine 
de  chanvre.  La  volaille  fê  plaît  aufli  beaucoup  à fouiller  dans  fe  hunier, 
pour  manger  la  vermine  qui  s’y  engendre. 

Sixième  lieu.  L’excellence  de  l’agriculture,  dit  de  Serres,  confiftc 
à avoir  de  beaux  jardins:  en  effet,  outre  l’agrément  que  procure  un 
jardin  bien  cultivé,  c’ell  de  là  qu’on  retire  la  plus  grande  partie  des 
mets  qu’on  fert  fur  la  table  du  cultivateur.  On  diftingue  quatre  fortes 
de  jardins,  le  potager,  le  bouquetier,  le  médicinal  & le  fruitier. 

Le  potager  fe  uibdivifë  en  deux  : le  jardin  d’été  & le  jardin  d’hiver. 
L’un  fie  l’autre  doivent  être  ordonnés  de  manière  qu’ils  produifent  des 
racines,  des  feuilles  fie  des  fruits. 

Le  jardin  bouquetier  fera  planté  d’arbuftes  & orné  de  tourelles  & 
de  berceaux.  Ses  comparrimcns  feront  bordes  d’herbes  fie  garnis  des 
plus  belles  fleurs,  d’oeillets,  de  violiers,  de  muguets,  de  violettes,  de 
penfées,  de  marguerites,  de  foucis,  de  pafle-vclours , de  pafle-rofo, 
d’herbes  au  folcil,  de  belles-de-nuit,  d’iris,  de  tulipes,  de  martagons, 
d’anémones  fie  de  couronnes  impériales. 

Le  jardin  médicinal  contiendra  les  plantes  fuivantes : à l’orient, 
f’angélique,  la  valériane,  le  pain  de  pourceau,  La  queue  de  cheval, 
l’argcnrinc,  le  chiendent,  le  thali&rum,  le  pillenlic,  la  nummulairc, 
le  bouillon-blanc,  la  centaurée,  la  faniclc,  le  mille-feuille,  l’orpin,  le 
chardon-notre-damc , la  crcpinctte*  la  grande  confoude,  la  velvote, 
l’hicble,  la  mercuriale,  la  chauflc-trappe,  le  plantain,  le  diéfamne,  la, 
bourfe-à-pafteur,  le  pcignc-de-vénus.  A l’occident  feront  la  renouée,  la 
feabieufe,  l’aigremoinc,  la  fome-terre,  la  fougère,  le  mouron,  la  fer- 

f entaire,  la  bardane,  la  fcrophulaire , l’arrête  - boeuf,  la  pilofclle, 
abfynthe,  b quinte- feuille,  l’cuphraifc,  b chelidoine,  bbiltorte,  b 
ftaphifaigrc,  l’hcrbc-aux-tcigacux , b petafite,  b pervenche,  le  feneçon, 
le  bacinct,  le  chèvre-feuille,  le  lierre  terreftre,  le  pas-d’âne,  b lifima- 
çliic,  b barbe-dc-chèvrc.  Au  fopteutrion  on  plantera:  la  gentiane,  le 

cabaret. 
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cabaret,  Ia  vergc-d’or,  le  mors-du-diable,  la  bétoine,  le  fceaü-de-falo 
mon,  la  fcolopcndrc,  la  langue-de-chien,  la  langue-de-ferpcnc,  la 
germendrée,  la  tormentillc,  l’aulnéc,  la  petficake,  le  pied-de-lion,  le 
gremil,  le  chardon-roulant,  la  pfeucedane,  le  grateron,  la  pariétaire ;fic 
au  midi,  on  mettra  le  chardon-benit,  la  vervainc,  les  mauves  fi e gui- 
mauves, la  véronique,  la  fâxifrage,  la  pivoine,  l’herbe-au-turc , la 
btanc-urfine,  l’ariftolochc,  le  millepertuis,  le  pied-de-veau , la  bugle,  la 
carlinc,  la  fraxinelle,  la  germendrée,  la  nicotiane,  le  coquelicot,  la 
pafferage,  la  bugloflc,  la  camomille,  l’agripaume,  l’ortie  8 c le  marrube. 

En  parlant  du  jardin  fruitier,  notre  auteur  traite  de  la  pépinière,  de 
la  bâtardière,  de  la  manière  de  planter  les  arbres,  de  les  enter  fit  de 
ptovignçr  les  arbres  fruitiers  pour  en  augmenter  le  nombre.  Il  s’occupe 
d«  la  récolte  fit  de  la  garde  des  fruits , des  ferres  où  on  doit  les  mettre 
fit  de  la  culture  générale  fit  particulière  des  arbres  fruitiers  ; il  ordonne 
encore  de  pratiquer  dans  l'intérieur  du  jardin  des  enceintes  pour  y 
mettre  le  fait  an,  le  chanvre,  le  lin,  la  garance,  les  chardons  à drap  fie 
les  rofeaux. 

Septième  lieu.  Après  la  fâlubrité  de  l’air,  il  n’y  a rien  de  plus 
important  à rechercher  dans  un  domaine,  que  la  commodité  de  leatr 
fie  du  bois  : notre  auteur  fait  de  ces  deux  objets  la  matière  du  feprième 
lieu.  Il  diftingue  les  eaux  fouterraines  fie  manifeftes,  les  eaux  fbuter-, 
raines  fie  cachées  fit  les  eaux  de  pluie. 

. Les  eaux  de  la  première  dalle  font  fubdivifées  en  grofïes  fontaines, 
en  rivières  fi c en  ruiflèaux.  Il  enfeigne  comment  on  peut  conduire  ces 
eaux  dans  le  domaine , en  fc  fervant  de  canaux  couverts. 

Olivier  de  Serres  traite  des  eaux  de  la  fécondé  dafle , en  premier  lieu  ; 
Ides  fources  qu’on  cherche  dans  la  terre  pour  les  mettre  à découvert;  8c 
en  fécond  lieu,  des  fources  profondes,  qui  ne  pouvant  couler,  font 
(deftinccs  à former  des  puits. 

Les  eaux  de  pluie  peuvent  être  mifes  en  réferve  de  deux  manières 
en  les  réunifïànc  dans  des  citernes  ou  dans  des  mares. 

Quant  au  bois,  qui  fait  le  fécond  objet  principal  de  ce  lieu,  il  le 
idivife  en  bois  fée  ôc  en  bois  aquatique.  Le  bois  foc  de  haute  - futaie 
fert  pour  la  charpente  8c  pour  le  chauffage  de  la  maifon  ; le  bois 
aquatique  cft  employé  à divers  ufages,  à faite  des  faujfaies , des  peu- 
plaies  , des  aulnaies.  Cette  dernière  claffe  étant  compoféc  d’arbres  6c 
d’arbultes,  il  en  forme  une  divifion  fêcondaire.  L’auteur  entre  dans  de 

rinds  détails  fur  les  articles  que  nous  venons  d’indiquer.  Il  enfeigne 
manière  de  trouver  les  eaux  fie  de  les  conduire  dans  l’intérieur  de  la 
maifon,  de  conftruire  les  puits,  les  citernes  fie  les  mares;  il  donne  des 
préceptes  fur  la  façon  de  planta  les  arbres  dont  il  c£b  quefUon  dan$ 
ce  lieu.  . 
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Huitième  lieu.  Enfin  de  Serres  inftruit  le  père  de  Famille;  r.°  fut 
l’ufagc  qu’il  doit  faire  des  biens  qu’il  a reçus  de  la  main  libérale  du 
créateur.  i.°  Il  parle  de  l’ameublement  de  la  maifon  6c  du  vêtement 
des  perfonnes  qui  l’habitent.  Il  lui  preferit  des  moyens  pour  con- 
server fa  faute , ou  pour  guérir  les  maladies  auxquelles  il  peut  être 
Sujet.  Il  termine  ce  lieû  en  faifont  lenumcration  des  amufemens 
honnêtes  qu’il  peut  le  permettre  pour  charmer  les  ennuis  de  la  foli-, 
tude. 

Vf  âge  des  biens  de  la  terre.  Le  meilleur  ufage  que  nous  puiffions 
faire  des  fruits  de  la  terre , c’eft  de  les  employer  à notre  nourriture  ; mais 
comme  la  terre  ne  produit  qu’une  fois  tous  les  ans  & que  nos  befoins 
rcnailïcnt  tous  les  jours , un  des  points  principaux  de  la  Science  du 
ménage,  confifte  à faire  fes  provififcns  à propos:  à cet  effet,  les  bîeds 
feront  ferrés  dans  les  greniers;  les  vins  dans  les  celliers;  les  viandes  falées 
dans  les  charniers;  les  fruits  des  vergers  & des  jardins,  dans  les  fruitiers; 
les  huiles  6c  les  miels,  dans  leurs  réfervoirs.  Les  proviiions  effenrielles 
à la  vie  doivent  être  accompagnées  de  celles  qui  ne  font  pas  d’une 
utilité  (i  direfte  ; mais  qui  font  cependant  néceffaires,  telles  que  les 
'confitures  : fur  quoi  l’auteur  enfeigne  à faire  les  confitures  au  ici , au 
vinaigre,  au  moût,  au  vin  cuit,  au  fucre;  & fous  ces  cinq  divifions  font 
comprifes  toutes  fortes  de  confitures. 

Ameublement  de  la  maifon.  Pour  habiter  une  maifon,  il  faut  des 
lumières , il  faut  des  meubles.  Les  matières  dont  on  fe  fert  ordinaire- 
ment pour  éclairer  un  appartement,  font  les  huiles,  les  fuifs  & les  cires.' 
On  peut  faire  fervir  à cet  emploi  trois  fortes  d’huile;  celle  d’olive,  de 
noix  6c  de  navette  : on  obfcrvcra  de  ne  brûler  que  celle  qui  n’eft 

Cint  bonne  à manger.  La  mère  de  famille  fe  pourvoira  de  bonnes 
npes,  afin  d’éviter  la  dépenfe  inutile  que  caufcnt  les  uftenfilcs  mal 
agencés. 

Quoique,  durant  le  cours  de  l’année,  on  fafle  de  bonnes  chandelles 
de  fuit , celles  qu’on  fabrique  pendant  l’automne  font  les  meilleures , foit 
parce  qu’alors  les  grailles  font  dans  leur  meilleur  état,  foit  parce  que 
les  gelées  blanches  qui  précèdent  les  froids  rigoureux  de  l’hiver  dur- 
eiflent  & confervcnt  les  chandelles.  La  graille  de  chèvre  eft  la  meilleure 
pour  foire  des  chandelles;  enfuite  vient  celle  de  beeuf,  de  vache,  de 
mouton  & de  brebis.  Si  la  mèche  eft  toute  de  coton,  la  lumière  que  la 
chandelle  donnera  fora  plus  éclatante  & fournira  une  plus  longue 
carrière. 

Les  chandelles  qu’on  foit  avec  la  cire  ne  doivent  être  employées  qu’à 
éclairer  les  lambris  des  grands  feigneurs  & non  point  la  demeure  fimple 
du  ménager,  quoiqu’il  en  recueille  la  matière  & qu’il  n’ait  rien  à 
debourfer  pour  en  foire  fo  provifion  ; tout  au  plus  il  pourra  s’en  ferrii 
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pour  b tcéhire,  s’il  cft  homme  de  lettres;  ou  pour  recevoir  les  vi lires 
chez  lui  ; ou  enfin  quand  il  donnera  à manger. 

A l’égard  des  meubles,  il  ferait  trop  long  de  parcourir  tous  oeux 
qui  doivent  entrer  dans  un  ménage , il  futfira  de  faire  mention  de  ceux 
qui  font  les  plus  nécclTaircs  : le  linge  de  lit  & de  table  mérite  une 
attention  particulière.  La  mère  de  fomillc  aura  foin,  quand  il  fera  file, 
de  le  faire  reblanchir  ; mais  le  plus  rarement  qu’il  fera  pofliblc  : car  les 
linges  perdent  beaucoup  toutes  les  fois  qu’ils  partent  par  la  lclfive.  Si  elle 
s’apperçoit  qu’ils  aient  befoin  de  raccommoder,  elle  s’en  occupera  tout 
de  ; fuite  ; ces  petites  réparations  préviendront  leur  ruine.  Cependant  x 


force  d’ufage , le  linge  s’ufe,  quelque  précaution  qu’on  prenne;  il  fera 
donc  nécertairc  quelle  en  fubftituc  tous  les  ans  de  nouveau  au  vieux» 
pour  tenir  la'maifon  toujours  bien  fournie.  , 

C’eft  encore  une  des  charges  de  la  mère  de  famille , dé  veiller  à ce 
que  les  lits,  qui  compofent  fon  ménage,  foient  bien  pourvus  de 
couettes,  d’oreillers,  de  matelas,  de  couvertures  Sc  de  rideaux;  tel  fera 
l’emploi  quelle  fera  des  plumes , des  bines,  lins,  chanvres  &:  relies  de 
foie,  dont  elle  Se  fes  filles  feront  aufli  des  tapirterics , des  chaifes , tabourets 
&c  autres  meubles  d’appartement. 

La  vaiflellc  d’argent  Sc  d’étain  fera  foigncc  d’autant  plus  attentive- 
ment , que  la  matière  en  cft  plus  précicufe.  La  mcrc  de  famille  ne 
Ibuffrira  jamais  qu’un  meuble  tombe  en  ruine , faute  d’être  réparé;  mais 
elle  le  fera  raccommoder  à tems  Sc  meme  refaire  s’il  cft  ncçcftairc. 

La  négligence  des  gens  de  fervicc  cft  caufe  fouvent  de  1a  perte  de 
certains  meubles  qui  auraient  duré  plus  long-tems,  s ils  avaient  été  plus 
foigneux  : en  conféquence,  il  but  prendre  garde  que  tous  les  uftenlilcs 
de  cuilîne  foient  bien  bvés  & mis  chacun  en  leur  place  avec  le  ména- 
gement qu’ils  exigent.  Le  meilleur  moyen  de  faire  obforver  cette  pra- 
nque,  c’eft  d’ordonner  que  toute  la  batterie  de  cuilinc  foit  expofée  à la 
vue  de  tout  le  monde.  Cette  repréfentation  piquera  l’amour  - propre 
des  fervantes  Sc  préviendra  les  luneftes  effets  de  1a  mal-propreté.  Apres 
ces  détails  viennent  les  différentes  manières  de  diftillcr  les  liqueurs  ; Sc 
quelques  préceptes  fur  le  traitement  des  mabdies. 

Arnujenuns  du  père  de  famille.  Ayant  difeouru  fur  les  objets 
d’intérêt  & de  néccflité,  Olivier  de  Serres  termine  fon  ouvrage  en  faifant 
lcnumération  des  plailirs  Sc  des  anuifemens  que  le  pcrc  de  famille 
peut  fc  permettre  : b charte  cft  de  ce  nombre.  Il  détaille  d’abord  les 
avantages  qui  peuvent  réfultet  de  cet  exercice,  pourvu  qu’il  foit  pris 
avec  modération  Sc  réglé  de  manière  qu’il  ne  nuife  point  aux  occu- 
pations crtenqelles  : enfuitc  il  parle  fucccflivement  de  b charte  à b 
grollc  bête,  au  chien  couchant,  au  levrier,  au  faucon;  il  explique  les 
différences  manières  de  prendre  les  oifeaux  à l’amorce,  à b pipée , à 
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la  paffée,  au  tombereau,  au  feu,  à la  glu,  aux  lacs,  à la  poche,  au* 
rets,  à la  chouette,  au  duc,  à l’appeau,  au  rejetait,  &c.  Enfin,  il  recom« 
mande  un  délaffement  bien  plus  utile  encore , la  lc&ure  des  bons  livres. 

Il  cite  l’exemple  des  grands  hommes  qui  en  ont  fait  leurs  délices. 
Scipion  l’afiicain  difoit  à fes  amis:  Qu’il  n’ étoit  jamais  moins feul, 
que  quand  il  étoit  feul.  Si  le  père  de  famille  avoir  une  teinture  de 
botanique , de  mufique,  de  géométrie  ou  de  peinture,  il  paflerok  dans 
fa  campagne  des  momens  pleins  de  charme  & d’agrément. 

Au  commencement  de  ce  fiècle  Louis  Ligcr,  fi  avantageufement 
connu  parmi  les  auteurs  modernes  qui  ont  écrit  fur  l'agriculture,  publia 
fes  premiers  ouvrages.  Animé  du  defir  de  fc  rendre  utile  a fes  concitoyens, 
il  s attacha  avec  un  zèle  infatigable  à connoître  te  à approfondir  tout 
ce  qui  fe  rapporte  à l’économie  champêtre.  Les  foins  induftrieux  du 
ménage,  la  culture  'des  jardins  & des  potagers,  la  manière  de  planter, 
de  tailler  & d’élever  les  arbres  fruitiers,  furent  autant  d’objets  fur  lcfquels 
il  nous  a laiffé  des  inffru étions  importantes  : mais  le  livre  qu’il  a travaillé 

•c  le  plus  de  foin,  c’eft  fon  théâtre  d’agriculture , dont  la  première 
Jirinn  parut  en  1713.  L auteur,  en  y renfermant  tout  ce  que  cette 
_.e  offre  de  plus  intéreffant  & de  plus  utile,  l’a  pouffe,  dit-il, 
au  point  de  ne  laifèr  plus  rien  à defirer  fur  cette  matière.  Les 
connoiflânces  qu’il  avoir  acquifes  fur  ce  fujet,  le  mirent  en  état  de 
perfectionner  peu-à-peu  ce  traité,  dont  il  avoir  déjà  publié  differens 
morceaux  en  divers  tems  & fous  differens  titres  : & pour  mettre  dan* 
fon  ouvrage  l’ordre  dont  il  étoit  fufoeptible,  il  le  divifâ  en  cinq 
livres. 

Livre  premier.  Parce  que  tous  les  hommes  ne  font  pas  nés  avec 
les  qualités  néceflaircs pour  fc  livrer  aux  arts,  il  cft  abfolument  néccffairc 
de  sexamincr  pour  voir  fi  on  eft  capable  d’y  réulfir.  Liger  expofo , 
dans  le  premier  livre,  quelles  font  les  qualités  du  corps  &c  de  l’cfprit 
qui  forment  le  plus  avantageufement  un  homme  pour  l’economie  rurale  > 
enfiiite  il  entre  dans  un  détail  allez  long  fur  les  diverfes  efpèces  de 
terroir  qu’on  peut  cultiver 5 il  en  approfondit  la  nature,  tant  en  général 
qu’en  particulier;  & il  donne  la  manière  de  le  mefurer,  fuivant  les  diffé- 
rens  ulagcs  de  chaque  pays  : il  parle  de  la  conffruébon  d’une  mailon  de 
campagne  ; il  détermine  exaâcmenr  le  prix  de  tous  les  matériaux  qui 
fervent  à la  conftruéhon  des  édifices  &nl  en  fpécifie  le  choix  & l’ulâge  ; il 
apprend  encore  comment  fe  doit  comporter  un  bon  économe  dans  fa 
terre , pour  y jouir  du  fruit  de  fes  travaux;  quel  ordre  il  doit  faire  oblerver 
dans  1 intérieur  de  fa  maifon,  afin  que  la  dépenfe  n’y  excède  pas  le 
revenu;  l’attention  qu’un  père  de  famille  doit  apporter  au  choix  de% 
domeftiques;  la  manière  d’affermer  les  biens  de  la  campagne;  la. 
péccflkc  de  Éurc  differentes  proyiüons;  les  moyens  de  ks  confervcs' 
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four  les  employer  chacune  dans  la  foifon  convenable,  ou  pour  fo 
défaire  des  furpcrflucs.  Nous  ne  donnerons  qu’une  notice  de  ces  divers 
articles. 

ConnoiJJances  nécejfaires  à celui  qui  veut  fe  livrer  à V économie 
champêtre.  La  connoiflance  de  foi-meme  cft  la  fcience  qu’un  culti- 
vateur devrait  le  plus  approfondir;  fi  chacun  travailloit  ainfi  à fc  con- 
coure, on  éviterait  des  foutes  trcs-confidérables  ; & ce  qu’on  entre- 
prendrait réuffiroit  bien  mieux , parce  que  tout  ferait  proportionné  aux 
lumières  & aux  moyens  dont  on  ferait  pourvu. 

Chaque  emploi  demande,  pour  ainfi  dire,  un  talent  particulier, 
fans  lequel  on  ne  l’exerce  que  fuperficiellement;  mais  l’agriculture , 
en  général,  exige  des  talens  qu’on  ne  trouve  réunis  que  difficilement;, 
il  y a une  multitude  de 


U y a une  mulntudc  de  pratiques  a luivre,  beaucoup  de  connoillances 
à acquérir,  une  infinité  de  recherches  à foire  & des  feerets  à déve- 
lopper; tous  ces  détails  demandent  des  foins  continuels;  il  fout  toute 
la  force  du  corps  & 1 attention  la  plus  réfléchie  pour  les  remplir  avec 
fuccès  : ceux  qui  fe  propofent  de  s'adonner  à l’agriculture , doives/?; 
donc  porter  une  attention  fcrupuleufe  fur  leurs  facultés  individuelles^ 
pour  juger  s’ils  font  propres  au  genre  d’occupation  qu’ils  vont 
prendre. 

Ce  ferait  une  erreur,  de  croire  qu’il  fuffit  d’avoir  du  génie  pour 
réuffir  dans  l’adminiftration  des  biens  de  la  campagne  ; il  fout  en  outre 
que  ce  foit  un  génie  né  pour  cette  forte  d’emploi  ; un  génie  vigilant 
pour  ne  point  fe  laifler  furprendre;  aétif  pour  fe  porter  fans  celle  fur 
tout  ce  qui  fintérefTe;  & entreprenant,  puifque  que  ce  n’eft  que  par 
les  entreprifes,  lorfqu’clles  font  bien  concertées,  qu’on  fc  dédommage 
abondamment  de  toutes  les  peines  qu’on  fe  donne  à la  campagne.  11 
ferait  à defircr  que  tous  ceux  qui  ont  fixé  leur  féjour  à la  campagne, 
fùfTent  capables  de  foire  toutes  les  réflexions  dont  nous  venons  de  parler  ; 
ou  plutôt  il  ferait  à defircr  que  le  ciel,  pr  une  faveur  fpéciale,  les  eût 
fait  naître  avec  ces  heureufes  difpofitions;  toutes  leurs  entreprifes  fuccé- 
deroient  au  gré  de  leurs  defirs:  mais  un  pareil  bonheur  n’efl  pas  commun 
à tout  le  monde.  Heureux  celui  qui  le  pofsède,  & plus  heureux  encore 
celui  qui  fait  en  ufer  comme  il  faut  ! 

Ces  campagnards  d’origine,  ces  hommes  qui  font  ncs  au  centre  de» 
travaux  ruftiques,  ne  font  pas  plus  exempts  que  les  premiers  de  s’exa- 
miner intérieurement  fur  l’emploi  auquel  leur  état  les  deftine;  on 
pourrait  même  dire  que , quand  ils  y manquent , ils  s’attirent  des 
reproches  avec  d’autant  plus  de  raifon , que  la  perte  de  leur  bien  en  eft 
prefquc  certaine.  On  ne  dit  pas  cependant  qu’il  faille  abfolumcnt  qu’ils 
aient  en  partage  tous  les  talens  néccflaircs  pour  exercer  l’agriculture , 
puifque  ç’cft  un  avantage  qui  ne  dépend  pas  d’eux;  mais  à ccU 
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près , il  cft  bon  de  s’examiner  foi-même  & de  n’entreprendre  que  oc 
qu’on  peut  faire.  Un  férieux  examen  fur  fes  propres  forces  & fur  fcs 
moyens,  pourvu  que  la  prévention  n’y  ait  aucune  part,  conduit  toujours 
allez  heureufement  à la  fin  où  l’on  veut  arriver. 

Un  petit  domaine  donne  à fon  maître  de  quoi  vivre  honnêtement; 
quand  il  cft  bien  conduit  : l'économie,  la  vigilance  6c  l’induftrie  cm 
augmentent  les  revenus. 

C’eft  fur  ce  J avoir  faire  qu'il  faut  fe  confulter  : c’eft  la  bouflolc  qui 
doit  diriger  toutes  les  opérations  du  cultivateur  ô£  fans  laquelle  il 
échouera  infailliblement  dans  toutes  fcs  entreprifes. 

Nous  ne  parlons  pas  ici  feulement  de  ceux  qui  prennent  des  domaines 
à forfait,  nous  y comprenons  encore  les  perfonnes  privées,  qui,  par  un 
cfpric dcconomic,  font  valoir  leurs  terres  eux-mêmes;  tous  ont  également 
befoin  de  s’examiner  fur  lç  projet  qu’ils  méditent.  On  convient  que 
l’art  de  fe  connoître  à fond  ne  s’acquiert  pas  aifémenc,  qu’il  demande 
beaucoup  d’attention , 8c  que  fous  ce  rapport  l’agriculture  oblige  tous 
ceux  qui  veulent  fe  rendre  habiles  dans  Ja  culture  des  terres,  d’em- 
prunter des  autres  fdcnçcs  certains  principes  qu’il  faut  appliquer  à 
çcllc-ci  : car  pour  bien  exercer  un  emploi,  il  faut  néceflairçment  con- 
noitre  quelle  cft  fa  nature,  fâ  fin  & fcs  moyens. 

Livre  fécond.  L’auteur  enfeigne,  dans  le  fécond  livre,  comment 
il  faut  nourrir  6c  élever  toutes  fortes  d’animaux  domeftiqncs , tant 
volatiles  que  quadrupèdes.  Il  commence  par  lçs  poules,  dont  on  peut 
tirer  un  profit  confidérable  ; il  palîc  aux  poulets-d  inde , aux  dindons , 
aux  oies,  aux  canes  Si  canards  domeftiques,  aux  pigeons  de  colombier; 
il  parle  enfuitc  des  canes  fiuvagcs,  des  cancs-d’inde,  des  cignes,  des 
paons,  des  tourterelles,  des  cailles  & des  faifans;  quoique  ces  derniers 
oifeaux  fcmblent  plutôt  deftinés  à fatisfairc  1a  curiofité,  qu’à  produire 
quelque  revenu.  A la  volaille  fuccèdent  les  beftiaux,  c’cft-à-dire,  les 
vaches,  les  boeufs,  les  taureaux,  les  brebis,  les  moutons,  les  agneaux , les 
chèvres,  les  cochons.  Ligcr  examine  à fond  futilité  qu’on  peut  tirer  de 
chaque  efpècc  de  ces  animaux;  &,  dans  cette  vue , il  frit  le  dénombrement 
de  tous  les  genres  de  produits  qu’ils  donnent  au  cultivateur.  Comme  c’eft 
principalement  la  graille  qui  les  fait  valoir,  il  preferit  les  moyens  de  les 
çngrairicr.  Il  s’étend  aufli  fur  la  véritable  méthode  de  préparer  Je 
laitage,  foit  pour  l’utilité  de  la  maifon,  foit  pour  le  profit  quon  peut  en 
retirer.  Le  traitement  des  chevaux  & celui  des  haras , fait  un  des  prin- 
cipaux articles  du  fécond  livre.  Il  y parle  encore  des  mulets  & des 
ânes,  des  mouches  à miel,  des  vers  à foie,  de  la  garenne,  du  clapier, 
des  étangs  & des  pièces  d’eau  qu’on  deftinc  à contenir  le  poirion. 

Nourriture  des  bœufs  felôn  les  faifons.  On  nourrit  les  bœufs 
différemment  en  etc  6ç  en  hiver.  Dans  cette  première  ffifon , on  les 
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Snct  au  vcrd,  au  lieu  que  pendant  l’hiver  ils  vivent  au  fec,  c’cftà-dire, 
de  foin  & de  paille.  Celui  qui  a foin  des  boeufs,  doit  obferver  de  ne 
point  changer  trop  tôt  leur  nourriture  ordinaire.  Il  ferait  dangereux  de 
donner  de  l’herbe  au  commencement  du  printems  à des  bœufs  qui  ont 
été  nourris  jufqu’alors  avec  du  foin  ou  de  la  paille  : l’herbe  qui  paraît 
à la  première  germination  n’cft  pas  allez  nourriflantc,  elle  ne  frit  que 
palier  dans  les  inteftins  8c  rend  les  bœufs  lâches  au  travail.  II  faut 
donc  en  ce  tcms-là  les  nourrir  de  foin  : cet  aliment  eft  plus  folidc  8c 
ks  foutient  mieux  ; on  ne  doit  les  mettre  à l’herbe  que  vers  la  fin  de  mai  ; 
& aux  fourrages  que  lorfquc  les  froidures  ne  permettent  plus  qu’ils 
paillent  au  vcrd.  * 

Pendant  tout  l’été,  l’automne  8c  une  partie  de  l’hiver,  il  faut  con- 
duire les  bœufs  aux  pâturages,  ou  les  nourrir  abondamment  d’herbes 
â la  maifon  : on  leur  donnera  du  fourrage  durant  l’autre  «partie  de 
l’hiver  8c  prefque  pendant  tout  le  cours  du  printems.  Ces  aliinens 
ainfi  donnés  à propos  conviennent  très-bien  au  tempérament  de  ces 
animaux , 8c  leur  donnent  une  conftitution  forte,  vigoureufe  8c  capable 
de  réfifter  long-tcms  au  travail.  Il  y a différens  fourrages  qu’on  donne 
aux  bœufs,  lorfqu’ils  ne  vont  plus  aux  pâturages;  on  les  nourrit  avec 
du  foin,  des  pailles  8c  d’autres  fourrages  mêles  : ces  pailles  diffèrent 
en  qualité , félon  la  diverfité  des  grains  qui  les  produifent.  La  meilleure 
des  pailles,  félon  un  ancien  agriculteur,  eft  celle  de  millet;  la  pailk 
d’orge  rient  le  fécond  rang  ; celle  de  froment  viertt  enfuite  : les  pailles 
d’avoine  8c  de  fcigle  font  encore  bonnes;  celle  d’épeautre,  autrement 
dit  orge  quarré,  peut  fervir  dans  un  cas  de  néceffité.  On  afTure  que 
les  boeufs  mangent  avec  beaucoup  d’appétit  la  paille  d’orge;  mais  elle  a 
peu  de  fubftance  8c  ainli  elle  defsèohc  ceux  qui  en  mangent  beau- 
coup. 

Suivant  le  précepte  de  Columclle,  on  doit  donner  à chaque  bœuf 
par  jour  un  boi  fléau  de  lupins  trempés  dans  de  l’eau  ou  la  moitié  de 
pois  chiches  trempés  de  même,  avec  de  la  paille  en  abondance.  Le 
marc  de  raifin  imbibé  d’eau  leur  fert  aufli  de  nourriture  ; on  peut  le 
leur  donner  tout  fec,  fi  l’on  veut  : dans  ce  cas,  il  eft  plus  nourrifïant: 
outre  ces  alimens,  il  eft  bon  de  les  nourrir  encore  ae  feuilles  sèches 
d’orme,  de  frêne,  d’érable,  de  chêne,  de  faulc  8c  de  peuplier:  ils  les 
mangent  avec  avidité. 

Il  ferait  difficile  de  limiter  l’ordinaire  d’un  bœuf,  puifquils  mangent 
plus  les  uns  que  les  autres,  8c  qu’il  faut  pour  les  bien  nourrir  qu’ils 
aient  de  l’herbe  8c  du  fourrage  de  refte.  Un  bœuf,  quoiqu’il  foit  un 
fort  gros  animal,  ne  mange  pas  tant  qu’on  fc  l’imagine  : il  ne  lui  faut 
qu’une  heure  pour  prendre  fon  repas;  après  il  fe  repofe  8c  rumine  à 
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l’aifc  fâ  nourriture.  On  croit  que  la  rumination  accélère  la  digeftion  de* 
fourrages. 

Livre  troifième.  C’cft  ici  la  partie  qu'on  peut  véritablement  appellcr 
le  théâtre  de  V agriculture  ; on  y trouve  tout  ce  qu’un  laboureur  doit 
faire  pendant  le  cours  de  l’année  ; les  noms  & la  defcription  des  outils 
dont  il  a bcfoin  ; les  circonftances  du  labourage;  les  tems  propres  aux 
labours;  des  obfervarions  fur  la  nature  des  fumiers  & fur  la  manière  de 
les  employer;  des  inftru&ions  fur  les  fcmailles,  la  moiffon,  la  fàu- 
chaifon , la  vendange,  fur  la  culture  des  bois  en  général,  tant  de  haute- 
futaie,  que  des  bois  taillis  fie  autres  arbres  fauvages  qui  croidcnt  ailleurs 
que  dans  les  forêts.  • _ » 

Chaque  efpèce  de  terre  demande  un  labour  différent.  Les  terres 
fâblonneufes  fie  légères  veulent  être  labourées  après  une  pluie  : les  fels 
ne  s’en  exhalent  point  Se  agilTcnt  enfuite  avec  a &i vite  pour  développer 
les  principes  de  la  végétation.  Plus  une  terre  cft  grade , forte  fie  com- 
pacte, plus  elle  veut  être  cultivée,  afin  de  détruire  les  mauvaifes  herbes, 
qui  abforbcnt  la  meilleure  partie  de  fa  fubftance.  Les  terres  maigres 
ne  doivent  point  être  fouvent  remuées,  parce  que  leur  fuc  fc  diflîpe  fie 
elles  s’affoiblident  confidcrablemcnt. 

Il  faut  confulter  la  portée  des  terres.  On  pourroit  comparer  les 
terres  aux  bêtes  de  fomme,  qui  cèdent  de  travailler  du  moment  qu’on 
les  fiirchargc;  mais  fi  on  n’exige  d’elles  qu’un  produit  modéré,  alors 
elles  ré pondent  aine vues  du  cultivateur.  Il  faut  donc,  avant  que  de 
les  enfomencer , confulter  leur  force  fie  voir  ce  quelles  peuvent  pro- 
duire. 

Il  y a des  terres  bien  plus  fertiles  les  unes  que  les  autres;  cependant 
telles  quelles  foient,  lorfqu’ollcs  font  bien  cultivées,  il  n’y  en  a point 
qui  ne  dédommage  avec  ufure  des  foins  qu’on  a pris  pour  la  cultiver. 
On  ne  peut  pas  déterminer  pofitivement  le  rapport  de  ces  terres;  mais 
on  peut  dire  qu’un  bon  ménager  a lieu  d’être  content,  quand  fon 
domaine,  k fort  portant  le  foible , lui  rend  cinq  ou  lix  pour  un. 

Qualités  diverfes  des  terres.  Pour  peu  qu’un  domaine  foit  étendu,' 
on  y remarque  ordinairement  trois  fortes  de  terres;  favoir,  des  terres 
grades  ou  fertiles,  des  terres  moyennes  fit  des  terres  maigres;  ma:s  tou- 
jours beaucoup  plus  des  unes  que  des  autres,  félon  la  fituation  du  lieu 
fit  la  température  du  climat. 

On  deftinera  ks  bonnes  terres  pour  le  froment  ou  k méteil,  on  y 
mettra  enfuite  de  l’orge,  de  l’avoine  ou  des  légumes;  fit  cela  alterna» 
(rivement  tojis  les  ans. 

Ces  terres,  quand  elles  font  bien  remplies  de  fubftance,  nç  fe  laflent 
point  de  porter;  mais,  pour  ne  s’y  point  tromper,  il  faut  ch  bien  étudier 
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. le  fonds,  u Vous  bifferez,  dit  Virgile,  de  deux  ans  l’un  repofer  les 
« terres , après  la  moifl'on  ; vous  n’y  fanerez  rien  : laiffcz-lcs  endurcir 
îî  par  le  repos.  «C’eft  ce  qu’on  doit  obfcrvcr  à 1 egard  des  terres 
médiocres,  afin  que,  pendant  quelles  fc  repofent,  les  influences  du 
ciel  réparent  en  elles  les  fels  qui  ont  été  epuifés  durant  le  travail. 

Il  y a if  autres  terres  qui  font  fl  maigres,  qu’à  moins  quelles  n’aient 
deux  ans  de  repos,  elles  ne  produifent  que  très-peu  de  chofe ; 8e  fouvcnc 
meme  elles  ne  dédommagent  pas  leur  maître  de  la  fcmcnce , du  fumier , 
ni  du  tems  qu’il  a mis  à les  labourer  : ainfl , c’eft  à la  prudence  de  celui 
qui  les  a , de  voir  l’ufage  qu’il  peut  en  faire. 

Les  terres  les  plus  fertiles  veulent  aufli  du  repos  ; c’eft  pourquoi , 
après  quelles  auront  porte  trois  années  de  fuite , on  peut  les  biffer 
repofer  une  année , elles  n’en  valent  que  mieux.  C’eft  b pratique  ordi- 
naire des  laboureurs  les  plus  expérimentés  dans  l’agricidture. 

Livre  quatrième.  Les  jardinages  font  b matière  de  ce  livre. 
L auteur  y traite,  en  premier  lieu,  des  jardins  utiles,  c’cft-à-dirc,  des 
potagers  8c  des  fruitiers  : il  y enfeigne  à fond  la  manière^  elever  des 
pépinières  8e  des  arbres  à fruit;  b taille  des  arbres  n’y  cft  pas  moins 
approfondie  : 8e  l’on  peut  dire  que  cet  art  a d'autant  plus.de  liaifon 
ayec  b phyfique,  que,  pour  y réuflir,  on  doit  connoître  les  loix  cjuc 
luivent  les  fucs  nourriciers  qui  circulent  dans  les  arbres  ; fans  quoi  1 on 
tombe  dans  des  inconvcnicns  très-difficiles  à réparer  dans  la  fuite. 
Pour  donner  une  idée  plus  jufte  de  cet  art,  Liger  a eu  foin  d’en 
écbirdr  les  préceptes  par  plulieurs  figures.  Les  curieux  en  fruits  y 
trouveront  des  liftes  exactes  de  toutes  les  cfpèccs  que  l’on  cultive,  Se 
un  détail  circonftancié  fur  b vigne,  fur  les  vendanges,  fur  les  vins  de 
differentes  couleurs  & fur  les  autres  boitions  dont  on  ufe  dans  le 
ménage.  L’auteur  parle,  apres  ces  details,  des  jardins  d’ornement; 
ods  que  les  parterres , les  jardins  à l’angloifc , les  boulingrins , les  berceaux 
Se  les  autres  pièces,  qui  contribuent  à 1a  décoration  & à b magnifi- 
cence des  jardins.  Ces  différais  fujets  font  accompagnés  d'inftnictions  fur 
b conduite  des  eaux  jailliffantcs , fur  la  culture  de  toutes  fortes  de 
fleurs  8c  même  des  plantes  qui  entrent  dans  b compoûtion  des  rnedi- 
camens.  . . » 

Choix  des  arbres  avant  de  les  planter.  L’arbre  qu’on  prend  au 
fottir  de  b pépinière  doit  avoir  l’écorcc  nette  Se  luifantc , les  jets  de  l’année 
doivent  être  longs  8c  vigoureux , les  racines  belles , bien  faines , greffes  Se 
garnies  à proportion  de  b tige.  Les  arbres,  qui  n’ont  que  du  chevelu, 
ne  donnent  point  de  grandes  efpéranccs;  les  arbres  les  plus  droits  Se 
qui  n’ont  qu’une  fcqjc  tige,  font  plus  cftimés  pour  planter  que  ceux 
qui  en  ont  deux  : les  pêchers  8c  les  abricotiers  qui  n ont  qu’un  an  de 
greffe,  pourvu  que  le  jet  foit -beau } font  à préférer  à ceux  qui  en  ont 
Agriculture.  Tome  J.  L 1 
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deux  ou  davantage  : il  ne  faut  jamais  prendre  un  pêcher , qui , dans 
le  bas  de  la  tige,  n’a  pas  les  yeux  gros  & vigoureux;  la  tige  de  ceux 
qu’on  veut  planter  doit  avoir  au  moins  un  pouce  de  grofleur. 

Les  pêchers  fur  amandiers  réurtîrt'ent  mieux  dans  les  terres  légères 
que  dans  les  terres  fortes  : au  lieu  que  ceux  qui  font  greffés  fur  le 

Eunier  viennent  mieux  dans  les  terres  qui  ont  une  qualité  inférieure. 

ans  toutes  fortes  d’arbres  nains,  comme  poiriers  ou  autres,  la  grofleur 
ordinaire  de  la  tige  doit  fe  porter  au  moins  à deux  pouces  : il  n’y  a 
que  les  pommiers  fur  paradis  qui  n’ont  guère  plus  d’un  pouce  de 
grofleur.  Pour  les  arbres  à tige,  il  cft  bon  qu'ils  aient  trois  à quatre 
pouces  de  tour  par  le  bas  & (ix  à fept  pieds  de  haut.  Après  avoir 
uit  ces  obfervarions,  Liger  pafïe  à la  manière  de  planter  ces  arbres. 

Livre  cinquième.  Enfin  le  dernier  livre  roule  fur  les  divers  plaiûrs 
qu’on  prend  a la  campagne.  L’auteur  y explique  tout  ce  qui  regarde 
la  curfine  & l’office;  il  y traite  de  la  charte  & de  la  pcche;  il  y cîonne 
les  moyens  tirer  parti  de  toutes  les  denrées  qu’on  y recueille,  de  les 
vendre  à propos  & d’en  faciliter  le  débit  en  quelque  lieu  que  ce  puillè 
être:  & ce  qu’il  communique  fur  ce  fujet,  ainfî  que  fur  tout  le  relie, 
n’cft  pas  une  fuite  de  fpéculations  vaines  & ftériles  produites  dans  le 
cabinet  ; ce  font  autant  de  vérités  établies  fur  la  pratique  & fur  i’expé- 
. rience. 

Commerce  des  bêtes  à laine.  Quand  on  veut  faire  le  commerce 
des  moutons  ou  des  brebis,  il  faut  d’abord  confidércr  la  fituarion  du 
lieu  où  l’on  le  trouve,  c’eft-à-dire , s’il  cft  fertile  en  bled,  afin  que  ces 
animaux  trouvent  de  quoi  glaner  après  la  moifl'on  : cette  efpèce  de 
nourriture  engrairte  très-promptement  le  bétail.  Cela  fuppofé , on  va 
aux  foires  dès  le  mois  de  mai , où  l’on  achète  autant  de  moutons  qu’on 
. peut  en  nourrir  : il  faut  les  bien  choifir , les  mettre  dans  une  étable 
féparéc  & les  mener  aux  champs  dès  la  pointe  du  jour,»  pour  paître 
1 herbe  encore  chargée  de  rofée  : pratique  qu’on  n’obferve  pas  à l’égard 
des  bêtes  à laine  qu’on  nourrit  pour  garder.  Cette  rofee,  il  cft  vrai, 
contribue  à leur  faire  prendre  de  la  graille  ; mais  il  ne  faut  pas  que 
ces  moutons  partent  l’hiver  apres  avoir  été  ainfi  nourris,  leur  foie  fc 
corromprait  entièrement  & ils  mourraient  de  langueur. 

On  aura  foin , autant  qu’il  fera  poffible , de  mener  paître  ce  bétail 
dans  les  champs  nouvellement  moirtonnés,  de  le  faire  boire,  de.  lui 
donner  de  temsen  rems  un  peu  de  fel  pour  exciter  l’appétit,  de  le  tenir 
à l’ombre  pendant  le  fort  de  la  chaleur,  de  ne  le  point  tourmenter  &. 
de  l’enfermer  dans  l’étable  ou  dans  le  parc  après  le  coucher  du  folcil. 
Il  fuffit  de  continuer  ces  foins  pendant  trois  mois*  pour  bien  engraifler 
'un  troupeau  de  bêtes  à laine. 

Les  moutons  & les  brebis,  qui  proviennent  des  troupeaux  qui,  font 
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nés  dans  la  maifon , ne  s’engraiiTcnt  pas  comme  ceux  qu’on  achète 
dans  les  foires.  i 

On  donne  aufli  les  betes  à laine  à ch«ef;  ce  ne  font  ordinairement 
que  les  brebis.  Celui  qui  les  prend  eft  obligé,  à la  fin  de  fon  bail , d’en 
rendre  le  même  nombre  qu’il  a reçu  Se  de  rembourfet  te  profit  qu'il  a 
fait  tous  les  ans , tant  fur  les  agneaux  que  for  les  moutons  •>  tes  brebis  & la 
laine , fe  partagent  par  moitié.  Cote  êfpèce  de  commerce  cft  désavan- 
tageux au  propriétaire,  quand  il  elt  bien  conduit,  qu’il  a affaire  à 
des  gens  fidèles  &c  que  la  mortalité  ne  fc  jette  point  dans  les  trou- 
peaux. 

On  vend  les  agneaux , lorfqu’on  te  juge  à propos  & quon  fe  trouve 
à la  portée  des  grandes  villes.  Il  faut  prendre  garde  de  n’en  point 
trop  ôter,  crainte  de  dépeupler  te  troupeau,  dont  ces  jeunes  animaux 
font  fefpéranee. 

Les  peaux  de  mouton , de  brebis  & d’agneau , font  encore  des 
marchandifes  qui  ont  un  grand  débit.  Elles  font  fort  utiles  1 bien  des 
chofes.  Les  Tanneurs,  les  Corroycurs,  les  Mégifficrs,  les  Parche- 
miniers,  en  font  l’objet  principal  de  leur  commerce.  On  les  emploie 
aufli  à certains  tifàgcs  dans  l’intérieur  de  ta  maifon. 

Nous  pourrions  encore  faire  l’analyfe  de  quelques  autres  ouvrages 
de  Ligcr  for  l'agriculture:  tels  que  la  maifon  ruftique,  la  culture  parfaite 
des  jardins,  le  dictionnaire-pratique  du  bon  ménager,  les  amufetnens 
de  la  campagne  : ces  livres  ne  diffèrent  entr’eux  que  par  le  titre  *,  les 
préceptes  y font  exactement  tes  mêmes,  ils  font  feulement  prefentés 
fous  une  forme  différente. 

• On  peut  mettre  au  rang  des  meilleurs  ouvrages  que  nous  ayons  Chomcl. 
fut  l’économie  rurale,  le  dictionnaire  économique , compofé  par 
M.  Chomcl,  curé  de  La  paroiHe  de  Saint- Vincent  de  la  ville  de 
Lyon.  Nous  ne  prétendons  pas  cependant  que  cet  ouvrage  ait  mérité 
dans  tous  tes  cems  une  place  aufli  diftinguée;  ce  n’eft  que  par  les 
changemcns  qu’on  a faits  dans  tes  différentes  éditions  qu’on  a données, 
qu’il  a acquis  ce  degré  de  perfection  & cette  fuperiorite  qu’il  a aujour- 
d’hui fur-  un  grand  nombre  de  livres  en  ce  genre,  qui  ont  paru  de 
nos  jours:  ainfi,  on  peut  considérer  ce  dictionnaire  dans  deux  états 
differensj  tel  qui]  étoit  en  1709,  lorfqu’il  fortit  d’entre  les  mains  de 
fon  auteur  i 6 1 tel  qu’il  a paru  dans  la  fuite,  après  plufieurs  éditions, 
notamment  après  celle  que  M.  de  la  Marre  a donnée  en  c 767.  Sous 
ces  deux  rapports,  cet  ouvrage  mérite  les  plus  grands  cloges  : fi  on 
l’envifape  dans  l’état  où  il  étoit  torique  M.  Chomel  en  donna  ta  pre- 
mière édition , on  y trouve  un  fi  grand  nombre  de  connoiffanccs  & 
qui  ont  fi  peu  de  liaifon  avec  la  fciencc  eceléfiaftique,  qu’il  parok 
d'abord  furprenant  qu’un  curé  .en  fait  fauteur.  La  médecine,  la 
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chymic,  la  botanique,  la  peinture,  l’art  de  tirer  du  profit  de  toutes 
fortes  d’animaux  domeftiques,  les  moyens  que  doivent  employer  les 
marchands,  les  artifans,  les  laboureurs,  pour  confervcr  & augmenter 
leurs  biens,  ne  paroiflent  guère  du  rcllort  d’un  cure  & fur-tout  d’un 
curé  comme  M.  Chomel,  qui  s’étoit  fait  une  obligation  indifpcnfablc 
de  remplir  avec  exattitude  les  devoirs  de  fon  état.  Comment  donc 
a-t-il  pu,  au  milieu  des  foins  que  demandoit  une  vafte  paroifle  donc 
il  étoit  charge,  travailler  à un  dictionnaire  aufli  étendu  que  celui-ci? 
C’eft  une  difficulté  à laquelle  le  Libraire  répond  au  commencement 
de  ce  livre.  M.  Chomel  tut  choifi  par  M.  Tronçon,  fupérieur  du 
féminaire  Saint-Sulpicc  à Paris,  pour  adminiftrer  les  biens  dependans 
du  château  te  féminaire  d’Avron,  près  de  Vincenncs.  Ce  château 
avoit  dans  fa  dépendance  beaucoup  de  bois,  de  signes,  de  terres  8c 
pluficurs  fortes  pleins  d’eau , où  l'on  nourrirtoit  du  poirton.  Il  y avoit 
outre  cela  une  grande  bafle-cour,  uh  très-bon  colombier,  un  vafte 
jardin  j & aux  murailles  du  clos,  de  Seaux  efpalicrs:  enfin,  cette 
maifon  de  campagne  réunift’oit  tout  ce  qui  peut  contribuer  à l’agré- 
ment & à l’utilité  du  cultivateur.  C’eft  dans  cet  agréable  féjour  que 
M.  Chomel  acquit  la  plus  grande  partie  des  connoirtanccs  dont  il  a 
enrichi  fon  dictionnaire.  Les  préventions  populaires  ni  les  préjuges  de 
la  routine,  fi  nuiliblcs  encore  aujourd’hui  aux  progrès  de  l’agriculture, 
11c  le  décidèrent  jamais  dans  fes  opérations.  Il  ne  fe  contcntoit 
pas  de  réfléchir  avant  d’entreprendre,  il  réflcchiflbit  aufli  après  avoir 
exécuté.  Cette  attention  particulière  lui  fit  faire  dans  l’économie  & 
dans  1 art  d’adminiftrer  les  biens  de  la  campagne,  beaucoup  de  décou- 
vertes, qui  avoient  échappé  jufqu’alors  aux  cultivateurs  les  plus  éclairés. 
A mcfurc  qu’il  obtenoit  quelque  fuccès,  il  en  faifoit  part  au  fameux 
M.  de  la  Quintinic,  qui  lui  donnoit  de  nouvelles  lumières  & l’aidoic 
de  fes  confeils.  M.  Chomel  joignoit  aux  converfations  d’un  homme 
aufli  habile,  la  leéture  des  meilleurs  livres.  Il  lut  entr’autres  avec 
beaucoup  de  fruit,  les  rufes  innoncentes  d’un  folitaire  inconnu , 
le  moyen  de  devenir  riche , par  M.  Palijy , le  jardinage  d’Antoine 
Migaud,  médecin  de  Paris,  &c.  &c.  où  il  puifi»  la  plupart  des 
préceptes  qu’il  donne  dans  fon  ouvrage. 

A lcgard  de  la  médecine,  il  neft  pas  étonnant  non  plus  que 
M.  Chomel  ait  approfondi  cette  fcicncc  fi  utile  à l’humanité, 

Ïuifqu’il  fut  économe  une  grande  partie  de  fa  vie,  de  1 Hôpital  de 
<yon,  qui  cft  un  des  plus  confidérables  qu’il  y ait  en  France.  Le 
nombre  & les  différentes  efpèccs  de  maladies  que  l’on  traite  dans 
cette  maifon , lui  fournirent  une  occafion  favorable  de  s’inftruirc  dans 
l’art  de  guérir  les  maux  qui  affligent  les  hommes,  & il  ne  manqua 
pas  d'en  profiter.  Quand  les  médecins  faifoicut  leur  vifite,  il  s’y  trouvoit 
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pour  l’ordinaire  ; il  obfervoit  les  fymptômes  des  maladies.,  leurs  ca- 
ractères & leurs  progrès  ; il  remarquoit  la  différence  des  remèdes , & 
lorfqu'unc  ordonnance  avoir  reuffi  plusieurs  (bis,  il  avoir  foin  de  la 
tranferire  pour  s’en  fervir  dans  l’occalion.  D’ailleurs  il  avoir  un  pen- 
chant naturel  pour  la  médecine,  cette  profeffion  étant  comme  héré- 
ditaire dans  fa  famille.  Il  étoit  petit-neveu  de  l’illuftre  M.  Delorme, 
médecin  de  Henri  I V , de  Louis  XIII  & de  Louis-le-Grand.  Dans 
le  tems  qu’il  compofoit  fon  ouvrage,  il  avoit  un  frère  qui  écÔit  doyen 
des  médecins  ordinaires  du  Roi,  & deux  neveux  docteurs  en  méde- 
cine , l’un  de  la  faculté  de  Paris , l’autre  de  l’univcrfité  de  Montpel- 
lier. D’après  ces  confédérations,  on  n’aura  pas  de  peine  à croire  ce 
que  le  libraire  affurcavcc  tant  de  confiance,  que  les  remèdes  qui  font 
indiqués  dans  oc  Dictionnaire , font  des  remèdes  éprouvés  $£  fur  lef- 
quels  on  peut  compter. 

En  fàifant  l’éloge  des  talens  de  M.  Chomcl  &C  des  foins  qu’il  s’étoit 
donnés  pour  pcrfcCtioncr  fon  ouvrage,  nous  n’avons  garde  cependant 
de  le  préfenter  comme  exempt  de  tout  défaut.  Son  entreprife  étoit 
trop  vaflc  pour  quelle  pût  être  exécutée  fans  aucune  imperfection.  La 
quantité  des  matières  qu’il  avoit  à traiter , étoit  fi  confidcrablc , que 
chaque  objet  n’a  pu  être  mis  tout  de  fuite  dans  l’ordre  qui  lui  conve- 
noit  ; les  fcicnccs  & les  arts  ont  fait  aufli  tous  les  jours  de  nouveaux 
progrès.  Cette  partie  du  Dictionnaire  de  M.  Chomel  a donc  été  fut 
ccptible  d’un  changement  utile  &:  avantageux  : le  ftvle,  qui,  fur  la  fin 
du  dernier  fièclc , nctoit  pas  encore  bien  épuré , doit  fc  reffentir  de 
l’imperfeCtion  de  la  langue  & de  la  foibleffe  de  l’auteur,  qui  étoit  âgé 
de  foixantc-fcizc  ans,  lorfqu’il  publia  la  première  édition.  Tous  ces 
inconvéniens  ont  été  corrigés  dans  les  éditions  fubféquentcs. 

On  a mis  plus  de  clarté,  d’ordre  & de  liaifon  dans  les  matières  qui 
croient  obfcurcs , moins  bien  digérées  & où  il  régnoit  quelque  confiifion, 
qui  empechoir  d’en  retirer  une  utilité  complet! c : non-fculemcnt  on  les 
a rangées  par  ordre  alphabétique  \ mais  oh  a eu  foin  encore  d’en  réunir 
les  différentes  parties  , félon  le  rapport  naturel  quelles  avoient  à un 
meme  fujet.  Lorfqu’il  s’eft  trouvé  des  articles  d’une  étendue  confidc- 
rablc , on  s’eft  appliqué  à afligner  les  divers  ufages  de  chaque  chofe 
en  particulier,  en  féparant  par  des  petits  traits  ou  fommai res , certains 
fecrcts  relatifs  à la  matière  qui  y cft  traitée. 

Les  découvertes  qu’on  a faites  en  chimie  & en  botanique,  four- 
niflàntdc  nouveaux  feeours  à la  médecine,  on  a multiplié  les  recettes 
des  remèdes  qu’on  peut  employer  pour  une  même  maladie  : & comme 
l’expérience  prouve  tous  les  jours  que  la  différence  des  tempéramens, 
des  faifons,  des  climats  & plufieurs  autres  circonftanccs  varient  la 
nature  du  mal,  & empêchent  l’effet  des  remèdes,  on  a cru  qu’il  étoit 
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important  de  préfenter  différens  moyens  de  traiter  une  meme  maladie  ; 
afin  qu’un  malade  puiflè  à fon  choix  Ht  de  l’avis  de.  fon  médecin, 
employer  celui  qui  lui  paraîtra  le  plus  facile  & le  plus  convenable  à 
Ion, goût  & à fon  tempérament. 

Quant  aux  arts,  comme  la  peinture,  la  gravure,  la  chimie,  La 

E'che,  la  chaflc,  &c.  on  a fuivi  à-peu-près  le  même  plan  de  réforme. 

ans  les  doutes,  qui  naifioient  for  quelques  articles  dependans  des  ans 
& des  métiers,  on  a confulcé  les  maîtres  les  plus  habiles,  afin  de  ne 
rien  avancer  qui  ne  fut  conforme  aux  principes  de  chaque  art,  & qui 
ne  tût  appuyé  fur  l'expérience. 

Sans  reformer  entièrement  le  ftylc , on  s’eft  contenté  de  rétablir 
plufieurs  endroits  fi  négligés  qu’ils  ne  préfentoient  à l’efprit  qu’un  fens 
obfcur  ou  équivoque.  On  a aufiî  corrigé  un  grand  nombre  de  mots 
furannés  ou  d’exprcflîons  vicicufcs  qu’on  ne  fouftriroit  point  aujourd’hui 
dans  notre  langue. 

Tel  étoit  en  1709  le  dictionnaire  de  M.  Chomcl,  & telle  cft  la 
forme  fous  laquelle  il  fc  préfentc  aujourd’hui.  Lorfquil  fut  publié  par 
l’auteur , c’étoit  un  ouvrage  rempli  d’érudition , qui  avoit  coûté  des 
peines  &:  des  travaux  immenfes  ; mais  il  cft  devenu  meilleur  par  les 
Joins  des  éditeurs , qui  l’ont  fucccffivcmcnt  enrichi  de  leurs  lumières. 
On  pourrait  le  comparer  à un  cabinet  précieux  d’hiftoire  naturelle , 
qui  eft  fans  ccfTe  augmenté  & embelli  par  des  productions  nouvelles. 
M.  de  Lamarre  a concouru  à cette  amelioration  plus  particulièrement 
que  les  autres  éditeurs , en  y adaptant  les  principes  qu’on  trouve  dans 
les  ouvrages  modernes.  La  partie  du  labourage  a été  augmentée  & cor- 
rigée d’après  les  préceptes  de  M.  Duhamel  & le  fyftcmc  d’ Agriculture 
dcM.  Tull:  ainfi,  cette  dernière  édition  qui  a été  faite,  en  1 767,  a 
l'avantage  de  réunir  les  obfervations  des  meilleurs  écrivains  en  agriculture 
qui  ont  para  dans  ces  derniers  rems. 

Dans  un  fiècle  où  toutes  les  vues  fe  portent  vers  futilité  publique , 
on  a vu  une  foule  de  bons  citoyens  s’cmprcfTer  de  ranimer  par  leurs 
écrits  le  goût  & l’amour  de  l’agriculture  en  France  : chacun  a pro- 
pofe  fes  obfêrvations  & fes  expériences,  & il  en  cft  réfulté  un  avantage 
réel  & des  fuccès  dont  l’influence  commence  déjà  à fc  taire  fenrir , 
mais  aucun  n’a  contribué  plus  efficacement  aux  progrès  de  cet  art , 
que  M.  Duhamel  du  Monceau.  Ce  favant  académicien  s’eft,  pour 
ainfi  dire,  confacré  à ccttc  partie,  & a engagé , par  fon  exemple , tous 
les  phyficicns  à diriger  leurs  recherches  vers  .un  objet  fi  inréreflant. 
Après  avoir  donné  un  traité  Jur  les  arbres  & les  arbujles  qu’on  peut 
naturalifer  en  France;  une  phyfique  des  arbres;  & plufieurs  volumes 
fur  le  J'emis , les  plantations  & l’exploitation  des  forêts  , tous 
enrichis  d'expériences  exaéles  & détaillées,  il  publia,  en  176}  , fes 
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éiémens  d’ agr culture  & du  labourage.  L’auteur  a rcuni  dans  ccc 
ouvrage,  fes  principes  fur  l’agriculture,  avec  le  fyftême  de  M.  Tull, 
anglos  , fur  la  nouvelle  culture.  Les  matières  y font  traitées  dans  l’ordre 
qui  fuit.  Il  recherche  quel  eft  en  gros  le  méchanifrac  de  la  végétation  ; 
quels  (ont  les  meilleurs  moyens  de  défricher  les  terres  ; en  quoi  confident 
les  bons  labours  & ce  qu’on  doit  en  efpércr  ; quels  font  les  ditférens 
engrais , la  meilleure  manière  de  les  employer  ; le  choix  & la  pré- 
paration des  femcnccs,  les  différentes  manières  de  les  répandre;  les 
foins  qu’exigent  les  grains  pendant  qu’ils  font  fur  pied  ; la  façon  de 
les  récolter  , de  les  battre , de  les  nettoyer  , de  les  conferver  ; quels 
font  les  meilleurs  inftrumens  propres  au  labourage  ; l’utilité  des  prés 
naturels  ou  artificiels  , les  moyens  de  les  former  & de  les  améliorer  ; 
la  culture  particulière  de  quelques  plantes  utiles  ; enfin  il  expofe  & 
combat  quelques  abus  qui  forment  un  obftacle  au  progrès  de  l’agri- 
culture. Tel  eft  en  abrégé  l’ordre  que  l’auteur  a établi  dans  fon  ouvrage. 

CotjnoiJfance  préliminaire.  Pour  travailler  méthodiquement  aux 
progrès  de  l’agriculture , pour  fc  mettre  en  état  de  ju^er  fainement 
de  la  culture  des  terres,  fi c pour  fentir  les  avantages  qu’une  méthode 
peut  avoir  fur  une  autre , M.  Duhamel  recommande  d’examiner 
l’organifation  des  plantes,  les  fccours  quelles  reçoivent  de  leurs 
racines  ô£  de  leurs  feuilles,  la  qualité  de  la  fubftance  qui  les  nourrit, 
& la  nature  des  terres  qui  leur  fburniflent  ce  fûc  nourricier;  enfuite 
il  obfcrvc  féparément  les  parties  qui  conftituent  les  plantes , leur 
influence  réciproque  par  rapport  à la  végétation  ; il  ajoute  des  obfcr- 
varions  fur  la  nature  fie  le  mouvement  de  la  sève , fit  il  termine  ce 
premier  livre  par  quelques  confidérations  fur  les  differentes  qualités 
des  terres. 

Terres  franches.  M.  Duhamel  appelle  terres  franches  celles  qui 
contiennent  plus  de  fuc  nourricier , fi c qui  font  par  conféquent  plus 
propres  à la  végétation.  Il  en  diftingue  trois  efpcccs  ; les  blanches , 
les  brunes  6 c les  rourtes. 

Les  terres  blanches  font  ainfi  appcllées , parce  qu’en  fc  dcfTéchant 
elles  prennent  un  ccil  blanchâtre  : ce  font  les  meilleures  pour  le 
froment 

Les  terres  brunes  font  celles  qui,  on  fc  dcfléchant,  confcrvent  encore 
un  peu  de  leur  couleur  : quoique  peu  inférieures  aux  précédentes,  elles 
font  neanmoins  encore  fort  bonnes  pour  les  grains. 

Les  terres  roujjès  font  allez  bonnes  pour  le  froment  dans  les 
années  humides;  mais  fi  peu  que  la ^féchereffe  fê  farte  fentir,  elles 
•deviennent  alors  fort  inféneures  aux  terres  brunes  8 c aux  blanches. 

Toutes  ces  terres  naturellement  trcs-fcrtiles,  font  cffcrv efcence  avec 
les  acides.  Lorfqu’ellcs  font  sèches  , fi  on  les  humcéfc , elles  sé- 
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pondent  une  odeur  de  pluie  d’été  ; elles  s’ameublirtent  aifement  par  le! 
labours  & fourni  dent  aux  racines  une  nourriture  abondante. 

Terres  diverfes.  Les  autres  terres  qui  contiennent  moins  de  fiscs 
nutritifs  ,.fbnt  l'argile  ou  glaife,  le  fable  pur  , la  marne  , la  craie» 
le  tuf. 

La  glaife , que  l’on  nomme  aufli  argile  , contient  quelque  fuc  nour- 
ricier ; mais  fes  pores  étant  trop  ferres  , les  racines  la  pénètrent  diffi- 
cilement. • . 

Le  fable  pur  admet  l’eau  entre  fes  parties  , tandis  qu’clles-mcmes 
font  impénétrables  à fes  fluides  : en  forte  quelles  laiffcnt  cntr’ellcs  des 
efpaccs  qui  fervent  de  partage  à l’eau  s’en  en  retenir  ; ce  qui  fait  que 
le  fable  eft  bientôt  deiî'éché.  Les  fables  permettent  aux  racines  de 
s’étendre;  mais  ils  ne  fournillent  par  eux-mêmes  aucune  fubftancc 
nutritive  : ainfi,  tout  y périt  par  le  hâle,  d’autant  plus  promptement, 
que  le  fable  s’échauffe  beaucoup. 

La  marne  eft  une  terre  qui,  par  elle- même,  eft  aufli  infertile  que 
le  fable  pur;  mais  lorfqu’ellc  eft  mêlée  avec  d’autres  terres,  elles  les 
rend  aufli  fertiles  que  le  fable  gras.  On  diftingue  les  marnes  coquillicres,' 
les  gravelcufes  & celles  qu’on  nomme  crayons.  Les  marnes  coquillicres, 
font  communément  très-bonnes  ; les  graveleufes  font  d’autant  moins 
propres  à fcrtilifcr,  quelles  contiennent  plus  de  gravier  : excepté  qu’on 
les  répande  fur  des  fonds  glaifeux  ; celles  qu’on  appelle  crayons , fer- 
tilifcnt  promptement  & puillammcnt  ; mais  leur  effet  ne  dure  pas 
aufli  long-tcms  que  celui  des  marnes  graffes. 

La  craie  eft  une  pierre  tendre  dans  laquelle  les  racines  ne  peuvent 
pénétrer,  & qui  ne  paroît  pas  contenir  beaucoup  de  fubftancc  propre 
a la  végétation  ; néanmoins , quand  on  entame  la  craie  à force  de 
bras , la  pluie , le  folcil , la  gelée  ne  laiflent  pas  de  la  divifer  ; &c 
avec  le  fecours  des  fumiers  elle  devient  capable  de  nourrir  des  végétaux. 

Le  tuf  eft  une  terre  vierge  ou  qui  n’a  point  été  remuée , parce 
quelle  eft  au-deflous  des  labours.  Par  fa  nature,  elle  n’cft  point 
propre  à la  végétation  ; cependant  à force  d’avoir  été  labource  8c 
d’avoir  reçu  l’impreflîon  de  b gelée  & du  folcil , & étant  aidée  par 
4 des  engrais , on  peut  la  rendre  fertile. 

Terres  trop  Jortes  ou  trop  légères.  Le  foc  nourricier  des  plantes 
ferait  inutilement  répandu  dans  le  fan  de  b terre , fi  les  plantes  ne 
pouvoient  pas  le  recevoir  : c’eft  ce  qui  arrive  dans  les  terres  trop, 
compares  ou  dans  celles  dont  les  molécules  font  trop  rapprochées 
les  unes  des  autres,  les  racines  ne  peuvent  s’étendre;  c’eft  un  début 
des  terres  trop  fortes  : fi  au  contraire  les  interfticcs  font  trop  grands , 
les  racines  les  traverfant  prefquc  fans  toucher  b terre , n’en  tirent 
aucun  fecours.  . ' 

On 
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On  peut,  par  une  bonne  culture,  remédier  en  partie  à tous  ces  in- 
convéniens  ; il  fuffù  pour  cela  de  divifer  les  molécules  de  terre , de 
façon  quelles  laificnt  entr’cllcs  une  infinité  de  petits  efpaces  dans 
lelquels  les  racines  puiffcrit  smfinuer:  alors,  touchant  immédiatement 
les  molécules  de  terre , elles  en  pomperont  tous  les  lues  nourriciers. 

Il  eft  facile  d’opérer  cette  divifion  par  les  labours  8e  pat  les  engrais. 

Préparations  qu'on  doit  donner  aux  terres  pour  Je  procurer 
de  bonnes  récoltes.  Ces  préparations  confident  à défricher  la  terre , 
fi  précédemment  elle  n’a  pas  été  mile  en  culture  ; à lui  donner  les 
labours  néceflaires , fi  c’eft  une  terre  qui  eft  en  rapport  depuis  long- 
ions j à lui  fournir  des  engrais  j à diftribucr  les  faifons  d’une  manière 
convenable  ; à faire  un  bon  choix  des  grains  qu’on  doit  fémer  ; & à 
les  dépofer,  quand  il  faut , dans  le  fein  de  la  terre } enfin  il  eft  effcntiel 
encore  d’extirper  les  mauvaifes  herbes. 

Défrichement  des  terres.  On  paît  ranger,  fous  quatre  clades 
différentes,  les  terres  qu’on  veut  défricher  : favoir,  celles  qui  font  en 
bois , celles  qui  font  en  landes  , celles  qui  font  en  friches  8c  celles 
qui  font  humides. 

Quand  on  veut  défricher  un  terrein  qui  eft  en  bois , on  arrache 
les  louches  avec  foin , 8e  les  fouilles  qu’on  eft  obligé  de  faire  pour  en 
tiret  les  racines , retournent  8e  façonnent  avantageufement  la  terre  ; 
de  forte  que,  quand  le  terrein  eft  bien  drcllé,  il  ne  faut  que  donner, 
dans  l’automne , un  bon  labour  avec  la  charrue  à verfoir.  Les  gelées 
d’hiver  font  périr  les  herbes , elles  divifent  les  mottes  : & , apres  un 
fécond  labour  fait  au  printems , on  peut  cnfcmenccr  ces  terres  en 
grains  de  mars,  8e  compter  fur  une  récolte  très-abondante  : car  les 
arbres  n’ayant  point  épuifé  la  terre  de  la  fuperficie  -,  l’ayant  meme 
fumée  avec  leurs  feuilles,  on  peut  efpérer , pendant  bien  des  années, 
un  produit  confidérablc. 

Pour  défricher  les  landes , il  faut  briller  toutes  les  mauvaifes  pro- 
duirions qui  s’y  trouvent  : non  - feulement  parce  que  leurs  cendres 
améliorent  le  terrein  ; mais  encore  parce  que  le  feu  empêche  en  partie 
le  rejet  des  racines,  & qu’il  détruit  prcfquc  toutes  les  femenccs  nuifiblcs 
qui  n’auroient  pas  manqué  de  germer  : quelquefois  même  il  fait  périr 
plufieurs  infc&cs.  La  faifon  la  plus  propre  pour  brûler  ces  landes, 
c’cft  vers  la  fin  de  l’été  : on  choifit  à œt  effet  un  jour  calme  5c 
ferein.  Quand  toute  la  fuperficie  de  la  lande  eft  brûlée , on  arrache 
avec  la  pioche  les  racines  des  arbuftes  \ on  attend  enfuite  que  la 
terre  foit  humectée  par  les  pluies  d’automne , pour  la  labourer  par 
gros  filions  avec  une  forte  charrue  à verfoir  ! 8e  ayant  donné  un 
fécond  labour  au  printems , on  peut  l’cnfemcncer  en  avoine.  La  fécondé 
Agriculture,  Tome  I,  . * Mnf 
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année , on  lui  donne  trois  bons  labours  ; & la  troifième , elle  eft  en 
état  de  fournir  une  bonne  récolte  de  froment. 

Sous  le  nom  de  terres  en  friche , on  doit  comprendre  les  fainfoins , 
les  lufernes , les  trèfles  & généralement  tous  les  prés  qu’on  veut  mettre 
en  labour  pour  les  enfcmcncer  : on  renferme  aurti  fous  cette  dénomi- 
nation , les  terres  qu’on  ne  laboure  que  tous  les  huit  ou  dix  ans. 

A l’égard  des  prés  de  toute  cfpècc , on  fc  contente  ordinairement 
de  les  labourer  après  que  les  terres  ont  été  bien  ramollies  par  les  pluies 
d’automne.  Lorfquc  le  printems  n’eft  pas  fort  humide , un  fécond 
labour  donné  à propos , les  met  en  état  d’être  cnfemencccs  en  avoine» 
mais  il  ne  faut  y mettre  du  froment  qu’aptes  que  la  terre  aura  étc 
allez  affinée  par  des  labours  répétés  pour  recevoir  cette  plante  , qui 
demande  plus  de  nourriture  que  l’avoine. 

Quant  aux  terres  qu’on  ne  laboure  que  tous  les  huit  ou  dix  ans, 
on  les  égobuc  de  cette  manière.  Des  ouvriers  vigoureux  enlèvent , avec 
une  pioche  courbe , toute  la  fupcrficic  de  la  terre  par  gazons , qu’on 
drcllc  & qu’on  appuie  l’un  conrrc  l’autre  en  faiticrc , mettant  l’herbe 
en  dedans.  Lorfque  ces  gazons  ont  été  dcfléchés  par  les  ardeurs  du 
foie  il  , on  y met  le  feu  : & au  bout  de  vingt -quatre  ou  vingt -huit 
heures  , quand  le  feu  eft  éteint , toutes  les  mottes  font  réduites  en 
poudre.  Lorfque  les  fourneaux  font  refroidis , on  attend  que  le  tems 
le  mette  à la  pluie , afin  que  la  cendre  ne  s’envole  pas  ; alors  on 
répand  la  terre  cuite  le  plus  uniformément  qu’on  peut , n’en  laillant 
point  aux  endroits  où  étoicnt  lesfourneaux,  qui  malgré  cela  donneront 
des  grains  plus  beaux  que  le  relie  du  champ.  On  donne  aulfi-tôt  un 
labour  fort  léger , pour  commencer  à mêler  la  terre  cuite  avec  celle 
de  la  fuperficie.  Si  l’on  peut  donner  le  premier  labour  au  mois  de  juin, 
& s’il  ell  furvenu  de  la  pluie,  il  fera  poflîblc  de  retirer  tout-d’un-coup 
quelque  profit  de  la  terre , en  y femant  du  millet , des  raves  ou  des 
navets  i ce  qui  n’empêchera  pas  de  femer  du  fcigle  ou  du  froment 
dans  l’automne  fuivante.  Néanmoins  il  vaut  mieux  fc  priver  de  cette 
première  récolte,  pour  avoir  tout  le  tems  de  préparer  la  terre  à recevoir 
le  froment.  Il  y en  a qui  aiment  mieux  femer  du  feiglc  que  du 
froment,  parce  que  les  premières  produirons  étant  très-vigouxeufes , 
le  froment  eft  plus  fujet  à verfer  que  le  fcigle. 

Cette  manière  de  brûlée  les  terres  les  épuife  à la  longue  : attendu 
qu’il  y a toujours  une  partie  de  la  terre  qui  fe  cuit  en  brique  & qui 
perd  dcs-lors  toute  fa  fertilité. 

Lorfqu’on  veut  deilecher  les  terreins  humides , c’eft-à-dire , ceux  qui , 
étant  dans  dis  fonds,  reçoivent  l’eau  des  terres  voilincs , il  faut  environner 
la  pièce  de  aire  d’un  bon  folie  pour  égoutter  l’humidité  de  la  pièce 
xju’on  fe  propofe  de  labourer  -,  ce  qui  eft  ailé  pour  peu  quelle  aitdc  pente* 
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mais  s’il  y avoic  un  fond  au  milieu  de  la  pièce , il  ferait  néceflaire  de 
la  refendre  par  un  ban  folle , qui  conduirait  l’eau  dans  le  folié  du 
contour  -,  &c  même  il  forait  expédient  de  faire  de  petites  rigoles  en 
patte  d’oie,  qui  iraient  aboutir  au  fécond  folTé.  Le  terrein  étant 
defféché  , on  le  défriche  en  fuivant  le  moyen  dont  nous  avons 
déjà  parlé. 

Labours.  En  fuivant  les  principes  de  M.  Duhamel  , on  peut 
augmenter  la  fertilité  3es  terres  de  deux  manières  différentes  , pat 
les  labours  & par  le  fumier.  Le  premier  moyen  cft  fouvent  préférable  , 
vu  la  difficulté  qu’on  a de  trouver  allez  de  fumier,  & les  inconvéniens 
qui  réfultcnt  de  l’ufagc  de  cet  engrais.  Les  plantes  qui  croiffcnt  dans 
le  fumier , n’ont  jamais  la  faveur  agréable  de  celles  qui  croiflent  dans 
une  bonne  terre  médiocrement  fumée.  Le  fumier  qui  agit  par  voie 
de  fermentation , fait  à la  vérité  une  divifion  intérieure  des  molécules, 
qui  doit  être  fort  utile  •,  mais  il  ne  renverfe  pas  le  terrein,  & hc  change 
pas  de  place  les  molécules  de  terre  : ce  qui  eft  cependant  très-néccf- 
fâire  pour  quelles  foient  pénétrées  par  l’eau  de  pluie  & des  rofees  , 
& par  les  rayons  du  foleil  ; on  a remarqué  auffi  que  le  fumier  attire  les 
info&cs  qui  rongent  les  plantes.  Les  labours  peuvent  fuppléer  aux 
avantages  que  procurent  les  fumiers , foit  dans  les  terres  fortes , fbit 
dans  les  terres  légères.  A force  de  labourer  la  terre , on  ccartc  tellement 
fes  molécules , que  les  racines , ayant  la  liberté  de  s’étendre , font  en 
état  de  fournir  aux  plantes  la  nourriture  qui  leur  eft  néceffaire.  Les 
préceptes  que  donne  l’auteur  à ccfujet,  font  confirmés  par  une  fuite 
d’expériences. 

On  emploie  ordinairement  quatre  cfpèccs  d’animaux  pour  labourer 
la  terre,  les  ânes , les  mulets,  les  chevaux  & les  boeufs.  M.  Duhamel 
recommande  aux  fermiers  d’avoir  un  attelage  de  boeufs  pour  entr’hi- 
verner  les  terres , défricher  les  prés  & faire  les  autres  ouvrages  fârigans; 
& d’acheter  un  bon  attelage  de  chevaux  pour  faire  les  derniers 
labours. 

Le  nombre  des  labours  & la  manière  de  les  exécuter , varie  fuivant 
les  différentes  provinces  & félon  que  la  différente  nature  des  terres 
l’exige  ; mais  toutes  tendent  à un  même  but , qui  confifte  à détruire 
les  mauvaifes  herbes,  à brifer  & à foulevcr  la  terre,  & à la  mettra 
en  état  de  recevoir  la  femcnce.  Lorfque  la  terre  ne  retient  point  l’eau, 
il  faut  labourer  à plat  pour  ne  point  perdre  irtutilcmcnt  du  terrein  \ 
fi  au  contraire  les  terres  retiennent  l’eau,  il  faut  labourer  par  filions. 


ou  moins 


moins  par  planches , plus  ou  moins  larges  félon  qu’il  eft  plu 
éns  néceflaire  de  donner  un  écoulement  aux  eaux  : de  fore 


que,  fuivant  la  nature  des  terres  ou  leur  fituation , on  pratique  quel- 
quefois, dans  une  meme  ferme,  l’une  U l’autrç  méthode. 

Mm» 
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Le  premier  labour  s’appelle  lever  les  guérets  ou  les  jachères  : il 
confifte  à retourner  les  chaumes  d’avoine.  On  le  donne  depuis  le  mois 
de  janvier  jufqu’au  mois  de  juin.  U y a des  pays  où  l’on  ne  commence 
qu’au  mois  d avril  ; mais  par-tout  il  eft  fini  à la  Saint-Jean  : il  y a 
quatorze  mois  que  la  terre  n’a  été  remuée , en  conféquence  ce  labour 
eft  plus  pénible  que  les  autres. 

La  féconde  façon  qu’on  nomme  binage^*  commence  quand  les 
guérets  l'ont  levés,  & il  finit  dans  le  mois  de  feptembre.  On  le  com- 
mence par  la  raie  qui  a fini  le  labour  des  guérets.  Il  faut  obfervet 
que , dans  ces  labours,  un  des  chevaux  marche  toujours  dans  la  raie  que 
le  foc  va  remplir , tandis  que  fautre  cheval  marche  fur  la  terre  qui 
n’cll  pas  encore  labourée  > 8c  le  foc  fuit  entre  les  deux  chevaux , 
pendant  que  le  charretier  marche  dans  le  (illon  qui  fe  forme , de  forte 
que  le  guéret  n eft  point  trépigné. 

Le  troilîèmc  labour , qu’on  nomme  dans  quelque  province , labour 
à demeure  , prépare  la  terre  à être  lëmée  iùr  le  guéret  : dans  ce  cas, 
le  grain  eft  enterre  à la  hçrfe.  U y a des  pays  où  cette  troifième  façon 
reiTcmblc  tout-à-faic  à la  première , excepté  que , la  terre  étant  très- 
meuble  , il  fe  fait  avec  facilité  : alors  cm  sème  fur  ce  guéret , & on 
enterre  la  fcmencc  avec  la  charrue , ce  qui  fait  un  quatrième  labour  : 
mais  il  eft  bon  de  le  faire  léger , afin  que  la  fcmence  n’étant  pas  trop 
enterrée,  les  germes  puillcnt  fcrtir  de  terre. 

A l’égard  des  mars,  fuivant  un  ufige  reçu, on  donne  deux  labours 
aux  terres  qu’on  deftine  à recevoir  de  l’orge  ; & un  feulement,  à celles 
où  l’on  veut  femer  les  avoines.  Si  l’on  eft  décidé  à donner  deux  labours 
aux  mars,  on  commence  le  premier  peu  de  rems  après  les  fetnaillcs 
des  fromens  ; & le  fécond , immédiatement  avant  les  limailles  des 
v mrrs  > & lorfquc  l’on  ne  veut  donner  qu’un  labour  aux  mars  , on  le 
lait  en  janvier  ou  février. 

La  manière  de  labourer  la  terre , varie  félon  leur  fituarion  , c’eft- 
à-dirc,  félon  quelles  retiennent  ou  ne  retiennent  pas  l’eau  ; & encore 
félon  leur  nature,  c’cft-à-dirc  , félon  quelles  font  légères  ou  fortes, 
te  fuivant  quelles  produifent  peu  ou  beaucoup  d’herbe. 

Les  terres  maigres  8c  légères , qui  n’ont  point  de  fond , ne  peuvent 
jamais  donner  un  grand  produit  : on  ne  laiflc  pas  cependant  de  les 
cultiver:  peu-à-peu  on  leur  donne  de  la  profondeur  en  entamant  fut 
le  tuf  ou  la  craie , 8c  à force  de  les  fumer,  on  en  tire  quelque 
avantage. 

il  y a d’excellentes  terres  à froment,  qui  ne  forment  qu’un  lit 
d’environ  quatre  pouces  dcpaiH’cur,  fous  lequel  on  trouve  une  terre 
rouge  ftérilc.  Comme  ces  fortes  de  terres  s’imbibent  de  l’eau  des 
pluies  : au£Q-tôc  qu’elles  fqpt  tombées,  on  les  laboure  à plat  i te  l’on  a 
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foin  que  la  charrue  ne  pique  pas  jufqu  a la  terre  rouge , qui  nuiroit  à la 
rccoltc  fuivantc,  à moins  qu’à  force  de  fumier  l’on  ne  rendît  à la  terre 
là  fertilité  naturelle. 

On  laboure  ces  terres  avec  les  pentes  charrues  qu’on  nomme  à 
oreille  ou  à tourne-oreille.  Quand  les  terres  font  fortes , telles  qu’un 
fable  gras , on  fc  fert  de  charmes  plus  folides , qu’on  appelle  charrues 
à verjbir.  , 

Nos  cultivateurs  n’emploient  ordinairement  que  deux  inftrumens 
principaux  pour  le  labourage , la  bêche  & la  charme. 

La  bêche  cft  un  infiniment  très -propre  pour  faire  un  excellent 
labour,  elle  retourne  la  terre  à dix  ou  douze  pouces  de  profondeur. 
Cette  opération  cft  longue , pénible  & coûteufe  : de  forte  qu’on  n’en 
peut  faire  ufoge  que  dans  certains  cantons  où  fc  trouvent  beaucoup 
d’ouvriers  & peu  de  terrein. 

La  charme  eft  plus  expéditive  ; mais  communément  elle  ne  remue 
pas  la  terre  à une  aufîi  grande  profondeur:  fouvent  elle  la  renverfè 
tout  d’une  pièce  fans  bnfer  les  mottes,  & contre-  coupe  le  gazon 
verticalement  ; le  foc  qui  fuit  le  coupe  horizontalement , & le  verfoir 
ou  l’oreille  le  renserfe  tout  d’une  pièce  fur  le  côté. 

Quelquefois  on  rompt  les  mortes  avec  des  maillets,  cette  opération 
ferait  excellente  fi  elle  n croit  pas  fi  longue.  Dans  certains  cantons , on 
fait  pafler  un  rouleau  plus  ou  moins  pelant  fur  les  champs  où  il  y a des 
mottes:  cette  pratique  cft  très-bonne  lorlquc  la  terre  n’cll  ni  trop  sèche, 
ni  trop  humide;  mais  il  eft  plus  avantageux  d’employer  un  rouleau 
armé  de  dents  de  ter , qu’on  appelle  une  herfe  roulante  ; parce  que 
cet  infiniment,  lorfqu’il  cft  un  peu  lourd,  eft  très- propre  à brilèr  les 
mottes , & à détruire  les  racines  des  mauvaifes  herbes. 

Engrais.  Four  recueillir  d’abondantes  récoltes,  il  ne  fùffit  pas 
d’a voit  donné  les  labours  à propos,  ni  de  les  avoir  fouvent  répétés, 
il  eft  encore  néceflaire  d’en  améliorer  le  tond  par  de  bons  engrais. 
M.  Duhamel  eft  ici  d’un  fentiment  oppofé  à celui  de  M.  Tull,  qui 
prétend  que  le  fumier  peut  produire  des  mauvais  effets , & qu’on  peut 
fc  difpenfcr  d’en  foire  ufagc,fans  craindre  de  diminuer  la  fertilité  de 
la  terre.  Norrc  auteur , loin  de  défapprouver  l’emploi  du  former  pour 
engraifler  les  terres,  ne  ceffe  au  contraire  d’exhorter  ceux  qui  s’in- 
téreflent  aux  progrès  de  l’agriculture  à effayer  de  les  rendre  moins 
coûteux  & plus  abondans  : en  conféquence  il  aftigne  les  différentes 
efpèces  d’engrais  qu’on  peut  tirer  des  trois  règnes  de  la  nature. 

Le  règne  minéral  fournit  les  terres  neuves,  les  eu  rares  des  mares; 
le  fable , la  chaux  vive , la  glaife , les  coquilles  fofliles,  les  cendres  de 
tourbe,  & celles  du  charbon  fofTile.  Toutes  ces  diverfes  fubftances 
forment  autant  d’engrais  particuliers. 
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Les  terres  neuves , qui  ont  été  long-tems  fans  produire,  étant  ré: 
panducs  fur  les  guérets,  forment  un  très-bon  engrais. 

Les  curures  des  mares , fur- tout  celles  qui  font  fréquentées  par 
le  bétail,  font  encore  trèseftimées  pour  le  même  objet.  Il  n’en  cft  pas  de 
même  de  la  vafe  qu’on  retire  des  petites  rivières  d’eaux  vives  &c  de 
fource.  Leur  limon  fe  dcfsèchc  à l’air , fe  durcit  au  folcil  & n’cft  point 
du  tout  propre  à la  végétation.  Le  limon  des  étangs  rend  la  culture 
trop  difficile , s’il  a relié  en  tas  pendant  plufieurs  années  avant  de  le 
répandre.  La  vafe  de  la  mer  cft  très-fertile } mais  on  ne  doit  employer 
cet  engrais  qu'en  médiocre  quantité. 

Le  fable  du  voifinage  de  la  mer  qui  a reçu  une  imprclfion  de  fcl 
celui  qui  cft  formé  des  fragmens  de  pierre  calcaire  augmente  beaucoup 
la  fertilité. 

La  chaux  vive  peut  être  fort  avantageufe , pourvu  qu’on  s’en  ferve 
avec  précaution  &:  félon  la  méthode  que  l’auteur  preferit.  Quelque  tems 
après  avoir  donné  en  mars  un  premier  labour  à un  pré  qu’on  veut 
enfcmenccr  en  grain , on  porte  la  chaux  forçant  du  four  dans  le  champ, 
à raifon  de  dix  milliers  pefant  par  arpent,  & on  la  diftribuc  de  façon 
q u’il  fe  trouve  un  tas  de  cent  livres  au  milieu  de  chaque  perche.  On 
relève  enfuite  la  terre  autour  de  chaque  tas  en  forme  de  dôme,  on  en 
mec  un  demi  pied  depaiffeur.  La  chaux  fufe  fous  cette  terre  &C 
fe  réduit  en  poufficrc.  Alors  on  la  mêle  bien  avec  la  terre  qui  la 
recouvre , & on  la  laiflc  en  cet  état  pendant  fix  femaines  ou  deux 
mois.  Vers  le  mois  de  juin,  on  répand  uniformément  ce  mélange  fur 
les  guérets  : on  laboure  enfuite  une  fois , fi  l’on  veut  femer  du  farafin 
& deux  ou  trois , fi  l’on  fe  propofe  de  femer  du  froment.  Le  plâtre 
& les  vieux  mortiers  en  démolition  engraiflent  fîngulièrement  les  terres 
fortes. 

La  glaife , qui  aura  refté  deux  ans  expoféc  aux  impreffions  de  l’air, 
du  folcil,  des  pluies  & du  froid,  eft  bonne  pour  améliorer  les  terres 
légères.  Il  faut  prendre  garde  qu’il  y a des  glaifcs  nuifîbles  à la  vegé-, 
ration. 

La  marne  fcrtilife  les  terres,  mais  toutes  les  efpèces  ne  font  pas 
également  propres  à procurer  cet  avantage.  Quand  on  a trouve  de  la 
marne , il  cft  à propos  de  faire  des  épreuves  en  petit , &c  d’attendre  deux 
ou  trois  ans  avant  de  s’en  fervir , puilqu’il  cft  certain  que  le  bon  effet  de 
cet  engrais  ne  commence  à fè  manilèfter  qu’au  bout  de  ce  tems. 

Aux  environs  de  Tours , on  trouve  des  bancs  de  coquilles  connues 
dans  ce  pays  fous  le  nom  de  falun , dont  les  cultivateurs  fc  fervent 
pour  améliorer  leurs  terres.  On  les  fouille  en  automne,  & on  les  répand 
taut  de  fuite  fur  les  guérets , qui  deviennent  très-fcconds. 

On  a découvert  dans  le  Hainauk , l’Artois,  & dans  quelques  cantons 


Digitized  by  Google 


PRELIMINAIRE.  179 

de  Picardie,  une  efpèce  de  tourbe , qui , étant  brûlcc , donne  une  cendre 
qui  engraiffe  prodigieufement.  Soixante  ou  quatre-vingt  livres  de  ces 
cendres  fuffilent  pour  filmer  un  arpent.  Les  cendres  du  charbon 
fojfile,  qu’on  brûle  dans  les  verreries,  les  braderies  & les  autres  manu- 
factures, fburmfTenc  un  engrais  excellent  pour  les  prés,  foit  naturels, 
loit  artificiels.  ' 

Le  règne  végétal  produit  des  cendres  qui  cngrailîcnt  la  terre  -,  la 
fuie,  la  charrée,  la  tannée , la  fciurc  du  bois,  le  marc  de  raifin,  les 
feuilles  des  arbres , le  marc  des  graines  de  lin  , de  colzat  & le  varcc , 
ont  la  meme  propriété. 

Les  cendres  des  végétaux  font  beaucoup  meilleures  que  celles  de 
tourbes. 

La  fuie  des  cheminées  fait  un  effet  admirable  dans  les  prés , à la 
quantité  de  trois  ou  quatre  feptiers  par  arpent. 

La  charrée , qui  cft  la  cendre  de  la  lciïive,  mêlée  avec  du  fumier; 
fertilité  les  terres.  On  s’en  fert  communément  pour  les  potagers. 

La  tannée  ou  le  tan,  qui  fort  des  folles  des  tanneurs , ferait  enoorc 
un  bon  engrais , li  l’on  ne  préférait  pas  de  l’employer  à taire  des  mottes 
à brûler. 

La  fciure  du  bois  peut  s’employer  comme  engrais,  quand  on  la 
mêle  avec  du  fiimicr  ou  de  la  cendre. 

Le  marc  du  raifin  fcul  cft  très-bon.  Celui  de  pommes  ou  de  poires 
doit  être  mêlé  avec  d’autre  fumier. 

Les  feuilles  des  arbres  de  les  tontes  des  palijfades  font  très- 
cftimées  pour  faire  un  bon  engrais  ; néanmoins  on  prétend  que  les 
fumiers  taies  avec  la  paille  font  meilleurs’ que  ceux  qu’on  fait  avec  les 
feuilles  & les  herbes  sèches. 

Le  marc  des  graines  de  lin,  de  collât , de  chenevi,  dont  on  a 
exprime  l’huile,  cft  un  excellent  engrais.  A cet  effet,  on  le  réduit  en 
poudre  & on  le  répand  fur  la  terre  de  la  même  manière  qu’on  sème 
le  grain. 

Le  v arec } les  algues  & généralement  toutes  les  plantes  marines, 
ont  la  vertu  de  tertilifer  les  champs , foit  qu’on  les  taffe  pourrir  avec 
les  fumiers , foit  qu’on  les  réduite  en  cendre  pour  les  répandre  fur  les 
prés. 

Le  règne  animal  fournit  encore  pluficurs  fubftances  qui  fertilifent 
la  terre  : telles  font  la  chair  pourrie  des  animaux , les  boyaux , les 
curares  des  boucheries,  les  raclures  de  corne,  de  parchemin  & de  cuir; 
mais  l’engrais  le  plus  commun  provient  des  cxcrémcns  des  animaux , 
connus  fous  le  nom  de  fumiers,  dont  on  dillingue  quatre  cfpèccsi 
favoir,  les  exetémens  humains  ; la  colombine,  qui  cft  le  fiimicr  de  toute 
efpècc  de  volatile;  le  funyer  des  brebis,  des  moutons  êc  le  fiimicr  de 
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cour,  qui  comprend  la  litière  qui  a féjourné  fous  les  chevaux,  les 
mulets , 8cc.  De  tous  les  fümicrs,  le  meilleur  cft  la  vuidange  des 
latrines;  mais  il  communique  une  mauvaife  odeur  aux  végétaux:  les 
chevaux  délicats  ne  veulent  point  manger  l’avoine  qu’on  a recueillie 
dans  les  champs  qui  ont  été  fumés  avec  cet  excrément. 

La  colombinc  eft  très-rechcrchcc  pour  les  prés,  le  froment, & encore 
plus  pour  les  chcncvières.  Ce  fumier  détruit  la  moufle  8e  le  jonc, 

Elantes  fi  funeftes  aux  prairies , 8e  il  donne  une  grande  vigueur  aux 
onnes  herbes  : il  eft  fi  rempli  de  molécules  nutritives,  que  pour  engraiHer 
un  champ  qu’on  dcftinc  au  froment , on  sème  ce  fumier  à poignée 
comme  le  grain,  à raifon  de  vingt  feptiers  par  arpent. 

Le  fumier  des  brebis , des  chèvres  8e  des  moutons  a beaucoup  d’a&ion 
fur-tout  dans  les  terres  fortes.  On  a remarqué  que  le  crottin  d’été  eft  meil- 
leur que  celui  d’hiver,  parce  que  les  moutons  fientent  8e  urinent  beaucoup 
plus  quand  ils  mangent  de  l’herbe , que  quand  on  les  nourrit  au  fec. 

Pour  avoir  une  excellente  cour  à fumier,  on  aura  foin:  r.”  de  mêler 
le  fumier  des  vaches  avec  celui  des  chevaux , ainfi  que  celui  des 
cochons  : i.°  de  placer  les  bergeries  de  manière  que  le  troupeau  pafle 
fur  le  fumier,  toutes  les  fois  qu’il  va  aux  champs  ou  quil  en  revient. 
j.°  Il  cft  à propos  de  dépofer  le  fumier  dans  un  lieu  humide,  afin 
qu’il  pourrifle  plus  promptement  : obfervant  néanmoins  que  l’eau  nô 
s’y  raflcmble  en  trop  grande  quantité,  parce  qu’une  grande  abondance 
d’eau  empêche  la  corruption.  4.0  Il  eft  abfolumcnt  néccflaire  que 
ces  fumiers  foient  garantis  de  ardeurs  du  foleil  par  les  bârimcns , ou 
par  des  arbres:  ainfi,  quand  les  litières  font  en  partie  pourries  dans  les 
fôflcs  à fumier,  on  les  en  tire  avec  le  crochet,  8t  on  les  met  en  tas 
fort  épais  dans  l’angle  de  deux  murs  qui  les  couvrent  contre  les  ardeurs 
du  foleil. 

Exploitation  des  terres.  Après  avoir  préparé  les  terres  par  les 
défrichcmens,  les  labours  8c  les  engrais , notre  auteur  recommande 
de  choifir  la  manière  la  plus  avantageufe  de  les  exploiter. 

Celui  qui  femeroit  tous  les  ans  du  froment  dans  un  même 
champ , n’auroit  afliircmcnt  que  de  médiocres  récoltes.  On  en 
attribue  la  caufe  à ce  que  la  terre  ayant  été  épuifee  par  ce  premier 
produit,  elle  ne  peut  fuffire  à nourrir  perpétuellement  cette  même 
plante:  ainfi,  il  y a un  avantage  à femer  fucceflivcment  différentes 
plantes  dans  une  même  terre , foit  parce  que  toutes  les  plantes 
n’ont  pas  également  befoin  d’une  n c ne  quantité  de  nourriture  ; 
foit  parce  que  leur  conftitucion  cft  différente,  les  unes  étant  plus 
délicates  que  les  autres  ; foit  enfin  parce  que  les  unes  ont  plus  de 
facilité  à étendre  leurs  racines  dans  la  terre  dure  ; ce  qui  fait  que 
ctijcs-ci  fe  paflent  plus  volontiers  des  labours  que  les  autres.  Ce  Ibne- 
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là  les  principaux  motifs  qui  obligent  le  cultivateur  de  divifer  les  terres 
par  faifon , & qui  le  déterminent  à femer  alternativement  différais 
grains  fur  une  meme  terre. 

Dans  toutes  les  provinces  du  royaume , on  ne  fuit  point  la  meme 
méthode  à 1 egard  de  l’exploitation  des  terres:  dans  les  unes,  on  les 
divife  en  trois  foies  , & dans  les  autres  on  ne  les  partage  qu’en  deux  ; 
dans  la  Beaulle,  par  exemple,  & dans  plufieurs  autres  pays  fertiles, 
un  tiers  des  terres  d’une  ferme  eft  femé  en  froment  au  commencement 
d’oétobre,  fur  des  guérets  qui  ont  reçu  trois  ou  quatre  labours;  un  autre 
tiers  eft  fcmc  en  menus  grains  au  printems , fur  des  chaumes  de  fro- 
ment qu’on  a labourés  une  ou  deux  fois  ; & l’autre  tiers  refte  en  ja- 
chère. 

Auprès  de  Cac'n  & dans  d’autres  provinces,  les  terres  ne  font  divifees 
qu’en  deux  foies , une  moitié  produit  du  froment , & l’autre  eft  en 
jachère. 

Tout  cultivateur  doit  fe  diriger  par  l’obfcrvation  & l’expérience,' 
relativement  aux  différons  produits  qu’il  attend  de  fon  domaine;  fi 
les  terres  font  plus  propres  pour  l’avoine  que  pour  les  gtains,  il  doit 
s'attacher  particulièrement  à la  culture  de  cette  plante;  car  il  eft  tou- 
jours plus  avantageux  de  faire  une  abondante  récolte  d'un  grain  d’une 
efpècc  médiocre , qu’une  plus  petite  récolte  d’un  grain  plus  précieux. 

Semences.  Une  expérience  fouvent  répétée  prouve  qu’en  certaines 
années,  la  même  efpècc  de  grains  eft  plus  menue  que  dans  d’autres: 
iorfque  cela  arrive,  les  laboureurs  peuvent,  fans  aucune  difficulté , en  faire 
leurs  fcmaillcs  : le  femeur  aura  feulement  l’attention  de  marcher  un 
peu  plus  vite  dans  le  fillon,  parce  que  là  main  contiendra  alors  un  plus 
grand  nombre  de  grains;  il  arrivera  fouvent  que,  Iorfque  les  années 
feront  favorables  pour  les  fromens , ces  grains  menus  produiront  d’a- 
bondantes récoltes  : malgré  les  expériences  qu’on  a faites  fur  ces  mêmes 
grains  & l’ufagc  où  font  les  fermiers  de  les  femer , quand  ils  les  ont 
recueillis  tels,  M.  Duhamel  penfe  qu’il  faut  toujours  donner  la  pré- 
férence aux  grains  bien  conditionnés  dans  leur  efpccc,  & qu’il  faut 
changer  de  teins  en  tems  les  fcmcnces,  en  les  tirant  des  pays  où  les 
fromens  font  nets  d’herbes  & vigoureux.  Il  fonde  fon  opinion  fur  ce 
qu’il  y a des  plantes  qui  s’accommodent  mieux  d’un  climat  que  d’un 
autre.  Celles  - là  viennent  plus  parfaites  dans  le  climat  qui  leur  eft , 
pour  ainfi  dire, naturel,  que  dans  celui  qui  leur  eft  étranger.  Une  plante 
qui  végète  fous  une  température  qui  n’eft  pas  analogue  à fon  organi- 
facion , languit  8t  donne  des  fcmcnces  mal  conftituées.  La  qualité  de  la 
terre  peut  produire  le  meme  effet  fur  les  graines , que  le  climat  : car 
les  plantes  devenant  chétives  & ianguiflàntes  dans  une  terre  maigre , 
on  doit  craindre  avec  fondement  que  les  graines  ne  participent  du 
Agriculture.  Tome  I.  Na 
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mauvais  tempérament  des  plantes  qui  les  ont  nourries,  fie  quelle? 
ne  foient  pas  en  état  de  faire  d’auffi  belles  productions , que  fi  elles 
venoient  de  plantes  plus  parfaites  en  leur  genre.  Il  eft  encore  une 
raifbn  qui  autorife  notre  auteur  à preferire  de  changer  de  fcmencc. 

Il  y a,  d:c-il,  de  mauvaifes  herbes  qui  fc  plaifcnt  particulièrement 
dans  certaines  terres,  fie  qui  ne  réiiiTilïcnt  pas  fi  bien  dans  d’autres:  ainli, 
lorlqu’un  lermicrsèmc  le  bled  qu’il  a recueilli , il  multiplie  les  mauvaifes 
herbes,  dont  les  graines  fe  trouvent  mêlées  avec  celles  du  froment; 

& elles  ne  manqueront  pas  de  devenir  vigoureufes,  parce  quelles  feront 
dans  un  fol  analogue  a leur  conftitution  ; au  lieu  qu’en  changeant 
fon  froment , les  mauvaifes  graines  qui  s’y  trouveront  mêlées  n'étant 
pas  dans  le  fol  qui  leur  convient  le  mieux , ne  feront  qu’un  tort  me-, 
diocre  à La  récolte. 

A la  fuite  de  ce  que  nous  venons  de  rapporter  , M.  Duhamel, 
traite  des  liqueurs  prolifiques  qui  ont  été  imaginées  dans  différera 
tems  pour  développer  les  germes  fie  procurer  des  moiflons  prodigieu- 
feinent  abondantes  ; il  conclut  que  l’effet  de  ces  prétendues  liqueurs 

UJ1Ç  pure  chimère,  fit  il  le  prouve  par  beaucoup  d’expériences  qui 
ont  été  faites  à ce  fujet. 

Semailles.  L cnfeincnccmcnt  des  terres  eft  un  article  fi  important 
pour  le  fucces  des  récoltes , que  les  laboureurs  doivent  y prêter  une 
attention  fingulicrc.  Il  faut,  i.°  Elire  les  fcmailles  dans  une  fai  fon 
convenable.  a.°  Se  mettre  en  état  de  les  exécuter  avec  précifion. 
5;  Placer  le  grain  en  terre  à une  profondeur  convenable.  4.0  N’en 
répandre  ni  trop  ni  trop  peu.  5.0  Le  diftribucr  de  façon  qu’il  y ait 
entre  chaque  plante  un  intervalle  proportionné  à la  quantité  de  nour- 
riture qui  lui  eft:  néccftàirc. 

Quoiquon  nepuifte  pas  fixer  un  tems  précis  pour  faire  les  fcmailles, 
PaJ’cc  que  cette  faifôn  doit  varier  félon  que  les  pays  font  plus  ou  moins 
méridionaux,  il  eft  toujours  avantageux  d’avancer  les  récolccs:  cette 
raifon  doit  engager  à feiner  d’aflcz  bonne  heure,  fur-tout  dans  les 
provinces  fcptcntnonalcs,  où  les  gelées  fe  font  fentir  plutôt  que  dans 
les  pays  méridionaux. 

, L ufâgc  le  plus  ordinaire , c’cft  de  femer  le  bled  à la  main , Se 
lhabitude  des  femeurs  fait  qu’ils  le  répandent  affez  uniformément. 
Dans  les  terres  légères , on  1 enterre  avec  la  herfè  ordinaire  ; 6c , par 
cette  méthode,  on  a l’avantage  de  faire  les  fcmailles  en  très- peu  de 
tems;  mais  cet  inftrumcnt  ne  pouvant  pas  bien  enterrer  le  grain 
lorfquil  y a des  mottes  Se  des  pierres,  on  emploie  quelquefois  des 
herfes  roulances. 

Toutes  les  plantes  ne  doivent  pas  être  femees  à la  même  profon- 
deur: on  doit  s’aflurcr,  par  des  épreuves  réitérées,  quelle  eft  la  pto- 
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fondeur  qui  convient  à chaque  cfpècc  de  graine  : on  peut  pofer , 
comme  un  principe  affcz  général,  que  les  femcnccs  menues  doivent 
être  femées  plus  près  de  la  fuperficie  de  la  terre  que  celles  qui  font 
grades. 

La  pratique  du  femoir  étant  une  fois  adoptée,  on  remédie  à tous 
les  inconvénicns  qui  peuvent  réfulrcr  des  femaillcs  qu’on  fait  à la 
main;  i.°  par  le  moyen  de  cet  inftrumcnt , on  fait  des  rigoles  à la 
diflancc  quon  defire,  & à-peu-près  à la  profondeur  qu’on  a trouve 
par  expérience  être  convenable.  i.°  Les  femoirs  rcmplilfcnt  de  terre 
toutes  les  rigoles,  il  n’y  a prefque  aucun  grain  qui  ne  foit  enterré. 
J.°  Enfin  les  femoirs  verfent , dans  chaque  rigole,  la  quantité  prccifc 
de  fcmcnce  qu’on  a jugé  néccfl'airc. 

Il  n’cft  pas  pofliblc  de  donner  une  règle  générale  fur  la  diflancc 
qu’il  doit  y avoir  entre  les  grains  qu’on  confie  à la  terre.  Si  l’on  pou- 
voir être  afi'uré  que  la  laifon  du  printems  fût  favorable  pour  faire  ealler 
les  grains,  on  pourroic ftipprimer  beaucoup  defemence;  mais,  comme 
il  n’y  a que  des  incertitudes  fur  ce  point,  il  fout  fe  borner  à répandre  la 
fomence  proportionnellement  à la  fertilité  du  fol  : ainfi , plus  la  terre  cil 
propre  à la  végétation , plus  elle  a été  amendée  ô£  labourée  ; moins 
il  fout  répandre  de  fcmcnce. 

Lorfque  les  bleds  font  femes,  ils  demeurent  cxpxsfés  aux  dommages 
que  peuvent  leur  caufcr  les  mauvaifes  herbes,  les  infeétes  & lesoifeaux: 
ce  font  autant  d’accidens  qu  il  fout  prévenir  en  arrachant  les  mauvaifes 
herbes , & en  éloignant  ou  détruifant  les  animaux. 

Maladies  des  grains.  Le  troifième  livre  des  éfemens  d’agriculture 
de  M.  Duhamel  a pour  objet  les  maladies  des  grains.  Il  difeure  avec 
foin  la  nature  de  chacune  de  ces  maladies  en  particulier,  6c  donne 
des  moyens  pour  les  prévenir. 

Depuis  la  première  édition  de  cet  ouvrage,  M.  l’abbé  Teflicr 
ayant  communiqué  à M.  Duhamel  les  caractères  qui  diflinguent  les 
différentes  maladies  des  grains,  il  en  profita  pour  corriger,  dans  la 
fécondé  édition,  quelques  erreurs  qu’il  avoit  commifcs  : en  confé- 
quence,  il  ne  regarda  plus  le  mot  de  nielle,  que  comme  un  terme 
générique  qui  convenoit  à toutes  les  maladies  des  grains,  & dès- 
lors  il  nomma  charbon , la  maladie  qu’il  avoir  appeliée  nielle  aupa- 
xavant. 

Le  charbon  fe  rcconnoît  aux  caractères  fuivans.  i .*  Cette  maladie 
détruit  totalement  le  germe  6c  la  fubflancc  du  grain.  i.°  Elle  n’attaque 
pas  le  fcul  épi , toute  la  plante  s’en  trouve  un  peu  affettée  quand  elle 
a foit  de  grands  progrès.  3.0  Il  efl  rare,  lorfquun  pied  en  cil  attaqué, 
de  trouver  fut  une  des  tallcs  qui  en  dépendent , un  épi  qui  en  foie 

N n a 


1 84  DISCOURS 

exempt.  4*  Dès  !e  mois  d’avril,  en  ouvrant  avec  attention  les  graines 
qui  enveloppent  l’épi , M.  Duhamel  a trouvé  cet  embrion  déjà  attaqué 
de  cette  maladie.  5.0  Quand  l’épi  attaqué  fort  des  enveloppes  que 
forment  les  feuilles,  il  paraît  menu  te  maigre.  Les  enveloppes  corn-*' 
muncs  & propres  des  grains  font  tellement  altérées  te  amincies , que 
la  pouflïèrc  noire  fe  manifcfto  au  travers  ; & des  - lors  on  ne  trouve  à 
la  place  du  grain  qu’une  pouflicre  noire  & de  mauvaife  odeur , qui 
n’a  nulle  confiftancc. 

L’auteur  rapporte  quelques  recherches  fur  la  caufe  du  charbon , te 
il  prcfcritla  pratique  de  M.  Airnen,  pour  prévenir  cette  maladie.  Il  eft 
d’avis  que  l’on  choiliflc,  pour  la  fcmcncc,  le  plus  beau  grain  te  le  plus 
mûr  ; qu’on  le  batte  fans  différer  & que  fur-le-champ  on  le  pafl'e  a la 
chaux,  foit  pour  empêcher  qu’il  ne  s’y  forme  de  la  moififlure , foit 
pour  détruire  celle  qui  ferait  déjà  formée.  Suivant  ce  principe,  ajoute 
M.  Duhamel , la  ldÜve  que  M.  Tillct  a propoféc  ferait  egalement 
avantageufe  pour  guérir  la  contagion  du  chatbon. 

Il  eft  une  autre  efpècc  de  maladie  des  grains  qu’on  nomme  bojjè 
ou  carie.  On  la  rcconnoît  aux  caractères  qui  fuivent,  1*  les  plantes 
que  doivent  produire  des  épis  infoétés  de  la  boilc,  font  fortes  & vigou- 
reufes.  i.°  Lorfque  la  faifon  de  La  fleur  eft  paflee , les  épis  prennent 
la  couleur  d’un  verd  foncé  tirant  fur  le  bleu,  ils  deviennent  enfuite 
blanchâtres.  j.°  Tous  les  épis,  qui  viennent  d’un  meme  grain,  ne  font 
point  egalement  vicies.  4“  Les  balles  des  épis  attaqués  de  la  boffe , 
font  prcfquc  toujours  aflez  faines,  elles  paroiflent  feulement  plus  arides 
& plus  sèches.  5.°"  Le  fon,  qui  forme  l’enveloppe  propre  du  grain, 
n’cft  point  détroit  comme  il  l’eft  dans  le  charbon.  6°  Les  grains 
cariés  font  plus  courts,  plus  ronds,  plus  légers  que  les  grains  qui  ne 
font  point  atteints  de  cette  maladie.  7.0  On  n’apperçoit  point  le  germe 
à l’extrémité  inlérieure  des  grains  cariés.  8.°  Julqu’au  rems  de  la  fleur, 
il  y a peu  de  différence  entre  les  grains  cariés  & ceux  qui  font  fâins , 
ils  font  uniquement  un  peu  plus  renflés.  Dans  le  tems  de  la  floraifon , 
les  épis  malades  prennent  une  couleur  bleuâtre,  & les  balles  font  plus 
ou  moins  mouchetées  de  petits  points  blancs.  9.0  Si  on  ouvre  les  grains, 
on  les  trouve  remplis  d’une  matière  grafle  brune , tirant  fur  le  noir  ÔC 
de  mauvaife  odeur.  Cette  poudre  n’cft  point  légère,  comme  dans  les 
épis  charbonnés.  1 o.°  Quelque  tems  avant  la  floraifon , les  grains 
paroiflent  remplis  d’une  fubftance  blanche , qui  commence  à brunir 
auprès  du  fupport,  Sc  ccctc  couleur  s’étend  peu-à-peu  fur  tout  l’épi. 

1 1 .°  Les  grains  fortement  attaqués  de  carie , font  incapables  de  germer  : 
lorfqu’on  les  bat,  il  en  fort  une  pouflicre  noire  qui  fe  répand  fur  les 
autres  grains  qui  font  fains  : ce  qui  fuffit  pour  brunir  la  farine,  & lui 
donner  un  goût  défâgréable. 
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Pour  prévenir  cette  fâchcufc  maladie,  M.  Duhamel  adopte  le 
procédé  de  M.  Tillet , qui  confifte  à laver  dans  plufîcurs  eaux  claires 
la  fcmcnce  mouchetée,  jufqu’à  ce  quelle  n’ait  plus  aucune  itnpreflion 
de  noir;  enfuitc  on  la  palTc  dans  la  leflive.  Si  elle  n’eft  point  tachetée, 
onia  met  tremper  dans  la  décoction  fuivantc.  On  tait,  dans  un  cuvier, 
une  leflive , comme  pour  blanchir  le  linge,  mettant  quatre  livres 
d’eau  pour  chaque  livre  de  cendre  : li  on  emploie  cent  livres  de 
cendre  & deux  cents  pintes  d’eau,  on  aura  cent-vingt  pintes  de  leflive, 
à laquelle  on  ajoutera  quinze  livres  de  chaux;  ce  qui  luffira  pour  pré- 
parer foixante  boilleaux  de  froment.  Lorfqu’on  veut  taire  ufage  de 
cette  leflive , il  faut  la  faire  chauffer  au  point  de  ne  pouvoir  y tenir 
la  main  : alors  on  y plonge  le  grain  Sc  on  le  remue  avec  une 
fpatule. 


U ergot  cft  encore  une  cfpècc  de  maladie  qui  attaque  aflez  fré- 
quemment le  fciglc , & qui  endommage  aufli  quelquefois  le  froment. 
Voici  quels  font  les  caradcrcs  auxquels  on  peut  rcconnoîtrc  cette 
maladie.  i.°  Les  grains  ergotés  font  plus  gros  Sc  plus  longs  que  les 
autres,  ils  fortent  ordinairement  de  la  balle,  fc  montrent  droits  Sc 


quelquefois  plus  ou  moins  courbés.  i.°  A l’extérieur,  ils  font  bruns 
ou  noirs,  leur  furface  cft  raboteufe,  &:  l’extrémité  fupérieure  des  grains 
cft  conftamment  plus  grofle  que  celle  qui  cft  attachée  à la  paille. 
3°  Quand  on  rompt  l’ergot,  on  apperçoit  dans  l’axe  une  farine  aflez 
blanche , recouverte  d’une  farine  roufle  ou  brune.  4.0  Ces  grains  étant 
mis  dans  l’eau,  furnagent  d’abord  & tombent  enfuitc  au  fond.  5.0  Les 
balles  parodient  faines , quoique  celles  qui  font  extérieures  foient  un 
peu  plus  brunes,  que  quand  les  épis  font  fâins.  6°  Tous  les  grains 
dun  épi  ne  fe  trouvent  jamais  attaqués  de  l’ergot.  7."  L’ergot  eft 
moins  adhérent  à la  paille  que  le  bon  grain. 

1 1 cft  toujours  aifé  de  féparer  la  plus  grande  partie  des  grains  ergotés  > 
par  le  fccours  du  crible,  parce  que  la  plupart  de  ces  grains  malades,  font 
beaucoup  plus  gros  que  les  grains  qui  font  fains.  A la  fuite  de  cet  article, 
M.  Duhamel  rapporte , dans  la  dernière  édition  de  fon  ouvrage  , 
les  obfcrvations  de  M.  l’abbé  Tcflîcr,  fur  l’origine  de  cette  maladie 
& fur  les  fùneftcs  effets  que  les  bleds  ergotés  ont  produit  fur  quelques 
animaux  qui  en  avoicnc  mangé.  Il  réfulte  de  fes  expériences,  que  le 
pain  fait  avec  la  farine  du  bled  ergoté  eft  une  nourriture  rres-dange- 
rcuic.  L’auteur  termine  ce  livre  par  des  obfcrvations  aflez  étendues  flnr 
les  accidens  qui  rendent  les  bleds  rouilles,  coulés,  rejlraits,  échaudés, - 
glacés,  avortés,  xerfts  & penchés.  Il  pafle  enfuitc  à la  récolte  des 
grains , qui  fait  la  matière  du  quatrième  livre.  Il  divife  en  trois  articles 
ce  qu’il  a à dire  fur  cet  objet  : les  préparatifs  néccfl'aires,  le  tems  con- 
venable Si  la  manière  de  couper  les  bleds.  Ces  préparatifs  confident 
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à fe  pourvoir  d’un  nombre  fuffifant  d’ouvriers  proportionnellement  à 
la  quantité  des  grains  qu’on  a à récolter.  Ces  ouvriers  font  des  feieurs  , 
pour  couper  le  froment  ; un  broqueteur , qui  aide  à mettre  les  gerbes 
en  triau  ou  ai  di^eau;  un  ou  deux  calvanicrs,  qui  arrangent  Se 
enta  fient  les  gerbes  dans  les  granges. 

On  ne  peut  pas  fixer  précifément  le  teins  où  l’on  doit  commencer 
la  moiflon  : elle  cil  plus  ou  moins  tardive  dans  les  differentes  provinces, 
fuivant  que  les  années  font  chaudes  ou  fraîches,  sèches  ou  humidesj 
mais,  en  général,  la  couleur  de  la  paille  & des  épis  devenus  jaunes 
ou  blancs,  fait  connoître  que  les  grains  font  parvenus  à leur  parfaite 
manirité. 

D’après  les  fatigues  qu’éprouvent  les  feieurs,  les  maladies  auxquelles 
ils  font  fujets  & qu’ils  contractent  par  leur  attitude  gênante,  M.  Duhamel 
propofe  de  fubftitucr  la  faulx  à la  faucille,  en  attendant  que  quelque 
mcchanicicn  ait  trouve  un  infiniment  plus  commode.  On  trouve , à la 
fuite  de  ces  réflexions,  un  extrait  d'un  mémoire  de  M.  de  Lille  fur  le 
fauchage  des  bleds. 

La  manière  de  ferrer  Se  nettoyer  les  grains,  la  forme  que  preferit 
notre  auteur  pour  les  greniers,  où  on  doit  les  enfermer,  & les  moyens 
qu’il  propofe  pour  remédier  aux  inconvcniens  des  greniers  ordinaires, 
ne  préfentent  rien  de  particulier  : nous  allons  feulement  analyfer  fr. 
méthode  pour  confervcr  les  grains. 

Le  fond  de  cette  méthode  que  M.  Duhamel  a développée , dans 
un  traité  particulier , fur  la  confervaticn  des  grains , le  réduit  : 

1. °  à dcfléchcr  les  grains  dans  des  «mes,  & à y faire  périr  les 
infeCtes  &C  leurs  œufs.  Il  faut  pour  cela  une  chaleur  de  quatre-vingt 
ou  quatre-vingt-dix  degrés  du  thermomètre  de  M.  de  Réaumur: 

2. ”  A depofer  ces  grains  dans  des  endroits  exactement  fermés:  3.0  A 
conftruirc  ces  greniers  dans  un  lieu  frais  Se  fec  : 4.0  A les  rafraîchir 
de  tems  en  rems,  par  l’air  des  grands  foufflets  que  différens  moteurs 
peuvent  frire  agir.  iJar  ces  moyens,  on  pourra  confervcr  les  grains  auffi 
long- tems  que  l’on  voudra. 

Nouvelle  culture.  Dans  les  cinq  premiers  livres  de  fon  ouvrage, 
M.  Duhamel  expofe  toutes  les  pratiques  que  doivent  fui vrc  ceux  qui 
fe  propofent  de  bien  cultiver  leurs  terres,  en  fuivant  les  ufrges  établis 
dans  les  provinces  où  l’agriculture  eft  en  vigueur.  Dans  le  lîxicme , 
il  enfe-gne  une  nouvelle  méthode,  imaginée  par  M.  Tull,  dont  les 
principes  généraux  fe  reduifent  à l’ufrgc  fréquent  des  labours  & à 
j’épargne  de  la  fcmence. 

Suivant  les  règles  ordinaires  de  la  culture  ancienne , après  avoir 
donne  à la  terre  des  bons  labours  Se  lui  avoir  confié  les  icmcnccs, 
pn  abandonne  les  plantes  à elles -mêmes,  à l’exception  des  légumes  > 
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& On  les  Iaifle,  fans  en  prendre  aucun  foin,  jufqua  ce  que  lctcms  de 
la  récolte  arrive.  M.  Duhamel  croit  qu’il  cil  avantageux  d’abandonner 
cette  routine , & qu’il  faut  labourer  la  terre  pendant  que  le  froment 
croît, comme  on  a coutume  de  le  pratiquer  à 1 egard  des  plantes  vivaces , 
& comme  on  le  fait  pour  le  maïs,  les  navets,  les  carottes;  il 
appuie  fon  fentiment  fur  le  principe  qu’il  a établi  dans  le  fécond  livre, 
où  il  prouve  que  les  récoltes  de  froment  font  d’autant  plus  abondantes 
qu’on  a multiplié  les  labours  avant  de  jetter  la  fomencc.  En  effet, 
quelque  bien  cultivé  qu’ait  été  un. champ,  lorfqu’on  sème  le  froment, 
la  terre  s’affaifl'c  pendant  l’hiver,  les  molécules  fc  rapprochent  les  unes 
des  autres , on  voit  lever  de  mauvaifes  herbes  qui  dérobent  la  fubftancc 
aux  plantes  utiles  : de  forte  qu’après  l’hiver,  la  terre  cft  à -peu -près 
dans  le  même  état  où  elle  feroit  fi  elle  n’avoit  pas  été  labourée.  C’cft 
cependant  dans  cette  faifon  que  les  plantes  doivent  tallcr  & croître 
avec  plus  de  vigueur  ; c’eft  donc  au  printems  que  les  plantes  ont  plus 
de  befoin  du  fecours  des  labours,  foit  pour  détruire  les  mauvaifes  herbes, 
foit  pour  fubftimer  auprès  des  racines  une  terre  neuve  à la  place  de 
celle  que  les  plantes  ont  épuifée,  foit  pour  divifer  de  nouveau  les 
molécules  terreufes , foit  pour  mettre  les  racines  en  état  de  s’étendre 
avec  facilité,  & de  fournir  beaucoup  de  nourriture  aux  plantes , qui  cr» 
ont  alors  un  grand  befoin.  Il  confirme  fon  opinion  par  quelques 
expériences. 

Le  fécond  objet  de  la  culture,  confiftc  à ne  point  femer  trop  épais, 
afin  que  les  racines  de  chaque  plante  aient  la  liberté  de  s’étendre 
autant  qu’il  cft  néccflaire , pour  quelles  pu'.ilcnt  pomper  une 
quantité  fuffifantc  de  fucs  nutritifs.  Ainfi,  les  plantes  devenant 
plus  vigoureufes , par  le  fréquent  ufage  des  labours , il  s’enfuit  qu’on 
doit  femer  beaucoup  moins  épais  ; & qu’il  faut  répandre  moins  de 
femence  qu’on  ne  fait  ordinairement.  C’cft  le  point  qui  a fouffert  le 

5 lus  de  difficulté  : en  effet , on  ne  peut  s’accoutumer  à voir  beaucoup 
e terre  qu’on  regarde  comme  perdue,  occupée  par  un  petit  nombre 
de  plantes.  On  reviendra  de  cette  prévention,  fi  l’on  confidère  que, 
dans  un  champ  cultivé  fuivant  1 ancienne  méthode,  Sc  fciné  fort 
dru  , chaque  grain  ne  produit  qu  un  ou  deux  épis  ; tandis  qu’un 
grain  qui  fo  trouve  ifolé  produit  fouvent  dix -huit,  vingt  épis  & 
même  plus. 

Notre  auteur  détaille  ainfi  la  manière  de  pratiquer  la  nouvelle 
Culture  à bras  d’homme.  Quand  on  fc . trouve  dans  un  pays  peuplé, 
où  les  journées  des  ouvriers  font  à bon  compte , r.en  n cft  fi  facile  que 
de  mettre  en  ufage  la  nouvelle  méthode  : en  fuppofant  un  champ 
bien  labouré  , il  y a trois  moyens  principaux  de  fe  procurer  une  bonne 
reçoit*.  Il  faut , i ° épargner  la  femence , de  manière  que  chaque 
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plante  ait  autour  d’elle  fuffifamment  d’efpace , pour  que  les  tacineî 
puifïcnt  recueillir  & fournir  beaucoup  de  nourricurc  à la  plante  à 
laquelle  elles  appartiennent.  z.°  On  doit  mettre  chaque  plante  en  état 
de  tallcr  beaucoup  Se  de  porter  quantité  de  tuyaux.  3°  Il  faut  faire 
en  forte  que  chaque  tuyau  puilfe  porter  un  bel  Se  long  épi , bien  fourni 
de  grains  jufqu’à  la  pointe. 

Pour  remplir  la  première  condition , Se  parvenir  à ce  que  chaque 
plante  ait  autour  d’elle  autant  de  terre  que  peut  exiger  l’extenfion  de 
les  racines,  Se  pour  fe  réferver  auflî  la  facilité  de  lui  donner  des  labours 
pendant  quelle  végète , il  faut  divifer  le  champ  bien  labouré  Se  bien 
herfé  par  des  traits  ponctués , qui  foient  à trente  pouces  les  uns  des 
autres  ; Se  femer  aux  deux  côtés  de  ces  traits  deux  rangées  de  froment 
qui  foient  éloignées  les  unes  des  aunes  de  fix  pouces. 

Le  premier  labour,  qui  doit  être  tait  avant  l'hiver,  a pour  objet, 
non- feulement  de  procurer  lccoulcment  des  eaux,  qui  cauferoient  un 


font  paflées , a pour  objet  de  faire  taller  les  plantes. 

Le  troilïème  labour , qui  doit  donner  de  la  vigueur  aux  tuyaux , 
fera  exécuté  quand  les  épis  commenceront  à paraître  ; Se  ce  ne  fera 
qu’une  légère  façon , dans  laquelle  néanmoins  on  pourra  commencer 
à crcufcr  un  peu  le  milieu  des  plates-bandes. 

Le  dernier  labour  cft  celui  qu’on  peut  regarder  comme  un  des 
plus  importans , puifqu’il  fait  groflir  les  grains  Se  qu’il  concourt  à 
les  former  : il'  doit  être  fait , lorfque  les  épis  fonc  en  fleur. 

Si  l’on  veut  exécuter  avec  la  charrue , la  nouvelle  culture  ; voici  le 
précis  des  opérations  nccefiàircs. 

On  doit  fe  pourvoir  d’un  bon  cultivateur,  d’un  femoir,  d’une  charrue 
propre  à labourer  entre  les  rangées. 

On  peut  indifféremment  appliquer  la  nouvelle  méchodc  aux  bleds 
d’hiver  ou  à ceux  du  printems. 

En  fuppofant  qu’on  commence  par  les  bleds  d’hiver,  il  fera  né- 
cefïairc  de  préparer  la  terre  par  quatre  bons  labours,  qu’on  donnera 
en  différens  rems } favolr,  depuis  le  commencement  du  mois  d’avril , 
jufqu’à  la  mi-feptembre. 

On  aura  grande  attention  que  ces  labours  foient  donnés  dans  des 
tems  aflèz  fées , pour  que  la  terre  ne  fe  pétrifie  point. 

On  herfera  ce  champ  pendant  un  beau  tems,  de  meme  que  s’il 
croit  cnfemencc  à l’ordinaire,  afin  que  la  fupcrficie  en  foie  bien  unie. 

Il  cft  important  que  les  rangées  de  lto.nenc  foient  femées  bien 

droites. 
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droites  : en  conféquence  , fi  la  pièce  , que  l’on  veut  cnfèmencer , 
n’cft  pas  d’une  grande  étendue , on  tendra  un  cordeau  , le  long  duquel 
on  tracera  avec  une  pioche  un  petit  fillon , dans  lequel  on  fera  mar- 
cher le  cheval  qui  doit  tirer  le  femoir  ; & l’on  aura  foin  de  laifler 
cinquante  pouces  d’intervalle  d’un  fillon  à l’autre,  fi  l’on  sème  trois 
rangées.  Quand  la  pièce  cft  grande^  on  pique  aux  deux  extrémités 
des  cchalas , à la  di  fiance  de  cinq  pieds  ; & enfuitc  le  charretier 
dirigeant  fur  les  échalas  une  charrue  ordinaire , qui  n’ait  ni  oreilles, 
ni  verfoir,  il  trace  les  petits  filions  qui  doivent  guider  la  marche  du 
cheval  qui  tire  le  femoir.  Les  terres  doivent  être  cnfcmcncées  vers  la 
mi-feptembre , ou  au  plus  tard  à la  fin  du  même  mois. 

Il  eft  à-  propos  ac  faire  les  filions  félon  la  grande  longueur  de  b 
pièce,  afin  qu’il  y ait  moins  de  terre  perdue,  par  l’cfpacc  qui  cft 
nécellaire  pour  faire  tourner  le  cheval.  On  fera  bien  encore  de 
diriger  les  rangées  fuivanc  la  pente  du  ccrrcin , afin  que  l’eau  puillè 
s’égoutter. 

On  mettra  la  femence  dans  des  corbeilles  que  l’on  plongera  dans 
un  cuvicf  rempli  d’eau  de  chaux  : on  la  répandra  enfuitc  fur  le  plan- 
cher du  grenier , & on  la  remuera  de  tems  en  tems  jufqu a ce  quelle 
foit  a fiez  sèche,  pour  quelle  puifle  couler  facilement  par  les  ouver- 
tures des  tremies  du  femoir.  Si  l’on  craint  le  charbon,  il  faut  mêler 
de  la  leflive  de  cendres  avec  la  chaux,  afin  de  préparer  le  grain  contre 
cette  maladif. 

La  femence  doit  être  prife  parmi  le  grain  le  plus  parfait.  Une 
précaution  qui  n’eft  pas  à négliger , c’eft  d éprouva-  la  femence  & de 
tenter  fi  elle  cft  bonne.  Pour  cela,  il  faut  en  femer  fur  un  bout  de 
cçuchc , ou  dans  une  terre  humide , cinquante  ou  cent  grains , pour 
safiurer  s’ils  lèveront  tous. 

Après  avoir  rempli  les  tremies  du  femoir , on  fera  marcher  le 
cheval  au  petit  pas  dans  la  raie  qu’on  aura  tracée.  Pour  répandre  la 
quantité  de  femence  qu’on  jugera  convenable , on  proportionnera 
fouvcrturc  de  la  trémie  à la  groficur  du  gnfin , 8e  l’on  fera  en  forte  qu’il 
ne  s’en  répande,  tout  au  plus,  que  trente  ou  quarante  livres  par  arpent, 
dont  la  contenance  cft  de  cent  perches,  de  vingt-deux  pieds  de  longueur 
chacune. 

Dans  les  terres  qui  retiennent  l’eau,  il  faut  leur  donner  un  labour 
dans  le  mois  d 'octobre,  par  un  beau  tems.  Vers  la  fin  de  mars,  on 
fera  avec  une  petite  charrue  à oreilles  le  premier  labour  d’après  l’hiver: 
à la  fin  ou  au  commencement  de  mai,  on  fardera  les  planches  : dans 
les  premiers  jours  de  juin , quand  les  fromens  feront  prêts  à entrer  en 
flair,  on  donnera  le  fécond  labour  avec  la  charrue  à verfoir,  en 
obfctvant  toujours  de  relever  la  terre  du  côté  des  rangées,  8c  en 
Agriculture.  Tome  I.  Oo,^ 
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approfondiffant  le  fillon  du  milieu  des  plates-bandes  le  plus  qu’il  fera 
poflîble. 

On  fcicra  le  froment  lorfquil  fera  mûr  , & on  aura  foin  de  ne 
trépigner  que  le  moins  qu’il  fera  poflible  la  terre  labourée. 

A la  fin  d’août,  on  labourera  les  plates-bandes  avec  les  charmes 
ordinaires  : environ  la  mi-fepeergbre , on  répandra  la  fcmcnce  avec  le 
femoir  j&,  dans  le  mois  d’o&obre,  on  donnera  un  labour  au  chaume 
pour  commencer  à former  les  plates-bandes. 

1 1 eft  fans  doute  fuperflu  de  prévenir  qu’on  eft  fouvent  obligé  d’avancer 
ou  de  retarder  toutes  les  opérations  dont  nous  venons  de  parler , fuivant 
que  l’année  eft  plus  ou  moins  hâcive  : dans  tous  les  cas,  on  doit  attendre 
que  la  terre  foit  faine  & hors  d’état  de  fe  pétrir. 

Si  l’on  veut  commencer  au  mois  de  mars  à pratiquer  la  nouvelle 
culture , il  faut  préalablement  tjue  la  terre  ait  reçu  trois  ou  quatre 
labours  depuis  la  moiffon  jufqu  à ce  tems.  On  herfera  fie  l’on  femera 
avec  les  précautions  qui  font  rapportées  ci-defl'us;  ayant  foin  de  ne 
femer  que  du  bled  de  mars. 

Quoique  l’on  puifte  fe  difpenfer  de  fiimer  les  terres  qu’on  cultive 
fuivant  les  nouveaux  principes,  autant  que  celles  qu’on  exploite  d’après 
la  méthode  ordinaire,  il  eft  cependant  certain  que  les  engrais  font 
toujours  utiles.  On  doit  les  répandre  dans  le  fond  des  filions,  des 

Elates- bandes,  immédiatement  après  la  moifTon  & avant  le  premier 
.bour  fait  avec  la  charme , afin  que  ce  fumier  puifte  fe  pourrir  avant 
qu’on  cnfcmcncc  les  terres. 

Tel  eft  le  développement  que  M.  Duhamel  donne  au  fyftêmc 
d’agriculture  de  M.  Tull , il  expofe  avec  beaucoup  d étendue  toutes 
les  pratiques  qu’il  faut  fuivre,  & les  avantages  qu’on  eft  en  droit  d’en 
attendre.  Afin  de  réunir  tous  les  témoignages  qui  pouvoient  ajouter  un 
nouveau  poids  â les  raifbnnemens , il  joint  à fes  obfcrvations  les  remar- 
ques de  M.  de  Ligncmllc , qui  avoir  bien  approfondi  ce  nouveau  fyftême. 

* M.  Duhamel  ne  veut  point  cependant  qu’il  foit  généralement  adopte: 
il  exhorte  les  cultivateurs  à fuivre  l’ancienne  méthode  à l’égard  des 
terres  trop  difficiles  à cultiver,  & dont  le  travail  deviendrait  trop  difpcn- 
dieux.  Il  engage  chaque  cultivateur  en  particulier  à étudier  la  nature 
de  fbn  terrein , & à réfléchir  fur  les  moyens  d’appliquer  les  principes 
aux  differentes  polirions  où  il  fe  trouve. 

Le  fécond  volume  des  élémens  d’agriculture  de  M.  Duhamel, 
contient  la  defeription  des  inftmmens  du  labourage,  des  charrues,  des 
femoirs,  &c.  Il  y eft  parlé  de  la  culture  des  différentes  efpèccs  de 
grains,  des  prairies,  de  plulîcurs  herbages  qui  fervent  à la  nourriture 
du  bétail,  foit  en  verd,  foit  au  fcc  -,  de  la  culture  des  légumes  & de 
quelques  plantes  potagères  j de  la  manière  de  cultiver  les  plantes  qui 
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fervent  à la  teinture  ; & enfin  il  eft  terminé  par  des  réflexions  judi- 
cieufcs  fur  plufieurs  objets  importans  de  l’agriculture.  Nous  avons 
donné  une  analyfe  étendue  des  principes  généraux  fur  la  culture  des 
certes,  qui  font  les  plus  cflcntiels  & le  plus  univerfellcment  répandus  j 
nous  croyons  que  nous  devons  borner  à ces  objets , ce  que  nous  avions 
à dire  fur  cet  ouvrage  intéreflant. 

Quoique  l’expérience  foit  regardée  comme  le  fondement  prin- 
cipal de  l’agriculture  , on  ne  fauroit  cependant  difeonvenir  que  le  rai- 
fonnement  ne  foie  d’une  ncceflité  indifpcnfablc  pour  ceux  qui  veulent 
perfectionner  cet  art.  Sans 'le  railonnement , l’expérience  peut  induire 
en  erreur  ; & le  raifonnement  fans  l’expérience , ne  peut  produire  que 
de  foibles  avantages  : ce  n’eft  donc  qu'en  réunifiant  ccs  deux  moyens 
qu’on  doitefpcrerde  faire  des  progrès  confidérablcs  dans  l’art  de  cultiver 
la  terre.  L’un  eft  le  rcfultat  d’une  pratique  fuivic  ; l’autre  eft  le  fruit  de  la 
réflexion  & de  l’étude.  Touc  le  monde  peut  fe  livrer  au  travail  & acquérir 
de  Fcxpéfîence  ; mais  il  y a peu  de  perfonnes  qui  puiflent  rectifier 
leur  raifonnement.  Les  uns  manquent  de  pénétration , les  autres  de 
reflburccs  : ce  n’eft  qu’en  approfondiflant  la  chimie  économique , 
qu’on  orne  fon  cfprit  de  nouvelles  connoiflanccs , & qu’on  le  met  en 
eut  de  profiter  de  l’expérience.  Or  parmi  le  petit  nombre  d’ouvrages , 
qui  font  propres  à donner  des  idées  nettes  Sc  prccifcs  fur  cette  partie 
eflcnriellc  de  l’agriculrure , on  doit  citer  le  livre,  intitulé:  l'agriculture 
réduite  d fes  vrais  principes,  qui  a été  publié  en  franço:scn  1774. 
C’cft  une diflertation , ou  plutôt  une  thèfe  foutenue  à Upfal, en  r 761, 
par  M.  le  comte  Guftavc- Adolphe  de  Gyllenborg,  fous  la  préfidcnce 
du  célèbre  profefTeur  Wallerius. 

Ccc  ouvrage  eft  peu  fufccptiblc  d’analyfe , étant  compofé  d’une 
multitude  de  paragraphes  très  - laconiques , rangés  par  ordre  fous 
dix-huit  chapitres  , dont  nous  allons  préfenter  les  réfultats. 

Chap.  I.  Principes  qui  conjlituent  les  végétaux.  Celui  qui  veut 
connokre  ce  qui  peut  être  plus  ou  moins  avantageux  aux  végétaux , 
doit  examiner  les  principes  qui  les  compofcnt , en  les  féparant  fans, 
feu  , ou  par  le  moyen  au  feu.  . 

* Tous  les  végétaux  , de  quelque  cfpècc  qu’ils  foient , donnent  pat 
analyfe  fans  feu , des  huiles  graflès  qu’on  tire  par  cxpreflion  tur-tout 
de  leurs  feincnces , des  fols  cflcntiels  , des  focs  mucilagincux  , des 
gom  nres  , des  focs  favonneux , des  focs  réfineux  , des  parties  aériennes 
fie  des  parties  fpiritueufes. 

Quand  on  fait  la  décompoficion  des  plantes  à l’aide  du  feu  , elles 
donnent  du  flegme , des  fols , des  huiles , une  terre  qui  eft  ou  vi- 
eifiablc,  ou  calcaire,  ou  abforbantc , c’cft-à-dire , propre  à s unir  avec 
les  acides. 
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DISCOURS  : 

La  partie  aqueufe  ou  le  flegme  qu’on  tire  des  plantes , a de  la 
faveur  & de  l’odeur , qualités  qu  il  tire  des  fubftances  falincs,  huileufes 
& fpiritueufes  avec  kfqucllcs  il  eft  plus  ou  moins  combiné  ; & cette 
combinaifon  elle-même  cil  le  lien  qui  unit  les  parties  qui  con il i tuent 
le  végétal. 

La  partie  terreufe  qu’on  fépare  des  végétaux  par  la  putréfaction 
ou  par  l’incinération  & la  lixiviation , donne  trois  fortes  de  terres  : 
la  vitrifiablc  que  l’ori  rire  des  plantes  farineufes  St  nourrillantcs  -,  l’ab- 
forbantc , qui  eft  celle  que  fourniffent  les  plantes  aromatiques , & la 
calcaire,  que  l’on  obtient  uniquement  des  plantes  les  plus  folides  & 
des  arbres..  Ces  terres  font  différentes  de  toute  terre  minérale  ; elles 
font  la  bafe  dej  végétaux  & leur  donnent  la  folidité  qu’ils  ont. 

Les  fcls  effcntiels  que  l’on  tire  fans  feu  des  plantes , ne  font  que 
l’acide  combiné  avec  leurs  parties  terreufes  &c  huileufes,  qui  a pris 
de  la  confiftance  & qui  s’eft  cryftalifé  i ces  fcls  font  compofés  de 
parties  qui  fe  volatilcnt  par  l’a&ion  du  leu.,  & no  font  poirlt  de  vrais 
lois  neutres.  Us  different  des  fcls  minéraux , en  ce  qu’ils  font  plus  doux 
& moins  cor  rôti  fs. 

Les  huiles  font  ou  efTcnricllcs  ou  graffes , ou  empireumariques.  On 
obtient  les  huiles  ellcnticlles  par  un  feu  lent,  &c  quelquefois  par  la  feule 
expreffion  de  l’écorce  de  quelques  fruits.  Elles  diffèrent  entr  elles  par  la 
couleur , l’odeur , le  goût , la  confiftance , la  pefanteur , en  raifon  des 
végéraux,  dont  elles  ont  été  tirées. 

Les  huiles  grades  font  plus  tenaces  & moins  volatiles,  par  la  quan- 
tité de  terre  & de  graillé  dont  elles  font  chargées.  On  les  obtient  par 
expreffion,  de  la  plupart  des  plantes,  fans  le  fecours  du  feu. 

Les  huiles  cmpircumatiques  prennent  la  confiftance  de  la  poix , & 
contiennent  beaucoup  de  terre  & de  fcl.  On  ne  peut  les  avoir  qu’à 
l aide  du  feu.  Il  faut  remarquer  que  ces  huiles  font  coinpofées  d’une 
fubflancc  inflammable  & terreufe , qui , par  le  moyen  d’un  acide , font 
combinées  avec  de  l’eau.  Elles  different  des  huiles  minérales. 

La  fubflancc  muqueufe , qui  ne  fc  trouve  point  dans  les  minéraux, 
mais  feulement  dans  quelques  végétaux,  & qui  fe  dillôut  dans  l’eau 
&:  non  dans  f%fprit-de-vin  , eft  compofée  d’eau  , d’un  acide , de  terre  • 
vV  d’une  très-petite  portion  d’huile. 

La  gomme  n’en  diffère  qu’en  ce  quelle  contient  moins  d’eau. 

La  fubftancc  favonneufe  eft  compofée  d’eau , de  terre , d’huile  & 
de  Ici , combinés  de  manière  à fc  diifoudre  dans  l’eau  & dans  l’cfprit- 
<fc-vin. 

Les  refînes , qui  ne  fc  diffolvcnr  que  dans  l’efprit-dc-vin , font  com- 
pofées  d’une  huile  & d’un  acide.  Ces  trois  differentes  fubftances  ne  fo 
trouvent  point  dans  le  règne  minéral. 
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L’ambre  fie  le  fuccin , qui  parpiflent  approcher  de  la  nature  des 
réfincs , préfentent  une  différence  confidérable , lorfque  l’on  compare 
leurs  propriétés  avec  les  expériences  qu’on  a faites. 

L’air  ou  le  principe  aérien  cft  un  fluide  élaftique  que  l’on  ne  peut 
féparcr  Guis  la  décompofition  totale  de  la  plante,  ou  un  fluide  fans 
élafticité. 

La  partie  fpiritueufe  , qui  eft  différente  dans  prcfque  toutes  les 
plantes , a un  poids  peu  fenfible.  Elle  eft  folublc  dans  l’eau  & dans 
1 cfprit-de-vin.  Elle  provient  des  acides  & des  fols  combinés  avec 
les  tiu  i les. 

On  doit  donc  diflingucr  deux  efpèccs  d’élcmens  dans  les  végétaux  i 
les  prochains  & les  éloignés. 

Les  élémens  prochains  font  l’eau , la  terre  , le  fcl  & l’huile  : les 
clémcns  éloignés  comprennent  l’eau , la  terre  & le  phlogi (tique.  • 

Chap.  II.  Principes  de  la  végétation.  La  végétation  n’cft  autre 
choie  que  le  changement  infcnfible  & la  croiflancc  des  plantes , duc 
au  mouvement  des  liqueurs  très  - délices , par  le  moyen  duquel  les 
parties  nutritives  contribuent  à l'augmentation  des  plantes,  toit  par 
juxtapofirion , toit  par  interpofition,  toit  par  l’un  ou  l’autre  à-la-fois. 

Il  tout  aux  plantes  pour  leur  accroifl’crnent , des  fubftances  fimilaircs 
& nullement  minérales.  Le  double  principe  moteur  de  ces  lubllances, 
cft  l’air  modifie  par  la  chaleur  & l'énergie  de  la  plante  ellc-mcme. 

Chap.  III.  Faculté  interne  que  les  plantes  ont  de  fe  multi- 
plier. Les  végétaux  ont  deux  facultés  principales , celle  de  fe  nourrir 
& celle  de  fe  multiplier.  Cette  dernière  faculté  paroît  dépendre  de 
la  première , fans  que  cependant  elle  ait  le  même  degré  de  force  : 
fouvenc  la  faculté  nutritive  eft  forte , tandis  que  la  faculté  multipli- 
cative eft  très-foiblc.  Après  un  examen  fur  cette  matière  importante , 
fauteur  conclut  que  la  faculté1  de  fe  multiplier  , confifte  dans  un 
mouvement  de  fermentation  , & quelle  dépend  de  la  matière  fer- 
mentante , qui  durant  la  végétation , cft  communiquée  à chaque  graine, 
en  râiton  de  fa  nacurc  particulière  ■,  le  principe  de  la  germination  des 
graines  cft  une  fermentation  dont  le  levain  cft  la  pouflière  des 
ctamincs, 

Chap.  IV.  La  chaleur  conftdérée  comme  un  moyen  qui  con- 
tribue à la  végétation.  La  chaleur  contribue  beaucoup  a la  végétation. 
Elle  agit  formellement  fur  les  plantes,  en  produifânt  ht  tovorifant  le 
mouvement  des  fucs  i 6t  elle  agit  matériellement , en  leur  fournifl'ant 
une  certaine  fubftancc  nutritive  inflammable.  L’a&ion  du  feu  opère 
encore  fur  la  terre  de  deux  manières  différentes , en  réfolvant  en 
vapeurs  l’eau  fie  la  partie  grade  de  la  terre  fi £ en  combinant  la 

partie  inflammable , qui  fe  trouve  toit  dans  la  terre  même , toit  dans 


l’air , avec  la  partie  grade  du  fol , quelle  rend  par-là  plus  fertile  fié 
plus  nourri  (Tante.  La  chaleur  agit  encore  fur  l’air , en  l'atténuant  fie 
en  le  combinant  avec  les  parties  aqueufes  & inflammables,  de  façon  à 
produire  une  huile  étherée. 

Quelques  philofophes  ont  nommé  efprit  ou  ame  du  monde , la 
fubftance  qui  donne  la  vie , faccroiflemcnt  fie  la  confervation  à tous 
les  corps  vivans  de  la  nature  ; mais  ce  n eft  autre  chofe  que  la  matière 
de  la  lumière  ou  de  la  chaleur  combinée  avec  la  matière  inflammable 
ou  le  phlogiftique. 

Chàp.  V.  L’air  confidéré  comme  un  moyen  qui  favorife  la 
végétation.  L’air  peut  être  conlidéré  fous  deux  points  de  vue  dit 
férens  : comme  pur  & dégagé  de  toute  fubftance  hétérogène  , alors 
on  l’appelle  matière  éthérée  : ou  comme  combiné  avec  des  fubftances 
étrangères , & pour-ion  on  le  nomme  atmosphère. 

L’air  pur  contribue  à la  végétation  par  fon  élaftieïté  & peut-être 
aufli  par  fa  fubftance  même , en  fe  combinant  avec  les  végétaux. 

L’air  atmofpliériquc  influe  fur  la  végétation  par  fon  mouvement 
Ce  pat  la  combinaifon  qui  fe  fait  dans  les  végétaux , des  matières  qui 
k compofent;  &c  qui  (ont  des  particules  , les  unes  aqueufes  , les 
autres  inflammables , d’autres  huileufes  fubtilcs , & les  autres  fâlincs  , ^ 
volatiles. 

Indépendamment  de  l’influence  de  l’air,  il  exifte  une  nourriture 
occulte  de  la  vie  , qui  confifte  uniquement  dans  les  parties  huileufes , 
fulphureufes , ou  inflammables , ou  élcélriqucs  , qui  le  forment  dans 
l’air,  & qui  font  animées  par  famé  du  monde,  ou  plutôt  elles  en  tirent 
leur  origine.  Cette  fobftancc  nourricière  fe  porte  dans  la  plante  immé- 
diatement par  la  fuccion  des  vaifleaux  , vafa  inhalantia ; & mé- 
diaeement  par  l’intermède  de  la  terre  qui  s’en  charge.  Ainfi,  l’air 
contient  tous  les  principes  dont  les  végétaux  font  compofés;  8t  toute 
eau  peut  fe  convertir  en  terre. 

Chap.  VI.  L’eau  rjt  un  agent  qui  contribue  à la  végétation. 
L’cxpcriencc  nous  apprend  que  les  plantes  ne  peuvent  végéter  fans 
eau.  Vanhclmont  & d’autres  ont  prouvé  que  la  terre  ne  contribue 
matériellement  en  aucune  façon  à la  nourriture  des  plantes  ; mais  il 
eft  certain  que  l’eau  qui  influe  fur  la  végétation  agit  fur  les  plantes. 

i D’une  façon  matérielle , en  ce  quelle  eft  néceflairc  pour  leur 
porter  la  fubftance  nutritive  fie  en  ce  quelle  fournit  aux  plantes,  par 
le  moyen  de  fon  fluide  non  élaftique,unc  fubftance  vifqucufe  , qui, 
fl  elk  nç  produit  point  la  réunion  parfaite  des  particules  terreufes , la 
favorife  du  moins  au  moyen  de  l’huik  : vu  qu’une  partie  de  l’eau  eft 
H fortement  attachée  dans  l’intérieur  du  corps  felsde  de  la  plante  , 
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que  l’on  ne  peut  l’en  chaffer  fans  la  décompofer  8e  la  détruire 
totalement.  • 

i.°  L’eau  agit  fur  la  plaftte  d’une  façon  méchanique,  en  amoliffant 
l'écorce  ou  l’enveloppe , afin  quelle  puilfe  fc  nourrir  8e  s’étendre , 6e 
en  communiquant  à la  plante  une  fubftance  huileufe  8e  faline  aérienne , 
.à  l’aide  de  la  chaleur. 

On  doit  encore  ajouter  quelle  favorife  le  mouvement  de  la  fermen- 
tation excité  par  l’air  8e  la  chaleur  , quelle  cft  un  diiTolvant  8e  un 
véhicule  des  parties  falincs  8e  nutritives,  8e  enfin  quelle  eft  un  véhicule 
qui  peut  entraîner  les  cxcrémcns , les  lier  8e  les  faire  évaporer  avec 
les  fucs  ou  liqueurs  forabondantes. 

Chaf.  Vit  Lefeleft  un  moyen  qui  contribue  à la  végétation. 
Il  n’entre  point  de  terre  minérale  dans  les  végétaux.  C’eft  ce  qui  paroît 
démontré,  i.°  par  la  différente  nature  de  la  terre  végétale , qui  a des 
caraftèrcs  tres-diftingués  de  la  terre  minérale,  z.°  par  l’indiffolubilirc 
de  toute  terre  dans  l’eau  : vu  que  fans  être  difloute,  elle  ne  pourrait 
être  portée  dans  les  tuyaux  ou  fibres  par  la  fuccion,  j.°  par  l’expérience. 
Cependant  il  n’cft  pas  douteux  que  le  terrein  ne  contribue  beau- 
coup à la  végétation , tant  par  fa  nature , que  par  fes  propriccésv 
C’eft  là-deffus  qu’eft  fondée  la  diftin&ion  que  l’on  fait  d une  terre 
fertile  6c  d’une  terre  fférile.  Le  terrein  fertile  cft  pourvu  de  fubftanccs 
nutritives , 8c  le  terrein  fertile  en  eft  privé  : on  peut  néanmoins  les  lui 
fournir  ; ainfi,  la  fertilité  ne  vient  point  dire&cmcnc  de  la  nature  par- 
ticulière de  la  terre  , mais  des  fubftances  étrangères  qui  y font 
mêlées. 

Chap.  VIII.  La  terre  végétale  ejl  un  moyen  qui  contribue  d 
la  végétation.  Si , pour  faire  1 analyfe  de  la  terre  végétale , on  la  fait 
bouillir  à un  feu  modéré , 8c  fi  l’on  fait  évaporer  la  léfiive  qui  en 
réfulte  , clic  dépofe  une  poudre  jaunâtre,  qui  eft  d’un  goût  falin 
fi  on  augmente  le  feu , l’on  obtient  un  extrait  fluide  de  couleur  brune, 
qui  concentré  par  l’évaporation , prend  un  çoût  âcre , 3 C une  odeur 
piquante.  Si  on  poulie  l’évaporation  jufquà  ficcité  , il  refte  une 
matière  vifqucufc  8 C faline , qui  eft  foluble  dans  l’eau. 

Si  on  foumet  la  terre  végétale  à la  diftillation , on  obtient , i.'un 
flegme  qui  cft  en  plus  ou  moins  grande  quantité , fuivant  que  cette 
terre  cft  plus  ou  moins  humide.  z.u  Une  liqueur  fpiritueufe,  piquante, 
âcre , d’une  couleur  foncée , qui  rcflcmblc  allez  à l’efprit  du  tartre. 
j.°  Une  huile  rougeâtre.  La  terre  végétale  ne  donne  pas  conftammcnt 
tous  les  produits , qui  viennent  d être  rapportés  : quand  elle  cft 
expofée  au  foieil  , elle  perd  fa  fubftance  onéhieufc  8c  fa  partie 
aqueufe  j il  ne  refte  alors  qu’une  terre  en  pouflière.  Du  refte , la  terre 
végétale  vient  de  la  deftruefion  des  végétaux , 8c  elle  fournit  aux 
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plantes  une  fubftance  grafle , propre  à les  nourrir , 8c  une  fubftance 
Câline  propre  à combiner  la  ter*  avec  l'eau. 

Ch  ap.  IX.  La  glaife  ejl  un  moyen  qui  contribue  à la  végétation. 

La  glaife  ou  l’argile  pure  cft  une  terre  tenace  , compacte  , prenant 
fié  retenant  l’eau , qui  ne  s’en  dégage  que  par  évaporation.  Elle  donne 
parla  diftillarion,  un  flegme  qui  cft  tantôt  très-pur,  tantôt  combin» 
avec  un  peu  d alkali  volatil.  On  en  rire  encore  un  peu  d’un  fel  qui 
fc  fublimc , &:  qui  cft  ammoniacal  ou  urineux.  La  glaife  contribue  à 
la  végétation , i en  fe  chargeant  d’eau  & des  vapeurs  fouterraines , 
i.°  en  retenant  &:  confervant  les  parties  grafles  du  fomicr  que  l’on 
y joinc , } ,°  en  donnant , par  les  gerfures  qui  fc  font  à fa  fur  face  , 
un  libre  paifage  à l’air  , pour  porter  la  nourricurc  à la  racine  des 
plantes , 4.0  en  empêchant  par  la  faculté  quelle  a de  le  lier  , que  la  tare 
végécale  ne  perde,  bientôt  fa  fubftance  vifqucufc  & onétueufe , 5 ‘ en 
garantiflfant  les  racines  des  plantes  du  froid  & de  la  gelée , 6.”  en 
çonfervant  toujours  les  mêmes  propriétés  malgré  les  variations  de 
l’air, 

Elle  cft  nuiliblc  à la  végétation  , i.°  par  fâ  ténacité  , a."  par  la 
dureté  que  la  chaleur  lui  donne,  3.0  par  les  gerfures  8c  les  fontes 
qui  fc  font  à la  furface  de  cette  terre  ; par  lcfquelles , quoique  l’air 
libre  pu'ifle  palier , l’évaporation  cft  néanmoins  augmentée  pendant 
l’été,  & les  racines  peuvent  être  endommagées  ; 4.“  enfin  par  la  dif- 
ficulté de  la  culture  : attendu  que  , lorfqu’cllcs  font  amolies  par  trop 
d’eau , elles  s’attachent  fortement  à la  charrue  : & au  contraire , 
lorfqu’cllcs  manquent  d’eau , elles  fe  durciflent  au  point  de  ne  pouvoir 
fc  divifor. 

Chap.  X.  La  craie  & la  terre  calcaire  influent  fur  la  végétation. 

La  craie  & la  chaux  abforbent  l’eau  qu’on  y verfe , & la  laillcnc 
pafler  rrès-promptemenr.  Par  la  diftillarion  , l’on  n’obtient  rien  de  la 
craie , finon  un  peu  de  fcl  volatil  ; mais  fi  l’on  mêle  la  craie  avec 
une  quantité  d’eau  fufïilantc  pour  lui  donner  une  conliftancc  de 
bouillie,  fie  fi  on  inet  enfuite  ce  mélange  en  diftillarion,  on  a une  • 
eau  diftillcc , qui  participe  de  la  nature  de  la  craie , en  ce  quel!» 
montre  des  vertiges  d’alkali.  On  ne  rire  de  la  craie  ni  de  la  chaux , 
aucune  graille  ou  fubftance  hnileufc , foit  par  le  lavage , fbit  pat  la 
diftillarion  : au  contraire  , ces  terres  ont  la  propriété  d’attirer  8c  de 
difloudrc  fortement  les  graifles  & les  huiles , fur-tout  à l’aide  de  l’eau 
& de  la  chaleur.  Elles  n agiftent  que  méchaniqucmcnt , tant  fur  le  fol , 
que  fur  la  fomencc  : i.°  en  ce  quelles  attirent  l’acide  humide  & la 
partie  grafle  qui  cft  dans  l’air.  1 .“  Elles  procurent  au  terrein  comme 
aux  eaux,  un  plus  grand  degré  de  chaleur,  j.”  A l’aide  de  la  chaleur, 
çcs  terres  réfoiycnt  l’eau  & la  graifle  en  vapeurs.  4.’  La  chaux  ac-, 
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compagne  les  vapeurs  humides  j 8c,  relativement  à cet  effet,  elle 
peur  fc  taire  partage  dans  la  fomcncc  des  végétaux.  j.°  Elles  abforbent 
l’acidité  furabondantc  qui  Te  trouve  dans  le  fol.  6°  Elles  diflolvcnt 
la  graille  du  fol;  & en  l’atténuant  , elles  le  rendent  plus  mifciblc 
avec  l’eau.  7 ."  Ces  terres  font  d’une  culture  facile.  D’un  autre  côté , 
la  craie  fie  la  chaux  ont  des  inconvcniens.  1 .°  En  ce  que , par  la  pro- 
priété que  ces  terres  ont  de  s’échauffer  trop  vivement  , elles  font 
capables  de  brûler  la  femencc  fie  la  racine  des  plantes.  a.°  En  ce 
que  ces  fubftances  accélèrent  l’évaporation  : par-là  elles  delléchcnc 
le  terrein , fi c les  plantes  font  privées  de  leur  nourriture  humide.  5 En 
ce  quelles  s’attachent  à l’enveloppe  de  la  fcmence  : par -là  elles 
Bouchent  l’orifice  des  fibres , elles  durcirtent  lccorcc  des  graines , fie 
obftruent  le  partage  du  foc  nourricier.  Elles  diflolvent  fie  abforbent 
promptement  la  graille  du  fol.  L’auteur  conclut,  que,  pour  prévenir 
quelques-uns  de  ces  inconvénicns , il  faut  mêler  ces  fubftances  avec 
les  fumiers , ou  bien  les  mettre  fous  une  forme  fluide. 

Chap.  XI.  La  marne  influe  fur  la  végétation.  La  marne  eft 
un  mélange  d’argile  fie  de  terre-  calcaire:  elle  ne  contient  ni  fel,  ni 
grairte,  ni  huile  ; mais  elfe  dirt'out  ces  matières  fi e les  abforbc.  Elle  con- 
tribue mcchaniqucmcnt  à fcrtilifcr  les  terres  : i.°en  attirant  l’humidité, 
l’acide  fie  la  graille  de  l’air:  2.0  en  anéantiflant  toute  l’acidité  qui  eft  dans 
le  terreur  : 3 ."  en  diilblvant  la  graille  du  fol  : 4/  en  enlevant  au  terrein 
& ténacité:  5.0  en  donnant  de  la  conliftance  aux  terreins  légers  8 C 
ûbltmncux.  La  marne  devient  nuifiblc  tant  par  fa  trop  grande  quan- 
tité , que  iorfqu’ellc  Ajourne  trop  long-tems  for  la  terre. 

Chap.  XII.  L+j'able  & le  gravier  influent  fur  la  végétation. 
Le  lâble  6c  le  gravier  font  compofés  de  petites  pierres,  qui  n’ont 
aucune  liaifon  cntr’elles.  Ce  font  des  fubftances  vitrifiables,  fur  lcf- 
quclks  les  acides  nont  point  de  prife  , fi C qui  ne  peuvent  influer 
qu’accidentcllcmcnt  for  la  végétation.  1 .°  En  divifant  les  terres  fit  en 
les  rendant  moins  compares  8 c moins  tenaces:  2."  en  donnant  plus  de 
conliftance  aux  rcrrcs  végétales  qui  font  de  la  nature  de  la  tourbe  : en 

(àvorifant  le  partage  de  l’air  pour  frapper  les  racines  : 4/'  en  facilitant 
la  culture.  L’excès  en  eft  nuilible  pour  les  raifons  contraires  à celles 
que  nous  venons  de  donner. 

Chap.  XIII.  Le  fel  influe  fur  la  végétation.  Les  fels.de  qucl- 
qu’efpcce  qu’ils  foient , ne  lont  ni  propres  à nourrir  les  plantes , ni  ca- 
pables de -contribuer  par  eux -memes  à la  végétation.  Wallcrius  prouve 
cette  artertion  par  les  expériences  de  M.  Rraft,  par  la  nature  des  fcls 
minéraux,  qui,  comme  on  fait,  ont  plutôt  la  propriété  de  durcir  que 
de  nourrir,  pat  le  froid  que  les  fcls  neutres,  fie  fur-tout  lo  nître  fit: .le  fel 
marin  excitent  dans  la  terre  fie  dans  l’eau,  8c  qui  rellèrrc  les  porcs 
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des  végét'.ux  au  lieu  de  les  dilater.  Si , dans  quelques  pays  ; 
comme  en  Angleterre , on  cft  dans  l’ufagc  de  fcrtilifcr  les  terres  avec 
les  plantes  maritimes,  c'cft  moins  par  les  fels  que  ces  plantes  peuvent 
fournir,  que  par  la  putréfa&ion  des  parties  qui  les  compofent. 
Cependant  l’emploi  du  fel  marin  peut  avoir  des  avantages  ainfi 
que  quelques  autres  efpèccs  de  fels  ; mais  ils  ne  font  qu’accidentels: 
ainfi , le  Ici  marin  divife  méchaniquement  les  terreins  gras , il  les 
atténue  & les  rend  mifcibles  à l’eau  : on  dit  encore  qu’en  lavant 
le  grain  dans  une  dillolution  de  ce  fel , on  prévient  la  nielle. 
Nous  lai  (Tons  à l’expérience  à prononcer  fur  ce.  dernier  objet:  car  il 
s’agit  ici , non  des  maladies  des  végétaux , mais  de  la  façon  de  les 
faire  croître.  On  attribue  au  nître  les  mêmes  qualités  qu’au  fel  marin, 
pour  atténuer  les  parties  huilculês  fl c grades.  L’alkali , qu’on  obtient 
en  brûlant  les  plantes,  cft  produit  par  une  nouvelle  combinaifon  des 
parties  telles  que  l’acide,  l’huile,  la  terre.  Il  peut  être  utile  , attirant 
1 humidité,  dilTolvant  la  graille  fle  ncutralifant  les  acides;  fan  excès 
épuife  , dcfsèchc  &c  durcit  la  terre. 

Chap.  XIV.  Moyens  artificiels  de  fertilifer  la  femence.  La 
nature  emploie  différons  moyens  pour  favorifer*  la  végétation,  Se  l’art  peut 
auflî  lui  fournir  pluficurs  fccours.  Quelques-uns  ont  prétendu  que,  pour 
obtenir  des  femcncci  fécondes,  il  falloir  femer  les  plantes  dans  des 
pépinières  préparées  pour  cela;  WaUcrius  exhorte  ceux  qui  voudront 
employer  ce  moyen  à bien  obferver , i .*  s’il  y a une  quantité  fulfifanœ 
de  graifTe  tant  pour  la  pépinière  que  pour  le  terrein  à enfémeocer. 
z.°  Si  les  avantages  que  procure  cette  méthode  dédommagent  du  travail 
Ce  des  frais  de  culture  : il  ne  croit  point  que  cqftc  précaution  puifte 
donner  à la  femence  une  vertu  fuffilante  pour  dédommager  du  travail. 

D’autres  ont  cru  qu’on  pouvoir  rendre  la  femence  féconde  en  la 
faifant  tremper,  &c  qu’ainû  on  rcmédioit  aux  maladies  de  la  femence, 
fle  qu’on  la  garantiffoit  des  infcûes:  pluficurs  meme  croient  que,  pour 
rendre  les  graines  plus  en  état  de  fc  multiplier , il  faut  amollir  l’écorce 
ou  l’enveloppe. 

Quant  aux  maladies  qu’on  croit  prévenir  par  fimmerfion,  Wallerius 
penfe  que  les  femenccs  des  végétaux  n’en  ont  point  d’autres  que  celles 
qui  viennent  de  la  corruption  de  leurs  fucs  , ce  qui  vient  lôuvent  foie 
de  vieilleflè , ou  des  vices  qui  leur  viennent  du  terrrein  ou  de  l’air. 
Dans  le  premier  cas,  il  n’cft  aucun  remède  ; dans  le  fécond  cas,  il 
faut  corriger  le  terrein  ; fans  cela,  on  travaillerait  envain  à la  gucrifon 
de  la  femence. 

A l’égard  des  infettes  fle  des  vers  qu’on  ccartc  de  la  femence  en 
la  faifant  tremper  fuivant  les  partifans  de  l’immerfion , c’eft  dans  la 
qualité  de  la  terre,  ôc  non  point  dans  l’intérieur  delà  femence  qu’il 
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faut  chercher  leur  origine,  d’après  les  expériences  de  M.  Rraft.  D’ail- 
leurs l’auteur  croit  que  ces  vers  n’attaquent  que  les  lêmcnces  qui 
ont  déjà  quelques  defauts,  puifqu’il  eft  notoire  que  les  fcmcnces  vieilles 
font  plus  fujcctcs  à ces  infeftes , que  les  nouvelles.  L’immcrfion  paraît 
donc  inutile  quant  à cet  objet  j & la  meilleure  manière  de  garantir  les 
fèmenccs  des  vers , ce  ferait  de  corrige»  les  défauts  du  terrein  & de 
choilirunc  bonne  femencc.  Il  n’exclut  pas  cependant  le  détrempement 
de  la  femencc , ni  la  fumigation , ni  les  autres  moyens  qu’on  emploie 
pour  remédier  à ces  inconvéniens  ; mais  il  recommande  d’en  ufèr  avec 
mefure  & précaution , parce  qu’il  a remarqué  que  la  chaux  tamiféc 
fur  des  plantes  tendres  les  detruifoit  totalement. 

Les  inconvéniens  qui  peuvent  furvenir,  fi  on  fait  amollir  la  femencc 
avant  de  la  mettre  en  terre , doivent  faire  rejetter  cette  pratique.  On 
conçoit  facilement  que  la  femencc  ainfi  amollie  , eft  plus  expoféc  aux 
impreflîons  du  vent  & à l’intempérie  de  l’air,  qui  peuvent  l’endom- 
mager ou  la  gâter  entièrement. 

Ch ap.  XV.  Engrais  des  terres.  Tout  engrais  de  la  terre  confifte 
à lui  joindre  une  quantité  fuffifante  de  graiffe  6 1 d’humidité,  qui 
doivent  être  atténuées  & réduites  en  vapeur  par  une  fermentation  in- 
terne. Il  y a cinq  différentes  cfpèces  de  graiffe  ; les  aériennes , les 
minérales,  les  végétales , les  animales  Se  celles  qui  en  font  compofécs. 
La  graille  la  plus  utile  à la  végétation  eft  la  végétale,  & après  la 
végétale  vient  celle  qui  a plus  de  rapport  ou  d’analogie  avec  elle  : ainfi , 
la  graifle  mélangée  eft  préférable  à la  graiffe  animale.  En  général , 
plus  la  partie  grade , contenue  dans  l’engrais , eft  facile  à décompofér, 
moins  elle  peut  procurer  davantage  au  cultivateur,  cependant,  comme 
d’après  l’expérience,  la  graiffe  végétale  n’eft  point  de  la  même  durée 
que  celle  qui  n’eft  point  mêlée  ; &c  comme  la  graiffe  animale  eft  de 
moindre  durée  que  la  graifle  végétale,  il  s’enfuit  que  la  graifle  mêlée 
eft  préférable  pour  le  but  dont  il  s’agit.  La  bonté  du  fumier  fe  déduic 
encore  de  ces  deux  points  principaux,  t .*  Plus  il  fe  trouve  de  parties 
grades  dans  un  engrais,  plus  il  fera  durable  & avantageux  pour  la  végé- 
tation: ainfi,  le  fumier  produit  par  des  animaux  bien  nourris,  vaut  mieux 
que  celui  des  beftiaux  maigres,  a."  Plus  l’engrais  fera  difpofé  à la 
putréfà&ion , plus  fa  graiffe  fera  divifée  & didoute  en  vapeurs:  voilà 
pourquoi  le  fumier  dans  lequel  il  entre  de  l’urine  vaut  mieux  que  celui 
qui  eft  fans  urine , fans  compter  que  par-là  le  fumier  acquiert  une  plus 
grande  quantité  de  parties  grades. 

Les  charognes  des  animaux  ne  doivent  point  être  jettées  fur  les  terre* 
labourables,  à caufc  des  inconvéniens  qui  en  rcfultcnt  ; mais  on  réudit 
bien  mieux  à en gr aider  les  terres,  en  y faifant  pader  la  Huit  aux  bef- 
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eaux , ou  en  les  y faifant  parquer  : par-là  la  terre  scngraifïe  de  leur 
hunier , de  leur  urine  & des  émanations  qui  forcent  de  leur  corps. 

Apres  avoir  réfuté  quelques  principes  fur  l’ufage  du 'fumier,  qu’on 
trouve  dans  le  traité  de  la  culture  des  terres  par  M.  Duhamel  de 
Monceau,  Wallcrius  détermine  dans  quel  tems  il  cft  le  plus  à propos 
de  fumer  les  terres.  Il  conclut  que  c’cft  l’automne,  pourvu  toutefois 
qu’on  prenne  les  précautions  foivantes.  i.*  Il  faut  laifir  le  tems  où 
le  terrein  cft  fec.  z.°  Il  faut  étendre  6c  divifer  fur  le  terrein,  le  fumier 
qu’on  y a répandu  : j*  On  doit  l’enterrer  bientôt  après,  Se  le  mêler 
avec  la  terre  à l’aide  de  la  charrue  ; & cela  allez  profondément,  afin 
que  les  parties  aqueufes  6c  huileufes  ne  pui fient  point  aifément  fe 
difliper.  Une  trop  grande  quantité  de  fumier  peut  nuire  fur  un  terrein 
chaud  êc  fur  une  terre  forte.  Dans  le  premier  cas,  il  brûle  les  végé- 
taux ; dans  le  fécond,  il  fait  croître  les  plantes  en  abondance,  farts 
quelles  parviennent  à maturité , d’où  l’on  voit  qu’il  faut  que  l’engrais 
foit  proportionné  à la  nature  du  terrein  que  l’on  veut  fumer. 

Pour  parvenir  à cette  fin,  il  faut  obferver  les  règles  fuivantes: 

i. °  plus  le  terrein  fera  froid  6c  humide,  plus  il  aura  befoin  de  graille: 
car  il  faut  que  fa  froideur  foit  corrigée  par  la  chaleur  que  lui  donne 
le  fumier:  i.°  un  terrein  un  peu  fcc  demande  moins  de  fumier;  de 
peur  qu’une  trop  grande  quantité  de  chaleur  ne  brûle  les  plantes. 

j. °  Un  terrein  glaifcux  & les  autres  terres  d’une  nature  froide,  de- 
mandent un  fumier  qui  rie  foit  point  pourri  : tels  que  les  excrémens 
humains,  la  fiente  des  oifeaux , des  brebis,  des  chèvres,  des  cochons, 
&c.  4.0  Le  terreau  qui  cft  un  peu  plus  fec  demande  une  petite  quantité 
de  fumier.  5.0  Un  terrein  fablonneux,  qui  eft  d’une  nature  plus  chaude* 
exige  un  fomicr  pourri,  ou  du  moins  une  petite  quantité  de  celui  qui 
n’eft  point  entièrement  pourri. 

Les  excrémens  humains  font , de  tous  les  engrais  le  plus  chaud  ; 
la  fiente  de  bceuf  eft  regardée  comme  la  plus  froide  ; celle  des  oifeaux 
a plus  de  chaleur  que  celles  des  brebis  ; & cclle-d  cft  plus  chaude 
que  le  fomicr  de  cheval. 

La  graifle  de  la  terre  eft  communément  épuifée  en  fix  ans , il  faut 
fomer  de  nouveau  toyjs  les  fept  ans.  On  eft  obligé  de  fumer  plus  fou- 
vent  les  terres  fablonncufcs,  ou  celles  qu’on  fume  avec  des  fubftanccs 
végétales. 

Chap.  XVI.  Mélange  des  terres.  La  terre  doit  être  poreufe  & 
divifoc  , afin  que  les  racines  puiflent  s’étendre , que  l’air  puifle  les  frap- 
per , & que  la  fubftancc  nutritive  puifle  les  environner  de  toutes  parts  ; 
mais  il  ne  faut  pas  quelle  foit  trop  divifée,  parce  que,  dans  ce  cas,  elle 
ferait  trop  expofée  aux  mauvais  effets  de  l’air  : ainfi , il  faut  obferver 
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des  proportions  dans  le  mélange  des  terres:  à une  terre  comp.i&e, 
glailcufe,  froide , aigre  & humide , il  faudra  joindre  du  fable , du  terreau , 
ae  la  marne , des  cendres , de  la  pouflicre  de  charbon , jufqu  a ce 

Sue  le  mélange  délayé,  pétri,  féchc  & échauffé,  prenne  un  degré 
c confiftancc , tel  qu’il  n’y  ait  que  quelques  parties  qui  foient 
lices  en  petites  mafles  : à une  terre  trop  légère , trop  diviféc  & trop 
jcche,  on  joindra , foit  de  la  glaifc , foit  même  de  la  marne , qui  fervent 
à donner  de  la  liaifon  à un  terrein  trop  fablonneux  : à une  terre  hu- 
mide , on  mêlera  du  fable  pour  la  rendre  plus  sèche  & plus  friable  -, 
Ce  à un  terrein  trop  fcc,  on  mettra  de  la  glaifc  & de  la  marne , qui 
©nt  la  propriété  d’attirer  Ce  de  retenir  l’humidité.  La  terre  vierge,  qui  n’a 
point  été  expofée  encore  aux  rayons  du  folcil,  ni  à rimprcflion.de  l’air, 
qui  n’a  point  produit  de  végétaux , Ce  qui  étoit  au  - deflous  de  la 
terre  labourée  : cette  terre,  dis -je,  peut  être  utilement  amenée  à la 
furface,  lorfqu’cllc  eft  d’une  qualité  convenable  & quelle- ne  conticnc. 
point  d’acide  minéral , mais  de  la  graiffe  defeendue  de  la  couche  fu- 
périeurc. 

Chap.  XVII.  Du  labourage,  des  /émaillés  .&  de  la  culture 
du  terrein.  La  néccflité  du  labourage  eft  fondée  fur  quatre  raifôns 
principales,  i.°  afin  que  chaque  molécule  de  terre  foit  expofée  aux 
imprcflïons  fcrtilifantcs  de  l’air:  z.°  afin  que  l’acide  nuifiblc  foit  cxpulfc  : 
3 afin  de  détruire  les  mauvaifes  herbes  ; 4°  afin  que  le  terrein  de- 
vienne léger  Ce  divifé.  Un  terrein  poreux  Ce  ameubli  n’exige  pas  autanc 
de  labours  qu’un  terrein  compa&e.  Les  différentes  méthodes  du 
labourage  fc  réduifent  aux  règles  fuivaotes:  i.°  Plus  le  terrein  eft  aigre 
& rempli  de  mauvaifes  herbes,  plus  il  faut  le  retourner.  i.°  Dans  tout 
labour,  il  faut  faire  en  forte  qu’il  ne  refte  point,  entre  les  filions,  de 
terre  non  divifée  : car  fans  cela  on  n’obtiendroit  point  la  fin  qu’on  fc 
propofe  en  labourant.  3 .°  Il  faut  labourer  de  manière  que  la  terre  coupée 
& relevée  par  le  foc,  doit  prife  moitié  dans  l’ancien  fillon,  Ce  moitié  dans 
la  partie  qui  eft  à labourer:  de  cette  manière , le  terrein  fera  bien  divifé, 
les  racines  feront  arrachées  Ce  la  furfàcc  du  champ  fera  unie.  4.0  Dans 
le  fécond  labour , il  faut  que  les  filions  foient  tranchés  tranfverfalc- 
ment  par  la  charme,  afin  que  les  mottes,  qui  n’auront  point  été  divifées 
Ja  première  fois,  puifl'ent l’être  la  fécondé.  5.0  Dans  le  troifième  labour, 
il  tauc  que  la  charrue  traverfe  les  premiers  Ce  les  féconds  filions. 
€.°  Dans  les  champs  humides , il  faut  commencer  à labourer  au  milieu 
du  champ,  afin  que  la  terre  rejève  le  champ  dans  le  milieu  Ce  le  rende 
plus  fcc.  y.°  Pour,  que  le  terfein  foit  divifé  convenablement,  il  faut 
qu'il  foit  labouré  ou  fillonné  d’abord  en  ligne  droite  ; enfuite  de  biais 
fie  enfin  tranfverfâlement. 

Il  .ne  faut  labourer  la  terre  quand  elle  eft  trop  mouillée  ni  quand 
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elle  eft  trop  sèche.  Dans  le- premier  cas , elle  fc  met  en  mottes  ; dans 
le  fécond  cas,  le  labour  ne  fort  à rien  pour  la  divifion  du  terrein.  Un 
champ  humide  par  fa  nature  & par  fo  pofition , doit  être  labouré 
dans  un  tems  fcc,  afin  que  fon  humidité  i'c  diffipe.  Un  champ  fec, 
fablonncux,  rempli  de  terreau  &:  léger,  ou  mêle  de  beaucoup  de  terre 
tenace  & d’une  glaife  dure,  ne  doit  être  laboure  que  quand  il  a été 
bien  détrempé  par  la  pluie.  Un  terrein  poreux  & divife  par  là  nature, 
peut  être  labouré  de  meilleure  heure  6c  plus  promptement  qu’un 
terrein  compacte  ; un  terrein  élevé  doit  ctte  labouré  plutôt  qu’un  ter-: 
rein  bas. 

Quant  à la  profondeur  du  labour,  elle  doit  être  proportionnée  £ 
l’extenfion  des  racines,  afin  que  l’air  puifl'c  aller  jufqua  elles. 

La  femcncc  des  végétaux  doit  être  jettée  plus  ou  moins  profondé- 
ment , fuivant  la  divcrlité  du  fol  ; mais  jamais  au-delà  de  cinq  ou  fix 
pouces. 

Pour  déterminer  la  quantité  de  femcnce  néccllaire  pour  enfcmcnccr 
les  terres , il  fauc  confulter  la  qualité  de  la  fcmence  6c  la  nature  du 
terrein.  Plus  le  terrein  eft  gras,  plus  il  a été  folgné  & travaillé,  moins 
on  y doit  jetter  de  fcmence  : àc  plus  le  terrein  eft  maigre , moins  il 
faut  épargner  la  femenCe,  vu  que , dans  un  pareil  terrein , la  croifiàncc 
8c  la  multiplication  ne  font  point  à craindre.  On  fc  règle  ordinaire- 
ment fur  la  nature  du  tcncin  meme,  ou  fur  des  lignes  extérieurs  pour 
le  tems  des  femaillcs. 

C h a p.  XV III.  Inconvénient  à écarter  dans  V agriculture: 
Les  arbres  nuifent  en  intercaptant  les  rayons  du  folcil , en  empê- 
chant l’aftion  des  vents  Bc  en  même  - tems  la  circulation  de  la 
graille  aérienne.  Les  arbres  6c  les  bui lions  ôtent  aux  grains  leur 
nourriture  6c  communiquent  de  l’aiereür  au  terrein  par  les  eaux 
qu’ils  arrêtent.  Pour  prévenir  les  défovantages  qui  reluirent  des 
eaux,  il  faut  former  des  tranchées  dans  les  champs,  fuivant  la  nature 
te  la  pofition  des  lieux  ; il  fout  égalifer  le  terrein , afin  tpfil  n’y  ait  point 
d’endroit  où  l’eau  puifl’c  s’arrêter  -,  6c  après  avoir  feme,  il  eft  à propos 
de  former  quelques  filions  plus  grands  que  les  autres , qui  puiflent  con- 
duire l’eau  dans  les  folles. 

La  neige  étant  nuifible  aux  champs , il  eft  expédient  pendant  l’hiver; 
de  l’ôtcr  de  deflus  les  terres,  ce  qui  peut  s’exécuter  à l’aide  d’un  infini- 
ment que  l’on  nomme  charrue  de  neige.  On  peut  même  écarter  l’eau 
de  neige  des  champs  en  formant  des  foliés  & des  tranchées. 

U fout , autant  qu’il  eft  poffiblc,  détruire  les  buses,  les  roches  & les 
inégalités  dans  un  champ,  vu  que  non-feulement  elles  font  nuifibles 
par  l’ombre  quelles  jettent,  mais  encore  par  la  neige  qui  s’y  amafle  & 
qui  eft  long-tcms  fans  fc  fondre.  Les  pedtes  pierres  6c  les  caillou^ 
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doivent  être  regardés  comme  plus  utiles  que  nuifibles,  fuivant  la  nature 
du  tcrrein. 

Le  cours  complet  d’agriculture , dont  le  premier  volume  a été  M.  l’abbé 
publié  par  M.  l’abbé  Roficr  en  178 1 , eft  un  des  plus  étendus  fie  des  Rol*er- 
plus  fâvans  ouvrages  d’agriculture  qui  ait  paru  jufqu’ici.  C cd  le  rélultat 
de  tout  ce  que  les  phyficicns  St  les  agriculteurs  expérimentés,  tant 
nationaux  qu’étrangers,  ont  découvert  fur  la  phyfique  fie  l’économie 
rurale.  En  compilant  ces  différons  ouvrages,  l’auteur  y a ajoute  des 
obfcrvations  nouvelles,  qui  ont  été  faites  par  lui  ou  par  Tes  coopérateurs. 

Son  entreprife  ed  vade  fit  difficile  : il  a pour  but  d’éclairer  le  culti- 
vateur ; de  lui  donner  des  principes  certains  fur  toutes  les  opérations 
relatives  à fon  état;  & de  prévenir,  par  ce  moyen,  les  confcqucnces 
fâchcufcsqui  ne  réfultcnt  que  trop  fouvent  d’une  pratique  mal  entendue. 

D’après  ce  plan,  M.  l’abbé  Roficr  entre  dans  beaucoup  de  détails 
phyfiques  fur  la  végétation  : il  décrit  toutes  les  parties  qui  compofcnt 
les  plantes  fie  il  affigne  les  ufâgcs  auxquels  la  nature  a dediné  chacune 
de  ces  parties.  Ed-il  quedion  de  l’air,  cet  élément  qui  a tant  d’influence 
fur  tous  les  objets  terredresî  non-feulement  il  parle  de  fes  propriétés 
fit  de  fes  diflèrentes  efpèccs;  mais  encore  de  fes  qualités  fie  des  effets 
de  l’air  fixe  fur  l’économie  animale  fie  végétale.  Traitc-t-il  des  engrais, 
de  la  fermentation , 8e  de  la  didiilarion  ; il  analyfc  les  fubdanccs  conf- 
tkutives  des  corps,  les  fcls,  les  huiles,  les  graifles,  les  principes  fpiri- 
tueux  : 8e  par  conféqucnt  il  ramène  à fon  'objet  les  principes  de  la 
chymic.  Fait-il  mention  des  maladies  auxquelles  les  hommes  8e  les 
animaux  font  fujets?  il  affigne  les  caufes  qui  les  ont  produites,  les 
fymptômes  qui  les  caraâérifent  fie  il  preferit  les  remèdes  qu’on  doit  leur 
oppofer. 

Si  on  ne  confultc  que  le  plan  général  de  cet  ouvrage  fie  le  louable 
motif  de  fon  auteur,  on  ne  peut  qu’applaudir  aux  vues  de  M.  l’abbé 
Roficr.  Il  ne  cherche  qu’à  étendre  fie  multiplier  les  connoiflanccs  du 
cultivateur  fie  à le.préferver  des  accidcns  auxquels  il  fe  trouve  malheu- 
reufement  expofé,  en  lui  mettant  fous  les  yeux  l'enchaînement  des 
caufes  avec  leurs  effets  8e  la  liailon  qui  unit  les  conféquences  avec  les 
principes  d’où  elles  font  déduites;  mais  cette  manière  d’inftruire  a des 
bornes  fixes  fie  déterminées.  Dans  les  livres  élémentaires  de  chaque 
fcicnce,  on  n’a  jamais  cm  qu’il  fût  néceffaire  d’examiner,  d’appro- 
fondir fie  d’expliquer  tous  les  rapports  que  ccctc  fciencc  a avec  les 
autres  : autrement  il  ne  pourrait  y avoir  de  traité  particulier  fur  une 
fcicnce  quelconque,  puisqu'elles  font  toutes  liées  par  quelque  rapport 
fie  on  ne  pourrait  écrire  fur  une  en  particulier,  fans  embrafler  en 
même-tems  toutes  les  parties  qui  compofcnt  les  autres.  Ainfi,  par 
exemple  , un  traite  de  médecine  devrait  renfermer  les  principe» 
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de  la  phyfique,  de  la  chymie,  de  la  botanique,  &c.  puifquc  ces  foience* 
prifes  féparément  ont  une  certaine  liaifon  avec  celle  qui  s’ocaipc  de  la 
fente  de  l’homme.  D’après  ces  confidérations , nous  croyons  que 
M.  l’abbé  Roficr  aurait  dû  mettre  fon  livre  un  peu  plus  à la  portée 
de  la  daftë  des  cultivateurs  ordinairement  peu  inftruits,  & qu’il  aurait 
dû  fiipprimer  pluficurs  articles  de  Ton  ouvrage,  qui  n’ont  qu’un  rapport 
très-éloignc  avec  l’objet  principal , qu’il  a à traiter.  Tout  ce  qui  n'a  point 
une  connexion  prochaine  avec  la  culture  des  terres,  les  productions  qu'on 
,cn  retire,  les  inltrumcns  qu’on  emploie,  ou  les  perfonnes  qui  font  char- 
gées des  travaux  ruftiques , doit  être  banni  d’un  traité  d’agriculture.  Nous 
n’avons  garde  de  faire  cette  obfcrvation,  dans  la  vue  de  diminuer  le 
rr.éricc  de  l'ouvrage  dont  nous  parlons.  Il  a été  bien  accueilli  du 
les  fevans  en  ont  lait  l’éloge  & il  en  cft  digne  à plufieurs  autres 
On  y trouve  des  principes  lumineux,  des  recettes  excellentes  & des 
vues  profondes.  Un  des  articles  les  plus  intcrcllans  de  ce  dictionnaire, 
c’eft  celui  où  l'auteur  confidèrc,  fous  un  point  de  vue  géographique, 
l’agriculture  de  ce  royaume \ c’eft  une  idée  neuve,  ingenieufe  & qui 
mérite  une  attention  particulière.  En  recherchant  quelles  font  les  cir- 
conllances  qui  ont  concouru  à établir  les  différentes  méthodes  d’agri- 
culture ulitécs  dans  nos  provinces,  M.  labbé  Roficr  obfcrvc  qu’il  y en 
a des  morales  •&  des  phyfiques  : il  mec  au  rang  des  circonftanccs 
morales,  les  caractères  des  différons  peuples,  la  température  du  climat, 
la  qualité  des  productions  & la  communication  qui  s’cfl  établie  infen- 
iîblcment  par  le  commerce  réciproque  de  ces  denrées.  La  circonftancc 
phyfique  & la  caufe  vraiment  déterminante  qui  a contribué  à établir 
les  diverfes  méthodes  qu’on  fuit  aujourd’hui  dans  les  provinces  de 
France,  c’eft  la  poficion  géographique  du  lieu.  Les  rivières  qui  arrofent 
l’intérieur  du  royaume  &C  les  fourccs  qui  fc  verfont  dans  leurs  lits,  ont 
formé  dans  leurs  cours  des  baftins  qui  préfentent  des  Angularités  frap- 
pantes, foie  par  leurs  formes,  foit  par  la  qualité  de  la  terre  qui  les 
compofent,  foit  par  les  abris  qui  s’y  trouvent.  M.  Roficr  partage  la 
France  en  quatorze  bailins,  dont  quatre  grands  & dix  petits.  Les  quatre 
premiers  font  les  baflins  du  Rhône,  de  la  Seine,  de  la  Loire  & de  la 
Garonne.  Les  dix  petits  font  celui  de  la  baffe  Provence,  du  bas  Lanr 
guedoc,  du  royaume  de  Navarre,  des  landes  de  Bordeaux,  de  la  Sain- 
tonge,  de  la  Bretagne,  d’une  partie  de  la  Normandie,  de  Calais, 
d’Artois  & d’une  partie  du  Catnbrdis.  Toutes  ces  partirions  font  repré- 
fentées  dans  une  carte  qui  accompagne  l’ouvrage. 

L’idée  de  cette  divifion  n’eft  point  purement  fpécularive,  l’auteur 
l’a  rendue  pratique  par  les  obfervarions  qu’il  fait  relativement  à la  tem- 
pérature de  chaque  balfin,  à la  nature  du  fol,  au  genre  des  productions 
ÿf  à la  çulture  qui  leur  convient, 

Telle  ^ 
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Telle  cft  la  matière  que  nous  avions  à traiter  dans  ce  difeours  : nous 
avons  tait  connoître  les  auteurs  les  plus  célébrés  qui  ont  écrit  fur  l’agri- 
culture; nous  avons  indique  le  terris  où  ils  ont  vccu,&  nous  avons 
expofe  fuccintemcnt  les  préceptes  qu’ils  nous  ont  laides  fur  l’économie 
champêtre.  Une  compilation  de  ce  genre  méritoit  certainement  de 
trouver  place  dans  un  ouvrage  qui  doit  contenir  fhiftoire  des  fcicnccs 
& être  le  dépôt  de  toutes  les  connoilïances  humaines.  Ce  travail 
mettra  le  leéteur  en  état  de  profiter  de  l'expérience  & des  découvertes 
des  anciens,  de  comparer  leurs  progrès  aux  nôtres,  de  calculer  en  con- 
féquence  nos  acquiiirions  & nos  pertes;  enfin,  de  revenir  fur  les  pas 
de  l’anriquitc,  foit  pour  reconnoitrc  fes  erreurs,  foie  pour  recueillir  les 
moindres  traits  de  lumière  que  fes  monumens  peuvent  receler.  Tous  les 
ouvrages  dont  nous  venons  de  faire  l’analyle  ayant  traité  le  même 
fujet,  nous  avons  été  obligés  d’employer  fréquemment  les  mêmes  mots 
pour  dire  les  mêmes  choies;  & il  réfulre  de-là  qu’on  ne  trouvera  point 
dans  notre  fty  le  ces  exprdfions  choifies , cetce  élpcution  varice,  qui  feule 
peut  rompre  la  monotonie  d’un  outrage  didaélique  ; mais  nous  avons 
cru  qu’en  travaillant  pour  des  agriculteurs,  il  falloirprcfércr  les  avantages 
de  la  clarté  &:  de  la  (implicite,  aux  charmes  de  l’éloquence,  Se  que 
notre  principal  devoir  ctoit  de  nous  mettre  à la  portée  de  tout  le 
monde. 


Qq 
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AVANT-PROPOS 

POUR  LA  PARTIE  D’AGRICULTURE. 


Par  M.  l’Abbé  Tessier. 

Queiqu'attention  que  j’aie  de  me  renfermer  dans  les 
bornes  qui  me  font  preferires,  les  articles  que  je  ferai  entrer  dans  la 
partie  d’agriculture  proprement  dite,  feront  très-nombreux.  Indépen- 
damment des  mots  qui  doivent  s’y  trouver,  8 c qui  tiennent,  pour  ainfï 
dire,  à l’dTence  de  la  chofc,  il  y en  a beaucoup  d’autres  que  je  ne 
puis  (ne  difpcnler  d’y  placer,  quoiqu’au  premier  coup-dœil,  on  n’en 
voie  pas  la  ncccfficé.  Je  les  range  fous  crois  clalTes.  Les  uns  expriment 
des  objets  ifolcs,  qu’on  pourrait  traiter  féparément,  s’ils  étoient  d’une 
allez  grande  étendue  pour  former  des  dictionnaires  particuliers;  les 
autres  fc  trouvent  déjà  dans  des  dictionnaires  de  l’Encyclopédie  métho- 
dique; mais  ils  peuvent  être  confidércs  fous  différons  rapports;  celui 
qui  traite  de  l’agriculture  doit  en  parler  fi c les  examiner  à la  manière; 
d’autres  enfin  conviennent  à l’agriculture,  comme  à d’autres  parties; 
On  ferait  fâché  de  les  chercher  envain  dans  ce  dictionnaire.  En 
voulant  détacher  les  foicnces  les  unes  des  autres  par  des  dictionnaires 
féparcs,  on  a bien  fénti  que,  comme  elles  le  tiennent,  il  étoit 
impolfible  de  trancher  net  fie  d’cviccr  entièrement  les  doubles  emplois. 
Si  les  redites  font  rares  fie  ne  fc  trouvent  que  dans  les  drconftances 
où  elles  paroîtron|,néceffaircs,  on  n’aura  point  à s’en  plaindre,  fie  on 
les  préférera  à des  omiffions  qui  auraient  eu  beaucoup  d'inconvénicns. 
Au  relie,  l’Encyclopédie  méthodique  en  fera  plus  commode,  puifquc, 
quand  on  voudra  s’occuper  d’une  madère , on  ne  fera  que  rarement 
forcé  d’avoir  recours  à deux  ou  à pluiieurs  dictionnaires  à-la-fbis. 

Je  citerai  des  exemples  des  objets  de  chacune  des  trois  dalles. 

L éducation  des  abeilles,  celk  de  la  cochenille  fi c des  vers-à-foie , 
font  de  la  première.  Il  me  femble  que  le  foin  des  ruches,  la  vigi- 
lance fur  la  fo'rdte  des  elfaims,  fart  de  recueillir  le  mid  Ô i la  dre, 
font  parde  des  opérations  rurales,  6 c que,  dans  beaucoup  de  pays,  ce 
font  les  cultivateurs  qui  s’en  chargent. 

Jufqu’id  ks  Efpagnols  ont  concentré  la  cochenille  dans  les  environ» 
de  Guatimala , en  Amérique.  Ce  n’cft  que  depuis  peu  qu’on  élève 
cet  inlééte  dans  les  pollellions  françoifes  de  Saint-Domingue.  Des 
tentatives  heureufes  nous  ont  appris  la  manière  de  le  multiplier  fi c 
d’en  tira  parti  pour  la  teinture.  Quel  art  pourrait  en  traiter , fi  i’agri- 
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cairote  nen  foifoit  pas  un  article?  Le  nopal , for  lequel  fe  nourrit  la 
cochenille,  a befoin  de  culture  pendant  quelques  années,  fur-tout  à 
Saint-Domingue,  où  l’efpècc  inerme,  ou  fans  piquans,  qui  eft  la  plus 
favorable,  n’cft  pas  naturelle,  la  cochenille  doit  ctre  garantie  de 
différera  animaux  fie  infeftes  qui  la  dévoreraient;  elle  exige  beaucoup 
d’attentions,  dont  les  cultivateurs,  ou  ceux  qui  aiment  l’agricultutj, 
font  plus  capables  que  d’autres,  C’eft  donc  au  dictionnaire  d’agriculture 
quelle  appartient. 

Il  en  eft  à-peu-près  de  meme  des  vers-à-foic;  il  faut  les  faire 
édorre , les  nourrir  ac  feuilles  de  mûriers,  empêcher  que  rien  ne  les 
incommode,  ôc  leur  faciliter  les  moyens  de  foire  ces  riches  cocons 
(font  les  fils  précieux  occupent  nos  plus  belles  manufactures.  Tous  les 
détails  de  lcducation  des  vers-à-foic  indiquent  quelle  n’eft  bien  confiée 
qu’à  des  mains  aCtivcs  & laborieufes,  & quelle  foie  partie  des  produits 
de  ta  campagne,  & par  conféqucnc  que  c’cft  au  dictionnaire  d'agri- 
culture à en  traiter. 

On  y trouvera  auffi  ce  qui  concerne  les  haras,  les  étalons,  les 
mulets,  ficc.  puifque  le  premier  but  de  la  multiplication  des  beftiaux , 
eft  l’agriculture,  puifque  c’eft  elle  qui  en  fournit  les  moyens,  puifque 
fos  beftiaux  8e  l’agriculture  font  dépendans  les  uns  des  autres. 

Dans  la  féconde  claflc,  qui  eft  celle  des  objets,  donc  je  ne  puis 
m'empêcher  de  foire  mention  d’une  manière  particulière,  quoique  les 
aucrcs  en  aient  parlé  dans  leurs  dictionnaires,  je  place  la  prife  de 
certains  oifeaux , tels  que  les  alouettes,  les  cailles,  les  canards  fauvages, 
ficc.  fie  les  détails  fur  beaucoup  d’animaux  nuifibles  ou  utiles  à l’agri- 
culture ; ils  feront  confidércs  relativement  aux  avantages  ou  aux 
défovantages  qu’ils  procurent  aux  habitans  des  campagnes.  Ces  article* 
fe  trouvant  dans  tous  les  ouvrages  de  maifons  ruftiques , on  ferait 
étonne  qu’ils  ne  fuflent  pas  dans  le  dictionnaire  d’agriculture. 

La  médecine  vétérinaire  foie  partie  du  dictionnaire  de  médecine. 
Mais  n’cft-il  pas  convenable  que  celui  dans  lequel  on  développe 
lcducation  des  beftiaux,  expofe  auffi  les  maladies  auxquels  ils  font 
fojecs?  Ne  fe  plaindroit-on  pas  de  moi,  fi  je  n’en  difois  rien?  Sans 
approfondir  cette  matière,  je  mettrai  au  moins  les  lcdcurs  à portée 
de  diftinguer  les  diverfes  maladies  des  beftiaux , 8c  d’arrettr  les  progrès , 
fur-tout  de  celles  qui  font  contagieufcs.  Tantôt  je  fondrai  mes  delcrip- 
rions  fie  tes  moyens  que  j’indiquerai , fur  mes  propres  obfervations , 
tantôt  j’aurai  recours  aux  articles  même  du  dictionnaire  de  médecine. 
Cet  objet  clt  un  de  ceux  de  la  txoifièmc  claflc. 

Autant  qu’il  me  fera  poflïble,  je  donnerai  l’étymologie  des  mots, 
lorfquc  j’en  connoterai  de  fimgles  & naturelles.  Rien  n’cft  plus  propre 
à les  faire  connoterc  fi c à fixer  les  idées  fur  ce  qu’ils  expriment. 
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Lorfqu’il  s’agira  d’une  plante  cultivée,  elle  fera  défigncc,  i.°  fous 
fes  noms  François  ; i.°  fous  les  noms  latins  que  lui  ont  donné  Tour- 
nefort  te  Linnæus.  Une  courte  defeription,  tirée  du  dictionnaire  de 
botanique  de  M.  le  chevalier  de  la  Marck , ou  de  mes  propres  obfcr- 
varions, - la  fera  connoîtrc  de  manière  à empêcher  quelle  ne  foit 
confondue  avec  d’autres  plantes  ou  du  meme  genre , ou  d’autres  genres. 
Je  dirai  en  quels  pays  elle  croît  fpontanement , en  quels  lieux  on  ht 
cultive  le  plus  en  grand,  & quelles  font  la  pofition  & la  latitude  de 
ces  lieux. 

Je  fuivrai  cette  plante  depuis  le  moment  où  on  en  sème  la  graine; 
jufqu  a celui  où  on  la  récolte,  te  meme  jufqu’au  degré  de  pcrfeélioit 
qu’elle  acquière  avant  de  palier  dans  le  commerce.  Par  exemple,  à 
l’article  chanvre,  je  parlerai  de  la  préparation  des  terreins  propres  à en 

Îiroduirc,  de  la  qualité  que  doit  avoir  la  bonne  graine,  du  tems  de  la 
emer,  des  foins  qu’exige  le  chanvre  pendant  fa  végétation,  de  ce  qui 
la  favorife  ou  lui  nuit,  de  la  récolte  de  l’individu  mâle,  & e de  celle  de 
l’individu  femelle,  de  la  manière  de  rouir  les  tiges,  de  les  brifer  ou 
tcillcr  pour  en  obtenir  la  filafle,  enfin  du  produit  d’une  bonne  chcnc*- 
vière,  te  des  ufages  du  chanvre. 

Les  plantes  nuiliblcs  aux  moiflons  font  trop  importantes,  pour  que 
je  ne  m’étende  pas  fur  leur  végétation,  fut  le  tort  quelles  font,  & fur 
les  moyens  de  les  arracher  &:  de  les  dermite.  * 

Un  dictionnaire  encyclopédique  d’agriculture  ne  doit  pas  embraifer 
feulement  la  France  te  l’Europe;  il  doit  contenir  toutes  lç$  manière* 
de -cultiver  du  monde  entier,  & tous  les  objets  cultivés,  connus  dans 
le  pays  où  il  fc  public.  Ainli,  on  verra  dans  celui-d  la  canne  à fuerc, 
les  patates,  le  manihqç,êcc., 

hi  c’cft  d’un  animal  domcltiquc  qti’on  cherche  le  nom,  on  y trou- 
vera fon  éducation  depuis  fa  naifiance,  les  degrés  différens  parlefqucls 
il  pallé  ayant  de  fc  reproduire,  comment  il  faut  le  nourrir,  le  foigner, 
l’accoutumer  au  travail,  en  tirer  un  parti  avantageux,  &c. 

A l’article  d’un  infiniment  d’agriculture , j’en  décrirai  la  forme.  Je 
dirai  de  quel  bois  ou  de  quel  métal  il  convient  de  le  faire,  dans  quels 
pays  on  s’en  fort,  quels  en  font  les  avantages,  &c. 

Une  des  grandes  difficultés  que  préfenre  un  travail  fur  l’agriculture, 
c’cft  la  différence  des  poids  te  des  mefurcs,  frac  de  grains,  foit  de 
terres,  qui  varient  félon  les  pays,  & quelquefois  felon  les  cantons  d’un 
meme  pays.  Je  ferai  en  forte  d’ctre  inftruit  de  ces  différences.  Afin  de 
me  faire  entendre  de  tout  le  monde,  je  rapporterai  les  poids, à la  livre 
de  Paris,  qui  cft  de  feize  onces,  & la  inclure  des  terres  à Farpcnt  de 
Paris,  qui  eft  de  neuf  cens  toifes,  & celle  des  grains  au  feticr  de  Paris, 
compofe  de  douze  boifleaux , chacun  pelant  vingt  livres  de  froment. 
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X)cs  tables  placées  aux  mots  livre,  arpent,  fetier,  formeront  des 
articles  principaux  auxquels  je  renverrai.  Les  fubdiviiions  de  poids  6e 
mefures  feront  expliquées  & répandues  dans  le  cours  du  dictionnaire. 

Ce  que  je  prendrai  dans  l’ancienne  Encyclopédie  & ailleurs, 
fans  y rien  changer,  fera  marque  par  des  guillemets. 

Je  nommerai  les  autcuts  qui  m'auront  fourni  des  articles  entiers. 


aiin  qu’ils  en  repondent  & qu  ils  reçoivent  du  public  1 hommage  qui 
leur  eft  du. 


A la  fin  du  dictionnaire,  je  donnerai  la  lifte  des  perfonnes  qui  auront 
répondu  à mes  queftions , ou  qui  m’auront  donné  d’elles-mcmcs  des 
renfeignemens  de  peu  d’étendue,  ou  dans  les  écrits  dcfqucllcs  j’aurai 
puifé  des  idées  & des  faits  qui  m’auront  fervi.  Il  eft  jufte  de  rendre  à 
chacun  ce  qui  lui  appartient  j on  concevra  facilement  que  j’ai  dû 
chercher  les  lumières  qui  me  manquèrent. 

Je  préviens  d’avance  que  mes  confrères  les  médecins,  affociés  & 
correfpondans  rcgnicolcs  êc  étrangers  de  la  fociété  royale  de  médecine, 
m’ont  témoigné  le  plus  grand  zèle  & m’ont  été  très-utiles.  Je  leur  en 
rends  ici  un  tribut  public  de  rcconnoillknce.  Leur  amour  pour  roue 
ce  qui  intérêt!’»  m’eft  fi  connu,  que  j’cfpère  qu’ils  continueront  à me 
procurer  les  éclairciflcmens  qui  me  feront  néccflaircs  pour  mes  travaux, 
dont  l’Encyclopédie  fait  partie. 

A la  fuite  du  diérionnaire,  on  trouvera  deux  tableaux,  dont  l’un 
indiquera  l’ordre  dans  lequel  on  peut  lire  les  mots,  pour  fe  former  un 
traité  d’agriculture  fuivi  ,&  l’autre  » la  marche  de  l’cfprit  humain,  dans 
tout  ce  qui  concerne  cet  art. 

Je  rétablirai,  dans  un  fupplémcnt,  les  articles  qui  m’auront  échappés, 
& j’y  corrigerai  les  fautes  qui  fc  feront  gliflees,  malgré  mes  foins,  dans 
le  corps  de  l'ouvrage. 
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POUR  LA  PARTIE  DU  JARDINAGE. 


Par  M.  T h o u i n. 


T ,e  jardinage,  cette  branche  de  l’hiftoire  naturelle  fi  inté- 
rclTantc  & fi  agréable  par  les  rapports  quelle  a directement  avec 
notre  cxiftcnce  & avec  nos  fenfations,  cft,  de  toutes  les  parties  qui 
forment  l’ancienne  Encyclopédie , celle  qui  paraît  avoir  été  traitée 
le  plus  fuperfidcllement , & qui  laiflc  le  plus  à defircri  on  trouve, 
à la  vérité,  d’excellcns  préceptes,  & de  (âges  confcils,  mais  peu  de 
détails  & prefque  point  d’applicatîons , & ce  font  toujours  les  appli- 
cations & les  détails  qui  nous  guident  dans  la  pratique.  Je  m cm- 
prcfl'c  de  rendre  hommage  aux  talens  des  hommes  célèbres  qui  ont 
concouru  à former  ce  vafte  dépôt  des  connoi  fiances  humaines;  le 
plan  auquel  ils  étoient  afl'ujettis  ne  leur  permcccoit  guère  d’entrer 
dans  les  détails  néce  fiai  res.  Renfermés  dans  des  limites  étroites , ils 
ont  cru  qu’il  fuffifoic  de  généralifer  les  préceptes , en  1 aillant  à cha- 
que particulier  te  foin  d’en  faite  l’application  fuivant  les  circonftanccs; 
éc  voilà  la  fource  des  inconvénicns  que  l’on  remarque  en  confultanr 
les  articles  qu’ils  ont  fournis  : il  y en  a plufieurs  allez  confidérables. 
Le  premier , c’cft  de  ne  préfenter  aux  cultivateurs  que  la  moitié  des 
choies  qu’ils  efpéroient  y rencontrer , & qui  font  cependant  indif- 
pcnfables  dans  la  pratique  du  jardinage.  Le  fécond , n’cft  pas  d’une 
moindre  conféqucncc , & paraît  avoir  une  autre  origine.  Les  coopé- 
rateurs n’ayant  point  déterminé  les  bornes  refpc&ivcs  du  travail  dont 
chacun  d’eux  s croit  chargé , il  en  cft  réfulté  des  omiflions  fans 
nombre  , des  redites  non  moins  confidérables  qui , en  augmentant 
1 ouvrage,  ne  l’ont  rendu  que  plus  défeétueux  : c’eft  au  point  que 
lorfqu’on  cherche  un  article , on  rencontre  prefque  toujours  toute 
autre  chofe  que  ce  quon  devrait  y trouver. 

Si  l’on  ajoute  à ces  deux  défauts  déjà  très-graves,  celui  du  peu 
d’uniformité  qui  exifte  dans  le  ftylc  & dans  la  compolition  des  ar- 
ticles , on  conviendra  que  ces  matériaux , fi  peu  en  rapport  avec 
leurs  titres , & qui  fc  trouvent  difperfés  çà  & là  dans  une  immen- 
fité  d’autres  articles  de  toute  cfpccc , laiflent  peu  de  parti  à tirer  de 
leur  exiftcnce.  L’Encyclopédie  par  ordre  de  matières,  en  remédiant 
à la  plus  grande  partie  des  defauts  de  l’ancienne  édition , offrira 
un  dictionnaire  plus  étendu  des  objets  qui  compofcnt  le  jardinage. 
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Nous  indiquerons  plus  bas  la  marche  qu’on  Cuivra  pour  arriver  à ce 
but  ; mais  auparavant  il  convient  de  bien  circonfcrire  les  limites  de 
la  partie  que  nous  embraffons } ce  qui  nous  force  à considérer  l’a- 
griculture en  général. 

L’agriculture  fe  divife  en  agriculture  proprement  dite,  qui  eft  celle 
des  champs , en  culture  des  bois  & en  jardinage. 

L’agriculture,  proprement  dite,  traite  de  la  culture  des  grains, 
des  fourrages , des  vignes , des  oliviers  , enfin  de  tout  ce  qui  fe 
cultive  en  grand  fit  en  plein  champ. 

La  culture  des  bois  a pour  objet  les  femis  & plantations , l’amé- 
nagement des  forêts , fit  tou^  ce  qui  a rapport  à la  culture  fit  à l’ex- 
ploitation des  futaies. 

Le  jardinage  eft  plus  varié  dans  le  nombre  des  produirions  qui 
lui  appartiennent , il  embraflè  la  culture  du  potager , des  jardins  à 
fleurs  ou  d’ornement , fit  enfin  celle  des  jardins  de  botanique. 

C’cft  uniquement  du  Jardinage  que  nous  nous  propofons  de  par- 
ler -,  tous  les  termes , tous  les  noms  relatifs  à cet  art  feront  traités 
fit  placés  dans  l’ordre  alphabétique.  Ces  termes  fit  ces  noms  étant  de 
différente  nature , fit  ayant  différais  motifs  d’intérêt,  méritent  d’être 
diftingués  les  uns  des  autres,  afin  de  connoître  leurs  degrés  d’impor- 
tance : on  peut  les  divifer  en  quatre  ordres. 

i .*  En  termes  propres  à l’agriculture  ; 

a.®  En  noms  d’urtcnfilcs  d’agriculture  ; 

3.°  En  termes  de  pratique  d’agriculture  j 

4*  En  noms  des  végétaux. 

Le  premier  de  ces  ordres  eft  compofé  de  tous  les  termes  qui 
forment , pour  ainfi  dire , la  langue  de  cet  art , fit  qui  , délignant 
moins  les  chofes  que  leur  manière  d’être,  n’ont  befoin  pour  être 
entendus  , que  d’une  définition  fuccinte , claire , fit  toujours  placée 
fous  le  nom  propre. 

Le  fécond  renferme  tous  les  termes  d’uftcnfilcs  employés  dans  le 
jardinage  , comme  bêches , rateaux  , arrofoirs , cloches , châllis  , 
ferres , fitc.  Ces  noms-ci , indépendamment  de  leur  définition  , de- 
mandent des  deferiptions  détaillées , quelquefois  des  figures , fit  tou- 
jours leur  ufage. 

Le  troiiièmc  eft  formé  de  tous  les  termes  de  pratique,  comme 
labours , marcottes , greffes , tailles , plantations , fitc.  Ces  mots  four- 
niront des  articles  étendus , qui  doivent  préfeneer  j 1 .*  la  théorie  gé- 
nérale de  chacune  de  ces  cultures  ; i,"  leurs  differentes  cfpcces  ; 3.® 
leurs  ufages;  4.0  les  moyens  les  plus  expéditifs  fie  les  moins  difpcnr 
dieux  de  les  mettre  en  pracique. 
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Le  quatrième  Se  dernier  ordre  comprend  tous  les  noms  des  végé- 
taux qui  font  l’objet  de  cette  partie  d’agriculture. 

On  choifira , de  préférence , les  noms  frar.jois  les  plus  générale- 
ment connus  des  agriculteurs  , auxquels  on  ajoutera  une  feule  dé- 
nomination latine  choifie  parmi  celles  que  M.  le  chevalier  de  la  Marck 
a adoptées  dans  fon  dictionnaire  de  botanique. 

On  fuivra  La  culture  depuis  le  femis  jùfqua  la  parfaite  croiflancc 
de  la  plante  } on  parlera  enfûitc  de  fon  ufage  dans  la  pratique  du 
jardinage , de  dans  la  décoration  des  jardins , dans  la  compolition 
des  potagers , .des  jardins  à fleurs , des  bofqucts , fiée.  Ses  propriétés 
en  médecine , ou  dans  les  arts , feront  Amplement  indiquées  en  deux  * 
mots  , afin  de  ne  pas  empiéter  fur  les  dictionnaires  des  autres  fcienccs, 
donc  chacune  de  ces  propriétés  doit  être  l’objet  ; il  en  fera  de  meme 
des  deferiptions  botaniques , anatomiques , Se  de  toute  la  partie  de 
la  fynonymic  étrangère  qui  appartient  à la  botanique. 

On  ne  traitera , dans  ce  dictionnaire  du  jardinage , que  des  végé- 
taux cultivés  en  Europe , foit  dans  les  jardins  potagers  ou  dans  les 
jardins  de  fleurs,  dans  les  pépinières  ou  dans  les  jardins  de  botani- 
que , ce  qui  compofcra  un  nombre  de  plus  de  fix  mille  végétaux. 
Les  autres , qui  ne  font  connus  que  par  les  ouvrages  des  botanistes 
ou  des  voyageurs , ne  feront  point  défignés  nommément  ; mais  on 
donnera  des  préceptes  généraux  fur  leur  culture , à l’article  du  pays 
où  ils  croiflcnt. 

Dans  tous  ces  articles , on  aura  toujours  foin  de  proportionner 
lctenduc  au  degré  d’importance  des  objets  qui  en  feront  la  matière. 
Ainli,  les  articles  qui  concerneront  les  végétaux  utiles,  foit  dans  l’éco- 
nomie doincftiquc,  foit  dans  les  arts.,  feront  traités  avec  étendue  ; on 
en  donnera  moins  à ceux  qui  n’auront  pour  objet  que  l’agrément  ou 
la  décoration  des  jardins}  & ceux  où  il  ne  fera  queftion  que  des 
plantes  dont  le  principal  mérite  cft  d’occuper  une  place  dans  les  écoles 
de  botanique , feront  les  moins  détaillés.  Comme  on  ne  pourrait  faire 
entrer  dans  ces  derniers  articles  que  la  culture  qu’il  convient  d’admi- 
niftrer  aux  plantes  qui  en  font  l’objet,  Se  que  cette  culture  fe  réduit  à 
des  principes  généraux  traités  aflez  au  long  dans  les  articles  qui  les 
renferment , on  fe  contentera  d’y  renvoyer  le  lc&eur,  pour  ne  pas  faire 
à chaque  inftant  des  répétitions  qui  grofliroient  inutilement  le  volume. . 

Il  en  fera  de  même  des  fynonymes  tcançois,  qui  ne  fe  trouveront  à 
leur  place,  dans  ce  dictionnaire,  que  pour  indiquer  les  articles  auxquels 
ils  appartiennent,  & que  l’on  doit  cônfultcr. 

Enfin , pour  abréger  le  difeours  & ne  pas  fatiguer  le  leCteur  par  la 
répétition  continuelle  des  termes  qui  expriment  la  durée  des  végétaux 
5c  leur  nature,  nous  nous  fervirons,  pour  défigner  ces  deux  choies,  des 
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lignes  imaginés  par  Linné  & employés  par  les  botaniftes  modernes.  Il 
nous  fuffira  de  les  préfenter  ici  avec  leur  lignification. 

© Plante  annuelle.  | % Plante  vivace  herbacée, 

o"  Plante  bis-annuelle.  | ï>  Arbre  & arbuflc. 

Ccft  aufli  par  les  mêmes  raifons , & pour  éviter  les  doubles  em- 
plois, que  nous  avons  cru  devoir  placer  aux  mots  , jardinage  , jar- 
din , culture , multiplication  , Jernis , Sec:  tout  ce  qui  a rapport 
a l’hiftoirc  du  jardinage  Sc  à fes  procédés , au  lieu  d’en  compofcr  un 
difeours  préliminaire  qui  devient  inutile  par  cette  marche  plus  com- 
mode pour  les  ledeurs. 

D’ap  rès  l’expofîtion  de  ce  plan , il  cft  aifé  de  voir  qu’il  n’exifte 
dans  1 Encyclopédie  ancienne  que  bien  peu  d’articles  propres  à 
entrer,  tels  qu’ils  font,  dans  ce  nouveau  dictionnaire , & qu’il  cft  im- 
poflible  de  s’en  fcrvir , fans  leur  donner  la  forme  qui  convient  à ce 
nouvel  ouvrage  ; ce  ne  fora  qu’avec  la  circonfpcdion  la  plus  réflé- 
chie & la  plus  fcnipulcufo , qu’on  redificra  ces  articles.  . 

A la  fin  de  cet  ouvrage , on  trouvera  quatre  tableaux  méthodi-  • 
ques , donc  le  premier  préfontera  , dans  un  ordre  clair  , tous  les 
articles  qui  doivent  fcrvir  d’introdudion  à ce  traite  du  jardinage  ; le 
fécond  indiquera  la  marche  qu’on  doit  fuivre  dans  la  ledurc  des  ar- 
ticles qui  traitent  du  potager  & des  vergers;  le  troifîèmc  offrira, 
dans  un  ordre  gradué  , tout  ce  qui  a rapport  aux  jardins  d’agré- 
ment ; le  quatrième  fuivant  le  même  principe , comprendra  tout  ce 
qui  concerne  les  jardins  médicinaux  & de  botanique. 

Ces  quatre  tableaux  pourront  fo  réunir  en  un  foui  , qui  offrira , 
au  premier  coup-d’ccil , l’enfomblc  & l’ordre  dans  lequel  on  pourra 
lire  les  articles , pour  avoir  un  traité  -complet  de  la  lcicnce , & re- 
médier au  défaut  reproché , avec  tant  de  jufticc , aux  didionnaircs. 
Au  moyen  des  quatre  divifions  du  tableau  méthodique  , qui  ré- 
pondent aux  quatre  forces  d’agriculccurs  & d’amateurs , chacun  d’eux 
n’aura  à parcourir  que  ce  qui  convient  à fon  état  ou  à fon  goût. 

Pour  la  facilité  des  étrangers  , chez  lcfquels  nos  noms  propres 
font  peu  connus , & pour  ne  pas  furcharger  le  cotps  de  l’ouvrage 
d’une  bigarrure  de  noms  étrangers  qui  mulripliroienc  fans  néceffitc 
les  renvois  ; on  mettra , à la  fin  de  1 ouvrage , une  table  alphabé- 
tique qui  les  contiendra  tous  , & indiquera  les  noms  propres  fous 
lefquels  ils  fo  trouveront  dans  le  dictionnaire  ; les  noms  latins  auront 
aufli  leur  place  dans  cette  table , où  ils  feront  diftingucs  des  autres. 

Un  ouvrage.de  ccctc  importance  cft  , fans  concredic,  au-dcflùs 
des  forces  d’un  foui  homme.  Je  fons , plus  que  tout  autre , mon  in- 
Agriculture.  Tome  I.  Rr 
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fuiHûncc  ; mais  pouvant  profiter  des  excellais  matériaux  de  l'an- 
cienne édition,  pouvant  également  taire  ufage  des  nouvelles  découvertes 
des  hommes  célèbres  qui  honorent  notre  Cède,  comptant  fur  les 
fecours  de  plufieurs  cultivateurs  inftruits , j’ai  cru  devoir  céda  aux  - 
follici cations  des  pafonnes  rcfjpcétables  qui  m’ont  engagé  à me  charger 
de  cette  tâche  laborieufe.  Si  je  ne  puis  ajouter  beaucoup  aux  connoif- 
fanccs  actuelles,  je  tâchaai  du  moins  de  prouver,  par  mon  application 
à décrire  les  objets  & à raffembler  le  plus  grand  nombre  de  faits  fie 
d’obfcrvations,  tout  le  defir  que  j’ai  de  contribuer  à l’avancement  Ce  aux 
progrès  de  cccte  inccrcflàmc  partie  de  l’hiftoirc  naturelle. 
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Aal  , aaVtus , Rumph.herb.amb.  vol.  III  ,p.  XO?, 
genre  de  planter  donr  les  botanirtes  ne  connoiffent 
r^ue  deux  efpèccs,  qui  croiffem  dans  les  forèis  de 
1 Inde,  & qui  font  des  végétaux  ligneux. 

Ces  plantes  n'ont  pas  encore  été  cultivées  dans 
les  jardins  de  l'Europe  -,  mais  il  efl  probable  qu'en 
railon  du  pays  où  elles  croiffem,  elles  exigeront 
ici  la  même  culture  que  les  v coraux  de  la  côte 
de  Coromandel  & de  l’Inde,  f M.  Th  o vin.) 

ABAISSER,,  en  terme  de  jardinage , c’cfl  rac- 
courcir les  branches  d’un  jeune  arbre  , dont  la  tête 
cil  dcltincc  à s’élever.  Dans  les  fujets  jeunes  & vi- 
goureux, on  coupe  les  branches  â deux,  trois  ou 
quatre  pouces  de  la  tige;  dans  les  grands  arbres, 
on  les  coupe  tout  prés  du  tronc  , & alors 
cette  opération,  s’appelle  émonder.  Voye;  ce  mot. 
(M.  T ho  v 1 H.) 

ABATTRE.  ( médecine  des  beftiaux.  ) 

Pour  fe  rendre  maitre  d'un  cheval , auquel  on 
doit  faire  une  opérarion  délicate  & douloureufe, 
on  l'abat , c’eft-à-dire , on  le  couche  par  terre 
avec  précaution. 

La  place  la  plus  favorable,  dans  une  ferme,  efl 
ordinairement  tcfùmicr,  dont  l’épaiffeur  ne  permet 
pas  au  cheval  de  fe  blcffer  en  tombant.  Si  cepen- 
dant l'endroit  où  efl  le  fumier  n'cfl  pas  allez  fpa- 
cieux , ou  fi  le  tems  où  doit  fe  faire  l'opération 
à l'animal  efl  celui  où  il  n'y  a que  peu  ou  plus 
de  fumier  dans  la  cour  , on  lui  fait  un  lit  de  paille 
très-épais , d’une  étendue  fufüfante,  St  on  le  place 
fur  le  bord.  On  attache  une  entrave  à chacun  des 
paturons  des  pieds  ; une  corde  palfe  dans  les  an- 
neaux de  ces  entras  e-.  Plulicurs  hommes  tirent  en 
avant  la  corde  , qui  rapproche  les  piedi  du  cheval, 
& le  dilpofeâ  tomber.  Quand  on  le  voit  pencher , 
d'autres  hommes , qui  font  placés  derrière  le  lit  de 
paille , ou  de  l'atitre  côté  du  cheval , le  tirent  à eux , 
afin  d’aider  fa  chute  & de  la  rendre  plus  douce.  Le 
cheval  étant  à bas, on  lui  fixe  la  tête,  en  s’appuyant 
fortement  fur  l'encolure , & on  arrête  la  corde  en 
la  paffanr  dans  les  anneaux  des  entraves.  Un  fcul 
homme  la  tient , ou  on  l’attache  à un  poteau. 

On  conçoii  facilement  que  , s'il  s’agit  de  faire 
une  opération  entre  les  cuiffes  ou  aux  jambes  du 
cheval,  on  ne  peut  laiffer  tous  les  pieds  rap- 
prochés. Dans  ce  cas  „ on  dégage  des  autres 
celies  des  jambes  qui  gêneur,  St  on  leur  donne 
1a  pofuion  la  plu»  commode  pour  l'opérateur , 
en  les  affujettiffurt  d’une  manière folidc. 

Quand  i’opéraiion  efl  finie,  on  lâche  la  corde, 
•n  défait  les  entraves,  on  foulèvc  la-tite  de  l'ani- 
mal , pour  l'aider  â fe  relever. 

On  doit  avoir  l’actcntion  de  laiffer  le  cheval 
quelque  tems  fans  manger,  avant  au’on  l'abatte; 
la  fccouffe  qu’il  éptouve  & la  douleur  de-  l’opé- 
ration , pensent  troubler  fa  digtflion  & lui  caufcr 
dut  tianchées.  (.U.  l’abbé  Tessixn.  ) 
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Abattre  un  cheval,  expreflton  des  écorcheurs, 
employée  pour  fignitier  I adion  de  le  tuer.  H y a 
deux  manières  A abattre  un  cheval  -,  la  première 
confifle  â lui  plonger  un  couteau  dans  le  poitrail  ; 
dans  1a  fécondé  manière,  on  l'affonimc  avec  une 
maffue  , comme  on  affomme  un  boeuf  à la  bou- 
cherie. (M.  l’abbé  Tas  s ici.) 

Abattre  l’eau;  c’cfl  enlever  avec  un  couteau 
1a  fueur  dont  efl  couvert  un  animal  qui  vient  de 
travailler  ou  de  courir.  Cette  attention  efl  très- 
importante  dans  les  portes , les  fermes  St  pour  les 
chartes.  Elle  empêche  b rentrée  de  b tranlpirarion, 
qui  pourroit  occafionner  des  maladies.  Il  faudrait 
peut-être  la  porter  plus  loin  qu'on  ne  b porte,  & 
ôter  même  l’eau  des  animaux  qui  fortem  des  marres 
ou  rivières,  ou  quionrétémouilléspar  la  pluie  ou 
1a  neige,  fur- tour  s'ils fonrèchauffés.  C'cflun  ufage 
qui  me  parait  bien  condamnable  St  nuilible  à b 
confervation  des  chevaux  des  maîtres  de  polie, 
tpte  celui  où  font  les  portillons , tfe  les  mener  i , 
I abreuvoir  aurti-tôr  qu’ils  arrivent  de  courfc  ; il 
vaudrait  mieux  attendre  qu'ils  fe  flirtent  repofés 
& refroidis  ,ou  plutôt  il  vaudrait  mieux  leur  faire 
boire,  une  demi-heure  après , même  de  l'eau  de 
puits  qu’on  auroit  biffée  â l’air  dans  des  baquets 
ou  cuves  pendant  quelque  tems. 

Si  ce  diélionnairc  n'étoit  pas  defliné  aux 
agriculteurs  feulement  , je  dirais  que  les  co- 
chers de  Paris  ont  une  pratique  qui  me  paraît 
funclle  aux  chevaux,  dont  ils  bvetULlcs  jambes 
& le  ventre  aufli-tôr  qu’ils  rcntrcnWAfin  d'en 
mieux  détacher  b boue  ît  de  s’épargner  1a  peine 
de  l’ôter  le  Icndemainaprès  quelle  cil  sèche,  ils  lan- 
cent avec  force  fur  ces  animaux  desfeauxd’cau  froide 
St  quelquefois  glacée,  lorfqu'ils  font  écumans  de 
fueurs,  St parconféquem  lorfqu’ils  onr  les  porcs  de 
b peau  ouverts.  Il  eft  aifédesoir  par-li  qu'ils  les 
expofent  à de  fréquentes  maladies. 

On  confcille  encore  de  bouchonner  avec  de  1a 
paille  les  animaux  dont  on  a abattu  l'eau.  (M.  l'abbé 
Tissikh). 

Abattue,  (s’abattre)  fe  dit  des  animaux  qui, 
en  marchant  ou  en  travaillant,  tombent  fubitement; 
ce  qui  dépend  ou  des  mauvais  chemins  qu’ils  ren- 
contrent, ou  d'une  conformation  vicicufe,  ou  d'une 
ferrure  vieille.  Onrcinédic  à ce  dernier  inconvénient 
en  renom  ellam  les  fers.  ( M.  l’abbé  Te  s s t e r.) 

ABCES  , amas  de  pus  dans  i’cndroil  où  il  sert 
formé.  On  diflinguc  les  abcès  en  internes  & ex- 
ternes. H efl  difficile  de  juger  de  Pcxiftencc  des 
abcès  internes  -,  les  hommes  feuls  de  l'art  en  con- 
noiflent  bien  les  (ignés  & les  moyens  d’en  farorifer 
la  gttérifon.  Les  abcès  externes  font  fcnlibles  à 
l’œil  St  au  toucher.  On  voit , dans  quelque  partie 
de  la  fttrface  du  corps,  une  élévation  ou  tumeur 
qui  fait  fnuffrir  l'animal  lorfqu’on  appuie  dtfftm 
Si  en  toucham  un  des  points  de  celte  tumeur  avec 
R ij 
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un  doigr,  & un  autre  point  éloigné  avec  un  autre 
doigt , on  fent  une  matière  qui  remue  & change 
de  plate,  on  peut  conclure  que  1a  tumeur  eft 
remplie  de  pus  formé } & qu’il  elt  tems  de  le  faire 
fortir.  Il  ne  faut  pas  tarder  A l’ouvrir , car  le  pus  fc 
glifferoit  dans  les  parties  voitures  qu’Û  corroderait  ; 
il  attaquerait  même  les  os.  . 

JLes  abcès , qui  eontiennent  un  pus  amafTè  promp- 
tement, doivent  être  ouverts  avec  l'inflrument  tran- 
chant, plus  prompt  & moins  douloureux  que  la 
cautèrifation.  On  emploie  celle-ci  pour  les  abcès 
lents  St  remplis  d'un  pus  vifqueux  « épais,  parce 
qu’il  eft  néctffaire , dans  ce  cas,  de  donner  du  ton 
aux  parties  pour  en  fac  iliter  te  dégorgement. 

Les  abcès  portent  différent  noms,  tels  que  ceux 
de  taupe  ,javarts , &c.  J'en  parlerai  A leurs  articles. 

Si  l'on  veut  des  détails  fur  les  abcès  en  géné- 
ral, on  peut  confulter  la  médecine  vétérinaire  de 
M.  \ ïtel , ouvrage  trés-ertimé  , & le  diction- 
naire de  médecine.  (M.  l’abbé  Tes  si  t R.) 

ABDELARI  ou  Audei.avi;  Cucumis  chute.  L. 
Voyc{  Concombre  d’Eoypte.  (M.  T h o v i x ). 

ABDELAVI'ou  Abdei.ari;  Cucumis  chatc.  L. 
Voyci  Concombre  d’Egyptb.{  M.  T ho  v i«). 

A B E I L L E. 

Tout  , dans  la  nature , eft  admirable  -,  tout 
femble  fait  pour  exciter  la  cutiofité  & fixer 
l’attention  de  l'homme  obfcrsateur.  Mais  , 
dans  la  chaîne  immenfe  des  èties  fournis  A notre 
examen,  nous  portons  plus  particulièrement  nos 
regards  fur  ceux  qui  ont  rapport  A nos  befoins 
réels  ou  t^kes  -,  nous  cherchons  A les  apprécier, 
A les  appKBndir , A les  connoltre  de  tontes  les 
manières.  Il  fuftit  qu’ils  puiffent  nous  éviter  de  la 
peine,  fatnfàire  quelques-unes  de  nos  fenfations, 
nous  procurer  des  jouiffances , pour  qu’ils  nous 
iméreffent  & nous  engagent  A nous  en  occuper. 
On  a mis  A contribution  des  animaux  de  toute 
efpèce ; on  a profité  de  la  force  des  uns,  de 
l’adrcffe  des  autres  ; il  n’y  a pas  jufqu’aux  in- 
fccles  , dont  on  ait  fit  s’approprier  le  travail  St 
linduftric.  Voilà  pourquoi  on  s’eft attaché,  depuis 
long-tcms , A l’éducation  des  abeilles.  Ces  in- 
fectes étoicnr  plus  précieux  fans  doute  avant  que 
la  culture  de  la  canne  A fucre  fe  fut  établie  & 
répandue  dans  l’Amérique;  le  fucre  a remplacé 
en  quelque  forte  le  miel  ; il  eft  entré  dans  tes 
mets  les  plus  délicats  ; il  eft  devenu  d’un  tifagc 
très-commun  ; mais  cette  denrée,  que  le  nouveau 
monde  produit  en  abondance,  eft  plus  chère  que 
le  miel.  Par  des  circonftances  faciles  A imaginer, 
elle  peut  nous  manquer  tout-A-coup  , ou  monter  A 
un  prix  cxcelfif.  Elle  ne  fuppléc  pas  le  miel  dans 
certaines  préparations  utiles  A la  famé  ; le  miel  eft 
de  notre  propre  fond  -,  nous  femmes  allurés  d’en 
recueillir  toujours  une  quantité  d’autant  plus  con- 
sidérable ,que  nous  favoriferons  davantage  la  mul- 
tiplication des  abeilles.  C’eft  à elles  que  nous 
femmes  redevables  de  la  cire , qui  fcrl  fur-tout 
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A nous  éclairer , & qui  contribue  A nous  guérir. 
Leur  intelligence  exttétne  la  ramaiïc  & lui  donne 
les  premières  préparations  ; les  abeilles  fontaélives, 
laborieufes , économes  ; que  de  motifs  pour  nous 
les  faire  aimer , pour  leur  donner  le  premier  rang 
parmi  les  infectes  ! 

Je  partagerai  en  trois  articles  principaux  ce  que 
j’ai  A dire  lut  les  abeilles. 

Dans  le  premier,  je  les  confldérerai  relativement 
A elles  ; c’tû-A-dire,  que  je  traiterai  des  différentes 
efpèccs  d’abeitts , de  leurs  efl’aims , de  leurs  tra- 
vaux, de  leurs  ennemis  , de  leurs  maladies , de  U 
manière  de  les  nourrir  ét  rie  les  foigner. 

Il  s’agira , dans  le  fécond  , des  ruchers  , des 
ruches,  de  leur  polition  la  plus  convenable,  des 
formes  qu’on  doit  leur  donner. 

Le  troilième  fora  confacré  au  miel  & A la  cire , au 
tems  & aux  moyens  d’extraire , de  préparer  & de 
co n ferrer  ces  produirions. 

Article  premier. 

Des  dijférentes  efpèccs  d’abeilles. 

On  diftingtie  quatre  efpèces  d’abeilles , qu’il  eft 
effentiel  de  ne  pas  confondre.  Je  préviens  ici 
que , par  efpèccs je  n'entends  pas  ce  qu’entendent 
en  général  les  nomenclateuts.  Dans  les  objets  que 
j’ai  A traiter , on  n’efl  pas  accoutumé  A admettre 
des  efpèccs  & des  variétés.  Je  crois  devoir  fouf- 
crirc  A cer  ufage,  parce  que  fouvent  de  fimples 
variétés  diffèrent  entr’clles  d’une  manière  qu’H 
ne  faut  pas  négliger  dans  là  pratique.  Je  conti- 
nuerai A adopter  la  feule  dillinclion  d 'efpèccs , 
quand  il  fera  queftion  même  de  variétés  dans  tout 
ce  qui  concerne  l’économie  ruftique.  Les  abeilles 
de  ta  première  efpèce  font  groffes,  longues , très’ 
brunes,  prefque  toujours  farouches  & très-por- 
tées A piller  les  autres.  Celles  de  la  fécondé  ef- 
pèce , qui  font  moins  groffes  , ont  la  couleur 
prefque  noire  -,  on  les  appriroife  aifément  ; rare- 
ment elles  pillent  leurs  voifines.  Celles  de  la  troi- 
fième  font  grifes  & de  moyenne  groffenr  ; ce  font 
les  plus  pareffeufes  St  Ici' pim  méchantes;  elles 
attaquent  les  autres  abeiHes  à leur  retour  des 
champs , & les  tuent  pour  avoir  leur  miel;  elles 
entrent  même  dans  leurs  ruches  pour  les  voler. 
Celles  de  la  quatrième  efpèce,  beaucoup  plus  pe- 
tite», font  d’un  jaune-aurore,  litifant  & poli.  Onr 
les  nomme  les  petites  Hollanjoifcs  ou  les  perires 
Flamandes , parte  qu’elles  viennent  de  Hollande 
St  de  Flandre;  elles  font  préférables  à toutes  les 
autres,  A caufe  de  leur  activité  au  travail,  de  leur 
douceur  & de  leur  économie. 

Il  y a,  dans  chaque  ruche , diverfes  abeilles; 
favoir , celle'qu’on  appelle  la  reine,  Si  qu'on  croit 
être  la  feule  femelle,  les  faux  bourdons,  regardés 
comme  les  mAles;  on  ne  les  y trouve  que  dans 
certains  tems,  & les  ouvrières,  qui  n’ont,  à ce 
qu’on  allure , aucun  fexe  ; pour  cette  raifon , on  les 
appelle  neutres.  La  reine  ou  la  mère  abeille  eft 
facile  A rcconnoiiro.  Moins  greffe  fe  plus  longue 
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(pie  les  faux-bourdons,  elle  furpaffc  de  beaucoup 
les  ouvrières  en  longueur  & en  grofléur.  Ses 
ailes  ne  fe  prolonger!  pas  jufqu'à  l'extrémité  de 
fon  corps.  Elle  elt  d’un  brun-clair  pardeflirs , 8r 
en  delTous  d’un  beau  jaune:  on  ne  lui  voit,  fur  les 
jambes, ni  paieries,  ni  broffes; fa  trompe  cil  très- 
courte  & trèv-dèliée.  11  paroit  que  la  nature  l’a 
conformée  dilléremment  des  abeilles  ouvrières , 
foit  parce  qu'elle  n’ètoit  pas  comme  elles  dcllinée 
à travailler,  foit  par  quelqu’autre  raifon  incon- 
nue; elle  ne  fort  prcfque  jamais  de  la  ruche,  du 
moins  on  ne  s’en  apperçoir  pas.  Selon  Swamerdam 
& M.  de  Réaumnr,  qui  ont  fait , fur  cet  objet , 
des  obfervations  St  des  recherches  nombreufes , la 
reine  d'nne  ruche  eft  d’une  fécondité  confidéra- 
ble,  qui  engage  les  abeilles  à n’en  fouffrir  qu’une, 
parce  quelles  feroient  expofées  à des  iras  aux  ex- 
ceflits,  s’il  y en  avoit  pluftcurs.  On  a eu  la  pa- 
tience de  calculer  qu’un  effaim  pouvoir  être 
compofé  de  ; abeilles;  une  mené  en  donne 
quelquefois  trois , & par  conféquent  fourniroit  une 
population  de  96768  abeilles, qui  derroient  leur 
naiffance  à la  même  mère. 

Les  faux-bourdons  font  moins  longs  que  la 
reine  & plus  gros  que  les  ouvrières.  Leur  trompe 
cil  courre,  ils  n'onr  ni  palettes  aux  jambes,  ni 
aiguillon.  Quelques  obfcrvatuirs  dilènr  avoir 
trouvé, dans  des  ruches, des  infectes  auili  petits 
que  des  abeilles  ouvrières , qu’ils  om  nommés  auffi 
faux-bourdons , parce  qu’ils  ëtoient  mâles.  On  croit 
que  l'emploi  unique  des  faux-bourdons  cfl  de  fé- 
conder la  reine.  Les  abeilles  ouvrières , dit-on , les 
fouffrem  tant  qu'ils  font  néctlf, tires.  Ce  tems 
étant  paflï,  elles  les  tuent.  Le  nombre  des  faux- 
bourdons  varie  depuis  trois  cens  jufqu’à  deux 
mille,  fclon  l’ancienneté  de  la  ruche.  Cn  ne  les  y 
voit  paraître  qu  après  l’hiver , à la  fin  de  l’été  il 
n’y  en  a plus. 

Les  abeilles  ouvrières,  plus  petites  que  la  reine 
ti  les  faux-bourdons , ont  une  trompe  longue, 
o’ntue  & mobile  en  tout  fens  ; leurs  yeux  fonr 
facettes  & couverts  de  poils  ; leurs  pattes  ref- 
fcmblenr  à dès  brodes  ; celles  de  derrière  font 
creufes.  S r faites  en  forme  de  fpatules  voûtées; 
elles  ont  unaiguillon  compofé  de  deundards  ren- 
fermés dans  un  étui.  Lorfqu'elles  piquent  , il  s'in- 
troduit,dans  laplaic,une  liqueur  que  contient  une 
Ttflic  placée  à la  bafe  de  l’aiguillon  : cette  liqueur , 
par  Ta  qualité  vcnimcufe,caufe  une  vive  douleur. 

" La  plupart  des  obfervateurs  ont  cru  que  les 
abeilles  ouvrières  étoient  des  multts  qui  ne  fe  re- 
produiraient pas.  Quelques  phyfkiens  allemands 
ont  clfayé, depuis  peu,  d etever  des  dourcs  fur  cetre 
opinion  ancienne  oc  accréditée,  fur-tout  MM.  Schi- 
racbSc  Rit  ms;  mais  iis  Wk  s’appuient  pas  d'ohfer- 
v errions  & d’expériences  propres  à convaincre.  C’eli 
firr  les  ouvrières  que  parait  rouler  tout  le  travail; 
clics  vont  chercher  te  miel  8t  la  cire,  forment 
Us  gâteaux  , entretiennent  la  propreté  dans  la  ru- 
che , nourrilTent  la  reine,  les  faux-bourdons , les 
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jeunes  eflaims,&  veillent , à ce  qu’on  croit,  avec 
vigilance  & courage  à la  fûreté  de  tout  ce  qui 
en  renfermé  dam  la  ruche. 

La  ponte  de  la  reine  a lieu  pendant  tome  l'an- 
née , excepté  dans  les  tems  rigoureux , pour  ré- 
parer les  pertes  journalières;  cefl  particulièrement 
au  primems  quelle  c fi  plus  confidèrable , parée 
que  c’efl  la  faifon  des  effaims.  Les  œufs  font  dc- 
pofés  au  fond  des  alvtolct  ou  cellules  dcfiinécx 
pour  les  recevoir.  Ils  y éclofcnr  le  troiftème  jour, 
fur-tou!  dans  U belle  faifon,  par  la  feule  chaleur 
de  la  ruche  , qui  cil  communément  plus  grands 
que  celle  quunc  poule  communique  à des  œufs. 
Les  vers  qui  en  proviennent , alfez  femblables  aux 
vers  à foie, font  d’abord  nourris  d’une  efpècede 
bouillie  dont  on  ne  connoit  pa-  la  nature;  les 
abeilles  ouvrières,  qui  la  leur  fournifTcnr,  leur 
portent  dans  la  fuite  du  nricl.  Vers  le  huitième 
|our , ces  vers  occupent  chacun  prcfque  tout  leur 
alvéole,  lis  changent  plulicurs  fois  de  peau,  pren- 
nent leur  accroilfement, filent  une  foie  fine,  & fc 
corner tilTcnt  en  nymphes  blanches;  dcfquclles , au 
bout  de  douze  jours,  fortent  les  abeilles  toutes 
formées.  On  diilingue  les  jeunes  abeilles  des 
vieilles,  parce  que  celles-ci,  qui  font  d’une  cou- 
leur plus  rouffe,  ont  les  ailes  un  peu  déchiquetées 
& frangées  aux  extrémités. 

On  n’a  que  des  conjeéiurcs  fur  la  durée  de  la 
vie  des  abeilles.  M.  de  Réaumur  croit  quelles  ne 
vivent  qu’un  an.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c'eft  que, 
de  cinq  cens  abeilles  qu’il  avoit  marquées  cn  rouge 
avec  un  vernis  deifreatif,  au  mois  d’avril,  & qu  il 
avoit  vues  les  mois  fuit  ans , il  n’en  trouva  pas  une 
au  mois  de  novembre. 

Dr  s rjfaimt. 

Un  objet  très- important  pour  les  propriétaires 
d’abeilles,  c’cli  la  confervation  St  la  multiplication 
des  elTaim*.  Quand  la  population  d’une  ruthe  cfl 
trop  confidèrable,  eu  égard  à fa  capacité,  il  fe 
. fépere  une  patrie  des  jeunes  abeilles,  qui  vont 
chercher  un  autre  domicile.  M.  de  Réaumur  s’eft 
afiuré  qu’elles  ne  quirtenr  pas  le»  environs  de  I* 
ruche  ou  elles  fonr  nées , à moins  quelles  ne  foietu 
accompagnées  d'une  reine.  La  réunion  Je  ces  in- 
fcéles  s’appelle  un  (Jftim. 

Selon  la  température  du  climat  & l’cxpofitiorf 
des  ruches,  les  tflaims  commencent  à forttr  plutôt 
ou  plutard.  Dan«  les  provinces  peu  éloignées  de 
Pans,  c’eft  ordinairement  vers  la  mi -mai.  Il  et» 
paît  jufqu'à  la  tin  de  juillet;  ce  qui  dépend  des 
faifons  plus  ou  moins  larorablci.  Les  ruches  bien- 
abritées  du  nord  & expofées  au  midi , donnent 
leurs  eifaims  de  bortne-neurc.  C'eft  donc  pendant 
l’cfpace  de  deux  mois  ou  deux  mois  & demi  feu- 
lement , qu’on  doit  les  attendre  & veiller  letirfortie. 
Il  cfl  rate  qu’elle  ait  lieu  avant  neuf  heures  du 
matin  ; le  plus  fouvent  c’cfl  depuis  ces  momens  du 
jour  jufqu’à  cinq  heures  du  foir,  c'eA-à-dire» 
pendant  la  plus  grande  chaleur.  Un  rayon  ardent 
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du  foleil,  à quelque  heure  qu’il  fc  farte  femir, 
fufHl  pour  déterminer  un  eujfim  à quitter  la  ru- 
che. On  en  t oit  quelquefois  partir  quand  l'air  ert 
chaud  & étouffé  , quoique  le  fokil  ne  fe  montre 
pas. 

On  reconnolt  quunc  niche  ert  fur  le  point  de 
donner  un  cflaim , lorfqu’on  entend  le  foir  & même 
la  nuit  un  bourdonnement  continuel.  Pendant  le 
jour,  les  abeilles  s'atnoncèlcnt  fur  la  table  & contre 
les  parois  extérieurs  de  la  ruche.  Malgré  cet  appa- 
reil & la  gène  où  ces  infectes  font  dans  leur  domi- 
cile, s'il  ne  fc  trouve  pas  de  jeune  reine  pour  fe 
mettre  à leur  tête,  il  ne  fe  fait  pas  d’émigration  , 
on  il  s’en  fait  rarement.  Le  ligne  le  moins  équi- 
voque, & celui  qui  annonce  que  l’effaim  fortira 
le  jour  même,  c'efl  lotfqu’on  voit  les  abeilles 
relier  auprès  de  leur  ruche , quoique  le  teins  foit 
beau',  s’il  en  fort  quelques-unes  pour  aller  aux 
champs , à leur  retour  elles  ne  rentrent  pas , comme 
fi  elles  deflinoient  ce  quelles  ont  récolté  pour 
leur  nouvelle  habitation.  Ce  ftgne  ert  leleul  qu’on 
remarque,  lorfqnc  c’ert  le  premier  trtaim  de  l’an- 
née qui  ell  prêt  à fortir  d’une  ruche;  car  lorfqu’il 
en  doit  fortir  un  fécond  ou  un  troirtême,  le  loir, 
en  appréciant  de  la  ruche , on  y entend  un  petit 
bruit  fcmblable  att  citant  de  la  cigale,  mais  plus 
fbible.  Le  lendemain,  ou  peu  de  jours  aurès,  un 
nouvel  eflaiin  quitte  la  ruche  immanquablement. 
Le  moment  qui  précédé  le  dépari  cil  annoncé  par 
un  bourdonnement  beaucoup  plus  confidérable 
qu’à  l’ordinaire.  Bientôt  les  abeilles  prennent  rapi- 
dement leur  eflbr;  les  plus  tardives  fuivent  les 
premières,  qui  forment  la  plus  grande  partie. 
Alors  il  faut  les  obfqrvcr,  pour  voir  où  elles  fe 
fixent. 

Parmi  les  abeilles,  qui  compofcnt  un  cflaim,  les 
unes  font  vieilles  8t  les  autres  jeunes.  Lescflaims 
font  plus  ou  moins  conlidérables  en  nombre  d'a- 
beilles, puifqu’il  y en  a de  quinze  à vingt  mille,  flt 
d’autres  de  trois  à quatre  mille  feulement.  Ceux 
qui  Portent  les  premiers  des  ruches,  font  toujours 
les  meilleurs,  parce  que  le  nombre  des  abeilles  y 
ell  ordinairement  plus  grand.  Quand  bien  même 
ils  feroi  nt  peu  fournis,  il  y a lieu  d’efpérer  qu’ils 
fe  fortifieront  par  leur  propre  molriplication.  Les 
abeilles  de  ces  ertaims  ont  d’ailleurs  le  rems  de 
travailler  & de  fc  précautionner  contre  la  matt- 
vaife  faifon.  Un  bon  ertaim  pèfc  cinq  ou  ftx  livres, 
déduction  faite  du  poids  de  la  ruche.  S'il  s’en 
trouve  de  plus  pefans , c’eft  toujours  aux  dépens 
des  mères- ruches,  qui  saSbibliffent  trop,  & qui 
font  en  danger  de  périr  l'hiver  fuivant. 

Quand  un  effaim  fort  de  la  ruehe,  le  premier 
foin  ert  de  chercher  à le  fixer.  Souvent  il  va  ft 
loin,  qu'on  ne  peut  lcfuivre,&  qu’on  le  perd  tota- 
lement. Dan,  beaucoup  d'endroits,  les  gens  de  la 
campagne  font  du  bruit  avec  des  poêles  ondes  chau- 
derons;  ils  prétendent  que  les  abeilles  effrayées, 
& prenant  apparemment  ce  brtiit  pour  du  ton- 
nerre, quelles  craignent,  fe  rabattent  & fe  jettent 
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fur  des  arbres  on  fur  des  buiflons.  Plufieurs  auteur» 
blâment  cet  ufage , auquel  ils  fubftituent  quclaucs 
coups  de  fiïïfl  ou  de  piftolct  chargés  à poudre, 
dont  ils  aflùrcnt  le  fuccès.  Mais  ces  moyens  font 
capables,  ou  de  faire  rentrer  l'efl'aim  dans  fa  niche, 
ou  de  l'éloigner,  au  lieu  de  le  rapprocher.  Les 
feuls  qui  méritent  confiance  & fur  lefqucls  on  foit 
d’accord,  c’efl  qu'il  faut  jetter  fur  un  cflaim  du 
fable  ou  de  la  terre.  Si,  au  moment  où  les  abeille» 
partent,  on  pouvoit  lesarrofer  d’eau  avec  un  balai, 
elles  feroient  encore  plus  difpofées  à fc  fixer , 
parce  qu’elles  croiroient  qu’il  tombe  de  la  pluie. 

Les  perfonnes  qui  foienent  des  abeilles,  doi- 
vent, dans  la  faifon  des  eiïaims,  fe  munir  de  ruches 
pour  les  recevoir.  Il  faut , avant  de  s’en  fervir , les 
nétoyer,  en  ôter  les  papillons,  les  toiles  d’araignées 
& les  faufles  teignes*,  les  frotter  intérieurement 
avec  des  feuilles  de  fèves,  ou  de  quelqu’autre 
plante , qui  ne  contienne  pas  beaucoup  d'huile 
eflentitlle,  & qui,  par  conféquent , foit  dune 
odeur  douce.  Il  y a des  gens  qui  les  enduifent 
légèrement  de  miel  ou  de  crème*,  d’autres  con- 
fei lient  de  fe  fervir  de  melifle.  L'odeur  de  cetto 
planre  ell  encore  trop  forte*,  il  faut  s’en-abftenir. 
Si,  lorfqu’un  cflaim  cfi  arrêté,  on  n’avoit  pas  de 
ruche  pr£rc,  pour  le  retenir  en  attendant,  & pour 
empêcher  qu’un  autre  ne  s’y  joignit,  il  feroit  nécef- 
fairc  de  le  bien  couvrir  avec  un  linge  mouillé, 
qu’on  arrangtroit  parduflus  en  forme  de  tente. 
Faute  de  vigilance,  on  rifqucroit  de  le  perdre*,  car 
il  arrive  quelquefois  que , quand  on  tarde  trop  à 
le  prendre,  il  part  de  nouveau  pour  aller  chercher 
un  domicile  plus  commode,  fur-tout  s’il  cft  frappé 
du  foleil. 

On  a plus  ou  moins  Je  facilité  à recueillir  un 
eflaim,  félon  la  hauteur  & la  manière  dont  il  sert 
placé.  Lorfqu’on  peut  placer  la  ruche  pardeflus , les 
abeilles  y entrent  d’elles-mêmes,  ou  on  les  y force 
en  faifant  deflous  un  peu  de  fumée  avec  du  linge 
blanc  de  leflive,  qui  n’ait  aucune  odeur*,  j’en 
dirai  la  raifon  plus  loin. 

Si  l’dTaim  cfl  fur  un  arbre  ou  fur  un  arbrifftau 
peu  élevés , on  lui  préfentc  la  ruche  pardeflous , 
c’efl-à-dire,  renverfée;  on  remue  la  branche,  & 
les  abeilles,  qui  fè  tiennent  par  les  pattes,  tom- 
bent dedans  par  pelotons}  louvent  on  eft  obligé 
d’avoir  un  petit  balai  pour  les  détacher  plus  faci- 
lement. Quand  le  gros  de  l’efTaim  eu  dans  la 
niche , ce  qui  en  refle  ne  tarde  pas  à s’y  rendre. 
Rarement  im  cflaim  le  pofe  fur  le  gazon.  Si  ce 
cas  arrivoit,  il  fuffiroit  de  le  couvrir  de  la  ruche, 
en  la  plaçant  fur  deux  bâtons , afin  de  ne  point 
écrafer  d’abeilles.  Lorfqti'ellcs  fe  font  fixées  fur  de 
petites  brandies  d’un  arbre  très-haut , on  place 
une  ruche  dans  une  bale®e  de  fer , dans  laquelle 
elle  efl  folidement  contenue  *,  on  l’élève  au  bout 
d’une  grande  pêrche*,  une  perfonne,  montée  fur 
une  échelle  , fecoue  légèrement  les  abeilles  avec 
un  petit  balai,  pour  le* faire  tomber  dans  la  ruche. 

I Ce  n’efl  qu’à  l’entrée  de  la  nuit  qu'on  peut  recueillir 
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les  elfaims , qui  fe  placent  dam  le  creux  d’un  arbre 
& dans  le  trou  d’un  mur,  parce  que  ce  n’cft  qu'à 
cette  heure  qu’tlles  font  plus  traitables.  On  monte 
avec  une  échelle  jufqu’à  l’endroit  où  elles  font,  on 
les  retire  du  trou  avec  la  main  garnie  d'un  gant 
fort,  à travers  tequel  elles  piquent  même  quelque- 
fois , ou  avec  une  grande  cuiller  à pot , & on  les  fait 
tomber  en  malles  dans  une  ruche,  dont  on  couvre 
l’ouverture  d’un  gros  linge,  qu’on  n’attache  pas. 
S’il  en  relie  dans  le  trou  , on  Iiiffe  la  ruche  en 
bas  toute  la  journée  du  lendemain , afin  qu  elles 
viennent  rejoindre  les  autres,  ayant  foin  de  la 
couvrir  d'un  linge  mouillé  ou  de  feuillage  verd, 
en  cas  qu’elle  fe  trouve  expoféc  an  folcil , & de  la 
mettre  fur  deux  bâtons,  qui  lailfent  du  jour  par- 
afions. On  frotte  avec  des  feuilles  de  fureau  ou 
de  rue  la  place  où  étoicnr  les  abeilles,  lorfqu’il  y 
en  a qui  sobftinent  à y relier,  afin  de  les  forcer 
d’aller  dans  la  ruche , on  bien  on  les  enfume  à 
Taide  du  linge  qu'on  brûle , on  tranfporte  la 
ruche  à l’entrée  de  la  nuit  , au  lieu  où  on 
doit  la  pofer.  Les  perfonnes  qui  rama  fient  les 
cfTaims , ont  foin  de  fc  couvrir  le  vifage  d’un 
camail , percé  en  devant  de  trous  plus  petits  que 
la  grolfcur  des  abeilles , & par  Icfquels  ils  puifieot 
voir  fans  être  piqués. 

II  arrive  quelquefois  qu’un  efiaitn  fe  partage  en 
deux  ou  plu  Sieur - pelotons;  ce  qui  a lieu  quand  il 
fe  trottvc  plus  d’une  reine-,  on  les  réunit  dans  la 
même  ruche,  en  leur  laiffant  le  foin  de  choilir  la 
feule  reine  qu’il  leur  convient  de  garder,  & de 
fe  défaite  des  autres.  On  cil  bientôt  a filtré  que  le 
choix  efi  fait,  parce  qu’on  voir  les  reines  inutiles, 
morres  au  bas  de  la  ruche.  Celles  qui  font  furmt- 
méraires  dans  la  mère- ruche,  éprouvent  le  même 
fort. 

On  voit  des  ruches  qui  ont  plufieurs  reines,  & 
dans  lefqnelles  la  paix  règne.  Dans  ce  cas,  les 
ruches  font  partagées  en  autant  de  diviliom  qu’il 
y a de  reines.  Chaque  effaim  particulier  ne  con- 
fond pas  fon  travail  avec  celui  d’un  autre , une 
cloifon  intermédiaire  les  répare-,  les  gâteaux  n’y 
font  pas  rangés  dans  le  même  fens;  je  fuis  alluré 
que  l’intelligence  peut  durer  plufieurs  années  de 
fuite  dans  ces  ruches  ; mais  ordinairement  elle  dure 
peu , à ce  qu’on  allure,  & elle  celle  quand  la  popu- 
lation cil  augmentée  dans  chacune  des  familles. 
Alors,  dit-on  , ou  il  y a une  guerre  fanglante  entre 
les  elfaims,  ou  les  uns  & les  autres  prennent  la 
fuite. 

De  même  qu’un  efiaitn  qui  s’envole  peut  fe 
partager  en  deux-,  de  même  deux  elfaims  qui  par- 
tent en  méme-tems  d’un  rucher  peut  est  fe  réunir 
en  l'air.  Il  faut  lâcher  de  prévenir  cette  réunion, 
en  leur  jetant  du  fable  ou  de  l’eau,  fur-tout  fi  ce 
font  des  premiers  cfTaims  qui  font  très -forts; 
quand  il  n'a  pas  été  polliblc  de  l'empêcher,  on 
les  met  dans  une  fetde  ruche.  Il  s’y  excite  du 
tumulte  jufqu’à  ce  qu’une  des  deux  reines  foit 
tuée.  11  feroit  plus  avantageux  de  partager  en  deux 
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parties  égales  toute  la  mafl’e  des  eflaim;  réunis, 
mais  il  faudrait  pouvoir  être  alturé  de  féparer  les 
reines  , ou  d’en  introduire  line  avec  celui  des 
elfaims  qui  en  manquerait;  ce  qui  n'ef)  pas  facile 
à exécuter  : cependant  on  a vu  des  hommes  très- 
familiarifés  avec  les  abeilles,  ôter  des  reines  à des 
elfaims  réunis,  pour  en  donner  à ceux  'qui  n’en 
avoient  pas,  fou  qu’ils  les  priffent  aux  elfaims 
avant  qu  ils  fuffent  recueillis,  foit  qu’ils  les  enle- 
vaient à des  abeilles  déjà  ralfomblécs  dans  des 
ruches. 

Un  effaim,  placé  dans  la  nouvelle  niche,  ne 
tarde  pas  à fe  livrer  au  travail , en  employant  la 
cire  qu’il  a apportée  avec  lui  pour  confiniire  fes 
gâteaux.  Si  le  tem;  cil  beau,  on  l’abandonne  à lui- 
incmc,  Laclivité naturelle  des  abeilles  les  porte  à 
aller  chercher  de  quoi  fnbfificj  ; mais  il  faut  les 
nourrir,  s’il  fait  froid  & s’il  pleut,  parce  qu’elles 
ne  peuvent  pas  fortir.  On  doit  veiller  à ce  quelles 
ne  donnent  pas  un  elfaim  la  première  année , afin 
de  ne  tes  pas  affoiblir.  Je  fuis  certain  cependant 
qu’une  niche,  ayant  produit  un  effaim  à la  mi- 
mai, quinze  jours  après  en  donna  un  fécond,  & 
dix  jours  après  celui-ci  tin  troilième.  De  ces  nois 
elfaims,  le  premier,  dans  la  même  année,  en- 
donna  un,  en  forte  qu’une  mime  ruche  a produit 
quatre  elfaims,  qui  tous  ont  profpé-ré.  Mais,  ce 
cas  extraordinaire  dépendoit  ac  circonfianccs  qui 
n’ont  lieu  que  trcs-rarcment.  Un  printems  favo- 
rable, une  abondance  de  miel,  un  été  chaud, 
voilà  les  caufcs  d’une  multiplication  fi  étonnante. 
Dans  l’état  ordinaire,  on  doit  fe  contenter  d’un 
efiaim , & empêcher  que  celtti-ci  n’en  donne  un 
à fon  four.  Pour  cet  effet,  on  a foin,  dans  les 
randes  chaleurs  fur-tout,  d’en  fonlcver  la  ruche, 
e la  Contenir  par  des  cales,  on  d’y  ajouter  tire 
hanffe,  fi  c’eft  une  ruche  de  nouvelle  forme.  Il 
réfnlte  dc-là  deux'  avantages  ; le  premier,  qu'il 
s'introduit  dans  la  ruche  un  air  frais,  capable  de 
retarder  le  couvain;  le  fécond,  que  les  abeilles 
ont  plus  de  place  pour  leur  travail  ; car  il  y a 
lieu  de  croire  que  deux  caufcs  déterminent  un- 
efiaim  à fortir,  la  chaleur  qu’il  éprouve  & le 
manque  tTefpace  pour  recevoir  tout  le  miel  & la. 
cire  que  les  ouvrières  apportent  fans  ceffe;  c’elV 
par  la  même  attention  quon  empêche  une  ruche 
ancienne  de  donner  un  fécond  dfaim,  quand  il  y 
a à craindre  de  lepuifer.  On  cft  quelquefois  obligé 
ou  d’ajouter  deux  hanffes,  ou  d’enlever  une  partie 
des  gâteaux.  Si,  malgré  ces  précautions , l’effaim 
fort , on  le  fait  rentrer  dans  la  ruche  par  des 
moyens  que  j’indiquerai  plus  loin.  OtT  baiffe  Sc 
on  feellc  les  ruches,  quand  la  faifon  cil  avancée,, 
en  coupant  ce  qui  déborde  des  gâteaux. 

Il  y a des  ruches  bien  remplies  qui  ne  donnent 
pas  a’effaim , vraifcmblablement  parce  que  les 
abeilles  en  font  parcflëufcs.  On  a confcillé,  pour 
les  y forcer  , de  mettre  des  haqffcs  fous  leurs- 
ruches;  ce  moyen  me  pareil  plus  propre  à pro- 
duire l’effet  contraire.  Il  me  lemble  qu'il  faudroit 
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Eluiôt  diminuer  l’efpacc,  & tenir  la  niche  baiffée; 
i gène  & b chaleur  feroient  partir  l'effaim. 

Plufieurs  obfcrvateun  ont  propofé  des  moyens 
de foimer  des effaims artificiels , ou  plutôt  de  hSter 
la  formation  des  cflairm  naturels.  Le  premier  efi 
M.  Schirach  ,,paffeur4  Klein-Bautz-  n , & Secré- 
taire de  la  fociété  économique  pour  le  foin  des 
abcillesdans  la  haute  Luface.  Son  procédé  conlifte 
à prendre  au  premier  mai , dans  différentes  niche- , 
des  gâteaux  garnis  decouvain , d’autres  remplis  de 
miel  , d’autres  feulement  formés  de  cire,  de  les 
entremêler  en  les  attachant  aux  chevilles  d'un  rateatt 
lacé  dans  une  boite,  qui  eft  la  ruche  adoptée  par 
I.  Schirach  , de  couvrir  le  rateatt  d’un  morceau 
de  gâteau  , dans  lequel  foient  trois  fortes  de  cou- 
vain-,  c’efi  4-dirc , des  oeufs,  des  vers  plus  ou 
moins  avancés  St  des  nrmphes.  S’il  n’y  a pas  allez 
d'abeilles  dans  les  eSteaux  , on  en  ajoute  5 ou 
co -,  on  ferme  exactement  la  boite,  qu  on  place 
ans  une  chambre  d'une  chaleur  tempérée  ; on  a 
foin  de  mettre  du  miel  dan-  un  tiroir  pratiqué  4 
la  boîte,  afin  de  nourrir  les  abeilles.  On  les  re- 
tient ainfi,  prefqtte  fans  les  biffer  fortir , pendant 
quinze  jours  ; au  bout  de  ce  tc-ms  la  reine  cil  née 
& l’eflaim  efi  formé.  Il  ne  s'agit  plus  que  de  le 
faire  palier  dans  une  ruche  commode  -,  ceci  fe 
concevra  encore  mieux  quand  j’aurai  parlé  des 
ruches  do  M.  Schirach. 

Le  même  obfcrvatcnr  a trouvé  une  méthode 
plus  (impie  de  former  des  effaims.  A lajin  de 
février , il  tranfporte  dans  un  endroit  bien  ex- 
pefé,  ou  fous  un  toit , des  ruches  dont  il  ôte  une 
partie  des  gâteaux  ; quinze  jours  ou  trois  femaincs 
aptês , fi  les  abeilles  ont  réparé  leur  perte  , il 
choifit  des  ruches  vides,  femblables  , amant 
qu’il  efi  pofiible , 4 celles  dont  il  defire  avoir  les 
eli'aims  ; il  les  approche  4 une  heure  après  midi  , 
trms  où  les  abeilles  font  en  courfe  ; il  y intro- 
duit, comme  il  cfl  dit  plus  haut , des  gâteaux  rem- 
plis des  trois  fortes  de  convain , & des  gâteaux 
de  miel  & de  cire,  en  les  prenant  aux  ruches  qu'il 
veut  imiter.  Alors  il  ôte  de  leurs  places  les  an- 
ciennes ruches  pour  v fttbflitucr  les  nouvelles. 
Trompées  par  la  rcffctnbbnce , les  abeilles , 4 
leur  retour , rentrent  dans  ces  dernières  roches  ; 
«lies  y travaillent  avec  ardeur-,  le  couvain  fe  dé- 
•vcloppe  bientôt,  & par  ce  moyen  on  a des  efiaims , 
•fans  faire  tort  aux  mères  ruches , parce  qu'il  y 
refie  toujours  allez  d’abeilles , de  celles  qui  tra- 
tailloienr  dans  l'intérieur , -pendant  que  les  autres 
étoiem  aux  champs.  Il  y a,  dans  ce  cas,  deux  pré- 
cautions 4 prendre  ; runc , d’empêcher  qu’il  ne 
retourne  aux  antiennes  ruches  un  trop  grand 
nombre  d’abeilles  -,  pour  cet  effet , une  pertonne 
Si  tient  auprès,  St  avec  une  plume  les  inquiète, 
afin  de  ies  forcer  à aller  dans  les  nouvelles;  I autre, 
de  ne  pas  biffer  les  triî res-ruchcs  s'épuifer  par  une 
grande  défertion.  M.  Schirach  affure  que,  dès  le 
iroifiéme  jour,  les  niches  anciennes  & nouvelles 
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forment  des  peuples  totalement  diflinéls , qurn’on* 
rien  de  commun  entr’eux. 

Un  dc<  grande  • avantage*  de  la  méthode  de 
M.  Schirach,  cfl  de  ne  point  perdre  d’effaims; 
comme  on  elt  expofé  à en  perdre , .en  abandon» 
nam  leur  (ortie  à la  nature.  Il  lui  en  attribue 
beaucoup  d’autre*  , qui  ne  paroiiTcnr  pas  atifii 
réels.  On  aSîure  que,  pendant  bien  de*  années,  il 
n’a  eu  d’efi.<im>  que  ceux  qu’il  s'cfl  formés  lui- 
mêrac  , Ki  que  fes  abeilles  réufiifioiem  toujours 
au-delà  de  (es  cfpéranccs  ; motifs  puilfans  pour 
déterminer  à adopter  (à  méthode,  qui  e(l  très- 
tnpénicufe.  On  ne  peut  fe  dillimulet  cependant 
qu’elle  exige  beaucoup  de  foins,  & plus  d’atten- 
tions que  ïa  plupart  des  agriculteurs  ne  font  pas 
capables  de  prendre.  D ailleurs , le  tems  quon 
partirait  à former  ainfi  des  clfaims , feroit-il  fufii- 
iamment  pavé,  par  l'excédent  du  produit? 

MM.  Duhoux  & Pcrillat  ont  une  manière  par- 
ticulière de  former  des  efiaims  •,  on  ne  peut  en 
faire  ufajc  qu’a  près  qu’une  ruche , dans  un  rucher, 
a donné  un  fécond  cfiaim  : car  on  a befoin  d’une 
reine;  il  n’v  a guère  que  les  féconds  efiaims  qui  en 
aient  plus  d’une.  Au  moment  où  un  fécond  cfiaim 
vient  de  partir,  on  voit  ordinairement  quelques 
reines  fur  la  table  ; on  en  faifit  une  avec  la  main  , 
ou  en  mettant  defius  un  verre , qu’on  fait  gliffer 
fur  une  f.uille  de  papier.  Il  y en  a aufii  oui  vol- 
tigent ^autour  de  l’endroit  où  un  cfiaim  s efi  jeté. 
On  peut  encore  U en  prendre  une  avec  la  main, 
couverte  d’un  gant  , ou  avec  un  bâton  englué. 
Knhn  , pour  fe  procurer  une  Reine  furnuméraire, 
on  plonge  un  notnel  cfiaim  dans  un  tonneau  plein 
d’eau  ; on  prend  les  abeilles  avec  une  cuiller 
percée , pour  en  ôter  les  reines , ayant  foin  d’en 
laifier  une;  enfuite  on  les  remet  dans  la  ruche, 
dont  on  ferme  l’ouverture  avec  un  canevas  clair; 
on  l’cxpofe  an  foleil  ; les  abeilles  fe  sèchent , & 
n’en  font  pas  incommodées , à ce  qu’on  afiure. 
Quand  on  a des  reines  à fa  difpofition,  on 
prépare  une  ruche  vide  , qu’on  apporte  au 
milieu  du  jour  auprès  d’une  ruche  bien  peuplée 
& prête  à donner  un  efiaim  ; on  déplace 
celle-ci , & fur-le-champ , arec  la  ruche  nouvelle, 
on  couvre  l'endroit  où  elle  croit,  après  avoir  mis 
fur  la  table  une  reine  imbibée  de  miel  délayé 
dans  un  peu  d’eau.  Les  abeilles  qui  refioiem  fur  la 
table , s’approchent  de  la  reine  & la  lèchent  ; celles 
qui  reviennent  des  champs , font  d’abord  étonnées  & 
rurieufes  ; peu-à  peu  elles  s'appaifent  & fe  mettent  à 
travailler.  En  ôtant  de  fa  place  l’ancienne  ruche , il 
faut  la  pofer  fur  des  bârons,  pour  ne  pas  écrafer 
d’abeilles,  précaution  qu’on  doit  toujours  prendre. 
Si  l’on  craint  qu’il  n’y  en  ait  pas  affez  dans  la  nou- 
velle ruche,  en  frappant  quelques  petits  coups  fur 
l’ancienne,  il  en  fortira  un  certain  nombre  , qui 
iront  fe  joindre  aux  autres;  on  éloigne  pour  quelque 
férus  l’ancienne  ruche. 

Cette  méthode  me  paroît  d’une  exécution 
• difficile. 
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difficile,  parce  qu’on  ne  fe  procure  pas  des  reines 
quand  on  veut. 

Selon  M.  du  Came  de  Blangi  , on  forme  des 
eflàiins , en  tranfvafant  feulement  des  ruches  re- 
peuplées ; on  les  renverfe  -,  on  mer  delTus  des  ruches 
vides,  bien  nettoyées  , & frottées  de  feuilles  de 
méliUc , ou  plutôt  de  miel , que  je  crois  préférable. 
En  frappant  un  petit  coup  fur  les  ruches  pleines, 
une  partie  des  abeilles  monte  dans  les  ruches 
vides.  Quand  la  reine  ye(l  entrée , ce  qu'on  recon- 
noît  au  bourdonnement  fort  & continuel  qu’on 
entend,  on  remet  les  meres- ruches  A leur  place; 
on  couvre  les  antres  d’un  linge,  lit  on  les  éloigne 
le  plus  qu’on  peut.  Le  défaut  de  reines  dans  les 
anciennes  ruches , n’cft  point  un  obflaclc , parce, 
qu’il  en  naît  bientôt  du  couvain.  Ce  procédé  peut 
convenir  pour  toute  efpèce  de  ruches. 

Le  fuivant  , imaginé  par  le  même  auteur , n’eft 
applicable  qu'aux  ruches  compofées  de  haulfes  ; fi 
le  nombre  des  haulfes  cil  pair , on  les  divife  égale- 
ment ; s'il  efl  impair , on  en  laide  une  de  plus  A 
la  .partie  qui  relie  fur  la  table  ; on  fépare  la  ruche 
par  le  moyen  d’un  fil  de  fer;  on  emporte  dans 
un  endroit  obfcur  la  partie  fupélieure , dont  on 
couvre  une  haulfe  vide  ; celle  - ci  fe  place  fur 
“ une  planche , qui  a vers  fon  milieu  une  ouver- 
ture grillée , de  trois  A quatre  pouces , par  où  il 
entre  de  l!air,  fans  que  les  abeilles  puiflem  fortir; 
on.  adapre  un  couvercle  A la  partie  inférieure  , 
qu’on  laide  en  place  ; le  lendemain  ou  le  lur- 
lcndcmain  on  rapporte,  au  milieu  du  jour  , la 
partie  fupétïeurc , pour  la  mettre  A la  place  de 
la  partie  inférieure  , apr&  en  avoir  ôté  la  planche 
percée , & avoir  débouché  les  ouvertures  ; les 
abeilles  qui  r^icnnent  des  champs  y entrent  fans 
difficulté  ; sir  ne  s’y  en  trouvou  pas  alfcz , en 
fecouant  l'autre  portion  de  ruche , il  en  tombe- 
roit,  qui  ne  manqucroicnr  pas  de  groflir  le  nombre. 
On  enlève  A fon  rour  la  partie  inférieure , qu’on 
pofe  fur  une  hanfTc  vide,  fous  laquelle  efl  aulft 
une  planche  percée  comme  la  première  ; on  la 
tranfporte  également  dans  un  endroit  obfcur  , & 
après  foleil  couché,  on  l’éloigne  le  plus  qu’il  cil 
polîiblc.,  afin  d’cmpécher  les  abeilles  daller  A 
la  partie  de  la  ruche  qui  efl  reliée. 

Pour  obtenir  un  cflalin  , M.  de  Gclicu , paf- 
tcur  de  Lignières , qui  a inventé  des  ruches , dont 
je  parlerai , afluré  qu’une  ruche  ell  hien  peuplée, 
enlève  doucement , avec  la  pointe  d'un  couteau  , 
la  matière gommeufe  appliquée  A la  jonélioa  latérale 
des  demi-ruches,  & celle  qui  attache  au  fupport 
la  moitié  qu’il  veut  ôter  ; il  coupe  les  liens , & 
fépare  en  deux  la  ruche  , en  plaçant  A côté  de 
l’une  & de  l’autre  une  demi-ruche  vide;  on  les 
lie  alors  fortement  , & on  enduit  les  ouvertures. 
La  moitié  où  fc  trouvera  la  reine,  fera  plus  jpmie 
d’abeilles  que  l’autre  ; c’eft  elle  qu’il  faut  éloigner. 
M.  de  Gclicu  pcnlc  que  eu  éloignement  doit  être 
peu  confidérablc,  afin  que  de  cette  ruche  il  puiffe 
venir  une  partie*  des  abeilles  A celle  qui  n'a  pas  de 
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reine.  L’autre  moitié  donnera  bientôt  nailfance  A 
une  jeune  reine,  &A  une  population  nombreufe. 
On  diflinguera  la  moitié  où  fera  la  reine,  A la 
tranquillité  des  abeilles,  comparée  avec  le  trouble 
de  celles  qui  occuperont  l’autre  moitié. 

La  méthode  de  M.  de  Gclicu  efl  fondée  fur 
deux  principes:  i.*  les  abeilles  qui  n'ont  pas  de 
reine,  peuvent  bientôt  s’en  former  une,  pourvu 
qu’elles  aient  des  trois  fortes  de  couvain  , du 
miel  St  de  la  cire,  a."  Les  abeilles  placent  ordi- 
nairement leur  miel  au  haut  de  la  ruche  ; 1c 
couvain  au  milieu , Si  les  gùtcaux  de  pure  cira 
en  bas.  D’après  nés  procédés  de  M.  de  Gelieu  , 
on  efl  alluré  qu’il  y a du  couvain  , du  miel  & 
de  la  cire  dans  les  deux  demi-ruches,  au  lieu 
que  dans  la  méthode  de  M.  du  Carne  de  Blangi , 
en  féparam  la  partie  fupérieurc  d'une  ruche  do 
l’inférieure  , il  efl  incertain  que  la  première  con- 
tienne dit  couvain.  Il  faut  avouer  que  M.  de 
Gclicu  a été  conduit  A l'invention  de  fa  niche  , 
par  la  manière  dont  M.  Schirach  forme  fes  cflaims 
artificiels. 

Du  travail  des  Abeilles. 

J’expoferal  d'abord  le  travail  des  abeilles  boa 
de  la  ruche  , fit  enluitc  celui  quelles  font  dans 
la  ruche. 

Le  premier  confiflc  dans  la  récolte  du  miel  Se 
de  la  cire  qu'elles  trouvent  fur  les  fleurs  des 
arbres  & des  plantes , & quelles  apportent  dans 
leurs  ruches. 

Le  fécond  a pour  objet  l’entretien  de  la  propreté, 
la  fabrication  des  gAtcaux  , & les  foins  que  le» 
abeilles  ont  de  nourrir  le  couvain  qui  efl  éclos. 

Travail  des  Abeilles  hors  de  la  ruche. 

Pendant  l'hiver  les  abeilles  font  dans  un  état 
d’engomdiflemcnt  dont  elles  ne  fc  réveillent  qu’aux 
approches  du  printems.  Alors  tour  fe  ranime  dans 
la  ruche,  bientôt  les  ouvrières  vont  aux  champs, 
d’où  elles  apportent  d’abord  la  matière  de  la  cire, 

tui  leur  fert  pour  èlcvcr  le  jeune  couvain  St  former 
es  alvéoles  ; enfuite  elles  ramaflent  le  miel  qu’elles 
y doivent  dépofer. 

On  attitré  que  les  abeilles  tuent  celles  d’enrr'elles 
qui  font  parefl'eufes  ; mais  on  peut  douter”  de  cetto 
atferrion.  Souvent  elles  s'écartent  très-loin  pour  trou- 
ver des  fleurs.  On  a reconnu  aux  poullières  des 
étamines  de  certaines  plantes  qu'elles  alloient  juf- 
qti'au-dciA  de  quatre  lieues.  Celles  fur  lcfquclles 
elles  ont  recueilli  de  la  cire  ou  du  miel  n'en  font  pas 
endommagées.  Les  abeilles  font  plufieurs  voyages 
par  jour  & reviennent  chargées  plufieurs  lois,  ce 
qni  dépend  du  rems  & de  l’éloignement  où  elles 
(ont  des  fleurs  qui  leur  conviennent.  Ordinaire- 
ment , pendant  les  fraîcheurs  du  printems  & de 
l'automne,  clics  ne  fortent  pas  avant  le  lever  du 
foleil  & rentrent  avant  fon  coucher.  Mais  A.  com- 
mencer au  mois  de  mai  jufqu'au  mois  d’aoùr  > 
elles  luttent  Ôt  tonnent  depuis  une  heure  après 
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Te  jour  jofquTi  l'entrée  de  la  nuir.  Elles  ne  fe  re- 
pofcnt  pas , comme  on  le  croiroh,  dan»  leurs  al- 
eéoles  qui  ne  fervent  que  pour  loger  le  couvain 
S le  miel.  Elles  fe  tiennent  pendant  la  nnit  arra- 
chées  par  les  patres,  les  unes  au»  autres,  dans  la 
parue  bane  de  la  ruche.  Pendant  l'hiver,  elles  font 
«ans  fa  partie  haute.  Quand  le  rem;  eft  difpofé 
«la  pluie,  elles  reflent  dans  lenrs  ruches.  Le  ven» 
a je  ronnerre,  quelles  craignent,  les  y retiennent 

l e premier  foin  des  abeilles  efl  de  ramalfcr  la 
(ubftancc  refinettfe,  brune , à lamelle  on  a donné 
le  nom  de  propolii  Les  uns  la  regardent  comme 
une  cfpèce  de  cite;  d'autres  penfent  qnec’ell  une 
fttbflancc  particulière , que  les  abeilles  prennent  in- 
diflirtéKmeni  où  elles  la  trouvent , formée  ou  non 
jortnéc.  On  a vu  fottvent  de  ces  infeéles  piller 
les  ma  flics  dont  on  recoin  re  les  greffes.  Le  fapin , 
le  bouleau,  le  peuplier,  l’if  & autre»  arbres  four* 
niflenr  aux  abeilles  du  propolû.  Elles  s’en  fer- 
vent pour  enduire  intérieurement  les  ruches  afin 
d en  boucher  routes  les  ouvertures.  Par-14 , elles 
U défendent , auranr  qu’il  efl  en  elles  , des  rigueurs 
ou  tems  & empêchent  les  infeéles  de  s'introduire 
dans  leurs  habitations. 

La  matière  de  la  cire  proprement  dire  efl  con- 
tenue dans  les  anthères  de-  fleurs,  fl  l’on  en  croit 
des  obferyateors  exacts.  M.  Bernard  de  Juflieu, 
homme  d’un  mérite  rare,  gui  ne  s'en  laiffott  pas 
arfément  intpofer , l’alTure  d'après  des  expériences 
jparticulièrés.  Les  grains  de  pouflière  des  étanii- 
«es , qu’il  metroit  dans  l’eau , s’y  gonfloient  juf- 
9*’}  crever.  Au  moment  où  un  de  ces  grains  cre- 
Voit , il  en  fortoit  un  petit  jet  d'une  liqueur  onc- 
tucofe  & huileufe,  qui  furnageoit  l’eau  fans  jamais 
«y  mêler.  J’ai  répété  cette  expérience  bien  des 
lois  & avec  le  même  fuccés;  mais  je  ne  crois 
j»s  que  cela  fufbfe  pour  affurcr  que  la  matière, 
qui  eft  deflinée  par  la  nature,  pour  la  reproduc- 
tion des  individus,  fort  celle  qui  ferre  à la  for- 
mation de  la  cire,  quoiqu'elle  en  comienne  des 
principes.  J ai  procuré  à M.  de  Fourcroy , doc- 
teur en  médecine  & chimiflc  célèbre,  une  grande 
quantité  de  pouflière  d’étamines  de  chanvre  $ il 
na  pu  en  tirer  de  la  cire.  En  fuppofanrquc  cette 
pouflière  en  foit  la  bafe , il  paroit  quelle  a befora 
que  les  abeille»  lui  donnent  une  élaboration.  Cette 
élaboration , félon  quelques  obferrations,  cfl  une 
«igtflton  opérée  dans  leur  fécond  eftomac  & dan» 
leurs  inteflms,  mais  rien  rr’tft  démontré. 

jjf  grande  actn  iré  des  abeilles , dans  leurs  ttioo- 
vemens , ne  permet  pas  de  les  obferver  comme  on 
le  voudroit;  ce  qni  doit  rendre  très-rcfêrvc  fur  la 
confiance  que  méritent  les  perfonnes  qui  ont  écrit 
fur  les,  infeéles.  Tout  ce  qu’on  fait  de  bien  cer- 
c’efl  quelles  voltigent  de  fleurs  en  fleurs , 
«hoififlam  celles  qui  ont  des  étamines , 8t  par  con- 
fisquent qui  contiennent  une  pouflière  plus  ou 
moins  jaune,  & en  foncntcouvtries  de  cette  pouf- 
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flirt , & ayant  4 deux  pattes  de  petites  boulé!  qu'o# 
en  croiroit  formées.  J’ai  vu  des  abeilles  qui  por- 
taient 4 leurs  pattes  de  ces  boules  affei  coofidé- 
rables:  elles  les  prenoiem  fur  des  fleurs  mâles  de 
chanvre  qu’on  avoit  mis  féchcr  ; ces  infeéles  f 
ftoicm  en  foule  Sc  s’en  chargeoient.  On  dit  que 
quand  les  fleurs  ne  font  pas  encore  bien  épanouies  , 
les  mouches  preffem  entre  leurs  dents , comme 
avec  une  pince  , les  fommets  des  étamines 
pour  le»  obliger  à s’ourrir.  Dans  tes  mois  d’Avri! 
a de  Mai,  les  abeilles  recueillent  la  cire  du  matin 
au  foir  ; dans  les  mois  de  Juin  & Juillet,  c’eft 
fttr-tout  le  matin , parce  que  les  grains  de  pouf- 
ficre  des  étamines,  a caufe  de  la  rofée,  font  plus 
difpofés  4 faire  corps  les  uns  avec  les  autres. 

tin  récolte  bien  plus  importante  efl  celle  du 
miel.  Linnaeus  4 mieux  obfervé  qu’on  n’avoit  fait 
avant  lui,  que  dans  les  fleurs  des  plantes  il  y a 
des  glandes  ou  réfervoirs  qui  contiennent  une  li- 
queur fucrée;  it  leur  a donné  le  nom  de  neSaint. 
««L’abeille  lèche  cette  liqueur;  elle  la  lape,  pour 
tsainfi  dire, avec  le  bout  de  fa  trompe,  peut-être 
«atiffi  frorte-t-«lle  les  glandes  qui  la  renferment, 
« pour  t’en  faire  fortir  , & les  déchire-t-elle  avec 
>»fes  dents.  La  trompe  ayant  donc  ramaffé  les 
» gouttelettes  de  miel , les  conduit  4 la  bouche,  où 
» il  V a une  langue  qui  fait  paflêr  ce  miel  dans 
»>  l’œfophage.  Cette  partie  s’étend , dans  les  abeilles 
« & dans  les  mouches  en  générai , depuis  la  bouche 
»»  jufqu’au  bout  du  corfclet  Si  aboutit  à rdlomac, 
»*qui  eft  placé  dans  le  corps  prés  du  corfelet.  Dans 
»>les  abeilles,  il  y a encore  un  fécond  eflomaC 
»> plus  loin  : lorfque  le  premier  cfl  vide,. il  ne 
M forme  aucun  renlkmenr;  il  reffemble,  à un  fil 
>> blanc  & délié;  mais  lorfqu’il  cfl#ien  rempli  de 
jjmrt7}  il  a la  figure  d’une  veflîe  oblonguc  ; fes 
»> parois  font  fi  minces,  que  la  couleur  de  la  li- 
» quettr  qu’elles  contiennent  paroit  4 travers.  Parmi 
«les  enfans  de  la  campagne, il  y, en  a qui  favent 
«biea  trouver  cette  velfte  dans  fes  ahilles  & fur— 
«tout  dans  les  bourdons  velus,  pour  en  boire  le 
fs  mie/.  Ce  premier  cflomac  eft  lécaré  du  fécond 
» par  un  étranglement;  c’efl  dans  le  fécond  efh>- 
« ntac  S les  intrilins,  que  fc  trouve  la  cife  brutes 
«il  n’y  a, jamais  que  du  miel  dans  le  premier.!! 
«faut  qu’une  abeille  parcoure  fucceffivcment  plu- 
« fleurs  fleurs  pour  le  remplir.»»  Mémoires  pour 
ferv'tr  i tHifioire  des  JnJeSes,  pur  M.  DM  Rijlv- 
m vr  , tom.  V. 

D’apres  en  détails  donnés  par  un  des  plu* 
exaéls  obfervjteurs , on  a penfé  que  les  abêti  les 
avalotem  le  miel  quelles  ratnafloient  fur  les  fleurs , 

& lui  faifoient  fubir  une  élaboration  dans  leur 
ertomac.  Ce  fait  ne  me  paroit  pas  prouvé,  & ne 
peut  l'être  aifémem.  La  plus  forte  ration  qu’oo 
allègue,  efl  l’ctiftence  d’une  veftic , qn’on  trouve 
remplie  d’une  liqueur  fucrée.  Mais  cette  liqueur, 
plus  limpide  & plus  fluide  que  le  miel,  fe  ren- 
contre dam  des  infeéles  qui  ne  forment  pas  de 
gâteau  pour  y dépofei  leur  miel,  dam  le»  bout- 
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dons , par  exemple  ; la  veffie,qm  ta  contient,  fait 
peut-être  partie  des  organes  de  la  digeftion  des 
abeilles,  comme  le  jabot  dans  les  oifcanx,  en  forte 
que  cette  liqueur  peut  être  regardée  comme  l'ali» 
ment  de  l'abeille,  qui  vit  de  miel , & non  comme 
un  fuc  qu’elle  amaffe  pour  dépofer  dans  les 
alvéoles.  Dans  la  faifon  du  miellat,  les  abeilles 
ne  périroient-elles  pas  toutes,  fi  elles  avaloient  la 
quantité  de  miel  quelles  recueillent  ? 11  cfl  donc 
encore  au  moins  douteux  que  le  miel  fubifie  quel- 
que préparation  dans  le  corps  de  ces  infectes. 

C’cfl  dans  les  mois  du  primems  que  les  abeilles 
ordinairement  font  plus  aflircs  & recueillent  une 
plus  grande  quantité  de  miel  & de  cire.  Les  plantes 
qui  fleurirent  dans  cette  faifon , font  celles  qui  en 
contiennent  le  plus,  & c’cfl  alors  qu'il  en  fleurit 
un  plus  grand  nombre.  L’aélivité  des  abeilles  fe 
renouvelle , lorfque , par  des  émigrations  bien 
entendues , on  tranfporte  des  ruches  d'un  pays  où 
il  n’y  a prcfqttc  plu,  de  plantes  en  fleur,  dans  un 
pays  où  il  y en  a encore  beaucoup.  Si  on  leur  a 
enlevé  tinc  partie  ou  la  totalité  de  leur  miel , elles 
s’empreflenr  de  travailler,  jufqu’l  ce  qu’elles  aient 
réparé  leurs  pênes;  enfin  un  nouvel  cflaim  ne 
prend  point  de  repos , qu’il  n’ait  fourni  fa  ruche 
des  fucs  dont  il  doit  faire  fa  fubliflancc.  On  efl 
étonné  de  la  rapidité  avec  laquelle  fe  forment  les 
gâteaux,  dans  une  ruche  où  il  n'y  en  avoit  pas. 
M.  de  Réaumtir  trouva  qu'un  eûatm  ,qui,  i caufe 
de  la  pluie,  n'étoit  pas  forti  pendant  deux  jours, 
avoit , dans  cet  efpace  de  rems , formé  un  gâteau  de 
quinze  â feize  pouces  de  long , fur  quatre  â cinq 
de  large.  On  remarque  que,  dans  une  ruche  nou- 
velle, c'efl  dans  les  premiers  jours  qu'il  fe  fait  le 
plus  d'ouvrage. 

S’il  cfl  vrai  que  la  cire  ne  foit  antre  chofc  que 
la  poufiîèrc  des  étamines  des  fleurs  élaborée  par  les 
abeilles,  plus  les  plantes  ont  des  étamines  groffes  St 
eombreules,  plus  elles  doivent  contenir  de  cette 
fubflance-  Il  y a lieu  de  croire  que  ces  infeéles 
récoltent  aulti  plus  de  miel  des  plantes  dans  Icf- 
qttclles  les  neélaires  font  plus  lenfiblcs  & plus 
multipliée.  Je  fuis  étonné  que  quelque  botanifle- 
agriculteur  n'en  ait  pas  encore  donné  une  lifte, 
conforme  â ces  réflexions.  11  réfulte  de-la  que 
tous  le,  pays  ne  font  pas  également  propres  à la 
multiplication  des  abeilles,  St  que,  par-tout,  on 
ne  peut  avoir  du  miel  & de  la  eirc  de  même 
qualité.  On  a remarqué  que,  dans  le  teins  où  les 
abeilles  recueillent  de  la  cire,  elles  vont  fur  les 
fleurs  de  roquette,  fur  celles  des  pavots  Amples  St 
des  lys,  St  que,  dans  le  tems  de  la  récolte  du 
miel , elles  cherchent  par  préférence  telles  de 
fâule,  de  jonc  matin,  pois,  lavande,  tuftilagc, 
Ccrifier,  bruyère,  tubéreufe,  jafmin,  des  ronces 
de  haie , du  (arrafin  , des  fèves  de  marais , du 
ferpolct,  marum,  rofier,  mclilot,  romarin,  ori- 
gan, genêt,  fainfoin,  de  la  marjolaine,  bourrache, 
conyzc  , luzerne,  nas  eue,  vefee  , du  chévrc- 
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feuille,  tourncfol,  tilleul,  de  la  vefge  d'or  de 
virginie,  8tc.  8tc. 

Il  parolt  que  les  abeille*;  vont  fur  toutes  fortes  de 
plantes , falutaires  ou  non  falutaires  pour  l'homme  ; 
on  ne  croit  pas  qu'ollcs  en  reçoivent  d’incommo- 
dités, quoiqu’on  n'en  ait  aucune  preuve.  Ce  qu’il 
importeroit  de  vérifier,  ce  feroit  la  qualité  que 
ces  plantes  communiquent  au  miel , & Ton  influence 
fur  la  famé  de  ceux  qui  en  mangent.  Selon  Diof- 
coride  St  Pline,  il  croifPsit  dans  le  royaume  de 
Pont  ,&  aux  environs deTrébifonde,  un  arbrilfeau, 
nommé  Ægolethron , domles  abeilles recherchoient 
la  fleur;  le  miel  quelles  y rcciicilloicnt,  rendott 
les  hommes  infenfés , & caufoit  divers  accident. 
Quand  l'arntée  des  dix  mille  approcha  de  Trfbi- 
fonde,  au  rapport  de  Xénophon , les  foldats  ayant 
mangé  beaucoup  de  ce  miel , en  furent  tous  très- 
incommodes  ; aucun  cependant  n’en  mourut.  M.  de 
Tottmefott  voyageant  fur  les  bords  de  la  nier* 
noire , où  cet  arbtifleau  efl  abondant , & trouvant 
qu'il  avoit  une  belle  fleur , en  cueillit , pour  en 
former  un  bouquet  au  pacha  qui  l'accompagnoit; 
mais  on  l'avertit  que  fon  attention  feroit  mal  reçue , 
parce  que  cette  plante  étoit  regardée  comme  daft- 
gereufe.  Cette  circonflance  rapportée  dans  les  mé- 
moires de  l’académie  des  fcicnces , année  1704  , 
conflate  l’opinion  du  pays  fur  cette  plante.  ( t'oycp 
Ægolethron  plus  loin  , & A\alét , dia.  de  bosonique , 
encyclopédie  méthodique  ) , mais  ce  ne  font  h que 
des  précomptions  qui  n’approchcm  pas  de  I* 
démonflration.  Il  feroit  i defîrer  que  quelque 
propriétaire  d'abeilles,  plein  de  zèle  & de  fagacité, 
voulût  faire  des  expériences  pour  éclaircir  ce 
point , 81  rendre  au  public  un  grand  fervice.  Et» 
attendant  , je  confeille  de  ne  pas  laiffer  auprès 
des  ruches  la  jufquiame,  la  ciguë,  ta  belladone  , 
les  thitvmalcs,  &c. 

Ce  h'cft  pas  feulement  la  liqueur  fucrée  con- 
tenue dans  le  ncéhire  des  fleurs  que  les  abeilles 
ramaflem  ; elles  trouvent , dans  l'été  fnr-iout , un 
fuc  plus  ou  moins  épaiffi  , produit  d’une  forte 
transpiration  fur  la  partie  fupét  ieure  delà  feuille 
des  arbres  St  des  plantes;  on  lui  donne  le  nom  de 
miellat.  Il  efl  quelquefois  fi  abondant , qu'elles  ne 
peuvent  fuflire  â tout  recueillir  ; en  remarque 
encore  que  des  pucerons  font  fouir,  en  perçant 
les  arbres  , un  femblablc  miellat , qui  n'échappe 
pas  à l'activité  des  abeilles. 

Travail  des  Abeilles  dans  l'intérieur  dis  ruches . 

Le  travail  des  abeilles,  dans  l'intérieur  des 
ruches , a toujours  paru  étonnant , & il  l’cfl  en 
effet  aux  yeux  métne  des  ohfervateurs  froids.  On 
les  voit,  au  retour  du  primems,  tranfporter  hors 
de  leurs  habitations  toutes  les  ordures  qui  s'y  font 
amaffées  perdant  leur  état  d'cngourdillèment, 
favoir,  les  vers  & les  nymphes,  qui  n’ont  ptt 
réfifter  au  froid,  les  corps  des  abeilles  mortes  de 
vicilleffe  on  de  maladie,  les  papillons  nu  autres 
infectes  qui  y ont  péri,  & ce  qu'il  y a d’altéré  dop* 
S ij 
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leurs  gâteaux.  Elles  fe  réunifient  plufieurs  pour  les 
fardeau*  trop  pefans. 

Les  abeille*  d’un  nouvel efiaîm commencent  par 
enduire  leur  ruche  avec  du  propolis.  Elles  for- 
ment enfuiie,  à fa  partie  fupétieure,  une  forte 
attache,  & ttavaillent  â un  premier  gâteau  qu'elles 
pl.icent  perpendiculairement.  Bientôt  elles  on  font 
un  fécond  À un  truifième,  qui  font  parallèles,  ne 
biffant  entr’eu*  que  le  Hallage  de  deux  abeilles 
de  front.  Ces  gâteau*  font  percés  en  plufieurs 
endroits,  vraifimblablcment  pour  multiplier  les 
routes  & épargner  du  chemin.  Ils  font  aufli  attachés 
latéralement  les  uns  aux  autres  & aux  parois  de 
b ruche.  Sans  cette  précaution , quand  ils  font 
remplis  de  miel,  ils  tomba  oient.  C'cflicaufc  de 
txrtc  ohfet vation  qu'on  difpole , dans  la  partie 
fupétieuic  des  rushes , des  bâtons  en  croix  , capa- 
bles de  fervir  de  fupport  aux  gâteaux  ou  râpons. 
11  paroit  mis  <1  l’abeille  tend  par  la  bouche  la  cire 
ajdont  elle  forme  fon  ouvrage.  Ce  nef!  alors 
*>  qu’une  liqueur  mouffeufe,  & quelquefois  une 
«dpèce  de  bouillie,  quelle  pofe  aies  fa  langue 
s>&  quelle  façonne  as  ce  fes  dents.  Elle  prend 
s»  peti-â-pcu  de  la  conlifiancc , & devient  rme  cire 
« parfaitement  blanche', car  les  gâteaux  nouvelle- 
» ment  faits  font  blancs.  S’ils  jaunifTent , s’ils 
udesiLTinenr  mime  btuns  & noirs , c’efi  parce 
*> qu’ils  font  expofés  â des  vapeurs,  qui  changent 
» leur  couleur  naturelle.»  Les  abeilles  ne  met- 
tent en  œuvre  que  la  cire  quelles  ont  ellcs-tnimes 
recueillie-,  car  fl  on  leur  préfente  des  rayons , elles 
les  brifenr  pour  en  extraire  le  miel,  & biffent  la 
cire  fans  y toucher,  peut-être  parce  qu’elle  cil 
lèche  St  qu’s  Iles  ne  peuvent  en  faire  ufage  que  quand 
plie  efi  liquide.  On  prétend  que  les  abcvUes , qui 
ébauchent  le  iras  ail , ne  font  pas  celles  tjni  le 
périt  Cl ionnint , & que  chacune  a fon  emploi  par- 
ticulier; mats  c'cll  encore  une  de  ces  affertions 
douteufes. 

.Les  gâteaux  font  compofés  d’alvéoles,  ou  de 
tuyaux  a fix  pans,  pofés  fur  unebafé  pyramidale.  On 
trouve  des  détails  fur  ces  alvéoles , dans  les  mé- 
moires de  l’académie  des  fciences,  année  1711 , & 
dans  les  mémoires  pour  fervir  â fhifloire  des  in- 
feéles,  par  de  Réautnur.  Je  ne  crois  pas  devoir 
les  rappo'tsr  ici , parce  qu’ils  font  trop  érendus, 
plus  curieux  qu  iiuérefians , ce  qui,  d’ailleurs, 
m’écarteroit  de  mon  objet  principal. 

On  affurc  qu'une  abeille  , â fon  retour  des 
champs,  choifit  un  alvéole,  dans  lequel  elle  'erfe 
le  miel  contenu  dans  fon  eflomac , à l’aide  d’un 
mouvement  de  comraéltonde  cet  organe.  Lotfqu’il 
y a dans  la  ruche  plus  d’un  rang  de  râteaux , ce  font 
ceux  de  la  pattte  fupériettre  qui  fe  rcmplifTcnt 
les  premiers. Ène  absil  c ne  fufiit  pis  pourapporter 
feule  ce  qu’un  atéole  peut  conterir;  plulicurs 
y depofert  leur  miel.  La  dernière  couche  cfl 
tonjouts  plus  épaifiê  que  les  autres  ; on  croit 

Sue  les  abeilles  la  foulévent  , pour  y giifler  par- 
efîous  ce  qu’elles  veulent  y mettre.  U y a des 
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alvéoles  mime  fermés  par  un  couvercle  de  cire  • 
afin  que  le  miel  ne  coule  pas  & ne  s’évapore 
pas. 

Les  alvéoles,  qui  ne  renferment  pas  du  miel, 
font  occupés  par  le  couva in.  On  donne  ce  nom 
aux  rudimens  des  abeilles  qui  fe  trouvent  dans 
trois  états  différons  ; dans  celui  d’œuf,  ou  dans 
celui  de  ver,  ou  dans  celui  de  mmplic.  J’ai  ex- 
pofé  ce  qui  concerne  ce<  métamorphofes  , en  par- 
lant de  la  ponte  de  la  reine  ; j'ajouterai  feulement 

3ue,  depuis  le  ptintems  jufqu’à  1 hiver, il  fe  forme 
u cou  sain,  en  forte  que  les  abeilles  ouviières, 
pendant  tout  ce  tems,  fe  livrent  aux  foins  qu  il 
exige  Ils  confinent  à nourrir  les  petits  vers  avec 
des  alimens  convenables  à leur  foiblcflc  ; àcouv  rir 
de  cire  l’entrée  des  alvéoles , dont  les  vers  font 
prêts  à fe  changer  en  nymphes , St  à nettoyer  & 
tffjiyer  les  abeilles  nouvellement  née-. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  , fans  doute  , de  rappcller 
ce  qu’on  a avancé  fur  l'intelligence , U prévoyance 
& la  police  des  abeilles.  Les  rapports  que  les 
hommes  ont  de  tout  tems  avec  ces  inUéles , les 
avantages  qu’ils  en  tirent  , les  occafions  fréquentes 
qu'ils  ont  de  les  voir , enfin  , l’imagination  des 
poètes , font  la  caufc  de  l'cfpèce  d’enihoufiaûne  qui 
s’ell  envparé  des  cfprirs  & des,  cxagéraiions  qu’on 
a faites  de  leur  inauftrie.  On  s'cfl  moins  occupé 
des  autres  animaux , parce  que  le  fruit  de  leurs 
travaux,  n'étoit  pas  de  nature  à fervir  autant  aux 
hommes.  Je  conviens  qu’en  examinant  la  Aruéhire 
des  gâteaux  des  xbeilles,  l’art  avec  lequel  elles 
emploient  la  cire,  & arrangent  le  miel  dans  les 
cellules  quelles  pratiquent , l’ordre  qui  règne  dans 
leurs  travaux , le  foin  quelles  prennent  de  ce  qui 
doit  former  leur  poftérité,  & de  leurs  habitations, 
on  ne  peut  fe  refufer  â les  admirer , St  â les 
croire  pourvues , en  quelque  forte , d’une  intelli- 
gence particulière  qui  les  guide  , St  à la  faveur 
de  laquelle  elles  dirigent,  d’une  manière  peu  com- 
mune , leurs  travaux  vers  un  but  déterminé.  Mais 
cette  intelligence  efl  bornée,  puifque  les  abeilles 
agilfent  toujours  uniformément , â moins  que  des 
oh (lacles  ne  les  forcent  à changer , ou  plutôt  à 
modifier  feulement  leur  manière  d'agir.  Tous  les 
ans,  au  primems  , elles  vont  chercher  la  cire, 
pour  en  former  des  gâteaux;  quand  ta  faifon  en 
efl  ariivée,  clics  recueillent  fur  les  fleurs  le  miel 
qui  doit  faire  leur  nourriture.  L’intérieur  de  leurs 
niches , ou  les  creux  d’arbres  ou  de  murailles  où 
elles  fe  logent , font  toujours  difpofés  une  année 
comme  l’autre;  qui  les  a bien  étudiés  une  fois, 
les  connoit  à jamais  ; pour  peu  que  l’on  foit  at- 
tentif , on  efl  afluré  de  ne  tien  perdre  de  ce 
qu’elles  ramifient;  on  les  trompe  fans  cefle;  on 
leur  prend  ce  qifî  leur  appartient , fans  quelles 
cherchent  à cacher  leurs  provifions.  Tout  cela  ne 
fuppofe  pas  cette  prévenance  qu'on  leur  a accordée, 
ou  du  moins  elle  cfl  bien  foibie.  On  s’cfl  beaucoup 
étendu  fur  la  police  que  l’on  a cru  établie -dans 
une  ruche.  On  a alluré  que  U mère-abeille  y 
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donnoit  des  ordres  ; qu'elle  avoir  un  corrige  qui 
ne  la  quirroir  pas  ^quelle  dtflribuoir  A chacune  des 
abeilles , comme  à les  fujets  ou  A fes  efclaves,  des 
travaux  , qu'elles  exécutoient  ponéhic-Ilemtnt  ; 

Su’auprès  de  I rturc  de  la  ruche , il  y avoir 
es  fentinrllcs^Hur  écarter  les  étrangers  -,  que 
des  gardes  aia^Ws  fe  promenoienr  dans  les  env  i- 
rons , pour  avertir  du  danger  -,  enfin  on  a com- 
paré une  ruche  il  une  république.  Athènes,  dit 
M.  de  Buffon , qui  blAme  avec  rai  Ion  cet  enthou- 
liafmc,  ne  toit  pas  mieux  conduite , ni  mieux  policée. 

Si  on  fe  donne  la  peine  de  réfléchir  fur  l'in- 
dufltic  d’un  grand  nombre  d’autres  animaux,  foit 
de  ceux  qui  visent  ifolés , foit  de  ceux  qui  vivent 
en  familles , on  verra  qu'ils  ne  le  cèdent  point 
aux . bcilles , & qu’ils  n’en  différent , que  parce 
[u’on  ne  les  a pas  bien  obfcrvés.  La  plupart 
l'entr’eux  favent  mettre  leurs  provifions  & leurs, 
petits  hors  de  la  portée  des  hommes  dont  ils  re- 
doutent l’afferviffement.  Les  abeilles  s’expofent 
en  entrant  dans  les  loeemens  que  nous  leur  pré- 
parons , à être  dépouillées  du  produit  de  leurs 
fatigues , St  A être  tuées  même , quand  nous  regar- 
dons comme  avantageux  de  nous  en  défaire.  Quoi- 
qu'elles n’aient  pas  toujours  l'avantage  fur  les 
autres  animaux,  il  n’en  efl  pas  moins  vrai  qu’elles 
font  dignes  de  fixer  l'attention  des  obfcrva- 
teurs,  & il  y auroit  autant  d’injuflice  A les  re- 
garder comme  de  Amples  machines , mues  par 
des  refforts  feerets,  qu’il  y a de  prévention  à leur 
attribuer  une  intelligence  rare  , qui  les  place  A 
côté  de  l’homme.  Je  crois  ne  devoir  donner  ni 
dans  l'un  ri  dans  l'autre  extrême.  Les  abeilles 
font  un  objet  important  pour  les  cultivateurs, 
pujlqu’cllcs  peuvent  faire  partie  de  leurs  revenus. 
Je  continuerai  donc  A développer  tout  ce  qui  les 
concerne , en  n’inlîflant  que  fur  ce  qui  efl  d'ob- 
fervation  & d’expérience. 

Ennemie  Jet  Abeilles. 

Les  abeilles  ont  A redouter  un  grand  nombre 
d’ennemi,  ; clics  n’en  ont  pas  de  plus  cruels  que 
les  infeéles  de  leur  efpéce-,  car  on  voit  des  abeilles 
chercher  A en  piller  d'autres,  ou  A s’établir  dans 
des  ruches  qui  ne  leur  font  pas  deflinées-  Les 
unes  fc  portent  A cet  excès  par  caiaétère  , & 
parce  qu’elles  font  pareffeufes ; ce  font  les  greffes 
brunes  & lesgrifes;  les  autres  ne  s’y  déterminent 
que  quand  elles  y font  forcées  par  le  befoin , dt 
par  I impoffibilité  d’y  farisfairc  autrement.  Les 
groffes  brunes  qui  habitent  ordinairement  dans 
des  trous  de  murailles  , dans  des  creux  d'arbres 
ou  dans  la  terre , s'introduifent  dans  les  niches 
de  ms  fliques , pour  en  enlever  le  mi  I.  Les  gtifes-, 
qu’on  croit  iffues  d abi.il.es  fauvages  , fc  mêlent 
aux  ab.illc.  domefliques , & les  emmènent  avec 
elles.  On  s’apperjoit  que  des  abeilles  pillent  une 
ruche  , lorfqu  on  entend  aux  environs  un  bour- 
donnement conlidérabtc  ; lorfqu’on  en  voit  fur  le 
bit  aller  & venir  en  grand  uombic  & precipi- 
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raniment , fc  préfenter  à l’entrée,  & s’en  retourner. 
On  diflinguc  celles  qui  pillent  de  celles  qui  font 
pillées  , parce  que  les  premières  ont  le  ventre 
gros  Ht  plein.  Les  ruebes  qui  fc  rrouvent  le  plus 
en  vue , font  le  plus  expofées  A ect  accident  ; il 
a lieu  ordinairement  dans  les  mois  de  mars , av  ril 
& mai.  On  a çonfeitté  d’éloigner  les  mouches 
pillardes  par  caraélère  , ou  de  les  empêcher  de 
fortir  pendant  quelques  jours , en  bouchant  les 
ouvertures  de  leurs  ruches.  Ces  moyens  font  in- 
fuffifans  pour  corriger  leur  ardeur  pour  le  pillage; 
il  faut  les  faire  momir  avec  des  mèches  foufrées; 
elles  feroient  capables  de  mettre  pendanr  long- 
tems  le  défordic  dans  un  rucher,  St  caufcroicnc 
au  propriétaire  un  tort  confidérablc. 

On  doit  fe  conduire  différemment  A l'égard  des 
abeilles  qui  ne  pillent  les  autres,  ou  ne  s'établi  fient 
dans  leurs  ruches  que  par  nécclfité  ; car  on  a re- 
marqué que  c’étoit  feulement  quand  elles  man- 
quoient  de  provifions,  ou  lotfque  des  infectes  tels 
que  les  araignées , les  fauffes-rcigncs  étoienr  en 
grand  nombre  dans  leurs  ruches,  où  lorfquc  les 
effaims  étant  trop  faibles,  ils  craignoicnt  de  ne 
pas  fufiirc  au  travail;  ou  enfin  lorfquc  la  reine 
étoit  morte.  Le  trouble  qu’excite  dans  des  ruches 
les  abeilles  étrangères,  efl  fuivi  de  combats,  qui 
ne  fc  tetminent  que  par  la  perte  entière  des  unes 
ou  des  autres  , Si  quelquefois  de  toutes.  Pour  la 

firévenir , il  faut , d'une  part,  mettre  hors  d'infulre 
es  ruches  bien  conditionnées  , St  de  l’autre  , 
réparer  le  mauvais  état  de  celles  que  les  abeilles 
abandonnent.  On  diminue  l’entrée  des  premières, 
en  n’y  laiffant  qu’un  petit  trou , facile  à défendre  ; 
on  enduit  les  environs  de  fuc  d’oignon  ou  d'ail  , 
pour  écarter  les  abeilles  étrangères,  fans  nuire  aux 
antres , qui  s'accoutument  A l'odeur  ; xnt  bien , 
on  couvre  les  ruches  pillées  d’une  fervictle 
trempée  dans  de  l’eau  fraîche , de  manière  que 
l’entrée  en  foit  entièrement  fermée  ; par  ce  moyen 
les  abeilles  domiciliées  n'ayant  qu’un  petit  nombre 
d'ennemis  A combattre,  en  viennent  facilement  a 
bout , & les  tuent.  On  prévient  par-IA  la  def- 
trudion  des  ruches  bien  conditionnées  ; on  em- 
pêche les  abeilles  defc  livrer  au  pillage  , quand 
on  a l'attemion  de  voir  de  teins  en  temsenquel 
érat  font  leurs  ruches  ; car , félon  la  caufc  qui  les 
porte  A s’introduire  chez  les  autres , il  efl  nécef- 
iairc  ou  d'y  meure  du  miel  , ou  d’y  enttetenir 
la  propreté,  ou  de  réunir  enftmblc  des  effaims 
f.ùblcs  *ou  de  donner  une  reine  A ceux  qui  n’en 
ont  pas , en  en  prenant  une  dans  des  niches 
où  il  y en  a pluficurs. 

Beaucoup  d'animaux  font  incommodes  aux 
abeilles;  les  ours,  les  putois  81  les  renards,  friands 
de  miel , dttruilent  les  ruches  ; un  mémoire  que 
j'ai  reçu  de  l’Amérique  feptcntrionalc,  m'appicnd 
que  les  cyprès-  chauves , qui  quelquefois  font 
creux  , fervent  de  rettaitc  A une  quantité  prodi- 
gieufe  d effaims  d’abeilles,  dont  le  miel  vaut  In 
meilleurs  miels  d’Europe.  On  y a vu  do  rayons 


de  dix-huit  pieds  de  long.  Les  ours  en  font  tris- 
friands;  comme  ils  ont  la  me  & l’odorat  d'une 
finèflefingulièrc  ,ils  ostt  bcaucoupdc  raiens  pour  les 
découvrir;  ils  font  cependant  quelquefois  plufteurs 
jours  à faire  des  tentatives  inutiles  pour  parvenir 
a l’endroit  où  le  miel  eft  caché.  Les  gens  du  pays 
le  favent  bien  , & en  font  leur  profit.  Quand  ils 
ont  vu  roder  l’ours  autour  de  l'arbre  , ils  font 
certains  qu’il  y a du  miel , & l'homme  a encore  plus 
de  talent  que  l'ours  pour  dépouiller  les  mouches, 
pourvu  que  l’ours  I ait  averti , comme  le  chien 
avertit  fon  maître  du  gibier.  Les  fouris  canfent 
aux  ruches  de  grands  dégâts  ; clics  fc  logent  quel- 
ucfois  fous  le  chaperon  ; & s’inrroduileni  par 
intérieur  dans  la  ruche.  Le  mulot  ne  les  attaque 

Su’en  hiver , tems  où  elles  ne  font  pas  en  état 
e fe  défendre.  La  plupart  des  oifeaux , particu- 
liérement les  mélanges , les  guêpiers , les  moineaux , 
les  poules , les  canards , les  oies  guettent  les  abeilles 
pour  les  prendre  nu  à la  volée,  ou  lorfqti 'elles  boi- 
vent, ou  lorfqu'elles  font  fur  les  fleurs;  ils  s'en 
nourriflent , & en  notirriflenr  leurs  petits.  On  alfure 
que  le  piverd  perce  le  côté  d’une  ruche , y fait 
entrer  fa  langue  ,&  la  retire  chargée  d’abeilles. 
Quand  les  araignées  ne  feroient  que  caufer  dam 
une  ruche  de  la  mal-propreté  , leur  préfencc  y 
déplairoit  aux  abeilles.  AL  de  Réaumur  croit  que 
les  fourmis  , quoiqu'elles  aiment  le  miel , n’ofent 
pas  entrer  dans  une  ruche  habitée  , tant  qu'elle 
ell  vigoureufe.  Les  abeilles  font  fujettes  â une 
efpéce  de  poux  luifant , rougeâtre , gros  comme 
une  rite  d'épingle  ; il  s’attache  plutôt  aux  vieilles 
qu’au  jeunes  ; c’efl  une  preuve  de  dépéri iTetnem. 

La  faufle-reigne , appelléc  teigne  de  cire , ravage 
des  ruches  entières.  Dix  ou  douze  infeéles  decctte 
efpéce  fuffifent  pour  mettre  en  pièces  des  gâteaux  , 
& pour  forcer  les  abeilles  â leur  céder  la  place.  Ce 
n'cft  pas  une  teigno,  puifqu'elle  fe  fait  des  ga- 
leries , qtii  lui  tiennent  lieu  des  vétemens  ambulant 
que  les  vraies  teignes  fe  fabriquent.  Sa  chenille  a 
Irize  jambes  ; elle  cil  rafe,  blanchâtre , de  médiocre 
groffeur  ; fa  tête  ell  brune  & écailleufc  ; elle 
conduit  fon  logement  dans  l'épaifleur  des  gâteaux , 
en  perçant  le  fond  qui  communique  aux  alvéoles 
oppofés , & l’étcnd  en  différentes  directions  tor- 
tueufes.  Enfin  on  allure  èuc  les  guêpes  & les 
frétons  font  aulft  très-nuifibles  aux  ruelles  qu’ils 
viennent  piller. 

Les  putois  & les  renards  peuvent  fe  prendre 
au  piège  ; on  ôtera  aux  fouris  èt  aux  muloty’accès 
auprès  des  ruches , en  lescxhauflânt  fur  des  piliers, 
en  tendant  des  fouricières  autour,  St  en  découvrant 
de  tems  en  tems  les  chapiteaux , pour  empêcher 
qu’il  ne  s’y  fade  des  nids  de  ces  animaux  , St  mieux 
encore  en  rctréciflant  l’entrée  des  ruches  par  de  petits 
grillages.  On  confeille  encore  d'ifoler  les  ruches , 
en  les  éloignant  des  murs  & des  haies  , & en  ne 
biffant  point  de  grandes  herbes  aux  environs.  Le 
tablier  doit  êtrcafTez  élevé,  pour  qu’un  mulot  ne 
l’atteigne  pas  en  fautant  : pour  cela  il  faut  qu'il 


foit  porté  fur  deux  piquets , auxquels  on  faffujettik 

ftar  de  forts  clous,  ce  qui  eft  obfervé  fur-tout  dans 
a ruche  de  M.  l'abbé  Eloi , comme  on  le  verra 
plus  loin.  11  ell  facile  d’écarter  les  oifeaux  de  halfe- 
cour  des  ruchers , qu’on  place  toujours  dans  des 
enclos.  Le  tort  que  les  moincatuflÉfc  aux  abeilles, 
eft  le  moindre  de  ceux  pour  It^Hs  on  devroic 
les  détruire  ; une  loi  qui  mettroir  leur  tête  â prix, 
feroir  une  loi  três-fage.  Les  aurres  oifeaux  font 
moins  â craindre  pour  les  abeilles  , parce  qu’il* 
approchent  plus  difficilement  des  habitations  des 
hommes , auprès  defquelles  font  ordinairqnent  les 
ruchers.  On  préviendra  les  araignées , les  faufTes- 
tc-ignes  & les  poux,  fi,  avais  ae  fe  fervir  d’une 
ruche  pour  y mettre  un  éflaim,  on  ta  nettoyé  bien, 
& on  la  paire  fur  la  flamme  d’un  feu  clair,  & fl 
on  a l’attention  de  ne  point  biffer  les  ruches  vides 
expofées  aux  volailles  qui  font  fujettes  â avoir 
des  poux.  Quand  on  apperçoit  qu’il  va  dans  les 
gâteaux  des  galeries  formées  par  les  faufles-teignes  , 
ou  que  des  ruches  on  voit  fortir  des  papillons  , 
il  faut , dit-on , y introduire  la  fumée  de  grena- 
dier ou  de  figuier  fauvage , ou  de  frêne,  attirer 
le  foir  les  papillons  avec  une  chandelle  allumée 
placée  dans  un  bocal  de  verre  , & couper  les 
portions  de  gâteaux  attaquées.  Le  plus  sûr  eft 
de  faire  paffer  les  abeilles  dans  une  autre  ruche. 
Il  eft  rare  que  les  frélons  & les  guêpes  fe  réunif- 
fem  en  affez  grand  nombre  pour  ofer  attaquer  les 
abeilles  dans  leur  domicile.  Le  plus  fouvent  ces 
infeéles  fe  jettent  fur  les  abeilles  lorfqu’elles  vien- 
nent des  champs  chargées  de  miel , qu'ils  leur 
arrachent , en  les  malf.tcrant.  Rien  n cfl  plus  aifé 
â dérruire  que  les  guêpes  ; on  tâche  de  découvrir 
leur  retraite;  le  foir,  on  allume  à l'entrée  du  trou 
de  la  filalfe  imbibée  d'elfence  de  thérébentine  ; 
l’odeur  fufToqrte  toutes  les  guêpes , en  quelque 
panie  du  guêpier  quelles  fe  retirent  ; celle»  qui 
cherchent  â fortir , fe  brûlent  ; il  n'en  échappe 
pas  une  feule.  Ce  moyen  m'a  paru  préférable  â 
l’eau  bouillante,  qu’on  confeille  de  jeter  dans  les 
trous  des  guêpiers  ; il  y en  a toujours  un  certain 
nombre  qui  fe  fauveni  dans  ce  dernier  cas. 

Maladies  des  Abeilles. 

La  principale  maladie , â laquelle  les  abeilles 
foient  fujettes , c’ell  le  flux  de  ventre  ou  dévoie- 
ment, qui,  fur-tout  au  printems,  attaque  le«  plus 
fotbles  & les  plus  mal  conftituées  ; cette  maladie 
perd  une  ruche  entière , lorfqu’U  y a dedans 
quelques  abeiilesqui  en  font  atteintes.  N’ayant  pas 
la  force  de  fe  déranger  pour  rendre  â l'écart  leurs 
déjcélions , les  aurres  en  font  couvertes  & pé- 
riment, faute  de  pouvoir  refpirer,  parce  que  les 
organes  de  leur  relpiration  fe  trouvent  bouchés.  Le 
flux  de  ventre  des  abeilles  a été  attribué  â de  ci  fes 
caufes  v par  les  uns  au  miel  nouveau  qu’elles 
mangent  après  l'hiver;  par  les  autres  au  Héraut  de 
cire  brute  dont  elles  manquent,  & qu’on  regaide 
comme  une  panie  efimietlc  de  leur  nourriture  j 
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fur  d'antres  an*  finir  s de  tithymale , on  d'orme , 
on  de  filleul , fur  lefquellei  elles  vont  chercher  le 
tniel.  Aucune  de  roules  ces  a (ferlions  n’cft  prouvée. 
Le  feul  fait  qui  mérite  airenrion , eft  une  expérience 
de  M.  de  fiéaumur.  Ce  favanr  obfervateur  a nourri 
de  miel  feulement,  pendant  un  certain  fems,  des 
abeilles  qu’il  tenoit  renfermées  ; elles  ont  toutes  été 
attaquées  de  dés  oiement.  Mais  ce  dévoiement  efl-il 
dû  A la  privation  de  cire  brute,  ou  au  principe  de 
cette  maladie  qui  s’eft  développé  pendant  l'expé- 
rience, ou  à l’air  altéré  que  les  abeilles  ont  ref- 
piré  étant  ainfi  renfermées  î Voili  ce  qui  n'cft 
pas  éclairci  par  l’expérience  de  M.  de  Reanmur. 
Quoi  qu’fl  en  foit , ri  y a des  moyens  de  prévenir 
le  mal  fit  d’en  arrêter  les  progrès.  Pour  cet  effet 
il  efl  bon,  à ta  fin  de  l’hiver,  de  renouveller  l’air 
des  ruches , fit  d’ajouter  au  miel , qu'on  donne  à 
Celles  qui  en  font  dépourvues,  un  fyrop  fait  avec 
du  fucrç  fit  du  bon  vin  qu’on  fait  réduire  à petit 
feu.  M.  Palteau  a imaginé  un  remède  analogue  A 
celui-ci.  On  prend  quatre  pots  de  vin  vieux,  deux 
pois  de  miel  & deux  livres  fit  demi  de  fucrc  ; on 
Fait  bouillir  le  tout  jnfqii'à  confillancc  de  fyrop, 
on  le  confervc  à la  cave  dam  des  bouteilles  ; on 
Ven  ferr  pour  en  donner  aux  abeilles.  Ce  remède 
guérir  les  unes  , fit  préferve  les  autres  de  la  ma- 
ladie en  1er  fottifiant.  La  farine  de  fèves,  mélée 
avec  du  miel  8t  du  vin , eft  auffi  regardée  comme 
tuile  dans  le  flux  de  ventre  des  abeilles.  On  con- 
feille  mime  l'urine  que  ces  infeélcs  paroiffent  re- 
chercher , vraifemblablvment  A caufe  des  fels  qu’elle 
candeur.  M.  I ’ahbéEloi , vicai  re-généra!  de  T royes , 
gui  a élevé  beaucoup  d’abeille  fit  avec  bien  de 
“intelligence  8t  du  foin,  rroiivant  au  retour  d’un 
Voyage  une  de  fes  ruches  dans  un  état  de  dépé- 
Tiffcmenf,  qui  lui  falloir  craindre  de  la  perdre, 
lit  un  mélange  de  deux  tiers  de  miel  fit  d’un  tiers 
de  kerva/er;  il  en  afpergea  l'intérieur  avec  un 
balai  de  plume.  One  heute  après,  tour  fe  ranima 
fit  fa  finie  fui  faUvée, 

Plufîeurs  auteur,  parlent  de  ta  rottgeole  des 
tlbeifles.  A ce  mot  on  croirait  que  c’efi  une  nia- 
Mdic,  tandis  que  ce  n’én  efl  que  la  caufe  -,  encore 
^1  de  Réaumorcfl-il  pcrfuadè  quecefl  une  opinion 
fnrfie.  Dans  le  cas  dont  il  s agit,  la  moitié  des 
"alvéoles  eft  remplie  d'une  matière  rouge  plus  amère 
Jue  douce.  Scion  les  uns,  c’efl  une  cire  recueillie 
xbrlei  Ileurs  de  buis,  de  tij<ul  ou  d’if;  félon  les 
autres , c’efl  une  efpèce  d,  miel  qui  fe  corrompt , 
'fit  rend  les  abeilles  malades  ■,  ce  que  nie  M.  de 
"Réâtlmnr , afliiram  que  celte  matière  eft  une  cire 
brute , néceftâirc  A lanonmtuic  fie  aux  ouvrages 
de»  abeilles , & qu'elle  efl  ainfi  colorée  1 caufe  de 
la  narure  des  étamines  fur  Icfqucllcs  elle  eft  re- 
cueillie. 

K.  Schirach  a reconnu  dans  tes  abeilles  une 
matadie  qu’il  appelle  maladie  Jet  antennes , parce 
que  ces  parties  font  plus  jaunes  fit  plus  groffes 
qu’à  l’ordinaitc.  Il  croit  qu’elle  et)  occanonnéc 
par  la  foibldïc.  S’il  en  eft  ainii , les  remèdes  indi- 
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qués  dans  le  flux  de  ventre  conviennent  anfli  dam 
la  maladie  des  antennes. 

Quand , par  quelque  circonftance  , le  couvain 
meurt  dans  fes  alvéoles,  il  caufe  dans  la  ruche 
une  infeélion  qui  rend  les  abeilles  malades  ; il 
faut  alors  l’enlever,  fit  quelquefois  changer  les 
abeilles  de  ruche,  ayant  foin  de  parfumer  celle 
où  droit  le  couvain  mort , fi  l’on  veut  s’en  fervir 
une  autrefois.  On  donne,  dans  ce  cas,  aux  abeilles 
du  fyrop  de  B5.  Palteau.  Il  faut,  pour  éviter  le 
même  inconvénient , retrancher  tes  parties  de» 
gâteaux  tpi  feraient  meifies  par  l’humidité. 

Le  froid  eft  une  des  caufes  de  dépériflement 
des  ruches;  on  doit  les  en  gaiantircn  les  abritant 
fit  en  les  couvrant.  Les  combats  que  fe  donnent 
les  abeilles,  foir  A l'occafion  de  la  pluralité  des 
reines,  ainfi  qu’on  l’affure,  foit  par  des  inimiriét 
particulières,  foit  pour  piller  ou  pour  repouffer 
le  pillage,  en  font  périr  un  grand  nombre.  On 
prétend  qu'on  peut  reconnoltre  quand  une  ruche 
a plufîeurs  reines.  Il  ferait  donc  utile  d’en  ôter  une  ; 
ce  qui  ne  me  paraît  pas  facile.  Il  eft  encore  moins 
aifé  de  prévoir  les  combats  occafionnés  par  des 
inimitiés  de  ruches  contre  niches.  Lorfque  deux 
efiaims  fe  battent  en  l’air,  tout  ce  qu’on  peut  faire , 
c’efl  de  jetter  deflfus  de  la  pouflière  ou  de  Peau  , 
pour  féparer  les  combattans.  On  a vu  comment 
on  cmpéchoit  le  pillage. 

Manière  de  nourrir  & de  feigner  Ut  Abeilles. 

Si  on  laifloit  aux  abeilles  tout  le  miel  qu’cites 
Tartuffe»,  elles  auroienr  prefque  toujours  de  quoi 
vivre  abondamment.  Il  s’y  aurait  que  les  effaims 
nouvellement  établis  fit  les  tardifs , qui  en  man- 
queraient quelquefois  ; mais  fonvent , A force  de 
dépouiller  les  anciennes  ruches , nous  les  appau- 
vrrffons  au  point  quelles  périraient  de  bcfoin,fl 
nous  ne  venions  A leur  fccours. 

Quand  un  cflâim , qui  n'a  pas  encore  pu  fe  pro- 
curer des  prov  ifiom  , eft  furpris  par  un  rems  froid 
ou  par  des  pluies  , il  eft  néceffaire  de  lui  donner 
de  la  nourriture.  On  lui  préfente  fur  des  afficttes 
garnies  de  paille  hachée, ou  du  miel  feul,  ou  un 
mélange  de  miel , de  fucre  fit  d’eau-de-vie, ou  de 
la  bonne  avoine  concaffée  avec  du  miel  fit  du 
fucre,  où  de  l’avoine  feule,  ou  enfin  du  miel 
avec  de  la  purée, foit  de  fèves  de  marais,  foit  <fe 
lentilles  fie  du  vin  blanc.  Au  lieu  de  fe  fervir  de 
paille  hachée,  on  peut  recouvrir  les  afftet res  d'une 
toile  clarté, ou  d’une  feuille  de  papier  piquée  do 
trous,  A travers  Icfqucls  les  abeilles  pnifcm  le 
miel  fans  s’empAter.  M.  du  Carne , d’après  M.  Pec- 
quer,  propofe  tin  moyen  qui  réunit  tons  les  avan- 
tages. Il  confiflc  A remplir  de  fyrop  deftiné  aux 
mouches,  une  bouteille  dom  on  couvre  le  goulot 
avec  une  groffe  roilc,  qu’on  lie  fortement  avec 
une  ficelle;  on  p.iflc  le  goulot  de  cette  bouteille 
dans  un  trou  fait  A la  partie  fupéricure  de  la 
ruche.  Les  abeilles  viennent  au  goulot  fucer  le 
fyrop.  Qriand  la  bouteille  eft  vide,  s'il  ca  «fi 
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b.foin , on  II  remplit.  11  convicndroil  encore 
mieux  de  metrrc  dans  la  ruche  des  gâteaux , qui 
eontiendroiem  du  miel  St  de  ta  cire  brute,  parce 
que  c'cfl  la  vraie  nourriture  des  abeilles.  On  leur 
retire  ce  fecours , dis  que  le  tems  leur  permet 
d'aller  aux  champs. 

Pendant  le  printems  & l'été,  les  abeilles,  qui 
ont  pu  fortir  ae  leur  ruche,  n'ont  beloin  de  tien. 
Il  fitffit  feulement  de  ne  les  pas  tailler  manquer 
d'eatt  vis-à-vis  le  rucher,  & couvrir  de  petits  btins 
de  bois  le  fond  des  vaiffeaux,  afin  qu'il  ne  s'eu 
noie  pas. 

La  fin  de  l’été  8t  la  fin  de  l’hiver  font  les  mo- 
ment où  il  faut  s’aflùrer  fi  les  ruches  font  qfler 

E unies  de  miel  pour  la  nourriture  des  abeilles. 

es  effaitm  foiblcs  8c  tardifs  n’ont  pas  toujours 
le  tems  de  faire  leur  provifion  -,  on  doit  donc,  par 
les  movens  indiques,  y fuppléer  en  automne  ST 
après  l'hiver,  fur-tout  lï , clans  cette  dernière  fai- 
fon , il  y a eu  une  fuite  de  beaux  jours,  pendant 
lefqtielsles abeilles  forties  de  leur  engourdtffement 
ont  confommé  des  vivres.  On  reconnoît  les  ruches 
qui  manquent  de  miel , à leur  légèreté  St  au  grand 
nombre  oc  mouches  qu'on  trouve  morresauhas.  En 
enfonçant  un  petit  fer  mince  à travers  la  ruche , on  le 
reconnoît  encore  s’il  en  fort  mouillé-,  on  jugera 
alors  qu'il  y a plus  ou  moins  de  miel , St  on  fe 
conduira  en  conléquencc.  On  cftime  communément 
qu'une  ruche,  de  la  forme  ancienne,  lorfqu’ellt  pèfc 
environ  trente  livres,  cft  fuffifamment  garnie  de 
miel  pour  tout  l’hiver.  La  ruche,  les  gâteaux  St 
les  mouches,  font  la  moitié  du  poids. 

On  doit  avoir  l’attention  de  nettoyer  de  tems  en 
tems , fur-tout  avant  l’hiver  St  au  printems , les 
places  où  font  pofèes  Içs  ruches , St  l’entrée  des 
ruches  , afin  qu’il  ne  s'y  introduire  pas  d’infcélcs  ; 
on  en  tVe  les  portions  de  gâteaux  moifis,  St  on  en 
sèche  l'humidité  en  y brillant  un  moment  du  thim 
ou  de  la  mélifie.  Chaque  fois  on  les  rétablira  de 
manière  qu’il  n’y  ait  ni  trou  ni  fente. 

C’efi  aux  propriétaires  des  ruches  à calculer  ce 
qu’ils  peuvent  en  élever  St  en  confcrver  avec  avan- 
tage , félon  les  rcfjotirces  que  leur  offrent  le  pays 
qu’ils  habitent.  Car  tous  les  cantons  ne  prodtufent 
pas  également  les  plantes  qui  fourniflent  abondam- 
picnt  de  la  dre  S du  miel.  Il  vaudtoit  mieux  fe 
borner  à un  petit  nombre , qui  ne  coùteroient  rien , 
ou  prcfqitc  tien,  que  d’en  entretenir  beaucoup 
avec  des  fiais,  qui  abforberoient  le  bénéfice. 

Voyages  & tranfportt  Jet  Ruches. 

c«Lcs  Egyoticns  ( félon  M.  Savary,  dans  fes 
ss  lettres  fur  lTEgypte  ) dans  leur  manière  d’élever 
>s  des  abeilles , annoncent  beaucoup  d’intelligence. 
t>  Comme  la  haute  Egypte  ne  conferve  fa  \ ordure 
ssque  pendant  quatre  ou  cinq  mois , que  les  fleurs 
ss  St  les  moifTons  y paroi  lient  plutôt , les  habitans 
ss  de  la  balle  profitent  de  ces  momens  précieux. 
»s Ils  raffcmblent , fur  de  grand;  bateaux,  les 
>;al)villçi  des  différens  village;.  Chaque  proprié- 
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ss  taire  leur  confie  fes  ruches,  défignées  par  ma 
ss  marque  particulière.  Lorfque  la  barque  eftebar- 
ssgée  , les  hommes,  qui  doivent  la  conduire,  re- 
ss moment  doucement  le  fleuve,  St  s’arrêtent  dans 
sstous  les  lieux  où  ils  trouvent  de  la  verdure  8c 
ssdes  fleurs.  Les  abeilles,  à la  pointe  du  jour, 
ss forteht  pat  milliers  de  leurs  cellules,  St  vont 
ss  cueillir  les  tréfors  dont  elles  compofent  leur 
si  nectar.  Elles  rev  iennent  pluficurs  fois  chargée! 
ss  de  butin.  Le  foir,  elles  rentrent  dans  leur  maifon 
ss  fans  que  jamais  ces  travailleurs  inrclligens  fe 
ss  trompent  de  demeure.  Cefl  ainfi  qu’âpres  trois 
si  mois  de  féjour  fur  le  Nil,  les  abeilles  ayant 
ssmoilTonné  les  parfums  de  la  fleur  d’orange,  du 
ss Jaid , l’eflence  des  rofes  du  fdioum  , les  tréfors 
si  du  jafmin  d’Arabie,  St  des  fleurs  diverfes,  font 
ss  rapportées  aux  lieux  dont  on  les  avoit  enlevées , 
ss  St  où  elles  trouvent  de  nouvelles  richefles.  Ccue 
ssinduflrie  procure  aux  Egyptiens  un  miel  déli- 
sscieux  St  de  la  cire  en  abondance.  Au  retour, 
nies  propriétaires  paient  au' batelier  une  rétribu- 
ss  tion  proportionnée  au  nombre  des  ruches,  qu’ils 
ssontainft  promenées  d’un  bout  à l’autre  de  l’E- 
ssgvpte.  ss 

Il  y a auffi  une  faifon  où  les  riverains  du  Pô  voiru- 
rent  par  eau  leurs  ruches  jufqu’aux  pieds  des  monta- 
gnes du  Piémont  ; ces  émigrations  ont  lieu  â la  Chine 
de  la  même  manière.  L’ufage  s’en  efl  introduit  en 
France,  même  dans  des  pays  qui  ne  font  pas  limés 
fur  les  bords  des  rivières.  Je  fuis  alluré  que  des 
propriétaires  d’abeillas  de  la  Beauce,  tous  les  ans 
au  mois  d’aoùt,  tranfportent  leurs  ruches  fur  des 
charrettes , dans  des  cantons  du  Gâtinois , ou  aux 
environs  de  la  forêt  d’Orléans,  jufqu’â  la  diflance 
de  dix  lieues  de  leurs  habitations.  Elles  y trouvent 
de  la  bruyère  ou  du  farrafin  en  fleur , dans  le 
tems  où  la  Beauce , après  ta  récolte  des  fainfoins 
St  des  vefees , n’otfre  plus  rien  i ces  infcâes  pour 
leurs  proviltons  d’hiver.  Cette  manière  de  faire 
voyager  les  abeilles,  s’appelle,  dans  le  pays,  les 
mener  en  heibage.Vne  feule  charrette  contient  trente 
à quarante  niches  ; on  ne  marche  prefque  que  la 
nuit,  feulement  au  (Jâs,  St  amant  qu’on  peut  par 
de;  chemins  doux.  Les  niches  font  enveloppées  de 
toiles,  St  difpofécs  par  étages,  celles  du  lir  fupé- 
ricitr  étant  renverfées  entre  celles  du  lit  inférieur. 
On  en  attache  même  hors  de  la  charrette.  On  Ici 
laide  environ  deux  mois  dans  te  lieu  où  elle! 
doivent  féjounicr,  Des  payfans  fe  chargent  d’y 
veiller  movennant  un  modique  falaire.  On  voit, 
dans  cette  faifon , jufqu’à  trois  mille  ruches  étran- 
gères dans  un  petit  village. 

Corfqu’on  veut  tranfparter  près  ou  loin  des  niches 
qu’on  a châtrées , on  les  pofe  le  foir  chacune  fur 
une  toile  claire , dont  on  les  enveloppe  en  la  ferrant 
avec  des  liens  de  paille  ou  d’ofier,  ou  de  corde. 
Deux  hommes  peuvent  en  porter  plufieurs , en 
fiifant  paffer  un  long  bâton  dans  les  nœuds  de 
la  toile  qui  les  enveloppe  -,  on  les  charge  anlfi 
fur  des  chevaux  ou  fur  des  ânes  -,  on  confcille 
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tocflre  de  les  mettre  renvertes  dans  des  hottes. 
Si  on  les  laide  dans  le  fens  ordinaire,  c'efl-4-dirc, 
potes  fur  l’ouverture,  il  fitut  les  foules cr  fit  les 
foutenir  4 la  hauteur  de  quelques  pouces , far-tout 
fi  le  voyage  eft  de  plulieiirs  jours.  Car  il  cfi  né- 
ceffaire  que  les  abeilles  rcfpircnt  un  air  renou- 
vellé.  Des  clTaims  nouvellement  recueillis , peu- 
vent relier  ainfi  renfermés  deux  ou  trois  jours. 
On  peut  mener  aulfi  loin  qu’on  veut,  desruthes 
pleines  de  cire , de  miel  St  d'abeilles , lorfque 
c'cll  par  le  froid  , en  ayant  feulement  l'attention 
d’empéchcr  que  les  giteaux  twîe  brilcnt  les  «ms 
contre  les  autres.  Pour  ccr  effet , on  les  afliijetiii 
avec  de  petits  b4rons.  Lorfqu’on  efi  arrivé  au  lieu 
dvfliné  pour  les  ruches , Si  qui  cfl  ordinairement 
un  jardin  rempli  d’arbres , fi  ce  font  de  jeunes 
e (fai  ni  s , on  les  mer  4 l’ombre  ou  4 l’expolition 
du  couchant  , ou  on  fe  contente  de  placer  une 
toile  à quelques  pouces  de  la  pciite  outcmire  I 
pour  l’ombrager;  le  foir,  on  Aie  la  toile  qui  les 
envcloppoit.  Aux  approches  de  l’hiver , ces  ruches 
doivent  être  changées  Si  expotes  au  levant  on  au 
c.iili  , félon  la  chaleur  du  climat  , Sc  toujours 
4 l'abri  du  vent:  dans  les  pav<  chauds,  le  levant 
ell  la  meillïurc  expoiiiion.  Il  faut  ptéférer  le  midi 
dans  ceux  pti  le  railin  mûrit  difficilement.  A 
l'égard  dtjs  niches  qui  ne  font  pas  de  nouveaux 
eflaims , on  les  mei  loin  de  finie  4 l'cxpofltion 
où  on  veut  les  laiflèr.  On  éloignera  les  ruches 
las  unes  des  autres  Me  deux  pouces;  on  les  ex- 
hauffera  d’un  demi -pied,  fur  des  pierres  ou  fur 
des  morceaux  de  bois  , on  les  fccllera  tour  au 
tour  avec  de  la  chaux  éteinte  , du  plftrrc , de 
l'argile  ou  de  la  bouze  de  vache  ; on  ne  lailTcra 
pour  le  pa!Tage  des  abeilles,  qu'un  trou  d’un 
ponce , fur  un  dcmi-pouce.  Afin  de  garantir  les 
ruches  des  injures  de  l’air,  fi  elles  ne  font  pas  4 
couvert , on  y met  un  chaperon  de  paille  , ou  de 
genêt,  ou  de  jonc;  le  liège  fur  lequel  elles  font 
potes.  Si  qu’on  appelle  tablier,  ou  gradin  , doit 
Érre  en  pente  pour  l'écoulement  de  la  pluie.  Il 
vaut  mieux  qu’il  foit  de  hois  que  de  pi-rre , 
parce  qu'il  fc  feche  plus  abîment.  M.  Paltcau 
obfcrve  que  le  tranfport  réa cillant  les  mouches , 
il  cil  mile  de  ne  le  faire  qu'a  près  i’hiver  , afin 
quelles  aillent  4 la  campagne  4 leur  arrivé:  ; au- 
trement elles  confoinmeroient  trop  de  livres, 
jnfqu'au  beau  tons. 

So  nx  des  abeilles  pendant  tous  les  mois  de  Tanme. 

A l’cnrrée  de  l’hiver,  on  doit  couvrir  les  ruches 
avec  des  paitlalfons , St  gril l .r  l'ouverture  par 
laquelle  les  abeilles  y entrent.  Il  contient  que  ccs 
grill  iges,  faits  de  fer  blanc  (fuient  allez  étions  pour 
ne  laüT.r  palier  dans  les  intervalles  qttunc  feule 
« touche.  C'efl  le  moven  d'éca  ter  les  animaux 
deflr'életirs  Se  d'empêcher  les  abeilles  de  loriir 
s’il  vient  un  rayon  de  beau  tenis  dans  l’hiver, 
St  de  rifqucr  d'èrre  enfuire  faifics  du  froid.  On  les 
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viliie  de  fems  en  lems  , pour  voir  fi  elles  ne 
manquent  pas  de  proidftons  , & (i  rien  ne  le» 
incommode.  Au  commencement  du  primons , on 
nettoyé  les  niche* , on  agrandit  un  peu  les  trous 
par  où  les  abeilles  doivent  fortir , & on  aide  de 
nourriture  celles  qui  n'en  ont  plus.  Le  confeil 
que  donnent  quelques  Auteurs  , de  h4rer,  dans 
cette  faifon , la  vigilance  des  mouches  , en  les 
réchauSant  artificiellement  , parole  devoir  être 
rejetté.  Tant  qu’elles  font  engourdies  , elles  ne 
confomnient  point  de  miel.  La  nature  , toujours 
d’accord  avec  elle-même  , réveille  les  abeilles 
par  la  douce  température  du  tems  , au  moment 
où  déjà  les  fleurs  éclof-nr , comme  elle  fait  naîtra 
les  vers  A foie  , quand  les  feuilles  du  mûrier 
pouffent.  I.es  mois  de  mai  & de  juin,  font  la 
faifon  des  eflaims,  & celle  de  la  plus  grande  ré- 
colte ; ce  qui  exige  qu’on  laiffe  aux  mouches  ta 
liberté  de  (ortir  St  d'entrer  pîulieurs  cnfemble. 
A cet  effet , on  ûte  les  grillages , S:  on  veille  lés 
eflaims  pour  les  recevoir  dans  des  ruches  qu’on 
lient  prêtes.  11  ell  d’ufage  en  pîulieurs  provinces  , 
d’enlever  le  miel  & la  tire  4 la  fin  de  juin; 
dansxi'autres , ce  n’efl  qu’en  juillet  A cerne  époque» 
pour  rafraîchir  les  ruches  que  la  ihalcur  'chauffe 
| trop,  on  les  élève  davantage  fur  les  piliers  qui 
j les  foutiennent.  Il  femble  que  le  mois  de  juillet 
dans  nos  climats  ne  produife  qu’un  petit  nombre 
de  fleurs,  qui  contiennent  du  miel  St  de  la  cire; 
car  les  abeilles  n’en  recueillent  presque  pas 
alors.  Aulli , remarqua-t-on  que  c’ell  le  moment 
o il  nos  jardins  font  fans  parure.  Dans  le  mois 
d’aoùr,  lotir  ardeur  fc  ranime,  parce  qu’il  parait 
de  nouvelles  fleurs,  fur  lelquclles  elles  trouvent 
de  quoi  rcmplii  leurs  ruches.  On  ajoute  une  ou 
pîulieurs  hautles  4 celles  de  nouvelle  conflaiélion. 
Si  même  4 celles  d’ancienne  forme,  en  y ajullant 
le  bas  des  paniers  qu’on  coupe  exprès.  En  août 
& en  feptembre , on  a 4 craindre  que  les  abeilles 
ne  fe  pillent  ; 4 la  fin  du  dernier  mois  , ou  au 
commencement  d’  elobre  , il  y a des  pays  où 
on  retranche  de  la  cire  St  du  miel , ne  laiflant 
aux  abeilles  que  ce  qu’il  leur  en  faut  pour  partir 
l’hiver;  mais  cette  pratique  ne  peut  asoir  lieu 
qu’autam  qu’elles  ont  fait  une  fécondé  récolte 
i très-abondante. 

Il  y a îles  abeille;  qui  meurent  de  fatigue  avant 
| l’hiver.  Il  ferait  impôt  tant  de  ralentir  leur  amour 
pour  le  travail , en  imroduifant  de  rems  en  tems 
pendant  l’été,  un  peu  d'air  frais  dans  leurs  ruches, 

\ ou  en  dirigeant  rielfi.s  on  jet  d’eau  . lancé  as  ce 
une  ferineue  ou  une  pompe  pour  imiter  la  pluie. 
D’autres  abeilles  tombent  dans  le  défaut  contraire. 

; Pour  forcer  ccs  dernières  4 fortir  de  leur  inac- 
tion, il  faut  leur  laiffer  peu  de  vivre- en  rognant 
beaucoup  leurs  gluaux , ou  en  les  changeant  de 
ruches.  Il  y en  a qùi  s’épuifent  à force  de  donner 
des  eflaims  St  qui  meurent  après.  Pour  empêcher 
ccr  accident,  il  fuffir  de  placer  des  haulfe-  fous 
les  ruches  de  nouvelle  forme , ou  d introduite 
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de  l’air  dans  celles  de  forme  ancienne  , ou  de  les 
élever  davantage. 

On  confcillc  d’éloigner  les  ruches  des  lieux 
où  il  y a des  madères  animales  on  végétales 
en  putréfaction,  tels  (nie  font  les  égouts  , les 
inares  j les  trous  à fumier  : l'urine  cependant , 
à ce  qu'il  parolt  , ne  leur  cft  pas  contraire,  pttif- 
<|u’ellc5  la  recherchent.  On  ctoir  qu’elles  font  in- 
commodées de  l'odeur  des  cantharides,  Sr  que, 
par  cette  raifon,  il  ne  faut  pas  fottrtrir  des  frênes 
auprès  des  tuehets  ; mais  rien  de  cela  n’cfl 
prouvé. 

Kun'ire  Je  tranfvajer  Ut  ruches. 

Quand  des  circonflanccs  obligent  de  foire  parter 
les  abeilles  d’une  ruche  dans  une  antre  , il  y a 
deux  manières  de  s’y  prendre  ',  la  première,  & la 
plus  commune,  cil  de  renverfer  la  loche  pleine, 
& de  la  couvrir  d’nnc  ruche  v idc , qn’on  pofe 
fur  elle  , bafe  contre  baie  ; on  les  joint  avec  de 
la  boive  de  vache  , qu’on  environne  d’une  toile , 
où  on  les  art  jettit  par  le  moyen  d’une  corde; 
on  frappe  avec  une  baguette  plus  ou  moins  for- 
tement fur  la  ruche  inférieure,  les  abeilles  partent 
aulfuét  dans  la  fupérieurc  ; fur-le-thainp  on 
porte  celle-ci  à l’endroit  où  éioit  l’aturc  ; on 
étend  à terre  un  drap  , fur  lequel  en  met  une 
planche  , qui  torche  A la  nouvelle  ruche  ; on 
lccoiie  fottement  l’ancienne  ruche  au-dertus;  ce 
qui  refloit  d'abeilles  tombe  , & va  gagner  les 
autres.  La  féconde  manière  ell  d'enfumer  les 
abeilles,  pour  les  faire  monter  dans  une  nouvelle 
ruche.  Cette  opération,  pins  (impie  que  la  pre- 
mière , fe  fait  avec  précaution  ; on  fe  munit 
d'un  pot  de  terre,  rempli  de  charbons  emb-àfés  & 
fans  vapeur,  & de  linge  blanc  de  Icrtivc;  le  pot 
de  terre  ell  préférable  au  réchaud , parce  que , dans 
celui-ci,  la  matière  qui  doit  donner  de  la  fumée  s'en- 
flamme aiférv.nt , & ne  fume  pas,  ce  qui  ne  rcm- 
pliroit  pas  le  but  qu’on  fe  propofe  ; car  il  faut  de  la 
fumée  pool  empêcher  les  abeilles  de  piquer  ;du  linge 
imprégné  de  g rai  rtc  , ou  de  quelque  marière 
odorante,  anroit  l’inconvénient  de  les  fuffoquer. 
M.  Durand  , curé  de  Faronvitlc  en  Kcattce, 
n’etnployoit  à cet  ufage  que  de  la  mile  nui  ai  oit 
fervi  aux  ailes  d’on  moulin  à vent.  Tout  étant 
ainli  difpofé,  on  été  de  la  place  l'ancienne  ruche; 
'on  la  met  fur  le  dos  d’une  charte  ; après  avoir 
fait  des  ouvertures  A la  partie  fupérietire . on  la 
rciouvrc  de  la  nouvelle;  on  enveloppe  l'une  & 
l’autre  d’une  toile , afin  que  les  abeilles  ne  s'échap- 
pent pas.  Il  faut  avoir  grand  foin  de  r.e  foire  d'abord 
qu’une  filmée  trè-'-foible  , & de  n’approcher  que 
peu-i-peti  fous  la  charte  le  pot  qui  confient  le 
feu  & le  linge  ; par  ce  moyen  les  abeilles  n’en 
liant  pas  fuffoquéos,  mais  feulement  affez  incom- 
modées , pour  gagner  le  liant  de  l'ancienne  ruche  , 
& entrer  dans  la  nouvelle.  Si  le  linge  vernit  à 
s'enflammer , on  appaiferoit  la  flamme  en  fottlflant 
dertus',  ou  en  y jutant  un  peu  de  terte,  & nou 
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de  l'eau  j qui  éttindroit  le  fe-u.  Quelques  per- 
fonnes  bouchent  l’ouverture  inférieure  de  la  ruche 
ancienne  avec  une  planche  percée  de  puits  trous , 
qui  lairtent  parter  la  fumée  leule.  On  cft  alluré  que 
les  abeilles  ont  quitté  l’ancienne  ruche , lorfqu’on 
voit  les  gâteaux  de  cire  A découvert , êc  lorfqu’on 
entend  un  grand  bruit  dans  la  nouvelle;  on  re- 
tire promptement  l’ancienne,  & onnte-t  la  nouvelle 
A la  place.  C’ell  ainfi  qu’on  en  agit,  quand  on  veut 
feulement  faire  pafler  les  abeilles  d’une  ruche  dans 
une  autre  , pour  s’emparer  de  leur  travail.  Mais  li 
l’on  fe  propofe  de  réunir  cnfimble  deux  crtaims , 
aullirôt  que  la  nouvelle  ruche  ell  remplie  de 
mouches  , on  l’cxpofe  A fon  lotir  fur  une 
fumée  graduée  ; on  l’en  retire,  éir  on  frappe 
fortement  contre  fes  parois  ; les  abeilles  tombent 
A terre;  on  les  recouvre  A fondant  de  la  ruche  A 
laquelle  on  veut  les  joindre  , & qu’on  a aitlii 
enfumée  auparavant  ; elle,'  y montent , & fe  mêlent 
aux  autres , fans  doute  parce  que  le  trouble  où 
elles  font  , ne  leur  permet  pas  do  les  dillingucr. 
On  accélère  leur  réunion  en  continuant  de  faire 
de  la  fumée  au  bas  de  la  ruche  commune.  Ait 
bout  d’une  heure,  tout  ell  tranquille,  St  ce  calme 
cfl  durable. 

On  remarque  que  ce  qui  attache  le  plus  le» 
abeilles , c’efl  leur  couvain.  Qu’on  leur  enlève 
lents  piovrtiops,  elles  ne  tardent  pas  à téparex 
cette  perte,  pourvu  que  l’objet  de  leur  attache- 
ment (uhfùte.  Si  le  couvain  ne  les  accompagne 
pas,  leur  découragement  edfenlible.  M.  Duhamel , 
profitant  de  cette  remarque  , cor.lcillc  fagement 
de  faire  farter  le  couvain  des  anciennes  ruches 
dans  les  nouvelles  ; c’ell  A la  vérité  une  double 
opération  ; mais  on  en  cfl  dédommagé  par  l ac' i- 
vité  qu’on  donne  aux  abeilles.  En  ôtant  de  la 
ruche  retirée  les  rayons  qui  contiennent  tin  miel , 
on  ménage  ceux  qui  font  remplis  du  cottv  ain  ; on 
attache  ces  dcrnicts  par  le  moyen  de  bAtcns  en 
croix  A une  ruche  neuve  , qu’on  approche  de 
celle  dans  laquelle  on  a fait  parter  les  abeilles  ; 
avec  de  la  fumée  on  les  étourdit  une  fécondé 
fois  ; en  frappant  fortement  contre  terre  l’ouver- 
ture de  la  ruche  ou  elles  ne  doit  eut  érre  que 
momentanément , on  les  fait  tomber  ; on  pofe 
for  elles  la  ruche  où  cil  le  couvain  , & on  la 
place  fur  le  liège  ; elles  s’y  fixent  ftir-lc-champ, 
St  irai  aillent  avec  une  ardeur  incroyable. 

Quatre  railons  peuvent  engager  A"  foire  parter 
lis  abeilles  d’une  tuche  dans  une  autre  ; I.'  pour 
s’ttnparcr  de  ce  qu’elles  ont  amaffé  ; on  n’en  foti- 
roit  fixer  le  tents,  parce  qu'il  dépend  du  climat , 
de  l’année  , de  l’état  des  fartons , enfin  de  la 
quantité  de  miel  dont  les  ruches  lotit  remplies; 
quelques  lois  on  ne  doit  rien  ôter  des  ruches; 
d’autres  fois  on  peut  les  tailler  plulietirs  fois  par 
an.  a.*  Pour  réunir  cnfcmble  de  foibles  crtaims  , 
qui  fépaument  naîtraient  pu  parter  l’hiver,  ou 
pour  faire  rentrer  un  etTaint  dans  une  mère-ruche 
, dont  il  ell  forti , parce  quelle  ell  épuifée.  j.”  Foui 
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retirer  les  mouches  d'une  ruche , dont  'e»  gâteaux 
(ont  infeélés  de  faufles-teignes.  4.“  Pour  renauvcl- 
ler  des  ruches  qui  font  11  focs. 

_ Dans  beaucoup  d’endroits  , les  propriétaires 
d'abei.ics , font  dans  l’habitude  de  les  étouffer 
avec  du  fuufre , pour  s’emparer  de  ce  quelles 
ontamalfé.  Indépendamment  de  ce  que  cette  cou- 
tume efl  une  barbarie  , elle  ne  peut  être  juflifiéc 
par  aucun  motif  raifonnahlc  ; la  crainte  des  aiguil- 
lons non  efl  pas  un , pttifque  les  gens  qui  feignent 
les  mouches , favent  s'en  garantir.  On  n’cft  pas 
pins  fondé  1 dire  qu’on  ne  (bit  mourir  que  les 
vieilles  abeilles,  & que,  par  ce  moyen,  on  ne 
conferve  que  de  jeunes  ellaims,  plus  aélifs  pour 
le  travail  ; car , dans  une  ruche , les  abeilles  fe 
renouvellent  fans  celle;  il  en  naît  depuis  le  prin- 
Terns  jufqu'â  l’automne,  qui  remplacent  celles  qui 
meurent  de  vieil lerfTc  ou  de  maladies;  car  la  durée 
de  la  vie  des  abeilles  n'cll  pas  longue-  Lnvain 
s’autorife-r-on  de  ce  qu'cl'es  confomtncnt  du  miel 
en  hiver;  il  cil  julle  qu’on  leur  laiirc  pour  fnblifler 
une  partie  de  ce  qu’elles  recueillent;  les  hommes 
ne  profiterr-ils  pas  a (Te.'  de  leur  induflrie  ? Ccd 
un  préjudice  notable  fait  au  bien  public,  que  de 
tuer  les  abeilles.  On  affaire  qu’il  y a en  Tofcanc 
une  loi  qui  le  défend  cxprelTémenr,  fous  peine 
de  punition,  il  (croît  S déliter  qu’il  y en  eût  une 
pareille  dans  totts  les  états,  St  qu  on  la  fît  exécuter 
ponéhtellcmenr. 

Dans  le  G;trinois,ain(i  que  le  rapporte  M.  Du- 
* hamel , on  efl  très-attentif  à confort  er  toutes  les 
mouches  d’une  ruche , quand  on  les  a fait  pafler 
dans  une  autre;  on  trar.fportc  dans  un  lieu  bas, 
ou  dans  une  cave  celle  qu’elles  ont  évacuée  ; co 
qu'il  en  relie  fe  pelotonne,  & donne  le  tems  d'ôter 
les  gâteaux  ; on  porte  enfuite  la  ruche  près  de 
la  fenêtre  qui  efl  vitrée  ; on  détermine  les  abeilles 
avec  un  plumeau  à gagner  la  fenêtre;  elles  s'y 
ralfemblent  en  forme  d'effaim;  à l’aide  d*un  peu 
de  fumée,  on  les  fait  tomber  dans  un  pot, qu’on 
couvre  8c  qu’on  porte  près  de  la  nouvelle  ruche, 
où  elles  entrent  bientôt  pour  joindre  les  autres. 
Si , pendant  cette  opération  , on  apperçoit  une 
reine  , on  la  prend  dans  du  papier , St  on  la  met 
dans  une  ruche  qui  n’en  a pas.  Ces  moyens  font 
aulft  (impies , qu'ingénieux  & tuiles. 

* 

Article  second. 

Des  Bûchers, 

Ce  nom  de  rucher  convient  à l’endroit  qui 
réunit  un  certain  nombre  de  ruches , foit  que  ce 
foit  en  plein  air  , foit  qnc  ce  foit  fous  un  han- 
•ard.  La  plupart  des  payfans  qui  élèvent  des 
abeilles  fe  contentent  de  placer  leurs  ruches  les 
unes  près  des  autres  dans  leurs  jardins , ou  dans 
des  enclos , en  les  abritant  du  vent  froid  , â la 
faveur  d’un  mur  ou  d’une  haie.  Leur  fortune  ne 
leur  permet  pas  1a  dépenfe  d'un  bâtiment  peur 
loger  les  ruches. 
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Lorfqu’on  en  fim  cor.druirc  un  â cette  inten- 
tion , il  y a des  précautions  à prendre;  il  doit 
être  expofé  entre  fe  levant  & le  midi , pour  les 
pays  chauds,  & au  midi , pour  les  pays  froids  8e 
tempérés.  Les  autres  expolitions  feroienr  fujettes 
à des  inconvéniens  ; au  nord  , le;  abeilles  fouf- 
friroient  du  froid  qui  leur  etl  contraire  ; ati  levant, 
les  premiers  rayons  du  foteil  les  révcilleroienc 
trop  tôt  au  primons  ; elles  iroient  ans  dtamps , 

& courroicnt  rifqtte  d'étre  fttrprifes  par  les  main  iis 
tems  , qui  font  fréquens  dans  cette  faifon; 
d'ailleurs  le  vent  d’eli  ell  encore  froid  , excepté 
dans  certaines  polirions.  M.  Barthés  le  perc  croit 
tte,  dans  les  environs  de  Narbonne,  les  niches 
oivent  être  placées  au  levant  ; fon  opinion  ell 
fondée  fur  fon  expérience , 8c  fur  une  connoilîance 
du  local  ; à l’oucfl  , les  vents  qui  régnent  dans 
cette  partie  le  pins  ordinairement  .foutlleroiem  fur 
les  ruches,  8c  y amencroient  de  la  pluie  froide, 
très-nuiliblc  aux  abeilles.  Le  plein  midi , fur-toul 
dans  nos  climats,  paroitroit  l’expofition  la  plus  fa- 
vorable ; les  efTaims  des  ruches  qui  y font  placées 
font  plus  précoces;  le  £roid  de  l’hiver  elt  plus 
fupportablc;  mais,  pendant  l’été,  les  abeilles  y 
ont  trop-chaud.  Il  vaut  donc  mieux  adopter  une 
expoliuon mixte,  c’eft- à-dire  , entre  l’efl  8t  le  fud. 

Ce  n’efl  que  dans  les  pays  où  les  abeilles  peu- 
vent faire  d’abondantes  récoltes  , qu’il  y a de 
l'avantage  à établir  des  ruchers.  Quoiqu’elles 
aient  allez  d’aéîivité  pour  aller  i des  dillances 
rrès-éloignées , il  ell  plus  utile  qu’elles  foienr  près 
des  plantes  qui  portent  le  miel  8c  la  dre;  elles 
vont  aux  champs , 8c  en  reviennent  plus  fouvent 
dans  la  journée.  Les  fleurs  qui  s’épanouiflent  dans 
les  jardins  , ne  font  pas  celles  qui  fournifient  le 
plus  attx  abeilles  ; quelque  nombre  qu’on  en  en- 
tretienne, clics  ne  peuvent  jamais  être  en  aufli 
grande  quantité  qu’il  y en  a dans  les  lainfoinr, 
Tes  farraflns,  ou  dans  les  landes  de  bruyères. 
Il  elt  bon  qu’il  y ait  des  fleurs  dans  les  jardins 
où  font  les  ruchers , ne  fut -ce  que  pour  occuper 
les  abeilles  dans  les  jours  où  le  tems  ne  leur 
permet  pas  d’aller  au  loin.  On  eonfeille  d'y  cul- 
tiver fur-tour  cfes  plantes  aromatiques , plus  fé- 
condes en  miel  , St  en  miel  de  bonne  qualité. 
On  doit  y planter  des  arbres  en  huilions  , ou 
des  arbtmes,  afin  que  les  elfaims  s'y  fixent;  on 
ne  fouffrira  auprès  des  ruchers  aucunes  immon- 
dices , capables  de  caufer  île  l’infedion,  ni  des 
gazons , du  milieu  defquels  les  abeilles  fatiguées 
ne  fe  releveroicnt  pas , fi  elles  s’y  laiffoicnt  tomber 
à leur  retour  des  champs.  Les  bords  des  chemins 
fréquentés  ne  conviennent  pas  pour  y placer  un 
rucher , parce  que  les  mouches  éprouveroient  un 
ébranlement,  qui  les  réveillcroit  trop  tôt  dcl’engottr- 
diffemem  où  elles  doivent  êrreen  hiver  ; d’ailleurs 
elles  pourroient  incommoder  les  palfans  ; on  doit 
préférer  à tout  le  bas  des  collines , pourvu  qu'elles 
foiest  arbrirées;  car  ces  lieux  font  ordinairement 
dans  le  voifinage  des  prairies  ou  des  niificguK 
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d’eau  coursr.re , fur  lefquels  on  jette  des  attifes 
en  travers,  nu  des  caüloux  , pour  que  les  abeilles 
puirtent  y aller  boire , & fe  baigner  fans  fe  noyer. 
On  croirait  qu’on  ne  peut  étever  des  abeilles  que 
dans  les  royaumes  ou  dan;  le.  provinces  du  midi  : 
mais  il  y a Hans  les  pays  du  nord  mime , des 
po'itiom  locales  qui  y font  favorables  , parce 
quelles  fe  tir  tuent  A l’abri  du  froid  ; on  ne  doit 
pas  j'atrcndjV  A y faite  des  récoltes  de  miel  & de 
dre  autli  cuuftdérablcs  que  fous  un  ciel  chaud 
ou  tempéri  , à moins  que  dans  les  environs , 
perdant  le  tems  que  dure  la  faifon  chaude,  il 
n’y  ait  une  grande  abondance  de  lleur*.  Avec  des 
foins  , fous  des  climats  froids  , on  pars  km  à 
tirer  du  profit  des  abeilles  ; on  écarte  avec  ration 
les  rochers  des  fours  à chaux  , .A  pIAite , à brique , 
& de  ceux  qu’on  dclline  ait  grillasse  Si  à la  lume 
des  minerais , dont  les  sapeurs  loue  mortelle,  pour 
des  abeilles. 

Pour  former  un  rucher  propre  A loger  un 
certain  nombre  de  ruches,  on  conliruit  un  mur, 
fur  lequel  on  établit  un  avant-toit , fouicnu  au- 
devant  rar  des  poteaux  de  chêne-,  on  remplit 
l’intervalle  de  chaque  poteau  au  mer,  avec  une 
maçonner  ic  ou  une  doifon , qu'on  perce  de  fenètr  es, 
afin  de  pouvoir  tafrakhir  le  rucher  en  été.  On 
pioduiroit  cet  effet  encore  mieux  , fi , dans  le 
mur, il  y avoir  quelques  fenêtres  qu’on  ouvriroir 
pendant  les  grandes  chaleurs  ; toute  la  partie  de 
devant  eli  à découvert,  & A l’expolirion  qti’on  a 
choisie  ; des  planches  rangées  par  étage  font  def- 
‘linécs  à alfcoir  les  niches  ; l'avant  toit  doit  av  ancer 
artez,  pour  garantir  de  la  pluie  les  ruches  Si  les 
abeilles , qui  y arriv  ent  ; ce  ferait  une  précaution 
utile  que  d’y  placer  une  gowière.  11  convient 
d’entretenir  une  grande  propreté  dans  te  rucher , 
St  de  veiller  A ce  que  des  animaux  ou  des  infectes 
n’y  établiflênt  pas  leur  demeure.  A cet  elfct , entre 
le  mur  & les  planches  fur  lefquctles  pofent  les 
ruches,  on  ménage  on  efpacc  par  où  l'on  poiirc 
palier  aifément.  Un  conçoit  que  ce  hsngatd  peut 
être  fait  avec  des  matinaux  peu  difpendicnx , Si 
d'une  manière  fimple  St  anfu  Commode  ; en  le 
couvrant  de  chaume  , il  en  fera  pins  Irais  en  été 
& pins  chaud  en  hiver.  Il  cil  inutile  d’ixpofer 
tous  les  avantages  d'un  rceh.r  conliruit  conv  dia- 
blement; ils  font  faciles  A lailir:  on  lui  donne 
des  dimcr.lions  proportionnées  an  nombre  des 
ruches  qu’on  pofséoc  ; le  planches , fi  clics  ne 
peuvent  être  d’urtc  feule  pièce,  doivent  être  bien 
jointes,  afin  qu’il  ne  s'y  confcrve  pas  d’humidité. 

• 

D<*  Ruckti* 

Lerfque  les  abeilles  font  abandonnées  A elks- 
niêmes,  elles  fc  logent  dans  des  creux  d’arbres , 
ou  dans  des  treos  de  mur , ou  dans  la  terre  ; 
elles  y font  des  gâteaux  quelles  rcmplirtcm  de 
miel , qui  leur  fen  de  nourriture.  Les  hommes 
ayant  voulu  s'approprier  le  travail  dcces infectes , 
«u  les  a renfermés  dans  des  litchis  de  div  elfes 
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forme?;  les  plus  (impies  étoient  pratiquée?  (lads 
des  murs.  Quand  on  les  faifoit  avec  foin , on 
perçoit  au-devant  de  petits  trous,  comme  ceux 
d’un  crible  , pour  le  partage  des  abeilles  ; derrière 
la  niche  , il  y avoit  un  volet , qu’on  ouvrait  pour 
nettoyer  (A  recueillir  le  miel  & la  cire. 

On  arturc  qu'en  Efpagne , ou  le  buis  devient 
gros  comme  le  chine,  on  feie  des  morceaux  de 
ce  bois,  de  deux  pieds  en  deux  pieds,  qu'on  les 
crcufe,  & qu’on  y fait  entrer  des  abeilles , qui  s’y 
plaifeltt , & s’v  portent  bien. 

Le  dilir  d obierver  le  travail  des  abeille',  a fait 
imaginer  les  nichés  de  verre;  la  curioûlé  n’en  a 
pas  été  beaucoup  pins  ûtisfnire  ; car  l’humidité 
dont  fe  couvre  le  verre  & l’opacité  des  giteaux, 
forment  un  obllade  impénétrable , qui  empêche 
d'appiTcevoir  la  plus  grande  partie  de  l’ouvrage. 
D’.àUcurs  ces  ruches , quelque  bien  fermées  qu’elles 
fuient,  font  fulccptibles  de  froid,  St  nuilenr  aux 
mouches , qui  rarement  s’v  portent  bien  ; pour  y 
parer,  il  faut  donc  les  tenir  pendant  l’hiver  dans 
un  lieu  ou  il  y ait  affez  de  feu  pour  qu'il  n’y 
gèle  pas. 

On  s’efl  fervi  de  ruches  de  terre  cuire,  aux- 
quelles on  a trouvé rinconv énient  d’étre  humides. 
Si  de  s'échauffer  trop-,  ce  qu’on  pouvoit  empêcher 
en  les  enduifant  extérieurement  de  bouze  de 
vaches , ou  en  les  couvrant  de  paille. 

On  fait  dans  beaucoup  de  pays  des  ruches 
d’olier-,  on  croit  qu’elles  donnent  nairtance  A de 
petits  vers  ou  fàufics-tcigncs , qui  gAtent  le  miel  ; 
on  les  appelle  ruches  de  l’ancien  fyfièinc  ; ceux 
qui  s en  fervent , éprouvent  de  grandes  difficultés 
pour  foigner  les  abeilles , & retirer  au  printems , 
(ans  endommager  le  couvain  , le  miel  furabondaot 
ou  altéré-, ce  qui  les  a fait  abandonner  de  plufieurs 
cultivateurs. 

Beaucoup  de  provinces  n'emploient  que  des 
ruches  de  paille  crcffée  ; c’eft  la  paille  de  feiglc 
qu’on  préfère  , parce  qu  elle  cil  la  plus  longue. 
L’auteur  de  la  république  des  abeilles  regarde 
avec  raifon  ces  dernières  comme  les  plus  utiles, 
1er  plus  convenables,  & même  les  plus  propres-, 
car  des  ruches  de  paille  bien  faites , confervent 
en  hiver  une  température  douce  -,  elles  s’échauffent 
peu  en  été;  Us  abeilles  s’y  plaifem  ; elle;  font 
fiches , & le  vent  n’v, entre  pas  ; elles  coiucnr  * 
peu  ; on  trouve  par-tout  de  quoi  les  faire;  elles 
peuvent  durer  quatre  ou  cinq  ans,  fi  on  les  garantir 
rie  la  pluie  par  un  chapeton.  On  doit  en  avoir  de 
différente  capacité;  il  faut  que  les  plus  grandes 
n’aient  que  deux  pieds  de  diamètre , fur  deux  êc 
demi  de  hauteur  ; on  réferve  celles-ci  pour  les 
effaims  forts  qui  viennent  au  mois  de  mai , & 
qui  ont  le  teins  de  les  remplir.  Les  effaims  du 
mois  de  juillet  fe  découragcroknr , fi  on  ne  les 
glaçait  pas  dans  de  petites  ruches.  En  génital,  les 
niches  de  moyenne  grandeur  font  les  meillenrc; 
on  y met  des  batiffes  formée'  de  trime  matière. 
Unique  les  abeilles  ont  rempli  de  leurs  gAtcjux 
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Wtne  la  place;  la  fowne  de  ces  ruches  ert  conique 
ordinairement  ; on  confeille  de  les  faire  plutôt 
en  dôme,  afin  de  donner  plus  d’cfpace;  il  vau- 
droit  mieux  qu’elles  fuflent  cylindriques , à caufe 
de  la  taille  des  gâteaux  , qui  feroit  plus  facile. 
La  manière  de  faire  ces  fortes  de  ruches , d’après 
l'auteur  de  la  république  des  abeilles,  cO  très- 
funplc  : elle  confiftc  à former  avec  de  la  paille 
des  cordons  par  le  moyen  de  brins  de  coudrier 
fendus  & flexibles  , qu'on  tourne  aurour  ; ces 
cordons  fc  réuni  lient  les  uns  aux  autres  par  les 
extrémités  des  brins  de  coudrier; on  commence  la 
ruche  par  le  haut  ; on  y lai  lie  un  trou  rond  pour 
y mettre  la  poignée , qui  eft  un  morceau  de  bois 
qu’on  affermir  en  dedans  par  deux  bâtons  en  croix; 
en  Unifiant  Ja  ruche,  on  laiffe  au  dernier  cordon 
une  dillancc  de  deux  pouces , fans  lier  la  paille 
avec  du  coudrier  , parce  qu’on  coupe  ccr  cndioir, 
pour  faire  l'entrée  des  mouches.  La  paille  & le 
bois  qu’on  emploie  doivent  être  fans  odeur  ; les 
hauffes  qu'on  aeftine  i augmenter  la  grandeur  des 
ruches  par  le  bas  , fe  font  de  même  , en  leur 
donnant  un  diamètre  convenable  a la  bafe  qui 
doit  pofer  deffus;  elles  om  ot dînai retirent  dix  à 
douze  pouces  de  hauteur. 

Des  hommes  infiruits , particulièrement  dans 
l’art  d’élever  les  abeilles,  le  font  occupés  à in- 
venter des  ruches , auxquelles  ils  ont  effaye  de 
donner  tous  les  avantages  qu’ils  ont  pu.  11  con- 
vient de  les  faire  copnoître  ici.  On  trouve  dans 
le  corps  des  obfcrvarions  d’agriculture  de  la  fo- 
ciété  de  Bretagne  , la  defeription  d’une  ruche , 
àncruche  tcojfaife  ; c'cfl  la  précédente , perfec- 
tionnée par  M.  le  comte  de  la  Bourdunnaye. 
Deux  pièces  fat :cs  de  rouleaux  de  paille,  chacune 
de  douze  pouces  intérieurement,  & de  onze  pouces 
de  hauteur,  la  compofcm.  Ces  pièces  ont  un  fond  , 
qu’on  place  en  haut;  celui  de  la  pièce  inférieure, 
qui  fert  d'ajpui  à la  pièce  fitpéritiire , eft  percé 
d'un  trou  de  quinze  à dix-huit  lignes  de  diamètre, 
pour  étab.ir  ü:*<'  communication  entre  les  deux 
parties.  Quand  les  abeilles  ont  rempli  celle  du 
haut  , dits  deftendenr  dans  celle  du  bas  ; on 
enlève  la  première  , pour  prendre  le  miel  & la 
cire;&  après  l’avoir  vidée , on  la  replace  fous  la 
pièce  refiée.  Far  - là , le  couvain  & les  abeilles 
peuvent  être  tonfenés  , & on  a la  facilité  de 
s’alTurer  li  ces  infcclcs  ont  de  quoi  vivre  pendant 
l’hiver  , & lorfque  les  étés  & les  automnes  font 
pluvieux.  , 

La  première  fois  qu’on  effaya  en  Bretagne  la 
ruche  écoffaifc , on  en  plaça  une  pièce  fous  une 
ruche  ordinaire  , en  bouchant  à celle-ci  le  trou 
par  lequel  les  abeilles  pafftnr  ; l’ancienne  ruche 
'étant  pleine,  elles  entrèrent  dans  la  pièce  écofiaife, 
(bus  laquelle  on  pofa  une  pièce  de  même  conf- 
truclion , l'ancienne,  ayant  été  enlevée.  Cet  effai 
réullit  à fouhait  , non-feulement  chez  M.  de  la 
Bourdonnay e lui-même , mais  chez  M.  de  Monluc 
& chez  Al.  de  la  Chai  oui*.  M.  Duhamel  rapporte 
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( mémoires  de  l'académie  des  fciences  , année 
1754 , ) que  le  curé  de  Tilley-Ie-Pelicux  en 
Beauce , “ plaça  un  fort  panier  fur  le  fond  d'un 
» cuvier  renverfé,  auquel  il  avoir  fût  un  trou  ; 
»>Its  mouches  remplirent  tellement  le  cuvier  de 
» gâteaux  épais , dont  les  alvéoles  profonds  reffem- 
«hloient  à des  nivaux  de  plume  , que  le  fieur 
» Desbois,  qui  l'acheta  du  curé,  retira  de  ce 
» cuvier  cinq  à fin  livres  de  cire,  & quatre  cens 
ri  livres  de  miel.  i>  Cer  exemple  prouve  les  avan- 
tages de  la  ruche  écofiaife. 

On  conçoit  facilement  qu'au  lien  de  n’étre 
que  de  deux  pièces,  elle  peut  être  compofée  de 
trois , ou  de  quatre  au  befoin  , & félon  la  volonté 
du  propriétaire  des  abeilles.  Pour  en  faire  ufage 
une  première  fois,  il  faut,  comme  en  Bretagne, 
placer  d'abord  une  pièce  fous  une  ancienne  ruche 
& enlever  celle-ci  quand  elle  fera  pleine,  en 
replaçant  nne  fécondé  pièce  fur  le  tablier. 

Celles  de  M.  Palteau  font  Composées  de  trois- 
ou  quatre  boites  quarrées,  pofées  les  unes  fur  les 
autres , & couvertes  d’un  furtout  ; ce  furtout , qui 
a tin  toit  pour  l'écoulement  des  eaux , fe  place  fur 
une  table  parriculière  foutenue  par  trois  piquets 
..enfoncés  dans  la  terre  ; les  piquets  ont  deux  pieds 
& deux  ou  trois  ponces  hors  de  terre  ; la  table 
a fix  lignes  d’épaiflcirr  ; les  piquets  & la  table 
font  de  chêne;  mais  les  bottes  qui  forment  le 
cotps  de  la  tuelic  , & qu'on  augmente  félon  le 
befoin  .doit cm  , fuit ant  AJ.  Palteau,  être  faites 
de  pin  ou  de  fapin , patee  que  CCS  bois  réfineux 
écartent  beaucoup  d'infeéfes.  Cette  efpèce  de 
ruche  offre,  i.”  dans  la  partie  inférieure  un- 
pla'can  de  Itois,  percé  par  le  milieu,  auquel 
on  ajoute  m|  tiroir,  pour  donner  à manger  aux 
abeilles,  fBpt'on  garnit  d'un  grillage  de  crin,, 
ou  d’une  paque  de  ftr  - blanc  trouée , pour 
rafraîchir  les  abeilles,  en  leur  donnant  de  Pair, 
ou  pour  les  réchauffer  avec  de  la  cendre  chaude, 
i.'  Un  cadran  de  fer-bianc  mobile  , divifï  en 
quatre  parties,  dont  chacune  ferme  exaélemenr 
I entrée  de  la  ruche  par  où  pafiént  les  abeilles  ; 
moyennant  un  bouton  , on  préfentc  devant  l'entrée 
la  partie  du  cadran  qu’on  veut  ; l’une  entièrement 
ouverte,  cû  en  ufage  dans  le  tenu  où  la  récolte 
étant  abondante , les  abeilles  ont  befoin  de  pou- 
voir entrer  & fortir  phiüeurs  i-la-fois;  une  aurre, 
qui  a fur  le  bord  trois  ou  quatre  petites  arcades,, 
eft  deflinèe  pour  les  faifonx  où  le  pillage  eft  a 
craindre.;  elle  ne  permet  l’entrée  & la  fortie 
qui  un  petit  nombre  d'abeilles  à-la-fois  ; la 
troifièine , percée  de  petits  trous , fert  pour  donner 
de  l'air  aux  abeilles  ; fi  on  a befoin  de  les  renfermer 
cnriéremcnt  , on  préfentc  la  dernière  partie  du* 
cadran  qui  efi  pleine.  * 

Les  ruches  de  M.  Palteau  me  paroiffent  réunir 
beaucoup  d'avantages , que  la  defeription  feule  fait 
fuffifammem  connoîrre.  Mais  on  leur  a reproché 
d fctfecoùttufes , difficiles  i conffruire,  hors  de  la- 
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portée  des  gens  de  la  campagne,  & je  n’en  fuis  pas 
surpris.  On  ne  doit  donc  les  regarda-  que  comme 
line  invention  ingdnieufe  qui  ne  peui  fervir  qu’à 
un  petit  nombre  de  perfonnis. 

Al.  de  Mafia;  les  a Amplifies,  en  fubflituant  au 
furrout  en  forme  de  luit  une  couverture  de  paille, 
& en  y faifant  d'amies  changement  de  moindre 
conféqucncc , mais  il  n’en  a pas  corrigé  tous  les 
défauts. 


M.  de  Bots jugan , qui  joint  à des  corwoiffances 
pratiques  en  agriculture,  un  aile  ineflimable  pour 
chercher  les^tioyem  les  plus  économiques,  con- 
fcille  de  faire  les  ruches  à la  manière  de  M.  Pal- 
tcau,  avec  de  la  paille  de  feiglc,  battu  à la  main 
fur  un  tonneau,  (ans  l’cxpofer  à être  briféc  par  le 
lleatt.  11  fupprime  le  cadran  & fait  faire  une  en- 
taille dans  fa  table  pour  le  paffage  des  abeilles.  Il 
recouvre  la  table  d'une  natte  un  peu  bombée,  afin 
que  les  gâteaux  qui  defcendcr.t  très-bas , quelque- 
fois , ne  fe  gâtent  pas.  Le  furtont  c(l  également 
fait  de  paille.  La  compofirion  & la  manière  de 
conflruire  ces  ruches , le  rapproche  beaucoup  de 
celle  de  l'auteur  de  la  république  des  abeilles. 

Les  ruches  de  M.  du  Carne  de  Blangis  font  aulfi 
formées  de  boites  on  liauflcs  qnarrées , faites  du 
bois  réfineux,  ou  de  tilleul,  ou  de  peuplier.  An 
milieu  de  chaque  haufi'e,il  y a des  entailles  pour 
recevoir  des  bâtons  en  croix,  qui  débordent  de 
quatre  ligner.  La  dernière  heuitè  efl  furmomée  d'un 
couvercle  de  planches,  qui  lui  fort  de  chapiteau. 
L'ouverture  par  laquelle  les  abeilles  entrent,  eft 
pratiquée  dans  la  table.  On  lui  donne  un  peu  de 
pente  pour  l'écoulement  de  la  pluie,  on  y adapte 
une  planche  mince  qui  la  bouche  en>gli(Tant , lorf- 
qti'on  veut  empêcher  les  abeilles  de  fortir.  Cette 
ruche  devient  folide  S facile  à tranfpt*ter , moyen- 
nant de  fortes  ficelles , qu’on  tour  f autour  de 
tous  les  bâtons  de  bas  en  haut , & qu'on  arrête 
fupéricurcmcm  aux  traverfes  de  la  dernière  hauffe. 
On  ne  peut  difeonvenir  que  cette  forte  de  ruelle 
ne  fiait  très-fimplc;  mais  le  bois  dont  elle  efl  conf- 
trutte,  n’ayant  que  cinq  ou  lix  lignes  d'épaillèur, 
a l'inconvénient  de  s’échauffer  & de  fe  refroidir 
trop  facilement. 

M.  Schirach,  pour  former  fes  ruches,  n’emploie 
pas  de  hauffe.  Cloaque  ruche  c fl  une  boite  quanée, 
plus  haute  que  large,  recouverte  d’une  planche 
qti'on  affujctit  avec  des  chevilles,  ou  dont  on  fait 
une  porte  en  y mettant  deux  charnières.  Au  milieu 
de  cette  planche  efl  une  ouverture  de  fix  à huit 
pouces;  on  la  ferme  ou  avec  une  plaque  de  fer- 
blarc  percée  de  petits  trous , on  avec  un  grillage  de 
fil  d'archal.  On  fait  fur  un  des  cédés  une  femmable 
ouverture  qu'on  ferme  de  même.  Ce  moyen  efl 
propre  à putifier  & à renouveller  l’air  des  ruches. 
Jl  y a fur  le  devant  de  chacune  un  petit  tiroir, 
dans  lequel  on  met  ce  qu'on  deflinc  à la  nourri- 
ture des  abeilles.  La  porte  d’entrée  eft  en  bas, 
précédée  d'une  cfpèce  de  perron  fur  lequel  fe  po- 
fent  les  abeilles,  (4  qu’on  peut  replier  pour  fermer 
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l’onverlitre  de  la  ruche.  L'intérieur  eft  divifé  en 
deux  parties  par  un  plan  de  petits  bâtons  paral- 
lèles,■rangés  affez  près  les  uns  des  antres.  M.  Schi- 
rach affine  que  cette  tfpècc  de  ruche  donne  plu» 
de  folHité  aux  gâteaux,  (4  que  les  abeilles  y ont 
plus  d'aifance.  Mais  comment  en  hier  la  cire  & 
le  ntiet  qui  fe  trouvent  au  - deffotts  du  plan  des 
petits  hVons?  Cette  ruche  paroit  plus  propre  à for- 
mer des  effaims  artificiels. 

Bien  n'eft  fi  fimplc  que  les  rucher-  de  Widman. 
Elles  (ont  cylindriques  & formées  de  cordons  d* 
paille.  Sur  le  deffus , qui  efl  plat  & fait  de  plan- 
ches, il  y a une  couliffc  qu’on  tire  à volonté.  Lorf- 
qu’on  veut  enlever  ce  qui  eft  contenu  dans  la  ni- 
che , on  en  met  une  deffons  en  ôtant  la  couliffe 
de  celle-ci,  ék  en  bouchant  la  potte  pour  ne  laiffer 
ouverte  que  celle  de  la  ruche  ajoutée.  On  les  joint 
bien  l'une  à l’autre',  les  abeilles  qui  n'ont  plus  de 
place  dans  celle  qui  efi  pleine,  defeendent  dans  la 
vide  pour  la  remplir.  Au  bout  de  tq  jours , on 
ferme  la  couliflc  St  on  retire  la  ruche  qui  fe  trouve 
deffus.  Scion  Widman,  on  peut,  quand  la  faifon 
cfi favorable,  donner  fucccftiv cmni  à des  abeilles 
deux  ruches  de  cette  efpècc.  Il  n'y  a rien  à repro- 
cher sux  ruches  de  paille,  li  on  peut  les  garantir 
des  fottris;  on  y parvient  avec  du  foin. 

Mshogani  conflrttit  les  fiennes  d'une  antre  ma- 
nière. Ce  font  trois  patries  à couliffe?  de  haut  en  bas , 
frites  en  planches  À féparéc?  par  des  cloifons,  dans 
lesquelles  il  y a des  communications.  On  les  enlève 
quand  on  veut  & on  peut  y voir  travailler  les 
alieillcs,  en  y mettant  des  carreaux  de  verre.  Le 
deffus  de  la  ruche  cil  percé  en  cinq  endroits  ; fur 
chaque  trou,  on  pofe  un  bocal  de  verre,  que  les 
abeilles  rcmpliffent;  à ceux  qui  font  pleins  on  en 
fubflitue  de  vides;  (i  on  les  laide  (ubfirter,  les 
abeilles  après  les  avoir  remplis,  travaillent  dans  le 
corps  de  la  ruche.  Ces  moyens  font  plus  agréables 
& ingénieux  qu'utiles. 

Pour  avoir  une  idée  des  ruches  de  M.  Ravc- 
nel,  il  fufiit  de  fe  repréfenter  un  affemblage  de 
trois  boîtes  longues , partagées  horizontalement 
par  des  cloifons,  qui  en  forment  deux  étages  dont 
chacun  a trois  cabinets.  Elles  font  bien  jointes  cn- 
fcmbtc  par  des  crochets  & peuvent  fe  féparcr.  Les 
cabinets  latéraux  communiquent  avec  celui  du  mi- 
lieu par  de  petites  ouvertures,  qn’on  tient  fermées 
en  griffant  une  plaque  de  fer-banc,  qui  s’y  adapte. 
La  potte  commune  par  où  les  abeilles  entrent  cil 
an  bas  du  cabinet  du  milieu  ; on  la  rend  plus 
large  ou  plus  étroite  à volonté,  car  elle  eff  re- 
couverte d’un  demi  cercle  de  Er-Hanc  qui  tourne 
fur  un  pivot.  Jamais  on  ne  prend  du  miel  dans 
le  cabintl  du  milieu,  dans  lequel  le  couvain  efl 
élevé  (4  où  font  les  provifions  pour  l'hiver  ; mais 
on  détache  les  cabinets  latéraux,  qu’on  veut  dé- 
pouiller, en  fermant  la  communication;  s’il  y relie 
quelques  abeilles,  avec  un  peu  de  fumée  on  les 
force  d'aller  dans  la  mère  ruche.  On  replace  les 
cabinets  après  les  avoir  vidés,  & on  ouvre  la  com* 
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munication,  afin  que  les  abeille»  recommencent  à 
Y travailler.  M.  Ravenet  a retiré  une  fois  des  ca- 
binets latéraux  d'une  mère-ruche , 88  livres  de 
rayons.  Rarement  il  fort  des  eflaims  de  ces  ru- 
ches, parce  que  les  jeunes  alreilles  trouvent  tou- 
jours de  quoi  fe  placer.  Pour  rendre  cette  ruche 
plus  parfaite,  il  feroit  fi  délirer  qu'on  pût  trouver 
un  moyen  de  renoua  citer  la  cire  du  cabinet  du 
milieu  de  rems  en  teins,  afin  quelle  ne  s'altérât  pas 
& ne  fût  pas  mttfible  aux  abeilles. 

C’vft  particulièrement  pour  former  des  eftaims 
artificiels, queM.de  Gelicu,  pafleurde  Lignières, 
a inventé  fes  ruches  ; attlft  font-elles  propres  S rem- 
plir cet  objet.  Elles  ont  la  forme  d'une  cailfe  : on 
en  varie  les  dimenfions.  Les  planches  qu'on  em- 
ploie pour  les  conflruirc  ont  un  pouce  St  demi 
d'épuifleur  ; ce  qui  parc  aux  inconvénient  du  froid, 
de  la  gelée  fit  de  la  chaleur  auxquels  font  expo- 
fées  les  ruches  de  M.  du  Came  de  Blangis.  La 
porte  eft  pratiquée  en  bas  par  une  entaille  d'un 
dcmi-poucc  de  hauteur  fur  trois  pouces  de  lar- 
geur. Quand  la  ruche  efl  confiruite,  on  la  Idc  file 
haut  en  bas  par  le  milieu;  chaque  partie  fi  la  moitié 
de  la  porte.  On  applique  fi  l’une  St  fi  l’autre  une 
planche  mince  qui  ne  defeend  que  jufqtt  a la  hau- 
teur de  la  porte.  On  joint  enlcmble  ces  deux 
moitiés , qui  forment  deux  boites.  Les  planches 
ajoutécsfe  touchent,  fit  n’empèchenr  pas  les  abeilles 
d'aller  d'une  partie  dans  l'autre,  par  la  communi- 
cation d’en  bas.  On  enduit  ces  points  de  réunion 
avec  du  pourjet.  Quatre  chevilles  enfoncées  dans 
chaque  demi-ruche  les  aflujctliflênt.  On  ata i 
qu’elles  débordent  afin  qu’on  puillé  letaftr  .le- 
unes  aux  autres  avec  de  la  corde  ou 
On  conçoit  combien  il  elt  facile  avec  de  telles  ru- 
elles désemparer  des  ptoviftons  des  abeilles  fan; 
les  tuer,  fit  de  former  des  eflaims  , ainfi  que  je.l'ai 
expliqué.  Cependant  dans  le  corps  d'ohfenatious 
de  la  lociétéd  agriculture  de  Bretagne,  années  1759  1 
fit  1760,  on  leur  fit  un  tcproclie  corfidérable ca- 
able  de  les  faire  rejeter.  Lorfqu’on  fépare  la 
attife  fupérieure  des  inférieures , le  fil  de  fer  qui  j 
fert  fi  faire  cette  f parution,  coupe  tranfv erfalc-  ! 
ment  tous  les  gâteaux  4c  par  ccnféqttcnt  beau-  | 
coup  d'alvéoles  remplis.  Le  miel  coule  rapide-  1 
ment  fur  les  gâteaux  des  hanfïes  inféticnres 
il  englue  beaucoup  de  mouches,  qui , en  le  débat- 
tant en  engluent  d'autre* , en  lotte  qu'il  en  périt  un 
grand  nombre. 

M.  l’abbé  Eloi,  vicaire-général  de  Troycs,  déjà 
cité,  me  raroît  a;  oir  réuni  tous  les  avantages  qu'un 
peut  délirer  dans  la  conflruélion  d’une  niche.  La 
table  , fur  laquelle  il  la  place,  cft  de  forme  ronde; 
elle  a environ  feize  pouces  de  diamètre , Sc  fur 
les  bords  deux  pouces  d'épailfeur.  Il  recommande 
de  bien  joindre  les  pièces  qui  doivent  la  cotn- 
pofer,  pnifqu’on  ne  peut  cfpércr  de  la  faire  d’une 
leule  planche  dans  fa  largeur.  Du  chêne  bien  fec  , 
fans  aubier , efl  préférable  fi  tout  autre  bois.  On 
polit  foigneufemeut  la  fur  lace  fur  laquelle  doit 
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pofer  la  ruche  ; on  la  creufe  de  manière  fi  lui 
donner  une  forme  concave , qui  fc  termine  en 
pente  dance  fi  une  ouverture  quarrée  de  ftx  fi  fept 
pouces.  Par  ccttc  forme  bien  entendue,  ce  qui 
tombe  de  la  ruche,  abeilles  mortes,  morceaux 
de  gfireaux,  infeéles , tout  efl  entraîné  en  bas,  Sc 
peut  être  jetté  dehors  quand  on  ouvre  le  guichet 
qui  forme  l'ouverture.  Ce  guichet  cunfiflc  en  un 
cadre,  auquel  efl  attachée  une  grille  de  fer-blanc 
battu,  & percés*  de  petit;  trous,  à-peu-prè*  comme 
une  râpe.  Il  entre  A l'aile  dans  une  feuillure,  & 
s'afiu  jettil  par  deux  tourniquets  de  bois,  qui  tien- 
nent à la  taule,  au-delà  de  ia  feuillure.  Le  guichet 
peut  donc  fe  fermer  & s'ouvrir  fi  volonté.  Quand 
il  cil  fermé  l’air  y pâlie  par  les  trous  de  la  plaque. 
M.  l'abbé  Eloi  obferve,  avec  raifon,  que  les 
abeilles  en  ont  be'oin  en  tout  t.ms  , fie  que  le 
froid  les  incommode  moins  que  la  privation  d’air. 
On  ouvre  le  guichet  pour  laitier  tomber  les  or- 
dures de  la  ruche,  pour  examiner  fon  état,  & 
pour  y mettre  de  la  nourriture  lorfque  les  abeilles 
en  manquent.  11  ferme  II  bien  que  le;  fouris  fit 
autres  animaux  ne  peuvent  s'y  introduire. 

M.  l'abbé  Eloi  élève  la  table  de  fa  ruche  à un 
pied  ou  un  pied  fie  demi  de  terre  ; il  la  place  fur 
deux  on  trois  piliers  de  chêne , ou  de  pierres , 
ou  de  briques,  en  ménageant  au  haut  une  feuil- 
lure, pour  y alTujcttir  la  ruche,  qu'on  peut  fixer 
encore  d’une  autre  manière,  pour  la  prélérver  des 
grands  vents.  La  table  fc  termine  en  devant  par 
une  atance,  en  forme  de  bcc , qui  fait  partie  des 
pianchcsqui  la  compufent  ; cette  avance  doit  avoir 
trois  à quatre  pouces  de  longueur,  fit  former , dans 
fon  milieu,  une  rigole  propre  à ! écoulement  de 
l’eau,  fit  à fervir  aux  abeilles  de  fentier  pour  les 
conduire  fi  la  ruche;  car  cette  rigole  cil  la  fuite 
de  ta  porte  d'entrée  , qu'on  bouche  à volonté , fi 
l’aide  d’une  conlilTe.  Dans  toute  la  circonfeVcnce 
de  la  table,  à deux  ponces  de  diflancc  du  bord, 
on  pratique  une  élévation  d’environ  fix  à fept 
lignes  de  largeur  ; c'ell  de- là  que  partent  deux 
glacis;  I."  celui  de  l'intérieur,  qui  va  aboutir  fi 
la  plaque  de  fer-blanc;  l.°  un  autre  qui  doit  Cire 
extérieur  Sc  defeend re  jufqu'au  bord  de  la  table. 
Le  premier  fert,  comme  je  l’ai  dit,  fi  réunir  dans 
un  point,  toutes  les  ordures  de  la  ruche;  l’ufage 
du  fécond  efl  d’écouler  l'eau  de  la  neige  8t  de  la 
pluie,  de  préferver  la  ntebede  toute  incommodité, 
fit  de  lui  Icrvir  de  point  <1  appui. 

M.  l’abbé  Eloi  forme  fa  rue  ne  de  paille  de  fe-gle 
Scchc,  dégarnie  d'épis  fit  de  feuilles.  Lenteur 
de  la  république  des  al»illes,M.  delà  Bour- 
v'onnaye,  qui  a perfectionné  la  niche  écolloifc, 
M.  de  Boisjugan  St  Widman  donnent  aulfi  la 
préférence  à cette  matière.  On  en  fait  des  cordons 
avec  du  bois  flexible , fur-tout  avec  la  fécondé 
écorce  de  tilleul.  Trois  fi  quatre  pouces  d'éléva- 
tion fuffifent  pour  chacune  des  parties  ou  des 
haufles  qui  doivent  compofer  la  ruche.  M.  l’abbé 
Eloi  regarde  donc  les  haufi'cs  comme  plus  fat  o- 
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râbles  que  les  fudies  d’une  feule  pièce , ainfi  que  commodes  , en  leur  donnant  dix  à douze  pouces 

MM.  Palrcau  , de  la  Bourdonna)  e , de  Boisjugan  , de  diau  être  dan-  c*  uvre  , fur  vingt- deux  pouce* 

du  Carne  deB!angis,  & plufieurs  autres  l'av  oient  de  longueur.  I.a  fronde  les  fabriquer  confifle 

penfé.  Il  leur  donne  de  douze  à treize  pouces  de  à former  en  î pirate  des  cordons,  qu  on  emironnne 

diamètre  en  dedans  & par-tuut  la  forme  cylin-  d’ofter.  L’Auteur  de  la  république  des  abeilles, 

drique.  dont  les  ruches  ne  fc  font  pas  d’une  antre  manière. 

Chaque  baufle,  excepté  la  plus  inférieure,  a préfère  à • olier  l’écorce  d arbres.  M.  de  la  Nur 

lin  fond  de  planches  de  chêne  ou  de  fapin  , bien  confuile  de  le  fer\ir  d un  plateau  rond  , de  la 

alTcmbléeséc  polies,  de  trois  à quatre  lignes  d’épaif-  circonférence  duquel  s élèvent  k des  alliances 

feur  *,  il  efl  percé  de  cinq  trous,  d environ  deux  égales  , lix  petits  tnomans.  On  applique  circti-* 

pouces  de  diamètre , à des  diflanecs  égales,  & de  lairement  a ces  montans  , un  premier  toron  de 

vingt-quatre  autres  petits  trous  d’un  demi-pouce.  paille»  qu  on  prolonge  toujours,  en  tournant  juf- 

Ce  fond,  ayant  un  diamètre  plus  grand  que  les  *IU^  ce  Huc  I*  TUChc  foit  faite;  on  coud  les  tour* 

haufles,  fe  pofe  dtfliis  & déborde  de  quelques  les  uns  aux  autres.  C’tll  ainli  que , dans  beaucoup 

lignes.  On  Tatia^he  à la  paille  avec  du  til  oarchat  ; d endroits,  on  fabrique  les  paniers  de  paille  ou 

par  ce  moyen  le-;  ah-illc*  ont  une  communication  d olier,  pour  différens  ufages. 

facile  d’une  hanffeà  l’autre.  Cinq  ou  fîx , quelque-  Quand  la  ruche  cylindrique  fe  déforme  , on 
fois  fepr  de  ces  haufles,  forment  la  ruche  entière , la  louiienr  par  des  baguettes  qu’on  y attache, 

qui  efl  furmontée  d’un  lond  fans  trous,  fur  lequel  Elle  a deux  fonds,  aulfi  faits  de  paille  roulée  de. 

on  met  une  pierre  ou  une  brique,  & quon  couvre  coufue  , qui  ont  un  diamètre  un  peu  moins  large 

d'un  chaperon  de  paille.  On  enduit  extérieurement  que  celui  du  cylindre  , afin  qu'on  puilfe  les  faire 

les  joinrures  des  haufles  avec  de  la  bou2e  de  entrer  & fortir  à volonté-  Quelques  bâtons  oa 

vaches  fraîche.  broches  de  bois  qu’on  pofe  dans  le  cylindre. 

Une  ruche,  conflrui te  de  cette  manière,  permet  fuffifent  pour  contenir  ces  fonds  j celui  qu  on 

d’en  examiner  toutes  les  parties  fans  lui  caufer  de  defline  pour  le  devanr , don  être  en  grillage  , 

dommages.  M.  l’abbé  Eloi  recommande,  comme  P0111"  Ie  paflage  des  abeilles, 
un  foin  indifpenf’able,  lorlqu'on  a vificé  les  haufles,  I!  efl  facile  dans  cette  méthode,  félon  M.  de 
de  les  replacer  dans  l’ordre  & dans  .la  difpofiiion  la  Nux,  de  faire  entrer  des  abeilles  d’une  ruche 

où  elles  étoiem  auparavant.  Pour  cet  effet,  on  pleine,  dans  une  ruche  vide.  On  incline  celle-ci 

trace,  à un  des  points,  une  marque  qui  fert  de  après  y avoir  mis  un  fond,  qu’on  ne  lure  pas; 

renfeignement.  Quand  la  faifon  efl  riche  en  miel,  on  en  approche  la  niche  pleine  , ayant  foin  de 
on  ajoute  une  ou  plufieurs  hauflbs  avec  facilité;  au  -,  les  abeilles  vont  d’elles-mèmes  dans 

moment  où  l’on  rente  les  gâteaux,  on  n'enlève  pas  H^ouvdile  ruche  , ou  à l’aide  de  paires  broches 

les  haufles  qui  ont  du  couvain;  on  unit  plus  ou  pofiwHwon  place  un  rayon  de  couvain  derrière 

moins  de  haufles  enfemlde , pour  recevoir  des  le  fond  qui  n'efl  pas  luté , & qu’on  lute  enfuire, 

cflaims , félon  qu'ils  font  forts  ou  foibles.  ainfi  que  le  fond  du  devant.  M.  de  b Nux  allure, 

La  ruche  de  M.  l'abbé  Eloi  me  paroît  une com-  que,  pendant  cette  opération , on  peut  faci'ement 

binaifon  bien  faite  & une  application  de  tout  ce  prendre  la  mcre-abtille  , & lui  couper  les  ailes, 

qu’il  y a de  parfait  dans  les  autres.  Il  a fur- tout  avant  de  la  mettre  dans  la  nom  elle  ruche, 

perfectionné  encore  la  niche  écoffaife,  déji  per-  Les  fond-,  des  ruche*  étant  difpofés  de  manière 
fcélionnée  par  M.  de  la  Boutdonnayc.  La  forme  J pomoir  l’enlever  commodément,  on  en  retire 
qu’il  donne  à la  taille  e!t , à ce  qu’il  mefemble,  de  les  siteaux  , loifqu'on  le  juge  comenable.  Si  Ici 

Ion  invention , & ce  n’efl  pas  la  parrîc  la  moins  absides  ont  plus  travaillé  en  devant  que  dans  la 

importante  de  l’ouvrage.  Il  ne  s’agit  plus  que  de  derrière,  on  retourne  la  ruche  après  avoir  changé 
favoir  fl  l’économie  s’y  réunit  aux  autres  avau-  les  fonds  , en  forte  que  la  partie  extérieure 

sages.  ~ devient  la  poflérieure  ; on  donne  en  été  de  l’air 

Je  terminerai  la  defeription  des  différentes  aux  abeilles  , en  laiffam  quelques  ouverture* 

fortes  de  ruches , par  celle  dont  Al.  de  la  Nux  autour  des  fonds.  On  ne  laitle  point  échapper 

a envoyé  de  l'ifle  de  France  , le  modèle  k l’Aca-  les  «(Faims  ; ruais  on  iranfvafc  les  ruches  quand 

démie  des  Sciences,  L’extrait  de  fon  mémoire  efl  °n  les  voit  prêrcs  1 en  donner,  «t  on  les  partage 

inféré  dans  le  journal  de  Phylique,  année  1775,  l"e  I o n leur  force,  en  fourniffant  à chacune  une 

page  t’,8.  rci,’c- 

Les  fauvages  de  Madagafcar  mettenr  leurs  Les  ruches  de  M.  de  la  Nux  , font  de  route* 
abeilles  dans  des  troncs  d’arhres  creux,  ou  qu'ils  les  moins  expofées  au  vent  ; elles  peuvent  être 

creufent  eux-mêmes , St  ils  les  placent  hotiron-  placées  les  unes  fur  les  autres , & vifirées  fan* 

râlement.  CVlt  i leur  exemple  que  M.  de  la  Nnx  qu’il  foit  néceffaire  de  les  déranger  ; les  niche* 

propofe  l’ufage  des  niches  cylindriques  & horizon-  de  plnlïcurs  pièces  , dont  j’ai  fait  mention  , 

talcs  , & il  croit  qu’il  faut  les  faire  en  paille  , offrent  les  autres  avantages  qu’on  trouve  dan* 

comme  moins  coûtcufes  , plus  fraîches  & plus  celles  de  M.  de  la  I\ux. 

* Au  refle. 


A B E 

1 An  refle,  M.  fie  la  Nux  nous  apprend  ffuèles 
abeille;  ont  été  portées  de-  Madapafcar  St  fie  Fille 
de  Bourbon , à l'ifle  de  France , où  il  n'y  en  avoir 
pas.  Elles  for.t  d'une  elpèce  plus  petite,  mais 
plus  longue  que  les  nôtres.  Jamais  le  froid  ne  les 
engourdit  A i'ifle  de  France-,  quoiqu'elles  y trou- 
vent toujours  des  fleurs , elles  ne  recueillent  tien 
depuis  la  lin  du  mois  d'avril  jufqu’en  août  & fep- 
tembre.  Ces  infeétes  y ont  moins  d'afHvité  qu'en 
Europe. 

Achat  Jet  Ruches. 

L’achat  des  ruches  exige  quelques  connoifiances 
pour  nôtre  pas  trompé.  Si  c’efl  un  jeune  ellaint 
qu'on  achète,  i>  fiut  qu’il  foit  nouvellement  raf- 
ictrhté-,  car  fe»  gâteaux , trop  peu  nombreux, 
feroi.ct  ébranlés  dans  le  tranfport,  & l'c-lTaim 
irouhlé-  ahandonneroit  peut-t-rre  la  ruche.  A l’é- 
ggrd  des  autres  ruches , on  choifira  celles  qui  con- 
tiennent de-  abeilles  de  bonne  cfpèce,  jeunes  & 
adirés,  qui  ne  donnem  pis  de  fiéqttens  eflaims  ; 
on  les  ric-innoitra  au*  figr.es  que  j’ai  donnés,  en 
décrivant  les  abeilles.  Pour  s’afliircr  fi  la  popu- 
lation efl  combicufe , il  fuffit  de  frapper  le  loir 
comte  U ruche  avec  le  doigt  plié;  fi  ce  coup  pro- 
duit un  bruit  lourd  qui  continue  quelque  tems, 
c'efi  une  preuve  qu'elle  contient  beaucoup  d'abeilles. 
La  placcque  couvre  une  bonne  ruche  etl  toujours 
propre.  Les  ^ens  qui  en  ont  l'habitude  jugent 
de  fa  valeur  d une  ruche  en  la  foulwant.  On  ne 
doit  pas  manquer  d’examiner  l’état  des  gâteaux, 
non-feulement  dans  la  partie  d'en-bas,  mais  encore 
dans  le  haut;  car  fouvent  l’avidité  des  vendeurs  em- 
ploie des  moyens  de  tromper.  Us  coupent  jufqu’â 
une  certaine  hauteur  le  bas  des  gâteaux , lori'qu  ils 
font  n.oilis.  Les  abeilles  ayant  bientôt  repaie  le 
deunage  par  de  nouvelle  cire,  on  doit  que  ces 
infectes  (ont  jeunes,  tandis  qu'ils  ne  le  font  pas; 
on  croit  auili  que  les  rayons  font  entièrement 
foins , quoiqu'ils  ne  le  foient  pas  ù la  partie  tupé- 
ricure.  Le  tems  de  l’achat  des  niches  efl  celui  où 
on  peut  les  traofporter,  e'cft-4-dire,  depuis  la 
Touillants  jufqu'A  la  mi-mars.  On  doit  préférer  la 
fin  de  l’hiver,  parce  qu’alors  les  abeilles  ont  fup- 
porté  les  rigueurs  de  la  mauvaile  faifon.  Je  ne 
répéterai  pas  ici  les  précautions  à prendre  pour 
rranfporter  les  ruches,  ni  comment  on  doit  les 
placer  A leur  arrivée.  L'un  & faillie  cfl  indiqué 
A l'endroit  où  il  s’agit  de  la  manière  de  foigner 
les  abeilles. 

A R T r c t.  E T » o t s i £ K t. 

Du  mie!  6-  Je  la  cire. 

Le  but  qu’on  le  propofe  en  feignant  & en  mul- 
tipliant les  abeilles,  efl  de  s’approprier  une  partie 
du  miel  St  de  la  cite  quelles  récoltent.  L'homme 
ne  peut  fe  piocu-er  cc<  pioduélions  végétales  que 
par  leur  moyen.  Dan  le  partage  qu  il  en  fait  avec 
clics , il  faut  qu’il  fou  jufle  & attentif,  s’il  veut 
fe  ménager  ur.e  lburvr  qui,  loin  de  tarir,  l’æ- 

Agncultute,  Tome  1. 1."  Partie . 


A B E j }7 

croîtra  de  plus  eu  plus.  Dans  quel  tons  retire-t-on 
des  ruches  les  gâteaux,  avec  quelles  précautions, 
comment  fépare-t-on  la  cire  ë.  le  miel,  pour  le; 
metrre  en  état  de  palier  dans  le  commerce?  Voilà 
ce  qu’il  me  refte  à expofer. 

Le  tems  de  rogner  ou  de  tailler  ou  châtrer  les 
gâteaux  des  ruches,  varie  félon  la  chaleur  de;  di- 
luais St  la  floraifon  des  plante;,  qui  y croiflcnt 
en  plus  grande  abondance..  Daos  le;  pay=  méridio- 
naux, ou  l’hiver  efl  plus  doux  & moins  long,  les 
abeilles  font  plutôt  réveillées  après  l'hiver, & plu- 
tôt en  état  d’aller  aux  champs,  que  dans  les  pays 
feptentrionaux,  expofés  à un  froid  rigoureux  qui 
retarde  la  végétation  & le  développement  des  plan- 
tes. Dar,;  ces  derniers , d'ailleurs , il  fiiflit  de  tailler 
îes  ruches  deux  fois  par  an;  dan,  le;  autres , on 
peut  les  tailler  julqu’à  trois  fui'.  Cependant  M . B.U- 
thèi  allure  que,  dam  le  diocéfe  ne  Narbonne  8c 
dans  le  Ronlfillon,  on  ne  taille  les  ruches  qu’une 
fois  ou  deux  au  plus  chaque  année;  ce  qui  feroif 
croire  que  le  miel  n’efl  pas  auffi  abondant  que  par- 
fait dans  ces  cantons.  Pour  ne  patler  que  des  pro- 
vinces de  la  France,  qui  avoifinent  la  capirale, 
c’efl  ordinairement  en  mars  St  en  juillet  ou  août 
qu’on  peut  s’occuper  d’enlever  la  cire  8c  le  miel, 
lans  caufer  de  préjudice  aux  abeilles.  A la  fin  de 
mars , fi  le  teins  efl  difpofé  au  beau , on  a l’efpè- 
rancc  quelles  ne  tarderont  pas  à fortir  de  leurs 
ruches  utilement , St  qu 'elles  trouveront  fur  les 
fleurs  prinrannières,  art! s*  de  miel  pour  leur  fub- 
firtana.;  A la  fin  de  juillet  ou  au  commencement 
d’août,  tems  où  les  fleurs  des  arbres  & des  plantes 
des  prairies  nawiellcs  ou  artificielles  font  en  par- 
tie paffees , on  doit  s'attendre  qu’il  s'en  épanouira 
encore  une  quantité  fuffifante  pour  fournir  aux 
abeilles  leurs  provifions  d’hiver.  Avant  le  moi» 
de  mars  il  feroit  trop  tôt;  après  le  moi;  d’août  St 
même  à la  fin  d'août,  il  feroit  trop  tard,  dans  quel- 
ques endroits.  La  taille  des  ruches  en  mars  rap- 
porte peu,  parce  qu’on  n’enlève  aux  abeilles  que 
le  forplns  de  leurs  pros iiiotls  d'hiver;  fi  on  le 
leur  laifibii,  elles  n’auroient  pas  d'ardeur  pour  le 
travail  ; on  rifqxte  de  leur  faire  du  rort  lorfqu'on 
leur  ôte  tout,  A caufc  des  tenu  défavorables  qui 
peuvent  furvenir.  La  grande  récolte  efl  celle  que 
fournit  la  taille  faite  en  juillet  ou  en  août,  ptuf- 
qu’eile  cfl  le  produit  de  la  floraifon  du  plus  grand 
nombre  des  plantes. 

A quelque  époque  que  le  local  St  les  circonf- 
tance;  permettent  de  tailler  les  rutbt-s , on  t hoifu 
le  matin, tems  où  les  abeilles  font  plus  traitables, 
St  où  la  cire  St  le  miel  s’échauffent  le  moins.  Il 
efl  néc-flaire  que  ce  foit  un  beau  jour,  afin  que 
les  abeilles  difperfées  pendant  l'opération,  tien 
foient  pas  incommodées.  Les  ruches  de  nous  die 
conflruélioo , c’cft-A- dire, .celles  qui  font  formées 
de  ptufieurs  patries , ont  fur  les  ruches  de  l’ancien 
fyflème,  l'avantage  de  faciliter  les  moyens  de  re- 
tirer la  cire  St  le  miel.  11  fuffit,  dan;  ces  der- 
nières , ou  d'enlever  la  hauffe  lupéricure  & d’oa 
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mettre  une  vide  inférieurement , oti  de  changer 
une  ou  deux  des  ditiliotts.  Celles  de  forme  an- 
cienne exigent  plus  de  tenu  & plus  d'appareil. 
L’atueur  de  la  république  des  abeilles,  au  lieu  de 
le  fetvir  de  gants  fit  de  camail  > lis  comentoit  de 
laver  les  mains  avec  de  l'urine  chaude , une  dif- 
folution  de  fcl  ammoniac  rctnpliroit  le  même  but  ; 
il  sexpo l’oit  le  viljge  pendant  une  minute  à la 
fumée  de  xkttx  litige,  pour  fe  préferver  des  pi- 
qüres  des  abeilles  ; il  enfumoil  la  ruche,  Tenle- 
Toit  de  fa  place,  & la  pofoit  rcnvcrlée  fur  une 
cbaife  ; alors  frappant  contre  les  parois  , St , 
quand  il  en  éroit  befoin,  prefenranr  aux  abeilles 
les  plus  opiniâtres  un  linge  tumam,  il  les  forçoit 
routes  de  fe  retirer  au  fond.  M.  Barthcs , pet-  ^ 
fttadé  avec  raifon  qu’il  périt  quelques  mouches,' 
pendant  qu'on  taille  les  rushes  & qu'on  en  retire 
le  miel,  propofe  pour  les  mieux  écarter,  de  fe 
fervir  d'une  efpèce  de  pocle,  qui  contiendrait  du 
feu  & des  matières  propres  à répandre  de  1a  fu- 
mée; tin  tuyau  la  dirigeroit  dans  la  ruche.  Sans 
doute  ce  moyen  donnerait  de  grandes  facilités  à 
ceux  qui  enlèvent  les  gâteaux  ; mais  il  exige  du 
foin, tandis  que  du  feu  dans  un  pot  & un  peu  de 
linge,  comme  je  l'ai  indiqué  plus  haut,  ell  un  ap- 
pareil plus  (impie  St  qui  réulfit  très-bien.  Un  coup- 
d mil  jetté  dans  la  ruche,  apprend  quels  font  les 
gâteaux  qu'on  doit  couper, loit  en  totalité, foit en 
patrie.  Le  grand  art  efj  de  qpnlerver  dans  la  ruche 
roui  le  couvain , l'efpérancc  d’une  nouvelle  poflé- 
rké,  fit  l’objet  le  plus  propre  1 reoouvcllcr  Tacli- 
vité  des  abeilles.  Si  on  l’enlcxoît  avec  le  miel,  il 
altérerait  fa  qualité.  On  diflingue  aifément  les  al- 
véoles qui  le  contiennent;  ils  font  couverts  d'une 
pellicule  convexe  fit  brune,  au  lieu  que  ceuxdumiel 
font  plats  fit  blancs.  En  rompant  un  morceau  des  gâ- 
îcaux , on  s’en  affure  encore  mieux , puifqn’il  enfort 
une  matière  blanchâtre.  Ait  relie,  le  couvain  tflordi- 
naircment  placé  au  milieu  de  l'ouvrage  fit  fur  le 
devant,  alin  qu’il  reçoive  plus  aifésnem  la  chaleur 
du  lolcil.  Avec  un  coureau  dont  la  lame  eft  re- 
courbée â l'extrémité  en  forme  deferpette,  fit  qu’on 
trempe  de  rems  en  ton;  dans  1 eau, on  détache  les 
gâteaux  entiers  qui  font  vers  le  der-jère  de  la  ru- 
che , en  choifiuani  ccua  qui  parodient  le  mieux 
pourvus  de  miel.  S'il  y en  a de  moilis,  on  a foin 
de  les  enlever  ; c'efl  alors  qu'on  met  à part  ceux 
qu’on  deiline  à nourrir  les  etCrims  foibles.  On  fait 
en  forreque  le  travail  fe  faite  prompument  fit  avec 
propreté;  la  ruche  ell  tnfuiie  remife  a fa  place, 
et)  préfemam  au  folcil  le  côté  d’où  on  a ùte  le 
plus  de  tayons. 

Les  propriétaires  d’abeilles  doivent  avoir  l'at- 
tention de  ne  point  toucher  aux  gâteaux  des  efTaims 
de  Tannée,  fit  de  rafraîchir  feulement  ceux  des 
eflaiins  de  l’armée  précédente  ; on  per  droit  les  ruches 
foibles, (ton  les  tailloir  entièrement.  Ii  faut  les  vibrer 
toutes  peur  les  nettoyer , fit  ne  retirer  du  mivl  fit  de 
J» cite  que  des  riches  fortes  fit  bien  fournies,  aux- 
quelles on  es  biffe  le  tiers  ou  la  moitié.  Lu  per- 
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fonnes  accoutumées  â foigner  des  abeilles  , celle* 
qui  en  achètent  pour  en  retirer  le  miel  favenr , 
en  foules ant  une  ruche,  fi  on  doit  la  tailler  fit  ce 
quelle  contient. 

Il  y a des  pays  où,  comme  je  l'ai  déjà  dir,  on 
a la  barbarie  d’étouffer  les  mouches  avec  du  fou- 
fVe  ; il  y en  a d'autres  où  on  les  chaffe  de  leurs 
ruches  en  les  faifom  palier , â l’aide  de  la  fumée, 
dans  des  ruches  rides , qu’on  place  au-deffus  fans 
y meure  Les  gâteaux  remplis  de  couvain.  On  pra- 
tique dans  ce  cas  des  ouvertures  au  haut  des  ru- 
ches , dont  on  veut  ôter  le  miel;  cette  manière 
efl  commode  mais  nuiflble  â la  multiplication  des 
•abeilles  puifqu’eHe  détruit  le  couvain. 

A metùre  qu'on  détache  les  rayons  de  miel  r 
on  les  emporte  promptement  dans  un  lieu  frais , 
dont  les  croifées  foiert  exactement  fermées  , afin 
tien  interdire  l'entrée  aux  abeilles  qui  y viennent 
en  foule.  On  en  a vu,  dir-on,  descendre  par  la 
cheminée  dans  des  lalles  où  il  y avoir  des  rayons 
pleins  de  miel.  S-il  en  pénètre  quelques-unes  , on 
les  enfumera  avec  du  linge;  il  faut  auffi  en  écarter 
les  fourmis. 

On  remarque  que  le  plus  beau  miel  efl  celui  qui 
fe  trouve  le  long  des  parois  de  la  ruche.  M.  Du- 
hamel a obfervé  que,  dans  l’été,  les  abeilles,  en 
arrivant  des  champs, dépofoient  dans  les  alvéoles 
d’en  bas  le  miei  k plus  coulant,  que  le  foit  elles 
le  tranfportoiem  dans  les  alvéoles  d'en  haut,  où  il 
acquerrait  de  la  folidité. 

Pour  féparcr  le  miel  contenu  dans  tes  gâteaux, 
on  rompt  légèrement,  avec  un  couteau,  les  cou- 
vercles des  alvéoles  ; on  brife  les  gâteaux  les  plus 
purs;  on  les  pofe  fur  une  claie  d’oficr,  ou  fur  an 
canneras  eochaffé,  on  dans  une  nappe  claire,  qu’on 
fufpend  par  les  quatre  coins  ; le  miel  le  plus  beau  „ 
k-  plus  blanc , celui  qu’on  appelle  miel  vierge , coule 
alors  dans  des  vafes  placés  deffous.  Il  faut  avoir 
foin  que  ce  travail  fc  faffe  dans  un  lieu  où  la  dha- 
leur  foit  tempérée.  En  brifant  encore  les  mêmes- 
gâteaux  avec  les  mains , fans  les  p reflet  St  en  les 
joignant  â de  moins  part’aits , on  en  retire  le  miet 
Je  fécondé  qualité'.  Ce  dernier  a un  eeit  jaune  le 
catifc  de  quelques  parties  de  cire  brute  qui  s'y  trou- 
vent mêlées.  M.  Duhamel  croit  que  dans  tes  années 
sèches  , on  n'obtient  ce  fécond  miel  qu'en  mettant 
les  gâteaua  â la  preffe;  dans  ce  cas,  il  contracte 
un  goût  de  cire  que  n’a  pu  le  miel  retiré  par  inflil- 
iation.  On  en  remplir  des  pots, qu'on  tient  décou- 
verts fit  eapofés  dans  un  lieu  frais  ; il  i’y  excite  de 
la  fetineniaiioo  qui  élève  à la  fueface  les  matières 
étrangères  qu'on  écume.  Quelques  gens  expofet  t 
(es  gâteaux  brifés  dans  une  chaudière  de  cuivre 
fur  un  feu  doux , avant  qne  de  les  mettre  b b 
preflê  ; nuis  le  miel  en  efl  âcre  & contient  beau- 
coup de  cire.  11  vaut  mieux  tirer  le  miei  fans  feu. 
Enfin  on  réunit  le  marc  des  gârcaux  qui  onr  fervf 
à foire  le  mtei  vierge  & le  miel  de  fécondé  qua- 
lité St  tous  les  gâteaux  altérés,  même  ceux  qui 
contiennent  de  b cite  brute,  on  les  pétrit,  on  es 
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forme  une  pile,  qu’on  met  font  II  prefTe  en  lTtii- 
meéfant  d’un  peu  d'eau  qui  ne  (bit  pas  bouillante; 
Cefi  la  manière  d'obtenir  le  miel  commun.  On  soit 
par- U qu’il  y a trou  fortes  de  miel  , d’un  prix 
diffère™. 

L’appas  du  gain , qui  fouvent  infpire  la  fraude, 
a fait  imaginer  des  moyens  de  donner  au  miel 
un  parfum  & une  blancheur  empruntés  } des 
marchands  raromatifent  avec  des  plantes  odo- 
rantes , relies  que  le  romarin , fitc.  d’aunes  le 
barrent  dans  des  terrines  , comme  on  bat  des 
blancs  dœnfs;  il  en  devient  plus  blanc,  mais  fl 
nfofl  pas  grené;  quelques-uns  y mêlent  de  l’amidon 
ou  de  la  fleur  de  farine  , ce  qu'il  <#  facile  de 
découvrir , en  fiai  faut  fondre  le  miel  dans  l’eau, 
que  la  farine  rend  laiteufe.  Les  qualités  du  beau 
miei , fout  d’être  blanc  , grené  & parfumé.  Le 
nouveau  efl  préférable  à celui  qui  ne  l’efi  pas , 
parce  que  ce  dernier  fe  convertit  en  firop  & 
8t  s’aigrit.  On  conferve  le  miel  dans  des  barils 
Ou  dans  des  pots  de  grès  qu'on  laiffe  au  frais. 

Entre  les  miels  de  première  qualité,  la  différence 
efl  confidérable  ; on  eflime  plus  particulièrement 
celui  du  levant  <4  des  Ifles-Baleates , fur-tout  de 
Mahcn,  dans  l’ifle  de  Minorque.  Le  plus  recherché 
des  miels  de  France,  efl  celui  de  Narbonne.  11  s’en 
fâitdam  d’autres  provinces  qui  petit  en  quelque  forte 
lui  être  comparé.  U n propriétaire  d’abeilles  it  Andots- 
ville  en  Beaucc , chaque  armée  vend  du  miel  parfait-, 
ce  que  j'attribue  à lattcntion  qu’il  a de  l’extraire 
pur , & aux  plantes  aromatiques  qu'on  cultive  dans 
les  jardins  du  château  d'Ândonville.  Dans  les 
environs  de  Lons-le-Saunier,  on  élève  une  très- 
grande  quantité  d’abeilles -,  le  miel  en  efl  de  belle 
qualité,  fi  on  en  excepte  celui  qui  efl  recueilli 
du  côté  de  la  rivière  d’Ain , où  font  les  fapins  ; 
Ce  dernier  efl  aulft  beau  A l'œil , mais  U a un 
goftt  de  thérébeminc  qui  efl  défagrèable. 

M.  Barrhès , dans  f ancienne  encyclopédie  , fe 
* plaint  du  peu  de  foin  qu’on  prend  aux  environ^ 
de  Narbonne , pour  tirer  <!c  la  récolte  du  miel 
tout  l’avantage  qu'on  en  peut  tirer.  Ûn  mêle, 
félon  lui,indiflinclemcnt  les  gâteaux  blancs,  four 
8c  bruns,  qu’on  devroit  féparer  pour  former  du 
miel  de  plufieurs  fortes;  quand,  après  le»  avoir 
brifés,  on  les  a laides  découler  quelque  tons, 
on  les  emporte  pour  en  faire  de  la  cire.  M.  Barthès 
croit  qu'ils  contiennent  encore  du  miel , qu'on 
obtiendra  it  aifémenr  par  des  lotions  avec  de  I eau  ; 
en  la  farfant  évaporer  , il  refteroil  un  firop  propre 
i nourrir  les  abeilles  ; on  extrairoit  encore  ce 
miel  â l’aide  de  la  preffe.  Le  beau  miel  de 
Narbonne  acquéreroit  plus  de  qualité  , s'il  étoit 
moins  de  tems  à couler  des  gâteaux  ; c’tft  un* 
réflexion  de  M.  Barthès,  qui  eit  d'autant  plus 
jttfle,  que,  dans  le  pays  dont  il  parle,  les  gâteaux 
te  mettent  St  s'entafTent  dam  des  paniers  rem  erfés , 
faits  en  forme  de  cône  tronqué  ; le  miel  ne 
peut  en  couler  que  lentement  ; il  propofe  â cet 
effet  de  placer  les  gâteaux  for  un  grillage  de  61- 
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de-fer  enchaffé  dans  du  bois,  ce  qui  répond  aux 
claies  d'oficr , dont  il  efl  quellion  dans  la  majfe» 
ruflique  , & qu’on  emploie  â cet  ufege  da»s 
beaucoup  de  proi  inces.  Enfin  , pour  compléter 
l’épurement  du  miel , M.  Barthès  le  foi»  palier 
dans  une  chauffe  de  canevas,  qu'il  attache  »u- 
deffom  du  panier  ou  de  la  grille  d'où  découle 
le  miel  , procédé  déjà  connu. 

lB  miel  étant  retiré , on  raffemble  les  débri* 
des  gâteaux , & ceux  qui  ne  contettoient  pas  de 
miel  ; on  les  laiffe  tremper  quelques  jours  dam 
de  l'eau  claire , avant  foin  de  remuer , afin  que 
ce  qui  refle  de  miel  s’en  fépare  ; on  les  met  mr 
le  feu  dans  une  chaudière,  qu’on  remplit  d’eau 
auparavant  jufqu’aux  deux  tiers,  À mefure  que 
la  cire  fe  fond,  on  la  remue  avec  une  fpamlc, 
afin  qu’elle  ne  s’attache  pas  au  bord  de  la 
chaudière  ; on  diminue  le  feu  peu -4- peu  , 8t  oit 
série  la  cire  fondue  8t  Veau  dans  des  fact  de 
toile  forte  & claire , pour  les  mettre  4 la  preffe, 
qu’on  nettoie  auparavant;  on  a (bis  de  verfer  un 
peu  d’eau  chaude  dans  le  vaiffeau  qui  reçoit  la 
cire  ; ta  preffe  doit  être  aufli  humcélée  St  tournée 
doucement.  Lorfqu'on  n'a  pas  cet  inflrumcnt,  on 
fe  contente  de  ferrer  les  facs  entre  deux  bâtons , 
qu'on  conduit  depuis  l’ouverture  jofqu’â  l’extré- 
mité ; le  marc  efl  mis  dans  l’eau  pendant  quelque* 
jours  , pour  être  refondu  , preffe  de  nouveau , St 
réuni  4 la  première  cire.  Quelques  gens  en  font 
des  boules,  qu’ils  vendent  aux  fabricans  de  toile» 
cirées.  Quand  la  cire  pure  efl  fuffifamment  figée 
par  le  refroidiffement , on  l’ôte  ; on  la  jette  dan* 
une  chaudière  qui  contient  moins  d’eau  que  la 
première  fois  ; elle  fe  fond  encore;  on  écume 
Ls  ordures  s’il  y en  a;  enfuitc  on  la  surfe  dan* 
des  vaiffeaux  plus  larges  à U fur  face  qu’au 
fond,  & dans  Iclquelson  met  de  l’eau;  on  fufpentt 
au  milieu  de  ilucun  une  corde  attachée  à un 
bâton  , laquelle  fert  4 enlever  le  pain,  quand  la 
cire  efl  refroidie.  Sans  qu’il  foit  befoin  de  corde, 
il  fuffir  d'introduire  dans  les  vaiffeaux  affex  d'eau 
pour  foules cr  les  pains,  on  de  les  tenverfer  (ans* 
dcffus-deffoiis.  Il  ne  faut  pa  IstfTer  refroidir  le* 
pains  le  cite  dans  des  endroit  ou  il  vole  de  la 
ponflière,  ou  bien  on  doit  prendre  la  précaution 
de  les  couvrir.  On  laiffe  ia  cire  fe  figer  fans 
remuer  les  vaiffeaux , afin  que  les  ordure,  qui  fa 
dépoforoiem  au  fond , rtc  le  mêlent  pas  dans  le* 
pains  ; on  ratifie  la  furface  inférieure  où  elle* 
fe  réunifient,  comme  plus  pefanses  que  1a  cire-, 
celle-ci,  par  ce  moyen,  eft  pure. 

La  dis  erfité  qui  fe  trouve  dans  les  qualités  d# 
la  cire,  dépend  de  plufieurs  caufes;  elle  cft  plu* 
ou  moins  parfaite,  félon  l’état  des  ruches,  la  lanté 
ou  le  tempérament  des  abeilles , le-  faffons  de 
l’année,  la  nature  de*  plantes  fur  lefquellcs  les 
abeittes  la  ramaffeftt,  8t  félon  la  manière  dont  on 
li  prépare.  On  eflime  celle  des  pays  où  il  y a 
des  bruyères,  des  genêts,  des  genévriers,  & où  on 
cultive  du  farrsfin,  tels  que  la  baffe- Bretagne,  i« 
V v ij 
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abeilles , on  efl  étonné  qu’on  ne  s’occupe  pas  pins 
«Je  leur  multiplication.  Dans  les  pays  lepientrio- 
naux,  elles  exigent  Tans  doute  un  peu  plus  de  foi n ; 
mais  on  en  efl  amplement  dédommagé  par  le  pro- 
duit en  cire  St  en  miel.  Dans  les  pay.  méridionaux, 
rien  ne  coûte  moins  que  l’éducation  des  abeilles; 
la  France  a befoin  de  fe  réveiller  fur  cet  article. 
Tuilque  les  parties  les  plus  chaudes  de  l’Amé- 
rique leur  font  fi  favorables,  pourquoi  ne  cher- 
cheroit-on  pas  à cultiver,  pour  ainli  dire,  les 
abeilles,  comme  on  cultive  la  canne  à fucre,  le 
coton  & l’indigo,  dans  les  Illcs  françoifts  & 
elpagnoles,  & dans  le  continent?  Ne  pourrait-on 
pas  trouver  des  cantons  ou  elles  ne  nuiroicm  pas 
aux  cultures  principales , où  elles  vivraient  du 
neélairc  des  plantes  négligées  K qui  croirtent  fpon- 
tanément?  Au  relie,  je  foutnets  ces  réflexions  aux 
perfonnes  plus  éclairées  que  rnoij  qui  fentiront, 

Îiar  la  connoiffance  du  local , les  inconvénient  on 
es  avantage!  de  ce  que  je  propofe.  ( M.  l’abbé 
Tissiez.) 

ABELMOC  ou  Abelmoch,  HibiJ'ut  tC-tlmof- 

chust.  KoyrpQuETMie  musql T hovis.) 

ABELMOCH  ou  Abei.moc,  Hibijius  abe.'tuoj- 
*hus  /..  FôyrpQuETMit.  musquée.!?/.  T hovis  ) 
ABERfME  , u4be\moi  A tubl.p . éto,  t.  r.;5  , 
arbre  de  la  Guiapc  françoife,  qui  cioit  rlan>  les 
deferts  de  StVtmri , & dont  la  culture  cil  inconnue 
en  Europe.  ( M.  Thovis.  ) 

ABLANIEU,  Jtblaaia  ÀuH.  p.  585  , r.  '54, 
arbre  de  fécondé  grandeur,  qui  croit  tur  les  bords 
des  rivières , dans  les  forêts  tic  la  Guianc.  Sa  tige  efl 
droite  *t  fa  térc  arrondie.  Il  conferte  fes  feuilles 
tourc  l’année.  Son  bois , d’un  allez  beau  rouge , 
pourrait  être  employé  à la  marqueterie. 

Cet  arbre  n’a  point  encore  été  cuitis  é ch  Europe. 
(M.  T ho  trrtr.  ) 

ABOILAGÉ,  sieux  terme  de  pratique.  II  ligni- 
fie un  droir  que  les  Seigneurs  chârenim  ort  en 
filuliturs  lieux,  de  prendre  feuls  les  abeilles,  qui 
le  trouvent  dans  les  forêrs  de  leurs  feicneurie?.  Il 
exprime  encore  un  droit,  analogue  à la  dîme  ou 
au  champarr,  par  lequel  les  Seigneurs,  dans  quel- 
ques coutumes,  peuvent  exiger  de  ceux  de  leurs 
vaflaux  qui  élèvent  des  abeilles, une  certaine  quan- 
tité de  cire  & de  miel , & des  eflaims  même.  Ce 
mot  efl  dérivé  d 'aboi  lie , qu'on  difoit  autrefois 
pour  abeille.  ( M.  l'abbe  Tessisk,) 

ABONDANCE. 

Grande  quantité. 

C'cfl  reflet  d'un  produit  extraordinaire.  Je  dif- 
tinguerai  d’abord  deux  fortes  d'abondance.  Tune 
générale,  ou  qui  a lieu  dans  route  l'étendue  d'un 
ou  plufteurs  royaumes , & l'autre  particulière  à 
uclques  provinces , A quelques  cantons  même.  On 
it  : cette  ar.net  l’Europe  abonde  en  grains  ; cette 
afin  te  la  recoht  en  Picardie  ou  en  Brie  a eu  abondante. 
Bien  n’cfl  û rare  qu'une  abondance  générale , 
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! parce  qu’elle  dépend  d’un  grand  nombre  de  cir- 
I confiances , qui  ne  fc  trouvent  prcfquc  jamais 
j réunies.  Il  faudrait  que  l’eut  de  l’atmofphére  fe 
modifiât  8t  femotiISt,  pour  airli  dire, fur  le  local 
& fur  U nature  de  tous  les  fols;  ou  plutét,  il  fau- 
drait en  même  tems , pouf  chaque  pays , un  atmos- 
phère diltinél , un  état  du  ciel  qui  correfpondit 
Julie  i fa  pofition,  & a la  nature  de  fon  fol. 

L’abondance  particulière  efl  plus  commune.  A 
moins  qu’il  n’y  ait  dans  les  failons  un  défordre  , 
comme  des  pluies  trop  longues,  ou  une  fécherefle 
extrême,  toujours  quelque  province,  tantôt  l’une, 
rantùt  l’autre  , fera  difpofée  à profiter  du  tenu 
qu’il  fera.  Quand  le  primons  & l'été  font  hu- 
mides, les  terrains  fees  pmdnifent  davantage;  s'il 
ne  tombe  de  l'eau  que  rarement,  les  terrains  fraix 
rénllilfent  alors.  On  remarque  cependant  que  les 
années  fêches,  pourvu  que  le  venrdu  nord  fouille 
fonvem , font  les  plus  abondantes.  C’eft  qu’il  ne 
faut  pas  confondre  les  années  lèches  avec  les  années 
brûlantes,  dans  lefqttelles  la  végétation  avance 
trop  pour  lai  lier  aux  grains  le  tems  de  fe  nourrir 
& de  fe  fortifier. 

On  pourrait  encore  diflinguer  l’abondance  en 
abfohte  & en  relative.  La  première  cil-  pour  tous 
les  pays , qu’ils  fuient  fertiles  on  non  fertiles  habi- 
tuellement. Elle  fe  manifelle  quand  ils  produilc-nt 
plus  que  dans  les  années  ordinaires.  L’abondance 
relative  efl  relie  d’une  province  ou  d’un  canton, 
qui , b canfe  de  la  qualité  de  fon  fol , rapporte 
toujours  beaucoup,  & beaucoup  plus  qu’un  autre; 
par  exemple,  la  Beauce  comparée  b la  Sologne. 

L’abondance  s’étend  quelquefois  fur  la  totalité 
des  produélions  ; d'antres  fois  ce  n’efl  que  fur 
quelques-unes.  On  voit  des  années  abondantes  en 
toutes  fortes  de  grains  ; on  en  voit  où  les  grains 
femés  en  automne  produifent  moins  que  ceux 
qu’on  fème  en  mars  ; encore , parmi  ces  derniers , 
certaines  efpèces  ne  rapportcnt-t-clles  que  très- 
peu  , tandis  que  d’autres  rapportent  beaucoup. 

Les  gens , qui  n’y  font  point  exercés , fc  trompent 
fousent  , lorfqu  ils  veulent  juger  de  l’abondance 
de  la  récolte , i l’afpcél  fcul  des  ctttnpagncs  cou- 
vertes ; des  champs  bien  garnis , des  tige!  fortes  St 
élevées  leur  en  itnpofeni  ; mais , loinque  ce  foient 
li  les  preuves  d’une  abondance  réelle,  il  n’en  réfulrc 
fouvent,  de  cette  belle  apparence,  que  beaucoup 
de  paille  St  peu  de  grains. 

'i'ont  dépend  de  l’état  des  épis.  Je  prênds  pour 
exemple  le  f roment,  non  pas  celui  qu’on  appelle 
blé  de  providence  ou  blé  de  miracle , mais  le  fro- 
ment fans  barbe,  4 bâles  blanches  peu  ferrées  , 4 
grains  jaunes  , moyens  & lige  crcufc.  Rigoureufc- 
ment  parlant , un  de  fes  épi>  peut  avoir,  de  chaque 
coré,  douxe  calices, en  tout  vingt-quatre. Chaque 
calice  j>eut  renfermer  quatre  fleurs , ic  par  corté- 
quem  quatre  grains,  icfqttels  multipliés  par  singr- 
quatre , donnent  quatre-vingt-feize.  J'ai  vu  Scs 
épis  qui  comcnoicm  prefqite  ce  nombre  de  grains  ; 
il  y en  avoit  en  cet  état  foi  a ante  portés  iur  na 
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mime  pied,  produit  d'un  féal  grain  ifolé , que  le 
bui’jrd  avoit  fcinô  dans  une  bonne  terre.  Celte 
abond  tnce  d’épi*  St  du  grains  ne  fauroit  jamais  avoir 
lieu  dans  line  culture  en  grand.  Communément, 
dans  les  années  fertiles,  on  compte  trois  ou  quatre 
tiges , & autant  d’épis  fur  un  fcul  pied  , St  entiron 
vingt-quatre  grains  par  épi.  Parmi  les  grains  qu’on 
fème,  il  y en  a un  grand  nombre  qui  ne  Usent 
pas,  foit  parce  qu'ils  te  trouvent  trop  enfoncés  , ou 
recouverts  de  mortes  ou  de  pierres  , ou  attaqués  par 
la  gelée,  ou  mangés  par  les  oifeaux  & les  infectes; 
une  autre  parti: , aptes  avoir  levé , et)  étouffée 
par  les  mativaifes  herbes,  ou  par  les  autres  tiges 
mime  ; toutes  les  tiges  d'un  pied  ne  s'élèvent 
pas  allez  pour  porter  des  épis,  parce  que  la  five 
eft  employée  pour  la  nourriture  des  plus  fortes; 
dans  les  épis,  pluficurs  calices  dtn  bas  8t  d’en 
haut  ne  portent  pas  de  fleurs;  dans  les  calices  du 
luiliéu,  qui  en  portent,  il  y a prefque  toujours 
une  fleur  & foutent  deux  qui  avortent  8c  qui  ne 
produifem  pas  de  grains  ; encore  le  peu  de  grains 

Sui  réfultent  des  calices  du  milieu,  lom-ils  petits 
t moins  remplis  de  farine  que  les  autres.  Les 
tnauvaifes  années  font  donc  celles  où  les  fromens 
ont  peu  de,  tiges , & où  les  épis  font  peu  garnis, 
doit  qu’ils  Client  courts , foit  qu'ils  foient  longs  ; 
les  innées  abondantes  font  celles  où  les  grains 
font  multipliés  dans  des  épis  nombreux  ; dans  ce 
cas,  ondir,  après  avoir  battu  des  blés  nouveaux, 
tettt  année,  les  ble’s  rtwler  t bien,  Il  arrive  quelque- 
fois que  l’abondance  n'cft  connue  que  quand  on 
• fait  moudre  du  grain;  car,  félon  les  années, 
il  produit  plus  on  moins  de  farine,  & cette  farine 
abCorbant  plus  ou  moins  d'eau  dans  le  pétriffage , 
elle  procure  une  plus  ou  moins  grande  quantité 
de  pain.  Cette  dernière  forte  d’abondance  efl  la 
fuite  d'une  année  fèche,  pendant  laquelle  le  corps 
farineux  du  grain,  à mefurc  qu’il  s’en  formé,  s’eft 
condcnfé  fous  une  écorfe  mince. 

Telles  font  les  caufes  de  l’abondance;  il  faut 
en  examiner  les  effets  par  rapport  au  peuple  & 
aux  cultivateurs. 

On  ne  peut  douter  qu’en  France  l’abondance 
des  grains  ne  foit  avartageufe  au  peuple  des  villes 
& des  campagnes  , dont  le  pain  efl  la  principale 
nourriture.  Dans  les  villes  où  une  police  vigilante 
a foin  que  le  prix  du  pain  foit  réglé  fur  celui 
du  blé,  le  blé  efl  d'autant  moins  cher  qu’il  efl 
plus  abondant.  Pattni  les  gens  du  peuple,  ijui 
vivent  dans  les  campagnes , les  uns  font  valoir 
quelques  portions  de  terre  qu’ils  enfemencent  ; les 
autres  font  de  Amples  journaliers,  confacrés  la 
plupart  1 fervir  les  cultivateurs.  Ceux-ci  pro- 
fitent de  l’abondapcc  en  mangeant  du  pain  qui 
leur  coûte  peu;  ceux-lù , lorfque  leurs  petites 
pnffeflions  produifent  beaucoup,  n’ont  pasbefoin, 
d'acberer  du  blé  pour  fe  nourrir,  & quelquefois 
gué  me  il«  en  vendent  pour  fe  pr  outrer  d'autres 
objets.  Tous  participent  plus  ou  moins  i une  fécon- 
dité extraordinaire-  U ferait  donc  a dpftrcr  pour. 
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le  penptc  des  campagnes , comme  pour  celnî  fol 
villes , que  les  récoltes  ftiffem  toufours  belles  8c 
le  blé  an  plus  bas  prix.  , 

Malbturesif,  ment,  dam  l’état  aélttel  des  chofes, 
les  intérêts  de  la  partie  la  plus  indigente  du  peuple 
ne  peuvent  fe  concilier  avec  ceux  des  culth  ateurs  ; 
c'en  par  ces  derniers  que  font  fupportée>  les  plus 
fortes  un  polirions  royales , dont  le  poids  efl  devenu 
confidérable.  On  fait  qu'elles  font  la  mefure  de 
tout.  Ces  impolitions  ayant  augmenté , il  a fallu 
que  le  pris  des  denrées  hauffüt.  Par  une  f'  ito 
néccffaire,  les  propriétaires  om  cherché  â accroître 
leurs  revenus,  pour  fe  mettre  de  niveau-  Ils  ne 
l’ont  pu  faire  qu’en  exigeant  de  leurs  fermiers  de 
plus  groffes  femmes.  Comment  les  fetmiers  pour- 
ront nr  - ils  fuflire  aux  impofuions  royales , aux 
fermages  & aux  avances,  qu'ils  font  obligés  de 
faire , A les  grains  ne  fe  fotrtenoient  û un  prix 
au-defftts  de  celui  qui  conviendrait  4 U fortune 
des  journaliers?  Comment  lvs  grains  s’y  foutien- 
droiem-i's.fi  les  récoltes  étaient  toutes  abondantes? 
H y a plus  : l’abondance  elle-même , long -teins 
continuée,  deviendrait  une  cmfe  certaine  de 
difette.  Afin  qu'on  ne  prenne  pas  ceci  pour 
un  paradoxe,  fttppofons-la  pendant  dix  années  de 
fuite,  qu’arrivera  - 1 - il  ? D’abord  les  cultiva- 
teurs rempliront  leurs  greriers  8c  leurs  magafra* 
de  grains  , dont  une  partie  fe  corrompra  Sc 
fe  perdra  , parce  qu’il  faudra  trop  de  foins  8c 
trop  de  frais.  Engagés  enfuite  par  le  befoin , ils 
fe  détermineront  à en  porter  dans  les  marchés, 
où  le  peuple  n'en  prend  jamais  qu’une  périra 
partie.  La  plus  forte  levée  fe  fait  par  des  mar- 
chands , pour  l’approvifionncment  des  province* 
voifines,  ou  pour  palier  dans  le  commerce. Bientôt 
on  Ceffem  d en  apporter , parce  qu’il  s’y  vendra 
mal , i czufe  de  l’abonvlance  & de  la  mauvaife  qua- 
lité. Les  cultivateurs  fe  verront  forcés  de  renoncer 
à une  proftflton  ruineufe  : les  terres  refleront  en 
friche  ; c’efl  ainlî  que  la  difette  feroit  une  fuite 
Déccflïire  d’une  longue  abondance. 

Pour  n'avoir  jamais  rien  à redouter  d’un  bien- 
fait de  la  Nature,  la  France  a une  reffource,  c’eft 
l'exportation.  Je  n’entends  pas  ici  qu’il  faille  fa 
contenter  de  la  permettre  dam  les  années  d’abon- 
dance feulement.  Il  y aurait  1 craindre  qu’en  vou- 
lant éviter  un  mal , on  ne  tombât  dans  un  autre. 
Au  premier  bruit  de  l’exportation  permife,  l'avi- 
dité infatiable  des  gens  à fortune  conlidérable , fe 
réveille  8i  prend  les  moyens  les  pltu  fers  pour 
acheter  tous  les  blés.  Lorfqu'ils  en  font  devenu* 
maîtres,  ils  les  vendent  au  prix  qu’ils  veulent, 
n'ayant  point  de  concurrence  ; en  forte  que  du 
fein  de  l'abondance  naît  la  cherté.  Mais  je  penfe 
qu’il  faudrait  que  l’exportation  fût  libre  fans  in- 
terruption. Les  grains  y circuleraient  toujours  de 
marchés  en  marchés , par  ta  voie  du  commerce  , 
8t  non  par  une  forte  d’cxplofion,  comme  lors- 
qu'on commence  une  exportation  qui  ne  doit 
durer  qu’un  lents.  Us  fe  vendraient  êunprst  avau- 
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tagenx  au  cultivateur , fans  être  au-deffus  des  moyens 
du  peuple,  auquel  l’agriculture,  dovonue  plus  ac- 
tive, fuurniroit  un  travail  qui  Ce  renouvellwoit  fans 
ceffe.  Peut-être  fcroit-il  cependant  de  la  fageffe 
des  gouvememens  de  profiter  des  années  d'abon- 
dance, pour  conferver  une  certaine  quantité  de 

?;rains  deftinés  i des  befoins  imprévus- Mais  il  me 
èmble  qu'il  y auroit  des  précautions  à prendre  , 

& qu’il  ne  faudrait  pas  que  ces  approvifionneroens 
ïuffent  coofidérablcs , & qu’ils  nuilUTem  à une  ex- 
portation , qui  eil  l ame  & un  des  plus  puiflàns  mo- 
bile! de  l'agriculture  en  France,  voy.  G*enie»s 
IXAiondancb.  Ce  royaume,  par  la  qualité  & la 
sature  de  fon  fol , fi  l’agriculture  y cfl  encouragée , 
peut  être  1 l’Europe  ce  que  la  Sicile  étoit  autre- 
fois i l'Italie.  ( M.  l’Abbé  Tcssuh.  ) 

P.  S.  Depuis  que  ect  article  a été  rédigé  & im- 
primé , on  a publié  une  Déclaration  du  Rot , donnée 
à Verfailles,  le  17  Juin  17S7,  regillTéeau  Parle- 
ment, le  as  du  même  mois,  pour  la  liberté  du 
commerce  des  grains,  tant  en  France  que  cher 
l'étranger.  Par  cette  Déclaration , l'exportation  Ce 
trouve  petmife  pour  toujours,  fous  la  réferve  de 
la  fnfpcndre momentanément,  en  cas  de  néceffité, 
& fur  la  demande  , reconnue  légitime,  des  états 
& aflemblées  provinciales.  Nos  vues , à cet  égard , 
font  remplies , Ht  on  n'a  point  à craindre  déformais, 
à ce  qu'il  nous  femble,  que  l’abondance  foitnuifible 
t Ceux  qui  l'éprouveront.  ( M.  l'Abbé  Testas.) 

ABONNEMENT , convention  faite  entre  le 
propriétaire  & fon  fermier  , par  laquelle  celui-ci 
s’engage  i fournir  au  premier  certains  objets,  foit 
en  denrées,  foit  en  fetvices,  foit  en  autre  chofe , 
moyennant  un  prix  fixé  pour  le  tems  limité.  Tantôt 
cet  abonnement  fait  patrie  du  bail,  tantôt  il  eft 
verbal,  ou  il  fotme  un  aéle  féparè.  Les  fermiers 
s’abonnent  aufli  quelquefois  à l'année  avec  leur 
maréchal  , leur  charron  , leur  bourrelier , lie. 
(M.  F Abbé  Ttssiss.) 

ABORNER,  ABORNEMENT,  mettre  des 
bornes  pour  féparcr  des  domaines.  Quelquefois  des 
Seigneurs  font  placer  de  diftance  en  diflance  de 
grottes  pierres  pour  indiquer  ce  qui  cfi  de  leurs 
Seigneuries.  Le  plus  fouvent  les  bornes  font  or- 
données en  juftice  réglée,  dam  les  cas  de  contef- 
tation , pour  fixer  I étendue  des  champs  des  par- 
ticuliers. Les  Romains , pour  tendre  les  bornes 
facrées,  en  avoient  fait  des  Dieux,  qu'on  habilloit, 
& qu’on  ornoit  de  différentes  manières  dans  cer- 
taines fêtes.  Pat  mi  nous  elles  font  refpcétées  an 
point  qu'on  n’oferoit  pas  en  arracher  une  ; la  juflice 
lcviioit  contre  ceux  qui  auraient  cette  hardieffe; 
car  les  bornes  font  ri  gardée»  comme  les  gardiens  des 
propriétés.  Voy.  Bt.anrs.  ( M.  l'Abbé  Tissas.) 

ABOUGB1  ou  rabougri,  | adj.  ) Ce  met 
fe  dit  d’un  atbte  ou  atbrill’eau  qui  n’eft  point  venu 
i fa  jufîe  grandeur , fit  que,  par  cette  laiton,  on 
appelle  rachitique.  Le  rachitifme  cil  une  maladie 
dônt  la.,  atbres  « les  plantes  font  quelque!  ois  attaqués 
par  différentes caufes.  I’IRacbjtu.  •;  U,  Tuovw.) 
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ABOUTIR  , agriculture  , fe  dit  d’un  champ 
labourable , d'un  pré , d'un  bois , plus  long  que 
large , dont  les  extrémités  011  les  bouts  touchent 
à d'autres  pièces  de  terre,  ou  à des  bois  ou  à des 
chemins.  Ce  mot  eft  employé  dans  le;  déclarations 
fagneuriales,  dans  les  contrats  de  vente  ou  par- 
tages. On  a foin  d'y  marquer  les  aboutijfa.it  , ou 
les  noms  des  perfonnes  auxquelles  appartiennent 
les  champs  fitués  il  l’extrémité  des  pièces  de  terre 
mentionnées,  ainfique  les  tenant , c'eft  à-dirc,  ou 
les  perfonnes  qui  ont  des  propriétés  fittiées  le  long  , 
ou  les  bois  ou  chemins  qui  les  touchent  dans  leur 
longueur.  C’efl  dans  le  Diélionnaire  de  jurifpru- 
dence  que  cet  article  doit  avoir  route  l’extcnfion 
dont  il  eft  fufceptible.  ( M.  F Abbé  7i»iii.  ) 
Aboutie.  Médecine  det  animaux  ; c’efl  l’état 
d’une  tumeur  qui  commence  i fitppurer.  Il  y a 
des  tumeurs  qu’il  eft  dangereux  de  (aire  aboutir  s 
il  y en  a dont  on  doit  hiter  raboutifTemeut.  Les 
rumeurs  indolentes  qui  ne  contiennent  pas  un  pus 
formé,  mais  feulement  une  humeur  de  mauvaife 
qnaiité,  atnaflée  infenfibUmcr.t,  font  de  celles  qu’il 
ne  faut  pas  chercher  b faire  aboutir , mais  dont  la 
réfutation  feroit  préférable.  On  doir  au  contraire 
employer  les  numratifi  pour  celles  qui  dépendent 
d’une  ctife,  qui  font  nn  dépôt  fatatairc,  & qui 
peuvent  rendte  un  pus  louable  en  foulageant  ou 
la  partie  aftcéléc  feulement , on  tout  le  corps  de 
l'animal.  Il  feroit  dangereux  de  prendre  une 
hernie  pour  une  tumeur  : le  Diélionnaire  de  mé- 
decine en  cite  un  exemple.  Cet  excès  d'ignorance 
des  maréchaux  ne  nous  eft  que  trop  connu.  Voye\ 

T umeur.  ( M.  F Abbé  Tissu*.) 

Aboutir,  ( jardinage  ).  Ce  verbe  s emploie  pour 
défigner  l’épanouiflcment  plus  ou  moins  prochain 
des  boutons  à fleurs  d’un  arbre  fruitier.  Les  boutons 
de  ces  arbres  vont  tir  mot  aboutir , oujor.t  encore 
loir. d'aboutir,  c’eli  -à—  dire  , vont  bientôt  s'épanouir, 
ou  font  encore  loin  de  s épanouir. 

Il  femble  qu’il  pourrait  fe  dire  atifti  des  boutons 
i feuilles;  ce  fl  môme  à ceux-ci  qui  parodient  la 
plus  ordinairement  les  premiers  au  bout  des  bran- 
ches, qu’on  peut  rapporter  l’inrroduéhon  de  ce 
mot  en  jardinage,  mais  il  parole  que  l’ufage  l’a 
rcflrcint  1 défigner  les  boutons  1 fleurs  des  atbres 
fruitiers.  { M.  T no  ) 

ABRAS1N,  arbre  du  Japon,  que  M. le  Che- 
valier de  la  Marti;  a rapporté  depuis  l’imprcffiot» 
de  la  lettre  de  fon  Dfélionnaitc  de  botanique , 
au  genre  du  Dri.ndra  de  M.  Thunbcrg , décrit 
dans  la  Flore  du  Japon  de  ce  célèbre  voyageur." 
C'eft  le  Driandra  cordant.  Thunb.  Fl.  Jap.  Voyt\ 
Dri  anur  e Ot.kipxr.  ( M.  Tttovix.  j 

ABREUVER,  agriculture  , abreuver  des  prés 
ou  des  champs , c'eti  y introduire  & y biffer  fé- 
jonmer  l’eau  d'une  rivière  on  d’un  ruiffeau,  pour 
tenir  frais  les  pieds  des  hfctbes  qui  y croiffenr, 
& leur  donner  une  plus  belle  végétation.  On 
conçoit  qu'on  «abreuve  que  les  prés  eu  champ*, 

, dont  le  terrein,  par  fa  nature  ou  par  Ion  eipolifien. 
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fi:  drfsochc  plus  facilement.  C'eft  dans  les  pays 
chaud» , on  il  pleur  rarement , qu’oi  abreuve  de 
tetris  en  tenu  les  champs.  Ceux  dont  le  fond  cfl 
de  la  g'aife,  ont  peu  bcloin  d'être  abreuvés.  Voye\ 
le  mot  Ir.nia atiok. 

Aiwbuvcx  des  bejli’Ux , c’efl  les  faire  boire, 
fuit  dans  des  vailTeatix  plein»  d’eau  , foit  à des 
étang»  ou  ù de»  rivières , foit  à des  abreuvoir». 
Voyn  Abb  eu  voir.  ( M.  rrlhbè  Tissitn.) 

ÂmiEUVEH,  terme  de  jardinage.  Abreuver 
un  carré  de  potager , c’eft  arrofer  par  fubmerfion 
une  ccttainc  étendue  de  terrein  employée  fl  la 
culture  des  gros  lignine! , tels  que  les  choux,  de 
quelque  cfpèce  qn’ils  fuient , les  cardes , &c.  Ces 
fortes  d’arrofemens  font  infiniment  préférables  à 
ceux  qu’on  pourroit  adtniniftrcr  avec  l’arrofoir , 
Icfqnels  exigent  d’être  répérés  fl  chaque  inflant , 
& qui  fouvent  font  encore  infufiifans,  fur 'tout 
dan;  les  pays  chauds. 

Mais,  pour  faire  tifage  des  arrofemens  par  fub- 
merfion, il  cfl  néceffairc  que  le  terrein  foit  soifin 
d’un  ruitféau  ou  d’une  petire  rivière , dont  les 
eaux  (oient  à peu- près  au  niveau  de  la  furface, 
afin  qu’en  arrêtant  les  eaux  , foit  par  une  êclufe 
en  bois,  foit  par  nre  tftacadc  en  pieux  & en 
saxon,  on  foit  le  maitre  de  les  diriger  à volonté 
fur  la  furface  du  terrein. 

Si  les  eaux  font  trop  bafTes  & ne  permettent 
pas  d’ufer  de  ce  moyen , on  doit  y fuppléer  en 
faifam  dos  rigoles  allez  profondes  pour  1rs  con- 
duire dans  ks  différentes  partie»  acccftibles  du 
potager i alors  un  homme,  avec  un  inllrument  de 
jardinage  qu’on  appelle  ick.nppe , pourra  facilement 
arrofer  de  chaque  côté  jufqu’à  11  pieds  de  dif- 
lancc  de»  rigole». 

Ces  fortes  d’arrofemens  ne  fe  pratiquent  & ne 
doivent  fe  pratiquer,  en  jardinage,  que  pour  les 
légume»  ruflique»  , St  qui  font  déji  allez  forts 
pour  rélirter  au  choc  des  eaux.  On  petit  les  faire, 
fans  beaucoup  d’inconvénicn» , Il  toutes  les  heures 
du  jour , mai»  il  cfl  plus  avantageux  de  les  admi- 
niftrer  le  foir  & le  matin,  que  pendant  les  cha- 
leurs du  jour,  en  plein-midi.  Ils  profitent  davantage 
aux  légumes,  Sr  ne  font  point  expofés  à l'évapo- 
ration que  le  hile  Sc  le  foleil  ne  manqueroient 
pas  d’occafionner  d'une  manière  fenûble  fur  une 
grande  furface.  ( M.  Tnovix.  ) 

ABREUVOIR. 

Endroit  où  l'on  mène  les  befliaux  pour  étancher 
leur  foif.  Les  villages  limés  fur  les  bords  des  ri- 
vières ou  des  ruiflèaux  , peuvent  avoir  des  abreu- 
voirs commodes.  H fufftt > fi  l’eau  a de  la  profon- 
deur St  de  la  rapidité,  de  pratiquer  des  anfes  en 
applaniffam  quelques  parties  du  rivage.  Ils  y font 
avancer  leurs  belliaux  plus  ou  moins , félon  l'élé- 
vation ou  l'abaifkmcm  de  la  rivière  ou  du  ruifieau. 
Il  faut  que  le  fond  en  foit  pavé  ou  rempli  de  gra- 
vjer,  Sc  le  viliter  après  les  crues  d’eau  , pour  rac- 
commoder ce  qu'elle»  auraient  dégradé , afin  qu’il 
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n’arrive  pas  d’.iccidens  aux  befliaux  8c  aux  hommes 
qui  les  conduifenr.  Beaucoup  de  pays  fonr  réduits 
à des  ama»  d’eaux  flagnanres , appellées  mares  ; les 
unes , allifes  fur  un  terrein  glaifcnx , confervent  l'eau 
pendant  route  Kannéc  ; les  autre»  tariflent  entière- 
ment en  été,  ou  n’oftrenr  plu»  qu'une  bouc  délavée, 
où  les  befliaux  ne  peuvent  plus  boire.  Oïdinaire- 
mcM  elles  font  environnées , de  plulieurs  côtés, 
d’un  mur  d'appuf.  Parmi  Ce»  marcs,  il  y en  a de 
commune;  pour  tout  un  villas?  ; il  y en  a de  par- 
ticulières aux  fermes,  dan;  les  cours  defquJIcs 
clic»  fc  trouvent,  foit  ifolécs  dans  quelque  coin, 
foit  au  milieu  Sc  entourées  des  fumiers , dont  les 
égouts  s’y  rendent.  Dan-  les  grandes  exploitations, 
on  defire  Sc  on  ne  néglige  rien  pour  fe  procurer 
des  marcs  ou  abreuvoirs  qui  tiennenr  toujours  de 
l’eau.  Ce  qu'il  en  faut  pour  un  troupeau  nombreux 
de  hères  à cornes , de  bêtes  il  laine  8c  pour  des 
chevaux,  ne  fc  conçoit  que  quand  on  a vécu  dans 
les  pays  , où  les  fermiers  font  obligé»  d'en 
faire  tous  les  jours,  en  été,  tirer  i des  puits  de 

filus  de  ccm  pied»  de  profondeur.  Plulieurs  vil— 
âge»,  dan»  le  voifinage  de  Luzarches , à fix  lieues 
de  Paris,  font  fi  fl  plaindre  il  cet  égard,  qu’ils  ont 
plus  d'avantage  à conduire  leur»  befliaux  i l’abreu- 
voir de  Champlatreux , qui  en  efl  à plus  d’une 
demi-lieu. 

En  général  les  eaux  des  rivières  font  falutaires 
aux  befliaux , comme  elles  le  font  aux  hommes  •, 
cependant  ils  peuvent  être  incommodés  de  celles 
qui  charient  des  immondices  de  manufactures,  de 
celles  qui  font  très-froides,  fi  on  le»  y mène  lorl- 
qu’ils  ont  chaud  , de  celles  enfin  qui  tiennenr  crt 
difloluiion  des  matières  minérales  ou  de  quelque 
autre  nature.  On  efl  bien  plus  alluré  encore  de 
l’inliilubriié  des  eaux  flaenantes , telles  qu’on  en 
voit  dan»  les  fermes , où  elles  contiennent  des  débris 
d’aniimux  en  putréfaêlion  ; l’itfage,  fi  puifTant  fur 
l’efprit  des  hommes , la  v 11c  d’une  économie  de 
rems  8c  de  foins , rendent  les  cultivateurs  11  peu 
clairvoyans , qu’ils  font  bien  éloigné»  d’attribue» 
à la  qualité  des  eaux  des  abreuvoirs  plulieurs  mala- 
dies, Sc  peut  être  la  perte,  foutent  fubitc,  d’mt 
grand  nombre  de  bétail.  Mais  combien  d’hommes, 
faute  de  favoir  calculer  jufle  leurs  véritables  intérêts, 
épargnent  fur  de  petits  objets  pour  en  rifcjuer  de 
gros  ? Ne  vaudroit-il  pas  mieuxqu’un  fermier  lacrifiâl 
tous  les  ans  une  modique  femme  pour  les  gage»  de 
quelques  domcfliqties  de  plus,  deilinés  II  approvi- 
tionncr  les  befliaux  de  bonne  eau , que  de  voir  Ion 
écurie  ou  fes  étables  diminuer  par  la  mort  de  plu- 
ficurs  chevaux  de  prix  , St  d’un  grand  nombra 
d’autres  efpèces  de  befliaux  ; Peut-on  croire  que  de» 
animaux,  quelque  vigoureux  qu’on  les  fuppofe, 
avaleront  impunément  avec  l’eau  des  abreuvoirs , 
des  fubflances  infeéles  8c  putréfiées  ? Pourquoi 
n'a-t-on  pas  dans  le  choix  des  eaux  l'attention 
qu’on  a dans  celui  des  alimens  folides  ? Les  bef- 
ttaux,  accoutumés  à s’abreuver  dans  des  mares, 
Biêmc  où  fe  rendent  les  égoùts  de  fumier  , en 
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préfèrent  l'eau , il  efl  vrai , à la  pins  pure  & 1 f 
la  plus  lympicle  ; mais  en  fiur-il  conclure  qu’elle  ] 
foit  pour  eux  farts  danger , fur-tout  quand  on 
fait  qu'avides  de  tels,  ils  n’ont  de  goût  pour  cette 
«au  , que  parce  quelle  en  tient  en  diifolution , 
particulièrement  ae  l’alknli  volatil  ^produit  de  la 
décompofirion  des  matières  qui  s y putréfient  f 
Des  recherches  fur  la  qualité  des  taux  des  mares, 

& des  expériences  qui  tendraient  à en  confluer 
l’influence  fur  la  famé  dos  beftiaux  , feraient 
«tn  travail  mile,  digue  de  1a  reconnoilfance  pu- 
blique. 

En  attendant  qne  les  yeux  s’ouvrent  fur  ce  point 
de  la  médecine  vétérinaire,  je  crois  devoir  pré- 
venir qu’au  moins  il  faudrait  porter  les  abreuvoirs 
communs , autant  qu'on  le  pourrait , hors  des 
villages  , afin  qne  lenrs  exhalaifons  ne  fufTem 
pas  nuifibles  aux  hommes , en  interdire  l’entiée 
aux  canards  & fur-tom  aux  oies , dont  il  fe 
détache  des  plumes  , capables  d’incommoder  les 
beftiaux  qui  les  avalent  , & n'y  point  lailfer 
croître  des  plantes , telles  que  les  lentilles  d’eau  8r 
autres  qui  s’y  décompofent , & encore  moins  des 
corps  d animaux  morts, 

A l'égard  des  abreuvoirs  particuliers  , je  dé- 
lirerais qu’ils  fuftent  tellement  difpofés  dans  les 
fermes  , qu’ils  ne  reçuffent  que  les  égoûts  des 
bâtimens , & jamais  ceux  des  fumiers  , qu’on 
eût  foin  d’en  ôter  les  volailles  qui  s‘y  noieraient; 
qu’on  n’y  jetât  jamais  aucunes  immondices  , 
que  le  fol  en  fût  pavé,  & qu’au  lieu  d’y  faire 
palier  les  beftiaux  , dont  les  pieds  délayent  la 
bouc , qu’ils  avalent  enfuite  , on  les  y retint 
au  bord , enfin  que , pour  qu'ils  continflent  l’eau , 
on  les  environnât  dun  lit  de  glaifc  , & piéme 
bu 'il  y en  eût  un  lit  fous  le  pavé.  ( M.  l’abbé 
Tests  ru.) 

ABRI , agriculture.  11  efl  plus  important  qu’on 
De  penfe  , de  procurer  un  abri  aux  fermes , 
aux  métairies  , en  plantant  des  arbres  à quel- 
que diftancc  , pour  rompre  les  vents  qui  dé- 
Imifent  les  couvertdrcs.  Cefl  plus  particuliére- 
ment du  côté  de  l’outil  , qu'il  faut  donner  des 
abris  aux  bâiimcm  dans  le  climat  de  Paris  ; 
car  on  conçoit  que  cela  doit  dépendre  du 

?ys  , de  la  pofuion  & des  vêtus  qui  y régnent, 
qui  font  plus  ou  moins  violens.  On  doit 
préférer  de  planter  des  arbres  qui  puiffent  s'é- 
lever à la  hantent  des  bâtimens  , oc  qui  aient 
une  cime  touffue.  On  évitera  de  les  placer 
trop  près,  afin  que  la  pluie,  dont  leurs  feuilles 
fe  cluugcnt,  ne  tombé  pas  fur  les  toits  qu'elle 
dégraderait.  Les  Fermiers, qui  ne  font  pas  pro- 
priétaires , s’oppofeot  â ces  plantations  , parce 
quelles  nuifsnt  au  rapport  des  terres  des  en- 
virons de  la  ferme  ; mai'-  ils  ne  doivent  pas 
être  écoutés  ; la  perte  qu’ils  en  éprouvent  n cil 
pas  comparable  aux  dommages  que  les  vents 
gaulent  aux  toits  des  bâtimens. 
oigne  ukurc.Ttmc  l II/  Partit , 
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Il  efl  bon  aufli  , quand  les  cours  des  fermes 
font  vafles  , qu’il  y ait  quelques  arbres  , pour 
empêcher  que  le  vent  n’éparpille  trop  les  fumiers, 
& que  le  loleil  ne  les  cicfsèche.  D’ailleurs  les 
volailles  fe  placent  défions  dans  les  grandes 
chaleurs;  tien  n’efl  à négliger  dans  l'économie 
rurale.  11  faut  former  des  abris  pour  les  cbarretes 
& autres  inftrumens  d’agriculture  , faits  de  bois, 
afin  que  la  pluie  ne  les  pourriflë  pas , St  que  la 
chaleur  ne  les  fende  pas.  Des  hangards , placés 
à l’afpeél  du  nord  , préviendront  I un  & f autre 
inconvénient.  ( M.  l'abbé  Tessier.  ) 

Abu  , jardinage.  On  appcllo  abri,  tout  ce 
qui  fert  à préferver  les  végétaux  de  divers  accidens 
auxquels  ils  font  expofés.  Ainfi  ,toutce  qui  peu» 
garantir  les  végétaux  des  pluies  froides  , des 
ftimats,  des  gelées,  de  certains  vents  contraires, 
& même  de  la  trop  grande  ardeur  du  foleil , efl 
un  abri. 

Les  abris  font  indifpenfables  â la  culture  du 
jardinage  , & ce  n’eft  qu'aurant  qu’on  fait  en 
foire  ufage , qu'on  peutconferver  un  grand  nombre 
de  végétaux , 8t  fe  procurer  des  proauéliom  aufiï 
miles  qu'agréables.  La  connoiflance  & l’nfagc  des 
abris  fait  donc  une  partie  effentielle  de  la  foicnce 
du  jardinier. 

Oo  diftingue  deux  fortes  d’abris , les  uns  na- 
turels , Jt  les  autres  artificiels. 

Des  bois , une  montagne  , font  des  abris  na- 
turels , auxquels  ou  doit  avoir  égard  lorfqu'il  efl 

rflion  de  déterminer  la  filiation  d'un  jardin  ; 

procurent  dei  avantages  qu’il  ne  faut  pas 
négliger,  & qu’on  ne  pourrait  remplacer  qu’im- 
parlaîienient  St  à beaucoup  de  frai»  d’une  autre 
manière. 

Voulex-vous  comioltre  l'effet  des  abris  naturels  ? 
Parcourez  au  printems  ces  chaînes  de  montagnes, 
élevées , qui  courent  de  l'efl  à l’ouert  dam  les 
latitudes  tempérées  ; «l’un  côté,  vous  les  verre* 
tapiflées  de  la  plus  belle  verdure,  émaillées  des 
fleurs  les  plus  brillantes  & in  plus  vives;  de 
feutre , vous  n’appetcevtez  que  des  arbrifleau* 
nuds  Sl  dépouillés , des  neiges  qui  couvrent  les 
plantes  II  retiennent  toute  végétation  enchaînée. 
Voyez  enfuite  ces  mêmes  montagnes  au  milieu 
de  l’été  î Quelle  différence  de  ïcène  ! le  côté 
du  midi  qui  vous  avoir  paru  fi  riche , fi  agréable 
& fi  riant  , ne  vous  préfenteta  plus  que  des 
plantes  dJLchées  & brûlées  par  l'ardeur  du 
foleil.  Ce  beau  tapis  de  verdure  , ce  riche  émail 
de  fleurs  exifle  aéluellement  au  nord  de  la  mon- 
tagne , c’efl-là  que  la  nature  efl  parée  de  tontes 
fes  richeffes , & 1 trille  des  plus  vives  couleurs. 
D'où  viennent  des  contraftes  aufli  frappant  ? Do 
fcipofirion  & des  abris  naturels. 

Les  abris  artificiels  font  les  murs , les  brifevtnts g 
les  paljTades , les  palis  ; on  ne  fauroit  trop  les 
multiplier  dans  les  jardins  pour  Lur  di'ition 
intérieure.  Difpofés  en  diflerens  fens  , il» 
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fourniflent  des  «polirions , auffi  virils  qu’avan- 
tagcufes  , aux  différons  genres  de  culture  des  vé- 
gétaux. 

Les  pailtafions  , les  chapeaux  , les  cloches , 
les  chajfis  , les  taches , les  haagards  , les  oran- 
geries , les  [erres- chaudes  font  encore  amant 
d'abris  qui  ont  leurs  ulages  particuliers.  Voyc{ 
ces  mots.  ( M.  Tito  vis.) 

ABRICOT  de  faim  Dominguc  ou  des  Indes, 
fruit  du  Mammea  Aencricana.  L.  Voy.  MamMÈ. 

{ M . Tttovis.) 

ABRICOTIER  de  faint  Domingue  ou  des 
Indes , Mammea  Amcricaesa.  L.  Voy.  Mammé. 

ABR1ER  ou  Abriter,  c’efi  garantir  delà 
chaleur  ou  du  froid  , de  la  pluie  ou  des  vents, 
du  foleil  ou  de  l'ombre  , les  végétaux  qui  eu 
(croient  incommodés  , ou  ceux  dont  on  veut 
bSter  ou  retarder  la  croiffancc  ; pour  cela  on  fe” 
fert  à' abris  naturels  ou  artificiels.  ( Voy  ci  Abri.) 
(M.  Tmouik.) 

A B R U S, 

Liane  h régliiTe , régi  ifTe  des  ifles,  ou  poids  de 
bedeau.  Abrus  precatorius.  L. 

Ce  genre  de  plante  dont  on  ne  connoit  qu’une 
efpèce  qui  fuit  iméreflante  par  fes  ulages , 
erf  de  la  famille  des  légumineufes.  Voyn  ce 
mot. 

L’aesus  , fuivant  M.  Adanfon.eft  une  plante 
extrêmement  commune  au  Sénégal  -,  elle  fe  trouve 
parmi  les  brouflailles , & fur-tout  au  milieu  des 
acacies  gommiers  dans  les  fables',  elle  fleurit  dans 
les  mois  de  novembre  & de  décembre  , & fes 
fruits  mûriffenr  dans  le  mois  de  février.  On 
cultive  cette  plante  dans  beaucoup  de  pays , 
pour  en  faire  des  tonnelles  ou  des  berceaux , à 
caufe  de  la  beauté  de  fa  verdure  & de  la  couleur 
de  feu  , ou  d’écarlate  de  fes  graines  qui  relient 
long-tems  fur  la  plante  après  l'ouverture  de  leurs 
(iliques.  Honorius- Bellus  nous  apprend  qu’on 
l’a  tranfportéc  de  l’Afrique  dans  fille  de  Candie. 
Rumphius  dit  qu'on  l’a  apportée  de  Guinée  aux 
ifles  d’Amboines  & au  Brélil  , où  elle  cil  au- 
jourd'hui naturalifée  dans  les  campagnes , lur  la 
côte  maritime. 

Lorfqu'on  cueille  les  graines  de  l’abrus  arant 
leur  maturité,  au  lieu  de  prendre  une  belle 
couleur  d’écarlate,  elles  deviennent  noires  comme 
lorfqu’eiles  font  moifles  : cette  remarque  fournit 
un  moyen  de  s’aflttrcr  de  celles  qui  font  bonnes 
à ferrer  , ou  qu’on  peut  efpércr  de  voir  laver. 
Elles  font  extrêmement  lentes  à germer  , & 
relient  quelquefois  jufqu’à  trois  ans  , fans  fe 
corrompre , dans  les  terres  qui  sèchent  prompte- 
ment & qui  ne  retiennent  pas  l’eau.  Au  lieu  que, 
dans  les  Tables  humides  & dans  les  terres  fortes 
& argilleufcs , elles  lèvent  au  bout  de  quelques 
mois. 

La  c.ilture  de  Tabrus,  en  France,  exige  des 
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foins  particulier'.  Ses  fcmences  doivent  être  mifeî 
tremper  dans  feau  pendant  deux  ou  trois  jourt 
avant  que  d'être  femées  , pour  les  préparer  i une 
plus  prompte  germination.  La  laifon  la  plus 
favorable  pour  Tes  mettre  en  terre  , ell  le  com- 
mencement du  mois  d’avril  ; on  les  sème  dans 
des  pots  remplis  de  terre  préparée , & on  ne 
les  recouvre  que  de  l’épaifleur  de  quatre  à fi* 
lignes  de  terre.  Ces  pots  doivent  enfnite  être 
placés  fur  une  couche  de  fumier  chaud  , & re- 
couverts d'un  chalfis  ; on  doit  les  arrofer  matin 
& foir  pendant  les  trois  premières  femaines.  Les 
graines,  femées  de  cette  mahière , lèvent  ordinai- 
rement dans  les  quinze  premiers  jours  ',  alors  il 
convient  de  modérer  les  arrofemens , & de  donner 
de  l’air  aux  jeunes  plantes  , pendant  la  grande 
chaleur  du  jour.’ 

Lorfque  le  plant  fera  parvenu  i la  hauteur  de 
fix  pouces,  il  doit  être  repiqué  avec  foin , dans 
des  pots  qu’on  placera  fur  une  couche  tiède , & 
on  le  garantira  des  rayons  du  foleil,  jufqu’à  ce 
u’ilfoit  repris.  En  donnant  i cette  plante  beaucoup 
e chaleur  & d’humidité,  elle  arrivera , vers  la 
fin  du  mois  de  feptembre,à  la  hauteur  de  quatre 
i cinq  pieds  : il  faut  alors’ mettre  les  individus 
dam  des  pots  plus  grands  que  ceux  où  ils  ont 
été  repiqués,  St  les  placer  dans  la  tannée  d’une 
ferre  chaude , dont  le  thermomètre  ne  defeende 
pas  au-deflous  de  douze  degrés  de  chaleur. 

Pour  l’ordinaire , cette  plante  fleurit  la  fécondé 
ou  la  troifième  année  lonqu’elle  efl  placée  dans 
une  ferre  chaude  ; fes  fcmences  mùriflTent  rarement 
en  Europe. 

Qualités  : Toutes  les  parties  de  l’ahrus  font 
fucrées  comme  la  racine  de  notre  réglifle. 

Ufages  : avec  fes  femences  on  fait  des  chapelets,' 
des  cordons  de  montres  & autres  bijoux  agréables. 
On  peut , en  mettant  cette  plante  en  pleine  terre 
au  pied  du  mur  de  fond  d’une  ferre  chaude, 
en  faire  une  jolie  paliflade.  ( M.  Thovih.) 

ABSINTHE.  Artcmifia.  Vay<\  Armoise. 

/ Absinthe  romaine.  Artcmifia  abfmthium.  L. 
Voyei  Armoise  amère. 

Absinthb,  (grande)  Artcmifia  abfinthiumh. 
Voyn  Armoise  amère. 

Absinthe  pomique,  on  pente  abfinthe.  Ar» 
temifia  pontica.  L.  Voye\  Armoise  pontique. 

A bsinthe  des  boutiques.  Artcmifia  abfiathiumr 
L.  Koyrj  Armoise  amère. 

Absinthe  à feuilles  de  lavande.  Artcmifia 
carulcjicns.  Voy r{  Armoise  bleuâtre. 

Absinthe  des  Alpes,  ou  Génépi  des  Savoyards;. 
Artcmifia glacialis.  Voy. Armoise  glomêruLÈe* 

Absinthe  d’Amérique.  Parthenium  hytem- 
phorus.  Voye[  Parvhenion. 

Absinthe  de  Canada.  Ambrofia  trifida  L, 
Voyc\  Ambrosie  trifide. 

Absinthe  de  Virginie.  Ambrofia  artcmififola. 
L.  Veye i Ambrosil  a feuilles  d’armoise,*  - 
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^ ABSORBER  , en  terme  de  jardinage,  fignifie 
s’emparer  d'une  trop  grande  quantité  de  nour- 
riture. 

Les  branches  gourmandes  d'un  arbre  fruitier, 
abforbenc  à elles  feules  la  nourriture  deflinée  à 
foutes  les  autres , & les  font  périr  > fi  l'on  n’a 
foin  de  les  arrêter.  Anciennement  on  ne  favoit 
gue  les  fupprimer  , on  fait  aujourd'hui  les  con- 
server & les  rendre  utiles.  Voyc\  au  mot  Gour- 
mand. ( M,  Tnovm.) 

Absynthe  ou  Absinthe.  Artcmifia.  Voye^ 

An  MOÏSE. 

A bsy  N T un  rie  Portugal.  Artemifia  arborefeens. 
t.  Voyeq  Armoise  en  arbre.  (Af.  Tnovite.) 

A B U T I L O N.  Suit.  L. 

Plante  tic  la  famille  des  malvacées.  Voyt{ 
JWalvacées. 

Ce  genre  renferme  des  végétaux  annuels , des 
■rbuftes  & des  arbrilfeaux  tous  également  inté- 
reflans  par  leurs  feuillages  , leurs  fleurs,  & leur 
port.  Comme  toutes  les  efpéces  de  ce  genre  font 
étrangères  , & viennent  ia  plupart  des  climats 
chauds , elles  ont  befoin  d'une  chaleur  artificielle, 
pour  fubfifler  dans  le  nôtre.  On  les  multiplie 
de  graines  qui  fe  conlèrvent  plufieurs  années  -, 
elles  fe  sèment  au  priutems  fous  des  couches 
chaudes , couvertes  de  chaflis  , & les  efpéces  vi- 
vaces fe  conferveni  dans  les  ferres  chaudes.  Quel- 
ques-unes fervent , dans  différent  climats  , a des 
ufages  médicinaux  & économiques. 

Voici  les  efpéces  dont  la  culture  nous  rfi  connue . 

X.  Abütilon  à feuilles  étroites. 

Sida  ang.fi  folia.  La  M.  Diél.  u.*  t.  d'A- 
frique. 

l.  Abütilon  à feuilles  en  rhombe. 

Sida  rhomhtfolta.  L.  tf  de  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

5.  Abütilon  à feuilles  d'aulne. 

Sida  alnifolia.  L.  9 d Alîe. 

4.  Abütilon  à feuilles  émouflees. 

Sida  rttuja.  L.  0 d'Afie. 

y Abütilon  triangulaire. 

Sida  triquetra  L.  T>  de  l'Amérique  méri- 
dionale. 

6.  Abütilon  à ombelle. 

Sida  umbcllata . L.  0 de  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

7.  Abütilon  h feuilles  de  fc.mtmonée. 

Sida  ptriplocifoüa.  L.  T)  de  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

8.  Abütilon  i feuilles  en  cœur. 

Sida  cordifatia.  L.  T)  de  l’Inde.  • 

9.  Abütilon  à feuilles  rondes. 

Sida  rotundifolta.  La  M.  Die!.  n.“  15.  © 
d’Afrique. 

10.  Abütilon  à poils  piquant. 

Sida  urens.  L.  Tj  de  l'Amérique  méridionale. 
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11.  Abütilon  du  Pérou. 

Sida  ptruviana.  La  M.  Dicl.  n.”  19.  ïj  de 
l’Amérique  méridionale. 

11.  Abütilon  â pétales  recourbées. 

Sida  reflexa.  La  M.  Diél.  n.”  10.  î>  de  l’A- 
mérique méridionale. 

rq.  Abütilon  ordinaire. 

Sida  abütilon.  La  M.  0 d’Afie. 

14.  Abütilon  d’occident. 

Sida  occidcntalis.  L.  0 de  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

15.  Abütilon  crépu. 

Sida  crifpa.  L.  0 de  l’Amérique  méridionale. 

16.  Abütilon  amplexicaule. 

Sida  amplcxicauhs.  La  M.  Diél.  n.’  15.  0 
d'Afie. 

17.  Abütilon  d'Afie. 

Sida  afiaiica.  L.  0 de  l'Inde. 

18.  Abütilon  hériflee. 

SiçA  hirta.  La  M.  n."  17.  0 de  l’Inde. 

19.  Abütilon  à feuilles  de  peuplier. 

Sida  populifoha.  La  M.  Diél.  n.°  18.  0 
d’Afie. 

te.  Abütilon  i fleurs  planes. 

Sida  planifions.  La  M.  Diél.  n.*  19  0 d’Afie» 
11.  Abütilon  de  l’Inde. 

Sida  indica  L.  b d'Afie. 

11.  Abütilon  du  mexique. 

Sida  crifiata.  L.  de  l'Amérique  méridionale. 

1 j.  Abütilon  B feuilles  de  mauve. 

Sida  malvifolia.  Doinbey.  fl.  Peruv.  0 do 
l’Amérique  méridionale. 

14.  Abütilon  B feuilles  laciniées. 

Sida  multijùla.  Dombey.  fl.  Peruv.  0 de 
l’Amérique  méridionale. 

De  la  culture  propre  & particulière  & chacunt 
. de  ces  r /fèces. 

I.  Abütilon  B feuilles  étroites.  Cetteefpècc  c(l 
un  arbriffeau  d’environ  quatre  pieds  de  haut,  peu 
ligneux  , ü dont  la  durée  n’excède  point  quatre 
où  cinq  ans  ; il  confcrvefes  feuilles  toute  l’année. 
Ses  fleurs , qui  font  d’un  jaune  pile , font  peu  ap- 
parentes. Elles  commencent  à paroitre  vers  le 
mois  de  juin , St  le  fucccdem  julqu'i  la  fin  de  no- 
vembre. 

Vfage  ; Cet  arbriffeau  petit  occuper  une  place 
dans  les  ferres  chaudes  fur  des  gradins  ; il  y 
produit  de  la  variété  par  la  couleur  cendrée  de 
ion  feuillage. 

Hijhrique  : M.  Commerçon  efl  le  premier 
Boianille  qui  ait  envoyé  cet  arbriffeau  en  Europe! 
il  le  trouva  dans  les  iilcs  de  France  & de  Bour- 
bon -,  il  fut  cultivé  au  jardin  du  roi  dès  l'année 
177 6. 

l.  Abütilon  à feuilles  en  rhombe.  Cette  plante 
cft  annuel  le  telle  fe  sème  au  primons  fous  chaflis, 
on  la  repique  en  pleine  terre  au  mois  de  juin, 
& bientôt  apiès  elle  fleurit  >fes  Cémenté-  mùiiffem 
X x ij  - 
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dans  le  cours  de  l’automne  , fit  le»  premières 
jelée-s  la  font  périr. 

Ufagt  . On  ne  lui  connoît  d’autre  ufage  que 
celui  d'occuper  une  place  dans  les  écoles  de  bo- 
tanique. 

j.  Abutilon  à feuilles  d’aulne.  Mémecutmre 
& même  ufage  que  la  précédente. 

4.  Adutilon  & feuilles  émouflces.  Cette  efpéce, 
placée  l’hiver  dans  une  ferre  chaude,  fe  conferve 
fouvent  pendant  deux  ans.  D’ailleurs  elle  fe 
cultive  comme  les  deux  précédentes,  fit  fert  au 
même  ufage. 

5.  Ahutilon  triangulaire.  On  peut  regarder 
cette  efpèce  comme  vivace  dans  notre  climat , 
puifque  par  la  culture  on  la  conferve  quatre  ou  cinq 
ans;  elle  forme  un arbuft*- toujours  verd,  d’environ 
trois  pieds  de  haut , qui  fe  multiplie  de  femences 
comme  les  autres  -,  il  fleurit  une  partie  de  l’été 
& tout  l'automne  ; l’hiver  on  le  conferve  dans 
Jes  ferres  chaudes  lur  des  ablettes  ; il  craint  l’hu- 
nldité. 

Ufagt  : Cet  arbufle  eft  propre  à jeter'  de  la 
Variété  dans  les  ferres  chaudes  par  la  couleur  ar- 
gentée de  fon  feuillage. 

6.  Abutilon  à ombelle. Cette  plante  annuelle!* 
conferve,  au  moyen  d’une  ferre  chaude,  quelque- 
fois pendant  deux  ans  ; d’ailleurs  elle  le  sème  & 
fe  cultive  comme  les  autres  efpéces  annuelles  de 
ce  genre , & a le  même  ufage. 

7.  Abutilon  à feuilles  de  feammonée.  Les 
graines  de  cette  efpèce  étant  femées  fous  chalfis  an 
primems  .lèvent  dans  tes  vingt  premiers  jonrs.  Elle 
croît  jufqu’i  la  hauteur  de  trois  pieds  environ  , 
& forme  un  arbrifleau  peu  ligneux , qui  vit  trais 
on  quatre  ans  ; il  fleurit  vers  le  mois  d’août , fes 
femences  mûriffenr  dans  le  commencement  de 
l’hiver , fes  fleurs-,  d’un  jaune  pile,  font  peu  ap- 
parentes , mais  fes  feuilles  ont  une  couleur  & 
une  forme  agréable. 

Ufagt  : Cet  arbrifleau  eft  propre  i occuper  une 
place  dans  les  couches  i tannée  des  ferres  chaudes 
pendant  l’hiver. 

8.  Abutilon  i feuilles  en  cotur.  Plante  annuelle 
d’environ  un  pied  fit  demi  de  haut  -,  elle  eft  droite 
A garnie  de  feuilles  oblongues  de  couleur  blan- 
châtre , fes  fleurs  font  petites  , jaunes  fit  peu  ap- 
parentes , elles  paroiflent  en  fepttmbre  & fe  fuc- 
cèdent  jufqu’tn  octobre  ; on  sème  les  graines  de 
cette  efpèce  fous  des  chaflis  ; les  jeunes  plants 
doivent  être  féparés  en  mottes , fit  plantés  dans 
des  pots  qu’on  place  fous  des  chalfis  ; à la  tin 
de  (automne , on  les  tranfporte  dans  les  ferres 
chaudes  pour  faire  mûrir  les  femences  qui-,  fans 
cette  précaution,  viennent  rarement  à maturité 
dans  notre  climat. 

Ufagt  : Cette  plante  ne  fert  qu’à  occuper  une 
place  dans  les  écoles  de  botanique. 

Hiflorique  : M.*  Commerçon  l’a  trouvée  à 

fille  de  Eeuibon  & eu  a envoyé  des  graines 
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au  jardin  du  roi  en  1777  , où  elle  s’eft  con- 
fervée  depuis  ce  tem=. 

9.  Abutilon  à feuilles  rendes.Cettc  plante  a ma- 
nuelle exige  beaucoup  de  chaleur  pour  fruélifier 
dans  notre  climat  ; elle  doit  être  limée  fous  de» 
chaflis , enfuite  repiquée  dans  de  grands  pots , fie 
placée  à demeure  lotis  des  virraux  •,  fans  cette  pré- 
caution, il  efl  rare  qne  fes  femences  mûriflent. 

Ufagt  : Elle  augmente  le  nombre"  des  efpèce* 
dans  les  écoles  de  botanique  , où  elle  doit  être 
placée  fous  une  lanumt.  Koycg  Lanterne. 

Xo.ABuTiLONàpoilspiquans.  Cet  arbrifleau  s'é- 
lève jufqu  a ftx  pieds  de  haut  ; fes  branches  font  lon- 
gues , flexibles  fit  garnies  de  grandes  feuilles  d’u» 
verd  pâle  ; il  exige  beaucoup  de  nourriture  fit  de 
chaleur  pour  fleurir , c'eft  pourquoi  on  le  plante* 
dans  de  grands  pots  , ou  dans  des  cailles  qu’otx 
laifle  pendant  l'été  dans  les  couches  de  tanné* 
des  ferres  chaudes , alors  il  produit  en  automne 
d'aflez  belles  fleurs  à l’extrémité  de;  branches. 

Qn  le  multiplie  de  marcottes  8t  même  de  boud 
turc»,  qui  1e  font  en  mai  fur  des  couches  tiides  81 
fous  des  cloc nés. 

Ufagt  : Cet  arbrifleau  fe  cultive  dans  les  ferre* 
chaudes , à caufe  de  fa  verdure  permanente  fit  dfit 
la  grandeur  de  fes  feuilles. 

11.  Abutilon  du  Pérou.  Cette  efpèce  eft  la  plu» 
gronde  de  toutes  celles  que  nous  connoiflons  S 
elle  devient  un  arbrifleau  qui  s’élève  jufqu’4 
douze  pieds  de  haut  -,  fes  branches  font  longues 
fit  grêles,  fit  n’ont  des  feuilles  qu’aux  extrémités  £ 
il  les  conferve  toute  l’année  : fes  fleurs , qui  font 
blanches  & for:  grandes , commencent  à paroitrs 
dans  ce  pays-ci , à la  fin  du  mois  d’août , fit  ré 
fuccèdent  jufqu’en  novembre  ; ta  couleur  de  fon 
feuillage  :ft  blanchâtre..  Comme  les  graines  de 
cet  arotifleaiu  mûriflent  parfaitement  dans  notre 
climat,  on  peut  le  propager  par  cette  voie,  mai» 
il  elt  plus  expéditif  de  le  multiplier  de  Louture» 
qui  Uemiflem  la  deuxième  aenée  ; on  le  conferve 
dans  de  grands  pots  ou  dans  des  cailfes  dont  il 
fim:  rcnouvîüer  la  terre  tlu  moins  une  fois-  tou» 
les  sus  ..avec  h précaution  de  let  rentrer  l'hivet 
dans  les  ferres  tempérées. 

fige  : Cet  arbrifleau  peut  fervir à tapifler, pen- 
dant l'été  ; des  murs  nxpofés  en  plein-midi  , 8c 
l’hiver  à garnir  ceu."  du  fond  des  ferres  tem-, 
pérées. 

Hifloriqut  : Cette  belle  efpèce  a été  envoyée  dm 
Pérou  par  M.  Jofeph  de  Jutfleu , St  eft  cultivée 
au  jardin  du  roi  depuis  1755. 

il.  Abutilon  à pétale»  recourbées.  Arbrifleau 
de  cinq  à tix  pieds  de  haut , dont  les  fleurs  font 
grande»  fit  d'un  beau  rouge  ; elles  commencent 
à paraître  vers  la  mi-feptembre  dans  les  année* 
chaude»  fit  durent  jufqu'à  la  fin  de  l’automne. 

1. 11  eft  rare  qu’il  produite  des  graines  dans  notre 
climat,  mais  on  le  multiplie  de  marcottes  qui 
doivent  être  faites  tyrNIes  jeunes  branches  w 
au  printeœs  } l'année  fuivamc,  on  peut  les  fépa-s 


ABU 

IW , elles  ont  alors  allez  de  racines  pour  reprendre 
avec  fureté. 

Remarque  : Nous  devons  obfcrver  ici  qu'il  faut 
bien  le  donner  de  garde  de  couper  au  printems 
les  branches  de  cet  arbriffeatt  pour  l’arrondir  & 
lui  donner  une  forme  agréable , cctie  opération 
l'empêche  de  fleurir  ; on  ne  doit  le  rabattre qu’a- 
près  qu'il  efl  défleuri. 

l/fagt  : Cet  arbrifleau  efl  propre  4 décorer  les 
ferres  chaudes  par  la  beauté  de  fon  feuillage  & 
fur-tout  par  la  forme  & l'éclat  de  fes  fleurs. 

i$.  Abutilon  ordinaire.  Plante  annuelle  qui 
croit  jufqu'.i  la  hauteur  de  fix  pieds  dans  les  terreins 
meubles  & fubflanciels.  On  sème  ordinairement 
fes  graines  fur  couche  , enfuite  ondrepique  en 
place  les  individus.  Lorlcjuc  le  printems  cl)  beau, 
on  peut  les  ftmer  en  pleine  terre  4 la  lin  d'avril , 
dans  des  plâtre- bandes  de  terre  meuble  4 l’expo- 
fltion  la  plus  chaude , en  ayant  foin  de  les  arro- 
fer  fréquemment. 

Vfagc  : Cette  grande  plante  efl  recommandable 
par  fon  port  touffu  & pyramidal  , on  l'emploie 
pour  garnir  les  maflifs  dans  de  jeunes  plantations 
trop  claires  pour  produite  leur  cflèt , cite  fc  place 
aulli  fur  ta  ligne  du  milieu  des  plane- bandes  des 

Srands  parterres.  Ses  tiges  macérées  i la  manière 
u chanvre , donnent  une  filafle  dont  on  fait  des 
toiles  & des  cordes  à la  Chine.  M.  l'abbé  Cava- 
nillc,  auquel  la  botanique  doit  un  ouvrage  inré- 
reffanr  fur  la  famille  des  maivacées , efl  parvenu 
i obter-r  de  cette  plante  des  filamens  dont  il  a 
fait  des  cordes. 

i4.AauTU.0N~  d'occident.  Cette  efpècc  efl  aufli 
annuelle,  on  ta  sème  au  printems  fous  chafiis.  Au 
lieu  d'en  repiquer  les  jeunes  plants  , il  efl  plus 
fur  de  les  réparer  en  moues  & de  les  replanter 
dans  de  grands  pots.  11  faut  les  tailler  fous  des 
*iaitï:> , afin  d'accélérer  la  friiélilication  qui  n'att- 
roit  pas  le  tems  de  fe  pcrfcéHonner  torique  nos 
automnes  ne  font  pas  chaudes. 

Cette  efpéce  s'élève  4 di  ux  pieds  de  haut  environ  ; 
fes  fleurs  font  peu  apparentes  ; elles  arrivent  dans 
le  mois  d'août  J & font  fuivics  de  capfules  allez 
fingu  Itères. 

Vfagc  ; Cette  plante  tient  fa  place  dans  les  écoles 
de  botanique,  mais  clic  ne  doit  y êtremife  que  lorf- 
qucllu  efl  forte  & que  ie  tems  efl  déterminé  4 la 
chaleur. 

Abutilon  crépu.  Celte  plante,  qui  croit  4 
la  hauteur  de  quatre  4 cinq  pieds  , efl  annuelle 
comme  ta  précédente,  elle  exige  la  même  cul- 
ture, i ail  employée  au  même  ufage. 

16.  Abutilon  amplexicaule.  Cette  efpéce,  éga- 
letnemanmiclle,s‘é!ève4  la  hameurde  trois  pieds, 
elle  pioduit  de  perittts  fleurs  d’un  blanc  jaunâtre 
peu  apparentes , qui  fc  fuccèdeut  depuis  le  mois 
d'août  julqu'an  commencement  de  l'hiver  ; fou- 
venr  on  cil  obligé  de  la'  ren-rer  dans  les  ferres 
chaudes  pou"  que  les  femences  rient  le  teins  de 
ft  petfecuonner  , c'ell  pourquoi  il  cil  important 
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de  confervcr  cette  plante  dans  de  grands  pots  g 
& de  lui  donner  beaucoup  de  chaleur  pendant 

Vfagc:  Elle  occupe  fa  place  comme  les  autre* 
dam  les  écoles  de  botanique. 

17.  Abutilon  d'Alie.  Plante  annuelle  qui  croit 
4 la  hauteur  d’un  pied  & demi  cm  iron  ; fes  fleurs , 
qui  font  d’un  allez  beau  jaune , viennent  depuis 
juillet  jufqu'cn  août  ; etlc.eft  moins  délicate  que 
la  précédente  ; il  arrive  quelquefois  que  des  pieds 
vigoureux  étant  rentrés  de  bonne  heure  dans  de» 
ferres  chaudes , y partent  l’hiver  ; alors  la  planto 
fleurit  plutôt  & fes  graines  fon  mieux  aodicei  g 
voyc{  Aoûté  ; d'ailleurs  elle  exige  la  même  cul- 
ture que  la  précédente. 

UJagc  : On  pourroif  ta  placer  dans  les  jardin» 
fleurifles , parmi  les  plantes  curieufes,  elle  pro- 
duirait de  la  variété  par  la  forme  & la  conteur 
de  fon  feuillage  blanch4tre. 

18.  Abutilon  hérilfé. Cetteejjpèce  s’élève  d'en- 
viron deHX  pieds  de  haut  ; elle  efl  plus  rameufe  que 
la  précédente , & fes  fleurs  font  plus  grandes , mais 
d'ailleurs  elle  exige  la  même  culrure  & peut 
être  employée  au  même  ufàge  -,  elle  efl  annuelle. 

Hiflorique  : Les  graines  de  cette  efpéce  ont 
été  apportées  de  l’Inde  par  M.  Sonnerai , & cul- 
rivées  au  jardin  du  roi  en  1781,  pour  la  première 
fois. 

19.  Abutilon  4 feuilles  depeuplier.  Plante  an- 
nuelle d’environ  trois  pieds  de  haut , d'une  (braie 
pyramidale;  lorfqu 'elle croît ifoléc, fes  fleur»  font 
jaunes , affez  grandes  , durent  peu , mais  fe  fuc- 
cédcnt  depuis  le  mois  d’août  jufqu’cn  octobre. 
Cette  plante  aime  la  chaleur  ; elle  doit  être  cul- 
tivée comme  le»  précédentes  & peut  fervir  aux 
mêmes  ufages. 

Hifloriqnc  : On  cultive  Cette  efpéce  au  jardin 
du  roi  depuis  l’année  1778  , époque  4 laquelle 
fe»  femences  ont  été  envoyées  de  l’inde. 

10.  Abutilon  4 fleurs  planes.  Cette  plante  croît 
4 la  hauteur  d'environ  trots  pieds  ; fes  touilles  font 
en  cœur  d’un  verd  gris  & allez  larges;  fes  fleur» 
font  jaunes  , plus  grandes  que  celles  des  troi» 
précédentes  ; elles  commencent  4 paraître  en  aoûe 
& durent  julqu'4 1a  fin  de  l’automne.  Cette  efpéce, 
qui  efl  annuelle,  peut  fervir  aux  mêmes  ufages  que 
les  précédentes  , à doit  être  cultivée  de  mime. 

Hifioriquc  : M.  Commcrçon  a récolté  les  graioe» 
de  cette  plante  dans  l'Inde  ; elles  ont  éré  ap- 
portées au  jardin  du  roi  en  1777  , & la  plante 
s’y  efl  confervée  depuis  ce  tems. 

ïf.  Abutilon  de  l’Inde.  C’efl  un  arbnfle  tou- 
jours verd  qui  s'élève  d’environ  trois  pieds , & 

3ui  ne  dure  guère*  plus  d:  quatre  ou  cinq  an» 
ans  notre  climat.  Ses  feuilles  fom  allez  grande» 
la  première  année , mais  elle»  diminuent  4 me- 
fure  que  la  plante  vieillit  : fes  fleurs  font  d'un 
beau  iaune,  allez  apparentes;  elles  paroifCnr  et» 
juin , St  durent  la  plus  grande  partie  de  l'automne  ; 
i CCS  fleurs  fuccèdcm  de»  capfules  (inguliércs. 
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Cet  arbufle  fe  multiplie  de  graines  qui  doivent 
Otrc  femées  comme  les  précédentes  y l’hiver  on 
le  place  dans  les  ferres  tempérées , d’ailleurs  il 
e(t  peu  délicat. 

Ufage  : On  cultive  cet  atbufle  dans  les 
jardins  curieux  où  il  produit  de  la  variété  ; 
l'hiver  on  le  place  fur  les  gradins  dans  les  ferres 
tempérées , 8t  l’été  parmi  les  uiaflifs  des  plantes 
étrangères. 

22.  Abutilon  du  Mexique.  Plante  annuelle  qui 
s’élève  de  deux  à trois  pieds  ; elle  pouffe  du  colet 
de  1a  racine  plusieurs  branches , dont  la  princi- 
pale ell  verticale,  tandis  que  les  autres  font  ho- 
riionta'cs  ; elles  font  garnies  dans  toute  leur  lon- 
gueur de  feuilles  de  différentes  formes  anguleufes 
& en  cœur , d'un  verd  obfcur  avec  une  teinte 
pourpre  dans  le  milieu.  Des  mêmes  femences  on 
obtient  des  individus  dont  les  uns  font  à fleurs 
bleues , les  autres  à fleurs  blanches , & d’autres 
à fleurs  purpurines  , toutes  allez  apparentes. 
Cette  efpécc  eft  moins  délicate  que  les  autres  y 
on  la  sème  fur  des  couches  nues , elle  lève  dans 
les  quinze  premiers  jours , & un  mois  après  elle 
peut  être  repiquée  en  pleine  terre.  ■ 

Ufage  : Cette  plante  peut  fervir  il  garnir  les 
bordures  des  malms , elle  pent  aulfl  occuper  une 
place  de  milieu  fur  les  plaucbandcs  des  grands 
parterres. 

2j.  Abltiiox  à feuilles  de  mauve.  Pelitc  plante 
annuelle  d’environ  huit  pouces  de  haut,  dont  les 
liges  très-rameufes  fc  couchent  fur  terre,  fes  fleurs 
font  purpurines , très-petites , & ne  s’ouvrent  que 
dans  le  milieu  du  jour.  Cette  cl'pèce  fe  sème , 
comme  les  autres , au  primons,  lur  couche , & 
fous  challis  ; elle  ne  dure  qn’cnviron  cinq  mois, 
& fes  graines  viennent  à parfaite  maturité  dans 
notre  climat.  c 

Ufage  : Cette  plante  n’efl  propre  qu’aux  jardins 
de  botanique. 

Hijkriqut  : Les  graines  de  cette  plante  ont  été 
envoyées  au  jardin  du  roi  en  1787,  par  M.  Doin- 
bey , qui  les  récolta  au  Pérou  dans  la  province 
de  Chancayc. 

14.  Abutiion  à feuilles  laciniécs.  Plante  an- 
nuel le  qui  s'élève  environ  i un  pied  de  haut , & dont 
les  tiges  font  très-rameufes  ; fes  feuilles  font  dé- 
coupées en  lanière!  très  étroites , fes  fleurs  font 

Îiett  apparentes , & commencent  1 paroitte  dans 
e mois  d’août.'  Comme  fes  graines  tombent  i 
tnefure  qu’elles  mûriffent,  on  ell  obligé  de  les  fur- 
veiller  fomtnt  pour  les  récolter.  On  cultive  cette 
efpcce  comme  les  autres  de  ce  genre. 

_ Ufage: Celte  plante,  plus  fingulière qu’agréable, 
n’cft  propre  qu’à  occuper  une  place  dans  les 
écolas  de  botanique. 

Hifloriqut  : On  cultive  cette  efpêce  au  jardin 
du  roi  depuis  l’année  1781.  Les  graines  en  ont 
été  envoyées  par  JVt.  Donsbey  , qui  les  a re- 
cuillies  dans  la  provir.ee  de  Chancayc  au  Pérou. 
(‘M.  Thov  1 w.  ) 
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ACABIT.  Agriculture  & Jardinage . 

On  fe  fert  de  ce  mot , pour  exprimer  la  qua- 
lité d’un  fruit  * d’un  légume  , ou  d’une  graine. 
On  dit  ccs  rai  fuis  , ces  ajpeiges  , ces  lentilles  font 
d*un  ton  acabit  ; c’cft-à-dirc , font  d’un  goût 
agréable , tendres , faciles  à cuire  ; dans  les  fruits 
& les  légumes,  comme  dans  les  graines  , il  y en  a 
des  cfpéecs  d'un  acabit  meilleur  que  celui  des 
autres.  Par  exemple  , les  chacclai;  de  Fontaine- 
bleau font  meilleur*  que  ceux  des  environs  de  Paris, 
La  betterave  jaune  eft  d’un  acabit  préférable  à 
ojkii  de  la  rouge  ; des  pois  , récoltés  dans  une 
terre  légèr*&  (oulevéc  , ont  plus  de  qualité,  ou 
font  d’un  autre  acabit  que  ceux  qu’on  cultive  dans 
des  terres  compares,  ce  qui  peut  dépendre  , 
comme  on  voit , ou  du  terrain  , ou  de  la  plante , 
ou  des  eaux  , ou  des  engrais.  ( M.  i Abbé 
Te  ss  1 eu.) 

ACACIA mimofa.  Foy.AcAClE.fAf.  Thovin.) 
Acacia  ou  épines  u’Eovpte.  M mofanilotiea. 
L.  Foyeq  Acacie  d’Egypte.  (M.  Thovin.) 

Acacia  véritable.  Mmofa  Senegalenfs.  La  M; 
Dicl.  n.*  45.  Voyti  Acacie  du  Sénéoai^ 

( M.  Thovin.) 

ACACIE.  Mimofa.  Linn. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  légumineufes  ; 
Foyc;  Lèguaiineuse. 

Ce  genre  renferme  un  grand  nombre  d’efpèces 
aulfi  intéreffames  qu’elles  font  variées  ; les  unes 
fc  dillinguent  par  le  parfum  de  leurs  fleurs , les 
autres  lixent  l’attention  par  le  mouvement  & 

| l’irritabilité  de  leurs  feuilles , & toutes  font  l’or- 
nement de  nos  ferres  pendant  l’hiver , 81  l’a- 
grément de  nos  jardins  pendant  l’été. 

Confédérés  fous  un  autre  point  de  vue,  les 
acacies  qui  deviennent  de  grands  arbres , dans  les 
pays  chauds , fourniffent  des  bois  propres  à la 
conftruclion , à la  marqucttcric  & à la  teinture  y 
ils  produifent  des  gommes  dont  on  fait  ufage 
dans  la  médecine  & dans  les  arts , de  forte  qu’ils 
ont  le  double  avantage  de  l’agrément  & de 
l’utilité. 

Toutes  lesefpèces  d’acacies , à l’exception  d’une 
feule  , font  étrangères  à l’Europe , il  n’y  en  a 
que  quelques-unes  qui  fiaient  herbacées  ; le  plus 
grand  nombre  efl  ligneux.  La  Zone  Torride,  & 
en  gémirai  tous  les  pays  chauds  font  les  lieux 
où  clics  fe  plaifesu  & les  fables  de  l’Afrique,  & 
les  rerreins  fccs  , le  fol  quelles  afleclionnent. 
Ainfi , pour  élever  & confiner  ccs  plantes  dans 
notre  climat,  il  tfl  indifpenfable  de  faire  ufage 
des  couches , des  vittaux  & des  ferres. 

On  les  propage  par  la  voie  des  femences , & 
ce  moy  en  efl  <1  autant  plus  fur , que  les  graines 
confièrent  leur  propriété  germinative  pendant 
un  giand  nofnbro  d années,  lorfqu'cÜcs  reliait 
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Enfermées  dans  leur!  Cliques  ; on  les  multiplie 
encore  par  leurs  racines , quelquefois  de  roarcoiies , 
mais  très-rarement  de  boutures. 

Efp'eces. 

I.  Acacie  à fruits  fucrés. 

Mimosa  inga.  L.  T)  de  l’Amérique  méri- 
dionale. 

a.  Acacib  à grandes  goufTcs. 

Mimosa  feandens.  L.  ï>  des  deux  Indes. 

3.  Acacie  à fleurs  pleines. 

Mimosa  plena.  L.  0 de  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

4.  Acacie  b flliques  étroites. 

Mimosa  angujhfiliqua.  La  M.  Diâ.  n."  il. 
î)  de  l'Amérique  méridionale. 

5.  Acacie  ponctuée. 

Mimosa  punHaea.  L.  I)  de  l’Amérique  méri- 
dionale. 

6.  Acacie  en  arbre. 

Mimosa  aiborea  L.  Tj  de  l’ A rie  méridionale. 

7.  Acacie  de  Malabar. 

•Mimosa  lebbeek.  L.  ï>  de  l’Afie  méridionale. 

8.  Acacie  à tête  blanche. 

Mimosa  leuiocephala.  La  M.  Diéb  n.”  17. 
de  l'Amérique  méridionale. 

9.  Acacie  à feuilles  étroites. 

Mimosa  angjfUfolia.  La  M.  Diél.  n.*  18. 
de  l'Amérique  méridionale. 

10.  Acacie  vive. 

Mimosa  riva.  L.  If  de  l'Amérique  méri- 
dionale. 

tt.  Acacie  i ongle  ou  griffe  de  chat. 

Mimosa  unguis-cati.  L.  I)  de  l'Amérique 
méridionale. 

11.  Acacie  à cercles  ou  fl  bracelet. 

Mimosa  circinatis.  L.  f>  de  l'Amérique  mé- 
dienale. 

ij.  Acacie  b tire-bouchon. 

Mimosa  flrumbilifera.  La  M.  Diél.  n.*  jt.  de 
l'Amérique  méridionale. 

14.  Acacie  cendrée. 

Mimosa  einerea.  L.  I>  de  l’inde. 

15.  Acacie  fenfiiive. 

Mimosa  fenfitiva . L.  de  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

16.  Acacie  pudique  on  fenfiiive  commune. 

Mimosa  pudica.  L.  If  de  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

17.  Acacie  porte-corne. 

Mimosa  comigera.,L.  f)  de  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

18.  Acacie  i épines  d'ivoire. 

Mimosa  tbumra.  L.  fil.  I)  de  l'Inde. 

19.  Acacie  de  Farnèle. 

Mimosa  Eamtjisna.  L.  7j  de  l'Afic  Sl  de 
l’Amérique. 

10.  Acacie  des  Indes. 

Mimosa  indien.  La  M.  n.41.  £.  f). 
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il.  Acacie  d'Egypte. 

Mimosa  nilotica.  L.  Ij  d’Afrique. 

11.  Acacie  du  Sénégal. 

Mi  mos A Sencgaltnjis.  La  M.  Diél.  n.*  4$ 
I)  d’Afrique. 

13.  Acacie  quadtivalvc. 

Mimosa quadriva'ivii.  L.  Qf  de  la  Véra-crux, 

Culture. 

1.  Acacie  i fruit  fucré.  Cette  première  efpèce 
efl  un  grand  arbre  qui  nous  vient  de  l’Amérique 
méridionale',  le  tronc  en  cfl  droit  81  garni  de 
branches  vers  le  fommet  feulement  ; il  croit  dans 
tomes  fortes  de  terreins , 8t  a routes  les  expd- 
fitions.  Son  fruit , qui  efl  à Clique , renferme  une 
pulpe  fpongieufe  , lucculente  tk  très- blanche.  Il 
efl  cflimé  des  Américains  , qui  le  nomment 
pois  Jucrin. 

Dans  notre  climat , les  femences  de  cet  arbro 
doivent  être  femées  au  printems , fur  des  couches 
chaudes  , couvertes  de  chaflis  ; elles  lèvent  an 
commencement  de  l'été  -,  mais  dès  que  l'automne 
approche  de  fa  fin  , il  efl  1 propos  de  remrer 
les  jeunes  plants  dans  les  ferres  le-  plus  chaudes, 
& de  les  placer  fur  les  couches  de  tannée  près 
des  vitraux-,  te  primems  faisant  , on  repique 
les  jeunes  plants  dans  des  pois,  fans  couper 
aucune  de  leurs  racines , & on  les  place  dans  une 
hache , où  ils  doivent  refttr  jufqtt'au  lems  où 
il  convient  de  les  rentrer  dans  les  ferres 
chaudes. 

Remarque  : de  tous  les  arbres  des  Antilles , 
l'acacie  à fruit  fucré  efl  un  des  plus  difficiles  à 
élever  dans  noire  climat  -,  il  exige  beaucoup  de 
chaleur  & beaucoup  d’air.  Il  fait  un  aflez  bel 
effet  dans  les  ferres  à tannée  où  on  le  place. 

1.  AcACiEÂgtandes  gouffes,  vulgairement  cœur 
de  Saint-Thomas.  Cet  arbriffe-an  lamienteux  ne 
fe  multiplie  que  des  femences  qui  nous  viennent 
des  deux  Indes.  Il  cfl  b propos  de  les  faite 
tremper  dans  l'eau  pendant  deux  jours , avant  de 
les  meure  en  terre  , afin  d’accélérer  la  germina- 
fon.  On  les  sème  enfuitc  b deux  ponces  de  pro- 
fondeur, dans  de  grands  pots  que  l’on  place  fous 
des  chaflis.  Quand  les  graines  font  bonnes  & ont 
été  amollies  dans  l’eau  , elles  lèvent  ordinairement 
dans  les  trois  premiers  mois.  Lorfque  le  jeune 
plant  cfl  prêt  d’atteindre  fl  la  hauteur  du  chaflis, 
on  doit  le  mettre  en  pleine  terre  , ou  dans  des 
caiffes  placées  au  pied  d’un  mnr,  dans  les  ferre» 
chaudes  , afin  que  les  plantes  puiflem  y être  pa- 
liffées  fit  s'étendre  en  liberté. 

Ctt  arbriffc.nl  fleurit  très-rarement  dans  notre 
climat  & n’y  fructifie  jamais.  Il  aime  les  t.rre» 
meubles  & fubflancielles  , il  exige  de  fret: sens 
arrofctncns  pendant  l’été  , & beaucoup  de  chaleur 
dans  tous  les  ictus. 

Ohjervation  : des  graines  de  cet  arbriflëau  avant 
été  jetées  avec  des  fttbflanccs  végétales  Ci  animale» 

dans  une  lotie  de  lix  pieds  de  prolbndcui  , qui 
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étoit  au  jardin  du  roi , furent  recouvertes  d’une 
couche  de  terred’environ  trois  pieds.  Dix  ans  après, 
comme  on  fouiiloit  dans  le  même  endroit,  on 
trouva  des  poulies  de  ccs  mêmes  femences , qui 
étoienr  arrivées  4 un  demi -pied  de  la  furfacc  de 
la  terre.  Elles  étoient  très-vigoureufes  & très-fortes , 
fiulert  plus  que  probable  qu'elles  auroient  traverfé 
la  malle  de  terre  qui  les  recouvrait  , & percé 
au-dehors , fi  on  leur  en  eut  laillé  le  teins. 

Acacie  à fleurs  pleines.  Cette  plante  annuelle 
s’élève  de  deux  pieds  & demi  à trois  pieds  de 
haut  ; fes  branches  font  flexibles  & garnies  d'un 
feuillage  léger  dans  toute  leur  longueur.  Scs  fleurs 
qui  viennent  en  août  , font  peu  apparentes.  A 
ces  fleurs  , fuccèdent  des  filiques  remplies  de 
fcmcnces  , qui  mûriflent  dans  les  années 
chaudes,  ou  lorfqu’on  accélère  la  végétation  de 
cette  plante  par  une  chaleur  artificielle. 

Elle  fe  multiplie  par  le  moyen  des  graines 
que  Ion  sème  au  prtntems  fous  des  chants.  Le 
jeune  plant  qui  en  provient  , veut  être  levé  en 
motes , & mis  dans  des  pots  qui  doivent  relier 
fous  les  chatfis  jufqu’4  la  parfaite  maturité  des 
femences. 

Vfage  : Cette  plante  efl  agréable  par  la  dé- 
licatefiê  de  fon  feuillage , qui  efl  fufceptible  d'un 
peu  de  fcnftbilité  dans  les  grandes  chaleurs  ; elle 
croit  naturellement  4 la  Véra-ctiuc  & aux  Barbades, 
dans  les  lieux  marécageux. 

4.  Acacie  à filiques  étroites  , vulgairement 
fenfuivc  parcflîeufe.  Cette  efpèce  efl  un  arbriffeau 
d'environ  fix  pieds  de  haut  , fon  feuillage  efl 
fort  délié  & dun  beau  verd  , mais  il  le  perd  en 
grande  partie  l'hiver  -,  il  fleurit  dans  le  courant 
de  l'été,  & fes  femences  mûriflent  en  oélobrc-, 
les  graines  de  cet  arbufle  femées  au  primons  fous 
ehartis  , produifem  de  jeunes  plants  qui , étant 
repiqués  4 demeure  dans  des  platte-bandcs  de  terre 
meuble , 4 l’expofition  la  plus  chaude  , pondent 
avec  une  vigueur  étonnante  , & arrivent  à la  hau- 
teur de  quatre  pieds  avant  le  mois  d’oélobre; 
ils  ne  craignent  pas  des  gelées  d'un  ou  deux 
degrés , mais  de  plus  fortes  les  font  périr , ç'eft 
pourquoi  il  efl  bon  de  les  rentrer  dans  les  ferres 
tempérées. 

VJage  ; On  cultive  ce  joli  arknfte  dans  les 
jardins  curieux  , 4 caulè  de  l’élégance  de  fon 
feuillage. 

5.  Acacie  ponéluée.  Cette  plante  efl  vivace  dans 
les  ifles  de  l’Amérique  méridionale  , où  elle  croît 
naturellement  , fes  tiges  s'élèvent  4 la  hauteur 
de  flx  4 fept  pieds  \ elles  font  garnies  de  feuilles 
liircompofées , d'une  verdure  gaie  ; fes  folioles 
font  (ufceptibles  d’un  mouvement  d'irritabilité , 
lorfqu’on  les  touche  par  un  rems  très  - chaud. 
Ses  fleurs  font  jaunes  & allez  agréables  , elles 
donnent  naiflanec  4 de  petits  filiques  d'un  brun 
fonce , qui  renferment  trois  ou  quatre  femences 
«pplaties , noires  & hufantes. 

' Pn  tire  les  graines  de  celte  plante  des  Antilles , 
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& on  les  sème  fur  des  couches  chaudes , Couvertes 
de  vitraux.  Les  jeunes  plants  ont  beloin  de  la 
plus  grande  chaleur  pour  croître , & lé  confcrver 
t-nfuite  jufqu’à  1a  fin  de  l’automne  -,  4 cette  époque , 
ces  plantes  dépendent,  8c,  malgré  tous  les  (oins 
qu’on  a pu  leur  donner , on  n'efl  point  encore 

ftarvenu  a leur  faire  paflér  l’hiver  dans  les  ferres 
es  plus  chaudes. 

6.  Acacie  en  aibre  , Yulibrizin,  arbre  de  foie 
de  Conflantinople.  C’efl  un  arbre  de  pleine  terre , 
qui  s’élève  4 plus  de  trente  pieds  de  haut.  La 
beauté  de  fon  feuillage,  l'éclat  de  fes  fleurs,  & 
la  noblefle  de  fon  port,  contribuent  également 
à le  rendre  intéreflant  & 4 le  faire  rechercher. 
Il  fleurit  sers  le  milieu  de  l’été , Sc  fe  dépouille 
de  fes  feuilles  pendant  l'hiver.  On  multiplie  ce 
bel  arbre  de  fes  graines  , qui  nous  font 
envoyées  d'Italie  ou  du  levant  Elle  doivent  être 
femées  au  printims  dans  des  terrines  ou  dans  des 
cailles  4 femences , remplies  par  portions  égales  de 
fable  de  bruyère , & d'une  terre  4 oranger  mêlées  en- 
fcmble.  On  place  errfuite  les  terrines  ou  les  caifles , 
fur  une  couche  tiède  4 l'expoûtion  du  levant, 
& on  les  y laide  jufqu’à  l'automne.  Lorfqu»  les 

S fines  font  fraîches , elles  lèvent  ordinairement 
ns  les  vingt  premiers  jours , & produifem  un 
jeune  plant  qui  a fix  4 huit  pouces  de  hauteur 
avant  l'hiver.  A l’approche  des  grandes  gelées, 
il  finit  rentrer  les  caifles  dans  les  orangeries , les 

filaccr  auprès  des  croilées , & ne  les  arrofer  que 
égèremem  , &.  de  loin  en  loin.  Sur  la  fin  de 
l’hiver , & avant  que  les  jeunes  plants  ne  com- 
mencent 4 entrer  en  végétation , on  aura  foin  de 
les  repiquer  4 un  pied  de  diftance  les  uns  de» 
autres,  dans  des  terres  meubLs , fablonncufes  & 
un  peu  humides , & de  les  mettre  4 l'abri  d'un 
mur  ou  d’un  brife-vent,  à l'cxpofition  du  levant. 
S'il  furvenoit , après  cette  opération,  des  gelée» 
tardives  ou  de  grands  h4les  quiouilciit  également 
au  jeune  plant , il  faudrait,  dans  le  premier  cas, 
l'en  garantir  avec  des  couvertures , 81  dans  le 
fécond  , avec  un  lit  de  fumier  court , que  l'on 
étendrait  fur  la  terre,  de  l'épai fleur  de  trois  4 
quatre  pouces.  Le  jeune  plant  peut  relier  troi» 
ans  en  pépinière  fans  aucun  inconvénient  ; 4 
cette  époque  , s’il  a été  bien  conduit , <Sl  s'il  na 
lui  efl  arrivé  aucun  accident,  il  aura  cinq  4 fi* 
pieds  de  haut  ; mais  alors  il  faut  éclaircir  le» 
rangs,  & fnpprimer  alternativement  lin  individu 
fur  trois.  Les  jeunes  pieds  que  l’on  arrachera 
pour  laiffer  plus  d'cfpace  aux  antres , peuvent 
être  plantés  4 demeure  dans  l’endroit  qui  leur 
efl  dclliné.  Ils  fleur  ificnt , pour  l'ordinaire  , la 
fepcieine  ou  huitième  année  de  leur  4gc.  A défaut 
de  graines  , on  multiplie  cet  arbre  avec  fe» 
racines  coupées  au  premier  printems  , & mile» 
fur  couche  dans  des  ont-. 

Cet  aibic  devient  moins  délicat  4 trefure  qu’il 
vieillit  ■,  dans  fa  jciineflo  dt  fur-tout  lorfqu'il  ponfle 
vigoureufeni.m , fes  jeunes  branche»  doivent  être 

empaillée» 
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tftipaillées  afee  foin  pendant  les  gelées  ' hais 
lorfqti’il  efl  fort,  il  fttBit  de  mettre  (es  racines 
& le  bas  du  tronc  à l'abri  des  froids , au-dcffui 
«ie  cinq  degrés , en  tes  couvrant  de  paille , de 
fougère  ou  de  feuilles  sèches.  Il  aime  les  tetreins 
iablonnetix  , fubflanciels  , un  peu  humides  & 
l’expofttion  du  levant. 

Vj'age  : Cet  arbre  eft  un  des  plus  beaux  pré- 
fens  que  nous  ait  fait  l’Afie.  Son  port  élégant , 
fon  feuillage  délié  d’une  verdure  tendre  qui 
réjouit  la  vue , l'éclat  de  fes  fleurs,  qui  relTemblcnt 
à des  houpes  de  foie  purpurines  , leur  odeur 
douce  & agréable  , tout  concourt  à le  foire  re- 
chercher & à lui  faire  trouver  place  dans  toutes 
fortes  de  jardins,  il  peut  entrer  dans  des  maints 
de  verdure  ou  relier  ifolé. 

Hifloriqui  : Cet  arbre  originaire  fle  Perfe  , 
efl  fort  eftimé  des  Turcs  & de  tous  les  Orientaux , 

Îui  le  conservent  foigneufemenr  dans  leurs  jardins. 
1 efl  cultivé  depuis  long-  terni  au  jardin  du  roi 
dans  les  ferres  ; mais  ce  n’eft  que  depuis  quinze 
ou  vingt  ans , que  i on  a cfl'ayé  de  le  faire  croître 
en  pleine  terre.  M.  le  Moonier  efl  le  premier  qui 
air  tenté  cent  expérience.  11  en  a planté  un  jeune 
individu  dans  fon  jardin  , près  de  Vcrfailles, 
au  pied  d’un  mur  , 4 à l'expoütion  du  levant. 
Cet  effai  a parfaitement  réuflj  ; l’arbre  fleurit 
toqs  les  ans , mais  il  n'a  point  encore  produit  de 
naines.  11  efl  il  préfumer  que  cct  arbre , que 
l’on  commence  à cultiver  dans  nos  provinces 
méridionales  , y fruélilicra  bientôt  , & que  les 
individus  qui  proviendront  de  fes  graines,  ayant 
acquis  un  degré  de  naturalifation  , s’acclimateront 
(dus  aifément  dans  notre  fol. 

7.  Acacie  de  Malabar.  Sur  la  côte  de  Malabar, 
& dans  différentes  parties  de  l’Inde , où  cer  arbre 
croit  naturellement  , il  s’élève  À la  hauteur  des 
plus  grands  arbres.  Son  tronc  cft  droit  , liffe 
& d’une  belle  proportion.  Ses  branches  font 
garnies  d’un  feuillage  léger , d’un  verd  gai , ter- 
minées par  des  houppes  de  fleurs  jaunes , qui  ont 
jufqu'à  fix  pouces  de  long.  A ces  fleurs , fuccèdcm 
des  paquets  de  gonfles  plates  4 longues  , qui 
font  un  effet  piitorcfque.  Cet  arbre  croit  très-vite  ; 
en  dix  ans,  le  tronc  acquiert  ordinairement  une 
circonférence  de  trois  pieds.  Son  bois  efl  propre 
3 la  conflruélion  & à la  meqiàjcrie. 

En  Euiope,  la  culttue  JeÜket  arbre  exige  des 
foins  particuliers.  On  le  multiplie  de  femenecs. 
Ses  graines,  qui  nous  tiennent  de  l'Inde,  veulent 
être  femées  au  primems , fous  châlits  ',  il  efl  à 
propos  de  les  meme  tremper  dans  l'eau  pendant 
freme-tix  heures  cm  iron , pour  en  accélérer  la 
germination  4 le  développement  ; avec  cette 
précaution, elles  lèvent  en  quinze  jours  de  teins. 
Trois  mois  après,  ic  jeune  plant  efl  déjà  allez 
fort  pour  être  repiqué  ; on  le  met  dans  des  pots 
qui  doivent  relier  fout  chuliis  jufqu’à  la  fin  de 
| automne  , alors  on  le  iraufporte  dans  les  tannées 
Afficulturt.  Tenu  l".  Us  Partit. 
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des  ferres  chaudes  , pour  y paffer  l’hiver.  Au 
milieu  du  primems  , on  le  change  de  vafe  , fana 
couper  aucunes  racines , & on  le  met  dans  des 
pois  plus  grands,  que  l’on  enterre  fur  une  couche 
tiède  , à 1 air  libre  , pendant  tout  1 été.  On  doit 
avoir  foin  de  donner  au  jeune  plant , pendant 
cette  faifon , des  arrofemens  Iréquens.  A l'automne, 
il  fout  encore  le  changer  de  vafes , 4 lui  donner 
une  terre  plus  forte  4 plus  fubffanciclle;  lorfque 
l'hiver  efl  arrivé  , on  le  rentre  dans  la  (erre 
chaude  -,  mais  au  lieu  de  le  remettre  dans  la  tannée, 
on  le  place  fur  des  tablettes.  En  lui  faifam  perdre 
infenliblement  de  fa  délicateffe,  pendant  les  deux 
premières  années , on  pourra  lui  foire  paffer  le 
troilième  hiver  dans  une  ferre  tempérée  ; il  ne 
faut  pas  s’inquiéter  de  lui  voir  perdre  une  partie 
de  fes  feuilles , elles  tombent  allez  fouvent  fans 
qu’il  en  fouffre. 

Ufagt  : cet  arbre  fait  l'ornement  des  ferres 
chaudes  & tempérées  , par  fon  port  agréable  4 
par  la  forme  & la  couleur  de  fon  feuillage. 

Obftrvation  : d’après  les  rapports  ailes  marqués, 
qu’a  cette  cfpèce  avec  façade  en  aibre  , nous 
croyons  qu’il  efl  pofliblc  de  l'acclimater  en  peu 
d’années , au  point  de  lui  faire  pilier  l'Iiivcr  en 
pleine  terre  , fur-tout  dans  nos , provinces  mé- 
ridionales, où  il  ne  tarderolt  pa.  a frucfiliér. 

Hijbiique  : cet  arbre  , originaire  de  I Inde,  a 
éré  tranfporté  à l'idc  de  France  & au  cap  de 
Bonnc-Efpérance,  ou  il  croit  avec  une  vigueur 
prodigicule. 

8.  Acacie  à tête  blanche.  Arbriffeau  qui  s’é- 
lève en  Europe  à la  hauteur  de  douze  à quinze 
pieds.  Ses  branches  fout  grêles  , flexibles  & 
garnies  de  feuilles  à l'extrémité.  Son  feuillage  etl 
léger , d'une  verdure  pâle  ; fes  fleurs , qui  com- 
mencent à paroitre  en  juin,  fe  fuccèdcm  jufqu’au 
mois  d’oclobrc  ; elles  font  blanches , rafi'embtée* 
en  tète,  fortant  des  aiffellcs  des  feuilles.  Elle» 
font  remplacées  par  des  fiüques  larges , applaties  , 
de  quatre  à cinq  pouces  de  long , qui  renfermer» 
des  fcinences. 

Cct  arbriffeau  le  multiplie  de  graines  récoltées 
dans  notre  climat  ; on  les  séine  fur  couche  au 
primems  ; elles  lèvent  au  bout  de  trois  louâmes; 
le  jeune  plant  eil  en  état  d’éire  repiqué  ,vcrs  le 
mois  d’aoùt  , 4 il  a ordinairement  la  hauteur 
d’un  pied  l ia  tin  de  l'année.  Il  doit  paffer  le 
premier  hiver  dans  la  ferre  chaude , où  il  perd 
quelquefois  fes  feuilles.  Les  hivers  flétans  , on 
peut  le  conferver  dans  les  ferres  tempérées , & 
l’expofer  3 l'air  libre  tous  les  étés, 

Cjtgt  : cct  atbriffeau  efl  propre  à garnir  les 
tablettes  des  foires  pendant  1 hiv er  , 4 l'été, |à 
orner  les  jardins  curieux  ; il  n’efl  point  délient 

9.  Acacie  a feuilles  étroites,  ou  tendre  à caillou 
franc.  Aibrede>  idc.,  de  l'Amérique  méridionale, 
affez  élev  é , dont  le  tronc  efl  grêle  par  rapport 
à fo  hauteur.  Scs  feuilles  font  lat^s,  divilce s eg 
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folioles  très  étroites , d’un  verd  foncé  en  dédits 
& pâle  en  deffous.  Ses  fleurs  font  blanches , dif- 
fofiet  en  grappes.  Elles  font  fuivics  de  piufictirs 
filitjues  oblongtits , qui  contiennent  les  graines. 
Cet  arbre  aime  les  terreins  fablonncux  & arides; 
on  fe  fert  de  fon  bois  pour  la  charpente. 

La  culture  de  cet  atbre  exige  des  foins,  en 
Europe.  Jl  fe  multiplie  de  femences  qu’on  peut 
tirer  de  Saint-Domingue.  Il  contient  de  les  fetner 
au  printems  fous  chaflis  ; elles  lèvent  affez 
promptement.  Au  mois  d’août  , les  jeunes  plants 
ont  ordinairement  quatre  pouces  de  haut  ; on  les 
repique  dans  îles  pots , qu  on  place  fur  une  couche 
neuve  recouverte  de  vitraux  , & on  les  y laifl’e 
jufqu'an  rems  de  les  rentrer  dans  les  ferres 
chaudes.  Ils  doivent  y palier  l’hiver  furde.  couches 
de  tannée.  Vers  la  fin  du  printems , on  les  fort 
de  la  ferre  chaude  , pour  les  placer  fur  une 
couche  tiède  â l’air  libre , & au  milieu  de  l’au- 
tomne, on  les  tranfporte  dans  la  ferre  chaude  , 
toujours  dans  la  tannée , jufqtt  à ce  que  les  jeunes 
pieds  aient  atteint  leur  quatrième  ou  cinquième 
année  ; à cet  âge,  ils  peuvent  être  bivernès  fur 
les  tablettes  des  ferres  chaudes.  Cet  arbre  cil  affez 
délicat,  & perd  fotivent  fes  feuilles  l'hiver.  Il  n’a 
point  encore  fleuri  dans  notre  climat. 

Vfagt  : Il  mérite  de  tenir  un  rang  dans  les 
ferres  chaudes , â caufc  de  l'élégance  de  fon 
feuillage. 

10.  Acacie  vive.  Cette  plante  croit  naturellement 
â la  Jamaïque  dans  les  prés  ; elle  a des  tiges 
traînantes  & herbacées , qui  pouffent  des  racines 
de  chaque  nceud  -,  ces  racines  pénétrer!  dans  la 
terre  & s’y  étendent  à une  grande  diftanec.  La 
même  chofe  lui  arrive  en  Europe  lorfqu’clle  efl 
placée  fur  une  couche  recouverte  de  terreau  ou 
de  tan.  Un  individu  cultivé  par  Miller  , à 
Chclfea  , s’eft  étendu  â ptès  de  trois  pieds  de  ! 
circonférence  dans  le  courant  de  l’été,  où  il  avoit 
été  femé.  Ses  branches  étoient  fi  ferrées  & fl 
épaiffes  quelles  couvraient  la  fnrface  de  la  couche-, 
Blais  lorfqu’on  donne  â cette  plante  la  liberté  de 
a étendre,  il  efl  rare  qu’elle  produïfe  des  fleurs. 
Elle  fe  multiplie  par  fes  femences  à la  manière 
des  autres.  On  la  conferve  pendant  l’hiver , dans 
la  tannée  des  ferres  chaudes  ; les  étés  fuivans , elle 

reut  fe,  paffer  du  fccottrs  des  vitraux  -,  mais  il  efl 
on  quelle  foit  enterrée, avec  le  pot  qui  la  ren- 
ferme , fur  une  couche  tiède  â i'expolirion  du 
midi.  Dans  les  années  très-chaudes  , elle  fleurit 
dt  produit  quelquefois  des  femences. 

Cette  plante  n’eft  guère  cultivée  que  dans  les 
jardins  de  botanique  ; on  ne  peut  la  conferver 
dans  les  écoles  , qu’au  moyen  d’un  ckajfis  por- 
tatif. Voyn  ce  mot. 

II.  Acacie  ongle  de  chat.  Cette  efpèce  efl 
remarquable  par  fes  feuilles , qui  ne  font  compofées 
que  de  quatre  lobes  larges  Si  oblongs.  Elle  croît 
à la  Jamaïque  Si  dans  d’antres  parties  de  l'A- 
mérique méridionale , voilincs  de  la  ligne. 
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On  ne  parvient  que  difficilement  à fe  procurer 
cette  efpèce  en  Europe , elle  n'y  produit  jamais 
de  graines  , & les  femences  qu’on  tire  des 
Antilles , font  prefque  toujours  mangées  par  les 
infectes  dans  la  traverfée.  Ces  femences  doivent 
être  femées  au  premier  printems  fous  des  chailts  ; 
lorfqu'elles  font  bonnes  & qu’elles  ont  été  trem- 
pées dans  l'eau  pendant  vingt-quatre  heures,  elles 
lèvent  en  quinze  ou  vingt  jour».  Le  jeune  plant 
n’eft  affez  fort  pour  être  repiqué  qu'à  la  fin  de 
l’été;  il  irt  même  plus  fur  de  ne  le  féparer  quau 
primeras  fuivam.  Cet  arbre  exige  beaucoup  de 
chaleur  pendant  les  premières  années  ; on  ne 
peut  même  le  conferver  pendant  l'hiver  que  dans 
les  ferres  les  plus  chaudes , mais  infcnfùlemen* 
il  perd  de. fa  délicate-rtc  , & acquiert  aflez,  de 
force  pont  fe  conferver  fur  les  tablettes  d’une 
ferre  chaude  pendant  l'hiver , & relier  en  plein 
air  pendant  l'été. 

OhJ'ervation  : Cette  efpèce  , beaucoup  plus 
rare  qtf.igréable  , ne  le  cultive  guère  que  dans 
les  jardins  de  botanique. 

’ il.  Acacie  à cercles  ou  à braflelefs.  Arbre  des 
ifles  de  Baltama  & de  la  terre  ferme  de  l'A- 
mérique méridionale, qui  s’élève  à trente  pieds  de 
haut  ; fes  feuilles  font  compofées  de  larges 
folioles  d'un  verd  luifant.  Ses  fleurs  font  raffetn- 
blées  en  boules  , & portées  par  des  pédoncules 
affez  longs,  qui  fortent  des  aiffelles  des  feuilles 
à l'extrémité  des  petites  branches.  Les  étamines 
des  fleurs  font  purpurines  , & forment  un  con- 
trafle  agréable  avec  la  verdure  du  feuillage. 

On  multiplie  cet  arbre  en  Europe  , par  la 
voie  des  femences  qui  nous  viennent  des  Antilles^ 
Il  exige  la  même  culture  que  l'acacie  à feuilles 
étroites  , & peut  fervir  au  mime  ufage.  Il  a fur 
lui  l’avantage  de  fleurir  dans  nos  ferres. 

Ufagc  : En  Amérique , le  bois  de  ccr  arbre  dt 
employé  dans  les  Arrs  ; il  clt  dur  & compaéL. 
Les  indiens  font  des  braflèlets  avec  fes  filiques  , 
& fur-tout  avec  fes  femences , qui  font  moitié 
d'un  rouge  vif  & moitié  d’un  noir  luifant. 

Les  Bijoutiers  de  Paris  en  ont  fait  cette  année 
des  chaînes  de  montre  , auxquelles  la  mode  8c 
la  nouveauté  ont  donné  un  prix  affez  conftdérable. 
Jufqu’à  ce  moment  , elles  n’avoient  été  regardées 
que  comme  obje^le  curiofué. 

I Acacie  à Tircbouchon.  Arbriffcau  du 
Pérou , d’environ  fix  pieds  de  haut,  branchu  8c 
garni  de  feuilles  menues  d’un  verd  cendré. 

Il  fe  multiplie  île  femences  qui  font  envoyées 
du  Pérou  ; on  les  sème  au  printems  fous  des 
challis , 8t  clics  lèvent  dans  les  quinze  premiers 
jours.  Lorfque  le  jeune  plant  a fix  à huit  pouces 
de  hauteur,  il  doit  être  repiqué  dans  des  pots. 
Les  trois  premières  années , lev  jeunes  arbrifliatix 
doivent  paffer  l’hiver  dans  les  tannées  des  ferres 
chaudes  ; on  peut  enfuitc  les  leur  faire  paffer  fur 
[ les  gradins  des  ferres  tempérées.  Cet  arbriffcau 


âogle 


* 


A C A 


fe  multiplie  encore  par  la  voie  de  fes  racines  qui, 
étant  féparécs  du  colet  , & mifes  au  printems , 
fur  des  couches  couvertes  de  cloches,  reprennent 
& pouffent  des  jets.  # 

Ufage  : Cet  arbrifleau  peut  occuper  une  place 
dans  les  ferres  chaudes  ; cependant  il  cil  plus 
rare  qu’agréabie. 

Hijfançue  : C’eft  A M.  Jofeph  de  Juflicu , 

Îne  le  jardin  du  roi  eft  redevable  de  cette  efpéce. 

I en  envoya  des  graines  en  l'année  17^0  , fous 
le  nom  de  retonuno  hfpanis. 

14.  Acacie  cendrée.  ArbrifTean  deferrcchaude, 
de  cinq  A fi*  picdl  de  haut  & quelquefois  plus , 
dont  les  branches  fe  rapprochent  rie  la  tige  & 
forment  une  tété  arrondie,  couverte  d’un  feuillage 
d'un  verd  clair  infiniment  découpé.  Ses  fleurs 
qui  paroiffent  1 la  fin  de  l’été  , font  en  petits  épis 
purpurins  très- agréa  blés.  On  multiplie  cctarbri  fléau 
de  graines  qui  font  envoyées  de  l'Inde.  La  ma- 
nière de  les  femer  (St  d'en  cultiver  enfuite  les 
productions  , efl  la  même  que  celle  do  l'efpèce 
précédente. 

Ufage  : Celle-ci  doit  occuper  une  place  dans 
les  ferres  chaudes , pour  la  beauté  de  fa  fleur  & 
l’élégance  de  fon  feuillage. 

15.  Acaci  e fenfitivc  ou  fenfitiveà  feuilles  larges. 
Plante  qui  poufle  de  longncs  branches  grêles  St 
flexibles  , qui  rarement  le  fotuicnnent  d'elles- 
mémes.  Ses  feuilles,  fort  éloignées  les  unes  des 
antres , font  placées  fur  les  rameaux.  Ses  fleurs 
de  couleur  de  chair  , font  difpofécs  en  petits 
globules  , & portées  lur  de  longs  péduncules , 
qui  fortent  des  aiflelles  des  feuilles,  vers  l’extré- 
mité des  branches;  clics  donnent  naiflance  à de 
petites  filiques , qui  renferment  les  fcmcnccs.  Cette 
efpéce  fe  propage  de  graines  qui  doivent  être 
femées  fous  des  bâches , vers  la  fin  de  février. 
Dès  que  le  plant  cft  parvenu  à la  hauteur  de  trois 
A quatre  pouces , il  convient  de  le  repiquer  dans 
des  pots  à girofllces  , qui  doivent  refle  t à demeure 
fous  des  vitraux  expoles  A la  plus  grande  chaleur , 
fans  quoi  la  plante  jaunit,  perd  fes  feuilles  & 
finit  par  mourir.  Cette  plante,  ainfi  cultivée,  fleurit 
vers  le  mois  de  feptembre , & fes  femenccs  arrivent 
à leur  parfaite  maturité  avant  la  fin  de  l'automne. 
Quelques  foins  que  l’on  prenne  pour  la  con- 
server pendant  l'hiver,  il  cfl  rarcqu’on  y parvienne. 
C’eft  pourquoi  on  ne  fanroit  trop  en  accélérer  la 
végétation , foit  en  la  femant  de  bonne  heure , 
foit  en  lui  donnant  beaucoup  de  chaleur  fit  des 
arrolimens  convenables  & proportionné*. 

Propriétés  : Cette  plante  efl  cultivée  dans  nos 
jardins , A cattfe  de  la  propriété  lingnliérc  qu’ont 
fes  feuilles,  de  fe  conifaéler  lorfqu'on  les  touche; 
cette  fenfibilité  cft  en  proportion  de  la  chaleur 
qu'elle  éprouve;  un  fouffle  ftiffit  dans  les  tems 
très-chauds , pour  faire  fermer  fes  foliole;. 

Elle  croit  A la  Vcra-Crux , & s'élève  de  fept 
A huit  pieds  de  haut. 

16.  Acacie  pudique  ou  fenfitivc  commune. 
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Celle-ci  tft  11  ne  plante  épineufe  d'environ  trois  pieds 
de  haut , qui  croit  naturellement  dans  l’Amérique 
méridionale,  fur  les  favanes  & dans  tons  les  en- 
droits fecs  , arides , & incultes  ; elle  s'élève  de 
deux  A trots  pieds  , produit  une  multitude  de 
petites  fleurs  purpurines  en  grappes , qui  font  un 
joli  effet;  fes  feuilles  font  douces,  d'une  fenfi- 
biiité  fm  prenante. 

Culture  : En  Europe  on  sème  les  graines  de 
cette  plante  au  premier  printems  , fous  des 
chaftis  ; elles  lèvent  dans  les  quinze  premiers  jours. 
Un  mois  après  , le  jeune  plant  eu  bon  A repi- 
quer: on  met  chaque  pied  dans  des  pots  A œillets, 
que  l'on  place  fur  une  couche  neuve  couverte 
d'un  cbaflis,  (fc  on  les  y laide  jufqu’A  la  moitié 
de  l'automne  ; vers  le  mois  d’août  cette  plante 
fleurit  abondamment  & fes  graines  mûriflent  en 
oélobre.  A defaut  des  graines , on  la  multiplie  de 
marcottes , & quelquefois  de  boutures  ; elle  aime 
la  plus  grande  chaleur , & n'cft  jamais  plus  fen- 
fible  que  dans  les  endroits  les  plus  chauds. 

Olferveuion  : On  peut  regarder  cette  plante 
comme  étant  annuelle  dans  notre  climat  ; car , 
quoiqu’elle  paflè  quelquefois  l’hiver  dans  les 
tannées  de  nos  ferres  chaudes , elle  y périt  le 
plus  fouvent , & lors  même  quelle  s’y  conferve, 
elle  perd  la  fécondé  année  la  plus  grande  partie 
de  fes  facultés  ; mais  il  cft  d’autant  plus  aifé  de 
la  rcnouvcller  , que  fes  femences  confervcnt  pen- 
dant un  grand  nombre  d'années  leur  propriété 
germinative.  On  a femé  pendant  quarante  ans  de 
fuite  au  jardin  du  roi  des  graines  de  cette  plante 
récoltées  à Saint-Domingue  en  1745  » qui  ont 
toujours  très-bien  levé  ; il  eût  été  Cms  doute  in* 
téreflam  de  fuisre  cette  expérience,  mais  le  dé- 
faut de  graines  de  la  même  récolte  n'a  pas  per- 
mis de  la  continuer  plus  long-tcms. 

Ufage  : Cette  plante  tient  une  place  diftinguéo 
dans  tous  les  jardins  un  peu  curieux  : elle  eft 
cultivée  avec  foin  chez  tous  les  fleuriftes  de  Paris, 
qui  font  fûts  d'en  trouver  un  débit  aufli  prompt 
qu'avantageux. 

17.  Acacie  porte-corne.  Arbrifleau  de  l’Amé- 
rique méridionale.  Il  s'élève  A la  hauteur  de 
douze  A quinze  pieds , fes  branches  font  hérilTées 
de  grofles  épines  longues  & recouthées  en  ma- 
nière de  cornes  de  bœuf.  Ses  feuilles  font  com- 
pofées  de  pinnules  garnies  de  folioles  très-me- 
nues , & fes  fleurs  d’un  afloz  beau  jaune  forment 
des  épis  cylindriques  de  quinze  A dix-huit  lignes 
de  long , fur  cinq  A fix  lignes  de  diamètre. 

On  multiplie  cet  arbriluau  en  Europe  par  \i 
voie  de  fes  graines  qu’on  tire  de  l'Amérique , elles 
fe  fèment  au  printems  fous  chalfis.  Vers  le  mois 
d’août , le  jeune  plant  a ordinairement  fix  A huit 
pouces  de  hauteur,  c’eft  le  moment  de  le  repi- 
quer ; mais  'comme  il  aiinc  la  chaleur  , on  ne 
ooit  pas  négliger  de  le  rentrer  A l’approche  de 
l'hiver  dans  la  tannée  des  ferres  chaudes.  On  le 
multiplie  encore  par  le  moyen  de  lès  racines.  A 
Vy  ij 
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l’âge  de  cinq  ou  fix  ans  , l’acacic  porte-éorfle  com- 
mence à donner  des  fleurs  •,  elles  piroiflent  dans 
le  mois  de  feprcmbre , lorfqu'il  a fait  chaud  pcn- 
dam  l'été,  l'hiver  il  fe  dépouille  fouvem  de  fes 
feuilles. 

l'ffgt  : On  cultive  cei  arbrifleau  dans  les  jar- 
dins par  rapport  à fcs  épines , dont  la  forme  cfl 
fingulièrc  , \ i fes  fleurs  qui  font  agréables  â 
l'tril. 

iS.  A c a c t c à épines  d’ivoire.  Celui-ci  eft  un 
grand  arbtiffeatt  de  l’Inde,  dont  les  branches  font 
garnies  d’épines  blanches  de  la  longueur  de  quatre 
pouces.  Ses  feuilles  (ont  compofces  d’nn  grand 
nombre  de  pinnules  d’tm  verd  gai  ',  & fes  fleurs 
dilpofées  en  boule  le  long  des  jeunes  rameaux , 
font  d'un  jaune  agréable. 

On  propage  Cet  arbrifleau  par  fes  graines  qui 
font  envoyée-  de  l’Inde  ; femées  fur  couche  au 
printitns , elles  lèsent  dans  tes  trois  premières  fe- 
maincs , ii  l’on  a eu  loin  de  les  mettre  tremper 
auparavant  trenre-fix  heures  dans  l’eau.  Le  jeune 
plant  peut  être  féparé  au  commencement  de  l'au- 
tomne ; mais , comme  il  cfl  délicat , il  ne  faut  pas 
manquer  de  le  rentrer  dans  la  ferre  chaude  aux 
approches  de  l’hiver.  Au  printems  fuivanr , on  le 
fortira  des  ferres  pour  le  mettre  en  plein  air , â 
l’expofition  la  plus  chaude,  & il  y reliera  pen- 
dant route  la  belle  faifon  •,  â l’automne , on  le 
changera  de  vafes , & on  le  rentrera  dans  la  ferre 
chaude  pendant  l’hiver.  En  fuisant  ce  procédé 
jufqtt’i  fa  rroifn'tnc  année,  cet  arbrifleau  pourra 
palier  enfuitc  l’hiver  dans  l’orangerie  ; il  y perd 
les  feuilles , mais  il  n’en  a que  plus  de  vigueur 
au  printems  •,  il  faut  avoir  foin  feulement  de  mo- 
dérer les  arrofemens , il  fnlfira  de  loi  en  donner 
trois  ou  quatre  pendant  tout  l’hiver. 

Comme  les  fleurs  de  cet  arbrifleau  ne  pouffent 
que  fur  le  jeune  bois , on  ne  doit  le  tailler  que 
lorfqu'il  eft  défleuri.  A l'âge  de  fept  à huit  ans , 
il  peut  faire  désolation  dans  les  jardins. 

Vfagt  : Il  mérite  d’y  être  cultivé  à canfe  de  la 
multitude  de  (leurs  agréables  dont  ii  fe  couvre 
dans  le  mois  Hc  feptembre. 

19.  Ac  vctr.de  rarnefe.  Arbrifleau  ranlcux  de 
dix  à quinze  pieds  de  haut , très-épineux,  couvert 
de  feuilles  infiniment  déliées , èSr  d'un  b au 'verd, 
il  aime  les  terreins  fcc.  Sk  fablonnettx.  Ses  fleurs, 
qui  forment  de  petites  houppes  jaunes , font  très- 
odorante'.  11  croit  dans  les  quatre  parties  du 
monde  , dans  les  lieux  les  plus  ch. nids  ; cepen- 
dant il  s’efl  acclimaté  dans  le'  pays  t.mpérés  , 
’lels  que  l’Italie,  la  Provence  tkc. , il  fnpponc, 
fans  paroitre  tn  fotiftrix , des  gelées  pafligéres  de 
quatre  â cinq  dégré  . 

Dans  quelques  jardins  de  ce  pays-ci , on  le  cul- 
tive en  plcire  terre  au  pied  d’un  mur , â l'expo- 
fttion  du  midi , & on  le  couvre  foigneufement 
pendant  l’biver.  Il  faut  que  les  jeunes  pieds , que 
l'on  defline  à être  ainfi  cultivés,  aient  au  moins  I 
quatre  ou  cinq  ans»  mais  il  «Il  plus  ordinaire  flt  } 
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beaucoup  plus  fûr  de  les  mettre  dans  des  caiflej 
que  l’on  rentre  dans  l’orangerie  pendant  l’hiver. 
Les- graines  font  le  moyen  le  plus  fttr  &.  le  plus 
expéditif  de  multiplier  cet  arbrifleau  ; on  les 
sème  fur  couche  an  printems , le  jeune  plant  croît 
affez  site  , & produit  ordinairement  des  fleuri 
vers  la  quatrième  année , elles  parodient  dans  les 
mois  d’aos'it  & de  feptembre , les  femences  v iennent 
fottvent  à parfaite  maturité  dans  les  ferres. 

Obftnation  : Les  racines  de  cet  arbrifleau  fonl 
pis otanter,  ; l'écorce  en  cfl  jaune  , le  chevelu, 
dont  elles  font  garnies,  exhale  une  odeur  de  poi- 
reau pourri  très-défagréablc. 

l’fngt  : On  fait  des  haies  de  défend:  avec  cet 
arbrifleau  dans  tous  les  pays  chauds;  en  Italie,  ois 
en  forme  des  paliflades  qui  ont  le  double  avantage 
d’omer  les  jardins  & de  les  parfumer  au  tcm>  de 
la  fleuraifon.  Avec  les  fleurs , on  compofe  des 
pommades  odetantes  , fort  cflimées.  Enfin  cet 
arbrifleau  doit  êtes  recherché  St  tenir  un  place 
diflingttée  dans  nos  jardins , tant  â caufc  de  l’é- 
légance de  fon  feuillage  , que  de  l’odeur  douce 
St  agréable  de  fes  fleurs. 

10.  Acacik  des  Indes.  Cet  arbrifleau  qui  eft 
regardé  par  les  botanifles  comme  une  variété  de 
l’acacie  de  famefe  , s’en  dillingue  cependant  par 
fes  feuilles  qui  font  plus  découpées , par  fa  ver- 
dure cendrée.  Si  par  les  fleurs  inodores  ; peut- 
être  fcs  ftliqucs  fourniroient-ellcs  encore  des  dif- 
férences , mais  nous  ne  les  cotmoiffons  pas. 

Il  fe  multiplie  comme  l’acacic  de  famefe  , mais 
il  eft  plus  délicar  ; il  lui  faut  le  fecours  des  ferres 
chaudes  pendant  fa  jeuneffe , St  enfuitc  celui  des 
ferres  tempérées , pour  paffor  l’hiver.  Ses  fleuri 
qui  font  d'un  bet.'.t  jaune , raflemblées  en  houppes, 
paroiffent  dans  le-  années  chaudes  , dès  la  mi- 
aoùt , & fe  fuecèdent  jufqu’à  la  lin  de  feptembre. 

Ohjrn’dtion  : Le  clicvclu  qui  accompagne  Ici 
racine;  de  cet  arbrifleau,  donne  naiflantc  â une 
grande  quantité  de  petites  bulbes  oblongues  St 
charnues,  de  lagroflcur  d'un  poids.  11  a,  comme 
celui  de  l’cfpèce  précédente , une  odeur  d’ail  ou 
de  poireau  très-défagréablc. 

Ljhft  : On  cultive  cet  arbrifleau  pour  la  couleur 
de  fes  fleurs  St  l'élégance  de  Ion  feuillage. 

11.  Acacie  d’Égypte.  Ai bre  tl’cnviion  vingt 
pieds  de  haut , qui  croit  dans  plulicurs  parties  de 
l’Afrique.  11  fe  plaît  dans  les  terreins  fablormeuxj 
fes  branches  font  longues , ratneufes  , St  garnies 
d’épines  ; fes  feuilles  font  compofées  d’un  grand 
nombre  de  folioles  très-menues  , St  d'un  verd 
pâle  ; fes  fleurs  font  jaunes  & affez  apparentes. 

Cette  efpècc  d’Acacie  n'cfl  qu’un  arbrifleau 
dans  notre  climat  ; on  4e  multiplie  par  fes 
graines  qui  doivent  être  femées  au  printems  fous 
chaflis.  Elles  lèvent  ordinairement  dans  le  cours 
d’un  mois , lit  les  jeunes  plants  peuvent  être  re- 
piqués â la  tin  de  feptembre;  ils  doivent  et. e 
rentrés  l’Itivcr  dans  les  ferres  chaudes , & ex- 
pofés  tn  plein  air  totti  les  été;  j cet  arbrifleau 
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'fleurit  très-rarement , & ne  fruflifie  jamais  chez 
txms  ; on  le  multiplie  encore  par  le  moyen  de 
fes  racines. 

Ufagt  : On  le  cultive  dans  quelques  jardins 
d Europe , à caufe  de  la  forme  & de  la  couleur 
agréable  de  fon  feuillage.  Lorfqu'il  tll  vigoureux, 
J fes  jeunes  pouffes , qui  font  alors  d’une  couleur 
purpurine , font  un  joli  effet  ; en  Afrique , cet 
arbre  cft  un  de  ccui  qui  produilcnt  la  gomme 
arabique , d’ou  lui  vient  (on  nom  de  gommier 
rouge , que  lui  donnent  au  Sénégal  les  fiançais 
qui  y habitent. 

* il-  Acacie  du  Sénégal.  Arbriffeau  de  quinze 
i vingt  pieds  de  haut , dune  forme  peu  élégante, 
irrégultérc  comme  celle  d'un  buiffon.  Se»  feuilles 
lbnr  conspofécs  de  pinnules  d'ttn  verd  bleuâtre  ; 
fes  fleurs  forment  des  épis  long»  de  trois  pouces, 
de  couleur  blanche.  A ces  fleurs  fuccèdem  des 
■lique»  aprlaties,  longues  de  trois  pouces  St  demi, 
remplies  de  fcmcr.ces  ; il  croit  fans  culture  dans 
les  labiés  du  Sénégal. 

On  multiplie  cet  arbriffeau  par  fes  fcmenccs 
qui  font  envoyées  d'Aftique;  on  les  sème  & on 
les  cultive  comme  ctllts  de  l’ef’pèce  précédente  ; 
cependant  le  jeune  plant  a beloin  d’être  placé 
dan»  les  tannées  des  ferres  chaudes , pour  paffer 
l’hiver , enfuite  il  peut  être  mis  fur  les  tablettes 
ou  gt.idins  des  mémrs  ferres. 

VJ'rge  : Cet  atbtiflcau  prm-ètre  employé’  â l’or- 
neuent  de  r.os  ferres  chaude»',  en  Afrique,  la 
gomme  qui  s'cxtrava'e  naturel  Icinert  de  fon  tronc 
& de  (es  branches , fait  l'objet  d’un  commerce 
d’environ  fix  millions  entre  les  Maures  & les 
Français.  Cette  gomme  fert  de  nourriture  aux 
peuples  qui  en  font  le  commerce  pendant  les 
voyages  de  long-cours  qu’ils  font  obligés  de 
faire  , pour  apporter  cette  fubflance  aux  comp- 
toirs Français.  Elle  efl  employée  dans  les  arts 
fous  le  nom  de  gomme  arabique. 

Historique  : Les  graines  de  cet  arbriffeau,  vrai- 
ment intérefiant , forent  envoyées , pour  la  pte- 
jnière  fois  , au  jardin  du  roi  en  1748 , par 
M.  Adanfon , alors  au  Sénégal.  Elles  levèrent  affez 
bien;  les  jeunes  arbres  s’y  font  confortés  plu- 
lieurs  années  dans  les  ferres  chaudes  ; ils  furent 
depuis  tranfportés  â Cayenne , ou  ils  périrent  par 
accident. 

z;.  Acacie  quat'rivalsc.  Cette  cfpice  croirA  la 
Véra-Crux  , dans  les  fables  les  plus  ai  ides  & les 
plus  chauds  ; fes  racines  y tracent  a une  grantle 
difi.-nce , & produilcnt  des  liges  herbacées  qua- 
drangulaires  & épineufes.  Elle  font  garnies  d'un 
feuillage  (urcompofé  & de  ne  verdure  tendre  , 
fes  fleurs  font  petites  , rafl'emblées  en  boules  , 
& île  couleur  purpurine , elles  font  remplacées 
par  des  liliques  quadrangulaircs  remplies  de  fe- 
ra snces. 

Les  graines  de  cette  plante  ont  hcfoio  de  la 
plus  grande  chaleur  pour  lever.  On  en  cultive 
• c jeune  plant  comme  celui  des  autres  clpéccs  de 
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fenfîrive,  & il  fe  conferve  affez  bien  l’hiver  dan» 
les  tannées  des  ferres  chaude*.  En  mettant  cette 
plante  au  printems  de  la  deuxième  année  , fous 
des  bâches  à ananas,  on  parvient  à la  faire  fleurir 
vers  la  fin  de  l'été,  St  quelquefois  on  en  obtient 
des  graines  dans  le»  années  chaudes.  (M.Tiiou:*.) 

ACAJOU,  rfnticardium  Occidentale , Lin. 

Arbre  de  la  famille  des  térebinthes , dont  M.  le 
chevalier  de  la  Matck  a fait  un  nouveau  genre 
dans  ton  diélionmire  de  botanique  , fous  le  nom 
de  Cajfo.ium.  loyer  Tlh'.binthe.  Nous  n'c-n 
connoiflbrn  qu’une  cfpccc  qui  comprend  pluftcurs 
variétés  imércffaïues. 

Eftcce. 

1.  Acajou  â pommes. 

Cnjfuvium  pomiferum.  l a M.  diél. 

A.  Idem,  â fruit  rouge  mammeloné. 

B.  Idem,  A fruit  rouge  arrondi. 

C.  Idem,  A fruit  blanc  mammeloné. 

D.  Idem,  à fruit  blanc  arrondi. 

L’acajou  â pommes  & fes  variétés  , font  de* 
arbres  de  l’Amérique  méridionale  , dont  le  fruit 
efl  bon  â manger.  Ils  croiffent  naturellement  dans 
les  plaines  fablonneufes  qui  font  au  bord  de  la 
mer.  On  les  cultive  dans  les  jardins  A l’ifle  de 
Fancc  , & dans  diverfes  parties  de  l lnde  les  plus 
chaudes.  Ils  s’élèvent  de  vintjr  A vingt-cinq  pieds , 
IVpérité  de  leur  tronc  & I «régulât  ité  de  leurs 
branches  en  font  des  arbres  vraiment  pittorcfquc  », 
leurs  fruits  font  de  la  eroffeur  d’une  poire  plu» 
ou  moins  allongée  ; ils  font  d’abord  verts , enfuira 
jaunâtres  , St  nniffent  par  être  rouge»  ou  blanc» , 
leurfubflancc  intérieure  efl  aqaeufe,  épaiffe comme 
de  la  gelée,  d’un  goût  vineux , un  peu  âcre,  St 
néanmoins  affez  agréable  ; il  ell  â prélumer  que , fi 
l’on  prenoit  foin  de  greffer  l’acajou,  on  parvier- 
droit  à épurer  le  foc  de  fon  fruit , & à le  rendre 
un  des  plus  fuave«  de*  deux  Indes  ; on  le  nomma 
indifféremment  poire  on  pomme  d’acajou  , & la 
fcmcnce  qui  efi  au  bas  noix  d acajou. 

La  culture  de  l’acajou  A pommes  , efl  extrême» 
ment  difti-ilc  en  Europe,  il  efl  rare,  qttdqu'.s 
foins  que  l'on  prenne  , qu'on  parsienne  à le  con- 
lerscr  pluliîur»  années,  tr .'me  dan»  nos  ferres  les 
plus  chaudes.  Il  craint  l’humidité  & un  air  trop 
(lignant.  Les  engrais  tiré»  du  règne  anitml  lui 
lotît  contraire»,  i il  nu  oit  ptéféter  aux  terres  le* 
plus  végétales , un  faille  fubflancicl , légèrement 
imprégné  de  fcl  marin. 

Cet  arbre  fe  multiplie  par  le  moyen  de  fe»  fe- 
menecs  ou  r.oix  qui  viennent  des  Àr.tilfcs  ou  de 
l’lu  Je.  On  les  sème  â la  fin  du  mois  de  mars  d u» 
des  pois  qui  doivent  avoir  au  moins  fix  pouces-  de 
diamètre,  & dix-huir  A vingt  pouces  de  profon- 
deur. Ces  dimenfions  ne  font  rien  moins  qn'to- 
hitraires;  elles  font  ncccfiaires  au  dcvclopptiiicn 
du  jutnc  plar.t  dont  les  racines  font  pivotantes, 
& gar  taies  de  chevelu,  «lais  comme  il  dt  rare  do 
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trouver  cher  les  marchands  des  pots  de  celte 
forme  , on  y fuppléc  par  des  cailles  que  l’on  fait 
faire  exprès.  On  ne  doit  mettre  dans  chaque  caille 
ou  pot , qu'une , deux,  ou  trois  femenecs  au  plus , 
que  l'on  enterre  à la  profondeur  de  trois  quarts 
de  pouces.  On  place  enliiire  les  vafes  qui  les  ren- 
ietment  fur  une  couche  tiède  couverte  d'un 
chalfis.  Les  femences  lèvent  ordinairement  dans 
l’efpacc  de  lîx  femaines , & le  jeune  plant  acquiert 
«tant  la  fin  de  l'année  dix  à douze  pouces  de 
, hauteur.  Si  toutes  les  graines  que  l’on  a (cm ta 
dans  la  même  caifle, viennent  à lever  , il  faut  bien 
fc  donner  de  garde  de  féparcr  le  jeune  plant , on 
feroit  périr  tous  les  individus  qui  ne  veulent  point 
éite  repiqués , mais  on  doit  couper  entre  deux 
terres  les  pieds  les  moins  vigoureux  , & n'en 
confervcr  qu’un  fcul  : vers  le  milieu  de  l’au- 
tomne, li  Ion  s'apperçoit  que  les  jeunes  acajoui 
touchent  le  fond  de  la  caifle  ou  des  pots , ce  que 
l’on  reconnoit  aifement  fi  la  couleur  des  feuilles, 
il  faut  alors  les  tranfplamcr  arec  toute  la  terre 
dans  laquelle  ils  fe  trouvent , & les  mettre  dans 
des  vafes  plus  larges  , & plus  profonds  : on  les 
place  enfuitc  dans  la  tannée  d’nnc  Tare  chaude , 
le  plus  près  des  virreaux  qu’il  ell  poflible  , & on 
les  y lniife  palier  l’hiver. 

Au  primons  on  les  me»  dans  des  bâches  â 
ananas  dont  ils  relient  couverts  pendant  tout  l’été. 
Si  l’on  venoit  à rcconnoître  que  les  racines  des 
jeunes  arbres  fufTcnt  arrivées  au  fonds  des  nou- 
velles cailles  dans  lefquclles  on  les  a tranfplaniés , 
il  faudroit  les  changer  encore  ; mais  au  lieu  de 
les  replacer  tous , comme  la  première  fois , dans 
des  cailles  plus  profondes , on  peut  planter  à de- 
meure , dans  la  tannée  d’une  ferre  chaude  , les 
individus  qui  auroient  trois  pieds  & demi  à 
quatre  pieds  de  hauteur. 

Pour  aftiirer,  autant  qu’il  cfl  poflible , laréuflite 
de  cctie  opération , il  cfl  i propos  de  faire  dans 
la  couche  de  tannée , une  forte  ou  retranchement 
en  planches  folides  , de  durs  pieds  carrés  fur 
quatre  pieds  de  profondeur.  Si  le  fonds  de  cctie 
forte  fe  trouvoit  trop  dur,  il  faudroit  défoncer 
le  fol , & mettre  à là  place  d’une  partie  de  la 
ferre  que  l’on  auroir  enlevée , un  lit  de  plairas  de 
fix  pouces  d’épaifleur , pour  faciliter  l’écoulement 
des  eaux  furabondantes.  On  remplit  cnfuiie  la 
forte  avec  une  terre  comportée  , par  portions 
égales,  de  terreau  de  feuilles  bien  confommées , 
do  terre  franche , Si  de  fable  de  bruyère  , exacte- 
ment mélangés , & l’on  enioure  de  tannée  dans 
route  fa  hauteur , le  retranchement  dans  lequel 
l'arbre  doir  Cire  planté.  Mais  il  efl  important 
d’ohlèrver  qu’il  doit  èrre  placé  de  manière  qu'il 
pitifle  recevoir  l’air  perpendiculairement , & en 
jouir  en -toute  liberté,  (ans  quoi  il  s’étioleroir 
infailliblement  , & ne  poutoit  d'ailleurs  profi- 
ter des  petites  pluies  douces  dont  il  eft  bon  de  le 
faire  jouir  dans  les  beaux  jours  d’été. 

On  peut  accélérer  la  végétation  de  cec  arbre  en 
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répandant  de  tenu  à autre  fur  la  furfâce  de  Ü 
terre  dans  laquelle  il  efl  planté , quelques  onces 
de  fel  marin  ; mais  on  ne  doir  «fer  de  ce  moyen 
qu’avec  fobriété  , & même  ne  l’employer  que  tori- 
que l'arbre  cfl  malade , ou  qu’on  veut  le  déter- 
miner i fleurir. 

VJage  : Toutes  les  parties  de  cet  arbre  font 
utiles  ou  agréables.  Scs  racines  font  purgatives  , 
fon  bois  cfl  employé  dans  les  arts  ; fes  fleurs  ont 
une  odeur  fuave,'fes  fruits , qu’on  peut  manger 
crus  ou  cuits  de  différentes  manières  , donnent 
encore  une  liqueur  fpiritueufe  , fes  noix  con- 
tiennent une  amande  fort  agréable  au  goiit  , & 
enfin  fa  sève  extravafée  produit  une  gomme  qui 
peut  remplacer  celle  qui  nous  vient  d Arabie. 
Quel  dommage  qu’un  arbreattlfi  utile  ne  nous  donne 
ici , pour  prix  de  tous  nos  foins , que  les  moindres 
de  fès  avantages  , de  la  verdure  & quelque 
fleurs  ! ( M.  Tnovtn.  ) 

ACANTHE, nom  d’un  genre  de  plante,  Aconr, 
thus.  Voyc{  Acanthe.  { M.  Thouix.  j 

ACANTHE,  Acanthus. 


i.  Acanthe  brancurftne. 

Acanthus  mollis.  L.  ‘If  des  provinces  mérié 
dionales  de  la  France. 

A.  Acanthe  de  Portn»al. 

Acanthus  nigra.  Miller,  n,*  1.  ^ du  midi  de 
l'Europe. 

l.  Acanthe  épineufe. 

Acanthus fpinofus.  L.  % de  Prov  ence  & d’Italie.’ 
}.  Acanthe  à feuilles  lancéolées. 

Acanthus  Diofcoridis.  L.  xjrt  du  Mont- Liban. 

4.  Acanthe  à feuilles  de  houx. 

Acanthus  ilicifolius  L.  T)  des  deux  Indes. 

Les  trois  premières  cfpèces  font  des  plantes 
très-vivaces , dont  les  racines  s’enfoncent  en  terre 
à la  profondeur  de  plus  de  quatre  pieds.  Elles 
tracent  de  leurs  fouches , Sc  s’étendent  en  peu 
d’années  à une  grande  diflance  du  lieu  où  elles 
ont  été  plantées.  De  leurs  racines  partent  des 
feuilles  longue»  de  pluficurs  pieds  , finuées  de 
différentes  manières  & armées  d’épines  dans  quel- 
ques efpèces.  Elles  font  d’un  verd  jaunâtre  ait 
printems , & prennent  à l’autotnne  une  teinte  fon- 
cée tirant  fur  le  noir.  Elles  forment  des  malle» 
arrondies,  de  plufieurs  pieds  de  circonférence  , 
fuivant  l'âge  des  plantes.  Vers  le  milieu  de  lété, 
il  fort  du  centre  de  ces  touffes  des  tiges  garnie»  • 


Genre  de  plante  qui  donne  fon  nom  à une  fa- 
mille de  végétaux.  Il  efl  comporté  de  plantes  vi- 
vaces intéreflantes  par  leur  tnalTe  , 8t  d'arbufle» 
d’un  port  élégant  & pittorefque. 

Les  cfpcces  vivaces  eroiflent  en  pleine  terre 
dans  notre  climat  avec  quelques  précautions  , &. 
les  autres  fe  cultivent  dans  les  ferres. 

Les  c/bcccs  dont  la  culture  efl  connue  en  Eurogel 
font  : 
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oe  fleurs  Hanches  , légèrement  pnrpnrines , fort  1 
apparcnie*  & qui  font  un  affez  bel  effet. 

Ces  plantes  fe  multiplient  cli  graines  qui  ne 
coolcrvem  guère  «lus  de  quatre  ans  leur  propriété 

f;erminative.  On  les  sème  au  mois  de  mars  à fix 
ignés  de  profondeur  dans  des  terrines  ou  des 
pots  remplis  d'une  terre  meuble  , fubflanciclle 
& légèrement  fablonncufe.  St  l’on  a foin  de  mettre 
les  vafes  fur  des  couches  un  peu  chaudes,  & de 
les  arTofcr  toutes  le»  fois  que  la  furface  de  la 
terre  fera  sèche , les  fcmcnccs  lèveront  dans  l’cf- 
pace  de  fix  femaiccs  *,  mais  fi  ces  graines  font 
abandonnées  h la  chaleur  du  climat  , & ne  re- 
çoivent d'autres  arrofemem  que  ceux  des  pluies , 
elles  ne  lèveront  qu’à  la  fin  de  l'été.  Quoique*  ces 
plantes  ne  fonnt  pas  délicates , cependant  il  con- 
vient, pour  plus  de  fùrcté , de  rentrer  dans  l’oran- 
Çerie  pendant  les  gelées  au-defTus  de  cinq  degrés. 
Te  jeune  plant  qu'on  fe  fera  procuré  par  l'une  ou 
1 autre  manière.  Au  priment»  fuivan;  , on  repi- 
quera les  individus  en  pleine  ferre,  à uneexpofi- 
fton  chaude  & sèche , à dix-huit  ponces  de  dif- 
vance  les  uns  des  autres , & la  troifième  année, 
on  pourra  les  lever  pour  les  planter  à demeure 
dans  le  lieu  qui  leur  ert  defliné. 

Ce' moyen  de  multiplication  eft  Ion®  \ mais, 
iorfqu'on  pofsède  une  fois  quelques  picas  de  ces 
plantes , on  peut  les  multiplier  très-promptemcnt 
parlemoven  des  drageons  enracinés  qui  fortenr 
de  leurs  fouches  \ il  ne  s’agit  que  de  les  lever  au 
premier  primons  avant  la  pouffe  des  feuilles, 
& de  les  planter  suffi -tôt  à demeure , dans  un 
ferrein  profond  , de  nature  sèche , & à «ne  expo- 
sition chaude. 

Nous  avons  vu  plufieurs  fois  ces  plantes  périr 
dans  notre  climat  par  des  gelées  de  neuf  à dix 
degrés  ; mai«,  comme  elles  pouffent  des  racines  à une 
grande  profondeur , il  tfl  aifé  de  les  préferver  de 
cet  accident,  fur-tout  dans  leur  jeuneffe.  Il  fufiit 
de  les  couvrir  de  feuilles  sèches  ou  de  litière  pen- 
dant les  fortes  gelées  *,  & fi,  A la  fuite  d’un  grand 
hiv  er , on  ne  les  voyoir  point  paroitre  au  prin- 
tems , il  faudroit  bien  fe  garder  de  labourer  la 
place  ; il  n’cfl  pas  rare  de  les  voir  repouffer  dans 
Je  milieu  de  lété*,  & quelquefois  même  l’année 
Avivante.  On  fera  plus  fur  encore  de  les  fouflrairc 
à l’effet  des  fortes  gelées , & de  les  confervçr  , 
iï  le  terrein  où  ces  plantes  font  placées,  efl  incliné 
de  manière  que  les  eaux  ne  puifftr.r  pas  Icjour- 
x>cr  au  pied. 

Vfagt  : Indépendamment  des  places  diflinguccs 
que  les  vertus  & les  propriétés  de  ccs  trois  es- 
pèces d’acanthe  doivent  leur  faire  occuper  dans 
les  écoles  des  plantes  médicinales  , elles  peuvent 
encore  figurer  avec  avantage  dans  les  jardins 
pavfagifles.  On  peut  les  placer  loir,  fur  la  lifière 
des  bôfquets,  parmi  les  arbufles , foit  à des  po- 
lirions ifolées , dans  des  pièces  de  gazon , par- 
tout elles  feront  un  bel  effet.  Mais  elles  n'en 
produiront  nulle  part  un  plus  li apparu  , qu'au 
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milieu  des  mires  & des  décombres  ; c'efl- 1» 
quelles  lbm  à leur  place , bt  qu’un  aime  à lu* 
confidérer-,  leur  forme  pittorcfqtic  & leur  couleur 
fombre , a joutent  une  nouvelle  cxpreflion  au  ca- 
r.idèrc  iérteux  de  la  fcène,  <t  répandent  (tir  l’en- 
fembie  du  tableau  un  intérêt  & un  cbarme  mé- 
lancolique qui  retiennent  le  fpeêlatcur,  l’attachent 
& lui  font  éprouver  un  lentintcnt  confus  de 
plailir  & de  trillcllc.  Alors , pour  peu  qu’il  le 
prête  A la  (ituation  , il  verra  bientôt  cette  tendre 
nourrice,  dont  I hidoire  a confond  le fouvenir  , 
dépotant  fur  la  temb:  île  fui  élève,  & olfrant 
à les  mines  les  bijoux  quelle  avoir  aimés  pen- 
dant fa  vie.  Bientôt  il  verra  les  feuilles  d'acanthe 
environner  la  corbeille  qui  les  renferme  , S par 
leur  forme , élégante  & nu  je  (lu  ufc , donner  naif- 
lânce  au  plu,  bel  ornement  d’arciiiteclute  que  la 
Grèce  nous  ait  tranfmis. 

La  quatrième  tfjpècc  ou  1’ncantlic  à feuilles  de 
houx  ell  un  arbrifleau  d’environ  quatre  pieds  de 
haut,  qui  fe  divifeen  plufieurs  branches,  garnies 
de  feuilles  épineufes  ftmblables  a celles  de  noire 
houx  commun  ; fes  fleurs  font  blanches , & fu- 
litaircs , il  conferve  fa  verdure  tome  l’année. 

Cet  arbrifleau  ne  fe  propage  que  par  fes  graines, 
qui  doivent  être  femées  comme  toutes  les  plantes 
de  l’J  ndc , dans  des  pots  enterrés  dans  des  couches 
couvertes  de  chafils.  11  a lufoin  du  fccours  de  la 
ferre  chaude  pour  fe  conferver  l'hiver.  11  craint 
l'humidité  , & demande  beaucoup  d’air.  C’dl 
pourquoi  on  le  place  ordinairement  fur  les  ap- 
puis des  fenêtres  dans  les  ferres , & on  ne  l’ar- 
rofe  que  très- légèrement  pendant  l’hiver.  Cet 
arbofle  fleurit  quelquefois  , mais  jufqu’à  prélcnt 
il  n’a  point  encore  donné  de  bonnes  graines 
en  Europe. 

Objervation  : L'acanthe  à feuilles  de  houx  eft 
plus  rare  qu’elle  n’eft  agréable,  aulfi  ne  la  cul- 
tive-t-on que  dans  les  grands  jardins  de  bota- 
nique. 11  cxille  plufieurs  autres  cfpèccs  de  ce 
genre  dont  la  culture  ne  nous  ell  pas  connne- 
( M.  Tho fin.  ) 

te  ACCISE.  Droit  que  paient  le  froment  de 
ss  autres  grains  à Amficrdam  , S dans  tous  les 
«vêtais  des  provinces  unies.  A Amllcrdam,  le* 
«idroirs  d’accifedu  froment  font  à raifon  de  trente 

fols  le  lof,  que  les  grains  foient  chers  ou  à 
««bon  marché,  outre  les  droits  d’entrée  , qui 
» moment  i dix  florins , & ce  qu’on  exige  des 
«s boulangers  pour  le  mélange,  le  courtage  de 
««  le  tranlport  des  grains  à leurs  mai  fous.  >«  an- 
cienne Encyclopédie,  t s’rf.  l'Abli  Testas..  ) 

ACCOUPLER. 

Ce  mor  fc  prend  fous  plufieurs  acceptions.  Ac- 
coayltr , réunir  des  animaux  mile,  St  femelles  , 
pour  les  mettre  i portée  de  perpétuer  leur,  cl- 
pèces.  Les  précautions  à prendre  dam  les  accou- 
plement de  ceux  que  fagticullure  a intérêt  de 
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multiplier , feront  rapportées  aux  articles  Ou  U 
s'agira  de  la  manière  de  les  élever. 

Accoupler , attacher  parallèlement  deux  bœufs  à 
uncchairuc,  ou  a une  charrette.  On  accouple  les 
baufi,  ou  en  les  atî’ujcniflanr  par  les  cornes  à un 
morceau  de  boit  appel  lé  joug  , en  forte  qu’ils 
tirent  de  la  1ère  , ou  en  leur  mettant  une  bri- 
cole , &.  même  un  collier , comme  aux  chevaux, 
afin  qu’avec  des  traits  ils  tirent  du  poitrail  & de 
tout  le  coips.  La  première  de  ces  manières  cil 
généralement  en  uéige  dans  les  provinces  méri- 
dionales de  la  Fiance  *,  l'autre  eu  pratiquée  dans 
quelques  codions  du  Dauphiné  , de  ia  Lor- 
raine allemande  , de  l'Alface  , de  la  Nor- 
irandic , & dans  le  canon  de  Bafte  en  Suiffe. 
Je  ne  connois  point  d’e-xpértcrccs  taire*  pour  dé- 
montrer laquelle  c!l  préférable  de  ces  deux  ma- 
nières d’accoupler  les  bœufs.  Ln  ex:  minant  la 
qoefiion  as  ce  attention,  on  trouve  de  fortes  rai- 
lons  pour  dt  contre. 

Ce  qui  paroit  favorable  h lutage  d’atteler  les 
bœufs  par  les  cornes  , c’ell  qu’on  les  mahriic 

f>îits  aiiement , c’ell  qu’ils  ont  leurs  membres  en 
ibeité  , c’di  que , dans  le  rems  des  mouches , on 
a moins  à craindre  d’en  être  bleffé  , c’ert  que,  par 
leur  conformation  naturelle , ils  ont  le  poitrail 
ferré,  lo  col  mufculeux  , la  tête  forte  & natu- 
rellement recourbée.  Tout  le  poids  de  leurs  corps 
femble  fc  porter  sers  la  fête.  Leur  nain  de  der- 
rière efl  rotdc  & ne  fe  püe  pas  cotrme  celui  du 
cheval  , quand  il  s'agit  de  faire  un  grand  effocr. 
L’aélion  des  mufclcs  du  col  ert  pr;(que  nulle , li 
on  attelé  les  bœufs  par  le  poitrail.  Un  taureau 
ou  un  bœuf  en  fureur  & en  liberté  , portent 
leurs  tètes  en  bas  pour  produire  un  effet  plus  con- 
fidéiablc.  Enfin , ce  qui  empêche  peut  être  beaucoup 
de  cultivateurs  de  l’effaycr , c’eft  la  dépenfe \ il  fau- 
droit  des  harnois , qui  font  plus  chers  qu’un  joug. 
Parmi  les  mémoire;  de  l’académie  des  fcienecs , il  y 
en  a un  de  M.  de  Parcicux  , année  ij6o , qui  a pour 
objet  le  tirage  des  chevaux.  M.  de  la  H ire  avoit  dit 
que  la  force  des  hommes  & celle  des  chevaux 
ne  dépendoienr  pas  ahfoltini.nr  de  leur  pefan- 
tcur,  mais  principalement  des  mufclcs  de  leurs 
corps.  M.  de  Parcicux  fait  voir  que  la  force  des 
mufclcs  nt  fett  qu’à  pouffer  la  ma  (Te  en  avanr*Ç 
plus  ou  moins  vigoureufement , & à continuer  le 
tirage  commencé } trais  que  c’eft  toujours  la  pc- 
fanreur  qui  fait  le  tirage , que  les  mouvemens  de 
l’homme  & du  cheval , lors  même  qu’il  y mettent 
le  plus  de  force  , ne  tendent  qu’à  augmenter  le 
bras  du  levier  de  leur  propre  maffe , &.  à dimi- 
nuer celui  de  la  rélîflarce  , c’cfi-à-dirc , le  poids 
firé,  foit  qu’il  réfiflc , foit  qu'il  cède.  Un  homme 
ou  un  cheval,  occuppéà  tirer,  fc  baille  le  plus 
qu’il  peu  par  nn  mouvement  machiral  , mais 
dont  reflet  eft  d’alongcr  le  levier  de  fa  pefan- 
teur , Ik  par  conséquent  de  fe  mettre  en  état  de 
(lire  un  plus  grand  effort  avec  plus  de  facilite. 
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[ Ceu*  qui  prétendent  qu'il  efl  plu!  aTSBtagenr  ne 
faire  tirer  les  bœufs  par  le  poitrail , s'autorifent 
1 des  principes  de  M.  de  Parcieux.  II  efl  difficile,  en 
les  appliquant  au  cas  prefent , de  ne  pas  regarder 
comme  mauvaife  la  manière  d’accoupler  les  bœufs 
par  la  tète.  Elle  a d’ailleurs  l’inconvénient  de  les 
fatiguer  , de  les  expofer  aux  exhaiaifons  de  la 
terre  ,&  à la  pouffière  qui  entre  dans  leurs  nafeatix. 
Quand  un  bœuf  a perdu  une  corne , il  ne  peut 
plus  fervir  au  tirage  , quelque  jeune  qu’il  foit.  On 
efl  tou  jours  forcé  d’accoupler,  les  bœufs,  c’dl-à-dire, 
de  les  employer  pir  paires,  tandis  que  quelque- 
foi  i on  n'en  au  roi  t befoin  que  de  trois,  ou  de 
cinq  , ou  même  que  d’un  feui  pour  certains  tra- 
vaux. Par  toutes  ce;  raifons,  le  tirage  par  Le  poi- 
trail parole  préférable. 

Néanmoins  la  qucflioo  ne  peut  être  décidée 
que  par  des  expériences  comparées  tk  politises  ; 
car  la  conformation , l’allure  & les  mouvemens 
du  bœuf,  ne  font  pas  les  mêmes  que  ceux  du 
cheval.  Il  eft  pollihle  que  ces  différences  dérangent, 
à l’égard  du  bœuf,  les  réflexions  de  M.  de  Par- 
cieux. Il  foudroie  que  quelque  agriculteur  intel» 
ligent  examinât  la  démarche  de  deux  bœufs 
attelés  par  les  cornes , &.  celle  des  mêmes  bœufs 
attelés  par  le  poitrail , en  calculant , foutes  Chofes 
étant  égales  d’ailleurs , ce  qu’ils  peuvent  faire  de 
travail  de  l’une  & de  l’autre  manière,  fans  fc  fa- 
liguer. 

Dans  l’Inde  & en  Angleterre  , on  attele  les 
bœufs  par  les  épaules. 

A Berne, on  avoit  voulu  introduire  ce  tirage; 
le  gouvernement  de  cette  ville  s’y  efl  oppofé,  à 
caulc  de  quelques  accidcus  qu’on  auroit  pu  pré- 
venir  dans  la  fuite. 

Dans  les  environs  de  Nimèguc  & de  Bois-lo* 
Duc  , on  voit  des  voitures  traînées  par  des  bœufs 
attelés  par  le  gareau  , moyennant  un  joug  ; il  y 
a un  anneau  qui  y rient , & qui  paffe  dans  le  col 
de  l’aniuial , afin  de  l’empêcher  de  gliffcr  en  s’é- 
chappant ; cette  mr.nièic  de  tirer  doit  être  très- 
incommode  pour  les  bœuf».  Auprès  de  la  ville 
de  Baycux  en  Normandie  , & lans  doute  dans 
d’autres  endroits  , les  bœufs  font  attelés  les  uns 
derrière  les  autres  a de  lourdes  charrettes  ; leur* 
traits  font  de  chaines  de  fer  ; à la  tête  de  l’atre- 
lage , on  met  un  cheval , qui  fert  à conduire  cet 
bœtils. 

Dans  la  Camargue , on  emploie  pour  labourer 
une  tfpéce  de  bœuf  fouvage  , noir , fort  & élevé, 
qu’on  prend  avec  des  corde»  ^ on  le  dompte 
comme  les  oifcanx  de  proie  , en  l'empêchant 
pendant  long-tcms  de  dormir.  On  ne  peur  faire 
tirer  ces  bœufs  que  par  le  poitrail  , mais  on 
attache  à leurs  cqcucs  des  cordes  , dont  le  bout 
cil  dans  la  main  du  laboureur  , qui  s’en  fert 
comme  de  biidc*,  on  ne  les  approche  pas  fana 
précautions. 

Aux  Ormes  , en  Foiiou  , à Sainte-Maure  en 
Touraine,  à Btignole  ai  Provence  , &c.  on  fyt 

travaille* 
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travailler  tes  mulets,  même  en  les  affujettiffant  ait 
jo  ie,  à la  manière  des  bœufs  .méthode,  qui  me  pa- 
reil très-vicieufe.  Chez  les  Romains , c'étoit  l’ufsge 
d'attacher  du  foi*  aux  cornes  des  bœufs  dan- 
gereux , afin  que  les  coups  en  fuflent  plus  mo- 
dérés , & que  les  partants  s’en  défiaffem  , d’où 
vient  le  partage  d’Horace-  Panum  haiet  in  cornu  , 
longe  fupc. 

Lorfqu’on  defline  deux  bœufs  à être  accouplés, 
il  cil  néccflairc  qu’ils  foient  d’une  taille  St  d’une 
force  égaies , afin  qu’il  n’y  ait  pas  d’irrégularité 
dans  le  tirage , & qtt’un  des  animaux  ne  ruine 
pas  l’autre. 

On  pourvoit  également  dire  accoupler  des 
chevaux , quand  on  les  attèle  parallèlement  deux 
J deux  de  front. 

Accoupler , coupler , arranger  les  uns  derrière  les 
autres  des  chevaux  neufs,  c’cft-à-dirc , qui  n'ont 
pas  encore  travaillé,  de  manière  qu’on  les  conduife 
en  route  fans  qu’ils  le  blclfcnt , 8t  fans  inconvénient 
pour  les  conduélcurs.  Les  chevaux  de  remonte  des 
xégimens  de  cavalerie  , de  dragons  St  htilfards 
marchent  ainfi  accouplés  depuis  les  foires , oii  on 
les  acheté,  jufqu’aux  gnrmfons  ou  quartiers  des 
régiment.  ( M.  l'abbé  Tusses s.  ) 

ACCROISSEMENT. 

Augmentation  en  tou  s fens  des  partiesconfti tuantes 
d’un  être  \ elle  fe  fait  de  deux  manières , par  juxta- 
pojition , & par  inlus-Jufcepûon.  Les  minéraux  aug- 
mentent par  juxca-pojition , c’cli- J-dire  , que  des 
parties  nouvelles  fe  joignent,  St  s’appliquent  exté- 
rieurcmcmàdes  parties  anciennement  réunies.  Mais 
les  animaux  & les  végétaux  croiffent  par  intus-fuf- 
ception  ; un  fluide  plus  ou  moins  élaboré , fourni  par 
les  matières  alimentaires , pénètre  dans  les  vaif- 
feaux , lai  (Te  à chaque  partie  des  molécules  ftmilaires , 
qui  s’y  attachent  , remplacent  celles  que  la 
rranfpiration  a emportées , St  y en  ajoutent  une 
plus  grande  quantité  •,  l’aélion  de  ce  même  fluide 
diflend  les  organes  confolidés  en  leur  confctvant 
la  forme , qu’ils  doivent  avoir.  Dans  les  animaux , 
c’efl  la  circulation  qui  opère  ces  effets,  dans  les 
ségétaux,  c’eft  le  mouvement  de  la  sève.  Un  ani- 
mal on  un  végétal , parvenu  b fon  terme  d’ac- 
croiffcmcnt  pat  fait,  s’entretient  dans  cet  état, 
tant  qu’il  y a un  jurte  équilibre  entre  la  tranf- 
piration  & la  nutrition.  Mais  fi  cet  équilibre  cfl 
rompu  par  une  excefiive  tranfpiration , ou  par 
la  diminution  ou  l'épaifliffemcni  des  fîtes , ou 
par  la  rigidité  ou  obturation  des  vaiffeaux , ou 
par  pluficurs  de  ces  caufcs  réunies , l’individu 
commence  à décroître,  & peu -J-peu  il  dépérit 
d’une  manière  plus  ou  moins  fenfible , félon  qu’il 
cfl  d’une  conflmttion  plus  ou  moins  vigoureufe. 
On  ne  peut  douter  que  les  corps  vivans  ne  s’ac- 
croiffent  St  ne  s’entretiennent  dans  leur  accroif- 
femenr  par  les  parties  que  leur  fournillént  les 
' al  miens.  Mais  ces  parties  ont  - elles,  dans  les 
alimens  même  , les  qualités  qui  leur  conviennent , 
Agriculture.  Tome  1",  U.‘  P unie. 
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ou  bien,  par  une  aflimilation  particulière,  les  ac- 
quérant - elles  dans  les  organes  par  lefqitcls 
elles  paffent  ; On  acherché  à expliquer  ce  mv  rtere  , 
qu’il  m'eft  inutile  de  pénétrer. 

On  a calculé,  dans  f’cfpècc  humaine,  les  degrés 
d’accroiffcment  en  longueur.  On  fait  que  le  lo  tus 
croit  d’autant  pins  promptement,  qu’il  cfl  moins 
éloigné  du  terme  de  la  conception.  L’enfant  croît 
de  moins  en  moins  jufqu’J  la  puberté,  époque 
où  il  fe  fait  un  développement  confidérablc.  On 
n'a  pas  calculé  l’accroiffement-cn  groffeur , qui, 
à la  vérité,  cfl  plus  fufccpliblc  de  variations. 
La  plupart  des  animaux  luttent  en  général  la 
même  loi  que  l’cfpècc  humaine  •,  leurs  petits 
croiffent  plus  promptement  dans  l’état  de  fœtus 
que  quand  ils  font  nés  ; le  moment  de  leur  pu- 
betté  cft  aufli  celui  d’un  accroirtcment  extraor- 
dinaire. On  remarque  que,  parmi  eux,  les  uns 
pienncnt  leur  accroiffvment  plutdtqueles  autres  : 
ce  qui  dépend  de  la  longueur  dont  leur  via 
doit  être.  L’agneau  atteint  la  grofl'eur  & fit  tailla 
pl  mât  que  le  petit  de  la  vache  & de  la  jument. 
Le  poulet  nait  après  trois  femaines  d'incubation, 
tandis  que  le  tigre  a btfoin  de  plus  de  tems  ; 
le  premier  de  ces  oifeaux  a naturel icment  une  vie 
plus  abrégée  que  le  fécond.  Le  ver  J foie  grofli» 
prefquc  J vue  d’œil , parce  qu’il  ne  s’écoule 
qu’environ  un  mois  depuis  qu’il  forr  de  l’œuf, 
jufqu'à  fa  première  mitamoq  hofe  , St  qu’il  n’a 

Îue  peu  de  jours  J vivra  dans  l’état  de  papillon. 

es  oifeaux  croiffent  plus  vite  & produifent  plurâl 
que  les  quadtupedes -,  cependant  ils  vivent  bien 
plus  long  - lems  proportionnellement.  La  durée 
totale  de  la  vie  de  1 homme  St  des  quadrupèdes 
cfl  lix  ou  fept  fois  plus  grande  que  celle  de  leur 
entier  accroilfemcnt.  Il  s’enfuivroit  que  le  coq 
ou  le  perroquet,  qui  ne  font  qu’un  an  i croître, 
ne  devraient  vivre  que  (ix  on  Icpt  ans  ; au  lieu 
qu’il  y a des  exemples  du  contraire.  Des  linottes 
prilonnieTCS  ont  vécu  quatorze  ou  quinze  ans-,  des 
toqs  vingt  ans , des  perroquets  plus  de  trente 
ans.  On  affure  qu’un  perroquet  femelle  de  qua- 
rante ans  a pondu  fans  le  contours  du  mile. 
On  dit  qu’un  tigne  a sécu  trois  cens  ans  , une 
oie  quatre- virgn  l’aigle  & le  corbeau  partent 
pour  vivre  long-rems.  À Idovrande  rapporte  qu’un 
pi:con,  qui  a vécu  vingt-deux  ans,  na  ceffé  d’en- 
gendrer que  !:s  fix  dernières  années.  On  dit  que 
les  linottes  vivent  quatorze  ans,  St  les  chardon- 
nerets vingt-trois. 

L’accroiifetncnt  des  végétaux  fuit  en  général 
l'ordre  de  celui  des  animaux.  Quand  on  les  cul- 
tive dans  les  circonllances  favorables , la  germi- 
nation fe  fait  promptement  , & les  premiers 
inlians  de  la  végétation  font  très-rapides.  L’ac- 
ernirt.  trient  fe  ralentit  enfuite  pour  prendre  une 
nouvelle  vigueur  J l’approche  de  la  floraifon  , qui 
tll  la  pubeité  des  végétaux.  J'ai  vu,  vers  cette 
époque,  une  tige  de  froment  montcr^c  deux 
pud»  ca  vingt -quatre  heures , une  trancha  da 
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vigne  croître  d’un  pied  & trois  pouces  en  vingt-fir 
heures,  & un  montant  de  lubéreufe  s'élever  d'un 
pied  & trois  lignes  en  douze  heures.  L’accroifle- 
ment  t-ft  au  (h  plus  ou  moins  prompt  , félon  le 
genre  & les  cfpèccs  de  végétaux.  Les  arbres 
croiflent  moins  fcnfiblement  que  les  herbes  , & 
parmi  eux  il  y en  a (jui  grofliffcni  plutôt  que  les 
autres,  comme  on  s en  apperçoit  ailément , fi 
on  plante  dans  une  allée  det  ormes  <4  des  peu- 
pliers de  Hollande  -,  ceux  - ci  ne  tardent  pas  à 
lùrpafler  les  ormes.  Les  arbres  i bois  durs  font 

Elus  lents  dans  leur  végétation  que  les  arbres  à 
ois  tendre.  Il  en  efl  de  même  des  plantes  her- 
bacées, qui  font  plus  ou  moins  hltivcs , St  s'élèvent 
plus  ou  moins  haut  en  plus  ou  moins  de  rems , 
lelon  leur  conflitution  particulière,  ‘indépendam- 
ment de  la  nature  du  fol  & de  l’influence  de 
la  faifon  , qui  y contribuent  beaucoup.  Voyn 
•âges  des  végétaux.  Des  phyficiens  ont  obfcrvé 
que  l’homme  efl  plus  grand  le  matin  que  le  foir , 
parce  que  les  cartilages  des  vertèbres  n'étant  pas 
gênés  pendant  la  nuir , rems  où  l’homme  efl  dans  la 
filion horizontale,  les  fluides  peuvent  s’y  porter 
les  diflendre,  tandis  que  le  loir  les  mêmes  car- 
tilages font  aflaiflês  par  le  poids  du  corps  qu’ils 
cm  fupporté.  Par  la  même  raifon  un  homme 
couché  cft  plus  grand  que  lorfqu'il  efl  debout. 
Après  le  repas  il  y a aufli  une  différence  ; mais 
par  une  autre  caufe.  Alors  les  fluides  font  chaffés 
avec  plus  de  force  p3r  le  cœur , & doivent  faire 
une  augmentation  ràlle.  Je  ferois  porté  à croire 
que  fl  on  mefuroir  le  matin  & le  foir  un  vé- 
gétal qui  cefl'ât  de  croître,  on  le  trouveroit  plus 
grand  le  matin  que  le  foir.  V oyei  les  didionnaires 
3e  médecine , ae  botanique , Si  celui  des  arbres , 
où  le  mot  d'accroiflèmcm  fera  plus  développé. 

Accroissement  du  palais.  Le  tiflù  du  palan 
3’un  jeune  cheval  efl  charnu , épais  & quelquefois 
3e  niveau  avec  les  dents.  Si,  après  la  chiite  des  dents 
3e  lait,  il  vient  à déborder  & à êtrefroiffé  par  les 
fourrages  durs , il  efl  douloureux  & gène  ranimai 
quand  il  veut  manger.  Cet  inconvénient  qu’il  ne  faut 
pas  confondre  avec  la  feve  ou  le  iampas  ne  peut 
avoir  de  grandes  fuites.  Il  fc  diflippe  à mefurc  que 
les-  noue  elles  dents  pouffent,  & n’a  pas  ordinai- 
xement  befoin  de  traitement , félon  un  des  auteurs 
3u  dictionnaire  de  médecine.  Si  cependant  il  étoit 
allez  confidérable  pour  empêcher  l’animal  de 
manger  , je  ptnfc  qu’il  faudrait  y remédier  , 
en  emportant  une  partie  de  cette  excroiiTancc 
avec  précaution.  Dans  ce  cas , je  préférerais 
l’inllrumcm  tranchant  au  caulhquc.  ( M.  t'abbt 
Tt  s 1 1 1 * ). 

A C E N A du  Mexique.  Acana  elongata.  L. 
Arbufle  décrit  par  M.  Mutis  dans  fon  traité  des 
plantes  du  Mexique  ; il  n’a  point  encore  été 
cultivé  en  Europe.  (M.  T no  vis  J. 

ACHANLM  , Achunus  , maladie  de  bœufs. 

! m aliïEUS.  ( M.  l’abbt  Tt ssitx.) 
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ACHATS  DE  BLEDS. 

Le  mot  d’achat  en  général  efl  la  manière  de 
le  procurer  une  denrec  ou  tyne  maxehandife , 
foie  à prix  d’argent,  foir  par  la  voie  des  échanges. 
Ce  mot,  pris  dans  route  Ton  étendue,  appartient 
plutôt  au  diéVionnairc  de  commerce  qua  celui 
d agriculture.  Je  le  reftreindrai  ici  à la  manière 
de  fe  procurer  des  grains,  & je  puiferai  prefquc 
tout  l'article  dans  Ici  manuferits  de  feû  M.  Arraulr, 
qui , pendant  quarante  ans,  a confacré  une  grande 
partie  de  fon  rems  & de  Tes  veilles  à la  fonèlion  im- 
portante d'adminidrarcur  des  hôpitaux  de  Paris. 
Son  zèle,  fon  aeliwté,  fon  intelligence  & fon 
défiméreffement  ont  rendu  fon  nom  précieux 
dans  ces  al  y les  de  la  misère  & de  l'humanité 
fouffrante.  L'on  n’en  parle  qu’avec  attendrif- 
fement.  Toutes  les  recherches  & les  observations 
quil  a faites  fur  les  approvifionncmcns  des  hô- 
pitaux, mont  été  confiées.  J’cn  ferai  ufagt  plus 
d une  fois , en  en  rendant  toujours  hommage  à 
la  mémoire  de  cet  homme  modefie  & vertueux , 
morr  en  1751. 

Depuis  que  l’art  de  la  meftnerie  & de  la 
boulangerie  fe  font  perfectionnés , quelques  per- 
sonnes ont  penfé  que  le  commerce  de  farine 
feroit  plus  avantageux  & auroit  moins  d’jncon- 
vémens  que  celui  du  bled  en  nature.  M.  Par- 
mentier, qui  s'eil  occupé  de  cet  objet  avec 
beaucoup  de  zèle , prétend  tt  que  le  commerce 
nde  farine  eft  l’unique  moyen  dempéchcr  que 
>3  les  bleds  de  la  plupart  des  provinces  de  France 
33  ne  perdent  de  leurs  bonnes  qualités  par  le 
»3  défaut  de  foins  & d intelligence.  La  mouture 
33  économique , félon  lui , fubftituée  à toutes  les 
93  autres , fera  évanouir  les  nuances  légères  qui 
93di(iingucnt  les  bleds  entre  eux,  en  donnant  la 
93 certitude  confiance  des  produits,  tant  en  farine 
93 qu’en  fon,  d’un  poids  & d’une  mefure  connus  i 
93  elle  mettra  les  magifirats  à portée  d’affeoir  la 
33 taxe  du  pain,  toujours  en  proportion  du  prix 
33 des  grains,  fans  fouler  ni  le  public,  ni  le  fa- 
, 3?  bricant  -,  elle  procurera  cette  égalité  fi  de- 
33  firée  entre  le  propriétaire  & le  confomnuteiir , 
33  en  donnant  à l’un  le  débouché  du  fuperfius 
99  de  fes  récoltes , & en  affûtant  à l’autre  fa  nour- 
33  mure  dans  tous  les  tem$.  33 

33  Le  commerce  de  farine  fera  un  moyen  heu- 
93  reux  & facile  d’empôcher  les  fpéculations  des 
93 monopoleurs  & des  capitalises  *,  il  ouvrira  une 
33  nouvelle  branche  à l’inaufirie,  en  faifant  valoir 
33  nos  manufaélurcs , & en  laiffanr  dans  l’intérieur 
>3 de  chaque  province,  des  farines  bifes  pour  la 
33 nourriture  du  pauvre,  & des  iffues  pour  en- 
33  gi aidlr  les  beftiaux.  Il  permettra  d’avoir  tou- 
13  jours  en  avance  des  provisions  confidérables 
>3  de  farines  , pour  mettre  à l’abri  des  evéne- 
93  mens  , qui  peuvent  rendre  cette  denrée  très- 
93  rare  par  les  accidens  qui  fufpendem  les  mou- 
v turcs,  ou  qui  rendent  le  uanfport  impraticable  , 
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lt enfin  îl  donnera  la  faculté  de  préparer,  d'une 
»exrrémité  à l’autre  du  royaume,  un  pain  plus 
»»  blanc  , plus  fubftanciel , plus  conflar.îmemégal , 
à meilleur  compte.  Ainfi  , les  rcfiôurces 
fi  naîtront  des  reflources,  & nos  provinces  aug» 
f> mentant  leurs  revenus,  en  cnrichiflant  les  lia- 
fi bilans  , les  nourriront  infiniment  mieux,  & à 
moins  de  frais,  il  Mémoire  fur  le  commerce  des 
bleds  te  des  farines  , par  M.  Parmentier. 

Il  n'efi  pas  douteux  que  la  mouture  économique 
ne  foir  plus  avantageufe  que  l'ancienne  mouture  , 
ptiifque  celle-ci  n'extrait  pas  des  grains  toute  la 
telle  farine,  dont  une  partie  fe  confond  avec 
le  fon , & eft  donnée  4 des  befliaux , qu'on  peut 
nourrir  avec  de  la  farine  de  moindre  qualité, 
unie  avec  le  fon.  Il  eft  donc  à deftrer  que  la  mou- 
ture économique  s’établifTe  dans  tout  le  royaume  ; 
mais  il  ne  me  parait  pas  aufti  certain  que  le 
commerce  de  farine , s’il  devenoit  général,  fût 
préférable  au  commerce  de  bled.  La  farine  n’eft- 
elle  pas  plus  fufceprible  de  s'altérer  que  le  bled  ? 
Nefl-il  pas  à craindre  que , par  la  facilité  qu'on 
aura  de  mêler  de»  grains  de  toute  cfpéce,  fans 
qu'on  s’en  apperçoive , on  n’en  farte  manger  de 
mauvaife  qualité  ? Il  y a des  farines  qui , au 
fortir  du  moulin  , paroirtcnt  bonnes , & qui  fe 
corrompent  néanmoins  quelque  tems  apres.  La 
mouture  eft  même  un  moyen  qu’on  emploie  pour 
mafquer  des  bleds  fufpcâs,  qu'on  deftine  à être 
employés  promptement.  En  fuppofant  qu’on  adoptât 
le  commerce  de  farine  plutôt  que  celui  du  bled , 
il  faudrait  toujours  que  les  fermiers  vendirent 
du  bled  , & par  conféqucnt  l’expofaflcnt  dans  les 
marchés.  Les  payfans  qui  récoltent  tin  peu  de 
bled  , font  preüés , après  la  moiflbn , de  le  faire 
moudre  pour  avoir  du  pain  ; ils  ne  feroient 
pas  en  état  d’acheter  de  la  farine , ne  pouvant 
même  payer  la  mouture  qu'en  grain.  Si  tous  les 
meunier  , n'étoient  que  marchands  de  farine  , ils 
ne  voudraient  pas  moudre  pour  la  commune. 
Comment  remédier  â ces  inconvéniens  , fi  le 
commerce  de  farine  étoit  le  feul  permis  ? Je  ne 
propofe  ceci  que  comme  des  doutes  & de«  ré- 
flexions, & non  comme  des  objeélions.  Laqucfiton 
me  paraît  fi  délicate  que  je  ne  crois  pas  qu’on 
puine  la  décider  aifément  ; au  refie  , il  faudrait 
s'en  être  occupé  plus  que  je  ne  l’ai  pu  faire. 
Quoi  qu'il  en  foit , il  fe  fera  toujours  des  ap- 
provifionnemens  de  grains , foit  pour  remplir  ries 
magafins  ou  greniers  d'abondance  dans  les  états 

Suï  en  entretiennent , foit  pour  nourrir  les  troupes 
e terre  , ou  les  petfonnes  renfermées  dans  les  hô- 
pitaux. Les  obfcrrations  de  M.  Arrault  appren- 
dront la  manière  dont  il  convient,  fur -tout 
dans  le  dernier  cas , de  faire  les  achats  de  bled 
le  plus  avantageufement , Cuis  léfer  perfonne. 

Le  bled  eft  la  fubrtance  qui  fert  à former  le 
pain , St  le  pain  eft  dans  une  grande  patrie  de 
('Europe  la  principale  nourriture  de  rhomme. 
La  connomauce  de  epue  «fpèce  de  marchan- 
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di^fcfi  néccrtaire  â ceux  qui  en  font  lecommcrce: 
maW-cIle  doit  être  bien  plus  étendue  dans  ceux 
qni  font  des  achats  de  bled  , dont  l’emploi  eft 
dclliné  à un  objet  particulier  , tel  que  le  pain  des 
pauvres  d’un  hôpital. 

Il  fuftir  , en  général , i un  marchand , qui 
achète  pour  revendre , de  bien  connoltre  la  mar- 
chandée dont  il  fait  commerce , pour  l’acheter 
belle  & de  bonne  qualité  : s’il  c(l  trompé,  il 
s'expofe  â être  ruiné  ; car  en  mettant  en  vente 
de  mauvaife  marchandife  , ou  elle  lui  refte , 
ou  , en  la  vendant , il  perd  fon  crédit  & fa  ré- 
putation. 

Il  neft  pas  rare  de  trouver  des  gens  qui  dis- 
tinguent les  qualités  apparentes  du  bled , & qui 
reconnoiflent  un  bled  maigre  , ou  un  bled  bien 
nourri , un  bled  gourd  ou  un  bled  glacé  : un  bled 
dur  ou  un  bled  ttndie  ; un  bled  piqué , un  bled  qui 
a du  nez,  qui  a de  la  main  ou  qui  n'en  a point: 
un  bled  ramé  & poudreux , un  bled  qui  a un 
goût  de  bateau. 

Le  marchand , qui  achète  pour  revendre , peut 
fe  contenter  de  ces  connoiftances  générales  ; mai» 
elles  ne  fuffifent  pas  â celui  qui  achète  dans  la 
vue  d’un  emploi  déterminé.  II  faut  qu'il  en 
connoifiê  les  qualités  particulières  dépendantes 
des  terroirs  , afin  de  pouvoir  en  conféqucnce 
mélanger  convenablement  les  bleds  dans  la  fa- 
brication du  pain. 

Tout  le  monde  fait  que  chaque  terroir  pro- 
duit une  différente  qualité  de  bled , qui  fe  fa- 
brique plus  ou  moins  bien , & fait  du  pain  plue 
ou  inoim  blanc  ; mais  tout  le  monde  ne  fait  pas 
la  manière  de  mélanger  tous  ces  bleijs  pour  en 
rendre  l’emploi  mile  dans  la  boulangerie. 

La  différence  de  la  qualité  du  bien  vient  non- 
feulement  de  celle  des  terroirs;  elle  dépend  aufti 
des  années , qtii , quelquefois , font  défavorables 
aux  biens  de  la  terre  de  tous  les  pays  : il  arrive 
aufti  que  le  tems  propre  au  terroir  d'une  pro- 
vince eft  nuifible  à celui  d'une  autre.  Les  terroirs 
gras  & humides  produifent  , dans  les  années 
lèches , du  bled  de  meilleure  qualité  , & les 
terroirs  fecs  s'accommodent  mieux  des  années 
humides. 

Combien  de  connoiflcurs  en  bled  feroient 
trompés  par  rapport  4 l’emploi  dans  ia  fabrica- 
tion en  pain , à la  vue  d’un  bled  gros , bien 
nourri,  de  belle  couleur;  ils  feroient  bien  fur- 
pris  de  voir  qu’un  bled  moins  gros , de  moin» 
belle  couleur , ferait  vendu  plus  cher , & pré- 
féré par  celui  qui  achète  dans  la  vue  de  rem- 
ploi : cette  préférence  ferait  dûe  4 la  nature  du 
terroir  , qui  donne  la  qualité  au  bled  4 la  fé- 
chcreflc  ou  4 l’humidité  de  l’air  , vers  le  tems  de 
la  moiffon  & pendant  la  moiffon.  Un  fetier  de 
bled  trop  nourri  d’eau  contient  moins  de  grains, 
& donne  moins  de  farine,  qui,  abforbant  moins 
d’eatrjians  le  petrirtaze  produit  moins  de  pain. 

Aufti , {tout  être  bien  fur  de  la  qualité  dtt 
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Med  fi  d=  fon  emploi  , il  faut  tous  les  »p  , 
après  U récolte , faire  des  efftii  qui  mcitéW  en 
ét.-.t  de  connoltre  ce  que  le  hier!  rend  en  farine, 
s’il  rire  ii  bis  ou  à blanc , s'il  donne  plus  ou  moins 
de  fon,  fi  la  farine  hoir  beaucoup,  fi  elle  fer- 
mente facilement,  fi  elle  cil  de  bon  produit  en 
pain. 

Le  vrai  prix  du  bled  dépend  de  ces  circonf. 
tances.  Celui  qui  coûte  plus  , St  qui  produit 
plus  de  pain,  fe  trotne  ordinairement  a meilleur 
marché  que  celui  qui  coûte  dioins , & qui  pro- 
duit moins. 

L’utilité  de  la  fabrication  demande  un  mélange 
exacl  des  bleds  de  différentes  qualités , & il  faut 
être  ouvrier  en  pain  pour  bien  conncitrc  les  effets 
de  toutes  ces  différentes  qualités  de  bled;  car 
les  uns  contenant  pins  de  partie,  glutineufes  que 
les  autres , ou  ayant  plus  de  faveur  ou  plus 
de  blancheur,  il  faut  ne  les  marre  qu'en  certaines 
proportions  que  l’ufage  apprend. 

Le  mélange  du  bled  n’eff  pas  le  feul  qu’on 
foit  obligé  de  faire;  il  faut  auffi  quelquefois  mêler 
les  farines;  clics  s’échauffent  fous  la  meule;  elles 
s’échauffent  même  dans  les  greniers  ; elles  y 
traiaillem  fusant  le  tems  & les  faifons , comme- 
dans  les  chaleurs  & dans  les  tems  humides  ; il 
«fl  néceffaire  alors  de  les  mélanger  avec  des  fa- 
rines qui  ne  fe  fuient  nas  échauffées.  Mais  qui 
décidera  de  la  proportion  des  mélanges , fi  ce 
n’cfl  un  homme  accoutumé  i fabriquer  du  pain! 
encore  ne  le  pourra-t-il  fouvent  qu’apres  avoir 
fait  des  cfiais.. 

11  fuit  de  tomes  ces  réflexions,  que,  lorfque  l’a- 
chat des 'bleds  a un  objet  fixe  & déterminé, 
il  efl  cfTcntiel  de  le  confier  ô celui  qui  lait  les 
employer.  Le  choix  des  bleds , les  foins  qu’ils 
exigent  dans  les  greniers , le  mélange  qu’on  en 
doit  faire  avant  de  les  envoyer  au  moulin  pour 
les  réduire  en  farine,  la  confervation  des  farines, 
la  manière  particulière  de  les  mélanger  & de  les 
convertir  en  pain  , toutes  ces  finies  ont  une 
relation  fi  grande , qu’il  efl  du  bien  du  fervice 
de  les  réunir  dans  la  même  main  ; fi  on  les  fé- 
paroit , ce  feroit  laifler  i celui  qu’on  chargeroit 
de  la  fabrication  du  pain,  un  prétexte  pour  fe 
défendre  contre  les  plainte,  qu’il  exciterait;  tantôt 
il  s’exeuferoit  fur  la  qualité  des  bleds , fur  le 
tnainais  choix;  tantôt  lur  la  négligence  de  ceux 
qui  doivent  veiller  i leur  confervation  dans  les 
greniers  ; tantôt  fur  les  mélanges , tantôt  fur  les 
moutures;  & ces  prétextes,  quoique  mal  fondés, 
le  mertroient  i l’abri  des  reproches,  & le  fcrvice 
n'en  fouffriroit  pas  moins. 

11  y a deux  manières  générales  d’acheter  des 
bleds;  l’une,  de  les  acheter  i forfait  des  mar- 
chands fur  des  montres  qu’ils  préfentent  ; l'autre , 
par  économie,  en  ne  paffant  point  par  les  mains 
des  marchands , & en  tirant  les  bleds  directement 
des  provinces. 
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Les  achats  par  économie  fe  font  aufli  de 
deux  manières , ou  en  écrivant  i un  commiflion- 
naire,  on  en  envoyant  un  homme  exprès  pour 
acheter  de  la  première  main. 

Marché  à forfait. 

Tout  marchand  veut  gagner  , & il  cft  jttfle 
qu’il  profite , pourvu  que  ce  foit  modérément, 
8t  qu'il  ferve  fidèlement. 

Le  marchand  eff  obligé  de  faire  des  avances 
pour  fon  commerce  ; il  y donne  fes  foins , fes 
peines , fon  tems , fes  veilles  ; il  court  les  rifques 
fit  les  hafards  ; il  txpofe,  dans  des  voyages,  fa 
fanté  & fa  vie;  il  a une  famille,  des  erfans , 
dont  rétablificmem  l’engage  à foutenir  fes  fatigue» 
avec  courage;  c'cft  un  homme  précieux  à la  fo- 
ciété , utile  à la  république  ; le  commerce  a fe» 
dégoûts  & fes  contradictions  ; le  gain  cft  la  ré- 
compenfc  du  commerçant  ; il  ne  faur  pas  le  lui 
envier.  Mais,  en  général,  on  peut  dire  que  les 
marchands  cherchent  11  gagner  le  plus  qu’ils 
peuvent;  leur  intérêt  les  porte  à pratiquer  toute» 
fortes  de  voies  pour  y parvenir  ; les  plus  attentif» 
fe  cachent  davantage,  Si  font  les  plus  dangereux, 
parce  qu'on  dl  moins  en  état  de  fe  mettre  à l’abri 
de  leurs  manœuvres. 

Dans  le  commerce  du  bled  en  particulier,  il 
y a bien  des  avantages  dont  le  marchand  profile 
feul  : c'cft  un  des  inconvénicns  des  marchés  à 
forfait. 

I. *  tes  mefures  font  inégales  dans  les  pro- 
vinces, & cette  inégalité  fait  une  différence  con- 
fidérablc  lorfqu'eiles  font  réduites  à celle  de  Paris. 
Dans  les  pays,  comme  à Soilfons,  où  la  rnelure 
eft  plus  petite  d'un  tiers  que  celle  de  Paris  , 
il  n’y  a point  de  bénéfice,  mais  il  n'y  a point  de 
perte , parce  que  la  proportion  eft  connue  de  tout 
le  monde.  On  compte , à Soilfons , trois  muid» 
pour  deux,  i la  mefurc-  de  Paris.  Mais  dans  le» 
pays  où  la  mefure  eft  plus  forre  que  celle  de 
Paris , il  y a un  bénéfice  confidérable.  A Pont , 
les  douze  facs  font  treize  fetiers  & demi  de 
Paris.  A Noyon  , les  douze  facs  font  treize 
fetiers  de  Paris.  Dans  les  environs  de  Meaux, 
pays  qu’on  appelle  le  Multien,  les  douze  facs 
font,  i peu  de  chofe  près  , treize  fetiers  de 
Paris. 

l.°  Il  y a une  manière  de  mefurer  le  bled 
dans  la  province,  que  le  marchand  n’a  garde  de 
pratiquer  en  le  livrant  : elle  dl  avanrageufe  pour 
lui  quand  il  achiie,  St  elle  nuirait  à fes  in- 
térêts quand  il  vend.  lorfqu’il  achète,  il  a foin 
que  le  vendeur,  en  lui  livrant,  falîe  donner,' 
par  les  mefureurs , un  coup  de  genou  fur  le  nti- 
nor , & ii  a grande  attention  de  ne  le  point  laifter 
donner  quand  il  vend  , parce  que  ce  coup  d# 
genou  fur  le  minot  taire  le  bled  ; St  , par 
l’expérience  , on  a connu  que  cela  faifoit  une 
différence  d'un  minot  par  rauid  de  bled. 

J. ”  Le  marchand,  livrant  i Pans  fon  bled,’ 
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qu'il  envoie  par  bateau  , fur  lequel  en  arrivant , 
il  cft  roefuré  par  les  officiers  établis  4 cet  effet , 
fait  un  profit  confidérable  , lorfque  les  grains 
ont  été  chargés  par  des  tans  humides  , ou 
s’ils  ont  fouffert  de  l’humidité  dans  la  route  , 
indépendamment  de  celle  que  la  rivière  caufe 
toujours.  Cette  humidité  donne  au  bled  un 
renflement  utile  aux  marchands  & nuilîble  4 l’a- 
cheteur; on  eftime  l’augmentation  qui  en  réfulte, 
4 un  50e  de  la  charge  du  bateau  : ce  renflement, 
qui  produit  une  bonne  mefure  ficlive , fe  perd 
dans  le  grenier,  lorfque  les  grains  font  reffuyés. 
On  peut  remédier  à cet  inconvénient , en  con- 
venant que  les  bleds  ne  feront  reçus  qu’aptes 
avoir  été  dépofés  pendant  un  certain  tenrs  dans 
les  greniers  ; mais  il  faut  faire  les  frais  d'un 
ftcond  trefurage , qui  augmente  le  prix  de  lamar- 
chandife  , St  qui  donne  lieuà  desfoupçons  & ides 
difeufiions  ordinairement  défavorable/a  l’acheteur. 

4.*  Le  marchand  a l’attention  de  choifir  pour 
la  montre  ce  qu’il  y a de  plus  parfait  ; il  éta- 
blit le  prix  commun  du  marché  fur  le  plus 
haut  prix  que  le  bled  a été  vendu  ; & comme 
>1  lui  cfl  impnflibtc  de  fournir  la  livraifon  en- 
tière de  ce  bled  fupérieur,  vendu  au  plus  haut 
prix  , il  gagne  beaucoup  en  achetant  & en  li- 
vrant  la  plus  grande  pattie  en  bled  au -défions 
de  ce  prix  La  différence  du  prix  & celle  de  la 
qualité  du  bled  , fur-tout  pour  Image,  ne  font  pas 
grandes  fans  doute;  mais,  par  la  multiplication , 
les  petits  objets  en  font  un  conlidétablc  , & 
le  marchand  profite. 

Il  cfl  auflt  a craindre  que  le  marchand  ne 
mêle  les  bleds  de  différons  terroirs,  i la  faveur 
de  ce  qu’ils  fe  rctfemldeni  i la  > ue  , quoiqu’ils 
foient  d’un  pri*  inégal.  Le  b ed  de  Soifîom  , 
par  exemple , où  il  n’y  a point  de  profit  fur  la 
mefure  , cfl  toujours  plu»  cher  que  celui  de 
Novon,  dont  la  mefure  cft  avamageufe.  Il  y a 
i Noyon  deux  lo’  tes  de  bled , celui  du  San- 
terre  Sr  celui  du  Veimandois. 

Le  bled  du  Santcrre  reffemblc  , 4 s’y  mé- 
prendre, 4 Celui  de  Sitirtons.  Un  marchand  a 
rail  un  marché  pour  du  bled  de  Soiffons  ; il 
en  achète  une  partie  . il  achète  l’autre  de  bled 
du  Santcrre  ; il  les  mile  ; les  plus  liakiles  ne 
peuvent  les  reconnoître  ; il  gagee  fur  le  bled 
du  Santcrre  par  la  différence  du  ptix  entre  le 
bled  du  Santcrre  St  celui  de  Soiffons , 4 par 
la  bonne  mefure  de  Noyon. 

6."  Ccfl  un  ufage  dans  les  provinces  où  on 
fart  le  commerce  de  bled  que  le  vendeur  y donne 
fes  foins  pendant  un  certain  tems , parce  uue 
l'acheteur  ne  peut  pas  l'enlever  (ur-le-champ.  Le 
marchand,  pour  avoir  meilleur  marché,  dilpcnfe 
le  vendeur  rie  ces  foin>  ; celui-ci,  fuivant  fit— 
faee,  doit  donner  deux  coups  de  cribles  à fon 
bled  avant  la  liviailon  : il  cfl  utile  de  le  faire 
pour  nettoyer  un  bled  fonant  ordinairement  de 
la  grange  , & pour  éviter  lu  déchets  des  cri- 
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bhxres,  qu'on  évalue  ordinairement  i un  treiziéme. 
Le  vendeur,  dégagé  de  ces  foins,  fc  rcliche  fur 
le  prix , St  c'efl  le  marchand  qui  en  profite. 

7. “  La  confervatton  des  bleds  demande  une 
grande  arrention  dans  la  route,  fur-tout  quand 
011  le  voiture  par  eau  ; il  faut  le  garantir  det 
pluies  en  le  couvrant  de  paille  St  de  bannes;  Ce 
font  des  frais  fur  lcfquels  le  marinier  compte , 
8c  qui  retombent  fur  le  marchand  ; fi  ce  dernier  en 
difpenfe  lemarinicr,  on  lui  paffe  la  voimreà  plut 
bas  prix  : cependant  le  marchand  fait  entrer  rigou- 
rculement  ces  frais  dans  la  vente  de  fon  bled , 
comme  s’il  les  payoit.  Par- 14  il  augmente  fon 
gain , St  c’efl  l'acheteur  qui  le  fupporte. 

8. °  Dans  les  frais  que  le  marchand  compte  , 
foit  avec  Ini-mèmc  pour  fon  arrangement  parti- 
culier , foit  avec  ceux  qui  traitent  avec  lut  , il 
comprend  encore  le  droit  de  commiflion  pour  l’a- 
chat dans  la  province  ; ce  droit  cfl  de  trois  livres 
par  muid,  mefure  de  Paris.  Il  eft  facile  de  fentir 
qu’un  marchand  ne  peut  quitter  fon  commerce , 
fa  marchandife  & le  lieu  de  fon  domicile,  pour 
aller  acheter  des  bleds  de  ferme  en  fetme  , de 
grenier  en  grenier  Sr  de  marché  en  marché  : que 
des  iendroient  fes  affaires  pendant  fon  abfence  î 
il  faut  donc  qu’il  ait  un  correfpondant  auquel  il 
puifl'e  s’adrefler,  qui  achète  pour  lui  moyennant 
un  droit , fixé  par  cent  , par  muid  ou  par  quin- 
tal , qui  foigne  la  marchandife  achetée  , qui  la 
farte  charger , Sr  qui  prenne  le  foin  de  la  lui  en- 
voyer. Ce  font  des  frais  de  plus  ; c’efl  la  mar- 
chàndife  qui  les  paie  : c’eft-4-dïre  , celui  qui  l'a- 
chète; car  les  frais  en  augmentent  le  prix.  11  ar- 
rive quelquefois  qu’un  marchand  intelligent , ac- 
tif, laborieux,  va  lui-méme  en  province  pour 
frire  une  partie  de  les  achats  ; mais  il  n’en  paie 
pas  moins  le  droit  de  commiffion  , parce  qu’il  ne 
peut  pas  prendre  tous  les  foins  néceffaires  jufques 
au  chargvment:  fi  par  hafàrd  il  l’épargne  , il  le 
compte  toujours  dans  fes  frais  ; cette  épargne  au- 
gmente fon  gain  , mais  ce  dernier  gain  cfl  légi- 
time, parce  qu’il  cfl  la  récomptnfe  de  fes  peines, 
Sr  il  n’importe  4 l’acheteur  par  qui  ces  bled» 
aient  été  achetés  de  la  première  main. 

Achats  par  conmijfion. 

Le  commiflionnaire  eft  une  efpècc  de  marchand 
avec  lequel  on  trouvera  les  mêmes  inconvénient 
qu’avec  le  marchand.  Lorfqu’on  achète  par  cette 
voie  , le  droit  de  commiflion  ne  peut  recevoir 
d’équivoque;  mais  ce  commiflionnaire  fait  routes 
les  manœuvres  du  commerce  ; il  fait  toujours 
payer  au  prix  le  plus  cher  du  courant  ; il  mêle 
les  bleds  des  différens  terroirs , St  il  profite  des 
bonnes  mefures  St  des  bonnes  livraifotis.  Le  com- 
miffionnaire , établi  dans  la  province,  amarte  des 
bleds  pendant  le  tours  de  l’année  : il  ne  manque 
point  l’occafion  d’un  bon  marché  jc’eft  un  pre- 
mier gain  pour  lui  ; il  y |oint  celui  de  la  com- 
mifiion  ; il  gagne , pour  amfi  dire , plu»  que  le 
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marchand , fur-tont  fi  les  bleds  font  plus  chers , 
quand  il  reçoit  la  commiflïon  d'en  envoyer , qu’ils 
ne  l’étoicnt  lorfqu’il  les  a achetés  : il  en  vrai  qu'il 
court  les  rifques  du  hafard  & de  la  variation  du 
prix  ; mais  un  comtnifiionnaire  habile  pour  fes 
propres  intérêts , fait  prendre  fes  précautions , St 
la  prndcncc  le  met  hors  du  rifque  de  perdre. 

Le  comtnifiionnaire  fe  charge  d'acheter  & de 
faire  charger  -,  les  événetnens  de  la  route , incon- 
vénient confidérables , ne  le  regardent  point  : que 
le  vent  retienne  les  bateaux  (ur  la  rivière  : que 
les  bleds  y contraélent , par  un  trop  long  féjour, 
une  humidité  contraire  à leur  confcrvation  : que 
des  pluies  fréquentes  l’augmentent  *,  rien  de  ces 
oomre-tems  n’intérefle  le  commifiionnaire  , qui  a 
rempli  fa  fonclion  en  achetant  & en  faifant  char- 
ger : ils  tombent  tous  fur  celui  qui  a donné  l'or- 
re  d’acheter  : du  moins  il  y a cet  avantage  dans 
les  marchés  à forfait  avec  les  marchands , qu'on 
efi  difpenfé  de  les  tenir  fi  la  marchandée  n'cll 
pas  en  bon  état  à fon  arrivée. 

Cette  manière  d'acheter  pourrait  être  très-utile, 
fi  les  commiflionnaires  remplifioient  leur  devoir 
avec  la  fidélité  St  avec  l'cxaclitude  convenables  ; 
fi  ,cn  achetant  par  commillion  , ils  marchandoiem 
comme  pour  eux-mêmes  ; fi  celui  tpi  leur  a donné 
la  commifiion  prolitoit  des  bons  prix  St  des  bonnes 
mefures;  mais  tous  ces  avantages  tournent  au  pro- 
fit du  commilfionnaire , St  fans  aucun  rifque  de 
fa  part c’efi  dc-là  que  les  commifiîonnaircs  s’en- 
richiffent  plutôt  que  les  marchands. 

Les  hommes  corrompus  par  les  pallions , qui 
exercent  fur  eux  un  pouvoir  vraiment  tyrannique, 
n’écoutent  ni  ta  raifon  ni  la  jufiiee  ; il  faut  être 
fans  ceffe  en  garde  contre  les  rufes  qu’ils  em- 
ploient pour  tromper , & contre  l'abus  qu’ils  peu- 
vent faire  de  la  confiance  qu’on  a en  eux.  On  efi 
forcé  d’avoir  recours  i d'autres  voies  , pour  ne 
pas  être  la  viétime  de  leur  avidité. 

jlchais  de  la  première  main. 

Cette  manière  d’arheter  les  bleds  mérite  feule 
le  nom  d’achat  par  économie  -,  mais  on  ne  peut 
choifir  avec  trop  d’attention  celui  qu'on  charge 
«le  pareils  achats  ; il  finit  qu’il  foit  capable  & 
fidèle , deux  qualités  inféparables  & fi  effentielles , 
que  , fi  l’une  de;  deux  lui  manquoic  , il  ne 

Îourroit  remplir  fa  fbnélion  d’une  manière  utile. 

I faut  qu’il  loit  capable  pour  bien  connoître  les 
qualités  des  bleds  : fur-tout  par  rapport  & l’em- 
ploi qu'on  en  doit  faire.  Il  faut  qu'il  foit  fidèle 
pour  faire  profiter  des  bons  marchés  qui  fc  pré- 
fenteroni  à lui  , de  lq  bonne  livraifon , & de  la 
bonne  mcfiire. 

Les  profits  fttr  des  achats  faits  de  la  première 
main  font  immenfes  ; il  s’agit  d’acheter  1 propos , 
de  marchander  avec  fcrupule  ; de  mettre  i 
profit  la  différence  des  prix  , fuivant  les  cir- 
tonffanccs  particulières  qui  fc  rencontrent  : un 
Vendeur  efi  preffé  de  vendre  par  l’arrangement 
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de  fes  affaires  •,  quelquefois  le  bled  a un  lîgef 
défaut  qui  ne  le  rend  pas  moins  bon  pour 
l'ulage , mais  qui  en  diminue  le  prix  dans  la 
vente  : un  acheteur  habile  fait  profiter  de  tout  -,  il  a 
foin  de  procurer  une  bonne  livraifon  f une  bonne 
mefurc  ; il  veille  i fes  achats  jufqnau  charge- 
ment , en  faifant  remuer  St  cribler  fes  bleds  aux 
frais  du  vendeur,  afin  d’épargner  des  déchets  , 
& par  conféqucnt  de  rendre  fes  marchés  meil- 
leurs. On  conçoit  combien  un  prépofé,  qui  ne  ferait 
pas  fidèle , aurait  de  moyens  de  tromper,  en  s’en- 
tendant avec  le  vendeur  , foit  fur  la  qualité  du 
bled  même , foit  fur  le  prix  , foit  fur  la  livrai- 
fon , & en  fàifam  lui-même  des  mélanges  de  bleds 
de  ditfércns  prix,  qu'il  ferait  payer  tous  au  prix 
le  plus  fort. 

L'attention  fur  le  choix  d’un  prépofé  aux  achats; 
ne  peut  être  trop  grande  ; niais  quand  il  a été 
chotfi  avec  foin  & avec  prudence , il  faut  lui  don- 
ner une  confiance  qui  l’encourage  >k  bien  faire  , 
fans  perdre  de  vue  les  précautions  permifes  , & 
dont  un  honnêre-bomme  , qui  ne  craint  rien , ne 
peut  être  offenfé.  11  convient  aufli  de  récompen- 
ser fes  peines  & fon  travail  de  manière  à l’enga- 
ger i bien  fers  ir  , St  à lui  ôter  la  tentation  fit- 
nefle  d’abufêr  de  fes  fonélions , en  fe  payant  par 
p fes  mains  , & en  fe  faifant  à lui-même  fa  jufiiee 
qu'il  croit  lui  être  due  , & qu’il  ne  croit  pas 
qu’on  lui  rende. 

De  ces  trois  manières  de  pourvoir  aux  achats 
de  bled,  fur-tout  torfque  l’objet  eff  déterminé, 
ta  plus  utile  eff  fans  doute  la  dernière. 

Ces  trois  manière? , quoique  différentes , ne  s’ex- 
clucnt.  pas  l’une  l'autre.  Les  circonflances  parti- 
culières peuvent  déterminer  i prendre  la  voie  du 
commilfionnaire  fur  les  lieux.  Les  occafions  d’un 
marché  à forfait  avantageux , peuvent  le  faire  pré- 
férer : mais  en  général  la  véritable  économie  fe 
trouvera  bien  plutôt  dans  les  achats  faits  par  un 
homme  prépofé , qui  ira  pour  acheter  de  la  pre- 
mière main , qui  aura  dans  la  province  des  cor- 
refpondances  pour  l’inflruire  du  cours  par  rap- 
port aux  prix  , & lui  indiquer  les  patries  de  bled 
Â vendre , qui  achètera  avec  fagefle  fit  avec  pré- 
caution , qui  rendra  un  compte  fidèle  de  fes  achats, 
St  qui , regardant  comme  injuffes  tous  les  béné- 
fice* qu’il  pourrait  faire , les  laiffera  tous  à ceux 
qui  l’emploient.  Dans  le  cas  même  où  l'on  ferait 
obligé  de  prendre  pour  faire  les  achats  , la 
voie  du  commilfionnaire , ne  fcroit-il  pas  con- 
venable fit  utile  d’envoyer  fttr  les  lieux  un 
homme  fùr  pour  voir  la  conduite  dn  commit* 
fionnaire  ? 

J’ai  expofé , d’après  M.  Arrault , les  différentes 
manières  de  faire  des  achats  de  bleds , qui  peu- 
vent être  employés  pour  former  des  magafins , fit 
fur-tout  pour  la  cnnfommation  d’un  grand  nom- 
bre de  gens  ù nourrir , comme  dans  les  hôpitaux. 
En  balançant  les  avantages  de  chacune  de  ces  ma- 
nières , j ai  prouvé  que  ia  plus  économique  étais 


Dioiti; 


A C H 

8e  fe  fervir  d’un  prépofé,  capable  de  {aire  le  profit 
8e  fes  commcttans , en  leur  procurant  la  bonne 
ïncfurc , & en  veillant  à la  livraifou.  Il  faut  main- 
tenant expliquer  ce  qu'on  doit  entendre  par  bonne 
tnefure  & bonne  fivraifon. 

De  la  bonne  mtjure. 

La  bonne  mefure  dans  la  livraifon  d'une  grande 
Iquanrité  de  bled,  cfl  un  objet  qui  n’eft  point  à 
négliger.  11  y en  a de  deux  fortes  , une  dépen- 
dante de  la  différence  des  mefures , lorfqu'on  achète 
dans  un  pays  où  la  mefure  cfl  plus  grande , & 
l’autre  dépendante  de  l'attention  de  1 acheteur  , 
qui  engagc-le  vendeur  ou  à mettre  le  minot  moins 
ras , ou  il  donner  le  dernier  minot  de  chaque  fe- 
ticr  plus  comble , & même  la  totalité  du  dernier 
minot  de  chaque  muid  , ou  à faire  préfeqt  d’une 
certaine  quantité  de  bled  par-deffus  chaque  muid, 
ou  i la  fin  du  mefurage  de  la  partie  vendue. 

lin  exempte  rendra  ces  différences  fenfibles. 
En  l’année  1755  , l’hûpital-Général  de  Paris  fit 
faire  un  achat  de  bleds  ; il  étoit  alors  i un  prix  favo- 
rable aux  acheteurs  : il  en  chargea  le  ficur  Gibert, 
maitre  boulanger  , qui  alla  1 Soldons,  à Noyon 
& i Pont  ; pays  ou  les  mefures  font  différentes. 

A Soiflons  , la  mefure  eft  d'un  tiers  plus  petite 
que  celle  de  Paris  ; l’ufage  de  cette  province  etl  de 
compter  trois  uiuids  de  Soiflons , pour  deux  de 
Paris.  A Noyon  & i Pont , on  achète  les  bleds  au 
fac  , & c’cfl  une  chofe  établie  que  le  bénéfice  de 
la  bonne  mefure  cfl  plus  conlidérable  dans  les 
pays  ou  le  bled  s’achète  au  fac.  Les  douze  facs 
de  Noyon  font  ordinairement  treize  fetiers  de 
Paris.  Les  douze  facs  de  Pont  égalent  treize  fe- 
riers  & demi  de  Pâtis.  Ce  qui  établit  un  excé- 
dent de  mefure  relari  sèment  i Paris,  qui  eft  d’un 
treiziéme  i Noyon  & d’un  treizième  de  demi  il 
Pont.  Outre  cette  bonne  mefure  générale  qu’on 
trouve  i Noyon  & i Pont , & qui  fait  un  béné- 
fice conftdérable  en  le  repartiffant  fur  la  totalité 
de  l’achat  , il  y a à Soilfons  même  une  autre 
forte  de  bonne  mefure , indépendante  de  la  com- 
paraifon  des  mefures , & qui  vient  de  la  manière 
dont  l’acheteur  fe  fait  livrer  le  bled  par  le  ven- 
deur. 

Le  prépofé  par  l’hôpital  acheta  b Soilfons 
neuf  cens  trente-un  mutas  neuf  fetiers  réduits  à 
la  mefure  de  Paris , fuivant  les  lettres  de  voiture-, 
ces  neuf  cens  trente  - un  tnuids  neuf  fetiers 
ainfi  chargés  i Soilfons , ont  rendu  à Paris  neuf 
cens  quarante-trois  muids  neuf  fetiers , ce  qui 
donne  un  bénéfice  de  douze  muids  & neuf  lc- 
licrs , provenant  , non  pas  de  l’avantage  général 
de  la  mefure , puifquç  celle  de  Soiflons , comme 
on  l’a  dit  , eft  pins  petite  d'un  tiers , mais  de 
l’attention  de  l’acheteur  , de  la  manière  dont  le 
vendeur  a fait  raffûter  fa  bleds  lors  de  la  li- 
vraifor. 

11  acheta  à Noyon  cinq  cens  cinquaue-ncuf 
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muids  fix  fetiers  de  bled  , i la  mefure  de  Noyon 
& on  trouva  à Paris  fix  cens  vingt-un  muids  deux 
feptiers  fit  boiffeaux  ; ce  qui  fait  foixante-deux 
muids  deux  fetiers  Ht  fix  boifteaux  de  bonne  me- 
fure. 

Suivant  l’ufagc  ordinaire  , les  douze  facs  d* 
Noyon  formant  treize  fetiers  de  Paris , les  cinq 
ceps  cinquante-neuf  muids  fix  fetiers  devoieni 
produire  cinq  cens  cinquante-neuf  fetiers  fix  botf- 
feaux  ,ou  quarante-cinq  muids  neuf  feptiers  lixboif- 
feaux  de  bonne  mefure , & il  s’en  eft  irouvé  fept 
cens  quarante-fix  fetiers  fix  boifTeaux , ou  foixante- 
deux  muids  deux  fetiers  fix  boiffeaux  ; ce  qui 
fait  un  bénéfice  de  cent  quatre-vingt-dix-fept 
fetiers  de  plus,  c'efi-à-dire,  de  feize  muids,  cinq 
fetiers  ; St  ce  dernier  bénéfice  provient  de  l’at- 
tention du  prépofé , à la  livraifon  du  vendeur. 

A Pont  , il  acheta  deux  cens  quatorze  muids 
cinq  feriers  fix  boiffeaux  de  bled , qui  ont  rendu 
à 1a  mefure  de  Paris  deux  cens  quarante-fix  muids 
fix  fetiers  neuf  boiffeaux  ; ce  qui  fait  un  bénéfice 
de  trente-deux  muids  un  fetier  trois  boifteaux  , 
du  à l’excédent  de  la  mefure  de  Pont , t."  d'un  Ic- 
tier  & demi  plus  forte  par  muid  que  celle  de 
Paris  ; &,  qui , fur  les  deux  cens  quatorze  muids 
cinq  fetiers  fix  boifteaux  , a produit  vingt- fix 
muids  de  bonne  mefure , i."  b la  bonne  Iivrai- 
fon  qui  a augmenté  le  bénéfice  de  fix  muids  un 
fetier  & ttois  boiffeaux.  Il  étoit  même  d’ufzge  i 
Pont  j & les  vendeurs  ne  s’y  refufoient  pas  lorf- 
que  I acheteur,  infiruit  & attentif , le  demandoit , 
de  donner  le  cinquantième  fàc  par-defTus  fins  le 
compter. 

Sur  tous  ccs  achats , qui  montoient  i mille  fept 
cens  cinq  muids  trois  fetiers , le  bénéfice  de  la 
bonne  mefure  a monté  à cent  fept  muids  neuf 
boifteaux  ; favoir  , foixamc  & onze  muids  neuf 
fetiers  & fix  boiffeaux , provenans  de  l’excédent 
des  mefures  de  Noyon  fi  de  Pont , comparées  i 
celle  de  Paris  , & trente-cinq  muids  trois  fe- 
tiers crois  boiffeaux  , provenant  de  la  manière  de 
faire  mefurer  tout  le  grain  à Soilfons , à Noyon 
de  à Pont. 

Il  réfulte  de  cette  différence , qui  n'cfiaufli  fenfible 
que  parce  que  l’achat  s’efl  fait  en  grand;  1.”  que 
quand  il  s'agit  d’approvilionncmens  considérables , 
il  eft  avantageux  de  fe  fournir  de  bled  dans  les  mar- 
chés ou  la  mefure  cfl  la  plus  forte  , toutes  chofes 
étant  égales  d’ailleurs  ; 1."  qu’un  homme  intelli- 
gent & honnête  fair,  pour  le  profit  de  fes  com- 
tnettans , augmenter  la  maffe  de  fes  achats  par 
les  attentions  qu'il  a a fe  faire  donner  dans  le 
détail  une  bonne  mefure , qui  eft  d’ufage  dans  le 
commerce  des  bleds.  }.°  que  le  bénéfice  produit 
par  ccs  augmentations , diminue  le  prix  de  la  den- 
rée. Si  on  objecte  que  , dans  les  marchés  ou  la 
mefure  eft  plus  grande  , le  fermier  où  le  mar- 
chand vend  fon  bled  ù proportion , je  répondrai 
que  cette  proportion  n'oit  obfervcc  que  quand  les 
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mefurcs  (ont  très-diflercnres  les  unes  des  antres  ; 
mais  non  quand  un  fetier  ne  différé  d’un  autre 
que  d’un  treizième  ou  d'un  treiziéme  & demi , 
comme  à Noyon  & à Pont.  C’tff  fur  l’avantage 

?[u’il  y a d'acheter  dans  un  pays  de  grande  me- 
ure , pour  vendre  dans  un  pays  de  petite  me- 
fure  , qu’eft  établi  principalement  le  commerce 
des  blàricrs , gens  qui  achètent  de"  petites  parties 
de  bled  pour  les  tranfporter  dans  les  marchés. 
En  fuppolanr  qu’on  ne  dut  pas  compter  fur  le  bé- 
néfice de  l'excédent  des  mefutes , quoi  qu’on  y puiffe 
compter  dans  les  pays  où  il  n’efl  pas  afi'ez  fort 
pour  accroître  le  prix  , il  n’en  cil  pas  moins  vrai 
que  la  manière  de  mefurcr  les  grains  peut  pro- 
curer une  augmentation  dans  les  achats.  Le  mar- 
chand qui  fait  un  gros  débit  , avec  fùreté  de 
paiement  , fc  relâche  aifément  de  la  rigueur  de 
la  livraifon  , & cède  volontiers  ce  qui  clï  d’nfage. 
Le  fcrmicc  qui  a foin  de  mettre  dans  chacun  de 
fes  facs  un  peu  plus  de  bled  , afin  d'avoir  fa  mc- 
fure  plus  forte  que  foiblc . en  cas  qu’un  fac  fe 
perce  en  chemin , donne  toujours  on  gratuitement, 
ou  pour  un  prix  modique , l'excédent  de  fa  mc- 
fure , enfin  , le  mcfurcur  lui-mème , quand  il  efl 
furveillé,  cfl  plus  exact  à remplir  le  minot  comme 
il  convient  -,  ces  attentions  fulfifent  pour  rendre 
plus  avantageux  un  grand  achat,  & je  siens  d’en 
donner  une  exemple  manifefie  , par  un  fait  re- 
marquable, qui  prouve  combien  Meilleurs  les  ad- 
miniflrateurs  de  l’ Hôpital-Général  de  Paris  avoient 
eti  raifon  de  placer  leur  confiance  dans  la  per- 
fonne  dudit  (leur  Gibert  , maître  boulanger. 

Je  crois  devoir  placer  ici  l’état  du  plus  on 
moins  de  bonne  mefurc  des  marchés  où  fc 
fait  rapprosilîonnemcnr  de  Paris  , extrait  par 
M.  Artaulr,  du  traité  de  la  police  , tome  z , 
livre  5 , titre  8 , chap.  i.  a. 

Cet  état  indique  les  prolits  fur  lefqucls  on 
peut  compter,  quand  on  achète,  ou  pour  vendre 
ou  pour  employer  ù la  mefure  de  Paris.  L’objet 
de  comparai!  on  cfl  le  muid  , compofé  de  douze 
fciiers,  pcfsnt  chacun,  en  froment, de  240(1250 1. 
Le  fuier,  contient  deux  mines. 

La  mine,  deux  minois. 

Le  mirot , trois  boiffeatix. 

Le  toifilau  , quatre  quaits. 

Le  quart,  quatre  litrons. 

Le  litron  cfl  de  ircnte-lix  pouces. 

A Meaux  en  Brie  Ce  dans  les  environs  , 

On  gagne  fur  le  muid,  trois  minois , mefure  de  Paris. 

A la  Ferté-Sous-Touars  , 

Un  fetier. 

A Coulommiers  en  Brie, 

Rien. 

A Rllrts  , 

Un  fetier. 
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A la  FertC-Gaueher  , 

Deux  fetiers. 

A Montmirel  , 

Un  fetier. 

A Tournant  en  Brie  , 

11  manque  un  minot  par  muid. 

A Chaume  , 

Il  manque  un  minot  par  muid, 

A Ro{,u  , 

On  gagne  deux  minois.  . 

A Provins  , 

Rien. 

A Melun , 

On  gagne  trois  minots. 

A B rie- Comte- Robert , 

La  mefurc  fe  trouve  trop  julle  à Paris. 

A Corbeil , 

On  gagne  un  minot. 

A Nogent-fur-Seine  , 

Rien.  * 

A Anglure-fur-Seine  , 

Rien. 

A Villeneuve-le-Roi , 

Rien.- 

A Montcreau-faute-Yone  , 

On  gagne  une  mine. 

A Bray-Jur-Seine  , 

Rien. 

A Auxerre  , 

Rien.  « 

A Montargis  , 

On  gagne  une  mint. 

A Nemours  , 

Une  mine. 

A Chartres  , 

Un  fetier. 

A Ùtimpes , 

Un  fetier. 

A 
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A Dourdan  , 

Rien. 

A Mon: l/icn-lnng-E oyait , 

II  manque  ordinairement  un  tninot  par  muid, 

A Chevreufe  , 

On  gagne  deux  fcriers. 

A Rambouillet , 

Rien. 

A Liii  fur-Ourq  , 

On  gagne  trois  minois. 

A Chefy-fur-Ounj  , 

Rien. 

A Dormant-Gahejfe  , 

Rien. 

A Charly-Calveffe  , 

On  gagne  un  feticr. 

A ChAltau-Thicrry-GalvtJfe  , 

Rien. 

A Châions- fur-  Marne  , 

Rien. 

A Vltry-le- François  , 

On  gagne  un  feticr. 

A Connejfe  en  Parifit , 

Rien. 

A Dammartin  , 

Rien. 

A Nanttuil  -Audnn  , 

On  gagne  trois  minotf.' 

A Cee'pi  en  Valois, 

Un  tninot. 

A Villers-Çotterets  , 

Un  tninot. 

A la  Feue-  Milan  , 

Deux  minois. 

A Saint-Denys  en  France  , 

Un  tninot. 

A Sentit  en  France , 

, Cinq  mir.nts. 

Agriculture.  Tome  J",  JJ/  Partit, 
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A P ont- Sainte- Mai xance  % 

Sept  minots. 

A Mi  ru  en  Picardie  > 

Un  fetier. 

A Compïègne  > 

Sept  tninot $. 

A Roye  en  Picardie  > 

Deux  fctiers. 

A Monta; dur  t 
Deux  lcriers. 

A Noyon  en  Picardie  > 

Cinq  minoh. 

A Beauvais  en  Picardie  9 
Trois  minots. 

A Solfions  , 

On  trouve  peu  de  bonne  mefure. 

A Attichy  en  SoiJJûnnoit  , 

On  gagne  deux  minots. 

A Saint-Germain- en-Laye  , 

Rien. 

A Rouen  en  Normandie , 

Rien. 

Aux  Enjelis  en  Normandie  , 

On  gagne  un  fetier. 

A Mantes  en  Normandie , 

Deux  fctiers. 

A Veli-fur-Atfnc  , 

Rien. 

A PorJJi  en  Normandie , 

Rien. 

A Pontotfe  en  Normandie  , • 

On  gagne  trois  minots. 

A Beaumont  en  Beauvaifis  J 
Trois  minots. 

Voye{  les  mots  M usure  Ce  Muid. 

( M.  l’abbé  Tes  s i e r.  I 

A»* 
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ACHE.  Synonyme  du  nom  d’un' genre  de  plante 
nonmié  en  latin  Apium,  Voye\  P E R s t !.. 

ACHE  d'eau  , ou  Berle , fynonytne  françois 
du  Jîuti  latifotium.  L.  de;  botanillcs.  Koyeç  Bejlle 
■A  FEUILLES  LA!»  O ES.  ( M.TmOVIH  ). 

A c H E de  montagne , ou  Liveche  , fynonyme 
françois  du  liguJHcum  Levifiicum.  L.  Voy r{  À X - 
CEL1QUE  A FEUILLES  d’aCHE.  ( M.  Th  O V 1 H.) 

ACHÉES  ou  Laiches  , InfeScs. 

Tous  les  cultivateurs  favent  le  tort  que  font 
les  vers  de  terre  aux  femis  nouvellement  faits  , 
foit  en  pleine  terre,  foit  en  pots  ou  en  cailfcs.  Ces 
in  ferle  s appelles  Ache'cs  on  Laides  , Sic.  en  creu- 
fant  leurs  galeries  fotiterraines  , détruifent  non- 
feulement  les  jeunes  plantes  qui  fe  trouvent  fur 
leur  partage , mais  encore  font  périr  les  autres , 
en  établitunt-  des  conduits  qui  détournent  l’eau 
de  fa  dertination , St  rendent  nul  l'elfet  des  arro- 
femens  qu’on  leur  donne. 

Il  ert  donc  avantageux  de  connoitre  les  moyens 
de  détruire  ces  infcéîes.  11  y en  a plufieurs  dont 
on  peut  faire  ufage. 

Le  premier  conlirte  à situer  la  nuit , i la  lu-  ' 
mière  d’une  lanterne  fourde , les  nouveaux  femis. 
Les  vers  alors  fc  promenant  fur  la  furface  de  la 
terre,  il  fera  facile  de  les  prendre  & de  les  mettre 
dans  une  terrine  à mefure  qu'on  les  ramartera  ; 
mais  il  faut  que  cette  charte  foit  faite  en  lilcnce, 
le  moindre  bruit  fuffit  pour  les  faire  rentrer  en 
terre.  En  répétant  cette  opération  trois  ou  quatre 
fois  de  fuite , on  parvient  à fe  débarralfer  de  ces 
infeéles  pour  plufieurs  mois.  11  eft  bon  d’obferver 
qu’ils  ne  fortent  point  la  nuit  lorfque  la  terre 
cil  sèche  , on  qu'il  fait  du  vent. 

Le  fécond  moyen  produit  à-peu-près  le  même 
effet  ; mais  il  en  fujet  à quelques  inconvéniens. 
On  prend  un  pieu  de  quatre  à cinq  pieds  de 
long  & de  quatre  à cinq  pouces  de  diamètre , 
affilé  par  un  bout  ; on  renfonce  dans  une  plate- 
bande  , & on  l’agite  en  tous  fens , fans  interruption , 
pendant  doute  à quinze  minutes.  Les  vers  qui  fe 
trouvent  à la  circonférence  d’une  toife  , fortent 
à la  furface,  & on  les  prend. 

5.”  On  obtient  le  même  effet  en  frappant  avec 
une  bûche  ou  un  maillet  , pendant  un  quart- 
d‘heure,ou  environ, toujours  à la  même  place  & 
fans  remuer  les  pieds.  Cette  méthode  peut  être 

trafiquée  pour  les  femis  en  cailfes  ou  en  pots. 

In  frappant  les  parois  extérieures  des  vafes , on 
en  fait  fortir  les  vers. 

Le  quatrième  moyen  ne  peut  fe  pratiquer  que 
dans  le  tems  où  il  y a des  noix  verres.  Prenez  en 
lin  quarteron  ou  deux  -,  rapez-cn  le  brou  dans  un 
fceau  ou  tout  autre  rafe  plein  d vau  , dans  la- 
quelle vous  le  taillerez  infufer  quelque  tems.  Por- 
tez enfuite  cette  eau  fur  les  lieux  où  il  y a des 
vers , & répandez-la  avec  un  atrofoir  à pomme* 
L’amertume  de  cette  eau  fera  fottir  les  vers  dans 
t'cfpacc  d’un  quan-d’heure. 
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On  prétend  anfli  que  les  infufîom  de  feuille# 
de  noyer  ou  de  chanvre  produilent  le  môme 
cff.r.  Le  vert  de  gris  bouilli  dans  le  vinaigre,  ett 
encore  employé  à ctt  ulage  ; mais  le  remède  peut 
occaftonner  des  accident  plus  dangereux  que  le 
mal  , & il  ell  prudent  de  ne  point  s’en  fervir. 

On  recommande  encore  de  mettre  tremper  le* 
graines,  avant  de  les  fermer»  dans  une  tcluvc  ou 
l’on  a mis  de  la  chaux  tamifée.  Cette  e*PJ:c* 
chantage  donne  aux  graines  un  goût  qui  tublilte 
long-tems,  & en  écarte  les  vers.  ( AL  Thouiv.) 

A C H 1 L L É E.  Achihea. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Composée*# 
Vovcx  ce  mot.  Toutes  les  efpèces  de  ce  genre  , 
auffi  utile  qu’intéreflanr , font  vivaces  & herba- 
cées ; prefque  toutes  ont  un  feuillage  agréable 
nuancé  depuis  le  blanc  jufqu’au  v erd  le  plus  foncé. 
Leurs  fleurs  font  blanches  , jaunes  ou  rouges  , 
plus  ou  moins  apparentes , fie  chaque  partie  de 
ta  majeure  portion  des  efpèces  cfl  odorante. 

Ces  plantes  vivaces  fe  propagent  aifément  par 
le  moyen  de  leurs  femences , fit  encore  mieux 
par  leurs  drageons  enracinés*,  elles  fupportent  fa- 
cilement , pour  la  plupart , nos  hivers  en  pleine  terre. 
Les  plus  délicates  n'ont  befoin  du  fetours  de 
l’orangerie  , que  pendant  les  fortes  gclees. 

Les  vertus  médicinales  de  quelques  unes  des 
efpèces  de  ce  genre  , les  lont  rechercher  dans 
les  écoles  de  plantes  ufuelles  en  médecine.  Celles 
dont  les  fleurs  font  très-apparentes,  fervent  à la 
décoration  des  jardins  fy mmétriques  , & routes 
peuvenr  produire,  dans  les  jardins  payfagifles , de* 
effets  de  détail  anflî  agréables  que  piquans. 

Les  achillécs  croifient  naturellement  dans  les 
climats  froids  & dans  les  climats  tempérés  *,  la 
Sibérie,  les  hautes  montagnes  de  l’Europe  , le 
Nord  de  l’Amérique,  le  Levant,  les  Iflcfs  de  l'Ar- 
chipel , font  les  lieux  qui  ont  fourni  le  plu* 
a clpèccs  de  ce  genre. 

Efpèces. 

I.  Achillée  i feuilles  de  Santoîinc. 

AchjileA  fantolina.  L.  % du  levant. 

2.  Achillée  vifipieufe. 

Achihea  agératum.  L.  de  la  Provence  fil 

du  Languedoc. 

3.  Achillée  cotonneufe. 

Achihea  tomedofa.  L.y  des  hautes  mon- 
tagnes de  1a  France. 

4.  Achillée  pubefeente. 

Achihea  puhefceni.  L.  du  levant. 

y.  Achillée  à feuilles  d'automne. 

Achihea  abrûtanifolia.  L.  24  du  levant. 

6.  Achillée  d'Ezyptc. 

Achihea  irpypiiaca.  L.  24  du  levant. 

7.  Achillée  pauciflore. 

Acjuilea  pauciflora.  L.  M>  Diél.  H-*  9- 

du  lésant. 
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8.  Acitillée  à fleur  d’or. 

Aenni  i a aurea.  L.  M . Ciél.  n."  ic . 'if  du  levant. 

9.  Aciuli.êj:  concilie. 

Achillea  dctumbcns.  L.  M.  Dicl.  n.”  1 5.  r2f  du 
Kamtfcbatlta. 

10.  Aciiillée  à grandes  feuilles. 

Achillea  macrophytla.L.  des  hautes  mon- 
cagr.es  de  l’Europe. 

11.  Achillée  h feuilles  de  ranaific. 

Achillea  tanacctifclia.  L.  M.  Diél.  n."  15. 
des  hautes  montagnes  de  la  France. 

II.  Achili.ée  de  Sihéric. 

AchilLea  impatiens.  L.  2£  du  nord  de  l’Afie. 

I).  AcHiM.br.  des  Alpes. 

AcHn.it a alpina.  L,  des  hautes  montagnes 
de  là  France. 

14.  AcntixÉE  à (leurs  compares. 

Achillea  compacta.  L.  M.  Did.  n.°  18.  2£  des 
hautes  montagnes  du  midi  de  la  France. 

15.  Achili.ée  flernutatoirc. 

AcHULEAptarmica.  L.  dans  les  prés  humides 
de  l'Europe. 

16.  AcniLLÉB  à feuilles  en  feie. 

Achille  a ferrata.  L.  M.  Dit!,  n.’  10. des 

Alpes.  * 

17.  Achillée  à feuilles  en  coin.  mf 

Achizlea  cuntifoia.  L.M.  Diâ.n.°  II.  des 

montagnes  du  Dauphiné. 

18.  Aciiii.i.ée  laineufe. 

Achille  A nana.  L.  2/1  des  montagnes  des  Alpes. 

19.  Achillée  odorante. 

Achillca  odorata.  L.  des  provinces  mé- 
ridionales de  la  France. 

10.  Achillée  à odeur  de  camphre. 

Achillea  nobilis.  L.  2f.  des  hautes  montagnes 
de  l'Europe. 

11.  Achillée  commune,  ou  millefeuille. 

Achillea  mtlUfolium.  L.  r2L  commune  par 
toute  la  France. 

ai.  Achillée  corne  de  cerf.' 

Achillea  elavenntr.  L.  des  Alpes  du  Dauphiné. 

Culture. 

1.  Achii.lée  h feuilles  de  fantolinc-  Les  racines 
de  cette  efpèce  ne  s'enfoncent  pas  beaucoup  en 
serre , mais  elles  tracent  i de  grandes  diflances  de 
Icurtouffc.  Ses  tiges  s’élèventà  la  hauteur  d’un  pied 
environ  ; elles  fe  terminent  par  des  corymbcs  de  pe- 
tites (leurs  jaunes  allez  agréables , qui  commen- 
cent à paroltre  vers  la  fin  de  juin  & durent  juf- 
qu'au  mois  d'août.  Rarement  les  graines  de  cette 
plante  viennent  à parfaite  maturité  dans  notre 
climat.  On  la  multiplie  aifément  par  le  moyen 
de  fes  drageons  enracinés  , qu’on  fépare  des  touffes 
au  prime-ms.  Elle  aime  une  terre  légère  , plus 
sèche  qu'humide;  les  elpofitions  découvertes , & 
particuliérement  celles  du  midi , lui  font  les  plus 
lavorables.  Dans  les  très-grands  froids , il  cfl  à 
propos  de  la  couvrir  de  litière  , fur-tout  fi  elle 
fs  nouve  dans  un  lieu  humide, 
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Comme  cette  plante  trace  beaucoup  & change 
de  place  , on  doit,  dans  les  écoles  de  botanique, 
la  planter  dans  une  cailTe  ou  dans  un  pot  fans 
fond  , dont  il  faut  avoir  (vin  de  renouvelles  la 
terre  tous  les  deux  ans. 

Nous  devons  cette  jolie  efpèce  d’Achillée  ait 
célèbre  Tourncfort , qui  la  rencontra  dans  fort 
voyage  au  levant  , en  1701. 

1.  Achili.ée  vifqtieofe,  vulgairement  enpatoire 
de  Mefué.  Cette  plante  forme  une  touffe  arron- 
die , d'un  verd  pâle  tirant  fur  le  jaune  ; elle  s'é- 
lève d’environ  deux  pieds.  Ses  tiges  font  termi- 
nées par  des  corymbes  d’un  volume  proportionné 
aux  tiges  ; ils  (ont  compofés  d’un  très-grand  nom- 
bre de  petites  fleurs  d’un  jaune  doré,  qui  produi- 
fent  tin  fort  bel  effet.  Ces  fleurs  viennent  vers 
la  mi-juillet , & fe  fitccèdent  jufqu’au  milieu  de 
l’automne.  Elles  ont,  ainfi  que  les  feuilles,  une 
odeur  forte  qui  n’efl  point  défagréablc.  Les  graines 
de  cette  plante  femées  dès  le  premier  printems 
dans  des  pots  ou  terrines  & même  en  pleine  terre 
à l’cxpofition  du  les  ant , dans  une  terre  meuble 
un  peu  ftibflanciellc , lèvent  très-bien  , & le  jeune 
plant  repiqué  vers  la  mi-juilfet  en  pleine  terre  , 
fleurit  quelquefois  la  même  année  ; mais  il  cfl 
plus  expéditif  de  multiplier  cette  plante  de  dra- 
geons 011  d’éclats , fiait  a l'automne,  foit  au  prin- 
rems.  Elle  eft  rtiflique , & s’accommode  volon- 
tiers de  toute  efpèce  de  terre  n & d'eipofition. 

Ufapc  : Indépendamment  de  la  place  que  cette 
plante  doit  occuper  dans  les  jardins  médicinaux , 
6 caufe  de  fes  propriétés,  clic  peut  encore  fervir 
à l’ornement  des  jardins  fymméiriques  , dans  les 
platcbandcs  des  grands  parterres  , & être  placée 
avec  avantage  fur  la  lifière  des  bofquets  dans  les 
jardins  payl'agiftes.  • 

5.  Achillée  cotonnenfe.  Cette  efpèce  croit  na- 
turellement dans  les  terreins  flérilcs  des  provinces 
métidionales  de  la  France,  & forme  des  touffes 
d'une  verdure  blanchûtre- , d’où  s’élèvent  des  tiges 
Amples , grêles , hautes  de  huit  à.  dix  pouces , ter- 
minées par  des  corymbes  de  petites  fleurs  dim 
jaune  luifant  ; elles  ont  une  odeur  fort  agréable, 
St  fe  fuccèdcnt  une  partie  de  l'été  & de  l’automne. 
Cette  plante  aime  les  lieux  fecs , & craint  l’hu- 
midité. Les  forte;  gelées  de  notre  climat  la  font 
fouvent  périr  en  pleine  terre  ; c’efl  pourquoi  il 
convient  d’en  cultiver  quelques  pieds  dans  des 
pots  qu’on  rentrera  dans  l’orangerie  , mais  feu- 
lement lors  des  grands  froids  , parce  que  dan; 
tour  autre  tems  , l’humidité  des  ferres  lui  cfl 
aulfi  contraire  que  les  grandes  gelées.  On  la 
multiplie  de  même  que  les  autres  cfpèccs  de 
ce  genre  , par  lés  drageons  & par  fes  lemenccs , 
qui  munirent  fort  bien  dans  nos  jardins. 

l/Japc  ; On  pourroit  fe  fervir  de  cette  plant© 
dans  les  jardins  payfagilles  , pour  émaillcr  les 
gazons  dont  on  couvre  les  grottes  lit  les  rochers, 
en  choifilfam  les  expofitiom  féchcs  & chaudes. 
Elle  y produit  oit  de  la  variété  par  fa  verdur* 
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cendrée  & par  la  couleur  de  fes  /leurs , en  ftttac- 
tcnis  qu’elle  y répandrait  une  odeur  agréable. 

4.  A r.  h 11.LÉE  pubefeente.  Cette  plante  forme  une 
touffe  blanchâtre  Si  arrondie  de  quinze  à vingt 
pouces  de  haut  ; fcs  fleurs,  rafli-mblées  A l’extré- 
mité îles  branches  font  jaunâtres  ; elles  commen- 
cent A fe  montrer  vers  le  milieu  du  mois  de  juin 
44  durent  jufqu’tn  feptembre.  Souvent  fcs  fe- 
mences  p.ir.icnncnt  à lear  parfaite  maturité, 
as.mt  la  fin  de  l’automne.  Cette  tfpcce  fe  roui-  I 
lip'ie  de  fe-  graines  & d'œilletons  qu’on  éclate  ] 
des  sieux  pieds,  au  commencement  du  printems, 

& qu'on  fait  reprendre  fur  de!  couches  liédes  ; 
apres  quoi  on  les  place  A demeure  en  pleine 
terre.  L’hiver , lorfque  les  gelées  font  au-delfus 
de  lia  degrés , il  cfl  bon  de  les  couvrir  de  paille 
sèche.  Cette  plante  aime  les  terreins  fecs  St  les 
e«potiiion5  chaudes. 

Vfagt  : Sa  cotilqtir  blanche  peut  lui  faire  oc- 
cuper une  place  dans  nos  jardins  fÿmmétriques  & 
payfagifles  parmi  tes  plantes  vivaces  de  pleine 
terre  , elle  y produira  de  la  variété. 

Otjtrvattan  . Elle  eft  originaire  du  levant  & * 
a été  apportée  en  France  par  Tournefon  en  l’an- 
née J 701. 

5.  AcniLLÛE  à feuilles  d’automne.  Celle-ci 
poulie  de  fa  halé  des  feuilles  très-longues  St  fine- 
ment découpées  , du  milieu  defquellcs  s’élèvent 
des  tiges  de  deux  à trois  pieds  de  haut  , arron- 
dies en  marte , St  terminées  par  des  corymbes 
de  fleurs  jaunes  alfez  apparentes.  On  la  multiplie 
par  le  moyen  de  fes  gtaines , St  plus  aifément  en- 
core par  les  drageons , à la  manière  des  efpèces 
précédentes  ; mais  elle  cil  plus  délicate  ; elle  a 
iefoin  d’étre  changée  de  place  tous  les  deux  ou 
trois  ans  , & d’étre  garantie  des  grands  froids 
par  des  couvertures  de  feuilles  ou  de  litière. 

Ufage  : On  en  peut  faire  le  même  ufage  que 
de  la  précédente. 

Obfcrvatian  : C’cfl  encore  une  des  plantes  qui 
nous  a été  rapportée  du  levant  par  Tourncforr. 

6.  Achillée  d’Egypie.  Cette  belle  efpèce  eft 
vivace  & fe  cultive  en  pleine  terre.  Ses  feuilles 
font  très-blanches , furmonrées  de  riges  hautes  de 
quinze  A dix-huit  ponces , terminées  par  des  bou- 
quets de  fleurs  jaunes  qui  paroiflent  pendant  les 
mois  de  juin  8t  juillet  ; fes  fcmcnccs  , qui  tm'i- 
riffent  dans  les  années  sèches  8c  chaudes  , peu- 
vent être  récoltées  en  août.  On  feme  les  graines 
de  cette  plante  au  commencement  du  printems  , 
dans  des  pots  placés  fur  des  couches  , A l’air 
libre.  Le  |eune  plant  doit  être  repiqué  dans  des 
pots  , pour  palier  le  premier  hiver  dans  l’o- 
rangetie  ; il  ne  fleurit  pour  l’oidinaire  que  la 
ftcoade  année  ; au  printems , on  peut  le  mettre 
en  pleine  terre  dans  un  terrein  fec  , meuble  8t  à 
l'cxpnfition  du  midi.  Comme  Cette  achillée  périt 
quelquefois  lorfque  les  hivers  font  rudes  , il  cfl 
Imn  d’en  réferver  quelques  pieds  'dans  des  pots 
que  l’on  tenue  à l'orangerie  pendant  les  grands 
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froids.  On  la  multiplie  anITi  d’éclats  8t  de  bou- 
tures faites  dans  le  mois  d’avril. 

Ufage  : La  couleur  blanche  de  cette  plante  ; 
qui  contraire  asec  celle  de  fes  fleurs  jaunes , doi» 
lui  faire  trouver  place  dans  les  jardins  curieux. 

Obfervation  : M.  Tournefon  l a trouvée  dan! 
l’ifle  de  Stcnofa  , une  de  celles  de  l'Archipel  ; 
il  en  apporta  les  graines  au  jardin  du  roi 
en  1701  , où  cette  plante  s’ell  confervée  depuis 
ce  tems. 

7-  Achillée  pauciflore. Elle  a,  par  fa  forme; 
beaucoup  de  rapport  avec  l’achilléc  pubefeente  , 
mais  elle  en  diffère  en  ce  quelle  s’élève  moins 
haut , que  fes  tiges  font  moins  garnies  de  feuilles , 
& que  fcs  fleurs  font  plus  grandes  -,  dîilleurs  la 
culture , l’ufage  & l’hilloriquc  font  abfolum-nt 
les  mêmes.  H - 

8.  Achillée  A fleur  d'or.  Cette  efpèce  s’élève 
de  quinze  A dix- huit  pouces  ; fes  feuilles  font 
découpées  & d’une  verdure  cendrée  ; fes  fleurs  , 
qui  croiflent  A l’extrémité  des  branches , font  d’un 
beau  jaune  & plus  grandes  que  toutes  celles  des 
efpèces  précédentes.  Elle  fleurit  au  commence- 
ment de  juillet,  & dure  jufqu’en  feptembre  ; fes 
ttuncs  mùrirtem  prefque  toutes  les  années  dans 
Sotte  climat.  On  multiplie  cette  plante  par  le 
moyen  de  fes  femences , qui  doivent  être  mifes 
en  terre  au  premier  printems  fur  une  couche 
chaude;  elle  fe  propage  encore  de  drageons  8t 
d’éclats.  Les  fortes  gelées  la  font  quelquefois  pé- 
rir , Iorfqu’clle  efl  en  pleine  terre , dans  un  fol 
humide  & argiilcox  ; elle  y réltlle  mieux  s’il 
cfl  meuble  St  léger  ; mais,  dans  l’un  8t  l’autre 
cas  , il  convient , pour  plus  de  fûreté,  de  la  cou- 
vrir lorfque  le  froid  cfl  de  fept  A huit  degrés. 

U/jge  : Cette  plante  efl  cultivée  dans  les  jar- 
dins curieux  pour  la  beauté  de  fes  fleurs  , la 
couleur  8c  la  forme  de  fon  feuillage. 

Hjinrique  : C'clt  encore  une  de  celles  qui  ont  été 
apportées  au  jardin  du  roi  par  Toumeforten  1702. 

9.  Achillée  couchée.  Ses  racines  tracent 
fous  terre  A quatre  ou  cinq  pouces  de  profon- 
deur. Ses  tiges  de  douze  A dix-huit  pouces  de 
long  , font  grêles , fans  foittien , 8t  fe  divisent  en 
plusieurs  rameaux  qui  fe  terminent , vers  le  mois 
de  juin , par  des  corymlves  de  petites  fleurs  jau- 
ne* qui  durent  environ  fix  femmes. 

Cette  plante  fe  multiplie  de  fe»  graines , qui 
n’om  pas  befoin  du  fecours  des  couches.  A l'au- 
tomne , le  jeune  plant  cil  allez  fort  pour  donner 
des  fleurs.  On  la  multiplie  encore  par  le  moyen 
de  fcs  drageons.  Elle  vient  alfez  facilement  de 
toutes  manières  , mais  elle  périt  avec  la  même 
facilité.  Pour  la  conl’erver  , il  c/l  à propos  de  la 
changer  de  place  tous  levons  ou  du  moins  tous 
les  deux  ans.  Elle  aime  les  terreins  meuble, 

St  fubliancicls  , St  ne  craint  point  nos  plus  fortes 
gelées. 

Ufage  : Elle  n’ert  guère  cultivée  que  dans  le» 
jardins  de  botanique. 


Digitized  by  Google 


A C H ' 

Wfîoriçue  : Scs  graines  ont  été  recollées  an 
Kanufehatka  .pendant  le  l'éjour  qti’y  fit  l’équipage 
du  capitaine  Cook. 

le.  Acjulléb  à grandes  feuilles.  Cette  plante 
pqjfffc  de  très-bonne  heure  de  grandes  feuilles 
découpées , qui  font  bientôt  fnivies  de  tiges  gar- 
nies de  feuilles  d'un  beau  verd  , & terminées  par 
des  corymbcs  de  fleurs  blanches  a fiez  apparentes  -, 
clics  paroiffent  vers  la  mi-mai  & durent  jufqu'en 
juin.  Souvent  les  mêmes  pieds  répondent  de  nou- 
velles tiges  dans  le  mois  d'août  , qni  fleuriffenr 
dans  le  mois  defeptembre.  Les  graines  mûriffent 
parfaitement  dans  notre  climat.  On  la  multiplie 
par  le  moyen  de  les  graines  , qui  doivent 
Être  fetnées  au  mois  d’oélobrc , dans  des  pots  en- 
terrés dans  une  côtière  expoféc  au  couchant.  Si 
l’on  attendoit  au  prinrcms  fuivant  pour  femer  les 
graines , les  jeunes  plants  ne  poufferoient  que  des 
feuilles  pendant  l’année , au  lieu  qu’en  les  feinant 
A l'automne , on  obtient  des  fleurs  dès  |e  milieu 
de  l'été  fuivant  : la  durée  de  cette  plante  n’eft 
pas  de  plus  de  trois  à quatre  ans.  Elle  aime  les 
fient  humides  & ombtagis.  On  la  trouve  com- 
munément dans  les  petits  vallons  des  hautes  mon- 
tagnes des  Alpes  & des  Pyrénées. 

UJagt  : On  la  cultive  dans  les  jardins  de  bo- 
tanique. La  beauté  de  fon  feuillage  & de  Tes 
fleurs  pourroir  lui  faire  trouver  place  dans  les 
jardins  payfagifles. 

il.  Acniu.ÛE  à feuilles  de  tanaifie.  Scs  tiges 
s’élèvent  d’environ  trois  pieds , clics  le  terminent 
par  des  corymbcs  compoiès  de  petites  fleurs  pur- 
purines peu  apparentes.  On  multiplie  cette  plante 
an  moy  en  des  drageons  qu  elle  pouffe  de  fa  fondit-. 
Elle  croit  aifément  dans  toutes  fortes  de  terreins, 
pvrticulièrenvent  dan-  ceux  qui  font  d'une  nature 
fablorncufe  fit  légèrement  humides.  Elle  ne  craint 
pas  l’ombre. 

UJagt  : On  ne  la  cultive  guère  que  dans  les 
jardins  de  botanique  ; elle  pourrtut  cependant 
être  placée  fur  la  litière  des  nofquefs , entre  les 
ar  bulles. 

It.  Aciui-Lée  de  Sibérie.  Cette  efpècc  dont 
les  racines  font  traçantes  , pouffe  des  tige-s  droites 
d’environ  un  pied  & demi  de  liant  , garnies  de 
beaucoup  de  petites  feuilles  terrées  , nécoupées 
pi nlondémem  3t  d'un  verd  luilant.  Ses  durs  qui 
naiffenr  au  fommet  des  tiges,  font  difpofécs  en 
corymbe  S de  couleur  blanche  -,  elles  viennent 
dans  les  mois  de  juin  fir  de  juillet.  On  la 
miihiplic  de  drageons  Ht  de  ppaincS;  elle  aime 
les  terres  fortes  fi.  humiees  ; ies  expofitions  om- 
bragées lui  conviennent  plus  particulièrement. 

UJagt  : Elle  figurerait  allez  bien  dans  les 
platcbandes  des  parterres  , & fur  la  litière  des 
Dofqucii). 

tiijïorieut  : Nous  la  devons  aux  foins  de  mon- 
iteur Dcmidov  , qui  l'avoit  reçue  de  Sibérie,  & 
qui  nous  en  « communiqué  les  graines  en  f-8î. 

JJ»  AcutLJ.Lt  des  Alpes  Elle  s'élève  de  deux 
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pieds  de  haut,  fit  forme  des  touffes  arrondies, 
d'un  beau  verd,  dont  le  fommet,  dans  le  tems 
de  la  fieuraifon,  eft  couvert  de  fleurs  blanches 
très-apparentes.  Scs  racines  tracent  au  loin  , St 
fourmffent  un  moyen  suffi  facile  que  commode 
de  multiplier  ccitc  plante  , qui  n’eil  point  déli- 
cate pour  le  choit  du  terrein.non  plus  que  pour 
l'expofinoD.  Cependant  elle  croit  beaucoup  miens 
fit  devient  pins  bel  le  dans  un  bon  fol,  un  peu 
humide  fit  ombragé. 

UJagt  : On  la  cultive  dans  les  jardins  d’orne-' 
menr.  Elle  feroit  propre  anffi  à garnir  les  bor- 
dures des  bofquers. 

Iq.  Acrm.LEt  a fleurs  compactes.  Elle  forma 
une  touffe  d'environ  deux  pieds  de  haut,  d’une 
Couleur  cendrée  ; elle  pouffe , dans  les  mois  de 
juin  fit  de  juillet , au  fommet  de  fes  tiges  , des 
corymbes  ferrés , garnis  de  petites  fleurs  blanches 
peu  apparentes.  Scs  graines  mùriffcnt  dans  le  cou- 
rant du  mois  d'août , fit  peuvent  être  récoltée» 
en  feptembre.  On  multiplte  cette  cfpèce  par  fes 
drageons  enracinés  , & à leur  défaut  par  fes 
graines  qui  doivent  être  femées  à l’Automne.  Elle 
aime  les  terres  fraîches , fubftancielles  St  un  peu 
humides  -,  les  expofitions  ombragées  lui  font  très- 
^ favorables. 

Uf'agt  : On  ne  cultive  cette  plante  que  dans 
les  jardins  de  botanique  ; niais  comme  elle  tll 
tufiique  fit  ne  craint  pas  l'ombre  > clic  prmrroit 
être  employée  à garnir  la  lifière  des  bofquets. 

1Ç.  Ach  i I.I.I. i:  flernuraioira.  Elle  croît  par  tomo 
l'Europe , dans  les  prés  & les  lieux  humides , fie 
n'exige,  pour  route  culture , que  d’ètie  plantée  ou 
l’on  veut  la  (aire  croître.  Mais  comme  elle  trace 
beaucoup  , it  convient  de  la  relever  chaque  an- 
née , pour  en  fupprimer  les  drageons,  qui  oc  tar- 
deroienr  pas  à occuper  beaucoup  de  rerrein. 

Par  la  culture  on  a gagné  une  variété  de  cette 
plante  dont  la  fleur  cil  double  & qui  fc  multi- 
plie prefqn’aufli  facilement  que  l’efpécc  fauvage. 
On  l'emploie  dans  la  décoration  des  jardins  ,■ 
fur  les  parterres.  C’cft  une  fort  jolie  plante  dont 
la  fleur  cft  blanche  ç on  lui  donne  le  nom  do 
bouton  d'argent. 

lé.  AchilléK  à feuilles  eti  feie.  Les  tiges  de 
ccttc  plante,  qui  s’élève  d’envi  on  un  pied  , l'ont 
droites,  garnies  de  feuilles  blanchâtres,  & rtr- 
in'nécs  par  d--  petits  bouquets  vit-  Il  r.rs  blanches. 
Elle  fleurit  pendant  l’été  , Si  pror'.uir  quelquefois 
ces  graines  qui  arrivent  à leur  parfaite  marurué. 
Cctrc  cfpèce  fe  propage  par  fes  drageons,  S par 
fc-  graines  qui  doivent  être  femées  ai  It.  rôt  après 
leur  maturité,  dans  des  pots  mis  eu  pleine  terre,' 
à l’expofirion  du  nord.  Elles  lèvent  au  nrintems 
fuivant , & le  jeune  plant  efl  cr>  état  d'être  re- 
.piqué  vers  le  milieu  de  l'été  t elle  aime  un 
tt-rrein  numide  fit  fubflanciel.  Quoiqu'on.,  inairedet 
montagnes  des  Alpes  , elle  périt  foncent  pen- 
dant I hiver  dans  notre  climat  -,  c'cft  pourquoi 
il  cft  bon  d'en  con/èncr  quelques  pieds  dans  des 
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pots , qu'on  rentrera  dans  l'orangerie  pendant  les 
fortes  gclces. 

Ufage  : Cette  efpèce  eft  cultivée  dans  les  jar- 
dins de  botanique. 

17.  Achillee  à feuilles  en  coin.  Jolie  petite 
plante  qui  ne  s’élève  guère  plus  de  quatre  à cinq 
pouces  ; fes  feuilles  font  d’un  beau  verd , fes  fleurs 
lotit  blanches  & allez  grandes , proportionnénitnt 
à Ion  volume.  Elle  fc  multiplie  par  fes  graines , 
qui  doivent  être  feniées  à l'automne  dans  des 
pots  remplis  de  fable  de  bruyère  , & placés 
en  pleine  terre  b l’eipofition  du  nord  ; les 
Lomences  lèvent  au  primons  fuivant,  & le  jeune 
plant  peut  leflcr  dans  le  même  pot  jufqii'it  l'au- 
tomne ; alors  on  en  fera  plulieurs  pots  qu’on  ren- 
trera pendant  l'hiver  it  l’orangerie , fur  les  appuis 
des  croifées. . 

Cette  plante  craint  le  foleil  & l'humidité  fla- 
gn.tnte  il  convient  de  la  mettre  dans  du  labié 
de  bruyère  , & de  la  placer  à l’expofilion  du  nord 
pendant  les  grandes  chaleurs. 

V[jgr  : Elle  peut  occuper  une  place  fur  les  gra- 
dins de  plantes  alpines , à caule  de  fa  verdure 
gaie , & fur-tout  de  fon  odeur  agréable.  Elle  cil 
encore  propre  il  garnir  les  appuis  des  croifées  des 
orangeries  pendant  l’hiver. 

Hifloriqut  : Elle  croit  dans  les  montagnes  des 
Alpes , d'où  elle  a été  envoyée  en  nature  au  jar- 
din du  {loi , par  M.  Allion. 

iS.  Actuel. ce  laineufe.  Elle  approche  beau- 
coup de  la  précédente  par  l'un  port  ; feulement 
elle  cil  un  peu  plus  élevée , St  d’une  couleur  blan- 
che dans  toutes  fes  parties.  Au  relie  la  culture  & 
l’ulagc  en  font  les  mêmes. 

19.  AcHiu.tr.  odorante.  Cette  efpèce  s’élève 
d'environ  deux  pieds  -,  fes  tiges  font  garnies  de 
feuilles  très -découpées  de  couleur  blanche  ; fes 
fleurs  font  fort  petites  & d'un  blanc  falc  s elles 
font  ratfemblécs  en  corymbes  à l’extrémité  des 
tiges.  Cette  plante  n’efl  point  délicate  & elle  fe 
multiplie  très-aifémenr. 

Son  ufage  fc  borne  il  occuper  une  place  dans 
les  écoles  de  botanique. 

Toute  la  culture  quelle  exige  lotfqu’clle  efl  une 
fois  plantée,  cil  d’ètre  relevée  toutes  les  années, 
pour  diminuer  le  volume  de  fa  touffe  , dont  les 
drageons  rempliraient  bientôt  la  platcbandc  où 
elle  fe  trouve  placée. 

ao.  AcHtLLÉr  à odeur  de  camphre.  Les  tiges 
de  cette  cfpcce  font  plus  droites  que  celles  de  la 
précédente , & fa  touffe  a une  figure  pyramidale 
arrondie  allez  régulière  ; d'ailleurs  elle  exige  la 
même  culture , & n’efl  pas  plus  délicate. 

21.  Achii.i.éc  commune,  ou  millcfcuille. 

B.  Millcfcuille  purpurine. 

D.  Grande  millcfcuille. 

La  millcfcuille  cft  trop  connue  pour  qu'il  foit ' 
befein  d’en  parler  ; mais  fes  variétés  font  intérêt 
fantes.  La  purpurine  s’élève  plus  haut  & efl  plus 
grande  dans  toute»  fes  parties  que  fon  efpèce.  De 
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plus,  fes  fleurs  font  d’une  belle  couleur  pourpt» 
qui  la  fait  rechercher  dans  les  jardins.  La  leconde 
variété  furpalfe  encore  la  première  en  grandeur  ; 
toutes  fe  multiplient  de  drageons , & tien  n'cft 
aulli  ludique  que  ces  plantes. 

Ufage  : La  millcfeuille  commune  & la  grande 
millcfcuille  occupent  une  place  dans  les  jar- 
dins médicinaux.  La  millefeuille  purpurine  cil 
employée  dan;  la  décoration  des  jardins  d’agré- 
ment ; mais  il  faut  qu'elle  foit  placée  à l'ombre  , 
fi  l'un  veut  conferver  la  belle  coul.ur  de  fes 
fleurs  , que  le  foleil  ternit  en  peu  de  tems. 

22.  Achillée  corne  de  cerf.  Cette  efpèce  ne 
s’élève  pas  à plus  d’un  pied  ; elle  efl  couverte  d’un 
duvet  blanc  (it  cotonneux.  Ses  fleurs , qui  font 
raflcmblécs  en  petits  corymbes  à l’extrémité  de» 
tiges , font  blancncs , & paroiffenr  en  juin  & juillet. 
Elles  font  remplacées  par  des  femenccs  qui  vien- 
neqt  à parfaite  maturité  dans  notre  climat.  On 
férue  les  graines  de  cette  plante  à l'automne , dans 
des  cailles  b femenccs  ou  des  pots  remplis  de 
fable  de  bruyère  , qu’on  place  dans  une  plate- 
bande  au  nord  , (&  qu’on  couvre  de  litière  dans 
les  grandes  gelées  -,  les  graines  lèvent  pour  l’or- 
dinaire le  printcms  fuivant,  mais  quelquefois  plus 
tard.  Lorfque  le  jeune  plant  commence  1 former 
de  petites  touffes  , on  le  partage  en  plufieurs  pots 
remplis  de  fable  de  bruyère , mêlé  avec  un  tiers 
de  terre  b oranger , pour  qu’il  ait  plus  de  corps  , 
& pendant  l’hiver  , on  rentre  cette  plante  dam 
les  orangeries  , fur  les  appuis  des  croifées. 

Ufage  \ Cette  jolie  plante  efl  propre  à meubler 
les  orangeries  pendant  l’hiver , & peut  figurer 
fur  un  gradin  de  plantes  alpines. 

Obfcrvation  : Quoiqu'elle  croifle  naturellement 
fur  les  hautes  montagnes  de  l’Europe,  il  efl  rare 
quelle  pa<Te  l’hiver  chez  nous  en  pleine  terre, 
mime  en  la  couvrant  avec  foin.  (M.  Thov  1 s.) 

. ACH1T.  fit  strj. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Vie  scs. 

Ce  genre  cil  compofé  d'atbrifleaux  , les  un* 
grimpans  ou  rampans , & les  autres  farmenteux^ 
la  plupart  produifent  des  fruits  en  baies  de  dif- 
férentes couleurs  , dont  quelques-uns  font  em- 
ployés dans  l’économie  domeflique  & dans  les 
Arts, 

Toutes  les  efpèces  d’achit  font  étrangères  1 
l’Europe  -,  elles  croiflent  dans  les  trois  autres 
parties  du  monde  , dans  les  lieux  les  plus  chauds, 
On  les  multiplie  de  graines , de  boutures  & de 
marcottes  , & l’hiver  on  les  confcrve  dans  les 
ferres  chaudes. 

Ces  arbrifleaux  font  très-difficiles  à élever  dans 
notre  climat , à caufe  de  leur  grande  délicatdfe, 
& comme  les  foins  & les  dépenfes  qu’exige  leur 
culture,. ne  font  point  compenfés  par  l'agrément 
qu’ils  produifent  , on  ne  les  trouve  guère  que 
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Sans  les  jardins  de  botanique , où  l’on  fe  pro- 
p oie  de  former  une  colleélion  de  végétaux. 

Efpèces. 

t.  Achit  A feuilles  en  cœur. 

Ctssus  cordifolia.  L.  f>  de  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

2.  Achit  A larges  feuilles. 

Ctssus  Jicyoides.  L.  jj  de  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

Achit  acide. 

Ctssus  acida.h.  T)  de  l’Amérique  méridionale. 

4.  Achit  ailé. 

Ctssus  tiifoliata.  L.  ï>  de  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

I.  Achit  à feuilles  en  cœur.  Cet  arbrifleau 
farmenteux  croît  en  Amérique  dans  les  lieux 
déferis  ; fes  rameaux  s’enrortillcm  autour  des 
arbres  qui!’avoilînent,&  montent  jufqu’aufommcr-, 
fes  feuilles  font  amples , d’une  forme  agréable  & 
d’un  beau  verd  il  produit  des  fruits  de  couleur 
bleue , prcfquc  femblables  au  raifin  -,  les  nègres 
en  mangent  avec  plailîr , lesoifeaux  fur-tout  en  font 
très-friands. 

On  multiplie  cet  arbrifleau  par  le  moyen  de 
fes  graines  , qu'on  peut  tirer  des  Antilles  ; clics 
doivent  être  fumées  au  printems  fur  des  couches 
chaudes,  couvertes  dechaflis.  Lorfquc  les  graines 
font  fraîches  , elles  lèvent  ordinairement  dans 
l'efpace  de  vingt  jours  ; avec  beaucoup  de 
chaleur , le  jeune  planr  croit  allez  vite  ; il  2 vers 
la  fin  de  juillet  , lix  à huit  pouces  de  hauteur*, 
on  doit  alors  le  repiquer  dans  des  pots  , qu'il 
eli  box  de  placer  fous  une  bâche  , jufqu'A  la 
moitié  de  l'automne.  A cette  époque , il  convient 
de  rentrer  les  individus  dans  la  ferre  chaude  , 

& de  les  mettre  dans  une  tannée , où  ils  doivent 
reder  la  plus  grande  partie  de  leur  vie. 

On  multiplie  encore  cet  arbrilfcau  par  la  voie 
des  marcorits  & des  boutures.  Elles  doivent  être 
faites  fur  le  bois  de  deux  ans  , & non  fur  celui 
de  l’année,  qui  efl  trop  tendre,  & d'une  nature 
trop  herbacée. 

Ufage  : Cet  arbrifleau  efl  propre  A lapider  les 
murs  des  ferres  chaudes  , St  a former  des  guir- 
landes le  long  des  vitraux. 

Observation  : Cette  cfpèce  efl  encore  rare  en 
Europe  , & n’v  a point  encore  fructifié. 

z.  Achit  à larges  feuilles.  Elle  a le  même 
port  que  la  précédente  ",  mais  (es  feuille-  font 
plus  larges  81  fon  fruit  cil  noir.  Au  relie  , les 
moyctis  de  la  multiplier , fa  culture  & fon  ufage  ; 
font  abfolumeni  les  mêmes. 

5.  Achit  acide.  Arbrilfcau  farmenteux  , dont 
les  branches  s'érendent  à fept  ou  huit  pieds  de  ] 
diflance  de  leur  tronc,  & s'attachent  à tout  ce  I 
ui  les  environne  , au  moyen  de  leurs  vrilles,  j 
es  feuilles  font  petites,  divifées  en  trois  parties , ] 
d'un  serd  un  peu  obfcur.  Dans  notre  climat , 1 
cette  efpécc  produit  vers  le  milieu  du  mois  d'août , | 


A C H m 

des  corymbes  de  petites  (leurs  verdâtres , peu 
apparentes  , 8t  qui  font  quelquefois  fuivics  de 
petits  fruits  acerbes , qui  ne  peuvent  être  mandés. 

On  multiplie  cet  arbrilfcau  de  graines  , de 
marcottes  & de  boutures , à la  manière  des  efpèces 
précédentes , mais  il  efl  Iscaucoup  moins  délicat. 
On  leconferve  fur  les  tablettes  «les  ferres  chaudes 
pendant  l’hiver,  & on  peut  le  lailfcr  A l'air  libre, 
pendant  les  cinq  mois  les  plus  chauds  de  l’année. 

Ufage  : Cet  achit  n’ell  guère  propre  qu'i 
figurer  dans  les  jardins  de  botanique,  parce  qu’il 
fe  dépouille  fouvent  de  fes  feuilles  pendant  l'hher, 
& qu'il  perd  même  une  partie  de  fon  jeune  bois 
lorlqu’il  efl  placé  cl  ins  une  ferre  tempérée. 

4.  Achit  ailé.  Scs  fruits  font  noirs  lorfqu’ils 
font  mûrs , & les  nègres  les  mangent.  C :re  clpèce 
fc  dillinguc  des  autres  par  fes  tiges  ailées , mai» 
fa  culture  efl  la  môme  , ainfi  que  tes  triages. 

Il  e-xille  un  bien  plus  grand  nombre  d efpèces 
de  ce  genre  , décrites  par  ks  Eoranifles , mais 
n'ayant  pas  encore  été  culrirécs  en  Europe,  nous 
n’en  connoilfons  pas  la  culture.  ( Af.  Tttouis.) 

ACHEMINE.  Cheval  acheminé , qui  efl  en  dif- 
polition  de  fe  former  au  travail,  t M.  l’abbé 
Tt  s s tt  tt.) 

ACHEVE.  Cheval  accoutumé  au  travail. 
( M.  P abbé  T z s s 1 t ».  ) 

ACHOPEMENT.  Voyc{  Botes.  ( M.  l’abbt 
T 1 s s 1 1 n.  ) ' 

ACHORES.  On  appelle  ainfi  de  petits  ulcères 
qui  fe  forment  1 la  tête  «les  poulains  loifqtt’ils 
commencent  à porter  «les  licous.  Ces  petits  ulcères 
font  occalionnés  par  le  frottement  qu'éprouve  leur 
peau  tendre  , A l’époque-  où  ils  font  près  de 
jeter  leur  gourme.  L’humeur  âcre  & limpide  qui 
en  découle  fait  tomber  le  poil.  Ils  ne  fcdcITèthent  & 
ne  fc  guéri (Tent  quelquefois  que  lotlqttc  la  gourme 
efl  paflïc , ce  qui  prouve  que  c’ell  la  même  hu- 
meur qui  fort  par  des  parties  afioiblics.  On  ne 
doit  y appliquer  aucuns  remèdes , mais  feulement 
les  laver  & les  tenir  le  plus  proprement  pof- 
fible.  Il  y auroit  à craindre , fi  on  tâifoir  ufage  de 
vinaigre  St  de  topiques , qu’on  ne  fit  rentrer  cette 
humeur , & que  l'animal  n’en  mourût,  comme  lotf- 
tja'on  arrête  imprudemment  la  gourme.  f.M.l’abbé 
Tt  s s 1 cm.) 

AC  N IDE.  A c v ida. 

Genre  de  plante  de  la  fiimillc  des  Aunocms  , 
qui  n’ell  couipofé  que  d'une  feule  cfuèec  peu 
agréable.  r 

Acnide  de  Virginie,  ou  Chanvre  de  Vir- 
ginie. Acnida  canrtab  na.  L. 

Celle  plante  annuelle  ne  produit  qnc  de» 
fleurs  infiniment  petites , auxquelles  fucceilent  de* 
fente  nets  qui  miitilfent  vers  la  fin  de  juillet.  On 
peut  le,  femer  des  I automne,  toit  en  pot,  foit  en 
pleine  r rre , dans  un  fol  humide , «V  A «me  expofi- 
rion  ombragée.  Au  printems  fuivanr , lorfque  le-» 
jeunes  plant»  font  allez  forts , on  doit  les re piquet  «m 
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p^cc.  Ils  exigent  un  fol  meuble  & des  arrofetnerrs 
frétji.em;  ils  veulent  de  plus  être  garantis  du 
prend  l'olcil  pendant  les  mois  de  ltiin  & de 
juillet, 

Ufagt  : Cette  plante  n’ert  propre  qu’à  occu* 
per  une  place  dans  les  écoles  de  botanique. 

Hijloriyut  ■ On  la  trous  e fréquemment  dans 
les  marais  falins  de  ia  Virginie  & de  plulîeurs 
•titres  parties  de  l’Amérique  feptentrionale. 
Il  y a grande  apparence  que  par  la  com- 
bufiion  on  en  tireroit  de  l’alkali , comme  île 
beaucoup  d'autres  plantes  de  la  même  famille. 
(M.  T hov  i x.) 

ACONIT.  Acoxitvm. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Renoncules, 
Voyn  ce  mot. 

Ce  beau  genre  efi  contpofé  d'cfpèces  vi- 
vaces qui  forment  pour  la  plupart  ocs  malles 
tontines  , d'une  forme  pyramidale,  & d'une 
verdure  foncée  , lefqucücs  lé  terminent  par  des 
épis  de  (leurs  jaunes  ou  blettes  très  - apparentes, 

Prefquc  toutes  les  cfpèces  de  ce  genre  croilTent 
en  Europe , fur  les  hautes  montagnes  , dans  les 
petits  vallons  arrofés  par  des  eaux  vives;  elles  fe 
piaifem  dans  les  terreins  profonds  & fubllancicls , 
& préfèrent  les  expolirinns  ombragées. 

Ces  plantes  fe  multiplient  par  le  moyen  de 
leurs  graines , & plus  promptement  encore  par  la 
voie  des  aillerons.  Elles  crotfl'ent  en  pleine  terre 
dans  notre  climat,  & font  radiques  & très-vivaces. 

Quelques-unes  des  cfpèces  d’aconit  font  d'ttfage 
dans  la  médecine , d'autres  fervent  à orner  les  par- 
terres des  jardins  (ymmétriques  & toutes  peuvent 
figurer  avec  avantage  dans  les  Jardins  payfagillcs. 

t'fpccct. 

x.  Aconit  tue-loup. 

Acoxitvm  LycoSonum.  L. 

I.  Aconit  rapel. 

Acoxitvm  napcllut.  L. 

J.  Aconit  des  Pyrénées* 

Acoxitvm  Pyrcnaicum . L, 

4.  Aconit  falutilêra 

Acoxitvm  anthora.  L. 

5.  Aconit  panaché. 

Acoxitvm  varitgatum.  L. 

6.  Aconit  psnicnlé, 

Acoxitvm  paniculaium.  La  M.  Difit.  O.*  fi. 

7.  Aconit  à grandes  fleurs. 

Acoxitvm  cammarum.  L. 

8.  Aconit  à crochet. 

Acoxitvm  uncinalum  L.  Ij  de  l'Amérique 
tempérée. 

Les  aconits , n.°*  1,  3.  4. , s’élèvent  à la  hauteur 
d’environ  quatre  pieds;  leurs  fleurs  font  jaunes 
ou  jaunâtres  ; leurs  feuilles  , plus  ou  moins 
grandes,  font  découpées  d’une  manière  agréable; 
leur  verdure  ell  foncée  & lullante.  Les  n.°*  1. 
5.  6,  & 7.  oot  des  Hauts  bleuet  de  diiieieuic> 
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nuances  & plus  ou  moins  grandes  ; toutes  les 
fleurs  de  ces  cfpèces  d’aconits  font  allez  appa- 
rentes pour  être  mifes  au  rang  des  fleurs  de  par- 
terre. Elles  paroilfcnt  dans  les  mois  de  juin  6t 
de  juillet. 

On  multiplie  tous  les  aconits  de  graines  qui 
doivent  être  fetnées  immédiatement  après  la  ré- 
colte , dans  des  pots , dans  des  terrines  ou  îles 
caillé-  remplies  d’une  terre  légère,  meuble  & fubl- 
tanciellc.  Les  vafes  doivent  éire  placés  en  terre 
à l'cxpolîiion  du  nord  , & y relier  pendant  l’au- 
tomne & l'hiver  , fans  autre  précaution  que 
celle  de  les  couvrit  de  feuilles  léchés , de  fou- 

Îère  ou  de  paille , dans  les  fortes  gelées  feulement. 

■es  graines  germent  dès  le  premier  printems , & 
vers  le  mois  d'avril  on  voit  leurs  cotylédons 
fe  développer;  bientôt  les  feuilles  féminalcs  pa- 
roilfent  , À les  jeunes  plants  prcnnenc  de  l'ac- 
croilTcment.  Ils  peuvent  relier  pendant  toute  cette 
année  dans  les  mêmes  vafes  8c  â la  mime 
cipofuion.  Ils  n'exigent  que  des  farclages  de 
rems  â autres , & des  arrofemens  pendant  l’été. 
Le  printems  fuivant , les  jeunes  aconits  pouttoni 
être  repiqués , à l'expofition  du  nord , dans  une 
larebandc  de  terre  meuble , profonde  St  un  peu 
umidc  , à la  diftance  de  dix-huit  pouces  ; on 
les  lailTcra  dans  cette  politioa  jufquâ  ce  qu’ils 
aient  acquis  aflez  de  force  pour  être  plantés  1 
demeure.  C’eft  ordinairement  vers  la  troilîème  ou 
quatrième  année , lorfqu’ils  commencent  à fleurir. 

On  multiplie  encore  les  aconits  par  le  moyen 
des  œilletons  qu’on  éclate  de  la  fouche  des  vieux 
pieds.  Cette  opération  fc  fait  dès  le  premier 
printems.  Il  cfl  bon  de  les  féparer  le  plus  prés 
qu'il  cfl  pollihle  de  la  racine -mere,  & de  ne 
prendre  que  ceux  qui  ont  déjà  un  peu  de  chevelu  ; 
on  les  plante  de  la  même  manière  que  les  jeunes 
plants  & à la  même  expofuion. 

Toutes  ces  plantes , en  général , aiment  une 
terre  un  peu  forte , légèrement  fablonneufe,  hu- 
mide , & qui  ait  vingt-cinq  à trente  pouces  de 
profondeur.  Elles  préfèrent  les  expomions  om- 
bragées du  côté  du  midi.  Il  ell  à propos  de  rô- 
les cr  les  ronfles  tons  les  quatre  ou  cinq  ans , 
de  les  changer  de  place  & de  les  debarrafler  de 
toutes  les  racines  mortes  & pourries  qui  nuilent  au 
développement  & à la  vigueur  des  plantes. 

Obfcrvation  : Lorfqu’on  attend  au  printems  pour 
femer  les  graines  des  aconits,  il  arrive  allez  fou- 
vent  qu’elles  rcflent  une  année  entière  fans  lever, 
8c  niquent  ainli  d'être  mangées  par  les  infeélei. 
C’eft  cct  inconvénient  d’une  part,  St  la  longueur 
du  tems  de  l'autre , qui  a fait  croire  à beaucoup 
de  perfonnes  trop  impatientes  que  ces  graines  ne 
levoient  point,  St  qu’il  étoit  par conféquent très- 
inutile  den  femer  dans  aucun  tems.  Cependant 
il  cil  reconnu  qu’elles  lèvent  très-bien  ; St  il  cfl 
même  très-avantageux  d'en  faire  des  femis,  parce 
qu'indépendamment  de  ce  qu'on  obtient  par  ce 
Bioyeo,  des  individus  pluj  v igoureui  St  plus  ruf- 
, * «T»»* 
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xrque?,  on  peut  obtenir  encore  de  nouvelles  T3- 
ii«ir<Ss  iméreffames  par  la  couleur  des  fleurs. 

U Juge  : Les  aconits  , n.01  t , i & 4 , tiennent 
des  places  diliioguées  dans  les  écoles  de  plantes 
médicinales.  Les  cfpéccs  , n.01  f , 6 & 7 , font 
recherchées  pour  la  décoration  des  parterres  dans 
les  jardins  fyméti iques.  On  les  place  fur  la  ligne 
du  milieu  ces  grandes  platc-bandes , & toutes 
enfcmble  peus tnt  être  employées  avec  fuccés  à 
orner  les  Dot  dures  des  bolqucts , à former  des 
grouppes  ifolés  fur  des  tapis  verds  dans  les  jar- 
dins payfagillcs.  On  ne  fauroir  trop  recommander 
la  culture  de  ces  plantes,  f caufc  de  leur  longue 
durée,  de  la  beauté  de  leur  port,  & de  l'éclat 
de  leurs  fleurs. 

Les  qualités  nuifiblcs  de  quelques  cfpèces  ne 
doivent  pas  les  faire  rejet  ter  des  jardins  ; elles 
ne  pourroiem  être  dangereufes  qu'autaut  que  l’on 
mangerait  do  leurs  feuilles  ou  de  leurs  racines, 
& comme  elles  ont  une  faveur  âcre  Si  défaeréable, 
il  n'efl  pas  à craindre  qu'on  foit  tenté  d'en  faire 
1 effai.  (M.  T h o o 1 s.) 

On  attribue  des  qualités  dangereufes  à plufieurs 
efpèccs  d'aconits.  La  première  efpèce  porte  le  nom 
de  tue-loup  , parce  qu'on  prétend  que  fa  racine , 
mêlée  avec  de  la  s iande , forme  une  pâtée  propre 
à faire  momir  les  loups.  L’aconit  napel  nefl 
pas  moins  fufpccl , puifque  Ici  anciens , comme 
on  le  croit,  s’en  fervoient  pour  empoifonner  leurs 
flèches  â la  guerre.  On  a les  mêmes  foupçons 
fur  d'autres,  fans  en  excepter  même  l’aconit , dit 
Salutifère.  Ce  qui  fuffit  pour  ne  pas  employer 
cett»  plante  à l'intérieur.  l\  ferait  â defirer  qu’on 
eût  vérifié  fur  des  animaux  les  effets  pernicieux 
attribués  aux  aconits.  ( M.  l’Abbé  Ta  s s 1 % t.  ) 

ACONIT  d’hiver,  fynonyme  de  VHcllcbarut 
hyemaliî  des  botanifles.  Keyf{  I1bi.i.eboee  d’hi- 
ver. ( Af.  T h o v 1 n.  ) 

ACORL'S  faux,  fynonyme  de  Vint  pfeudoa- 
corus.  L.  Vôjrrq  Iris  taux  Acorus.  ( M . T ho  v tu.) 

ACORE.  A c 0 x v s. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Joncs , dont 
nous  ne  pofledons  qu’une  tfpéce  en  Europe, 
mais  qui  eft  douée  de  propriétés  iméreffames. 

ACORE  odorant.  Acorut  ealamus.  L. 

Cette  plante , vit  ace  & ruflique , pouffe  de  fa  ra- 
cine des  feuilles  longues  de  trois  à quatre  pieds, 
plates  , entières  & d'un  verd  jaunâtre , qui  font 
très -odoriférantes  lotfqu’on  les  frotte  ou  qu'on 
les  brife-,  fes  fleuts  font  peu  apparentes;  elles 
paroiffent  dans  les  mois  de  jnin,  juillet  & août. 
Cette  plante  fc  multiplie  par  des  oeilletons  tirés 
de  fes  racines;  on  les  place,  au  ptimems,  fur  le 
bord  des  eaux , le  long  des  ruifleaux , ou  même 
fous  l’eau , â la  profondeur  d'un  â deux  pieds. 
Ce  n'cll  que  de  cette  manière  qu'on  peut  la 
faire  fleurir,  & la  rendre  belle  & vigoureufe. 
Dans  les  jardins  de  botanique,  où  , fous  cm  , 
il  n'çfl  pas  polfible  de  lui  donner  une  place 
Agriculture  Tarr.t  J".  //.'  Partit. 
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analogue  à fa  nature,  on  la  plante  dan:  un  baquet,' 
au  fond  duquel  on  met  un  lit  de  terre  limonncufc, 
de  huit  pouces  d’épaiffeur , & on  le  remplie 
d'eau. 

Vfage  : Indépendamment  de  la  place  dirt:n»uée 
que  fes  vertus  & fes  propriétés  doivent  lui  foire 
occuper  dans  les  écoles  de  plantes  médicinales,  elle 
figurera  très-bien  encore  dans  les  jardins  pavlagil- 
tes , le  long  desruiffeaux  & dansles  pièces  d'eau. 

Hijlorique  : Cctie  plante  croît  dans  les  fofl'és 
marécageux  de  l'Europe  fepientrionale.  Dans 
quelques  pays  , on  fait  avec  fes  feuilles  , in- 
fufécs  dans  l'eau  , à la  manière  du  thé  , une 
boiffon  très  - parfumée , & agréable  au  goût. 
(M.  T ho  v ty.) 

ACOT  , acoicr.  Terme  de  Jardinage.  C’cff 
adoffer  du  fumier  long  tout  autour  d'une  couche 
qui  vient  d’être  feméc  on  plantée  ; ce  fumier 
long  entretient  la  chaleur  de  la  couche  & env- 
spéchefon  évaporation,  de  manière  que,  ft  la  couche 
exige  un  réchaud  dix  ou  doute  jours  après  avoir 
ère  faite  , cet  acot  en  retarde  le  befoin , & le 
réchaud  n’cft  néceffaire  que  quinze  ou  vingt 
jours  après.  Le  fumier  long  eft  enfuiie  mêlé  avec 
le  fumier  dont  on  fe  fert  pour  le  réchaud.  Voye { 
le  mot  Couche.  (M.  Tuouin. ) 

ACRE. 

Mefurede  terre  ufitée  en  France,  en  Angleterre; 
& dans  les  Etats -Unis  de  l'Amérique.  Cette  dé- 
nomination ou  a été  portée  de  Normandie  en 
Angleterre  par  Guillaumc*le-Conqtiérant , og  en  a 
été  1 apportée  ; d’Angleterre  elle  a pafl'é  à l'Amé- 
rique. L’acre  de  Normandie  cfl  compofé  de  quatre 
verges  ou  vergées,  qui  fe  divifenr  en  demi  verges 
ou  demi-vergées.  La  verge  ou  la  vergée  contient 
quarante  perches  quarrées , chacune  de  vingt-deux 
pieds  de  long.  L'acre  de  cette  province  cil  donc 
de  cent -foiiante  perches.  Lacre  d'Angleterre 
a auffi  cent  foixante  perches  ; mais  l'étendue  d* 
la  perche  varie.  Pour  connoitre  le  rapport  d« 
l’acre  â l’arpent  royal  de  France  & à celui  de 
Paris , voyez  le  tableau  de  réduélion  des  mefurev 
de  terre  que  j'ai  placé  au  mot  Arpent.  ( M.  Cabbi 
Tzsstan.) 

ACRE,  (terre  âcre.  ) Koyr{  aigre.{  M.Pabbi 
Tbssim  k.) 

ACROSTIQUE.  Acxocticum. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  fougères 
( Voyc{  Fougères. ) 

Quoique  ce  genre  foit  compofé  de  plus  de 
trente  cfpèces  , toutes  connues  des  botanifles  , 
& plus  Singulières  les  unes  que  les  autres,  cepen- 
dant nous  n'en  pofledons  qu’une  dans  nos  jardins , 
encore  tll-ce  I el’pècc  qui  croit  communément  fur 
les  rochers  par  toute  l’Europe  fepientrionale.  Il 
neferoit  pourtant  pas  difficile  d'envoyer  ces  plantes 
en  nature  des  differentes  parties  du  inonde  ou 
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elles  croiflenf.  Voyez  au  mot  tranfpon  des  plante! , 
la  manière  de  faire  réuflir  ces  envois. 

Elles  (croient  propres  il  décoter  les  rochers 
des  jardins  payfagifles.  Les  efpcccs  qui  ne  pour- 
roient  rcfilUr  A nos  hivers  , ferviroient  il  ré- 
pandre de  la  variété  dans  nos  (erres  chaudes  ; 
on  pourroit  même  quelquefois  y foimer  de  petits 
rochers , fur  lcfquels  elles  ligurcroicnr  avanta- 
geufement. 

ACROSTIQL'E  feptenttionalc.  Acroflichumftp- 
Unlricnalc.  L. 

C’cft  une  petite  plante  de  trois  il  quatre  pouces 
de  haut,  qui  croit  par  touffes  dans  les  fentes  des 
rochers , dont  les  feuilles  font  linéaires , découpées , 
& d’une  verdure  cendrée.  On  la  cultive  dans  des 
pots  remplis  de  fable  de  bruyère  mêlé  de  petits 
cailloux.  L'hiver  on  la  place  dans  l’orangerie, 
fur  les  appuis  des  croifées.  Elle  craint  fur-tout 
l'humidité.  On  la  multiplie  par  fes  œilletons , 
qui  doivent  être  féparés  au  commencement  du 
printems. 

Vfagt  : Cette  plante  pourroit  être  placée  dans  les 
ftntes  des  rochers , i des  expofitions  fcches  St 
chaudes  -,  mais  fa  pctitefTc  St  la  couleur  cendrée 
peu  agréables  ne  lui  permettent  guère  d’occu- 
per d'autre  place  que  celle  qu’elle  lient  dans 
les  jardins  de  botanique.  (AL  Tuo  vm.) 

ACTÉE.  A c t t a. 

Genre  de  plante  qui  fait  partie  de  la  famille 
des  pavots  ; nous  ne  connoilfons  que  deux  tf- 

£tces  de  ce  genre  , dont  une  a deux  satiétés. 

es  cfpéces  fit  les  variétés  font  également  in- 
téreffantes  par  la  forme  fit  la  couleur  de  leur 
feuillage,  fit  fur-tout  par  celle  de  leurs  fruits  ; 
les  unes  St  les  autres  font  vit  aces , St  partent  l’hi- 
ver en  pleine  terre  dans  notre  climat.  Toutes 
peuvent  occuper  une  place  dans  nos  jardins, 
& contribuer  i leur  ornement. 

Efpteit. 

1.  Actée  à épi. 

A cti a Jpicata.  L.  Qf.  des  montagnes  de 
l’Europe. 

B.  Actée  A épi  St  à fruit  rouge. 

A cti  A f pic  au  cuira.  Qf,  de  l’Amérique  fep- 
tcnuionalc.. 

D.  Actée  à épi  fit  A fruit  blanc. 

Actca  Jpicata  alba.  'IJ.  de  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

Z.  Actée  A grappes. 

Actia  raccmoja.  L.  ’Jf  de  l’Amérique  fepren- 
triooale. 

La  première  efpèce  fit  fes  deux  variétés  s’élèvent 
A la  hauteur  de  vingt-quatre  A trente  pouces;  leurs 
feuilles  fout  grandes,  découpées,  fit  d un  verd  jau- 
nâtre; les  Heurs , de  couleur  blanche,  difpoléesen 
épi  très-peu  ferré , commencent  A paroitre  en  Avril 
& durent  environ  fix  furtaincs  ; clics  font  rem- 
placées par  des  baies  de  la  grolicur  d’un  pois , Icf- 
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quelles,  parvenues  à leur  maturité,  prennent  une 
belle  couleur  noire , rouge  ou  blanche,  f rés- 
iliante. 

Ces  plantes  fe  multiplient  de  graines  qui  doivent 
être  femées , en  automne  , dans  des  pots  remplis 
d’une  terre  meuble  St  fubrtancielle,  que  l’on  place 
en  pleine  terre  dans  une  plate-bande , à l’expo- 
rt fi  on  du  nord.  Les  graines  germent  au  printems 
fuivant;  mais,  pendant  cette  première  année,  les 
jeunes  plantes  ne  pouffent  que  des  feuilles.  A la 
fin  de  l’automne  on  doit  les  féparer  fit  lesrepi- 

uer  A un  pied  de  diftance  les  unes  des  autres, 

ans  un  terrein  un  peu  gras , toujours  A l’expo- 
fùion  du  nord,  li  faut  avoir  foin  de  les  couvrir, 
pendant  l’hiver,  de  feuilles  fèchesou  de  fougère, 
de  l’épaifTeur  d’un  pied.  Pour  i’ordinaire , le  jeune 
plant  ne  donne  que  des  fleurs  foibles  la  fécondé 
année,  mais  A la  troiliètne  il  fleurit  parfaitement, 
fit  alors  il  efl  en  état  d’être  tranlplanté  à demeure 
dans  l’endroit  qui  lui  efl  dertiné.  Comme  la  vé- 
gétation de  ces  plantes  commence  de  bonne  heure 
fit  s’arrête  dès  le  mois  de  feptenibrc  , il  efl  i pro-  f 
pos  de  choiflr  ce  mois  fit  celui  d’oflobre  pour  ies 
tranfplanter. 

On  les  multiplie  encore  par  des  drageons  St 
des  œilletons  qui  doivent  être  féparés  de,  racine» 
meres  dans  les  mois  de  feptembre  oit  d’oflobre, 
fit  plantés  A la  manière  ordinaire  des  jeunes  plants. 

En  général  les  aélées  aiment  les  lieux  humides  8c 
ombragés  & les  terreins  profonds  8t  fubflanciels. 

La  première  efpèce  qui  croit  naturellement  dan» 
nos  montagnes  cft  rufttque  8t  n’exige  prefque 
aucuns  foins  , mais  fes  deux  variétés  qui  font 
originaires  de  l’Amérique  fepremrionale  ainfi  que 
la  (econde  efpèce,  font  plus  délicates  fit  dcmandenl 
une  culture  plus  foignée. 

Actée  A grappes.  Cette  efpèce,  une  fois  plu» 
grande  que  la  première  , pouffe  de  fa  racine  une 
touffe  de  feuilles  d’un  vert  clair,  arrondies  en  maffe 
fit  furmomées  dans  les  mois  de  juin  fit  de  juillet  par 
de  longs  épis  de  fleurs  blanches.  Scs  fruits  ne  font 
pas  intéreffans  comme  ceux  de  l’efpèce  fit  des  varié- 
tés précédentes,  ils  font  fecs  fit  peu  apparen; , mais 
ce  défavantage  efl  compenfé  par  la  forme  fit  le 
port  pittorelque  de  la  plante,  qui,  d’ailleurs  , 
exige  la  meme  culture  que  les  trois  précédentes. 

Vfagc  : Les  aélées  font  très-propres  à garnir  les 
bordures  des  bofquers;  elles  y jettent  de  la  va- 
riété , les  unes  par  la  couleur  brillante  de  leurs 
fruits,  les  autres  par  la  beauté  de  leur  feuillage 
fit  l’élégance  de  leur  port.  La  dernière  efpèce  , 
fur -tout,  peut  être  placée  avantagettfement  dans 
des  polirions  ifolécs  ; elle  y produit  un  effet 
agréable  ; c’ert  une  des  plus  belles  plantes  que 
nous  ayons  reçues  de  l’Amérique  feptentrionaie. 

( M T h o v t v .) 

ADAM  B Ê.  A d A h a c A. 

Genre  de  végétaux  compofé  de  deux  efpèce» 
peu  connues  des  butanifles.  Ce  font  des  arbriiloaux 
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de  liuît  J dix  pied!  de  haut , qui  portent  ttn  grand 
nombre  de  branches  garnies  de  feuilles  d’un  beau 
verd  , lesquelles  fe  terminent  par  des  panicules 
de  fleurs  purpurines  fort  agréables.  Ils  croiflent 
fur  la  côte  de  Malabar  , & n’ont  encore  été  ni 
cranfporrés  ni  cultivés  en  Europe.  Cependant 
en  raifon  du  pays  où  ils  croifTenr , il  eft  proba- 
ble qu  ils  fe  conferveroient  dans  nos  ferres  chau- 
desj  St  qu’ils  y produiroient  un  bel  effet  par  leur 
verdure  perpétuelle  & la  beauté  de  leurs  fleurs. 
(M.  T H O V 1 H.) 

ADAMIQUE,  clpècc  de  terre , Voytz  Terre 
o bamique.  (M.  Thov  tx.) 

ADELIE.  A d i t i a. 

Les  botanillcs  ont  décrit  trois  efpèccs  de  ce 
genre , lequel  fait  partie  des  plantes  qui  compé- 
tent la  famille  des  Euphorbes.  ( Voyn  Eu- 
phorbe. ) Ce  font  des  arbriffeaux  d’une  petite 
itatme,dun  port  irrégulier,  & dont  les  fleurs 
n. offrent  rien  d’agréable  pour  l’ornement  des  jar- 
dins ; on  les  multiplie  par  le  moyen  de  leurs  (e- 
tnenccs  , & ils  fe  confcrvem  l ‘hiver  dans  les 
ferres  chaudes  ; leur  culture  n’efl  guère  en  ufage 
que  dans  les  jardins  de  botanique , où  Us  fe  trou- 
vent encore  rarement. 

E/plces. 

A d e t.  i e cotonneufe. 

A DtiiA  Bcmardia.  L.  ï>  des  Antilles, 
Adelie  ricinclle. 

Adslia  ritintlla.  L.  T>  de  la  Jamaïque. 

, Adelie  épineufe. 

Adilia  acitodon.  L.  T)  de  la  Jamaïque. 

Les  adelics  fe  multiplient  de  femence  qu’on 
peut  fe  procurer  i la  Jamaïque  & dans  quelques 
autres  patries  de  l’Amérique  méridionale.  Les 
graines  doivent  être  femées  au  printems , dans  des 
pots  qu'il  convient  de  placer  fur  des  couches 
chaudes  couvertes  de  chaffis.  Lorfque  les  jeunes 

filants  ont  quatre  it  cinq  pieds  de  haut , on  doit 
es  repiquer  dans  des  pots  remplis  d'une  terre  lé- 
gère , qu’on  place  dans  la  tannée  d’une  bâche  d 
Ananas , jufqu’à  la  fin  de  l’automne  ; on  les  tranf 
porte  enfuite  dans  la  couche  de  tan  d’une  ferre 
chaude  tempérée,  où  ils  doivent  paffer  l’hiver. 
Ces  arbufles  craignent  l’humidité  pendant  cette 
faifon  -,  auffi  ne  faut-il  les  arrofer  que  lotfquc  la 
terre,  dans  laquelle  ils  font  plantés , devient  eéche 
& qu’ils  commencent  à pouffer.  Il  arrive  quel- 
quefois qu’ils  fl -u rident  dès  la  fécondé  année  , 
mats  jufqu’i  prêtent  leurs  fcmtnccs  ne  font  point 
encore  venues  à parfaite  maturité  dans  notre  cli- 
mat. 

Hifloriquc.  Houfton  , bolanifle  anglais  , con- 
temporain & ami  du  célèbre  Bernard  de  Jutficu, 
avott  donné  à ce  genre  , le  nom  de  Bcrnardia  , 
en  l’honneur  de  ce  grand  démonftrateur  ; mais 
comme  Linné  avoit  déjà  confacré  ce  oom  ti  cher 
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auxbotanifles , par  fon  genre  du  Juffica  , qui  cfl 
compofé  de  fix  cfpèces , il  crut  devoir  en  cho  lir 
un  autre.,  & préféra  celui  que  nous  adoptons  ici. 
(M.  T K O O I X.) 

A D É N E.  A d t x i a. 


Autre  genre  de  plante  peu  connu  des  hotanides; 
& découtm  par  Forskal , dans  l’Arabie.  C’ert  un 
arbriffeait  grimpant , qu’on  regarde  dans  le  pays 
comme  un  poilon  très-dangereux  -,  quelques  foient 
d ailleurs  fes  autres  qualités,  celle-ci  nous  fais 
déliter  que  jamais  fa  culture  ne  foit  introduite  eta 
Europe.  (Af.  Thovix.) 

ADIANTE.  AniAxrvM. 


Genre  de  plante  de  fa  famille  des  Fougères, 

Ce  genre  renferme  une  grande  quantité  d'ef- 
peces  auffi  intéreffames  par  la  forme  que  par  la 
couleur  de  leurs  feuilles;  mais  nous  n’en  poffiidons 
qu  tin  très-petit  nombre  en  Europe  ; elles  croiffent 
prelquc  lotîtes  dans  les  pays  chauds.  On  les  trouve 
dam  les  lieux  humides  St  ombragés  : quelques- 
unes  font  parafltes. 

Ces  plantes  pourroient  être  tranfportécs  en 
narure  dans  des  caiffcs  remplies  de  terre.  Koyc{ 
Transport  des  plantes. 

! On  pourrait  môme  fe  les  procurer  d’une  manière 
beaucoup  plus  Ample  & moins  tlifpendieufe.  Il 
"e  sagiroir  que  de  ramaffer,  dans  le  tems  de  la 
fruélificatioa  , des  feuilles  de  ces  plantes  , èc 
d en  faire  des  lits  , que  l’on  recouvriroit  alter- 
nativement avec  une  terre  très-légère.  Lotfquc 
ces  envois  feraient  arrivés  en  Europe,  foit  mie 
les  feuilles  tuffent  décompofées , foitqu'elles  fu  lient 
encore  entières  , on  prendroit  alors  ce  mélange, 
que  l’on  étendrait  dans  des  bâches  très-ombragées, 
fur  un  lit  de  terre  fablonneufc,  mêlée  de  détiimens 
de  végétaux  i demi-pourris,  & on  le  recouvriroit 
d’une  légère  couche  de  moufle.  Avec  beaucoup 
de  chaleur  & d'humidité  , les  germes  con/enuj 
dans  ce  mélange  , fe  dévclopperoicnt  infaillible- 
ment , & donneroient  un  grand  nombre  de 
plantes,  fur-tout  A la  terre  dont  on  fe  feroit  fervj 
pour  emballer  les  feuilles  , avoit  été  prife  dans 
les  forêts , où  ces  plantes  croiflent  naturellement. 

Les  adiantes  pourroient  Servir  à garnir  les 
fentes  des  rochers  & des  grottes  , foit  à l’air 
libre , foit  dans  les  ferres  chaudes , fuivant  quelles 
auraient  la  faculté  de  croître  dans  l’une  ou  l’auue 
de  ces  deux  poli  lions. 


EJpicts. 

Adiante  reniforme. 

Adiastvm  rtmformt.  L.  des  Ifles  madère. 
Adiante  de  Canada, 
vulgairement  capillaire  de  Canada. 
Adiaxtum  pedittum.  L.  Qfi  de  l’Amérique 
fcptentriotule. 
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A D!  a NT  F.  â feuilles  de  Coriandre, 
vulgairement  capillaire  de  Montpellier. 

J}diaktvm  capillus  veneris.  L.  ^ de  l’Europe 
tempérée  *,  Hans  les  rochers. 

A di ante  à feuilles  en  trapèze. 

A ni  an  tv  m trapc{iformc . L.  Qfi  de  l’Amérique 
méridionale. 

1.  A di  ante  reniforme.  Cette  plante  ne  s’élève 
que  d’environ  fix  pouces  , & forme  une  touffe 
arrondie  \ de  fa  racine , fortent  de  longs  pédicules , 
terminés  par  des  feuilles  prcfquc  rondes , d’un 
beau  verd  luifant  en  deffus , elles  forment  avec 
ces  pédicules  , comme  autant  de  petits  parafols 
«le  taffetas  verd  , montés  fur  des  manches  d’ébene 
Nrès-délics. 

Nous  ne  poffédons  cette  efoèce  que  depuis 
iîx  mois  •,  (à  culture  ne  nous  elf  pas  encore  bien 
connue  *,  mais , d’après  les  lieux  & le  climat 
«où  elle  croit  , nous  l’avons  placée  fur  les 
bords  d'un  petit  bafftn  t d’une  ferre  chauÿ  , 
entre  les  jointures  des  pierres  , parmi  de  la 
moulfe  & d’autres  plantes.  Nom  l’avons  mife 
fort  près  des  vitraux  de  la  ferre  , & à une 
polit  ion  ombragée. 

Jufqu’à  préfent  elle  s’eft  très-bien  foutenuc, 
landis  que  d’autres  individus  que  nous  avions 
tcçus  en  même-teim  & planrés  dans  des  pots , 
avec  une  terre  trés-lablonncufe , ont  tous  péri. 

Ce  premier  effai  fur  la  culture  de  cette  plante, 
^paroît  devoir  réuffir*,  cependant  nous  ne  pouvons 
encore  rien  affurer  de  pofirif  a cet  égard.  • 

Obfervstion : Nous  la  devons, ainfi  que  plusieurs 
autres  trés-intéi  effantes , aux  foins  de  M . Collignon , 
Jardinier  intelligent , chargé  de  la  culture  des 
arbres  fruitiers  en  nature , dont  le  Roi  veut  en- 
richir les  peuples  de  la  mer  du  fud.  Il  la  trouva 
«lam  l’ifle  de  Madère  , pendant  la  relâche  qu’y 
fit  au  mois  d'aoùr  1785  , M.  le  Comte  de  la 
Peroufe  , Commandant  en  chef  l’expédition  du 
voyage  autour  du  monde. 

2.  A di  ante  de  Canada.  Plante  vivace  de 
l’Amérique  feprentriortale  , qui  s'élève  d’environ 
un  pied  & demi  *,  fc>  feuilles  font  iiffes  , d’une 
verdure  agréable,  & découpées  fort  égalctncDt. 
Elle  forme  des  touffes  arrondies  d’un  port  léger. 
On  la  cultive  en  pleine  terre  dans  notre  climat. 
Elle  aime  l’ombre  , 1 humidité  & les  terreins 
fablonneux.Ellc  fc  multiplie  de  drageons  enracinés, 
qui  doivent  être  lèparés  dès  le  premier  prin- 
teins. 

Ufagt  : Elle  entre  dans  les  Ecoles  des  plantes 
«nédicinales  par  rapport  â fes  vertus*, on  pourrow 
s’en  fervir  à décorer  la  bafe  des  rochers  faétices, 
en  ayant  foin  de  la  placer  à des  exportions  om- 
bragées, dans  des  lieux  un  peu  humides,  mais 
à iair  libre. 

?.  A ut  ante  à feuilles  de  coriandre*  Cette 
efjèce  croît  dans  les  provinces  méridionales  de 

la  France } elle  cft  vivre»  & ne  s’élève  que.de 
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lit  à huit  pouce.  -,  fes  feuilles  font  d’une  verdure 
claire  & raffcmblécs  en  peiitcs  nu  (Tes  arrondies. 
Cette  plante  fe  multiplie  de  drageons  enracinés 
ni  doivent  6tre  plantés  dans  des  pots  remplis 
e Ifable  de  bruyère,  taèlé  de  petits  cailloux. 
L’hiver,  il  faut  là  rentrer  dans  les  orangeries , & 
la  placer  fur  les  appui,  des  croifées  ; elle  ne  craint 
point  le  folcil. 

Ufage  : Cette  efpice  tient  un  rang  distingué 
parmi  les  plantes  médicinales. 

4-Adiantb  à feuilles  en  trapèze.  Cette  efpcce 
s’élève  d’environ  dix-huit  pouces  ; fes  feuilles 

fartent  immédiatement  de  fa  racine  ; elles  font 
importées  par  des  pédicules  d'un  noir  luifant, 
qui  contraire  avec  la  belle  couleur  verte  de  fon 
feuillage  , découpé  d’une  manière  ttèî-finguliérc. 

Nous  n’avons  point  encore  cultivé  cette  plante; 
mais  Miller,  qui  l’avoit  reçue  de  la  Jamaïque, 
dans  un  pot , dit  quelle  fc  conferve  en  An- 
gleterre dans  les  ferres  chaudes  , 8c  quelle  y 
produit  une  variété  agréable  parmi  les  plantes 
exotiques.  11  eût  été  à defircr  , que  ce  célèbre 
Jardinier  nous  eût  indiqué  la  nature  de  terre , 
ainfi  que  le  dégré  de  chaleur  qui  lui  convient  ; 
mais  il  ne  nous  apprend  rien  à cct  égard.  Il  elt 
à préfumer  que  la  culture  de  cette  plante  doit 
peu  différer  de  celle  du  polvpodc  doré  , qui 
croit  dans  le  même  pays  Si  dans  les  mêmes  po- 
rtions. Voyei  i l’article  du  polypode  doré  , f» 
culture.  ( M.  Thovix.  ) 

ADIMlAN  , nom  que  les  Flcuriflès  donnent 
à une  tulipe  amaramhe  , panachée  de  rouge  8t 
de  blanc,  dont  l’efpèceefl  connue  des  Botanifles, 
fous  le  nom  de  tulipa  gefntriana.  L.  Voy< { le 
mot  Tu liee.  ( M.  Thovix.) 

A DOLE.  A d o i j a. 

Genre  de  plante  qui  paroit  appartenir  1 la 
famille  des  Nerpruns.  ( Voyty  Njcrpruns.)  11 
cl)  compofé  de  deux  cfpèces , qui  font  des  ar- 
btiffeaux,  dont  lefeuillagecfl  agréable  par  fa  forme 
St  fa  couleur.  Leurs  fleurs  ont  peu  d’agrément  ; 
ces  atkriffeaux  croîffent  au  Malabar , & n’ont  point 
encore  été  cultivés  en  Europe.  ( M.  T navire.  ) 
A D O N 1 D E.  Ad  o y i s. 

Genre  qui  renferme  des  plantes  annuelles 
& dés  plames  vivaces  , dont  quelques  - unes 
entrent  dans  les  jardins  médicinaux  , à caufé 
de  leurs  propriété!  ; le  plus  grand  nombre  elb 
cultivé  dans  les  jardins  d ornement,  par  rapport 
â la  couleur  des  fleurs. 

Efpccn. 

I.  Adonide  annuelle. 

Aooxis  an ma.  La  M.  n.°  t.  0 de  l’Europe 
tempérée. 

a.  Adonide  printanière  , vulgairement 
hellébore  d’hvpocratc. 

Adosis  vtmalis.  L.  7f  des  montagnes  de. 

l’Europe, - 
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g.  Adokide  du  Cap. 

'A  Bouts  Captnjis.  L.  ’if  des  montagnes  du 
Cap  de  Bonne-efpérance. 

i.  AooifroE  annuelle.  Cette  plante  s'élève 
d'environ  un  pied  ; fes  tiges  font  droites , foutent 
rameufes,  garnies  de  feuilles  finement  découpées, 
d'une  verdure  tendre  1 leur  naiflance,  & terminées 
par  des  fleurs  plus  ou  moins  garnies  de  pétales  , 
tantôt  d'un  rouge  vif,  tantôt  de  couleur  citrine 
ou  aurore  ; elle  fleurit  depuis  le  commencement 
de  l’été , jufqu’A  la  fin  de  l'automne.  Ses  graines 
doivent  être  femées  immédiatement  apres  leur 
maturité  ; mais  comme  la  plante  n'trfl  pas  fuf- 
ceptible  d'être  repiquée  , il  cft  néceflaire  de  la 
fetner  dans  l’endroit  même  où  elle  doit  relier  ; 
d'ailleurs  elle  n’cft  pas  délicate  fur  te  choix  du 
terrein , non  plus  que  fur  l’expofition.  Cependant 
il  cfl  ban  d'obferver  que  dans  un  fol  fec  & aride, 
comme  celui  où  cette  plante  croit  dans  nos  cam- 
pagnes , elle  ne  s'élève  pas  A plus  de  cinq  A fix 
pouces  de  haut,  & ne  produit  qu’une  feule  tige, 
terminée  par  une  petite  fleur  fimple , tandis  que 
dans  les  lerrcins  fubfUnckls  , elle  croit  à la  hauteur 
de  quinze  1 dix-huit  pouces , devient  très-branchue 
& donne  de  grandes  fleurs,  qui  ont  fouvent  huit 
pétales. 

Vfaçe  : Cette  jolie  plante  eft  employée  A la 
décoration  des  parterres  , oit  elle  porte  le  nom 
d*  rofe  rubi  ou  de  goutte  de  fcmg , A eaufe  de  la 
vivacité  des  couleurs  de  les  tlcurs.  (Af.  Titovzs.) 

Elle  fe  trouve  dans  les  champs  de  fi  ornent, 
de  fcigle  , d’orge  & d’avoine,  où  elle  fait  peu 
de  tort , parce  quelle  n’cfl  ni  forte,  ni  abondante. 
( M.  l’abbé  Tessier.  ) 

1.  Adokide  printannière. 

B.  Adomdïï  printanniéte  des  Alpes. 

’ Ces  deux  plantes  ne  paroiflent  être  que  des 
variétés  de  la  même  efpèce',  elles  font  vivaces 
& herbacées  ; dès  le  premier  primems , elles 
pouffent  de  leurs  racines  des  tiges  qui  s'élèvent 
environ  à dii  pouces  de  haut,  lesquelles  font 
garnies  de  feuilles  très-découpées , d'une  verdure 
gaie  ; leurs  fleurs  font  grandes  , jaunes  & de 
différentes  teintes.  Elles  paroifTent  dès  le  mois 
de  mars  & durent  peu  de  tenu  , ainû  que  leurs 
tiges  qui  le  dcfsèchcnt  A la  lin  de  juillet.  Les 
gi  aines  de  ces  plantes  doivent  être  femées  quelques 
jours  après  la  récolte,  dans  des  cailfes  ou  teriines 
remplies  de  fable  de  bruyère  , & placées  dans 
une  plate-bande  an  nord.  Elles  germent  au  prin- 
tuns  fuivant , & le  jeune  plant  ne  pouffe  que 
«les  feuilles  pendant  la  première  année-,  quelque- 
fois il  fleurit  la  fécondé , mais  plus  communément 
la  troilîéme.  Il  doit  être  repiqué  la  féconde  année, 
dans  une  plate-bande  de  terre  forte  , ameublie 
avec  du  fable  de  bruyère , & à l’expofition  du 
nord.  Ces  plantes  aiment  J’ombre  , un  loi  humide 
& lablonneiu , St  craignent  les  fortes  gelées.  11 
lira  bon  de  les  couvrir  l'hiver,  & d’en  réferver 
jitelquc-s  pied  s en  pots, qu'on  rentrera  A l'orangerie 
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fur  les  appuis  des  croifces  pendant  les  grands 
froids. 

On  multiplie  encore  cette  plante  d'oriüctons , 
qui  doivent  être  fèparés  èn  Automne , & traites 
comme  les  jeunes  plants. 

Vfage  : Elle  occupe  une  place  dans  fes  jardins 
médicinaux,  A caufe  de  fes  propriétés.  On  U cul- 
tive aulfi  dans  le;  jardins  curieux  , pour  fes  belles 
fleurs  jaunes  printannières. 

5.  Adonide.  du  Cap.  Plante  vivace  , qtri 
pouffe  chaque  année  de  fa  racine  un  petit  nombre 
de  feuilles , d’une  nature  coriace  , & aune  verdure 
foncée  ; fes  fleurs  font  verdîmes  St  peu  agréables  j 
on  multiplie  cette  plante  de  graines  envoyées  du 
Cap  de  Bonne-efpérance.  Elles  doivent  être  femées 
au  primems, furunccoucheiiédeexpofcc au  levant. 
Souvent  elles  ne  lèvent  que  la  fécondé  année 
le  jeune  plant  peut  refter  deux  ans  dans  1e  même 
pot , après  quoi  on  le  repique  dans  des  pots 
remplis  de  terre  A oranger,  coupée  par  moitié 
avec  du  fable  de  btuyère  , St  l’hiver  on  fes  rentre 
A l'orangerie  fur  les  appuis  des  croil'ées.  Il  eft  rare 
que  tes  femcnces  de  cette  plante  lèvent  en  Europe, 
loir  qu’elles  perdent  promptement  leur  propriété 
germinative , foit  qu’elles  foient  fujettes  è avorter. 
Il  cfl  plus  expéditif  de  la  multiplier  d'éclats  ou 
de  drageons  , qui  doivent  être  plantés  en  Ayc 
tomne. 

Vfage  : Comme  cette  planre  «fl  phts  rare  qtt’a- 
réable , elle  n’efl  guère  propre  qu  aux  jardins  de 
otanique  , où  l’on  fc  propofe  de  raffembler  le 
plus  de  végétaux  qu’il  en  pollible.  (M.  Titoinn.) 

ADOS  , terme  de  jardinage  , qui  défigne  un 
lieu  adoffé  A des  abris  , foit  naturels  , foit 
artificiels , ou  qui  offre  par  lui-même  une  défenfe 
contre  le  nord, 'en  mème-tems  qu’il  préfentc  une 
cxpolition  au  plein  midi. 

Les  ados  fc  forment  ordinairement  dans  la 
diredion  de  l’eft  A l'ouefl  , fur  une  largeur  dé 
trois , quatre  & cinq  pieds.  Ils  font  défendus  de« 
vents  du  rord,  par  des  murs,  des  paliffades , des 
bois  ou  des  brifevents.  On  les  exhaulfe  fur  !ê 
derrière,  de  huit,  douze  ou  quinze  pouces , ÿt 
on  les  incline  enfitite  fur  le  devant  dans  la  mime 
proportion  , jufqu’au  delfous  du  niveaa  du 
terrein. 

Les  ados  fe  font  A la  bêche  A jauge  ouverte,, 
comme  un  labour  ordinaire  , avec  cette  feule 
différence,  qu’au  lieu  de  tenir  fes  terres  remuées 
de  niveau , on  leur  donne  une  pente  plus  ou 
moins  inclinée  du  nord  au  fud  : s'il  fe  trouve 
un  efpalier  le  Ions»  du  mur  qui  protège  l'ados, 
il  convient  de  laitier  entre  1e  mur  & cer  efpalier, 
un  fentier  de  quinze  A dix-huit  pouces  de  large,, 
tant  pour  faciliter  la  taille  des  arbres , que  pour 
empêcher  que  fes  plantes  qu’on  fumera  fur  fados 
ne  nuifent  aux  arbres. 

Les  adoscontribuem  beaùconpati développement 
des  plantes , & procurent  ainli  des  (oiuffances  ■ 
plus  promîtes  -,  on  les  emploie  ordinairement- 
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pour  les  pois  î les  fraisiers  St  les  laitues  prin- 
tannières. 

Ceux  qui  font  deflinés  an*  ftaiGers  St  an* 
pois , doivent  être  établisdans  le coorantd’oé'lobre ; 
on  y feme  •,  on  y plante  feulement  en  novembre , 
alin  que  1a  terre  ait  le  tems  de  fe  raffermir  un 
peu. 

Lorfquc  touteft  difpofé  pour  le  femis  des  pois, 
on  trace , non  pas  dans  la  longueur  de  l'ados  , 
mais  dans  fa  largeur , des  filions  efpacés  entre  en* 
i deu*  pouces  environ  de  dillance , auxquels  on 
donne  fi*  pouces  de  profondeur  •,  on  sème  enfuite 
les  pois , que  l’on  recouvre  de  quelques  pouces 
do  terreau  de  couche.  Les  frailîers  doivent  être 
plantés  en  mottes  & en  échiquier  fur  les  ados , 
dont  il  faut  asoir  foin  d'unir  la  terre  du  haut 
en  bas. 

Toute  la  culture  de  ces  ados  fe  réduit  enfuite 
ù les  couvrir  avec  de  la  litière  & des  paillafibns , 
pendant  les  neiges  & les  gelées,  & à les  découvrir 
dès  qu’il  vient  un  tems  doux.  Ces  légères  atten- 
tions fnffifcnt  pour  fe  procurer  des  pois  St  tics 
ftaifes  quinze  ou  vingt  jours  avant  qu’on  en  ré- 
colrcen  pleine  terre. 

Les  ados  pour  les  falades  printannières , fe  font 
dès  le  mois  de  février -,  on  les  emploie  encore 

Iiour  des  femis  de  légumes  ou  de  fleurs  , dont 
es  jeunes  plants  font  deflinés  i être  repiqués 
en  place. 

La  culture  en  ados  efl  une  excellente  pratique, 
qui  cquivant  fouvenr  i celle  des  couches  ; clic 
efl  beaucoup  moins  difpendieufc,  & procure  des 
légumes  d’une  faveur  infiniment  fnpéricurc. 
(M.  Thovin.)' 

:A  D RACHN’E,  fynonyme  SeYtrbutus  anirachne. 
L.  Voy.  Arbousier  a panicules.(AL  Thovin.) 

ADRAGANT  ou  ADS.AOANTir,fynonyme  de 
YaflragcliU  tragacantha.  L.  Voye\  Astragale 
de  Marseille.  (AL  Trioutrr.) 

ADVENTICE.  Cet  adjeélif  nouvellement  in- 
troduit en  jardinage  , vient  du  mot  latin  Advcn- 
titius.  ]!  efl  employé  pour  défigner  des  plantes 
,qui  croifl’em  par  hafard  dans  quelque  endroit. 
Les  mauvaifes  herbes  , par  exemple  , font  des 
plantes  adventices.  Mais  de  quelque  efpèce  qu’elles 
fiaient , bonnes  ou  mauvaifes , clics  font  toutes  re- 
gardées comme  adventices , lorfqu’elles  n’ont  point 
<té  femées  dans  l’endroit  où  clics  fe  trouvent. 

Les  plantes  adventices  font  le  fléau  des  Jar- 
diniers. Ce  font  elles  qui  les  obligent  à ratifier 
à chaque  inflam  les  allées , i farder  les  planches 
& à les  biner , pour  empêcher  les  plantes  adven- 
tices de  vivre  aux  dépens  des  plantes  cultivées , 
& de  les  étouffer. 

Le  moyen  d’en  diminuer  le  nombre  dans  les 
jardins , efl  de  ne  point  laiffer  grainer  les  cfpèces 
annuelles , St  d’extirper  les  racines  traçantes  des 
plantes  vivaces.  Avec  de  la  patience  & du  travail, 
9a  vient  à bout  de  s’en  déuarraûer  en  partie. 
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Les  ferres  nouvellement  remuées  i une  certaine 
profondeur  , produifem  une  multitude  de  plantes 
adventices  , qui  doivent  leur  naiflance  i des 
graines  enterrées  par  fucceflion  de  tems , & qui, 
privées  du  contaél  de  l'air  , ont  confervé  leur 
propriété  germinative.  (M.  Thouih.) 

•ÆGILOPS,  nom  donné  i une  maladie  des 
yeux  des  animaux.  (AL  l’abbé  Tissu*.) 

ÆGIPH1LE.  Ægiphila.  Genre  de  plante  de 
la  famille  des  verveines  , dont  il  n’y  a encore 
qu’une  efpècc  de  connue;  elle  croità  la  Martinique, 
fur  la  libère  des  bois,  & y forme  un  arbrilTeau 
touffu  toujours  verd  ; fes  fleurs  , ainli  que  fes 
fruits , font  pot  agréables  pour  la  couleur  & la 
forme.  Sa  culture  nous  efl  inconnue.  (AL  Thoviit .) 

ÆGOLETRON  , c’ert  le  nom  que  Pline  donne 
à un  arbriffeau  de  la  famille  des  bruyères  , du 
genre  de  l’azalée,  (Encyclopédie  méthodique)  i 
dont  elle  efl  la  première  efpècc.  Aqalea  Ponrica. 
Linn.  Chamarhododendros  Ponticamaxima,  mefpili 
folio  , flore  luteo.  Tourne f.  Corol  42. 

Cet  arbrilTeau  croit  fur  les  côtes  de  la  mer 
noire, depuis  la  rivière d’Uva,  jufqu'àTrebifonde, 
St  dans  la  Colchide  ou  Mingreiie.  Je  n’en  fais 
mention  ici,  que  parce  qu’on  prétend  que  le 
miel  recueilli  lur  tes  fleurs  , rend  malade  cens 
qui  en  mangent.  Vaye\  au  mot  Abeille  , tra- 
vail des  abeilles  hors  des  ruches.  ( M.  P Abbé 

Tissttn.) 

AKRER,  agriculture,  donner  de  l’air.  Les  animait» 
ont  befoin  d’un  air  renouvellé.  Celui  dans  lequel 
ils  vivent , s’il  n'efl  remplacé  par  un  autre  , s’al- 
tère bientôt  , perd  de  fes  qualités  effentielles  de 
devient  même  pernicieux,  il  efl  donc  important 
d'aérer  les  endroits  habités  par  des  animaux. 

J’ai  remarqué  que  dans  les  étables  où  Ton 
tenoit  les  befiiaux  long-tems  enfermés  fans  en 
renouvelles  l'air , les  plus  vigoureux  périffoiem 
de  la  maladie  appellée  tefang , qui  a beaucoup  de 
rapport  avec  l’apoplexie  -,  que  d’autres , d’un  tem- 
pératrtment  moins  fanguin , étoient  fujets  à des 
concrétions  dans  les  poumons  ; qu’enfin  les  maladie» 
contagieiife5  y fkifoiem  plus  de  ravages  que  dans  le» 
étables  bien  aérées.  Ces  effets  m’ont  paru  facile» 
b expliquer.  L’air  rcfpiré  par  un  grand  nombre 
d'animaux  a peu  de  renort  ; n’étant  plus  en  état  de 
dilater  tes  poumons , le  fane  ne  peut  plus  y circuler 
librement.  Si  ce  dernier  fluide  efl  abondant , il 
rompt  les  vaiffeaux  St  caufe  une  mort  fubitc  ; ce  qui 
a lieu  dans  les  animaux  vigoureux.  S’il  n'efl  pas 
en  grande  quantité  , il  languit  dans  fa  marche } 
alors  il  fe  forme  desengorgemens  dans  les  poumons  , 
dont  les  humeurs  s’épaiffiffent.  Dclàdes  concrétion» 
quelquefois  très-conlidérablcs  dans  des  individb* 
foiblcs.  Quand  l'air , qui  donne  la  force  & la  vie  , 
n’a  plus  fes  qualités,  les  animaux  fônt  incapables 
de  rélifler  i un  vims  contagieux  qui  le-  attaque. 
Atilit  recommande-  t-on , dans  les  épizooties  , d’aérer 
fur-tout  les  étables.  Eu  parlant  des  habitations  de» 
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anitnaui  domeftiques , j’indiquerai  la  manière  de 
les  aérer  convenablement. 

Les  plantes  ne  végètent  bien,  que  quand  on 
leur  donne  une  certaine  quantité  d’air.  On  voit 
languir  celles  qui  en  font  privées , ou  qui  n'en 
ont  pas  allez.  I.es  cultures,  qui  font  trop  voilfnes 
des  ' ois  fit  des  allées , fouffrent  de  n'êtte  pas 
expo!' es  à un  contant  d’air,  indépendamment  du 
tort  que  leur  font  les  racines  des  arbres  & leur 
ombrage. 

La  pre natation  & la.confervation  des  produits 
des  récolte  , exige  un  air  rcnouvellé  ; tantôt  c’cll 
un  air  fcc  S;  fiais , tantôt  c’ell  un  air  chaud  & 
fcc  qui  convient  ; par  exemple  , les  feuilles  du 
tabac  font  dans  le  premier  cas;  pour  les  d. d'éther , 
en  le.  expofe  pendant  l’hiver  dans  des  greniers 
où  l’air  circule;  on  n’opère  an  connaire  avan- 
lareofcmcni  le  ddTt  chemem  de  certaines  plantes 
aromatiques  , qu’en  les  tenant  en  été  à un  air  fcc. 
Les  fruits,  comme  les  poi.es  & les  pommes, 
paroiffent  fe  mieux  conferver  dans  les  endroits 
où  l'air  ne  fc  renouvelle  pas  f M.  l’ai  h Tissu*.) 

AÉRER  , terme  de  fard  mge.  C’ell  non-feu- 
lement renonvellcr  l’air  qui  ell  renfermé  dans 
les  ferres  & dans  les  orangeries  , fous  les  chalfis 
& fous  les  cloches  ; mais  encore  placer  drs 
plantes  à une  expofition  plus  ou  moins  dé- 
couverte , dans  une  atmofphère  plus  on  moins 
fubtile  , plus  ou  moins  dtnfe , (uivant  la  nature 
ou  l'état  des  plantes.  ( Voyt\  Air.  ) 

L’air  contenu  dans  les  ferres,  & engendrai  dans 
tous  les  lieux  renfermés  & remplis  de  plantes , 
s'altère  & fe  corrompt  très-promptement  par  les 
émanations  qui  fottent  de  ces  plantes.  Il  fc  corrompt 
plus  promptement  encore , loifqu’i!  eft  en  tnême- 
tem>  échaudé  par  une  chaleur  occafionnée  par  la 
fomentation  des  couches  de  tannée  ou  de  fumier. 
Alors  les  plantes  qui  font  forcées  de  vivre  dans 
Cette  atmofphère  viciée,  ne  pouffent  que  de  foibles 
racines,  leurs  branches  s’étiolent  , leurs  feuilles 
fe  décolorent , & les  couches  ligneufes  de  leurs 
tiges  n’acquièrent  que  peu  de  folidité.  D’un  autre 
côte , cet  air  corrompu,  fur- tout  lorfqu’ilefl  chaud, 
favorife  & nccafionnc  le  développement  des  germes 
d’une  multitude  d'infeéles,  tels  que  les  pucerons, 
les  coccus , les  araignées  des  ferres  , les  clo- 
portes, &c. , qui  fe  répandent  fur  les  plantes, 
tes  faliffent , en  bouchent  les  pores , & fotivcnt 
fe  nourriflent  de  leurs  feuilles.  Les  fourmis  enfuite , 
qui  font  attirées  par  tous  ce.  infeéles,  viennent 
infefler  les  ferres , & en  établiffant  leur  demeure 
au  pied  des  plantes,  les  font  fouvent  pétir.  Le 
moyen  de  remédier  en  partie  à Ces  inconvénient 
ou  de  les  prévenir  , cft  de  renouvcllcr  l’air  de 
lems  en  terni,  pour  empêcher  qu’il  ne  s'altère 
trop  , & d’en  changer  la  conflitution  lorfqu’elle 
«fl  viciée.  Mai.  cette  opération  exige  des  pré- 
cautions qu’il  cft  à propos  de  ne  pas  négliger. 

On  peut  aérer  les  orangeries  & autres  (erres 
fans  feu , toutes  les  fois  que  la  température  cité* 
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rieufe  eft  à cinq  degrés  au-dcfl’us  de  zéro , 3c 
que  l’air  du  dehors  eft  moins  chargé  d’humidité 
que  celui  qui  ell  renfernté  dans  les  ferres.  Alors 
on  laide  tontes  les  croifécs  ouvertes  pendant  le 
jour , & même  pendant  la  nuit  , lorlqu’il  n’y  a 
pas  de  |eltcs  ou  de  changement  à craindre  dans 
la  conflitution  de  l’air  ; mais  , fi  le  tems  étoit 
brumeux  ou  chargé  de  brouillards , il  faudrait 
bien  te  garder  d’ouvtir  les  ferres,  parce  que  ce 
fc-roit  en  augmenter  l’humidité , & fournir  u i’air 
intérieur , déjà  irès-altéré  , le  moyen  de  fe  cor- 
rompre encore  davantage. 

Dans  les  ferres  chaudes , toutes  les  fois  que  le 
thermomètre  monte  au-defiu-  du  degré  de  chaleur 
auquel  elles  font  graduées  d’après  la  nature  des 
p'antes  qu'on  y cultive,  on  peut  y renouvcllcr 
l'air  dans  le  milieu  du  jour  , même  par  un  tems 
de  gelée  , pourvu  que  l’air  extérieur  fuit  fec  , 
& qu’il  ne  fafTe  pas  un  vent  trop  confidérable. 
Ainli,  par  exemple,  lorfqne  dans  une  ferre  graduée 
à dix  degrés  de  chaleur,  le  thermomètre  intérieur 
s’élève  à quinze  ou  vingt  degré»  , on  peut  très- 
bien  y donner  de  l’air, St  attendre,  pour  refermer 
les  vagi  fiat  , que  le  thermomètre  foit  redefeendu 
à douze  degrés.  Mais  il  faut  toujours  avoir  l’at- 
tention d’ouvrir  à l’air  rtmfctmé  dans  la  ferre, 
une  iffue  du  côté  oppofé  à celui  d'où  vient  le 
vent  ; & s’il  efl  froid  , il  faut  ajouter  à cette 
ptécaution  celle  de  ne  pas  îc  biffer  frapper  di- 
reflemcnt  fur  les  plantes  qui  s’y  trouvent  ren- 
fermées. Le  vagiflas,  dont  nous  donnerons  la 
ligure  dans  les  volumes  de  planches  de  cet  ou- 
vrage , remplit  parfaitement  cet  objet.  ( Vcyi{ 
fà  defeription  au  mot  VaGislas.  } 

Lotlque  le  folcil  cft  long-tcms  fans  parohre, 
que  l'air  extérieur  eft  toujours  froid  , St  que 
cependant  l’aimofphère  de  la  lèrre  a befoinàêtre 
renouvellée , on  allume  alors  les  fournattt  pen- 
dant le  jour , & lorfque  la  ferre  commence  à être 
échauffée  , on  ouvre  un  ou  pluficurs  vagiflas , que 
l'on  a foin  de  refermer  enfuite  avant  que  ) ait 
intérieur  foit  devenu  trop  froid.  C’eft  le  theo- 
momètre  qui  doit  fervir  de  guide  dans  cette 
circonflance. 

S'il  fument  à la  fin  de  l'automne,  & même 
pendant  I hiver  , un  tems  doux  ou  le  fo'.eil 
(utoiffe  dans  tome  fa  clarté , St  où  le  ther- 
momètre, à l’air  libre,  s'élève  à dix  degrés  dans 
le  milieu  du  jour  , on  doit  alors  ouvrir  fes  portes 
& les  fenêtres  des  ferres  pour  en  renouvcllcr  l'air  , 
S<  profiter  de  ces  moment  tares  dans  mme 
climat , pour  badiner  lésèrenient  les  plantes, ou 
lc>  afperger  avec  la  feringuc. 

Mais  on  ne  doit  faire  ufage  de  ce  moyen  vers 
la  fm  de  l'hiver , & fur-tout  au  printemps , qu’avec 
beaucoup  de  prudence  & de  drforérion  , parce 
qu’alors  les  plantes  fbm  très-tendres  S trè>-dé- 
licatts.' Comme  elles  ont  été  privées  du  foleil , 
& habituées,  par  un  féjour  de  plufieurs  mois, 
à vivre  dans  un  air  plus  épais  que  celui  det 
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l'atmofplicre  extérieure , elles  feroicnl  fatiguées 
pat  le  pairage  fuhir  d'un  air  épais  & flagnant , 
4 un  air  vif  & fubtil.  Ce  n’efl  que  par  une 
gradation  infenliblc  qu'on  parrient  à le  leur  faire 
luppoiicr  fans  que  leurs  organes  en  foient  of- 
fenk's.  D'abord  on  ouvre  une  ctoilée , quelques 
jours  après. on  tn  ouvre  deux  i côté  l’une  de 
l'autre.  On  les  ouvre  enfuite  plus  matin  , & on 
les  referme  plus  tard  , en  fuppofant  tonte- 
fois  que  le  tenis  le  permette , & ne  cette  manière 
on  les  habitue  infer.liüenient  1 fttppotter  l'air 
extérieur  , fans  quelles  s’en  trouvent  incom- 
modée?. 

Celt  en  grande  partie  i l'inobfrrvancc  de  cette 
pratique,  non  moins  recommandée  par  la  raifon 
que  par  l'expérience  , qu'on  doit  attribuer  la 
perte  d'un  grand  nombre  de  plantes  dans  les 
ferres  , au  moment  de  les  en  fortir  , & lorfqtt'on 
croit  être  parvenu  à les  fauver  des  rigueurs  de 
l’hiver. 

Pluficurs  jardiniers  croient  qu'il  fuflit  de  donner 
beaucoup  de  chaleur  aux  plantes  pendant  l'hiver, 
s'en  s'cmbariaflcr  d'ailleurs  des  moyens  de  re- 
nouvcllcr  l'air  des  ferres.  Il  efl  vrai  qu  elles 
pouffent  d'abord  plusviaourcufetncnt  & paroi  dent 
plus  belles  ; mais , en  ftippofanr  qu’elles  puilTcnt 
échapper  aux  divas  accidens  qui  les  menacent , & 
que  nous  avons  expofés  ci-dciTus , il  y en  a toujours 
un  auquel  elles  échappent  rarement , c’efl  celui 
du  foleil  & de  l’air  extérieur.  Lorfque  le  prin- 
rems  arrive,  & qu’il  cil  queilion  de  les  fortir  des 
ferres , les  poufles  foiblcs  & trop  herbacées  de 
ccs  plantes  font  aulii-tôt  brûlées  par  le  foleil , 
ou  flétries  par  l'air  extérieur  ; les  racines  n'ayant 
pas  affez  de  force;  pour  en  faire  croître  de  nou- 
velles , la  plante  languit , fe  defecche  & meurt.  Ces 
Jardiniers  ignorent  fans  doute  que  dans  la  culture 
des  plantes  de  ferre  , il  efl  un  principe  dont  il  ne 
faut  jamais  s'écarter.  C'ell  qu’au  lieu  de  s’occuper  à 
faire  croître  les  plantes  pendant  l’hiver , on  ne 
doit  s'attacher  qu'à  les  confcrver,  fur-tout  lorf- 
qu’on  met  quelque  prix  à leur  poffefftoR. 

Il  exifle  encore  une  autre  pratique  ufitée  dans 
quelques  jardins , qui  n'efl  pas  moins  meurtrière 
pour  les  planres , lorfqu’on  en  fait  ttfage  peu  de 
rems  avant  de  les  fortir  des  ferres  ; ccft  l’habitude 
où  l'on  efl  d'ouvrir  des  croifées  aux  deux  extré- 
mités cortefpondantcs.  il  cil  sur  que  ce  moyen 
efl  très-expéditif  pour  chaffer  l'air  flagnant,  mais 
jl  arrive  aiifft  que  ce  courant  d’air  plus’  vif  que 
l'on  introduit  dans  les  ferres  , tendu  plus 
rapide  encore  par  la  dilatation  que  lui  fait  éprouver 
la  chaleur  du  foleil , flétrit  fur  l'on  partage  toutes 
les  tiges  herbacées , & brûle  le;  faillies  qui  ont 
pouffé  dans  la  ferre.  Tel  efl  l'effet  de  cette  pra- 
tique que  les  jardiniers  atribntnt  à des  vents-coulis, 
i de  mauvais  vents  qui  hrouificnt  les  plantes. 
Le  feu!  cas  où  il  foit  permis  d'uler  de  ce  moyen, 
efl  celui  où  la  fumée  venant  par  quelque  accident 
j l remplir  la  ferre  f on  tciji  l'cn  déoarraffer  promp- 
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tentent  ; car  alors  de  deux  maux , il  faut  clioffte 
le  moindre. 

On  renouvelle  l’air  des  chatfis  & des  ctocho» 
pour  les  mêmes  canfes  St  dans  les  mêmes  cir-é 
confiances  qne  nous  avons  détaillé  ci-dcffus , 8t , 
en  outre  , pour  empêcher  les  produélions  hâtive* 
que  l’on  cultive  dans  ces  endroits,  d'être  brûlées 
par  le  foleil.  Il  fuffit  pour  cela  d’ouvrir  les 
panneaux  des  cliaffts,  ou  de  fou  leva  les  cloches, 
soit  du  côté  du  midi , foit  du  cité  du  nord.  Mais 
ces  deux  manières  ne  font  rien  moins  qu’indif- 
férentes dans  la  pratique.  Toutes  les  deux  font 
relatives  aux  diflérentcs  faifons  de  l'année , 8t  à 
la  nature  des  végétaux  qu’on  Cultive. 

Pendant  l’hiver  , on  donne  de  l’air  aux  chaffu 
& aux  cloches  du  côté  du  midi , parce  que  l'aie 
du  midi  efl  moins  froid  que  celui  qui  vient  di- 
reélement  du  nord.  Mais  pendant  la  belle  faifon, 
& lorfqu’on  ouvre  les  chatfis , moins  pour  avoir 
un  degré  de  chaleur  plus conftdérable,  que  pour  les 
aérer , on  choiftt  te  côté  du  nord. 

Quand  à la  fécondé  acception  du  mot  aérer; 
il  efl  bon  d'obfcrver  que  les  végétaux  ont  des 
habitudes  différentes , 8t  fouvent  oppofées  , rela- 
tivement à leur  nature  ; que  les  uns  croiffeot  dans 
les  cavités  des  rochers  St  dans  l’attnofphère  la  plus 
épaiffe  , tandis  que  d'autres  ne  peuvent  vivre 
qu'au  Commet  des  montagnes , dans  les  lieux  les 
plus  aérés  & dans  l’attnofphère  la  plus  fubtile, 
St  qu'enlin  chaque  zone , chaque  degré  d’élévation 
même  a fes  produélions  particulières.  Il  efl  donc 
très-important,  pour  la  culture  des  plantes , de 
connoitre  leurs  habitudes  refpeélives  , afin  de 
pouvoir  le;  placer  dans  la  pofition  qui  leur  convient. 

Les  plantes  nouvellement  fortics  des  ferres , 
doivent  être  aérées  avec  précaution.  D'abord  on 
les  place  dan;  le  vnifînage  de  quelques  grands 
arbres  qui  puiffem  les  défendre  des  coups  de 
vent,  & modérer  la  trop  grande  circulation  de 
i'air.  On  les  expofe  enfuite  dans  un  lieu  un  peu  plus 
ouvert  ; St  lorfqti'clles  n'ont  plus  rien  à craindre 
du  grand  air , on  les  met  à la  place  où  elles 
doivent  paffer  l'été. 

Il  en  cil  de  même  des  plantes  qui  fortent  de 
défions  les  chafft;  , & en  général  de  tous  les 
endroits  renfermés  ; elles  exigent  les  mêmes 
précautions  lotlqu’ellcs  v ont  féjourné  quel  que  tenis. 

On  doit  avoir  la  même  attention  pour  les 
boutures  qui  font  faites  fous  les  cloches  & fous 
les  chaifts.  Voyn  Boutures.  (M.  Thovih.) 

ÆRYE.  JErva.  Ce  genre  de  plante,  que  M.  le 
Chevalier  rie  la  Marclc  croit  appattenir  à la  famille 
des  atnarantbes  , n'efl  compofé  que  d’une  feule 
efpèce  qui  croît  daos  les  terreins  calcaires  & fà- 
blontseux  de  l’Arabie  ; c’efl  un  arbufle  d'à-pett-pril 
vingt  pouces  de  haut , qui  ne  préfeme  rien  d in- 
téreffani  pour  en  faire  délirer  la  poffeffioo  dans 
d’autres  jardins  que  dans  ceux  qiu  font  confacrés 
à la  Botanique.  11  n’y  a point  encore  été  cultivé. 
(Af.  Thovih.) 
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ÆTHUSE.  Æthvsa. 

Genre  de  plantede  la  famille  des  OMBuiiirttas , 
qui  renferme  des  herbes  annuelles , bis-annuelles 
a vivaces;  leur  feuillage  cil  très-découpé,  leurs 
fleurs  font  petites , blanches  ou  purpurines  , peu 
apparentes.  Elles  n'ont  guère  d’autre  ufage , que 
celui  d'occuper  des  places  dans  les  jardins  d« 
botanique.  Quelques-unes  cependant  ont  des  pro- 
priétés médicinales.  Elles  font  toutes  originaires 
d’Europe  , & fe  trouvent  en  France. 

Toutes  les  sethufes  fe  multiplient  par  leurs 
graines,  qui  doivent  être  femées  en  Automne  en 
pleine  terre  ou  en  pot , immédiatement  après  la 
récolte  des  fetnences  ; fi  l’on  attend  au  printems 
fuivant , il  cil  rare  qu  elles  lèsent  la  même  année. 
On  multiplie  encore  les  efpèces  vivaces  , de 
drageons  St  d'éclats  qui  doivent  être  léparés  dès 
le  premier  primerai.  Ces  plantes  aiment  l’ombre, 
les  terreins  fuhfiancicls  St  un  peu  humides.  Leur 
végétation  commence  dès  la  fin  des  grandes  gelées , 
& cil  accomplie  vers  la  fin  de  l'été.  . 

*v 

EJpcctî. 

i.  v£th  use  à forme  de  periil. 

Æthvsa  cytutpium.  JL. 

X.  Æthusb  mntelline. 

Æthvsa  mutcllma.  La  M.  Diél.  n.*  1. 

Phillandrium  muitllim.  L. 

;•  Æthüse  à feuilles  capillaires. 

Æthvsa  meum.  L. 

4.  Æthuse  de  montagne. 

■Æthvsa  buniut.  L. 

L’Æthufe  n.*  t.*’ , eft  annuelle  ; les  efpèces 
1 & ; font  vivaces  , 8t  la  4.*  eft  bis  - annuelle. 
Comme  toutes  ces  plantes  font  rufliqnes  , elles 
font  d’une  culture  facile  ; la  1.*  feulement  exige 
d’érre  plus  foignée  , il  lui  faut  un  terrein  plus 
léger  , plus  humide  , & beaucoup  d’ombre. 
(M.  Thovis.  ) 

AFFAISSEMENT,  diminution  de  hauteur, 
abaificmcm  caufé  par  ie  rapprochement  des 
parties. 

Les  conciles  de  fumier , celles  de  tannée,  & 
en  général  tomes  les  terres  rapportées , défoncées 
ou  remuées  de  quelqnc  manière  que  ce  foit , s’af- 
faiffent  plus  ou  moins.  Les  couches  de  fumier 
diminuent  dans  le  courant  de  la  première  année , 
d'en»  iron  un  quart  de  leur  hauteur  ; celles  de  tannée 
à-peu-près  d’un  cinquième,  & toutes  les  terres 
nouvellement  remuées  d’un  fixième.  Ces  propor- 
tions ne  font  cependant  pas  invariables  , elles 
changent  en  raifon  de  certaine»  circon (lances  par- 
ticulières. Par  exemple , des  couches  faites  avec 
un  fumier  confommé  , foulées  enfuite , St  piétinées 
à chaque  lit , tafferom  moins  que  celles  qui  feront 
uniquement  composes  de  litière.  Il  en  eft  de 
même  des  terres  qui  fe  trouvant  plus  ou  moins 
rapprochées  après  les  labours  , les  remblais  ou 
les  difoncetncns  s'affaifferdnt  plus  ou  moins  ; mais 
Agriculturt,  Tint  I,"  , //.«  Partit, 
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ces  données  fuffifent  pour  guider  le  cultivateur 
intelligent , &.  le  mettre  dans  le  cas  de  donner 
à fes  couches,  fur-tout  à celles  qu’il  conftruit  à 
demeure  , une  hauteur  proportionnée  à l'affaif- 
femenr  quelles  doivent  éprouver  dans  la  fuite, 
afin  qu’il  ne  foit  pas  obligé  de  les  exhauffer  de 
nouveau,  & de  relever  les  plantes  dont  elles  font 
couvertes.  Ces  notions  générales  le  guideront 
encore  fur  le  degré  de  profondeur  qu’il  convient 
de  donner  aux  plantes  qu'il  mettra  dans  des  caiffes , 
dans  des  pots , ou  même  en  pleine  terre  , pour 
quelles  ne  fe  trouvent  pas  trop  enterrées  , ou 
trop  déchauflées , lorfquc  les  terres  auront  acquis , 
par  te  rapprochement  de  leurs  parties,  la  foltdité 
dont  elles  font  fufccptihlcs.  { m.  Tuoviv.) 

AFFAISSER  , en  terme  de  jardinage , c’eft 
marcher  ou  piétiner  une  couche  nouvellement 
faite,  une  planche  nouvellement  femée. On affailTe 
une  couche  pour  empêcher  quelle  ne  s’abaiffe 
trop  dans  la  fuite , & ne  defeende  au-deflous  de 
la  hauteur  quelle  doit  avoir , fur-tout  lorfqu’elle 
eft  conflruite  à demeure. 

On  piétine  une  planche  pour  affermir  la  terre 
fit  empêcher  les  infeéles  qui  détruiroient  les 

r fines , de  fe  frajrcr  trop  aifémeht  des  chemins 
travers  les  parties  nouvellement  divifées.  Un 
autre  avantage  commun  à ces  deux  opérations  , 
eft  d’exciter  plus  promptement  la  germination  des 
femis , & de  rendre  la  terre , par  le  rapprochement 
de  fet  parties  , plus  propre  à retenir  l'humidité 
néceflaire  au  développement  des  germes. 

Pour  aflaiffer  une  couche,  il  eft  néceflaire  de 
La  marcher  également  dans  toutes  fes  parties  , 
principalement  dans  le  milicn  , & de  remplir 
aufli-tôt  avec  du  fumier  , les  endroits  les  plus 
bas.  Lorfqu’une  fois  elle  fera  de  niveau , on  la 
taillera  s’échauffer  pendant  quelques  jours  ; & fi 
on  vient  à s’appercevoir  qu’elle  ait  encore  baifIS 
dans  quelque!  endroits , on.  aura  foin  de  l’unir 
avec  au  fumier  court , après  quoi  on  pourra  la 
charger,  foit  avec  du  terreau,  foit  avec  de  la 
terre , fuivant  que  la  circonflance  ou  le  befoirt 
l’exigera. 

S’agit-il  de  marcher  ou  d’af&ifTer  une  planche 
nouvellement  femée  ? il  faut  bien  fe  donner  de 
garde  défaire  cette  opération  par  un  retns  humide 
ou  pluvieux , on  rilqneroit  de  rendre  la  terre 
trop  compacte , ou  d enlever  les  graines  avec  les 
pieds , ce  qui  feroit  également  contraire  au  but 

Îiu’on  fe  propose  ; mais  oa  doit  choifir  un  terni 
ce  ; alors  un  homme  avec  des  fouliers  St  les  deux 
pieds  rapprochés  , commence  par  piétiner  rapide- 
ment une  des  bordures  de  la  planche  dans  route 
fa  longueur , en  avançant  à chaque  fois  de  quatre 
à cinq  pouces.  Lorfqu’il  eft  à l’extrémité, il  revient, 
en  ferrant  de  près  la  partie  qu’il  a déjà  marchée, 
& continue  ainfi  jufqu’à  Ce  que  toute  la  planche 
ait  été  affaiffee  ; alors , avec  un  rateau  , il  effaça 
légèrement  les  inégalités  qu’il  Miroir  pn  faire  en 
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marchant  , & finit  par  couvrir  fa  planche  de 
terreau  , fi  cela  eft  néccffaire. 

Cette  opération  produit  le  même  effet  fur  les 
planches  de  terre  nouvellement  famées,  que  le 
rouleau  fur  les  plantes  céréales  ; l'une  & l'autre 
contribuent  beaucoup  à la  rendue  des  femis. 
{ M.  Thovm.) 

AFFAMER,  agriculture-,  priver  un  pays,  ou 
«ne  province , ou  une  réunion  d’hommes , des 
fubfiftances  qui  leur  font  néceffaires.  Les  enle- 
wcmens  confidérables  de  grains  , faits  par  des 
compagnies  , dans  les  tems  d’une  eiportation 
libre  , fur-tout  s’ils  font  fuivis  d’une  année  de 
Stérilité  , peuvent  affamer  les  provinces  mime 
qui  produifent  le  plus  de  grains.  Une  rivière 
qui  efi  iong-tems  greffe  ou  glacée , des  chemins 
impraticables , un  défaut  de  vigilance  de  la  part 
des  Adn.iniflrateurs  , affament  quelquefois  une 
grande  ville  , comme  on  affame  une  armée  ou 
une  ville  afiiégée , en  empêchant  les  vivres  d’y 
parvenir.  ( M.  l’abbé  Tissu».  ) 

A r r a m E R , jardinage  ; c’efl  retrancher 
i une  plante  une  patrie  de  fa  nourriture. 
Ce  procédé  eft  quelquefois  utile  -,  il  y a des 
végétaux  , fur-toiu  parmi  les  plantes  annuelles, 
qui  le  trouvant  placés  dans  un  ferrein  gras  & 
fubftanciel , abfurbcm  une  fi  grande  quantité  de 
focs  qu’ils  ne  produifent  que  des  pouffes  molles 
& herbacées  ; alors  pour  les  déterminer  à fleurir 
èt  i fruéliüer  , on  eft  obligé  de  les  affamer  en 
kî  mettant  dans  des  cailfes  ou  des  pots  remplis 
d’une  terre  maigre  , & en  ne  leur  donnant  que 
drs  nrrofemcns  légers , fit  de  loin  en  loin.  Mais 
s’il  eft  quelquefois  utile  d’afTamer  les  plantes , il 
eft  bien  plus  intlifpenlüble  de  veiller  b ce  quelles 
trouvent  toujours  une  fnbfiftance  convenable.  Le 
défaut  de  nourriture  produifant  fur  elles  le  même 
effet  que  fur  les  animaux  , les  ferait  languir  St 
périr  plus  ou  moins  promptement.  On  reconnoir 
qu’une  plante  ou  un  arbrilfeau  placé  dans  un  pot 
ou  clatls  une  caiffé,  manque  de  nourriture  lorfque 
fes  feuilles  font  d’un  verd  jaunâtre  ; quelles  fom 
plus  pentes , pMs  minces  & plus  modes  que  dans 
leur  état  naturel.  Le  remède  alors  eft  fort  (impie, 
il  ne  faut  que  mettre  la  plante  ou  l'arbriffeau 
dam  un  plus  grand  varie  rcmpji  d’une  terre  neuve, 
en  évitant  toutefois  de  lui  donner  trop  de 
nourriture.  Voye\  aux  mots  Rempotes.  & Re- 
chausses.. ( M . Tuovik.) 

affanures. 


Cefi  ce  qu’on  donne  aux  ouvriers  employés 
1 ramalfer  & à battre  les  récoltes.  Elles  confiera 
ordinairement  en  grain.  On  peut  regarder  les 
affanures,  comme  un  partage  entre  le  fermier , 
ou  métayer  , ou  granger  & ries  moiCenrcurs  & 
hatteuis  Peut -être  le  nom  d affanures  vient-il 
de  ce  qu’une  partie  des  fanes  ou  tiges  appattenoit 
auüi  a ces  derniers.  11  y en  a de  deux  lottes , 
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celles  de  moiffon  & celles  de  battra  , parce  eue 
les  conventions  ne  font  pas  les  mêmes  pour  les 
deux  genres  de  travail.  Cet  ufage , plus  répandu 
autrefois  , ne  fe  conferve  que  dans  quelques  pro- 
vinces, particulièrement  en  Dauphiné, en  Brefi’e, 
dans  la  Dombes  , le  Beaujeolois , la  vallée 
d’Anjou.  Il  y a beaucoup  de  pays  où  les  af- 
fanures qui  fe  payoienren  nature,  fi  paient  main- 
tenant en  argent!  Ce  changement  me  femb'.e  dit 
aux  trois  catifes  fuivantes.  Les  denrées  que 
produifent  les  champs , ont  acquis  plus  de  valeur, 
a.*  L’accroiflemcnt  de  la  culture  ayant  néceflité 
un  plus  grand  nombre  de  bras  pour  les  récoltes , 
il  a fallu  appeller  dey  hommes  des  provinces  voi- 
fincs  ou  éioignées  , qui  ne  pouvoient  accepter  des 
affanures  en  denrées.  3.°  Les  fermiers  éprouvant 
une  augmentation  à chaque  renouvellement  de 
bail , ont  cherché  i éconotnifer  fur  les  frais  d’ex- 
ploitation. Les  ouvrier? , plus  foibles , fit  par 
conféquent  obligés  de  fubir  la  loi  des  plus  forts, 
ont*  confenti  à recevoir  les  affanures  en  argenr. 

Les  affanures,  foit  en  nature,  foit  en  argent, 
varient  félon  les  pays.  Les  plus  fortes  en  nature, 
font  celles  de  la  ErCffe,  fuivant  un  mémoire  de 
M.  de  Fenille,  Receveur-général  de  cette  province, 
puirique , la  dime  prélevée  , elles  forment  le  cin- 
quième du  produit  des  terres.  Les  affanures  du 
Dauphiné  ne  font  que  d’un  dixième,  d’un  onzième, 
d’un  douzième  même  ; peut-être  les  ouvriers  pour 
ces  affanures , ne  font-ils  tenus  qu'à  couper  ou 
à battre  les  grains  ; aux  environs  de  Bourguci! , 
dans  la  vallée  d’Anjou  , ils  ont  h feptième  me- 
furc  de  grain  , fit  chacun  un  demi-quarteron  de 
paille  ; mais  voici  à quelles  conditions.  Ils  doivent 
charger  les  gerbes  , afin  qu’on  les  tranfportc  à 
la  ferme  , battre  fit  nétoyer  le  gTain  , le  porter 
dans  le  grenier , remplir  de  fumier  les  charrettes, 
St  le  répandre  for  les  champs,  former  de  petits 
ruiffeaux  pour  que  les  eaux  s'écoulent  des  terres 
cnfemencées  en  automne,  confacrer  l’epr  journées , 
dont  quatre  pour  couper  les  chaumes , qui  forment 
une  récolte  dans  ce  pays , & trois  pour  faire  les 
foins  ; on  les  nourrit  pendant  ces  fopt  journées  , fit 

f tendant  celles  qu’ils  emploient  à charger  fit  répandre 
es  fumiers,  à faire  les  petits  foliés  d’écoulement, 
fit  à vaner  les  grains.  Ce  font  eux  encore  qui 
arrachent  le  chanvre  fit  égrainent  la  ftroclle , 
( l’individu  qu’on  appelle  à tort,  le  mâle.)  Enfin 
on  leur  donne  à moitié  un  arpent  de  terre  , qu’ils 
doivent  façonner  , enfetnenccr  en  maïs , 8t  récolter 
à leurs  frais  ; c’eft-à-dire,  qu'ils  rendent  au  fermier 
la  moitié  du  produit  ; ils  le  rendent  en  grappe. 
J’ai  eflimé  qu’eu  alfanure,  un  ouvrier  de  ce  pays 
ponvoit  .gagner  , année  commune  , cinquante 
noiffeanx  de' grains,  mefurede  Paris,  non  compris 
le  demi-tjoarreron  de  paille  fit  la  nourriture  qu’on 
lui  fournit  pendant  cçrrains  travaux.  Il  eft  employé 
pour  le  fcrvice  de  la  ferme  , environ  un  tiers  de 
farinée  ; il  lui  en  refle  deux  à fa  difpolition.  Les 
perfonnes  qui  coupent  les  bleds  aux  cm  irons  de 
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Bourgueil  ; nom  pour  toute  affanure  J que  la 
liberté  de  glaner.  A tin  d'éviter  les  querelles  , 
on  diflribuc  A chacun  les  champs  qu'il  doit  couper. 
SI  Ion  sapperçoit  que  les  moilTonneurs  laillcnt 
tomber  trop  d'épis,  on  en  choilit  d’autres,  que 
la  crainte  d’étre  changés , rend  plus  cxacls.  On 
obfervcra  que  les  bleds  font  très-haut  , qu'on  ne 
les  coupe  qu'i  deux  pieds  de  terre , parce  qu’étant 
remplis  d'herbes , on  lait  des  charnues  une  fécondé 
coupe  , qu'on  met  faner  , & qui  fert  pour  la  nour- 
riture des  beflianx. 

Selon  que  les  bleds  font  plus  ou  moins  verfés 
ou  mêlés , le  moiifonneur , en  Brie  , obtient  en 
affanures  trois  ou  quatre  fetiers  de  froment  -,  fa 
tJche  etl  de  dix  à onze  arpens , qui  rendent  fept 
ou  huit  pour  un.  Ainfi  , il  n’a  qu'un  peu  plus.d'un 
vmgr-fixtème  du  produit. 

Si  les  alfanures  en  nature  , varient  félon  les 
provinces , celles  qui  fe  paient  eu  argent,  vatient 
-iiilii  plus  ou  moins.  Je  me  contenterai  de  rap- 
porter les  conventions  qui  fc  font  entre  les  fermiers 
de  quelques  cantons  de  la  Bcauce , & les  ouvriers 
qui  moiflbnnent  & battent  pour  eux. 

Il  n’v  a pas  aflcz  de  bras  dans  le  pays  , pour 
fufiire  au  travail  de  la  moiffon.  Il  y vient  à cette 
époque  des  Limouftns  & beaucoup  plus  de  Ber- 
richons qui , chemin  faifam  , coupent  les  fcigles 
de  la  Sologne,  plutût  mûrs  que  les  fiomens  de- 
là Bcauce.  11  y a cependant  autfi  des  gens  du 
pays  qui  s'occupent  à couper  les  bleds  & le 
peu  de  fciglc  qu  un  y fait.  Ces  derniers , prefque 
exclufivancnt , mollfonncnt  tous  les  grains  de 
mars.  On  fait  avec  les  uns  ou  les  autres  , deux 
fortes  de  traité.  On  les  paie  A l’arpent  ou  en 
bloc.  Le  piix  pour  l’arpcnt,  cil  de  cinq  livres  A 
cinq  livres  dix  fous-,  en  bloc,  c’efl  environ  qua- 
rante-huit livres  par  homme  qui  peut  en  couper 
A la  faucille  , en  tout  neuf  A dix  arpens.  Ils  ne 
font  chargés  que  de  couper  & lier  les  gerbes. 
Les  charretiers  & les  domelliques  de  la  ferme, 
les  chargent  dans  les  voitures,  les  emmènent  & 
les  conduifcnt  A la  grange , où  des  hommes  du 
pays  nommés  métiviers  , quoique  ce  nom  dût 
plutût  convenir  A ceux  qui  moitfonnem  , les 
prennent  & les  entalfent. 

Ordinairement  dans  une  ferme  de  quatre  voi- 
tures , trois  hommes  font  employés  A la  grange , 
tant  pour  recevoir  & emafler  les  gerbes , que 
pour  battre  le  fcigle  & former  des  liens  avec  la 
paille  de  ce  grain  , & battre  les  gerbes  déliées 
& autres  débris  des  charrettes.  Pour  les  trois , on 
donne  ccnt  vingt  livres  en  argent , & on  leur 
tient  compte  de  tout  ce  qu'ils  battent  , A raifon 
de  treize  livres  dix  fous  par  muid  , ou  douze 
fetiers  de  Paris,  pour  le  froment , & de  treize  liv. 
dix  fous  pour  le  muid  d’avoine,  qui  cft  de  vingt- 
quatre  fetiers. 

A l’égard  des  hommes  qui  battent  le  relie  de 
l’année , fit  ce  font  encore  des  gens  du  pays , 
depuis  la  Touû'aiut,  jufqua  la  Saint- Jean,  les 
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fermiers , fans  les  nptirrir , leur  donnent  dix  francs 
pour  le  muid  de  froment  battu  à ntt , & fept  liv^ 
i’ept  fous  pour  la  même  mefure  de  froment  battu 
imparfaitemtnt , comme  on  bat  pour  le  troupeau, 
en  lailfant  plus  ou  moins  de  grains  dans  les  épis , 
& enfin  pour  l'avoine  , quatre  livres  du  muid. 

( M.  l’abbé  Tessier.  ) 

AFFECTION  cntbarrale.  Koyzç  Cathare. 

( M.  l’abbé  Tessier.  ) 

AfPBCTiO.v  lunatique,  foyr;  Fluxion  pé- 
RtoniQUE.  ( M.  l’abbé  Tessier.) 

Affection  fous-peau,  affeélion  fous-cutanée  , 
gale  maligne,  gale  lous-curanée , maladie  d’entre 
cuir  & chair , maladie  des  chevaux  & des  bêtes 
A cornes. 

Elle  a beaucoup  de  rapport  avec  la  gale  , quoi- 
qu'on en  ait  fait  une  maladie  particulière.  Les 
auteurs  qui  alfurcm  que  ce  n’ell  pas  la  gale  , 
auroiem  dù  fpécifier  en  quoi  elle  en  différé. 
Suivant  un  mémoire  regu  par  la  Société  Royale  de 
Médecine  , elle  commence  par  un  petit  bouton  A 
l'encolure  ; il  'en  rient  enfuitc  de  femblablcs  fur 
tour  le  corps.  Ces  boutons  qui  paroiffent  fecs  en 
delfus  , renferment  une  humeur  féreufe  entre 
cuir  S chair.  Cette  maladie  ell  contagicufc. 

Lorfqu’on  a employé,  pour  la  combattre,  des 
fridions  faites  avec  des  huiles,  de  l’cupliotbc, 
de  l’hellebore  , du  foufre  & des  cantharides , 
l’humeur  s’eli  répercutée , & les  animaux  en  ont 
été  très-incommodes  , ou  ils  en  font  morts,  ou 
ils  font  devenus  étiques.  Il  paraît  donc  qu’il  faut 
avoir  recours  A des  moyens  contraires  -,  les  bains , 
les  lotions  d’eau  de  guimauve,  les  boitions  adou- 
ciffanres  , les  fêtons  , les  purgatifs  & les  pré- 
parations d’antimoine,  font  les  remèdes  les  plus 
convenables.  Voyn  le  diélionnaire  de  médecine. 
Voyt{  Gale.  (M.  l’abbé  Tessier.  ) 

AFFERMER.  L’ufage  a voulti  que  cette  cx- 
prcllion  lïgnifiAt  également  , donner  & prendra 
une  terre  A loyer  ; mais  A parler  exaétcmcér, 
elle  ne  doit  lignifier  que  donner  A loyer,  ün 
afi'eitne  fa  terre  en  partant  un  bail  pour  trois, 
fix  , neuf  ou  dix-huit  années  , moyennant  un 
prix  convenu  , loit  en  argent , foit  en  grain  , 
foit  partie  en  argent  & partie  en  grain,  foyr- 
Amodier. 

On  afferme  anffi  un  champarr',  une  dtme  ou 
des  droits  feigneuriaux.  Dans  les  environs  de 
Mirccourt  en  Lorraine  les  biens  s'affirment  au’ 
pâtre  ; c’ell  le  mot  confacré  dans  le  pays  ; il 
lignifie  que  le  fermier  paie  moitié  des  denrées 
qu'il  recueille-,  moitié  de  bled , moitié  d’avoine,  4c. 

( M.  l'abbé  Tessier.  ) 

AFFILÉ  , c'cfl-à-dire , grêle  & fans  confif- 
tancc.  Voye\  Ethiolé. 

Les  Laboureurs  appellent  bleds  affilés , ceux 
dor.t  les  fanes  font  tellement  étroites  , qu’elles 
femblent  n’ètre  que  des  filets.  On  artribue  cet 
effet  A des  froidures  qui  furvicnnent  au 
. mois  de  mars  , quand  Ici  bledx  commencent  A 
C c c ij 
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prendre  nne  nouvelle  vigueur.  Je  ne  fais  fi  cette 
obfervation  efl  bien  cxacle.  Les  bleds  affilés , 
peuvent  produire  du  grain  de  bonne  qualité  ; mais 
ils  en  produifent  peu.  Ils  font  ordinairement 
affilés  dans  le>  mauvaifes  terres,  tk  rarement  dans 
les  bonnes.  11  vaudroit  mieux  dire  bltds  tffiUs. 

( M.  Fabbé  Tissu  *.  ) 

Affilée  fl')  la  filée.  On  trouve  ce  mot  dans 
le  Diélionnairc  de  médecine  ( Encyclop.  méth.) 

Îiour  exprimer  une  malatlie  des  agneaux , d’après 
e grand  calandiier  ou  compofl  des  bergers  , oie.; 
mais  on  ne  la  décrit  point  du  tout.  Elle  cfi, 
dit-on  , périllcufe  , & les  agneaux  en  meurent 
Couvent.  On  prétend  que  cette  maladie  vient  à ces 
animaux,  quand  ils  ont  goûté  le  premier  lait  de 
leur  metc  , aufii-tôt  qu’elle  a mis  bas  ; on  con- 
fcille  au  berger  de  traire  quelques  goûtes  du  pre- 
mier lait  8t  de  le  jeter , afin  que  l’agneau  n’en 
boive  pa«.  Je  oe  vois  rien  de  clair  fur  cette  pré- 
tendue maladie.  Je  foupçonne  que  le  mot  d’affilé, 
auquel  il  faudroit  peut-être  fubllituer  celui  à effilé , 
lignifie  la  maigreur  dans  laquelle  font  quelquefois 
des  agneaux  peu  de  tems  après  leur  naifîance; 
mais  rien  ne  prou*  c que  cet  état  foit  dû  à la 
qualité  du  premier  lait.  Il  parole  au  contraire 
que  la  nature  l’a  rendu  propre  à évacuer  le  mé- 
conium contenu  dans  les  intcilins  du  petit,  & que 
c’eft  un  moyen  de  lui  donner  de  la  famé,  au  lieu 
de  le  faire  maigrir  ; je  fuis  plus  porté  à croire 
que  les  agneaux  , naiffant  à des  teins  différens,  il 
arrive  Couvent  que  les  plus  forts  tètent  deux  meres , 
& privent  le  petit  de  l'une  d’elles , du  lait  qui 
lui  appartient.  Quelquefois  encore  , certaines 
meres  ayant  de  la  laine  au  pis , leurs  agneaux  ne 
peuvent  les  tèter  -,  dans  les  deux  cas , ces  jeunes 
animaux  font  affilés  & meurent  de  faim  , fuivant 
l’obfervation  jttdicieufe  de  M.  Daubenton.  On 

Prévient  ces  inconvéniens  par  des  attentions.  Les 
ergers  doivent  empêcher  que  les  agneaux  ne 
tètent  deux  meres  , & tondre  la  laine  qui  fc  trouve 
fur  le  pis  de  quetques-unes.  (M l’abbé  Tissu*.) 

AFFILER  , c’efi , en  terme  de  jardinage,  couper 
rexirémitéd'unc  branche  deflinée  k faire  tme  bou- 
ture. Koyq  Bouture.  (Af.  T ho  vu.  ) 

AFFINER  , agriculture  ; c’eft  en  général  donner 
de  la  perfection  à une  matière;  on  affine  les  champs 
nouvellement  défrichés , avant  d'y  lcmcr  du  fro- 
ment , du  lin  , Sc. , qui  exigent  tm  fol  divifé. 
Ja>  manière  d’affiner  une  terre , cft  de  répéter  les 
labours , les  herfages , de  caflcr  les  mottes , d’ôter 
les  pierres , ou  d*y  cultiver  des  plantes  qu'il  faut 
biner  , buter  & façonner  plufieurs  fois  Rien 
n’affine  une  terre  ce  mine  la  culture  du  fafran  , 
81  de  la  pomme  de  terre.  ( M.  l'abbi  Tissu*.) 

AFFINER  , jardinage.  Ce  mot  s’emploie  pour 
défigner  deux  opérations  dilféi entes , qui  om  le 
même  but. 

Affiner,  une  terre,  c’efi  la  palier  à la  claie, 
pour  en  ôter  les  pierres  , les  parties  dures  & 
rrop  peu  devifées. 
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Affiner  un  terrtin  ; c’eft  briter  avec  la 
bêche , les  mottes  de  terre  trop  adhérentes  , St 
en  féparer  les  pierres. 

On  affine  une  terre  , dans  laquelle  on  veut 
faner  on  planter  des  végétaux  très-délicats. 

On  affine  un  terrein  deftiné  aux  cultures  de 
ptimeur,  & aux  plantes  de  petite  (biture. 

Dans  le  premier  cas,  on  fait  ufage  d'une  claie 
dont  les  baguettes  font  plus  ou  moins  rapprochées , 
fuivant  que  la  terre  doit  être  plus  ou  moins  divifée. 
Cette  opération  ne  peut  fc  faire  que  par  un  tems  fec. 

Dans  le  fécond  , on  laboure  profondément  St 
à plufieurs  reprifes  , le  terrein  qu'on  vêtit  alfiner. 
On  brife  i chaque  fois  les  mottes  avec  la  bêche , 

& on  retire  avec  le  rateau,  les  pierres  & autres 
corps  étrangers  qui  fe  trouvent  à la  furface. 

Les  labours  peuvent  fe  faire  en  tout  tems; 
mais  il  ell  bon  d’attendre  pour  épierrer  un  terrein, 
qu'il  foit  tombé  de  la  pluie,  afin  de  ne  pas  enlever 
avec  les  pierres  , la  terre  dont  elles  font  en- 
veloppées. 

Ces  deux  opérations  font  infiniment  utiles  aux 
femis  & aux  plantes  dont  les  racines  font  foibles 
ou  très-délicates  ; l’une  St  l’autre  leur  procurent 
le  moyen  de  s’étendre  librement  , & de  s’em- 
parer plus  aifément  des  fucs  renfermés  dans  la 
terre.  ( M.  Thouih.) 

AFFOURAGER  , donner  du  fourrage  aux 
chevaux  , boeufs , vaches  & brebis.  On  le  place 
ordinairement  dans  des  râteliers  établis  à une 
hauteur  convenable  i chaque  efpèce  de  bétail. 
Dans  beaucoup  de  pays , on  n’a  point  de  râteliers 
pour  les  bétes  i cornes  ; il  en  refulte  quelles 
mangent  du  fourrage  foulé  fous  leurs  pieds  & 
altéré  par  toutes  les  ordures  qui  s’y  mêlent.  Les 
atfonragemens  fe  font  à des  heures  réglées  ; ils 
confident  en  pailles  , foins  tk  fanes  de  diverfes 
plantes  , ou  fraîches  ou  sèches.  ( M.  F abbé 
Tissu*.  ) 

AFFOL'RER,  expreffion  qui,  dans  plufieurs 
pays , tient  lien  de  celle  d'affourager.  On  dit  en 
Beauce  particulièrement  affourer  les  bêtes  1 laine, 
lorfqu'on  garnit  leurs  râteliers  de  fourrages. 
(M.  l'abbé  Tissu*.) 

AFFRICHER  , agriculture,  laiflfer  une  terre 
s ’ajfnchcr  , c’eft  négliger  de  lui  donner  des 
labours  convenables.  Défricher,  cft  tirer  une  terre 
de  l’état  de  friche  ; ajfricher  ell  l'y  remettre.  Dam 
les  pays  où  le  fol  cft  très-ingrat  , comme  eu 
Sologne  , on  ne  cultive  un  champ  défriché,  qu’un 
certain  nombre  d’années , après  lefquetles  on  le 
laide  ajfricher.  I M.  l'abbé  Tissu*.) 

AFFRICHER  , jardinage.  C’eft  négliger  de 
cultiver  un  terrein , & y laiffer  croître  les  mau- 
vaifes herbes. 

11  n’y  a point  de  pratique  plus  mal  entendue, 
& plus  contraire  en  même-tems  i la  culture  des 
plantes.  En  biffant  ainfi  croître  de  ftuclifier  de 
mauvaifes  hcibcs  dans  un  endroit,  on  doit  s'at- 
tendre i voir  bientôt  toutes  les  parties  cultivées , 
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«ouvertes  de  ces  produel  ions  nuilîbles.  D'un  côté , 
les  vents  emporteront  les  graines  St  les  difper feront 
fur  toute  la  futface  du  jardin  : de  l’autre , les 
raciocs  des  plantes  vivaces  s'étendant  infeniiblc- 
mem  & de  proche  en  proche , ne  larderont  pas 
à s’emparer  du  terrein  : alors , pour  s'en  dé- 
barrafler , il  faudra  fe  donner  des  foins , & prendre 
des  peines  qu'avec  un  peu  de  précaution  , il  eut 
été  bien  facile  de  s’épargner  dans  le  principe. 

On  ne  fatiroit  donc  trop  recommander  de  pré- 
venir ces  alfrichcmcns  dans  les  jardins , même 
dans  les  parties  les  moins  fufccptibles  de  culture 
& d'agrément.  ( M.  T ho  via.  ) 

AGALLOCHE.  Excbcakia. 

Ce  genre  de  la  famille  des  Evvhokbes  , cft 
cotnpolê  de  plulieurs  cfpèccs  d’arbres  plus  ou 
moins  élevés  ; leur  bois  ctl  un  parfum  précieux. 
Celui  de  quelques-uns , tels  que  le  calambac  St 
l’aloés  , fe  vend  dans  l'Inde  au  poids  de  l'or.  Tous 
ces  arbres  croiflent  dans  les  parties  les  plus 
chaudes  de  l’Inde , & aucun  julqu’à  préfent  n’a 
été  cultivé  en  Europe.  ( M.  Tiiovis.  ) 

AGARIC.  Agaricvs. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  champignons 
qui  renferme  plusde  vingt  efpcces-,  les  unes  d une 
fubflancc  molle  & aqueufe , n’ont  qu’une  cxiftcnce 
pafTagérc  , St  les  autres  d’une  nature  coriace , ont 
prefque  la  confiftance  du  bois  & fa  dureté.  Ces 
plantes,  pour  la  plupart , font  parafttes.  La  dif- 
ficulté de  les  cultiver , & plus  encore  le  peu  de 
mérite  quelles  ont , confidétées  comme  plantes 
économiques  ou  d’agrément , les  font  entièrement 
négliger  dans  les  jardins.  On  fe  contente  de 
mettre  dans  les  écoles  de  botanique  , it  la  place 
de  celles  qui  font  d’une  fubllance  molle  , une 
figure  modelée  qui  les  repréfente  , & l’on  place 
celles  qui  font  coriaces  avec  les  corps  fur  lef- 
quels  elles  croifleni  dans  l’ordre  où  elles  doivent 
le  trouver  rangées.  Les  figures  des  premières  , 
faites  en  terre  cuite  ou  en  plomb  d’après  nature, 
& peintes  i l’huile  avec  les  couleurs  qui  leur  font 
propres , fuflifent  pour  faire  reconnoîtte  ces  plantes 
à la  campagne  , & indiquer  l’ordre  méthodique 
d’après  lequel  font  rangés  les  jardins  de  Botanique. 
Ces  figures  modelées  ont  encore  l’avantage  de 
durer  long-tcms  ; on  peut  en  voir  dans  l’école 
de  botanique  du  jardin  du  Roi  à Paris. 

( M.  Thovis.  ) 

AGATHE  , nom  que  les  fleurifles  donnent  à 
une  des  divifions  des  variétés  de  la  tulipa  gefne- 
riana.  L.  de-  Boianitlcs.  VvyC[  TlILIPE  DES 
Jardins.  ( M.  Thoviu.) 

AGAVE.  A g A r t. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  LiliacÉrs. 
Toutes  les  cfpèces  de  ce  genre  font  remarquables 
par  leur  foi  me  St  leur  port  finguiier  ; tl’une  tige 
plus  ou  moins  élevée  , forcent  des  feuilles  larges 
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& épaifles  , longues  de  plufieurs  pieds,  bordées 
d’épines  dans  prefque  toutes  les  efpcces , & terminées 
par  une  pointe  acérée  •,  elles  s’étendent  St  forment 
autour  de  la  plante  une  circonférence  de  plu- 
fieur*  toiles;  du  miüeu  de  ces  feuilles,  s’élèvent 
enfuite  à des  hauteurs  plus  ou  moins  grandes, 
des  tiges  qui  fe  divifent  en  panicules , St  donnent 
naiflance  à une  multitude  de  fleurs  affcz  agréables. 

Pr.fque  toutes  les  elpèces  de  ce  genre  font 
étrangères  ; elles  croifleni  dans  les  pays  chauds 
fur  les  montagnes  arides  , toutes  font  vivaces  St 
d’une  très-longue  vie.  Ces  plantes  font  employées 
dans  les  Arts , on  fe  fert  des  libres  de  leurs 
feuilles  pour  faire  des  cordages  , St  même  des 
étoffes  ; dans  notre  climat  , touter  ces  plantes 
doivent  être  cultivées  dans  des  pots  ou  des  caifles, 
St  rentrées  dans  les  ferres  aux  approches  de  l’hiver; 
comme  elles  flearifleni  très-rarement  chez  nous , 
St  produifenr  encore  plus  rarement  des  graines , 
on  les  multiplie  de  drageons  ou  de  boutures;  elles 
doivent  être  foigneufement  garanties  de  l’humidité, 
fur-tout  pendant  l’hiver. 

Efplces. 

1.  Aoavé  d’Amérique. 

Agave  Amcricanj.  L.  f>  de  l’ Amérique  mé- 
ridionale. 

B.  Aoavé  d’Amérique,  panaché. 

Agave  Amiricana  varicg.ua.  Ij  des  jardins 
de  l’Europe. 

1.  Aoavé  du  Mexique. 

Agave  Mtxuana.  La  M.  Diél.  n.*  1.  ïj. 

5.  Aoavé  vivipare. 

Agave  vivipara.  L.  I>  de  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

a.  Aoavé  de  Virginie. 

Agave  Virginica.  L.  Tj  de  l'Amérique  tem- 
pérée. 

Aoavé  fétîde. 

Agave  faiida.  L.  J>  de  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

S.  Aoavé  tubéreux. 

Agave  tubtrofa.  La  M.  Diél.  n.‘  6 , ï>  de 
l’Amérique  méridionale. 

1.  Aoavé  d’Amérique. 

B.  Aoavé  d’Amérique,  panaché. 

Cette  efpècc  cfl  la  plus  grande  St  la  plus  vo- 
luminetife  de  tomes.  Ses  feuilles  ont  fouvent 
cinq  à fix  pieds  de  long.  Elles  font  d’un  verd 
glauque,  feflonnées  St  garnies  de  fottes  épines; 
fa  tige  s'élève  otdinairt ment  de  dix-huit  à vingt 
pieds , St  croit  avec  une  promptitude  étonnante. 
Elle  fe  termine  en  un  panicule  qui  foutient  une 
multitude  de  fleurs  d’un  verd  jaunirre , remplies 
d’une  liqueur  miellée  , dont  les  abeilles  font 
très-avides. 

Cette  cfpice  fleurir  très-rart  ment  chez  nous. 
Elle  fc  multiplie  de  drag.ons  St  de  bouture- , 
que  l’on  peut  faire  en  tomes  faifons  , excepté 

Tbiver.  Elle  aime  une  terre  allez  forte,  St  doit 
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être  rentrée  l’hiver  à l'orangerie  ; mais  il  faut 
alors  ne  i'arrofer  que  très-peu,  & même  point 
du  tout,  fi  la  ferie  cft  un  peu  humide. 

Vfige  : Cutc  plante  quoiqu’originairc  d'A- 
mérique , fe  rencontre  cependant  8t  le  cultive 
dans  les  parties  les  plus  méridionales  de  l'Europe, 
où  l'on  s'en  fert  pour  faire  des  haies  de  défenlcs. 
Elle  forme  à la  vérité  une  clôture  impénétrable , 
mais  elle  feroit  perdre  beaucoup  de  terrein , fi 
l’on  ne  tiroir  parti  de  fes  feuilles  pour  la  filature; 
quelques  Apothicaires  la  cultiretu  fur  les  appuis 
ne  leurs  boutiques , pour  y fcrvïr  d'enfeigne. 

Ohjerration  : Cette  plante  pafTe  difficilement 
Thiv  cr  en  pleine  terre  dans  notre  climat.  Nous 
Tarons  rue  périr  pat  des  lioids  affea  modérés, 
quoiqu'on  ait  eu  foin  de  la  placer  dans  un 
terrein  fec , à l’abri  d'une  montagne  , & de  la 
«ouvrir  pendant  la  gelée. 

On  trouve  dans  quelques  jardins , une  variété 
de  cette  cfpèce  , dont  les  feuilles  font  bordées 
d’un  liferec  jaune  affea  agréable.  Elle  n'efl  pas 
plus  délicate  que  fon  cfpèce , de  fe  cultive  de 
la  même  manière.  , 

ï.  Ao.vvû  du  Mexique.  Cette  efpèce  fe  difiingue 
de  la  précédente,  par  fes  feuilles , qui  font  moins 
grandes  dans  toutes  leurs  patties  & moins  épnilTes, 
nous  ne  Tarons  point  encore  vue  fleurir.  Elle efl 
moins  facile  à multiplier , parce  qu'elle  ne  pouffe 
que  rarement  des  drageons.  D'ailleurs  cite  fe 
cultive  de  la  mime  manière  , 8c  dl  employée 
aux  mimes  ufige;. 

;.  Acsvc  vivipare.  Cttte  efpèce  fe  reconnoit 
à la  verdure  foncée  de  fes  feuilles  , qui  font 
longues  & recourbées  vers  la  terre  , dans  la 
moitié  de  leur  longueur.  Scs  (leurs,  de  couleur 
verdâtre , naiffent  fur  des  rameaux  portés  par 
une  tige  de  plus  de  douze  pieds  de  haur.  Au 
lieu  de  fentences,  cette  plante  porte  foutent  des 
buibes  ou  foboles  qui  fervent  à la  propager.  Nous 
rtc  Tarons  point  encore  vue  Uettrir  dans  nos  jardins. 
Ses  f(  menées  nous  ont  été  envoyées  de  l'Amérique 
méridionale  , & elles  ont  affea  bien  Icté  fous  les 
çhafîis  où  clics  ont  été  fcniées  au  primons.  11 
c(1  difficile  de  multiplier  cette  plante  dans  notre 
climat  ; les  individus  que  nous  poffédons , quoique 
•rès-foits,  n'ont  point  encore  pou/Té  de  drageons 
ni  d'œilletons  ; peut-être  qu’en  relevant  hors  de 
terre  l'extrémité  de  fes  racines,  elles  poufferaient 
des  cayeux  ; ce  feroit  alors  un  moyen  facile  de 
la  tnuhipürr.  Cette  efpèce  exige  la  ferre  chaude 
pendant  l'hiver , & doit  y être  placée  fur  des 
tablettes  ; elle  craint  Thtunidité  , 8t  n’a  befoin 
d'être  prrofée  que  quatre  ou  cinq  fois  pendant  tout 
le  tenu  quelle  efl  dans  la  ferre. 

U/àge  : Le  fuc  de  cette  plante  forme  en  grande 
partie  Talocs-caballin  des  boutiques. 

4.  AC'.vÉdc  Virginie.  Quoique  cote  cfpèce  ait 
beaucoup  de  reffemblance  avec  la  première  , elle 
s'en  difiingue  néanmoins  par  fes  feuilles  , qui 
£0:11  moins  Luges  & d'un  verd  plus  pile.  Elle  efl 
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un  peu  plus  délicate , & fe  multiplie  plus  dif- 
ficilement encore  , ne  produifant  que  rarement 
des  drageons. 

Le  moyen  de  la  propager  plus  facilement , efl 
de  la  cultiver  dans  un  pot  ou  dans  une  cailîe 
très-étroite  ; lorfque  fes  racines  auront  rempli  la 
capacité  du  vafe  , elles  fouiront  au-dehors,  8c 
produiront  alors  des  oeilletons  qu'il  fuffira  de 
couper  8<  de  planter  dans  des  pots  féparés , pour 
former  de  nouveaux  individus,  il  faut  tentrer  cette 
plante  à l’orangerie  pendant  l’hiver , & ne  l'ar- 
rofer  que  très-peu  pendant  cette  faifon. 

5.  Aqavé  fétide.  Cette  efpèce  dl  très-facile 
à difiingucr  des  autres , en  ce  que  fes  feuilles  ne 
font  point  bordées  d'épines.  D’ailleurs  elle  a beau- 
coup de  rapport  avec  l’agavè  vivipare;  c’eft  la 
même  culture  St  la  même  difficulté  pour  la  mul- 
tiplier. Elle  vient  du  même  pays  , mais  les 
filamens  de  fes  feuilles  font  plus  particulièrement 
employés  dans  les  Antilles , à faire  des  tilfus , 
des  cordages  & des  étoffes. 

6,  Agacé  ttibéreux.  C’efl  la  plus  petite  de 
toutes  les  cfpèccs  de  ce  genre  -,  fes  feuilles  bordées 
d'épines  & d’une  verdure  cendtée  , partent  du 
colct  de  fa  racine , qui  a la  ligure  d'une  bulbe 
arrondie.  Elle  n'a  point  encore  fleuri  au  jardin 
du  roi , quoiqu’elle  y foit  cultivée  depuis  loog- 
tems.  On  la  multiplie  par  fes  dtageons.  Cornu  e 
elle  aime  la  chaleur  , elle  doit  être  placée  fur 
les  tablettes  des  ferres  chaudes  , 8c  tenue  très- 
féchcuient  pendant  l'hiver.  ( M.  Thoïi».  ) 

AGE. 

AGE  des  animaux ,-  c’cfl  la  durée  de  la  vie 
des  animaux  8c  des  végétaux  ; elle  efl  plus  oti 
moins  longue  félon  les  différentes  efpèces.  L'âge 
dos  animaux  efl  , d'après  M.  de  Buffon , de  fix 
ou  fept  fois  le  tems  de  leur  accrcifTemenr.  Je 
ne  parlerai  que  de  ceux  qui  ont  le  plus  de 
rapports  à l’agriculture  & à l'économie  rurale. 
Le  cheval,  lâne  8t  le  cochon,  peuvent  vivre 
de  vinot-cinq  à trente  ans  ; j’ai  vu  des  chevaux 
approcher  de  ce  terme;  on  ne  les  avoit  pas  fur- 
cltargés  de  travail.  Quatotze  ou  quinze  ans  font 
le  terme  au-delà  duquel  ne  parviennent  pas  le 
taureau , la  vache  & le  bœuf.  Four  la  brebis , 
le  bouc  8c  la  chèvre,  c’efl  dix  à douze  ans.  Le 
helier  vit  deux  ans  de  plus.  Je  ne  fais  fi  ces 
remarques,  confignées  dans  l’hiltoire  naturelle  de 
M.  de  BufTon  , font  appuyées  d’obfcrvatioas  faites 
fur  des  animaux  vivant  toujours  en  liberté  ; car 
la  domefiieité  3c  le  travail  abrègent  fans  doute 
leurs  jours. 

La  durée  de  la  vie  des  animaux  peut , comme 
colle  de  l’homme , fe  partager  en  quatre  âges  ; 
le  premier  efl  celui  où,  foibles  encore  , ils  ont 
befoin  des  foins  maternels;  le  fécond  efl  celui 
qui  s’écoulent  depuis  la  tendre  enfance  , jufqu'à 
l’époque  de  la  puberté;  le  troilièmc  comprend 
tout  fc  tems  où  ils  peuvent  fc  reproduire  ; enfin 


Digitized  by  Google 


AGE 

l’individu  pz/Tc  dans  le  quatrième  âge , quand  il 
efl  incapable  de  reproduction.  Le  cheval,  félon 
M.  de  CutFçn , efi  prévenu  à fon  troiliéinc  âge , 
vers  deux  ans  & demi  -,  la  jument  à un  an  & 
demi  , l’âne  à deux  ans  , l'ânertc  à un  an  & 
demi  , le  cochon  b neuf  mois,  ou  un  an,  la 
vache  à dix-huit  mois,  le  taureau  à deux  ans, 
la  chèvre  àéépt  mois , le  bouc  a un  an , le  belier 
à dix-huit  mois,  St  la  brebis  à un  an  ; mais  leurs 
productions  à cef  âge  , ne  feraient  pas  fortes. 
Avant  de  faire  accoupler  les  animaux  pour  avoir 
de  belles  efpèces , il  faut,  pour  chacun,  attendre 
un  an  de  plus  que  les  premiers  milans  de  leur 
puberté-,  la  vieillcfle  du  cheval  & de  l’ànc,  ou 
le  quatrième  âge  de  leur  vie  , commence  à vingt 
ans  & même  avant , quand  iis  ne  font  pas  mé- 
nagés -,  le  taureau  lie  le  cochon  , à dix  ans  ; 
le  noue  & le  belier  , quelques  années  plutôt. 

Lige  des  animaux  fe  marque  par  plulicurs 
lignes.  Leur  poil  prend  des  nuances  de  couleurs, 
que  l’habitude  fait  dillinguer.  Les  cornes  croüTcnt 
chaque  année  d'un  anneau  dans  quelques  - uns , 
r exemple , dans  le  belier  ; enfin  le  nombre , 
forme  & l’état  des  dents  , font  les  moyens 
les  moins  équivoques  , paice  que  la  nature  c-rt 
confiante  dans  les  changeur. ns  qu’elle  fait  fur 
ces  parties,  il  cil  donc  iiéccfleirc  de  placer  ici 
l’ordre  de  la  forrie  ci  de  la  clnite  des  dents  & ce 
qu'elles  éprouvent  pendant  la  vie  du  cheval,  du 
bœuf  & du  mouton  , puifqne  ces  circonflances 
indiquent  l’âge  de  ces  animaux  à ceux  qui  veulent 
les  acheter. 

L’ouvrage  de  M.  de  la  Folie  me  fournira  cc 
qui  concerne  le  cheval. 

Ctnnoijfancc  Je  l'âge  du  cheval , par  les  Jer.u. 

Le  dixième  ou  douzième  jour  de  la  naiflance 
du  poulain  , les  pinces  qui  étoient  formées  dans 
la  matrice,  fortent  des  alvéoles  des  deux  mâchoires. 
Quinze  jours  après , les  mitoyennes  paroillcnt  , 
& les  coins  vers  le  quatrième  mais  ; a fix  mois , 
les  coins  font  de  niveau  avec  les  mitoyennes.  Si 
l’on  examine  â cette  époque  , les  dents  , on 
trouvera  que  les  pinces  font  moins  crenfes  que 
les  mitoyennes , & celles-ci  beaucoup  moins  que 
les  coins.  Les  pinces  & les  mitoyennes  s’ufent 
peit-i-peu  -,  la  cavité  s'efface*;  & à un  an , on 
obforvc  un  col  à la  dent  qui  , d'autre  part  fc 
trouve  moins  large.  A un  an  ü demi , les  pinces 
font  pleines  , le  col  de  la  dent , dont  nous  Venons 
de  parler,  e(l  plus  fenfible.  A deux  ans  , les 
pinces  ont  rafé  , & font  d’un  blanc  clair  de  lait  ; 
les  mitoyennes  font  dans  l’état  où  les  pinces 
étoient  a un  an  & demi , & celles-ci  rellem  dans 
cet  éut  jufquà  l’ige  de  deux  ans  & demi , trois 
ans-,  époque  où  elles  tombent  pour  faire  place 
aux  pinces  de  cheval.  A trois  ans  & demi  ou 
quatre  ans,  les  mitoyennes  tombent  aufli-,  & à 
quatre  ans  & demi  , cinq  ans  , les  coins  : alors 
nous  cillons  que  le  cheval  n’a  plus  de  dents  de 
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lait,  qu'il  a tout  mis,  èt  ii  perd  le  nom  de  pouiain, 
pour  prendre  celui  de  cheval.  A cinq  ans  Üc 
demi , les  pinces  de  la  mâchoire  poftericure  font 
remplies  -,  1a  muraille  des  mitoyennes  commence 
à s’uler  ; ta  muraille  interne  des  coins  eli  prefque 
égale  â la  muraille  externe,  & fon  obfervc  une 
petite  échanctiire  en-dedans-,  le  crochet  elt  aulii 
prefqu’cn  dehors.  A fix  ans,  les  pinces  font  rafées, 
les  mitoyennes  font  dans  l’état  des  pinces.  A cinq 
ans , tes  coins  font  égaux  par-tout  & creux  : leur 
muraille  externe  efl  un  peu  ufée-,  les  crochets  font 
entièrement  fortis,  ils  font  pointus,  & préfentent 
une  ligure  pyramidale , arrondie  tn-dchors , & 
lijlonnée  en-dedans.  A fix  ans  & demi,  les 
pinces  font  entièiement  rafées  -,  les  mitoyennes 
le  font  plus  qu'elles  ne  fétoicnr  , la  muraille 
interne  des  coins  cft  un  peu  ufée , le  crochet 
ell  un  peu  èmouffé.  A fept  ans , les  mitoyennes 
(ont  entièrement  rafées , les  coins  font  plus  rem- 
plis , il  le  crochet  plus  nfé.  A fept  ans  St  demi , 
les  coins  font  remplis , & le  crochet  efi  ufé  d'un 
tiers  de  l'étendue  des  filions  qq’un  y obfctve. 
A huit  ans , les  coins  ont  rafé  entièrement  , &■ 
le  crochet  ell  arrondi.  A huit  ans  & demi,  neuf 
ans  , les  pinces  de  la  mâchoire  antérieure  rafent 
à leur  tour.  A neuf  ans  il  demi , dix  ans , les 
mitoyennes  & les  coins  n’ont  plus  de  filions. 
A dix  ans  & demi  , onze  ans  , & quelquefois, 
douze , les  coins  ont  entièrement  râlé.  A treizi 
ans,  les  pinces  font  ntoin:  larges,  plus  épaifles, 
les  crochets  font  totalement  émouilés  & arrondis. 
A quatorze  ans  , les  pinces  font  triangulaires , L. 
plongent  en  avant.  A quinze  ans,  julqu'â  vintrr, 
les  «lents  plongent  toujours  davantage.  A vingt 
ans  , les  dents  molaires  font  ufé. -s,  il  on  y re- 
marque trois  racines.  A vingt-un  ans , les  premières 
tombent  ; à vingt-deux  , & quelquefois  â vingt- 
trois  , les  Iccomlcs  ; à vingt -quatre  , les  trci— 
liâmes  ; à vingt-  cinq  , les  quanièmes  -,  â vingt-fix , 
j les  cinquième,  -,  les  lixièincs  relient  quelquefois 
! jufqu’â  vingt-neuf  , trente  ans.  Il  ell  encore  a 
: oblerver  que  les  dems  incifives  tombent  les  der- 
* niércs  , & c’cll  ordinairement  â l’âge  de  s in’t- 
neuf, trente  ans,  que  les  gencives  & les  altéolcs 
fc  rapprochent  , deviennent  tranchantes,  & fon: 
office  des  dents  chez  ici  chevaux  qui  outre-paffeut 
cc  terme. 

il  y a des  chevaux  & des  jumens  que  l’oti 
croit  être  begus  , c’efi-à-dire,  qui  marquent  tou- 
jours. Cette  alfertion  ell  faufle  ; il  y a des  chevaux 
; qui , à la  vérité  , peuvent  marquer  plu,  long, 
i tems  ; mais  on  a toujours  des  indices  certains 
de  l'âge  par  la  longueur  des  dents  , par  leurs 
; filions  , leur  figure  , leur  conleur  & leur  im- 
plantation. 

i ConaoiJJancc  de  T âge  du  boeuf,  par  les  dents. 

! Les  dents  mâchiJicrcs  du  bœuf  font  au  nombre 
«le  vingt-quatre  , difpofécs  de  façon  que  chaque 
j mâchoire  en  a fix  d'un  cité  & fu  de  l'autre. 
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Les  dents  incifives  font  au  nombre  de  huit , 
placées  fur  le  bord  femi-circulaire  de  la  mâchoire 
poftérieure  ; clics  ont  chacune  le  corps  court, 
l'extrémité  large  & femi-circulaire  ; la  face  an- 
térieure de  cette  extrémité  eft  concave  & oblique; 
elle  a fon  bord  inférieur  tranchant  ; fa  face 
poflérietite  eft  convexe  ; la  racine  efl  courte , 
ronde  & obtufe  ; elles  diffèrent  les  unes  des  autres 
par  la  largeur  de  l’extrémité  antérieure  , & la 
longueur  de  la  racine-  Les  pinces  ont  l’extrémité 
fupérieure  plus  large  , au  contraire  , la  racine 
plus  courte  & moins  groffe.  Les  autres  dents 
incilives  diminuent  de  largeur  du  côté  de  l'ex- 
trémité fupérieure  , St  augmentent  en  longueur 
4 groffeur  du  côté  de  la  racine. 

ta  mâchoire  antérieure  cil  dépourvue  de  dents 
incifives;  mais  1 leur  place,  on  obferve  une  ef- 

Ïiéce  de  bourrelet  formé  de  la  peau  intérieure  de 
a bouche  , qui  eft  épais  dans  cet  endroit.  I e 
bœuf  fe  fert  de  fa  langue  quand  il  brome , pour 
ranger , pour  ramaffer  l’herbe  en  forme  de  fàifceatt , 
& les  dents  mâcltelières  en  coupent  la  pointe  ; 
aufii  ne  broute-t-il  que  celle  qui  eli  longue,  & 
ne  porte-t-il  aucun  préjudice  aux  prairies  fur 
lcfqueltcs  il  fe  nourrit;  il  n’ébranle  nullement  la 
racine , enlève  les  groffes  liges , & détruit  pett-à-peu 
l’herbe  la  plus  grollière  ; c'eft  ainfi  qu'il  bonifie 
le  pâturage. 

On  connoit  l'âge  du  bœuf  par  fes  dents  in- 
cifives î;  par  les  cornes.  Les  premières  dents  de 
devant  tombent  à dix  mois , fit  font  remplacées 
par  d’aurres  , qui  font  moins  blanches  & plus 
larges;  à feize  ou  dix-huit  mois,  les  dents  voi- 
üncs  de  celles  du  milieu , tombent  pour  faire 
place  â d’aurres.  Toutes  les  dents  de  lait  font 
renouvelles  â trois  ans  ; elles  font  pour  lors 
égales  , longues  , blanches , & deviennent  par  la 
fuite  inégales  & noires. 

Vers  la  quatrième  année,  il  paroît  une  efpèce 
de  bourrelet  près  de  la  pointe  de  la  corne. 
L'année  buvante  > ce  bouirclet  s'éloigne  de  la 
tète  , pouffé  par  un  cylindre  de  corne  qui  fe 
forme , & qui  fe  termine  aufft  par  un  autre 
bourrelet,  & ainfi  de  fuite;  car  tant  que  l'animal 
vit , les  cornes  croiffent  , & tous  les  bourrelets 

Suc  l’on  obferve  , font  autant  d'anneaux  qui  in- 
iquent  le  nombre  des  années , en  commençant 
â compter  trois  ans  par  la  pointe  de  ia  corne, 
& enfuite  un  an  pour  chaque  anneau.  11  efi  â 
obferver  que  les  cornes  du  bœuf  & de  la  vache 
deviennent  plus  groffes  & plus  longues  que  celles 
du  taureau. 

Connoijjance  de  Pdge  des  têtes  à laine  , 
pgr  les  dents. 

On  connoit  l’âge  des  bêtes  à laine  , par  les 
denti  du  devant  de  la  mâchoire  de  deffous  ; elles 
font  au  nombre  de  huit.  Elles  parodient  toutes 
dans  la  première  année  de  l’animal  , qui  porte 
alors  le  nom  d'agneau  mâle  ou  femelle. 
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Ces  dents  ont  peu  de  largeur , & font  poin- 
tues. 

Dans  la  fécondé  année  % les  deux  du  milieu 
tombent , & font  remplacées  par  deux  nouvelles 
dents,  que  l’on  difiingue  aifémem  par  leur  largeur 
qui  furpaffe  de  beaucoup  celles  des  fix  autres  : 
durant  cette  fécondé  année,  le  beiier , la  brebis 
& le  mouton,  portent  le  nom  d’aufcnois  ou  de 
primer. 

Dans  la  troiftème  année  , deux  autres  dents 
pointues , une  de  chaque  cûré  de  celles  du  milieu  , 
iont  remplacées  par  deux  larges  dents;  de  forte 
qu’il  y a quatre  larges  dents  au  milieu , & deux 
pointues  de  chaque  côté. 

Dans  la  quatrième  année , les  larges  dents  font 
au  nombre  de  fix  ; & ii  ne  refie  que  deux  dents 
pointues , une  â chaque  bout  de  la  rangée. 

Dans  la  cinquième  année,  il  n’y  a plus  de  dents 

F pointues  , elles  font  toute  remplacées  par  de 
arges  dents. 

On  peut  dope , par  l’état  de  ces  huit  dents , 
s'affurer  de  l'âge  des  bêtes  â laine  pendant  leur 
cinq  premières  années.  Enfuite  on  l’efiimc  par 
l'état  des  dents  mâchelièrcs  ; plus  elles  font  ufées 
St  rafées , plus  l’animal  eft  vieux.  Enfin  les  dents 
du  devant  tombent  ou  fe  caftent  â l’âge  de  fept 
ou  huit  ans.  11  y a des  bêtes  a laine  qui  perdent 
quelques  dents  de  devant  dès  l'âge  de  cinq  ou 
fix  ans. 

Tels  font  les  moyens  les  plus  certains  de  re- 
connoître  l’âge  des  animaux  les  plus  utiles  â 
l'économie  rurale.  A l’égard  des  autres,  foit  ceux 
dont  il  n’eft  pas  facile  a examiner  les  dents , foit 
ceux  qui  n'en  ont  pas  , comme  les  volailles  ; 
on  diftinguc  â différentes  parties  de  leurs  corps  ; 
au  bec , aux  pattes , aux  plumes  , dans  les  oifeatix , 
â-peu-près  quel  peut  être  leur  âge  ; il  efl  rare 
qu’on  s'y  laine  tromper.  { M.  rahbc  Tisstcs.) 

Age  des  végétaux.  Parmi  les  végétaux  , -comme 
parmi  les  animaux , il  y a des  différences  plu» 
ou  moins  grandes  pour  la  durée  de  la  vie.  Les 
uns  la  parcourent  en  très-peu  de  tems  , tandis 
que  d’autres  en  jouiffent  pendant  un  fiècle.  La 
vie  d’une  laitue  & celle  «1  un  chêne  , en  offrent 
un  exemple.  Voye[  Accroissement. 

La  vie  des  végétaux  fe  divife  en  trois  époques 
principales  ; la  croiffance  , l’état  parfait  & le 
dépériffetnent. 

Le  premier  âge  où  la  croiffance , comprend 
l’efpace  de  tems  qui  s’écoule  depuis  la  germination 
des  graines , j niques  au  moment  où  les  plantes 
font  arrivées  à leur  grandeur  naturelle , & ont 
acquis  toutes  les  parties  néccffaires  â leur  repro- 
duction. 

Le  dcimième  âge  où  l’état  parfait  commence 
à cette  époque  , 4 fe  prolonge  jufqu’aux  pre- 
miers lignes  d’altération  dans  les  plantes. 

Enfin  le  troifième  âge  où  le  dépériffement 
comprend  le  relie  de  la  durée  de  leur  vie. 
tes  trou  époque»  ne  font  pas  d’une  égale 

longueur  j 
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longueur  -,  elles  varient  faisant  la  nature  des 
végétaux  ; la  culture  enfuite  & d-iféreates  caufifs 
particûlièrcs , telles  que  des  chaleur»  exceffives , 
des  froids  inattendus , des  hâles  & aurres  variations 
dans  l'attnofphére  , apportent  encore  des  chan- 
getnens  plus  ou  moins  conlîdérable». 

Dans  les  plantes  annuelles , le  premier  terme 
■fait  à lui  feul  le  double  de  laiduréc  des  iléus 
aurres.  Ainfi  , en  fuppofant  que  ces  plantes  fuient 
ùx  mm»  pour  arriver  à l'état  de  fleur.tifon , elles 
n'en  mettront  que  deux  à fleurir  & à frucliüer , 
& un  feulement  à décroître  & il  mourir. 

Il  en  eft  de  même,  à très-peu-prè» , îles  plantes 
bis-annuelles , relativement  à leur  durée.  Sauces 
aux  primetns  , elles  ne  pot» ITcnt  que  de»  feuilles 
la  première  année , & leur  végétation  s'arrête 
ver»  le  mois  de  novembre.  Elle  recotnmenoe  au 
% primems  fnivant , 8c  un  mois  après,  ces  plante» 
font  prêtes  à fleurir.  Elles  mettent  donc  environ 
hvttt  mois  à parcourir  le  premier  période  de  leur 
vie  , & dans  quatre  autres  mots  enfuite,  elles 
arrivent  Couvent  au  dernier  terme  de  leur  exif- 
teoce. 

On  conçoit  aifémenr  qu’il  n'c-ft  queflion  ici 
• que  des  plantes  indigènes  , 8c  non  point  des 
plantes  étrangères,  qu’une  cnlture  artificielle  fait 
croître  à contre-tons. 

Dans  les  plantes  vivaces  8t  herbacées , les 
différent  âge»  de  la  vie  fonr  très-difficiles  à 
reconnoître  & fur-tout  A limiter.  La  plupart  de 
ccs  végétaux  fruClifient  vers  la  fécondé  ou  troi-l 
(iéme  année,  mais  enfuite  ils  refient  en  pleine 
vigueur  pendant  des  fièoles,  fins  çtpparencc  <Fal-; 
lernation  & de  dépérifitmenr.  ’ 

Pour  les  arbres , on  s'accorde  «fier  généralement 
à croire  que  les  trois  âges  de  leur  vie  fout 
égaux. 

On  reconnaît  cependant , en  général , que  les 
plantes  vivaces,  arbres  oti  hc-bes  , font  jeunes 
ou  âgées, à l’intenfité  de  I.» couleur  de  leurs  feuilles, 
à la  cent; If.]- :e  de  leurs  parties,  au  lifle  de  leurs 
tiges  ou  de  leur  écorce  •,  les  années  des  arbre- 
coupés , font  indiquées  par  les  cercles  concen- 
triques du  bois,  bn  voit  les  têtes  des  vieux 
chênes  fe  couronner  8c  former  le  pommier.  Cer- 
taines efpèccs  d'arbres  fruitiers  ne  donnent  îles 
fleurs  & du  fruit  qu’à  un  âge  déietininé.  Le- 
premiers  qu’ils  donnent  font  petits  & inféconds  p 
ceux  des  années  fuivantes  ont  tomes -les  qrralinls) 
convenables-  Ccs  indications  fins  doute  , font 
fubordonnées  « la  nature  du  loi  , aux  foins  du 
cultivateur,  à l’état  de  l’air' 8t  à l’expofition; 
mais  elles  font  vraies  , & pourraient  être  ‘plu- 
Iméreflâmes  cncote,  fi  on  s'attachent  davantage  à 
les  étudier.  _ ■ ' 

Dans  les  végétaux  comme  dam  tous  les 
être;  en  général,  le  premier  âge  cfl  celui  qui 
demande  fe  pim  dé  foin  8e  de  prévoyance  ; c efl 
le  tems  de  l'ctifancè  pendant  lequel  tout  peut 
•tttsire  à la  foibleffc.  - . 

Agriiuiturt.  Tenu  I".  II.'  Partie. 
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ï.es  végétaux , dans  le  premier  âge  , font  in- 
finiment plu»  délicats  , plu-  fii|ets  a être  attaqués 
de  maladies,  ik  plu»  fufceptibles  des. intempéries 
des  faifons.  On  ne  peut  donc  apporter  trop  d'ar- 
temion-  pour  les  préferver  de  tou»  k>  accidens 
qui  le»  menacent , <4  qui  peut  cite  , malgré  nos 
précautions  , auraient  déjà  fait  difparoitre  un 
grand  nombre  d'tfpèscs,  li  lia  nature,  toujours 
grande  dans  fus  moyens  , n’avoir  multiplié  les 
germes  à l'infini.  ( tîf . T ><o  V t w.  ) 

Aüb  de  elurtuc.  Le  met  d'âge  déftgne-danl 
une  charrue  fins  avant-train  , la  pièce  qui  porte 
le  nom  de  flèche  dans  une  charrue  à avant-train. 
Elle  ell  placée  au-defliis  du  foc  , entre  le  manche 
& l'endroit  oit  ..s'attache  l'animal  qui  tire. 
Keyep  Çhjmoîiue.  ( M.  F abbé  Tarait*.) 

...  du  • • . , 1 - - ■ 

AGERATE.  A c t * a r v m. 

'Genre  de  plante  de  là  farpilledes  Comj»oséb,s- 
Flosculeusxs,  qui  ne  renferme  qu’un  petit  nom- 
bre d'efpèces  d'un  mérite  trop  peu  diflingué  pour 
les  faire  reehercher  dans  .d'autres  jardin»  que 
dans  ceux  de  botanique. 

. . Tfpifta.  , ' •'< 

I.  Aceratb  hdrifTé. 

ActtÂTViM  kirtur,i.  La  M.  Diêl.  n."  t , 0,du 
Cap  de  JBonne-efpérance. 

a.  Aoekatï  à feuilles  obtufes. 

Act*ATVM  obtujifplmm.  La  JJ.  Dicl.  n,*  î , 
0 de  l'Amérique  méridionale. 

■ Ces.  A géra  tes.  font  des  plantes  annuelles  qui 's’é- 
lèvent droites,  eu  fe  ramifiant  julqu'.i  la  hau- 
teur U environ  deux  pieds-,  leurs  ' brânéhcs  fe 
terminent  par  de  pciir.  corymbes  de  fleurs iplan- 
ihâtres  dans  la  première  ufjKee  , d'un  bleu  pâle 
dans  la  fécondé  , & dans  tontes  les  deux  peu 
apparentes-,  elles  répandent,  ainfi.que  toutes  les 
aim  es  parties  de  ia,  plante  , une  odeur  aïonsttique 
aflez  qgré.rblc. 

• Les'  fleurs  pairoiiTent  dans  le  mois  de  jui  lot 
& d’août , St  fe  fuccédenr  jufqu’cn  feptembre.  Les 
graine»  nuirifTent  août  fitcccfrivçrr.Cïit  depuis 
juillet  jtifqu'à  la  lin  de  l’automne. 

Les  graines  de»  Agcrares  doivent  êlrc  fentée» 
vers  le  milieu  dn  mois  d’avril  , dans  des  pots 
rempli»  d’une  terre  meuble  8t  légère,  8t  placés 
fur  fles  cQltcbcs.chaftde-,. couverte»  de  chafljj. 
Si  l’on  -'sème  ces  graillé»  fur  des  'çoiiclies  çn 
‘plein  air,  on  |hétnc  en  plairai  ferre  , dans  un 
terrain  meuble  . Ce  a une  expofitiott  cljreide  , elles 
lèvent  allé?,  bien  , mais  beaucoup  plu»  tard  , oc 
alors  il  arrive  quelquefois  que  ccs  plantes  font 
faifiss  par  les  premières  gelé- s blanches  de  l'au- 
tomne, rpti  I»»  font  périr  avant  qu’el'cs  aient  eu 
le  ténu  de  fleurir  & de  fraflilicr. 

Lprfqtic  le»  ("émis  faire  fou;  chaifls  ont  quatre 
J 'Cinq  pouces  de  hâut  , & que  îu  clfalcur  de  l'aç. 
miflphèrcfetrcK!Vcarisdèffu;tiedl*  degrés',  on  peu 
D ad 
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ntcttre  ces  phirncs  en  pleine  terre  , 4 la  place 
qu'elles  doivent  occuper  d.in;  les  écoles  de 
botanique’,  elU  s aiment  Ve*  polition  la  plus' chaude 
& une  terre  meuble  St  légère.  Pendant  les  chaleurs 
de  l'été,  il  convient  de  les  arrofer  Couvent. 

Objirvation  : Les  graines  dcl'agcrate  4 feuilles 
ol’iufes,  tombait  4 me  Cure  quelle»  mûriffent , & 
le  sèment  airtî  d’elles-miinc?.  Ellm’fc  confervent 
dans  le  terreau  des  couches  fur  lesquelle»  on  a 
cultivé  la  plante,  St  lèvent  mime  très~abon-j 
•danuncni  pendant  plulteirs  années  de  fuite  •,  ai  né , j 
on  peut  regarder  cette  plante  comme  r.aturaliütCj 
en  Europe  dans  quelques  jardins  de  botanique. 

( M.  T M U V IS  ).  ■ 

AGiRATUm.  Ahiÿimum.  L.  Cette  platiiCj 
ayant  été  tranCportix.au  genre  de  Y Eufctoritim , 
nous  renvoyons  au  mot  Eupatoire , pour  fa  culture. 

( M.  T no &i  v.  ) 

AGERATOJDE  , fyiionyinc  ftançois  du  gonre 
de  plante  connu  des  jBotanfftcs, , fous  le  nom 
à' Agératum.  VoyC{  AgUUTT.  (litL  Tuoi/tx.  ) ! 

A G t N"E  f.  A e r y ci  a. 

Ce  genre  compofé  de  détt*  cfpïces , fait  partie 
des  plantes  de  la  fantiile  des  Euphorbis  V 
ce  mot.  Ce  font  des  arbrilfcaux  qui  ci  oi fient  ;t! 
la  Chine  , & qui  n’ont  rien  de  bien  remarquable, 
foit  pour  l'agrément  , foit  pour  les  ttfaees.  Us 
n’ont  point  encore  été  cultivés  en  ‘ France. 
(M.  T no  v ix.) 

AGION  , nom  qu’on  donne  dans  quelques 
provinces  de  France,  à I ’Htdf  irum  coronanum.  L. 

Voy<\  Saispoin  u'Ejp’AOjr4.-(Af.  ï t/ouAv.) 

. A G N A N T H E.  Cotxp  t\ia. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Ver  veines 
dont  nous  ne  pofloclons  qu’une  efjpèce  en  Europe. 

Acnanthe  4 fleurs  en  grappes. 

Cosxvtia  pi  r ami  d Ma.  L.  T?  des  Antilles. 

Cette  efpècc  cft  un-  atbre  qui  s’élève  de  rrcme 
4 quarante  pied,  dans  les  lieux  : humides  de 
l’Amérique  méridionale  ; fa  tête  cft  arrondie  & 
fa  verdure  cendrée.  Ses  fleurs  forment  4 (ex- 
trémité des  rameaux , de  petits  panicules  en  py. 
ramide  -,  cet  arbre  fis  cultive  en  Europe  dans  les 
Ferres  tempérées  , & ne  s’y  élève  que  d’environ 
dix  pieds.  Scs  llcups,  qui  font  d'un  bleu  foncé, 
parotflent  vers  la  fin  du  mois  (le  feptembre,  &c 
durent  jufqiies  en  novembre  j il  en  trèï-rate 
qu’elles  pVoduifeht  dès  fcnionces  dans  notre  climai  -, 
tuais  4 défaut  de  graines  on  multiplie  cet  arbjc 
de  marcottes  & même  de  boutures. 

Lorfqu'on  pof-ède  des  graines  , il  cft  j propos 
de  les  louer  dés  le  commencement  du  priniuns 
fur  une  couche  couverte  d’un  chaflis  & de  l,«s 
arrofer  louvent  ; elles  lèvent  ordinairement,  daas 
l’dfpac.  de  trois  Tentâmes  •,  cependant  il  eft  rare 
que  le  .plant  foit  aftca  fort  la,  pieuxiètC  année 
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ponr  ètrerepiqué  *,  on  lui  fait  paffer  l liivct-  dans 
la  tannée  dune  ferre  chaude»  &.  primai* 
fuivar.t^on  le  repique  dan* des., pots  rempli*  dune 
terre  {tibilancieUe  > que  l’on  place  énfuite  fous 
«ne  bâche  à ananas  , où  ils  relient  pendant  tout 
l’été*  En  automne,  on  a foin  do  remporter  le* 
jeunes  plantes  & de  les  mettre  dans  de  plus 
(grands  valus , afin  que  les  racines  quelles  pro- 
duifem  en' très- grande  quantité , ne  soient  point 
aènéç$4t  puiffent  s’étendre  eh  liberté  *, mais  on 
peut  fc  difpenfer  de  leur  faire  paffer  le  Uxond 
hiver , ainli  que  les  hivers  fui  van* , dans  la  tannée 
d’une  ietre  chaude*,  il  fuflû , pour  les  conlerver , 
de  les  mettre  dans  une  ferre  tempérée.  Avec  ce* 
précautions  , les  Aananthcs  ftoiinnent  ordinai- 
rement la  quatrième  année  ^e.  leur  âge. 

La  muUipiicatioo  pat  la  voie  des,  marcottes , 
en.  plus  expéditive  & toujours  plus  facile  i on  » 
la  lait  au  pii ment$. , quelques  purs  apres  que 
i !c$  plantes  font  for  lies  des  (erres.  Il  faut  avoir 
foin  île  ne  prendre,  pour  les  loutneurc  a pelle 
opération  , que  de  jeunes  b»  anches  de  trois. ou 
quatre  ans  au  plus  , fortes  & vigoureufes  » en 
tes  incil  an  t de  la  même  manière  que  les  œillets 
elles  poufferont  plus  prompte  tuent  des  racines , 
fou  vent  môme  elles  en  auront  allez  pour  être 
fevrées  en  automne , lur-tout  fi  Ion  a eu  loin 
d’humvélcr  fréquemment  la  terre  des  pots  qui  .es 
renferment^  mais  il  efi  toujours  plus  sur  & plus 
prudent,  d'attendre  au  primern,  luivant  pour  les 

l'éparcr.  . ,, 

L,CS|  liomutçs  fc  font  dans  le  mois  d avril, 
jon  choilit  . des.  -branches  qui  ne  foient  pas  au- 
deflous  de  deux  ans,  ni  au-deffus  de 
plus  jeunes  clics  fçroient  encore  trop  herbacée», 
:,&l  fusettes,  à pourtir; \ plus  vieilles  , le  bois 
feroit  alors  trop  ligneux  & ne  ponfieroit  point  oc 
racines.  On  fait  les  boutures  dans  des  pot»  qu  on 
place  fous  des  chaflîs  ombragés  & fur  des  couches 
lièdes  *,  il, cft  à propos  de  leur  donner  de  rems  en 
tems  des  arrpfemens légers» afin  d entretenir  1j  terre 
toujours  tin  peu  humide- Ordinairement  les  bou- 
tures prennent  racine  dans  le  courant  de  l année, 
& on  peut  les  féparcr  au  pri meurs  luivant.  Au 
refle,  les  marcottes  & les  boutures  doivent  être 
ti ailées  , dans  les  premiers  tems  , de  la  meme 
manière  que  les  jeunes  plants.  ' . 

Vfaze  : Cet  atbre  qui  conferve  fes  teuii.es 
toute  l’année,  & fleurit  afiot  tard  , peut  ftrvir 
à l’ornement  des  ferres  chaudes  *,  mais  il  tant 
éviter  de  je  toucher,  parce  que  toutes  les  partie» 
ont  une  odeur  vireufe  tr^s-défagréahle. 

En  Amérique,,  l’on  bois  fert  à teindre  en 
jaune , & on  l'emploie  a Saint  - Douungue  dan» 
la  charpente.  • , 

Objirvation  : De  tous  1«  arbnffeaux  qnoa 
.cultive  dans  nos  ferres»  c'efl  un  de,  ceux  qui  e. 
le  plus  lu  jet  à être  accueilli  par  les  pucerons, 
les  çalies-infcdds  & les  Jpurnûi.  Le*  jeune» 

Ici  branches  & le  defioui  des  feuilles  en  loor 
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«Jiielqiîefbis  font  couverts.  On  fM  tes'  fn-  «tires,  ni  les  agneanx  ne  pourraient  y réfîfter  ; 

ïWîes  , qui  ne  vivent  qu'aux  dépens  de  la  fttbf-  mais,  dans  un  pavs  dont  lefol  eft  fec , i!  me  fetnblt 

tance  de  l’arbre  , en  lavant  les'  parties  qui  en  > ott'ila'jr  a point  d ’inenrs  éniens.  Un  voJtquelqtiefaû 
font  attaquées , avec  une  décoéKon  de  feuille?  de  des  agneaux  alTe*  foibles  pont'  être  incommodés 
ubac.  ■ du  froid,  au  point  de  périr  !i  on  ne  les  foulage. 

Hifiorique  : Cet  arbre  a été  découvert  en  M.  Daubenton  confeille  de  les  envelopper  de 

Amérique,  parle  Perc  Plumier , oui  lui  a de inné  linges ‘chauds , de  les' expofer  auprès  d’un  feu 

le  nom  de  Cornutia  , en  l'honneur  de  Cotrmm- , doux  , en  mettant  la.  tête  à l’ombre  du  corps. 

Médecin  & Botaniftc  François  , qui  a publié  On  leur  fait  avaler  nné  petite  cuillerée  de  lair 

no  ouvrage  fur  les  plantes  de  Canada.  tiède,  ou  do-bierrey  eu  de  vin  mêles  d'eau.  On 

(M,  Taovnt.)  * t'1  ■ les  nourrit  quelques  jours  auprès  du  feu,  & on 

- • A r V F i it  les  inet  enfui  te 'avec  leurs  meres  , dans  un  lieu 

couvert  fit  fermé,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  rétablis. 
C’cfl  le  nom  qu’on  donne  au  petit  de  la  brebis  Fn  Sologne  , où  les  agneaux  font  toujours  foibles , 

& dit  bélier,  depuis  le  moment  de  fa  raiftancc , il  en  mourut  beaucoup  en  naiffant  ait  mois  de 

pifqn’à  co  qu’il  ait  un  an.  Alors  j(  prend  le  nom  février  i->8i » parce  qu’il  vint  de  forte,  gelées. 

i'anrlêtnois  , qu’il  cenfervc  aulü  pendant  un  an.  Les  berger,  anglais  placent  las  agneaux  réfroidis. 

Ce  net!  point  à moi  qu’il  appa’tient  de  donner  dans  une  meule  de  loin,  on  dans  un  four  con- 

une  description  anatomique  des  ' parties  qui  venablcutent  chaud.  •- 

condiment  le  corps  de  l'agneau  , pour  faire  Le?  premiers  agneaux  des  jeunes  brebis , ou 
connoitrcen  quoi  il  diffère  des  autres  quadrupèdes.  les  derniers  des  vieilles,  ne  naiifent  quelquefois 

Il  ne  m'appartient  pas  davantage  de  parler  de  qu’en  avril  oit  en  mai.  On  le,  nomme  lardon*  9 

fon  caraélèrc  , de  fis  inclination,  ; le  diélion-  ou  tardiHent.  Le  anglois  les  appellent  coucout , 

nairc  d’anatomie  comparée  & celui  de,  qtiadnt-  parce  qne  la  t.iifon  où  ils  viennent  , eft  celle 

pède,  i’anrom  contidéré  fous  ce, rapport-  -,  mais  pendant  JaqUeUe  ce*  oifeau  chante.  W’érant  pas 

je  dois  indiquer  la  manière  de  foigher  & de  I aftca  vigoureux  pour  être  confervés,  on  les  en- 
nourrir  les  agneaux  , pour  le  prolit-  des  cuba  graitfc  pour  les  manger.  Le  loir  S<  le  matin  ils 

tivatenrs.  ti-ab  * ' :r.;il  j tettent  leur  merT;  dans  le  jour  , on  leur  fait 

Les  brebis  portent  cinq  moi,  ; elle;  mettent  t citer  des  brebi  qui  ont  perdu  leurs  agneaux; 

bas  leurs  agneaux  plutôt  on  plus  tntd,  félon  le  on  les  tient  dan,  la  bergerie , dont  on  renouvelle 

lems  où  on  leur  a donné  le  Imiter.  Dans  le,  pays  fouveni  la  litière.  Pour  les  prèferver  du  dévoie- 
dc  pâturage  , on  a foin  que  les  appeaux  nailfent  ment  auquel  ils  font  fujet* , èt  qui  tes  empêche 

vers  le  terni  où  les  brebis  peuvent  trouver  d*  d'cpgrailfcr  , or  met  auprès  d'eux  une  pierre  de 

1 lietbc  aux  , hantps.  Dans  les  province,  où  on  craie,  qtf  il,  lèchent  fument  ; c’ert  un  abforbant 

les  nourrit  une  grande  partie  de  l'année  à la  propre  a arrêter  l'effet  des  acide,  qu'ils  on; 

bergerie  , h au  Icc  , les  agneaux  viennent  gu  en  trop  .grande  quantité  dan,  les  eftomacs  , & 

milieu  de  l'hiver.  Le,  fermiers  des  environs  de  qui  leur  caufent  le  dévoiement.  A quinze  jours , 
Pâtis  font  en  forte  d’en  asoir  de  bonne  heure  , il  faut  châtrer  les  mâles,  ft  on  veut  que  leur 
parce  qu’ils  les  vendent  mieux  à ceux  qui  les  chair  l'oit  auffi  bonne  que  celle  de,  femelles  ; 
achètent  pour  le,  tuer  comme  agneaux  de  lait.  a la  vérité,  ils  ne  deviennent  pas  aufli  gros  que 
Ordinairement  c'cft  au  mois  de  février  qu'il  en  s’ils  nuoient  pas  châtré;, 
naît  le  glus  grand  nombre.  . Le1  berger  prudent,  biffe  4 la  bergerie  celles 

- En  1785,  les  fonnageséiam  extrêmement  rares,  des  brebis  qui  paroifTent  devoir  mettre  bas  dans 
de,  fermiers  intelllgens  ont  donné  plus  tard  qit‘4  la  journée.  Si  quelques-unes  , malgré  cette  pré- 
l'ordioaire  le,  bcliers  aux  brebis  , afin  que  les  caution  , font  leur,  agneaux  aux  champs  , il 
agneau^naquiffenr  plus  près  du  teim  ou  on  rapporte  les  petits  animaux  dans  un  fac  ouvert, 
pouvoir  avoir  de  l’herbe.  attaché  exprès  fur  fes  épaules. 

On  a rru  long-rems,  8ç  le  préjugé  croit  en-  Lorfqu’un  agneau  cil  nouvellement  né  , on 
core  , qn  on  ne  Uuroit  mettre  des  agneaux  nou-  vifire  le  pis  de  ia  mere,  on  s’aflure  s’il  cil  aflir 

veaux  nés,  dans  des  endroits  trop  chaud,.  Mais  rempli  de  lait  de  bonne  qualité,  en  en  exprimant 
U.  Dàubemon  , qui  a fait,  pour  l’amélioration  des  maramelons.  Le  bon  lait  fe  rcconnolt  4 (a 
des  daines , des  expériences  nombrcttfct  & très,  blancheur  & à fa  confiflance;  il  ne  vaut  rien, 
utiles , a éprouvé  qu’il  mouroit  moins  d’agneaux  iorfqti’il  eft  blenâtre  , jaunâtre  ou  clair.  Dans 

far  mi  ceux  qui  naiffoient  & reftoiem  Toujours  4 ces  dîfiértns  cas,  & dans  celui  où  la  mere  meurt 

air  libre,  que  parmi  ceux  qu'on  enferrooit  très-  en  agnelant  , pour  conferver  l'agneau  , on  lui 

foigneufement  dans  des  bergeries.  C'eft  qu’en  gé~  fait  tarer  une  mere  qui  a perdu  le  tien  , ou  une 
«étal  le  froid  leur  eft  moins  contraire-  que  la  uitèvrc,  ott  on  lui  donne  n boire  du  lait  de  vache, 

privation  d'un  atr  pur  & renouvelle.  Il  ne  ftn-  par  cuillerées  d’abord,  & enfuite  à l’aide  d’un 

droit  pas  les  faire  naître  en  pleiq  air  y&.iqs  bjhqpop, garni  (Vnn  linge , ou  enfin  dans  un  .s  afc. 
y biffer  .dans  un  pajs  humide  , parce  que-xu  les  On  le  lient  dans  un  endroit  chaud  , pour-f'upa 
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plécr  îi  la  chaleur  qu’il  aurait  reçtte  de  fa  m«r* 
en  couchant  auprès  d’elle.  Dans  les  premiers- 
un  s , on  le  fait  boire  quatre  fois  par  jour, 
entu  te  trais  ou  deux  fois , jufqu'à  ce  qu'il  pu  idc 
ni  nger  de  l'herbe.  On  a l'attention  de  ne  point 
élever  trop  le  biberon  , parce  que , s’il  palfoit  du 
lait  dans  le  cornet  , l'animai  ferait  fnifoqué. 
Pour  tromper  une  brebis  qu’on-  veut  déterminer 
St  nourrir  un  agnean  Si  la  place  du  tien , qif elle 
a perdu,  il  fuffii  de  frotter  celui-ci  contre  l'agneau 
qu’on  lui  fnbfiiitte. 

Il  arrive  foutent  qu’un  agneau  fort  dérobe 
le  lait  d’un  agneau  toi b le , en  tenant  d’abord  la 
mere  de  celui-ci  St  la  tienne  cnluitc  ; c'ell  une 
des  caufes  très-communes  de  mottaiités  patmi  ces 
jeunes  animaux  , & qui  exige  toute  Ig  vigilance 
du  berger.  Il  doit  connoître  chaque  agneau  & 
chaque  uK'ie,  Le  moyen  de  remédier  1 ce  tuai , 
eft  de  mettre  à pan  tous  les  agneaux  Milles , 
de  nier, au  retour  des  champs,  leurs  mere»  pour 
les  leur  donner. 

q Si  le  pis  de  la  mere  cil  recouvert  de  laine , 
l’agneau  la  failli  au  lieu  du  mammelon  , il  l’arrache 
& l’ai  ale  ; elle  forme  dans  fon  quatrième  ellomac , 
appelle!  cailUue  dts  pelotes,  qu'on  prend  pour 
des  gobes  , S qui  , bouchant  le  palfage  des 
alimens , caufcnt  la  mon.  On  doit  donc  la  couper 
avant  do  le  (aider  tetter.  Le  nrème  accident  a 
lieu  torique  les  râteliers  des  bergeries  font  très- 
élevés  ; il  en  tombe  des  épis  de  bled  , ou  des 
bourres  de  foin  , qui  s’engagent  dans  les  toifoo*. 
Les  agneaux  , en  voulant  les  manger,  avalent 
en  même  (ems  des  filamens  de  laine-,  on  évité- 
cet  inconvénient  en  tenant  les  râteliers  bas. 

Le  plus  ordinairement , fans  qu'il  foit  befoin 
qu’on  s’en  mêle  , l’infiincà  fcul  engage  la  brebis 
à lécher  fon  agneau  pour  le  lécher  lorsqu'il 
vient  de  naître.  Le  même  inllincf  porte  celui-ci 
à aller  chercher  le  pis  de  (à  mere  .,  qu'il  tette 
aiitfi-lôl  , pour  continuer  enfuite  chaque  fois 
qu’il  a faim.  S’il  n'en  étoil  pas  ainfi  , le  berger 
juterai  fur  l’àgncan  un  peu  dé  fel  su  de  fun  ; 
ce  qiip  engagerait  la  mere  à le  lécher.  Lci 
brebis  , qm  agnelcnt  pour  la  première  fois  , 
font  plus  fu  jet  te»  que  les  autres  a négliger  leurs 
agneau  a.  Quand  l’agneau  ne  va  pas  au  pis  de 
fa  mere,  ou  quand  il  efl  rebuté  par  elle,  comme 
il, arrive  quelquefois,  on  l'en  approche  , on  lui 
exprime- du  lait  du  mammelon  dans  la  gueule,  8c 
on  contient  la  mere  , qu'on  féparc  du  troupeau 
pendant  quelques  jours;,  pour  la  latller  accoutumer 
avec  fon  peut.  ; ;•  1 * ( 

Il  y a des  agneaux  qui  commencent  à manger 
il  l'auge  ou  au  râtelier  , & même  à brouter  de 
lherbe  dès  I âge  de  dix-huit  jours  -,  alors  on  peut 
leur  donner  ditférens  aliment.  M.  Daubemon, 
dont  j’emprunte  [ * J une  partie  de  ce  que  contient 


[*■)  Infttadtia»  pot»  le»  berger»  Se  propriétaire!  de 
mupcxin.  i r.«  n,.: 
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car  article  , confeille  de  leur  mettre  dam  des 
auges  , de  la  farine  d'avoine  feule  ou  mêlée  de 
Ion  , des  pois  tend res , qu’on  fait  crever  dans 
l'eau  pour  les  attendrir  davantage  , & qu’on  joint 
Il  du  lait  ou  à de  la  farine  d'avoine  ou  d'orge , 
& de  l’orge  ou  de  l'avoine  en  gtain  , du  foin 
très-tin , de  la  paille  battue  deux  fois  pour 
l’adoucir , dn  t relie  , du  fainfoin  fee  , des  gerbes 
d'avoine;  en  Beauce,  on  leur  fait  bouillir  & 
crever  du  fromept  dans  l’eau.  Quand  un  agneau 
ne  fe  détermine  pas  à manger  de  lui- ni  cm-;  dans 
l’auge,  on  lui  en  appruchc  la  gueule,  & avec  les 
doigts  on  y introduit  de  la  nourriture  , il  ne 
tarde  pas  ir  y être  habitué.  On  remarque  que  le 
fon  feul  donne  aux  agneaux  trop  de  «entre,  & 
& que  la  farine  d'orge  les  dégoûte,  parce  quelle 
refie  entre  lents  dents.  L’avoine  paroit  être  la 
nourriture  qui , dans  ces  commcnccinens , leur 
convient  le  mieux.  Au  relie,  ce  ne  font  là  que 
des  confeils  généraux , & on  ne  peut  en  donner 
d'autres  -,  car  chaque  propriétaire  de  troupeaux 
doit  calculer  d’après  ce  qm  lui  coûte  le  moins , à 
chofes  égales , & d’après  ce  qu’il  peut  fc  procurer 
la  plus  facilement.  On  doit  éviter  de  tenir  les 
agneaux  trop  chaudement  -,  on  doit  les  biffer 
fortir  de  rems  en  (ems  auprès  de  la  bergerie  , 
pour  les  fortifier. 

Dans  les  pays  où  la  terre  efi  de  nature  à fe 
durcir  & à s attacher  à la  queue  des  agneaux,  il 
efi  nèceflaire  de  leur  en  couper  l'extrémité,  car 
les  pelotes  de  terre  dure  leur  frappant  les 
jambes  à coups  redoublés , lorfqu’üs  font  en  éra« 
ialler  aux  champs , ils  précipitent  leur  marche 
S on  ne  peut  les  arrêter.  On  leur  fait  cette 
opération  par  un  terns  doux  , à fix  femaines  ou 
deux  mois,  ou  i'autotnné  fuivant.  Elle  confifie  à 
retrancher  ie  bout  de  la  queue  entre  deux  os , 
S à appliquer  à l’endroit  coupé , ou  de  la  cendre 
feule , ou  de  laccndre  mêlée  de  fuif.  Les  bergers 
Efpttgnols  coupent  la  queue  à tous  leurs  agneaux  ; 
t'ai  Vu  fairé  cette  opération  par  ces  bergers  à 
la  ferme  du  roi , à Rambouillet  -,  ils  prennent 
cliaque  agneau  entre  leurs  jambes,  tiennent  la 
queue  d’une  main , & de  l’autre  la  coupent  avec 
un  couteau  à trois  ou  quatre  pouces  de  fa  naif- 
(ànce  , en  forte  que  toutes  les  bêtes  A laine 
Efpagnolcs  font  écourtées  -,  ce  qui  leur  donne  de 
La  difformité.  Ils  n appliquent  rien  à l’endroit  de 
la  foehon , & l’animai  n’en  reçoit  pas  la  moindre 
incommodité.  Il  efi  bon  aulft  ri  ôter  la  laine  de 
1»  queue  & même  des  telles , lorfquelie  efi  chargée 
d’ordures  , qui  pourraient  cauler  des  démen- 
gutifons  & la  gale.  • 

Le  rems  indiqué  par  la  nature  pour  fevrer  le» 
agneaux , efi  celui  où  les  brebis  n’ont  plus  de  lait , & 
où  elles  commencentà  entrer  en  chaleur.  Alors  elle» 
les  répondent  oilcs-memes , 8t  leur  font  perdre  l’ba- 
habitttde  de  tetter.  Le»  agneaux  s’en  dégoûtent  autfi 
quelquefois  , Idrfqu’oi»  les  mène  dans  de  bons 
pâturages.  Ceux  qui  fou  nés  à la  lut  de  février  , 
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on  au  commencement  de  mars  , peuvent  être 
fcvréi  ver»  le  premier  mai',  c’efl-i-dire , à deux 
mois.  On  lai  lit  tetier  plu»  long-ions  ceux  qui 
milient  plutôt  , parce  qu'il  fout  attendre  qmis 
trouvent  aux  champs  de  bonne»  herbe»  -,  on  foie 
que,  dans  terrains  pays,  clics  pouffent  tard  ; il  y 
a des  gens  qui  ne  Icvrcnt  les  .agneaux  qu'au  temj 
de  la  tonte  -,  alors  les  merss  ne  les  rttonnoiffent 
plus,  & réciproquement. 

Pour  fevrer  les  agneaux  , on  les  éloigne  le 
plus  qu'on  peut  de  leurs  meres  , afin  qu’il» 
n'entendent  plus  les  bélemens  les  uns  des  autres  ; 
on  met  avec  eux  quelques  vieilles  brebis  , qui 
les coodiulént  aux  champs,  & les  empêchent  de 
s'écarter.  Dans  les  pays  privés  de  prairies  na- 
turelles , on  eo  foit  d'artificielles  en  treiHe  , ou 
mélilot  , ou  tai-graff,  ou  vefee , ou  pois, 
qu'on  defiinc  aux  agneaux.  On  a propofé , pour 
livrer  les  agneaux , Uns  lesféparer  de  leurs  inercs, 
d'attacher  à chacun  une  fptlc  de  cavefion  ou 
mufeliéreaffcz  lie he pour  leur  permettre  de  manger, 

& garni  fur  le  nez  de  piquans  ; la  brebis , dans 
ce  cas  , ce  manquerait  pas  de  re pouffer  fon 
agneau.  Mais  indépendamment  de  ce  que  les  piquant 
pourroient  blcficr  les  meres , cette  manière  do 
fevrer  les  agneaux , exigerait  trop  de  foins  dans 
un  nombreux  troupeau;  il  efi  préférable  de 
fépstter  les  brebis  des  agneaux. 

On  ett  dans  I'ufagc  , en  quelques  cantons , de 
traire  les  brebis  qui' allaitent , pour  employer  ce 
kir  â foire  des  fromages.  On  trullrc  par -là  les 
agneaux  d’une  nourriture  qui  leur  appartient  & 
qui  cil  propre  à leur  âge.  Lorfqu’on  y fuppléc 
par  d'autres  aljmcns  , ils  en  fouffrem  moins , 
mais  ils  en  fou  firent  toujours , & je  ne  vois  pas 
ce  qu’y  gagne  le  propriétaire  -,  car , pour  remplacer 
ce  lait  , il  efi  obligé  de  donner  aux  agneaux 
des  grains  ou  du  fourrage  qui  ont  une  valeur. 
Si  ce  retranchement  fe  fait  fans  y rien  fubftituer, 
on  n'a  que  des  agneaux  foibles  , fufceptibles  de 
beaucoup  de  maladies , qui  en  font  périr  un  grand 
nombre-,  l'efpècc  de  ceux  qui  rélitle  efi  petite 
& peu  profitable.  En  Sologne,  où  ce  dernier 
abus  a lieu  , on  croit  dédommager  les  agneaux  de 
la  nourriture  naturelle  , qu'on  a la  cruauté  de 
leur  enlever  , en  le»  mettant  au  primems  dans 
les  meilleurs  pâturages.  Tout  le  pay»  étant  frais 
& humide.  Us  contrarient  une  forte  de  pourriture, 
qui  , tous  les  ans  , en  moilfonne  au  moins  la 
quatrième  partie. 

On  tse  garde,  pour  former  nn  troupeau  , que 
les  agneaux  vigoureux , fit  nés  de  meres  qui  (ont 
faines , & dans  la  force  de  l’âge.  On  vend  on 
on  mange  les  agneaux  des  jeunes  & des  vieilles 
brebis , ou  de  celles  qui  ont  quelque  incommodité. 

On  lit  dans  l’ancienne  Encyclopédie , qu'il  ne 
faut  pas  l.iffèr  prendre  aux  agneaux  le  premier 
lait  de  leurs  meres  , parce  qu'il  efi  pernicieux. 
Cette  alfa  (ion  n’efi  ajppuyéo  d’aucune  preuve  v 
«lie  mérite  d'autans  moins  de  confiance , que  le  i 
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premier  lait  de  tous  les  animaux  a toujours  une 
alité  proportionnée  à la  foibleffe  & à Létal 
leurs  petits. 

Je  crois  ne  devoir  parler  du  teins  St  de  ta 
manière  de  châtrer  les  agneaux  mâles  & femelles, 
qu'à  l’article  de  mouton  St  moutonne. 

La  chair  de  l’agneau  efi  regardée  comme  un 
mets  délicat  qu'on  fert  aux  gens  riche»  ; toute» 
fes  iffucs  en  font  fort  recherchées  pour  des  ragoûts. 
Si  on  ne  tuoit  que  les  plus  foibles,  la  mul- 
tiplication des  bêtes  à laine  n'en  fouftriroit  pas  ; 
mais  il  y a des  fermiers  qui  n’élêvent  des  agneaux 

Îue  pour  les  vendre  avant  qu'ils  foient  l'evrés. 

eur  peau,  préparée  par  les  Mégi  (fiers  .avec  la 
laine  , ou  la  laine  féparéc  de  la  peau  , foit  des 
fourrures  uès-ihaudes.  11  efi  défendu  de  l'em- 
ployer dans  les  fabriques  d 'étoffes , parce  qu’elle 
n’a  pas  affez  de  force.  On  peut  en  faire  des 
chapeaux. 

L'agneau  de  lait  a la  chair  blanche  -,  s’il  a 
brouté  , elle  ne  l'efi  pies.  Pour  qu'il  foit  bon, 
il  doit  être  gras.  ( AT.  l’abbé  l'zssicx.  ) 

AGNEAU  de  Scythie  ou  do  Tartaric  , Agnut 
Scyl/licut. 

On  donne  ce  nom  à la  racine  d'une  plante  de 
la  fomille  des  Fouohh.es  qui  parait  être  du  genre 
des  Polypodes.  Des  charlatans  ont  imaginé  de  lui 
donner  la  figure  d’un  animai  dont  ils  racontent 
des  chofes  mcrveilleufes  qui  n'ont  pas  plus  de 
fondement  qne  de  vraifemblance.  Nous  ne  con- 
noiffons  point  cette  efpèce,  mais  nous  en  con- 
noiffons  plttfieurs  dans  le  genre  des  Prtlypode»  , 
dont  les  racines  fe  prêteraient"  aifénicnt  à recevoir 
la  même  configuration.  IM.  T no  vin.  ) 
AGNELER , fe  dit  d’une  brebis,  q».ii  fait  des 
agneaux.  Une  bteHs  ejl  prête  à agnelet  -,  une 
brebtt  a agnelé.  Voy.-{  Br  e » i s.  ( M. l’abbé Tt  ssmx.) 

AGNÉLEMENT , fimriioo  par  laquelle  une 
brebis  efi  en  travail  pour  agncler,  ou  mettre  bas 
fon  agneau.  Voy.  Br  mis.  f M.  l'abbé  Tzsstzx.) 

AGR  AFFE  efi  un  ornement  qui  fert  à lier  deux 
figures  dans  un  parterre  ; alors  il  peut  fe  prendre 
pour  un  nœud.  On  peut  encore  entendre  par  le 
mot  agrafe  , un  ornement  qu’on  attache  & qu’ois 
colle  à la  platte-bande  d'un  parterre  pour  n'en  faire 
parolrre  que  la  moitié  qui  fe  lie  & forme  un  tout 
avec  le  relie  de  la  broderie.  ( Kj  ( M.  Tnovin.  ) 
AGRAVÉ,  aggravé  , s’agraver,  engraver.  Ce* 
expreifions  dans  les  auteurs  de  Médecine  vétéri- 
naire font  confacrées  pour  déligner  une  maladie 
des  chiens.  Un  chien  ag^avéett  celui  dont  les  pied» 
fatigués  par  une  longue  marche  pendant  une 
grande  féchereffc  ou  dans  les  terrains  fablenx  & 
pierreux  on  pendant  la  neige  & les  glaces,  font 
j devenus  rouges , doulonrcitx  , crevaffés , il  s’v 
forme  quelquefois  fous  la  foie  des  cloches,  oit  ff 
en  fuinre  une  humeur  féreufe  & l’ergot  romlie- 
Mais  ce  ne  font  pas  les  chiens  feuls qui  font 
fujets  à s'agrarer.  Le  cheval , le  mulet  , fine  , 
i le  bœuf,  quand  ils  fooi  mai  ferrés , ou  quand  il» 
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vtc  le  font  pas , le  mouton  8c  fans  doute  d’autres 
animaux  s’agravent  aufli , félon  les  circonftanccs 
où  ils  fc  trouvent  & félon  qu'ils  ont  le  deflotii 
du  pied  plus  ou  moins  tendre.  Car  les  moutons, 
qui  élevés  dans  des  pays  où  la  terre  eft  humide  , 
viennent  habiter  des  côreaux  pierreux,  s’agravent 
bien  plus  que  ceux  qui  font  nés  fur  ces  cdteanx. 
Les  chiens  de  chalTe  n’éprouvent  cette  incom- 
modité que  quand  ils  courent  beaucoup  par  un 
rems  foc;  les  chiens  de  berger  en  Beauce,  ayant 

filus  de  mal  St  plus  de  travail , à l’approche  de 
a moiffon  , fnilFrent  des  pieds  dans  cette  faifon 
où  le  fol  tfl  dur,  & n’en  fou  firent  pas  dans  les 
autre'.  Il  y a des  chevaux  qui  ont  le  pied  fi  en- 
durci naturellement,  qu’on  n’a  pas  beibin  de  les 
ferrer;  à quelque  fatigue  qu’on  expofe  certains 
chiens,  jamais  ils  ne  s’agravent , &c. 

On  a confcillé  différons  remèdes  contre  cette 
incommodité  des  chiens , animaux  dont  l’utilité 
ell  fi  grande.  I.c  plus  accrédité  dans  les  livres  vété- 
rinaires , ell  celui-ci  ton  délaie  des  jaunes  d’œufs, 
ou  félon  quelques-uns  des  blancs,  dans  une  dé- 
coétion  de  pilofele  ou  de  pommes  de  grenades  , 
faite  avec  du  vinaigre  pur,  en  y ajoutant  de  la 
fuie  très-fine.  Ce  remède  s’applique  fur  la  partie 
foulTrantc.  il  y a des  gens  qui  confeillent  de  piler 
un  oignon  blanc  dans  un  mortier  , & une  pincée 
de  Tel  & de  fuie  pour  en  répandre  le  jus  lur  les 
crevafles , après  les  avoir  lavées  avec  du  vin 
chaud.  On  propofe  encore  de  mettre  de  l’huile 
de  tartre  deffus  & défions  les  pieds , entre  les 
doigts  & les  ongles.  On  allure  même  qu’en  im- 
prégnant extérieurement  d’huile  de  tartre  le  linge 
•lotit  on  doit  envelopper  le  pied  du  chien  , ou 
l’empêche  d’arracher  l’appareil  avec  fes  dents. 

Le  premier  foin , lorfqu’on  voit  un  ebien  ou 
un  mouton  , ou  tout  autre  animal  boiter , parce 
qu’il  cfl  agravé , & de  le  laifTer  repofer  plufieurs 
jours  fur  la  litière.  Si  le  mal  cfl  léger,  il  guérira 
fans  remède.  Mais  li  le  mal  eft  confidérable  , il 
faut  laver  le  pied  avec  du  s in  chaud , puis  le 
grailler  avec  du  fuif  plufieurs  jours  de  luire.  Ce 
moyen , aidé  du  repos , fuffit  ordinairement.  On 
peut  encore  tenter  un  des  précédons , qni  ne  me 
paroifient  pas  auffi  fimplcs.  Enfin  dans  le  cas  où  il 
y auroir  fous  les  pieds  de  l'inflammation  , ce  qti’on 
reconnoitra  en  y regardant  & aux  cris  de  douleur 
du  chien , on  doit  recourir  4 de  plus  puifTans. 
Une  Lignée  cil  quelquefois  néceffaitc  ; mais  tou- 
jours il  convient  d’employer  les  bains  d'eau 
tiède , .les  caraplaftpes.  de  plantes  émollientes  & 
même  ceux  de  mie  de  pain  & de  lait , fl  l’animal 
efl  précieux  & le  mal  porté  4 un  point  confidé- 
rablc.  L’inflammation,  ou  refle  bientôt , ou  fc 
termine  par  fuppnration.  Dés  qu’elle  efl  paffée, 
ou  que  la  fuppuraiioo  , prolongée  quelque  tems 
par  des  onguens  fuppuratifs  n’a  plus  lieu  on  for- 
tifie le  pied  par  des  fomentations  de  v inaromatique. 
Rarement  le  mal  a beloindcces  derniers  fecour s. 
( Al.  l'ail i Trssite.  ) ,, 
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AGR1ER.  J’emprunte  ce  mol  dn  cours  complet 
d’agriculture  de  M.  l’abbé  Rozicr.  Terme  de  cou- 
tume , qui  fienifie  le  terrage  & le  champart  dù  au 
feigneur  fur  les  gerbes  de  bled  recueilli  dans  fa 
feignenrie.  Le  droit  cfl  plus  ou  moins  fort , fui- 
vant  les  pays  où  il  eft  établi.  ( M.  Fabbé 
Ttssir*.  ) 

AGRICOLE.  Voyei  Aoronomb  ( M.  F abbé 

Tcssir*.  ) 

AGRICULTEUR.  V.  Acroxomr.  ( Af.  Faite 

TtssiüR. ) 

AGRICULTURE. 

Art  de  cultiver  la  terre,  pour  la  mettre  en  état 
de  donner  lies  produclions  utiles.  On  petit  diflin- 
guer  deux  forte1-  d’agriculture , Finie  théorique  & 
l’autre  pratique.  La  première  connolt , t;*les  prin- 
cipes , nui  en  font  la  bafe,  & qui  influent  plus  ou 
moins  fur  la  végétation  ; tel*  que  l’eau  ; lair,  le 
feu,  la  terre,  la  lumière,  l'électricité , 8tc.  1*. 
Les  parties  folides  & fluides  des  planres  & leur 
aélion  réciproque.  }.*  Les  moyens  qui  doivent 
être  mis  en  ttfage , comm»  les  bras  de  l'homme , 
la  force  des  animaux , les  inflrumcns.  g." 
Tout  ce  qui  dépend  de  ces  moyens , toutes  les 
cotubinaifons  qu’on  peut  taire , tomes  les  vues 
qui  fc  préfement , 8c  les  effais  qn’il  efl  permis  & rai- 
fonnable  de  tenter  en  conléquence  J’ai  développé 
dans  le  fécond  dilcotirs  préliminaire  ce  qui  con- 
cerne les  principes  de  l'agriculture  tt  les  parties  con- 
fliniantes  ries  plantes.  Les  moyens  qu’emploie  cet 
art  fc  trouveront  expliqués  chacun  4 leur  article. 

L’agriculture  pratique  apprend  4 difîinguer 
la  diverfité  des  ter  reins  , & leurs  expofitions  , 
les  efpèces  de  plantes,  qui  y croifient  le  plus 
avantageufemem , la  manière  de  le  procurer 
abondamment  les  meilleurs  engrais;  les  façons 
qu’on  doit  donner  à la  terre , le  tems  de 
a préparer , de  l’cnfemencer , de  foigner  ce 
quelle  porte,  de  récolter,  de  confcrver 
les  récoltes  ; elle  apprend  comment  on  doit 
élever,  multiplier,  gouverner,  conduire  les’ 
bertiaux  , & tirer  un  parti  profitable  de  tout  ce 
qui  vient  aux  champs,  de  tout  ce  qui  s’élève, 
s'amafle  , fc  produit  , ou  fe  fait  dans  la 
ferme  ou  la  métairie. 

Il  eft  rare  qu’on  rcuniffe  les  connoiflinccs  de 
l’agriculture  théorique  & celles  de  l’agriculture 
pratique.  Ce  feroit  cependant  le  moyen  de  mieux' 
pcrfeèlionner  cet  art  précieux.  La  plupart  des 
fermiers  françois  font  feulement  cultivateurs.  On 
en  voit  cependant  un  cettain  nombre  , fur-tout 
dans  le  voifinage  des  grandes  villes , qui  devien- 
nent obfervateurs , & par  cooféqnent  agriculteurs. 
Peu-à-peu  ils  joindront  plus  de  principes  à leur 
pratique , & l’ait  y gagnera  infiniment. 

L’agriculture  pratique  peut  fe  fqhdivifcr  en  trois 
branches  principales;  la  première  eft  l’agriculture 
proprement  dite,  celle  qui  a pour  objet,  la 
culture  en  grand  des  plantes  , qui  fervent  à nour* 
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„ rir  les  hommes  & les  fccfiiaux , 4t  à fournir  aux 
arts  ; la  fécondé  e(l  le  jardinage  ou  la  culture 
des  jardins-,  la  troifiènae  entbraue  tour  ce  qui  a 
rapport  aux  arbres  & arbufles , il  la  \ igné  même. 

Les  objets , dont  s’occupe  fpécialetnenr  l’agricul- 
ture proprement  dite,  forment-  trois  dall'c».  Dans 
la  première  fe  trouvent  le  fuglc , le  froment , 
l’orge,  l'dpeatttrc , l'avoine,  le  mats,  h:  tis,  le 
ntillet , les  pois,  les  fèves , les  haricots,  les  pom- 
mes de  terre  , les  topinambours,  &c.  Une  partie 
fert  également  aux  hommes  & aux  beftiaux. 

La  fécondé  comprend  particulièrement  les  prai- 
ries naturelles  & artificielles  ; les  unes  (ont  formées 
en  grande  partie  d’un  mélange  de  plantes  -de  la 
famille  des  Graminées , & placées  dans  des  ter- 
reins  humidos;  les  autres  qu’on  peut  faite  dans 
des  rerreins  de  dit  ecfe  nature , ne  font  le  plus 
ordinairement  cotnpofées  que  d'un  même  genre 
de  niantes  ; par  exemple  , de  luzerpe , de  i rafle  , 
de  lainfoin , de  famé , de  pimprtnelic,  & c.  rlefli- 
nées  pour  les  lufliaux. 

Dans  la  troifième  claffe  font  le  colla , la  na- 
vette, le  lin  , le  chanvte , le  coton , l'indigo  , la 
garance,  le  houblon  , le  fafran  , la  canne  il  lucre, 
&C.  qui  tirs  une  d'aiimens  èv  de  matétiaux  à plu- 
, fleurs  arts. 

C’cfl  a l’agriculture  proprement  dite,  qu’appar- 
tiennent les  détails  fur  ce  qui  fert  à l’exploitation 
. d'une  ferme  ou  d’une  métairie;  e'etl  elle  qu  i lait  eotn- 
ment  doit  êtredifpolée  une  baffe-cour,  pour  les  fu- 
miers, les  volailles,  l'entrée  & la  (ortie  des  bdliaux; 
quelle  cil  la  meilleure  conllniclion  pour  le  ma- 
noir , le  fournil , la  buanderie , la  laiterie , pour 
les  greniers,  les  granges,  les  étables,  écuries, 
bergeries , poulaillers , hangards , &c.  L éducation 
de  la  volaille , des  pigeons , des  abeilles  -,  la  con- 
fervation  des  grains , des  fourrages , des  fruits  ; 
entin  ce  qui  conliiruc  la  maifon  ruftique , font  en- 
core les  objets  dont  elle  s’occupe. 

Je  réfervt  i’expofé  & la  difeuilion  des  différons 
fyftitmes  d’agriculture  pour  le  mot  culture  , ptsif- 
que  c’ell  l’articic  ,o:i  il  s'agit  de  favoir quelle  e(l  la 
meilleure  manière  de  cultiver. 

Le  jardinage , fécondé  branche  de  l'agriculture 
pratique , ne  paroit  pas  au  premier  coup  - d'œil 
devoir  tire  aulfi  étendu  que  l'agriculture  propre- 
ment dite.  Cependant  il  cmbralfe  des  travaux  de 
bien  des  genres  différons.  On  peut  dire  qu'à  caufe 
..  de  les  détails , il  roule  fur  un  plus  grand  nombre 
d’objets.  Les  jardins  potagers,  les  jardin-  fleurilks, 
les  jardins  botaniques  forment  mois,  foi  tes  de 
jardinages. 

Dans  les  potagers  on  cultive  des  plantes  pour 
être  fer  vies  fur  les  tables , & des  arbres  à fruit  ; 
les  plantes  y font  élevées , on  en  pleine  terre- , 
ou  fur  des  couches , ou  fous  dus  cltallis  ou  dan. 
des  ferres  chaudes.  Les  arbre»  y font  cifî  pluftciin 
cfpèces  & difpofécs  de  pluficurs  manières  ; d’où 
il  fuit  tjuj  le  jardinier , indépen  lamment  de  ce 
qu’il  doit  connoiuc  la  nature  de  Cap  terrain  & 
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la  température  du  pays , ne  peut  être  habile  s’il 
n'cfl  pas  verfé  dans  1 art  de  cultiver  chaque  cltofe 
en  failbn  convenable,  préparer  & proportionner 
les  fumiers,  former  des  terreaux  plus  ou  moins 
mélangés,  établir  des  couches  dans  les  endroits 
les  plus  favorables  ; les  réchauffer  quand  elles  en 
ont  befoinj  placer  de;  cla.hcs  , les  fou  lever  à 
propos;  conduire  des  cliafiis  & entretenir  dans  les 
ferres  le  degré  de  clialcur  né-effaire  ; arrofer  dans 
le  tems  de  (échereffé , &c.  La  plantation  des  ar- 
bres , la  greffe  , la  taille,  le  paliffage , la  récolte 
des  ftuirs , Sic. , ne  doivent  point  être  ignorées  du 
jardinier,  cultivateur  des  potagers. 

Le  (leuride  a des  travaux  plus  bornés , & qui 
exigent  cependant  de  l'attention.  Ce  font  des  ar- 
bres, des  arbulles  & de-  plantes  à fleurs  agréables, 
qu’il  (ait  venir  de  graines , de  boutures , de  racines 
on  de  marcotte-.  Ce  n’ert  gttères  ordinairement 
que  dans  les  environs  des  villes  ou  dans  leurs 
feuxbourgs  qu'il  y a des  (lentilles  de  profeflion, 
ou  des  jardiniers  qui  n'élèvcnr  que  des  (leurs , don» 
ils  trouvent  un  débit  affuré.  Ln  Hollande,  fur- 
tout  à Harlem  , on  fait  avec  l’étranger  un  grand 
commerce  d'oignons  de  fleurs,  particulièrement 
de  jacinthes  & de  tulipes,  qu’un  y élève  avec 
un  rrès-gtand  foin.  Il  paroit  que  le  fol  des  envi- 
rons de  ccttc  ville  favotilè  lingulièrcmcnt  cette 
culture. 

Communément  on  ornoit  de  fleurs  les  parterres 
& les  potagers  même.  Cet  ufage  qui  avoit  bien 
de  l'agrément , a diminué  depni;  que  le  goût  pour 
les  jardins  anglois  sert  introduit.  Les  gazons  , 
malgré  leur  uniformité , ont  remplacé  le  bel  émail 
des  ancit  ns  partertes.Quoi  qu’il  en  foit  le»  fleuri  Iles 
de  profeffton  ou  les  jardiniers  attachés  au  fervics 
des  particuliers  qui  veulent  oncoi c des  fleurs, 
ont  à garantir  du  (oleii,  du  vêhr,  de  ta  léehereffc, 
de  la  pluie  même , & de  la  gèlée  celles  qui  fe- 
raient dan-  le  Cas  d'en  fouffrir  ; ce  qui  leur  donne 
une  vigilance  perpétuelle  & prefque  autant  de 
foins  qu’aux  jardinier,  des  potagers. 

Les  jardins  bo'aniques  ont  deux  objets  princi- 
paux ; 1.*  l’ir.flruClion  de  ceux  qui  cherchent  à 
cor.noitre  tous  tes  genre-  & toutes  les  cfpécos  de 
plantes,  quictoifTcm  dans  tes  différentes  contrées 
du  monde,  afin  de  les  comparer,  de  les  rappro- 
cher , ou  de  les  diflinguer  St  de  les  claffer  ; 1.' 
de  montrer  à ceux  , dont  les  vues  ne  font  pas  aulfi 
vafles  , les  plantes  qui  font  d'ufage , foit  pour 
nourrir  les  nommes,  foit  pour  les  bcfli.mx . foit 
peur  la  médecine , loit  pour  les  arrs , foit  pour 
' l'Ornement.  Il  \ a de  ces  jardins  plus  ou  moins 
étertju' , St  dan-  lefqutls,  par  confcquem  on  cul- 
tive plus  ou  moins  de  plantes.  Le  jardin  da  roi 
de  Pâtis  en  conii.m  un  nombre,  prodigieux  , fit 
imbrt  ffc  tout;  dans  le  jardin  des  apothicaires  de 
b métro  ville  , on  n'en  élève  qu'une  ccrraine 
quantité.  De,  pailla  liers  amateurs  de  la  botaoi- 
qjrc,  font  encore  moins  riches  moins  abondatis, 
parce  qu  ils  fé  bornent  à.  uiv  petit  nombre.  Comme 
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dans  les  jardins  botaniques  on  rafîemble  commu- 
nément les  produirons  de  différons  climats , 
de  différens  fols , pour  fe  les  procurer , les 
entretenir,  les  empêcher  de  dégénérer,  les  faire 
fruüilîer  & les  multiplier,  il  faut  donner  au*  unes 
une  chaleur  confidérable , au*  autres  une  moin- 
dre •,  il  y en  a qui  doivent  être  dans  un  terrein  de 
fable  ou  d'argille  ; quelques-unes  dans  un  mélange 
d'argille,&  d’autres  terres , &c.  beaucoup  veulent 
être  arroléesfouvenr,  certaines  ne  veulent  prcfqtie 
as  d’eau  : on  conçoit  que  dans  un  grand  jardin  de 
otanique , le  jardinier  qui  conduit  les  travaux , 
doit  avoir  de  l’aptitude  à l’obfervation  , de  la 
mémoire , de  la  furvcillance.  Il  efi  important  de 
recueillir  à tems  les  graines , de  les  conferver  en 
hiver,  de  les  femer  de  la  manière  convenable, 
ou  fur  couche  & dans  des  pots , ou  fur  couche  , 
& fans  pots , ou  fans  challis , ou  dans  dés 
ferres,  ou  en  plein  air,  &c.  &c. 

La  troîflème  divition  de  l’agriculture  pratique 
offre  un  intérêt  aufli  grand.  Il  s’agit  des  fémis  8t 
plantations  des  arbres  qui  doivent  former  des 
futaies,  des  taillis,  des  allées,  & par  conféquent 
des  arbres  qui  fervent  au  chauffage , aux  conduc- 
tions de  nos  habitations , à celles  des  vaiffeaux 
du  roi  ou  de  la  marine  marchande , & à différens 
ufuges  domeltiques.  Cette  divifion  comprend  aufft 
les  arbres  des  parcs , des  bofqucts , St  des  vergers, 
les  oliviers , & même  la  vigne  qui  produit  à la 
France  un  de  fes  plus  grands  objets  de  commerce. 
L'aménagement  St  l'amélioration  des  forêts,  l'ex- 
ploitation des  arbres  St  baliveaux  *,  tous  tes  travaux 
qui  fc  font  dans  les  forêts , font  du  reffort  de 
cerre  partie  de  l'agriculture  ; elle  indique  les 
Urreins  propres  à chaque  efpècc  d’arbre,  la  cnl- 
t ire  qu’il  exige , les  foins  qu  il  en  faut  prendre  St 
fes  ufages. 

L'agriculture  envifagée  fous  un  point  de  vue 
pratique , efl  l’affcmblagc  de  tous  les  mots  , qui 
compoftnteediélionnaire,  & celui  des  arbres  & 
arbutles , qui  en  eft  féparé.  fin  les  réunifiant  on 
aura  les  connoiffances  de  l'agriculteur,  celles  du 
jardinier  S celles  des  hommes , qui  fe  livrent  aux 
grandes  plantations.  ( M.  l’abbi  Ttssiex.  ) 

AGRIMENSATION  .-terme  de  droit,  par 
lequel  ou  entend  V arpentage  des  terres.  L’éthymo- 
logie  de  ce  mot  lignifie  mefurage  des  terres» 
( M.  l'abbé  Tr.ssttx.  ) 

AGRIMOINF.  : nom  d’un  genre  de  plante, 
nommé  par  les  Botarifles,  dgrimonia , en  fran- 
çois  Aigremoicc.  Voyei  ce  mot.  ( M.  Tnoviw.) 

AGRIPAUME.  Lxonvkds. 

Ce  genre  de  plante  qui  fait  partie  de  la  famille 
des  Laïiéés  , n’cfl  compofc  que  de  plantes  her- 
bacées , prcfque  toutes  annuelles  ou  bis-annuelles  ; 
ellps  croilient  toutes  dans  Ici  £oncs  froides  ou 
tempérées  : on  tes  cultive  en  pleine  terre  dans 
notre  climat. 
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r.  Aori paume  vulgaire.. 

Ironvxvs  carMaca.  L.  If  des  bois  de 
l'Europe. 

B.  Agripaume  vulgaire  ctépuc. 

Lioxlrxvs  carMaca  crtfpa.  If.  de  Sibérie. 

1.  Agripaume  il  feuilles  Amples. 

Ltosvxvs  Mambijfînm.  L.  & de  l’Eurqpe 
tempérée. 

V Agripaume  de  Tarrarie. 

Ltoxi'xvs  Tarxaricus.  L.  0"  du  nord  de 
l’AIie. 

4.  Agripaume  de  Sibérie. 

Ltoxvxirs  Sibiricus.  L.  0 du  nord  de  l’Afie. 

L'Aoripaume  vulgaire  efl  la  feule  efpèce  de 
fon  genre  qui  foit  vivace  ; elle  pouffe  de  fa  racine 
des  tiges  de  trois  à qiratre  pieds  de  haut  garnies 
dans  route  leur  longueur  de  larges  feuilles  d un  verd 
foncé,  plus  ou  moins  découpées  à mefure  qu’elles 
approchent  du  fommet  de  la  plante.  Ses  fleurs  qui 
croiffent  par  anneaux  autour  des  tiges  font  petites , 
blanchâtres  8t  peu  apparentes.  Cette  plante  pouffe 
de  très-bonne  heure  St  conferve  fa  verdure  juf- 
qtt’à  la  fin  de  l’automne.  On  la  multiplie  par  fes 
graines , qui  peuvent  être  femées  immédiatement 
après  leur  récolte,  ou  dès  le  premier  prinrems. 
Elle  croit  en  pleine  terre,  dans  toutes  fortes  de 
rerreins  St  â toutes  les  expofmons.  Les  femis  faits 
en  automne  ont  ccr  avantage,  qu'ils  donnent  des 
plantes , qui  fleuriffent  l'année  fuivante , au  lieu 
que  ceux  qui  font  faits  au  printems  ne  montent 
en  fleur?  que  la  deuxième  année. 

Ujage.  Cette  plante  cft  cultivée  dans  les  jardins 
médicinaux  â canfc  de  fes  propriété?.  On  noitrroit 
s’en  lervir  avec  fuocis  pour  garnir  le  defftus  des 
bofquets , dont  les  arbres  ont  une  certaine  éléva- 
tion ; c’eft  même  la  poli  ri  an  où  cette  plante  croit 
naturellement  aux  environs  de  Pari».  .Sa  variété 
peut  être  cultivée  de  la  même  manière,  & être 
employée  au  même  nfage. 

1.  Aorip  aume  à feuilles  Amples.  Cette  plante 
s’élève  de  deux  à trois  pieds,  & forme  avec  fes 
blanches  latérales  qui  croiffent  â différentes  hau- 
teurs, & fonravcc  la  tige  an  angle  plus  ou  moins 
aigu  â mefure  quelles  approchent  du  fommet , une 
pyramide  cylindrique  affez  régulière.  C’eit  à-peu- 
près  là  tout  le  mérite  de  cette  plante , dont  les 
fleurs  font  très  - petites , & la  verdure  fort  ordi- 
naire. 

On  la  multiplie  par  fes  graines , qu’on  peut 
faner  en  pleine  terre  dès  l’automne , mais  il  efl 
plus  sûr  de  ne  les  femer  que  vers  la  mi-mars , 
parce  quelles  lèvent  promptement,  & qu’il  feroit 
à craindre,  fi  l'hiver  étoit  froid  & humide  , que 
les  jeunes  plantes  ne  pêriffenr.  D'ailleurs  cette 
plante  n’cft  délicate  ni  fur  la  nature  du  terrein 
ni  fur  le  choix  de  l'expdfitirtn.  Lorsqu'une  fois 
on  lui  a laiffé  produire  des  graines  dans  un  endroit 
eiie  fe  sème  d cUe-méme. 
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VÇafe.  On  ne  cultive  guéres  ecltc  efpèce  qùe 
dans  les  jardins  de  botanique. 

y.  Agrifaume  de  Tartane.  Celle-ci  eff  une 
belle  plante  annuelle  d'environ  quatre  pieds  & 
demi  de  haut , qui  forme  une  pyramide  qunrrée 
allez  régulière,  Ion  feuillage  élégamirunt  découpé 
a de  plus  encore  le  mérite  d’ètrc  d’un  beau  verd 
foncé.  Ses  tiges  font  droites  & garnies  de  branches 
latérales.  A l'extrémité  & dans  plus  de  la  moitié 
de  la  longueur  de  ces  branches  fe  trouvent  une 
mulrimde  de  (leurs  d'un  rouge  clair , fort  apparentes 
& difpofécs  en  anneaux. 

On  sème  les  graines  de  cette  plante  en  pleine 
terre  dans  un  fol  meuble  & !i  des  expofiüons  dè- 
couvertes.  La  mi-mars  cfl  le  tems  le  plus  favorable 
pour  cette  opération.  Elles  lèvent  dans  l'efpace  de 
vin«t  jours.  Les  (leurs  commencent  à paraître  en 
juillet , & durent  jufqu’en  ltprcmbrc.  Pour  en  jouir 
plutôt  , en  la  sème  fur  des  couches  4 l'air  libre , 
& enfuite  on  la  repique  en  pleine  terre,  dans 
un  terrein  meuble  & fubflanciel. 

Ufagc.  Cette  efpèce  d'agripaume  peut  fervir  à 
décorer  les  bordures  des  bofquets.  Elle  peut  aufli 
figurer  arec  avantage  dans  les  plattebandcs  des 
parterres,  fur  le  rang  du  milieu  , entre  les  plantes 
vivaces. 

Obfenation.  Lorfque  cette  plante  a été  feméc 
tard  , elle  ne  pouffe  que  des  feuilles  la  première 
année  -,  mais , (année  fuivante , elle  pouffe  des  tiges 
plus  fortes,  devient  plus  vigoureufe  14  fleurit  plutôt 
a plus  abondamment  , c'cft  pourquoi  il  ferait 
bon  de  la  femer  en  automne  14  au  printetns, 
ft  l’on  vouloit  s’en  fervir  il  la  décoration  des  jar- 
dins. 

4.  Agripaume  de  Sibérie.  Cette  efpèce  ert 
bis-annuelle  -,  elle  ne  pouffe  ordinairement  la 
première  année  que  des  leuillcs  radicales  , larges , 
découpées  , & d'une  verdure  noire  ; au  printetns 
de  la  fécondé,  fes  tiges  croiffent  & s'élèvent  à la 
hauteur  d’un  pied  ; elles  font  garnies  de  feuilles 
& de  petites  fleurs  de  couleur  pourpre  très-agréa- 
ble, ferrées  les  unes  contre  le»  autres.  Elles  paroif- 
fent  dans  les  mois  de  juin  14  de  juillet.  On  mul- 
tiplie cette  jolie  plante  par  le  moyen  de  fes 

Î [raines  qu'on  feme  au  ^printems , foit  en  pot , 
oit  fur  couche.  Vers  le  mois  de  juillet , le  jeune 
plant  doit  Cire  repiqué  partie  en  pot , partie  en 
pleine  terre,  dans  un  terrain  meuble  & un  peu 
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humide.  Dans  les  fortes  gélées',  les  jeunes  pied 
qui  feront  en  pot  doivent  être  rentrés  dans  i'oran 
geiic  , & ceux  de  pleine  terte  couverts  de  litière 
ou  de  feuilles  fiches. 

V/age.  Cette  efpèce  placée  fur  des  gradins  parmi 
les  plantes  d'afrément , peut  figurer  dans  les  jardins 
curieux.  ( M.  Tiiovm . } 

AGRONOME.  Ce  mot , encore  peu  ufité,  ma 
paroit  propre  4 exprimer  l'homme  , qui  écrit  fur 
['agriculture  ,dom  il  a étudié  les  principes.  V agri- 
culteur cil  celui  qui,  non  content  d'obferver avec 
foin  14  connoiffanèc  ce  qui  fe  pafl’e  dans  la  cul- 
ture des  terres,  s'occupe  lui -même  d’effais  14 
d'expériences.  Le  nom  de  cultivateur  appartient  au 
pavlan  qui  fait  toutes  les  opérations  rurales  par 
habitude  ou  avec  très-  peu  de  combinailbns.  L'agri- 
cole cft,  félon  1 ethymotogie  du  mol , un  habitant 
de  la  campagne,  qui  peut  bien  n'ètre  pas  livré 
à l’agriculture.  On  dit  cependant  une  nation  ou 
un  peuple  agricole , pour  exprimer  une  nation 
ou  un  peuple  qui  cultive  les  terres.  Voye[  Agri- 
cole. L'agronome  ert  donediflingué  de  l'agricul- 
teur du  cultivateur. 

Dans  le  Dictionnaire  d 'économie  politique  4c 
diptôinatiquc  , les  trente  maximes  générales  du 
gouvernement  agricole  , déduites  par  M.  Quef- 
pay,  font  énoncées  14  développées.  ( M.  Calbé 
Jrsstiu.  ) 

AGRONOMIE.  C'ert  l'enfembîe  des  lumières 
ui  rendent  un  homme  capable  d’écrire  & de 
onner  des  confeils  fur  l'agriculture.  ( M.  l'abbé 
Tissu*. 

AGROSTIS.  A o *0  s t t s. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Graminées. 

Cegenreeft  compofé  de  trente-trois  efpèces  toutes 
herbacées  t vivaces  ou  annuelles , indigènes  ou 
étrangères  -,  mais  comme  on  ne  leur  connoit 
aucune  propriété , foit  pour  l'économie , foit 
pour  l'agrément  , il  ert  raro  qu'on  les  cultive 
ailleurs  que  dans  les  jardins  de  botanique.  Nous 
nous  bornerons  donc  1 préfenter  ici  la  lirtc  de 
ces  différentes  efpèces  , fuivant  l’ordre  où  elles 
fc  trouvent  placées  dans  le  dictionnaire  de  bo- 
tanique , en  indiquant  14  le  terns  de  leur  durée  , 
Sc  les  pays  où  elles  croiffent,  & nous  donnerons 
enfuite  une  idée  générale  de  leur  culture. 
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Tomes  les  efpèces  annuelles  0 qui  croiffent 
en  Europe,  peuvent  être  limées  en  place  au 
premier  printems , dans  de  petits  baflins  de  quatre 
pouces  de  profondeur  , fur  quinze  pouces  de 
diamètre;  on  recouvre  enfuite  très- légèrement 
les  graines  avec  du  terreau  bien  confommé,  St 
on  les  arrofe  an  hcfoin. 

Les  efpèces  vivaces , If  d'Europe,  ddivent  être 
femées  comme  les  précédentes , mais  dans  des 
pots  que  l’on  enterre  d leur  place  dans  les 
écoles  de  botanique.  Si  on  les  femoit  en  pleine 
terre,  leurs  racines,  dort  laplupatt  fout  traçantes, 
auraient  bientôt  gagné  les  deux  alités  des  platc- 
bandes  , St  alors  il  en  réfultcroit  une  conlufion 
dans  l'ordre  des  efpèces , i laquelle  il  ferait  dif- 
ficile de  remédier. 

Les  agroflis  annuels  0 des  pays  chauds  , tels 
que  ceux  qui  croidèm  dans  l'Inde,  au  Mexique, 
i la  Jamaïque,  au  Cap  de  Bonne- cfpérance,  Stc. 
doivent  être  femés  dans  des  pots , fur  couche  & 
fous  chaffis , & enfuite  mis  en  place  en  pleine 
terre.  Ceux  d-s  même-  pays  qui  font  vivaces  If  , 
doivent  être  pareillement  lunés  fous  chaihs  ; 
mais  au  lieu  de  les  meme  en  pleine  terre  , il 
'convient  de  les  réparer  St  de  les  repiquer  dans 
des  pots , afin  qu'ils  puifienr  être  rentrés  dans 
les  ferres  -chaudes  aux  approches  de  l’bivcr. 
& <M.  T n o v i ».  ) 

AH-AH.  Clatie-soie  ou  faut  - de  - loup.  On 


entend , par  ces  mots,  une  ouverture  de  mt  fa 
grille  & à niveau  des  allées , avec  un  foiré  au 
pié  , ce  qui  furprend  & lait  crier  aA-jn.  O 
prétend  que  c’elt  Monfeigneur , fils  du  Louis  AI»  , 
qui  a inventé  ce  terme  , en  le  promenant  dans 
les  jardins  de  Mcudon.  ( K ).  , . , , 

Les  ah -ah  fe  pratiquent  i 1 extrémité  des 
allées  ; ils  défendent  auili  sûrement  les  pol- 

fellïon»  , que  les  murs  en  élévation , St  ont  de  p u» 

l’avantage  de  laitier  palfer  la  vue  , de  manière 
qu’ils  aggrindilfent  le  local.  (M.  1 no  vis.) 

AH  A TE  , fyconyniî  du  nom  dun  arbre 
fruitier  des  deux  Indes  nommé  par  les  Bot.yn.ies, 
Ar.nona  Afutica.  L.  Vityei  Cottossol-i:  u Asie. 
( M.  T h o v i s.) 
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Ce  genre  cil  compofé  d’un  petit  nombre  de 
végétaux  ligneux,  qui  font  partie  de  la  fanul  e 
des  Arocins.  11  ne  fe  trouve  guères  que  Ions  la 
zone  torride  , St  paraît  alTetEonncr  les  beux 
humides  St  fablonneux.  La  plupart  des  cl  fèces 
ont  un  beau  feuillage;  leurs  fleuri  lonr  odorantes 
St  agréablement  colorées  , & leur  fruit  eu  em- 
ployé dans'  les  Arts,  Mais  une  malheuraufe  pro- 
priété commune  il  toutes  les -efpècci  , 
tous  ces  avantages  ;. elles,  renferment  unfuc  tr  - 

j corrolif , St  qu’on  regarde  comme  un  vioje 
! poilon. 
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Au  rcfte , toutes  les  efpcccs  de  ce  genre  font 
ttès-difficilcs  à élever  dans  noue  climat;  on  ne 
peut  même  y parvenir  qu’avec  le  fccours  des 
erres  chaudes  , encore  faut  - il  beaucoup  de 
foins. 

EJpices. 

l.  Ahoum  du  Bréfd. 

CrnsrxA  Ahouai.  L.  ï>. 

i.  Allouât  des  Antilles. 

CtutrnA  Thevetia.  L.  T; . 

;.  Ahouai  des  Inde'. 

Cebblka  Manghas.  L.  I)  des  deux  Indes. 

Description  du  port. 

i.  Ahouai  du  Eréfil.  C’cfl  un  arbrilTcau  de 
huit  à dix  pieds  de  haut  , garni  de  brandies 
longues , flexibles  & tortues , & par  cela  même 
d'un  pou  très- pittort fque.  Son  feuillage  , qu'il 
confcrve  toute  l'année  , efl  touïfu  St  d’un  verd 
luilant.  Ses  fleurs  , d'un  jaune  clair  & d’une 
odeur  douce  , rcffemblent  un  peu  à celles  du 
Nerium.  Elles  paroiflent  fur  la  fin  de  l’été,  St 
croilTent  par  bouquets  de  fix  ou  fept , à i’extré- 
qiité  des  branches  : jufqu’à  préfent  on  n’a  point 
encore  vu  fruélifier  cet  arbrifle-au  en  Europe. 

l.  Ahouai  des  Antilles.  11  cft  de  la  .même 
hauteur  que  le  précédent , St  confcrve  également 
fon  feuillage,  mais  le  port  en  ell  plus  régulier. 
Les  branches , qui  commencent  aux  deux  tiers  de 
la  tige  , font  placées  alternativement  vers  le 
fonunet  , & forment  une  tète  arrondie.  Son 
feuillage  efl  moins  touffu  , St  d'un  verd  plus 
clair  que  celui  de  Ig  première  efpèce.  Scs  fleurs 
font  d’un  beau  jeaune  , & fort  apparente;  ; elles 
ont  une  odeur  agréable,  qui  approche  de  celle 
du  jafmin  ; mais  elles  ne  produifent  aucun  fruit 
dans  notre  climat. 

En  Amérique , on  donne  aux  fcmcnces  de 
ect  arbriffeau  le  nom  de  noix  de  ferpent. 

;.  Ahouai  des  Indes.  Le  tronc  de  cette 
troiliéme  efpèce  s’élève  jufqu’it  la  hauteur  de 
vingt  pieds  ; il  fe  divife , vers  le  fommer , en 
plufieurs  branches  tortuettfes,  garnies  de  feuilles 
d'un  beau  verd.  Ses  fleurs  font  blanches  & un 
peu  odorantes  ; elles  paroiflent  dans  le  mois  de 
juillet  St  d’août,  8t  tombent  peu  de  tents  aptès 
être  épanouies,  fans  donner  de  fruit  dans  notre 
climat. 

Culture. 

Tous  les  Allouais  fe  multiplient  par  le  moyen 
de  lents  graines  , qu’on  efl  obligé  de  tirer  des 
Antilles  & des  autres  parties  de  l’Amérique  mé- 
ridionale. Elles  doivent  être  femées  au  pnmems , 
dans  des  pots  remplis  d'une  terre  légère  & fubf- 
rancielle , que  l’on  a foin  de  placer  enfuite  fur 
des  couches  chaudes  , couvertes  de  chaflis.  La 
terre  de  ces  femi»  doit  être  entretenue  toujours 
humide  pendant  les  quinze  premiers  jours,  par 
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des  arrofetnens  légers , qu’on  répète  matin  & foie 
Lorfque  les  fcmcnces  font  germées  , & que  la 
plante  fort  de  terre  , il  convient  de  modérer  les 
arrofetnens , St  de  garantir  les  jeunes  plantes  de 
la  grande  ardeur  du  foleil.  Vers  la  fin  de  juillet , 
jorfqu'ellcs  auront  trois  â quatre  pouces  de  haut , 
il  faudra  les  repiquer  dans  des  pots  à bafilic  , 
&■  les  placer  fous  un  chaflis  dont  la  couche  aura 
été  rcnouvellée  ; on  les  y laittcra  jufqtt  a la 
moitié  de  l'automne  ; à cette  époque,  il  cft  à 
propos  de  les  rentrer  dans  les  ferres  chaudes  , 
& de  les  placer  fur  une  couche  de  tannée  neuve, 
dans  le  heu  le  plus  chaud  de  la  ferre,  & en 
même  tems  le  plus  près  des  vitraux  qu’il  fera 
pollible  , l'humidité  ne  leur  étant  pas  moins 
nuifiblc  que  la  grande  chaleur  eft  néccffaire  A 
leur  développement. 

Au  printenis  de  la  fécondé  année , lorfque  les 
chaleurs  commerceront  à fe  faire  ternir , on  aura 
foin  de  rempoter  les  jeunes  Allouais  dans  des 
l'ois  à amaianthes , Si  de  les  placer  fous  cltailis 
& fur  une  couche  neuve  , jufqu'au  tems  oit  il 
convient  de  les  rentrer  d ans  les  ferres  des  plantes 
de  la  zûne  torride.  A mefure  qu'ils  prendront 
de  l’accroiffemcnr , il  faudra  lus  changer  de  vafes , 
& leur  donner  à chaque  fois  une  terre  un  peu 
plus  forte  , mais  en  proportionnant  toujours  , 
avec  beaucoup  de  précaution  , la  grandeur  du 
vafe  & la  folidité  de  la  terre,  au  développement 
& i la  force  de  la  plante  , jufqu’â  ce  qu’entm 
elle  foit  en  état  d’être  mile  en  caiffe.  Les  arro- 
femens  doivent  varier  aulfi  , non-feulement  eu 
raifon  des  faisons  , mais  encore  en  raifon  de 
l’âge  des  plantes.  Dans  leur  jeuneffe  & pendant 
les  chaleurs  de  l’été , de  fréquent  baflinages  leur 
fuffifem  ; l’hiver  , ii  ne  faut  feulement  qu'hu- 
mecier  la  terre  de  tems  i autre , St  encore  lorf* 
ue  le  foleil  paroit.  Les  jeunes  arbtiffeaux  font 
'une  extrême  délicatcffe  pendant  les  deux  pre- 
mières années  de  leur  âge  ; l’humidité  & lo 
défaut  de  chaleur  en  fait  périr  ttn  grand  nombre. 

On  multiplie  encore  ces  arbres  par  le  moyen 
des  boutures  St  des  marcottes.  Les  bountresr 
doivent  être  faites  au  printems,  fous  des  clocher 
& fur  des  couches  tièdes  A la  manière  ordinaire, 
voyei  Boutures,  St  les  marcottes  au  commen- 
cement de  l’été,  c’eft  le  tems  le  plus  favorable; 
mais  il  faut  bien  fe  garder  dincifer  les  branches, 
leur  fubftance  cft  Ii  molle , qu’elles  pourriraient 
promptement  ; on  fe  contente  de  former  une 
ligature  avec  du  fil  de  laiton  , pour  déterminer 
la  formation  du  bourclct  d’ou  fortent  les  racines. 
Les  boutures  St  les  marcottes  font  fouvent  pour- 
vues d’une  fuflifante  quantité  de  racines  pour 
cire  féparées  dès  la  fin  de  l’automne;  il  eft  ce- 
pendant plus  sûr  ’ d’attendre  au  commencement 
de  l’été  luivant. 

Le?  drageons  offrent  quelqucfoisun  autre  moyen 
de  multiplier  ces  arbres  : ilarrive  fouvent  que  les 
pieds  pouffent  de  leurs  ratines  des  bourgeons  vigou- 
Eee  ij 
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toux  , qu'oo  peut  féparcr  lorfcju’ils  ont  des 
racines  particulières  ,8t  que  leur  tige  eft  devenue 
un  peu  ligneufc. 

Les  Allouais  fouffrent  difficilement  d'être  ex- 
po fés  en  plein  air  , même  dans  les  faifons  les 
plus  chaudes  de  noue  climat  ; la  fraîcheur  de 
nos  nuits  ftiffit  pour  leur  faire  perdre  leurs  feuilles 
& les  empêcher  de  fleurir.  On  ne  doit  les  fortir 
des  ferres , que  pour  les  placer  fous  des  chalfis , 
ou  fous  des  bâches  4 ananas.  Au  moyen  de  ce 
régime , on  les  fait  croître  vigonreufement , & on 
en  obtient  des  fleurs  tous  les  trois  6 quatre  ans , 
lorfque  les  pieds  on  atteint  leur  fixieme  année. 

UJdge.  Ces  aibrilîcaui  méritent  d’occuper  une 
place  dans  les  tannées  des  ferres  chaudes , 4 caufe 
de  leur  verdure  perpétuelle , de  la  beauté  & de 
l’odeur  fuave  de  leurs  fleurs.  On  doit  cependant 
prévenir  que  cette  dernière  qualité  pourroit 
donner  lieu  à quelque  accident , fi  l’on  refpiroit 
long-tems  leur  parfiim  , ou  fi  l'on  habitoit  dans 
une  atmofphêre  qui  en  fut  fortement  imprégnée. 

En  Amérique , les  Indiens  font  avec  les  fruits 
de  ces  libres  , des  colliers,  des  bracelets  & des 
ci  inturcs  , dont  ils  fe  parent  les  jours  de  fêtes. 
Ils  font  encore  avec  ces  memes  fruits , dont 
ils  retirent  l'amande  qu’ils  remplacent  par  de  petits 
cailloux  , des  cfpèccs  de  grelots,  qui  leur  fervent 
à marquer  la  mefure  dans  leurs  chants  & dans 
leurs  danfes. 

Propriété  : Toutes  les  parties  de  ces  arbres 
font  remplies  d'un  fuc  laiteux  , très-abondant, 
tk  qui  a des  qualités  malfififantes.  Si  on  l’applique 
fur  la  peau  , il  la  noircit  & la  corrode  ; pris 
intérieurement , il  produit  de  funeftes  accidens  ; 
mais  l’smandc  de  l’efpéce,  n."  I , efl  un  poifon 
contre  lequel  on  ne  connoit  aucun  antidote.  On 
prétend  même  que  les  sapeurs  qui  fe  dégagent 
de  fon  bois  par  la  combuflion,  font  enivrâmes, 
aufli  les  Indiens  s’abfliennent  - ils  de  s’en  fervir 
dans  leurs  foyers.  (M.  Thoviv.) 

AHOVAL  : nom  que  les  Colons  françois 
dorment  au  Ccrbera  ahouai.  L.  Voye%  Ahouai 
»u  B r lsi !..  { M.  Txovi::.) 

A1GLANTIER  ou  Eoi.antier.  Synonyme 
françois  du  rofa  canine.  L.  V.  Rosier  Eglan- 
tier. ( M.  Titocix.  ) 

AIGLE  ( bois  d’ ) : nom  d’un  bois  employé 
dans  la  Médecine  & dans  les  Arts  , dont  l’arbre 
efl  noirmé  par  les  Bouniftes  , A.’:,  il  aria  malac- 
cenjis.  La  M.  AGALOCHE,n.“i .(M.  Tttomx.) 

AIGRE.  On  donne,  dans  certains  pays,  le 
nom  de  terre  aigre  ou  âcre  , 4 un  terrem  dif- 
ficile à admet,  parce  que  tantôt  il  efl  trop  mol, 
tantôt  trop  fcc.  Lu  moindre  pluie  le  délaie , la 
moindre  chaleur  forme  des  croûtes  à la  furface  ; il 
faut  bienfaifir  le  moment  favorable  (jour  le  labourer. 
Le,  terre,  aigics  ne  font  pas  d'un  mauvais  rapport; 
ordinairement  elles  ont  du  fond;  il  y en  a 
cependant  qui  n’en  ont  que  trés-peu.  Communé- 
ment clics  font  d’une  couleur  noirâtre.  il  parois 
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ne  cette  dénomination  aigre , efl  prife  dans  le  fenc 
guré  ; je  cortnois  en  Beauce  , en  Gitînois  St 
dans  l’Orléanois  , des  terres  appdlées  aigre t ; 
elles  ne  m'ont  pas  paru  être  vitrioliques , 
ni  avoir  aucun  principe  d'acidité. 

Le  nom  à' aigre  efl  encore  donné  4 des 
prairies  dont  les  herbes  ne  font  pas  de  bonne 
1 qualité.  Le  lait  des  vaches  qui  s’en  nourriflent , 
cft  défagréable  & fait  de  mauvais  beurre.  Cela 
vient-il  de  ce  que  ces  prairies  produifent  beau- 
coup d’herbes  acides , capables  d'altérer  le  lait , 
ou  de  ce  que  les  herbes  qui  y croi fient  , fans 
être  acides  , nottrrilTcnt  mal  les  vaches  , & ne 
font  pas  douces.  Les  payfans  appellent  en  gé- 
néral , aigre  , ce  qui  n efl  pas  doux.  Je  connois 
des  prairies  qui  font  dans  ce  cas;  on  ne  trouva 
dans  les  environs , ni  bon  beurre  , ni  bon  lait  ; 
elles  font  dans  un  terrein  de  tourbe;  les  plantes 
qui  y dominent,  font  les  carex  , que  les  payfans 
nomment  touchée , & les  anglois,  par  un  rapport 
de  nom  affez  fingulier , rushes.  Indépendamment 
de  ce  que  ces  plantes , par  leurs  qualités  inté- 
rieures , ne  font  peut-être  pas  un  bon  aliment 
pour  les  befliattv , elles  dégoûtent  tous  ceux  qui 
font  un  peu  délicats  , & fur-tout  les  chevaux  , 
parce  que  leurs  tiges  angulaires, leurs  feuilles  4pres 
au  toucher  & un  peu  coupantes  par  leurs  bords, 
offert  fe  ni  la  langue  & le  palais.  Je  fuis  porté  4 
croire  que  ce  font  les  carex  encore  plus  que  les 
ofeilles  , gui  ont  fait  donner  4 des  fourrages 
le  nom  d'aigres  ou  âcres. 

La  perficaire  qui  efl  brûlante  , & qu’on  a 
pu  nommer  4cre  & d’autres  plantes  rénénettfes , 
comme  la  renoncule  fcélérate  ; ranonculus  fcele- 
ratus  , les  douves  ou  damafonium  , les  rhinai- 
thus  , la  pédiculaire  pcdicular,s  Jcrotina  , peuvent 
aufli  y avoir  contribué. 

Quant  aux  Iris  jaunes  des  prés,  dont  les  feuilles 
font  tranchantes  comme  des  rafoirs , je  ne  crois 
pas  qu'aucun  bétail  y touche. 

Ajoutez  les  fotteis  de  marais  , populago  ou 
caltha  , les  trèfles  d’eau  menianthes  ou  autres 
plantes  demarais,  dontles  animaux  ne  veulent  pas. 

Je  ne  crois  pas  que  les  joncs  faflent  non  plus 
de  bons  pâturages. 

Quant  au  roleau  , arundo  , dont  la  moêllc  efl 
fucculente  & fucrée , je  penfe  que  ce  ferait  un 
bon  aliment  pour  les  animaux  qui  ne  feroient 
pas  rebutés  par  la  dureté  de  la  tige.  En 
Amérique,  les  hefliaux  dévorent  les  cannes  4 
fucre , quand  ils  peuvent  en  avoir. 

Il  paraît,  aurefte,  que  c'efl  a la  collection  des 
Itcrbages  de  tnauvaife  qualité  , les  uns  par  un 
définir , les  autres  par  un  autre , qu’on  a donné 
le  nom  général  d'herbe»  aigres  ou  herbes  âcres. 

( M . l'abbé  Tts  s 1 1 a.) 

AIGRE  MOINE,  Jcstxoxix.L 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  RosAcies , 
( y.  ce  mot.)  Ce  genre  n’eil  compofé  que  «Je  plantes 
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Tivacei  , herbacées  , qui  forment  des  martes 
touffues  & arrondies , d'une  verdure  agréable  ; 
toutes  les  efpècc»  croiffcnt  en  pleine  terre  dans 
notre  climat , & y font  radiques.  Quelques-unes 
d'entr'elles  font  d’ufage  en  médecine,  8t  les  autres 
pourroient  être  employées  h l’ornement  des  jardins. 

Efpcccs  8c  Varit'tct. 

I.  Aigremoine  officinale. 

Acximomia  eupacorta.  L.  IL  de  l’Europe 
resnperée. 

B.  Aioremoine  officinale  , odorante. 

Agximonia  eupatoria  odorata.  clp  des  pro- 
vinces méridionales  de  la  France. 

D.  Aigremoine  officinale  , blanche. 

Ackimoxia  eupatoria  alba.  r2L  d’Italie, 
a.  Aioremoine  du  levant. 

Agximoxia  rtptns.  L.^f  del’Afic  temperée. 

3-  Aigremoine  à fleurs  en  faifccau. 

Acximoxia  agrimçnoides.  L.  'if  d’Italie. 

Dtjctiption  du  port. 

x.  Aioremoink  officinale.  Cette  cfpèce  croit 
naturellement  le  long  des  haies  & fur  les  liûères 
«•*  des  bois  dans  nos  campagnes.  Lorfqu’on  la  cul- 
tive dans  les  jardins,  elle  forme  des  touffes  ar- 
rondies qui  s'élèvent  1 la  hautCHr  d'environ  dix- 
huit  pouces.  Ces  touffes  enfuite  font  furmontéss 
par  des  tiges  de  dix  à douze  pouces  de  long , 
couvertes  de  fleurs  jaunes  , qui  durent  la  plus 
grande  partie  de  l’été. 

B.  L'  aigremoine  odorante,  regardée  comme 
une  variété  de  la  précédente,  mérite  d’étre  cultivée 
de  préférence  ; elle  s'élève  plus  haut  > forme  des 
touffes  plus  voliimincufes , St  les  fleurs  font  plus 
grandes.  Toutes  les  parties , lorfqu'on  les  froiffe , 
donnent  une  odeur  de  miel  fort  agréable.  On 
allure  que  fes  propriétés  médicinales  font  plus 
étendues  que  celles  de  fon  cfpèce. 

D.  L’aigremoine  officinale  blanche  cft  re- 
gardée par  phificurs  Botanillcs  , comme  une 
variété  de  notre  cfpèce  indigène  ; cependant  elle 
fe  reproduit  conflamment  de  fes  graines,  & toutes 
fes  parties  font  toujours  plus  petites.  D’ailleurs 
elle  cfl  un  peu  plus  rardive  à fleurir , fes  fleurs 
font  beaucoup  moins  apparentes  , & durent 
moins  long-tctns. 

x.  Aigremoine  du  levant.  Cette  efpècc,  bien 
caraélérilce , ne  s’élève  que  d’environ  deux  pieds , 
elle  forme  des  touffes  arrondies,  allez  larges  & 
d’un  verd  obfcur.  Elles  font  furmontées  pendant 
les  mois  de  juin  & de  juillet  , de  gros  épis  de 
fleurs  d’un  beau  jaune,  qui  donnent  une  foible 
odeur  à l’approche  de  la  nuit.  Le  port  de 
cette  plante  ell  agréable. 

3.  Aicremoinf.  à fleurs  en  f.dfccatj.  Celle-ci 
cfl  la  plus  petite  de  route;  ; elle  ne  s’élève  pas 
à un  pted  de  haut  ; fa  touffe  eft  dtmi-fphérique , 
St  d’ut»  v crd  clair.  Ses  fleurs  d’un  jaune  verdâtre , 
font  cachées  dans  fe»  feuilles.  Elles  parodient  eu 
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juin  j juillet  & août  3 viennent  enfuite  des 
femences  qu’il  faut  furveiiler  avec  foin  , lorfqu’on 
veut  les  récolter  , parce  qu’elles  tombent  immé- 
diatement après  leur  maturité. 

Culture. 

Toutes  les  efpiccs  d’aigrt  moine  fe  mu’tiplicn» 
par  le  moyen  de  leurs  graines  •,  fl  on  lei  sème 
en  automne,  dans  une  terre  meuble  , fablnn- 
neufe  & légèrement  humide  , elles  lèveront  dés 
le  primons  fuivant.  Mais  11  l’on  réferve  les  graines 
pour  le»  femer  au  mois  de  mars , il  ell  rare  quelles 
lèvent  avant  l’année  révolue.  Lorfqu'on  les  laiflé 
vieillir  trois  ou  quatre  ans , elles  perdent  leur 
propriété  germinative. 

Les  graines  de  la  première  cfpèce  & de  fes 
deux  variétés , peuvent  être  fonces  en  pleine  terre, 
à une  expofirion  ombragée.  Mais  il  ell  plus  fur 
de  femer  celles  des  deux  autres  efpècc;  dans 
des  pots  , qu’on  place  en  pleine  terre  i Vexpo- 
lition  du  levant  , & qu’on  couvre  de  litière 
pendant  les  grandes  gelées  du  premier  hiver. 

En  général,  les  Aigrcmoincs  fe  multiplient  beau- 
coup plus  aifément  8c  plus  prdmptcmcnt , par 
le  moyen  d'œilletons  enracinés.  C’en  en  automne 
u'il  eft  plus  convenable  d’employer  cette  voie 
e multiplication  ; pour  cela  , on  arraclic  de 
vieux  pieds  , aufft-tdt  que  leurs  feuilles  font 
defféchées  ; ou  en  répare*  les  œilletons  les  plus 
vifs  , 81  on  les  met  dans  des  planches  d une 
terre  meuble  & un  peu  fraichc  , à une  expo- 
fition  légèrement  ombragée.  Mais  comme  ces 
plantes  forment  de  groltes  touffes  , il  convient 
d’efpacer  les  œilletons  à trente  pouces  de  dif- 
tance  les  uns  des  autres.  L’année  fuis  ante , ou 
tout  au  plus  la  féconde  année  , on  lève  ces  jeunes 
plantes , 8t  on  les  plate  à demeure  dans  le  lieti 
qui  leur  efl  deftiné. 

L'aigrcmoine  officinale  8c  fes  deux  variétés , 
font  aes  plantes  sivaces  très-ruftiques  qui  , une 
fois  mifes  en  place , ne  demandent  d’autres  foins 
que  ceux  que  néceffitenr  la  propreté  d'un  jardin , 
comme  de  farder  les  mauvaifes  herbes  qui 
croiffent  dans  leur  voifinrgc,  81  de  leur  donner 
un  labour  chaque  année.  Les  deux  autres  efpèccs 
exigent  un  peu  plus  d’attention.  Indépendamment 
des  farclagcs  St  du  labour  annuel  qui  leur  eft 
commun  avec  les  trois  premières,»  cft  â propos 
de  relever  les  touffes  tous  les  trois  à quatre  ans , 
foit  pour  renouvdler  la  terre  dans  laquelle  elles 
font  plantées  , foit  pour  éplucher  leurs  racines 
8c  en  fupprimer  toutes  le<  parties  qui  font  mortes 
011  furannées.  U eft  convenable  atilii  de  leur 
donner  , pendant  les  grandes  chaleurs  de  l’été , 
quelques  arrpfemcns  partager;. 

Ufage.  La  première  cfpccc  8c  fes  deux  variétés 
font  cultivées  dans  les  jardins  de  plantes  mé- 
dicinales , pour  leurs  propriétés  vulnéraires  ; la 
féconde  efpècc  peut  être  placée  avec  avantage , 
fur  la  litière  aes  bofqutts  agrcllcs  , dans  le* 
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jardins  payfagiflcs.  Ponr  la  troiftéme , clic  n’efl 
guéris  propre  qu’à  figurer  dans  les  écoles  de 
botanique. 

Hiflorijuc  : L’aigrenioinc  du  levant  a été 
apportée  en  Eurqpc  , par  Toumcfort , & ctll 
au  jardin  dtt  roi  quelle  a été  cultivée  eu 
premier  lieu.  {il/.  Tiiouin.) 

Aigremoiuf.  famage  , lynonymc  françots 
du  Poieniilta  Anfenna.  L.  Vcyt{  Fote.ntilll 
Argentin.  ( M.  Tmovik.  ) 

' A IGRETTE  de  Madaga/car.  Synonyme  francots 
du  nom  d’un  bel  arbrifleau  farmenteux  , qu  on 
cultive  dans  les  jardins  de  l’Ida  de  France  , & 
que  M.  le  Chevalier  de  la  Marck  , dans  fou  dic- 
tionnaire de  botanique  , a placé  dans  le  genre 
du  Combretiim  de  Linné.  Voyc{  CniGOMtEK  de 
Madagascar.  [M.  Tuoviie.) 

AlGGCERAS  ou  Buceras  : nom  qtton 
donne  au  fcnugrcc  , parce  que  fon  fruit  ou  fa 
filiqttc  , qui  eft  termsnéc  par  une  longue  pointe, 
a l’apparence  d’une  corne.  (M.  Vabbe  Tisstsx.) 

AiGUADES.  Dans  la  haute  Auvergne  , un 
domaine  propre  à nourrir  des  befliaux , cd  ap- 
pelle montagne  , quoiqu  il  y en  ait  une  portion 
fi tucc  en  plaine.  On  le  divite  en  trois  parties,  dont 
une  cd  la  fumade  ; c cd  fut  le  fol  de  celle-ci , 
qu’on  bâtit  les  édifices  dedinés  à la  laiterie , & 
h l’exploitation  de  la  vacherie.  Là , les  vaches 
parquent  pendant  la  ntlit  ; là , elles  feradcmblcnt 
deux  fois  par  jour  , pour  laidcr  traire  leur  lair. 
Les  deux  autres  parties  de  la  montagne  fe 
nomment  aiguades  : ce  font  les  lieux  où  pâturent 
les  vaches , dans  l’une  le  matin , & dans  1 autre 
(après  - midi.  11  doit  y avoir  auprès  un  ruidi.au 
ou  elles  puident  fc  défaltércr.  Peut-être  le  rom 
tVafguades  leur  vient-il  de -là  , pttifquc  faire 
aiguade , en  mer , c’ed  faire  de  l’eau.  S’il  n y avoit 
pas  de  ruiflean  à portée , ces  animaux  , qui  fe 
fatigueraient  en  allant  en  chercher  loin  , contrac- 
teraient des  maladies  pendant  la  féchcrcflc. 
(M.  rabbé  Tessicx.) 

AIGUILLE.  Ce  mot,  en  terme  de  jardinage, 
défigne  le  piflil  des  fleurs , ou  la  partie  femelle. 

Lorfquc  les  arbres  fruitiers  font  en  fleurs , & 
qu’il  furvient  des  gelées  tardives,  les  jardiniers 
ont  grand  foin  de  vifiter  les  pillils  des  fleurs 
les  plus  expofées  à l’aélion  du  vent  , pour  re- 
connoitrc  fi  cette  partie  a été  endommagée  ou 
non.  Dans  le  premier  cas , ils  difent  : les  aiguilles 
font  noires  , il  n’y  a point  de  fruit  à eipérer. 
Les  pillils , au  contraire  , n’ont-ils  point  fonder! 
de  la  gelée,  les  aiguilles,  difcm-ils  alors,  font 
vertes , il  n’y  a rien  de  perdu.  ( M.  Thoviv.) 

Aiguille  ou  peigne  de  Vénus.  Scanda  peden. 
Lin.  Scandix  J'emine  roflrato . Toum.  C’eft  une 
efpèce  de  charophyltum  , dans  le  diélionnaire  de 
botanique.  Cette  plante  fe  trouve  dans  les  terres 
cultivées  en  bled  , dans  la  Beauce,  dans  le 
Gàtinois  év  dans  d’autres  provinces.  Ses  noms 
fiançais  lui  viennent  de  la  forme  des  capfulcs  > 
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qui  contiennent  la  graine  ; elles  font  réunies 
plu  fleurs  par  la  bafe  feulement,  & très-alongées 
ik  terminées  en  pointe.  Voyt\  Cerfeuil  ai- 
gu illette.  Cctrc  plante  cil  quelquefois  tri»— 
nuiliblc  aux  récoltes.  Les  vaches  la  mangent  avec 
plaifir.  On  aflttre  qu’elle  leur  donne  beaucoup 
de  lait.  (A/,  l’abbê  Txssiex.) 

Aiguille  de  Bercer,  fvnonvme  françois  du 
Scandix  peSen.  L.  Foyeç  Cerfeuil  mouil- 
lette. ( M.  Tiiovis.) 

AIGUILLON  pour  /ri  b ex  u/s.  On  ne  fe  fers 
pas  du  fouet  pour  faire  marcher  les  bœufs.  Ces 
animaux  n’y  feraient  pas  fcnfiblcs  ; mais  on  fe 
fert  de  l’aiguillon  ç c’cfl  ainfi  que  fc  nomme  une 
baguette  ou  petite  perche  lorgne  de  fept  à 
huit  pi  ds , à l’extrémité  de  laquelle  eft  cnchalfée 
une  pointe  de  fer , qui  fort  d'environ  ftx  lignes. 
Quand  il  n’y  a que  deux  boeufs  attachés  à une 
charrue , le  Laboureur  eft  armé  de  l’aiguillon , 
pour  les  piquer  au  befoirr.  Quand  on  en  attile 
plus  de  deux  , il  faut  un  homme  exprès  pour 
faire ufage  de  l’aiguillon.  Le  bœuf,  naturellement 
lent  & pardieux  , n’avanccroit  pas  , s’il  n’étoit 
réveillé  de  tems  en  rems  par  ce  moyen.  II 
y a des  chevaux  pins  fenltbles  au  fouet  que 
d’autres  ; il  y a aulfi  des  bœufs  qui  craignent 
plus  que  d’autres  l'aiguillon.  Si  on  ne  les  mé- 
nageoit  pas , ils  fc  ruineraient  bientôt  en  tirant 
prefqne  l'euls,  ce  qui  doit  être  tiré  par  pltiftcur?. 
On  a l’attention  de  ne  point  rendre  trop  aiguë 
la  poime  de  l'aiguillon,  qui  pourrait  btcfler  les 
bœufs , St  les  expofer  à des  plaies,  ou  à être  plus 
incommodés  des  mouches  en  été.  Ordinairement 
ponr  fitrmer  la  pointede  l’aiguillon,  les  Labourpttrs 
imroduifcnr  dans  une  des  extrémités  de  la  bagtterre, 
ou  perche  , un  petit  clou  qui  n’efl  pas  aller  acéré 
pour  entrer  bien  avant  dans  la  chair  du  bœuf.  Afin 
que  la  baguette  foit  plus  légère , on  la  choiftt , 
lorfqn'on  le  peut , de  bois  de  coudrier  , ayant 
foin  que  la  partie  qui  eft  dans  la  main  de  l'homme, 
foit  plus  grofi'e  que  l’autre.  C’efl  aufli  à l’aide  de 
l'aiguillon , qu’on  conduit  des  bœufs  attelés  à 
une  charcttc. 

Aiguillon  des  abeilles  ou  des  guêpes.  Lorf- 
quc j’ai  expofe  les  manières  de  recueillir  les 
effaims , le  miel  St  la  cire , j’ai  indiqué  com- 
ment on  pouvoit  fe  préferver  des  piquures  des 
abeilles.  Mais  comme  on  peut  n’en  être  pas 
toujours  à l’abri , je  crois  devoir  dire  ici  quçl- 

ue  chofc  fur  le  moyen  d’en  guérir , ainfi  que 

e celles  des  guêpes,  plus  douloureufcs encore  & 
quelquefois  mortelles. 

Il  y a des  perfonnes  qui  ne  font  jamais  piquées 
par  ces  infeeles , même  en  s’y  expofant  ; d’autres 
ne  le  font  que  dans  quelques  circonflances  i 
d’autres  ne  foulFrcnt  pas  des  piquures  qu’elles 
reçoivent.  Ce  qui  dépend  de  la  cqnftitution  par- 
ticulière, & du  plus  ou  moins  de  fenfibilité.  Les 
abeilles  Si  les  guêpes  fentbleDt  s’attacher  de 
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préférence  à certaine  peau  qui  leur  plaît  ou  leur 
déplaît  davantage  ; car  on  ne  fait  pas  ft  elles  la 
piquent  par  antipathie  , ou  feulement  pat  ce 
qu  ayant  du  goût  pour  ceuc  peau, elles  s’y  poftntfit 
sirriietu  û clics  en  font  chances  iquoi  qu'il  en  foit , 
la  douleur  qu’elles  eau  fer  r efl  vive  & cuifante. 
Pont  y remédier , on  a pto|iofé  beaucoup  de 
moyens , qui  ont  réiifli  au*  uns  & n'ont  donné 
aucun  louïagement  au*  autres  ; ce  qui  ne  doit 
pas  ctonner , parce  que  le  même  remède  ne 
convient  pas  b tous  les  individus.  C'efl  aux  gens 
qui  vivent  è la  campagne,  & qui  font  fujets  à 
être  piques  des  guêpes  ou  des  abeilles , â ob- 
ferver  les  remèdes,  dont  ils  fe  font  fetvis  avec 
le  plus  d’avantages.  On  a confcillè  d’ôter  l’aï— 

f uillon  , de  prerfer  enfuite  , ou  de  fuccr  , ou  de 
aver  la  plaie  avec  de  l’eau  fraîche  , d’employer 
l'urine,  rhuilc  d’olive  ou  d'amande  douce  , le 
vinaigte,  la  bouze  de  vache,  le  fuc  de  guimauve: 
tous  ces  moyens  font  bons , mais  relativement 
au*  individus.  Ceux  qui  me  parodient  mériter 
une  confiance  plus  générale  , font  le  laudanum 
ou  le  fuc  laiteux  du  pavot , l’alkali  volatil  , ou 
l’eau  de  lucc  , & plus  particulièrement  l'eau 
végeto-minétalc  , c’ell-à-dire  , un  compofé  de  fei 
de  faturne,  d’tau-do-vïe  St  d’eau.  Pour  la  former, 
on  prend  demi-once  defel  ou  extrait  de  faturne, 
deux  onces  d'eau -de- vie  & une  pinte  d’eau  , 
qu’on  agite  cnfetnble.  Cette  liqueur  fe  confcrve 
long-tems.  On  en  applique  des  comprefles  trempées 
fur  la  tumeur  occalionnee  par  la  piquurc. 

Ordinairement  les  abeilles  St  les  guêpes  piquent 
au  vifage  ou  aux  mains  *,  quelquefois  elles  fe 
gliffent , fur-tout  les  guêpes , fous  les  véteintns , 
& piquent  tes  autres  parties  du  coips.  Dans  tous 
cos  cas  , les  trois  derniers  remèdes  que  je  viens 
d'indiquer , peuvent  é-tte  employés  fans  incon- 
vénient. Mais  s’il  atrivoit  qu’un  de  ces  infectés 
piquât  dans  la  bouche  ou  dans  b gorge  , il 
faudroit  bien  fe  gatdcr  d’y  avoir  recours.  On 
empoifonneroit  le  malade.  Dans  ce  cas  , il  con- 
viendtoit  de  lui  faite  avaler  promptement  & 
fans  interruption , ce  qui  lcroit  capable  danéter 
ou  de  diminuer  l'inflammation  , comme  de  petites 
-cuillerées  dTiui'e , de  vinaigre  étendu  dans  l’eau, 
de  l’eau  fraîche  même,  lin  fait , qui  s’cil  prefque 
paffé  fous  mes  yeux , m’engage  a donner  ces 
confeilf.  Un  homme  , dans  la  force  de  lige  , 
n'ayant  pas  apperçu  une  guipe  , qui  te  trouvoit 
au  fond  d’un  verre  rempli  de  moût  ou  de  vin 
doux,  au  tc-ms  de  la  vendange  , avala  le  vin  & 
la  guipe  , qui  le  piqua  dan-  la  gorge.  On  ne 
put  douter  de  la  caufe  du  mal , pujfqti’il  rejeta 
fur-le-champ  la  guêpe,  in  Ci  plaignant  de  la 
piquurc.  L’effet  fut  aulft  piompt  que  funeflc.  La 
rcfpiration  'tant  gênée  A artétée  par  la  tumeur, 
l’homme  fut  futfequé  en  peu  d'inflans , & mourut 
avant  que  ceux  qui  l’environnaient  pttflent 
l’avoir  ce  qu'il  falloit  lui  donner.  ( M.  l’abbi 
Tassirx.) 
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Ce  genre  de  plante  compofé  de  trente-neuf 
cfpcccs  connues  & décrites  par  les  Botaniflc.s 
modernes , fait  partie  de  la  fami-le  des  LiLiAcit*. 

Il  n’offre  qu’un  petit  nc.r.bte  dé  plantes  miles 
ou  agréables.  Nous  nous  contenterons  ici  de 
général ifer  b culture  de  celles  qui  n’ont  d’autre 
ufage  que  d’occuper  une  place  dans  les  écoles  de 
botanique  nous  réfervant  de  parler  plus  au 
long  des  efpèces  utiles  dan;  la  cuiflnc  , & de 
celles  qu’on  emploie  ù b décoration  des  jardins. 

Fffèces. 

1.  Ail  à feuilles  de  poireau  , Ail  fauvage. 

Aluvm  amftloprjjum.  L.  du  levant  5c 
des  ifles  de  Holm , en  Anglelcrte. 

1.  Ail  û tuniques  , ou  le  Poireau. 

Aluvm  porrum.  L.  ( f.  Icmot  Poi&eau.) 

. 5.  AIL  linéaire. 

Aluvm  lincare.  L.  ^ de  Sibérie. 

• 4.  Ail  il  tvte  ronde. 

Aluvm  rotunJum,  L.  QZ  de  l'Europe  tent- 
perée. 

5.  Ail  k feuilles  de  plantain  , Ail  de  cerf. 

Al  iivm  viciait  alu.  L.  des  liâmes  mon- 
tagnes d’Europe. 

6.  Ail  velu,  Ait  à bouquet.. 

A LL  lu  M fubhhfutum.  L.  des  parties  mé- 
ridionales de  la  France. 

7.  Ail  des  Indes. 

Aluvm  magia.m.  L.  ^ d’Afie. 

8.  Ail  à fenil  ts  obiigucs. 

Aluvm  obUquum.  L.  2i  de  Sibérie. 

9.  Ail  ratneux. 

Aluvm  ramojum  L.  de  Sibérie, 
ic.  An.  û fleur  rôle. 

A 1 l ivm  nfi  .m.  L.  des  environs  de  Mont- 

pellier & du  Piémont. 

1 1.  Ail  de  Tartaric. 

Aluvm  Tartancum.  Lin.  fil.  % du  nord 
de  i'Afle.  ^ 

11.  Ail  cultivé  ou  commun. 

Alilvm  fa'.ivun.  L.  'If.  de  Sicile. 
ij.  Ail  rocanibolc  ou  la  Rocambole,  Ail  poireau  , 
Ail  d’Efpagre. 

Aluvm  fcomdografum.  L.  QL  dtt  nord  de 
l'Europe.  V ay-cç  au  mot  Rocambole. 

14.  Ail  des  fables. 

Aluvm  arenarium.  L.  22  d’Autriche  -&  de 
Hongrie. 

iq.  Ail  ii  feuille;  carinées. 

Aluvm  larnatum.  L.  2 C du  nord  de  l’E-j- 
rope. 

i5.  Ail  à tére  fphérique. 

Aluvm  Jpharocephd/um . L.  2f  de  toutes 
les  parties  de  1a  France. 

17.  Ail  à petites  fleurs. 

Aluvm  parviflorum.  L.  2é  de  l’Europe  auf- 
irale. 
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18.  Ail  mufqué. 

Aliivm  mofchatum.  L.  if  des  provîntes  mé- 
ridionales de  France. 

jp.  Ail  jaune. 

Aliivm  flavum.  L.  If  des  provinces  mé- 
ridionales de  France. 

10.  Ail  1 fleurs  piles. 

Aliivm  patient.  L.  If  des  parties  méridionales 
de  l’Europe. 

îr.  Ail  paniculé. 

Ailivm  paniculatum.  L.  If  des  provinces 
méridionales  do  la  France  & de  l'Europe, 
il.  Ail  des  vignes  , Ailleroirc , 

Aliivm  vintale.  L.  If  commun  dans  beaucoup 
de  parties  de  la  France. 

ij.  Ail  verdâtre. 

Aliivm  oLraccum.  L.  if  de  l’Europe  tem- 
pérée. 

14.  Ail  penché. 

Ailivm  nutans.  L.  if  de  Sibérie- 

15.  Ail  anguleux. 

Ailivm  angulofum.  L.  if  de  Siliérie.  * 

16.  Ail  à feuilles  de  narcilfe. 

Ailivm  narcijfîfolium.  La  M.  Did.  n."  iG , 
if  des  montagnes  d’Auvergne. 

17.  Ail  de  Montpellier. 

Ailivm  MonJ'pcOulanum.  Gouan  llliifljv  14. 
t.  i<S.  if. 

1S.  Ail  à grandes  fleurs. 

Aliivm  panditlorum..  La  M.  Diél.  n.°  18, 
If  du  Dauphiné. 

19.  Ail  de  Canada. 

Ailivm  CanaJcnfc.  L.  If  da  l’Amérique 
fcplcmrionalc. 

30.  An.  triangulaire. 

Aliivm  uiquttnm.  L.  if  de  l’Europe  mé- 
ridionale. 

31.  Ail  pétiolé  ou  des  bois. 

Ailivm  urjinum.  L.  If  des  lieux  ombragés 
& humides  de  la  France. 

31.  Ail  doré. 

Aliivm  moly.  L.  'if  des  Pyrénées. 

Ail  à tige  ventrue  , ou  l’oignon  des  cuifines. 

Ailivm  etpa.  L.  c*  d’Alie.  ( Foyq  au  mot 
OlCXON.) 

34.  Ail  flérile  ou  l’échalottc. 

. Aliivm  ajcatonicum.  L.  if  du  levant  ( Voyc\ 
Êclt  ALOTTE.  ) 

35.  Ail  joncoidcs , ou  la  civetre  des  jardins. 

Ailivm  fckar.oprafum.  L.  if  des  montagnes 
du  Dauphiné.  ( Voy.  Civette  des  Jardiks.) 

36.  A il  de  Portugal. 

Ailivm  luptanicum.  La  M.  Diél.  n.“  36,  if. 
37.  Ail  de  Sibérie. 

Aliivm  Sitfricum.  L.  il.  du  nord  de 
TA  lie.  ^ 

38.  Ail  à feuilles  menues. 

Ailivm  tfnuijjimum.  L.  if  de  Sibérie. 

39.  Ail  nain. 

Ailivm  ckamg-moly.  L.  if  d’Italie, 
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Multiplication. 

Les  Aulx  fe  multiplient  de  trois  manières  dif- 
férentes , par  les  graines , par  les  cayeux  & par 

les  foboles. 

Les  graines  des  efpèces  qui  croiflent  naturel- 
lement dans  les  pays  froids  & tempérés  , fc 
sèment  en  automne foit  en  pleine  terre  , fois 
en  pot , fuivant  qu’on  pofsède  plus  ou  moins 
de  graines  , ou  qu’on  a plus  a cœur  de  les 
multiplier  : elles  aiment  une  terre  meuble  & 
légère , & une  expoliiion  sèche  & chaude. 

Les  fenienccs  des  efpèces  qui  viennent  des 
pays  plus  chauds , doivent  èire  femées  au  printems 
de  l'année  qui  fuit  leur  récolte,  & mifes  dan* 
des  pois  qu'on  place  fur  une  couche  chaude,  à 
l’cxpofuion  du  midi  •,  de  cetic  manière,  les 
graines  lèvent  dans  l’elpace  de  huit  à vingt  jours, 
& les  jeunes  plants  font  aflez  forts  pour  être 
repiqués  dés  le  mois  de  juin  , foit  en  pot  , 
fou  en  pleine  terre.  Quelques  efpèces  flctirtlfent 
dès  la  première  année , d’autres  la  deuxième , St 
le  relie  la  troifième  ou  quatrième  année. 

Les  foboles  fourniflent  un  moyen  plus  ex- 
péditif que  les  graines , pour  multiplier  les  efpèces 
qui  en  produifent.  Lorlque  ces  foboles  ou  rocam- 
bolc,  font  parvenues  à leur  point  de  maturité, 
ce  qui  fe  reconnolt  au  dcfsèchemem  de  leurs 
fanes  , ou  iorfqu’ellcs  quittent  fans  effort  la 
tige  qui  les  a produites  , on  les  recueille  & on 
les  laide  fèchcr  au  folcil  pendant  quelques  jours , 

fiour  confolider  leur  enveloppe  extérieure  , & 
es  empêcher  de  pourrir.  On  les  plante  enfultc 
dans  une  terre  légère  & fablonneufe  , 1 une 
expofttion  chaude  , en  avant  foin  de  ne  les 
enfoncer  qu’autant  que  leur  grofleur  l’exige. 
Ainft , les  plus  petites  , qui  ne  font  pas  plus 
groflës  qu’un  grain  de  millet,  n’ont  befoin  que 
d’étre  recouvertes  de  deux  lignes  de  terre.  Celles 
du  plus  gros  volume  , comme  les  foboles  de 
l’ail  des  Indes  , qui  ont  la  groffeur  d'une  noix, 
doivent  ‘être  enfoncées  à un  pouce  & demi  de 
profondeur  ; les  autres  , qui  font  d’un  volume 
intermédiaire  , doivent  tenir  le  milieu  entre  ces 
deux  données. 

Les  foboles  des  efpèces  qui  viennent  de 
pays  plus  méridionaux  que  le  nôtre , doiveni 
être  plantée-  dans  des  pots  , & rentrées  l’hiver 
â l’orangerie  , ou  défendues  des  gelées  par  des 
chaffts. 

Les  plantes  que  l’on  obtient  de  cette  manière, 
font  plus  fortes  & plus  vigoureufes , & fructifient 
ordinairement  un  an  plutôt  que  celles  qui  viennent 
de  graines  -,  mais  auffi  il  arrive  dans  quelques 
efpèces , comme  dans  l’Ail  des  Indes , dans  I Ail 
â fleur  rofe,  &c.  que  les  pieds  venu  .-  de  rocam- 
boles  donnent  plus  volontiers  des  bulbes  que 
des  fleurs  3 i la  vérité , c’efl  un  avantage  pour 
le  Cultivateur  qui  fpécule  fur  le  produit  des 
bulbes , mais  c’eil  un  défavatuage  pour  le  Fleuriflc 
• °-lu 
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qui  ne  considère  dans  fa  culture  qug  i‘agrén:ciit 
des  flairs. 

Mais  de  tontes  les  manières  de  multiplier 
les  Au!*,  la  plus  prompte  St  la  plus  expéditive, 
celle  dont  la  culture  efl  moins  délicate , ert  la 
multiplication  par  les  cayeu*.  C’efl  ordinairement 
dans  les  mois  d'août  & de  fcptctr.bre  qu’on 
peut  fcparer  les  cayat*  des  gros  oignons.  Au 
refte , cette  époque  efl.  plus  fùretnent  annoncée 
par  le  defsècnemenr  des  fanes  des  différentes 
cfpèces , que  par  l’indication  des  mois.  On  petit 
y procéder  depuis  le  moment  où  les  plantes  font 
'éches  , jufqu'à  celui  où  les  oignons  commencent 
a pouffer.  Les  cayeux  doivent  être  féparés  à la 
main  , fans  employer  d'infl rumens  tranchant  •, 
on  les  laiffe  reffuyer  pendant  quelques  jours  A 
l’air  libre  & dans  tin  lieu  fcc  , après  quoi  on 
les  plante  en  pleine  terre  ou  dans  des  pots.  La 
terre  qui  leur  convient  le  mieux  , cft  celle  que 
nous  avons  indiquée  pour  les  fnbolcs  , & la 
profondeur  A laquelle  il  contient  de  les  planter, 
doit  fuivre  la  même  proportion  relativement  au* 
groffeurs. 

En  générai  , tous  les  Aulx  aiment  les  terres 
meubles  , fablonneufes  , légères  & sèches  , ex- 
cepté cependant  les  tfuèccs  qui  fc  trouvent  fous 
les  n."  7 , ji  , 51  ; lefquclics  exigent  un  fol 
plus  fubflancicl  & légèrement  humide.  Elles  pré- 
fèrent aufli  les  expolitions  découvertes,  81  fur-tout 
celles  du  midi;  il  n’v  a que  les  efpèccî  1 , ip  & 
y 1 , qui  fe  plaifcnt  à l’ombre,  « veulent  être 
garanties  du  grand  foleil. 

On  confcrve  en  pleine  terre  tontes  les  efpèccs 
d’Aulx  qui  croiffent  dans  les  pays  plus  feprtn- 
trionaux  que  le  nôtre  ; elles  nexigent  d’autres 
foins  que  d’être  fardées  de  tems  en  tetns , & 
■d’être  relevées  tous  les  deux  ou  trois  ans , dans 
la  faifon  de  leur  repos , pour  renouveller  la  terre; 
celles  qui  viennent  des  lieux  plus  méridionaux, 
demandent  d’autres  précautions. 

On  les  cultive  dans  des  pots  , qu’on  place 
l’hiver  dans  les  orangeries , fur  les  appuis  des 
croifées  ; & pourvu'  que  le  froid  ne  laite  pas 
defeendre  le  thermomètre  au-deffous  du  terme 
de  la  glace  , on  eil  sur  de  les  cunferver  par  ce 
moyen.  Mais  il  ferait  plus  commode  de  cultiver 
ces  plantes  en  pleine  ferre  , dans  des  platcbandcs, 
au  pied  d’un  mur,  81  A l’expofition  du  midi.  On 
les  garantirait  du  froid  par  le  moyen  d’un  thaflis , 
qu’on  couvrirait  de  paillaffons  Sk  de  litière  , en 
proportion  du  degré  de  froid  de  l’atmofphère; 
de  cette  manière,  elles  ne  feraient  pas  fujrtrcs  A 
s'étioler  .&  A pourrir  pendant  l'hiver  ; elles  fc 
conferveroienr  plus  viroureufes  , fleuriraient 
plutôt,  St  donneraient  de  plus  belles  fleurs. 

Pendant  l’été , lorfqu’i!  fait  de  grandes  chaleurs, 
il  « fl  néceflaire  d’arrofer  quelquefois  les  Aulx 
qu’on  cultive  en  pleine  terre.  Ceux  qui  font  dans 
des  pots , veulent  être  arrofés  plus  fréquemment  ; 
mais  dis  que  les  fanes  de  ces  plantes  font 
Apiculture.  Tome  T' , Il t Partie. 
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defféchées , il  faut  s’abflenir  entièrement  d'arrolèr 
les  uns  St  les  autret.  Il  convient  même  de 
coucher  fur  le  côté  les  pots  qui  renferment  les 
oignons  qui  font  dans  leur  tems  de  repos , 
fur-  tout  ceux  des  efpèces  qui  viennent  dei  côtes 
fablonneufes  de  l'Afrique , du  levant  St  du  midi 
de  l’Europe.  Les  pluies  trop  abondantes  de  notre 
climat  les  feraient  pourrir  , St  c’eft  la  raifon  pour 
laquelle  pluftctirs  jardiniers  relèvent  les  oignons 
de  ces  plantes,  les  confervent  dans  des  caiffes, 
St  les  replantent  lorfqu'ils  entrent  en  végé- 
tation. • 

Ufages.  Les  efpèces  indiquées  fous  les  n.“  * , 
il  , 1;  1 > 54,51  St  56  , foin  de  s plantes 

potagères , recommandables  par  leurs  itfages  dans 
la  ciiiflnc  , & dont , par  cette  raifon , nous  trai- 
terons plus  amplement  A leurs  articles  refpeèlifs, 
foyrp  aux  mots  Poireau  , Rocambolb  , 

OlONON  DES  CUISINES  , 1ÎCHALOTTE  fr 
Civette,  la  culture  détaillée  & l’ufage  de  ces 
plantes.  Les  efpèces  n.°'  6 , 7 , 10 , 14&  jz  , pro- 
duifant  des  fleurs  agréables  allez  apparentes  & de 
différentes  couleuts  , font  employées  par  les 
amateurs  A l'ornement  de  leurs  jardins.  Elles 
flcHrilfent  au  primons  ou  dans  le  commencement 
de  l'été.  Toutes  les  autres  efpèces  ne  font  guère* 
recherchées  que  dans  les  écoles  de  botanique. 
(M.  Tito  vt  n.) 

Ail  cultivé.  Allium/ativum  de  Toumefort  & 
Linneus.  L'ail  cultivé  efl  la  douzième  efpèce  du 
Dictionnaire  de  Botanique. 

La  racine  efl  une  bulbe  arrondie,  rcconvcrre 
de  quelques  tuniques  minces, fous  Icfqticllcs  font  plu- 
fieu!  s bulbes  particulières  jointes  enfemble,  plus  ou 
moins  nomhrenfcs  ; on  les  nomme  improprement 
gcuJTis  d'ail,  ce  mot  n’étant  propre  qu'a  délivrer 
les  fruits  des  plantes  légumineules , tels  que  ceux 
des  pois , fèves  &c.  La  tige  de  l'ail  n’ell  pas  crcufc 
comme  celle  de  l'oignon.  A fon  fotnmct-cllc  a des 
fleurs  blanchAtres , qui  portent  ordinairement  beau- 
coup de  petites  bulbes. 

On  allure  que  l'ail  cultivé  croit  naturellement 
dam  la  Sicile  & dans  la  Provence.  Suivant  le 
témoignage  de  M.  King,  qui,  après  la  mort  du 
célèbre  Cook , a continué  Ion  journal , il  y a de 
l'ail  au  Kanufcbaka > fans  qu’on  l’y  cultive.  Quoi- 
qu’on n’en  défigne  pas  i’cfpèce , il  efl  fingulicr 
que  l’ail  fe  rctrouv e dans  des  latitudes  fi  différentes. 
Ce  n’efl  pas  le  feul  exemple  qu'on  ait  de  ce  plu> 
nomène.  Souvent  une  expofirion  locale  compenfe 
la  différence  de  latitude.  On  voit  d’ailleurs  des 
plantes  s'accoutumer  pcu-A-pcu  dans  des  climats 
qui  ncparoiffent  pas  devoir  leur  convenir  ; enfin  il 
y a des  genres  de  plantes,  dont  les  efpècei  font 
répandues  par-tour.  La  lifle  des  aulx,  qui  précède, 
en  efl  une  preuve. 

L'ail  fe  cultive  en  France  prcfque  dans  tous  les 
jardins.  On  cultive  aufli  eette  plante  en  grand  & 
en  plein  champ,  dans  les  pays  méridionaux,  oit 
le  tei  rem  lui  efl  favorable , & où  l'on  a l’efpérance 
* F ff 
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du  débit.  La  culture  la  plus  remarquable  que  je 
connoiffe,  cil  celle  des  villages  de  la  Tranche  en 
bas  Poitou,  vis-à-vis  l’Ilc-de-Ré,  efi  degrés  10 
m’inutes  de  latitude,  & de  Saim-Trojean  en  l’ile 
dOléron,  46  degrés  de  latitude.  Les  renfeigne- 
mens  que  je  me  fuis  procurés  de  ces  deux  endroits, 
me  mettront  à portée  d'en  donner  un  détail  exaél. 
Je  dois  les  uns , St  ce  font  les  plus  étendus , à 
M.  Pic2mi  .médecin  à l'ile  de  Ré,  S;  lesautres  aux 
foins  de  M.  Seignctte , fecrétaire  de  l’Académie  de 
la  Rochelle. 

Il  y a deux  fortes  d’ail  cultivé , le  rouge  &.  le 
blanc.  Le  Diélionnaire  de  Botanique  ne  les  regarde 
que  comme  deux  variétés.  On  plante  le  premier 
à laToulfaims  , pour  1=  manger  en  verd  au  prin- 
tems.  Le  fécond , qui  fait  le  principal  objet  de 
commerce  , le  plante  iminédiatemvr.t  après  les 
grands  froids. 

A la  Tranche  & à Salnt-Trojean , le  rerrein 
detliné  pour  l’ail  cil  un  fable  meuble  ; il  cfl  limé 
entre  les  dunes  8t  la  mer.  Sa  nature  St  fa  pofttion 
contribuent  fans  doute  à donner  à l’ail , qui  y 
végété  , plus  de  facilité  à erodir  & plus  de  qualité. 
A la  Tranche  il  a l’afpeét  du  couchant  & à Saint 
Trojcan  celui  du  nord;  il  paroit  qu’on  évite  au- 
tant qu’on  peut , du  placer  l’ail  au  midi , à caufe 
de  la  grande  ardeur  du  folcil  & de  fon  effet  dans 
un  fol  facile  à s’échauffer.  Au  mois  de  feptembre 
on  lui  donne  un  premier  labour  à la  boucle , inf- 
iniment qui  reffemble  beaucoup  à la  marre  des 
vignerons.  Mais  auparavant  il  faut  arracher  les 
herbes  qui  le  couvrent.  On  les  laiffe  croître  jnf- 
qu’à  ce  moment , moins  parce  que  d’autrci  travaux 
empêchent  de  les  ôter  plutôt , que  parce  qu’on  les 
réferve  pour  btûler.  Les  habitans,  dans  ce  pays 
où  le  bois  cil  cher  S;  rare , ont  befoin  de  ces 
herbes , qn’ils  font  fécher  , pour  cuire  leurs  ali- 
inens  & le  chauffer. 

Pendant  tout  le  mois  d’oélobre  St  une  partie 
de  novembre,  les  chaloupes  de  la  Tranche  Sc 
de  Saint-Trojcan , font  occupées  à apporter  fur 
le  rivage  le  fart  ou  go  fmrm,  Q uc  la  mer  détache 
des  rochers.  Voyc\  \ akec.  C’cfl  afin  de  fc  pro- 
curer un  engrais  utile  à la  culture  de  l’ail. 

La  féconde-  façon  fc  donne  v ers  Noël  ; on  dif- 
pofe-  à chacune  la  terre  en  filions  ; bientôt  on  les 
applanit , on  forme  des  planches  Ôt  on  plante  l’ail 
à commencer  du  mois  de  janvier.  On  affure  que 
les  habitans  de  S:  im-Trojean,  moins  fupcrrtitieux 
apparemment  que  d’autres  cultivateurs  , n’ont 
aucun  égaid  aux  phafes  de  la  lune,  & qu’ils 
plantent  indiilinéleitient  l'ail  à la  nouvelle  & à 
la  pleine  lune.  Lorfquc  la  plantation  e(l  faite, 
on  relève  le  terrein  autour,  afin  de  le  garantir 
des  animaux  & des  rafales  du  vent. 

Cette  manière  de  cultiver  l’ail,  elb  bonne  pour 
un  terrein  fablonncux  ; mais  fi  on  veut  en 
avoir  dans  un  potager  argilleux  , il  faut  s’v 
prendre  autrement.  Après  avoir  labouré  à la 
bêche  le  terrejn.  & l’avoir  bien  juncubli , on  doit 
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y faite  des  filions  de  trois  pouces  de  profondeur; 
dont  la  terre  rejetée  de  droite  & de  gauche  , 
forme  une  élévation  de  quatre  à cinq  pouces 
au-deffus  du  niveau  du  terrein  ; c’tft  fur  la  crête 
de  ces  filions  , qu’on  plante  les  caveux  fur  une 
même  ligne  à trois  pouces  de  profondeur  & à 
la  dillancc  de  quatre  pouces  les  uns  des  autres; 
on  conçoit  que  par  ce  moyen , on  remédie  à 
la  grande  humidité,  qui  efi  contraire  à la  mul- 
tiplication de  l’ail.  On  fait  ordinairement  ces 
petits  ados  autour  des  planches  de  faladcs  , 
oignons , &c.  , & aux  dépens  des  (entiers. 

Quand  on  ne  plante  pas  l’ail  fur  des  ados , c’eft 
aufli  fur  les  bords  des  planches  ou  des  plate- 
bandes , cnfemcncées  en  oignon , qu’on  le  pique 
ordinairement.  On  fait  choix  des  plus  beaux 
cayeux  du  pays , fans  les  'ircr  d’ailleurs.  Les  voi- 
fins  feulement  changent  antt’eux  , peut-être  même 
affez  inutilement  ; puifqu’on  choitu  les  plus  fains 
& les  plus  beaux  cayeux  , on  n’a  point  à craindre 
de  quelque  terrein  qu’ils  viennent , qu’ils  n’en 
produifent  pas  de  bien  conflituês.  Il  cfl  à remar- 
quer que  le  même  terrein  cil  toujours  employé 
pour  porter  de  l’ail.  Les  engrais  fans  doute  le 
renouvellent  & lc>  autres  circonftances , favorables 
à la  culture  de  l’ail , fuppléent  au  relie.  Une  groffe 
bulbe,  qui  quelquefois  contient  iufqu’à  quinze 
petits  cayeux , cfl  partagée  en  plufieurs  pour  for- 
mer du  plant.  Ce  n’cfl  point  de  graine  qu’on 
multiplie  l’ail  ; ce  moyeu , qui  réuffiroit , fans 
doute , ne  feroit  pas  avantageux  , puifqu’on  n’au- 
roit  la  première  année  que  de  petits  cayeux , qu'il 
fâudroir  replanter.  En  employant  les  cayeux  même 
on  gagne  une  année.  On  enfonce  chaque  plant 
à deux  pouces,  le  petit  bout  en  haut  , & on 
les  éloigne  au  moins  de  quatre  pouces  les  uns  des 
autres.  Le  plantoir  fait  les  trous  & la  main  les 
recouvre.  On  répand  enfuite  fur  toute  la  furfice 
du  terrein  du  fart , ou  du  fumier , ou  moitié  (art 
& moitié  fumier , ou  même  du  marc  de  raifin 
dans  les  pays , où  il  y en  a de  l'épaiffeur  d’en- 
viron un  pouce;  ccs  engrais  à l’exception  do 
fumier,  qui  ell  préférable  aux  autres , ny  relient 
que  jtifqu  a 1a  fortie  des  plantes  ; alors  on  les 
place  dans  des  rigoles , où  ils  fc  putréfient. 

L’ufage  de  quelques  pays  cfl  de  larcler  l’ail  a>« 
une  petite  bêche  pendant  fa  végétation  ; dans 
d’autres  on  fe  contente  d’arracher  à la  main  les 
hcibcs  qui  pouffent  parmi.  O11  ne  l’arrofe  pas , 
foit  parce  que  le  voilinage  de  la  mer  y attire  de 
tcnis  en  teins  de  la  pluie,  foit  parce  que  le  fel, 
dont  le  Cible  cfl  imprégné  naturellement  & dont 
on  l’imptégne  encore  en  le  couvrant  de  fable, 
fur  lequel  fi  y en  a beaucoup,  airitc  allez  l'hu- 
midité de  l'air  pour  les  befottis  de  cette  plante. 
Car  je  ne  puis  croire  quelle  n’exige  pas  d'arrofe- 
mens , puilque  lorfquc  nous  la  cultivons  dans  nos 
jardins,  elle  périroit  pendant  les  grandes  fécht- 
t effes,  ou  1 : endroit  mal , fi  elle  n’étoit  pas  arrofée. 
Quelquefois , entre  les  rangs  d’ail , on  sème  des 
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fîves  on  d'autres  légumes , qui  donnent  une 
fécondé  récolte. 

Planté  tu  janvier  ou  en  février  l'ail  fleurit  en 
juin  ou  an  commencement  de  juillet.  Scs  tiges 
s’élèvent  fi  la  hauteur  d’un  pied  ; elles  acquièrent 
la  grofleur  du  doigt,  & les  bulbes  appcllécs  têtes, 
celle  d’un  petit  «uf.  La  maturité  eft  annoncée  par 
le  dcfsêcheraem  des  (ânes;  elle  a lieu  vers  la  fin 
de  juillet. 

On  dit  que  le  vent  de  fud-oneft  eft  fi  craindre 
pour  l'ail  i Saint-Trojean  , apparemment  parce 
que  ce  vent  cil  brûlant.  Quelquefois  un  ver  blanc 
en  dévore  les  racines. 

A melure  qu’on  arrache  l’ail  on  en  fait  des 
poignées , pour  les  faire  féchcr  -,  on  les  attache 
fur  des  piquets  le  long  des  murailles  au  foleil , ou 
on  les  étend  fur  des  dunes  ; quand  elles  font  sèches 
on  les  fecoue , on  les  amoncelé , on  les  couvre  de 
rofeaux  pour  les  mettre  1 l’abri  de  la  pluie,  qui 
les  feroit  pourrir.  On  les  rentre  au  bout  de  quel- 
que teins  , & afin  de  les  conferver  , même 
plulieiirs  années,  avec  leur  qualité,  on  les  met 
dans  des  facs,  où  on  les  fufpend  au  plancher.  11 
efl  important  de  les  garantir  de  toute  humidité. 
L'ail  gfitéfereconnoit,  parce  qu’il  efl  flétri  & léger. 

Lorfcm'on  veut  récolter  des  graines  de  cette 
tfpèce  d’ail,  il  convient  dechoifir  les  plus  greffes 
bulbes , 8t  de  les  planter  toutes  entières  au  prin- 
tems  avec  leur  cayeu*.  Elles  produifem  des  tiges 
hautes  d'environ  deux  pieds,  qui  fe  terminent 
par  un  bouquet  de  fleurs  blanches , auxquelles 
Succèdent  des  capfoles  de  la  grofleur  d'un  pois , 
remplies  de  femences  noires  & arrondies , que 
l’on  confcrvc  dans  leurs  tètes  jufqu’au  moment  de 
les  femer. 

A la  Tranche  la  botte  d'ail  efl  de  fit  i fept 
cens  tètes;  elle  fe  vend,  dit-on,  depuis  douze 
fous  jufqu’à  trois  livres , félon  la  grofleur  & la 
bonté  des  gouffes.  J’ai  peine  à croire  qu’il  puifTe 
V avoir  cette  différence  dans  le  pria.  A Saint- 
Trojean  , la  poignée  d’ail  efl  de  ceci  tires;  elle 
pèfe  de  deux  à trois  livres.  On  la  vend  communé- 
ment trois  fous.  On  croit  que  fix  pieds  quarrés  de 
terrtin  peuvent  en  produire  vingt  à vingt  - cinq 
poignées. 

Ce  qu'on  récolte  d'ail  dans  ces  deux  villages  St 
leurs  dépendances  eft  porté  à Bordeaux,  fi  Roche- 
fort  , fi  la  Roehclle , à Saint-Martin  de  l’ifle  de 
Ré , pour  être  embarqué.  Les  environs  de  Tou- 
lottfe  fourniffent  aufli  une  partie  de  ce  qu’on  en- 
confomme  fi  Bordeaux.  Les  vaifleaux  en  prennenr 
pour  leur  ufage,  & en  tranfportent  en  différent 
pays  & fur-tout  fi  Saint-Domingue,  où  cependant 
cêtte  plante  efl  cultivée.  Les  marins  ferrent  l’ail 
dans  la  cambujt , qui  eft  un  endroit  fcc.  Les 
officiers  & les  matelots  en  confomn.vnt  beaucoup 
dans  les  traverftes. 

A Saint-T rojean , où  l’ail , à ce  qu’il  paraît , ne 
fe  cultive  qu'autou»  dys  planches  d’oignon , & 
«télé  ireç  «dis  l’édiglouè , on  croit  qu’un  journal 
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de  terre  , qui  contient  cent  carreaux , le  carreau 
de  dix-huit  pieds , pourrait  produire  année  com- 
munecinq,  fix  & plus  de  fept  milliers  d’oignons , 
trois  à quatre  cens  d’échalottes  & cinq  fi  fix  milliers 
au  moins  de  têtes  d’ail.  Les  cultures  ne  font  mille 
part  d’un  journal  entier.  Chacun  y confacrc  quel- 
ques morceaux  de  rerrein. 

Il  y a en  France  beaucoup  d’autres  pays  ou  l’on 
cultive  l’ail,  l’oignon  & lèchalotte,  peut-être 
moins  abondamment  qu’à  la  Tranche  & fi  Saint- 
Trojean;  c’eft  fur-tout  dans  les  provinces  méri- 
dionales , parce  que  c’eft-là  que  s'en  fait  la  plus 
grande  confomtnation.  On  voit  des  marchés  Sc 
des  foires  qui  en  réunifient  des  quantités  piodi- 
gieufes.  A celle  de  Bcaucaire,  il  v en  a de  quoi  for- 
mer. le  chargement  dé  dix  vaifleaux-  On  en  fait 

f>eu  d ufage  dans  les  provinces  du  nord  & parri- 
ièretnenr  à Paris , fi  caufe  de  l'odeur  défagréable 
qu’en  reçoit  l’haleine. 

On  mange  les  feuilles  d’ail  dans  les  faladcs; 
on  en  mange  les  bulbes  cuites  fous  la  cendre  ; on 
les  emploie  dans  les  ragoûts  & lesfaufles  de  poifl'on 
&.  de  viande  ; on  en  pique  la  viande  pour  lui 
donner  du  goût.  Le  peuple  aime  fi  l’exprimer  fur 
fbn  pain.  C’eft  plutôt  un  aflaifonnement  qu’un 
aliment. 

J’avois  demandé  fi  la  Tranche  & fi  Saint-Tro- 
jean , fi  dans  les  pays , où  on  cultive  l'ail , les 
petfonnes  qui  s'en  occupent  étoiem  fi  l’abri  de» 
maladies  putrides , fi  caufe  des  rçdfe  attribuées  fi 
cette  racine. -On  m'a  répondu  de  TTTranchc  que 
les  cultivateurs  d'ail  étoient,  comme  les  autre» 
fujets  aux  fièvres  contagieufes , St  de  Saint-Tro- 
jean que  les  habitans  s’y  portoient  mieux  que  dans 
la  plaine  ; ce  qui  dépend , fi  ce  qu’on  croit , dtt 
voifinage  de  la  mer. 

L’ail  entre  dans  la  compofition  du  vinaigre  des 
quatre  voleurs.  Il  eft  regardé  comme  antipeftilen- 
tiel.  Les  gens  qui  craignent  de  comraéler  des 
maladies , portent  toujours  fur  eux  de  l’ail.  Bien 
des  ouvriers  en  mangent  avant  d'aller  au  travail . 
pour  fe  préferver  du  marnais  air-,  on  le  fait 
prendre  autfi  fi  des  animaux  dans  du  vin.  Il  a 
l'odeur  plus  forte  que  celle  des  autres  oignons;  il  eft 
âcre  & même  cauftique,  puifqu’il  fait  partie  des 
épipafliques  pour  attirerla  goutte  aux  pieds.  L’infu- 
fion  de  rail  eft  apéritivc,  diurétique, ftidorifique, 
même  antihyftérique , 8t  fur-tout  vermifuge.  Elle 
calme  les  douleurs  caufées  par  la  pierre.  ( M,  l'abbé 
Tesssgx. } , 

Ait.  de  loup,  ail  de  clfien.  Dans  les  environs 
de  Mirecourt  en  Lorraine  , on  appelle  a:l  Je 
loup  une  plante  bulbeufc  , qui  me  parait  être 
X'hyacintkus  comofus  de  lin , & le  mu/cari  anenje  , 
latifolium  purpurafiens  , Tourn.  On  lui  donne  le 
nom  J al  de  chien,  ou  de  poireau  bâtard  ,’dans 
d'autres  endroits,  & aux  environs  delà  Rochelle, 
Celui  à'htrbc  du  ferpent , d'oignon  fauvage.  C’efl 
une  efpèce  de  jadwhe  dans  le  Didionnaire  de 
, botanique.  De  fa  racine  bulbeufc  profondément 


îfii  AIL 

ciuoncéc , !1  fort  des  feuille'  molles  d'une  largeur 
mé  uocre  , qui  fe  couchent  fur  la  terre  ; la  tige 
efl  droite  & haute  d'un  pied  au  plus  : aux  (leurs 
qui  font  violcttesfuccèdent  des  capfnles.rempliesde 
petites  graines , noires,  arrondies,  couvertes  d'af- 
pérités.  Elles  ne  (ont  mûres  qu’au  teins  de  la  récolte 
& parviennent  à la  grange,  quand  on  coupe  le  bled 
au-deffous  d’un  pied. 

Parmi  les  divetfes  graines  qui  entrent  dans  la 
compofttktn  du  pain  des  habitans  de  la  campagne, 
celle  de  l’ail  dc«  loups  ell  la  plus  défagréable. 
L’amertume  quelle caufe  ell  encore  fcnfible , lors 
même  que  cctre  graine  ne  forme  que  ta  cinquante* 

?|uatriimc  partie  du  pain.  Alors  elle  ne  fe  mam- 
elle que  quelque  teins  après  qu’on  en  a mit  hé  ; 
à la  dofe  d’un  dit  - huitième  , fon  effet  efl  plus 
prompt,  quoiqu'il  ne  commence  pas  aufli-tôt  qu’on 
miche  ie  pain',  mais  à la  dofe  d’un  neuvième  on 
l’éprouve  en  pofant  le  paie  fur  le  bord  des  lèvres. 
Dans  ces  trots  cas  l'impreflion  fe  conferve  très- 
long-tentps.  J’obferverai  qu'elle  efl  accompagnée 
d'âcrcté,  & que  quand  on  pile  ou  qu’on  broie 
cotte  graine,  la  poudre  qui  s’introduit  dus  les 
narines , y caufe  une  irritation  pareille  4 celle  des 
flematoirs  actifs. 

La  graine  d’ail  des  loups  donne  au  pain  une 
noirceur  pareille  à celle  que  lui  communiqueroit 
la  poudre  do  carie  i la  dofe  d'un  trente- (même. 
Elle  ell  donc  trentc-fix  fois  moins  noire;  fi  cette 
graine  entraj^qpr  un  neuvième  dans  le  pain , il 
en  contracièTunc  odeur  piquante,-  particulière  , 
qui  fe  perd  quand  on  en  diminue  la  proportion.  Ccft 
fur-tout  fon  extrême  amertume , qui  la  fait  dif- 
xinaner  des  autres  graines  , qui  compofent  les 
criblures.  On  fait  que  malheureufcment  les  payfans 
ne  rejettent  rien , & convcrtifl'ent  en  farine  les 
criblures  des  granges.  Quelques  fermiers  même  , 
par  une  économie  mal  entendue , font  manger  a 
leurs  domelliqucs  lesdéchets  de  leurs  greniers  Jt  de 
leurs  granges.  Les  animaux  même  mangent  avec 

£eine , ou  refufent  le  pjtin  fait  avec  tin  dix- 
uitiètne  de  graine  d’ail  des  loups.  Ceci  efl  extrait 
d’un  mémoire  que  j'ai  publié  dans  le  quatrième 
volume  des  mémoires  de  la  fociété  de  médecine , 
intitulé  ; Expériences  relatives  à l’influence  de 
diverfts  graines , /ur  la  qualité  du  pain  des  habitans 
dis  campagnes.  Les  feuilles  de  l'ail  des  loups  n’ont 
point  d’amertume  apparemment , ou  fi  elles  en 
ont , les  bêtes  à cornes  ne  la  craignent  pas  ; car 
les  vaches  mangent  de  cette  plante  verte  avec 
avidité  ; on  affure  même  qu’elle  leur  donne  beau- 
coup de  lait.  ( M.  l'abbé  Tmssixx.  ) 

Aile.  Ce  mot,  confidéré  relativement  4 U 
artie  qui  fait  l’objet  de  notre  travail,  a plufieurs 
gnifications  pins  ou  moins  éloignées  de  fon  ac- 
ception primitive , & dont  il  eu  par  conféquent 
plus  ou  moins  facile  de  faifir  le  rapport. 

Les  jardiniers  l'emploient  fréquemment  pour 
déügner  les  branches  latérales  d’un  arbre  ou  d’une 
plante  difpofée  eu  éventail  , par  allufion  aux 
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ailes  des  oifeaux  lorfqu’elles  font  étendues.  Ils 
donnent  encore  ce  nom  aux  féconds  fruits  d’ar- 
tichaux  qui  Croiffent  fur  ia  même  tige , à cêté 
des  premiers. 

Les  botanifles  s’en  fervent  également,  foit  pour 
défigner  les  membranes  qui  fe  trouvent  jointes  à 
quelques  femcnccs  comme  cellcs.de  l’érable  , du 
frefne , &c.  foit  pour  indiquer  les  deux  pétale» 
latéraux  qui  accompagnent  la  carène  dans  les  fleurs 
légiimineufes , foit  enfin  pour  exprimer  le  pro- 
longement des  feuilles  fur  les  tiges  de  plufieurs 
plantes,  comme  dans  quelques  efpèces  de  char- 
dons, de  centaurées , &c.  ( M.  Thovis.  ) 

Aile  de  faifan  : fynonyme  peu  en  ulage  de 
l’adonis  annua.  L.  Voy <•  { Adonidb  annuelle. 
( M.  Thovix.  ) 

Aillerotte.  Dans  la  vallée  d’Anjou  , il  croit 
au  milieu  des  terres  enfemencées , une  efpècc 
d’ail , qu’on  y appelle  aillerotte.  Elle  m'a  paru  être 
1 ’allium  vinenle  Lin.  cepa  juncia  folia  , minor , pur- 
purufeens  , Tournef.  vingt  - deuxième  efpèce 
du  Diélionnaire  de  Botanique.  ( M.  l’abbé 
Te  s s i x K.) 

A IMABLE  orphée  : nom  que  les  fleurifles  don- 
nent à une  variété  du  dianthus  caryopkytlus.  L. 

C'cfl  un  œillet  flamand,  panaché  de  cramoifi  St 
de  blanc.  Sa  fleur  n’cft  pas  bien  large , mais  elle 
efl  bien  tranchée  ; fa  feuille  & fa  tige  font  d'un 
beau  verd.  Il  fe  multiplie  aifémem  de  marcottes. 
Voye j (Sillet.  ( Af.  Tuovis.) 

AJONC  Uitx. 

Ce  génre  de  plante  fait  partie  de  celles  qui 
compofent  la  fiimille  des  LicvMsxtvsts  oudes 
plantes  à fleurs  Papilionacées.  Il  ne  renferme 
jufqu’à  préfent  que  deux  efpèces  qui  font  des 
arbriffeaux  d’un  port  irés-pittorefque. 

EJpices. 

I.  Ajonc  d’Europe,  Jonc  marin  ou  genêt  épineux. 

Uitx  Européens.  L.  I>  de  l'Europe  tem- 
pérée. 

B.  Ajonc  d'Europe  à épines  courtes. 

Uitx  Européens  brevioribut  aculeis.  Ij  de 
l’Europe  tempérée. 

a.  Ajonc  du  Cap. 

Ulex  Capcnjis.  L.  T)  d'Afrique. 

Culture. 

I.  L’Ajonc  d’Europe  & fa  variété  B.,  font  dés 
arbriffeaux  épineux  qui  croiffent  fans  culture 
dans  les  terreins  les  plus  ingrats  ; mais  à peine 
y parviennent -ils  à la  hauteur  de  quinze  4 
dix-huit  pouces,  tandis  que  dans  un  terrein  gras 
& fablonneux , ils  s'élèvent  de  cinq  4 fix  pieds. 
Dans  les  parties  les  plus  froides  de  1a  Zûne  où 
ctoiflent  naturellement  ces  arbriffeaux  , on  les 
trouve  fur  les  lieux  élevés  Sc  tnomueux  ; mais  dam 
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ks  Province  jdus  tempérées  ils  s’accommodent 
volontiers  de  la  plaine , & Y réufliffent  allez  bien. 
Sur  les  montagnes  où  ils  ont  la  liberté  de  s’étendre, 
ils  couvrent  quelquefois  une  furface  de  plufiettrs 
toifes , fans  interruption  ; fit  comme  leur  hauteur 
cil  à-peu-près  égale,  & n’cfl  guères  au  - delà  de 
vingt  pouces  , ils  préfemem  de  loin  à l’oeil  une 
forte  de  tapis  vern  t{ès-a°rcablc.  En  plaine,  lorf- 
qit'ils  fe  trouvent  dans  un  terrcinqni  leur  convient 
& qu'ils  ne  font  pas  broutés  par  les  animaux,  ils 
forment  des  buiffons  touffus,  toujoursverds , d’une 
forme  irrégulière  St  d’une  élévation  plus  ou  moins 
grande.  En  Angleterre  on  en  a vu  s’élever  à la 
hauteur  de  vingt  pieds. 

On  multiplie  l'ajonc  d’Enrope  & fa  variété  par 
le  moyen  de  fes  graines.  Dans  nos  Provinces  mé- 
ridionales , on  les  fème  dès  l’automne  -,  mais  dans 
les  pays  froids , il  eft  plus  sur  d’attendre  au  prin- 
lems , parce  que , comme  elles  lèvent  en  grande 
partie  dans  l’efpace  de  quinze  à vingt  jours , il 
feroit  à craindre  que  des  gelées  de  plus  de  cinq 
à fix  degrés  ne  fffient  périt  le  jeune  plant  encore 
trop  herbacé. 

Les  graines  d’ajonc  fc  sèment  en  pleine  terre, 
St  affez  ordinairement  fur  les  lieux  mêmes  où 
l’on  s eut  les  biffer  croître  , attendu  que  ces 
arbriffeanx  foufFrent  avec  peine  d'être  tranfplantés, 
& que  d’ailleurs  il  en  coùteroit  trop  pour  cette 
opération.  La  terre  deflinée  aux  tenus , n’a  befoin 
ue  d’être  ameublie  par  un  labour  profond  , 
ivifée  & unie  enfuitc  avec  la  berfe.  On  mêle 
quelquefois  la  fcmcnce  des  ajoncs  avec  des  grairtts 
de  plantes  aunuelles,  telles  que  de  forge  ou  des 
avoines  , pour  abriter  les  jeunes  plants  & les 
garantir  des  rayons  du  folcil  pendant  la  première 
année.  Cette  pratique  ell  utile  lorfqu'on  fait  ces 
femis  dans  des  terreins  légers  & à des  expofttions 
très-chaudes  •,  mais  elle  eff nuilïble  dans  tes  lieux 
humides  & expofes  au  nord  ; elle  occafionne  la 
perte  d’une  grande  partie  des  jeunes  plants. 

Lorfqu’on  sème  l'ajonc  en  pépinière  , portr 
en  repiquer  te  jeune  plant , il  convient  de  choilir 
un  terrein  de  quinze  pouces  au  moins  de  pro- 
fondeur , d’une  nature  meuble , fablonncufe  & 
graffe  , & qui  foit  fi  tué  à une  expofttion  légè- 
rement ombragée  du  côté  du  midi.  Mais  pour 
accélérer  b germination  & déterminer  les  graines 
à lever  toutes  à-la-fois , il  cil  à propos  de  les 
mettre  tremper  dans  l’eau  pendant  deux  jours  -, 
on  peut  enfuite  les  femer  plus  dru  qu’en  plein 
champ , les  recouvrir  de  quelques  lignes  d’une 
terre  encore  plus  fablonncufe  que  celte  du  fol  , 
& unir  le  tout  avec  le  rateau. 

Par  ce  procédé  bien  (impie , la  plus  grande 
partie  des  graines  lèvent  dans  les  quinze  pre- 
miers jours , & le  jeune  plant  acquiert  affez  de 
force  pour  être  repiqué  en  place  l’année  fuivamc, 
an  lieu  que  celles  qui  font  femëes  à demeure 
fans  aucune  précaution  , lèvent  fucceflivcment. 
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quelquefois  pendant  deux  ou  trois  ans , 8r  ne 

firoduifem  qu'un  plant  de  moitié  plus  foibte  dans 
e même  clpace  de  teins. 

Les  Ajoncs  fe  multiplient  difficilement  de  mar- 
cottes, & plus  difficilement  encore  de  bonlucrif 
il  efl  même  affez  rare  que  les  pieds  arrachés  dans 
la  campagne , reprennent  dans  les  jardins , parce 
qu’ils  ont  les  racines  pivotantes  , coriaces , tor- 
tueulcs  & dénuées  de  chevelu.  Il  n’en  efl  pas  de 
même  des  jeunes  pieds  provenus  de  femis  en 
pépinière  -,  leurs  racines  font  fouplcs  & garnies 
de  beaucoup  de  fibres  qui  facilitent  fingulièrcmcnt 
la  reprile  loi*  de  leur  tranfpbntation. 

La  faifon  1a  plus  favorable  pour  repiquer  les 
Ajoncs  eff  le  printems , lorfque  leur  sève  a com- 
mencé i fe  mettre  en  mouvement.  Cette  époque 
efl  facile  à reconnoirre  an  développement  des 
jeunes  pouffes  qui  font  alors  d'un  verd  plus 
tendre  que  celles  des  faifons  précédentes.  C’eft 
ordinairement  vers  le  milieu  du  mois  rie  mars , 
riant  notre  climat , fx  vers  la  mi-février , dans 
les  pays  plus  méridionaux.  Cependant  il  vaut 
mieux  attendre  un  peu  plus  tard  que  de  ttop 
fe  hâter  -,  l’inconvénient , dans  ie  premier  cas', 
efl  moins  nuilible  à la  réuflite  de  ces  tranf- 
plantations. 

Mais  comme  ces  arbriffeanx  foufFrent  diffi- 
cilement d’être  tranfplantés  , ils  doivent  être 
repiqués  à demeure  « non  point  en  pépinière , 
à moins  qu’on  ne  les  mette  dans  des  mannequins 
ou  dans  des  pots  , pour  fc  ménager  !a  faculté  de 
les  placer  enfuite  avec  plus  d’avantage  dans  k 
lieu  qui  leur  efl  defliné. 

Repiqués  en  fonant  du  femis,  les  Ajoncs  com- 
mencent à fleurir  b deuxieme  ou  la  troifième 
année  ; ils  fe  couvrent  de  fleurs  d’nn  beau  jaune 
dans  les  mois  de  mai  & de  juin , & fouvent  ils 
fleuriffent  une  fécondé  fois  en  automne  -,  Ictus 
fleurs  durent  jurqu’aux  grandes  gelées , St  font 
un  très-bel  effet  par  leur  mafft. 

Les  Ajoncs  une  fois  mis  en  place  , n’exigem 
d’autres  foins  que  d’étre  débarraués  des  branches 
inférieures  qui  périffent  de  rems  eu  tems.  On  doit 
fc  garder  d'élaguer  leurs  tiges  prés  du  tronc , 
pour  les  faire  monter  ; cette  opération  leur  efl 
nniftble.  Lorfqu’on  veut  élever  cet  arbriffean  à 
une  certaine  hauteur , il  convient  de  couper  les 
branches  inférieures  à cinq  ou  fix  pouces  de  la 
tige  principale  que  l’on  cnoifit  parmi  celles  qui 
font  les  plus  droites  & les  plus  vigoureiifcs.  Les 
années  fuivatues  l’on  fupprtmc  tous  les  chicots , 
& on  biffe  croître  à leur  place  de  jeunes  pouffes 
qu’on  pince  par  l’extrémité , jufqu’à  ce  que  l’ar- 
briffeau  ait  acquis  une  tige  proportionnée  à fa 
tête. 

Lorfqu'on  rabat  les  Ajoncs , ou  qu’ils  font 
broutés  par  les  befliaux , ils  ne  s’élèvent  plus , 
ils  s'étendent  feulement  en  largeur , & forment 
des  buiffons  applatis , qui  ont  quelquefois  fept 
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ou  huit  pic!;  de  diamètre  ; dans  cet  état,  iis  font 
très-piitordques. 

Ufaget  : L’Ajonc  d’Europe  & fa  variété  > 
peuvent  être  employés  avec  avantage  à former 
*dçî  haies  de  délcnfes , mai;  feulement  dans  les 
pays  où  les  terres  ne  font  pas  d’une  grande 
valeur,  parce  que  cet  athritfeau  prend  beaucoup 
«le  place.  On  en  voit  des  palilfades  en  Angleterre, 
ijui  ont  trente  à quarante  pieds  d'épaiffenr  ; ce- 
pendant il  cil  ailé  de  les  empêcher  de  s’étendre 
atifli  loin.  11  n«  faut  qu’avoir  l'attention  de  les 
refferrer  de  tenu  en  tems  fur  les  côtés,  par  des 
rontures  au  croilTant.  Les  A ion#  figurent  très- 
bien  fur  les  lifièrcs  des  bofqucts  payfagifles , 
on  peut  même  , lorlqn’on  les  lailfe  croître  en 
liberté  , les  placer  fur  la  fécondé  ligne.  Ils 
peuvent  entrer  aulfi  dans  la  compofmon  des 
bsfqucts  toujours  verds  , dans  les  jardins  fym- 
méiriqucs , où  leur  verdure  perpétuelle  St  leur 
teinte  foncée  ne  jette  pas  moins  de  variété 
que  l’éclat  de  leurs  fleurs  y produit  d’agrémeiu. 
Cette  dernière  propriété  iur  - tout  cil  d’autant 
plus  intéreffante  , qu’elle  cil  ttès-rare  parmi  les 
arbres  toujours  verds. 

Les  Ajoncs  peuvent  encore  être  plantés  avec 
fuccés  fur  les  pentes  des  petites  montagnes  , 
parmi  les  pierres  St  les  fentes  des  rochers  qui 
icnouremdansles  jardins  pas  (agi rtc?.  Placés  à une 
cci  tainc  élévation  & dans  des  fituations  perpen- 
diculaires, ils  produifent  un  effet  fingulicr. 

On  s’en  fert  aufli  pour  former  des  abris  à la 
faveur  dcfqucls  on  garantit  des  Ternis  ou  des 
plantations  d’arbres  plus  intéreffams. 

Mais  le  parti  le  plus  avantageux  qu'on  puiffe 
tirer  des  Ajoncs , eft  de  les  employer  à la  culture 
des  terreins  flérilcs  ; Us  en  changent  infcnliblcmem 
la  nature,  & les  rendent,  aptès  un  laps  de  tems, 
plus  ou  moins  confidérable  , fufceptiblcs  de 
donner  d'autres  production;  plus  imereflantes.  En 
attendant , ils  fourniflent  toujours  des  bourrées 
qui  fervent  au  chauffage  dans  les  pays  où  le  bois 
cfl  rare,  & qu’on  peut  employer  par-tout  à la 
cuiflbn  du  plâtre  & de  la  chaux , ainfi  qu'à  plu- 
iietirs  autres  ufages  domefliques. 

D'ailleurs,  au  moyen  d'une  préparation  facile, 
les  branches  de  cet  arbriffeau  fourniflent  un  ex- 
cellent fourrage  jxrnr  les  beftiatix  ; aulfi , dans 
beaucoup  d’endroit?,  en  fai  non  de?  prairies  arti- 
ficielles qui  font  d'une  grande  rcflource  pour 
le  cultivateur  ou  lui  affinent  ata  moins  un  bé- 
néfice certain. 

1.  Ajonc  du  Cap.  Cette  cfpèce  eft  un  arbrif» 
fiait  toujours  verd  , qui  s'élève  de  trois  à quatre 
' pieds  rie  hem  ; l’on  feuillage  ell  mejlu  & fes 
rameaux  font  terminés  par  de  longues  épines. 

Comme  cet  arbriffeau  ne  produit  que  très- 
rarement  de,  graines  dan?  notre  climat , on  efl 
obligé,  lorfqu’on  veut  le  multiplier  pat  ce  moyep, 


AIR 

d’en  faire  venir  du  Cap  de  * Bonne-efpéranceî 
Elles  doivent  être  femées  dans  des  pots  remplis 
d’une  teric  meuble , compol'ée  aux  deux  tiers  avec 
du  fable  de  bruyère , & placées , pendant  l’hiver , 
fous  un  chalfis  à l'abri  des  gelées.  Les  femenecs 
commencent  à lever  dès  le  mois  de  février  y - 
alors  on  doit  les  arrofer  plus  régulièrement  , St 
lorfque  les  chaleurs  du  jy  ntém;  fe  font  fenlir, 
on  iranfpori»  les  vafes  qui  les  renferment  fur 
une  couche  tiède  à l’cxpofition  du  levant  & à 
l'abri  du  foleil  du  midi.  1 

Vers  le  commencement  d’aoùt  , les  jeunes 
plants  pourront  être  tranfplantès  chacun  fepa- 
rément  , dans  des  pots  remplis  d'une  terre  un 
peu  plus  folidc  que  celle  des  femis  y St  à l’ap- 
proche de  l’hiver  , on  les  rentrera  dans  une 
bonne  orangerie  près  des  croifées. 

11  efl  rare  que  cet  arbriffeau  fe  multiplie  de 
boutures , ruais  il  reprend  quelquefois  de  marcottes  y 
on  fait  cette  opération  au  printems , à la  sève 
montante , & les  jeunes  pieds  peuvent  être  fevrés 
l’année  fuivante. 

Ufagt  : Cet  arbufle  eft  propre  à figurer  dans 
les  orangeries  , parmi  les  plantes  du  Cap.  Son 
feuillue  perpétuel  & la  teinte  de  fa  verdure, 
produifent  un  effet  agréable  ; mais  il  eft  encore 
très-rare  dans  nos  jardins.  (M.  Tnovix.) 

AJOUTE  A jovt  ha. 

Nouveau  genre  de  plante  découvert  par 
Aublet,  dans  les  forêts  de  la  Guiane  françoife, 

St  qu'il  a décrit  dans  fon  hiftoirc  des  plantes  de 
ce  pays.  11  n’en  exifle  qu'une  efpêce. 

Ajouvb  des  Caraïbes. 

AjovrtA  Giàanenjîs.  Anbl.  Guian.  510 , 
tab.  110. 

Cette  cfpèce  eft  un  arbriffeau  de  quart*  à 
cinq  pieds  de  haut  , qui  ' pouffe  de  longues 
branches  de  fon  fommet  ; elles  font  garnies  d’un 
feuillage  permanent  & d’un  beau  verd.  Ses  fleurs 
font  petites  , St  par  conféquem  peu  apparente?  y 
elles  font  remplacées  par  des  baies  ovales  de 
couleur  noirâtre , qui  renferment  des  femences 
huiieufes , aromatiques. 

Cet  arbriffeau  n’ayant  point  encore  été  apporté 
en  Europe  , fa  culture  nous  cfl  inconnue,  ainfi 
que  fes  ufages  , dans  l'ornement  des  jardins. 

( M . T ho  v 1 s.) 

A I R. 

Aïs  , agriculture.  Fluide  diadique  répandu 
par-rout,  compreffible,  perméable  à la  lumière, 
propre  à tranfmettre  le  ton,  fufcepublc  de  condcn- 
fation  & de  rarèfaèlion  y tantôt  lec,  tantôt  chargé 
d'humidité,  froid  ou  chaud , félon  la  latitude  & 
la  faifon  , ferrant  enfin  à la  végétation  des  plantes 
St  à la  tcfpiration  des  animaux.  L’air  peut  être 
çontidéré,ou  tel  qu’il  efl  dans  les  coi  ps  dont  U fait 
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partie , on  tel  qu’il  efl  en  trafic , environnant  la  terre 
tous  le  nom  d’atmofphéte.  _ i 

L'air  confidéré  dan»  les  corps , ainfi  que  le  dit 
M.  Macquer,  auteur  célèbre  du  dictionnaire  de 
chymic  : « de  même  que  les  autres  principes  pri- 
jj  militai  s’y  trouve  dans  deux  états  différons-,  c’eft- 
jj  à-dire , que  dans  certains  corps  Si  dans  certaines 
j»  circonltances , il  efl  Amplement  difperfé  & inter- 
jjpofé  entre  les  parties  intégrantes,  mais  fans  y 
«adhérer,  ou  du  moins  n’ayant  avec  elles  qu'une 
55  adhérence  très-foiblc.  Cet  air  qu'on  peut  fcparer 
>j  par  des  moyens  méélianiques,  tels  que  l'opération 
ss de  la  machine  pneumatique,  la compreffion, la 
jjfccouffe,  qui  jouit  d'ailleurs  de  toutes  fes  pro- 
>s prières,  ne  doit  pas  être  regardé  comme- un  des 
tsélémens  des  corps  dans  letquels  il  efl  dans  cet 
ss  état-,  mais  la  portion  d’air  qu’on  ne  peut  féparcr 
sj  de  plufieurs  corps  qu’en  les  anal) Tant  & en 
«employant  les  moyens  de  décompofirion  que 
J> fournit  1a  chymic,  qui  d’ailleurs,  tant  qu’il  efl 
«dans  ces  corps , efl  privé  d’une  des  propriétés  de 
jjfon  aggrégation , telle,  par  exemple,  que  fon 
jj  élaflicité  qu’il  ne  recouvre  qu’à  mefure  qu’il  s’eft 
« dégagé  -,  cet  air  doit  être  confidéré  comme  étant 
sj  véritablement  un  des  élément  ou  parties  confli- 
ts tuantes  de  ces  corps.  » 

L'air  atmofphérique  n’efl  point  un  fluide  homo- 
gène , ou  formé  de-  parties  toutes  fcmblables , mais 
un  compoféde  molécules  de  diverfe  nature  ;favoir, 
d’un  quart  d'air  pur  ou  d’air  refpirable , & des 
trois  quarts  d’air  non  refpirable  ; produit  de  toutes 
les  émanations  de  la  terre.  Les  anciens  ne  connoif- 
foiem  qu’une  forte  d’air , quoiqu’ils  foupçonnalTcnt 
& admiffent  des  exhalaifons  ou  vapeurs  particu- 
lières qui  en  étoient  diflinguées.  Ce  n'efl  que  peu- 
à-peu  qu'on  efl  parvenuà  le  décompofer;  <4  enfin 
il  efl  prouvé  maintenant , grâce  aux  découvertes 
modernes,  qu’il  y a plufieurs  fluides  aériformes 
contenus  dans  l’air.  On  a appellé  gas  tous  ces 
fluides , en  fpécifiant  la  plupart  par  les  noms  des 
corps  dont  ils  émanent.  Je  ne  parlerai  ici  que  des 
principaux  ou  de  ceux  qui  peuvent  affecler  plus 
ou  moins  les  animaux , tels  que  le  gas  acide  crayeux 
ouair  fixe,  & le  gas  ou  airinÜammablc;  ou  plutôt, 
pour  ne  pas  entrer  dans  les  détails  qui  n appar- 
tiennent qu’à  la  phfiyqucou  à la  ch)  mie , j’expoftrai 
les  effers  de  ces  gas  fur  des  animaux , (['après  des 
expériences  que  j’ai  eu  occafion  de  faire  avec 
M.Bucquet,chvmiflcdillingué,que  la  mort  aenlevé 
trop  tôt  pour  les  fcicnccs , & dont  je  ne  donnerai 
que  des  réfultats. 

Le  gas  acide  crayeux  efl  ainfi  nommé,  t.°  parce 
qu'il  efl  de  nature  acide , puifqu’il  rougit  la  tein- 
ture de  tournefol , S i lotme  un  fcl  neutre  fi  on 
l'unit  avec  une  diffolulion  d’alkali-,  1°  paicc 
qu’on  le  retire  en  très-grande  quantité  de  la  craie, 
(oit  par  la  diflillation  , l'oit  à l’aide  de  l’cfprit-de- 
vitriol.  C’efl  lui  qui  conflitue  la  plupart  des  mo- 
fëttes , & fur-tout  celles  qui  font  produites  par  les 
ctucs  de  vin  & 4«bierre  en  fermentation.  Il  pareil 
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que  la  vapeur  dangereufe  des  charbons  c-ft  leméme 
gas.  Une  lumière  qu’on  y plonge  s'éteint  fur  le 
champ.  11  ell  pefam  , & fe  précipite  en  bas. 

Le  gas  inflammable  fc  dégage  non-feulement  des 
carrières  de  fel  & de  charbon  de  terre , mais  en- 
core, fuivant  M.  Volu,  des  marais,  des  étangs, 
des  foffés , des  mares.  On  le  retire  en  remuant  la 
vafe  avec  un  bâton , & en  recevant  dans  une  bou- 
teille les  bulles  qui  s’élèvent,  line  diffolulion  d’è- 
tain , de  fer  Si  de  zinc,  par  les  acides  vitriuliques 
ou  marins , en  fournit  un  grande  quantité  propre 
qu’on  peut  recueillir.  Ce  gas , à l’approche  d’une 
bougie,  prend  feu,  donne  une  belle  flamme,  8c 
détonne.  Il  efl  léger , & fe  porte  toujours  en  haut. 

Ces  différera  gas  font  mortels  pour  les  animaux 
qui  s'y  trouvent  expofés  ; on  les  appelle  méphi- 
tiques ; mais  iUn'agiflcnr  pas  de  la  même  manière. 

Le  gas  acide  crayeux  ou  air  fixe,  caufc  une  dif- 
ficulté de  refpirer,  8c  les  accidtn;  de  l’apoplexie. 
C’efl  ce  gas  qui  fait  périr  les  hommes  quand  ils  le 
rcfpircm  dans  les  celliers  ou  les  braderies.  Le  même 
tue  des  befliaux  qui  féjournent  long-tcms  dans  les 
étables  dont  on  ne  renouvelle  pas  l'air  altéré  par 
leur  rcfpirarion. 

La  vapeur  du  charbon,  qui  n’efl  pas  de  nature 
différente  , produit  de  fcmblables  effets , mais 
avec  moins  d’énergie,  parce  quelle  efl  toujours 
mêlée  d’une  certaine  quantité  d air  refpirable. 

Le  gas  inflammable  oceafionnc  les  mêmes  acci- 
dent; mais  il  a encore  une  aélion  toute  particulière  ' 
fur  les  nerfs,  comme  il  efl  prouvé  par  les  convul- 
lions  violentes  des  animaux  qu’on  y plonge. 

Tous  les  animaux  ne  font  pas  affectés  de  la 
même  manière  par  les  différera  gas.  Les  oifeatix , 
accoutumés  à refpirer  l’air  le  plus  put  , périffent 
dans  les  fluides  tqéphytiques  beaucoup  plus  promp- 
tement que  les  autres. 

Les  quadrupèdes,  qui  rcfpirent  plus  habituel- 
lement un  air  plus  chargé  d'cxhalailons , fubfiflcnt 
plus  long-tctn»  dans  les  différera  gas,  8t  fur-tout 
dans  la  tapeur  de  charbon  ; ce  tems , au  telle,  efl 
plus  ou  moins  long,  félon  la  force  & la  difpofiiion 
de  l'animal.  Les  jeunes  animaux , félon  larcmarquo 
de  M.  Pricflley,  font  moins  fufceptiblcs  que  les 
vieux  des  effets  des  fluides  méphytiques.  Quand  ils 
ont  réfiflé  à la  première  impi  cf  lion,  ils  peuvent 
continuer  d’v  v ivre  un  tems  allez  long. 

Les  amphybies  & les  infecles , qui  paffent  une 
partie  de  leur  vie  dans  l’engourdiffement , 8c  dans 
une  véritable  afphyxic,  peuvent  relier  long-tems 
dans  les  fluides  méphytiques,  fans  en  Cire  fort 
affeélés.  J1  cil  étonnant  combien  peu  l'air  inflam- 
mable a d aélion  fur  la  grenouille  qui  habite  Ici 
iharais.  Les  détails  des  expériences  dont  ces  confé- 
quenccs  font  tirées,  fe  trouvent  dans  un  mémoire 
de  M.  Butquct  fur  la  manière  dont  les  animaux 
font  affectes  par  différera  fluides  aériformes , méphy- 
tiques, &c. , 8t  fur  les  moyens  de  remédier  aux 
effets  de  ces  fluides , 8tc. 

J'ai  fait  vpir  au  mot  aérer  qu’il  étoit  nécçffaire 
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-pays , une  aire  commune , comme  dans  d’aiurc>  il 
y a des  fours  ou  de»  puits  communs.  Chaque  parti- 
culier y apporte  fon  grain,  qu'il  entaffe  auprès , & 
qu’il  bat  à fon  tour.  Cette  pratique  n’efl  en  Ltfage 
ue  dans  les  petites  exploitations  en  terres  à bleds , 
ont  toute  la  récolte  peut  être  battue  en  peu  de 
tems , ou  dans  les  pays  qui  cultivent  diverfes  cfpè- 
ces  de  plantes,  lelquelles,  mûrilîanr  à diffèrent 
tems , permettent  qu'on  les  égraine  entièrement , 
fans  qu'un  irai  ail  nuife  à l’autre.  Les  fermiers  qui 
sèment  beaucoup  de  grains  dès  que  la  moiffon  eft 
laite,  emploient  la  plupart  des  bras  dont  ils 
difpofcnt  pour  préparer  les  terres  qu’ils  doivent 
bientôt  enfemencer.  Souvent  même  ils  n'ont  pas 
le  tems  de  faire  battre  toutes  leurs  femences , qu'ils 
achètent  en  partie  ou  en  totalité.  Les  gerbes  font 
confervées  dans  les  granges  ou  en  meules  au  dehors, 
& on  les  bat  peu-à-p*u  dans  l’aire  qui  eft  toujours  à 
couvert. 

Lorfqtt’unc grange  aune  certaineétendue,  on  y 
forme  plus  d’une  aire.  Chacune  eft  placée  entre 
une  porte  & une  fenêtre , afin  qu’il  y ait  un  cou- 
rant d’air,  utile  au  grain  battu,  qu’on  y amoncelé 
quelquefois,  & h celui  qui  eft  en  gerbes  dans  les  deux 
efpaces  d a-côté.  Cette  pofition  a encore  u*  avan- 
tage plus  direét,  c’eft  de  favorifer  le  nétoiement 
du  grain  , en  enlevant,  quand  il  fait  du  vent,  les 
baies  du  bled  qu’on  crible,  qu’on  vanne  ou  qu’on 
jette  b la  pelle.  Les  batteurs  ont  grand  foin  de  pro- 
fiter de  cette  circonftancc. 

Le  fol  de  faire  doit  être  dur , Uni  & fans  cre- 
vaffes.  Il  faut  qu’il  offre  un  point  de  réfiftance  aux 
coups  du  fléau  , pour  que  les  épis  foient  preffés  en 
loutfens;  il  faut  qu’il  n'y  ait  pas  de  trous  où  la 
pouffière  s'amaffe , & que  le  grain  ne  puiffe  pa‘  fe 
perdre.  Il  eft  donc  néeelfaire  de  réparer  les  parties 
de  faire  qui  ne  feraient  pas  en  bon  état , ou  de  la 
rétablir  en  entier , fl  elle  étoit  trop  dégradée. 

On  choiflt  pour  cette  opération  un  tenu  ftc,  & la 
failbn  où  les  granges  font  vides  ; on  fouille  la  place 
avec  la  piocheou  un'autre  infiniment;  on  l‘arrofc,on 
b couvre  d’une  couche  épaiffe  de  terre  glaife,  À 1 
fon  défaut , d'une  terre  qui  ait  du  corps , & qu'on 
a pétri  auparavant , afin  de  la  rendre  un  peu  ferme. 
Après  l'avoir  tarifé  effuyer , on  l’applantr  avec  un 
cylindre  ou  un  rouleau  de  pierre  pefant , ou  avec 
une  batte  de  bois.  On  l'enduit  enfuitc  de  bonze 
ou  de  fang  d#  bcettf,  en  quelques  pavs  ; ce  qui 
forme  une  croûte  unie , St  capable  de  réfifter.  Dans 
le  midi  delà  France,  faire  fc  fait  avec  un  mélange 
de  terre  forte,  de  marc  d'olives  non  falé,  Sr  de 
paille  ; le  tour  eft  pétri  enfemblc,  étendu,  battu  S: 
enduild'nnecouchedclamèmecompofiiion.  Quand 
on  fait  avec  foin  l’aire  d'une  grange,  elle  peut 
durer  long-tents , pourvu  qu’on  la  preferve  de  la 
pluie  St  des  volailles  qui  grattent.  Celles  qui  font 
établies  au  dehors  fe  détriment  plus  fouvent. il  faut 
alfcoir  ces  dernières  fur  un  fol  dur.  Souvent  on 
trouve  des  emplacement  qui  n'exigent  aucun  tra- 
vail , Se  que  des  circonftanccs  ont  rendu  propres  â 
JfricultuTt.  2emt  J."  J If  Fa/Uç. 
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faire  une  aire.  Le  fermier  doit  veiller  1 ce  que  les 
charrettes  ou  les  cher  aux  ne  pafient  pas  pnrdcffut , 
Sr  i tenir  le  terrain  des  environs  un  peu  plus  bas, 
afin  que  la  pluie  n’y  fèjourne  pas.  Les  aires  qui  lotit 
à couvert  font  préférables , & moins  fujettes  à fe 
dégrader.  Legrain  qu'on  y bit  eft  toujours  plus  ntt. 

Il  y a des  cantons , dan*  le  Forez,  par  exemple , 
où  faire  eft  formée  de  planches  de  lapin  de  quittât 
pouces  d’épaiflttir.  Elle  a douze  pieds  de  large  fur 
une  longueur  proportionnée  à la  largeur  du  bâti- 
ment. Les  planches  foutenues  par  des  poutres  font 
jointes  entr’ellcs  à rainure.  L’uCtge  eft  de  placer 
les  granges  fous  les  étables.  L’aire  doit  être  folidc  , 
afin  quelle  fupporte  les  chars  pleins  qui  partent 
deffus.  Cette  efpèccd’aire  eft  très-commode;  elle 
offre  beaucoup  de  réfiftance:  le  grain  s’y  bat  aifé- 
ment,  & n y contraélc  point  d’ordure.  On  conçoit 
quelle  n'eu  praticable  que  dans  les  pays  où  le 
bois  eft  commun  & â bon  marché , comme  dans 
les  momagnesdu  Forez.  ( M.  Cabbc  Tessier.) 

AIRE,  jardina’' . C’eft  une  portion  de  ter- 
rain deflinée  à la  promenade.  Lorfqu'ellc  eft 
bordée  d'arbres , & quelle  eft  plus  longue  que 
large  , on  la  nomme  allée  ; elle  prend  le  nom 
de  fentier  lorfqu'ellc  divife  des  platc-bandes  oit 
des  planches.  C’eft  une  cfplanadt  quand  elle 
accompagne  une  maifon  , &c. 

Les  Aires  fe  conllruifent  dans  les  jardins  de 
ville,  avec  des  recoupes  de  pierre  paft’écs  â la 
claie,  ou  avec  les  plairas  concaffés  & Itfiîvés, 
dont  on  a retiré  le  falpètre.  Gu  fe  fert  aulli 
d'une  cfpèce  de  gravier  dont  on  g extrait  le 
fable  fin  & les  plus  groffes  pierres.  Dans  les 
jardins  très-recherchés  , on  fait  des  efpèces  de 
niolaïquc  avec  des  cailloux  arrondis  de  deux  a 
quatre  pouces  de  diamètre  , liés  cnfcmble  & 
alfnjettis  au  fol  par  le  moyen  d'un  ciment. 

Pour  que  ces  Aires  foient  praticables  en  tout 
tems  , il  convient  non-fcnlcmcnt  de  leur  donner 
un  degré  de  pente  dans  leur  longueur  , mais 
encore  fur  leur  largeur  , pour  le  plus  prompt 
écoulement  des  eaux.  La  pente  latérale  ne  doit 
jamais  être  moindre  d'un  pouce  par  toife  6c 
on  peut  lui  donner  jufqu'â  cinq  pouces  ; mais 
alors  elle  eft  bien  rapide,  & devient  giname 
pour  les  perfonnes  qui  fe  promènent  de  com- 
pagnie. Le  terme  moyen  entre  ces  deux  donrtéeé 
paraît  être  celui  qui  convient  le  mieux  â l’objet 
qu’on  fc  propofe.  Ces  contre  ormes  dois  cm  con- 
duire les  eaux  dans  la  direction  de  la  ligne  des 
arbres , fi  c’eft  une  allée , ou  dans  les  maflifs 
qui  bordent  faire,  fi  c’eft  une  efplanadc. 

Quant  à la  pente  fur  la  longueur  . elle  eft 
ordinairement  déterminée  par  la  fîtaarion  gé- 
nérale du  terrain;  mais  fil'oncfl  libre  delà  former 
i vclonté,  011  doit  s’attacher  à la  rendre  prcfque 
inft-nfrble  ; moins  elle  s'éloignera  du  niveau , 
plus  elle  fera  commode  pour  la  promenade. 
Six  lignes  de  pente  par  toifa  fuflifent  â l'écoule- 
ment des  eaux  fur  une  furface  battue  & fabléc; 
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mais  en  lui  donnant  un  pouce  , les  eaux  s'écoule- 
ront encore  avec  plus  de  facilité , & l'on  pourra 
jouir  plutôt  de  la  promenade.  Il  y auroit  de 
l'inconvénient  à lui  donner  un  plus  grand  degré 
de  pente  , les  eaux  alors  entrameroient  le  fable 
& fo:  meroient  des  ravines. 

Lorfqu’une  fois  les  pentes  font  déterminées , 
on  place  deux  piquets  au  milieu  de  faire , l'un 
dans  le  haut , N l’autre  dans  le  bas , dont  les 
fomrr.tr s doivent  marquer  la  hauteur  rcfpcéUve 
du  fol  : enliiiie  , au  moyen  de  jalons  qu’on 
appuie  fur  la  tête  de  ces  deux  premiers  piquets , 
on  en  place  d intermédiaires  dans  la  même  direc- 
tion , faisant  la  raèm;  |^nic , & à quatre  toiles 
cm  Iran  les  uns  des  autres.  Pour  établir  après  cela 
les  contre-pemcs , on  pofe  aux  deux  extrémités  de 
l'allée  , & de  chaque  côté  du  premier  piquet  du 
milieu  , d<  ux  autres  piquets,  l’un  à droite  & 
l’autre  ô gauche , que  l'on  enfonce  au-delfous 
du  niveau  îles  deux  premiers  piquets , de  1,5,4 
& cinq  ponces  de  profondeur , faisant  la  largeur 
de  l'a  rc  & le  degré  de  pente  quon  veut  lui 
donner  -,  & pour  mettre  plus  de  précifion  Si  de 
régulaiité  dans  cette  opération  , on  fait  tifage 
de  la  règle  S du  niseau  ; on  place  enfuirc  , as  ce 
les  jalons  , d’autres  piquets  intermédiaires  , de 
la  mémo  manière  que  nous  l'avons  dit  ci  deffus , 
pour  la  Italie  du  milieu. 

Cela  fait,  les  ici  radiers  pi-schcnt  la  furf.ee  de 
l’aire  , (ans  déranger  les  piquets.  Ils  l'unifient 
enfuite  b deux  pouces  au-delfous  de  la  1ère  de 
ces  mêmes  piquets , auxquels  ils  attachent  luccef- 
fivemenr  des  cordeaux  qui  les  dirigent , & leur 
font  obfervcr  plu»  exaélement  les  pentes  & les 
contre-pentes  de  faire.  Ils  ont  foin  que  la  terre 
de  cette  fu-fiice  foit  bien  divifée  dans  toute  (on 
étendue  , qu’il  n’y  relie  pas  de  gtoffes  pierres , 
& qu’il  ne  s’en  trouve  pas  môme  à'  plus  de  deux 
pouces  au-delfous  , fans  quoi  les  recoupes  ou  le 
laljsérrc  ne  fe  lieroient  pas  avec  le  fol , Sc  s’en- 
Jeseroicnr  par  plaque». 

Quand  1 Aireefl  ainfi  difpofée,on  la  recouvre 
d’une  couche  de  recoupes  de  pierres  de  taille 
a (fées  à la  claie  , ott  de  marc  de  falpétre  blanc, 

laquelle  on  donne  trois  ponces  d ’épailfettr , 
c'cfl-à-dire  , un  pouce  de  plus  que  la  hauteur 
des  pi  piefs  , afin  quelle  fe  trouve  enfuite  à leur 
niveau  lo-fqiiclle  aura  été  battue  , & on  l'unit 
avec  le  ratean.  Si  ces  fubflanccs  font  sèches , on 
les  arrofe  ascc  un  arrofoir  à pomme  , en  olifcr- 
vant  de  verfer  l’eau  le  plus  également  qu’il  cfl 
poffsble  ; une  demi-heure  après  , on  donne  le 
premier  coup  île  batte.  Si  le  falpétre  ou  les 
recoupes  éu-ient  tiop  imbibés  d’eau  , on  atten- 
droit  qu’ils  fulfcnt  moin.  humides , parce  qu’au 
lieu  de  prendre  de  la  conlidance  & de  s'affermir , 
ils  s’enkseroienravec  la  batte  ,&  l’Aire  n’acquer- 
roit  point  de  folidité. 

©n  donne  ordinairement  trois  volées  de  batte 
aux  Aires  formées  en  recoupes  ou  en  falpétre.  A 
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la  première , les  batteurs  frappent  en  avançïn» 
devant  eux  , & ils  n'appuient  que  légèrement  fur 
leurs  battes , parce  que,  dans  cette  première  opé- 
ration , il  s'agir  moins  d’affermir  les  recoupes  ou 
le  falpérre  que  de  lier  ces  matières  avec  la  terre 
de  l'allée.  La  fécondé  volée  fe  donne  quelque» 
heures  après  la  première  , torique  les  fubflancci 
qui  couvrent  l’Aire  ont  perdu  une  partie  de  leur 
humidité.  Danscclle-ci  les  batteurs  frappent  en 
reculant,  & en  biffant  devant  eux  la  partie  bat- 
tue ; ils  appuient  plus  fortement  fur  leurs  battes 
que  la  première  fois  , afin  de  comprimer  davan- 
tage le  tetrein  & les  fubflanccs  qui  le  recouvrent. 
On  attend,  pour  donner  la  iroiftéme  volée,  que  les 
recoupes  ou  le  falpétre  foient  fbcs  aux  trois  quarts; 
alors  les  batteurs ftappem  de  toutes  leurs  forces, 
& achèvent  ainfi  de  conlolider  l’Aire  & de  raf- 
fermir. Mai-,  avant  cctrc  dernière  opération,  if 
faut  avoir  foin  de  remplir  exaélement  avec  du 
falpétre  ou  des  recoupes  humides  , les  petites 
caviiés  qui  fe  trouvent  fur  la  fui  face  de  1 Aire, 
& de  l’unir  dans  tome  fon  étendue  , afin  que 
l’eau  ne  puilfe  s'arrêter  nulle  pair  , & fuive  la 
direélion  des  pentes  8t  contre-pentes. 

Imtaédiaternent  après  avoir  donné  à l'Aire  la 
troiliènic  volée  , on  la  couvre  de  fable.  Le  meil- 
leur cfl  celui  qui  fe  trouve  dans  les  lus  des 
rivières , & dont  le  grain  cfl  un  peu  gros  ; celui 
qu'on  tire  des  mines  cil  en  général  terreux  & 
trop  fin  , il  s'imbibe  d’eau  , & la  retient  long- 
tems.  Six  lignes  de  fable  de  rivière  fufiifcnt 
pour  donner  un  libre  cours  aux  eaux.'Si  l’oit 
en  met  davantage  , il  .fuit  fous  les  pieds,  & la 
marche  en  cil  plus  fatigante.  Le  fable  s’étend 
d’abord  avec  le  dos  du  ratcau  ; & lorfqu’il  eü 
bien  uni , on  fe  (en  des  dents  pour  en  extraire 
les  pierres  & les  corps  étrangers  qui  s’y  ren- 
contrent. 

Les  Aires  qu'on  confirait  avec  du  gravier,  font 
plus  aiféesàfairc  & cornent  moins,  fur-tout  dant 
les  pays  où  cette  futillance  cfl  commune.  J1  ne 
s'agit  que  de  dreffer  fon  terrein  comme  nous 
l’avons  dit  ci-deffus  , de  1e  couvrir  avec  une 
couche  de  grav  ier  de  trois  à quatre  ponces  d'épaif- 
feur , & de  faire  palier  enfuite  un  pefant  rouleau 
pardeflus  pour  l'affermir , & rendre  la  prome- 
nade plus  commode. 

Les  rcofaïques  de  cailloux  roulas  dont  on  fe 
fett  quelquefois  pour  varier  l’Aire  des  promenades 
dans  les  jardins  payfagifles  , font  très-difpen- 
dieufes.  On  les  emploie-  dans  les  pentes  très- 
rapides  où  les  eaux  forment  fouvent  des  ravines  ; 
on  s'en  fert  encore  à couvrir  les  ponts  , b faire 
les  lits  des  petits  ruiffeaux , ü former  le  fol  des 
grottes.  Mats  tomme  cette  conftruelion  regarde 
i’Architeélc  des  jardins , nous  renvoyons  au  dic- 
tionnaire qui  traire  de  cette  partie. 

Dans  les  pavs  où  il  y a beaucoup  de  tanne- 
ries , on  emploie  la  tannée  qui  fort  des  fofl'e* 
des  Corroyeurs  , à couvrir  l’Aire  des  allées.  Ccuc 
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fubflance  , qui  cfl  douce  fous  in  pied*  , rw.l  la 
marche  agréable  4 lacilc;  elle  a do  plus  un  i 
autre  avantage  qui  lui  elt  particulier  , t’efl  de  ; 
fer.  ir  i fertilifer  lot  terres  , lorfqu'elle  commence  : 
à fit  réduite  en  terreau  ; on  la  ramaffe  alois& ou  la 
répand  fur  les  plaie-bandes  des  parterres  ou  dans 
le?  planches  des  potager»;  elle  y produit  l’effet 
d'un  encollent  engrais  ; au-lieu  que  le»  recoupe»  , 
les  falpétrc?,  le  fable  & le  gravier  introduite 
dans  les  jardins  , ne  peuvent  une  détériorer  la 

Îpialité  du  fol  , par  le  mélange  de  ces  différentes 
ubllanccs  avec  les  terres  , fur-tout  lotfqu’ou 
change  ces  Aires  de  place. 

Les  foins  qu'exigent  ces  différentes  Aire;  pour 
les  entretenir  & les  confcrvcr  , varient  Autant 
la  nature  des  matériaux  qui  cuisent  dans  leur 
conihuélion  ; celles  qui  font  faites  avec  des  re- 
coupes Si  du  marc  de  falpétrc  blanc  recouvert 
de  fable  de  rivière  , ont  befoin  d’ètre  ratifiées 
de  rems  en  tems  pour  d'clruire  les  plantes  ad- 
ventices , & râtelées  enfui*  avec  un  ratcau  fin 
pour  la  propieté  des  jardins.  Une  awre  atten- 
tion non  moins  intéreflame  , ufl  de  ne  point 
marcher  fur  ces  fortes  d’Aires  pendant  les  dégels; 
on  méleroit  le  fable  avec  le  falpétrc,  & on  for- 
meroit  des  trous  qui  gûtsroient  les  allées  pour 
le  refic  de  la  faifon  , Si  obligeroicnt  à des  i épu- 
rations difpendieulês. 

Les  Aires  de  gravier  ou  de  cailloux  mafliqués, 
font  beaucoup  moins  fujettes  à être  endommagées 
par  les  dégels  , mais  elles  coûtent  infiniment 
plus  à établir  & b réparer. 

Les  recoupes  de  pierres  de  taille  , le  falpétrc 
& le  gravier  fervent  encore  à former  les  Aires 
des  orangeries  & des  ferres  a légumes.  On  choifit 
alors  la  matière  la  plus  convenable  Amant 
l'objet  que  l’on  a en  vue.  { V.  l’article  Allée.  ) 
(M.  Tho  U IK.) 

AIRELLE.  Vàccihivm. 

Genre  de  plante  de  la  famille  de?  Savrints; 
ii  n'efi  compofé  jufqtta  prêtent  que  de  onze 
efpéces  connues  & décrites  par  les  botanillcs. 
Cependant  il  en  exifle  un  bien  plus  grand  nombre 
fi  nous  en  croyons  les  catalogue;  des  pépiniétifies 
de  Londres  St  ceux  des  cultivateurs  Anglo- 
Américains.  Mais  comme  ils  n’ont  pas  déterminé 
exxtfemcnt  ces  efpéces  nouvelles,  nous  nous 
contenterons  d'indiquer  ici  celles  dout  nous 
fotnmcs  sûrs. 

Les  Airelles  font  des  arbuflesSt  des  arbriffeaux 
peu  élevés,  qui  pour  11  plupart  forment  de  petits 
buttions  arrondis,  d’une  verdure  & d’un  port 
agréable;  dans  antiques  efpcccs  les  feuilles  fc 
confervent  toute  l'année.  Leurs,  fleurs , quoique 
afiex  jolies , n’ont  pas  beaucoup  d'éclat , mais  les 
formes  & les  couleurs  btillantcs  de  quelques-uns 
de  leurs  fruits , qui  d’ailleurs  font  boas  à manger 
& qui  peuvent  être  employés  à différens  otages 
économiques , fuffiAm  pout  les  faire  rechercher. 
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Les  Airelles  fe  trouvent  ttan'  le;  pays  froids 
de  l’Europe , de  l’Afiu  & de  l'Amérique  ; l’A  frique 
feule  n’a  point  encore  fourni  defpéces  à ce 
genre.  En  général , clics  croifient  fur  les  litux 
élevés,  dans  des  fables  légers,  mêlés  de  terreau 
végéral  & fur-rouf  à des  «polirions  humides, 
quelquefois  me  ne  aquatiques.  Elles  aiment  tut 
air  vif  & fuhtil,  St  cefl  la  raifon  pour  laquelle 
ces  aibutles  font  toujours  fi  délicats  dans  notre 
cümat.  On  cil  cependant  parvenu  .;i  les  y cul- 
tiver en  pleine  terre  dan;  des  nlanches  de 
terreau  de  bruyère  fitnées  à i'cxpomTon  du  nord. 

Efpicet. 

i.  Airelle  anguhufe  ou  myrtille. 

V Ainsi  v M myniÜus.  L.  I;  du  nord  da 
l’Europe. 

B.  Airelle  anguleufe  à fruit  blanc. 

Vaccihivm  myrallu;  J'ruâu  albv.  1j  du  nord 
de  l'Luropo. 

l.  Airelle  à étamines  longues. 

Vaccihivm  flamineum.  L.  1)  du  nord  de 
l’Amétique. 

y.  Airelle  veinée. 

Vaccihivm  uligir.ofum,  L.  ïy  de  l’Europe 
froide. 

4.  Airelle  blanche. 

Vaccihivm  album.  L.  ï>  du  nord  de  l’A- 
métique. 

5.  Airelle  mucronée. 

Vaccihivm  mucronatum.  L.  du  nord  de 

l'Amérique. 

6.  Airelle  à feuille»  de  myrte. 

Vaccihivm  myrfinitet.  La  M.  Diél.  n.*  6. 

Art.  Vaccihivm  corymbofum.  L.  7j  de  la 
Floride. 

7.  Airelle  glauque. 

Vaccihivm  ghmeum.  La  M.  DiéL  n."  7. 

An.  Vaccihivm  fronjujum.  L.  lj  de»  iflel 
Miquelon. 

8.  Airelle  île  Pcnfylvanic. 

Vaccihivm  Ptnfylvanicum.  La  M.  Did. 

n.*  7.  bis. 

An.  Vaccihivm  Ugujlrinum.  L.  Tj  du  nord 
de  l'Amérique. 

9.  Air  elle  de  Cappadoce. 

Vaccihivm  arâofiapkylos.  Lin.  ï)  de  l'Ali; 

temperée. , 

10.  Airelle  ponctuée. 

Vaccihivm  vilis-iJtra.  L.  ly  du  nord  de 
l’Europe. 

ir.  Airelle  caqncbcrge. 

Vaccihivm  orycoccus.  L.  I7  dit  nord  de 
l'Europe. 

B.  Airelle  canneberge  , à gros  fruit. 

Vaccihivm  axycoccus  [magna  fruâu.  1y  4» 
Canada. 

V»yt\  pour  le  Vacaniam  hijptdulum , Lg  Le 
genre  des  A.NOROMduLs. 

Ggg  ij 
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De/cription  du  port  des  Efpèces. 

i. L’Airelle  angtilcufe  efl  un  arbufle  dont  les 
racines  fupérieurcs  tracent  1 la  furfacc  de  la 
terre,  s'y  attachent  & ptoduj^nt  une  fuite  d’indi- 
vidtis qui  couvrent  fouvent  un  très-grand  efface, 
lorfque  le  terrein  cil  favorable. 

On  trouve  prefqtie  toujours  cet  arbufle  parmi 
les  bruyères.  Ses  uses  s’élèvent  à la  hauteur  de 
deux  pieds,  elles  font  garnies  de  feuille*  d’un 
verd  ternir*  tirant  fur  le  jaune  pèle.  Ses  fleurs 
commencent  à paioitrc  en  mai',  elles  font  petites, 
de  couleur  de  chair  , 8c  fe  fuccèdent  allez 
abondamment  jnfqu’en  juillet.  Les  fruits  de  cet 
a;  huile  commencent  par  être  de  couleur  verdâtre , 
enluite  ils  deviennent  rouges  & finiffent  par  être 
violets  lorfqu’ils  ont  acquis  leur  entière  maturité. 

La  variété  de  cette  efpèce,  ou  l’Airelle  à finit 
blanc,  fe  rencontre  rarement  dans  notre  climat; 
on  la  trouve  plus  communément  fur  les  montagnes 
des  Alpes  8c  dans  la  Suili'e.  Elle  ne  te  dif- 
singue  de  fon  efpèce  que  par  la  couleur  de  fon 
finit.  D’ailleurs  fon  port  cil  en  tout  le  même, 
ainfl  que  fes  habitudes. 

; Airelle  veinée.  Cet  arbufle  croit  dans  les 
vallées  marécagcufcs  des  hautes  montagne*  de  la 
Fiance  8t  d’une  partie  de  l’Europe  feptentrionale. 
Ses  racines  font  traçantes  comme  celles  de  l’cfpèce 
précédente  , & forment  des  tapis  allez  ferrés  & 
rrès  - étendu*.  Lorfqu’il  a été  rabattu  jeune  ou 
brouté  par  les  befliaux  , il  parvient  à peine  4 
la  hauteur  d’un  pied  ; mais  lorfqu’il  ne  lut  arrive 
aucun  accident,  il  s’élève  4 trois  8c  quatre  pieds 
de  haut.  Nous  en  avons  vu  dans  ces  deux  états 
fur  les  montagnes  d’Auvergne,  au  mont  d’or 
ti  an  puy  de  Dème  ; ils  formoient  de  petites 
tepées  touffues  d’un  verd  glauque  allez  agréable. 

Les  (leurs  île  cet  arbufle,  qui  pjroilU.m  dans 
les  trois  de  mai  8t  de  juin,  font  couleur  de  rofe, 
mais  petites  8t  peu  apparentes;  elles  font  rem- 
placées par  des  fruits  de  la  grolfcm  d’un  pois, 
d'un  violet  tirant  fur  le  noir.  Ces  fruits , qui 
font  ordinairement  en  très-grande  quantité,  pro- 
duifent  un  joli  effet. 

7.  Airelle  glauque.  Cette  efpèce,  qui  croit 
dans  les  marais  de  l'Amérique- feptentrionale , 
s’élève  4 trois  pieds  de  haut  environ  ; fes  tiges 
font  grêles  81  garnies  de  feuilles  feulement  4 
leur  partie  fupéneure  ; elles  font  d'un  verd  clair 
eu  deffus , Si  d'un  verd  bleuâtre  en  deffous.  Ses 
fleurs  (ont  blanches,  difpotées  par  petits  bouquets 
& placées  fur  les  parties  des  jeunes  branches 

ni  font  garnies  de  feuilles.  Cet  arbufle  trace 
u pied  8c  forme  des  touffes  irrégulières  d’un 
fort  très-léger. 

8.  L’airelle  de  Penfilvanie  cil  un  petit 
arbufle  d'environ  vingt  pouces  de  haut , qui  pouffe 
de  fa  racine  un  grand  nombre  de  rameaux 
branchus  qui  fe  couvrent  au  printems,  de  petites 
fleurs  couleur  de  cltair,  raffcmblécs  par  pclottes 
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& qui  viennent  avant  les  feuilles.  Vers  le  milieu 
de  la  fleuraifon , les  feuilles  fe  développent  8< 
couvrent  route»  les  branches  d’une  verdure  claire. 
Elles  rcffcmblcnt  un  peu  4 celles  du  trie  ne.  Les 
fruits  font  bleus  & plus  gros  que  ceux  du 
myrtille. 

10.  Airelle  ponfluée.  Cefl  encore  un  petit 
arbufle  toujours  verd , qui  non-feulement  trace 
par  fes  racines , mais  dont  les  rameairx  même 
ont  la  faculté  de  s’attacher  4 la  terre  lorfqu’ils 
y touchent  8c  de  produire  de  nouveaux  individus. 
Celui-ci  ne  s’élève  que  de  huit  4 dix  pouces, 
fon  feuillage  très-ferré  reffemble  4 celui  du  buis, 
mais  fa  couleur  efl  plus  foncée.  Ses  fleurs  font 
difpofées  en  petites  grappes  4 l’extrémité  des 
rameaux  ; elles  font  d’un  rouge  p4!e  , mais  les 
fruits  qui  leur  fuccèdent,  parvenus  4 leur  maturité, 
font  d tin  très-beau  rouge. 

11.  L’airelle  canneberge  croît  parmi  les 
moufles  8c  les  gramens  dan,  les  marais  de  la 
partie  de  l’Europe  IS  plus  froide;  fes  tiges  font 
d’une  couleur  rougeâtre,  longues,  grêles  8c 
couchées  fur  ta  terre.  Files  font  perpétuellement 
garnies  de  petites  feuilles  écartées  les  unes  des 
autres,  d’un  verd  brillant  en  deffus  8c  bleuâtre 
en  deffous.  Scs  fleurs  de  couleur  de  chair,  font 
clair  femées  fur  les  branches,  & fes  fruits  de  la 
groffeur  d’un  grain  de  railin  ordinaire, font  d’un 
beau  rouge  de  corail.  La  variété  B fe  dillingue 
uniquement  de  fon  efpèce  par  les  dimenfions 
un  peu  plus  grandes  de  toutes  fes  parties. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  des  efpèces  indi- 
quées fous  les  n.*'  2,4,5,6819.  Il  y a trop  peu 
de  tern-  que  nous  les  connoiffons  pour  qu’il 
nous  l'oit  polfible  d'en  d'écrire  le  port. 

Culture. 

Les  Airelles  fe  multiplient  de  graines , de  dra- 
geons 8c  de  marcottes , très-rarement  de  boutures. 
La  Voie  de  multiplication  par  les  graines  cil  la 
plus  longue,  la  plus  difficile  8c  la  moins  sûre; 
lorfqu'  on  veut  l’employer  avec  quelque  efpérance 
de  fuccès , on  doit  femer  les  graines  immé- 
diatement après  leur  maturité;  mais  il  faut 
auparavant  les  féparer  de  la  pulpe  dans  laquelle 
elles  font  enveloppées. 

Cette  opération  fe  fait  en  écrafant  les  baies 
qui  renferment  les  femences , dans  de  l’eau 
claire,  & en  les  y lavant  4 plulieurc  reprife*. 
Lorfque  les  graines  font  féparées  de  la  pulpe, 
on  les  étend  fur  un  linge  où  clics  ne  relient 
que  le  lents  qu’il  faut  pour  enlever  l'humidité 
attachée  à la  furface,  après  quoi  on  les  sème 
de  la  manière  fuivante.  An  fond  des  terrines  ou 
des  pots  fuffiraintncnt  grands  pour  contenir  les 
femis  qu’on  fe  propofe  de  faire,  on  établit  un 
lit  de  deux  pouces  d'épaiffeur  de  terre  argillcnfe 
forte  & compacte  qu’on  affermit  le  plu*  qu’on 
peut  avec  le  poing  ; on  remplit  enfitite  le  refie 
du  vafe  jufqu'4  un  pouce  au-dclfou*  du  bord 
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fupéaieur,  <Fun  terreau  de  bruyère  bien  divifé 
& légèrement  comprimé-,  on  en  unit  ta  furface 
avec  loin  & on  y sème  les  graines  le  pins  également 
qu'il  cil  pollible.  On  fc  tert  pour  les  recouvrir, 
d'un  terreau  de  bruyère  tinemenr  ramifé  & plus 
fcc  qu'humide,  afin  de  pouvoir  le  répandre  plus 
pifihnent  & avec  plus  (légalité  fut  les  gtaines. 
L’épaiflcur  de  la  couche  doit  être  en  proportion 
de  la  groffetir  des  femenctv  Trois  ligne-  fuffifeni 

fiour  recouvrir  le  < plus  greffes,  & une  ligne  pour 
es  plus  petites.  L'on  preffe  légèrement  le  terreau 
avec  le  dos  de  la  main , enfuite  on  prend  îles, 
feuilles  qui  foient  fines,  longues  & roides,  telles 
qu’il  s'en  trouve  dans  quelque»  tfpèces  de  gramen  -, 
on  les  coupe  par  petirs  morcca-’x  d’un  detni- 
pouce  de  long,  it  l’on  en  couvre  la  furface  du 
terreau , d'une  ligne  ou  deux  d’épaifleur.  Dans 
cet  état,  les  vafes  doivent  être  placés  jufau’au 
tiers  de  leur  hauteur,  dans  un  mi  fléau  d’eau 
coutame,s’il  efl  poftibtc,  tk  b l’abri  du  foleil, 
parmi  des  plantes  élevées , ou  mieux  encore, 
entre  tics  arbrilTeaux  touffus,  pourvu  toutefois 
qu'ils  ne  couvrent  pas  les  femis,  è»  ne  leur  in- 
terceptent point  la  direction  perpendiculaire  de 
l’air.  Il  tant  ..voir  au  Ht  l'attention  tic  ne  pas  placer 
les  ferais  trop  ptèi  d’arlntflcs  ou  de  plantes  dont 
les  graines  venant  à tomber  fur  les  pots,  leveroient 
abondamment  St  néceftiteruknt  vies  furetages 
continuels. 

Les  ferais  ainfi  arrangés , doivent-  reflet  dans  i 
ceirc  pofuion  iufqu’à  ce  que  les  jeunes  plants 
foient  allez  forts  pour  être  repiqués*  En  attend  an  r, 
ils  n'exigcnr  daufres  foins  que  d'être  fardes  ; 
autant  de  fois  qu  il  efl  néceflairc  pour  empêcher 
les  mauvaifes  verbes  de  s’emparer  ce  la  (et te  & 
de  nuire  aux  fetncnces  qui  lèvent  plus  ou  moins 
promptement. 

Le,  graines  tf  Airelles  relient  quelquefois  en 
terre  pendant  plufteurs  années-,  mais  lorfqu’elles 
ont  été  fanées  dans  l’automne  qui  a fuivi  leur 
tccobeSt  quelles  font  bien  aoûtées , elles  germent 
& Torrent  de  terreau  prisions  luisant.  Dans  cet 
état,  il  ne  faut  arracher  les  mauvaifes  herbes 
qu'avec  la  plu-,  grande  précaution,  & même  il 
vaudroit  mieux  les  couper  entre  deux  terres, 
pour  ne  pas  déranger  les  planrtiles  qui  font  d'une 
extrême  délicateffe  à cet  âge.  Elles  croifient  ttes- 
lenrement , & r,e  l'ont  guères  en  état  d'être 
repiquées  que  la  deuxième  on  troifième  année. 

Four  les  fortifier,  il  efl  bon  de  lcr»;  en  tans 
de  les  chauffer  ( Koyrp  ce  mot)  avec  du  terreau 
<le  bruyère  rrès-fin,  & de  leur  donner  plus 
d’air  en  éloignant  un  peu  les  abris  qui  k-s  envi- 
ronnent. Mais  il  faut  toujours  les  garantir  du 
foleil  qui  leur  efl  plus  contraire  b cet  âge  qu'à 
toute  autre  époque  de  leur  vie. 

Dorique  Ic-v  jeunes  Airelles  autoni  trots  à quatre 
pouces  de  hauteur  , il  faudra  les  repiquer.», Mai- , 
pour  afiurer  davantage  la  réulfite  vie  cette  opé- 
ration, il  efl  à propos  de  les  lever  en  mottes 
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& de  les  planter  dans  des  pots  à baftîics  avec 
du  terreau  de  bruyère  , & cr, fuite  de  les  placer 
en  pleine  terre  dans  une  planche  de  ce  même 
terreau  de  bruyère  , à l’expofition  dit  nord  , dans 
uns  polition  humide  & très -ombragée.  Avec 
quelques  précautions , on  peut  faire  celle  opération 
toute  l'année-,  cependant  il  cil  préférable  de  la 
frite  au  premie-  piinteins  pour  les  efpèces  qui 
fc  dépouillent  de  leurs  feuilles,  fit  à la  fin  dû 
certe  faifon,  pour  celles  qui  les  confervent  toute 
l’année. ‘Les  jeunes  plans  pourront  relier  un  an 
dans  les  mêmes  pots  & à la  même  polition  ; 
mais  enfuite,  fi  Ion  s’apperçoit  qu'ils  aient  jeté 
des  pouffes  vigoureufes,  <4  que  leurs  racines 
foknt  l'otiies  par  les  fentes  îles  vaf.'-,  après  en 
avoir  rempli  la  capacité,  il  faudra  les  rempoter 
St  les  mettre  dans  des  pots  à œillets  remplis  il'uu.j 
terre  un  peu  plus  forte,  cVft-à-dire,  compoféo 
avec  deux  tiers  de  terre  de  bruyère , Si  le  relie 
en  rerreau  de  feuilles  & en  terre  jaune  fablonneufe 
exactement  mêlés  enfemblc.  Il  fera  bon  de  les 
placer  toujours  dans  une  plate-bande  de  terreau 
de  brtrvère,  mais  à une  expofition  moins  om- 
bragée tn  -ins  lumiide.  L année  fui  ;nte,  au 
lieu  de  rempoter  les  jeunes  Aigri  I es.  on  pourra 
les  nycttre  en  pleine  terre  à leur  déftination. 

Les  lieux  les  plus  propres  à la  confervarion 
de  ces  arbufles  & à leur  multiplication , font  les 
platc-bandes  de  terreau  de  bruyère  qui  ont  été 
leaugict,  St  qui  fe  trouvent  à t’expoliiion  du 
nord,  défendues  du  grand  foleil  & dans  des 
iiruations  humides.  Dans  ce;  polirions , les  dif- 
férentes efpèces  d’Airelles  cioiffcnt  avec  vigueur, 
& fe  multiplient  tl’e  ilcv-mètnes  par  le  moyen 
de  leurs  diaeeons.  C’efl  aufli  vues  ces  pouvons 
qu'il  efl  poffiblc  de  les  marcotter  avec  fuccès 
lorfquc  leurs  racines  ne  tracent  pas  naturellement, 
ce  qui  efl  très-rare. 

Quant  à la  multiplication  des  Airelles  par  U 
vote  des  boutures . comme  ce  moyen  ne  nous 
a rèulfi  que  rrès-r.vremeru , nous  ne  confeillons 
d’en  faire  ttfage  qu'au  défiiur  de  tous  les  .mires. 
Nom  difons  la  même  chofe  de  h multiplication 
par  les  graines  -,  elle  tft  fi  longue  & fi  mimitkufe, 
qu’il  efl  infiniment  plus  expéditif  de  faire  venir 
en  nature  des  Alpes  S;  des  Vyrennécs , les 
tfpèces  qui  y tioiflcnt,que  d’en  femerles  graines. 
Nous  ajouterons  de  plus  que  le;  foucb.es  d’on 
l'ont  provenus  les  individus  des  efpèces  étrangères 
que  nous  poflédon,  en  Europe,  ont  été  apportée* 
en  nature  de  1 Amérique  feptemrtooale.  Eôyej 
l’article  tntnjport  t Us  végétaux  , y-itt  traite  </.-» 
moyens  les  plusçûrs  Je  faire  voyager  ces  plantes. 

VJ'ages  : Les  Airelles  font  recherchées  dans  les 
jardins  de  botanique  pour  compléter  les  collec- 
tions des  végétaux.  L’agrément  de  leur  port, 
l’clésancc  de  leurs  fleurs  & le;  couleurs  brillantes 
de  leurs  fruits,  les  ont  fait  admettre  dans  les 
jardins  de  plufteurs  amateurs,  peut-être  que  la 
difficulté  de  leur  culture , & fur -tour  leur  rareté 
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n’ont  pas  peu  contribué  i leur  mériter  cette 
faveur. 

Cet  afbufies,  dans  les  jardins  payfagiftes,  peuvent 
fournir  des  objets  de  détail  allez  agréables,  mais 
il  faut  qu'ils  fuient  placés  dans  des  lieux  çjr- 
conlcrits  & proportionnes  i la  petitefTc  de  leur 
biture  , fans  quoi  ils  perdraient  tout  leur  milite. 
On  pourrai  t en  décorer  les  bords  d'une  clarière 
dans  l'épaifleur  d’un  maflif  qui  ferait  traverfé 
par  un  ruifTeau  finueux , & le  trouveroit  à la 
proximité  d’un  lieu  de  repos.  11  fuffiroit  d'y 
planter  ccs  arhufles  dans  des  plates-bandes  de 
terreau  de  bruyère  pratiquées  à cet  effet.  Ils  y 
figureraient  très-bien  parmi  les  Ar.drcmJtt , [es 
Kilmia , les  Rhododendron  , Sic.  Tous  arbrilfeaux 
très-agréables  par  l'éclat  de  leurs  (leurs , & qui 
exigent  à-peu-près  la  même  nature  de  terre,  le 
même  file  & la  même  cxpolition. 

Dans  les  jardins  fymtnérriques , où  il  ne  faut  que 
des  malfcs  colorées , & où  les  beautés  de  dérail 
font  facrifiées  à la  régularité,  il  ne  faut  pas 
fonger  à y cultiver  ces  arhuHes,  ils  n'y  pro- 
duiraient qu'un  mauvais  effet. 

Les  fruits  des  cfpéces  n."’  t & 3 , font 
remplis  d’un  jus  légèrement  acide  & fort  rafrai- 
chüTant.  On  les  mange  avec  plaifir  fans  prépara- 
tion s mais  , torlqii’ils  font  mêlés  avec  du  lait  & 
encore  mieux  avec  de  la  crème,  ils  font  un 
«nets  plu»  agréable.  Les  vignerons  des  pays  où 
croiffent  ces  arbutlcs  fe  fervent  rie  leurs  baies 
pour  colorer  en  rouge  les  vins  blancs  & leur 
donner  une  faveur  plus  piquante  ; celte  falfifi- 
cation  crt  une  des  moins  nuifiblcs.  On  fait  encore 
avec  les  fruits  de  l’Airelle  myrtille,  un  firop 
fort  agréable  & très-utile  pendant  les  grandes 
chaleurs,  il  calme  parfaitement  la  foif.  Ses  baies 
dcffccliées  Si  réduites  en  poudre  font  très-propres 
à modérer  les  ardeurs  d’urine  & à arrêter  les 
diffenteries. 

Dans  les  Vofges  , où  cet  arbufie  cil  connu 
fous  le  nom  de  brinbaüitr,  on  en  ramaffe  foigneu- 
femenr  les  fruits , appelles  brtnbtUu  , 4 on  les  fait 
sécher  au  foleil  pour  les  conferver.  M.  l’abbé 
Tcllîer  en  • dans  une  boire  depuis  fept  ans , qui 
ne  fonr  poil!  altérés. 

I.es  fruits  de  l'Airelle  ponctuée  , qui  fonr  d’un 
fart  beau  rouge , ont  une  faveur  beaucoup  plus 
relevée  que  ceux  dis  deux  cfpéces  dont  nous 
Tenons  de  parler.  Audi  les  peuples  du  nord  de 
l’Europe  jufqu'au  Groenland , St  les  habitant  des 
montâmes  des  Alpes  en  font-ils  grand  cas,  & 
le;  regardent-ils  comme  un  mets  utile  & falutaire. 
Ln  Suède  on  fe  ferr  de  cet  arbufie  pour  border 
les  plaic-handcs , les  planches  4 en  général 
pour  tous  les  ufages  auxquels  nous  employons 
le  buiv  dans  nos  jardins. 

Enfin  les  fruits  de  l'Airelle  canne-berge  & de  fa 
variété  qui  font  plus  gros  & d’un  rouge  plus 
vif  que  ceux  de  toutes  les  efpèccs  de  ce  genre , font 
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préférables  à tons  les  antres  par  la  faveur  fit  la  déli- 
cat effe  de  leur  eoùt.  On  les  mange  crnds  ou  cuirs 
en  compotes.  Ils  ont  l'avantage  de  fe  garder  fort 
avant  dans  l'hiver  4 de  pouvoir  fc  rranfporter 
an  loin , puisqu'on  fait  venir  de  l'Amérique  en 
Angleterre  des  fruits  de  la  variété  B , lufquels 
fournilfem  au  defl'urt  un  plat  aufli  fain , qu’il  eft 
agréable  dans  une  faifnn  où  les  fruits  ne  cette 
couleur  & de  cette  faveur  font  très-rares  dans 
notre  cliirtar.  (M.  Th  ovin.) 

AÏS  dq  planches.  Ce  font  des  planches  de 
fapin,  de  clitnc  ou  d'autre  bois,  affcmblées  St 
fomenucs  par  des  poteaux  de  diftanceen  diflance, 
dont  on  forme  quelquefois  des  clôtures  de  jardins , 
des  fouriens  d'efpalicr  ou  des  brife-vems. 

Dans  les  pays  où  le  bois  cfi  commun  & où  il 
ne  fe  trouve  point  de  pierres,  on  fait  des  clôtures 
en  planches,  foit  en  plein  , foit  à claire-voie. 
Dans  ces  deux  cas, on  raille  en  pointe  aiguë  par 
Ja  partie  fupérieure  , chacune  des  planches  qui 
compofent  ccs  barrières , & enfuite  on  les  afiu- 
jenir  fur  un  chaflis  de  charpente  dont  les  mon- 
tans  doivent  être  charbonnés  par  l’extrémité  infé- 
rieure, fit  enfuite  fcellés  en  terre. 

Les  Contiens  d’efpalicr  fc  conftrnifcm  de  même 
que  les  clôtures  pleines-,  mais  an  lien  de  couper 
l'extrémité  des  planches  en  pointe,  on  les  feie  de 
niveau.  On  adapte  au-dclfus  & dans  toute  la 
longueur,  un  chevron  fur  lequel  on  doue  de 
petites  planches  qui  forment  an  auvent  Caillant 
de  deux,  quatre  ou  ftx  pouces  de  chaque  côté, 
tant  pour  mettre  la  ctoifon  à couvert  des  eaux , 
que  pour  fe  ménager  la  faculté  de  couvrir  les 
efpaliars  de  paiüafions , dans  les  tems  contraires 
à la  flvuraifon  des  arbres. 

On  peint  pour  l'ordinaire  ccs  Contiens  d’efpalicr 
en  couleur  de  mur , & l’on  figure  fur  cette  couche 
des  treillages  en  verd  pour  fagrément  de  la  vue. 
Il  ferait  cependant  plus  convenable , dans  les  pays 
froids,  de  ks  peindre  en  noir;  cette  couleur 
abforbart  davantage  les  rayons  du  foleil , confcr- 
veroit  plus  long-tems  la  chaleur  & contribuerait 
à faire  mûrir  les  fruits  plus  promptement. 

On  fe  fort  suffi  de»  Ais  de  planches  pour  garan- 
tir certains  arbufies  qui  craignent  le  grand  foleil , 
ou  pour  faire  des  brtfe-vems  dans  des  lieux  trop 
découverts  ; ces  Ais  de  planches  durent  beaucoup 
plus  long-tems  que  les  rofeaux  & les  paillalfons 
qu’on  emploie  ordinairement  à cet  ufage , Si 
lont  beaucoup  plus  propres  dans  ics  jardins. 
(Af.  Thovih.) 

AJUSTER  ou  carter  un  œillet.  Terme  employé 
par  les  fleuritles,  pour  défigner  une  opération  qui 
conlifie  à étendre  fur  une  cane  les  pérnict  d’un 
œillet  dans  un  ordre  fymmcrritpte  , pour  en  aug- 
menter le  diamètre  & lui  donner  plus  de  grâce. 
Cela  11c  fe  pratique  que  pour  les  gros  afiilcts 
dont  k calice  fe  fendant  de  côté,  ne  permet  aux 
pétales  de  s’étendre  qu’itnparfaitcmeni  fit  fout 
une  founc  irrégulière. 
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Voici  la  manière  de  carrer  les  oeillets.  Lorsqu’ils 
cemmcncenr  il  s’ouvrir  & qu’on  prévoir  qu'ils 
vont  le  fendre,  on  prend  une  carre  au  milieu  de 
laquelle  on  tait  un  trou  allez  large  pour  y faire 
palfer  le  calice  de  ta  tlcur  qu'on  veut  ajufier.  On 
coupe  celte  cartcfur  le  côté,  & on  la  place  entre 
le  calice  & les  pétales.  Knfuitt  avec  une  pince 
déliée  on  arrange  artiflemcnt  tes  pétales  les  uns 
contre  les  autres  fur  la  circonférence  de  la  carte, 
que  l'on  coupc  tour  au  tour  avec  des  cillau» , 
afin  qu’elle  ne  déborde  pas  la  tleur,  & l'on  arrache 
tous  les  pétales  chiffonnés  Ht  les  parties  du  calice 
qui  fe  iTousenr  quelquefois  parmi  les  pétales. 

Les  fleurifle?  en  général  font  peu  de  cas  des 
eeillets  cariés,  le  plus  grand  nombre  même  ne 
les  admet  point  A l'honneur  de  figurer  fur  leurs 
gradins.  (M.  Thovix.) 

A 1 T O N E.  A r tox i a. 

Genre  de  plante  delà  famille  <1l*  JorsAHBis, 
établi  depuis  peu  d'années  par  M.  Thunbetg, 
& auquel  il  a donné  le  nom  d'A  ytonia  en  l’Iton- 
nitir  de  Jtan  Avion  [*],  auteur  de  la  Jlora 
ktve  jis  ; ouvrage  qui  traite  des  plantes  ancimnc- 
ment  outillées  dans  les  jardins  de  Ivcw.  Nous 
ne  connoilfons  encore  qu'une  cfpéce  de  ce  genre  , 
laquelle  efi  nommée 

AIT  ON  E DU  CAP. 

A r toki A cape n/U  Lin.  fil.  ftipp.  p.  49  5t  405. 

C’efl  un  arbri (Veau  qui  croit  au  Cap  de  Bonre- 
efpérance  , prés  Gondo  Resnrc.  Il  s clés c de  cinq 
A Cix  pieds  de  haut.  Sa  tige  efi  rougeâtre;  die 
fe  diwfc  en  rameaux  droits,  fur  lefquelsks  feuilles 
Croiflent  par  paquets;  elles  font  glabres  & d’un 
Serd  agréable.  Ses  fleurs , qui  font  d'un  beau 
rouge , lé  trouvent  difpcrfécs  fur  toutes  les 
branches.  A ccs  fleurs  fuccédcnt  des  fruits  fccs , 
qui  rtftemblcnt  un  peu  aux  baies  de  l’alkckenge. 

Comme  cet  aibrifléau  n’a  point  été  apporté 
en  France,  la  culture  ne  nous  en  cil  point  connue; 
mais  en  raifon  du  pays  où  il  croit  & des  ren- 
fi.ignem.ns  que  nous  avons  fur  la  culture  de 
beaucoup  de  plante-  decctte  famille , nous  croyons 
qu’il  fe  confinera  i'hiser  dans  nos  orangeries; 


[*}  U ne  fuir  J" ai  confondre  ce  nom  avec  celui  de 
M.  Wi.tiam  AITON  , sfluetlemciir  DireAcir  des  jardins 
de  5 M.  le  Roi  u’An  rrerrt  , a Kcw , p es  de  L ndres. 
Ce  dernier , non  moins  recommandable  pat  les  qualité»  per- 
formelles  que  par  Ici  gran  it»  connuitTances  en  agriculture  Je 
en  botanique,  travaille  depuis  tong-rcrm  à un  ouvrage 
dam  lequel  on  trouvera  décrites  toutes  les  plantes  vlrlrlvees 
«Uns  les  iatdius  de  Kesv  , avec  la  culture  qnl  leur  convient. 
Cet  o stage  , qui  doit  reculer  le»  bornes  de  nos  connoil- 
fatices  dam  deux  partie,  autli  iniéielTaivcs  de  l’itiÛoirc 
naturelle,  efl  «tendu  av  e impatience  pat  les  Botaniftrs 
Ce  es  Agii  uliems  li  remplira  mûrement  leur  attente,  Je 
fcta  digne  de  Ja  réputation  de  fini  Auteur 

(AL  T*0  V IX.) 
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qu’on  pourra  le  multiplier  aifiinent  de  marcottes 
& de  boutures , & qu’il  s'accommodera  bien 
d’ttne  terre  fablonncufe,  plus  sèche  qu’humide. 

( Al.  T u o u 1 k.) 

ALAiSE.  Alonge  ou  bride.  Vuyt^  le  diction- 
naire qui  traite  des  arbres , St  de  tout  ce  qui  a rap- 
port A leur  culture,  par  M.  Fougeroux  de  Bon- 
daroy.  ( U.  Thovix.) 

ALaTEBNE.  Nom  d’une  divifion  d’un  genre 
d’arbrilTeau  dont  il  fera  traité  dans  le  dictionnaire 
des  arbres  & ai  bulles  de  pleine  terre,  par  M.  Fou- 
geroux  de  Boodaroy.  ( M.  T ho  v 1 x.) 

Alaterni:  bâtard , fynonyme  du  nom  d'un  ar- 
brifuau  nommé  par  les  botanifies  Ccnnothus  Afri- 
canui.  L.  Voyti  CtAKOTi  d'Afxiqob. 
( M.  T mov  11#.) 

ALATERNOIDE , Ai.atfrnoujes.  Nom 
d’un  ancien  genre  de  plante  qui  renfermoit  des 
efpéces  de  plufieurs  genres  ditlcrcns,  & que  Linné 
a rapportées  aux  ceanothus , phylica  & iler.  Voye{ 
Ceanote  , Fhylica  et  lloux.  ( M.  Thovix.) 

ALBANOISE,  ad  j.  f.  C’cll  parmi  les  fieu  tilles 
une  anémone  qui  leroit  toute  blanche  fans  un  peu 
d'incatnat  quelle  a au  fond  de  l'e»  grandes  feuilles 
& de  fa  peluche.  ( anc.  encyclop.  ) 

Cette  plante  efi  une  des  nontbreufes  variétés  qui 
forment  I'efpèce  nommée  par  les  boranifies  arrmexe 
coroaaria.  L.  Voycp  ANEMONE  DLS  TLEURISTES. 
(M.  Thovix.) 

ALBERGE.Synonyme  de f amygJxlusper/tea.  L. 
Foye;  au  mot  Pechee  du  dictionnaire  des  arbre» 
& arbufles.  f M.  Thovix.) 

Alberoe  Synomme  employé  pour  défigner  le 
prunui  amumaca  des  boraniltes.  Koyr;  au  mot 
Abricotier  du  dictionnaire  des  arbres  À arbufles. 
( M ’J  H O VI  S.) 

ALBf.RGEMENT.  C’eft  dans  la  province  du 
Dauphiné  ce  qu’on  appelle  bail  emphytéotique. 
( M.  l'abbé  T e s s 1 1 x.) 

ALBICANTE  ou  Carnée.  C’eft  cè*(  lit  fleu- 
rijlet  une  anémone  dont  les  grandes  pétale»  font 
dùn  blanc  fale,  & la  peluche  blanche,  excepté 
A fon  extrémité  qui  eu  couleur  de  rofe.  ( Ane. 
Encyclop.) 

Ces  anémones  font  tire  des  divifions  des  variétés 
commifes  dans  i’efpèce  de  Vancmoxe  coronaria.  E. 
Vo\  ({  A n r. mon  b des  n.  eu  justes  (AL  Thovix.) 

AEBOL'RG  ou  Aui.bouro.  Nom  qu’on  donne 
dans  quelques  provinces  au  cytifui  labumum  L. 
Keycp  Cytise  des  Alpes.  ( M.T  n o v t h.) 

A L BU  CA.  A ix  v c a. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  AspxoDEtrt. 
( Voyti  ce  mot  ).  Il  n’ert  encore  compofé  truc  de 
deux  efpéces  qui  font  originaires  du  Cap  de  flonno» 
efpérarice.  Ces  plantes  ont  les  racines  bulbeufcs,  & 
leur,  fleurs  ne  font  pas  fans  agrément.  On  le»  cul- 
tive dan,  des  pots,  & elles  fe  confervent  dans  les 
Unm  tempérée»  ou  fous  des  cbaliis. 
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Efpicti. 

t.  Albuca  blanc. 

Albuca  alba.  La  M.  DM.  n.“  r. 

An.  Aibvca  major.  L.  ff  d’Afrique, 
a.  Albuca  jaune. 

Aibvca  lutta.  La  M.  Diel.  n."  1. 

An.  Aibvca  major.  L.  If.  d’Afrique. 

I.  Albuca  blanc.  De  l’oignon  de  celte  plante , 
il  fort  de?  le  mois  de  feptcinbrc,  quatre  ou  cinq 
feuilles  radicale! , longues  & étroites,  du  milieu 
defquellcs  s'élève  une  lige  qâi  croît  jufqu’à  la 
hauteur  de  trois  à.quatrfc  pieds.  Cetre  lige  «Il 
garnie , dans  fa  partie  fnpérieure  , de  Heurs  blan- 
ches S vertes , tlifpofées  en  épi  lâche,  & qui  fou- 
vent  fe  fuccèdent  depuis  le  mois  de  novembre 
jufqu’au  mois  de  février.  Elles  font  d’une  forme 
fingulière.  Trois  des  pétales  relient  fermés,  tandis 
que  les  trois  antres  font  ouverts.  Ces  fleurs  font 
remplacées  fucceflivcmeni , depuis  le  mois  de  jan- 
vier jufqu'au  mois  de  mai , par  des  capfules  rem- 
plies de  trois  rang,  de  fcmcnccs  noires  ISt  applatics , 
qui  mùriflcm  à fur  & à mefure,  & tombent  audi- 
tât que  la  capfute  s’ouvre.  C’tft  pourquoi,  lotfqu’on 
vent  en  ramalfcr  les  graines,  il  faut  avoir  l’atten- 
tion de  les  furvciller.  Quinze  jours  après  la  récolte, 
en  pourra  les  femer  dans  des  pots  remplis  d’une 
terre  légère  & (ablonncufc,  qu’on  aura  foin  de 
placer  fur  une  couche  expofée  au  midi , & recou- 
verte d’un  chaflis.  Elles  lèvent  prcfque  aulfi  faci- 
lement que  nos  graines  d’oignon  ordinaire.  Vers  le 
mois  de  juillet,  les  jeunes  plants  font  en  état  d’ètro 
repiqués  en  pots;  mais  h l’approche  des  gelées,  il 
faudra  les  rentrer  dans  les  ferres  tempérées,  & les 
mettre  fur  les  appuis  des  fenêtres , ou  mieux  encore, 
fous  des  chalfis. 

Lejeune  plant  flcurîtquclquefois  dès  la  première 
année,  mais  très-foment  la  fécondé. 

On  multiplie  encore  cette  plante  par  les  cayeux 
qu’on  fépare  des  gros  oignons  pendant  le  teins 
qu’ils  ne  font  pas  en  végétation , c’eft-à-dirc,  depuis 
la  fin  de  juillet  jufqu'au  commencement  de  feptem- 
bre.  Pendant  ce  teins  de  repos,  on  peut  fe  difpenfer 
de  rclev  er  de  terre  les  oignons  ; ils  fc  conlcrvent 
fort  bien  fans  cette  précaution , pourvu  tout^ 
fois  qu’on  ne  les  arrole  pas  ; mais  lorfqu’iU  abon- 
dent en  cayeux ou  que  fa  terre  dans  laquelle  ils 
font  plantés  cil  appauvrie,  alors  on  les  relève, 
foit  pour  les  débarraffer  d'une  partiede  ccs  cayeux, 
foit  pour  leur  donner  une  terre  neuve.  La  terte  qui 
paroit  leur  convenir  le  mieux,  cfl  celle  qui  a de 
la  confiftancc,  quoiqu’un  peu  fablonneufe. 

Vfagt  : Cette  p|amc  mérite  d’occuper  une  place 
dans  nos  ferres,  à caufe  de  l'agrément  qu’y  pro- 
duifem  fes  fleuts,  dans  unelaifon  où  elles  font 
allez  rares. 

x.  Albuca  jaune.  Les  bulbes  de  celte  efpéce 
font  aulli  grolfcsquc  celles  de  la  précédente;  elle 
potifle  de  même  quatre  ou  cinq  feuilles  étroites , 
d un  verd  foncé , dn  milieu  defquellcs  s’élève  une 
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tige  d’environ  un  pied  de  haut,  couverte  d’une 
enlorcfccnce  glauque.  Cette  hampe  eft  garnie  de 
cinq  ou  fix  fleurs  d’un  jaune  verdâtre , réunies  au 
fommei  en  manière  d’ombelle.  Elles  paroiffent  en 
mars  S avril , & allez  fouvent  une  féconde  fois  en 
juillet  & août  ; mais  il  eft  très-rare  quelles  don- 
nent des  femence?  en  Europe. 

On  multiplie  cette  efpéce  par  le  moyen  de  fes 
graines  qu’on  peut  tirer  du  Cap  de  Bonne-efpé- 
rance;  & encore  plus  aifémem  par  fes  cayeux. 
Pour  la  conferver,  on  emploie  les  mêmes  moyens 
que  pour  ta  précédente.  Mais  comme  elle  eft  moins 
tfélicate,  peut-être  que  fi,  au  lieu  de  la  cultiver 
dans  des  pots , onia  mettoit  en  pleine  terre  , fous 
des  chalfis  abrités  des  gelées,  on  parvieodroit  à 
obtenir  des  femences  en  Europe,  & par  confisquent 
à acclimater  jufqu’i  un  certain  point  cette  plante 
dans  nos  jardins.  ( M.  T u o v t n.) 

ALBL'QUE.  Synonyme  du  nom  d’un  genre  de 
plante  nommé  albuca  par  les  botaniftes.  Voyt{ 
Albuca.  (M.  Thouib.) 

ALCÉE  OU  ROSE  TREMIER.E.  AtCEA. 

Ce  genre  de  plante  qui  fait  partiede  la  famille 
des  Malv  Actes , eft  compofé  de  trois  efpèccs 
différentes , lefqnelles  fourniffent  un  très-grand 
nombre  de  bclfcs  variétés  plus  intéreffantcî  les 
unes  que  les  autres  par  la  grandeur  de  leur  port, 
& fur-tout  par  la  forme  & la  couleur  de  leurs  fleurs. 
Ccs  plantes  ont  les  racines  peu  vivaces , & leurs 
tiges  pé-riflcnl  chaque  année;  mais  la  culture  enell 
facile;  & comme  il  cfl  aifé  de  les  propager  & de 
les  cultiver  en  pleine  teiTe,  elles  font  recherchées 
dans  tous  les  jardins  d’agrément. 

Efpicts. 

j.  Alcée  rofe,  ou  rofe  trémière  ordinaire. 

Aies  A rojêa.  L.  'jf  de  l'Afie  tempérée. 

1.  Alcée  ou  rofe  trémière  à feuilles  de  figuiar. 

AlciA  fteifolia.  L.  ’jf  du  nord  de  l'Ane. 

. Alcée  ou  rofe  trémière  de  la  Chine. 
ictA  Chincn/ls.  La  M.  Dièt.  n.*  ; . Qf. 

Dtfctiption  du  port  des  Efpicts. 

Les  deux  premières  ne  pouffent  ordinairement 
la  première  année  que  des  feuilles  larges,  plus  ou 
moins  profondément  finuécs,  & qui  font  d’ttn  verd 
clair  ; elles  forment  des  malles  touffues  fc  pyrami- 
dales, du  centre  defqueltes  fortent  de  forte,  tiges 
qui  s’élèvent  de  fix  à neuf  pieds  de'haut,  fuivant 
l’âge  des  plantes,  la  nature  du  terrvin  , & la  culture 
qu’on  leur  donne.  Ces  tiges  fe  ramifient  trè:-fouvcnt 
vers  la  partie  fupéricnre,  & forment  des  thyrfes 
de  trois  à quatre  pieds  de  long , qui  fe  couvrent  de 
grandes  fleurs  plus  ou  moins  doubles,  variées  fur 
des  pieds  diffèrens , de  mutes  les  nuances  pofii- 
bles,  dans  les  couleurs  blanches,  rouges,  jaunes 
& pourpre  Ces  fleurs  ne  s’ouvrent  pas  toutes  à-la- 
fois  ; celles  qui  font  au  bas  des  tiges  s’épanouiffent 
les  premières , 8t  les  aines  fucceflivcmeni , <4  de 
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proche  en  proche  jufqu’A  l'extrémité.  Les  premières 
paroiffem  dès  le  mois  de  juin,  St  fouvetit  la  fleu- 
raifort  des  dernières  n’eft  arrêtée  que  par  les  gelées 
blanches  de  l’automne. 

}.  L’Alcée  de  la  Chine  efl  une  plante  qui  ne  vit 

3 ne  quatre  ou  cinq  ans  ; elle  pouffe  chaque  année 
c ta  racine , des  tiges  qui  s’élèvent  A la  hauteur  d’en- 
viron trois  pieds  ; elle  a beaucoup  d’affioité  pour 
le  port  avec  les  deux  efpèces  précédentes-,  mais  elle 
eo  diffère  par  fes  feuilles  moins  profondément 
flouées , par  fas  flaturedemoitiéplus  petite,  & fur- 
tout  par  fes  fleurs  qui  font  couleur  de  rofe , & 
bordées  d’un  liféré  blanc  A leur  circonférence. 
Cette  efpèce  renferme  beaucoup  moins  de  variétés 
que  les  deux  précédentes , encore  ne  diffèrent-elles 
les  unes  des  autres  que  par  leurs  fleurs  plus  ou 
moins  doubles,  mais  leur  couleur  elt  la  même. 

Culture, 

Les  Alcées  fe  multiplient  facilement  par  leurs 
femences , qui  confervcnt  pendant  plufieurs  années 
leur  propriété geTniinative,lorfqu’ellesom  éré  récol- 
tées par  un  teins  fcc , & qu’on  les  a laiffées  dans 
leur  calice  jufqu’au  moment  de  les  mettre  en  terre. 

On  sème  ces  graines  au  printetnsou  en  automne, 
en  pleine  terre  ou  dans  des  pots  que  l’on  met  fur 
couche.  Chacune  de  ces  manières  a fes  avantages 
particuliers  relativement  au  but  qu’on  fe  propofe. 
Lorfqu’on  veut  que  ces  plantes  lleuriffent  plus 
promptement,  on  en  sème  les  graines  en  automne 
dans  une  plate-bande  fttuée  au  pied  d’un  mur , il 
l’expofuion  du  midi. 

il  efl  néceflaire  que  la  terre  de  cette  plate-bande 
foit  nouvellement  labourée  , quelle  ait  douze  A 
quinze  pouces  de  profondeur , A foit  d’une  nature 
meuble  & légère  , fablonneufe  & plus  lécha 
qu’humide.  Manque-t-elle  de  quelqu’une  de  ces 
qualités  , on  les  lui  donne  anihciclienient.  Quant 
A l’Iiimiidité,  on  remédie  A cet  inconvénient  en 
cqupant  le  terrein  par  des  filions  tonnés  dans  la 
direction  de  la  pente. 

Les  graines , en  raifon  du  prompt  accroiffement 
e prend  le  jeune  plant,  dot  vent  ètte  clair-fetnées 
recouvertes  feulement,  de  quatre  A cinq  lignes, 
d’une  couche  de  terre  mélangée  avec  du  terreau, 
pour  la  rendre  plus  légère  encore  que  celle  de  la 
plate-bande. 

Lorfqu'il  furvient  quelques  chaleurs  en  au- 
tomne, de  qu’on  a foin  d’arrofer  fréquemment  ces 
femis,  les  graines  lèvent  ordinairement  dans  les 
drx  premiers  jours,  8c  le  jeune  plant  pouffe  cinq 
A fix  feuilles  avant  l'hiver.  Mais,  pour  le  préfet-ver 
du  froid  rigoureux  de  cette  fail’on  , on  le  couvre 
de  paille  ou  de  paillaffons  , fur-tout  lorfque  les 
gelées  font  an-deflus  de  cinq  degrés. 

Dèi  le  premier  printems , on  peut  repiquer  ce 
jeune  plant  A la  place  qu'il  doit  occuper  dans  les 
jardins , A moins  qu'on  ne  veuille  le  laiflèr  fleurir 
d’abord  pour  en  faire  enfuite  une  diflriburion  plus 
variée  dans  les  parterres  fymirétriques.  Alors  oate 
Agrwuhurt.  Terne  J."  , Il :•  Partit, 
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repique  en  pépinière  dans  un  terrein  plus  fubf- 
tanciel , & on  cfpace  les  pfedsïi  quinze  ou  faire 
pouces  les  uns  de#  autre.  Leur  culture  en  pépi- 
nière fe  réduit  A le<  jébarraffer  de#  mamaifes 
herbes , & A les  anofer  de  tems  en  teins , lorfqu’il 
furviem  des  féchercflès  trop  confidérables. 

Avec  ces  piécautions,  le  jeune  plant  fleurit  pour 
la  plus  grande  partie  dans  le  mois  de  juillet,  c’efl- 
A-dire,  dix  A onze  mois  après  que  les  graines  ont 
été  mifes  en  terre.  A mefure  que  les  fleurs  s’épa- 
nouiffent,  on  arrache  les  pieds  qni  n’ont  produit 
que  des  fleurs  Amples  ou  d'une  couleur  délàgréa- 
ble,  8c  on  marque  ceux  qu'on  veut  réferver  avec 
des  brins  de  laine  d’une  couleur  fetnbiable  A celie 
des  fleurs,  afin  de  pouvoir  Icsreconnohrc  enfuite , 

8c  faire  une  diffrilnition  plus  exacte  des  couleurs 
8c  des  nuances  de  chacune  des  variétés , lors  de  leur 
tranfpUntaiion  dans  les  parterres  fymmétriques. 

_ Cette  tranfplantation  peut  fe  faire  dès  le  mois 
d’oclobre,  aulfi  - tôt  que  les  fanes  des  plantes  font 
defféchées.  Si  i’on  a la  précaution  de  lever  le  plant 
en  motte,  8c  de  Ini  laiffer  toutes  fes  racines,  il 
fouffrira  peu  de  ce  changement  de  place,  fuppottera 
très-bien  les  rigueurs  de  l’hiver  , 8c  fleurira  abon- 
damment l’année  fuivante.  Cependant  il  efl  A propos 
de  laiffer  toujours  dans  la  pépinière  un  certain 
nombre  de  pieds  pour  remplacer  ceux  qui  pour- 
raient périr  pendant  l’hiver. 

Cotte  précaution  efl  d'autant  plus  néceflaire  que 
cette  première  manière  d'élever  les  rofes  trémières 
n’cft  pas  A l’abri  de  tout  inconvénient.  Par  exem- 
ple, iorfqu’après  les  femis  d'automne,  il  ftmient, 
comme  cela  n’arrive  que  trop  fréquemment  dam 
notre  climat  , un  hiver  long,  froid  8t  humide, 
avec  de  faux  dégels , alors  on  doit  s’attendre  A voir 
périr  une  grande  partie  du  jeune  plant:  il  en  périt  . 
encore  davantage  lorfqu'au  lieu  de  lever  les  indi- 
vidus pour  les  mettre  tout  de  fuite  A la  place  qui 
leur  efl  defiinée , on  les  repique  d'abord  en  pépi- 
nière, parce  que  le  plant  qui  efl  plus  fort  & plus 
vigoureux , reprend  plus  difficilement.  Mais  pour 
rendre  ces  inconvéniens  moins  fenfthles  , il  ne  faut 
qu'avoir  l’attention  de  faire  les  femis  d’automne 
en  plus  grande  quantité  que  ceux  du  printems;  on 
fe  ménage  ainfi  l’avantage  de  varier  la  jouiffance, 

& d’en  accélérer  le  moment. 

Les  femis  du  printems  fe  font  en  pleine  ferre, 
de  la  même  manière  que  ceux  d'automne.  On 
choifit  le  montent  où  les  gelées  ne  font  plus  A 
craindre , St  on  arrofe  plus  ou  moins  fréquem- 
ment lesgraines,  fuivant  le  degré  defechereffe  on 
d’humidité.  Dès  la  mi- juin,  le  jeune  plant  efl 
affez  fort  pour  être  repiqué  en  pépinière  ; mais 
pendant  la  première  année,  il  ne  pouffe  ordinai- 
rement que  des  feuilles.  Cependant,  lorfque  la  faifon 
a été  chaude,  St  qu’il  efl  tombé  des  pluies  douces 
de  tems  en  tems , il  fe  trouve  dam  le  nombre  des 
individus  plufieurs  pieds  qui  donnent  des  fleurs  en 
automne.  Alors  fl  l’on  veut  planter  au  hafard , 
(ans  avoir égxrd  A la  diflributton  exaéée  des  coh- 
H h h 
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leurs,  on  peut,  dès  la  fin  de  cette  fitifon,  lever  le 
plant  qui  droit  miî  en  pépinière  , & le  mettre  en 
place  -,  mais  lorfqu’on  veut  faire  une  plantation 
variée,  il  convient  d’attendre  rautomnc.de  l’an- 
née fuivante , ce  qui  néceflite  deux  années  de  cul- 
ture avant  de  pouvoir  jouir  complètement  de  l’effet 
de  ces  plantes. 

Les  feniis  fur  couche  ou  dans  des  pots , n’ont 
guères  lieu  que  pour  la  rofe  trémière  de  la  Chine. 
On  sème  en  automne  des  graines  de  cette  efpèce 
dans  des  terrines  ; on  les  rentre  à l’orangerie  pon- 
dant les  fortes  gelées  ; au  printems , on  repique  le 
jeune  plant  dans  des  pots  qu’on  place  de  bonne 
heure  fur  une  couche  chaude,  & l’on  obtient  des 
fleurs  au  commencement  de  l’été.  Si  l’on  sème  cette 

Î liante  au  premier  printems , fur  une  couche  chaude , 
e jeune  plant  cil  bon  à être  repiqué  à la  fin  de 
mai , en  pleine  terre  ou  dans  des  pots.  Les  pieds 
placés  dans  des  pots , & mis  fur  une  couche  , 
fleuriffent  dans  le  mois  de  juin;  ceux  qui  ont  été 
plantés  en  pleine  tetre  ne  donnent  des  fleurs  que 
ilans  l’automne.  Enfin , pour  avoir  des  fleurs  de  • 
cette  plante  une  grande  partie  de  l'année,  il  ne  faut 
que  varier  le  tems  des  ferais , & leur  donner  plus 
ou  moins  de  chaleur. 

Lorfqu’unc  fois  les  Alcées  font  en  place,  leur 
culture  cfl  très-fimple , elle  fc  réduit  1 leur  donner 
un  labour  au  pied  chaque  année , foit  au  printems, 
foit  en  automne,  à]esfarcler&  biner  quelquefois 
pour  écarter  les  mauvaifes  herbes , à les  arrofer 
dans  les  tems  trop  fccs  , & enfin  à les  garantir  par 
des  tuteurs  contre  l’impétuofiié  des  vents  qui  brife- 
tôiem  leurs  tiges.  Ces  plantes , fur-tout  les  deux 
premières  cfpcces , ne  parviennent  à leur  état  parfait 
que  la  fécondé  & même  la  troifième  année;  c’efl 
^lorsqu'elles  font  dans  toute  leur  vigueur  : qucl- 
"ques  individus  meurent  immédiatement  après  la 
fleuraifon  ; mais  le  plus  grand  nombre  poulfc  de 
fon  pied  des  œilletons  qui  fleuriffent  les  années  fui- 
vantes.  11  n’cll  pas  fans  exemple  que  des  pieds  fc 
confervem  pendant  dix  ans;  mais  cela  cil  rare , & 
d'ailleurs  à cet  âge  ces  plantes  n'ont  plus , à beau- 
coup près , la  môme  vigueur  ; les  couleurs  de  leurs 
fleurs  font  moins  vives , & tout  annonce  en  elles 
la  vieillcffe  & le  dépériffement. 

La  récolte  des  graines  d’Alcécs',  principalement 
celles  des  deux  premières  efpèces , exige  quelque 
attention  pour  confcrver  les  belles  variétés , & en 
obtenir  de  nouvelles.  Quoique  ces  différentes  varié- 
tés ne  foient  rien  moins  que  confiantes , & qu’il 
arrivemème  que,  d’une  année  à l’autre, il  fe  trouve 
des  chanç  eniens  dans  les  couleurs  ou  dans  la  pléni- 
tude des  fleurs  du  même  pied , cependant  il  n’ell  pas 
indifférent  de  ramaffer  fur  un  pied  plutôt  que  fur 
l’autre  , tes  graines  dont  on  veut  faire  des  femis. 
Les  graines  de  ceux  qui  ont  produit  de  belles 
fleurs  donneront  des  plantes  dont  le  plus  grand 
nombre  produira  certainement  à fon  tour  des  Heurs 
femblables  aux  premières  ;aulieu  que  fl  l’on  rama  (Te 
Us  graines  fut  des  variétés  dégénérées , on  n'ob- 


A L C. 

tiendra  que  des  fleurs  plus  dégénérées  encore,  & 
ce  fera  bien  un  hafard  fi , dans  le  grand  nombre , 
il  s’en  trouve  quelques-unes  de  paflables.  On  doit 
avoir  aufli  l’attention  de  ne  ramaffer  les  graines  que 
fur  des  pieds  qui  foicm  dans  la  vigueur  de  l’âge, 
& non  fur  leur  retour , & encore  faut-il  choifir  fur 
ces  pieds  les  graine?  produites  par  les  premières 
fleurs,  parce  que  celles  des  dernières  ne  font  fou- 
vent  pas  allez  aoûtées.  On  les  cueille  à la  main  par 
un  teins  fCe.  En  les  arrachant  des  tiges , on  les  ren- 
ferme dans  des  Tacs  fans  les  égrainer , & on  les  tient 
à l’ahri  de  l'humidité,  jufqu’â  l’époque  où  l’on 
veut  les  femer.  Ces  graines  confervent  leur  facul- 
té getminative  pendant  plus  de  dix  ans  ? lorf- 
u elles  ont  été  récoltées  avec  foin,  & prélcrvécs 
e l'humidité  & de  la  grande  chaleur.  Mais  pour 
confcrver  & perpétuer  plus  fùremctu  les  belles 
variétés,  il  feroit  nétcffairc  d'ifoler  les  individus 
deflinés  â faire  des  porte-graines , & de  les  placer 
à de  grandes  diflances  les  uns  des  autres,  pour  que 
les  pouflières  des  variétés  différentes , ou  môme 
des  efpèces  congénères  ne  puffent  féconder  leur 
germe , ce  qui  arrive  très  - fréquemment  lorfque 
tomes  les  variétés  fc  trouvent  raflémblécs  dans  le 
même  endroit. 

UJ'age  : Les  Alcées,  n.”  t & z , ont  leurs  places 
marquées,  dans  les  jardins  fvmmétriques , fur  U 
ligne  du  milieu  des  plaie-bandes  des  grands  par- 
terres, entre  les  arbufles  A fleurs.  On  en  fait  aufli 
des  touffes  furies  bords  des  allées , entre  les  arbres 
ui  les  ombragent,  & l’on  en  décore  les  terrafles 
écouvertes.  Dans  les  jardins  payfagifles,  on  en 
fait,  des  grouppes  fur  les  pièces  de  gazon,  on  en 
borde  les  litières  des  hofqucts , & on  les  place  au 
pied  des  arbres  dont  les  tiges  leur  fervent  de  tuteurs. 

L’Alcée  de  la  Chine  a fes  avantages  & fes  ufages 
particulier*  elle  convient  mieux  aux  parterres  des 
petits  jardins , ou  elle  peut  fervir  â décorer  des 
vafes  ; on  l’emploie  à faire  des  maffes  dans  de 
petites  pièces  de  gazon.  Enfin,  ces  plantes, par  leur 
port  majcfliteux  & l’éclat  de  leurs  fleurs , font 
d'une  grande  rcffourcc  pour  la  décoration  de  toutes 
les  efpèces  de  jardins  d’agrément.  ( M.  T hou  in.) 

Alcée  commune.  Synonyme  du  nom  d'uno 
lame  nommée  malva  alcca.  L.  Voyc[  Mauves 
M.  T u o u s N.) 

A lcées  ( les  ).  C’efl  le  nom  que  les  botanifles  an- 
ciens donnoient  i un  genre  de  plante  dont  les  efpèces 
ont  été  difperfées  par  les  modernes  dans  les  genres 
du  Naptra,  de  V Àlchxa,  &i\  Malvalk  du  Lavatcra . 
Voyn  les  articles  Napée,  Guimauve,  Mauve 
6 L.vvatere.  ( M.  Th  o u i h .) 

ALCHiMILLE  ou  pied  de  lion.  Aichimiila. 

Genre  de  plante  delà  famille  des  Pimpxikzl- 
iis.  11  cfl  compofé  de  plantes  vivaces  herbacées 
allez  agréables  par  leur  feuillage,  mais  dont  les 
fleurs  font  peu  apparentes.  Quelques-unes  des  efpè- 
ces de  ce  genre  fervent  en  médecine , d’autres  font 
admifes  à figurer  dans  quelques  jardins  d'agrément» 
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On  les  cultive  en  pleine  terre,  St  elles  (t  multi- 
plient plus  aifément  de  drageons  que  de  femenccs; 
elles  fc  trouvent  toutes  en  Europe. 

Efpèces. 

i.  Alchimille  ou  pied  de  lion  commun. 

Alch imiila  vu’garis.  L.  rJf  des  lieui  humides 
de  U France. 

1.  Alchimille  hvhride. 

Aient u ilia  hybrida.  L.  IL  des  montagnes 
des  Alpes.  ^ 

5.  Ai.citimili.is  argentée. 

Alcuimilla  alpin*.  L.  'if.  des  hautes  Alpes. 

- 4.  Alchimille  quinte-feuille. 

Alcuimilla  pcntaphyllca.  L.  'JL  des 
Firénées. 

Vefcription  du  port  des  Efpèces. 

1.  L’Alchimille.ou  pied  delion  commun, 
eftlaplus  apparente.  Elle  pouffe chaqueannéc  defa 
racine,  beaucoup  de  feuilles  latges  prefquc  rondes 
& feflonnées  fur  les  bords , qui  foitnent  une  malfe 
arrondie,  d'un  vert  gai  dans  le  prinicins,  laquelle 
s’élève  d'environ  dix  pouces.  Ses  tiges  fortent 
d’entre  les  feuilles , & les  départent  de  cinq  4 fi* 
ouccs;  elles  font  rameufes  & chargées  de  petites 
curs  verdâtres  , peu  apparentes,  qui  s’épa- 
nouirtem  dans  les  mois  de  mai  fit  de  juin;  vien- 
nent enfuite  les  fcmences  qui  mûriffent  4 la  fin  de 
l’été.  Après  cela  les  feuilles  fit  les  tiges  fe  defsè- 
chcnt , & la  plante  commence  4 repoulfer  dès  le 
mois  de  février  fuivant. 

1.  L’A  Ldi  1 »t  1 lle  hy  bride  eft  moins  haute  que  la 
précédente.  Toutes  les  parties  de  la  plante  font 
aulfi  plus  petites  , & d'une  verdure  plus  blan- 
châtre. Scs  feuille! fort:  foyeufes  des  deux  côtés. 

5.  Alchimille  argentée.  Celle-ci  cil  beaucoup 
plus  petite  que  la  première , & s’élève  un  peu 
moins  que  la  fécondé  ; elle  n'a  pas  plus  de  cinq  4 
fix  pouces.  Ses  feuilles  font  profondément  décou- 
pées en  cinq  ou  fept  folioles  d’un  beau  verd  lui- 
fant  en  deflus , foyeufes  fit  fatinées  en  défions. 
Vues  de  ce  côté,  leur  couleur  d'argent  contralto 
agréablement  avec  le  verd  foncé  de  la  partie  tupé- 
neure. 

4.  Alchimille  quinte -feuille.  Cette  efpècc 
s’élève  4-peu -près  à la  hauteur  de  la  précédente.  Ses 
feuilles,  d'un  verd  pùle,  font  compofées  de  trois 
folioles  principales , dont  les  deux  qui  font  fur  les 
côtés  fc  fubdivifent  en  deux  autres  folioles  plus 
petites.  Ses  fleurs  ne  font  pas  plus  apparentes  que 
celles  des  efpèces  précédentes. 

. Culture. 

La  première  St  la  fécondé  efpèce  font  des  plantes 
peu  délicates,  qui  s’accommodent  de  route  efpècc 
de  rerrein,  & de  toutes  fortes  d expofitions;  cepen- 
dant, lorfqu'on  veut  lesculliver  avec  plus  de  fuccès, , 
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il  convient  de  leur  donner  une  terre  douce, 
fablonncufe,  fubllanciclle  & un  peu  humide,  & 
de  les  garantir  du  foleil  du  midi.  La  iroifiémc 
efpcce  aime  une  terre  plus  légère,  moins  humide, 

& fur-tout  l'expoliiiondunord.  Enfin  la  quatrième 
ne  réuflit  bien  que  lorfqti’elle  eft  plantée  dans  des 
plaie-bandes  de  fable  de  bruyère,  fit  entièrement 
abritée  du  foleil  du  midi. 

Toutes  les  Alchimillesfepropagent  aifémenl  par 
le  moyen  de  leurs  drageons  enracinés.  On  les 
fépare  de  leurs  fouches  vers  la  fin  de  l’automne . & 
on  les  plante  dans  la  nature  deterre  qui  convient 
4 chacune  des  efpèces;  ils  pouflem  au  premier  prin- 
tems , & forment  des  touffes  allez  fortes  pour  être 
mifes  en  place  4 la  fin  de  cette  première  année.  A 
défaut  de  drageons , on  fait  ufage  des  graines  qu’on 
sème  en  automne  dans  tics  pots  ou  terrines  qu’on 
place  en  pleine  terre,  à l’expofition  du  nord.  Dans 
le  cas  où  l'on  voudrait  multiplier  ces  plantes  en 
grand , 00  pourrait  en  femer  les  graines  en  pleine 
terre  fur  un  fol  trés-divifé , 8t  lès  recouvrir  enfuite  J 
légèrement  d’une  couche  de  terre  encore  plut  fine  ; 
mais  il  efi  très-rare  qu'on  ait  befoin  d’employer 
cette  méthode , parce  que  ces  plantes  font  d un 
ufage  très-borné. 

Lorfqu’une  fois  les  Alchimillcs  font  placées  dans 
la  nature  de  terrein,  & aux  expofitions  qui  lcnr 
conviennent;  elles  n'exigent  d’autre  culture  que 
d’être  fardées  de  tems  en  tems , pour  prévenir 
l’effet  desjmauvaifes  herbes,  d’être  labourées  en  au- 
tomne pour  ameublir  la  terre  autour  de  leurs 
racines,  & enfin  d'être  relevées  de  place  tous  les 
cinq  4 fix  ans  pour  rajeunir  les  touffes , fupprimer 
les  vieilles  racines,  & renouvcller  la  terre  des  lieux 
où  elles  font  plantées. 

Vfagcs  : La  première  efpècecft  une  plante  médi- 
cinale qu’on  cultive  dans  les  jardins  de  plantes 
ufuelles;  on  la  regarde  comme  vulnéraire,  artrin- 
gente  & un  peu  décerfivc-  Elle  peut  figurer , ainfi 
que  la  fécondé  efpècc  , fur  les  filières  ombragées 
des  bofquets.  L’une  & l'autre  peuvent  encore  être 
placées  avec  avantage  fur  les  pentes  expofées  au 
nord , dans  les  jardins  payfagillcs.  La  teinte  de  leur 
verdure  fera  un  contralto  aflez  agréable  avec  celle 
des  autres  plantes.  Les  deux  autres  efpèces  méritent 
d’occuper  des  places  fur  les  gradins  parmi  les 
plantes  alpines.  La  troiiième , fut  -tout,  y produira 
beaucoup  de  variété  par  la  brillante  couleur  de 
fon  feuillage  argenté  en  deflbus  & d'un  verd  lui— 
fant  en  defftts.  C’cfi  une  de  nos  plus  jolies  plantes 
des  Alpes,  & des  moins  délicates.  ( M.  Tuovtw.) 

Alchimille  des  champs.  Synonyme  du  nom 
d’une  plante  nommée  par  les  botanifles  Aphones 
arvenjis.  L.  Voyc{  A pu  ANES  des  champs, 
(AL  Tito  vin.) 

ALCIDON.  Nom  que  les  fleuriftes  donnent  4 
une  variété  d’œillet  piqueté,  dont  l'efpèce  eft 
connue  fous  le  nom  de  d’anthus  caryophyllus,  L. 
V»ytl  iftlttliX  PES  TLE  U JUSTES.  (AL  TmOVIN.) 

H bh  ij 
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ALDROVANDE.  A i oao  y an  d A. 

Genre  de  plante  qui  a beaucoup  de  rapport 
avec  celui  des  KoJJblis.  11  n’en  exille  encore 
qu'une  efpèce , qui  c(l  une  plante  aquatique  fort 
fingulière  ; elle  n’eft  guère  cultivée  que  dans  les 
jardins  de  botanique  , où  même  elle  fe  ren- 
contre très-rarement , à carde  de  la  difficulté 
qu’on  a de  l’y  c'onfcrver. 

Albrovande  1 réticules. 

At  DRO  y AND  A Vtfuulofa.  L. 

Cette  plante  que  l'on  trouve  en  Provence  , 
aux  environs  d’Arles  , en  Italie  , 8t  dans  diffé- 
rentes parties  de  l’Inde,  croit  dans  les  eaux  flag- 
rantes , près  des  bords.  Ses  racines  fixées  11  Ta 
vale  par  des  fibres  déliées  , pouffent  des  tiges 
flexibles  & tendres  qui  s'élèvent  à fix  pouces  de 
haut  environ  ; elles  font  garnies  dun  grand 
nombre  de  petirçs  feuilles  qui  fe  terminent  par 
des  vefftes  remplies  d’air , dont  l’ufage  parnlt 
être  de  foutenir  la  plante  fous  l’eau,  & de  l’é- 
lever à la  furface  dans  une  direélion  verticale. 
Scs  fleurs , ainfi  que  les  capfules  qui  leur  fuc- 
cèdcnt  & qui  renferment  les  fcmenccs  de  la 
plante  , font  fort  petite*. 

Cette  fingulière  plante  a été  envoyée  plnficurs 
fois  au  jardin  du  roi  par  M.  Artaud  , boraniffe 
de  Provence  , homme  aufli  inllruit  qu’obligeant 
dt  communicatif.  Il  efl  le  premier  qui  l’ait  dé- 
couverte aux  environs  d’Arles  , dans  les  foffé;. 
Mais,  malgré  tous  les  foins  qu’il  a pris  pour 
faire  arriver  fes  envois  en  bon  état , if  ne  nous 
a pas  été  poffible  d’en  tirer  parti  ; ils  fe  font 
toujours  trouvés  entièrement  gérés  i leur  arrivée. 
Cette  plante  efl  trop  délicate  & trop  molle  pour 
fupporrer  un  long  voyage. 

Nous  croyons  cependant  que  fi  i'on  enveyoit 
une  certaine  quantité  de  ces  plantes , prifes  au 
moment  où  la  fruélification  efl  rtès.-avancée , & 

u’on  les  dépofât  en  arrivant  dans  un  marais 

ont  les  eaux  flagnames  n’auroient  pas  beaucoup 
de  profondeur , on  pourroit  parvenir  à les  propa- 
ger St  peut-être  à les  naruraltfer  dans  ce  pays-ci. 
( M.  T m o v i n.  ) 

AL  EN  OIS.  Epithete  donnée  i une  efpèce 
de  crcffon  , qu’on  appelle  indiflinélcment  creffon 
alenois , ou  des  jardins  ; on  lui  donne  attlft  le 
nom  de  nafitort  , & en  latin  Iridium  faûvum. 
L-  Voyn  Passerase  cultivée.  ( M.  Thovin.) 

ALETRIS.  dxtrm 

Genre  de  la  famille  des  as  THODixes , qui  ren- 
ferme des  arbritieaux  & des  plantes  hulbeufe*. 

Toutes  les  efpèces  de  ce  genre  font  étrangères 
i l’Europe  , & ne  croiffcm  que  dans  les  lieux 
chauds  des  trois  autres  parties’  du  monde.  Elles 
fe  dillinguent  toutes  par  quelque  avantage  par- 
ticulier , les  unes  par  leur  port  , les  autres  par 
la  foi  me  ou  la  couleur  de  leur  feuillage  , & 
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quelques-unes  par  l’odeur  agréabfe  de  leur» 
fleurs. 

En  Europe , on  tes  cultive  dans  les  ferres , dont 
clics  .font  un  des  plus  btaux  ornemens. 

rjpèett. 

I.  Ahtn.lt  farineux. 

Ait  rais  farinofa.  L.  rlp  de  1 Amérique  tem- 
pérée. • 

1.  A i.é.tr  is  du  Cap. 

Ait  ms  Capmjis.  L.  IL  de  l'Afrique  tem- 
pérée. 

j.  Alétris  de  Guinée. 

Aitms  Çuimtifis ■ Jacq.  Hort.  tab. 

Aurait  hyatinthaidts.  L.  Varier.  B.  t2f,  d’A- 
frique. 

q.  Alétris  de  Ceylan. 

Aurais  {tylanica.  Miller.  Dié).  n.“  q. 

Aurais  kyaànchoidis.  L.  Varice.  A.  de 
l’Inde. 

c.  Alétris  odorant. 

ALtrais  fragrans.  L.  f>  de  l’Afrique  mé- 
ridionale. 

6.  Alétris  de  la  Chine. 

A tarais  Chinrnfii.  La  M.  Diéb  n.*  6.  de 
la  Chine  méridionale. 

Voyf{  pour  V Alt  tris  usait.  L.  le  mot  Aloei 
a feuilles  lonoues. 

Defcription  , Culture  (f  Cfige  des  Tfphcts . 

i.  L’aletris  farineux  efl  une  plante  bu!- 
heufe  qui  pouffé  chaque  année  de  fa  racine, 
pluficurs  feuilles  en  forme  de  lance,  du  milieu 
defqnellcs  fort , dans  le  mois  de  juin  , une  lige 
ntic  qui  fupporte  les  fleurs  difpofécs  en  épi.  C » 
fleurs  font  d’un  blanc  jaunâtre.  Jufqu’à  préfet  t 
elles  n’ont  produit  que  très -rarement  des  f - 
tncnces  en  Europe. 

Culture.  Cette  plante  efl  affez  dure  & peut  réfifler 
aux  froids , de  l’nivet  fi  , dans  cette failon,  elle  efl 
couverte  d’un  limplc  vitrage  qui  la  garanülTe  de 
l’humidité  -,  on  la  multiplie  par  fes  cayeux  ffc 
par  fes  fcmenccs  , mais  ces  denx  moyens  font 
longs.  11  efl  plus  expéditif  d’en  faire  venir  des 
bulbes  de  i’Amériqne  feptentrionale.  . Cette 
plante  aime  une  terre  fablormcufe  & légère  -, 
dans  le  terns  de  fa  végétation,  elle  ne  craint 
point  l'humidité,  mais  elle  la  redoute  beaucoup 
lmfque  la  sève  efl  en  repo*. 

tÿige  : Elle  petit  occuptr  une  place  parmi  les 
aibnflcs  étrangers  qu’on  cultive  dans  tics  plae- 
chts  de  terreau  de  hnivè-e. 

a.  Alétris  dit  cap.  Cette  efpèce  a pour 
racine  un  oignon  de  la  même  fo  me  , mais  plus 
gros  que  ceux  des  Jacinthes-  Dès  le  mois  de 
!cj  r.mbre,  il  commence  àpouflèr  cinqàfix  feuilles 
tu-  é;s , larges , longues  St  d’un  verd  litilani.  Dit 
r.-iltcu  de  ces  fc  vil  les  , s’élève  à la  ba  -.reur  de 
douze  à quinze  pouces  une  tige  nue  aux  trois  quarts. 
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garnie  enfuite  jufqu’au  fommct  d’une  quantité  de 
fleurs  purpurines  très-apparentes.  Elles  commen- 
cent à s’ouvrir  dans  le  mois  de  janvier , & con- 
tinuent jufqn’en  mars.  Elles  font  fuitics  de  capfu- 
Ics  triangulaires  & tranfparemes  qui  renferment 
quelques  graines  noires  & arrondies  de  la  grof- 
Icur  d'un  grain  de  chcnevi. 

Cu’ture.  Les  fetncnces  de  cette  plante  mifes  en 
t.-rre  auffi-tôt  après  leur  maturité,  dans  des  pots 
p'acés  fur  une  couche  chaude  St  couverte  d’un 
chalfts , lèvent  dans  les  deux  rremiers  mois,  & 
pondent  une  ou  deux  petites  feuilles  en  même- 
rems  qu’un  oignon  de  la  grofleurd'un  pois.  Ces  jeu- 
nes plantes  doivent  être  rentrées  à la  fin  de 
l’automne  fous  des  chaflïs  avec  les  Liliacées  du  cap , 
ou  dans  des  ferres  tcntpérées  , fur  les  appuis  des 
crcifées  pour  y partir  l’hiver. 

La  faconde  année,  les  Aletris  du  Cap  ponlTcnt 
quatre  ou  cinq  feuilles , & leurs  oignons  aug- 
mentent de  volume;  mais  rarement  ils  fleurif- 
fent  ; ce  n’cfl,  pour  l'ordinaire,  que  la  troi- 
fième  & plus  fou  vent  encore  la  quatrième  année, 
qu’ils  font  en  état  de  donner  de  beaux  épis  de 
fleurs,  & qu’ils  font  en  pleine  force-  Alors  ils 
pouffent  des  cayeux  , qu’il  eft  bon  de  féparer, 
foit  pour  multiplier  cette  plante,  foit  pour  en 
obtenir  des  épis  de  fleurs  plus  confidéramcs,  On 
fépare  les  cayeux  vers  le  mois  d’août , & en 
même  - rems  on  change  de  terre  les  oignuns 
que  l’on  peut  fans  inconvénient  laifler  toute 
l’année  dans  leurs  pots , remplis  d’une  terre  un 
peu  forte,  douce  St  fablonneufe.  Cette  plante, 
comme  nous  l’avons  dit  ci-deflus , craint  l'humi- 
dité quand  elle  crt  dans  fon  état  de  repos  ; mais 
il  ert  néceflaire  de  lui  donner  des  arrofemens 
légers  St  frequent  lorfqu’clle  cil  en  pleine  vé- 
gétation. 

Uftge  ; L'élégance  du  port  de  cette  plante  bul- 
beule  St  la  beauté  de  fes  fleurs  doivent  lui  faire 
occuper  une  place  diflinguée  dans  les  ferres 
tempérées  St  dans  les  jardins  d'hiver,  dont  elle 
fjit  l'ornement  pendant  cette  faifon  ; elle  com- 
mence a être  cultivée  chez  nos  marcltands. 

].  Aletris  de  Guinée.  Scs  racines  font  greffes 
St  charnues , divifées  en  pluficurs  branches  d'iné- 
gales dimenfions  , articulées  St  garnies  de  plu- 
fleurs  fibres  de  couleur  jaunâtre.  Les  grades 
racines  fe  terminent  par  des  oeilletons  qui  font 
d’ahortf  blancs  comme  de  l’ivoire  , St  dont  la 
direélion  tend  i la  furfitec  de  la  terre  ; lorfqu'ils 
y font  arrivés,  ils  pouffent  des  feuillet  d un  i 
deux  pieds  de  long  , d’une  fubltance  coriace  , 
épaiffe  St  d'une  couleur  verte  très-foncée.  Elles 
font  marhréts  do  taches  blanches  , ce  qui  a 
hit  donner  à cette  plante  , par  les  jardiniers , 
le  nom  d'Aloct  à pe.ui  de  ftrpent.  Du  milieu  de- 
ttes leuilles,  s’élèvent  des  tiges  hautes  de  quinze 
A vingt  pouces,  garnies  d'un  nombre  infini  de 
fputes  fleurs  blanches  qui  couvrent  la  tige  dans- 
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les  deux  tiers  de  fa  partie  fnpérleure.  C'eli 
ordinairement  dans  les  mois  d'août  St  de  ftp» 
rembre  que  cette  plante  fleurit.  Chacune  de  les 
fleurs  ne  relie  épanouie  que  pendant  une  nuit  ; 
mais  comme  elles  font  en  très-grande  quantité. 
Ht  fe  fuccèdent  les  unes  aux  autres , l'épi  de- 
meure fleuri  pendant  plus  de  quinze  jours.  Les 
fruits  de  cette  cfpèce  font  des  capfules  rondes 
qui  renferment  beaucoup  de  femenccs  dans  le 
pays  où  elles  croiffent  naturellement  ; mais  dans 
notre  climat  elles  ne  produifent  que  très-peu 
de  fruits. 

Culture  : On  multiplie  ccfte  planre  par  le 
moyen  de  fes  œilletons , qni  doivent  être  (épatés 
vers  la  fin  de  mai.  On  les  laiffe  faner  pendant 
quelques  jours  â l'ombre  dans  tme  ferre  , afin 
que  la  cicatrice  ak  le  tems  de  fe  raffermir  ; 
enfuite  on  les  plante  dans  des  pots  remplis  d'une 
terre  fablonneufe  & fuhflancielle  qui  doit  être  fort 
sèche.  On  place  ces  pots  fur  une  couihe  tiède, 
ou  dans  la  tannée  d'une  ferre  chaude , êt  on  ne 
les  arrofe  que  iorfqu'on  vapperçoit  que  les  œil- 
letons entrent  en  végétation.  Ponr  l'ordinaire, 
ces  œil.etons  flctiriffcnt  la  fécondé  ou  la  troifième 
année  de  leur  tranfplantation  ; mais  ii  faut  pocr 
ctla  que  les  années  foieut  chaudes  & que  ces 
plantes  foient  toujours  dans  des  couches  de 
tannée.  Pendant  l’hiver  elles  n’ont  befoin  d’étrs 
arroféesqtie  très-rarement , l’été  elles  exigent  des 
arrofemens  plus  fréqnen«. 

Ufige  : La  figure  & la  couleur  des  feuilles  de 
cette  plante , St  plus  encore  l’odeur  (bave  de  fes 
fleurs,  la  font  rechercher  dans  les  jardias  de» 
curieux. 

Ohftnaùm  : Ceft  une  des  plantes  terrcflre* 
qui  vit  le  plus  iong-tems  hors  de  terre.  Nous 
en  avons  mis  dans  des  paniers  remplis  de 
moufle  , fufpendus  dam  une  ferre  chaude  â 
l’ardeur  du  foleil,&  dans  cet  état  elles  ont  vécu 
plus  de  deux  ans  fans  terre  & fans  eau. 

4.  Aletris  de  Ccylatt.  Cette  cfpèce,  que 
quelques  botanirtes  ont  regardé  comme  une 
variété  de  la  précédente  , en  diffère  cependant 
. par  des  caractères  particuliers.  Elle  ne  s'élève 
que  de  flx  à huit  pouces  de  haut  ; toutes  les 
parties  font  plus  petites,  le  dos  de  fes  feuilles 
efl  marqué  par  des  flrics  longitudinales  , & 1rs 
fleurs  font  d un  blanc  rougeâtre.  Quoiqu’elle  foit 
cultivée  depuis  long-tents  au  jardin  du  toi  , 
nous  ne  l’avons  point  encore  tue  fleurir,  Ou 
refle , la  culture  & l'ufage  de  cette  efpéce , font 
les  mêmes  que  ceux  de  la  précédente. 

î-  Aletris  odorant.  Cclt  un  arbriffeau  dont 
la  tige  s’élève  â la  hauteur  de  dix.  â douze  pieds , 
fans  aucunes  branches  latérale;  Elle  efl  d’un 
jaune  couleur  de  paille  , entièrement  nue  jul- 
qu’aux  deux  tiers  de  fa  hauteur  St  garnie  enfuite 
d'une  grande  quantité  de  feuilles  , d’un  vetd  jau- 
nâtre, qui  ont  dix-huit  â vingt  pouces  de  long. 
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fur  trois  pontés  de  large.  Du  Commet  de  Celle 
lige,  s'élèvent  des  panicules  qui  forment  des  gi- 
ramloleschargées  de  fleurs  d’un  blanc  fale,  lefquclles 
répandent  toute  la  nuit  une  odeur  trèl-fuave.  Cet 
arbrifleau  commence  lfleurir  pour  l’ordinaire  à l’en- 
trée de  l'automne  ; chaque  fleur  ne  dure  qu’une  nuit  ; 
niais  comme  elles  font  en  grand  nombre  St  s’épanouif- 
fent  les  unes  après  les  autres , on  peut  jouir  de 
leur  odeur  pendant  cinq  ou  fix  nuirs  confictitives. 
Elles  tombenten  ttès-grandc  partie,  fans  produirede 
femences,&  lorfqu'elles  en  donnent,  il  cil  rarede 
les  voir  lever  dans  notre  climat, 

Culture  : On  multiplie  cet  arbrifleau  par  le 
moyen  des  rejetions  qui  pouffent  quelquefois  du 
colet  de  fa  racine  , ou  des  jeunes  branches  oui 
croiflcm  accidentellement  à fon  Commet.  On  les 
laifle  fécher  pendant  cinq  il  lis  jours  après  les 
n oir  coupées  , enfuite  on  les  plante  & on  les 
cultive  comme  les  Alctris  de  Guinée. 

Uj'age  : Le  port  élégant  St  pittorefqitc  de  cet 
a-  brifleau,  doit  lui  métiter  une  place  diflinguée  dans 
les  tannées  des  ferres  chaudes.  . 

6.  Aletris  de  la  Chine , ou  Colli  des  Chinois. 
Cette  cfpèec  cil  fans  contredit  la  plus  belle  de 
ce  genre  ; elle  retfcmble  à la  précédente  par  le 
port , mais  elle  s’en  diflinguc  par  la  largeur  de 
les  feuilles,  & fur-tout  parla  teinte  de  pourpre 
dont  elles  font  colorées.  Scs  fleurs  naiifent  en 
Canicules  au  Commet  de  la  lige  -,  elles  font  cou- 
leur de  chair.  Cet  arbrifleau  n'a  point  encore 
fleuri  en  franco. 

Culture.  On  le  conferve  dans  les  tannées  des 
ferre'  chaudes  ; il  fe  multiplie  de  boutures  à la 
manière  des  antres  cfpèccs , ot  fe  cultive  de  même  ; 
cependant  il  exige  un  peu  plus  de  chaleur. 

VJ âge  : Cet  Alctris  n’en  encore  cultivé  en 
Europe  que  dans  quelques  jardins  de  France , 
d'Angleterre  & de  Hollande , où  il  efl  connu  fous 
le  nom  ifaleirit  ferea.  Ccfl  dommage  qu’il  foit 
attfli  rare , on  pourroit  l'employer  avec  avantage  à 
l'omemem  des  ferres  chaudes.  11  parolt  qu’l  la 
Chine  il  efl  employé  à la  décoration  des  jardins, 
& que  les  Chinois  en  font  cas,  puifqu'ils  le  figu- 
rent fouvent  fur  leurs  papiers  peints,  dans  des 
payfages  pittnrcfqties.  ( M.  T h o v 1 y.) 

ALEVR1T,  alevrites.  Nom  d’un  genre  de 
plante  nouvellement  établi  par  M.  Foi  (1er,  St  qu'il 
a figuré  à la  planche  0 de  fon  ouvrage  -,  il  n’en 
exifte  qu'une  efpècc  nommée  en  ftantois  Alevrit 
à trois  lobes , 81  par  les  botaniiles  alevrites  tri- 
luba.  Forfl.  Cm.  plant. 

L'auteur  a mis  beaucoup  de  foin  il  décrire  les 
caractères  de  la  fruèlilicaiion  de  ccr  arbre  qui  croît 
dans  les  ides  de  la  mer  du  fud , mais  il  ne  nous 
dit  rien  de  fon  port  & de  fes  u Cages.  Comme  il 
n'a  point  encore  été  vraifcmblablcment  cultivé 
en  Europe , nous  n’en  connoiflons  point  1a  culture. 

( M.  T h o v 1 K.) 

ALEXANDRIN.  { laurier  ) fynonyme  im- 
propre du  nom  d’une  plante  connue  des  botg- 
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nifles  fottS  Celui  de  rufeut  racemnfut  L.  laquelle 
n’a  aucun  rapport  avec  le  genre  du  laurier,  mais 
qui  efl  une  efpècc  de  celui  du  fragon.  Fdycj  Fra- 
ÜON  A OU  A PP  ES.  (M.  T HO  U IX.) 

Alexandrin.  Epithète  donnée  à uneefpèce 
d’A  B ri  côtier.  Voyn  ce  mot  dans  ledidionuuire 
des  arbres  & ai  buttes  de  M.  Fougeroux  de  Bon- 
daroy.  (M.  I ho  v ix.) 

ALFANGE,  ou  Alphanoe,  nom  que  les 
jardiniers  légumifles  donnent  à une  fous-variété 
de  la  laducajativa  romana.  Voyet  le  mot  Laitue. 
(M.  Trou  ix.) 

ALGAO , nom  d’un  arbre  de  l’ifle  Luçon; 
dont  Ray  fait  mention  dans  lefupplcmcnt  de  fon 
ouvrage  page  70,  fous  le  nom  de  fambucus  lu{onit. 

La:  vrai  genre  de  cet  arbre , ainfi  que  fa  famille, 
font  inconnus  aux  botanifles  modernes. 

Suivant  Ray,  il  exitle  deux  efpèces  d’Algao,' 
qui  font  des  arbres  dont  l’un  efl  plus  élevé  que 
I autre.  Tous  deux  portent  de  petites  fleurs  dif- 
pofées  en  grappes  auxquelles  fuccédent  des  baies 
noires  de  la  grofleitr  de  celles  du  furcau. 

Nous  ne  connoiflons  pas  les  ufages  & la  culture 
de  cet  arbre  en  Europe.  (M.  Tnovix.) 

ALGAROBA  ou  Aloarorale,  nom  qu’on 
donne  au  fruit  du  Ceratonia  filiqua  L.  Voytq 
Caroubier  a siliqces.  (Af.  T ho  oix) 

ALGOIDE  ou  Alouette,  fynonyme  du  nom 
d’une  plante  aquatique  connue  des  botanifles  fous 
celui  de  qanichellia  paluflris  L.  Voyeq  Zani- 
CHELLE  1IES  MARAIS.  ( M.  T H 0 VI JV.) 

ALGUE,  agriculture,  Voy.  Yakzc. (M.Pabbc 
Tassait. ) 

ALGUE  marine,  qoflera  marina.  L.  jardinage  ; 
certc  plante  croit  fous  les  eaux  de  la  mer  i de 
grandes  profondeurs.  Elle  n’eft  pas  de  nature  1 
être  cultivée  dans  aucune  efpècc  de  jardin;  au 
relie , fous  quelque  point  de  vue  qu’on  la  confidère, 
foit  comme  objet  d’utilité,  foit  comme  objet 
d’agrément , rien  n’engage  i la  cultiver.  Cependant 
on  peut  tirer  un  parti  avantageux  des  algues 
marines  fur  les  côtes  où  la  mer  les  amoncelle 
en  grande  quantité  ; on  prétend  que  cette  plante 
mêlée  avec  partie  égale  de  fumier  de  cheval,  efl 
propre  à faire  des  couches  qui  confervent  plus 
long-tcms  leur  chaleur  que  celles  formées  avec 
toute  autre  matière,  & que  le  terreau  qui  en 
provient,  lorfqu’il  efl  bien  confommé,  fournit 
un  excellent  engrais  pnur  les  légumes  St  les 
plantes  des  jardins.  Koyq  Zostir  marine. 
(M.  Tuovix.) 

ALGUES.  A l g jr.. 

Nom  d’une  famille  de  plantes  qui  renferme 
uatnrzc  genres,  compofés  d'un  grand  nombre 
efpèces  St  de  variétés  qu’il  cft  prelque  éga- 
lement inipoflible  de  cultiver  dans  les  jardins. 
Quelques-unes  n’ont  qu’une  cxittcnce  éphémère, 
d autres  croilfent  fous  les  eaux  de  la  mer,  dans 
les  fleuves  & dans  les  eaux  flagnantes  ; la  plus 
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grande  partie  font  des  plantes  parafitei  qui  vivent 
fur  les  troncs  ou  fur  les  branches  des  arbres , & 
le  petit  nombre  de  celles  qui  croiffcnt  fur  la 
terre,  exige  des  fîtes  & des  expofitions  trop 
difficiles  à rencontrer  dans  les  jardins  ordinaires, 
pour  qu'on  penfe  il  les  y cultiver.  On  ne  les 
rencontre  que  dans  les  grands  jardins  de  bota- 
nique où  l'on  a pour  but  de  raffembler  le  plus 
grand  nombre  d'efpèees  de  végétaux  qu’il  ell 
polfible,  & encore  néglige-t-on  fouvent  de  les 
y faire  entrer.  On  fc  contente  de  mettre  à la 
place  quelles  doivent  occuper  dans  les  écoles, 
des  échantillons  defséchés  avec  loin  & renfermés 
dans  des  bocaux  qui  fuffifent  à bien  des  égards , 
pour  faire  counoitre  ces  plantes  aux  élèves. 

On  trouve  des  plantes  de  cette  famille  dans 
foutes  les  parties  du  globe,  mais  jamais  en  plus 
grande  quantité  que  dans  les  pays  humides,  quelle 
que  foit  leur  température. 

Nous  »ous  contenterons  de  préfenter  ici  la  lifle 
des  genres  qui  compofcnt  cette  nombreufe  famille  ; 
quant  aux  détails  dont  chacun  d'eux  cflfufccptible, 
on  les  trouvera  fous  leurs  articles  refpeélifs. 

Bisôet B iss  vs. 

Co.vrEnvE Court r rA. 

Ulve XJirA. 

Tn  BMELI.ES Tn-SMtLlA. 

Varec Fvcvs. 

Tasselle Ctatmvs.  La  M. 

CÉRATOSPERME CtRA  TOS  Pt  RM  V M.  La  M. 

Lichen LicMts. 

K iccie Ricci  A. 

Bi.asie.  Blasia. 

ANTHOCÈRE AsTHOCtROS. 

TARCtONE TaRBIOSIA. 

Hépatique Marchastia. 

J ONOERMANNE.. . . . .JoSBtKMASlA. 

( M.  T «o  vi  n.) 

ALGUETTE  ou  Algoide,  fynonyme  du  nom 
d'tm  ancien  genre  de  plante  dont  il  n'y  a qu'une 
efpèce.  Jl  efl  connu  des  botaniftes  modernes  fous 
le  nom  de  Zanickcllia  palaflris  L.  Loyeq  Zant- 
CHELLE  DES  MARAIS.  (M-  T U O V I M.) 

ALHAGI,  nom  arabe  adopté  en  français  pour 
défigner  l'kcdyjaiiun  alhagi  des  botaniftes.  Koyrj 
Saintoin  a manne  ( M.  Tmovis.) 

ALIAIRE,  fynonyme  du  nom  d’une  efpèce 
de  plante  noniméc  par  Linné  Eryfimum  altiaria. 
VoyH  Vei.ar  alliai re.  (A/.  Tmovis.) 

ÀLIBOLTIER,  c't-fl  le  nom  provençal  d’une 
efpèce  d'arbre.  Ce  nom  a été  adopté  pour  le 
nom  français  d’un  genre  compofé  de  trois  arbrif- 
feaux  qui  fe  cultivent  en  pleine  terre  dans  notre 
climat , & dont  la  culture  fc  trouvera  décrire 
dans  le  dictionnaire  des  arbres  ; nous  y ren- 
voyons le  fe  citer.  { M.  Tmovis.)  ' 

ALICA,  etcfpéce  de  nourriture  dont  il  efl 
» beaucoup  parlé  dans  les  anciens , & cependant 
au  affez  peu  connue  de,  modernes , pour  que  les 
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u uns  penfentque  ce  foit  une  graine , & les  autre» 
»tmc  préparation  alimentaire  -,  mais  afin  que  le 
u leéleur  juge  par  lui-même  de  ce  que  c’étoit 
ssque  Valu  a , voici  la  plupart  des  pafTages  où 
»il  en  efl  fait  mention.  L’alica  mondé,  dit 
m Celfe , efl  un  aliment  convenable  dans  la  lièvre: 
s»prenez-le  dans  l’hydromel,  fi  vous  avez  l’ef- 
M lomac  fort  & le  ventre  refferré  : prenez-lc  au 
«contraire  dans  du  vinaigre  & de  leau,  fi  vous 
» avez  le  vent  re  relâché  & l'cllomac  foible.  Lib.  III. 
si  Cap.  vj.  Rien  de  meilleur  .après  la  rifane , 
«dit  Arretée,  lib.  t,  Je  morb.  Acut.  Cap.  X. 
ii L'alica  & la  tifane  font  vifqueufes,  douces, 
«agréables  au  goût:  mais  la  titane  vaut  mieux. 
« La  comjpofttiou  de  l’une  & de  l’autre  efl  (impie 
« car  il  ny  entre  que  du  miel.  Le  chondrns  (& 
«l’on  prétend  que  alica  fc  rend  en  grec  par 
« yatpK  ) efl , félon  Diofcoride  , une  efpèce 
» d’épeautre  qui  vaut  mieux  pour  l’eflomac  que 
«le  riz,  qui  nourrit  davantage  & qui  refferre. 
n L’alica  reffeyrbleroit  tont-à-foit  au  cliondrus  , 
«s’il  refTerroii  un  peu  moins,  dit  Paul  Æ’inctte  : 
«(il  s'enfuit  de  ce  paffage  de  Paul  Æginette, 
«que  l’alica  & le  chondrns  ne  font  pas  tout-à- 
ssfait  la  même  chofe.  ) On  lit  dans  Oiibafe  que 
n l’alica  efl  un  froment  dont  on  ne  forme  des 
» aliment  liquides  qu’avec  une  extrême  attention. 
«Galien  efl  de  l’avis  d’Oribafe,&  il  dit  politi- 
« vement  : l’alica  eA  un  froment  d'un  fuc  vifqueus 
a & nourrifTant.  « Cependant  il  ajoute  : et  la 

» tifane  paroit  nourrilîante mais  l'alica  l'efl.  >> 

« Pline  met  l'alica  au  nombre  des  froment  ; après 
«avoir  parlédcs pains,  deleurs  efpèces,  &c.»  il 
ajoute  : tt  l’alica  fe  fait  de  maïs  ■,  on  le  pile 
ii  dans  des  mortiers  de  bob  : on  emploie  à cet 
ii  ouvrage  des  malfaiteurs  : à la  patrie  extérieure 
» de  ccs  mortiers  efl  une  grille  de  fer  qui  féparc 
a la  paille  & les  parties  grefliérc;  des  autres  : 
« après  cette  préparation,  on  lui  en  donne  une 
ii  fécondé  dans  un  autre  mortier.  Ainfl,  nous 
ii  avons  trois  fortes  A’ alica  ; le  gros , le  moyen , 
ii  Si  le  fin  ; le  gros  s’appelle  apkaiiema , mais 
il  pour  donner  la  blancheur  à l’alica  , il  y a une 
«façon  de  le  mêler  avec  la  craie.  Pline  diflingue 
«enfuite  d'autres  fortes  A' alica,  Sc  donne  la  prê- 
ts panuion  d’un  alica  hèrard  fait  de  maïs  d'Afrique  ; 
s>  Je  dit  encore  que  V alica  efl  de  l’invention  des 
ii  Romains  & que  les  Grecs  cufTent  moins  vanté 
ss leur  tifane,  s'ils  avoient  connu  l’alica.  De  ccs 
ss  autorités  comparées,  Sanmaife  Concluiquc  l'alica 
ii  & le  ehondrus  font  la  même  chofe  ; avec  cette 
ss  différence  , félon  lui,  que  le  chondrns  n’étoic 
ssque  l'alica  greffier,  St  que  l’alica  efl  une  prê- 
ts paration  alimentaire.  ssOn  peut  voir  fa  diflèr- 
tation  de  homonym.  llyles.  inlr.  C.  vij.- 
ancicnnc  Encyclopédie.  ( M.  l'abbé  T t s s 1 1 R.  ) 
ALIGNEMENT,  terme  de  jardinage.  Ce  mot 
s’applique  en  général  toutes  les  ehofes  & à 
tous  les  objets  qif  font  fur  une  mime  Egnc  & 
dans  un  mime  plan.  Ainlï,  l’on  dit  également  et» 


4j»  ALI 

parlant  de»  arbres , des  allées  , des  (entiers , des  i 
car  rés , des  planches , fitc.  qu'ils  font  en  alignement. 

11  faut  du  difcernement  fit  du  goût  pour  em- 
ployer les  alignement  avec  avantage,  autrement 
ils  produifent  un  effet  défagréablc. 

Dan-  les  jardins  Cytométriques , tout  cil  fournis 
à l’alignement.  Les  parties  du  terrein  font  toutes 
en  alignement.  On  y met  les  arbres , les  arbuftes , 
les  plantes  & les  flëtits  ; il  n'y  a pas  même  juf- 
qu'aux  branches  qui  ne  s'y  trouvent  réduites  St 
ne  foient  forcées  de  croître  dans  une  direction 
déterminée;  St  ft  elles  viennent  à s'en  écarter, 
clics  font  aufft-tôt  retranchées  fans  égard  pour 
la  nature  des  végétaux.  Audi  rien  de  fl  trifle  tjue 
ces  fortes  de  jardins.  A peine  y efl-un  entré  quon 
deftre  en  fortir.  Tout  y cil  froid  St  monotone, 
fans  mouvement  & fans  vie  ; rien  n’intéreffe , 
rien  ne  réveille  l’attention,  tout  fatigue  fit  déplaît 
également,  pat  ce  que  tout  cil  également  fymmé- 
trique  fit  régulier.  Voilà  l’abus  des  alignement. 

Les  arbres  de  première  St  de  fécondé  grandeur 
dont  les  tiges  (but  droites , fit  qui  peuvent  fervir 
à former  des  lignes  pour  les  allées , les  quin- 
conces , fitc  font  au®  nommés  arbres  d’alignement. 
(A/.  Thovi n.) 

ALIGNER,  terme  de  jardinage.  Ccd  placer 
fur  la  même  ligne  St  mettre  dans  la  même  direc- 
tion non-feulement  les  arbres  fit  les  plantes  , 
mais  encore  les  parties  d’un  jardin , telles  que 
les  carré»,  les  plato-bandcs , les  planches.  , fitc. 

Tous  les  objets  d'une  certaine  étendue  s’a- 
lignent avec  des  jalons  ( Voyn  ce  mot  ) Les  par- 
ties dont  les  extrémités  font  plus  rapprochées 
s’alignent  avec  le  cordeau. 

Lorfqu’un  terrein  eft  dreffé  ( Voyt{  dreffer  ) , 
on  en  trace  la  dillribution  intérieure  , fit  l’on  a 
loin  de  marquer  les  angles  de  chacune  des  div  i— 
fions,  par  des  piquets  que  l'on  place  d'alignement, 
fil  que  l'on  enfonce  luisant  les  pentes  données 
par  la  pente  générale  du  terrein.  Enfuilc  pour 
aligner  les  petites  parties  St  former  les  plantations , 
tant  à l’entour  que  dans  l'intérieur  des  carrés, 
des  planches,  fitc.  on  attache  un  cordeau  d'un 
piquet  à un  autre,  fit  l’on  diftribue  les  arbuftes 
ou  les  plantes  dans  la  direéiion  de  cette  ligne. 

Pour  aligner  les  grandes  parties,  telles  que 
les  arbres  des  allées,  des  quinconces.  Sic.  on 
commence  par  indiquer  la  direéiion  dans  laquelle 
ils  doivent  être  plantés , au  moyen  des  piquets 
qu'on  place  avec  les  jalons,  à huit  ou  dix  toifes 
les  uns  d.s  autres,  dans  toute  la  longueur  des 
lignes.  On  fait  enfuite  l’efpacement  des  places 
avec  une  toile , on  marque  les  trous , ou  l'on 
trace  les  tranchées  dans  lefqucllcs  les  arbres 
doivent  être  plantés. 

Lorfqne  tout  cft  ainfi  préparé,  on  choifit  parmi 
les  arbres  qui  doivent  former  la  ligne,  deux  des 
individus  les  plus  forts  fit  les  plus  droits , on  les 
plante  i chacune  des  extrémités , fit  quand  ils 
font  une  fuis  en  pl»;e,  ib  [v'rvwu  comme  de 
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jalons  pour  aligner  les  arbres  intermédiaires  & 
les  mettre  dans  1a  même  direéiion.  ( M.  Thovi».) 

ALISIER  ou  alizier,  nom  frnnçois  d'un  genre 
d'arbres  de  pleine  terre  , connu  des  Botanifles  fous 
le  nom  de  Cratagut.  Voyt\  le  mot  alisier  dans  le 
Dictionnaire  des  arbres  fit  arbuftes.  ( M.  Thovi».) 

AL1TERIA,  aliterius  ; furaoiro  donnés  i Cérét 
fit  i Jupiter  félon  la  mythologie , parce  qne  dans 
un  tems  de  famine  , ils  avoient  empêché  les  mcû- 
niers  de  voler  la  farine.  Il  eft  plus  vraifcmblabie 
que  ces  noms  leur  ont  été  donnés , à Cérès  pour 
avoir  appris  aux  hammes  l’agriculture  ou  l’art 
de  cultiver  de  quoi  fe  nourrir , fit  il  Jupiter,  parce 
qu'étant  le  pere  des  Dieux , il  vcilloit  fur  les 
mortelsfit  régloit  les  faifons.  ( M.Ctbbé  Ttssitn.) 

ALKAL1,  fel  fimple,  d’une  nature  particu- 
lière , ayant  dos  propriétés  abfolumcm  différente» 
de  celles  de  tacidt , avec  lequel  cependant  il 
s’unit  parfaitement  pour  former  un  fel  compofé. 
Il  y a,  en  général,  deux  fortes  d’alkalis,  l’alkali 
fixe  St  l'alkali  volatil.  Le  premier  fe  trouve  en 
plus  ou  moins  grande  quantité  dans  les  débris 
des  végétaux,  après  leur  deflruélion  ; la  plante 
appelléê  kali  ou  foude , qui  lui  a donné  fon  nom , 
en  fournit  beaucoup.  Le  fécond  cil  en  grande 
partie  un  produit  dei  matières  animales  en  putté- 
faéfion.  Je  ne  parle  de  l’alltali,  que  parce  qu’il 
a des  rapports  avec  l'agriculture. 

Les  meilleurs  engrais  font  formés  des  matières 
qui  contiennent  le  plus  d'alltali,  foit  fixe,  l'oit 
volatil.  Les  cendres  des  végétaux  abondantes  en 
alkali  fixe,  font  fort  recherchées  par  les  cultiva- 
teurs. On  brûle  des  fougères,  des  bruyères,  des 
plantes,  que  la  mer  jette  fur  le  rivage  pour  en 
répandre  les  cendres  fur  les  terres.  Les  enarrées, 
le  marc  de  raifin,  de  lin,  de  colzat,  de  chenevi, 
les  feuilles  des  arbres  pourries  font  propres  à 
cet  ufitge.  On  fait  aulfî  combien  les  excrément 
des  animaux  qui  fournirent  beaucoup  d'alkali 
v olatil , font  un  excellent  engrais.  Les  vuidanges 
des  latrines,  le  crorin  de  cheval,  de  mulet,  de 
brebis  ; la  bonze  de  vache , la  fiente  de  pigeons 
fit  de  volailles,  s’emploient  avec  le  plus  grand 
avantage.  Souvent  on  mêle  enfemble  les  matières 
animales  St  végétales  , pour  faire  des  fumiers 
convenables  aux  différentes  efpèces  de  terre. 
Voyt{  Engrais.  (M.  l'abbé  Tcssim) 

ALKAN’ET  ou  Orcanette,  nom  d'une ef- 
pècc  de  plante  d’ufage  dans  les  teintures  , nommée 
en  latin  anchufa  tinâoria , L.  Voy(\  Blolosb 
teignante.  ( M.  Thovi».) 

ALKEKENGE,  nom  d’un  genre  de  plante 
connu  des  botaniflcs  modernes,  fous  le  nom  de 
plyfahs.  f’oyej  Coqueret.  ( M.  Thovi»-) 

ALLÉES. 

< ALLÉES,  Xgricoltvrt.  Ce  font  des  plantation» 
d’arbres  difpofés  fur  une  ou  plufteurs  lignes , foit 
au  milieu  des  terres  pour  l’ornement  fit  la  décora- 
tif» dçs  châteaux,  foit  fur  le»  bords  des  chemins 
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routes.  Il  y ides  allées  formées  en  paliffades  comme 
des  baies  ; on  en  voit  un  plus  grand  nombre  dont 
lewbres  font  féparés  les  uns  des  autres,  le  plus 
fouvent  par  des  diftances  égales.  Telles  font  celles 
qui  bot  dent  les  grandes  routes. 

Jufqu'ici  ce  n'efl  prefque  qu'à  l'approche  des  villes 
ou  des  châteaux  que  les  grandes  routes  font  plantées 
en  arbres.  Il  efl  à délirer  que  cet  ufage  , introduit 

rur  l'agrément  des  voyageurs,  ait  un  autre  but, 
fe  répande  par  toute  la  France.  Il  en  réfulteroit 
une  augmentation  de  fruits  & de  boii  utiles  aux 
arts , ou  au  moins  au  chauffage.  Les  terreins  ren- 
fermés dans  les  chemins  ne  feroient  pas  entièrement 
perdus , puisqu'ils  ferviroient  à nourrir  des  pom- 
miers , des  marronniers , des  noyers , des  mûriers 
blancs,  des  ormes,  des  frênes,  des  érables, 
des  peupliers , &c.  Dans  un  rems  oit  la  difette 
de  bois  fe  fait  fentir  dans  le  royaume,  n'eft-co 
pas  une  manière  d'y  remédier  en  patrie  pour  la 
fuite  l Mais  pour  faire  ces  plantations  avec  avan- 
tage, & (ans  nuire,  s’il  eft  pofiible,  à l'agriculture, 
elles  exigent  des  précautions  que  je  ne  crois  pas 
inutile  d indiquer. 

La  manière  la  plus  jttfte  d’y  procéder  me  parot- 
troit  celle  d’engager  chaque  propriétaire  des  divers 
terreins  fitués  fur  les  bords  des  grands  chemins, 
à planter  eux-mêmes , & à leur  profit , les  arbres 
«Ju ils  jugeroient  les  plus  convenables,  avec  la 
liberté  de  les  arracher  & d’en  difpofer  à leur  gré, 
pour v u qu'ils  enflent  l’attention  de  les  remplacer  au 
moins  un  an  après.  A leur  défaut , les  commu- 
nautés des  bourgs  ou  villages , ou  les  feigneurs , 
feroient  invités  de  faire  faite  ces  plantations  qui 
leur  appartiendroient. 

Je  crois  qu'il  y a quelque  aéle  du  fouverain  qui 
prononce  fur  cela. 

Avantdeplar.ter.oncxaminèralaqualité  du  fol, 
pour  n’y  mettre  que  des  arbres  qui  puifl'ent  rétiiîir , 
fans  s’imbarrafler  fi  près  d’un  orme  il  fe  trouvera 
un  noyer  ou  un  peuplier  ; car  les  veines  de  terre , le 
long  d'un  grand  chemin  , changent  perpétuelle- 
ment de  nature,  & ont  plus  ou  moins  de  fond.  La 
fymrnétrie  étant  fouvent  l'ennemie del’agriculture, 
on  ne  doit  y avoir  aucun  égard.  Au  refle,  une 
diverfité  d'arbres  pourvoit  plaire  davantage  à 
beaucoup  de  voyageurs.  Je  confeillc  de  De  pas 
planter  des  arbres  trop  jeunes  que  les  partant  feroient 
«entés  de  couper,  comme  il  arrive  fréquemment, 
& qui  d'ailleurs  feroient  trop  long-tems  à croître  : 
leur  végétation  fera  plus  rapide  encore,  fi  les  pre- 
mières années  on  les  laboure  une  ou  deux  fois  aux 
pieds.  On  ne  doit  remplacer  un  arbre  mort  ou 
arraché  que  par  un  arbre  d’un  genre  ou  d’une 
efpéce  différente. 

Il  y a des  gens  qui  penfent  qu’il  efl  bon  d'éla- 
guer de  tems  en  tems  les  arbres  des  allées , quand  ce 
ne  font  pas  des  arbres  â fruit.  Je  crois  que  cette 
pratique  eff  néceflaire  pour  les  foire  monter  tant 
qu'ils  font  jeune,  s mais  quand  ils  font  parvenus  à 
dgriculurt,  Tint  I."  , IL'  Ptrtit, 
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une  certaine  hauteur  il  faut  s’en  abflenir.  Certai- 
nement le  corps  des  arbres  en  foudre , St  augmenr® 
d'autant  moins  qu'en  lui  enlevant  les  branches  on 
le  prive  d'une  grande  quantité  de  feuilles  ou  organe* 
néceflaires  â 1 accroiflcment  des  végétaux.  On  fai* 
donc  aux  arts  qui  emploient  le  bots  un  tort  rée» 
pour  le  médiocre  avantage  de  jouir  du  produit  de» 
élagages.  . _ 

Un  point  de  vue  fous  lequel  je  dois  particulié- 
rement confidércr  les  plantations  d'arbres  en  allées , 
efl  par  rapport  â leur  effet  fur  les  terres  cultivées 
qui  font  auprès.  Cet  effet  efl  différent  félon  les 
pays;  dans  ceux  où  le  foi  a beaucoup  de  fond, 
comme  dans  quelques  cantons  de  ta  Normandie  , 
dans  la  Tourraine  & la  vallée  d’Anjou,  les  arbres 
& les  plantes  végètent  à côté  les  uns  des  autres 
avec  une  égale  vigueur,  parce  qu’ils  trouvent  une 
fubliflance  fuffifanie.  Dans  ce  cas,  on  peut,  fan» 
précaution,  garnir  les  bords  des  chemins  de  toutes 
fortes  d’arbres.  Mais  il  n’en  efl  pas  d«  même  des 
lieux  où  la  terre  a peu  de  fond.  Les  arbres  & les 
plantes  s’y  nuifant  réciproquement , il  faut  faire , 
pour  ainft  dire , à chacun  ta  part.  Pour  empêcher 
les  racines  des  arbres  de  gagner  les  terres  enfe- 
menfées , on  creufera  dans  [intervalle  un  forte  plus 
profond  que  large,  qu'on  aura  foin  de  rafraîchir  de 
rems  en  tems,  afin  qu'il  foit  toujours  â découvert-, 
car  fi  on  comble  le  folié,  ainft  que  beaucoup  de 
payfans  le  font  après  l’avoir  formé’,  on  ne  garantit 
les  champs  des  racines  quo  pendant  quelque  icms, 
elles  n’y  pénètrent  enfuite  que  plus  facilement.  11 
en  faut  excepter  le  cas  où  on  remplit  le  foflê  de 
paille  ou  de  chaume  qu’on  recouvre  d'un  peu  de 
terre;  la  racine  des  arbres  ne  va  pas  au-delà,  tant 
que  ces  matières  ne  font  pas  pourries  & réduites 
en  terreau  ; on  peut  alors  en  fubftittter  de  nou- 
velles , & forcer  ainfï  les  racines  à fe  porter  d'un 
autre  côté.  Afin  de  protéger  les  arbres  du  côté  du 
chemin,  pendant  leur  jeunefle , un  foiré  tneparolt 
néccli'aire;  mais  il  cft  inutile  quand  les  arbres  font 
forts  & les  grands  chemins  large*.  Au  moins  n'a- 
t-on  pas  besoin  de  le  foire  aufli  profond  que  celui 
qui  efl  defliné  à déparer  les  arbres  des  terre»  ; 
d’ailleurs,  s’ilétoit  profond,  les  racines  ne  profi- 
reroietu  pas  du  chemin  dont  le  fol  leur  efl  aban- 
donné. 

Il  réfulte  de  ces  réflexions,  qu'en  prenant  la 
précautions  convenables , on  peut,  fans  nuire  fen- 
îiblcment  au  produit  des  terres  cultivées,  planter 
des  arbres  le  long  des  grands  chemins  dans  tottres 
les  parties  de  la  France  où  la  nature  du  fol  en  eft 
fufcepiiblc.Jcdefire  que  dans  l’exécurion  du  projet 
fage  d’ouvrir  des  routes  de  communication  an 
milieu  des  provinces  qui  n’ompasde  débouchés,  on 
faiflfle  cette  circonftance  pour  planter  par-tout  de» 
arbres  fur  les  bords,  avec  l'attention  de  ne  pas 
planter  des  arbres  dont  les  racines  tracent  beau- 
coup , fur-tout  dans  le  voiftnage  des  terres  légères, 
faciles  à épnifer.  Il  feroit  à délirer  qu’on  ne  rit  pas 
les  grands  chemins  aufli  larges  , ils  enlèvent  un 
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icrrein  trop  confidérablc  à l'agriculture.  (M.  l'abbé 

T B S S I E R.  ) 

.ALLÉE,  jardinage.  Les  allées,  dans  quelque 
efpèce  de  jardin  que  ce  foit,  font  des  parties  de 
terrein  dcflinées  à la  promenade.  Elles  different 
des  fentiers  par  leurs  plus  grandes  dimenfions,  & 
par  leur  nfage , ceux-ci  n'étant  ordinairement  pra- 
tiqués que  pour  faciliter  la  culture  des  planches 
qu’ils  féparent.  ( Koy<{  Sentiers  symmétri- 
qUES.)  Dans  la  conflruélion  des  allées,  on  a deux 
choies  fl  conlidércr , l’aire  ou  le  fol  fur  lequel  on 
marche  ( Koyq  Aire  , ) & les  objets  qui  les  bor- 
dent , comme  plate-bandes , gaxons , malftfs  & 
lignes  d'arbres,  &c.  Ondivifc  les  allées  en  deux 
genres  principaux  : lasoir,  en  allées  de  jardins 
lyminétriques,  04  en  allées  de  jardins  payfagifles. 
La  formation  de  ces  deux  genres  d'allées  cflclTen- 
tiellcmcnt  différente. 

Les  allées  dans  les  jardins  fymmétriques  font 
comme  les  rues  d'une  ville-, ce  font  des  chemins 
droits  & parallèles  bordés  d'arbres,  d’arbriffeaux, 
de  gazon,  è4c.  Elles  fc  distinguent  en  alUct  (im- 
pies & en  a liées  doubles. 

La  fimplc  n’a  que  deux  rangées  d’arbres-,  la  dou- 
ble en  a quatre;  celle  du  milieu  s’appelle  maitrejfe- 
alUc , les  deux  autres  fe  nomment  contre-allées. 

Les  allées  vertes  font  gazonnées-,  les  blanches 
font  toutes  Tablées  f4  ratifiées  entièrement. 

Vallée  couverte  fe  trouve  dans  un  bois  touffu; 
Vallée  découverte  efl  celle  dont  le  ciel  s’ouvre  par 
en  haut. 

On  appcUc  fous-allée,  celle  qui  eff  au  fond,  & 
fin  les  bords  d’un  boulingrin  ou  d’un  canal  ren- 
foncé, entouré  d une  allée  fupérieure. 

On  appelle  allée  Je  niveau , celle  qui  efl  bien 
dreffée  dans  toute  foo  étendue  ; Vallée  en  pente  ou 
rampe  douce , efl  celle  qui  accompagne  une  caf- 
cade,  04  qui  en  fuir  la  chiite  ; on  appelle  allée 
pa  allele,  celle  qui  s’éloigne  d’une  égale  diflance 
d'une  autre  allée  ; allée  retournée  d'équerre , celle 
qui  efl  à angles  droits  ; allée  tournante  ou  circulaire , 
efl  la  même;  alite  di  rgonale , traverfe  un  bois  ou 
un  parterre  quai  ré  d'angle  en  angle,  ou  en  croix 
de  faim- André  ; allée  en  qjg-^ag , elt  celle  qui  fer- 
vente dans  un  bois , fan,  former  aucune  ligne 
droite. 

Allée  de  traverfe  , fe  dit  par  fa  pofition  en 
équerre  par  rapport  il  un  bêrimcnr  ou  autre  objet; 
allée  droite  , qui  fuir  fa  ligne  ; allée  biaifée , qui 
s’en  écarte  ; grande  allée , petite  allée , fc  dilcnt  par 
rapport  à leur  étendue. 

11  y a encore  en  Angleterre  deux  fortes  à" allées  , 
les  unes  couvertes  d’un  gravier  de  mer  plus  gros 
quele  fable.  Si  le- aunes  de  coquille-,  toutes  rondes, 
très-petites,  liées  par  du  mortier  de  chaux  St  de 
fable  ; ces  allées  , par  leur  variété,  font  quelque 
elfet  de  loin  , mais  ne  font  pas  commodes  pour 
fc  piomencr. 

Allée  en  pefpeâive  , c’efl  celle  qui  efl  plus 
large  à Ton  entrée  qu’à  Ton  îlfue. 
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Alite  labourée  & herj'ée , celle  qui  repftflée 
à Kl  herfe , & où  les  carroffcs  peuveni  rouler. 

Allée  fablée , celle  ou  il  y a du  fable  fur  la 
terre  battue , ou  fur  une  aire  de  recoupes. 

Allée  bien  tirée  , celle  que  le  Jardinier  a 
nettoyée  de  méchantes  herbes  avec  la  charrue  , 
puis  repaflcc  au  rateau. 

Allée  de  compartiment , large  fentier  qui  fcpare 
les  carreaux  d’un  parterre. 

Allée  d'eau , chemin  bordé  de  plufieurs  jets 
ou  bouillons  d’eau  , fur  deux  lignes  parallèles  \ 
telle  efl  celle  du  jardin  de  verfaiiles,  depuis  la 
fontaine  de  la  pyramide  , jufqu’à  celle  du 
dragon. 

Les  Allées  doivent  être  drcfféei  dans  leur 
milieu  en  ados  , c’efl-à-dire , en  dos  de  carpe 
ou  dos  d'âne  , afin  de  donner  de  1 écoulement 
aux  eaux  , & empêcher  quelles  ne  corrompent 
le  niveau  des  allées . ( Voye\  Aire.)  Ces  eaux 
mêmes  ne  deviennent  point  inutiles  \ elles  fervent 
â arrofer  les  palifladcs  , les  plate-bandes  &.  les 
arbres  des  côtes. 

Celles  des  mails  & des  terrafles  qui  font  de 
niveau,  s'égouttent  dans  les  puifards  bâtis  aux 
extrémités. 

Les  Allées  fimplcs  , pour  être  proportionnées 
à leur  longueur , auront  cinq  à fix  toiles  de  largeur, 
fur  cent  toifes  de  long.  Pour  deux  cents  toifes, 
Icpt  à huit  de  large  *,  pour  trois  cents  toiles , 
neuf  à dix  toifes,  & pour  quatre  cents,  dix  à 
douze  toifes. 

Dans  les  allées  doubles  on  donne  la  moitié  de 
la  largeur  â Vallée  du  milieu , & 1 autre  moitié  fe 
divife  en  deux  pour  les  contre-allées  \ par  exemple, 
dans  une  allée  de  huit  toifes , on  donne  quatre  toiles 
à celle  du  milieu,  & deux  toifes  à chaque  contre- 
allée i fi  l’efpace  efl  de  douze  toifes, on  en  donne 
fix  à l’ allée  du  milieu,  & chaque  contre-allée  en  a 
trois. 

Si  les  contre-allées  font  bordées  de  palifl*ades> 
il  faut  tenir  les  allées  plus  larges. 

On  compte  ordinairement  pour  fe  promener  a 
l’aile,  trois  pieds  pour  un  homme,  une  toife  pour 
deux  , & deux  toifes  pour  quatre. 

Afin  d’é.itcr  le  grand  entretien  des  allées , on 
remplit  leur  milieu  de  tapis  de  gazon,  en  prati- 
quant de  chaque  côté  des  fentiers  affez  larges  pour 
s y promener.  ( Ane . Eneyclop.  ) 

\é0yei  an  mot  Promenoir  pour  les  allées 
des  jardins  paysagistes.  ( M.  T m o v 1 Jf,) 

ALLELL’IA.  Mot  adopté  en  françois  pour  le 
nom  générique  d’un  genre  de  plante  nommé  par  les 
botanifles  oxalts.  Voye\  Ox  alide.  (AL  Thovis.) 

ALLER  (felaiflcr  aller  ),fe  dit  d’une  tcrtc  trop 
facile  à divifer,  que  les  gelées  rendent  encore  plus 
meubles  •,  cette  terre  n’a  point  de  foutien  *,  telle  cft 
celle  des  landes  dans  le  bas-Poitou,  terre  fans 
doute  où  croit  la  bruyère  & la  fougère  *,  telles  font, 
à ce  que  je  crois,  les  terres  crayeufes  de  Charopa- 
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gne  -,  on  ne  peut  y cultiver  des  grains  à tiges  fortes. 
( M . l’abbé  Te  s s i ix.) 

ALL1A1RE.  Synonyme  du  nom  d'une  efpèce 
déplanté  du  genre  du  Vtlar  , en  latin  Eryfinum 
alliaria.  L.  Koyf;  Viuj  uli.url 
(M.  T ii  o u i h.) 

ALLIER  ou  Alizifr.  Synonyme  du  nom  d'un 
genre  d’arbre , nommé  Cratœgus  en  latin.  Voyi\ 
Alizibx.  , Hans  le  Diélionnaire  des  arbres  St 
arbufles.  ( M . T ho  v ih.) 

A L L I O N É.  Aiiioxi  A. 

Genre  de  la  famille  des  Dipsacées  , auquel 
Linné  a donné  le  nom  d'Allionia , en  l’honneur 
de  M.  Allion  , célébré  botanifle.  Ce  genre  eli 
compofé  de  deux  efpèces  qui  croiflent  dans  l’Amé- 
rique méridionale  ; ce  font  des  plantes  hetbacées 
plus  rares  qu’agréables , & qui , par  conféquent , 
ne  doivent  être  recherchées  que  dans  les  jardins 
de  botanique. 

Sfpicts. 

i.  Allions  violette. 

Alliohia  violacca.  L.  G de  Cumana. 
i.  Allions  incarnate. 

A ii  ion  1 a incarnait.  L.  G de  la  Véra-crux. 

1.  L’Allione  violette  pouflede  fia  ratine  une  tige 
droite  , foible  & rameufe  , garnie  de  petites 
feuilles  oppofées  & en  cœur.  Ses  Heurs,  qui  font 
violettes  À a fiez  jolies,  font  difpofées  en  petits 
panitulcs  à l'extrémité  des  brandies. 

i.  L’Allions  incarnate  fe  diflingtte  de  la 
précédente , en  ce  que  fes  tiges  font  couchées  fur 
terre  , & s’étendent  à trois  pieds  de  diamètre 
environ.  Ses  lleurs  font  plus  petites  & fortent 
des  ailfellcs  des  feuilles  ; elles  font  couleur  tic 
chair  , & donnent  naiflance  i des  graines  hérilfées 
de  petites  pointes. 

Culture. 

Ces  deux  plantes  dc  fe  perpétuent  que  par  le 
moyen  de  leurs  graines  qui  mûritfent  dans  notre 
climat,  avec  quelques  précautions,  fl  convient  dc 
les  femer  au  primons  , dans  des  pots  remplis 
d’une  terre  bien  divifée  , mais  un  peu  forte , Ht 
de  les  placer  fur  une  couche  chaude,  couverte 
d’nn  chaifts.  Elles  lèvent  pour  l’ordinaire  dans 
les  vingts  premiers  jours.  Deux  mois  après,  on 
peut  féparcr  les  jeunes  plants  en  mottes , & les 
placer  dans  de  grands  pots  qui  doivent  relier  fur 
couche.  Ces  plantes,  ainfi  cultivées,  flcurifV.nt 
vers  le  mois  d'aoiu,  & leurs  graines  nuirilT.ru 
fucceflivunent  jufqu’au  mois  de  décembre,  teins 
où  les  pieds  pétiflem  ordinairement. 

Il  faut  avoir  l'artemion  dc  furvciller  les  graines 
& dc  les  ramafler  à mefttre  quelles  mùriffenr , 
ou  même  quelles  approchent  de  leur  maturité , 
parce  quelles  tombent  très-promptemem.  Si  les 
grailles  q’étoiem  pax  encore  mûres  i la  fin  de 
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l’automne,  on  anroit  foin  dc  rentrer  ses  plantes 
dans  une  ferre  chaude , & de  les  placer  fur  les 
appuis  des  croifées,  pour  les  préferver  des  gelées, 
& fe  ménager  la  faculté  d’en  recueillir  les  femences. 
( M.  T no  v m.) 

ALLOCHE  ou  Allouche  , nom  qu’on  donne 
dans  qnelques  provinces  de  France , au  fruit  d'un 
arbre  indigène,  nommé  en  latin  Craurgus  aiia  , L. 
H en  francois  Atifier  blanc  -,  par  extenfion  , on 
donne  aufii  le  nom  à l'arbre  qui  le  produir. 
Voyc{  l'article  Alisier  du  Diélionnaire  des 
arbres  St  arbufles.  (M.  T no  vis  ) 

ALLOPHILE,  Ailophieus.  Genre  déplanté 
dont  la  famille  nantrelleed  peu  connue,  & dont 
il  n’exide  encore  qu’une  efpèce. 

Allophii.e  de  Ceylan. 
Ailophilus  Ztilanicut.  L. 

C*cd  un  arbrifleau  très-rameux , qui  porte  des 
feuilles  ovales , lifles  & veineufes.  Ses  fleurs , qui 
croiflent  dans  les  aiflellcs  des  feuilles,  font  dtf- 
pofées  en  petites  grappes.  On  ne  connuît  point 
fon  fruit  , & , comme  il  n’a  point  tncore  été 
apporté  en  Europe,  fa  culture  nous  ell  inconnue. 
[M.  T ho  v i s.) 

ALLUVION.  Ce  mot  vient  A’alluert , laver, 
baigner , & ne  paroît  pas  plus  fignificr  app  uie' , 
qu’emporter,  « Cependant  il  cil  adopté  pour  es- 
ts primer  un  accrotflcmem  de  terrein,  qui  fe  fait 
» peu-à-peu  fur  les  rivages  de  la  mer  , des  fleuves 
» & des  rivières , par  les  terres  que  l’eau  yapporte 
tt  L’accroiflemcnt  d’nn  héritage  par  Àlluvion  , 
«appartient  au  propriétaire  dc  l’héritage  accru, 
tt .V  celui  de  l’héritage  diminué,  n'a  aucun  droit 
«de  revendication  , quand  Taccroiflemcnt  s’ell 
«fait  infenflblcment , c’cd  la  difpodtion  du  droit 
«romain.  Si  Taccroiflement. eft  fait  fubirement 
« par  on  débordement  ou  queiqu’aiitre  cas  fortuit, 
«ce  ne  il  plus  la  mime  chofe.  Dans  quelques 
«provinces  , la  Franche-Comté  , par  exemple, 
«i’accroilTcmcnt  par  àlluvion,  n’appartient  pas 
«au  propriétaire  dc  l’héritage  accru.  La  rivière 
u du  Doux  note  ni  ne  baille.  C’trt  l’adage  du 
«pays;  il  en  cfl  ainfl  de  celle  de  Etre,  en 
« Auvergne. 

« Les  ides  & iflots  formés  fucceflïvetnent  au 
«milieu  des  fleuves  & des  grandes  rivières  du 
« Rhône , . par  exemple  , n’appartiennem  point 
«aux  Riverains,  mais  aux  domaines  du  Roi.t» 
Court  complet  d'agriculture.  (M.  l’abbé  Tessier.  ) 
ALMA  MAC.  Les  gens  de  la  campagne  , & 
fur  - tout  les  cultivateurs  qui  favent  lire  , ont 
foin  de  le  pourvoir  tous  les  ans  d’un  almanach, 
ti’jls  confultcnt  fouvenr.  On  fait  que  ces  fortes 
e livres  ne  contiennent  que  des  prédiélions  pué- 
riles 8t  quelquefois  fupernitieufes.  Ne  pourroit-on 
pas  profiter  de  leur  goût  pour  les  almanachs , 
8t  leur  en  compofer  d utiles  ! Ce  feroit  peut-être 
le  moyen  de  leur  communiquer  peu-à-peu  de» 
connoifianccs  qui , à la  fin,  j>crmeroicnt  & pro- 
duiroient  du  irait  , fans  quils  s'en  deuttaflent. 

I i i ij 
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Mais  le  payfan  efl  défiant,  ti  tient  à fet  ufages  ; 
il  faudrait  donc  le  tromper  1 fon  avant  je.  Pour 

fréuffir , je  penfe  qu'il  feroit  nécetfaire  que 
almanach  eût  ici  qualités  fuivantes. 

La  clarté  & la  fimplicité  de  flyle  en  feroient 
un  des  principaux  caraâéres , afin  qu'il  fût  entendu 
& compris  par  les  pins  ignorant.  On  le  rendroit 
le  plus  court  pofftble;  il  y régneroil  un  ton  de 
honhorr.mic  , qui  cxclueroit  toute  prétention  1 
l’cfprit  & à la  fcicnce.  11  feroit  bon  qu’on  crût 
lutôt  que  c'efl  un  agriculteur  qtti  parle , qu'un 
omme  favam. 

On  diviferoit  l’almanach  en  deux  parties  , indé- 
pendamment du  calendrier.  La  première  ezpo- 
leroit , en  général , le  tems  qu'il  auroit  fait  l’année 
précédente,  depuis  les  (entailles  jufqu’après  la  ré- 
colte ; il  marquerait  fi  les  labours  ont  pu  fe  faire 
convenablement,  fi  la  gelée  a gâté  les  grains , ou  la 
vigne , ou  les  arbres  fruitiers , s’il»  ont  éprouvé  la 
rouille  ou  autres  maladies , s’il  y a eu  de  la  grêle , 
des  coups  de  vent , une  grande  fécheteffe  ou  une 
grande  chaleur,  gt  queisdommiges  ils  en  ont  reçus, 
comment  s’efl  faite  la  récolte , li  les  fourrages  & 
les  fruits  ont  été  abondant , la  grenaifon  avan- 
tagent, quels  ont  été  les  prix  communs  des  grains 
& autres  denrées. 

Dans  la  fécondé  partie , on  trouverait  quel- 
ques faits  nouveaux  d'agriculture  , quelques  ex- 
périences remarquables.  Une  découverte,  toit  dans 
la  manière  de  cultiver , foit  dans  l’invention  d’un 
infiniment  utile,  loit  dans  la  multiplication  d’une 
graine  étrangère  , feroit  annoncée  St  détaillée 
avec  foin  -,  car  on  auroit  l’attention  de  n’o- 
mettre aucune  circonflance  , afin  qu’on  pût  fa- 
cilement répéter  les  mêmes  citais , il  efl  important 
de  ne  les  point  répéter  â faux  ; ce  qui  gâterait  tout 
& diminuerait  la  confiance. 

Un  almanach  tel  que  celui  dont  je  me  permets 
de  donner  ici  l’idée  , devrait  être  imprimé  aux 
frais  des  fociétés  d’agriculture  , & abandonné  en 
pur  don  â des  dèbirans  , 1 condition  de  ne 
le  vendre  qu’à  bas  prix-,  s’il  étoit  diflribué gratit, 
on  s'en  méfierait , ou  on  croirait  qu’il  ne  vaut 
rien  ; s’il  étoit  vendu  chèrement  , aucun  payfan 
ne  l’acheteroit. 

On  conçoit  qu’un  almanach  particulier  pour 
chaque  province,  fetoit  préférable  i un  almanach 
général , parce  qu'il  apprendrait  des  choies  d’au- 
tant plu<  intéreffantes , qu'on  feroit  plus  à portée 
de  les  vérifier  , parce  que  l’état  de  l’air  & la 
nature  du  fol  n'éprouvant  pas  de  grandes  dif- 
férences dans  l'étendue  d’une  province,  les  citais, 
qui  auraient  réufii  dans  un  canton , pourraient 
réufiir  dans  un  autre. 

Il  parait , depuis  quelques  années , un  almanach 
intitulé,  U bon  jardinier , par  M.  de  Graffe  ; cet 
almanach  efl  tiês-inflruèlif  & commode  pour  les 
perfonnes  qui  veulent  cultiver  dans  leur»  jardins 
toutes  fortes  de  plantes  , 8t  pour  les  jardiniers 
même , datte  d’hommes  plus  intelligente  St  plus 
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obfervatrice  que  les  laboureurs.  L’almanach  de 
M.  de  Grafte  ne  convient  pas  4 ceux-ci,  qui, 
d’ailleurs , ne  l'entendraient  pas.  Un  autre  al- 
manach qui  a pour  fine , lei  pronoflict  du  temt , 
imprimé  4 Genève  , eft  peut-êtro  trop  favam  pour 
les  cultivateurs.  11  a pour  bafe  des  oblervations 
météorologiques,  aufli  intéreffantes  qu'exactes-,  mais 
il  faudroit  qu’elles  fuffent  dépouillées  de  toute 
explication.  L’Auteur  , qui  elt  Genevois  & ami 
du  bien , me  paraît  très-propre  4 faire  , pour  fon 
pays , un  almanach  utile  , capable  de  remplir  (es 
intentions,  f M.  l’abbé  Tessiex.) 

ALMUDE,  mefure  de  grains  de  l’ifle  de  Té- 
nérifte  ; c’eft  la  douzième  partie  d’une  fàrègue. 
Une  almude  de  froment  pèfe  de  huit  4 neuf  livres. 
( M.  l’abbé  Tessux.  ) 

A L O £ S.  Ai  o a. 

Genre  de  plante  qui  fait  partie  de  la  famille 
des  Asphodelles . 

Ce  genre  renferme  un  très-grand  nombre  d ef- 
pèccs  qui  toutes  font  vivaces  St  confervent  leurs 
feuilles  pendant  plufieurs  années.  La  plus  grande 
partie  porte  des  tiges  ligneufes  , dont  quelques- 
unes  font  aftez  élevées  4 garnies  de  branches. 
Toutes  font  originaires  des  pays  chauds,  étrangers 
4 l'Europe.  Elles  viennent  dans  le»  lieux  les  plus 
fecs  & dans  les  terreins  les  plus  expofés  à la 
chaleur^  les  fentes  des  rochers , les  mornes  arides, 
font  ordinairement  les  endroits  où  elles  croiftent 
de  ptéférencc.  En  Europe,  on  les  cultive  dans 
quelques  jardins , les  unes  pour  la  fingularité  de 
leur  port , les  autres  pour  1 éclat  de  leurs  fleurs, 
St  quelques-unes  4 caufe  de  leurs  vertus  médi- 
cinales. Tous  les  Aloés , 4 l’exception  d’une  feule 
elpéce, exigent  lefecours  des  ferres  plus  ou  moins 
chaudes , pour  pafTer  l’hiver  dans  notre  climat. 
Ils  fe  multiplient  d’œilletons,  de  boutures  & de 
drageons.  Ils  aiment  aftez  généralement  une  letre 
fubflantiell*  St  fablonncuic,  & craignent  tou» 
également  l’humidité  pendant  l’hiver. 

, Efpieei . 

I,  Aloèi  4 bord  rouge,  ou  Aloès  de  Bourbon. 

Aioe  purpurca.  La  M.  Diét.  î)  des  ifles  de 
France  St  de  Bourbon. 

1.  Auras  fuccotrin. 

Aiot  Juccotrina.  La  M.  DiêL 

Aioz  vira.  Milt.  Diét.  n.#  15 , I>  de  1 ifle  de 
Soccorora. 

y.  Aloés  ordinaire,  ou  Aloès  faux-fuccotrin. 

Aioe  vulgaris,  C.  B.  Pin.  y86. 

A loi  barbadtnps  Milt.  DièL  n.*  X , fj  de 
l'Amérique  méridionale. 

4.  At.oùs  des  Indes. 

Aioe  vera.  La  M.  Diél.  f>  de  l’Afle  mé- 
ridionale. 

ç.  Aloès  d'Abyffmie. 

Aioe  AbiJJmica.  La  M.  Diél.  ï>  d'Afrique. 
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*■  (.  At.oès  corne?  de  bélier. 

Atot  fruticofa.  Ln  M.  Diél. 

Aiot  arborefccns  Mill.  Diél.  n.*  5 , If  d’A- 
frique. 

7.  Aloés  féroce. 

Aiot  ferez.  Mill.  n.*  12 , ïj  d’Afrique. 

8.  Aloés  mirré, 

Aiot  mitrt  formes.  Mill.  Dic1.il.*  I,  Ij  d’A- 
frique. 

B.  Aloés  (petit)  mitré. 

A loi  mitriformis  angujüor.  La  M.  Diél.  d'A- 
frique. 

9.  Aloés  moucheté. 

Atot  macutofa.  La  M.  Dicl. 

Aiot  perfolijta  caulejcens.  Mill.  Diél.  n.*  5 , 
ï>  d'Afrique. 

B.  Aloés  peint. 

Aiot  pida.  La  M.  Diél. 

A loi  cbfcura.  Mill.  Diél.  n.*  6,1)  d’A- 
frique. 

10.  Aloés  à feuilles  minces. 

A toi  tenuifalia.  La  M-  Diél.  1j  d'Afrique. 

1 1.  Aloés  perfolic  , 011  Aloè.  1 dent  de  brochet. 
Aiot  perfoliaca.  La  M.  Diél. 

A lo i Africain.  Mill.  Diél.  n.°  4 , T>  d’A- 
frique. 

B.  Aloés  k épine;  rouge?. 

Al 01  pcrfoliati  augujüfolia.  H.  R.  P.  1)  d’A- 
frique. 

C.  Aloés  srtichaud. 

A loi  perfoUatt  brevilfma.  H.  R.  P. 

Aiot  perfoliaca.  MilfT  n.*  8 , T)  d’Afrique. 
12.  Aloés  nain,  ou  Aloés  à épines  molles. 
Aiot  humilie.  La  M.  Diél. 

Aiot  perfoliaca  humilie.  Mill.  n.*  10,  If 
d’Afrique. 

I).  Aloés  pattes  d’araignées. 

Aiot  arachnoïdes.  La  M.  Diél. 

Aiot  pumila.  Mill.  Diél.  n."  17  , ff  d’E- 
thopie. 

B.  Aloés  minime. 

Aiot  arachnoïdes  atravirens. 

Aiot  hcrhacct.  Mill.  Diél.  n.°  18,  If  d’A 
frique. 

14.  Aloés  perlé. 

Aiot  mtrgaritifera.  Mill-  Diél.  n.*  14  , *2f 
d’Afrique. 

B.  Aloés  petit  perlé. 

Aiot  margaritifera  minor.  Comm.  Hort. 
d’Afi  ique. 

14.  Aloés  pouce  écrafé. 

Aiot  rttuj'a.  L.  'If  d’Afrique. 

16.  Aloés  teintux. 

Aiot  ver.ofa.  La  M.  Diél.  Qf  du  Cap  de 
Bonne-efpérance. 

17.  Aloés  brodé. 

Aiot  marpinaia.  La  il.  Diél.  If  d’Afrique. 

18.  Aloés  triangulaire. 

Aiot  vifce.fa,  L.  f>  d'Ethiopie. 
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19.  Aloés  crlindrique  , on  Aloés  épi  de  bled. 
Aiot  fpiràlis.  L.  fr  d’Afrique. 

B.  Aloés  piquant. 

A loi  rigiia.  La  M.  Dicl.  f>  d’Afrique. 

10.  Aloés  panaché  , Aloè?  perroquet  ou  k 

gorge  de  perdrix. 

Aiot  variegita.  L.  T)  d’Ethopic. 

11.  Aloés  acuminé  , ou  Aloés  à langue  de 

chat  ott  d'afpic. 

Aiot  aeuminata.  1 a M.  Diél. 

Aiot  verrueofa.  Mill.  Diél.  n.*  10 , T>  d’A- 
frique. 

11.  Aloés  cariné , ou  Aloés  en  gouttière. 
Aiot  carinata.  Mill.  Diél.  n.*  11  , ïy  d'A- 
frique. 

15.  Aloés  linguiforme  , ou  Aloés  il  langue 
de  btruf. 

Aiot  linguiformis.  La  M.  Diél. 

Aiot  dtflicha.  Mill.  n.*  15,  1)  du  Cap  de 
Bonne-efpérance. 

B.  Ai.oés  bec  de  canne. 

Aiot  linguifarmis  Utvibus.  La  M.  Diél.  I)  du 
Cap  de  Bonne-efpérance. 

14.  Aloés  évantail. 

Aiot  plicatihs.  Mill.  Diél.  n.“7  , Ij  du  Cap 
de  Bonne-elpérancc. 

1).  Aloés  à longues  feuille?. 

Aiot  avaria.  Mill.  Diél.  n.*  ij. 

Aicrtit  avaria.  L.  Qf  du  Cap  de  Bonne- 
efpérance. 

lé.  Aloés  h épi. 

Aiot  fpieata.  Lin.  fl.  Suppl,  du  Cap  de 
Bonne-efpérance. 

17.  Aloés  à grappes. 

Atot  Imguet  formis.  Lin.  hl.  Suppl.  1)  du 
Cap  de  Bonne-efpérance. 

iS.  Aloés  dichotome. 

A101  dichotama.  Lin.  fil.  Suppl,  du  Cap  de 
Bonne-efpérance. 

19.  Aloés  d’Arabie  , ou  beféfil  des  Arabes. 
Aiot  Arabica.  Lin.  fl.  Suppl.  1)  d’Arabie, 
jo.  Aloés  pendanr. 

Aiot  dépendent.  Forslt.  Ægypt.  74.  n.*  ij, 
de  l’Arabie. 

jr.  Aloés  fans  piqtians, 

Aiot  intrmii.  Forsk.  Ægypt.  74.  n*  jj  , 
de  l’Arabie. 

Defcripcion  du  Port. 

jp  Aloés  à bord  rouge.  Cette  cfpèce , origi- 
naire des  Ifles  de  France  & de  Bourbon,  forme, 
en  Europe  , un  arbre  dont  le  tronc  a quelque- 
fois fix  à fept  ponces  de  diamètre.  Il  s’élève , 
(ans  branches,  julqti’k  cinq  1 ftx  pied,  de  haut. 
Sa  tête  ell  formée  par  des  feuilles  qui  commencent 
aux  trois  quart?  de  la  hauteur  & environnent 
toute  la  tige.  Elles  ont  otdinairement  troi?  pieds 
de  long  fur  quatre  pouces  de  large.  Leur  furface 
efl  unie  S?  d’un  beau  verd.  Elles  font  garnies, 
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tout  à l entour , de  petites  épines , & bordées 
d’un  liféré  rouge-clair  très-agréable.  D'ailleurs  i 
comme  elles  font  minces  & flexibles , elles  fe 
renverfem  fur  elles- mômes  en  décrivant  un  arc 
plus  ou  moins  grand  , & donnent  à l'arbre  un 
port  aflez  pittorefque. 

Cet  aloès  fleurit  pour  l’ordinaire  au  commen- 
cement du  primons , & quelquefois  à l'automne. 
Ses  fleurs,  plus  linguüèrcs  qu’agréables,  fortent 
des  aiflellcs  des  feuilles,  au  Commet  de  l'arbre, 
de  font  difpofécs  en  particules  griles  & alongés. 
Elles  font  de  la  grollcur  d’un  tuyau  de  plume 
ordinaire,  longues  de  deux  pouces,  & de  couleur 
de  chair.  A ces  fleurs  fuccédcnt  des  capfulcs 
triangulaires,  remplies  de  femences , qui  mùrilTent 
quelquefois  dans  nos  fetres. 

1.  A1.0ÉJ  fuccotrin.  Il  cft  rare  que  cette  efpèce 
s'élève  à plus  de  cinq  pieds  de  haut  dans  notre 
climat.  Sa  tige  cfl  comme  mbereufe  à l’endroit 
où  elle  fort  de  terre,  enfuite  elle  fc  rétrécit  un 
peu  au-deflits , fit  va  toujours  en  diminuant  jufqu’au 
lommet  qui  fe  divife  en  deux  ou  trois  branches  ou 
rameaux.  Ces  rameaux  font  terminés  par  des 
touffus  de  feuilles  d'un  pied  fit  demi  de  long  St 
d'un  pouce  environ  de  large  , dont  les  bords  font 
garnis  de  petites  épines  blanches  , très  - rap- 
prochées les  unes  des  autres.  Les  feuilles  du 
bas  de  ces  touffes  fc  recourbent  vers  la  terre  fit 
forment  un  arc  de  cercle , celles  du  haut  s’é- 
lè>cnt  verticalement,  & celles  du  milieu  font 
horizontales  ; les  auttes  feuilles  qui  fe  trouvent 
entre  ces  trois  diviflons,  participent  plus  ou 
moins  de  ces  différentes  oofmons , fuivant  qu’elles 
font  plus  ou  moins  éloignées  de  chacun  de 
ccs  trois  points , en  forte  que  chaque  touffe  re- 
préfente  une  figure  fphérique  aflez  régulière. 

De  l’extrémité  des  tiges  ou  des  branches  s’é- 
lève un  pédicule  qui , dans  le  commencement , 
rdTetuble  beaucoup  à une  afperge  ; mais , à mefure 
qu’il  grandit,  il  perd  cette  reflemblance,  &,Iorf- 
qti’ii  cfl  parvenu  ù la  longueur  de  vingt  pouces, 
il  prend  la  forme  d’un  épi.  Cet  épi  s'alongc 
encore  de  cinq  à fut  pouces  , & fc  couvre 
enluite  , dans  toute  cette  longueur , de  fleurs 
d'un  rouge  agréable,  tachetées  de  verd , Itfqudles 
durent  environ  vingt  jours. 

Cette  plante  fleurit  aflez  ordinairement  à la 
fin  de  l’hiver,  lorfqu’elle  efl  placée  dans  une 
ferre  tempérée  , St  elle  produit  (ouvert  des  fe- 
tncnccs  qui  viennent  à parfaite  maturité. 

}.  L'Aloès  otdinaire  croit  abondamment  dans 
l’Amérique  fcptcntrionalc,  d'où  il  a été  tranfporté 
en  Efpagnç  , en  Italie,  fit  dans  le  levant.  Il  s'élève 
moins  que  les  deux  efpèce;  précédentes.  La 
puanteur  de  fa  tète  & la  grande  quantité  de  dra- 
geons qu'il  poulie  de  fes  racines  paroiflcm  s’op- 
pofer  à l’accroifTcmcnt  de  fa  tige  , qui  parv  ient 
rarement  à plus  de  deux  pieds  de  haut..  La 
moitié  fupéricure  de  cette  tige  efl  garnie,  dans 
(«utc  fa  circonférence , de  feuilles,  qui  ont  environ 
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deux  pieds  de  long  fur  trois  â quatre  pences  de 
largeur  i leur  baie  , fit  qui  fe  terminent  en 
pointe.  Leur  épai  fleur  cfl  de  plus  d’un  pouce 
fit  demi  près  de  la  tige.  Elles  font  d’une  couleur 
cendrée , tachetées  de  blanc  dans  leur  jeunefle.  Leur 
direction  efl  plus  ou  moins  verticale , fuivant 
quelles  font  plus  ou  moins  éloignées  du fommet ; 
il  y a quelques  épines  fur  les  bords. 

Les  fleurs  de  cette  efpèce  font  d’un  jaune 
clair , difpofées  en  épi  lfo.be.  Elles  nailfem  fur 
un  pédicule  d'environ  trois  pieds  de  long,  qui 
fe  aivife  en  deux  ou  trois  rameaux , fit  qui 
fort  du  fommet  de  la  plante.  Ces  fleurs  paroiffent 
au  printems  Si  quelquefois  ù l’automne  *,  elles 
font  fort  agréables , mais  elles  donnent  rarement 
des  graines  bien  aoûtées  dans  notre  climat. 

а.  Alo ùs  des  Indes.  Cette  efpèce  a beaucoup 
d'aifinité  avec  la  précédente;  mats  elle  en  diffère 
ctpendani  par  les  dimenfions  de  fes  feuilles , 
qui  font  moindres  dans  toutes  leurs  parties , par 
leur  coult  ur , qui  cfl  légèrement  rougeâtre , fit 
fur-tout  par  fes  fleurs , qui  font  plus  petites  St 
d'un  rouge  pâle.  D’ailleurs  elle  cfl  infiniment 
plus  délicate , & ne  poufle  que  très  - rarement 
des  drageons  de  fa  racine , tandis  que  la  pré- 
cédente en  fournit  une  très-grande  quantité  chaque 
année  ; ce  qui  prouve  au  moins  une  différence 
marquée  dans  la  nature  de  ces  plantes. 

y.  L’Aloès  d’Abyflinie  a les  plus  grands 
rapports  avec  l’Aloès  ordinaire.  Il  sen  diflingue 
néanmoins  par  fes  feuilles  plus  charnues  , plus 
longues , St  plus  larges , ainft  que  par  fes  épinas , 
qui  font  rougeâtres.  D'ailleurs  il  n‘a  point 
les  taches  blanches  qu’on  remarque  fur  les  jeunes 
feuilles  de  Ion  efpèce  congénère  , 8t  poufle 
beaucoup  moins  d'oeilletons  de  fa  racine.  Scs 
fleurs  font  aulft  plus  grandes  St  d'un  jaune 
plus  foncé;  au  relie,  il  fleurit  , comme  elle, 
au  printems  , fit  quelquefois  â l'automne  , fit 
ne  donne  que  très-rarement  de  bonnes  graines  dans 
notre  climat. 

б.  Alols  cornes  de  bélier.  C’eft  un  arbtiffeau 
ramtux , qui  s’élève  avec  quelques  précautions, 
à la  hauteur  de  huit  à dix  pieds  ; là  tige  cfl 
blanchâtre  fit  couverte  des  cicattices  que  lui  ont 
imprimées  les  anciennes  feuilles  qui  font  tombées. 
Elle  fe  div  ile  en  pluficurs  branches , qui  fe 
partagent  elles -mêmes  en  pluficurs  ïamcaux  , 
terminés  par  une  tourte  de  feuilles  ferrées  les 
unes  auprès  des  autres  , fit  qui  embraflent  la 
tige  où  elles  croilfent.  Ces  feuilles , qui  fe 
terminent  en  pointe,  ont  quinze  â dix-huit  pouces 
de  long  , & un  pouce  fit  demi  de  large 
environ  à leut  haie.  Elles  font  contourècs  en 
forme  de  fpir.de,  comme  le;  cornes  d'un  bélier, 
St  garnies  alfcz  régulieicmem  d’épines  fur  les 
côtés;  leut  couleur  efl  d'un  veiti  glauque  un 
peu  cendré. 

Les  fleurs  de  cet  aloès  contrarient  linguliètement 
avec  la  plante  y amant  celle-ci  cfl  difforme  de 
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pour  ainfi  dite  hideufe , autant  le?  fleurs  font 
agréables  & mime  élégantes.  Elles  font  portées 
par  des  pédicules  d'un  pied  de  long  qui  forreut 
au  milieu  des  touffes  de  feuilles,  St  qui  forment 
avec  les  fleurs  de  gros  épis  d'une  figure  pyra- 
midale. Ces  fleurs  (ont  d un  rouge  éclatant ; & 
ce  qui  ajoute  encore  à leur  mérite , c'eft  qu'elles 
paroilfent  au  milieu  de  l'hiver,  & durent  environ 
trois  fetnaine*. 

. 7-  Ai. ors  féroce.  C’eft  de  toutes  les  efpèces 
celle  qui  s’élève  davantage.  Nous  en  avons  vu 
quelques  individus  qui  avoient  plus  de  douze 
pieds  de  haut , St  qui  promcttoicnt  de  s’élever 
encore.  La  tige  de  cet  Aloés  eft  droite,  unie, 
& feulement  garnie  à l’eatrémiié  d'une  grolfe 
touffe  de  feuilles , de  laquelle  il  ne  fort  jamais 
aucunes  branches.  Ses  feuilles,  qui  ont  fouvent 
quatre  pouces  de  large  à leur  bafe,  vont  toujours 
en  fe  rctréciflant  proportionnellement  julqu'a  la 
pointe  , qui  eft  terminée  par  une  épine.  Leur 
épaiffeur,  près  de  la  tige,  eft  ordinairement  de 
deux  doigts.  Elles  font  roides  & garnies  d'épines 
fur  toute  leur  futface,  tant  en-dcffu>  qu’en-delfous 
& fur  les  bords , mais  principalement  en-dclfous. 
Leur  longueur  eft  d’environ  vingt  pouces , & 
leur  couleur  eft  d'un  verd  foncé. 

Cet  arbrifleau  n’a  point  encore  fleuri  dans 
nos  jardins,  non  plus  qu'en  Angleterre,  ou  il 
eft  cultivé  depuis  long-tems.  C’cll  à la  quantité 
d'épines  dont  les  .feuilles  font  chargées  , qu’il 
doit  le  furnom  de  féroce. 

La  rareté  de  cette  efpéce  & le  défit  de  trouver 
les  moyens  de  la  multiplier,  nous  firent  tenter, 
il  y a quelques  années , une  expérience  qu'il  ne 
fera  peut-être  pas  inutile  de  rapporter  ici.  Nous 
avions  un  individu  qui  commcnqoit  à devenir 
embarraflant  par  fa  hauteur;  nous  lui  coupâmes 
la  réte  dans  l'cfpérance  de  lui  voir  pouffer  des 
rameaux  de  fa  tige  ou  des  drageons  de  fa  racine. 
Nous  laiffâmes  la  tête  quelques  jours  à l’ombre, 
fuivant  l’ufage,  pour  donner  le  rems  à la  cicatrice 
de  fe  raffermir  & de  fe  confolider  ; enluitc  nous 
la  plantâmes  daos  un  pot  de  terre  sèche  , qui 
fut  placé  dans  la  tannée  d’une  l'erre  chaude. 
Elle  poulfa  des  racines  en  très-peu  de  tems , & 
forma  un  nouveau  pied  très-vigoureux. 

La  tige  refia  dans  fa  caiffe  , fur  la  tablette 
d’une  ferre  chaude;  on  fupprinta  tout  arrofcmer.t 
pendant  le  premier  mots , enfuite  on  ne  lui 
donna  que  de  légers  badinages,  de  tems  en 
tenu,  feulement  pour  humeéler  la  furface  «le  la 
terre.  Malgré  ces  précautions  & malgré  la  fé- 
chereffe  qu'il  faifott  alors  (nous  étions  au  tr.cis 
de  Juin)  l’extrémité  de  la  tige  ne  s’en  pourrit 
pas  moins  dans  la  longueur  de  quatre  a cinq 
pouces.  Nous  crûmes  d'abord  que  cet  accident 
provenoit  tle  ce  que  la  plaie  avoit  été  mal  réparée, 
éSt  en  conférence  nous  coupâmes  une  fécondé 
fois  la  tige  jufqu’au  vif,  avec  une  ferpctle  bien 
tranchante.  Cette  nouvelle  opération  n’eut  pat 
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un  meilleur  ’fucccs  que  la  première  ; quelques 
tems  après  nous  nous  appcrçùmcs  que  la  tige 
fe  pourrilfoit  encore.  Nous  la  recoupâmes  une 
rrotfième  fois,  à quelque  diflance  de  l’endroit 
où  le  mal  paroilfoit  avoir  gagné  ; mais  nous 
ne  fûmes  pas  plus  heureux  ; la  cangrainc  defeendoit 
toujours  , & la  tige  dintinuoit  en  proportion. 
Enfin  , lorfque  nous  vîmes  qu'il  n’y  ^voi<  P'us 
qu’une  coupe  à faire , nous  réfolûmes  d'employer 
un  autre  moyen  , ce  fut  d'appliquer  un  fer 
rouge  fur  cette  dernière  taille,  afin  de  cautérifer 
la  plaie  & d’tmpêcher  l'humidité  extérieure  de 
corrompre  la  sève.  Ce  dernier  moyen  nous  réuffir 
plus  mal  encore  que  tous  Ici  autres.  L’arbre, 
qui  étoil  relié  toujours  verd  pendant  les  deux 
années  que  cette  expérience  avoit  duré , mourut , 
peu  de  tems  après , jufqite  dans  fes  racines. 

Nous  ne  rapportons  ici  cette  expérience  que 
pour  mettre  en  garde  les  cultivateurs  contre  la 
tentation  qu'ils  pourraient  avoir  de  faire  pouffer 
des  oeilleions  â cette  efpèce  d’Aloès. 

8.  A t.o es  mitré.  Celui-ci  ne  s’élève  guères 
qu’à  fix  pieds  de  haut  , encore  faut-il  que  fa 
tigefoit  foutenue  par  un  tuteur.  Elle  efl  garnie, 
depuis  le  milieu  jufqu’en  haut  , de  feuilles  , 
larges  de  quatre  pouces  & longues  de  huit , 
qui  font  terminées  par  une  pointe  aiguë.  Les  bords 
en  font  armés  d'c'pmcs , & il  v a quelques  taches 
blanches  en-dcfl’us  & en-deflbus.  Leur  fubflance 
efl  charnue  & leur  verdure  foncée.  Elles  croiffent 
très-ferrées  les  unes  contre  les  attires , & dans 
une  polition  prefqne  vertica  e.  Les  deux  der- 
nières fur-tout  font  trèsrapprochées,  ce  qui  forme 
comme  une  efpèce  de  mitre,  doit  lui  efl  venu 
le  nom  d'Aioés  mitré.  La  ligure  de  cette  plante,  à 
partir  de  l'endroit  où  commencent  fes  feuilles  , 
approche  allez  de  celle  d'une  colonne. 

Ses  fleurs,  qui  parniffent  dans  les  mois  de 
juillet  & d'août  , font  portées  fur  une  tige , 
qui  fort  du  milieu  des  feuilles , à l’extrémité  de 
la  plante.  Elle  a quinze  » dix-huit  pouces 
de  haut , & fe  termine  par  un  épi  , en  forme 
pvramidalc,  couvert  de  fleurs  d'un  rouge  carmin  , 
très-apparentes  & très-agréables.  Cet  épi  s’alonge 
& les  fleurs  fe  fuccèdent  pendant  cinq  à lue 
femaincs.  Elles  font  remplacées  par  des  capfulcs 
triangulaires,  remplies  de  femenecs  noires  & 
anguleulcs. 

Cette  cfptce  pouffe  des  oriilcions  de  fes  racines, 
de  leur  collet  , & des  difl'érens  points  de  fa  tige. 
Elle  offre  une  particularité  remarquable  , en 
ce  quelle  poulie  même  des  racines  le  long  de 
fa  tige,  à trois  Si  quatre  pieds  de  haut , lefqucllcs 
defeendem  vers  la  terre  & s’y  enfttncem  per- 
pendiculairemtnt.  Ces  racines,  qui  font  d’une 
lubllance  ligneufe , & qui  fortent  de  tous  le* 
points  de  fa  circonférence , font  autant  de  foiuicns 
& d'appuis , que  la  nature , toujours  occupée  du 
foin  de  conlcrver  fes  prodnélinns , lit»  a mé- 
nagés , pour  la  dcfcodic  contre  les  vêtus  aux- 
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quels  la  foiblefle  de  (à  tige  n aurait  pu  réfriler, 
li  elle  n’avoit  eu  que  des  racines  ordinaires. 

8.  B.  Le  petit  Aloès  mitré  n’ell  qu'une  variété 
de  l’efçèce  précédente.  Il  n'en  diffère  que  par 
fes  feuilles  , qui  font  plus  étroites  ; du  relie  , 
il  a le  mime  port  & les  mimes  habitudes. 

9.  Alols  moucheté.  Cette  efpèce  poulTe  de 
fa  racine  une  tige  qui  s'élève  à la  hauteur  d'un 
pied  & demi  à deux  pieds;  clic  fc  termine  par 
une  touffe  de  feuilles  qui  occupe  plus  du  tiers 
de  la  hauteur.  Ses  feuilles , qui  ont  environ  dix 

ouces  de  long  fur  quatre  de  large , à leur 
afe,  font  d’un  verd  foncé,  tacheté  de  blanc 
des  deux  cités.  Elles  font  garnies  d’épines  & le 
terminent  en  pointe  aigue.  Celles  de  la  bafe 
forment,  avec  la  tige,  un  angle  de  quarante-cinq 
degrés  ; les  antres  prennent  une  direélkm  plus 
horizontale  ; elles  deviennent  mime  verticales, 
à mefure  qu’elles  approchent  du  fommet. 
Ses  fleurs  fortent  du  centre  de  la  plante  ; elles 
font  portées,  comme  dans  les  autres  cfpèces, 
fur  une  tige , au  bout  de  laquelle  les  fleurs 
forment  un  épi  conique  qui  approche  de  la 
figure  de  l’ombelle.  Ces  fleurs  font  verdâtres 
dans  le  tiers  de  leur  longueur,  & le  relie  ell 
d'un  très-beau  rouge;  elles  paroi<Tcm  à la  lin 
de  l'été,  & durent  pendant  un  mois. 

Cette  efpèce  produit  fousent  des  oeilletons  qui 
pouffent  de  fes  racines,  ou  de  jeunes  branches 
qui  fortent  de  fa  tige. 

9.  B.  L’At.ot'i  peint  n'cfl  qu’une  variété  de 
l’efpice  précédente.  11  s'en  dmingue  feulement 
par  fa  verdure  plus  foncée  , prcfque  notrirre  , 
par  les  taches  de  fes  feuilles , qui  font  plus 
grandes , & pat  les  épis  qui  font  moins  garnis 
de  fleurs. 

10.  Aloès  à feuilles  minces.  Cette  efpèce  a 
beaucoup  de  rapport  avec  la  précédente  pour 
le  port  & les  dimenftons  de  fes  différentes  parties; 
trais  elle  en  diffère  par  la  forme  de  fes  fouilles , 
qui  font  pliées  en  gouttière  vers  leur  extrémité; 
elles  font  aufii  plus  minces  8t  leur  couleur  cfl 
d un  verd  beaucoup  plus  pile. 

Elle  cfl  d’ailleurs  beaucoup  plus  délicate  que 
la  précédente,  fes  feuilles  prennent  une  couleur 
rougeâtre  lorlqu’clles  font  cvpofées  i l’air  pendant 
l'été.  Enfin  il  cil  rare  qu'elle  produite  des  œilletons 
dans  notre  climat  , fi  on  ne  la  conferve  pas 
toute  l’année  dans  la  tannée  d'une  ferre  chaude. 
Elle  fleurit  très-rarement  en  France. 

11.  L’Aloès  perfolié  ne  s’élève  pas  ordinai- 
rement i plus  d'un  pied  de  haut,  & fes  feuilles, 
qui  occupent  à-peu-près  les  deux  tiers  de  cette 
hauteur  , font  difpofées  comme  celles  des  trait 
précédentes.  Ellts  font  plus  petites  dans  toutes 
leurs  parties , liffos  fi  fans  taches , & bordées 
d'épines  applaties,  qui  rcflemblcnt  un  peu  à des 
dents  canines;  leur  verdure  ell  cendrée.  Ses  fleurs, 
qui  ctoUTeiu  en  épis  pyramidaux , font  portées 
fur  une  tige  haute  de  douze  à quinze  pouces  ; 
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elles  font  vertes  à leur  ouverture,  & d’un  rotiga 
orangé  vers  la  bafe , fort  apparentes , & produifent 
un  bel  effet  au  primons.  Il  eft  vrai  qu’elle* 
donnent  rarement  des  graines  en  Europe  ; mai* 
la  plante  fournit  foutent  des  oeilletons  qui  rem- 
placent  avantageufeincnt  ce  moyen  de  multipli- 
cation. 

1 1.  B.  Aloès  à épines  rouges.  On  dillingue 
aifément  cette  plante,  qui  parolt  être  une  variété 
de  la  précédente  , par  fes  épines  , qui  lots» 
plus  longues  St  de  couleur  rougeâtre.  Ses 
fouilles  font  plus  étroites  que  celles  de  fon 
efpèce,  & moins  longues.  Elle  fleurit  ordinai- 
rement dans  le  milieu  de  l’hiver , & donne 
fouvent  des  drageons  avec  lefquels  il  cil  ailé 
de  la  multiplier. 

« I.  C.  Aloès  artichaud.  Cette  autre  variété  s’é- 
lève encore  moins  que  la  première , qui  ell  elle- 
même  un  peu  plus  petite  que  fon  efpèce.  Sa 
tige  arrive  a peine  à la  hauteur  de  dix  pouces. 
Elle  le  termine  par  use  ou  plufteuts  touffes 
de  feuilles  très-ferrées  les  unes  contre  les  autres, 
lefquelles  imitent  affez  bien  la  figure  d’une 
grolU-  tète  d'artichaud.  Les  feuilles  de  cette  plante 
font  plus  courtes  que  celles  des  deux  précédentes  , 
& font  garnies  d épines  blanches  fur  les  bords; 
il  s’en  trouve  audi  quelques-unes  fur  le  dos  des 
feuilles  vers  l’extrémité.  Du  centre  de  chaque 
touftè  de  feuilles  fortent  des  tiges  terminées  en 
épis , lefquelles  (ont  garnies  de  fleurs  vertes  & 
rouges  fort  agréables.  C’efl  ordinairement  en 
février  & mars , que  cette  plante  fleurit  dans 
les  ferres  chaudes  ; lorfqu’on  la  conferve  dans 
une  orangerie,  elle  fleurit  un  peu  plus  tard. 

iz.  L 'Aloès  à épines  molles,  ainfi  nommé  à 
caufe  du  peu  de  conftflance  St  de  la  mollelTe  de 
fes  épines,  .ne  forme  jamais  de  tige;  fes  fouille* 
fortent  immédiatement  du  colet  de  la  racine  ; 
elles  font  étroites , fort  épaiffes , longues  de  quatre 
à cinq  pouces,  fut  neuf  lignes  de  large  à leur 
bafe  , & font  garnies  d'épines  dans  tous  les 
fens  , mais  particulièrement  fur  les  bords.  Ces 
fouilles , croilTem  très-rapprochées  les  unes  des 
autres , & forment  des  touffes  arrondies , du 
milieu  desquelles  s’élèvent , dam  les  mois  de 
février  & de  mars , des  tiges  de  la  figure  fit 
delà  grofîeur  d'une  afperge.  En  fo  développant, 
elles  donnent  naiflance  à un  épi,  garni  de  fleurs, 
de  duuzc  à quinze  lignes  de  long , d'un  rouge 
clair,  marqué  de  lignes  vertes.  Cette  plante  fleurit 
tous  les  ans,  & rrtle  une  quinzaine  de  jour* 
en  fleur.  Elle  graine  affez  abondamment;  mais 
if  cfl  plus  expéditif  de  la  multiplier  par  les 
œilletons  qu'elle  produit  en  abondance  du  collet 
de  fa  racine. 

Cette  plante  réflfle  à des  gelées  paflagères, 
d’un  à deux  degrés. 

I).  Aloès  patte  d'araignée.  Il  cfl  fans  tige 
comme  le  précédent , mais  la  touffe  arrondie  , 
que  fes  feuilles  foi  ment  à rez  - terre  , eA  de 
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moitié  plu?  petite.  Il  tfl  d’ailleurs  très-facile  de 
l'tn  diltinguer  par  l’cfpèce  de  toile  d'araignée 
«tte  fes  longues  épines  molles , trés-rapprOchées 
& de  couleur  blanche,  forment  au  milieu  de  la 
■onife  ; du  centre  de  les  feuilles , fortent  vers 
le  mois  de  juin , des  tiges  hantes  de  plus  de 
vingt  pouces , droites  & garnies  de  fleurs , difpofées 
en  épi  grêle  dans  la  moitié  de  la  partie  ftt- 
périeurc.  Ces  fleurs  font  d'un  blanc  verdâtre, 
peu  agréables  â la  vue  ; elles  produifent  quelques 
capfules  triangulaires  remplies  de  fetncnccs. 

Cette  cfpéce  cil  une  des  plus  délicates  ; il 
finit , pour  la  confervcr  belle  dans  notre  climat , la 
tenir  pendant  l'hiver  â douze  degrés  environ 
de  chaleur.  Elle  donne  rarement  des  oeilletons  ; 
mais  on  parvient  quelquefois  à la  multiplier  au 
moyen  de  fes  feuilles  qu'on  plante  â la  manière 
des  boutures. 

rt.  B.  I."  A t.ois  minime  efl  le  plus  petit  de 
tons  les  Aloés  connus.  Il  efl  regardé  comme 
une  variété  du  précédent  , avec  lequel  il  a 
beaucoup  de  rapport-,  mais  on  l'en  diflingue 
aifément  par  fa  flature  plus  petite  , par  fes 
feuilles  dont  la  couleur  efl  d'un  verd  obfcur , 
8t  par  fes  épines  moins  longues  & plus  dures 
<pte  celles  du  précédent. 

Cet  Àloès  préfente  encore  d’autres  différences 
plus  effentielles  , & qui  parodient  tenir  plus 
immédiatement  à fa  nature  ; il  efl  bien  moins 
délicai  , & on  le  conferve  aifément  dans  une 
bonne  orangerie;  d’ailleurs  il  pouffe  du  colet 
de  fa  racine  un  grand  nombre  d'oeilletons. 

14.  Aloès  perlé.  Cette  efpccc  efl  une  des 
plus  jolies  de  ce  genre.  Toutes  fes  feuilles 
font  couvertes  de  petits  globules  blancs,  qui 
reffemblent  à des  perles  , doit  lui  efl  venu 
le  nom  qu’elle  porte  en  François.  Cette  plante 
efl  fans  tige  ; fes  feuilles  fortent  du  collet  de 
la  racine  ; elles  font  épaiffes , longues  de  quatre 
à cinq  pouces , & d'un  verd  foncé , elles  forment 
une  touffe  arrondie  de  fix  à fept  pouces  de 
haut.  Ses  fleurs , qui  paroi fient  fou  vent  â la 
fin  de  l’été  & quelquefois  au  primons , font 
portées  (ur  des  tiges  rameufes  , qui  s’élèvent 
du  centre  des  feuilles,  & les  fur  montent  d’environ 
detnt  pieds.  Les  fleurs  font  blanches , rayées 
de  verd,  & peu  apparentes.  Il  leur  fuccède 
des  capfules  â trois  loges , prefque  rondes , & 
remplies  de  femences  , qui  lèvent  dans  notre 
climat,  avec  quelques  foins. 

14-  B.  Le  petit  Aloès  perlé  ne  fe  diflingue 
du  précédent  qu’en  ce  qu'il  cft  plus  petit  dans 
toutes  fes  parties.  Sa  touffe  ne  s’élève  pas  au- 
deffus  de  la  terre  de  plus  de  quatre  pouces.  Ce 
n’eft  qu’une  Ample  variété  plus  mignonne  & plus 
jolie , mais  auifi  plus  délicate , 8t  qui  produit 
moins  d’oeilletons  que  fon  efpèce. 

15.  Aloès  à pouce  écrafé.  Ce  nom  lui  vient 
de  la  figure  fingulière  de  fes  feuilles , qui  font 
triangulaires  & applaries  à l’extrémité  j Içui 
/ Igriculiurt . Ttmt  J."  II,'  Par}t(, 
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| difpofition  cft  femblable  à celle  des  deux  efpèces 
; précédentes  ; elles  fortent  immédiatement  du 
collet  de  la  racine , & forment  une  petite  touffe 
arrondie  , qui  ne  s'élève  que  de  trois  à quatre 
pouces  au-deffus  de  la  ferre.  Ses  fleurs  viennent 
ordinairement  au  primons , fur  des  tiges  ftmpies, 
hautes  de  deux  pieds  ; elles  font  blanches  , peu 
apparentes  8c  marquées  de  plufieurs  lignes  vertes. 
Cette  plante  pouffe  fouvent  des  oeilletons  du 
collet  de  fa  racine,  & n’eft  pas  fort  délicate. 

1 6.  L’Ai.oes  veineux  pouffe  de  fa  racine  plu» 
fleurs  feuilles  difpofées  en  rond  , qui  font 
oblongues  , pointues  , épaiffes , denticulées  fur 
les  bords  & marquées  en  - defius  de  nervures 
droites  & longitudinales.  Elles  font  ouvertes  dans 
le  milieu  en  manière  de  rofette , & fe  recourbent 
un  peu  vers  la  terre  par  leur  extrémité.  Du 
centre  de  ces  feuilles  , s’élève  une  tige  (impie  , 
haute  d'environ  deux  pieds  , qui  foutient  des 
fleurs  variées  de  blanc  oc  de  ronge,  difpofées  en 
épi  lâche.  Cette  efpèce  n’eft  point  cultivée  en 
France , St  elle  éloit  inconnue  en  Angleterre  du  • 
tems  de  Miller. 

17.  Aloès  brodé.  Du  collet  de  fa  racine, 
fortent  des  feuilles  vertes,  épaiffes,  oblongues, 
très-roides , & terminées  par  une  pointe  trian- 
gulaire ; elles  font  difpofées  en  forme  de  touffe 
arrondie  ; leur  longueur  efl  d’environ  trois  pouces, 
fur  un  pouce  & demi  de  large.  Leur  futface  eft 
bordée  de  blanc  , ce  qui  ne  fe  rencontre  pas 
dans  les  deux  efpèces  fotvamcs,  avec  Icfquelles 
celle-ci  paroit  avoir  des  rapports.  Ses  fleurs 
viennent  fur  une  tige  rameute  , qui  fort  du 
milieu  des  feuilles.  Elles  font  en  grand  nombre, 
mais  petites  & de  couleur  verdâtre.  On  ne 
rencontre  pas  cette  efpèce  dans  nos  jardins,  8c 
nous  croyons  même  quelle  n’eft  pas  cultivée  en 
Europe. 

18.  Aloès  triangulaire.  Cette  efpèce  s’élève 
fur  une  petite  tige  ligneufc  d’un  pied  de  haut , 
qui  , quelquefois  , pouffe  des  rameaux  fur  le» 
côtés.  Ses  feuilles  gamiffent  la  tige  dans  les  demi 
tiers  de  fa  hauteur  ; elles  font  triangulaires  , 
pointues  8t  difpofées  régulièrement  fur  troi* 
lignes  , qui  montent  de  bas  en  haut  , ce  qui 
donne  â la  plante  une  figure  triangulaire  ; elle 
peut  avoir  deux  pouoes  dans  fon  plus  grand  dia- 
mètre. A l'extrémité  de  la  tige  8c  du  centre  de» 
feuilles , il  fort  un  épi  long  d’un  pied  , qui  eft 
garni  de  petites  fleurs  blanches  , rayées  de  ligne» 
purpurines.  Cette  plante  fleurit  en  juin  8c  juillet; 
elle  efl  peu  délicate. 

tj.  L'Aloès  cylindrique  a beaucoup  de  rap- 
port avec  le  précèdent , tant  par  fa  manière  de 
croître  , que  par  la  figure  St  la  forme  de  fe» 
feuilles-,  mais  au  lieu  d’être  difpofées  en  triangle, 
elles  croiffent  tout  au  tour  de  la  tige , 8c  forment 
une  petite  colonne  cylindrique.  Ses  fleurs , qui 
arrivent  â la  fin  de  l’été  , fout  portées  fur  un 
pédicule  quelquefois  rameui , qui  fort  de  l’ex- 
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tréniité  de  la  plante.  Elle?  font  difpofceî  en 
dpi  -,  leur  couleur  eft  varice  de  blanc  (4  de 
verd  , mai?  elles  font  petites  & de  peu  d'appa- 
rence ; fou  vent  elles  produifent  des  fruits  bien 
aoAtés. 

19.  B.  A i.oès  piquant.  La  forme  de  cette 
plante,  qui  ne  parott  êtte  qu’une  variété,  n’ert 
ni  ronde , ni  triangulaire  -,  elle  tient  le  milieu 
entre  ces  deux  figures.  On  la  diflingue  par  fes 
feuilles  plus  longues  , plus  piquantes  St  plus 
étalées  que  celles  des  précédentes  ; fa  tige  eft 
beaucoup  moins  élevée  , S le  pédicule  de  fes 
fleurs  eil  plus  long.  Elle  fleurit  en  feptembre , 
& ne  produit  des  œilletons  que  très-rarement  ; 
elle  eft  aulft  plus  délicate  que  les  deux  précé- 
dentes. 

ao.  Ai.oès  perroquet.  La  lige  de  cette  efpèce 
s’élève  jufqu'à  la  hauteur  de  quinze  pouces.  Elle 
eft  garnie , dans  toute  fa  longueur  , de  feuilles 
triangulaires , difpofées  fur  trois  rangs , qui  montent 
de  bas  en  haut.  Elles  font  marquées  de  larges 
taches  blanches  , qui  contraftent  très -agréablement 
avec  le  verd  Itiifant  qui  en  fait  le  fond.  Du 
rentre  de  ces  feuilles  , s’élève  une  tige  qui  fc 
termine  par  vingt  ou  trente  fleurs  d un  beau 
rouge  ; elle  fleurit  au  milieu  de  l'hixer.  Cette 
efpèce  eft , fans  contredit , une  des  plus  lîogulières, 
des  plus  agréables  de  fon  genre  & des  moins 
délicates.  Elle  pouffe  de  l’extrémité  de  fes  racines, 
des  œilletons  qui  rendent  fa  multiplication  très- 
facile. 

11.  L'Aiois  acuminè  ne  s'élève  que  de  quatre 
à cinq  pouces;  fes  feuilles  font  longues , étroites , 
chargées , des  deux  côtés  , de  petites  verrues 
blanches,  femblablcs  à des  perles.  Elles  font 

Îilacées  fur  deux  rangs , & ferrées  les  unes  comre 
es  autres.  De  leur  centre,  s'élève  une  tige  de 
vingt  pouces  de  long  qui  fupportc  un  grand  nombre 
de  fleurs  rouges  très-agréables.  Cette  plante  fleurit 
au  primons  dans  les  ferres  chaudes , & en  Au- 
tomne, lorfqu’on  la  cultive  dans  i’orangeric. 
Elle  pouffe  de  fa  racine  un  grand  noinbte  de 
drageons,  & n’cfl  point  délicate. 

su.  A1.01U  cariné.  On  diflingue  aif&nent  cette 
efpèce  de  celles  qui  l’avoifinent,  par  fes  feuilles 
qui  font  triangulaires;  fes  fleurs  offrent  auffi  des 
différences;  elles  font  plus  piles,  & les  épis  qui 
les  portent  (ont  plus  courts  ; d’ailleurs  elle  n eft 
pas  plus  délicate  que  1a  précédente,  & pouffe 
de  même  plufieurs  oeilletons  de  fes  racines  St  de 
fon  collet. 

lj.L’AroÈs  linguiforme  pouffe  de  fa  racine  plu- 
fieurs feuilles  longues  , larges  & plates,  appofées 
les  unes  fur  les  autres , & qui  croiffent  fur  deux 
rangs  oppofés.  Elles  font  d’un  verd  pile , & toutes 
partemées  , en  deffous  8c  en  deffus , de  petites 
verrues  blanches  ; du  milieu  des  feuilles , s'élève 
une  tige  garnie  dans  les  deux  tiers  de  fa  partie 
fupérieure , de  fleurs  rouges  fit  vertes  très-appa- 
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rentes , qui  viennent  au  milieu  de  l’hiver.  Ser 
racinés  fourniffenr  aulfi  beaucoup  de  drageons. 

B.  L'Aloès  bec  de  canne,  qui  n’eft' qu’une 
mince  sariété  du  précédent , ne  s’en  diflingue  que 
par  fes  feuilles  moins  grandes  & moins  chargées 
de  verrues* 

14.  Ai.oès  en  éventail.  La  tige  de  cette  efpèce 
s’élève  jufqu  a la  hauteur  de  fix  à fept  pieds*,  elle 
fe  divife  en  plufieurs  branches  qui  (ont  garnies , 
à leur  extrémité  , de  feuilles  longues , liffes , 
pintes,  & d’un  verd  glauque , difpofées  en  éventail. 
Les  fleurs  qui  viennent  au  commencement  du  pnn- 
tems , font  portées  fur  un  long  pédicule  qui  fort 
du  centre  des  feuilles  ; elles  font  d un  rouge  mêle 
de  jaune  ; il  leur  fuccède  des  fruits  de  la  groffeur 
d’un  pois , divifés  en  trois  loges  remplies  de 
femences. 

Ccrtc  efpèce  n’ert  point  délicate.  Elle  poufle 
rarement  des  drageons , mais  on  la  multiplie  de 
boumres  que  l’on  fait  avec  fes  jeunes  branches. 

25.  L’Ai.oèsà  longues  feuilles  fe  diflingue  ■facile- 
ment  de  toutes  les  autres  efpèces  par  la  longueur 
de  fes  feuilles  qui  ont  deux  à trois  pieds  ; elles 
font  étroites  , triangulaires , & partent  immédia- 
tement du  collet  de  la  racine,  fans  former  de  tige. 
De  leur  centre  fortent , dans  les  mois  d août  oc 
de  feptembre,  des  tiges  hautes  d'environ  quatre 
pieds , qui  fc  terniinem  par  un  gros  épi  de  fleurs 
de  couleur  orangé , & qui  rerte  quinze  jours 
fleuri.  Ces  fleurs  donnent  naiffancc  à des  fruits 
ronds  de  la  groffeur  d’un  pois,  lefquels contiennent 
beaucoup  de  femences  qui  lèvent  rarement  dans 
notre  climat. 

H rerte  encore  fit  autres  efpèces  d Aloèî  a 
décrire;  mais,  comme  nous  ne  les  connoiflons 
que  par  des  phrafes  deferiptives  très  **  fuccintes % 
nous  ne  pouvons  rien  dire  de  leur  port. 

Culture. 

Comme  il  y a beaucoup  d’efpèccs  d'aloès  dont 
la  culture  eft  la  même  , nous  allons  les  réunir 
ici  fous  trois  divifions  principales. 

Les  efpèces  comprife*  fous  les  n.°*  T , 4 ,10 
1 z , font  les  plus  délicates  que  nous  connoifljon*. 
Elles  veulent  être  rentrées  l’hiver  dans  une  ferre 
entretenue  à douze  degrés  de  chaleur,  St  placées, 
dans  leur  jeunefle , fur  une  coucha  de  tannée.  Dans 
un  âge  plus  avancé , elles  fc  partent  de  la  couche, 
& peuvent  aifément  fubfirter  1 hiver  fur  les 
tablettes  ou  fur  les  gradins  de  ccs  mêmes  ferres. 

La  féconde  divifion  comprend  les  efpèces  ot 
les  variétés  décrites  fous  les  n.°*  2,7,11  B. , 14 
B.,  15,  18,  19,  19  B.,  20  & 24.  Celles-ci  font 
un  peu  moins  délicates.  Elles  fc  confervent  très- 
bien  , l’hiver , dans  les  ferres  où  la  chaleur  elt 
entre  huit  & dix  degrés,  fur-tout  lorfqu elles  ont 
* atteint  leur  croifième  année,  car , avant  ce  temps-la, 
il  y en  a plufieurs  auxquelles  le  fecouri  de  la 
tannée  eft  néceffaire  pendant  l'hiver. 

Les  efpèces  indiquée  fous  les  n.®*  3 , 5 > * > ° ° 
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9&sB,ii,iiC,u,iiB,  14,  21 , il  & 15, 
n'exigent  pas  autant  de  chaloir.  Elles  fe  confervem 
aifément,  lorfqu’clles  ont  acquis  une  certaine  force, 
dans  une  ferre  un  peu  plus  sèche  que  l'orangerie, 
& dans  laquelle  le  thermomètre  ne  «lefeend  pas 
habituellement  au-deHous  de  cinq  degrés.  Ce  n cft 
pas  que  ces  plantes  ne  puilfem  fe  conl'ervcr  à une 
température  moins  chaude;  nous  avons  vu  même 
plusieurs  d'entre  elles  fupporter  des  gelées  pafiâ- 
gères , de  deux  à trois  degrés , fans  paroitre  en 
fouffrir.  Mais  nous  ne  concilions  point  de  faire 
cette  épreuve  lorfqu’on  veut  avoir  des  végétaux 
vigoureux  qui  jouiflent  de  la  meilleure  confii- 
rution,  & produifent  tout  l’agrément  dont  ils  font 
fufceptibles. 

Nous  avons  reconnu,  par  expérience,  que  la  gra- 
duation que  nous  avons  indiquée  pour  chacune 
des  trois  diviftons , eli  celle  qui  con-,  ient  le  mieux , 
pendant  1 hiver , à la  nature  des  plantes  qu’elles 
renferment  ; qu'en  leur  donnant  plus  de  chaleur, 
elles  poufToitnt  trop  vigoureufemcm , detenoiem 
trop  herbacées , & étoient  plus  fujettes  à être 
attaquées  par  l'humidité  & il  pourrir  ; qu’en  leur 
en  donnant  moint , elles  étoient  enfuite  dans  un 
état  de  foulfrance  & de  langueur , fleurilToient 
plus  rarement  & donnoient  des  fleurs  moins 

1 a vingt-cinquième  cfpècc  d Aloès  eu  feule  de 
fa  divifion , c’elt  la  moins  délicate  de  toutes.  On 
la  conferve  en  pleine  terre , à des  expofitions 
sèches  & abritées  du  nord  pendant  l'hiver , ce  qu’il 
cft  toujours  aifé  de  faire  en  la  couvrant  de  litière; 
& l'été  on  lui  donne  des  arrofemens  fréquens  ; 
elle  aime  une  terre  un  peu  forte  & fablonncule. 
Mais  quoiqu’elle  réiifliffe  ttès-bicn  en  pleine  terre, 
cependant  il  cil  prudent  de  conferver  quelques 
pieds  dans  des  pots , pour  les  rentrer  l’hiver 
dans  l'orangerie. 

A l’égard  des  cfpèccs  que  nous  n’avons  point 
encore  cultivées , & qui  font  comprifes  fous  les 
n.1”  lé> , 17  , & depuis  le  15.""'  exclufit  entent , 
jnfqu’au  î nous  croyons , en  raifon  des  pays 
où  elles  croid.nt , quelles  potirroicm fe  conferver 
à la  température  indiquée  pour  la  leconde  divifion 
des  plantes  de  ce  gente;  ceft  le  terme  moyen  qui 
ell  le  moins  fujet  aux  inconvénicns.  D’ailleurs , 
lorfque  ces  efpèccs  feront  une  fois  apportées  en 
Europe , 8t  qu’on  les  aura  cultivées  de  cette  ma- 
nière pendant  quelques  années,  il  fera  aifé  de 
voir  li  elles  ont  trop  ou  trop  peu  de  chaleur,  de 
de  les  placer  enfuite  dans  le  lieu  qui  leur  fera  le 
plus  convenable. 

Les  Aloès  de  b première  divifion  peuvent  refier 
dans  les  fetres  chaudes  toute  l’année  , excepté  les 
plus  jeunes  individus  qu’il  convient  de  placer  au 
printuus  fous  des  chailis  , pour  les  y laifler 
jufqu’à  l’automne.  Mais  il  faut  leur  donner  beau- 
coup d'air  dans  les  tems  chauds,  fuit  en  (aidant 
les  crottées  des  ferres  ouvertes , foit  en  levant  les 
panneaux  des  chailis,  On  peut  même  , fans  incon- 
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vérnent , mettre  en  plein  air , pendant  les  mois 
de  juin,  de  juillet  & d'août,  les  fous  individus , 
ils  n'en  deviendront  que  plus  robudes  de  moins 
fufceptibles  d'ètre attaqués  de  l'humidité  pendant 
l’hiv  er  ; mais  il  cfl  bon  de  les  placer  à une  expo- 
fition  chaude,  &.  de  les  garantir  des  trop  grandes 
pluies. 

Les  Aloès  des  deux  autres  divifions  peuvent 
être  mis  hors  des  ferres  immédiatement  après  les 
grandes  pluies  du  printems , de  ne  doivent  être 
rentrés  que  vers  la  tni  - fcptemhre , lorfque  les 
pluies  de  cette  faifon  commencent  â arriver , & 
que  le  thermomètre  defetnd , pendant  la  nuit , au- 
deflbus  de  fept  degrés.  Sans  cette  précaution,  les 
feuilles  de  ces  plantes  prendroient  une  couleur 
rougeâtre  , ligne  auquel  on  reconnoit  quelles 
fouffrent  du  froid  dt  de  l’humidité  , & alors  elles 
auroient  plus  de  peine  â fe  conferver  pendant 
l’hiv  cr. 

En  général , toutes  les  efpèces  d'Aloès  aiment 
unefetre  forte,  fablonneufe  & bien  ditifée.  On 
la  compofe  ordinairement  avec  de  la  terrt  franche, 
du  terreau  de  feuilles  , du  fable  de  bruyère  St  do» 
vieux  plâtras  pulverifès  ( Voyc\  ces  mots  ) , que  l’on 
mêle  enfemble  dans  les  proportions  fuivantes. 

Terre  franche J. 

Terreau  de  feuilles i. 

Sable  de  bruyère. J. 

Plairas }. 

Mais , pour  que  cette  terre  puifTc  acquérir  Se 
développer  toutes  fes  propriétés , il  faut  quelle  ait 
été  tompofée  fix  mois  ou  même  une  année  d’avance  ; 
qu'elle  foit  exaélement  mélangée , & que  toutes 
(es  parties  foient  bien  amalgamées  enfemble,  avant 
de  s'en  fervir.  Celte  forte  de  terre  convient  au 
plus  grand  nombre  des  Aloès  qui  ont  paffé  les 
trois  premières  années  de  leur  jeunefTe  ; mais  elle 
cfl  un  peu  trop  forte  pour  les  jeunes  plants  & 
pour  les  cfpèccs  délicates , il  leur  faut  une  terre 
plus  légère  s on  pourra  i'e  la  procurer  aifément 
en  changeant  les  proportions  des  matières  qui 
compofent  le  mélange;  ainli,  au  lieu  d’une  moitié 
de  terre  franche  & d’un  huitième  de  Cible  ou 
terreau  de  bruyère , on  y fera  entrer  ces  deux 
fubftances  à parties  égales;  on  diminuera  de  moitié 
la  quantité  des  planas  pulvérifës , & l'on  aug- 
mentera d'autant  celle  du  terreau  de  feuilles. 

Le  régime  tics  arrofemens  ell  encore  un  des 
objeis  cfientiels  â la  confervaticm  des  Aloès.  Pen- 
dant l'hiver , il  faut  très-peu  arrofer  ces  plantes, 
& feulement  lorfque  la  terre  fe  durcit  & devient 
trop  sèche  par  la  chaleur  du  feu  des  fourneaux, 
ou  par  celle  du  foleit  ; on  choilit , pour  cela , le 
milieu  d'un  beau  jour,  St  l’on  fe  fert  d’un  artofoir 
â goulot,  afin  de  ne  serfer  l'eau  qu’au  pied  des 
plantes,  de  d'éviter  d'en  répandre  fur  les  feuilles, 
& particulièrement  dans  l'efpèce de  godet  quelles 
feintent  1 leur  centre.  Au  primons , on  les  arrol'e 
Kick  Q 
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plus  fréquemment.  L’été , lorqu'elles  font  et)  plein 
air  St  qu’il  vient  des  chaleurs  continues , on  peut 
les  arrofer  aulîi  fouvenr  que  les  autres  planes’; 
mais  lorfqttc  les  nuits  deviennent  longues  & que 
les  rofées  font  abondantes,  il  faut  éloigner  les 
arrofcmcns  > & les  fufpendre  tout-à-fau , à l’ap- 
proche de  la  rentrée  de  ces  plantes  dans  les  ferres , 
fit  choifir , autant  qu'il  efl  pollible , un  teins  fec 
pour  faire  cette  opération. 

Un  autre  foin  qui  contribue  beaucoup  encore 
il  maintenir]  les  A lois  en  bonne  famé  dans  notre 
climat,  efl  celui  qu'on  a de  les  vifiter  les  uns  après 
les  autres , au  mois  de  juillet  dechaque  année, pour 
fupprlmer  les  feuilles  mortes  , mettre  des  tuteurs 
aux  efpéces  qui  ne  peuvent  fc  foutenir  d’elles- 
mémes  , œilletonner  celles  dont  la  trop  grande 
quantité  de  drageons  pourroic  nuire  au  maître- 
pied  , d’examiner  enfuite  leurs  racines , pour  voir 
fi  elles  rempliflent  la  capacité  des  pots , St , dans 
ce  cas , les  mettre  dans  de  plus  grands  vafes  avec 
de  la  terre  neuve  préparée  comme  nous  l’avons 
dit  ci-deffus , eu  égatd  à l’âge  & à la  vigueur  des 
individus.  ( Voyc\  Rempotage.  ) Les  autres  pieds 
d’Atoès  , dont  les  racines  ne  rempliflent  point 
encore  les  pots,  & dont  la  terre n’eft  point  épuifée, 
fe  contentent  d’un  demi-change.  ( Koyej  ce  mot  ). 
Mais  foit  qu'on  les  change  entièrement  ou  à 
moitié , il  efl  bon  de  leur  donner , dans  l’un  & 
l’antre  cas,  une  forte  mouillure  pour  affermir 
la  terre  autour  des  racines , & de  les  abriter  enfuite 
du  grand  folcil  pendant  quelques  jours. 

Multiplication  : Les  Aloès  fe  propagent  de 
graines , de  drageons , d’œilletons , de  boutures, 
fit  quelquefois  par  le  moyen  de  leurs  feuilles. 

La  voie  des  graines  efl  la  plus  naturelle  pour 
multiplier  les  efpéces  qui  en  produifent  dans 
notre  climat , mats  elle  efl  aufli  la  plus  difficile 
fit  la  plus  longue;  cependant  on  ne  doit  point 
la  négliger  quand  on  efl  â portée  d’en  faire  ufage, 
parce  quelle  produit  fouvent  de  nouvelles  variétés. 

On  sème  les  graines  d’Aloès  au  primems , 
dans  des  pots  remplis  d’une  terre  femblable  â 
celle  que  nous  avons  indiquée  pour  les  efpéces 
délicates.  On  place  ces  pots  fur  une  couche 
chaude  recouverte  d'un  chaffis , & on  traite  les 
f cinis  comme  ceux  des  antres  plantes.  Ces  graines 
lèvent  en  général  vers  le  milieu  de  l’été  ; il  faut 
alors  modérer  les  arrofemem  , & les  remplacer 
par  de  légers  baflinages.  Ces  jeunes  plantes  croiffent 
irès-lertcment , en  conféquence  on  leur  laiffe  paffer 
l’hiver  dans  les  pots  où  clics  font  nées , fit  on 
les  place  de  bonne  heure  fur  la  tannée  d’une  ferre 
chaude  près  des  vitreaux.  L’année  d’aptes , on  les 
fépare , fit  on  les  traite  de  la  même  manière  que 
les  plantes  délicates  de  ce  genre. 

la  multiplication  des  Aloès,  par  le  moyen  des 
drageons , efl  infiniment  plus  expéditive  ; il  ne 
s'agit  que  de  les  féparer  des  meres  racines , à 
l’époque  où  ils  ont  eux-mêmes  des  racines  par- 
ticulières garnies  de  chevelu,  il  ne  faut  pas  fe 
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preffer  pour  faire  cette  féparation , parce  que  le* 
drageons  profitent  bien  plus  lorfqu'ilsfont  fur  leurs 
fouches,  que  lorfqu'on  les  force,  trop  jeunes,  i 
v ivre  fur  leurs  propres  racines.  La  faifon  la  plus 
favorable  à leur  plantation , efl  le  mois  de  juilïer, 
par  un  teins  fcc  fit  chaud  ; on  les  fépare  avec 
une  ferpette  bien  tranchante , enfuite  on  les  laiffe 
fécher  à l’ombre,  pendant  cinq  â ftx  jours,  fur 
la  tablette  d’une  ferre  , pour  que  ta  plaie  fe  raf- 
fermiffe  fit  puiffe  fe  confolider;  après  quoi  on 
les  plante  dans  des  pots  remplis  d'une  terre  prefque 
sèche,  que  l’on  place  fur  une  couche  tiède  recou- 
verte dun  cbaffis.  Il  efl  bon  de  les  ombrager  & 
de  ne  point  leur  donner  d’eau  pendant  dix  à 
douze  jours.  Lorfqu’ils  commencent  à pouffer, 
on  les  laiffe  jouir  du  folcil  St  on  les  arrofe  légè- 
rement. Il  y a plufieurs  efpéces  de  ce  genre , dont 
les  drageons  réiiffiffent  très-bien , fans  autre  pré- 
caution que  celle  de  les  féparer  de  leurs  racines 
meres , fit  de  les  planter  à Pair  libre. 

Les  œilletons  doivent  être  féparés  de  leurs 
fouches  dès  le  mois  de  juin , afin  qu’ils  aient  le 
tems  de  pouffer  des  racines  fit  de  prendre  de  la 
force  avant  l’hiver  ; ils  exigent  encore , lors  de 
leur  plantation , d’être  garantis  du  foleil , fit  veu- 
lent être  préfervés  de  toute  humidité  beaucoup 
plus  long-tems  que  les  drageons.  D’ailleurs,  pour 
tout  le  refte , leur  culture  cft  la  même. 

La  multiplication,  par  le  moyen  des  feuilles, 
efl  douteufe  i l’égard  d’un  grand  nombre  d’efpéces, 
St  l'on  ne  doit  l’employer  qu’à  defaut  d’autres 
moyens.  Elle  confifle  à féparer  des  feuilles,  avec 
tout  leur  petiote , du  bas  des  tiges  ou  du  collet 
de  la  racine  des  efpéces  que  l’on  veut  multiplier, 
i les  biffer  fécher , pendant  quelques  jours , â 
l’ombre,  fit  enfuite  à les  planter  dans  de  petits 
pots  remplis  de  terreau  de  bruyère  prefque  fcc, 
que  l’on  place  fur  une  couche  tiède , fit  que  l’on 
couvre  d une  cloche  de  verre  fort  épaiffe. 

Lorfqu'on  s'apperçoit  qu'il  fort  du  petfole  de 
la  feuille  de  petits  corps  charnus  qui  ont  la  ligure 
d’un  grain  de  bled,  on  atrofe  alors  légèrement 
ce  terreau  de  bruyère , on  donne  un  peu  d’air 
fous  la  cloche,  fit  on  l’ombrage  un  peu  moins. 
Dès  que  les  petits  corps  charnus  viennent  à 
pouffer  quelques  feuilles,  on  les  traite  comme  nous 
l’avons  dit  pour  les  efpéces  délicates. 

De  toutes  les  plantes  connues , les  Aloès  font 
celles  qu'il  efl  le  pim  aifé  de  faire  voyager  à dé 
grandes  dillances.  Elles  peuvent  relier  lix  mois 
St  même  des  années  entières , hors  de  terre  fans 
périr , pourvu  quelles  foient  conlèrvées  féchemenr 
St  qu’on  les  garantiffe  des  gelées.  On  les  emballe, 
fans  terre , dans  des  caiffcs , avec  du  foin  bien 
fec , des  éroupes  de  fibffc  ou  de  la  moufle  féchèe 
au  four , fit  tnèmo  avec  du  ton , des  rognures  de 
papier,  8t  en  général  avec  toutes  fortes  de  ma- 
tières sèches  fit  douces.  Il  faut  feulement  avoir 
la  précaution  de  les  placer  'le  manière  quelles 
ne  fe  touchent  pas  ics  unes  les  autres , i w 
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puiflent  fe  f i oilTc r , & que  tous  les  vuides  de  la 
cai (Te  foient  exactement  remplis , afin  que  les 
chofes  quelle  renferme  n’éprouvent  aucun  bal- 
lotage. 

Obfcrvition  : Quoique  les  Alocs  pourrilfem 
Fouvent  par  l'humidité  des  ferres  , (St  qu’ils  affec- 
tent de  croitre  dans  les  lieux  les  plus  chauds  & 
dans  les  terreins  les  plus  fecs , il  n’efl  cependant 
pas  fans  exemple  de  les  voir  fe  conferver  St  croître 
dans  des  pofuions  abfolument  oppolées.  Nous  en 
avons  vu  dans  des  vafes  de  verre  remplis  d'eau , 
pofés  fur  les  tablettes  d'une  ferre  chaude  , qui 
le  font  non  - feulement  confervés , mais  qui  ont 
encore  pouffé  allez  vigoureufement  pendant  cinq 
années  confécutives , fans  autre  attention  que  celle 
de  remplir  les  vafes  à mefurc  que  l'eau  diminuoit. 

Celle  expérience  curieufe  a été  imaginée  & 
fuivie  par  M.  Jean  Thouin , le  plus  jeune  de  mes 
freres.  il  l'a  faite  enmème-tems  fur  des  Cierges, 
des  Euphorbes  (St  autres  plantes  grades.  Nous  n an- 
ticiperons point  fur  le  réfultat  defon  expérience, 
mats  il  paroit  qu’on  en  peut  tirer  des  induclions 
■avantagCules  pour  la  culture  particulière  de  ces 
plantes  , (St  pour  la  phyfique  des  végétaux  en 
général. 

Ufage  : On  cultive  les  Alois  dans  les  jardins 
des  curieux , pour  en  orner  les  ferres  pendant 
l'hiver,  (St  les  gradins  pendant  l’été.  Le  port  Sin- 
gulier de  quelques  efpèces,  & l’éclat  tle  lents 
fleurs , y produifent  un  fort  bel  effet.  Ces  plantes 
font  employées  quelquefois,  dans  Ls  jardins  pay- 
fagilles,  fi  former,  pendant  l'été,  des  (cènes  pit- 
torefqucs  ; on  en  garnit  des  rochers  faèliccs , & 
on  en  place  des  pieds  à l’entrée  des  grottes  fau- 
vages  ; entremêlées  avec  les  Raquettes , les  Cierges 
fit  les  Euphorbes  ligneufes  , elles  ajoutent  à I in- 
térêt du  tableau  , fit  ne  contribuent  pas  peu  â 
lui  donner  un  air  étranger. 

Dans  les  grandes  villes , les  apothicaires  s’en 
fervent  il  pater  les  appuis  de  leurs  boutiques. 

Les  fucs  eommo  - rélinctix  , employés  dans  la 
médecine  humaine  St  vétérinaire,  fous  les  noms 
d'AIoés  fuccotrin,  d’Aloés  hépatique  , St  d’AIoés 
cabalin , fe  tirent,  le  premier  de  U féconde  efpéce 
d’AIoés , fit  les  deux  autres  de  la  troifiêmc. 
( M.  Tnouis.) 

Aloês  des  marais , fynonyme  impropre  du  nom 
d'une  plante  aquatique  , connue  des  boianiffcs  fous 
celui  de  Strauutts  Alvides  L.  Voyti  Stratiot*. 

Aeoes  il  peau  de  ferpent,  fynonyme  impropre 
du  nom  de  EAletris  giir.enfis  de  M.  Jacqutn  , 
qui  elt  la  variété  C.  de  l' Alet/is  hyacinthoides  de 
Linné.  V.  Ai.ete.is  de  Guin  Lu.  ( M.  Titoum.) 

Al. ois  de  Ceylan,  autre  fynonyme  également 
impropre  du  nom  d’une  plante  nommée  par 
Linné,  Aletrit  iyuanthoides  Marinas , A fit  par 
M.  le  Chevalier  de  la  Marclt.  Au  Lus  Xeylantca* 
Diction,  t!.*  4.  l'oy<{ Aleths  de  Cbylaj*. 

( M,  T ko  v 1 s j. 
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ALLOUCHE  , nom  du  fruit  d’un  arbre  nommé 
dans  quelques-unes  de  nos  province;,  Allonchicr, 
fit  par  les  Boranillcs  , Cratagus  trio.  L.  Voy. 
le  mot  Alisier  , du  Dicfionnairc  des  Arbres. 
(M.  T ho  ut  s.) 

ALOUETTE,  Oifeau. 

Alauda  , genre  d’oifeau  qui  comprend  plu— 
Heurs  efpèces.  Elles  ont  toutes , pour  caraélère , 
1.*  le  bec  fait  en  alaine  , fit  les  narines  dé- 
couvertes -,  1.°  les  pattes  couvertes  de  plumes 
jufqu’au  talon  -,  quatre  doigts  , dont  trois 
en  devant  , fit  un  en  arrière  , tous  féparcs  juf- 
ques  près  de  leur  origine.  Celui  de  derrière  a 
un  ongle  prcfquc  droit  , plus  long  que  le  doigt 
même.  Pour  connoîtrc  les  différentes  fortes 
d’alouettes , il  faut  lire  ce  qui  les  concerne  dam 
le  dicfionnairc  des  oifeaux , Encydop.  me’thod.  , 
par  M.  Mauduir- 

Dans  les  plaines  de  la  Bcaucc , on  remarque 
trois  fortes  a’alouettcs  , l’une  , qui  cft  hupée  , 
nommée  Caltndre  , Alouette  hupee  , grojfe 
Alouette  celle-ci  ne  s’écarte  pas  des  villages  ; 
elle  fe  perche  fur  les  murs  , fur  le;  toits  des 
maifons  , fit  fait  Ton  nid  par  terre  dans  les 
environs.  Cette  alouette  ne  s’engraiffe  pas  ; la  chair 
cil  toujours  rougeâtre.  L'autre  , qui  cil  l’alouette 
commune  , s’écarte  des  habitations.  Elle  cil  de  la 
groffettr  d'un  moineau.  La  defeription  qu’en 
donne  le  Dicfionnairc  économique , après  l’avoir 
vérifiée  , m’a  paru  fi  exaéle , que  je  la  copie 
toute  entière,  te  L'alouette  commune  efl  d’environ 
»fcpt  pouces  de  l’extrémité  du  hec  à celle  de 
»fa  queue;  fit  fon  vol  cil  d’un  pied  fit  quelques 
sj  lignes  ; fa  queue  a environ  deux  pouces  trois 
ss  quarts  de  long.  Dans  prefque  tout  le  delfus 
ss du  corps,  ainii  qu’à  la  tète,  chaque  plume  cft 
ssnoirâtre  au  milieu,  d’un  gris  roullitre  fur  les 
ss  côtés , fit  bordée  de  blanchâtre , ce  qui  rend  , 
ss  en  général,  tout  ce  plumage  varié.  De  chaque 
ss  côté  de  la  tête  , cfl  une  bande  d’un  blanc 
ssrouftâtrc  , placé  au-dcfftis  des  peux.  Il  y a 
ssau  moins  tix  lignes  depuis  la  pointe  du  bec  , 
ssjufqu'au  coin  de  la  bouche.  Le  demi-bec  fû- 
ts pénuir  cft  noirâtre  ou  de  couleur  de  corne, 
ss  l'intérieur  tire  fur  le  blanchâtre  ; la  gorge  cft 
ss  blanche;  le  bas  du  col  cft  d'un  blanc  jtcfque 
jj  rou (litre  , avec  une  longue  tache  noire  au 
>j  milieu  de  chaque  plume;  celles  de  la  poitrine, 
jj  du  v entre , des  jambes  fit  tle  deffous  les  ailes  fi  de 
sj  la  queue  (ont  blanches  avec  une  légère  aime 
ss  rottlfâire.  Dans  les  plumes  qui  couvrent  l’aile , 
ss  les  unes  font  glifes  , bordées  de  blanc!  être, 
ss  d’aunes  brunes , bordées  de  fauve,  & d’autres 
ss  encore  d'un  gris  brltn  , bordée  tle  blanchâtre, 
ss  fit  terminées  de  fauve.  L’aile  efl  brune  : chaque 
ss  plume  eft  plu-,  ou  moins  brodée  de  fauve,  fie 
ss  blanche  a Ion  extrémité  ; fit  les  moyennes 
sspluir.es  font  écliancrécs  en  ttzur  par  ie  bout. 
jj  La  queue  a dotue  pl unis j ; celles  du  milieu 
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»>  font  courtes , ce  qui  la  rend  un  peu  fourchue. 
» I ’enfemble  de  toutes  ces  plumes  cil  un  mélange 
»de  noititre  , de  gris-brun  , de  rouffiirc  , de 
ss blanchâtre  & de  blanc;  les  pieds  font  gris-brun, 
»>  les  ongles  noirâtres  8t  terminés  de  blanchâtre.  » 
Enfin  il  y a une  rroiiicme  alouette  , qui  ne 
diffère  de  fa  précédente , que  parce  quelle  efl 
plus  petite  & plus  blanchâtre  fous  le  ventre. 
Elle  préfère  , pour  faire  fon  nid , les  terres  un 
peu  pierreufe, , qu’on  appelle  grouettet. 

On  voir , pendant  l'été , des  alouettes  communes 
placer  leurs  nids  dans  des  pièces  enfemencées 
en  bled  , en  orge  ou  en  avoine  ; ces  nids  font 
compofés  de  brins  de  paille , qu’elles  ramaffent. 
Elles  s'élèvent  en  l'air  en  chantant,  fur-tout  le 
matin , à une  fi  grande  hauteur , qu’on  les  perd 
de  vue  , & en  redefeendent  au  (h  en  chantant. 
Le  nombre  de  celles  qui  font  leurs  nids  dans 
le  pays  , efl  peu  confidérablc  ; mais  à la  fin  de 
feptembre  & dans  les  mois  fuis  ans , il  en  paroit 
trop  pour  ne  les  pas  regarder  comme  des 
alouettes  de  palfagc.  Elles  rcffemblent  à l'efpéce 
des  communes , qui  nichent  dans  le  pays  ; cepen- 
dant elles  ont  les  doigts  des  pieds  plus  longs , 
& font  un  peu  plus  groflcs.  On  a remarqué  que 
c'étoit  dans  les  pleines  lunes  d’oélobre  & de 
novembre  , qu'il  en  paroiffoit  une  plus  grande 
quantité.  Ce  qu'il  y a de  certain , c’efl  que , dans 
ces  mois,  les  marché,  en  font  le  plus  fournis, 
foit  parce  qu'il  y en  a un  partage  plus  confidé- 
rable , foit  parce  que  la  faifon  n'étant  pas  encore 
rigoureufe , on  s’occupe  davantage  â les  prendre. 
Les  gens  intéreffés  â la  prile  des  alouettes  , 
fc  promènent  de  jour  dans  les  champs  , pour 
voir  s’il  y en  a beaucoup  , & pour  s’affûter  des 
endroits  où  elles  fc  polent.  Ils  prétendent  que 
fouvent  ils  en  voient  pendant  plufreurs  jours 
de  fuite  , & qu'ils  font  plufieurs  jours  fans  en 
voir,  fur-tout  en  quantité  ; car  il  y en  a tou- 
jours quelques-unes , ne  fût-ce  que  celles  qui  font 
nées  dans  le  pays.  Cette  alternative  <4  cette 
abondance  momentanée,  font  les  preuves  d'un 
pali'age  ; mais  d’où  viennent  les  alouettes  qui 
abondent  dans  la  Beaucc  en  Automne  ? viennent- 
elles  du  midi  .comme  les  cailles  & les  hirondelles  ? 
je  fuis  porté  â croire  qu’elles  viennent  du  nord, 
& voie»  fur  quoi  je  me  fonde.  Ce  n’efl  qu’en 
Automne  quelles  paroiffent  , comme  les  oifeaux 
qui  fuient  le  grand  froid  , pour  vivre  dans  des 
pays  tempérés.  Lorfque  le  vent  du  nord  ert  trop 
dur  , elles  s’éloignent  ; car  on  en  voit  moins  ; 
fi  le  vent  cft  froid  & le  teins  fcc  , elles  fc 
laiffent  prendre  plus  aifément  que  par  les  tems 
doux  ; car  alors  clics  font  plus  pareffeufes  , & 
fe  tiennent  p.us  cachées.  Dès  que  le  foleil  fe 
montre , elles  voltigent  & ne  s’occupent  pas 
même  de  manger  ; la  facilité  qu'elles  trouvent  à 
vivre  dans  la  licaiKe  , où  il  s’eft  répandu  beau- 
coup de  grains  fur  les  champs , les  y retient 
dans  cette  faifon.  Au  primons , clics  remontent 
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vers  le  nord  , & fe  difperfent  â la  faveur  d’une 
température  douce.  Pourquoi  n’y  auroit-il  pas 
des  oifeaux  qui  pafferoient  des  climat,  tempérés 
dans  les  climats  froids  , 8t  des  uns  dans  les 
autres , comme  il  y en  a qui,  des  pays  chauds, 
viennent  dans  les  tempérés , pour  retourner  dans 
les  pays  chauds  , quand  ils  trouvent  le  tems 
trop  rigoureux  ? au  relie , ceci  n'cft  qu'une 
conjeélure,  & non  une  démonrt.-aiiun. 

Quoi  qu'il  en  foit , depuis  environ  le  vingt-cinq  de 
fepicmbre , époque  où  commence  le  partage  des 
ajouettes , julqu'â  la  lin  de  novembre , ces  oifeaux 
n’ont  pas  d’iiabttation  fixe , ils  s ont  indirtinclement 
dans  tous  les  champs  récoltés , dans  toutes  les  fortes 
de  terres  ; mais  alors , la  làifon  devenant  plus  froide, 
les  alouettes  fe  cantonnenr.  Elles  préfèrent  les  terres 
pierreufes  & les  pentes,  plutôt  que  les  plaines  ; 
c'ell  clans  les  chaumes  de  froment  8c  d avoine, 
quelles  fe  jettent  ; rarement  en  trouve-t-on  dans 
les  jachères  il  dans  les  reires  récemment  enfe- 
mencées en  froment , à moins  qu’il  n’y  ait  dans 
ceiies-ci  des  parties  de  fumier  mal  enterré  ; ce 
qui  prouveroit  encore  qu’elles  cherchent  des 
abris , Ik  il  en  faut  bien  peu  pour  des  alouettes. 
On  obferve  que  quand  le  vent  fourtle  d’un  côté, 
elles  fe  placent  le  nez  au  vent , même  au  veut 
du  nord  ; cette  manière  de  fe  pofer,  tient  vrai- 
feniblablcment  à leur  confervation  ; la  plupart  des 
animaux  en  agiflènt  ainii  , pour  être  avertis  de 
l’approche  des  ennemis  qu'ils  ont  à craindre. 

Il  y a plufieurs  manières  de  prendre  les  alouettes. 
Je  décrirai  la  plupart,  d'apiès  les  litres  qui  en 
traitent  , & celle  au  traîneau  , d’après  ce  que 
j’ai  vu  en  Beauce.  La  première  & la  feule  em- 
ployée dans  beaucoup  de  pays , cil  la  prife  au 
miroir.  Pour  y réurtir  , on  doit  avoir  des  nappes 
de  filet  ; on  appelle  ainfi  une  étendue  de  filet, 
déterminée  par  un  certain  nombre  de  mailles. 
Je  donnerai  plus  loin  la  defeription  d'un  filet  à 
prendre  les  alouettes, compofé de  plufieurs  nappes. 
Suivant  le  dictionnaire  économique,  édition  de 
1767,  le  miroir  ert  fait  de  plufieurs  pièces,  ou 
plutôt  ce  font  plufieurs  petits  miroirs , tnafliqués 
dans  les  entailles  de  fut  faces  inégales  d'un 
morcéau  de  bois  courbé  en  arc , d'uu  pouce  8t 
demi  dépaiffeur  , fur  environ  neuf  pouces  de 
longueur.  Au  milieu  de  la  face  inférieure  du 
morceau  de  bois,  on  enfonce  une  cheville  longue 
de  lix  pouces  , grofl'e  comme  le  doigt  , percée 
vers  te  milieu,  podr  recevoir  une  petite  corde. 
On  prend  un  autre  morceau  de  bois  d’un 
pied  de  long  5c  d’un  pouce  d'épaiffeur , on 
l'amincir  par  un  bout  , St  vers  le  haut  on  y 
fait  une  entaille  de  deux  pouces  , dont  on 
perce  la  partie  fupéricure  & le  deffous.  C’ell 
dans  ces  trous  qu'on  fait  entrer  la  cheville, 
attachée  â la  pièce  qui  tient  les  miroirs  ; le  bout 
aminci  du  morceau  de  bois  dont  il  s’agit  Ce 
fiche  en  terre  pour  affujertir  tout  l’appareil , 
de  manière  cependant  que  les  miroirs  peuvent 
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être  remués  facilement  K l'aide  de  ta  corde  , 
placée  au  milieu  de  la  cheville  & roulée  autour. 
Cette  corde  efl  dans  la  main  d'un  homme  qui  e(l 
caché  dans  uns  loge , laite  de  branchages  ou 
de  paille.  On  pofe  les  miroirs  au  milieu  de 
deux  nappes  de  lilet  ; on  les  remue  conti- 
nuellement quand  le  foleil  pareil',  éblouis  par 
leur  éclat  , les  alouettes  s’approchent,  & on  les 
prend  quand  elles  font  A hauteur  convenable. 
C'elt  le  matin  qu’on  peut  faire  cette  cbalfe, 
pendant  les  gelées  blanches. 

il  y a des  gens  gui  prennent  une  compagnie 
d’alouettes  toute  entière  fous  un  feu)  filer.  Four 
cela  , toute elpèce  de  filet  e(l  bon,  pourvu  qu’il  foit 

g and  & que  les  mailles  ne  foient  pas  trop  larges. 

n fe  promène  dans  la  campagne.  Dés  qu’on 
epperçott  l’endroit  où  s’efl  potée  une  compagnie 
d alouettes,  on  s’en  approche  le  plus  près  puliiblc, 
en  tournant  & en  sabaiffanr.  Quand  on  en  efl 
à trente  ou  quarante  pas,  & quelles  parodient 
fans  crainte  , on  déploie  le  filet  , on  le  pofe 
en  travers  fur  les  raies,  planches  ou  filions,  des 
guérets  ou  des  bleds  ; on  élève  le  côté  qui  regarde 
les  alouettes  par  le  moyen  de  fourchettes  de  bois 
pointues  , dont  on  s’etl  muni , & qui  fouticnnent 
cette  partie  de  la  corde  du  filet , pendant  que 
les  autres  font  traînantes  ; on  cluffe  enfuite  les 
alouettes  dans  le  filet,  & on  ôte  les  fourchettes. 
Elles  font  pril’es  comme  dans  une  cage.  Cette 
chalTe,  qui  paroit  plus  amufanre  que  lucrative, 
n'eft  pas  celle  qui  convient  aux  payfans. 

Quelquefois  ils  établiffent  des  collets  ou  des 
lacets,  ils  attachent  plufiettts  ficelles  auprès  les 
unes  des  autres  dans  un  champ,  où  ils  jettent 
un  peu  de  grain  pour  attirer  les  alouettes.  Ces 
ficelles,  longues  de  quatre  ou  cinq  toifes,  font 
arrêtées  par  des  piquets.  On  y attache  des  lacets 
en  double , faits  de  crin  de  cheval , à quatre 
doigts  les  uns  des  antres.  Les  payfans  font  un 
tour  dans  ta  plaine  & rabattent  vers  leurs 
collets  les  alouettes  , qui  s’y  prennent  par  les 
pattes. 

On  prend  aufli  les  alouettes  à la  tonnelle.  I! 
faut  qu  elle  ait  au  moins  dix  pieds  de  haut  à fon 
entrée.  On  en  arrête  l’extrémité  avec  un  piquet 
qu’on  fiche  en  terre  ; on  la  tend  bien  ; & on 
étend  les  filets  de  côté,  foit  en  demi-cercle, 
foit  en  biais.  On  attache  à la  dernière  perche 
de  chaque  filet  plufieurs  cordes , garnies  de  plume-; 
de  forte  qu’étant  pofées  les  unes  lur  les  autres, 
elles  forment  comme  un  mur,  qui  empêche  les 
alouettes  de  s’écarter  de  l’entrée  de  la  tonnelle  ; 
on  les  alfujeuit  par  des  piquets , ainli  que  les 
filets.  On  confeille  de  mettre  des  appellans  à 
l’entrée  dt  auprès  de  la  tonnelle,  c'ell  â-dire,  des 
alouettes  ou  autres  oifeaux  ; on  ne  tend  la 
tonnelle  que  dans  les  endroits  où  l’on  sel) 
alluré  qu’il  y a des  alouettes  ; quand  elle  efl 
tendue,  on  bat  la  campagne  pour  les  y faire  entrer. 
On  peut  aufli  employer  une  vache  artificielle, 
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à la  faveur  de  laquelle  on  tend  la  tonnelle  pour 
furprerdre  les  alouettes.  Ce  moyen  efl  d’ufsge  pour 
prendre  beaucoup  d'oifeaux. 

Une  quatrième  manière,  qu’on  appelle  prife  des 
alouettes  à la  ri  Jet,  confitlcà  attacher  bout  il 
bout  deux  nappes  de  filets,  de  manière  fl  les 
faire  agir  A volonté.  On  place  au  milieu  des 
nappes  quelques  alouettes  vivantes , attachées  par 
des  ficelles , plantées  dans  la  terre.  Une  perfonne 
placée  dans  une  loge , y tient  les  cordes , qui 
aboutirent  aux  nappes;  d'autres  perfonnes  battent 
la  campagne , font  lever  les  alouettes  , qu'ils 
pouffent  vers  les  nappes;  la  vue  des  oifeaux  de 
leur  efpèce  les  y attire  encore.  Quand  elles  font 
auprès , ont  tire  la  cordc , & elles  fe  trouvent 
prtfes  fous  les  napes. 

Dans  le  neuvième  tome  de  l’hifloire  des  oifeaux, 
page  i;  & tuivames,  AI.  de  Alontbeillard  décrit 
en  détail  une  manière  de  prendre  les  alouettes 
aux  gluaux  ufitée  en  Lorraine.  Il  affure  qu’on 
en  prend  à - la  - fois  jufqu’i  cent  douzaines , 
mais  communément  vingt  - cinq  douzaines.  Les 
gluaux  doivent  être  plantés  à plomb  réguliè- 
rement , & fe  foutenir  de  manière  qu’ils 
puifl’cnt  tomber  aufft-tôt  qu’une  alouette  les  touche 
en  paffam.  On  pouffe  les  alouettes  vers  ces  gluaux. 

Dans  la  Beauce,  on  prend  des  alouettes  la  nuit 
avec  un  traîneau.  Quelquefois  on  en  prend 
beaucoup.  Le  traîneau  tft  un  grand  filet , com- 
pofé  de  quatorze  nappes , diflinguées  & féparées 
par  quinze  ficelles , appellécs  maîtres  , dont 
deux  aux  deux  bords  oc  la  longueur  du  filet , 
Ht  les  treize  autres  dans  le  corps  du  filet.  La 
nappe  a douze  mailles  de  largeur  St  quatre 
cens  cinquante  de  longueur;  la  maille,  qui  cft 
en  lofange,  a un  pouce  & demi  en  quarré  ; le 
corps  de  l'alouette  y palferoit , mai»  comme  elles 
s'enlèvent  en  étendant  les  ailes , les  mailles  fe 
trouvent  affez  étroites.  Les  ficelles  des  maîtres 
font  tordues  en  trois  au  rouet , & patient  dans 
toute  la  longueur  du  filet  alternativement  dans 
aine  maille  par-deffus  , & dans  une  maille  par- 
deffous  ; elles  fe  terminent  1 une  autre  ficelle 
qui  fert  de  bordure  A chaque  extrémité,  connue 
fous  le  nom  d ejommier.  C’eft  avec  ces  fommiers 
qu’on  forme  les  boudes  dans  lefquelles  entrent 
les  perches  ; les  maîtres  font  fixés  dans  les  fom- 
miers. Il  y a des  filets  qui  n’ont  pas  quatorze 
nappes  ; mais  les  nappes  en  font  plus  larges. 
Afin  d’empéeher  le  filet , dans  les  parties  duquel 
les  maures  ne  font  que  paffés  , de  le  porter  & 
de  glillu  tout  d’un  côté  , quand  il  lait  dtt  vent, 
on  attache  de  dillancc  en  diflancc , fur  les  deux 
maîtres  de  la  bordure  & fur  un  du  milieu , un 
fil  qui  le  retient.  Les  filets  font  faits  de  fil  de 
chanvre  fin  , bien  filé  , du  prix  d’environ  qua- 
rante fols  la  livre.  On  leur  donne  douze  toiles 
de  longueur  ou  environ,  fur  quinze  à feize  pieds 
de  largeur.  On  paie  un  filet,  de  fept i huit  liv. 
Pour  chaque  filet , il  faut  deux  perches , chacune 
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«Tcnriron  dix-huit  pieds  de  longueur  ; elles  fort 
moins  groffes  aux  extrémité! , que  dans  le  relie 
de  leur  longueur  -,  elles  ont  au  milieu  environ 
quatre  pouces  de  tour  on  les  tait  le  plus  ordinai- 
rement de  bois  d’aulne  & quelquefois  de  faule, 
parce  qu’elles  doivent  être  légères;  chaque  perche 
cot’itc  de  dix-huit  à vingt  fois. 

On  attache  au  bord  du  filet, fur  une  des  largeurs, 
des  brins  de  paille , ou  plutôt  de  rofeaux , qu'on 
comme  apptlians  , parce  qu’en  traînant  fur  le 
chaume,  ils  font  du  bruit  qui  force  les  alouettes 
fi  s’élever  & à fe  prendre.  On  en  mer  de  fept  fi 
onze , en  les  cfpaçant.  Si  le  tems  etl  froid , tous 
les  appellans  fervent  ; s'il  etl  doux  , on  en  retroufle 
une  partie  fur  le  filet , parce  qu’alors  les  alouettes 
ne  font  que  trop  difpoiées  à s'élever,  & quelles 
s’envolent  avant  que  le  filet  foit  au-dertus.  Va y. 
planche  n."  i,  pour  toutes  les  efpècîs  de  filets. 

A l’approche  de  la  nuit,  les  preneurs  d’alouettes 
vont  aux  champs , tenant  leuts  perches  & le  filet. 
Ils  le  déploient  & enfilent  les  boucles  dans  les 
perches,  en  choiflflant  un  endroit  fec.  Ordinai- 
rement ils  font  deux  hommes , un  pour  chaque 
perche.  Quelquefois  il  y a deux  personnes  fi  une 
leule  perche  , li  ce  font  de  jeunes  garçons , trop 
foiblcs  pour  qu’un  feul  porte  une  perche  & la 
part  du  filet.  Ils  fc  mettent  dans  ce  cas  vers  les 
extrémités  de  la  perche.  Quand  il  n’y  en  a qu’un, 
il  porte  la  perche  par  le  milieu.  On  attache  fi 
Tendroit  de  la  perche  , mi  on  doit  la  faifir,  une 
litière  en  double,  que  l’homme  fait  palfer  par- 
dertus  fon  épaule  & fon  col , fi  qu’il  tient  dans 
celle  des  deux  mains  qui  ne  foutient  pas  le  filet. 
C'cfl  dans  le  pli  du  bras  que  fe  pofe  la  perche. 
On  étend  bien  le  filet  ; on  l'incline  de  manière 
que  le  milieu  de  la  partie  pofiéricure , où  font  les 
appellans , foit  fi  environ  un  pied  au-deffus  du 
fol , & les  côtés  de  la  même  partie , vers  les 
hommes,  fi  deux  pieds.  Le  bord  de  la  partie  anté- 
rieure, par  cette  inclinaifon,  fc  trouve  élevé  de 
quatre  pieds  fi  quatre  pieds  & demi. 

Tout  étant  ainli  difpofé,  les  hommes  marchent 
vite  & en  lilence , évitant  le?  builfons  pour  ne 
pas  accrocher  leur  filet  ; ils  fuivent  les  pièces  de 
terre  où  ils  préfument  qu'il  doit  y avoir  des 
alouettes  ; ils  avancent  & reviennent  dans  le  ménie 
fens , en  parcourant  d’autres  places.  S'il  fait  beau- 
coup de  vent , ils  lui  préfentent  toujours  le 
travers  de  leur  filer,  car  ils  ont  également  fi 
craindre  d’avoir  fi  luter  contre  lui  , de  s’excéder 
de  fatigue,  ce  qui  irrivcroit , le  vent  leur  fouillant 
dans  le  nez,8t  d'avoir  leur  filet  trop  élevé  dans  la 
partie  pofiéricure,  inconvénient  qui  certainement 
auroit  lieu  , quand  ils  fe  tourneraient  du  côté 
oppofé  au  vent.  Dès  qu’on  entend  voler  des 
tufeaux  , on  laiife  tomber  le  filet  & les  perches. 
Malgré  l'obfcuriré,  on  reconnolt  au  bruit  qu’ils 
font  en  fe  débatant , la  place  où  ils  font  ; on 
les  faifit , on  les  tue , ou  en  leur  mordant  le  cou , 
eu  en  leur  rompant  cette  partie  avec  l'ongle;  on 
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les  met  dans  un  petit  fac  que  chique  homme  porte 
fttfpendii.  On  reprend  les  perches  8c  le  filet,  & 
on  recommence. 

Pour  que  la  chafTe  foit  bonne,  & la  prife  abon- 
dante , il  faut  que  les  alouettes  ne  foient  pas  réu- 
nies en  grande  bande;  une  feule,  plus  aélive, 
ferait  trop  tôt  partir  toute  la  troupe  ; mais  on  en 
prend  bien  davantage  quand  elles  font  feules  fi 
lèules,  ou  deux  ou  trois  cnfemble.  Dans  le  tems 
où  elles  font  en  plus  grande  quantité , on  en 
prend  jufqu'à  vingt  douzaines  & plus , en  une  nuit  ; 
encore  lev  hommes  ue  marchenr-ils  qu’une  partie 
de  la  nuit;  ils  n’y  réfilleroient  pas , cette  châtie 
étant  trop  fatigante.  Chaque  perche  pefant  huit 
livres,  le  filet  deux  livres  fit  demie,  un  homme, 
dans  un  moment  de  calme,  n’ai  porter  que  neuf 
livres  & quatre  onces;  mais  pour  peu  qu'il  fade 
du  vent,  la  réliftance  fi  vaincre  eft  confidérable  fi 
caufe  de  l’étendue  du  filet,  8c  de  la  longueur  de» 
perches.  S’il  pleur , s’il  tombe  de  l’eau  qui  fe  glace , 
le  poids  devient  bien  lourd.  Ajoutez  fi  cela  une 
marche  difficile  dans  les  chaumes , fouvent  dans  les 
pierres , 8t  en  montant , une  attention  perpétuelle, 
8t  une  occupation  de  nuit  toujours  plus  lalTante, 
fur-sout  pour  des  gens  qui  ont  travaillé  tout  le  jour; 
toutes  tes  cit  confiances  ne  permettent  d’aller  aux 
alouettes  que  quelques  heures  chaque  nuit.  Les 
hommes  panent  fi  la  fin  du  jour,  qui  eft  le  mo- 
ment le  plus  favorable,  8t  reviennent  vers  les 
onze  heures  du  foir.  Quelquefois  ils  y retournent 
encore  quelques  heures  avant  le  jour  ; mais  c’eft 
dans  la  faifon  où  ils  en  trouvent  beaucoup.  Quand 
il  n’y  en  a point  , ils  font  rentrés  chez  eux  i huit 
heures  (lu  loir , en  étant  partis  fi  la  chùte  du  jour. 

Souvent,  au  lieu  d’alouettes,  ce  font  d’autres 
oifeaux  qui  fc  font  prendre , tels  que  des  efpècei 
de  bectigucs , particulièrement  dans  les  premiers 
tems.  Ceux  qui  font  plus  petits  que  les  mailles  du 
filet  partent  au  travers.  Les  pas  fans,  livrés  i la 
prife  des  alouettes,  aflùrent  qu'ils  ne  prennent 
pas  de  perdrix;  mais  on  ne  doit  pas  les  en  croire 
fur  parole.  S’ils  en  prennent,  ce  n'eft  que  rare- 
ment , & dans  les  commcncemens  du  mois  «Toc- 
tobre,  parce  qu'alors  ces  oifeaux  ne  font  pas  en 
garde  contre  les  filets  ; mais  bientôt  ils  s'en  dé- 
fient. Une  perdrix  engagée  dans  un  filet  fi  alouette , 
eft  capable  de  rompre  beaucoup  de  mailles. 

Rien  n’eft  plus  vrai  que  le  proverbe  qui  dit: 
le  brouillard  engraifle  tes  alouettes  , en  l’inter- 
prétant convenablement  ; onfent  bien  que  le  brouil- 
lard n’engraifl'e  aucun  animal.  Mais  quand  il  en 
fait,  les  alouettes,  moins  difpofées  fi  voltiger, 
relient  de  jour  fi  terre , 8t  mangent  beaucoup.  Cet 
oifeau  a la  facilité  de  maigrir  & d’engraiffer  en  peu 
de  tems.  On  eftime  qu'une  douzaine  d'alouettes, 
en  bon  état,  pèfc  une  livre,  de  leize  onces  ; c’eft 
une  once  Sc  deux  gros  St  demi  par  alouette.  On 
les  vend  depuis  fix  fols  la  douzaine  jufqu’fi  deux 
livres  dix  fols  & trois  livres,  ce  qui  dépend  de 
l'abondance. 

— Dans 
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Dans  toute  la  fieattce,  les  payfans  prennent  des 
alouettes.  C’cfl  un  fecours  à leur  ntifére , parce 
que  le  plus  léger  profit  efl  impôt  tant  dans  leur 
pofition.  Prefque  tous  les  feigneurs  8t  propriétaires 
de  terres  le  permettent  quand  la  fureur  de  la  chalTe 
aux  perdrix  ne  les  rend  pas  impitoyables.  La 
crainte  de  la  prrfe  de  quelques  perdrix,  tout  au 
plus  chaque  année , doit-elle  être  un  motif  qu’on 
puiffe  mettre  en  comparaifon  avec  l’avantage  que 
trouvent  les  payfans  à vendre  des  alouettes  qui  leur 
coûtent  de  la  peine  à prendre  ? Hcurcufemcnt  je 
«econnois  pas  de  ces  âmes  infenfibles , St  j'aime 
4 croire  que  s’il  y en  a , il  y en  a peu. 

On  fe  plaint , depuis  trots  ans , de  ne  voir  prefque 

S lus  d'alouettes  dans  le  tems  du  pa  liage.  L’année 
entière  on  n’en  a prefque  pas  vu.  Seroit-cc  que 
cette  efpèce  d’oifeaux  a moins  multiplié  qu‘4  l’or- 
dinaire, ou  parce  que  dans  les  pqysoùelles  patient 
pour  veniren  Beauce,  on  efl  devenu  plus  intelligent 
pour  les  prendre. 

Les  villes  de  Chartres,  d’Etampes,  8t  fur-tout 
de  Pithiviers , font  de  grands  envois  d’alouettes 
dans  la  capitale.  A Chartres , on  eft  dans  i'ufagc  de 
choi/ir  les  plus  belles,  les  plus  grades,  de  tes 
mettre par  douzaines  daos  des  boites  pour  les  faire 
parvenir  à Paris  fous  le  nom  de  moviettes.  La 
ville  de  Pithiviers  efl  renommée  pour  fes"  pâtes  d’a- 
louettes , dont  elle  a un  débit  conhdérable. 
{ M,  l'abbé  Te  s ! i ir.  ) 

Alouette  (piedd’),  ancien  nom  d'un  genre 
de  jtlame  nommé  par  les  fcotanifles  Delphinium. 
V°ye\  Dalpjiinei.lb.  ( M.  T h o v i v.) 

ALPUGE,  Alpege  ou  Alpen;  « on  nomme 
stainli,  dans  quelques  provinces , une  terre  en  fri- 
» che.  ta  Diàion.  c'con.  ( M.  l'abbé  finit*.) 

ALPAN,  nom  d’un  genre  de  plante  de  la  fa- 
mille des  A noms,  dont  il  n'exifle  encore  qu’une 
efpèce  connue.  • 

Ai-p.sn  à filiqties. 
AtPAKiAfiliquofa.  La  M.  Di3. 

C’efl  un  arbrifleau  très-commun  dans  les  terres 
fablonneufcs  & découvertes  du  Malabar,  fur-tout 
vers  Aragattc  St  Montlabelle.  11  cil  toujours  rerd  ; 
il  porte  des  fleurs  & des  fruits  deux  fois  chaque 
année , la  première  en  oélobre  St  novembre  > St 
la  fécondé  fois  en  février  St  en  mars. 

On  fe  l'ert  de  fon  fuc  pour  guérir  la  gale  & les 
vieux  ulcères , mais  plus  ordinairement  pour  les 
morfurcs  des  ferpens'  venimeux. 

La  culture  de  cet  atbrilleau  n’efl  point  encore 
connue  en  Europe , où,  fuivant  les  apparences, 
il  n’a  jamais  été  cultivé.  { ht.  Tuovm.  ) 

ALPHANGE  ou  Alfanoe,  nom  que  les  jar- 
diniers donnent  à une  fous-variété  de  la  Lac- 
tuta  fui. va  rcmana.  V.  Laitue.  IM.  Thopih.) 

ALPIIITA  , et  préparation  alimentaire  faite 
»de  la  farine  d’orge  pelé  St  grillé , ou  plus  gé- 
iî  itéra! entent  de  la  farine  de  quelque  grain  que 
»>ce  foit.  On  conjcélurc  que  les  Anciens  éten- 
Agricuhure.  Tome  1."  Il,'  Partie. 
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isdoient  fur  le  plancher,  de  diftance  en  diftance, 

»»  leur  orge  en  petits  tas , pour  le  faire  mieux 
i> féchcr  quand  il  droit  humide,  8c  que  l’al- 
ttphita  efl  la  farine  même-  de  l’orge  , qui  n'a 
ttpoigfe  été  féché  de  cette  manière.  Valphita 
»des™recs  étoit  auifi  le  polenta  des  Latins.  La 
**  farine  de  l’orge  détrempée  St  cuite  avec  l'eau 
»ou  quelques  autres  liqueurs,  comme  le  vin,  le 
umoùt  , 1 hydromel  » Stc.  , étoit  fa  nourriture 
>>du  peuple  St  du  folda'.  Hippocrate  ordonnoit 
>»  fou  vent  à fes  malades  Valphita  fans  fel.  ti 
Ancienne  Encyclopédie.  ( M.  l’abbé  Tessttn.  ) 

ALPIA  , Alpicx  ou  Alpiste  , fynonjrmcs 
du  nom  d’une  graminée,  connue  des  Borantflei, 
fous  celui  de  Pnalaris  canarienfis.  Voy.  Alpiste 
ces  Canaries.  ( M.  Tuouitt.) 

ALPINE.  C’eft  le  nom  françois  qui  a été 
donné  â une  plante  nommée  en  latin  Alpinia 
racemofa  , L.  en  mémoire  de  Profper  Alpin, 
célèbre  Botaniflc  de  fon  tems  , lequel , après 
avoir  voyagé  en  Grèce  St  en  Egypte  , écrivit 
en  deux  volumes  01-4.* , l'Hifloirc  des  plantes 
de  ces  pays.  Voye\  Amome  Pyramidale. 

( M.  Tmopik.  ) * 

ALPISTE  P « ai  amis. 

, Genre  de  plante  de  la  famille  des  Gramihfcc 
( Y°yrl  ce  mot.  ) Ce  genre  efl  compofé  dans  ce 
moment  , de  vingt  St  une  efpèccs  différentes, 
qui  font  des  plantes  herbacées , vivaces  ou  an- 
nuelles. Leurs  fanes  fervent  ou  peuvent  fervir  à • 
la  nourriture  des  briliaux  , St  les  grajnes  de 
quelques-unes  , font  un  objet  de  commerce. 

Elles  ne  font  gitères  cultivées  en  Europe , que 
dans  les  écoles  de  boraoique. 

Efpicet. 

1.  Alpiste  des  Canaries. 

Pu  al  Ans  Canarienfis.  L.  0 d’Afrique  St  du 
midi  de  l’Europe. 

1.  Alpiste  bulbeux. 

Phaiaris  bulbofa.  L.  6 du  levant. 

. 5.  Alpiste  pubefeenre.  . , 

Phaiaris  pubefeens.  La  M.  Dicî.  0 de  Pro- 
vence. 

4.  Alpiste  notteufe. 

Phaiairs  nodofa.  L.  2p  de  l’Europe  mé- 
ridionale. 

5.  Alpiste  aquatique. 

Phaiaris  aquatica.  2 £ L.  des  bords-  du 
Tybre  St  de  l'Egypte. 

é.  Alpiste  phténide. 

. Phaiaris  pkleoidcs.  L.  2f  dans  les  prés  de 
l’Europe. 

7.  Alpiste  rude,  vulgairement  la  lime. 

Phaiaris  afpera.  La  M.  DtCl.  0 de  l’Eurooe 
méridionale. 

8.  Alpiste  i veflïes. 

Shalaris  uiriculata.  L.  0 du  midi  de  la 
France. 

LU 
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9*  Altiste  rongée. 

Phaiakis  paradoxe.  L.  © de  Provence,  du 
Portugal  & du  Levant. 

ic.  Altiste  en  rofean. 

Phaiakis  arundir.area.  L.  flf,  de  Hfctropc 
tempérée. 

B.  Altiste  chiendent  panaché. 

Phaiakis  arundir.aeea.  pilla.  L.  ‘if,  des  jardins. 

II.  Altiste  lunctière. 

P h ai  ak  i s cruarforr~.il.  L.  IL  du  nord  de 
l'Europe  St  de  PA  fie. 

II.  Alpiste  de  l'Inde. 

Phaiakis  ji{anioidts.  L.  des  Indes  orien- 
tale:. 

15.  Altiste  afperefle. 

Phaiakis  oryyoides.  L.  d'Allemagne,  d'I- 
talie & de  Virginie. 

14.  Altiste  dentée. 

Phaiakis  dentita.  Lin.  fil.  fuppl.  d'A- 
frique. 

15.  Altiste  femi-vertîculée. 

Phaiakis  femi-verticillaia.  La  M.  Diél.  d'E- 
gypte. 

ié.  Altiste  dllliquc. 

Phaiakis  diftieha.  La  M.  Diél.  d'Egypte. 

17.  Altiste  crételée. 

Phaiakis  criflata.  La  M.  Dicl.  d’Egypte.  * 

18.  Altiste  veloutée. 

Phaiakis  velutina.  LaM.  Diél.  d’Egypte. 

19.  Altiste  fetacée.  * 

Phaiakis  fpicata.  La  M.  Diél.  d'Egypte, 
lo.  Alpiste  à gaines  fleuries. 

Phaiakis  vagint-JIora.  La  M.  DiéL  d'E- 

»>PIC-  , ,,, 

il.  Alpiste  hérittée. 

Phaiakis  muricata.  La  M.  Diél.  d’Egypte. 

Culture  propre  à toutes  Us  efpèees , dam  Us 

jardins  de  botanique. 

Dans  les  écoles  de  botanique  , les  efpèees 
annuelles  comprîtes  fous  les  numéros  I , 1 , 5 , 

7 , 8 8t  9 , fe  sèment  au  commencement  d’avril 
en  pleine  terre  , (4  fi  la  place  qu’elles  doivent 
occuper.  On  laboure  avec  h houlette  une  furface 
de  terre  de  deux  pieds  quarrés  ; on  pratique 
enfuitv  un  auget  rond  , d’un  pied  & demi  de  j 
diamètre , St  de  cinq  4 fix  pouces  de  profondeur;  | 
ft  le  terrein  efl  fcc  , & (cillement  d'un  ponce 
ou  deux,  s’il  efl  humide.  Lot  (que  la  terre  a été 
bien  unie , on  y répand  les  gr;  mes  le  plus  éga- 
lement qu  il  cft  poifible  , & on  les  recouvre  avec  | 
un  mélange  de  terre  fine  & de  terreau  de  bruyère  | 
de  deux  à quatre  lignes  d’épaiflèur , fuivant  la 
grofTettr  des  graines. 

S'il  ne  tomboir  point  d'eau  tlans  les  premiers 
rems , ou  s'il  n'y  avoit  point  de  rofées  pendant  1 
la  nuit  , il  feroit  à propos  d'arrofer  les  femts 
deux  ou  trois  fois  par  ftrmaine > avec  un  arroioir 
à pomme. 

Quand  les  graines  font  bonnes , clics  lèvent  1 


dans  l'efpace  do  huit  à quinze  jours  ; il  faur 
avoir  foin  de  farder  les  jeunes  plants , & de  les 
éclaircir  lorfqu'ils  font  trop  épais  , afin  qu’ils 
puifiênt  croître  & fe  développer  avec  plus  de 
facilité  ; on  peut  très-bien  même  n’en  laificr 
qu’une  douzaine  de  pieds  ; ils  ne  feront  que  plus 
forts  & plus  vigoureux.  Lorfque  la  faifon  efl  un 
peu  chaude  , ils  commencent  à fleurir  4 la  fin 
du  mois  de  juin , dt  leurs  épis  font  mtlrs  vers 
le  mois  d'août.  ' Mais  alors  il  ne  faut  pas  les 
laîffer  long  tems  fur  pied , parce  que  les  oifeattx 
font  très-friands  des  graine'.  On  les  récolte  par 
un  tems  fcc  , & on  les  met  dans  des  facs  de 
papier  , que  I on  tient  à l’abri  de  l'humidité 
jnlqu'au  tems  des  femts.  Ces  graines  conferveni 
pendant  cinq  ou  fix  ans , St  même  davantage  , 
leurs  propriétés  germinatives. 

Celles  des  cfpcoes  indiquées  fous  les  n.°'  5,11, 
& depuis  le  14  jofqu'au  il."*,  qui  font  ori- 
ginaires de  pays  plus  méridionaux  que  la  France, 
exigent  un  degré  de  chaleur  plus  conlidérable 
pour  parvenir  4 leur  parfaite  maturité.  Il  con- 
vient de  *les  femer  4 la  fin  de  mars  , dans  des 
pots  remplis  d'une  terre  meuble  & légère,  que 
Ion  place  fur  une  couche  chaude , couverte  d’un 
chatlîç.  On  ne  doit  pas  manquer  de  leur  donner, 
jufqua  ce  quelles  (oient  levées  , des  balfinages 
matin  dt  foir , enfuire  on  ne  tes  arrofe  qu'aatant  que 
le  befoin  l’exige.  Dans  le  mois  de  juin , lorfque 
ces  plantes  ont  acquis  environ  quatre  pouces  de 
haut , on  les  fépare  & on  met  en  pleine  terre , 

4 la  place  qu'elles  doivent  occuper,  les  efpèees 
annuelles  que  l’on  a foin  de  couvrir  avec  des 
lanternes , pour  accélérer  leur  végétation. 

Les  efpèees  vivaces  doivent  être  rempotées 
dans  de  grands  pots  , qu’on  tranfporte  4 leur 
place  , & que  l’on  couvre  également  de  cloches 
ou  de  lanternes  ; 4 4»  fin  de  l’automne , on  les 
rentre  dans  les  ferres  chaudes , ort  elles  n’exigent 
que  peu  d'arrofemens  pendant  l’hiver  ; l'année 
luisante  , vers  la  mi-mai  , ou  les  met  en  plein 
air  4 leur  p'ace. 

Les  Aipifles,  n.0'  4 , 6,  to , il  & tj  , font 
des  plantes  vivaces,  qui  étant  pour  la  plupart 
originaires  de  notre  climat , viennent  parfaitement 
en  pleine  terre.  On  les  multiplie  ttès-aifémcnr 
de  drageons  , & mime  plus  promptement  que 
de  toute  autre  manière  ; il  ftifht  d’en  planter  un 
œilleton  enraciné  , n'imporre  en  quelle  faifon  , 
pour  en  avoit  des  routrês  confidérables.  Cependant 
la  faifon  la  plus  favorable  pour  cette  ot^ration, 
cft  le  printems  ou  l'gutomne;  mais  à d. fait  de 
drageons  , on  peut  les  multiplier  de  graines , 
que  l’on  sème  en  Automne,  en  pleine  terre,  de 
la  mime  manière  que  nous  l’avons  dit  ci-deflits , 
pour  !e>  efpèees  de  la  première  divifion.  Elles 
lès  t-nr  dès  le  prenrier  printems , & les  jeunes 
plantes  viennent  en  (leurs  dans  le  courant  de 
l'année.  En  général , elles  aiment  un  fol  humide, 
& mime  un  peu  aquatique. 
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Mais  il  eft  bon  d'obferver  que  le'  racines  de 
la  plupart  des  efpèces  font  traçante'  ; en  con- 
féqttence  il  cil  à propos , lorfqn’on  les  met  en 
place , de  les  planter  féparérrent  dans  de  grands 
ts , (ans  quoi  leur»  racine,  fe  méleroicnt  bientôt, 
il  feroit  difficile  de  diflinguer  ces  efpèces  les 
unes  des  antres. 

Vfages  de^  F Alpiflt  chiendent  panaché. 

L’Alpiste  chiendent  panaché  efl  cultivé 
dans  les  jardins  , non-feulement  pour  la  beauté 
de  fa  feuille  , qui  efl  élégamment  variée  de 
lignes  jaunes , blancllfcs  & vertes  , mais  encore 
.pour  fes  épis  en  forme  de  panache  , qui  font 
d’une  couleur  purpurine  fort  agréable.  On  place 
cetto  plante  fur  le  bord  des  eaux  , St  même 
dans  I eau , à un  pied  ou  deux  de  profondeur. 
Qnand  c’cfl  une  petite  rivière  ou  ttn  petit  ruiffeau, 
il  fuffir  de  la  planter  dans  la  vafe  ; mais  dans  des 
baffins  plombés  on  enduits  de  ciment,  il  convient 
de  la  mettre  dans  un  grand  pot  avec  de  la 
terre  rrés-argillcufe  , & de  la  defeendre  fous 
l'eau  , depuis  un  pied  jufqu’i  trois  de  profondeur. 
Cette  plante  produit  un  très-bel  citer  dans  les 
eaux , parmi  les  roclscrs , fit  l’on  prétend  qu’elle 
protège  le  frai  du  poilton.  ( Af.  T ho  vis.  ) 

Culture  particulière  de  t’alpifie  des  Canaries  , ou  \ 
de  la  première  ejpcce. 

On  la  connoit  fous  le  nom  d ’Efcdiola  dans  le 
royaume  d’Alger  fit  en  Italie;  en  France,  fous 
celui  de  millet , particulièrement  4 VSIcncicnncs 
& dans  le  diocifc  d’Auch;  le  plus  ordinairement 
c’eif  fous  celui  de  graine  d'oifeau  ou  de  Canaries , 
foit  parce  qu’on  en  nourrit  les  oifeattx , fit  fur-tout 
les  (erins  , qui  font  originaires  des  lllcs  Canaries, 
St  qu’on  nomme , dans  plufieurs  de  nos  ports , 
Canaries , Canariens  , foit  parce  que  cctrc  plante 
croit  naturellement  dans  ces  îles.  On  la  trouve 
auffi  parmi  les  bleds  en  Provence , en  Languedoc , 
en  Efpagne , & fur  la  côte  d’Afrique. 

L’ayant  cultivée  8t  examinée  avec  foin,  j’en 
donnerai  la  defeription  un  peu  plus  détaillée 
quelle  ne  l’cll  dam  le  dièlionnairc  de  botanique , 
afin  de  lui  fervir  en  cela  de  ftipplémenr. 

Cette  plante  s’élève  jufqu’4  trois  pieds , com- 
munément à trente  pouces , quand  elle  eft  en  bonne 
terre.  Sa  tige  e(l  fine  comme  ccl'c  du  lin , fur-tout 
en  approchant  de  l'épi;  elle  elf  droite,  lilTe, d'un 
beau  verd , crenfe , relTcmblant  à celle  du  froment; 
fes  feuilles  font  larges  fit  molles  ; l’épi  , qui  a au 
moins  un  pouce  de  long , fur  environ  deux  pouces 
de  circonférence,  ert  quelquefois  panaché  de  blanc 
& de  verd.  Il  cil  cvlintlrique  à la  bafe,  St  prefquc 
conique  il  l’extrémité.  Il  a deux  fortes  de  hiles; 
les  unes  externes , qui  font  attachées  8(  rangées 
autour  du  fupporr , nom  on  peut  les  feparer  fans 
détruire  le  fupport , quoiqu’il  foit  mince  ; ce  qui 
eft  4 remarquer , parce  que , dans  beaucoup  dfc 
graminées , le  fupport  fe  brile  quand  ou  enlève  les 
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c.-liccî.  Les  antres  biles  font  internes , petites , em- 
braffiant  feulement  la  partie  inférieure  de  la  graine, 
placées  dans  le  font  des  biles  exrcmcs,  ayant  une 
demi-ligne.  Les  biles  internes  adhèrent  plus  for- 
tement 4 la  graine  que  les  biles  cxrerncs  ; elles  y 
relient  même  lorfque  l’épi  elf  battu.  La  grain 
d’alpiftc  cil  plus  applatie  que  ronde;  elle  elf  lifte, 
grife,  moins  luifamc  que  le  lin,  plusépaifleau  milieu 
qu’aux  bords , un  peu  en  pointe  à fes  deux  bouts  ; 
ellcadetix  lignes  fit  demie  de  longueur,  fur  une  ligne 
de  largeur  ; fa  difpofition  dans  les  biles  efl  relie, 
quelle  fe  ptéfente  par  une  de  fes  faces.  Un  épi  d’al- 
piltc  produit  cinquante  graines  fit  davantage  même  : 
cnmiiriflant,  il  prend,  comme  le  tuyau,  une  couleur 
de  paille  qui  commence  1 l’extrémité  des'  biles, 
long  tems  jaunes  avant  les  parties  voiftnes  de  leur 
infi  rrion. 

J’ai  reçu  de  la  graine  d'alpifle  de  Saint-Malo, 
de  Trie  , Diocèfe  d’Auch  , de  Valenciennes  , de 
Cambray , de  Lille  ; d’où  je  conclus  que  cette 
plante  efl  cultivée  dans  ces  pays , foit  en  grand , 
foit  en  petit.  Parmi  des  grains  de  mars , envoyés 
de  différons  cantons , j’ai  trouvé  des  graines  d’al- 
pirte , particulièrement  parmi  de  la  vefee,  venue 
de  Dieppe.  Ce  n’cfl  gtiéres  qu'aux  environs  de 
Saint-Malo  qu’il  me  paroît  qu’on  cultive , en  grand  , 
cette  plante. 

Pour  fetner  la  graine  d’alpifle , j’ai  fait  labourer 
le  terrein , comme  pour  lemer  de  l’orge  ou  Ho 
l’avoine;  c'efl  le  15  avril  178;  qu'on  l’a  répandu 
fur  la  terre  & recoovert  4 fa  herfe.  Cétoit  dans 
un  champ  qui  avoit  rapporté  du  froment  l'année 
d'anparavant  ; les  plantes  ne  fe  font  pas  élevées 
4 plus  de  deux  pieds  8t  demi  : le  50  août  elles 
étoient  mûres.  J’en  ai  femé  aoffi  , le  10  avril , dans 
une  terre  qui  avoit  été  fumée  en  automne , St  qu’on 
avoit  réfère ée  pour  l’alpifle  au  printetns,  quoi- 
qu’elle eût  dû  être  enfemcncée,  dès  l’automne  , 
en  froment.  L’alpillu  a levé  en  grande  partie,  fit 
a monté  4 plus  de  trois  pieds.  Ùn  l’a  récolté  au 
mois  d’août. 

Enfin  , les  derniers  jours  de  mars  178Ô,  j’en 
ai  fait  fetner  dans  un  terrein  qui  avoit  rapporté 
du  lin.  L’alpifle  n’a  monté  qu’l  un  pied  fit  demi; 
l’été  a été  trèt-fec  ; on  l’a  coupé  le  9 août.  Cette 
plante  paroît  donc  fuivre,  dans  fa  végétation  , la 
marche  de  quelques  graminées  de  mars , telles  que 
l’asoine  fur- tout. 

Selon  les  tcnfcigncmcns  que  m’a  procuré,  depuis 
peu,  M.  Bougourd  , Médecin  4 Saint  - Malo  , on 
eboilit,  pour  cultiver  l’alpifle,  un  terrein  fec  fit 
léger , txpofé  au  midi  ;on  le  fume  abondamment 
avec  le  meilleur  fumier  de  vache. 

On  sème  l'alpifle  l’année  d’après  le  froment, 
au  mois  rie  mars , après  deux  labours , comme 
pouf  l'avoine  on  pour  l’orge.  On  prend  la  graine 
du  pays  pour  la  feiucr  ; on  y mile  du  fahle 
ou  de  la  urre  sèche.  On  efl  dans  fr.fage  d’en 
employer  on»  pots  per  journal  ; on  fa-clc  la  terre, 
en  été,  4 la  main;  sers  la  mi-juillet  la  plante 
L 1 1 ij 
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Ternir  ; elle  e(l  mûre  à la  fie  d'août.  Si  l'été  efl 
fcc,  il  '«fl  favorable  àcette  plante , qui  craint  l'hu- 
midité ; il  ne  faut  pat  quelle  foit  à l'ombre.  Elle 
efl  fujette  à la  rouille  & an  charbon.  Les  oifeaux 
font  les  ennemis  qu'on  doit  le  plus  craindre  pour 
î’alpifle.  On  ta  bat  au  fléau , comme  le  froment  ; 
la  graine  fe  conferve,  dix  ans , pourvu  quelle  ne 
foit  pas  à l'humidité. 

Elle  efi  , dit-on  , apéritive  & falutairc  dans  les 
embarras  des  reins  & de  veflie. 

En  France,  on  la  defline  particulièrement  pour 
les  ferins  ; on  n’en  donne  prefque  pataux  autres 
oifeaux , parce  quelle  cfl  rare.  Les  amateurs  de 
ferins  en  sèment  quelques  planches  'dans  leurs 
jardins.  Aux  environs  de  Saint-Malo,  le  payfan 

?|ui  en  veut  vendre , en  cultive  ordinairement  plu- 
leurs  planches.  Rarement  on  Itticonfacrcun  journal 
de  terre , qui  cil  de  quatre-vingt  cordes , c‘efl-i- 
dirc  , vingt  cordes  de  long  , fur  quatre  cordes  de 
large  ; la  corde  a vingt-quatre  pieds. 

La  graine  d’alpiflc,  à Saint-Malo,  fe  vend, 
années  communes , de  quinze  à dix-huit  fols  le  pot. 

Je  fuis  a filtré  que  les  perdrix  & les  faifans  aiment 
beaucoup  la  graine  datpifie.  Je  confeille  aux 
amateurs  de  la  charte  d’en  cultiver  dans  leurs 
terres  , pour  la  confervation  des  autres  grains 
précieux.  ( A£  l'abbé  Tessisx.  ) 

AL'QUIER , ««  mefurc  de  grains  à Liibonne. 
nCctte  mefurc  efl  très- petite,  en  forte  qu’il  ne 
9,  faut  pas  moins  de  deux  cents  quarante  Alquiers 
•t  pour  faire  dix-neuf  fetiers  de  Paris  ; foixante 
tsolquiers  font  le  muid  de  Liibonne;  cent  deux 
»tà  cent  trois  alquiers  , le  tonneau  de  Nantes,  de 
*J  la  Rochelle  bt  d’Auray , & cent  quatorze  i 
99 cent  quinze, le  tonneau  de  Bordeaux  de  Vannes. 
99  Ricart , dans  fon  traité  du  négoce  d'Amferdarn  , 
»s  dit  qu’il  ne  faut  que  cinquante-quatre  alquiers 
ij  pour  le  muid  de  Liibonne. 

tj  La  mefurc  de  Porto , en  Portugal , s’appelle 
«aufii  alquier ; mais  elle  efl  de  vingt  pour  cent 
i,  plus  grande  que  celle  de  Liibonne.  On  fe  fert 
„ suffi  tfalquicrs  dans  d'autres  états  du  Roi  de 
tj  Portugal , particulièrement  aux  Ides  Açores,  & 
99  dans  nfle  Saint-Michel.  Dans  ces  dettx'cndroits, 
9>  futvant  le  même  Ricart , le  muid  cfl  de  foixante 
stalquiers  , & il  en  faut  deux  cents  quarante  pour 
99  le  lafl  d'Amflerdam. 

99  On  fc  fert , en  Portugal , de  cette  mefure 
99  pour  mefurer  les  huiles.  L'alquier  contient  fix 
jjcaiadas.  Il  faut  deux  alquiers  pour  faire  l’aimude 
»j ou  almonde. Ant.Eney.  ij  {M.Fabbi Ttssitt.) 

ALSTONE.  A X * T O n i A. 

Nouveau  genre  de  plante  qni  a beaucoup  de 
rapport  avec  ceux  du  thé  & du  camelli.  il  a été 
découvert  , dans  l’Amérique  méridionale  , par 
M.  Mutis , qui  en  a fait  hommage  à U mémoire 
de  Charles  Alilon , ancien  profrfTcnr  en  l’univcriité 
d’Edimliourg.  Il  n’y  a encote  qu'une  cfpcce  de 
««  genre  qui  ûjit  connue. 
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Ai.stone  Théoide. 

Autokia  Tkeutformts.  Lin.  fil.  fuppl.  qtf 
& 264. 

C'cft  un  arbrifieau  qui , par  fon  port , fe» 
feuilles,  la  firuationde  les  fleurs  & leurs  calices, 
reffcmble  au  thé  : fon  feuillage  efl  d’un  beau 
verd  luifant,  & fe  conferve  toute  l’année  ; fes  fleur» 
font  blanches  & fort  apparentes. 

Ses  feuilles  deflechées  ont  la  même  faveur  que 
celles  du  thé  ; on  ptéfnme  quelles  en  ont  les  pro- 
priétés. 

Cet  arbrifleatt  n'efl  poijt  encore  parvenir  en 
Europe,  où  fa  culture  cfl  inconnue.  ( M.  Tnoum.) 

ALTÉRÉ,  agriculture,  une  terre  efl  altérée , 
fl  on  l’a  épuifé  en  lui  faifant  rapporter  des  grains  , 
Cms  interruption , comme  lorfqu'un  fermier  enfe- 
mence  fes  champ,  dans  les  années  de  jachètes  ou 
de  repos , parce  qu’il  efl  fur  le  point  d'être  rem- 
placé, dans  fa  ferme,  par  un  autre.  On  dit  atifit 
du  fumier  altéré  , quand  il  cfl  trop  delféché  ; des 
raiftru  altérés , quand  la  vigne  n’en  donne  pas 
d’autfi  gros  qu’on  Tcfpéroit  ; du  buis  altéré,  lorfqu’il 
a dépéri , foit  par  le  gibier , foit  par  toute  autre 
caufe.  Ce  mot  cfl  pris , dans  fa  véritable  fignification, 
lorfqu'on  dit , pendant  une  grande  (écherefl'e , 
les  terres  font  altérées  , les  bleds  font  altère c'eft- 
à-dire , ont  befoin  de  pluie.  ( Af.  l’abbé  Ttssisr. ) 

ALTÉRÉ  , jardinagt , ce  mot  a différentes 
acceptions,  fuivant  qu'il  efl  pris  au  propre  ou  au 
figuré. 

Ainfi  ,1’on  dit  que  les  branches  d’un  arbre  font 
altérées,  lorfqu’il  leur  efl  arrivé  quelque  accident , 
foit  par  les  rigueurs  de  l’hiver,  foit  par  toute  autre 
caufe  ; que  des  fruits  font  altérés  lorlqu'ils  ne  font 
point  parvenus  i leur  groflèur  ordinaire,  ou  qu’ils 
ont  perdit  de  leur  qualité. 

filais  on  emploie  plus  communément  ce  mot 
pour  défigner  la  l’échereflc  (St  la  foif  des  végétaux. 
Cette  terre  efl  altérée,  c'efl-à-dire , efl  sèche  & a 
befoin  d’eau.  Ces  végétaux  font  altérés , c’eft-à-dirc, 
manquent  de  l’humidité  néceflaireà  leur  végétation. 

On  reconnoit  que  des  plantes , & en  général  que 
des  végétaux  font  altérés , lotfque  leurs  feuille» 
deviennent  fhtfquea  , & qu’au  lieu  de  fe  foutenir 
fut  leurs  pédicules,  elles  retombent  fur  lents  tiges. 

Il  faut  itehcr  de  prévenir,  autant  qu’il  cfl 
polîible  , ce»  état  de  langueur,  qui  efl  une  vraie 
maladie  pour  les  végétaux.  Cette  maladie  même  cfl 
d’autant  plus  dançcreufe  qu’ils  ont  fouflert  plu» 
long-tems  de  la  foif.  Lorfqu’elle  efl  parvenue  À un 
certain  point , elle  occasionne  des  obflrueiions  dans 
les  vaifleaux  qui  portent  les  fluides  nécclTaires  i 
la  végétation  de»  plantes,  & tous  les  arrofemens 
qu’on  leur  donne  ne  peuvent  enfttite  les  rétablir 
dans  leur  état  naturel  ; elles  pétillent  plus  ou  moins 
promptement.  Le  parti  le  plus  Air  alors  efl  de 
couper  les  fannes  des  plante»,  elles-  répondent 
quelquefois  de  nouvelles  branches  de  leur» 
racine». 
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Les  ârrofemens  fur  une  terre  trop  altérée  ne 
produifent  que  peu  d'effet;  l’eau  coule  fur  U fur- 
race  fans  la  pénétrer, ou  s'infinue  dans  lesgerfures, 
& defeend  à une  trop  grande  profondeur  pour 

Suellc  puiffe  profiter  aux  racines  des  plantes  ; 

ans  ces  drconllances , il  convient  de  baffmer 
légèrement  la  terre  à plufieurs  reprifes  avec  l'ar- 
rosoir fi  pomme , & particulièrement  le  foir.  La 
couche  végétale  s’imbibe  alors  beaucoup  plus  aifé- 
menr , St  confcrve  plus  long-tems  l’hutnidité. 

Les  tenis  de  tcchereffc  & les  froids  altèrent  les 
fruits  & jeur  font  perdre  de  leur  groffeur  & de 
leur  qualité  ; la  quantité  même  dont  un  arbre  efi 
chargé  produit  aulft  le  même  effet.  Dans  les  jar- 
dins , on  eft  fouvent  à portée  de  remédier  fi  ces  in- 
conrénitns  en  arrofant  fi  propos , en  couvrant  les 
plantes  pendant  l’hiver,  & fur-tout  vers  la  fin , St 
en  éclairciffant  les  fruits  fi  leur  naiffance  fur  les 
arbres  qui  en  font  tropchargés. 

A l’égard  de  l’altération  caufée  au  jeune  bois 
par  des^  grêles,  des  froids  tardifs,  &c.  il  n’y  a 
guère  d'autre  remède  que  de  fupprimèr  les  bran- 
ches altérées.  Cependant,  fi  ces  plaies  ne  font  pas 
trop  notnbreufes,  on  peut  quelquefois  parvenir  fi 
les  guérir  en» les  couvrant  de  terre  ftanche  mélée 
avec  de  la  fiente  de  vache  ; mais  cette  opération 
minutieufene  peut  guère  être  employée  que  pour 
des  végétaux  rares  St  précieux.  (M.  T ho  vin.) 

ALTERNANTE.  AitihxanthirjI  , nou- 
veau  genre  de  plante  établi  par  Forskaocl , & 
qui  fait  partie  de  la  famille  des  Amarantiies.  11 
n’ert  encore  compofé  que  d'une  tfpèee. 

Alternante  triandique. 

Ai  tirnjs  THttRA  triandra.  La  M.  Diél. 

C’eff  une  plante  rempante  dont  les  fleurs  font 
raffcmblée»  en  petites  tètes , & viennent  dans  les 
aiffelles  des  feuilles  ; clips  font  d’un  blanc  rouf- 
fâtre  peu  agréable.  Cette  plante  croit  en  Arabie 
& en  Egypte,  dans  les  environs  de  Rofette.  Elle 
n'a  point  encore  été  cultivée  en  Europe. 
(+M.  Thovik.  ) 

ALTERNER. 


Ce  mot  lignifie  faire  des  chofes  différentes , 
«our-fi-tour  , ou  les  unes  apres  les  autres.  On 
le  trouve  depuis  quelque  tans  dans  les  livres 
d’agriculture  , où  il  eft  employé  feulement  pour 
exprimer  U converfion  des  prairies  en  terres  la- 
bourables , St  celles  des  terres  labourables  en  prai- 
ries. 

Je  diftingue  en  agriculture  plufieurs  manières 
d 'tthtmir.  La  première  «ft  celle  par  laquelle  , 
dam  le  même  champ , on  cultive  des  grains  de 
diverfe  nature , de  façon  que  les  uns  fuccèdent 
aux  autres  & reviennent  fi  leur  tour,  foir  fans 
interruption  , foit  après  une  ou  quelques  années 
de  repos.  Je  n'examinerai  point  ici  fi  U fuppreflion 
des  jachères  eft  par-tout  praticable  St  avantageufe; 
«et  objet  fera  difeuté  & approfondi  en  foa  lieu. 
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Mais  je  me  contenterai  d’expofer  comment  on 
alterne  dans  différens  pays  8t  terreins. 

il  y a en  France  des  cantons,  où  tous  les  ans 
les  terres  font  cnfemencôes.  J’en  connois  même 

2ui  produifent  deux  récoltes  dans  la  même  année. 

>n  conçoit  qu’elles  doivent  avoir  du  fond,  on 
qu’on  n'y  épargne  pas  les  engrais.  Ces  camoÿ 
font  privilégiés  & peu  nombreux,  les  fermages  y 
font  fort  chers  & les  impôts  confidérahlcs.  Les 
pays  de  culture  commune  ont  aufti  quelques 
champs  qui  ne  fe  repofent  qu'après  un  certain 
tenu , ou  qui  ne  fe  repofent  jamais.  Ce  font  des 
terreins  où  il  y avoit  du  bois,  qu'on  a arraché, 
ou  des  terreins  fitués  auprès  des  habitations  ap- 
peilés  courtilt  , ouchet , &c. , leur  proximité  eft 
favorable  pour  le  tranfport  des  engrais  : fans 
frais  on  y conduit  & on  y jette  toutes  les 
ordures  de  la  maifon , & ce  qu’on  raraaffe  dans 
les  cours  & dans  les  rues.  Les  grains  y viennent  * 
ft  forts  qu’on  eftafouvent  obligé  de  les  effatser, 
afin  qu’ils  ne  verfent  pas.  Parmi  ces  champs , les 
uns  rapportent  du  froment  plufieurs  années  de 
fnite  ; les  autres  produifent  (ans  ctffe  différentes 
fortes  de  plantes.  Dans  un  canton  de  la  vallée 
d’Anjou  , après  qu'on  a recollé  dans  un  champ 
tomes  les  raves  d’hiver,  on  y sème  du  chanvie 
au  mois  de  mai , & en  automne  du  froment  ; 
quelquefois  deux  années  de  fuite  du  froment, 
puis  une  efpèce  de  htyrut , ou  geft’e , appelléô 
Jarroflc  , que  le»  beftiaux  mangent  en  vett  , & 
fans  perdre  de  rems  dujilé  de  Turquie,  qu'on 
nomme  Italie  dans  le  payé. 

Dans  la  chfitcllenie  de  Lille  en  Frandrcs,la 

fircmière  année  c’eft  de  l’avoine , la  fécondé  du 
in , la  iroiftème  du  froment , la  quatrième  de 
l’hivernage,  c’eft  fi-diie,  un  mélange  de  vefee  8c 
de  feigle,  qu'on  sème  avant  l’hiver,  la  cinquième 
du  colfat,  & la  fixième  du  froment,  avec 4e quel 
on  sème  ou  de  la  traname , qui  cfl  le  ire  Ne  , 
ou  du  fainfoin  , ou  de  la  luzerne  ; ces  dernières 
plantes  ne  relient  en  terre  que  l’année  fuivame, 

& font  remplacées  par  l’avoine.  Ce  cercle  fe  ré- 
pète St  varie  quelquefois  puifqu’on  combine  de 
diverfes  manières  le»  grains  que  je  viens  de  dé- 
figner,  & qu’on  cultive  en  outre  dans, ces  riches 
terreins , les  fèves , 1’oliette , les  choux  St  les 
navets.  Plufieurs  autres  parties  de  la  Flandres, 
&,  fi  ce  qu’on  affurc,  une  grande  partie  du 
Brabant,  de  la  Normandie,  de  l’Angleterre,  du 
Tirol,  du  Piémont,  de  la  Lombardie,  de  la 
Tofcane,  ne  iaiffem  point  repofer  leurs  terres. 

Les  cultivateurs  des  environs  de  la  Cbfitrc  en 
Berry  , sèment  deux  fois  de  fuite  du  froment  dans 
la  même  terre.  Communément  la  première  année 
ils  retirent  foixame-dix  boiffeaux,  mefure  der 
Paris , d’un  arpent  de  ico  perches,  la  perche  étant 
de  14  pieds.  La  fécondé  récolte  leur  en  donne  40. 
En  réunifiant  ces  deux  produits, celui  de  chaque 
année  eft  de  ÇÇ  boiffeaux  , qui  font  quatre  fétier* 
& trois  quarts  de  fetia.  L'orge  de  mars , appelid 
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Marfiicke , fnccède  an  froment  ; & le  terrein  relie 
un  an  en  jachères,  pour  être  de  nouveau  enfe- 
mcncé  en  fromenr. 

On  voit  des  terres  rapporter  deux  années  de 
fuite  du  froment , & fe  repofer  la  troifiirtne  feu- 
lement , fans  qu’on  y cultive  autre  chofc  que  ce 
eam.  On  en  voit  qui  alternativement  portent  du 
froment  une  aimée , St  fc  repofent  l’autre. 

L’ufi’gc  ordinaire  de  la  Picardie,  de  la  Bcattce, 
de  la  Bric,  & de  beaucoup  d’antres  fertiles  pro- 
vinces, cfl  de  partager  les  terrer  en  trois  Jolies 
ou  faij'ons ; fav'oir  , celle  des  fromens , celle  des 
mars,  & celle  des  jachères  ou  gue'rets.  Les  cam- 
pagnes même,  qui  environnent  les  tillages, 
offrent  fi  l'œil  ce  pattage  bien  marqué  St  bien 
tranché.  Les  partons  comptent  leurs  années  par  les 
faifons  des  grains,  St  fixent  les  époques  des  évé- 
•nemens  qui  les  on  intércITés',  en  fe  rappellent  le 
canton  où  étoient  alors  les  froçens.  et  Les  fro- 
» mens  , difent-ils , étaient- là.  ïî  Le  feigle  fait 
partie  de  la  faifon  des  fromens  ; la  faifon  des 
mars  comprend  l’orge,  l’avoine,  les  meuns  grains, 
on  grains  ronds,  enfin  tout  ce  qu’on  sème  après 
l’hiter.  Quand  la  terre  cft  de  bonne  qualité, 
l'orge  fiiccèdc  au  ft  ornent  ■,  le  plus  fouvent  c’eft 
l'avoine.  La  troifième  année  cfl  celle  de  jachères. 
Si  la  terre  cft  médicc  e,  au  lieu  de  froment  on 
y met  du  feigle,  & enfuitc  Ou  de  l’orge  ou  de 
l'avoine,  félon  le  degré  de  médiocrité.  Le  labou- 
reur intelligent,  qni  s’apperçoit  qu’un  terrein  ne 
produit  guère  en  fiotncfh  , y feme  dans  l’année 
des  jachères , des  pois  , on  des  refees  ou  des 
lentilles,  auxquels  il  fait  fuccéder  de  l’orge  ou 
de  l’avoine  : cette  dern'èrc  manière  de  cultiver 
eft  nommée  rcfreiijfî.  Il  arrive  que  dans  les  terres 
de  la  meilleure  qualité,  on  fait  porter  aux  jachères 
même,  des  plantes  légumineufes  ou  de  la  mou- 
tarde , dellinées  à être  mangées  en  vert , par  les 
bcfii.uix , ou  de  gros  navets  , depuis  que  la  cul- 
ture en  cft  encouragée  : ce  qui  n’a  pas  lieu 
cependant  dans  ccs  terres  chaque  fois  qu’elles 
font  en  jachères , mais  de  terns  en  tems.  Dans 
ce  cas , on  leur  donne  un  dernier  labour , après 
les  avoir  fumées  ou  parquées,  & on  y sème  du 
froment  , * pour  y recommencer  l’ordre  des 
faifons. 

La  Sologne,  dort  le  fol  n’a,  pour  ainfi  dire, 
aucune  fubftancc,  cultive  le  feigle  8c  le  torrazin 
l’un  après  l’autre.  L'année  tic  repos , qui  fuit , 
eft  remplacée  par  line  nouvelle  culture  de  feigle, 
& ainfi  de  fuite  pendant  huit  ou  neuf  ans.  Ce 
teins  écoulé , les  champs  relient  incultes  autant 
d'années  -,  on  les  défriche  après  pour  un  même 
cfpace  de  tems.  On  allure  que , dans  beaucoup 
d'endroits  de  la  Bretagne , le  même  ordre  8e  les 
mêmes  alternatives  s'obfervent. 

Lnc  partie  de  la  Champagne  cfl  prefquc  uni- 
quement confacrée  i la  culture  de  l’avoine , qui 
y eft  d’autant  plus  belle  8e  d’autant  plus  abon- 
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dame , que  ce  qu’on  peut  mettre  d’engrais  dans 
Ici  terres  eft  pour  ceue  plante. 

Il  y a des  manières  d'alterner,  dans  les  pro-- 
vinccs  méridionales , qni  fe  rapprochent  plus  ou 
moins  des  précédentes  ; les  grains  qui  tormeni 
les  alternatives  , font  le  froment  > le  niais , les 
haricots , 8tc.  Je  ne  poufferai  pas  plus  loin  les 
détail»  fur  les  manières  dont  on  alterne  les  terres 
labourables  \ elles  varient  félon  les  pays  » a 
qualité  du  fol  , & la  nature  des  plantes  qu  on  y 
cultive.  Ce  que  j'en  ai  dit  , doit  fuffire  pour 
donner  une  idée  de  cette  diverfité  , fondée  lur 
l'obfervation  8t  fur  des  calculs  d'intérêt  , quon 
auroit  tort  de  condamner.  Je  citerai  un  exemple , 
qui  prouvera  que  le*  Laboureurs  raifonnent  plus 
qu’on  ne  croit  leur  agriculture.  Quand  ils  s apper- 
çoivent  , ccmmc  je  l’ai  dit  , quvin  terrein , It 
on  l'enfemencc  à l'ordinaire  , en  froment  8c  en 
avoine  enfuite  , ne  rapporte  pas  ce  quon  et* 
pourroit  tirer,  ils  sèment  dans  i année  de  ja- 
chères , de  la  vefcc  ou  des  pois  , 8e  la  fécondé 
année  de  l’orge  , la  troilicmc  de  1 avoine , Se 
voici  comme  ils  calculent.  Ce  terrein , dans  lequel 
on  ne  pourroit  mettre  que  du  méteil , c ell-a-dire, 
un  mélange  rie  froment  8e  de  feigle , I année 
d’après  celle  des  jachères  , n'en  produirait  pas 
plus  de  deux  fetiers  , ni  l'année  d après , plus 
d'un  fetier  d'avoine  par  arpent  , mefure  de 
Paris  i on  peut  eflimer  le  métcU  à vingt  * 

8e  l'avoine  à feize  livres  •,  ce  qui  donneroit  cm- 
quarte-huit  livres  \ tuai»  eu  intcrvcniflatit  1 ordre 
de  l’alternative , on  auroit  trois  fetiers  de  pois 
ou  de  vefee  à douze  livres  , & enfuite  cinq 
fetiers  d'orge  à treize  livres  > fi*  fetiers  da- 
voinc  i neuf  livres  \ ce  qui  rapporteroit  cent 
cinquante-cinq  livres.  Il  y a donc,  un  avantage 
de  quatre- vingt-dix- fept  livres.  A ce  profit,  il 
faut  ajouter  le  gain  du  fumier , dont  on  n a pas 
befoin  pour  la  vefee  ou  ta  pois  , & quon 
reporte  fur  d’amres  terres  & les  frais  qu  il  en 
coùtcroit  pour  le  charger  , le  tranfportcr  , le 
répandre.  D’ailleurs  les  pois  & la  vefee  offrent* 
pour  les  chevaux  , un  fourrage  finon  préférable 
à la  paille  du  froment , au  moins  égal  > & ce 
fourrage  tft  en  furcroit  de  produit  , puifque  la 
terre  devoit  nfter  en  jachères  ^ enfin  I année  qui 
fuit  celle  où  on  a récolté  l’avoine  , on  .peut 
enfemcrcer  le  même  champ  en  froment  , qui  , 
à 4a  vérité , eft  peut-être  d’un  tiers  moins  abon- 
dant que  dans  les  bonnes  terres  *,  mais  il  cft  pur 
& fouvent  fans  herbes  \ d’où  il  fuit  , comme  on 
le  voir , que  le  Fermier  qui , en  conséquence  de 
ces  réflexions,  cultive  ainfi  fes  mauvaifes  terres, 
leur  fait  rendre  beaucoup  plus  quelles  ne  ren- 
droiem,  & que  rien  n’eft  plus  illufoirc  & plus 
érrange  que  la  claufe  inférée  dans  la  plupart  des 
baux  *,  favoir,  que  le  Fermier  ne  pourra  réfroilfir 
fes  terres  , c’eft-à-dire  , les  deflaifonner.  Aufït 
l'exécution  n’en  ert-clle  prefque  pins  demandée 
par  les  propriétaires  fenfés  , qui  la  regardent 
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comme  une  clanfc  imaginée  dans  l'enfance  de 
l’agriculture.  Ce  qui  prouve  que,  fur  cet  objet  , 
il  eft  hnércffam  pour  le  Fermier  même , que  le 
propriétaire  s’éclaire , & lui  permette  des  amé- 
liorations. 

La  botanique  & l'agriculture  étant  propres  i 
s’aider  réciproquement , je  crois  devoir  placer  ici 
une  remarque  de  botanique  que  j’ai  faite,  relati- 
vement i l'ordre  dans  lequel  on  doit  femer  diffé- 
rent grains  dans  le  même  champ.  Il  m’a  femblé 
qu'en  général  plus  les  cfpèces,  fur-tout  pafmi  les 
«aminées,  fe  rapprochoiem  par  les  sa  ratières 
botaniques  ou  parles  organes  oc  la  fruéliticaiion , 
plus  il  étoit  défas antageux  de  les  femer  immédia- 
tement les  unes  après  les  autres  , 6 vict  vtrji. 
Far  exemple,  tmterrein  dans  lequel  on  a récem- 
ment récolté  du  lciçle  ou  du  froment,  ne  produit 
pas  ordinairement  du  fiomcm  ou  du  feigle  l'année 
fiaivantc,  ou  n’en  produit  que  très-peu;  mais  il 
produit  de  l'orge  qui  vient  en  plus  grande  abon- 
dance fi  ellcfuccéde  à du  méteii,  que  ti  elle  ftie- 
ccde  A du  froment  pur.  L’avoinc  y profpère  encore 
mieux.  Les  caraélères  de  cette  dernière  plante 
font  plus  éloignés  de  ceux  du  froment,  que  lés 
caraélèrds  de  l'orge  & que  ceux  du  feigle  > qui  n’en 
diffèrent  que  très-peu.  Les  plantes  légumirreufes 
& les  cmcifèresi  telles  que  les  haricots , les  fèves, 
les  lentilles,  &c.,  & lafanve  dont  les  ftmilles  ne 
reflcmblcm  point  à celles  des  graminées,  croiffent 
& rapportent  beaucoup  plus  que  les  précédentes , 
quand  on  les  fème  immédiatement  après  le  fro- 
ment, comme  on  le  pratique  dans  les  environs 
d’Arpajon  & d'Orléans.  Souvent  même  on  les 
cultive,  dans  une  bonne  terre,  aux  années  de 
jachères , fans  lui  faire  un  tort  notable , ainfi  que 
je  l’ai  obfervé. 

En  1779,  je  cultivai  dans  une  terre  de  qualité 
médiocre,  du  froment  qui  vint  affez  beau.  En 
1780,  je  fis  enfemencer  le  mime  champ  en  diffé- 
rentes cfpèces  de  grains.  Le  bled  de  mars, qui  en 
occupoit  une  punie,  fut  foible,  & ne  produifit 
prefquc  rien;  j’eus  beaucoup  plus  d’orge  à propor- 
tion ; l’avoine  y étoit  plus  abondante  envoie  ; la  ré- 
colte en  pois  fut  la  meilleure  déroutes.  Pluficurs  fois 
j’ai  feinédu  bled  de  mat  s dans  les  champs  où  on  avoir 
récolte  du  froment  ordinaire  fans  les  fumer;  il  n'en 
cllveniiqiiequelquesépis  quinecontenoientqucpcu 
de  grain..  On  ne  peut  efpércr  de  voir  bien  prof- 
pérer  ce  bled  que  dans  les  terres  qui  ntiroiçnt  été 
propres  à produire  le  froment  d'automne,  dt  où 
l’on  n’anroit  pu  en  femer,  foit  il  caufe  d’un  retard 
dans  les  labours,  foit  parce  que  la  gelée  auroit 
détruit  les  graine  d'automne,  fott  pour  lelbuflraire 
anx  fontes  de  neige,  ou  aux  inondations,  on  atii 
asalanges  d'eau  qui  ont  lieu  dans  quelques  pavs. 

Ce  que  j’ai  remarqué  à l’égard  des  plantes  Ce- 
fcales , petit  fe  remarquer  à l’égard  des  arbres  > 
tant  de  ceux  qu'on  deltine  A former  des  avenues 
ou  des  quinconces , que  de  ceux  qu’on  cultive 
dans  les  potagers  ou  dans  les  vergers,  pour  en 
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avoir  du  fruit.  Lorfqu’on  abat  une  avenue  d'or- 
me', il  ne  faut  pas  la  remplacer  pat  d'autres  ormes; 
car  on  peut  étte  affin  é que  la  plantation  ne  réuf- 
fira  pas,  comme  j’en  ai  des  preme',  A moins  que 
les  nouveaux  arbres  ne  foient  plantés  dans  les  inter- 
valles qui  étoiqnt  entre  les  anciens , ou  qu'on  ne 
renouvelle  la  terre,  fi  on  les  plante  dan.  Ie<  mêmes 
plates.  De  même  aine  plantation  de  Pins  doit  tire 
remplacée  par  une  de  melezes,  celle  ci  par  une 
de  chines,  S cette  dernière  par  une  de  châtaigniers, 
&c.  (flaque  fois  que, dans  un  potager,  j'ai  fait  rem- 
placer un  poirier  pir  un  autre  poirier,  il  cfl  mal 
senti;  mais  le  pommier,  quoiqu’il  s’éloigne  peu 
du  poirier  par  fes  caraélères  botaniques,  réuf lit 
mieux  s’il  lut  fuccède  , & l’on  doit  encore  attendre 
plus  de  fnccés  des  atbres  dont  les  fruits  font  à 
noyau , lorfqu'on  le»  met  A la  place  des  ai  lires  dont 
les  fruits  Jpnt  à pépins. 

SI  l'oiftherche  la  caufe  de  ces  phénomènes 
d'agriculture , il  ne  faut  pas  croire  quVm  la  trou- 
vera uniquement  dans  les  degrés  de  profondeur 
où  s’enfoncent  Its  racines  des  diverfes  plantes. 
Cette  circonflance  peut  y influer , & on  voit  clai- 
rement, fans  doute,  que  les  racines  du  navet,  dè 
la  carotte  ou  de  la  benerave,  qui  pivotent  St  fe 
nourtiffent  aux  dépens  des  couches  profondes  dft 
fol , n'empôchem  pas  que  , dans  les  champs  où 
ces  plantes  auront  végété,  on  en  cultive  de  celles 
qui  ne  font  que  tracer , & ne  vivent  que  des  files 
delà  furfacc  ; mais  fi  c’étoit  IA  la  feule  caufe , pour- 
quoi des  plantes  dont  les  racines  ne  s’enfoncent 
pas  plus  les  unes  que  les  autres , & paroi  fient  fe 
reffemblcr  fous  tous  les  rapports,  puiiqu'elles  font 
d’une  même  famille , pourquoi  ne  peut-on  pas  les 
fcnier  indiflinélemenl  les  unes  après  les  autres  dans 
le  même  champ;  pourquoi  cfl  on  obligé,  podr 
avoir  de  meilleures  récoltes , de  faire  un  choix 
parmi  les  plantes  qui  doivent  fe  fuccéder  les  unes 
aux  autres:-  C’cfl  que,' malgré  l’opinion  de  quel- 
ques phyfkicns,  la  terre,  qui  fournit  aux  plantes 
des  fîtes , en  a de  diveifc  nature,  de  divers  degrés 
d’élaboration  plus  ou  moins  adaptés  aux  vaiffèa^ 
des  difFéicntejuilantes  ; c’cfl  que  ceux  qui  con- 
viennent A '.mtnfpècc  ne  conviennent  pas  à l’autre, 
& ne  font  pas  pompés  par  elle  ; c'eil  que  quand 
une  erpèce  a épuifé  ce  que  la  terre  en  rccéloit  po  îr 
elle,  elle  n’y  trouve  plus  rien,  & n’y  peut  plus 
végéter  avant  qu'ils  fuient  rcnouvcllés  par  les  cu- 
rais & par  dMutrcs  caufcs.  Ces  principes  font  la 
afe  des  manières  d’alterner  bien  entendues,  de 
cette  chaîne  qu'on  doit  établir , félon  les  pays , 
dans  l’otdrc  des  enfem  nccr.vcns  des  terres  labou- 
rables. 

La  fecojde  manière  d’alterner  cfl  celle  par  la- 
quelle des  terres  labourables  font  inifescn  prairies 
pour  redevenir  terres  labourables  quelques  teins 
après.  11  v a deux  fortes  de  prairies , les  un;» 
naturelles  & les  autres  artificielles.  Quelques-unes 
des  premières  font  tellement  fltuées,  que  tous  le} 
ans  elles  fe  trouvent  inondées  par  les  débordemen* 
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des  rivières  ou  des  ruifleaux.  Si  on  ne  peut  les 
garantir  de  cet  inconvénient , il  faut  renoncer  1 
les  cultiver  en  grains  qui  feroient  inévitablement 
détruits.  On  doit  le  contenter,  quand  ils  ont  befoin 
d'étrercnouvcllés,  de  les  labourer  pour  faire  périr 
les  mauvaifes  herbes,  & y femer  de  bonne  graine 
de  foin. 

Les  pris  tas  , exempts  d’inondations  , font 
comme  les  pris  hauts , (utceptibles  de  l’alternative. 
Il  y a de  l'avantage  à les  labourer  & 1 les  enfe- 
intnccr  en  grains , quand  leur  produit  en  foin 
diminue,  ou  qu’ils  nen  produifem  que  dclnau- 
vaife  qualité.  A la  faveur  des  labours , les  herbes 
qui  ne  forment  pas  de  bon  fourrage  , péri  dent , 
l’état  du  fol  change,  des  récoltas  abondantes  en 
grains  dédommagent  amplement  des  frais  de 
défrichement , jufqu’i  ce  qu’on  remette  le  terrein 
en  prairie , foit  en  y femant  de  l'herbe , foit  en 
ne  le  cultivant  pas,  comme  il  arrive  adk  environs 
de  Phalfbourg,  où  les  terres  ayant  été  enfemencées 
pendant  deux  ans,  redeviennent  enfuite  un  bon 
pâturage.  11  fuffit  pour  cela  de  les  laiffer  incultes, 
parce  que  le  terrein  étant  frais,  il  pouffe  beaucoup 
d’bcrbe. 

La  raifon  qui  détermine  à former  une  prairie 
d’une  terre  à grains,  c'cd  quand  elle  s’épuite,  c'ed 
quand  elle  ne  produit  prelquc  plus.  On  lui  choifit 
le  genre  d’herbe  qui  co’nvient  à fa  nature , St 
qui  produit  uncplus  grande  quantité  de  (barrage. 
Aumiôt  que  la  prairie  languir , ou  qu’ellefe  couvre 
de  moufle,  ou  fe  remplit  de  mautaifes  herbes , 
de  vers  des  hannetons  , il  cil  néce (Taire  de  la 
défricher  pour  la  mettre  en  état  d’étre  enfemencée 
en  grains. 

Dans  une  Encyclopédie  étrangère  , l’article 
altemtr  ed  étendu.  J’en  rapporterai  ici  quelques 
idées  qui  m'uni  frappées. 

«s  Si  les  divrrfcs  plantes,  comme  on  nefauroit 
« en  difconacnir  , jouiflenr  en  commun  de  plu* 
« (icurs  cfpèccs  de  fucs  nourriciers , il  pareil  auflî 
«que  cliacune  a befoin  de  quelque  principe  par* 
« liculier,  fui  vent  fa  nature  & fes  propriétés  elTen- 
«tielles.  Lorfque  nous  voyons  l’hcrbc  d’un  pré 
» clair  fetr.ée,  nous  devons  condure  qu’il  v a 
« défaut  de  quelque  fubfiancc  néedfaire  h la  per- 
>) fed ion  de  Tefpècc  de  plante  â laquelle  le  terrein 
J> ert  defliné,  & que  par  confcqucnÿl  faut , ou  lui 
«rendre  cette  fubdancc  qui  manque,  ou  lui  donner 
»>  le  rems  de  fe  la  procurer.  Ccd  fur  ce  fondement 
« que  les  jachères  ont  été  imaginées , dans  un 
mems  où  la  population,  peu  nombreufe,  ne  fe 
«mettoit  pas  beaucoup  en  peine  de  (aider  en  non 
s»  valeur  ou  en  friche  le  tiers  des  champs.  Mais 
«par  l'alternative,  nons  donnons  à la  terre  de 
«nouvelles  plantes  à nourrir,  St  novft  lui  fonr- 
«nidons  de  puidans  engrais,  & par  le  labour 
«nous  changeons  le  fol , St  nous  lui  facilitons  les 
«moyens  de  réparer  les  fucs  particuliers  h la 
«compofuion  des  plantes,  que  des  récoltes  trop 
«ÿtjvies  en  lourragc  fit  en  grains  as  oient  épuifésy 
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« St  nous  nous  procurons  tous  ces  avantages  fan» 
« faire  le  facrifke  d'une  récolle  fur  troia , fit  en 
» jouidant,  fans  interruption,  des  produits  annuels 
« de  nos  terres.  » 

L’ameur  de  cet  article  fait  rémunération  de» 
plantes  qui  condiment  les  bonnes  prairies  : 
j’en  parlerai  ailleurs  en  détail.  Il  indique  aulfi 
celles  dont  il  ed  important  d’arrêter  la  multipli- 
cation. Les  douves  , félon  lui , caufenr  aux  bêtes 
à cornes  St  au*  bêtes  à laine  des  maladies  mor- 
telles.* Il  regarde  comme  plus  mauvaife  encore 
l’efpèce  de  renoncule  à feuilles  de  perlil.  L’an- 
choirc  , la  pilofelle  fit  la  pédiculaire  font  fùnedes 
aux  brebis , & la  ciguë  aux  bêtes  à cornes.  Quelque 
confiance  qu'infpire  l’auteur  de  l’article,  qui  parole 
éclairé  en  Agriculture , je  ne  crois  pas  que  ce» 
dernières  afiërtitms  foient  fans  répliqué  ; car  il 
n’ed  pas  prouvé  que  les  bediaux , qui  paiffent  dans 
un  pré , mangent  les  herbes  qui  leur  font  nui- 
fibles , ni  que  ces  herbes  aicnr  les  qualités  perni- 
cieufes  qu  on  leur  attribue.  Les  payfaos  font 
convaincus  que  les  bêtes  à laine  contractent  la 
pourriture  quand  elles  brouienr  des  douves.  Mai» 
en  fuppofant  qu’elles  s’en  nourrilTent,  au  lieu  de 
s'en  prendre  à cetre  plante , n'y  a-t-il  pas  lieu  do 
foupçonner  que  la  maladie  ed  dùe  à l’abondance 
de  toutes  forres  d'herbes  humides , dont  les  bêtes  k 
laine  fe  gorgent  dans  les  prairies  où  croident  les 
douves.  Leieprochc  qu’on  fait  aux  autres  plantes, 
ed  peut-être  aulîi  peu  fondé.  Au  moins , avant 
de  prononcer  fur  leur  infalubrité , faudroit-il  en 
avoir  des  preuves  incontedablcs. 

tt  L’alternative  des  champs  en  prés  fit  dei  pré» 
«en  champs  ed  généralement  établie  en  Suède, 
«&  fur-tout  en  Angleterre,  où  elle  a plus  con- 
« tribtié  que  toute  autre  chofe  , & porter  le  prt* 
«des  fermes  & l’agriculture,  au  point  où  il» 
«font  aujourd'hui.  On  fuit  cette  pratique  en 
« divers  lieux  de  la  Suide  , [fur  les  montagne» 
«qui  ne  font  pas  trop  élevées  pour  produire  de» 
«graines;  en  lorte  qu’il  parolt  que  fi  cette  éco- 
«nomie  n’a  pas  été  adoptée  dans  la  plaine,  ce 
» n’eft  pas  uniquement  par  un  attachement  av  eugle 
«pour  d'anciennes  coutumes  , mais  il  s’ed  trouvé 
«divers  obdades  qui  n’ont  point  encore  été 
» levés. 

«Cette  méthode  ed  impraticable  fur  les  terres 
«adùjetries  au  parcourt  : elle  ne  fauroir  être 
«appliquée  qu'à  celles  dont  nous  pouvons  plei- 
« nenjent  dilpofer , pour  en  faire  uns  redriélion 
« & fans  rélcrve , l'ufiige  que  nous  jogeons  à 
«propos.  Or  la  fervitude  de  vaine  pâture  qui 
«abandonne  au  bétail  des  individus  de  la.com- 
«munauté  , les  terres  dès  la  première  récolte 
» St  même  tes  champs  Tannée  de  jachère , met 
«un  obllaclc  invincible  à toute  cfpècc  de  chan- 
Mguvun»,  & en  particulier  à I alternative  en 
«quedion.  La  police  s'occupe  férieufement , en 
» divers  lieux , à profiter  des  indruétion.  bu- 
is buées 
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nbliées  par  la  Société  de  Berne,  pour  l'abolition 
i>  de  ce  pâturage  réciproque.  »> 

Les  procédé*  par  lelquels  on  forme  & on  défri- 
che des  prairies  , appartiennent  plus  aux  mots 
prairitt  à Jifrichtmcnt  , qu’à  celui  d 'alterner; 
je  ne  les  expoferai  donc  pas  ici  , & je  pa (ferai 
aux  dernières  manières  d'alterner. 

La  troifième  confifte  à mettre  en  culture  des 
terreins  couverts  d'eau  , & à les  lailfer  enfttite 
en  eau.  C’ert  un  ttfage  connu  dans  les  pays  où 
il  y a des  étangs , qu’on  empoiflbnne , & qu’on 
pèche  de  teins  en  rems.  On  penfe  que  pour  la 
nourriture  du  poilfon , il  c(l  ncccflaire  cjtt'il  croilfe 
dans  l'eau  certaines  plantes  que  favorifent  des 
labours  8t  une  culture  de  quelques  années.  A ce 
motif,  fans  doute  il  s’en  joint  un  autre , c’eft 
qu’en  cultivant  ainfi  de  tems  en  teins  un  fol  , 
qui  fe  repofe  pendant  qu'il  efl  en  eau  , & qui 
s'engraiffe  des  débris  des  végétaux  St  des  corps 
des  infeéles  qui  s’y  putréfient , on  en  retire  plus 
de  profit , que  fi  on  le  laifioit  toujours  en  eau , 
la  vente  du  poilfon  à certaines  pêches , ne  pouvant 
égaler  le  revenu  d'une  ou  de  deux  récoltes.  Quoi 
qu’il  en  foit  , pour  y parvenir  , on  ouvre  la 
bonde  , l’eau  s éeoule  & l’étang  eft  mis  à fcc , 
linon  en  totalité,  au  moins  en  très-grande  partie, 
ce  qui  dépend  de  fa  pente  & de  la  facilité  que 
l’eau  trouve  pour  forttr  de  l'étang  , & fe  perdre 
dans  la  campagne,  on  gagner  quetque  rivière. 

Les  étangs  formés  par  des  rivières  font  moins 
fttfccptibles  de  l'alternative  que  ceux  qui  font  for- 
més par  les  pluies,  parce  qu’il  eft  plus  difficile 
de  les  mettre  i fec.  On  ne  le  peut  faire  qu’en 
partie. 

J’ai  vu  opérer  de  deux  manières  dans  la  cul- 
ture des  terres  en  étangs.  Dans  le  Berry  & la 
Sologne  on  écobuc  la  terre,  c’efl-à-dire,  on  la  / 
pioche  -,  on  la  fait  fccher , brûler , & on  en 
répand  la  cendre;  on  laboure  à filions  élevés,  St 
on  sème  du  froment  jnfqu’à  trois  années  de  fuite. 

Il  vient  mal,  la  dernière  année  fur-tout.  Le  Berry 
a deux  fortes  de  terreins  ; l’un  abfolumcnt  ana- 
logue à celui  de  ta  Beauce;  & c’eft  dam  ce  ter- 
rem  que  le  froment  eft  beau  St  a beaucoup  de  qua- 
lité : l'autre  rcflemble  à celui  de  la  Sologne  ; c’eft 
un  pays  à feigle,  St  il  y a des  étangs.  Dans  ces 
cantons , on  ne  cultive  du  froment  que  dans  les 
étangs  même,  quand  on  en  a fait  écouler  l’eau. 

En  Brie,  où  l’écobuage  efi  auffi  inconnu  qu’inu- 
tile, quand  un  étang  efi  ntis  à fec,  on  le  laboure 
fuperficiellcmem  ; ongfe  contente,  pour  ainfi 
dire , d’égratigner  feulement  le  limon  , qui  en 
fait  la  première  couche,  & on  y sème  de  l’avoine. 
L’année  d’après  on  laboure  un  peu  plus  profon- 
dément pour  un  nouvel  enfemencctnent.  Cette 
manière  efi  aufli  employée  en  Berry  & en  Sologne; 
elle  efl  bien  moins  dilpendieufe;  la  végétation  y 
efi  d'une  beauté  étonnante,  & le  produit  répond 
amplement  à ce  quelle  promet.  M.  le  Comte  de 
Beaurepaire  a fait  fur  cet  objet,  dans  fa  terre  de 

Agliculturt.  Terne  J".  II.'  Partit. 
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Llverrtis,  des  recherches,  des  expériences  & des 
calculs , que  j'aurai  foin  de  rapporter  quand  je 
traiterai  des  étangs. 

On  alterne  les  étangs  delà  Lorraine  allemande, 
en  y femant  du  chanvre  l’année  où  ils  font  à fec. 
Cette  plante  y vitntwè. -belle. 

Le  moment  de  remettre  en  eau  un  étang  eft 
indiqué  par  le  peu  de  produit  qu’on  en  retire , com- 
paré  à ce  qu’il  rendroit  en  poiflbn.  On  ferme  la 
bonde,  l’eau  s’y  amalfe,  8t  on  empoiflbnne. 

(.'ne  quatrième  manière  d’alterner , qui  a quel- 
quefois lien,  eft  la  comerfion  d’un  bois,  d'une 
v igné  , d’une  fafranerie  en  terres  labourables. 

l'n  bois  tellement  endommagé,  oit  pr  les  befliaux, 
ou  par  legibicr,  qu’il  n’eft  preîquc  d'aucun  rapport, 
doit  être  atraché,  défriché  St  changé  en  champ. 
On  fait  avec  quelle  abondance  ce  qu’on  yfèmey 
vient  pendant  plus  ou  moins  d'années.  Le  repos 
dont  a joui  la  fut  face  du  terrein,  puifque  les 
racines  du  bois  vivoient  aux  dépens  du  fond, 
l’cngtai*  formé  par  les  feuilles  qui  le  recouvrent, 
en  font  une  terre  neuve,  capable  de  produire, 
fans  interruption , pendant  vingt  ans.  Je  fuis  bien 
éloigné  de  penfer  qu'il  faut  indiflinélcmcnt  défri- 
cher les  boi;  pour  y cultiver  des  grains.  On  n’i 
que  trop  abtifé  peut-être  de  cette  idée  ; il  en 
réfulte  des  inconvénicns , dont  la  capita'e  fur- 
tout  reflcni  les  effets;  mais  je  confeillc  de  détruire 
ceux  qui  font  en  mauvais  état,  & de  les  rendre, 
au  moins  pour  quelque  tems,  à la  culture,  afin 
de  les  replanter  enfuite  avec  foin,  & de  les  entre- 
tenir mieux.  Il  y a aufli  en  France  beaucoup  de 
terres  à grains  qui  fe  laflcnt , St  qu’il  feroit  plus 
avantageux  de  planter  en  bois,  en  n’employani 
que  les  efpéccs  d’arbres  qui  leur  conviennent. 

Quoique  la  vigne  fe  fouticnne  a fiez  long- 1 ms 
en  bon  état  quand  elle  eft  cultivée  St  fotgnée  , 
cependant  il  arrive  une  époque  où  elle  dépérit , 
St  ne  produit  que  très-peu  de  railin.  On  la  dé- 
truit pour  femer  à la  place  , ou  des  graines 
ccreales,  ou  des  plantes  propres  à former  des 
pâtures  artificielles.  Dans  les  pays  où  les  vignes 
font  la  majeure  partie  du  produit  , St  où  on 
veut  profiter  dos  bonnes  expofitions  , on  en 
replante  dans  les  endroits  où  il  y en  avoit  autre- 
fois, après  un  tems  plus  ou  moins  long.  Dans 
ceux  ou  l'expolirion  cil  indifférente  , & où  les 
v ignés  ne  font  qu’une  culture  (ccondaire.on  choi- 
fit , pour  planter  de  la  vigne  , les  pièces  de  terre 
qui  n’en  ont  jamais  purté. 

On  prétetad  enGàttnois,où  on  cultive  le  (afran, 
que  cette  plante  épuife  le  terrein  à tel  point, 
qu'on  ne  peut  en  planter  dans  le  même  champ 
que  vingt  ans  après , lur-tour  fl  on  l’a  chargé  de 
plus  d’oignons  qu’il  n'en  falloir.  Je  ne  puis  croire 
que  cette  prétention  foit  fondée.  On  aflurc  encote 
que  la  terre  dégtaiffée  par  celle  racine,  ne  peut 
fe  rétablir  que  par  le  repos  que  lui  procure  le 
fainfoin,  qu'on  eft  dans  1 ufage  d’y  jeter.  Je  fais 
cependant  qu’on  a réuffi  très-bien  en  y femant 
M ni  tu 
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du  froment , après  qu'on  en  a 6t i le  fafran. 
Ordinairement  on  plant  : de  la  vigne  dan*  les 
terres  i fafran,  lorfqu'on  a défait  le  fainfoin 
qui  l'a  remplacé.  La  partiede  la  Beauté,  qui,  voi- 
line  du  Gâtinois,  cultive  atiili  le  fafran,  ne  la 
pas  plutôt  ôté,  que  les  champs  font  convertis  en 
terres  labourables.  Les  froin. ns , 8t  autres  grains, 
y viennent  bien  mieux , parce  que  la  terre  cil 
plus  meuble  & a plus  de  fond. 

Le  houblon  & la  garcnce  font  auili  deux  objets 
i’  alternative  dans  les  pays  où  on  les  cultive.  On 
peut  v ajouter  la  regliiTc , le  chardon  b foulon , 
le  paftel , le  chanvre,  l’o  gron , l’anis,  la  corian- 
dre, le  tènugrec,&c.  Parmi  ces  plantes,  les  unes 
De  relient  qu'un  an  en  terre,  & ont  des  racines 
minces  St  petites y le;  autres,  dont  les  racines 
font  plus  fortes,’y  relient  nlulieurs  annét,  ; ce  qui 
établit  entre  clics  des  différences  qui  entrent  pour 
beaucoup  dans  l’ufage  qu’on  en  fait  pour  alterne-. 

Il  n'y  a point  d épuration  d'agriculture  plus 
inportante  que  celle  d'alterner  ; elle  augmente 
les  rcffourccs  du  cultivateur  , en  même  - lems* 
qu’elle  lui  fournit  le  moyen  de  tirer  le  parti 
le  plus  avantageux  de  (es  poffeffions  , de  fes 
champs  , de  fun  jardin.  Car  une  partie  de  ce 
que  j ai  dit , peut  s’appliquer  au  jardinag-,  C’ert 
mime  en  ce  genre  que  l’alternative  eft  le  plus 
employée.  Les  marechais , qui  cultivent  des  lé- 
gumes i leur  profit , font,  fur  cela  , de  la  plus 
grande  intelligence , & devroient  fervir  d'exemple 
aux  autres  cultivateurs.  Aux  gros  légumes , tels 
que  les  choux,  les  cardons,  les  aruchaux  , on 
tait  fuccédcr  les  navets  , les  betteraves  , les 
carottes , &c.  J’engage  toutes  les  perfonnes  qui 
veulent  fe  liircr  à l’agriculture,  à bien  étudier 
l'art  d'alterner.  ( M.  l'abbé  Tes  s il*.  ) . 

ALTESSE  (prune  d')  ou  Suifle,  nom  d'une 
variété  du  prunis  dnmejHca  des  bolanilks.  Voyt{ 
Prunier  dans  le  dictionnaire  des  arbres  St  ar- 
hurtc.  { M.  Thovih.  ) 

Altesse,  nom  que  donnent  les  fleiiriflcs  à un 
oeillet  d’un  violet  brun , qui , de  carne  qu'il  uaroit 
d'abord,  pafl'u  enfuite  au  blanc  de  lait.  C'ell  une 
variété  au  Jianthui  eariophyllus.  L.  Voy r I 

(Sillet  des  fleuristes.  (JM,  Thovih.) 

ALTHOEA  frutex,  mot  latin  adopté  en  fran- 
Çoi'  par  les  jardiniers  pour  défigner  un  arbriffeau 
connu  des  boeaniftes  fous  le  nom  i’hitifcus  fyria- 
<ut.  L.  K.Qubtmie  ue  Strie.  (JM.  Thovih.) 

ALVARDE.  LrervM. 

Genre  de  plante  de  la  famil  le  des  Ce  a Minées  y 
il  n'efl  encore  comporté  que  d’une  leule  eipécc 
dt  ntles  feuilles  font  a'ufage  dans  les  ans  yd'ailirun 
«e.  e plante  n a aucun  mérite  qui  puiffe  la  faire 
rechercher  dans  les  jardins  d’agrément. 

Alvarus  fpaucéc. 

Lycmvm  Jfartwa.  L. 
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Cette  plante  \ ivace  croit  en  Efpagne  dans  les 
terres  fablonneufcs  mêlées  d'argile.  Elle  s'élève  i 
la  hauteur  d'environ  deux  pieds  y fes  feuillet,  d'un 
verd  glauque  , font  longues,  étroites  & arrondies, 
& relfemblent  à du  jonc.  Sa  fructification  s’efFeCluc 
dans  des  Ip.tthcs  portés  fur  des  hampes  qui  départ* 
lent  de  quelques  pouces  la  longueur  des  feuilles. 

On  uiuliipiie  cette  plante-pat  le  moyen  de  fes 
graines  & par  lés  œilletons.  Les  graines  doivent 
être  f.mées  au  prinems , fuit  en  pleine  terre  â une 
expofition  chaude,  fou  dans  des  pots  fur  une  cou- 
che nue,  limant  qu’on  veut  accélérer  plus  ou 
moins  !a  croillance  de  cette  plante.  Comme  il  eft 
rare  que  fes  Icmertccs  viennent  à parfaite  maturité 
dans  notre  climat , on  les  fait  venir  des  env  irons 
de  Barcelone.  Lorfque  les  graines  font  bonnes,  elles 
lèvent  dans  l’efpace  de  lix  («naines , & le  jeune 
plant  eft  arti.7  fort  il  I»  tin  du  moi.  d'aoùt,  pour 
être  féparé.  A l'approche  des  grandes  gelées,  il  doit 
être  rcntiédans  une  orangerie,  & y relier  jufqu’à 
ce  quelles  (oient  parties.  Au  primems  fuisaflr,  on 
teui  mettre  les  individus  en  pleine  terre  dans  un 
loi  un  peu  argiileux,  rtablonnuix  & humide.  Mais 
il  cil  bon  d’en  confervcr  plufteurs  pieds  dans  des 
pois  pour  les  rentrer  dam  l’orangerie,  & remplacer 
ainft  ceux  qu'un  hiver  rude  dt  humide  auroit  fait 
périr  y ce  qui  n'arrive  que  trop  fréquemment , 
malgré  les  précautions  que  l’on  a de  couvrir  les 
plantes  de  lumier. 

On  fépare  les  œilletons  de  l’Alvardeau  primems, 
en  les  éclatant  de  leurs  touffes  avec  les  doigts , St 
en  tâchant  de  confervcr  leurs  racines-,  enfuiicon 
les  plante  dans  une  terre  meuble , à quinze  ou  dix- 
huit  pouces  de  dillancc  au  moins  les  uns  des 
autres,  parce  que  ces  plantes  s'étendent  & forment 
des  touffes  alTez  fortes  en  peu  de  tems. 

UJ'age  '■  les  Miquelets  qui  habitent  les  Pyrénées 
du  côté  del'Efpagne,  font,  avec  les  feuilles  ds 
i’Alvarde,  dcslouliers  qu'ils  appellent  fpirdilUs, 
dont  ils  le  fervent  pour  grayir  les  montagnes. 
Jufqu'i  préfent  cette  plante  n'a  d'autre  ùfage  ici 
que  de  tenir  une  place  dans  les  écoles  de  botani- 
que. Mais  peux-être  pourroit-on  tirer  un  parri 
avantageux  defa  culture  dans  piufieurs  lieux  incul- 
tes de  nos  provinces  méridionales , St  faire  fervir 
fes  feuilles  au  mime  ufage  que  celles  du  fparte 
avec  lefquelles  elles  ont  beaucoup  de  rapport. 
( M.  Thovih.) 

A LUI  NE  , grande  abfynthe  ou  abfynthc  ro- 
maine , fynonyme  de  Vartemifia  abjynthium.  L. 
P'cyrp  Armoise  amere^(  M.  Thovih.) 

ALUN,  fel  minéral  d<mi  on  fait  ufage  eu  mé- 
decine & dans  les  ans.  Il  y en  a de  trois  fortes, 
l'alun  de  tache  ou  de  glace , qui  e(l  tranfparent 
comme  ducryflal,  l'alun  de  Rome,  qui  a la  cou- 
leur rougeâtre , & l’alun  de  plume  , facile  J dillin* 
gucr , parce  que , comporte  de  plurticur»  fiJamens 
droits,  blancs  & cxyftaliins,  il  a la  ligure  d'une 
plante  on  d’une  plume.  L'alun  de  Rome  ert  celui 
qu’on  doit  employer  dans  les  maladies  des  hommes 
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Aides  snitr.anr.  On  le  ditTotir  dj's  l'eau,  fit  on 
l’applique  extérieurement  , foit  fcul , loii  avec 
d’autres  aftringcn»,  pour  arrêter  les  hémoriagic»  & 
en  gargarilh  e,  dan»  le  commencement  des  inflam- 
mation. de  gorge.  On  le  lait  calciner  en  le  btitlant, 
ft , dan  cet  état , il  elt  très-utile  pour  ronger  les 
chairs  Laveufet  des  ulcères  , des  chancres  & les 
excroiflanccs  charnues. .C'efl  avec  cet  alun  qu’on 
avis e les  couleurs  dans  l’art  de  la  teinture.  L'alun 
de  roehe  ferr  four  la  cotnpofition  des  couleurs  dais 
la  peinture.  L’alun  de  plume  n’ell  que  carieux. 

Quelques  cultivateurs  font  entrer  l’alun  de 
loche  dans  les  ingrédient  qu’ils  croient  devoir 
aïonter  .à  la  chaux  , lorfqu’ils  préparent  leurs 
bieds  de  lemeDce.  Sans  doute  il  ne  nuit  pas 
au  chaulage,  peut-être  même  en  augmente-t-il 
laélitité;  mais  il  n’y  cil  pas  d’une  nécellité  indif- 
penlàblc;  car  des  grains  Lien  purifiés  par  des  lava- 
es,  ou  pafl’és  un  grand  nombie  de  fois  au  fil 
’archal , 8tc. , n’ont  befoin , pour  être  exempts  de 
carie,  que  d’être  imprégnés  d’une  forte  dote  de 
chaux.  Au  relie,  tout  autre  fel  conviendroii  auffi 
bien  que  l’alun,  pourvu  qu’on  y joignit  beaucoup 
de  chaux.  (’  M.  Pakbi  Tss  s i a*.  ) 

ALVEOLE , on  donne  ce  nom  aux  cellules  de» 
glieaui  dans  lelquels  les  abeilles  dépofent  leur 
miel,  & ou  le  convain  eft  placé.  Voyt\  A «cilles. 
C’ell  au  (fi  le  nom  des  trous  des  mâchoires  qui 
reçoivent  & retiennent  les  racines  des  dents. 
( M.  l’akbt  T M s s 1 1 *.) 

ALYSSOIDE  ou  Alvssoidi»,  ancien  nom 

fénérique  d’une  efpèce  de  plante  nommée  par 
•inné  Alyffum  fînuaiwn.  Voyt{  Y I S i c A 1 X s. 
(M.  Th o p s u.) 

ALYSSON.  Altssvm. 

Ce  genre  déplanté  de  la  famille  des  Cntrcirzais 
*11  compofé  de  plufieurs  tfpêces  herbacées  ou  firit- 
ticu  leules  ; elles  croifTeoi  dans  les  climats  tempérés 
,de  l’Europe  & de  l'Afie  : on  les  cultive  en  pleine 
terre  dans  notre  climat;  plufieurs  d'entr’elles  fer- 
vent depuis  long-tems  fi  1 ornement  des  jardins  où 
elle»  fc  multiplient  de  graines  & de  boutures. 

Efpien. 

I.™lysson  épineux. 

Air  sia  m fpinojum.  L.  ï)  de  l'Esrope  mé- 
ridionale. 

1.  Alysson  argenté. 

Airssv m halimifoLun.  L.  ï)  d'Efpagne. 

;.  Alysson  jaune  ou  corbeille  d’or. 
Altssvm  fsixatiU.  L.  5 d'Autriche  & de 
Candie. 

4.  Alysson  des  Alpes. 

Altssvm  Alpeflie.  L.  IL  de  Provence  fit 
d’Italie. 

• 5.  Alysson  d'Efpagne. 

Altssvu  minimum,  L-  B d Efpagne. 

6-  Alysson  de  montagne. 

Ai  tssvm  mommum.  L.  If  des  environs  deFarts. 
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7.  Alysson  des  champ». 

Altssvm  comprjbt.  L.  B des  environs  de 
Paris. 

7.B.  Alysson  caîyculé. 

Altssvm  campeftre  calycinum.  B des  en- 
virons de  Paris. 

S.  Alysson  maritime. 

Ai  tssvm  maritimum,  La  M.  Dicl. 

Cl  v viola  maritima.  L.  Q du  midi  de 
l’Europe. 

5.  Alysson  d’Oriem. 

Altssvm  Orientale.  I.a  M.  Dt’éh 

Cl  T P LOLA  tomentofa*  L.  If  du  levant. 

Nota.  Les  Alyffum  de  Linné , dont  les  lïliques 
font  renflées  en  manière  de  petite»  veflies,  telles 
que  les  Alyffum  linuatum  , Creticum , Gemonenfe  t 
Vtricu'atum  , Vefuaria  St  Dthoideum , fe  trouve- 
ront fous  le  genre  des  Véficaires.  I.es  autres  efpèces 
du  meme  Auteur  , nommées  Alyffum  hyprrio- 
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I.  L'Alysson  épineux  efl  un  petit  arbufle  qui 
ne  s'élève  que  de  douze  fi  dix-huit  pouces  : fes 
branches  font  tortueules  fit  couchées  fur  la  terre; 
elfes  forment,  par  leur  arrangement,  un  petit  buifloB 
arrondi  dans  toutes  1rs  partie*  : les  extrémités  de 
fes  rameaux,  lorfqtt’ils  lont  fecs , ont  l’apparence 
de  petites  épines  ; ils  font  garnis  pendant  la  bulle 
faifon  de  feuilles  étroites  d'une  verdure  cendrée, 
& an  primons  ils  fe  couvrent  de  beaucoup  de 
petites  fleurs  blanches,  difpofées  en  grappes , les- 
quelles font  remplacées  par  des  lïliques  qui  renfer- 
ment plufieurs  femences. 

Cet  arbufle  croit  dans  les  terres  sèches  & calcaire» 
de  nos  prorinces  méridionales;  il  vient  aufli  en 
Efpagne  St  en  Italie.  Dans  les  jardins , il  ne  f# 
confctve  jamais  mieux  que  dans  un  terrein  léger, 
mêlé  de  petits  platras , 8t  fi  une  expofition  sèche 
St  chaude  ; lorlqu’il  fe  trouve  au  contraire  dans 
un  fol  argillcnx  fit  humide,  St  fi  une  expofition 
ombragée,  il  poitfle  avec  plus  de  vigueur  pen- 
dant l’été,  maieit  périt  fouvent  pendant  l’hiver. 
Les  froids  long»  fit  rigoureux  de  ente  faifon  , 
fur-tout  lorfqu’tls  font  humides , le  font  aulfi  périr 
quelquefois  en  pleine  terre;  c'éft  pourquoi  il  eft 
fi  propos  d’en  conferver  quelques  pieds  dans  des 
pots,  pour  les  rentrer  Inirer  dans  l’orangerie: 
cette  plante  fe  multiplie  de  graines  fit  de  boutures. 

x.  Alvsson  argenté-  Cette  efpèce  forme  un 
arbufle  d’un  port  plus  grêle  que  la  précédente , fit 
un  peu  moins  élevé  : les  tiges  font  aulfi  couchée» 
fur  la  terre  ; elles  font  garnies  de  feuilles  arrondies, 
fit  part’emées  de  points  un  peu  brillant  ; fes  fleurs, 
qui  parodient  vers  ia  fin  du  printems,  fit  qui  fs 
luceèdeut  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'été, 
croificotpar  bouquets  aux  extrémité»  des  braoches; 
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elles  l'ont  blanches , & allez  apparent;  pour  figurer 
dam  les  jardins  de  plantes  cutieufes.  Les  feinences 
viennent  â parfaite  maturité , 3r  tombent  auiïi-tèt 
î terre,  où  elles  lèvent  quelquefois  fans  aucun  foin. 

Cetarbùflc  croit  dans  nos  provinces  méridionales 
parmi  lespierres , dans  les  lieux  arides',  il  ne  vil  pas 

Îilus  de  trois  â quatre  ans,  & a fouvent  befoin  du 
ècours  de  l’orangerie  pour  fe  confervcr  pendant 
l’hiver,  lorfqu’tl  cil  humide  & très  - froid  : on  le 
multiplie  par  le  moyen  de  fes  graines  , & très- 
rarement  d’une  autre  manière. 

$.  Alysson  jaune , ou  la  Corbeille  d’or  des 
Jardiniers.  Celle-ci  cil  la  plus  agréable  de  toutes 
les  efpèces  que  nous  poffédons  en  ce  genre' , St  en 
même-tems  ujte  des  plus  vit  aces;  il  y en  a des 
touffes  dans  les  jatdins  publics  de  cette  capitale 
qui  ont  plus  de  trente  années , & qui  font  encore 
vigoureufes;  mais  elles  ne  donnent  que  très-rare- 
ment de  bonnes  graines. 

Cette  plante  pouffe  dit  collet  de  fa  racine  une 
tige  fotte , qui  fe  divife  4 fa  naiffance , en  pltificurs 
branches  longues,  couchées  fur  terre , & garnies  de 
grandes  feuilles  d'un  verd  blanchâtre  qui  tombent 
Lim  er  : ces  branches  (e  fubdivifcm  en  un  grand 
nombre  de  petits  rameaux , qui  fe  terminent  par 
des  bouquet  formés  d'une  multitude  de  fleurs  d un 
beau  jaune  d’or.  Ces  fleurs  commencent  â paroitre 
dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mars , & fe 
fuccèdem  fans  intenuprion  pendant  fix  femaines; 
lorfqu’on  veut  les  faire  durer  plus  lon^-tems  , il 
fnffit  de  couper  ccs  bouquets  à nrcfurc  qu  ils  déflcu- 
riffent , par  ce  moyen  on  a des  fleurs  jtifqu’en 
feptcmbte.  Cette  plante  forme  un  tapis  ferré,  qui 
s'étend  fur  la  ictic  à plus  de  trois  pieds  de  circon- 
férence; il  cft  élevé  dans  le  milieu,  de  huit  ou 
dix  pouces;  fa  verdure  feule  cfl  très -agréable; 
mai,  il  cfl  bien  autrement  intéreffanr  quand  il  efl 
en  fleurs,  alors  il  ell  éblouiffant. 

Cette  plante  croit  dans  l’ifle  de  Bute , & en 
Autriche  fur  les  montagnes,  aux  expofitions  les 
plus  chaude5 , & parmi  les  rochers . dans  les  terres 
les  plus  légères  : on  la  cultive  aifement  fur  nos 
parterres  dans  des  plates-bandes  hontf  ées , & for- 
mées d'une  terre  maigre  mêlée  de  décombres  de 
bâtiment.  Lorlqu’cllc  le  trouve  plantée  dans  un 
terrein  plus  fertile , die  pouffe  éiàgoureufenient  ; 
mais  elle  Acut it  moins  abondamment,  & efl  plus 
fu jette  â péiir  dan,  les  hivers  longs  & humides. 
Co  multiplie  cet  ai  huile  par  le  moyen  de  fes 
graines , qui , éiant  (unies  au  premier  ptirtems, 
donnent  quelquefois  des  (leurs  la  même  année: 
d’ailleurs  on  obtient , par  Ici  Umts,  des  variétés 
dont  les  fleurs,  â la  vérité,  font  toujours  jaunes, 
mais  de  teintes  differentes.  Un  le  propage  encore 
par  la  voie  des  bouiurcs. 

4.  Alysson  des  Alpes.C'efl  une  des  pins  petites 
efpéees  de  ce  genre;  tes  tiges,  qui  font  ligneufes, 
n’onupas  plus  de  fix  pouces  de  long;  elles  ont 
toliéts  fur  terre,  & forrhem  une  petite  plaque  tonde 
d une  verdure  cendrée,  qui  devient  éuuiilée  de 
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jaune  dans  les  mois  de  juin  & juillet,  lorfqnc  ta 
plante  efl  en  fleurs.  Elle  croit  fur  les  montagnes 
des  Alpes,  à l’expofltion  du  midi,  vers  le  milieu 
de  leur  hauteur,  dans  lesterreins  pierreux  & fecs; 
il  efl  difficile  de  lui  faire  palier  I hiver  en  pleine 
terre  dans  notre  cliinar,  mais  on  la  conferve  fur 
les  appuis  des  croifécs  dans  les  orangeries  : elle 
croit  auffi  très  - bien  fur  les  gradins  de  plantes 
alpines;  on  la  multiplie  rl<*  feinences  qui  doivent 
être  miles  en  terre  au  primer»,.  * 

y.  L'Alysson  d’Efpagne  efl  une  très  - petite 
planre  annuelle  qui  rcftenible  un  peu  à la  précé- 
dente, mais  qui  s’en  difiingue  par  fes  feuilles 
linéaires  & tomemeufes  : fes  fleurs  font  jaunes , 
mais  très-petites.  Elle  croit  en  Efpagne  dans  les 
lieux  arides  : on  la  multiplie  par  fes  graines , qui 
doivent  être  femées  au  printems. 

6.  L’Alysson  de  montagne  reffemble  beaucoup 
à la  quatrième  efpèce , mais  il  efl  plus  grand 
dans  routes  fes  parties  : il  croit  de  même  par 
petites  plaques  art  ondies  & ferrées  contre  terre  ; fe» 
fleurs  font  d’un  plus  beau  jaune  8t  plus  apparentes. 

On  trouie  cette  plante  aux  environ,  de  Paris, 
& particulièrement  i Fontainebleau  fur. les  mon- 
tagnes faWonneulès  , â l’expofirion  du  midi;  elle 
forme  de  petits  lapis  ferré,  qui  ne  font  pas  fans 
agrément  : on  multiplie  cette  efpèce  par  le  moyen 
de  les  graines , & on  la  conferve  en  pleine  terre 
dans  fin  fol  léger , fcc  , & aux  expofitions  chaudes. 

7.  L'Alysson  champêtre  & l’Alyflbn  calyculd 
font  des  plantes  annuelles  de  fix  i huit  pouces  de 
haut,  dont  les  tiges  font  garnies  de  feuilles  d'une 
verdure  cendrée;  elles  fe  terminent  par  de  petits 
bouquets  de  fleurs  d'un  jaune  pâle  , qui  s’alongenr 
en  manière  d’épis  à mefurc  que  implantes  fleuri  lient. 

L'une  & l’autre  croiffem  dans  les  champs  ai  ides 
& pierreux  des  environs  de  Paris,  en  Allemagne 
& en  Suiffe  : elles  fe  propagent  aifément  par  le 
moyen  de  leurs  graines,  qu  on  peut  f-meren  pleine 
terre  en  Automne,  afin  d avoir  des  fleurs  au  prin-« 
teins  fuivant  ; on  peut  auilï  les  femer  en  mars , 
mats  alors  elles  ne  flenriffent  que  vers  la  fin  de  l’été. 

8.  Alysson  mari  rime.  Cette  efpèce  ne  vif  qire 
fix  â neuf  mois , mais  auffi  croit-elle  avec  une 
rapidité  étonnante.  La  même  ni;  ij»n'eft  pas  encore 
entièrement  défleurie,  que  déjà  oe  jeunes  plantes , 
produites  par  les  premières  graines  qui  tombent  â 
terre  immédiatement  après  leur  maturité,  com- 
mencent â fleurir,  & cela  dans  tomes  les  friions 
de  l'année , même  dans  l'hiver  lorfque  les  gelées 
ne  font  pas  trop  fortes.  Celle  efpèce  pouffe  delà 
racine  plulienrs  liges  qui  rempent  d'abord  fur 
terre  , Si  fe  relèvent  enluire,  par  leur  extrémité, 
d’environ  huit  pouces  ;ellcsfont  garnies  de  feuilles 
lire.:  : es  d’un  verd  gai , dr  fe  terminent  par  de 
petits  bouquets  de  fleurs  blanches  qui  s’alongent 
de  cinq  à fix  ponces  en  maniéte  d’épi.  Leslleur, 
font  pentes , mais  leur  multitude  produit  un  joli 
effet. 

Cette  plante  croit  dan,  les  provinces  méridie- 
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mle=  de  la  Fiance  , en  Efpagnc,  en  Italie,  dan; 
les  fables  limonncux  des  bonis  de  la  mer  : elle  fe 
propage  elle-même  par  fe»  fcmences,  dans  les 
jardins  on  elle  » été  fcniéc  ime  première  fois  ; 
elle  aime  les  (erreins  pierreux , maigres  & un  peu 
humides. 

>).  L’Aeysson  d'Orient  efl  un  petit  arbufle 
dont  les  tiges  font  rameufes , couvertes  de  feuilles 
larges , cotonnades  & blanchitres.  Scs  fleurs , qui 
ctoilfent  à l’extrémité  des  rameaux  en  forme  de 
grappes  droites,  font  jaunes,  mais  petites  & peu 
apparentes  ; clics  donnent  nuifllwce  à des  filiques 
qui  renferment  les  femence». 

Cette  plante  croît  dans  l’ifle  de  Crête  fur  les 
rochers , où  elle  a été  obfcrvée  par  Tournefort: 
elle  ne  fe  rencontre  encore  dans  aucun  des  jardins 
de  botanique  de  l'Europe , mais  il  e(l  ptobable 
que  la  culture  qu'on  donne  à la  quatrième  cfpèce 
luicomiendroit  aflczbicn;  ce  qui  le  fait  préfumer, 
c’eft  qu’elle  vient  dans  le  même  pays , & quelle 
a d’ailleurs  beaucoup  de  rapport  avec  elle. 

Obfervaiion.  En  général , il  efl  plus  fur  de  mul- 
tiplier les  Alvflons  de  graines,  que  de  toute  autre 
manière  : on  les  sème  au  printems  ou  Automne, 
en  pleine  terre  ou  dans  des  pots , fuivant  qu’on 
veut  plus  ou  moins  biner  la  végétation  de  ces 
plantes.  La  terre  qui  convient  le  mieux  ù ces  femis, 
efl  une  terre  meuble  & légère  , & l’expofition  la 
plus  favorable  efl  celle  du  midi  ; il  ne  faut  leur 
donner  que  des  artofemens  légers. 

Le<  boutures,  lorfqu’on  efl  obligé  de  faire  «fige 
de  ce  moyen  pour  multiplier  les  elpèccs  lignculcs, 
fe  font  au  printems , au  moment  où  les  pluies 
commencent  ù dev  oir  chaudes  ; on  les  met  dans 
une  plate  bande  expofée  au  nord  , dont  la  terre 
doit  être  meuble,  fablonnenfc  & légère  ; on  les 
abrite  d’abord  avec  des  paillalfons  pendant  les 
quinze  premiers  jours , enfuite  on  les  laide  à l'air 
libre;  & afl  bout  de  ftx  femaines  ou  deux  mois, 
celles  qui  ont  repris  fonr  ordinairement  a (fez  fortes 

Î lour  être  trarfplantécs  : on  les  1ère  en  mortes  avec 
a houlette,  & on  les  place  en  pépinière  dans  une 
planche  à l’cxpolîtion  du  midi , à douze  ou  quinze 
pouces  les  unes  des  autres , 8t  le  printems  luisant 
on  peut  les  mertre  en  place  à leur  deilination. 

Vf  âges.  La  Corbeille  d'or  fait  depuis  long-tcms 
l’ommant  de  quelques-uns  de  nos  parterres  fym- 
méttiques  , où  elle  efl  placée  parmi  les  plantes 
vivace1  de  troificnie  hauteur  : elle  figurcroit  encore 
mieux  dans  1rs  jardins  payfagilles  lur  la  pente  des 
petites  collines  expofées  au  midi , ou  jauni  les 
rochers  faélicv,  fi  on  l'y  cultivoir  t n grandes  maflis. 

Alvsson  maritime.  Celte  plante , quoiqu'an- 
nuelle  , peut  aufli  ttouverfa  place  dans  toutes  les 
efpèccs  de  jardins  d'agtémtnt,  fuit  dan- les  parter- 
res i companimen-  pour  faite  des  lilétés  bas  & 
fleuris , toit  fur  les  iifièies  des  bolqucts  : elle  forme 
d’abotd  des  tapis  d'un  beau  verd  qui  fe  changent 
eoffitCjlotlque  la  plante  vient  ù fleurir,  tn  des  tapis 
blancs  comme  de  U neige.  D’ailleurs  elle  efl  allez 
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ruflique  ; & comme  elle  croit  en  toute  faifun , il 
efl  peflible  de  fe  la  procurer , & d’en  jouir  uns 
grande  partie  de  l'année. 

L’Alysson  épineux  peut  aufli  être  placé  fut 
la  lilière  des  bolqucts  au  premier  rang  , &' mieux 
encore  fur  les  pentes  des  petites  montagnes  fablon- 
neilfesà  l’expofilion  du  midi;  mais  ect  arbufle  efl 
pim  fingulier  qu'il  n’cfl  agréable. 

Toutes  les  autres  efpèces  n'ont  guères  d’aiure 
mérite  que  d’occuper  une  place  dans  les  écoles 
de  botanique  ; ce  n efl  pas  qu’on  ne  pût  tirer  parti 
de  plufteurs  d’entr’clles  pour  couvrir  des  terreins 
arides  8t  défagréables  dans  les  jardins  payfagilles; 
mais  comme  il  y a d’autres  plantes  qui  peuvent 
remplir  cct  objet  avec  plus  d'avantage , on  néglige 
de  faire  tirage  de  cclics-ci.  ( M.  Thol'iv.) 

AMAIGRI’,  Am AïoiiE.  Cct  adjeélif  s’emploie 
pour  défigncr  uu  icrrcin  ou  une  terre  ufee  & d .nuée 
des  qualités  néctflaircsi  la  production  des  végétaux. 

On  reconnolt  qu'une  terre  cft  amaigrie,  lorf- 
que  les  végétaux,  qui  y font  plantés  , ne  pouflent 
que  des  tiges  grêles  & courtes;  que  leurs  feuilles 
font  plus  petites  que  de  coutume , que  leurs  fruits 
font  d'un  plus  petit  volume , & tombent  en  plus 
grand  nombre  avant  leur  maturité. 

Les  artofemens  trop  multipliés  amiigrdlbnt 
promptement  la  terre,  en  dilTolvant  les  fels,  & 
en  les  entraînant  ai  ce  les  fucs  St  les  parties  nutri- 
tive? qu'elle  contient,  i une  profondeur  trop  con- 
fidérable  pour  qu’ils  puiflt.ni  profiter  aux  plantes. 

Les  végétaux  amaigrilfcnt  aufli  la  terre  plus  ou 
moins  vite  les  uns  que  les  autres,  relativement  ù 
leur  nature  & i la  qualité  du  fol  ;'par  exemple, 
les  plantes  annuelles  d'un  grand  volume,  & dont 
la  végétation  efl  rapide , appauvriflentla  terre  plus 

firomptement  que  les  plantes  vivaces , fur-tout 
Drfque  leurs  fanes  font  enlevées,  St  ne  rentrent 
pas  dans  le  fol  qui  les  a produites. 

Les  arbres,  au  contraire,  bonifient  la  terre  fur 
laquelle  ils  croilfent,  en  lui  rendant,  par  la  chère 
annuelle  de  leurs  feuilles,  beaucoup  plus  qu’ils 
n’ont  reçu  d’elle. 

On  rétablit  une  terre  amaigrie  dans  fon  état  de 
fertilité,  foi»  en  la  laiflant  en  jachères  ( Vayrç 
Jscli  pris  ) , foit  en  la  remuant  fréquemment  pat 
des  labours  ( Fbyr;  Labours),  foit  en  alternant 
les  produélions  qu  on  lui  fait  rapporter  ( Voyc\ 
Alterne*  ),  & fur -tout  en  lui  donnant  de 
nouveaux  engrais,  f Voyt{  Encrais  ). 

La  terre  des  plantes  cultivées  dans  des  pots  ou 
dans  des  cailles , s’appauvrit  promptement  à caufe 
de  fon  petit  volume,  & de  la  quantité  d’artofe- 
mens  qu’on  efl  obligé  de  lui  donner  pour  entre- 
tenir la  végétation.  On  rcmfdit  à cet  inconvé- 
nient, en  renouscllant  cette  terre  i certaines 
époques  f Voye{  Rempoter.  ) ( M.  Tiiovix.) 

AMALI,  fynonyine  du  nom  d’une  efp.ee  de 
plante,  connue  de,  Botamiles  fous  celui  de  Ver- 
befina  biflora  L.  ( Voyt7  VflcflïSINE  Bit  LOR  c.) 
{ M.  Thovw.) 
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AMANDIER,  en  latin  Amygdalm,  nom  d'un 
genre  d'arbre*  de  pleine  terre.  ( Voy <{  le  Diction - 
caire  dis  arb'es  &■  arbujlts , au  mol  Amandier.) 
(M.  Tmovir.  ) 

Amandier  d'Afrique  , fynonyme  impropre 
du  nom  d'un  arbre  du  Cap  de  Bonnc-Efpérancc , 
connu  de!  Boraniftes  fous  celui  de  Brabcjum  Stcllu- 
lifotium  L.  ( VoyC{  BraBEI  A IEUILLE5  EK 
ÉTOILE.  (M.  JVtoirrjr. ) 

AMANITE,  Amahita. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Chamti- 
dons , nommé  par  Linné  Agaricui.  Il  eftcom- 
pofé  de  plus  de  cinquante  efpèces,  fans  y com- 
prendre les  variétés  qui  font  encore  en  plus  grand 
nombre.  Ces  efpèces  font  décrites  fit  figurées  aveç 
foin  dans  divers  ouvrages  de  botanique , & par- 
ticulièrement dam  celui  de  M.  Bulliard , qui  a 
pour  objet  les  champignons  de  la  France. 

Mais  quoique  le  nombre  des  efpèces  connues 
de  ce  genre  toit  très  - conltdérable  , cependant, 
comme  nous  ne  connoiffons  guère*  que  celles  qui 
croiffent  en  Europe , il  efl  à préfumer  que  ft  tes 
Voyageurs  Eotanillcs  s’étoient  occupés  à recher- 
cher & i décrire  celles  qui  fc  trouvent  dans  les 
pay^  étrangers , ils  en  auroient  de  beaucoup  aug- 
menté la  lifte. 

Les  Amanites, en  général,  font  des  plantes  qui 
ne  vivent  que  quelques  jours,  & que  , par  cette 
raifon  , on  peut  regarder  comme  éphémères.  Leur 
fnbltance  efl  charnue  fit  aqueufe  ; elles  varient 
dans  leurs  formes , & particulièrement  dans  leurs 
couleurs , dont  quelques-unes  font  agréables  i la 
vue.  Elles  croillent  la  plupart  fur  des  végétaux 
mourans  ou  morts,  & fouvent  fur  leurs  propres 
débris  réduits  en  terreau.  Les  faifons  les*  plus 
favorables  à la  végétation  de  ces  plantes  font  le 
printens  & l'automne.  Une  pluie  chaude,  fuivie 
de  que'ques  rayons  de  folctl , les  fait  croître  ; 
les  vents  du  nord  & les  grandes  chaleurs  les  font 
dtfparoître.  C'cd  ce  qui  a fait  croire  à quelques 
perfonnes  peu  inllruiies,  que  ces  végétaux  n'é- 
toient  que  le  produit  de  fa  fermentation  de  la 
terre,  ou,  pour  ainû  dire,  fes  excrétions. 

Les  Amanites  paroiflent  fc  plaire  de  préférence 
dans  les  prés , dans  les  bois  fit  à l'ombre  des 
forêts,  parce  que  c’eft-li  qu'elles  rencontrent  une 
plus  grande  quantité  de  matières  végétales  en 
décompofition , St  qu'elles  font  mieux  défendues 
des  vents  & des  rayons  du  fclcil. 

Ces  plantes  ont  toutes  des  propriétés  plus  ou 
moins  malfaifanres  dans  l’ufage  économique.  Les 
expériences  faites  avec  foin,  par  plufieurs  Phyfi- 
cieus  célèbres,  tant  anciens  que  niodetnes,  prou- 
vent que  les  efpèces  regardées  comme  innocentes, 
contiennent  des  principes  délétères , St  qu'aucune 
ne  fournit  de  parties  nutritives.  Cependant  on  fait 
Jifage  tous  les  jours,  dans  les  eu  i Unes,  de  quel- 
ques-unes d'entr  elles  , fans  que  les  accidcns  fu- 
nefias,  qui  arrivent  en  grand  nqmbr*  chaque 
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année,  foiem  capable!  de  faire  renoncer  à ce 
dangereux  comellible.  II  faut  que  le  plaiftr  d« 
Uni  taire  fon  goût  foit  bien  fou , puifqu'il  l'em- 
porrs  fur  toute  onlidération  de  fauté , & même 
d'cxiflencc  perfonnclle. 

Nous  ne  préfemerons  ici  la  lifte  que  des  efpèce» 
les  moins  dangereufes,  & dont  on  fait  un  ufage 
plut  ou  moins  habituel.  Pour  toutes  les  autres, 
nom  renvoyons  au  Dictionnaire  de  Botanique 
de  M.  le  Chevalier  de  la  Marct 

Amanite  turbinée,  ou  Agaric  turbiné.  Bulliard) 

Amahita  turbiaaia.  La  M.  Dicl.  n.“  14. 

Amanite  ('grée , ou  Agaric  tigré.  Bulliard. 

Amahita  tgrina.  La  M.  Di  a.  n.°  il. 

Ama  NtrE  odorante  , ou  moufleron. 

Amahita  odoraia.  La  M.  Diél.  n.*  15. 

Amanite  orangée,  ou  oronge  vraie. 

Amahita  aurwaiaca.  La  M.  Diél.  n.* 
Amanite  édu’e  , ou  champignon  des  couches. 

Amahita  tiutis.  La  M.  Diél.  n.*  51. 

• Acahicos  campcfttis.  L. 

La  culture  des  Amanites  eft  négligée  dans  tontes 
les  efpèces  de  jardins,  i caufe  du  peu  davantage 
qui  en  rèfulteroit.  On  ne  cultive  dans  les  pota- 
gers que  le  champignon  des  couches  ; dans  les 
Ecoles  de  Botanique  on  fe  contente  de  mettre  h 
la  place  quelles  doivent  occuper , l'effigie  des 
efpèces  les  plus  intéreftantes,  modelées  en  piètre, 
& peintes  d’après  nature.  Ces  effigies  fuffifcm  pour 
faire  connoitre  les  plantes  vivantes,  lorfqu'on  les 
rencontre  à la  campagne;  elles  ont  en  outre 
l'avantage  de  durer  beaucoup  plus  que  l'original 
d'après  lequel  elles  font  faites,  & de  fournir 
pinfi  les  moyens  de  les  étudier  en  tout  tems. 

Les  Botaniftes  ne  font  entrer  dans  leurs  her- 
biers que  des  figures  coloriées  de  ccs  plantes  ; & 
à cci  egard,  l'ouvrage  entrepris  par  M.  Bulliard, 
avec  autant  de  courage  que  d'intelligence  St  de 
foin , leur  fournit  un  moyen  auffi  commode  que 
sûr  de  les  étudier  & de  les  connoitre,  & doit  lui 
mériter  toute  leur  reconnoiffance. 

Voyez  les  mots  Moujfiwn  , Oronge  & Champi- 
gnons de  touche , pour  l’hiftoirc  & 1a  culture  de 
4es  plantes. (M.  Thoui x.) 

AMANOIER,  A ma  x 0 a% 

Genre  de  plante  établi  depuis  peu  d’années  par 
Aublet , dans  fon  Hiftoire  des  plantes  de  laGuiane 
Françoife , dont  il  n’ciifte  encore  qu'une  «efpèce 
de  connue. 

Amanoier  de  la  Guiane. 
AmAhoa  Guianrnfis.  Aiibl.  hift.  p.  156,  fol.  10!. 

C'efl  un  arbre  qui  s'élève  jufqu’à  foixame  pieds 
de  liant.  Son  tronc  a ordinairement  trois  pieds 
de  diamètre-,  fes  branches,  qui  font  placées  vers 
le  fommet , s'élèvent  fit  fe  répandent  en  tout  fins  ; 
elles  fe  divifent  en  rameaux  garnis  de  feuillot 
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evalcs  pointue» , d’une  confiftance  ferme  flt  d'un 
verd  foncé,  letquclles  font  dilpofées  alternativc- 
mcm.  Scs  flcuts  font  petite;,  & ont  peu  d’appa- 
rem  e •,  clics  paroiffcnr  dans  le  mois  de  novembre. 

Cet  arbre  croit  dans  les  fotêts  dcfertes,  àqucl- 
ue  diflance  de  la  lisière  de  Sincmari,  au-deflbus 
il  premier  faut  qu’elle  fait  en  partant  de  fa 
foutcc.  L es  Galibis  l'appellent  Anunoa , d'où 
Aublet  a tité  Ion  nom  générique. 

Nous  ne  pouvons  donner  atteins  détails  fur  la 
culture  de  ect  atbre,  qui  n’a  point  encore  été 
tranlporté  en  Europe.  Mais,  d'après  la  connoif- 
fance  des  lieux  & du  pays' où  il  croît,  nous  pré- 
fitmons  qu'on  ponrroit  le  traiter  avec  fuccès  comme 
les  aibres  de  la  zone  torride-,  c’eft-4-dire,  qu'il 
fattdtoit  en  femer  les  graines  au  printems,  fous 
des  c ha Ifis  \ mettre  le  jeune  plani  dans  la  tannée 
des  ferres  , pendant  fa  jeunefle  , & lui  donner 
beaucoup  de  chaleur  & d'humidité  , lorfqu’il 
feroit  en  végétation.  (M.  Thovix.) 

AMAQUAS.  C’ed  le  nom  que  les  Hottentots 
donnent  à un  arbrtfTeau  du  Cap  de  Eonnentf- 
pérance  , dont  il  cil  parlé  dans  Thifloire  gé- 
nérale des  Voyages , vol.  5 , p.  189.  Ccr  ar- 
briflcati , qne  les  liollandoi;  nomment  Keuboom , 
ell  trop  peu  connu  des  Botanifles , pour  qu’on 
puiife  le  t apporter  4 fa  famille  naturelle  , & 
même  k fon  genre. 

Suivant  Kolbcn  , Iq  tronc  de  l’Amaqins  efl 
a fit  z gros  1 il  s'élève  4 la  hauteur  de  «euf  i 
dix  pieds  -,  fes  feuilles  rcfTemblcnr  b celles  du 
poirier,  qui  porte  la  pierre  d’oifeau  (neferoit-ce 
pas  du  forbier  des  oileaux,  dont  il  veut  parler). 
Sa  fleur  irt  couleur  de  rofe  , comme  celle  du 
pommier,  te  répand  une  odeur  fort  douce.  Elle 
donne  nailfancc  à des  cofles,  dont  chacune  ren- 
ferme cinq  4 fix  femences  de  la  groffeur  d’un 
pois  , de  couleur  brune  , de  forme  ovale  & 
d'un  goût  aftringem.  Son  écorce  cft  mince , fort 
unie  & de  couleur  de  cendre.  Les  vers  attaquent 
difficilement  le  bois  -,  il  efl  affez  flexible  lorfqn’il 
eft  vert,  mais  en  féchant  il  acquiert  une  dureté 
prefque  incroyable.  Si  l’on  coupe  une  branche 
de  cet  arbrjffcau  , elle  rend  une  gomme  jaune  & 
luifanre. 

Il  efl  4 regretter  qu'un  arbre  aufli  intéreflant, 
qui  pour r oit  fc  conlerver  dans  nos  orangeries, 
pendant  l’hiver  , & peut-être  même  en  pleine 
tcrre>  dans  routes  nos  provinces  méridionales, 
n'ait  point  encore,  été  tranfporté  en  Europe. 
( M.  Th 0 u ix.  ) 

AM.ABANGA.  Arbre  de  Tille  de  Ceylan  , 
dont  l’ocorce  s’emploie  pour  les  abfcès  de  la 
gorge  ; Knox  , qui  vérifia  *!a  vertu  de  cette 
écorce,  par  fa  propre  expérience,  dit  qu’on  lui 
en  fit  micher  pendant  un  jour  ou  deux  s en 
avalant  fa  falive,  & qne,  quoiqu’il  fut  très-mal , 
il  fe  trouva  guéri  en  vingt-quarre  heures.  ( Hft. 
Jet  Voyage 1 , Tome  X VI II  1 f*g<  Hé-) 
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Les  Botanifles  nom  que  des  précomptions  fur 
le  véritable  genre  de  cet  arbre  ; ils  le  croient 
une  efpècc  de  Carambolier.  Voye\  ce  mot.  Il -cft 
bien  étonnant  qu'un  arbre , qui  a des  propriétés 
aufft  avamageufes , n’ait  pas  encore  été  tranfporté 
dans  quelques-unes  des  colonies  européenne,  des 
Antilles , d'où  il  tût  pu  être  envoyé  avec  plus 
de  facilité  en  Europe  -,  ce  feroit  un  vrai  piéfenl 
à Taire  4 l'humanité.  ( M.  Txovis.) 

• AMARANTHE.  Amaxaxtxou 

Ce  genre  a donné  fon  nom  4 une  famiile  de 
plantes  , très-naturelle,  il  cft  compofé , dans  ce 
moment,  de  vingt-trois  tf|-êces , qui  fourniflent 
encore  un  plus  grand  nombre  de  variétés  ; elles 
forment  tnir’ellcs  des  nuances  fi  fines  , & font 
tellement  liées  les  unes  aux  autres,  qu’il  eft  peu 
de  Botanifles  qui  puittem  clrconlcrire  les  carac- 
tères qui  riiuinguent  chaque  efpice.  En  général, 
les  Amaranthes  croifTent  fous  la  Zûrte  torride  & 
dans  les  t.itnirs  tempérés  -,  elles  fe  trouvère 
iiidfi  dans  les  pays  moins  chaud;  , mais  elles 
viennent  plus  tard  , & durent  moins  long- rems  i 
c’tfi  par  cette  ration  tjttc  leur  végétation  ne 
commence  chez  nous  qu'au  moment  où  la  cha- 
leur de  Tatmofphère  cft  réglée  4 dix  degrés  en- 
viron ; qu’elles  CefTer.t  de  végéter  , lorlquc  la 
lentps'raturc  n’efl  plu;  qu’à  cinq  degrés  , & qu’elles 

f!riflenr  attlft-tôt  qu’il  farvient  des  gelées  d’un 
deux  degrés.  Mai;  aufli  cet  plante;  peuvent 
fupporier  les  plus  grandes  chaleurs,  fans  en  ètra 
incommodées;  elles  n’en  croifTent,  an  contraire, 
qu’avec  plus  de  vigueur,  fur-tour  fi  les  chaleurs 
viennent  par  gradation  , & fi  Ton  a foin  d’y 
proportionner  les  arrofemens  ; il  eft  vrai  qu’alors 
leur  cxiftcnce  eft  moins  longue. 

Les  tiges  des  Amaranthes  font  herbacées  ; 
elles  s’élèvent  4 une  grande  haureur , & leur 
végétation  eft  rapide.  Elles  commencent  4 fleurit 
4 ia  fin  de  Télé  , & durent  jufqu‘4  l’approche 
des  gelées.  Toutes  ces  plantes  font  annuelles, 
& plufieurs  même  ne  durent  que  fix  mois. 
Quelques-unes  d’cntr’clles  ont  un  port  agréable  , 
& leur  feuillage  eft  teint  de  différentes  coul-urs. 
Celles-ci  fervent  depuis  long-tcms  4 l'ornement 
des  parterres  , d'autres  ont  des  propriétés  ali- 
mentaires , qui  les  font  rechercher  dans  les  paya 
où  elles  croifTent , & le  refis  occupe  des  place» 
dans  les  jardins  de  botaniques. 

Efpecet. 

t.  Amaranth*  blanche. 
Amaxaxthvs  alb us.  L.  0 d'Amérique  3c 
d’Italie. 

. 1.  Amaranthb  4 feuilles  étroites. 

Amaxaxtxvs  graeijant.  L.  Q d'Afie  & iSAft. 
aérique. 

).  AmaraRthb  rticolor. 

Amaxakihvs  t rieolor.  L.  B de  la  Chine, 
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4.  Amarante!  mélancholique  , ou  tricolor 

Suiffe. 

Amaraxthvs  melancholtcut  L.  © de  l’Inde. 

5.  Amaranthb  poligame. 

Ah araxthvs  polygimus.  L.  0 de  l’Inde» 

6.  Am  a r am  me  du  Gange. 
Amaraxthvs  Gangeticus.  L.  3 de  l'Inde. 

7.  Amaranthe  (rifle. 
Amaraxthvs  triflis.  L.  0 de  la  Chine.' 

. 8.  Amaranthe  livide. 
Amaraxthvs  lividus.  L.  © de  Virginie.  % 

9.  Amaranthb  oteracée. 
Amaraxthvs  oleraceus.  L.  3 de  l’Inde. 

10.  Amaranthb  du  Mangoflan. 

Am  aras  tu  vs  Mangcfldr.ua.  L.  © du  Bengale. 

U.  Amaranthe  blette. 
Amaraxthvs  blttum,  L.  © de  l'Europe 
tempérée. 

11.  Amaranthb  à épi. 
Amaraxthvs  fpicatus.  La  M.  Dict.  n."  il  , 
© des  environs  de  Paris. 

i).  Amaranthb  polyeonée. 
Amaraxthvs  polygonoides.  L.  © de  la  Ja- 
maïque & de  Ceylan. 

14.  Amaranthb  grimpante. 
Amaraxthvs  fcandent.  L.  f.  Suppl,  de 
l'Amérique  méridionale. 

15.  Amaranthe  bâtarde. 
Amaraxthvs  hybridas.  L.  © de  Virginie. 

16.  Amaranthb  paniculéc. 
Amaraxthvs  par.iiulatus.  L.  © de  l’A- 
mérique. 

17.  Amararthe  languide. 
Amaraxthvs  J'angumeut.  L.  © des  Mes  de 

Bahama. 

18.  Amaranthb  recourbées 
Amaraxthvs  rttmjlezus.  L.  ô de  Pen- 

fllvanie. 

19.  Amaranthb  jaune. 

” Amaraxthvs  flavus.  L-  © de  l’Inde. 

10.  Amakanthb  fafciculéc. 
Amaraxthvs  hypotchonJriacus.  L.  0 de 

Virginie. 

H.  Amaranthb  enfanglantée. 
Amaraxthvs  crutmus.  L.  © de  la  Chine. 

il.  Amaranihe  il  fleurs  en  queue. 
Amaraxthvs  caudatus.  L.  © de  l’Aûp  St 
de  l’Amérique. 

13.  Amaranthb  épineufe. 
Amaraxthvs  fpinofus.  L.  & de  la  JZônt 
torride. 

13.  B.  Amaranthb  épineufe  purpurine. 
Amaraxthvs.  fpinofus  purpureus.  0 d’A- 
mérique. 

Defcripticn  du  port  des  Efpbcrs. 

1.  L’Amaranthe  blanche  eft  originaire  de 
Pcnfilvanic  , d'où  elle  a été  tranfportée  en 
Europe  , & s’y  eft  naturalise  dans  plufleurs 
jardins  de  botanique  3 on  la  rencontre  même 


A M A 

en  rafe  campagne  , dans  quelques  parties  de 
l’Italie  , principalement  le  long  des  bords  de 
la  mer.  Cette  planic  pouffe  de  fa  racine  des 
tiges  droites-,  hautes  d'environ  deux  pieds  St 
demi  , accompagnées  de  branches  qui  (ont  dif- 
pofées  alternativement , & qui  forment , avec  la 
lige , des  angles  prefquc  droits.  Celles  d'en  bas 
font  anfli  longues  que  la  tige,  les  autres  fe  rac- 
courciffent  à mefure  qu’elles  approchent  du 
fommet.  Cette  difpofition  des  branches  donne  à 
la  plante  une  forme  pyramidale  , qui  n’efl  pas 
fans  agrément.  Son  feuillage  efl  léger  , & d’une 
verdure  cendrée  peu  agréable. 

x.  Amaranthb  à feuilles  étroites. Cetteefpèc» 
a quelque  affinité  avec  la  précédente , mais  elle 
s’en  dillingue  par  fon  port  & par  fes  feuilles 
plus  étroites.  Elle  ne  s’élève  guère  que  de  vingt 
pouces , & fes  branches  latérales  lont  longues 
& couchées  fur  terre.  La  couleur  de  Ion  feuillage 
cfl  d’une  teinte  un  peu  moins  cendrée.  On  la 
rencontre  en  V irginie , dans  le  levant  & dans 
quelques  jardins  rie  l'Europe  , où  elle  s’eft 
naturalifée  au  point  d’y  être  regardée  comme  une 
mauvaife  herbe. 

3.  L’Amaranthe  tricolor  eft  fans  contredit  la 
plus  agréable  de  ce  genre,  & c’cll  avec  raifon  qu’on 
la  regarde  comme  une  des  plus  belles  plantes 
d'ornement  de  nos  parterres  3 fes  tiges  s’élèvent 
dans  une  direélion  verticale , à deux  pieds  de 
haut  environ.  Ses  branches  font  courtes , ferrées 
contre  la  tige,  & couverres  d’un  grand  nombre 
de  feuilles  très-rapprochées  les  unes  des  autres. 
Dans  cet  état , elles  forment  une  nulle  arrondie 
dans  fa  circonférence,  refferrée  par  la  bafe  St 
terminée  en  pointe  obtule  ; fes  feuilles  font 
larges  St  poimues  par  les  deux  extrémités;  les 
unes  font  nuancées  de  différentes  teintes  de 
verd , les  autres  font  élégamment  panaeheés  des 
plus  belles  couleurs  jaune  , aurore  Si  rouge 
pourpré;  vers  le  fommet  il  s'en  trouve  qui  font 
entièrement  couleur  d’écarlate.  Cetre  plante  eft 
dans  rout  fon  éclat  à la  fin  de  l’été,  St  elle 
conferve  fa  beauté  la  plus  grande  partie  de  la 
faifon  fuivante  , ce  qui  lui  fait  tenir  un  rang 
diflingué  fur  nos  parterres  parmi  les  fleurs  d'au- 
tomne. Les  Chinois  la  cultivent  avec  foin,  Sc 
la  figurent  fouvent  fur  les  papiers  dont  ils  couvrent 
les  murs  de  leurs  appartenions.  Elle  eft  originaire 
de  l’Inde,  St,  fuivant  le  voyageur  Gmelin , 
on  la  trouve  suffi  dans  les  parties  les  plus  mé- 
ridionales de  la  Rullie. 

4.  L’Amahanthf.  mélancholique  eft  plus  gé- 
néralement connue  des  jardiniers  fous  le  nom  de 
tricolor  fuiffe.  Flutïeurs  botaniftes  l’ont  regardée 
comme  une  variété  de  la  précédente , avec  la- 
quelle, il  eft  vrai,  elle  a beaucoup  de  rapports; 
cependant  elle  s’en  dillingue  ailément  par  fa 
flature  plus  élevée  , & par  les  couleurs  moins 
vives  dont  fon  feuillage  eft  panaché.  Sa  maffe 
forme  une  pyramide  pointue  , d'une  verdure 
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fombrc , tirant  fur  le  nojr , & variée  de  pourpre 
mêlé  de  cramoifi.  Ce  feroit  une  très-belle  plante 
d’ornement  fi  la  précédente  n’étoit  pas  connue , 
mais  à côté  d'elle,  le  mérite  de  celle-ci  cfl  éclipfé 
au  point  qtt’on  dédaigne  foncent  de  les  placer 
enfcntble  dans  le  même  parterre , &,qu  on  la 
relègue  fur  les  liliércs  des  bofquets.  Cette  plante 
nous  eft  venue  de  l'Inde , & l’époque  ne  fon 
arrivée  en  Europe  cil  plus  moderne  que  «Ile 
de  la  précédente. 

Amaranthe  polygame.  Le  port  de  cette 
efpéce  eft  plus  léger  que  celui  des  deux  pré- 
cédentes ; fes  tiges  s’élèvent  d’environ  deux  pieds; 
elles  font  garnies  de  branches,  qui  fe  raflcniblenr 
en  faifccaux,  & qui  fupportem  des  feuilles  ovales, 
pointues  & d’un  verd  pile;  fes  tiges  fe  terminent 
par  des  épis  courts , de  fleurs  verdâtres  peu 
apparentes.  En  général , cette  plante  n’ell  propre 
qu  à tenir  une  place  dans  les  écoles  de  botanique; 
elle  croit  naturellement  dans  l’Inde. 

6.  Amaranthe  du  Gange.  Ses  tiges  s’élèvent 
perpendiculairement  â la  hauteur  d’environ  deux 
pieds  ; elles  font  rougeâtres  & garnies  de  feuilles 
ovales,  terminées  en  lance,  d'une  texture  mince, 
& d’un  verd  pâle.  Ses  fleurs  croiflent  par  pelotons 
dans  les  aiflellcs  des  feuilles , & forment  des 
épis  courts  â l’extrémité  des  tiges  & des  branches. 
D’ailleurs  le  port  de  cette  plante  n’a  rien  qui 
puifle  en  faire  defirer  la  culture. 

7.  L'Amaranthe  trille  a beaucoup  de  rapport 
avec  la  précédente.  Elle  s’élève  à la  même  hauteur , 
& fes  fleurs  font  difpofées  de  mémo;  nvais  elle 
s’en  diflinguc  par  la  forme  de  fes  feuilles , qui 
font  ovales,  plus  petites  & en  forme  de  cœur, 
& par  leur  couleur  d’un  rouge  obfcur  en-delfus 
& d’un  verd  pâle  en-deflous.  A la  Chine  St  dans 
l'Inde,  cette  efpèce  ert  au  rang  des  plantes  ali- 
mentaires. On  en  mange  les  feuilles  comme  on 
Élit  ici  celles  des  épinards. 

8.  L’Amaranthe  livide  s’élève  d’environ 
trois  pieds  ; fes  tiges  font  rameufes  8c  ralfemblécs 
en  faifceau  arrondi^  autour  de  la  tige  ; elles 
font  garnies  de  feuilles  ovales,  portées  fur  de 
longs  pédicules  d’un  rouge-clair,  ainfi  que  les 
liges  ; les  fleurs  qui  naiflem  aux  extrémités  des 
tiges  &.  des  branches  font  difpofées  en  épis 
cylindriques  8c  courts,  elles  font  aflea apparentes. 
Cette  qualité,  jointe  au  port  & à la  nature  de 
la  plante , doit  lui  faire  occuper  une  place  fur 
les  litières  des  bofquct*  parmi  les  arbuftes,  elle 
y produira  de  l'agrément. 

9.  Anaranthb  oléiacée.  Les  tiges  decclle<i 
font  épaifes  , fortes  , & hautes  de  quatre  à 
cinq  pieds.  Elles  font,  dans  toute  leur  longueur, 

nies  de  branches  qui  s’éloignent  de  la  tige", 
donnent  à la  plante  l’air  d’un  petit  arbre 
de  figure  pyramidale  alongée  ; fes  feuilles  font 
difpolécs  alternativement  fur  les  branches  ; 
elles  font  ovales  & ridées  à leur  futface  , leur 
couleur  eft  d’un  verd  pâle.  Ses  fleurs  font 
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verdâtres  , elles  viennent  par  pelotons  dan.  les 
aiflelles  des  feuilles,  & forment  pltifïeuts  épis 
courts , & quelquefois  rameux , qui  t giincnt 
Ici  tigci  & les  branches.  Les  Portugais  de  tent 
le  nom  de  Brcdos  â cette  plante,  quils  atlti-eut 
pour  la  foire  fervirau  même  ttfage  que  les  épi  ard,; 
les  feuilles  » arrangées  de  la  même  manière,  fort 
afler.  bonnes. 

10.  L' A m a R a nti!  e du  Mangofl.m  ell  de  tomes 
Icsci'nèccidefon genre,  celles  dont  les  feuilles  font 
les  plus  grandes;  elles  croiflent  aller  rapprochées 
les  unes  des  autres , fur  des  tiges  fortes,  droites 
& branchiies,  qui  s'élèvent  d’environ  trois  pied». 
Elles  font  de  forme  arrondie , boflelées , St  d'un 
verd  foncé:  Ses  fleurs  font  verdâtres , raflémblées 
par  grottes  pelotes  dans  les  aiflelles  des  feuilles, 
vers  le  fommet  des  branches  , Icfquclles  font 
terminées  par  des  épis  interrompus. 

Cette  plante  nous  .1  été  envoyée  du  Bengale 
par  M.  Rtgnauld  de  Saint-Germain  comma  une 
plante  d’ufage  économique  dans  l'Iude.On  enmange 
lès  fouilles  préparées  comme  celles  des  épinards. 

11.  Amaranthe  blette.  Cette  efpèce  cfl  une 
des  moins  imérefiantes  de  toutes  celles  de  fon 
genre.  C’cfl  une  petite  plante  de  forme  irré- 
gulière , dont  les  branches  , en  partie  , font 
couchées , & s’élèvent  â peine  à la  hauteur  de 
vingt  pouces;  fes  feuilles  font  ovales,  petites, 
& d’un  verd  noirâtre;  fes  fleurs  n’ont  aucun 
agrément  ; elles  croiflent  par  paquets  dans  les 
aiflelles  des  ftuillcs , St  forment  des  épis  grélei 
qui  terminent  les  rameaux. 

On  doit  fe  garder  d’introduire  cette  plante 
dans  d’autres  jardins  que  dans  ceux  qui  font 
confacrés  â la  botanique  , St  fur-tout  de  la  laifler 
grainer  fur  les  couches , parce  quelle  produit 
une  très-grande  quantité  de  graines  qui , levant 
à des  époques  différentes,  fuivant  quelles  fe 
trouvent  enterrées  plus  ou  moins  profondément, 
obligeroient  i des  farclages  continuels  pour  le» 
extirper. 

11.  L’Amaranthe  â épi  s’élève  d’environ, 
trois  pieds.  Ses  tiges  font  fortes , droites , bran- 
chues  , & garnies  de  feuilles  oblongues , d’un 
verd  blanchâtre",  ainfi  que  toutes  fes  autres 
parties , St  couvertes  d’un  léger  duvet.  Ses  fleurs 
font  difpofées  en  épis  courts , partie  dans  les 
aiflelles  lupérieurcs  des  feuilles , St  partie  en  épis 
ferrés  à l’extrémité  des  tiges  St  des  branches.  Cette 
plante  n’a  rien  qui  puifle  1a  faire  rechercher 
dans  les  jardins  d'agrément,  mais  elle  a une  pro- 
priété qui  peut  la  rendre  utile  dans  d'autre» 
lieux.  Ses  graines,  quoique  fort  petites,  font 
mangées  avec  avidité  par  les  faifans  & les  perdrix. 
On  pourrait  1a  femer  dans  le  voifluage  de» 
faifanderics  ; & comme  elle  n’efl  nullement  délit  rte 
fur  le  choix  du  tçrrein , fa  culture  en  devient 
d’autant  plus  ailée.  11  fuffïra  d’en  répandre  «ne 
première  fois  des  graines  â la  volée , vers  la 
fin  d’avril , fur  un  tetrein , n'importe  de  quelle 
finn 
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nature , pour  la  voir  fc  naturalifer  & fe  reproduire 
enfuiie  d’clle-mème  , fans  qu’il  foit  befoin  de 
la  faner  de  nouveau  les  armées  Amantes.  C'efl 
de  cette  manière  qu’elle  s’eft  naturalise  à la 
Garre , aux  environs  de  Paris. 

13.  L’Amaranthe  polygonée  ert  la  plus  petite 
de  toutes  celles  de  ce  genre  ; elle  pouffe  de  fa 
racine  une  tige  qui  s’élève  d’environ  fix  pouces, 
laqudle  fedivife,  dès  fa  nailfance,  en  plufreurs 
branches , qui  font  couchées  fur  terre , & ne  le 
relèvent  que  par  leur  extrémité.  Les  branches 
font  garnies  de  petites  feuilles  oblongucs  d'un 
verd  pâle,  & marquées  dans  le  milieu  d'une 
tache  manche , allez  apparente  lorfque  la  plante 
efl  vigoureufe.  Scs  fleurs , qui  font  miles  St 
femelles,  sknnent  par  petits  pelotons  dans  les 
aiflclles  des  feuilles  , depuis  le  bas  des  liges  & 
des  rameaux  jufqit'à  leur  extrémité  ; clics  font 
d’un  blanc  biffant  St  comme  argenté.  Cette 
Amnramhe  efl  une  efpéce,  bien  dillinelc  , qui 
mérite  d'occuper  une  place  de  préférence  dans 
les  écoles  de  botanique. 

iq.  L’Amarantiie  grimpante  rcflèmhle  un 
peu  à la  onzième  efpéce  •,  fes  liges  font  longues 
d'environ  deux  pieds  -,  elles  font  flexibles  & 
grimpent  aux  aibritlcaux  qui  fe  rencontrent 
dans  leur  voifinage  ; fes  feuilles  font  ovales  , 
petites , St  allez  drllantcs  les  unes  des  autres. 
Ses  fleurs  font  difpofécs  en  épis  grêles  à l’extré- 
mité des  rameaux  , & leur  couleur  efl  verdûtrc. 
On  rencontre  très-rarement  cette  ffpècc  dans  les 
jardins  de  botanique  , foit  quelle  n'y  ait  point 
encore  été  apportée,  foit  que  fa  culture  étant 
diliieile , on  n’ait  pu  l’y  conlerver. 

15.  L’Amaranthe  bâtarde  cil  une  plante 
d’environ  itoff  pieds  de  haut , qui  s’élève  droite  ; 
elle  efl  branclnre  dès  le  bas  de  la  tige  principale, 
& garnie  de  feuilles  ovales , pointues , rapprochées 
les  unes  des  autres,  jd’u ne  verdure  blanchâtre,  & 
rudes  au  toucher.  Ses  fleurs , qui  croiffcnt  dans 
les  aiffc'les  des  feuilles  & à l’extrémité  des 
branchts,  font  petites,  vettes , & raffemblécs  eu 
fotme  d’épis , placés  dans  une  direction  hori- 
zontale. Elles  produifent  une  glande  quantité 
de  petites  fem.-necs  noires  & luffantcs  ; cette 
plante  a peu  d’agrément , & on  ne  lui  conçoit 
aucun  ul.tge  qui  puifle  la  faire  rechercher  dans 
d’autres  jardins  que  dans  les  écoles  de  botanique. 

lé.  Amaranthe  panicuîée.  C'cft  une  des 
grandes  efpèccs  de  ce  genre.  Sa  tige  principale 
s'élève  à la  hauteur  de  quatre  1 cinq  pieds,  elle 
donne  naiiiance  i plufteurs  branches , qui  montent 
prefque  verticalement  , Ce  forment  un  failceau 
chargé  de  feuilles  larges  & pointues , d’un  verd 
hué,  nuancées  d'une  légère  teinte  de  ronge; 
chacun  de  les  rameaux  fc  termine  par  des  efpéces 
de  panicubs  compofés  d’une  multitude  de  petites 
fleur»  rouges  difpofécs  en  épis  ferrés.  Ces  panicttles 
ont  beaucoup  d’éclat  -,  & cette  qualité , jointe 
i la  beauté  du  port  de  la  plante  & » fon 
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élévation  , dujt  lui  faire  trouver  place  fur  les 
litières  des  bofquets,  ou  dans  les  grands  parterres, 
fur  la  ligne  du  milieu , parmi  les  fleurs  d’automne. 

17.  L’Amaranthe  fanguinc  efl  remarquable 
par  la  teinte  rouge  dont  toutes  fes  parties  font 
colorées»  & fur-rout  par  fes  panicttles  de  fleurs 
d'un  rouge  très-vif.  Elle  s’élète  d’environ  trots 
pieds.  Ses  tiges  font  droites,  garnies  de  branches 
tallfcroblces  en  un  fàtfccau  liche  qui  fe  termine 
en  pointe  obtufe  ; fes  fleurs,  qui  naiflent  à 
l'extrémité , font  raflcmblécs  en  gros  panicttles 
pyramidaux  , formés  d'un  grand  nombre  d'épi» 
difpofés  en  croix.  Indépendamment  de  l’ufage 
auquel  on  emploie  certe  plante  en  Amérique, 
pour  la  nourriture  des  hommes , elle  peut  fervir 
a U décoration  des  jardins,  comme  la  précédente. 

t8.  Amarantiiï  recourbée.  Cette  efpècecft 
plus  (ingulière  qu’agréable;  elle  reflemble  i l'A- 
maranthe  bâtarde,  mais  elle  s’en  diflingue  par 
fes  tiges  légèrement  pliées  en  zig-zag  dans  l'intervalle 
d’une  feuille  à l’autre.  Ses  rameaux  inférieurs , 
d’abord  recourbés  en  dehors,  fe  redrtffent  enfuitc 
par  leur  extrémité.  Ses  feuilles  font  grandes  , 
ovales  & pointues.  Ses  fleuirs  font  verdâtres , 
difpofécs  en  épis  droits, qui  terminent  les  rameaux, 
ou  qui  tiennent  dans  les  aiflclles  des  feuilles, 
vers  l’extrémité  des  branches.  La  couleur  do- 
minante de  toutes  les  parties  de  cette  plante 
efl  un  verd  cendré  peu  agréable  à la  vue. 

19.  L'Amarantme  jaune  fe  dillingue  aifé- 
ment  des  attires  efpèccs  de  ce  genre  par  la 
couleur  de  fes  fleurs , qui  font  d’un  jaune  pâle. 
Scs  tiges  s’élèvent  d à-peu-près  quatre  pieds  -, 
elles  font  rametifcs  vers  le  fommer , & veinées 
de  lignes  rouges.  S-s  feuilles  font  ovales  , 
pointues , de  couleur  verte  & marquées  dans  le 
milieu  d’une  tache  purpurine  allez  apparente. 
Ses  fleurs , difpofécs  en  épis , forment  des  pa- 
nicules  droits  qui  terminent  les  branches.  C’cft 
encore  une  des  plantes  qu’on  cultive  en  Portugal 
fous  le  nom  de  B:td  s , & dor  t on  mange  les 
feuilles  préparées  comme  les  épinards. 

1"'.  L Amaran  i me  fafcicnléc  s'élève  de  quatre 
à cinq  pieds  de  haut  -,  les  tiges  font  fortes , garnies 
dcbraneh.s,  Idqttellcs  font  couvertes  de  fouilles 
ovales , pointues , d'un  vetd  tirant  fur  le  rouge;  fes 
rameaux  fe  terminent  par  de  gros  & longs 
épis  de  fleurs  qui  font  raffcmblés  en  faifccau , 
& qui  font  d’nn  rouge  fort  apparent.  On  mange 
aufti  dans  l’Inde  St  a la  Chine  les  feuilles  ce 
ccttc  efpéce.  Elle  ert  cultivée  en  Eut  ope,  depuis 
long-tcms , dans  nos  jardins  ; il  luffit  de  I y 
femer  une  fois , & de  l’y  laifler  graincr,  pour  que 
chaque  année  elle  y croiffe  fan-  culture. 

il.  L’Amaranthe  enfanglaméè  s’élève  ira 
peu  moins  que  la  précédente-  avec  laquelle  elle 
a plufteurs  rapports;  mais  elle  s’en  ditiingue  par 
fes  panicules  de  fleurs  couleur  de  l’ang , & par 
toutes  fos  ituttcs  parties  rq-i  font  colorées  en 
rouge  obfcur  plus  ou  moins  foncé.  Dailkurs 
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elle  peut  fertrir  aux  mêmes  ufages  & n’ert  pas 

plus  délicate. 

ü.  L'Ama&antas  i fleurs  en  queue  eft  plus 
Connue  des  jardiniers  fous  le  nom  de  difciplioc 
des  religieulés.  C’cft  une  plante  fort  fingulicre , 
qui  cfl  cultivée  depuis  long  t-jns  dans  nos  jardins, 
où  elle  cil  mile  au  rang  des  fleurs  d’automne , 
pour  l’ornement  des  grands  parterres , & pour 
celui  des  litières  de-  bofqucts  aérés.  Cette  plante 
s’élève  dent iron  deux  pieds  & demi  ; fes  tiges 
St  les  feuilles  font  d'un  verd  jaunâtre*,  enes 
font  très  rapprochées  les  unes  des  autres  , & 
forment  des  martes  aflez  épaifles.  Ses  fleurs  font  { 
difpofées  en  gros  épis  cylindriques  St  rameux , j 
qui  tiennent  à la  fominité  des  tiges,  on  dan,  les 
aifleiles  des  feuilles , i la  partie  fupérieure  des 
rameaux.  Ses  épis  font  d’une  couleur  purpurine 
ton  apparent*  , & pendent  fouvent  jntqu’i  terre. 
Les  graines  de  cette  plante  font  petites , luifantes 
& cotrieur  de  chair , ce  qui  fournil  un  caraélère 
conflant  pour  les  dillinguer  de  toutes  les  autres  ef- 
pèccs  de  ce  genre , qui  ont  la  même  forme , mais  qui 
font  d’un  noir  très  - luifant. 

ij.  Amarantiie  épineufe.  C'efl  la  feule 
efpècc  de  ce  genre  qui  porte  des  épines.  Sa- 
hauteur  n’cll  rien  moins  que  confiante  ; parmi 
plufieurs  indiridus,  les  uns  font  plus,  les  autres 
moins  élevés.  Sa  couleur  n'cft  pas  plus  fixe, 
elle  varie  depuis  le  verd  pâle  jufqtfaii  verd  foncé, 
titam  fur  le  rouge  purpurin.  Ses  tiges  font  droites, 
élevées  d’environ  deux  pieds  ; cites  font  garnies 
de  branches , difpofées  prcfque  horizontalement , 
& diminuent  de  longueur  â inclure  qu’elles  ap- 
prochent du  fontmet.  Scs  feuilles  font  petites, 
os  aies,  & marquées  de  nervures  blanches,  alfez 
apparentes.  Ses  Heurs  font  vcrdârros  & difpofées 
en  épis  ferrés  , dans  une  dircélion  verticale  â 
l’extrémité  des  rameaux  St  dans  les  ailTeiles  des 
feuilles  fupéi  retires.  Le  peu  de  mérite  de  cette 
plante  en  fait  négliger  la  culture  par-tout  ailleurs 
que  dans  les  jardins  de  botanique.  Elle  croît 
naturellement  dans  les  ifles  Antilles,  dans  d'autres 
parties  delà  terre  ferme  de  l’Amérique  méridionale, 
à Amboinc , dans  l'idc  de  Cey  Un , St  dans  quelques 
autres  parties  de  l’Inde. 

Culture. 

De  toutes  les  Amaranihcs , U tricolor  & la 
tricolor  fuilfe  font  les  plus  délicates.  Comme 
on  en  fait  un  objet  de  commerce  aflez  confi- 
dérable  dans  ce  pays -ci,  ou  elles  fervent  â 
l’ornement  des  jardins , nous  croyons  qu’il  ne 
fera  pas  inutile  d'expofer  leur  culture  avec 
quelque  étendue. 

Dès  le  commencement  de  mars , on  bâtit  une 
couche  en  fumier  chaud , mélangée  de  litière 
St-  de  fumier  conrr  ; on  l’élève  d'environ  deux 
pieds,  & on  a foin  de  la  maicher  à pUirtcuts 
reptiles  , pour  la  rendre  égale  & empêcher  quelle 
ne  s’alfaiflc  enfuitc  dans  un  endroit  plus  que 
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dans  un  antre.  Ciste  cu.:c!ie  doit  .Ve  placée  â 
l’opofition  du  midi  , fur  un  tertio  Ce  & dé- 
fcndnjc  plus  qu’il  ell  poflîble  du  vent  du  nord. 
On  fa  charge  enfuitc  de  terreau  de  couche 
conlotnmé , de  l’épaifleur  d'environ  fix  pouces, 
& on  la  couvre  d un  chalTis  avec  fes  panneaux. 
Lorfqu’on  n’a  point  à craindre  les  courrilièrcs  & 
autres  infeéles  & animaux  qui  vivent  fou-  t rre, 
on  peut  fetner  , & on  sème  quelquefois  les 
graines  d’Amaranthcs  4 nud  fur  la  couche. 
Dans  ce  cas,  on  fe  l’ert,  pour  la  couvrir,  d’un 
mélange  compofé  de  terre  de  potager , meuble 
& légère,  & de  terreau  de  couche  confommé*, 
lorfqu’on  a bien  uni  se  mélange  avec  le  nuu , 
on  sème  les  graines  Itvplus  égalcnvertl  qu’il  ell 

fiofliblc  , St  on  les  '■Couvre  d'environ  trois 
ignés  de  terre  femblablc  4 celle  fur  ' la  juelle 
elles  font  femées , mais  plus  tine , plus  légère , 
& fur-tout  plus  sèche  , afin  quelle  puîné  fc 
répandre  plus  aifément  & plus  également  fur 
tonte  la  furlacc  de  la  couche. 

Mais  lorfqu’on  craint  le  ravage  des  infeéles  & 
animaux  deflruélcurs,  on  seine  les  gtames  des 
Amaranthcs  tricolors  dan,  des  puts  , ou  mieux 
encore  dans  des  terrines  percées  de  fentes  au  lieu 
de  trous.  On  remplit  ces  valus  d’une  terre  tompofée 
comme  celle  4 oranger,  mai-  rendue  plus  légère 
& plus  fubltanciellc  par  l’addition  d'un  terri,  au 
de  couche  confommé  qui  doit  y entrer  dans  la 
proponion  d’un  tiers  Si  l’on  ajoute»  4 ce  mélange 
un  peu  de  terreau  de  bruyère , il  n’en  vau.droit  que 
mieux  \ mais  l'on  peut  s en  palier  pour  la  terre  du 
fonds,  & le  téfetvcr  pour  le  faire  entrer  dan-  la 
coinpoftlion  de  celle  qui  doit  fervir  à recouvrir  les 
graines.  Lorfqu'on  prend  le  parti  de  femer  dans 
des  vafes , on  peut  faire  les  femis  immédiatement 
après  que  la  couche  ell  établie  , en  avant  loin  de 
placer  feulement  les  vafes  fur  le  terreau  qui  recouvre 
la  couche,  & de  ne  les  enterrer  qu’au  moment  où 
la  chaleur  de  la  couche  ell  modérée  au  point  d’y 
pouvoir  laitier  la  main  pendant  quelques  minutes  j 
li  l'on  sème  en  pleine  couche , ü faut  attendre  éga- 
lement que  le  fumier  ait  jeté  Ion  prunier  feu  , St 
que  la  chaleur  foit  tombée  au  même  point. 

On  fe  fert  aflez  indillinélem.-nt  de  chaflis  ou  de 
cloches  pour  recouvrir  les  lcmis  des  tricolors  ; 
cependant  les  cloches  parodient  avoir  un  avantage 
fur  les  chaflis , en  ce  que  les  plantes,  ayant  plus 
d'air  Si  plu-  de  chaleur , lèvent  plus  promptement, 
& font  moins  fujettes  4 s'étioler;  mais  fa  Culture 
fous  cloches  ell  minutieufe  : au  moindre  ravon  de 
folcil , il  faut  donner  de  l’air  aux  jeune,  plantes, 
lever  toutes  les  cloches  les  unes  après  les  autres 
pour  les  arrofer , & enfuitc  les  recouvrir  4 propo 
Ajoutez  4 cela  qu'il  cfl  plus  difficile  de  les  [ - 
ferver  des  froid- , au  lien  que  toutes  ces  opér  ms 
deviennent  fimplcv  & facile-  avec  les  ch  I â 
Crémaillères,  que  l’un  peut  ai'.émcm  acret  ce  eu.  mie 
de  paillalTons. 

Les  fetnis  des  tricolors  doivtm  V\.  an  - 
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légèrement  foir  & matin,  jufau’6  ce  qu’ils  foicnr 
levés,  c’cfl-à-dire,  pendant  les  nuit  premiers  jours, 
lorfque  les  couches  font  chaudes.  Alors  il  faut 
modérer  les  arrofemenj , & ne  leur  en  donner 
qu’au  befoin , fur-tout  il  le  tems  cil  humide , & 
fi  le  foleil  ne  paroît  point.  Mais  comme  les  jeunes 
plantes  font  extrêmement  tendres  & font  fujettes 
a s'étioler,  & même  à le  pourrir  par  la  privation 
des  rayons  du  foleil  & par  l’humidité , il  cil  à 
propos  de  les  aérer  toutes  les  foi?  que  le  rems  ell 
doux  & que  le  foleil  vient  à paroitre  , foit  en 
ouvrant  les  panneaux  des  chalfis  » foit  en  levant 
les  cloches  qui  les  recouvrenr.  Il  faut  avoir  égale- 
ment ttès-grand  foin  de  préferver  des  Iroids  les 
jeunes  tricolors  *,  non-ft^enum  la  moindre  gelée 
blanche  peut  les  faire  *rir  dans  leur  jeunelfe, 
mais  même  une  température  de  huit  dégrés  ne  fuffit 
pas  pour  les  confei  ver  ; il  faut  , pour  que  leur 
végétation  continue  fans  interruption  , que  lacha 
leur  foit  de  dix  ou  de  douze  degrés  Ainü , on  doit 
avoir  la  précaution  de  couvrir  de  paille  & de 
paillaflons  les  chalHs  pendant  les  tems  froids,  & 
de  faire  des  réchauds  anx  couches,  lorique  leur 
chaleur  roiube  au  - deflous  du  degré  que  nous 
venons  d’indiquer. 

Vers  la  mi- avril , lorfque  les  jeunes  pbnts  ont 
atteint  quarre  à cinq  pouces  de  hauteur , il  faut 
s’occuper  du  foin  de  les  repiquer  : cette  opération 
fe  fait*  de  deux  manières  différente'.  Quelques 
perfonne»,  pour  économifer  la  dépenfe , repiquent 
les  jeunes  plants  en  pleine  couche, & d’autres  les 
planrent  dans  des  pots,  où  ils  les  laifîcnr  jufqu’à 
ce  qu’ils  foient  allez  fotts  pour  être  mis  en  place  : 
ces  deux  procédés  donnent,  à peu  dechofe  près, 
le  même  rcfultars  ainfi  , le  cheix  c fl  indifférent. 
Mais , dans  les  deux  cas , il  faut  avoir  l’attention 
de  ohoifir  un  tems  doux  & brumeux  pour  lever 
Je  jeune  plant*,  de  le  lever  avec  toutes  les  racines , 
& de  le  repiquer  le  plus  promptement  poflible , 
pour  que  ces  mêmes  racines,  qui  font  très- tend  res, 
ne  fe  dclVèchem  pas  à l’air. 

Si  l'on  veut  repiquer  tour  d’un  coup  le  jeune  plant 
en  pleine  couche,  il  faudra  choifir  une  couche  nou- 
vellement faite,  dont  la  chaleur  foit  modérée,  & 
qui  ait  été  couverte  d’environ  flx  ponces  de  terre 
préparée  comme  celle  qui  a ftrviaux  femis.  Lorfque 
la  lut  face  en  aura  été  bien  unie,  on  y tracera  des 
lignes  à huit  pouces  de  diftance  les  unes  des  autres, 
tant  en  long  qu’en  travers, ce  qui  formera  de  petits 
quarrés , à chaque  angle  defqucls  on  mettra  avec 
le  plantoir  un  jeune  plant,  dont  on  aucrmira  la 
terre  autour  des  racines. 

Mai'  fi  l’on  préfète  d’employer  le  fécond  moyen, 
on  choilit  des  pots  d’environ  fix  pouces  de  dia- 
mètre j qu’on  remplit  d’une  terre  préparée,  comme 
nous  I avons  dit  ci-deflu?,&  on  plante  un  individu 
dans  chaque  pot  : enfuite  on  tranlporte  tous  les 
pots  fur  une  couche  nouvellement  laite  , & on  les 
enterre  jufqu  au  bord  dans  le  terreau  qui  la  recou- 
vre. Quelques  perfonnes  mettent  la-fois,  foie  en 
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pot,  foit  fur  les  conciles  mies , tien*  jeunes  indi- 
vidus cnfemblc , afin  d’aflitrer  la  réaffile  : mais 
cette  méthode  efi  fujette  à des  inconvéniens  ; il 
cil  rare  que  les  deux  jeunes  plants  ne  reprennent 
pas  également  lorfque  la  plantation  cil  faite  par 
un  teins  favorable , 8t  qu’en  y apporte  quelqu’at- 
tention  , alors  ils  fe  gênent  mutuellement  à mefure 
qu’ils  grandiflert , & l’un  des  deux  finit  prefqne 
toujours  par  l’emporter  fur  l'autre  , fans  que  le 
plus  fort  foit  aullt  vigoureux  & auffi  beau  que 
l’individu  qui  a été  planté  fcul. 

Mais  quel  que  fuit  celui  des  deux  moyens  que 
l’on  emploie  dans  lif  tranfplantation  des  tricolors, 
il  convient  toujours  d’arrofer  les  jeunes  plants 
immédiatement  après  qu'ils  font  en  terre , parce 
que,  fi  on  les  laifloit  trop  fe  fanner  , ils  auroient 
beaucoup  de  peine  à fe  redreffer  & à reprendre. 
On  le  fertj  pour  les  arrofer,  d’un  arrofoiri  pomme 
dont  les  trous  foient  très-fins,  & qui  vcrtcl’cait 
en  manière  de  pluie  douce  : on  promène  cet 
arrofoir  fur  toute  la  furfacc  de  la  couche  ou  des 
pots,  lins  s’arrêter  plus  long-rems  dans  un  lieu 
ue  dans  un  autre  , afin  que  l’eau  foit  également 
ifperfée.  On  répète  ce  Raffinage  deux  ou  trois 
fois  par  jour,  dan- le  commencement  de  la  tranf- 
plamation  , de  jufqu’à  ce  que  le  plant  foit  bien 
repris  ; enfuite  on  l’artole  moins  fousent , mais 
plus  abondamment , fuivant  la  vigueur  des  plantes 
St  le  degré  de  féchereffe  qui  règne  dans  l’atinof- 
phère. 

Il  n’efi  pas  moins  effentiel  1 la  reptile  des  jeunes 
plants , de  les  gaiantir  des  rayons  élu  foleil  lors  de 
leur  tranlplantation  : on  aura  donc  foin  de  couvrir 
de  paillafibns  les  panneaux  des  chalfis , fur-tout 
pendant  les  huit  premiers  jours,  enfuite  on  les 
ombragera  moins  enaque  jour  , jufqu'à  ce  qu  enfin 
ils  foient  parfaitement  repris , & deviennent  alfez 
forts  pour  n’avoir  plus  rien  à craindre. 

Mais  ces  précautions  ne  doivent  pas  s’étendre 
jufqu  à les  priver  d’air.  Si  on  laifloit  les  chàlfis 
condamnent  fermés , il  artiveroit  que  les  plantes 
ne  prendroiem  pas  de  confifiance  & sciiolctoknc. 
Pour  éiiter  ce  double  incoménient,  il  convient 
mra-firulcmcnt  de  leur  donner  de  l’air  pendant 
la  chaleur  du  jour , dan-  les  mois  de-  mats  & 
d’arril,  mais  encore  de  Icvct  entièrement  les  pan- 
neaux des  chalfis  lotlqu’il  tombe  des  pluies  douces 
dans  les  mois  de  mai  Üt  de  juin  -,  & lorsqu'une 
fois  la  température  fêta  fixée  an-deflus  de  douze 
degrés , on  pourra  les  laitier  entièrement expoféesi 
l’air  libre,  elles  en  etoitront  avec  plus  de  vigueur , 
& leur  ntafle  fera  plus  fotte  & plus  toullue. 

Vers  la  fin  de  l’été  , les  Antaranihes  tricolors 
font  en  état  d'ètre  plantées  à leur  deftination , foit 
fur  les  plate-bandes  des  parterres , pour  remplacer 
les  fleurs  d’été,  & commencer  la  décoration  d’au- 
tomne , foit  dans  des  vafes.  Celles  qui  ont  été 
élevées  dans  des  pots,  nom  befoin  que  d'ètre 
dépotées  & mifes  en  place  \ mais  celles  qui  ont 
été  repiquées  en  pleine  couche , exigent  plu.  de 
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précautions  : on  choirit  un  unis  pluvieux  , & on 
les  lève  en  moues  avec  toutes  leurs  racines.  Cetie 
opération  ell  d’autant  plus  ailée , que  ces  plantes 
ayant  beaucoup  de  racines,  retiennent  la  terre  & 
l'empêchent  de  fe  diviier , pour  peu  quelle  foit 
humide.  Mais  pour  en  affûter  davantage  la  réufliie, 
on  arrofe  fortement  les  plantes  avant  de  les  lever; 
enluite  arec  une  houlette  on  cerne  la  terre  i quatre 
pouces  de  diflance  du  pied  de  la  plante  , « on 
l’enlève  très-facilement.  On  les  met  enluite  les 
unes  contre  les  autres  dans  un  tard,  que  deux 
hommes  tranfportent  fur  le  lien  où  elles  doivent 
Être  plantées.  On  les  place  aulli-tôt  dans  les  trous 
qui  ont  été  faits  d’av  ance  pour  les  recevoir , & 
on  les  arrofe  copieufcment  pour  affermir  la  terre 
autour  des  racines. 

Ces  plantes  fatiguent  d’abord  pendant  quelques 
jours;  mais  enfuitc  elles  reprennent  8t  pouffent 
avec  plus  de  vigueur qu  auparavant,  pourvu  toute- 
fois que  la  faifon  foit  chaude , &.  qu’on  ne  les  laiffe 
pas  manquer  d’eau.  Vers  la  fin  de  l’automne , 
torfqiiq  les  nuits  font  longues  & commencent  à 
être  froides  , les  Aruaranthes  ceffent  de  végéter: 
alors  il  faut  entièrement  fupprimer  les  arrofemens; 
& aufft-tût  que  les  premières  gelées  blanches  ont 
noirci  les  extiémités  des  plantes,  on  fait  un  choix 
de  celles  qui  ont  été  les  plus  vigoureufes  & les  plus 
tichcs  en  couleurs  ; on  les  arrache  avec  leurs 
racines.  Si  on  les  fufpcnd  la  tête  en  en-bas  dans 
un  lieu  fec  , aéré  & à l’abri  des  gelées  , pour 
donner  aux  graines  le  tems  de  mùiir.  Lorfqu  elles 
font  entièrcnKntmùres.on  les  répare  de  la  plante, 
on  les  nettoie  avec  le  van&  le  crible,  & on  les 
met  dans  des  facs  de  papier , que  l’on  tient  ren- 
fermés dans  des  armoires  , à l’abri  de  l'humidité 
& de  la  grande  chaleur.  Avec  ces  précautions , 
ces  ièniences  confervent  pendant  dix  ans  leur 
propriété  gctminaiive  , peut-être  même  la  con- 
fervent-elles  beaucoup  plus  long-tcms , mais  cous 
n’avons  pas  porté  plus  loin  l'expérience. 

On  fent  affez  , fans  qu’il  Ion  befoin  de  le 
dire , que  la  culture  que  no»s  venons  de  dé- 
tailler , ne  peut  convenir  qu’au  climat  de  Paris 
& des  pays  plus  lèptentrionaux  ; dans  les  pays 
méridionaux , il  luftira  de  répandre  au  printems 
les  graines  de  ces  plantes  en  pleine  terre  , de 
les  repiquer  lorfqu’cllcs  auront  acquis  afftz  de 
forces  , & enfuitc  de  les  planter  i leur  defli- 
narion. 

Les  Amaranthe» , n.*’  i , 5 , 10 , 1 3 , 14  & 2$  , 
fc  sèment  dans  des  pots , fur  des  couches  ehaudes 
couvertes  de  ch.. (fis  , vers  la  fin  du  mois  de 
mars  ou  le  commencement  d’avril.  Ces  femis 
exigent  la  même  nature  de  terre  que  les  tricolors , 
& ia  manière  dclcmcr  & de  recouvrir  les  graines 
efl  ahtolumew  la  iftême.  Lorlquc  le»  jeunes  plants 
ont  quatre  à cinq  pouces  de  liant , on  le  repique 
en  pfainc  terre  , fi  l’on  veut  ic>  multiplier,  ou 
l’on  ni  1 tout  Amplement , à la  place  quelle  doit 
ou:  {far  dans  les  écoles  de  botanique  , la  touffe 
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que  forme  le  jeune  plant  , après  l’avoir  tiré  du 
vafe  dans  lequel  il  a été  femé  , en  obfcrvant 
toutefois  , de  l’éclaircir  auparavant  , pour  qu’il 
ne  fc  trouve  pas  dans  la  même  touffe  une 
trop  grande  quantité  d’individus  qui  fc  nuiroiens 
réciproquement , & ne  fournircient  qu’une  vé- 
gétation avortée. 

Toutes  les  autres  ef|ièccs  d’Amnranthes  doivent 
être  famées  i la  mi-avril , dans  «les  pots  fur  coucha 
& il  l’air  libre.  Ce  n’cfl  pas  que  plufieurs  d’entre 
elles,  comme  les  cfpéces  n."'  1 , 1 1 , Il , 15,  &c., 
ne  puiflcnt  croître  en  pleine  terre  fans  le  facours 
de  la  chaleur  artificielle  , mais  elles  ne  pouffent 
que  très-lentement  de  cette  manière , & l’on  en 
jouit  trop  tard. 

Les  e(pèce5  dont  on'  triante  les  feuilles  dans 
les  différentes  parties  du  monde  où  elles  croiffent 
naturellement  , viendront  très-bien  en  pleine 
terre  dans  nos  provinces  méridionales , avec  la  „ 
feule  attention  de  les  femer  au  printems , i la 
manière  des  autres  légumes  annuels.  Mais  ici 
elles  exigent  plus  de  foin  ; il  leur  faut  U fecour* 
des  couches  pour  croître  & fc  développer  plus 
promptement  , enfante  il  eft  à propos  de  le» 
repiquer  en  pleine  terre  i une  expofition  chaude, 
dans  un  rerrein  meuble  & fubltanciel  , i dix- 
huit  on  vingt  ponces  de  diflance  les  unes  des 
autres  , attendu  que  ces  plantes  s’élèvent  de 
quatre  À cinq  pieds  , & forment  de  groïfes 
touffes.  . 

Vj'agcs  : Les  Tricolors  fervent  i la  décoration 
des  jardins  de  ville  ; on  les  place  dans  les 
parterres  fur  la  ligne  du  milieu  des  platc-bandes, 
dans  les  corbeilles  & parmi  les  tnaflifs  de  fleurs. 
On  en  plante  dans  les  vafas  qui  ornent  le» 
perrons , les  efcalicrs , les  terrifies , &c.  , leur 
feuillage  panaché  de  varié  de  couleurs  éclatantes , 
rend  ces  plantes  très-propres  <1  la  décoration 
d'automne.  L’Amaranthe  à fleurs  en  queue , n’ell 
guère  employée  que  dans  les  grandes  plare- 
bandes  8t  fur  la  lifière  des  bofquets  ; fon 
mérite  pour  la  décoration  efl  bien  inférieur  i 
celui  des  deux  précédentes. 

Les  autres  efpèces  d'Amaranthes  qui  s’élèvent 
de  quatre  à cinq  pieds , dt  dont  le  feuillage , ainfi 
ne  les  fleurs  , font  colorés  , peuvent  figurer 
ans  les  bofquets  des  jardins  payfagifles  fur  les 
bordures , parmi  le»  arbufles  ; elles  y produiront  de 
la  variété,  dt  garniront  le  terrein. 

Enfin  les  cfpéces  n.*'6,  7,  9,  10,  17,  lo  & 
zi  fournilfent  un  feuillage  qui , lorfqu’il  efl  ten- 
dre , peut  être  employé  dans  la  cuifine  à la  ma- 
nière  des  épinards;  nous  en  avons  mangé  avec 
plaifir. 

Cbftrvaùon  : il  y a peu  de  genres  de  plantes 
dont  fas  efpèccs  foient  aulft  fujertes  à varier,  fur- 
rout  lorfqu’clles  font  rapprochées  les  unes  des 
autre» , comme  dans  une  école  de  botanique.  La 
pouHicre  de  leurs  étamines  étant  très-abondante  , 
les  efpèces  le  fécondent  mutuellement  St  leurs 
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graines  tiennent  nii.T.inccà  <!e  r.omhrenfes  variétés 
qu’on  a beaucoup  de  peine  il  rapporter  à icur  cfpèce, 
ce  qui  terrible  prouver  que  la  plupart  de  ces  plan- 
te- ne  font  que  des  variétés  d'un  polit  nombre 
d 'efpèees.  ( M.  T 11  o v i y.  ) 

AvaranthE  A crête  de  coq,  Anonyme  du 
Cebju  cr,jl::i  L.  Koyfj  PasseveloUR  A CRÈTE. 

Amaranthe  argentée,  Celofia  arguait.  L. 
Voyc{  Passevelour  argenté. 

Amaranthe  cianioiiie,  Celofia  eaecir.ea.  L. 
l'oyq  Passevelour  écarlate.  (Af.  Thovix.) 

Amaranthes  (les),  cette  famille  naiurcllc 
de  plantes  renferme  plufieurs  genres  dont  quelques- 
uns  font  nombreux  en  cfpèce»  & en  variétés.  Mie 
cil  prcfque  uniquement  compofée  de  plantes  étran- 
gères i l’Europe  -,  b plupart  croilfent  dans  les  par- 
ties du  monde  les  plus  chaudes , St  quelques-unes 
lotis  les  zones  tempérées,  mais  très-peu  dans  les 
pays  froids.  La  plus  grande  parue  de  ces  plantes 
font  herbacées  & meurent  tous  les  ans.  Il  y en  a 
ttès-peuqiti  aient  des  tiges  ligneufes  & qui  Ar- 
ment de*  arbulles  de  ttois  à quatre  pieds  ae  haut, 
aucune  ne  s'élève  en  arbre.  Leurs  fleurs  font  fort 
petites,  mais  leur  réunion  en  greffes  ma fies  produit, 
dans  plufieurs  efpèees , des  effets  agréables. 

En  général , toutes  les  plantes  de  cette  famille  fe 
multiplient  fort  àilcment  par  leurs  fcmences,  fur- 
tout  les  efpèees  annuelles  ; celles  qui  font  ligneufes 
fe  propagent  de  boutures  •,  elles  aiment  de  préfé- 
rence uoc  terre  meuble,  légère  & fttbflanaielle, 
mais  elles  vivent  dans  toutes  fortes  de  terreins. 
Les  plus  fortes  chaleurs  ne  leur  font  point  nuili- 
bles  lorfqu’on  y propotiionc  les  arrolimens;  leur 
végétation,  au  contraire,  en  devient  plus  adiré 
Si  plus  belle. 

Plufieurs  de  ees  plantes  font  cultivées  depuis 
long-tems  dans  nos  lardins  dont  elles  (ont  l'orne- 
ment , tant  par  la  beauté  de  leur  feuillage , que 
par  l’agrément  de  leurs  fleurs  i d’autres  ont  des 
propriétés  alimentaires  qui  les  font  rechercher  dans 
les  pays  où  elles  croilfent,  & quelques-unes  enfin 
font  d ufage  dans  la  médecine. 

• Les  genres  qui  compofent  la  famille  des  Ama- 
k Aurait,  font  : 

L’Amaranthe Amaraxthvs. 

Le  Passevelour».... Ciiosia. 

L’Amarantiiine Gomphrixa. 

L’Irésiné Irisixi. 

Le  Cadelaris Acm yraxthis. 

La  Paronique Pakoxichia. 

L’A  I.TERN  ANTE Al  TCR!)  AK  TH  IR  A. 

Le  Taia.ntême Triaxthima. 

Le  Glin Gttsvs. 

Nota.  Il  cft  douteux  que  les  deux  derniers 
genres  appartiennent  à cette  famille  ; des  obfer- 
vations  plus  fuirics  pourront  un  jour  réfoudre 
çe  pioblêmç. 
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A M A K A N T H 1 N E.  Gomphrixa. 


Ce  genre  qui  fait  partie  de  la  famille  des  Ama- 
r as  t h es,  cil  compofé,  dans  ce  moment,  delepr 
efpèees  diflinéles.  Ce  font  de-  planes  herbacées 
ou  peu  ligneufes  , qui  croilfent  naturellement 
dans  les  pav-  les  plus  chauds  de  l’Amérique  & de 
l’Inde  , une  feule  efl  employée  A l'ornement  de 
nos  jardins  comme  fleur  d automne  ; les  autres  ne 
font  guère  propres  qu’aux  écoles  de  botanique , où 
même  elles  fe  trouvent  allez  rarement. 

Efpiccs. 

I.  Amaranthine  globuleufc,  ou  Amaranthoide. 
Gomphrixa  glvbofa.  L.  0 do  l'Inde, 
i.  B.  Amaranthine  globuleufc  blanche. 
Gomphrixa  g'.obofa  alba.  0 des  jardins. 
r.C.  Amaranthine  glohulcufe  panachée. 
Gomphrixa  globqfa  variegata.  0 des  jardins, 
2.  Amaranthine  vivace. 
Gomphrixa  pennnis.  L.  I>  d’Amérique. 

;.  Amaranthine  hérifTéc.  * 
Gomphrixa  hijpija.  L.  du  Malabar. 

4.  Amaranthine  du  Bréfil. 
Gomphrixa  BraJiUtnfii.  L.  de  l'Amérique. 

5.  Amaranthine  jaune. 
Gomphrixa  fiava.  L.  de  la  Yéracrux. 

6.  Amaranthine  arborefeente. 
Gomphrixa  arborejeetts.  L.  fil.  fuppl.  Ij  de 
la  nouvelle  Grenade  en  Amérique. 

7.  Amaranthine  1 épi. 
Gomphrixa  ira:r;upta.  L.  o*  de  la  Véra-crttx. 


L'Amstanthinc  globuleufc  crt  plus  connue  fous 
le  nom  d amaranthoide  8 1 d’immortelle  longe;  les 
fleuriflesde  Paris  l’appellent  toi: de  1 par  abrévia- 
tion du  nom  d' ama'anthoiJts  qu'elle  portoit  an- 
ciennement, & qu’ils  ont  corrompu.  Cctrc  plante 
s'élève  d'environ  un  pied  & demi;  fa  lige  cti 
droite  & garnie  dans  tome  fa  hauteur  de  man- 
ches très- rapprochées  les  unes  des  autres , les- 
quelles font  tevéiucs  d’un  feuillage  touffu  d’un 
beau  verd.  Les  fleurs  croiffent  à T’cxrrémité  de» 
rameaux,  St  forment  des  tètes  qui  d’abots!  font 
rondes,  mais  enfuile  deviennent  ovales.  Ces  fleurs, 
dans  quelques  individus,  font  d'un  beau  ronce , 
dans  d'aurres  elles  font  blanches  & quelquefois 
mélangées  de  blanc  Si  de  rouge  , ce  qui  fait  un  gris 
de  lin  affez  agréable  ; cute  plantefotmc  une  touffe 
arrondie , prcfque  atiffi  large  par  fa  bafe  qu’elle  clt 
haute.  Elle  efl  couverte  de  fleurs  écbtamcs  ,quc  la 
verdure  foncée  de  ion  feuillage  fait  refl’ot  tir  encore 
davantage.  Les  premières  lleHrs  commencent  à 
paroltre  en  juillet  Si  continuent  fans  interruption 
jufqu'à  la  fin  de  l'automne. 

Culture  : L* Amaranthine  globuleufc  fe  multi- 
plie par  le  moyen  de  Ces  graines,  qui  doivent  étrq 
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feméc;  en  mer s , fur  une  couche  chaude  couverte 
de  cltaffis  on  de  clocher.  On  les  sème  en  pot  on 
en  pleine  couche  dans  une  terre  meuble , légère  & 
fiiblLncielle;  lorfqtte  le» lèmenccs  ont  étéfêparées 
de  leur  enveloppe  elles  lisent  dans  l'cfpace  de 
quinze  jours  ; elles  font  un  peu  plus  longteinsà 
germer  quand  on  n’a  pas  eu  cette  précaution;  mais 
foit  qu’on  la  prenneouqnon  la  néglige , les  graines 
riutltlfcnt  également  bien  pourvu  qu’elles  n’aient 
pas  plus  de  trois  ou  quatre  ans.  Dès  que  le  jeune 
plant  a trois  pouces  dchauteurq  il  doit  Être  repi- 
qué, foit  fur  une  couche  médiocrement  chaude, 
foit  dans  des  pots  il  balilic-  qu’on  place  également 
fur  une  couche  tiède,  & tju  on  garantit  du  foieil 
pendant  les  premiers  jours  jufqu’à  ce  que  les  indi- 
vidus foient  bien  repris.  Si  l’on  repique  les  jeunes 
plants  en  pleine  couche,  il  faut  les  cfpacerà  huit 
ou  dix  pouces  de  dillance  en  tout  fens  les  uns  des 
autres , afin  d’avoir  la  faculté  de  les  lever  en  greffes 
mottes  lofqu’on  voudra  les  tranfplanter  en  pleine 
terre  ou  dans  des  vafes.  Il  efl  important  de  donner 
de  l’air  le  plus  fouvent  qu’il  eft  polfible  fi  ces  plan- 
tes, foit  pour  les  empêcher  de  s étioler  , foit  pour 
leur  faire  prendre  de  la  force  ; il  com  ient  mime 
d’enlever  les  panneaux  des  chalfis  dans  les  tems 
doux  8c  pluvieux,  8c  lorfque  les  chaleurs  de  l’été 
font  arrivées , on  peut  les  laüTer  II  l’air  libre. 

Pendant  les  premiers  jours,  & jufqu’fi  ce  que 
les  graines  foient  levées,  les  femis exigent  des  atro- 
fetnens  fréquens  , mais  légers , & feulement  en 
forme  de  halfinagc.  On  doit  enfuite  les  rendre  plus 
rares  tant  que  le  jeune  plant  crt  foihle,  maislorf- 

Jju’il  a pris  de  la  vigueur , & que  les  chaleurs  de  l’été 
cfontfemir,  on  peut  alors  l’arrofer  fréquemment 
& copieufemenr , fur-tout  s’il  efl  en  pleine  couche. 

Vers  le  mois  de  juillet  on  tranfplante  les  Ama- 
ranthincs  globuleuics  a leur  dcllination.  Celles  qui 
font  en  pleine  couche  doivent  être  levées  en  mottes 
par  un  tems  chaud  & couvert,  plantées  lur  le  champ, 
fit  arrofées  enluite  très-abondamment  pour  affermir 
la  terre  autour  des  racines,  & faciliter  la  reptile. 
Celles  qui  ont  été  élevées  dans  des  pots , founrent 
beaucoup  moins  de  leur  rranfplantation,  & procu- 
rent une  jouilfance  plut  prompte. 

Les  graine»  des  Amaramhines  globuleufcs  mû- 
Hflcnt  en  Automne  , & mime  alfcz  tard;  on  les 
recueille  fur  les  pieds  qui  ont  été  les  plus  vigou- 
reux , & qui  ont  donné  les  plus  belles  fleurs.  En 
général,  les  tites  qui  ont  fleuri  les  premières,  8c 
celles  qui  fe  trouvent  vers  le  fommet  des  plantes, 
doisent  ètre  préférées  : les  graines  en  font  mieux 
aoûtées,  & s y trouvent  en  plus  erand  nombre 
que  dans  les  têtes  des  branches  larctales.  On  les 
coupe  avec  leur  pédicule  à la  longueur  d’un  pouce, 
on  les  cfend  au  foieil  dans  un  lieu  fcc,  après  quoi 
on  les  féparc  de  leur  placenta  commun  , & on  les 
renferme  clan ■ des  .facs  avec  leur  enveloppe  pour 
s’en  fervir  l’année  fuivantc.  Les  graines  fe  confcr- 
vent  pendant  quatre  ou  cinq  ans. 

ij-igi  •’  Les  Amaranthincs  globuleufcs  fervent 


à la  décoration  des  jardins  d'agt  ciucr.  t ; on  les 

place  fur  les  plale-bandcs  des  parterre;  fvnimétri- 
oucs  dans  les  corbeilles  8t  Us  tmllifs  i fleurs;  on 
les  plante  dans  les  s ales  dont  on  orne  les  icrrafl’es  , 
les  cfcaliers  81  les  angles  de;  parterres;  enfin  elles 
font  propres  filous  les  nfaecs  auxquels  on  fait  fervir 
nos  plus  belles  plantes  d’ornement,  dont  clii»  font 
partie.  Les  bouquetières  confervent  les  fleurs  de 
ces  plantes  pendant  plulieurs  années  , au  moyen 
de  1a  (impie  précaution  tju’clles  ont  de  les  couper 
par  un  rems  fcc,  lotfqu elles  font  dans  tout  leur 
éclat , & de  les  faire  lécher  rapidement  a la  cha- 
leur d’un  four  ou  au  foieil  fous  un  linge. 

Oljtrvation  : Quoique  les  Amaranthines  globu- 
leufe,  blanche  8t  panachée  aient  tous  les  carac- 
tères des  variétés , St  qu’il  n’y  ait  que  des  yeux 
très-exercés  tjui  puiffent  les  diltinguer  de  leuref- 
pèce,  lorfqu  elles  ne  font  point  en  fleurs  , cepen- 
dant elles  fe  reproduifentconllammeni  fonslatn  éme 
forme  8t  avec  les  mêmes  couleurs , ce  qui  paroitroit 
les  rapprocher  beaucoup  des  cfpèces. 

L’Amaranthine  fi  épi  efl  une  plante  herbacée 
qui  vit  peu  de  tems  , 8c  qu’on  doit  regarder 
comme  bis  annuelle  dans  notre  climat.  Du  collet 
de  fa  racine  fortent  plttliçiirs  tiges  d’environ  deux 
pieds  de  long  , les  unes  dans  une  direction  hori- 
zontale, & les  autres  plus  ou  moins  verticales  ; fi 
leur  bafe  efl  une  toulfe  de  feuilles  difpofécs  en 
rond,  St  appliquées  contre  terre;  le;  autres  feuillet 
font  oppolées , deviennent  le  long  des  tiges  i de 
grandes  diflances  les  unes  des  autres.  Leur  forme 
efl  ovale,  St  elles  font  couvertes  d’un  duvet 
cotonneux  & blanchâtre.  Les  fleurs  font  petites, 
d’un  blanc  jaunâtre,  8t  difpofées  en  épis  inter- 
rompus 8t  rameux , fi  l’extrémité  des  branches  ; 
elles  donnent  naiflance  fi  des  fcmenccs  applatics  & 
angulcufcsqui  mûriflent  très-bien  dans  notre  climat. 
Le  port  grêle  de  cette  plante,  la  rend  peu  agréable. 

Culturt  : Scs  fcmenccs  doivent  être  mifes  en  terre 
au  printemsdansdes  pots  remplis  d'une  terre  meubles 
& légère , que  l’on  place  fur  une  couche  chaude 
couverte  d’un  chiflis  ; elles  lèvent  ordinairement 
dans  l’efpacc  de  quinze  jours , 8t  les  jeunes  planrs 
font  aflez  forts  pour  être  fèparés  vers  le  mois  de 
juillet.  Il  convient  de  les  repiquer  dans  des  pots, 
afin  qu’ils  puiflent  être  rentrés  dans  les  ferres 
chaudes  en  Automne.  Ces  plantes  exigent,  pendant 
l’hiver,  une  température  de  douze  degrés  de  cha- 
leur pour  fcconfcrver.  Elles  perdent  une  partie  de 
leurs  branches  dans  cenc  laiton  ; mai;  en  les  pla- 
çant au  priment!  fur  une  couche  tiède  8c  tou» 
chalfis,  elles  en  répondent  de  nouvelles  du  collet 
de  leurs  racines.  Cette  plante  fleurit  la  première 
année  fi  latin  du  moi»  d août,  èq,  l'année  luisante 
elle  efl  en  fleurs  dès  le  mois  de  juin. 

Hiporiqiit  : Les  graines  de  cette  efpèce  ont  été 
envoyées  pour  la  première  fois  au  jardin  du  Roi, 
en  1778 , par  fti.  Crofnicr.  Il  les  recueillit  à Saint- 
Domingue  dans  le  voi image  du  Cap  françois. 

Les  autres  effèces  d'Amarambines  ne  cous  font 
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connues  que  par  les  deferiprions  qu’en  ont  donne 
les  auteurs  de  botanique.  .Nous  y renvoyons  les 
leéleurs;  niais  nous  croyons  que  la  culture  indi- 
quer: pour  l’efpèce  précédente  poucroit  leur  être 
adminiflréc  avec  fucccs.  [ M.  T n o a t x.) 

Amarantihke  ( ternie  de  fleurifle),  c’efl 
une  couleur  qui  approche  de  celle  de  l’amaranrhe, 
& qu'on  rencontre  quelquefois  dans  différentes 
fleurs  de  tulipes , d'anémones , de  renoncules , 
d’oeillet,  &c.  [ M.  T h o v i x.  ) 

AMARAINTHOiDE,  & par  Abréviation  To- 
lides,  fynonymes  du  nom  d’une  plante  connue 
des  hotanifles  fous  celui  de  Gomphrena  g’oiofa.  L. 
Voyc  I A M A R.  A N T 11  1 N E GLOBULEUSE. 

(M.  T ii  ou  ix.) 

AMARELLE  , nom  qu'on  donne  , en  Breffe  , 
il  une  cfpècc  de  Gentiane  qui  nuit  aux  grains  cul- 
tivés. ( M.  l’ai  té  Tlssilr.  ) 

AfI  A R I L L 1 S.  A mar  y ut  s. 

Genre  de  plantes  bulbcufcs , lefquellcs  font 
partie  de  celles  qui  compofent  la  famille  des  Nar- 
cissês  , l'une  aes  divtftons  de  la  dalle  des  Li- 
1 1 actes.  Ce  beau  genre  comprend  d ix-neuf  cfpéces 
dillindes , toutes  étrangères  jt  l’Europe.  Elles 
croiflént  au  cap  de  Bonne-Efpérance  & dans  les 
parties  les  plus  chaudes  de  l'Amérique  & de 
l’Afie;  la  plupart  d’cntr’elles  ont  un  port  élégant. 
Leurs  fleurs  font  grandes,  d’une  belle  forme , & 
d’nne  couleur  éclatante  ; quelques-unes  ont  une 
odeur  fuave  ; toutes  fe  multiplient  plus  ou  moins 
facilement  par  leurs  cayeux  & par  leurs  graines. 
En  général , elles  aiment  les  terres  meubles , fablon- 
neufes  & fubflancielles  ; elles  craignent  plus  ou 
moins  les  gelées  , St  fe  confervcnt , dans  notre 
climat , à des  expofitions  abritées , fous  des  chaffis 
& dans  les  ferres  tempérées.  Quoiqu'elles  foient 
recherchées  St  cultivées  avec  foin  dans  quelqncs 
jardins  de  l’Europe , cependant  on  n'en  point 
encore  parvenu  a v raÎTembler  la  totalité  des 
cfpéces  dont  nous  allons  préfenter  la  lifle. 

Efpiccu 

* Spathe  ttniflore. 

I.  Amaiilus  du  Cap. 

Amaryllis  Capenfo.  L.  if  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

i.  B-  Amarillis  du  Cap , à fleurs  maculées. 

Amaryllis  Capenfis  maculnfa. 

l.  Amarilus  A deux  feuilles. 

AmAryiliis  lîfolia.  La  M.  Diél.  n.’  i ,if 
de  Saint-Domingue. 

$.  Amajullis  jaune. 

A mar  y tus  lutta.  L.  if  d'Efpagne , d’Italie 
St  d’Afie. 

4.  AsfiRiLLts  de  Virginie, 

AmJrylus  atamajeo.  L.  if  de  l'Amérique 
tempérée. 

y.  Amarillis  A fleur  en  croix,  ou  Lis 
de  Saint  - Jacques. 

yi mal r tus  formojijfîma.  L.  du  Mexique, 
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* Sp.itîie  fftultiflore. 

6.  Amarillis  à (leur  rofe , ou  Bclladoni 

'des  Italiens. 

A m Amiiis  roj’ca.  La  AI.  Dicl.  n.*  6 , if 
des  Antilles. 

7.  Amarillis  écarlate  , ou  Lis  de  Mexiqur. 

Amaryllis  puateca.  La  M.  Diél.  n*  7,  if 

de  Surinam  & de  Cayenne. 

8.  Amarillis  ondulée. 

A mar  ri  us  unjulati.  L.  if  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  * 

9.  Amarillis  grénéficnne,  ou  Lis  du  Japon. 

Au  ak  y lus  JaimcnJîs.  L.  if  desilles  du  Japon 
& de  Gnemefey. 

ic.  Amarillis  à feuilles  longues. 

Amaryllis  luegifolia.  L.  if  d'Afrique. 

11.  Amarillis  orientale  , ou  la  girandole. 

Amaryllis  oricntalis.  L.  des  Indes  orien- 
tales. 

11.  Amarillis  tachée. 

Amarylus  guttata.  L.  if  du  Cap  & d’E- 
thiopie. 

ij.  Amarillis  rayée,  Belladonne  d'été  ou 
de  Rouen. 

Amaryllis  lincita.  La  AI.. Diéh  n.*  ij. 

Amaryllis  ^:il.mica.  Alillcr.  Dicl.  n."  S, 
if  des  Indes  orientales. 

14.  Amarillis  vivipare. 

Amaryllis  vivipara.  La  M.  Diél.  n."  14. 

Cr  ix  v m âjîaticum.  L.  i£  du  Malabar. 

15.  Amarillis  A feuilles  larges. 

Amaryllis  Utifolia.  La  Al.  Diél.  n.”  15  , 

if  de  l’Inde. 

16.  Amarillis  A feuilles  rondes. 

Amaryllis  rotumlifolia.  LaM.  Dicl.  n.”  16, 

if  de  l’Inde. 

(7.  Amarillis  d'Afrique  , ou  Belladonne 
jaune  dA’irique. 

Amaryllis  Afncana.  La  M.  Diél.  n.*  17, 
if  de  Aladagafcar.# 

18.  Amarillis  flriée. 

Amaryllis  ftriata.  La  Al.  Diél.  n.*  18,  if 
19.  Amarillis  diflique. 

Amaryllis  diflicha.  La  M.  Dicl.  n.*  19  , 
if  du  Cap. 

Dcfcription  Cf  culture  des  tfpices. 

1.  Amarillis  du  cap.  L’oignon  de  cette  efpéce 
n’tft  pas  plus  gros  qu'une  noifette  -,  tous  les  ans 
il  pouffe  du  fommet  cinq  ou  fix  feuilles  étroites 
& longues  d’environ  fix  pouces , du  milieu  des- 
quelles fort  une  ou  plufieurs  hampes  menues , 
qui  ont  à pcilfc  ia  longueur  des  feuilles , St  qui 
le  terminent  par  une  feule  fleur  en  forme  d’étoile. 
Ces  fleurs  font  d’une  couleur  blanche  purpurine, 

& ne  durent  que  trois  ou  quatre  jours. 

Celles  de  la  variiété  B.  font  plus  grandes , & 
leurs  pétales  font  marqués,  A la  bafe  , d’une  tachq 
noirâtre  très-foncée. 

Çulturt  : Ces  deux  plantes  fe  cultivent  dans  des  . 

• pots 


« 
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pots  qu’on  place  l'hiver  fous  des  chaflis , fans 
feu , ou  dans  des  ferres  tempérées  fur  les  appuis 
des  croifécs;el les  réufliffent  également  bien,  pourvu 
qu'on  les  garantifle  eiaélcmcnt  des  gelées.  La 
terre  qui  leur  convient  le  mieux  , cfl  une  terre 
meuble  , compofée , pour  les  trois  quarts , de 
terreau  de  bruyère.  On  les  multiplie  par  leurs 
cayeux,  qui  doivent  êtreféparés  des  oignons  dans 
le  mois  de  juillet. 

1.  Amarillis  A deux  feuilles.  La  bulbe  de 
celle-ci  eft  de  moitié  plus  grofle  que  Celle  de  la 
précédente  ; elle  potilfe  deux  feuilles  pointues , 
dont  l'une  a plus  d'un  pied  de  long  , tandis  qu  a 
peine  l'autre  a quatre  pouces.  Du  milieu  de  ces 
feuilles  fort  une  hampe  qui  n près  d'un  pied 
d'élévation , & qui  donne  naiflanec  à une  belle 
fleur  purpurine  de  moyenne  grandeur.  Cette  plante 
fleurit  vers  la  lin  du  primons,  mais  les  Heurs 
n’ont  point  encore  donné  de  fvmcnces  fécondes 
dans  notre  climat. 

Cette  cfpèie  fe  confcrve  pendant  l’hiver  dans 
les  tannées  des  ferres  chaudes  graduées  à douze 
degrés.  Elle  exige  des  arrofemsns  allez  ftéqucns 
lorfqu’clle  cil  en  végétation  , mais  il  faut  les  fit p - 
primer  entièrement  lorfque  l’oignon  crt  dans  fon 
teffts  de  repos.  11  cont  ient  mémo  de  le  retirer  de 
terre  & de  le  tenir  dans  un  lien  fcc  pendant  une 
quinzaine  de  jours.  Une  terre  fablunneufe  & très- 
nieuble,  cil  celle  qui  paroit  convenir  davantage 
à cette  plante  ',  d’ailleurs  on  la  multiplie  comme 
la  précédente  , par  le  moyen  de  fes  Cayeux. 

Amarillis  jaune.  L’oignon  de  cette  efpéce 
•Il  de  la  groflettr  St  de  la  couleur  d’une  chDtaignc 
arrondie:  l'intérieur  en  cl)  blanc.  Il  poufle  dès  le 
mois  d’août  cinq  ou  fix  feuilles  qui  ont  environ 
huit  pouces  de  long  fur  lix  ligrns  de  large,  d’un 
verd  forcé  tirant  litr  le  noir.  Elles  font  bientôt 
fuivies  de  tleiirs  d’un  beau  jaune  , plus  grandit, 
mais  de  la  même  forme  que  celle  du  fafran.  Il 
n'en  vient  qu'une  fur  chaque  hampe,  St  elles  fe 
fuccedent  fans  interruption  jufqu'aux  gelées.  La 
plante  continue  de  végéter  pendant  l’hiver,  St 
les  fannes  fe  dcbcchcm  dans  le  mois  de  juin. 

Culture  : Cette  Amarillis  efl  rufliqtte  & croit  en 
pleine  terre,  fans  beaucoup  de  foins  ; on  la  mul- 
tiplie aifement  par  le  moyen  de  fes  cayeux , qui 
doivent  être  féparés des  oignons  dans  le  courant 
de  juillet.  On  clicifit  un  teins  lie  pour  faire  cette 
opération , Ht , après  avoir  lailfé  refiuvcr  ces  bulbes 
dam  un  lieu  fec  St  aété,  on  les  plante  A quarre 
ou  cinq  pouces  de  profondeur  , Sc  A pareille 
diflance  les  unes  des  autres , dans  un  tetrein  nou- 
vellement labouré,  un  peu  frais,  St  de  nature 
fablonncufe.  Toute»  les  expofitions  leur  com 
viennent,  mais  elles  flLiiriffem  plutôt  St  plus  abon- 
damment à l'cxpolition  du  midi  quii  toute  autre. 

Vfage  : Cette  phme  efl  emploi  éc  à la  décoration 
des  parterres.  On  en  fait  des  lignes  qui , entre- 
mêlées de  colchiques  Amples  & doubles , St  de 

Agriculture , Terne  J." , JJ:*  Partie. 
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fafran  d automne , font  un  fort  bel  effet  dans  les 
jardins. 

4-  Amarillis  de  Virginie.  L'oignon  de  celle- 
ci  efl  oh  long;  î|  poufle  dès  le  mois  de  feptembre 
des  feuilles  linéaires  d'environ  un* pied  de  long, 
fttr  deux  lignes  de  large:  Icfquelles,  n'ayant  pas 
allez  de  force  pourfe  foutenir  droites , fc  couchent 
contre  terre;  du  milieu  de  ces  feuilles  fort  une 
hampe  de  cinq  à Ax  pouces  de  haut,  terminée  par 
une  leule  fleur  allez  grande  , qui  d’abord  efl: 
couleur  de  chair , & finit  cnluite  par  être  blanche. 
Cote  fleur  cfl  quelquefois  fuivtc  d'une  capful* 
triangulaire  remplie  de  ùmences  qui  mûriflent 
dans  notre  climat.  Cette  plante  fleurit  ordinaire- 
ment au  printems , mais  quelquefois  en  Automne. 

Culture  : Eile  croit  naturellement  dans  les  prés 
& dans  les  bois  de  I Amérique  feptentrionale  , 
particulièrement  dans  la  Caroline  & dans  la  Vir- 
ginie. Ici  elle  exige  plus  de  foins.  Il  faut,  pour 
la  confcrver  en  pleine  terre , la  mettra  à une  expo- 
Ation  chaude , fit  la  garantir  des  gelées  par  le 
moyen  des  couvertures;  c'eft  pourquoi  on  préfère 
foulent  de  lui  faire  palier  l'hiier  fous  des  chaliis 
ou  fur  les  appuis  des  croifécs , dans  les  orangeries. 
On  la  multiplie  par  fes  caveux  , qui  doivent  être 
féparés  des  oignons  dans  fe  mois  de  juillet  ; elle 
a ime  une  terre  forte  mê!  le  de  fable  An.  Ses  oignons 
n'ont  befoind'ètre  relevés  que  tous  les  deux  ou  trois  * 
ans , pour  en  féparcrles  cayeux  S les  éplucher. 

UJ'age  : cttfe  plante  cfl  cultivée  depuis  long- 
rems,  dans  quelques  jardins  d’agrément,  pour  la 
beauté  de  fe»  fleurs  ; elle  orne  les  chaflis  fit  figure 
allez  bien  fur  des  gradins , parmi  les  fleurs  prin- 
tanières. 

Amarillis  à fleurs  eu  croix,  ou  lis  de 
Saint-Jacques, 

La  fleur  de  cette  efpècc  cfl  la  plus  Angulière 
& la  plus  belle  de  toutes  celles  de  fon  genre , & 
même  de  fa  famille.  Ses  longs  pétales  font  dilpofés 
de  manière  qu'ils  repréfentenr  cntr'eiu  la  fleur- 
de-lys  des  armoiries  de  France.  Leur  couleur  cfl 
d’un  rouge  velouté  tirant  fur  le  carmin  ; & lorfque 
la  fleur  efl  éclairée  par  le  foleil , elle  fcmble 
être  parfeme-e  d'un  fable  d'or  qui  en  augmente 
encore  l'éclat  & le  relève.  Mais  les  avantages  qui 
tiennent  A la  beauté  font  fugitifs  St  paffagers  comme 
elle.  Cette  fleur  ne  dure  qu'un  jour  ou  deux , 
encore  faut-il  avoir  la  précaution  de  la  placer  A 
l’abri  du  foleil  fit  du  hjle. 

L'oi|non  de  cette  efpècc  cfl  de  figure  conique-, 
il  a o dinaircment  un  pouce  & demi  de  diamètre 
A_  fa  bafe , fur  trois  de  hauteur.  Il  efl  couvert 
d’une  tunique  de  couleur  màron , & l’intérieur 
cil  d’un  blanc  de  lait.  C’efl  de  la  partie  inférieure 
de  ect  oignon  que  flirtent  les  racines  fit  les  cayeux. 
Ses  racines  font  longues , charnues , tendres  fit 
caflantes , St  de  couleur  blanche.  Les  cayeux , A 
la  fin  de  la  première  année , font  ordinairement 
de  la  groflettr  d'une  noifette  ; ils  augmentent  du 
double  1a  féconde  année , fit  la  rroifiéme , ils  oui 
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ordinairement  la  moitié  du  volume  de  l'oignon  ; 
c'efl  alors  qu’ils  peuvent  être  féparé;.  De  la  partie 
fupcrieurc  de  la  bulbe  fortent  etifnite  cinq  ou  fix 
feuilles  d'un  vgrd  foncé , qui  ont  jufqu’à  dix-huit 
pouces  de  long  : elles  reffcmblcnt  à celles  du 
Karciffe.  A c6té  de  ces  feuilles  paroilPent  en 
mêtre-tems,  & quelquefois  un  peu  auparavant,  les 
hampes  qui  portent  les  flairs  ; leur  ‘hauteur  efl 
d’emiron  un  pied  ; elles  font  d’un  beau  rouge  dans 
leur  jeune  (le , & chacune  d’elles  cil  terminée  par 
une  belle  fleur.  Jnfqu’à  préfem  nous  ne  les  avons 
point  encore  vu  fruélifier  dans  notre  climat. 

Culture:  Cette  plan*,  originaire  du  Mexique, 
& des  autres  parties  de  l'Amérique  méridionale, 
a été  apportée  en  Europe  vers  l’an  tçqj.  Au 
moyen  dune  longue  culture,  elle  s’efl  fi  bien  nam- 
ralifée  , qu’elle  paffe  les  hivers  en  pleine  terre 
dans  nos  provinces  tempérées  ; on  la  conferver 
même  à Rouen  , avec  la  feule  précaution  de  la 
couvrir  de  paille  dans  les  tcnis  de  gelées.  Cepen- 
dant il  efl  beaucoup  plus  fur  & plus  commode  de 
la  tenir  dans  des  pors , & de  la  rentrer  l'hiver  dans 
les  orangeries , ou  de  la  couvrir  d’un  chafiis.  Lorf- 
cpie  cette  plante  efl  cultivée  en  pleine  terre,  elle 
fleurit  à la  fin  de  l'été;  elle  donne  des  fleurs  un 
mois  plnfêt,  lorfqii'on  la  rentre  il  l'orangerie,  ou 
qu’on  la  place  fous  des  chafiis  ; & fi  on  la  cultive 
dans  les  rannées  des  ferres  chaudes , elle  fleurit  au 
printems.  Veut-on  obtenir  des  fleurs  du  même  oignon 
deux  on  trois  fois  dans  la  même  année  ? 11  faut , 
immédiatement  après  le  defléchement  des  fannes , 
relever  l’oignon  , le  meure  à l’ombre  dans  nn  lieu 
let  pendant  douze  ou  quinze  jours , it  le  replanter 
enfuitc  dans  une  terre  fubflancielle  & meuble  , St 
accélérer  fa  végétation  par  la  chaleur  d’une  concile. 
Les  hampes  et  les  feuilles  ne  tarderont  pas  il 
paroltre , & dans  Icfpace  de  fix  femaines  toute  la 
végétationfera  terminée  ; alors  on  pourra  recom- 
mencer la  même  opération  : nous  l’avons  faite 
jufqu’à  trois  fois  dans  une  année , fans  que  les 
oignons  fournis  à cette  culture  nous  aient  paru 
trop  fatigués.  11  efl  aifé  de  juger,  par  cette  expé- 
rience , que  celte  belle  plante  efl  une  des  moins 
délicates  que  nous  ayons  reçues  de  l’Amérique, 
& qu’il  efl  facile  d’en  obtenir  des  fleurs  dans  tous 
les  mois  de  l’année. 

Elle  fe  multiplie  très -aifément  par  le  moyen  de 
fes  cayeux,  qui  doivent  relier  au  moins  pendant 
de.tx  ans  attachés  à l’oignon  qui  les  a produirs, 
afin  qu’ils  aient  le  tems  de  croître  & de  fe  forti- 
fier ; & c’efl  la  raifort  pour  laquelle  on  ne  les 
lève  de  terre  que  tous  les  deux  ou  trois  ans.  La 
faiion  la  ( lus  fa'orable  pour  cette  opération  efl 
le  mois  il  août,  lorfque  les  fannesfom  defféchées. 
Mais  .il  faut  avoir  l’attention,  en  féparant  les 
cayeux , de  conferver  les  racines  fibreuse»  qui  les 
accompagnent  & qui  leur  font  très-utiles.  Cette  at- 
tention n’ell  pas  moins  néccffairc  pour  les  oignons. 
Lorlqu’on  les  tranfplantc,  on  don  laiffcr  lubfillcr 
toutes  les  racines  qui  font  faines,  St  fe  borner 
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feulement  à fupprimer  celles  qui  font  mortes  ow 
à moitié  pourries. 

Vfagcs.  Cette  plante  efl  propre  à décorer  le» 

Î radins  des  ferres , & les  théâtres  des  fleurifles. 

.'éclat  & la  beauté  de  fes  fleurs  la  fait  recher- 
cher dans  tous  les  jardins  d’agrément. 

6°  L’Amauilms  à fleur  rofe  efl  encore  une 
belle  efpècc  dont  l’oignon  pouffe  chaque  année 
vers  la  fin  de  feptembre  une  lige  d’environ  deux 
ieds  de  haut,  terminée  par  un  bouquet  de  douze 
quinze  grandes  fleurs , qui  s'ouvrent  fuccelGve- 
ment.  D’abord  clics  font  prefque  blanches , cn- 
fuite  elles  prennent  une  teinte  camée,  & finiffent 
par  être  couleur  de  rofe.  Leur  odeur,  qui  efl 
douce , approche  de  celle  de  la  jacinthe.  A cet 
fleurs  fuccèdent  fouvent  des  capfules  à trois  loges, 
qui  renferment  une  grande  quantité  de  femenct» 
noires  «t  très-minces.  Les  feuilles  de  celte  plante 
ne  pouffent  qu’après  les  fleurs  : elles  font  longue» 
d'environ  un  pied,  & larges  de  deux  pouces.- 
Elles  fe  deffèchent  vers  le  mois  de  juillet. 

Culture.  On  cultive  cette  belle  plante  en  pleine 
terre , dans  des  platc-bandes  au  pied  d’un  mur , 
à l’expoluion  du  levant.  Elle  aime  une  terre 
fablonncufe,  meuble  & fubflancielle.  Lorfqu’elie 
efl  en-  végétation , elle  exige  des  arrofemens  frè- 
quens , mais  légers , qu’il  ftut  fupprimer  entière- 
ment, quand  elle  efl  dans  ton  état  de  repos  ; & 
s’il  furvenoit  alors  des  pluies  trop  abondantes,  il 
faudrait  bomber  la  plate-bande  avec  une  terre 
légère,  afin-d’en  écarter  les  eaux. 

Tous  les  deux  ou  trois  ans  on  doit  relever  les 
oignons,  tant  pour  les  débar raffer  des  nombreux 
cayeux  qui  les  entourent  & les  empèt  lient  de  fleu- 
rir, que  pour  ameublir  le  fol  dans  lequel  ils  ont 
été  plantés.  Lorfqu’on  peut  les  changer  de  place,, 
ils  en  profitent  davantage,  & fleuriffent  plus  abon- 
damment. On  laide  fécher  ces  oignons  à l’ombre, . 
pendant  une  quinzaine  de  jours,  dans  un  lieu  fcc , 
après  quoi  on  les  replante  à fix  ou  huit  pouces 
de  diflance  en  tout  (eus  les  uns  des  autres,  & à 
la  profondeur  de  quatre  à huit  pouces , futvant 
leur  grolfeur.  Pendant  l’hiver  , il  convient  de 
les  couvrir  affez  exaélemem  avec  de  la  litière  &• 
des  paillaffons  pour  empêcher  que  les  gelées  ne 
pénètrenr  jufqu  â l’oignon. 

Pour  l’ordinaire,  les  cayeux  ne  donnent  des 
fleurs  qu’à  la  cinq  ou  fixiime  année  de  leur  âge, 
lorfqu’iis  ont  à-peu-près  la  groffeur  du  poing  ; 
mais  il  ne  faut  pas  s’attendre  à les  voir  fleurir 
tous  les  ans,  lors  même  qu’il-  font  parvenus  à 
leur  état  parfait.  Quelquefois  ils  font  deux  oit 
trois  ans  fan»  donner  de  fleurs,  & enfuite  ifs  fieu— 
riffem  régulièrement  pendaru  un  même  nombre 
d’années.  Lorfqu’on  les  cultive  dans  des  pots  & 
dans  les  ferres,  ils  fleuriffent  encore  plus  rare- 
ment , & leurs  fleurs  font  moins  agréables. 

Il  efl  rare  qu’on  cherche  à multiplier  cette 
plante  par  fes  graines , parce  que  les  individus 
qu’on  obtient  de  cette  manière,  font  huit  ou  du» 
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tm  avant  que  de  donner  des  fleurs , & qu’il  cft 
plus  expéditif  & plus  commode  de  la  propager 
par  fes  cayeux.  Cependant  on  devrait  moins  né- 
gliger cette  voie  de  multiplication,  qui  produiroit 
à abord  des  individus  plu,  acclimatés  a notre  fol, 
& qui  fourniroit  enfuite  de  nouvelles  variétés 
inréreffantcs , comme  nous  en  avons  obtenu  des 
jacinthes,  des  tulipes  & d'autres  plantes  de  cette 
même  famille.  Mais,  lorfqu’on  veut  nfer  de  ce 
moyen  avec  fuccès , on  choifit  des  graines  bien 
aoûtées,  que  l'on  conferve  dans  leurs  caplules  juf- 
qu’au  moment  de  les  femer,  c’cfl-â-dire , jufqu'au 
mois  de  décembre.  On  prend  enfuite  des  caifles 
ou  des  terrines , au  fond  defqtiellcs  on  met  un 
lit  de^  terre  franche,  de  trois  doigts  d'épaiffeur, 
que  l’on  comprime  fortement,  St  que  l’tro  remplit 
à un  demi-pouce  prés  du  bord  fupérieur , avec 
du  terreau  de  bruyère,  bien  dégagé  des  pierres 
& des  racines  non  confommécs , qu’il  contient 
ordinairement.  Après  avoir  uni  la  terre  le  plus 
dgt*nem  qu’il  eft  polfible , on  y sème  les  graines 
alfez  dru,  St  on  les  recouvre  de  trois  lignes  de 
terreau  de  bruyère,  parte  au  tamis  lin.  On  baliine 
enfuite  légèrement,  & à pluficurs  reprifes,  les 
femis , & on  les  tranfporte  lur  une  couche  chaude, 
couverte  d’un  chartis,  ou,  à defaut  de  couche, 
dans  une  bonne  orangerie , près  les  fenêtres.  Les 
graines  lèvent  dans  le  courant  de  l'hiver  & du 
prinferm  limant.  Lorfque  les  gelées  ne  feiont  plus 
à craindre,  on  placera  les  femis  en  plein  air,  fur 
une  couche  tiède,  à l’txpolition  du  levant.  Ils 
ne  poufferont,  cette  première  année,  qu’une  bulbe 
de  la  groli'eur  d'un  pois,  St  une  feuille  fcminale, 
qui  ne  tardera  pas  i fe  fanner.  Alors  il  faudra 
ceffer  tout  arrofement,  jufqu'à  ce  qu’ils  recom- 
mencent à végéter,  & à l'automne  on  les  rentrera 
fous  un  chalfis , ou  dans  la  ferre  d oit  ils  ont  été 
tirés  le  printems  précèdent.  Pendant  ce  fécond 
hiver,  il  efl  néceflairc  de  les  aérer  plus  fouvenr, 
& de  les  arrofer  plus  fréquemment.  Au  printems , 
on  les  remettra  a l'air  libre,  dans  la  mime  pofi- 
tion  qu’ils  étoient  l'année  précédente  ; mais , au 
lieu  de  leur  lai  (Ter  parter  tranquillement  cette 
fécondé  année  comme  la  première , on  s’occupera 
de  repiquer  ces  jeunes  bulbes  pour  la  première 
fois,  ,'iu; li- tùt  que  leurs  fannes  feront  detfécliées, 
& voici  comment  on  s'y  prend  : or.  choifit,  pour 
faire  cette  opération , un  tems  fec  & chaud  ; on 
lève  adroitement  toutes  les  bulbes  avec  une  hou- 
lette, en  évitant  de  les  meurtrir  ou  de  les  écor- 
cher; enfuite  on  les  étend  fur  la  tablette  d une 
ferre  pendant  deux  ou  trois  jours , pour  qu'elles 
aient  le  tems  de  fe  reffuyer,  & que  la  terre,  avec 
laquelle  elles  ont  été  levées , s'en  détache  aifé- 
ment  , & les  i ai  rtc  i nud  , après  quoi  on  fait 
le  triage  des  oignons,  que  l'on  partage  en  trois 
tas , relativement  à leur  groffrtlr.  On  prépare  en- 
fuite  des  caifles , au  fond  defquellci  on  met  un 
lit  de  tetre  franche , comme  nous  l’avons  dit  ci- 
skffus , & l’on  achève  de  remplir  la  capacité  de 
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4a  caifle  avec  On  nouveau  terreau  de  bruyère  , 
mêlé  d un  quart  de  terre  franche  douce  ; on  en 
unit  la  furface,  & l’on  y trace  des  lignes  en  long  & 
en  large.  Les  petits  oignons  doivent  être  cfpacés  à 
un  pouce  de  diflance  les  uns  des  autres;  les 
moyens,  it  dix-huit  lignes;  & les  gros,  à deux 
pouces.  Les  premiers  ne  doivent  être  enterrés  que 
d’un  demi-pouce,  les  féconds  de  neuf  lignes,  & 
les  troilicrrdk  d’environ  un  pouce  , enfuite  on 
affermit  légèrement  la  terre  fur  les  oignons , & on 
ne  les  arrofe  que  lorfqu'iis  commencent  i pouffes. 
L'hiver  on  les  replace  fous  les  chalfis  ou  dans  les 
orangeries  , pour  les  mettre  1 couvert  des  gelées. 

On  répétera  cette  opération  & cette  culture 
fous  les  deux  an1  , jufqu’à  ce  que  les  bulbes  aient 
atteint  leur  fixième  année  ; après  quoi  on  les' 
gouvernera  comme  les  gros  oignons.  Mais  il  ne 
faudra  pas  oublier  d’augtnemer  à chaque  tranf- 
plantatiun  , la  confiftance  de  la  terre  par  l’addition 
d'une  plus  grande  quantité  de  terre  franche  , 
afin  que  les  oignon-  trouvent  toujours  une  fttbf- 
tance  convenable  & proportionnée  à leur  dé- 
veloppement. 

Vfage  : Cette  belle  plante  eft  digne  d’étre 
ïdmife  dans  tous  les  jardins  d’agrément.  Elle 
petit  y figurer  feule  & ifolée  ; mais  clic  ne 
produit  jamais  plus  d’effet  , que  quand  elle  eft 
réunie  en  planche.  Alors  elle  forme  une  marte 
éblouiflante , qui  ne  charme  pas  mains  les  yeux 
quelle  flatte  lodorat. 

7.  Amarilms  écarlate  , ou  Lis  du  Mexique. 
Cette efpèce  reffemhle  beaucoup  à la  précédente, 
mais  elle  s’en  dirtingue  par  la  couleur  de  fri 
fleurs , qui  font  d’un  rouge  orangé  & par  fe 
tiges  moins  élevées. 

Culture  : Cette  plante  fc  conferve  pendant 
l'hiver  dans  les  ferres  chaudes  ; & lorfqu’on  veut 
la  déterminer  à fleurir  de  bonne  heure , on  U 
place  à l’automne  dans  les  couches  de  tannée  ; 
elle  pouffe  d’abord  une  tige  d’environ  un  pied 
de  haut  , qui  fe  termine  par  trois  ou  quatre 
fleurs  de  la  grandeur  d’un  lis  & d'un  beau 
rouge  orangé;  elles  s’épanouiflënt  les  unes  après 
les  autres  , & durent  environ  trois  femaines  ; 
immédiatement  après  les  fleurs , paroiffent  huit 
«u  dix  feuilles , qui  ont  environ  un  pied  de 
long  , fur  un  pouce  k demi  de  large  dans  le 
milieu  ; lcfquelles  font  difpofées  en  éventail. 

Ces  feuilles  fe  defsèchent  dans  le  mois  de 
juillet,  & annoncent  le  repos  de  l’oignon,  c’efl 
le  moment  favorable  pour  l j parer  les  cayeux  ; 
lorfque  cette  plante  a été  cultivée  dans  la  tannée, 
elle  fleurit  en  janvier  & février;  mais  elle  fleurit 
un  mois  plus  tard  , quand  on  lui  a fait  pafl'er 
l’hiver  fur  les  gradins  des  ferres  chaudes  , & 
fouvent  même  elle  ne  donne  point  de  fleurs. 
Il  efl  très-rare  quelle  produife  des  graines  dans 
notre  climat,  & comme  elle  fournit  beaucoup 
moins  de  cayeux  que  la  précédente  , elle  efl  aulu 
beaucoup  plus  rare  en  Europe. 

O o o ij 
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Vjltgt  : Cette  efpèce  c(i  très-propre  b orner 
la  tannée  des  ferres  chaudes , clic  y produit  un 
effet  d'autant  plus  agréable,  quelle  fleurit  dans 
une  faifon  ou  les  fleurs  font  très-rare1- 
*■  S.  L’Ama&illis  ondulée  produit  im  petit 
eignou  de  la  groffeur  à-peu-près  de  celui  d une 
etite  jonquille;  il  en  fort  en  Automne  une 
ampe  d'environ  fix  pouces  de  haut  , qui  fe 
termine  par  une  ombelle  compofcc  <SÜtic  douzaine 
de  petites  fleurs  couleur  de  rofir.  Les  pétales  de 
ces  fleurs  font  très-étroits , ondes  fur  les  bords, 
& fe  recourbent  cn-defTous  après  leur  épanouif- 
femenr;  les  feuilles  qui  croifl'ent  après  les  fleurs, 
lont  de  la  longueur  des  hampes  ; clics  l'on  étroites, 
prcfque  linéaires  & d'un  verd  tendre.  La  végé- 
tation de  cette  plante  cclfe  dès  le  mots  de  irai , & 
oc  recommence  que  dans  le  mots  de  feptembre. 

Culture  ; Elle  pourroit  croître  en  pleine  terre, 
fans  beaucoup  de  foin,  dans  no;  provinces  mé- 
ridionales; mais  dans  celles  du  nord,  il  convient 
de  la  cultiver  fous  des  ctiaffïs  abrités  des  gelées.  On 
la  multiplie  aifément  par  fes  cayeux.  Elle  aime  une 
terre  légère , meuble  & fablonneufc. 

Ufage  : Cetre  jolie  plante  peut  occuper  une 
place  dans  les  jardins  des  curieux  ; elle  produit 
un  effet  affez  agréable  fous  les  chaflis. 

•9.  Amaxii.lis  grénéliennc.  Les  bulbes  de 
cette  efpèce  foni  de  la  groffeur  d’un  oignon  de 
tulipe  , & leur  végétation  commence  vers  le  mois 
de  feptembre;  elles  pouffent  d'abord  une  hampe 
de  couleur  pourpre  , qui  s’élève  inlenfiblemcnt 
à la  hauteur  d’un  pied  & quelquefois  davantage. 
Cette  hampe  fe  termine  par  une  ombelle  compolée 
d'une  ou  sic  deux  douzaines  de  boutons  à fleurs , 
fuivnnt  l'Jge  ou  la  vigueur  des  oignons.  Les  fleurs 
s’éparouilu  nt  fuccefiiv  ement  deux  à deux  ou  trois 
à trois;  clics  font  un  peu  plus  grandes  que  celles 
du  Martagon  , auxquelles  elles  rcfl'emblem  alfez 
par  la  forme  ; leur  couleur  ell  un  beau  rouge  de 
cei  ile  fur  un  fond  d’or.  Eclairées  par  le  folcil, 
clics  ont  tout  l’éclat  d’une  belle  avanturinc. 
Ces  fleurs  durent  vingt  ou  trente  jours , fuitant 
que  la  végétation  de  ia  plante  efl  plus  ou  moins 
accélérée  par  la  chaleur  , ou  que  fon  ombelle 
ell  compofcc  d'un  plus  otf  moins  grand  nombre 
de  fleur;.  Les  fenil  lest  commencent  à croître  vers 
la  fin  de  la  fleuraifon.  Leur  longueur  efl  d'en- 
viron un  pied  , fur  fix  lignes  de  large.  Elles 
végètent  perdant  tout  l'hiver,  fe  flétnflcni  au 
prirteins  , & fe  delféchent  vers  le  mois  de 
juillet.  Jufqu'à  préfent  nous  n’avons  point  vu 
cette  plante  fruélifier  dans  notre  eiimat;mais 
comme  elle  produit  beaucoup  de  cayeux  , il  efl 
très-facile  de  U multiplier  par  cette  voie. 

Culture  : On  la  cultive  en  grand  dans  les 
ifles  de  Jerfey  St  de  Guern-.fcy  , fur  les  cAtes 
de  Xormandic , où  elle  fait  un  objet  de  commerce 
aile/  conlidéiablc. 

La  première  culture  qu’on  lui  donne  dans  ces 
deux  ifles  cil  (ics-ûinplc , clic  confit  te  b planter 
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lés  oignons  dans  une  terre  fablonneufc  & de 
nature  sèche  , & de  les  abandonner  enfuite  à 
eux-mémes  pendant  quelques  années.  Us  réuf- 
fifTcm  parfaitement  , & produifent  quelquefois 
une  fï  grande  quantité  de  cayeux  , qu'on  en  a 
compté  jufqti’à  cent  fur  le  même  oignon.  Il  efl 
vrai  que  cette  prodigieufe  quantité  nuit  au  dé- 
veloppement des  bulbes;  mais,  d’un  autre  côté  , 
elle  facilite  fingulièrcment  les  moyens  de  mul- 
tiplication. 

Lorfque  le  rems  de  relever  les  bulbes  & de 
multiplier  les  plantes  efl  arrivé  , les  habitans 
féparent  les  cayeux  des  gros  oignons  , & les 
laiflênt  quelques  jours  b l'air  avant  de  les  remettre 
en  terre,  C’efl  ordinairement  vers  le  mois  de 
juin , quand  la  végétation  efl  arrêtée  , qu’ils  font 
cute  opération.  Ils  préparent  enlirite  une  efpèce 
de  terreau  , compofé  par  égales  parties  de  fumier 
végétal  bien  confommé,  de  fable  de  mer  très-fin, 
& d'une  terre  de  pré  meuble  & légère , liront 
exactement  mélangé  & pafle  à la  claie.  A^i  ce 
mélange,  ils  forment,  à l'expofnion  du  midi  & 
à l’abri  des  vents  du  nord,  des  platc-bandes 
de  deux  pieds  d'épaifletir , qui  excèdent  le  niveau 
du  fol  d’environ  cinq  pouces  , f»  le  terrein  efl 
fcc,  & de  huit  à neuf  pouces  , s’il  efl  humide  ; 
ils  tracent  des  lignes  fur  ces  plare-bandes  , & 
y plament  les  cayeux  à huit  pouces  en  tout  fens 
les  uns  des  attirés  ; aux  première»  gelées  , ils 
couvrent  les  platc-bandes  avec  delà  paille,  des 
feuilles  sèches  ou  de;  paillgflons-  Ils  les  découvrent 
au  printems , S les  lailfent  b l'air  libre  jufqu’aux 
gelées  fuivames.  Mais  alors  ces  plantes  veulent 
une  culture  plus  ioignéc  que  la  première.  Il 
faut  les  farclcr  fo'.tvent  pour  détruire  les  mau- 
v aifes  herbes  qui  pourroicnr  luir  nuire , les  biner 
de  rems  à outre  , pour  ameublir  la  terre  , & 
les  réchauffer  une  fois  chaque  année  avec  des 
terre»  neuves  & légères. 

Lorfque  les  cayeux  ont  palfé  deux ,'  trois  ou 
quatre  années  dans  ces  plarc-blandes , & qu'ils 
(ont  afTea  forts  pour  fleurir  , on  les  lève  , St , 
après  les  avoir  laiffé  fécher  pendant  quelques 
jours,  on  choifil  les  plus  gros  , que  l'on  en- 
veloppe avec  foin  ; & que  I on  emballe  dans  des 
caille»  avec  des  rognures  de  papier , des  étoupes 
de  lilaflc  & autres  matières  sèches , pour  les 
faire  pilla  dans  les  différentes  parties  de  1 Europe. 

Ces  bulbes  ne  viennent  pas  également  bien 
dans  tous  les  pays;  elles  réulfiflent  plus  ou  moins 
heureufement  , en  raifon  du  plus  ou  moins  de 
rapport  qu’ont  les  climats  où  elles  font  tranf- 
portées , avec  celui  d’où  elles  ont  été  tirées.  Eu 
Angleterre,  par  extmple  , Miller  dit  qu’en  ad- 
miniflrant  à ces  plantes  la  mime  culture  qu  on 
leur  donne  aux  ifles  de  Jerfey  & de  Guerncfey , 
on  parvient  aflez  ordinairement  à les  confervcr  en 

fleine  terre,  à les  multiplier  de  à les  faire  fleurir. 

I n’en  efl  pas  de  meme  à Paris , à peine  cette 
culture  fufnt-dle  pour  les  confcrver  ; & quoique 
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celle  qu'on  leur  donne  foit  beaucoup  plus  foi- 
gnéc,  il  eft  meme  affez  rare  qu’elles  IleurifletH. 
Voici  la  manière  dont  nous  les  cultivons. 

Aulli-iili  que  les  oignons  font  arrivés  dans  ce 
pays-ci,  c’cft-à-Hire , vers  le  milieu  du  mois  de 
Juillet  , on  les  plante  dans  des  pots  remplis 
d une  terre  compofée  avec  moitié  de  terreau  de 
bruyère  & moitié*  de  terre  à oranger.  On  en 
mer  ordinairement  un  ou  quatre  dans  chaque 
vafe  , foirant  la  grolCcur  de  l’oignon  , & le  but 
que  l’on  fe  propofe.  Dans  le  premier  cas , on 
choilir  un  vafe  d’environ  fix  pouces  de  diamètre, 
& dans  le  fécond,  on  en  prend  un  qui  ait  au 
moins  huit  pouces.  On  efpace  les  oignons  à 
égale  diflante  les  uns  des  autres , on  les  af- 
fermit en  plate , & on  les  recouvre  de  deux 

flou  ces  de  terre  environ;  enfuite  on  les  balHne 
égércmcnt  pour  exciier  la  végétation , après  quoi 
on  les  place  fur  une  couche  tiède , couverte 
d’un  chaffis  dont  les  panneaux  font  enlevés  > de 
on  les  taille  dans  cette  poliiion  fans  les  arrofer  , 
jufqu’à  ce  qu’ils  commencent  à pouffer. 

La  hampe  des  oignons  qui  doivent  fleurir , 
ne  rarde  pas  A percer  ; elle  paroit  fous  la  forme 
d’un  bouton  pointu  , d'un  beau  rouge.  On  arrofe 
alors  légèrem.nt  ces  oignons  lorfquc  la  terre  cfl 
sèche  , mais  on  n'arrole  les  autres  que  lorfquc 
leurs  feuilles  commencent  à pouffer.  Si  on  les 
arrofoit  auparavant  , on  rifqueroit  de  les  faire 
pourrir,  dt  c’eft  pour  prévenir  ccr  accident , qu’il 
eft  A propos  de  Tes  garantir  de  la  pluie  , au 
moyen  des  panneaux  que  l’on  place  fur  les  challis. 

Vers  le  commencement  d'oclobre , on  enterre 
les  pots  dans  le  retreau  de  la  couche  , dt  l’on 
place  A demeure  les  panneaux  fur  les  chalrts , 
en  obfervant  de  les  ouvrir  pendant  le  jour , rouies 
les  fois  que  le  rems  cfl  doux , & de  les  fermer 
pendant  les  nuits  froides  ou  trop  humides. 
Lorfquc  les  gelées  blanches  commencent  A fe 
faire  fentir , & que  la  couche  a perdu  de  fa 
chaleur , on  fait  des  réchauds  avec  du  fumier  neuf 
mêlé  de  vieux  fumier , pour  que  la  chaleur  foit 
modérée  , & ne  palfe  pas  huir  ou  dix  degrés. 
C'efl  à-peu-près  A terre  époque , que  les  premières 
fleurs  des  grénéftennes  commencent  à épanouir. 
Si  l’on  veut  en  jouir  plus  long- teins  ,'  il  convient 
de  lever  le>  pots  de  dclfus  la  couche , & de  les 
tranfportcr  dans  une  ferre  tempérée  ou  dans  un 
appariement  dont  la  température  cil  douce  , dt 
de  les  placer  dans  une  pofition  aérée  , mais 
cependant  A couvert  du  folcil  du  midi  ; avec 
cette  précaution , elles  doteront  A-peu-près  un 
mois.  Les  oignons  qui  nom  pouffé  que  des 
feuilles , peuvent  reflcr  pendant  tout  l'hiver  fous 
les  challis  , pourvu  qu'ils  foient  court ruits  de 
manière  a les  garantir  des  gelées  ; autrement  il 
faudroit  les  rentrer  à l'orangerie,  & les  placer 
fur  les  appuis  des  croifées. 

L’annce  fuivante , au  commencement  de  l’été, 
lorlque  les  feuilles  des  gréoélicnnes  commencent 
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, à fe  flétrir  , on  met  les  pots  qui  Iss  renferment 
dans  une  plate-bande , établie  dans  une  pofition 
| sèche,  & on  les  y lalffe  jufqu'à  l’automne  fans 
les  arrofer , feulement  on  a l’attention  de  les 
garantir  des  mauvaifes  herbes  & des  pluies  (top 
, conftdérables.  Lorfquc  le  teins  de  leur  végétation 
arrive,  on  vilite  les  oignons , on  Ici  recouvre  de 
■ nouvelle  terre , & on  les  place  fur  une  couche 
tiède,  où  ils  reçoivent  la  même  culture  que  l’année 
: précédente.  Il  eft  rare  de  voir  fleurir  cette  fécondé 
année , non-fculcmcnt  les  oignons  qui  ont  donné 
des  fleurs  l'année  précédente , mais  même  ceux 
qui  nom  produit  que  des  feuilles. 

Communément  on  ne  relève  de  terre  les  oi- 
gnons de  grénélîenne  que  tous  les  trois  ou  quatre 
ans.  On  choifit , pour  cette  opération , le  tems  de 
leur  repos  qui  s annonce  par  le  dcfsèchcmeni  de 
leurs  fannes.  On  attend  que  la  terre  dans  laquelle 
ils  font  plantés  foie  bien  seche, afin  qu’en  rcnveifant 
les  pots  & comprimant  la  terre  entre  les  mains , 
elle  quitte  aiféntent  les  oignons  ; on  retranche 
toute;  les  vieilles  racines  qui  font  mortes  ou 
mourantes;  onféparc  les  cayeux  le  plus  près  de  loi- 
gnon  qu’il  cfl  pofliblc,  & on  les  lailte  sécher  à 
l'ombre  pendant  une  quinzaine  de  jours  dans  un 
lieu  fcc  de  fermé , on  les  replante  enfuite  dans  une 
nouvelle  terre , & on  les  cultive  comme  nous 
l’avons  dit  ci-deffus. 

Quelques  cultivateurs  plus  hardis  ont  fuivi 
I line  autre  pratique;  ils  prétendent  qu'en  donnant 
aux  oignons  de  grénélîenne  une  culture  moins 
foignée,  les  plantes  font  plus  vigoureufes&flettrif- 
fent  plus  fréquemment.  Comme  nous  n’avons  point 
fait  ufage  de  leur  procédé , nous  nous  contente- 
rons de  l'indiquer  ter  lans  répondre  du  fuccès. 
11  confirte  A relever  tous  tes  ans  , au  mois  de 
juillet , les  oignons  de  grénéficnne,  à le^Ktroyer 
foigneufement , de  A les  laiffcr  repolcr  à^Rnbre, 
fur  les  planches  d'une  ferre,  jufqn'â  la  lin  de  fep- 
tembre.  lis  les  replantent  enfuite  en  pleine  terre, 
à i'expolition  du  midi,  dans  une  terre  maigre, 
mêlée  de  cailloux , Si  fur  la  futface  dcèfequelle 
ils  ont  répandu  quelques  liv  resdeiel  marin.  Pendant 
l’hiver,  ils  fc  contentent  de  couvrir  les  plantes  de 
challis  , de  paillafiuns  8t  de  paille  en  allez 
grande  quantité  pour  empêcher  les  gelées  de 
pénétrer  jurqu’A  la  terri.  V oilA  toute  la  culture; 
elle  cfl  facile,  on  peut  la  tenter;  fl  elle  réuflit 
elle  aura  l’avantage  d'épargner  bien  du  travail  & 
des  foins  di  de  procurer  en  même -rems  un 
plus  grand  nombtc  de  jouiflances. 

VJage  : La  fleur  de  la  grénélîenne  cfl  une  des 
plus  éclatâmes  que  nous  connuillïons  ; fa  forme 
cfl  élégante,  dt  .conftdéréc  de  près,  elle  offre  des 
beautés  de  détails  rrès-intéreirans  ; mais,  n’étant 
point  encore  parvenue  A un  certain  degré  de  na- 
- turalilation , on  ne  peut  la  regarder  chez  nous 
que  comme  une  fleur  propre  à orner  les  ferres 
ou  les  appartemctis  ; peut-être  partiendrom-noiis 
un  jour  à la  cultiver  en  pleins  terre,  elle  clé 
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faite  pour  figurer  avec  avantage  dans  tomes  les  St  larges  de  trois  environ,  d'un  verd  pAle , arron* 
efpccc,  de  jardins.  I dics  par  leur  extrémité  ; elles  végètent  pendant 

Hittor'tque  : Cette  plante  eft , dit-on , originaire  tout  l'hiver  & fe  flétriffent  au  mois  de  mai.  La 
du  Japon,  & voici  comme  elle  nous  eu  par-  J hampe  qui  doit  porter  les  fleurs  commence  i fonir 
venue.  Vers  la  fin  du  tièclc  dernier,  un  vaif-  ; deterre  environ  un  mois  avant  les  feuilles,  ello 
feau  hollamlois  , qui  revenu»  des  grandes  Indes  '■  s’élève  A-pcu-près  A la  hauteur  d'un  pied  & demi,  Sc 
avec  pluficurs  de  ces  oignons,  fit  nautfrage  dans  , fc  termine  par  une  ombelle  compofée  d'un  très- 
la  Manche.  Les  bulbes  furent  tranfpottées  par  ' grand  nombre  de  fleurs,  qui  s epanouiffem  fuc- 
Ics  vagues  fur  les  cfucs  de  Jerlev  & de  Gucrndey.  j celfivemcnt  ; elles  font  petites  , de  forme  irrégu- 
Eiles  ponfsèrcnt  dans  le  fable , fur  le  rivage,  lière  fit  d'un  beau  rouge.  Elles  produifent  rare- 

L’éclat  de  leurs  fleurs  attira  bientôt  l'attention  ment  des  graines  chez  nous, 

des  hahitans  de  ces  Ifles  ; ils  les  cultivèrent  dans  Culture-  Cette  plante  eft  fort  délicate-,  fa  bulbe 
hitrs  jardins.  Us  firent  connoitre  aux  étrangers,  fe  pourrit  aifément  par  l’humidité,  & elle  exige  de 

& acquirent  par  ce  moyen  une  nouvelle  branche  la  chaleur  pendant  l'hiver.  On  la  cultive  dans 
de  commerce , qui  eft  affez  confidérable.  des  pots  remplis  d’une  terre  plus  ou  moins  forte, 

10.  Amarii.i.is  à feuilles  longues.  L’oignon  en  radon  de  la  groffeur  des  oignons.  Ceux  qui  ont 

de  cette  efpèce  eft  un  des  plus  gros  de  fon  genre.  11  acquis  leur  entier  développement  fe  mettent  dant 
poulie  des  feuilles  longues  de  plus  d'un  pied , fur  une  terre  compofée  , par  égales  parties,  de  terre 

un  pouce  ou  deux  de  large.  A côté  de  ces  feuilles  franche  St  de  fable  de  bruyère  ; mais  s’ils  font  plus 

s’élève  une  hampe , qui  le  termine  par  une  om-  petits , on  leur  donne  une  terre  plus  légère , en 

belle,  compofée  de  dix  A vingt  fleurs.  Elles  font  diminuant  la  quantité  de  terre  franche , relative- 

d’un  pourpre  foncé  & répandent  une  odeur  très-  nient  A leur  volume.  Les  pots  doivent  être  rentrés 

agréable.  Pour  l’ordinaire, elles épanonifl'tnt  dans  dès  le  milieu  de  l’automne  dans  une  ferre 

le  mois  de  décembre  , & fe  defsèchem , ainfi  que  chaude  St  placés  dans  une  couche  de  tan  le  plus 

leurs  feuilles , vers  la  fin  de  nui.  Jufqu’A  prélent  près  des  vitraux  qu’il  eft  poflible.  Il  faut  peu 

elle  n’a  point  donne1  de  femences  dans  notre  cli-  a arrofemens  A cette  plante  pendant  quelle  eft 
met , mais  elle  fe  multiplie  aifément  par  fes  cayeux,  en  végétation  , & il  ne  lui  en  faut  point  du  tout 

Culture  : Comme  cette  plante  cil  en  pleine  vé-  lorfqu'clle  eft  dans  fon  ésat  de  repos.  On  la  mul- 

gé ration  dans  le  milieu  de  nos  hivers,  elle  eft  tiplic  par  fes  cayeux  , qu’il  faut  laiffer  croître  fur 

par  cette  raifon  plus  délicate  que  celles  qui  ne  leurs  oignons  jufqu’A  ce  qu’ils  pouffent  deux  paires 

végètent  qu’au  primems-,  auifi  exige -i -elle  une  de  feuilles,  fans  quoi  on  rifquernit  de  les  perdre, 

température  douce,  qui  réponde  A celle  du  prin-  Après  les  avoir  (è parés, on  les  laiffe  sécher  pendant 

lents  du  cap  de  Bonnc-Efpérance , qui  eft  l'endroit  huit  ou  dix  jours,  & on  les  plante  enfuite  dans  une 

où  elle  croit  naturellement.  Pont  cet  effet , on  terre  préparée  comme  nous  l'avons  dit  ci-defiùs. 

la  cultive  dans  des  pots , qu’on  rentre , en  Au-  Ufage  : Cette  plante  feroit  un  des  plus  beau* 
totnne  , dans  une  ferre  tempérée  ; on  la  place  fur  ornemens  de  nos  ferres  chaudes , fi  elle  étoit 
les  apums  des  croifées , parce  quelle  aime  l'air.  moins  délicate  & plus  commune.  On  ne  la  ren- 

La  t4B  qu>  lu>  convient  le  mieux  eft  celle  A contre  guère  que  dans  les  jardins  les  plus  re- 

oranect , mêlée  par  moitié  avec  du  terreau  de  cherché,  de  l'Europe , & A Londres  chez  quelques 
bruyère.  Ses  oignons  n'ont  befoin  d'être  relevés  de  jardiniers  fleurifles. 

terré  que  tous  les  trois  ou  quatre  ans,  foit  pour  n.  Amakillis  tachée.  L'oignon  de  cette  efpéce 
les  œiUrtonner  , foit  pour  renouveller  la  terre  eft  petit  8t  de  forme  oblongue  ; il  pouffe  chaque 

trop  appauvrie.  Cette  plante  fe  confervc  mieux  année,  vers  l’automne , des  feuilles  longues  de 

& multiplie  davantage  fous  des  chaflis  bien  abrités  plus  d'un  pied  , & larges  feulement  de  dix  à 

des  gelées,  que  lorfqu'on  la  cultive  dans  une  ferre  douze  lignes.  Elles  font  tachées  de  diftance  en 

tempérée-,  mais  alors  elle  fleurit  plut  tard  &p!us  diftance,  S garnies  furies  bords  de  petits  poils, 

rarement.  • qui  reffemblent  affez  aux  dis  des  paupières.  Set 

UJage:  La  beauté  de  fes  fleurs,  leur  odeur  fleurs,  qui  viennent  avant  ées  feuilles,  font  portées 
fuave , l’avantage  quelle  a de  fleurir  dans  une  fur  une  hampe  peu  élevée  -,  elles  font  difpofées 

faifon  où  les  fleurs  font  très  - rares  doivent  lui  en  manière  d'ombelle  ; leur  couleur  approche 

faire  occuper  une  place  dans  les  ferres  où  fous  de  l’écarlate , & leur  forme  eft  A-peu-près  celle 

des  chaflis  ; elle  peut  ferviraufti  A orner  les  appar-  de  la  grénêfienne.  Cet  oignon  fleurit  rarement 

tements  pendant  l'hiver.  dans  notre  climat  à caufc  de  la  multitude  de 

ij.  L’A  mari  lus  orientale  peut  être  mife  au  cayeux  que  pouffent  fes  bulbes,  qui  détournent 

rangées  plus  belles  efpèces  de  ce  genre;  fon  oi-  A leur  profit  la  sève  deflioée  A 1a  frudificarion. 

gnon  , qui  a près  de  ftx  pouces  de  diamètre , eft  Culture  : Cette  efpèce  n'eft  pas  plus  délicat» 
écailleui  St  arrondi.  Chaque  année  , vers  le  que  le  lis  de  Saint-Jacques;  elle  fe  multiplie 

3 mois  de  novembre , il  ponde  trois  ou  quatre  paires  aufft  aifément , & n'exige  pas  une  culture  différente, 
de  feuilles  oppofées  St  placées  fur  deux  rangs.  Ufage  ; C’eft  encore  une  des  efpèces  de  ce 
plies  font  longues  de  douze  A quinze  pouces  genre  qui  mérite  d’être  cultivée  (Uns  les  jardin» 
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d'agrément.  Sa  fleur  produit  un  effet  agréable 
fous  les  chaflis , parmi  les  liliacées  du  Cap. 

IJ.  L’Amarillij  rayée  eft  la  plus  grande  St 
la  plus  majefleufe  de  fon  genre-,  beau  feuillage, 
tige  élevée , très-grande  fleur  , couleurs  vives , 
odeur  agréable,  tout  lui  allure  le  premier  rang.  Elle 
a beaucoup  de  reffemblance  avec  l’Amarillis  1 
fleur  rofe  ou  la  belladonna  des  Italiens.  Elle 
s’en  diftingue  cependant  par  la  plus  grande 
étendue  de  tomes  fes  parties  , par  fes  pétalei 
qui  fom  d’un  beau  blanc , St  rayés  fymmétri- 

uement  dans  toute  leur  longueur  par  des  lignes 

un  pourpre  foncé  , qui  coupent  d’une  manière 
très-agréable  l’unifoimité  de  la  couleur  du  fond  , 
& fniin , par  fa  végétation  , qui  commence 
vers  le  milieu  de  l’été , & qui  précède  de  plus 
de  fl*  femaines  celle  de  la  belladonna.  L’odeur 
de  fes  fleurs  ell  aulfi  plus  fuave.  Elle  graine 
fouvent  chez  nous  , produit  quelquefois  des 
fobolcs , St  fournit  beaucoup  cayeu». 

Culture  : Cette  belle  plante  fe  cultive  St  fe 
multiplie  de  la  même  manière  que  l’Amar  il  lis 
écarlate  : cependant  elle  forme  un  peu  moins 
de  cayeux,  St  doit  être  plus  foigneulemcnt  dé- 
fendue des  gelées  par  des  couvertures  plu»  épaiffes. 

14.  Amarillis  vivipare.  Lorfque  l’oignon  de 
cette  efpèce  a pris  toute  fa  croiffance  , il  a la 
figure  St  la  groffeur  d’un  fruit  de  coignaflier  ; 
de  la  bafe,  il  pouffe  des  racines  charnues,  longues 
& blanches , qui  fe  terminent  par  des  bulbes 
particulières-,  ce  qui  forme  une  différence  d’autant 
plus  remarquable  , que , dans  prefque  toutes  les 
autres  efpèccs  de  ce  genre , les  cayeux  fortent 
de  la  couronne  de  1 oignon  , St  font , pour 
ainfi  dire , corps  avec  lui  -,  de  la  partie  fupé* 
ricure  fortent  des  feuilles  difpofécs  en  cercle , St 
non  fur  deux  rangs  , comme  dans  les  autres 
Amarillis.  Elles  font  longues  de  trois  à quatre 
pieds , recourbées  en  forme  d’arc  vers  la  terre, 
dans  ia  moitié  de  leur  partie  fupéricure.  Celles 
de  la  circonférence  extérieure  ont  communément 
le  double  de  la  largeur  de  celle!  qui  croiffent 
au  centre.  Elles  font  étroites , légèrement  tleo- 
telces  fur  les  bords , St  d’un  verd  pile.  Ces 
feuilles  font  permanentes,  c’cft-à-dire,  qu’à  me- 
fure  qu’il  en  périt  quelques-unes , il  en  pouffe 
d’autres  qui  les  remplacent.  Dans  le  mois  d’aoùt  ou 
de  feptctnbre,  on  voit  paroitre,  à côté  des  feuilles, 
une  hampe  auffi  Haute  que  les  feuilles  font 
longues-,  elles  fc  terminent  par  une  ombelle 
compofée  de  fept  ou  huit  fleurs  étroites,  de 
couleur  de  chair , St  qui  ont  quatre  à cinq 
pouces  de  long.  Elles  durent  quatre  à cinq  jours, 
St  fleuriffem  les  unes  après  les  autres  ; au  lieu 
de  capfules  remplies  de  femences , elles  pro- 
duisent très-fous rnt  des  bulbes  ou  (oboles,  qui 
acquièrent  la  groffeur  d’une  noix , St  qui  fervent  à 
multiplier  cette  plante. 

Culture  : On  a d’abord  cultivé  ccttc  AmariU» 
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dans  des  pots,  qu’on  plaçoit  pendant  l’hiver 
dans  les  tannées  des  ferres  chaudes  ; enfuite  on 
s efl  contenté  de  lui  faire  paffer  ia  mauvaifè 
iaifon  fur  les  tablettes  d’une  ferre  tempérée. 
Mais  ces  différens  effais  ne  réufflflbient  pas  mieux 
les  un;  que  les  autres , la  plante  fleuriffoit 
très-rarement  , St  avoir  toujours  l’air  fouffrant  -, 
fes  feuilles  étoiem  mortes  ou  defféchées  par  les 
extrémités.  Un  heureux  hafard  fit  découvrir, 
il  y a quelques  années , que  les  foins  qtt'on 
avoir  pris  jufqu’alors  pour  la  conferver,  étoienc 
précifément  la  caufc  du  peu  de  réttflite  qu’on 
avoir  obtenu.  Une  bulbe  jettée  par  hafard 
au  pied  d’un  cfpalier , à l’expofiiion  du  levant , 
dans  un  terrein  fitblonncux  , le  conferva  pendant 
I hiver , ait  moyen  d’une  légère  couverture  da 
litière,  il  eft  vrai  que  la  plante  perdit  une  partie 
de  fes  feuilles,  mais  il  en  repouffa  d’autres  au  prin- 
tems,  St  elle  fleurit  la  même  année.  Depuis  ce tems, 
elle  forme  une  touffe  confidérable  qui  produit 
chaque  année  une  multitude  de  fleurs  St  des  fo- 
bolcs en  abondance.  Ainfi  , la  culturetlecette plante 
eft  plus  aifée  qu'on  ne  fe  l’imaginoit , puilqu’il  fufttt 
de  la  garantir  des  gelées  pour  la  conferver,  St 
qu’une  terre  fablonneufc  8t  douce  eft  celle  qu’elle 
femble  préférer -,  cependant , comme  il  eft  fouvent 
difficile  d’empêcher  la  gelée  de  pénétrer  en 
pleine  terre  à une  certaine  profondeur , au 
moyen  des  fimples  couvertures  de  litières  ou 
autres  fubftances  sèches , il  convient , dans  les 
hivers  rudes,  de  la  couvrir  d’un  chaflis  vitré , 
St  d’en  conferver  quelques  pieds  dans  les  ferres 
tempérées. 

On  multiplie  cette  plante  par  le  moyen  de 
fes  cayeux,  qu’on  peut  féparer  de  leurs  oignons- 
au  piintems,  St  plus  aifément  encore  par  fes 
foboles,  qu’on  cueille  fur  les  hampes  lorfqu’ellc»- 
fom  entièrement  defsèchées.  On  laiffe  reffuyer 
les  uns  St  les  autres  pendant  quelques  jours  , 
enfuite  on  les  plante  dans  des  pots  remplis  de 
terreau  de  bruyère  , mêlé  avec  un  quart  de 
terre  franche  douce,  St  on  leur  fait  paffer  les 
deux  premiers  hivers  fous  des  chaflis  à liliacées, 
ou  dans  une  ferre  tempérée.  L’année  luisante,, 
au  printems  , on  peut  les  mettre  en  pltine 
terre.  Ces  oignons  ftcuriffent  rarement  avant 
d’avoir  acquis  la  groffeur  du  poing. 

VJ'age  : Cette  plante,  cultivée  en  pot , a tou- 
jours l’air  chétif  & miférablc.  Elle  ne  peut  entier 
tout  au  plus  que  dans  les  écoles  de  botanique. 
Mais  lorfqu'elle  eft  en  pleine  terre,  à l’air  libre, 
ou  dans  des  chaflis , elle  forme  de  groffes  touffes , 
qui  fleuriffem  chaque  année  j alots  elle  peut 
être  admife  dans  les  jardins  d’agrément. 

15.  Amarillis  à feuilles  larges.  La  bulbe  de 
cette  efpèce  eft  groffe  ; elle  pouffe  des  feuilles 
larges  & pointues , ftriées  longitudinalement  & 
demiculées  finement  fur  les  bords.  Sa  hampe 
i eft  applatie  & porte  à fon  fommet , quatre  ou  fiat 
1 fleur»  blanches  fans  pédicule  ; elles  ont  environ1 
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fix  pouce;  de  long  , & font  évafées  en  forme  de 
cloche. 

ié.  L'Amarillis 4 feuilles  Rondes  fediflingue 
aifémcnt  par  fes  grandes  feuilles  , un  peu  plus 
larges  aue  longues.  Scs  fleurs  viennent  en  ma- 
nière d ombelle , à l'extrémité  d'une  hampe  de 
fepr  4 huit  pouces  de  haut  ; elles  font  petites  St 
de  couleur  blanche. 

17.  Amarillis  d'Afrique.  La  bulbe  de  cette 
efpt'cc  a la  forme  St  la  grofleur  d'un  oignon 
de  tulipe;  elle  poulie , vers  le  mois  de  feptembre  , 
cinq  ou  lis  feuilles,  longues  d’environ  dix  pouces, 
fur  fix  lignes  de  large  ; lefquelles  font  d’un  verd 
glauque  & difpofécs  fur  deux  rangs.  Sa  hampe  , 

ui  s’élève  d’un  pied  , fe  tel  mine  par  une  demi- 
ouzainc  de  fleurs , allez  grandes  St  d’un  jaune 
d’or  fort  apparent  ; elles  donnent  rarement  des 
graines  dans  notre  climat.  Cctic  plante  croit 
pendant  tout  l’hiver,  enfuite  clic  fe  flétrit , St  fon 
feuillage  cil  entièrement  dcITéché  à la  tiu  du  mois 
de  juin.  * 

. Culture  : Elle  fe  cultiv  e dans  des  pots  remplis 
de  terreau  de  bruyère , mélangé  avec  un  tiers  de 
terre  franche;  on  la  conferve  l’hiver  dans  une 
lcrre  tempérée;  ellefc  multiplie,  par  fes  cayeux, 
h,  la  manière  des  autres  efpeccs  de  ce  genre. 

Ufagt  - Comme  cette  plante  fleurit  l’hiver  , 
elle  peut  fervir  4 l'ornement  des  ferres  pendant 
cette  faifon. 

Hifto’ique  : Elle  croit  naturellement  dans  l'ifle 
de  Madagafcar  , aux  environs  des  ctablilfemens 
françois,  où  elle  fut  découverte  par  feû  M.  Fufée 
An  blet , St  envoyée  au  jardin  du  Roi  en  1760; 
elle  s’y  cil  confervée  depuis  ce  tems  , St  y 
fleurit  tous  les  deux  ou  trois  ans. 

18.  Amarillis  flriéc.  Les  fleurs  de  cette  ef- 
pèce  font  de  coul  ur  d’or;  elles  font  marquées 
de  lignes  longitudinales , d'un  blanc  qui  imite 
la  couleur  de  l’argent;  elles  nailEnt  fur  une 
hampe  peu  élevée , St  font  accompagnées  de 
quelques  feuilles  étroites,  pointues  & d’un  beau 
verd.  Son  oignon  cil  de  médiocte  grofleur. 

19.  L’Amarii.i.is  diflique  a le  pori  d’une  hé- 
mame  par  la  difpolition  de  fes  feuilles.  Elles 
croiflcm  fur  deux  rangs,  & accompagnent  une 
hampe  courte  , qui  fe  termine  par  une  groffe 
ombelle  de  petites  fleurs  couleur  de  chair. 

Nous  ne  connoiffons  les  efpèces  n.”  15,  lé , 
)8  & 19,  que  par  les.defcriptionv  St  les  ligures  qui 
nous  en  ont  été  donnée»  par  les  botanilîcs  ; elles 
n’ont  point  encore  été  cultivées  chez  nous , St 
leur  culture  particulière  nous  cft  inconnue.  Mais 
nous  croyons  que  les  deux  ifpcces  qui  croiflcnt 
en  Aile  fe  confcrvaroiint  abîment  dans  les 
tannées  des  ferres  chaudes  , St  que  celles  qui 
croiflcnt  au  cap  de  Bonne- Efpérance  pourraient 
être  cultivées  avec  fuccés  fous  des  chalfls  abrités 
dns  gelées , ou  dans  les  ferres  tempérées  pendant 
1 hiv  er.  (ALT  ho  v îx.) 
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AMA  SONIE.  Auasovi  a. 

Nouveau  genre  de  plante  , ainli  nommé  par 
Linné , fils , dam  fon  i'upplémcnt , en  l’honneur 
;ie  M.  Amafon,  favant  voyageur,  qui  a parcouru 
différentes  parties  de  l’Amcrique.  Il  n’eu  encore 
compofé  que  d'une  feule  efpèce  , qui  cfl  une  plante 
herbacée,  commune  4 Surinam. 

Amasonib  droite. 

Amasoma  ertcLt.  Lin.  fil.  fuppl.  194. 

Cette  plante  s'élève  4 la  hauteur  de  trois 

f lieds  ; fes  tiges  font  fans  rameaux , couvertes 
eulement  de  feuilles , placées  alternativement  ; 
elles  font  de  figure  elliptique , terminées  en  pointe, 
rudes  au  toucher  & dentelées  fur  les  boAts. 
Ses  fleurs , qui  terminent  les  tiges , font  difpofécs 
en  grappes , lefoucllcs  ont  près  d’un  pied  de 
long;  elles  naiflent  trois  4 trois,  Sl  font  d'un 
affez  beau  jaune.  Sou  fruit  efl  une  capfule 
ovale,  qui  contient  une  feule  fcmence. 

Cette  plante  n'a  point  encore  été  cultivée  en 
France , fit  jufqu'4  préfent  aucun  auteur  n’a  traité 
de  fa  culture.  Si  quelque  jour  elle  arrive 
dans  notre  climat , on  nu  rifquera  rien  de  U 
cultiver  Comme  les  plantes  de  la  zéne  torride, 
jufqu’4  ce  que  l’expérience  nous  ait  appris  U 
culture  qui  lui  convient.  IM.  T H oui  a.) 

AMASS1  pu  BOA  MASSI , arbre  des  ides 
Moluques , dont  le  genre  St  la  famille  nous  font 
inconnu».  Il  ell  de  grandeur  moyenne;  fon  bois 
efl  très-dur,  fes  branches  font  garnies  de  feuilles 
glabres  & d’un  beau  verd  ; fes  fleurs , qui  font 
tort  petites  , viennent  en  grappes  ou  paniculcs , 
4 l'extrémité  des  rameaux.  Elles  donnent  naiflance 
a des  noix  de  la  grofleur  d’un  œuf  de  pigeon , 
dont  l’amande  ell  bonne  4 manger.  On  la  fait 
griller  ou  bouillir  comme  les  châtaignes.  Son  bois 
ril  employé  4 la  charpente. 

Cet  arbre  inréreflant  n’a  point  encore  été  cultivé 
en  Europe.  (M.Thoui  s.) 

AMATZQU ITI , /lie  unedn  p tpyraceu.  Nie- 
remtag  Bot.  Plante  dont  la  fubitance  ell  légère 
comme  celle  du  figuier,  dont  les  feuilles  ref- 
femblent  4 celles  du  citronnier,  mais  plus  velues 
St  plus  pointues , & dont  le  fruit  efl  de  la 
grolTcur  d’une  noix,  rempli  de  graines  blanches, 
de  la  même  forme  que  celles  de  U figue.  Cette 
plante  aime  les  pays  chauds , St  fe  trouve  4 
Chictla  ; la  décoélion  de  fa  racine  pâlie  pour 
falutaire  dans  les  maladies  fébriles.  (Ane.  En~ 
tycUp.  ) 

Nous  ne  favons  à quoi  rapporter  cette  plante, 

?[tli , probablement , cil  décrite  par  les  botanilîcs 
uns  un  autre  nom , ce  qui  nous  prive  de  la 
connoilTance  de  fon  véritable  genre,  de  Ion  hil- 
toire , St  de  fa  culture.  ( M.  T hou  i h.) 

AMBELAN1ER.  Aubiiawia. 

Genre  nouveau  découvert  Si  décrit  par  feû 

M.  Aubier , 
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M.  Aublef  dans  fon  hiftoirc  des  plantes  de  la 
Guyane  françoifc  ; il  paroîi  avoir  des  rapports 
avec  celles  de  là  famille  des  Arocius,  nous  n’en 
connoilfons  qu'une  cfpèce , nommée 

Am  bêla  N’ ier  acide. 

Ambilasia  acids.  AuH.  Hiji.  Cuyan. 
X$5  , tab.  104. 

C'eft  un  arbrilTcaii  laiteux  dans  toutes  fes 
parties  , dont  la  tige  s’élève  à fept  ou  huit 
pieds , & qui  fe  divife  i (bn  fomtnet  en  rameaux 
noueux  & couverts  de  feuilles.  Les  plus  grandes 
ont  jufqu'à  fept  pouces  de  long  fur  trois 
pouces  de  large  ; elles  font  entières  & d’un 
verd  luifant , agréable  à la  vue.  Se»  flairs , qui 
paroiflenc  en  feptembre , font  blanchâtres  , 8c 
croitfenr,  trois  on  quatre  enfemble,  dans  les 
aiflclles  des  feuilles.  Elles  produifent  des  fruits , 
qui,  arrivés  à leur  matutué  , font  d’un  jaune 
citton,  & onr  prefque  la  forme  & la  groffeur 
d’un  œuf.  Ils  font  partagés  en  deux  loges , rem- 
plies de  femcnces  applatic» > dont  l’amande  eft 
blanche.  Ce  fruit  cil  bon  à manger , quoique 
laiteux.  Après  l’avoir  dépouillé  de  fa  peau  ex- 
térieure , on  le  fait  tremper  pendant  quelques 
tems  dans  l’eau;  ainfi  préparé,  il  a un  goût 
acide  & agréable  ; 8t  comme  , par  fa  vifeofiré , il 
s’arrache  aux  dents  & aux  lèvre» , les  Créoles 
de  Cayenne  l'ont  nommé  QuienbienJcms , en 
corrompanr  l’cxpreflion  qui  tient  bien  aux  dents. 
On  confit  les  fruits  dépouillés  St  non  dépouillés. 
La  confiture  des  premiers  eft  un  peu  acide  8c 
rafrakhiflame.  Celle  des  féconds  elt  légèrement 
purgative.  On  la  confeillc  dans  le  pays  pour 
guérir  les  dyflenterics. 

L'Art  betanier  croit  dans  l’ifle  de  Cayenne  & 
en  • dilfétens  endroits  de  la  Guyane  , parti- 
culièrement dans  les  grandes  forêts.  Les  Galibis 
lui  donnent  le  nom  oAmbelani  St  de  Paraveris. 

Culture  : Des  graines  de  cet  arbre , apportées 
par  M.  Aublet , & fetnées,  au  jardin  du  Roi, 
au  primons , fur  une  couche  chaude , couverte 
d’un  chaflis , ont  levé  dans  l’efpacc  de  trois  fo- 
ntaines ; le  jeune  plam  s’ell  trouvé  altcz  fort  pour 
être  repiqué  dans  des  pots,  à la  fin  de  Juillet;  â 
l’automne  de  la  métnc  année  il  ai  oit  huit  pouces 
de  haut  , & fut  rentré  8c  placé  dans  la  cannée 
d’une  ferre  chaude,  graduée  à douze  degrés  de 
chaleur.  Les  jeunes  individus  s’y  conferverent  8c 
concinuetent  de  croître  jufqu’au  mois  de  février , 
qu’un  accident  occaftonné  par  le  feu  qui  prit  â la 
tannée  les  fit  périr  ; ec  qui  nous  a empêché  de  fuis  rc 
plus  loin  cette  culture.  ( M.  Tu  ovin.) 

AMBON , nom  Indien  d'un  arbre  des  Indes 
Orientales , que  les  boramfles  n’ont  encore  pu 
rapporter  â fon  genre  faute  de  connokre  cxaélc- 
ment  les  patries  de  la  fructification. 

Suivant  le  voyageur  Pyrard  , cet  arbre  a le 
port  du  néflier  , mais  fon  fruit  eft  plus  délicat 
4c  plus  favoureux  ; fa  forme  approche  de  aile  1 

Agriculture.  Tome  T' , II,’  Punie. 
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d'une  prune  blanche.  Il  contient  un  noyau  de  la 
| groflVur  dune  noifetre,  qu’il  dit  avoir  la  pro- 
priéfé  de  faire  perdre  l'etprit  pour  peu  qu’on 
en  mange.  Pyrard  allure  qu'en  ayant  imprudent» 
n>cnt  goùré , il  le  fcntii  la  rai  fon  troublée  p ncLnl 
vingt -quatre  heures.  Si  l’on  tn  mange  beaucoup, 
il  caufc  des  maladies  mortelles.  Hijl.  des  Voy. 
tom.  // , p.  6)8. 

Rien  ne  nous  indique  que  cet  atbre  fermier  ait 
été  cultivé  en  Europe , & la  culture  nous  eft 
inconnue.  (M.  T h 0 v 1 s.) 

A.iiBRi;  ( Arbrilicau  ) épithète  donnée  â un 
ai  bulle  d’Ethiopie  8c  du  cap  de  Bonne- Efpérance  , 
à caufc  de  l’odeur  de  fes  feuilles , laquelle  approche 
de  celle  de  Ifambre.  il  eft  connu  des  boranilles 
fous  le  nom  A' Anthojpcrmttm  (E#  r picum.  !.. 
V.  Anthosperme  d’Ethiopie.  ( jM.  Thoviu.) 

AMBKETTE,  ou  fleur  du  grand  Seigneur, 
fynonyme  François  du  nom  d’une  plante  annuelle 
d'ornement  dans  les  jardins,  connue  des  botaniftea 
fous  celui  de  Centaure  a mofehata.  L.  11  en  exifte 
deux  variétés , l’une  à fleur  blanche,  Sc  l’autre  à 
fleur  mis  de  lin.  Voye\  Centaurée  Musquée. 
(M.  T uouiu.) 

vA.MSRfc.TTE  gris  de  lin  , fvnonynte  d’une 
variété  de  Centaurée,  nommée  en  latin  Cent  sur,  a 
mojehata.  L.  Vttye\  Centaurée  musquée  ori* 
de  lin.  ( M.  Tuo  u tu.) 

Ambrettb  ou  barbeau  jaune  , fynonvme 
de  la  Ccntaurea  mnfehau.  L.  variété.  B.  ou  de  la 
Ceraaurea  amberboi  du  Chevalier  de  la  Marck  , qui 
la  regarde  avec  raifon  comme  une  efpéce  diffé- 
rente de  la  centaurée tnufqué:.  Voye^  Centaurée 
odorante. 

Ambrette  mufqttée  , nom  qu'on  donna 
quelquefois  â la  femencc  , 8c  par  extcnlion  4 
rk.btfcui  abclmofchus.  L.  des  hoianifles.  Voye { 
Quetmie  musquée.  (M.  Thoviu.) 

Ambrette,  ( poire  d’j  c’efl  une  etp-cce  du 
genre  des  Maius  , St  de  la  divtfion  de-  Py ras. 
Voye{  tlans  le  dictionnaire  des  arbres  8c  ar bulles, 
le  genre  des  Pommiers,  & la  divtfion  des  Poi- 
riers. (M.. Thoviu.) 

A M B R O M E,  Ambroma. 

Ce  genre  fait  partie  de  ceux  qui  tompofent  la 
famille  des  Caclao  rexs.  Jufqu'à  préfet  i!  ne  ren- 
ferme que  deux  efpèces  qui  font  de  beaux  arbrif- 
feaux  originaires  de  l'Inde,  St  qu’on  cultive  en 
Europe,  dans  quelques  jardins,  pour  la  beauté 
de  leur  porr.  Ils  exigent  la  ferre  chaude  pendant 
Phivcr,  St  on  les  multiplie  alternent  de  femcnces 
fouvent  de  marcottes,  « quelquefois  de  boutures* 
EJpcces. 

I.  Am  brome  à feuilles  anguleufes. 

Aubsoma  angulata.  Ea  M.  DicE  n.°  1. 

Jmbroma  augujU.  Lin.  fil.  Suppl.  541  , £ 
i.  Ambrome  â feuilles  alougées. 

Ambboma  elongata,  La  M.  Lid.  il*  1 , & 
lies  Iodes  orientales. 
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i.  A MS  ROME  à fcuiüe-  anguleufe*.  Cet  arbrifTeau 
s'élève  en  Europe  de  fix  1 fept  pieds  de  haut. 
Ses  tiges  font  droites  , garnies  de  grandes  feuilles 
vers  l'extrémité.  Elles  font  anguleufes,  & imitent 
s H e z celles  du  platane  d'Occident  par  la  forme 
& l'étendue  , mais  elles  font  plus  épailfcs  & d’un 
verd  plus  foncé  -,  fes  fleurs  viennent  en  Automne 
& natflent  à l’extrémité  des  branches.  Elles  font 
aflez  apparentes , tant  par  leur  volume  que  par 
leur  couleur,  qui  eft  duo  beau  pourpre  foncé 
tirant  fur  le  brun.  A ces  fleurs  fuccèdent  des  cap- 
fules  remplies  de  petites  femcnces  qui  viennent  1 
parfaite  maturité  dans  notre  climat. 

Culture  : Cet  arbrifTeau  fe  cultive  dans  des 
pots  ou  des  caiffes  qui  doivent  étte  rdhtrécs  l’hiver 
tiens  les  ferres  chaudes.  Lorfqu*il  cil  jeune  il  faut 
le  placer  dans  les  couches  de  tan  ; mais  dans  un 
Age  plus  avancé  on  peut  s’en  difpcnfer,  il  fe 
confcrve  très-bien  fur  les  tablettes  des  mêmes 
ferres.  La  terre,  qui  paroit  lui  convenir  le  mieux, 
efl  celle  qui,  quoique  bien  divifée,  efl  dénature 
un  peu  forte  comme  celle  qu’on  emploie  pour 
les  orangers,  mais  piusCne,  & mélangée  avec 
du  terreau  de  bruvère  dans  la  proportion  d’un 
huitième  environ.  Pendant  l’été,  il  exige  d’étre 
placé  A l’expotition  du  midi  & à l’abri  au  nord  -, 
il  convient  de  l’arrofer  fouvent , & toujours  plus 
abondamment  en  proportion  de  fa  vigueur  & du 
degré  de  chaleur  de  f’atinofphère.  L 'hiver , il  ne 
faut  lui  donner  de  l’eau  que  de  tems  A autre  , & 
feulement  lorfquc  la  terre  vient  A fc  deffécher  A 
la  forface. 

On  multiplie  cet  arbrifTeau  par  fes  graines,  qui 
doivent  être  femées , au  printetns , dans  des  pots 
fur  couche  8t  fous  chaflis  ; au  moyen  d’une  forte 
chaleur  & de  beaucoup  d'humidité , elles  lèvent 
dam  l'cfpace  de  quinze  jours,  & le  jeune  plant 
efl  aflez  fou  pour  être  repiqué  vers  le  mots  de 
juillet.  En  Automne,  lorfqu’il  n'a  pasfoufTert  dans 
fa  tranfplantarion , & qu’il  a été  tenu  chaudement, 
il  a ordinairement  fix  pouces  de  haut  ; on  le  rentre 
de  bonne  heure  dans  une  lèrrc  chaude  graduée  A 
douze  degrés  de  chaleur,  & on  le  place  dans  la 
tannée,  le  plus  près  de  l'air  qu’il  efl  poflible.  11 
fc  multiplie  aufli  par  marcottes,  & cette  voie  efl 
plus  expéditive  que  la  première  ; on  choiflt  pour 
cela  des  branches  de  deux  ans,  parce  que  celles 
de  l’année  précédente  feroient  trop  herbacées  & 
lujeties  A fe  pourrir  ; on  les  mcife  à la  manièr* 
des  œillets , & on  les  courbe  dans  des  pots.  Lorf- 
qu'clles  ont  été  faites  au  printems , & qu’on  les 
a atrofées  aifidument , elles  ont  aflez  de  racines 
pour  être  féparées  en  Automne , mais  il  eft  plus 
prudent  d’attendre  au  printems  fuivant.  On  peut 
encore  multiplier  cet  arbrifTeau  de  boutures.  La 
failon  la  plus  convenable  pour  les  faire,  eft  le 
mois  de  mai.  On  choisit  de  jeunes  rameaux  de 
l'avant-dernière  poulie , qu’on  taille  par  le  bas 
en  tec  de  flûte , & dont  on  lupprime  la  plus 
grande  partie  des  feuilles.  La  terre,  qui  convient 
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te  mieux  A ces  boutures  , efl  celle  qui  retient  Sc 
confcrve  long -tems  l'humidité  fans  fc  putréfier. 
Ces  boutures  doivent  être  placées  fur  une  couche 
tiède  , & couvertes  de  cloches  A la  manière  des 
autres  plantes  du  même  pays , qui  fe  multiplient 
de  cette  manière  ( Voyei  le  mot  bouture.) 

Vfcge  : Le  port  de  cet  arbrifTeau  , fa  verdure 
perpétuelle  , & la  Angularité  de  la  couleur  de  fes 
fleurs , le  rendent  très-propre  A orner  les  ferres 
chaudes  pendant  l'hiver. 

a.  Ambromb  i feuilles  longues.  Cette  efpéce 
fe  diflingue  de  la  précédente,  avec  laquelle  elle 
a infiniment  de  rapport,  par  fes  tiges  qui  s’élèvent 
un  peu  plus , par  fes  feuilles  oblongues  & fans 
angle  faillant , ainfî  que  par  fes  (leurs , qui  font 
aufli  plus  grandes  & qui  croiffent  dans  les  aiffelles 
des  feuilles;  d’ailleurs  fon  port , fa  culture  & fes 
ufages  font  les  mêmes. 

AM  BROS1  E.  Ambrosia. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Arhoisis. 
Il  eft  compofé  de  quatre  efpèces  , qui  font  des 
plantes  étrangères  peu  agréables , & que , par 
cette  taifon  , on  ne  cultive  guère  que  dans  les 
jardins  de  botanique. 

Efp'ecet. 

j.  Ambrosie  trilidt,  ou  de  Canada. 
Ambrosia  trifiia.  L.  0 de  Virginie  fit  de 
Canada.. 

i.  Ambrosie  A feuilles  d'armoife. 
Ambrosia  antmifîfolia,  2j£  de  Penfylvanio 
& de  Virginie. 

5.  Ambrosie  maritime. 

Ambrosia  maritima.  L.  0 du  Levant. 

4.  Ambrosie  arborefeeme. 
Ambrosia  aihorejc/m.  Mill.  Diél.  n.”  5.  3 
Xaxthivm  frutieofum.  Lin.  fil.  luppl.  Ij  du 
Pérou. 

I.  L’Ambroiie  de  Canada  eft  une  grande 
plante  annuelle,  déforme  pyramidale, qui  s’élève 
l'ouvent  A la  hauteur  de  fept  A huit  pieds.  Sa  tige 
eft  forte  , droite,  & garnie  de  branches  oppofées 
depuis  le  bas  jufqu'en  haut,  lefquelles  diminuent 
de  longueur  A mefure  qu'elles  approchent  du 
fommet.  Elles  font  garnies  de  grandes  feuilles  qui 
reflemblenr  un  peu  A celles  du  platane  pour  la 
forme , mais  elles  font  rudes  au  toucher , Sc 
d’une  verdure  plus  foncée.  Ses  fleurs , qui  n’ont 
nul  agrément , font  difpofées  en  épis  A l’extrémité 
de  la  tige  & des  branches.  Elles  produifent  des 
graines  anguleufes  qui  mûriflent  en  Automne. 

Culture  : Les  graines  de  cetie  efpéce  doivent 
être  femées  en  Automne,  dans  un  terrein  meuble, 
fubftanciel  & un  peu  humide;  elles  lèvent  au 
primems  fuivant , & forment  des  plantes  gigan- 
tcfques.  Si  on  attend  au  printems  pour  les  Tenter , 
elles  ne  lèvent  ordinairement  que  l’année  luivanfe. 
Lorfquc  le  jeune  plant  a fix  pouces  de  hauteur 
un  peut  le  repiquer  en  cf payant  Jics  individus  A 
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«fnatre  on  cinq  pieds  les  uns  des  autres . afin 
qu'ils  ne  fe  niufem  pas  entr’ettx  , & qu’on  puifle 
jouir  complètement  de  la  heauté  de  leur  port. 
Lorsqu'une  fois  on  a élevé  cette  plante  dans  un 
jardin  , & qu'elle  y a produit  des  graines , il 
n’efl  plus  beloin  de  la  relemer , elle  s’y  multiplie 
d’elle-méine  & croit  fans  culture , feulement  elle 
s’élève  beaucoup  moins. 

z.  Ambrosie  i feuilles  d’armoife-  Les  racines 
de  cette  efpèce  tracent  h quelques  pouces  de  la 
furtacc  de  la  terre,  St  s'étendent  i une  grande 
<1  illance’;  de  chacun  des  nœuds  de  ces  racines 
fortent  des  tjges  qui  s'élèvent  1 quatre  ou  cinq 
pieds  de  haut,  St  qui  périfleut  chaque  année.  Ces 
liges  font  garnies  de  branches  placées  alternati- 
vement, St  (apportent  des  feuilles  longues,  étroites , 
découpées  profondément, prefq'.icfelulcs,  St  d'une 
verdure  cendrée.  Les  fleurs  croiflem  en  épi  à 
l'extrémité  des  tiges  St  des  rameaux  ; elles  ont 
peu  d'apparence , St  produifent  très-rarement  des 
graines  bien  aoûtées  dans  notre  clintar. 

Culture  : Mais , quand  cette  plante  donnerait  de 
bonnes  graines , il  feroit  toujours  plus  commode 
St  plus  expéditif  de  ia  multiplier  par  le  moyen 
des  drageons  qui  croiflem  abondamment  autour 
delà  touffe.  1 1 fuffu  de  les  lever , dans  quelque 
faifon  que  ce  foit , excepté  l'été , St  de  les  planter, 
n’importe  dans  quelle  efpèce  de  terrein  , pour  en 
avoir  des  touffes , qui  bientôt  s’étendront  St  cou- 
vriront un  tel  efpace , qu'on  fera  beaucoup  plus 
occupé  enfuite  à arracher  les  nouveaux  drageons 
pour  contenir  la  plante  dans  la  place  qui  lui  efl 
deflinée,  qu’à  la  cultiver  pour  la  faire  croître. 
Telle  efl  à-peu-près  toute  la  culture  de  cette 

Î liante  ruflique  , qui  ne  fe  trouve  guère  que  dans 
es  écoles  de  botanique. 

3.  L’Ambr.osie  maritime  croît  naturellement 
en  CappadoLC , Je  long  des  bords  de  la  mer,  St 
en  Italie.  Elle  forme  une  touffe  pyramidale  , 
arrondie , d’environ  deux  pieds  de  haut , 8t  d'une 
verdure  cendrée.  Sa  tige  efl  droite , garnie  de 
beaucoup  de  branches  en-deffous.  Les  fleurs  com- 
mencent à paroitre  vers  le  mois  de  feptembre , 
& durent  jtifqu’à  la  fin  de  l’automne.  Elles 
forment  des  épis  qui  ont  quatre  à cinq  pouces  de 
long , St  qui  terminent  les  branches.  Rarement  elles 
donnent  des  graines  dans  notre  climat , lorfqu’on 
n’a  pas  la  précaution  d'avancer  la  végétation  de 
cette  plante  annuelle. 

Culture  : Scs  graines  doivent  êrre  femées  an 
premier  primems , fur  une  couche  chaude  couvert» 
d'un  chadis , & dans  une  terre  meuble  St  légère. 
Elles  lèvent  dans  l'cfpace  de  quinze  jours , St 
dès  que  le  jeune  plant  a quatre  pouces  de  haut 
environ  , on  le  repique , partie  en  pleine  terre , 
dans  un  fol  maigre , & à I'expolition  la  plus 
chaude , St  partie  dans  des  pots  qu’on  place  fur 
une  couche  tiède.  Avec  un  peu  de  chaleur , de 
l'ombre.  St  de  l'humidité  , il  reprend  en  moins  de 
dix  jours;  alors  on  lui  donne  de  l'air  de  teins 
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en  teins  ; & au  mois  de  juin  , lotfqne  la  chaleur 
de  i'atmofplièic  efl  ton  flan  le  & réglée,  on  le 
laiffe  à l'air  libre.  On  doit  airolet  légèrement  les 

f lieds  qu’on  delline  à poitcr  des  graines,  St  feu- 
ement  lorfqn'ils  en  ont  un  b. foin  é>  lient , fans 
quoi  les  plantes  poufferaient  ai ec  trop  dé  vigueur. 
Si  leurs  graines  n'auroient  pas  le  ttms  demmir. 
Maigre  cette  précaution , fl  , à l'époque  de  gclees, 
les  graines  des  individus  cultivés  en  pots  n'étoienr 
nas  encore  uffez  aoûtées , on  les  rentrerait  dans 
ia  ferre  chaude,  pour  leur  donner  le  teins  d'arriver 
à leur  parfaite  mamtité.  Celles  des  plantes  placées 
en  pleine  terre  & cultivées  de  la  même  manière 
ue  nous  l'avons  du  ci-deffus,  mùriffent  très -bien 
ans  les  années  sèches  & chaudes.  Les  femencet 
même  qui  tombent  à terre  , lèvent  fans  aucun 
foin  l'année  luisante  ; mais  comme  elles  font  un 
peu  tardives,  il  cil  rare  que  les  individus  qui  en 
proviennent  aient  le  teins  de  pcrfctlionner  leurs 
graines  avant  les  gelées. 

Oi/èrvatisn  : 11  exiite , au  jardin  du  Roi , une 
plante  qui  a beaucoup  de  reffemblance  avec  l'am- 
brofie  maritime;  elle  en  diffère  feulement  par  fes 
tiges  ligneutès  qui  vivent  quatre  ou  cinq  ans,  par 
fes  feuilles  plus  finement  découpées , & par  les 
dimeniions  plus  petites  de  toutes  fes  parties.  Cette 
efpèce  ou  variété  a cto  envoyée  du  Pérou , par 
feû  M.  Jofepb  de  Juffieu.  Elle  fe  multiplie  aifé- 
ment  de  boutures , >1  fe  confcrve  l'hiver  dans  les 
ferres  tempérées.  Jufqu'à  préfent  elle  n’a  point 
donné  de  bonnes  graines , quoiqu’elle  fleuriffe 
abondamment  toutes  les  années. 

4.  Ambkosie  arborefeente.  Cette  efpèce  form» 
un  atbriffeau  ligneux,  mais  d’une  conlirtance  peu 
folidc.  Il  s'élève  à la  hauteur  de  dix  à douze 
pieds  ; fes  branches  font  longues , flexibles , & 
garnies  de  grandes  feuilles  découpées  profon- 
dément. Lorlqu’on  les  froiffe , elles  répandent  une 
odeur  très-forte,  que  quelques  perfonnes  trouvent 
agréable.  Ses  fleurs  font  petite;  , peu  apparentes, 
& difpofécs  en  épis  lâches  à l'extrémité  des  rameaux. 
Elles  produifent  des  femcnces  qui  viennent  à par- 
faite maturité  dans  nos  jardins. 

Culture  : Cet  atbriffeau  le  cultive  dans  de  grands 
pots  ou  dans  des  caitfes  ; il  aime  une  terré  forte 
Si  ftibflancielle.  Pendant  l’été,  il  a beloin  d'ètre 
arrofé  fouvent,  & l’hiver  il  exige  des  arrofemens 
plus  fréqttens  qu’aucune  autre  plante , fur -tout 
iotfqu'on  le  place  dans  les  ferres  tempérées.  Dans 
les  hivers  très-doux  , il  fe  confcrve  en  pleine  terre 
en  le  couvrant  lbigneufement  avec  des  matières 
sèches  , mais  il  perd  fes  branches  & quelquefois 
fa  tige-  Lorfqua  les  gelées  paffeot  quatre  a cinq 
degrés,  il  périr  entièrement.  Placé  dans  line  oran- 
gerie froide  & humide , il  le  dépouille  de’  fes 
feuilles  & peed  fon  jeune  bois.  Dans  une  ferre 
tempérée , non-1eu!cment  il  le  confcrve  très-bien , 
mais  il  continue  de  végéter.  En  le  mettant  dans 
. un  lieu  plus  chaud  , Ci  croiflanc;  efl  irop  rapide, 
| il  s’étiole,  fes  poulies  tends  es  & trop  herbacéci 
Ppp  ij 
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font  attaquée»  par  les  pucerons , qui  tes  font 
périr.  Ainfi  , la  place  qui  lui  cons  ient  le  mieux 
pour  partir  l'hiver,  cft  celle  des  ferres  graduées 
entre  huit  & dix  degrés  de  chaleur. 

On  multiplie  cet  atbrifleau  par  le  moyen  de 
fe<  graines  qui  doivent  être  featées  au  printems 
fous  chailis-,  elles  lèvent  promptement,  & le  jeune 
plant  acquiert  fonvent  dans  la  meme  année  deux 
4 trois  pieds  de  haut  ; à défaut  de  graines,  on  le 
muliiplicde  marcottes  & encore  plus  promptement 
de  boutures.  Ces  dernières  peuvent  être  faites 
pendant  tout  l'été,  mais  il  vaut  mieux  attendre  au 
printems.  On  choifit;  dans  tous  le  cas , des  jeunes 
branches  de  l'avant-dernière  ponde',  & fl  ccd  au 
printems , on  les  plante  fur  une  couche  tiède  i 
l'ombre  ; fi  c’cft  pendant  l’été , dans  une  plate-bande 
au  nord , afin  quelles  puMTcnt  pouffer  des  ratines 
en  artiz  grande  quantité  pour  être  levées  en  toute 
fùrcté  fix  femaines  après  l'opération. 

Comme  cet  arbriffeau  ne  commence  4 fleurir  que 
vet  s la  lin  de  l'automne , il  ell  rare  que  fes  fomentes 
aient  le  tems  de  mûrir  chez  nous  ; mais  il  y a un 
moyen  très-facile  pour  s'en  procurer  : vers  la  fin 
de  mai  on  plante  en  pleine  terre  , dans  un  fol 
meuble  & fuhflanciel , & 4 une  cxpnfition  chaude, 
un  pied  vigoureux  de  cet  arbriffeau,  que  l'on 
artoie  fréquemment , il  poitflé  glors  avec  la  plus 
grande  rapidité , fleurit  pendant  l’été , & produit 
«es  fetr.ences  qui  foni  parfaitement  aamées  4 la 
fin  de  l'automne.  Il  cft  vrai  qu'il  eflbien  difficile 
de  conferver  le  pied  qui  les  a produites , 4 moins 
uuc  de  le  tranfpiamcr  avec  foin  dam  une  caille , 
& de  le  rentrer  dans  une  ferre  pendant  l'hiver.  A 
tout  biafard  on  peut  le  couvrir  de  paille  & de 
psiilartons  , & fi  l'hiver  efl  doux , il  rcpoulfera 
de  Ton  pied  le  printems  fuivam. 

Hi  - aiçue  : L'Europe  doit  la  poffeflîon  de  cet 
atbrifleau  aux  foins  de  fcû  M.  Jofcph  de  Juffieii, 
qui  le  découvrit  au  Pérou,  & en  envoya  les  graines 
au  jardin  du  Roi , vers  l'année  1750.  Il  s’y  efl  con- 
fervé  depuis  ce  tems , & s'efl  répandu  de-14-dans 
beaucoup  de  jardins  de  botanique.  {M.  Tirons.) 

Ambrosie,  Ambroisie,  ou  thé  du  Mexique, 
fynonyme  dit  CAtnopoJium  ambrcfoiJei.  L.  des 
Botanirtcs.  Voyt\  Akserime  du  Mexique. 
{ Af.  T HO  VIH.) 

AMBROSIN1E.  Ambkosiki  A. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Govcts  ou 
Abvns,  qui  n'efl  encore  compofé que  d'une  feule 
cfpèce. 

•Ambrosinie  uervettfe. 

A.Msnosis  ia  r.tnofa.  La  M.  Diét. 

A mbhossxia  bajj.i.  L. 

C’eft  une  petite  plante  vivace,  dont  la  racine 
«ft  tubéreute , arrondie  & garnie  de  beaucoup  de 
fibres  à la  circonférence  : Elle  pouffe  chaque  année 
plufieursfcuilles  oblongucs,  qui  fe  couchent  courre 
terre;  du  milieu  de  ces  feuilles,  s'élève  une  hampe 
tjut  le  termine  par  une  fleur  verdâtre  usitée  de 
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pourpre  dans  fon  intérieur , & qui  a la  forme  d utfi 

C°0.7tèCplanie  croit  en  Sicile , dam  les  bois , dans 
quelques  parues  de  l'Italie  & en  Barbarie  ; quoique 
nous  ne  l'avons  pas  encore  cultivée,  nous  croyons 
qu’en  ration  de  fa  nature  & du  pays  ou  elle  croit 
naturellement . on  pourtoit  la  conferver  dans  notre 
cf  mat , fous  des  chaflis  4 1a  mamere  des  hhacées 
du  Cap , ou  dans  les  orangeries  fur  les  appuis  des 
croifécs.  (M.  T h o v i x.) 

i « r n 1 1 F.  A m s r x X A. 


Suivant  M.  Adanfon  , ce  genre  fan  parue  de 
ceux  qui  contpofent  la  famille  de.  Fihsobxbis. 
On  n en  connott  encore  qu'une  cfpècc  qui  a été 
décrite  St  figurée  par  Van  Rhcede  , dans  Ion 
hortut  Molibaricus. 


Ambu  lie  aromatique. 

Amhvha  aromatica.  La  M.  DicL 
C'eft  nne  plante  qui  croit  au  Malabar,  dans  les 
lieux  fabionneux  & fubmergés  de  quelques  pouce» 
d’eau  ; elle  pouffe  de  fa  racine  plufieurs  ttges  qui 
s'élèvent  à un  pied  de  haut  environ;  elles  font 
garnies  de  feuilles  longues,  étroites,  dentées  oc 
de  couleur  verre.  Les'flcurs  font  purpurines; elles 
fartent  d’entre  les  feuilles  fupérieures , & font  rem- 
placées par  dcscapfules  qui  contiennent  des  feroences 
menues. 

Toutes  lcs  parties  cette  plante  ont  une  odeur 
aromatique,  uiave,  & leur  laveur  cft  amere;  on 
s’en  fert  pour  guérir  différentes  maladies. 

Jufqu  à préfent  l’Ambulie  n’a  point  été  cultivée 
en  Europe  , & nous  croyons  qu’il  fera  difficile  de 
l’y  introduire  *,  d’abord  , parce  que  les  femenecs 
dés  plantes  aquatiques  perdent  promptement  leur 
propriété  germinative,  & en  lecond  lieu  , parce 
que  les  plantes  qui  exigent  beaucoup  de  chaleur 
& d’humidité  , (onr  fort  délicates  6 d’une  culture 
difficile  dans  nos  ferres.  ( M.  Tmov/x.) 

AMBLLON  , arbre  qui  croit  dans  l ille  Àru- 
chir,  & dont  le  fruit,  qui  efi  blanc  & fembiaWe 
il  du  fucrc , ou  comme  couvert  de  filtre  , eft  de 
la  grofieur  de  la  graine  de  coriandre.  ( anc.  Encycl.) 
Cci  arbre  paroit  ên’e  une  cfpècc  de  Galé.  ( roy<{ 
ce  mot. } M.  Tttovi if. 

A MEDA  ou  Hameda,  arbre  dontrécorce  & 
les  feuilles  donnent,  par  la  décodion,  un  très- 
bon  remède  anti-fcornutique.  M.  Lind  ( Traitt 
du  SiO>luty  corne  1,  p.  199  > ) CTV*  *Iue  cc^ 
grand  fapin  de  l'Amérique.  Quelques-uns  ont 
* prétendu  que  c'etoit  le.  laurier  falfafras,  & d au- 
tres f aubépine.  Mais  le  même  écrivain , d après 
lequel  M.  Lind  indique  cette  vertu  de  l Amcda  , 
parle  de  l’aubépine  , lans  le  confondre  avec  cet 
arbre  qu’il  dit  avoir  trois  brades  de  circonférence. 
( Diû.  on.  ).  H ftroit  à délirer  oue  nous  aillions 
fur  cet  aibrc  des  renfeignemens  plus  étendus , qui 
nous  miflent  à portée  de  le  connoitrc , & de  tirer 
parti  de  fes  propriétés.  ( Af.  Tnoviv . J . 

A^Ei-A^UilEB , rom  vfiune  diviûon  te 
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efptces  du  genre  des  Mefpilus.  ( Voyn  le  Difl. 
des  Arbres  & Arbullcs.  { M.  Tnovm.  ) 

Amelanchier  de  Virginie.  Synonyme  im- 
propre, employé  dans  quelques  ouvrages  d'agri- 
culiurc,  pour  déligner  le  Chionanthus  Virginicus. 

L.  des  Boianiilcs. ( Koyrj Chionante  de  Vir- 
ginie , dam  le  Diél.  des  Arbres  & Arbufles.  ) 

M.  T HO  VIN, 

AME  des  Plantes.  t«  Les  Phyficiens  ont  tott- 
»>  jours  été  peu  d’accord  fur  le  lieu  où  rélide  l 'Ame 
»sdee  Plaines-,  les  uns  la  plicent  dans  la  plante 
es  ou  dans  la  graine  , avant  d'étre  femée;  les  au- 
t>  très , dans  le  pépin  ou  dans  le  noyau  des  fruits. 

s>  La  Quints  me  veut  quelle  confifie  dans  le 
ts milieu  des  arbres,  qui  cil  Je  liège  de  la  sic,  & 
•sdans  des  racines  laines,  qu'une  chaleur  conve- 
isnable  St  l’humidité  de  la  sève  font  agir.  Mal- 
ts pighi  veut  que  les  principaux  organes  des  plantes 
•sloicm  les  libres  iigncui'es,  les  trachées,  les 
•surriculr.  placées  daus  la  tige  des  arbres.  D’au- 
astres  dil'ent  que  \'/.me  des  Plantes  n'eH  autre 
aichofe  que  les  parties  fttbrilcs  de  la  terre,  lef- 
asquelles  pouffees  par  la  chaleur,  pafTcnri  travers 
•îles  pores  des  plantes,  où  étant  ramalTées,  elles 
*>  forment  la  fubliance  qui  les  nourrit. 

>» Aujourd'hui,  en  faifant  revivre  le  fentiroent 
•>de  ThéophraHc,  de  Pline  & de  Columelle,  on 
»>  (outient  que  l'Ame  des  végétaux  rélide  dans  la 
»s  moelle,  qui  s'étend  dans  toutes  les  branches  & 
»>  les  bourgeons.  Cette  moelle , qui  cil  une  efpècc 
as  A' Ame,  & qui  fe  trouve  dans  le  centre  du  tronc 
ssSi  des  blanches  d’un  arbre,  fe  remarque  plus  aifé- 
•sment  dans  les  plantes  lignenfes,  telles  que  le 
•jfurcau , le  figuier  & la  s igné,  que  dans  les  her- 
xibacce».  Cependant,  par  analogie,  ces  dernières 
»s n’en  doivent  pas  être  dépourvues.»  (Ancienne 
Encyclopédie.  ) ( M.  l’abbé  Tissu K.) 

AMEL1.  Nom  que  les  Brames  donnent  h un 
arbrîlfeau  qui  croît  au  Malabar , & dont  les  parties 
de  la  fruéli  beat  ion  font  trop  peu  connues  pour 

Su’on  puilfe  le  tapportvr.lt  là  famille  naturelle, 
i connater  Ion  genre. 

Suivant  Rhécde,  l'Anteli  tft  un  atbrilTea'i  touf- 
fu , toujours  vert , qui  s’élève  d'environ  fept 
pieds.  Ses  fleurs  font  blanches , & viennent  p tr 
bouquets  à l’extrémité  des  branches.  Elles  don- 
nent oaiflance  i des  capfules  arrondies , & à trois 
loges  qui  contiennent  chacune  une  graine. 

Cet  arbrifleau  ctoit  fur  la  c6te  du  Malabar , 
dans  les  rerreins  fablonneux  & pierreux;  il  fleurit 
xous  les  ans , St  fes  fruits  tont  mûrs  vers  le  mois 
«i’aoùr.  Il  eft  employé  en  médecine  pour  guétir 
différentes  maladies. 

Rliccde  cite  une  autre  efpcce  d’Amélie , qu’il 
nomme  Katon-bellutta  amelpoji , St  dont  il  donne 
itnc  fleure  dans  la  planche  flg.  t , r.  5,  de 
Ion  Hortus  Malabaricus.  C’eft  un  arbrifleau  qui 
diflére  du  précédent,  en  ce  qu'il  ell  plus  petit  > 
que  lès  flcuis  font  entièrement  blanches,  St  que 
U racine  ell  blancbiure  & son  noii&ttc , comme 


AME  48* 

celle  de  l’autre.  11  croit  également  au  Malabar, 
mais  dans  les  lieux  incultes  St  mon|ggncux. 

Jufqtt'l  prèfent  ces  arbrilfeaux  n’ont  point  été 
cultivés  en  Europe  -,  s’ils  y arrivent  un  jour,  il 
ell  probable  qu’on  ne  pourra  les  conforter  que 
dans  les  ferres  chaudes , it  que  leur  culture  fera 
la  même  que  celle  des  plantes  de  l'Inde  que  nous 
polférlons.  ( il.  Th  o v 1 y.  ) 

AMÉLIORATION  , Améliorer.  Donner  i 
une  chofe  plus  de  valeur , c’ell  l’améliorer.  Ce 
mor  s’applique  i un  domaine,  à un  bois,  à un 
champ,  a un  jardin,  1 un  troupeau.  On  améliore 
un  domaine  quand  on  en  augmente  l’étendue  ou  le 
revenu.  L'n  champ  ell  amélioré,  li  on  le  met  en 
état  de  donner  plus  de  produit  ; l’amélioration 
d'un  troupeau  ell  fon  accroÜTement  ou  ta  perfec- 
tion de  ce  qu’on  en  tire. 

L’augmentation  d’un  domaine  en  étendue  dé- 
pend des  acquisitions  qu'on  y ajoute;  pour  eft 
augmenter  le  revenu  fans  nouvelles  acquifitions , 
il  faut  améliorer  au  moins  une  partie  des  objets 
qui  le  compofcnt.  Ces  objets  font  ou  des  terres 
labourables , 011  des  prairies  & herbages , on 
des  troupeaux,  ou  des  bois,  ou  quelque  autre 
chofe. 

L’amélioration  des  (erres  fe  fait  quand  on  les 
laboure  mieux,  quand  on  y répand  plus  d'engrais, 
quand  on  rend  le  fol  plus  compaél  ou  plus  dlvifé, 
quand  on  l’empéche  d’être  noyé  d'eau , ou  qu’on 
larrofe.  ( Éoytj  AnendemenTj  Labour,  En- 
grais, Marnes,  Fossts  d’écoulement  , 
Irrigation.) 

Les  prairies  & les  herbages  ont  befoin  d'une 
partie  de  ces  moyens  pour  être  améliorées. 

Les  troupeaux  bien  foignés,  nourris  & logés 
convenablement,  ne  manquent  pas  de  s’améliorer. 
La  branche  des  hères  11  cornes , des  chevaux  St 
des  montons,  s’améliore  encore  par  le  mélange 
des  bonnes  races  avec  les  races  médiocres. 

Le  bon  moyen  d’améliorer  les  bois , ell  de  les 
garantir  des  befliattx,  du  gibier,  du  pillage  des 
payfans , &c.,  de  les  faire  couper  plus  tôt  ou  plus 
tard , félon  le  rerrein , de  ne  planter  que  les  arbres 
qui  conviennent,  St  de  ne  point  les  élaguer,  & 
d'y  faire  des  percées  pour  la  diflribution  de  l'air 
& de  la  lumière.  (M.  l'abbé  Tessits.  ) 

AM  ELLE.  A m t.  1 l v 3. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  CoMPosres  -, 
qui  renferme  des  fous-arbriffeaux  peu  ligneux ,, 
d’une  courte  durée , mais  agréables  par  leurs  (leucs 
radiées.  Ils  croiflent  au  Cap  de  Bonnc-Efpérance 
St  en  Amérique , & fe  con fervent  ici  dans  les 
orangeries  ou  dans  la  ferre  chaude. 

Efpiees. 

1.  Amellb  lichnitr. 

Ahtilvs  lychnitis.  L.  Tj  du  Cap  de  Bonne» 
Efpérance. 

l.  Ajibi.le  à feuilles  menues. 

A ut  1113  tenuifolius.  Butn,  ind,  pred.  x8r 
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5.  Am  elle  ombelii-forine. 

A Mm  Vj  umbcHalut.  L.  22  de  la  Jamaïque. 

I."  L'A»!  r.i.LE  lichnifecfl  un  arbnfle  qui  forme 
un  petit  builTon  arrondi , touffu , d une  verdure 
cendrée,  & qui  n’a  pas  plus  de  quinze  pouces  de 
diamètre  en  tout  fens.  Ses  fleurs  font  d'un  beau 
bleu , jaunes  dans  le  centre.  Elles  commencent 
à paroitre  dans  le  mois  de  juillet , & durent  fort 
avant  dans  l'automne.  Elles  produifent  des  graines 

3ui  viennent  à parfaite  maturité  dans  notre  climat , 
t qui  fc  confcrvent  trois  ou  quatre  ans , lorfqu'on 
les  tient  renfermées  dans  leur  calice. 

1.”  A N elle  à feuilles  menues.  Cette  cfpèce  fe 
diflineuc  de  la  précédente,  par  fes  feuilles,  qui 
font  alternes,  au  lieu  d'être  oppofées  comme  dans 
l’autre,  par  fon  port  qui  cft  plus  grêle,  & par  fe» 
fleurs  qui  font  plus  grandes  ; d’ailleurs  leur  forme 
8t  leur  couleur  cil  la  même. 

Culture.  Ces  deux  cfpèccs  d’Amelles  fe  multi- 
plient aifcnicnt  de  fcmcnces , de  marcottes  & de 
boutures.  Les  ftmis  doivent  être  faits  au  com- 
mencement d’avril , dans  des  pots  remplis  d'une 
terre  meuble  & légère.  On  enterre  les  vafes  fur 
une  couche  chaude  à l'air  libre,  fans  qu'il  foit 
befoin  de  les  couvrir  de  cloches  ou  de  chaffis. 
Les  graines  ne  lèvent  ordinairement  que  deux 
mois  après  avoir  été  mifes  en  terre;  mais  les 
jeunes  plants , une  fois  fortis,  croilfent  avec  rapi- 
dité, & tleuriffent  fouvent  dans  le  milieu  de  l’au- 
tomne ; mais  il  faut  pour  cela  qu'on  ait  foin  de 
les  repiquer  dès  qu’ils  ont  trois  à quatre  ponces 
de  haut.  Si  on  attend  qu’ils  foient  plus  forts,  8c 
fi  on  les  lève  à racines  nues , ils  reprennent  beau- 
coup plus  difficilement,  8c  fleuriflent  plus  tard. 
Les  marcottes  fe  font  au  commencement  de  l’été: 
il  fuffit  de  courber  quelques  branches  en  terre, 
& de  les  y aflujettir  avec  un  crochet,  pour  qu'elles 
pouffent  des  racines,  Si  foient  en  état  d'être  levées 
lîx  femaines  ou  deux  mois  après  quelles  ont  été 
ainfi  arrangées.  Les  boutures  ne  font  pas  plus 
difficiles  à faire  ; on  prend  des  branches  un  peu 
ligneufes,  que  l'on  plante  dans  des  pots  remplis 
d une  terre  propre  à retenir  l’humidité , & on  les 
place  fur  une  couche  tiède , au  nord.  Bientôt 
elles  pouffent  des  racines,  St  trente  ou  quarante 
jours  après  on  peut  les  lever  en  mottes , & les 
planter  dans  d'autres  pors  ; elles  forment  de  nou- 
veaux pieds. 

Ces  deux  cfpèces  d’Amelles  doivent  être  ren- 
trées l'hiver  dans  l’orangerie,  & placées  fur  les 
appuis  des  croiftes , ou  mifes  fous  des  chMfis 
abrités  des  gelées,  parmi  les  plantes  du  Cap.  Elles 
craignent  beaucoup  l'humidité  -,  & cependant,  fi 
l’on  n'a  pas  foin  de  les  arrofer  i propos , elles 
périflent  d'autant  plus  infailliblement  que,  lorf- 
qu’on  s'appelait  qu’elles  fouffrent  de  la  foif,  il 
n’cfl  plus  tems  de  leur  porter  remède.  11  tfl  donc 
effenriel  de  vifiter  fouvent  la  terre  dans  laquelle 
elles  font  plantées,  & de  l'bumcdUr  légèrement 
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lorsqu'elle  devient  sèche.  Ces  nrbuftes  ne  vivent 
pas  plus  de  quatre  i cinq  ans  ; c'efl  pourquoi  l'ou 
doit  toujours  avoir  de  icunes  plantes , qui  foieni 
en  état  de  remplacer  les  anciennes , à mefure 
quelles  meurent  de  vieilleffe. 

b'J'uge.  Ces  Amelles  font  de  jolis  arbufles,  tou- 
jours verts,  qui  fleurent  a (fez  bien  dans  les  oran- 
geries pendant  l'hiver , & qui  peuvent  trouver 
place,  pendant  l’été,  dans  les  jardins  des  carieux. 
On  les  met  fur  des  gradins  ou  dans  des  plaxtes- 
bande-s,  parmi  des  plantes  étrangères. 

q°.  Amblle  ombellifonne.  Nous  ne  connoif- 
fons  cette  efpèce  que  par  les  deferiptions  que  les 
Botanifles  en  ont  donné. 

Cefl  une  plante  vivace  qui  croît  naturellement 
Il  la  Jamaïque.  Scs  tiges  s’élèvent  à la  hauteur  de 
deux  pieds  ; elles  font  velues,  ainli  que  les  bran- 
ches , lcfqtielles  font  garnies  de  feuilles  ovales  & 
oppofées  : fes  fleurs , qui  terminent  les  tiges , 
ctoiflent  en  petites  ombelles,  St  ont  peu  d'apparence. 

Culture.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de 
rapporter  Ici  ce  que  Miller,  célèbre  agriculteur, 
dit  de  la  culture  de  cette  plante.  On  en  sème  les 

f raines  au  primcnis , à la  manière  des  autres, 
.orfquc  le  jeune  plant  efl  allez  fort,  on  en  met 
deux  ou  trois  pieds  dans  des  pots , qu’on  place 
fur  une  couche  chaude  8t  fous  châlfis,  afin  da- 
vanccr  la  fleuraifon , 8t  de  donner  aux  lemences  le 
tems  de  mûrir  avant  l'automne.  L'hiver , on  ren- 
tre ces  plantes  dans  la  ferre  chaude  ( M.  Thoviu.) 

AMELPO,  Amelpodi.  Arbre  toujours  vert, 
qui  croit  au  Malabar,  dans  les  terreins  pierreu» 
& fur  Us  montagnes.  Il  efl  de  moyenne  taille  j 
fon  bois  cft  blanc  -,  fes  rameaux,  ainfi  que  fe* 
feuilles  font  oppofées-,  fes  fleurs,  qui  font  dif- 
pofées  en  corymbcs,  à l’extrémité  des  branches, 
paroiffent  dans  les  mois  de  juin,  de  juillet  fie 
d'août  ; elles  font  petites , peu  apparentes , 8t  de 
couleur  blanche.  Sa  racine,  qui  ell  jaune,  cft 
regardée  comme  un  fpécilique  contre  la  morfure 
des  ferpens  vénimeux% 

Les  deferiptions  que  les  voyageurs  nous  ont 
données  jufqu'l  préfent  des  parties  de  la  frufliii- 
cation  de  cet  arbre , font  infuffifantes  pour  le 
rapporter  à fon  genre  8t  à fa  famille-,  & comme 
il  n’a  point  encore  été  cultivé  en  Europe,  fa  cul- 
ture particulière  nous  efl  inconnue.  Mais  elle  doit 
rentrer  dans  la  culrure  générale  des  plantes  du 
même  pays  que  nous  polfédons -,  c'eft-à- dire, 
qu'il  lui  faudra  lu  fecours  de  la  ferre  chaude , 
pour  fc  confcrver  pendant  l'hiver.  ( M T ho  t ntt.) 

AMENDEMENT,  Amender, 

11  y a des  terres  qui  ne  donneroient  que  defoible* 
produits,  ou  parce  qu’elles  font  d'une  nature  ingrate , 
ou  paree  qu  elles  le  trouvent  épuifées , ft  par  des 
préparations  , que  l'agriculture  enfeigne , on  ne 
parvenoit  a les  rendre  fertiles  , (St  à les  mettre  en 
état  de  récompenfer  le  cultivateur  des  foins  qu'il 
prend . Pi  épar  er  les  terres  i cette  intention , c'efl  Ici 
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amender , par  corruption  d’émender  ( emendart) , 
terme  encore  ufité  dans  les  loix  , qui  fignilie  cor- 
riger, charger.  ]l  fcmble  en  effet  que  les  amen- 
dement corrigent  & changent  les  vices  du  fol , & 
les  faffent  difparoitre. 

On  peut  diflinguer  des  amandemens  de  deux 
fortes , les  uns  naturels  £c  les  autres  artificiels. 
Par  ces  derniers , j’entends  des  atnendemens  que 
l’indu tf rie  humaine  a imaginé  d’employer  : ils 
appartiennent  bien  auffi  a la  nature,  mais  c'efl 
l’art  qui  les  met  en  oeuvre. 

Dans  la  claffe  îles  amendtmens  naturels , font 
la  chaleur  du  foleil  , l'air,  l’eau,  la  pluie,  les 
rôties , les  gelées,  la  neige,  &c.  J’ai  déjà  parlé  , 
dans  le  deuxième  difeours  préliminaire , de  la 
chaleur , de  l'air  & de  l’eau  ; mais  c’étoit  par* 
ticulièreeient  comme  principes  des  végétaux  que 
je  les  confidérois.  Sous  ce  point  de  vue,  ces 
élémens  n’ont  qu’un  tappott  éloigné  avec  l’agri- 
culture ; il  faut  ici  les  regarder  comme  des  mé- 
téores , dont  l'influence  fur  la  terre  & fur  les 
récoltes  cft  fenfiblc  St  néceffaire  &par  conféquent 
comme  de  grands  moyens  d'atnendemens  que  la 
nature  offre  à l’agriculture,  St  qui  doivent  con- 
courir avec  ceux  que  l’homme  fait  mettre  en  ufage. 

Les  amendemens  artificiels , les  feuls  qui  foient 
en  la  puiffance  du  cultivateur  , confident  dans  les 
préparations  qu’il  donne  à la  terre,  & dans  les 
lubllances  qu’il  y mêle  pour  l’améliorer.  Ce  font 
les.  labours  de  tout  genre  , les  engrais  , les 
marnes , &c. 

J'obfervcrai  ici  , fans  qu’il  foit  befoin  de  le 
répéter , que  chaque  efpèce  d'amendement , foit 
naturel , foit  artificiel , ne  peut  éttcfavorable  qu’ati- 
tant  qu’il  n’efl  ni  au-deffus  ni  au  - defîous  des 

Sroportiom  8t  des  mefures  convenables  à la  nature 
t à l’état  des  différent  terrains.  En  indiquant 
lès  qualités  & les  avantages  qu’il  procure,  je  fup- 
poferai  toujours  ces  proportions  St  ces  mefures. 

Le  foleil  , qui  eft  l’amc  de  la  nature , vivifie 
l'agriculture  ; fa  chaleur  bienfàifante  fait  germer 
1a  graine , donne  l'accroiffetnent  à la  plante , en 
opère  la  perfeélion  St  la  maturité.  Si  la  terre  , 
dedinée  à être  enfcmencée , recèle  dans  fon  fein 
quelques  principes  volatils , nuifibles  à la  végé- 
tation , le  foleil  l’en  débarraffe  en  les  didillant  ou 
en  corrigeant  leur  maligne  induence.  11  a encore 
un  troilième  effet,  celui  d’atténuer  St  de  divifer 
les  molécules  de  terre  préfentées  à la  furface  par 
les  labours. 

On  ne  peut  guère  fe  refufer  de  croire  que 
l'air  étant  le  réceptacle  de  toutes  fortes  d’or.c- 
nations , & pour  ainfi  dire  le  laboratoire  où  fe 
fait  un  grand  nombre  de  combinaifons , il  ne  laide 
tomber  fur  la  terre  des  principes  de  fécondité , 
qui,  infuffifam  s’ils  étoiemfeuts , réunis  à d’autres, 
forment  des  amendemens  complets.  Dans  le  voi- 
sinage de  la  mer , la  terre  s'imprégne  de  fel  que 
l’air  y apporte  ; aux  environs  des  lieux  couverts 
d'engrais , les  plantes , qui  ne  font  placées  que 
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dan;  la  mime  atmofphère  , s’en  reffenfent  d'une 
manière  fenfible.  L’air  mûrit  les  immondices  des 
latrines  , les  marnes  , les  curages  des  étangs , des 
mares , des  ruiffeaux , fi  on  a foin  de  les  y expofer 
pendant  un  an , ou  au  moins  pendant  fix  mois. 
Dans  les  bonnes  cultures , on  ne  fait  nWes  labours 
coup  fur  coup , afin  de  laifTer  à l’ait^rc  tems  de 
fertilifer  chaque  portion  du  fol  ameubli.  L’obfcr- 
vation  conllate  l’exaélitude  de  ces  effets.  Comment 
s'opèrent-ils  ! je  n’ai  lu  fur  cela  que  des  fyfiétues 
& des  conjectures  que  je  n’admettrai  point. 

Dans  les  pays  où  les  pluies  font  rares  en  été, 
St  où  il  y a cependant  des  fources , on  en  mé- 
nage l’eau  , on  la  partage,  on  la  conduit  par  des 
canaux  multipliés , ou  dans  les  terres  cultivées 
ou  dans  les  prairies.  L’humidité  & le  frais  que 

firocurer.t  ces  irrigations , dirigées  avec  intelligence, 
ont  d’un  très-grand  fccours  à l’agriculture , qui 
fans  elles  feroit  Ianguiffante.  On  croule  mime , 
à grands  frais , des  puits  pour  avoir  de  l’eau  à 
fa  difpafition , & pour  remplacer  les  fources  , 
uand  on  n’efl  pas  allez  heureux  pour  en  poffeder 
ans  fon  terrcin.  • . 

L’arrofement  le  plus  naturel  efl  fans  doute  celui 
des  pluies , il  ne  coûte  rien  au  cultivateur , il 
mouille  également  fes  champs , il  les  pénètre  pro- 
fondément. Les  pluies  qui  ne  viennent  ps  par 
orales , & qui  ne  font  pas  accompagnées  de  vents 
violents,  n'ont  pas  l'inconvénient  de  battre  la 
terre,  & d’y  former  une  croûte  qui  la  rende 
compaéle  , & de  s’oppofer  aux  évaporations  ou 
à la  fortie  des  jeunes  plantes.  Plus  ces  pluies  font 
douces  & chaudes,  plus  elles  font  bienfaiftntes  ; 
les  mottes  endurcies,  s'amollifl'ent  lorfque  l’eau 
s’infinue  entre  leurs  parties  -,  les  racines  des  végé- 
taux peuvent  s’étendre , & leurs  tiges  groffir.  L'eau 
appaife  la  trop  grande  chaleur  de  certains  engrais-, 
elle  fert  à la  diffolmion  de  plufieurs  principe-  qui 
en  dépendent,  & les  met  en  état  de  concourir  à 
i’accroiffcmcnt  des  végétaux. 

Les  terres  légères  Sc  divifées  ont  befoin  de 
pluies  fréquentes.  Celles  qui  tombent  quand  l’at- 
mofphère  efl  échauffée , ont  uneaélion  fi  prompte  , 
qu’on  voit  l’herbe  reverdir  avant  qu’elles  aient  ceffé. 
On  doit  labourer  à plat  les  terreins  fecs  ; fi  on 
les  bomboit , la  pluie  n’y  féjourneroit  pas  affez 
pour  les  imbiber. 

Les  rofées  abondantes  remplacent  les  pluies 
douces.  Les  neiges,  au  moment  où  elles  fe  fondent, 
s’tnfiouent  très-avant  & doucement  dans  les  terres 
ameublies  ; elles  mettent  auffi , dans  les  pays 
froids , les  graines  à l'abri  de  la  gelée,  & noient 
les  louris  , mulots  & beaucoup  d infectes.  Ce  font 
là  des  effets  qu’on  ne  peut  coutelier , & qui  font 
évident.  J1  n’en  efl  pas  de  même  des  autres  qua- 
lités attribuées  aux  neiges.  D'où  viendroient  les 
fels , qu'on  dit  qu’elles  apportent  ? Comment  pour- 
roient -elles  engraiffer  les  terres  ? Il  s’en  faut  do 
beaucoup  que  ces  qualités  foient  prouvées.  Je 
crois  qu’il  vaut  mieux  n’accorder  aux  neige» 
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que  les  effets  indiqués , qui  les  rangent  «pendant 
dans  !a  claffe  des  amendemens. 

Les  gelées  enlin  contribuent  J amender  les 
terres  , en  divifant  celles  qui  font  à la  futface, 
& en  foulevant.  1a  cous  h c de  deffotts.  Audi , 
doit-on  avoir  l'attention  de  faite  de  gros  labours 
avant  l'ii^kr,  dans  les  rerres  trop  aifées  i 
ameublir. 

Le  labour  cil  le  premier  des  amendemens  arti- 
ficiels i c'eft  une  pratique  générale  de  tous  les 
fiècles , de  tous  les  pays  ; il  le  fait  avec  différent 
infiniment  & de  différentes  manières.  Ses  avan- 
tages font  inappréciables , rien  ne  peut  les  fup- 
pléer.  Dans  une  terre  qui  n’cft  pas  labourée,  les 
graines  ne  lèvent  pas , ou  languiffent  & purifient 
bientôt.  Si  on  façonne  la  terre  am  pieds  des 
plantes , on  les  voit  grandir  & fe  fortifier  fenfi- 
blcment.  Le  labour  détruit  les  herbes  inutiles, 
divife  le  fol , tn  préfente  i l’air  fucccflivetncnt 
les  diverfes  parties , l'ameublit  tellement  que  les 
plantes  peuvent  y développer  leurs  racines,  s'y 
nourrir , St  fuivre  le  cours  entier  de  leur  végé- 
tation. 

Toutes  les  opérations  qui  fe  font  avec  la  herf», 
le  rouleau  , le  farcloir , &c.  font  des  dépendances 
du  labour,  avec  lequel  ils  concourent  pour  rem- 
plir le  même  objet. 

Il  y a des  terres , dont  les  molécules  font  fi 
rapprochées  & fi  ferrées  les  unes  contre  les  autres, 
qu'il  faut,  avant  de  les  enfemenccr , les  labourer 
jufqu'à  quatre  fois , & même  les  herfer  à chaque 
labour.  D’autres  n'ont  befoin  d’ètrc  remuées  qu’une» 
ou  deux  fois  \ ce  font  celles  qu’on  reconnnit  pour 
être  légères  St  divifées.  Un  cultivateur  éclairé  des 
environs  d'Jffoudun  en  Berry , a eu  bien  de  la 
peine  & déterminer  des  fermiers  à ne  labourer 
qu’à  trois  façons  une  terre  légère  à laquelle  ils 
en  donnoiem  cinq.  Telle  plante  veut  un  fol  qui 
ait  de  la  confifiauce  ; telle  autre  fc  plaît  dans  une 
tetre  ameublie , ou  du  moins  foulevée.  La  lu- 
zerne & le  fainfoio  en  offrent  des  exemples. 

La  manière  de  labourer  les  terres  peut  le,  rendre 
plus  ou  moins  fertiles.  De  médiocres  qu’elles  font , 
ciles  deviennent  bonnes  , quand  un  cultivateur 
intelligent  les  façonne.  Je  connois  un  canton  de 
la  Beaucc  , où  , âe  tems  immémorial . la  charrue 
Benfonçoit  pas  1 plus  de  quatre  pouces. On  crai- 
gnoit  de  mêler  à la  terre  végétale , une  terre 
rouge , compaéle , regardée  comme  inféconde. 
Des  fermiers  plus  éclairés  que  leurs  prédéceffeurs , 
nom  pas  héfité  de  remuer  avec  la  charrue , St 
d'amener  à la  furface  une  partie  de  la  terre  touge , 
qui , expofik  il  l'air  & jointe  il  des  engrais , cil 
devenue  de  bonne  qualité,  & a augmenté  de 
quelques  ponces  la  couche  de  terre  végétale  ; ce 
qui  juflifie  le  proverbe:  tant  vaut  F homme , tant 
vaut  la  terre. 

11  n'efi  pas  douteux  que  le  labour  1 la  bêche 
ou  à la  houe  ne  foit  un  meilleur  amendement 
que  le  labour  il  la  charrue.  On  devroit , au  moins 
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dans  les  petites  exploitations , faire  labourer  1 la 
bêche  ou  à la  houe , tantôt  une  pièce  de.  terre  , 
tantôt  une  autre.  Ce  feroit  le  moyen  de  les  renou- 
veller  pour  plufieurs  années.  Les  particuliers 
récolteroient  davantage , s'ils  employoient  toujours 
cette  manière  de  cultiver. 

Les  labours  profonds  qu'exige  le  défrichement 
des  terres  il  prairies  artificielles , les  amélioré  St 
leur  Dit  produire  de  plus  belles  récoltes.  Il  faut 
enfoncer  la  charrue  pour  détruire  les  racines  du 
fainfoin , du  trefle , & fur- tout  de  la  Interne. 
On  ameublit  par  ce  moven  une  couche  plus 
épaiffe  , capable  de  nourrir  plus  abondamment 
les  végétaux  qu’on  lui  confie.  L’atanrage  de  l'al- 
ternative des  terres  qu’on  laboure  pour  les  enfe- 
mencer  ou  qu’on  met  en  prairies  artificielles , cfl 
fi  marqué,  qu’il  y a des  pays  où,  par  cet  art  pré- 
cieux , les  jachères  font  (opprimées , les  terres 
étant  toujours  en  rapport.  Les  prairies  artificielles 
font  donc  une  bonne  manière  d'amender.  Voy <{ 
PRAIRIES  ARTIFICIELLES. 

Des  cultivateurs  des  cm  irons  de  Nantes  en 
Bretagne , du  Berry  , de  la  Sologne , de  la  Lor- 
raine, de  la  Champagne,  de  la  Bourgogne,  &c., 
font  peler  la  furface  des  laudes  ou  des  champs 
incultes  depuis  long-tems  ; on  met  en  tas  les 
broufiàilles  & les  gazons  pelés , on  les  f.ii(  sécher  ; 
on  les  bnfie  & on  en  tépand  les  cendres;  cette 
opération  s'appelle  ceo  tuer,  ou  effarter.  On  ne 
l'emploie  que  dans  les  mauvais  terteins  qu’on 
cfi  obligé  de  laiffer  repofer  plufieurs  années  , 
& où  il  Décroît  que  des  genièvres , des  fougères, 
des  bruyères.  J'ai  oui  dire  à des  hommes  éclairés 
en  agriculture  que  cet  amendement  n’étoit  pas 
avantageux  , patee  qu'un  terrein  , ainfi  brillé, 
ne  rapportoit  prtrfque  que  la  première  année,  ou 
rapporcoit  bien  peu  les  années  fuivames.  N’y 
remèdicroit-on  pas  en  brûlant  les  plantes  fans 
brûler  la  terre  ? 

Les  colons  d’Amérique  St  de  tous  les  pavs  nou- 
vellement découverts , n'ont  befoin  que  de  faire  fa- 
çonner la  terie  & d’y  femer  ou  planter  ce  qu’ils 
veulent  multiplier.  De  riches  récoltes  les  attendent 
fans  qu’il  leur  en  ait  coûté  U peine  de  former  St 
de  tranfportcr  des  engrais , inutiles  dans  une 
terre  vierge.  Les  heureux  liabitans  des  bords 
du  Nil  en  Egypte  labourent  des  champs  fer- 
tilifés  chaque  année  par  le  limon  que  ce  fleuve 
bienfaifant  apporte  St  lépand  dans  ton  déborde- 
ment. On  a parmi  nous  quelques  exemples  de 
certe  fécondité  naturelle  & extrême , mais  ils 
fo*>:  rares  ; c’eft  ordinairement  dans  les  places 
où  l'on  a détruit  des  bois.  Cette  fécondité 
dure  plus  ou  moins  d'années  ; mais  , en  gé- 
néral , on  ne  récolte  que  très  - pep  , fi  de 
tems  en  tems,  on  ne  joint  à l'amendement  des 
labours  celui  des  engrais  ou  des  mélanges  de 
différentes  fubfiances  propres  à améliorer  le  fol. 

Je  n'ai  pas  befoin  de  dire  que  tout  cultivateur 
doit  examiner  qu'dle'tff  la  nature  des  engrais 
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tyi*i!  a \ fa  portée,  & celle  de*  terres  qu*it  veut  j ployer  ce»  excrémens  encore  récens.  On  allure 
metrre  en  valeur,  afin  de  s'aflurer  s’ils  conviennent  qu’il»  communiqueroiem  de  l’odeur  aux  plantes, 

ou  s’il  cfl  nécc flaire  de  les  mélanger  ou  corriger  ; qui  la  première  année  croirroiem  dans  les  champs 

il  faut  qu’il  calcule  la  dépeofe  Scs  engrais  qu’il  qu’on  en  auroit  fumé.  En  les  laifl'anr  un  an  à 

fc  croiroit  obligé  de  fe  procurer  d’ailleurs,  & l’air,  ou  en  les  enterrant  dans  l’année  de  jachère, 

qu’il  n’eiraie  qu’en  petit  d’abord  ceux  dont  les  on  n’a  pas , à ce  qu’il  me feinble  , ect  inconvénient 

effets  font  incertains  -,  avec  cette  précaution  on  à craindre. 

peut  tout  terrer  fans  courir  de  rifquc.  Un  jardinier  , qui  employoit  des  excrémens 

On  prend  des  engrais  dans  les  trois  règnes  d’hommes , fans  les  laiffcr  quelques  tems  à l’air , les 

delà  nature.  Ceux  que  fournit  le  règne  animal  pa-  déinmpoit  dan)  beaucoup  d’eau  , qu’il  jetoit  aux 

roifient  les  meilleurs;  ce  font  1.”  les  excrémens  pieds  de  les  légumes,  pendant  la  nuit.  Des  laitue* 

de  l’homme  , la  fiente  du  cheval  , du  mulet,  de  pomnWcs , ainlî  arrofee, , n’en  contractaient  aucun 

l’üne,  du  bœuf,  de  la  vache,  du  mouton,  du  ®roauvais  goût.  Elles  étoient  dune  grofiutr  pro- 
cocbon,  des  canards,  des  oies  St  autres  oifeaux  » digieufe,  comme  tout  ce  qui  eft  produit  par  cet 
aquatiques,  des  poules , dindons , pigeons;  1.*  les  engrais. 

immondices  des  voiries,  celles  des  boucheries.  Il  y a des  auteurs  qui  prétendent  que  le* 
qui  comprennent  le  lang,  les  fientes  & des  parties  vuidauges  des  latrines,  répandues  fur  la  terro, 
d’inteflins  ; l’urine  de  l’homme  St  celle  des  donnent  aux  plantes  des  qualités  vénéneufes,  ou 

étables;  4°  les  débris  des  cornes,  des  ongles,  arê  moins  contraires  U Itf  lanté.  Ils  ont  la  mémo 

des  poils;  ç."  les  chiffons  de  laine  8t  de  foie,  opinion  des  immondices  de  voiries  & des  fumier* 
les  balayures  des  atteliers , où  on  travaille  en  mime  de  vaclte  & de  cochon.  Cette  prétention  nio 

os , en  ivoire , en  baleine  St  attires  matières  , parolt  abfolument  dénuée  de  preuves  , & fotfÉc'e 

appat tenantes  aux  animaux;  6."  enfin  les  co-  fur  de  Amples  conjectures ; car  , de  ce  que  le* 
quillages  St  les  portions.  plantes  venues  dans  des  terres  fumées  avec  de* 

On  peut  en  général  regarder  les  engrais  comme  excrémens  d’hommes,  en  retiennent  l’odeur,  il 

chauds  ou  froids.  Les  premiers  font  d’autant  plus  ne  s'enfuit  pas  quelles  foiem  dangereufes  pour  la 

chauds  qu’ils  font  plus  récens  & plus  en  inaflc.  J’ai  famé.  Une  odeur  défagréablc  n’anndhce  pas  tou- 

obferté  qu’un  amas  de  fumier , formé  en  partie  de  jours  la  préfence  d’une  fubtlance  nuifible  ; au  refie 

crotin  de  cheval , étoit  afTez  chaud  pour  qu’on  ne-  on  n’a  point  fait  fur  cela  d’expériences , & il  eu 

pût  y enfoncer  la  main  fans  fc  brûler  ; un  œuf  en  faudroit  pour  conflater  le  fait, 

une  nuit  y a durci  complcmmem.  Les  engrais  Les  excrémens  de  l'homme , expofés  long-tcm* 
froids  ne  le  font  que  par  relation  avec  les  engrais  à l’air , fe  defséchent  au  point  de  pouvoir  être 

chauds , c’efl-à-dirc,  qu’ils  font  moins  chauds  que  mis  en  poudre;  c’efl  un  excellent  engrais,  connu 
les  autres.  fous  le  nom  de  poudrent.  On  en  fait  ufage  en 

La  chaleur  d'un  engrais  n’exifle  plus  fans  doute,  Flandre  & dans  quelques  cantons  do  la  Suilfe, 

quand  on  le  divjfe  pour  le  répandre  ; alors  il  n’cfl  fur-tour  pour  les  linières. 

flus  chaud  par  lui-même  , mais  il  J’efl  par  rapport  Le'  excrémens  de  l’homme  pâroirtcnt  un  engraii 
l’efict  qu  il  produit.  S’il  hjtc  ia  végétation  , il  chaud  8t  defliné  pour  les  terres  froides , compare» 

efl  chaud  ; s’il  l’a  ralentit , il  cfl  froid.  Ces  déno-  & humides  ; voilà  pourquoi  les  Flamands  en  mnt 

initiations,  ainfi  expliquées  , peuvent  être  con-  un  fi  grand  ufage. 

fervccs  fans  qu’on  ait  raifon  de  les  bllmer.  Le  crotin  de  cheval,  de  mulet  St  d’ine , ap« 

S’il  y a deux  fortes  d’engrais  en  général , les  proche  de  cette  qualité, 

uns  chauds,  les  autres  froids,  il  y a aufli  deux  On  trouve  à la  fiente  de  bœuf  St  de  vache, 
fortes  de  terreins  auxquels  ces  engrais  conviennent;  des  qualités  contraires.  Cette  dernière  cfl  préféréo 
les  engrais  chauds  doivent  être  mis  dans  les  terres  pour  les  terres  légères  8t  brûlantes, 
froides  , St  les  engrais  froids  dans  les  terres  brû-  Le  crotin  de  mouton  paffe  pour  un  engrai* 
lames.  Ou  conçoit  qu’il  y a dans  les  engrais  , au-deffus  des  deux  précédons.  Il  me  fcmblo°que 

comme  dans  les  terreins  , des  nuances  entre  les  n’étant  ni  aufli  chaud  que  l’un , ni  «itffi  froid  que 

extrêmes.  l’autre  , il  convient  dans  les  terres  de  médiocre 

Dans  beaucoup  d’endroits  & particulièrement  confiliancc  , qui  ne  font  ni  humides , ni  brCs- 

dans  toute  la  Flandre , on  tccherchecommc  engrais  tantes. 

les  excrémens  de  l’homme.  Des  voitures  avec  des  On  n’obtient  guère  feuls  ces  différent  c rtuins ,' 
tonneaux  partent  tous  les  matins  dans  les  rues  de  que  dans  les  pays  où  la  rareté  des  fourrages  ne 

la  ville  de  Lille , vont  de  portes  en  portes , St  permet  pas  de  faire  de  la  litière  aux  animaux 

ramaffent  le  produit  des  gardes-robes , pots-dc-  ou  dans  des  auberges  , ou  chez  des  bouchers 

chambre  , St  chaifes  percées.  Aufli  n’a  r-on  pref-  ou  enfin  par  la  voie  du  parcage.  Dans  la  Valbonnc! 
que  pas  befnin  , dans  cette  ville , de  latrines  , fi  canton  de  la  Breffe  , on  fait  parquer  les  bêtes 
Béccffaires  où  cet  ufage  n’a  pas  lieu.  Dans  les  à cornes  ; les  bêtes  i laine'  parquent  en  été  dam 
places  de  guerre,  les.  iattirte'  des  cafernes  saf-  ; une  partie  de  la  France.  Cette  excellente  pratique, 
ferment  à des  cultivateurs.  .11  faut,  éviter  tj’uu-  jl  qui  n’cit  pas  encore  affez  répandue,  offre  do 
Jffieuhtrt.  lomt  I."  11.'  Farttf.  Qqq 
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très-grand»  avantages.  Elle  fume  une  plus  grande 
quantité  de  rcrrtin , elle  épargne  du  fourrage,  & 
confervc  les  belliaux  en  bonne  famé. 

Les  SuifTes  n’en  font  pas  de  cas,  foit  parce  qu’ils 
ne  la  connoiflcnt  pas,  foit  parce  qu’ayant  de  nom- 
breux troupeaux  de  vaches , qui  font  toute  leur 
richcffe  ,8tqui  conviennent  à la  bonté  de  leurs  pim- 
rages  , ils  négligent  les  moutons , qu’ils  relèguent 
avec  les  chèvres , dans  les  fommets  des  hautes  mon- 
tagnes où  les  vaches  ne  peuvent  piturcr. 

J’ai  toujours  entendu  dire  que  le  crotin  de  co- 
chon étoit  trop  brûlant.  Mais  c’efl  peut-être  un 
préjugé  dont  on  reviendra,  quand  des  agriculteur^ 
intelligent  auront  fait  des  expériences  comparées  1 
pour  sen  affiner. 

Il  pottrroit  bien  en  être  de  même  de  la  fiente  d’oie , 
de  canards  & autres  oifeaux  aquatiques , regardée 
comme  nuilible  aux  herbesfurlefquelles  elle  tombe. 
JU.  le  Comte  de  Bcaurepaire  fc  propofe  de  l’efTafer. 

Il  eft  bien  prouvé  que  la  fiente  de  poules,  din- 
dons & pigeons,  eft  un  engrais  chaud  , qu’on  ne 
de#  répandre  fur  les  terres  qu'avec  économie  ; c'eft 
vrailcmblablement  à caufc  de  l’alkali  volatil  que 
ces  cxcrémens  contiennent  en  très-grande  quantité. 
Quelqu’un  a dit,  mais  fans  preuves  encore,  que  U 
fiente  de  poules  & dindons  donnoit  naiffance  à des 
infectes  qui ,'  s’attachant  aux  bleds  quand  ils  com- 
mencent à poufTer , leur  faifoit  beaucoup  de  tort. 
Cela  ne  s’accorde  guère  avec  la  belle  végétation  des 
bleds  dans  les  terreins  fumés  de  fientes  de  volatiles. 

Pour  tempérer  la  chaleur  de  cet  engrais,  on  le 
laiffe  un  peu  expofé  à l’air , on  le  mêle  avec  du  fu- 
mier froid,  ou  on  le  répand-fur  les  terres  immédia- 
tement avant  des  pluies. 

Quelques  fermiers  répandent,  fur  les  bleds,  la 
fiente  de  poules,  dindons  & pigeons  après  les  gelées; 
mais  cette  méthode  ne  réulnt  que  quand  le  prin- 
«jms  eft  humide , & dans  les  terres  froides.  Car  fi 
1:  |#intems  eft  fcc  & le  terrein  chaud  , cet  engrais 
brûle.  Ji  eft  mieux  de  le  répandre  en  Automne , 
avant  le  dernier  labour.  Les  pluies  d’hiver  modè- 
rent la  chaleur  de  cet  engrais , qui  convient  fans 
doute  fur  les  blés , mais  plus  dans  les  chennevièrcs 
& dans  les  prés  où  il  détruit  la  moufle , le  jonc  & 
autres  plantes  nuifibles , tandis  qu’il  fait  pouffer 
la  bonne  herbe  abondamment.  On  a remarqué  qu'il 
avoit  un  inconvénient  pour  les  prés,  c'eft  que  les 
plutnes,  fe  mêlant  avec  le  foin,  dégoùtoient  les 
chevaux , & leur  oecafionnoienr  des  toux  impor- 
tunes. Il  feroit  peut-être  poflible  de  diminuer  cet 
inconvénient , en  répandant , à la  main , la  fiente 
de  pigeons,  un  jour  où  il  feroit  du  vent,  qui  em- 
porteroi;  une  partie  des  plumes  au-deli  de  Ja 
prairie.  . 

L’engrais,  tiré  des  soieries,  varie  félon  les  ma- 
tières qu'on  y porte.  Ce  font,  ou  des  vuidanges  de 
latrines,  ou  des  corps  d’animaux  morts,  ou  des 
boucs  des  rues,  & quelquefois  on  y réunit  toutes 
ces  fubftances.  Quand  il  n’y  a que  des  vuidanges 
de  latrines , l'engrais  a les  qualité»  dont  j’ai  parlé 
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à l’occafion  des  excrémens  de  l’homme.  Les  débriv 
des  corps  d’animaux  morts  font  capables  de  pro- 
curer une  grande  fertilité, car  dans  les  campagne» 
où,  au  lieu  de  les  enterrer,  on  les  traîne  en  pleins 
champs , on  diftingue , à la  beauté  de  la  végétation  , 
quelquefois  trop  forte,  la  place  où  a pourri  le 
corps  d'une  vache,  ou  celui  d'un  cheval , ou  d’un 
mouton.  Ce  qui  fort  des  boucheries  & des  tanne- 
ries doit  être  rangé  dans  la  même  clafle.  A l’égard 
des  boucs  des  rues,  c’eft  un  mélange  de  toutes  forte» 
de  matières  , dont  l'effet  dépend  de  celles  qui 
dominent.  Une  voierie,  qui  réunit  ces  trois  chofes  , 
peur  fournir  de  bons  amendemens  chauds  très- 
précieux  pour  certains  pays. 

On  pom-roit , dans  les  communautés  & dan» 
les  manufaélures  qui  contiennent  beaucoup  de 
erfennes,  ramaffer  les  urines  qu’on  laific  perdre, 
e ne  fais  s’il  y a quelques  pays  ou  on  ait 
cette  attention.  En  Angleterre  a dans  les  Pays- 
Bas  , pour  avoir  les  urines  des  animaux  , on 
pratique*  des  citernes  derrière  les  écuries  & le» 
étables.  On  a même  imaginé  des  pompes  pour 
les  puifer  promptement  & fans  incommodité; 
deux  hommes,  dit-on,  peuvent,  par  ce  moyen, 
tranfporter,  fur  une  voiture  , attelée  de  deux 
chevaux , de  quoi  fumer  quatre  arpens  en  un 
jour.  Il  eût  été  bien  utile  d’indiquer  la  quantité 
ti’il  en  faut  pour  un  arpent  d’une  étendue  & 
une  qualité  connues.  M.  Dtifrenoy,  Médecin 
k Valenciennes  , a fait  l’cfiai  de  cet  engrai» 
fur  des  terres  il  Hn , qui  ont  produit  autan» 
que  celles  qu’il  avoit  fumées  avec  des  boucs  des 
rues.  C’eft  fans  doute  aufti  un  engrais  chaud. 

Aux  environs  de  Paris,  & plus  encore  aux 
environs  de  Rouen , on  porte  dans  les  terres  les 
débris  des  cornes  &.  des  ongles  des  animaux; 
'On  les  réduit  en  bandes  minces , 8c  on  les  répand 
avant  le  dernier  labour.  Les  fermiers  des  environs 
de  Paris  font  en  général  peu  de  cas  de  ces  ma- 
tières , foit  parce  qu’ils  en  ont  abondamment  de 
meilleures  , foit  parce  que  leur  effet  eft  lent. 
On  croit  quelles  vallent  mieux  pour  la  vigne 
que  pour  les  grains.  Ce  qu’il  y a de. certain  ceft 
qu’a  Saint-Claude,  où  il  y a beaucoup  de  tour- 
neurs en  ouvrages  de  cornes , on  en  ramaffe 
foigneufemenr  les  raclures  j qu’on  envoie  à Lyon , 
pour  fumer  les  vignes , ou  elles  fe  vendent 
dix  è onze  livres  le  quintal , année  commune  ; 
cette  marchandife  eft  plus  chcre  les  années  qui 
fuirent  les  tnauvaifes  récoltes;  ce  qui  prorno 
qu’elle  eft  regardée  ou  comme  un  bon  engrais, 
ou  comme  donnant  k la  vigne  une  qualité  dif- 
férente de  celle  du  fumier.  On  dit  aufti  qu’il 
y a des  jardiniers  qui  mettent  de  la  corne  dans 
le  terrein  où  ils  plantent  des  afperges.  Cette 
pratique,,  regardée  comme  une  fanraifte,  fe 
trouve  cependant  confirmée  par  celle  des  vignerons 
de  Lyon , & mérireroit  d’être  examinée. 

il  eft  certain  qne  les  chiffons  de  laine  & de 
foie,  les  morceau  de  cuir,  les  relies  du, 
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d’ivoire,  de  baleine,  &c.  provenans  des  manufac- 
tures & alteliersjdoivent  former  une  forie  d’engrai!, 
quand  les  pluies  les  oui  réduits  en  mucilage. 
Mais  c'efl  une  bien  foible  reffource , qu’il  ne 
faut  cependant  .pas  négliger.  Il  cil  rare  qu’on 
ne  puilTe  pas  fe  procurer  des  engrais  plus 
avantageux. 

Quelques  riverains  de  la  mer  répandent  des 
coquillages  fur  leurs  terres;  mais  çe  doit  être 
avec  précaution  car  les  coquillages  produifent 
deux  effets.  Les  animaux  qui  y font  renfermés, 
quand  ils  fc  putriftent,  & les  Tels  dont  jl-ibnz 
imprégnés , ont  une  action  échauffante , analogue 
à celle  des  fubilanccs  qui  proviennent  de  certaines 
voieries  & des  boucheries.  Leurs  enveloppes, 
formées  de  craie  , fe  divifent  & font  la  fonction 
d’une  marne  calcaire.  La  putréfeClion  des  ani- 
maux ne  tarde  pas  fi  fe  faire;  mais  la  def- 
truelion  tte  enveloppes  eft  trop  lente  au  gré 
des  cultivateurs. 

Des  poiffons  pourris  ferviroient  à amender 
les  terres  aufft  biep  que  les  corps  des  autres 
animaux.  Il  y a des  loix  de  police  qui  em- 
pêchent d’en  faire  cet  ufage  en  France,  parce 
u’il  aurait  épuisé  bientôt  r.os  côtes  d’une  partie 
es  poiffons  qu’on  doit  ménager  pour  la  pêche, 
c'cfl-à-dirc , pour  la  nourriture  de  l’homme.  On 
m’a  affuré  que , dans  quelques  cantons  de  l’Europe, 
on  avoir  recourt  à cet  engrais.  * 

Le  règne  végétal  n’cft  pas  aufft  abondant  en 
engrais  que  le  régne  animal  ; ceux  qu’il  procure 
lie  donnent  pas  Ta  même  fécondité. 

Dans  les  provinces  du  midi  de  la  France  on 
cultive  des  lupins,  pour  les  enterrer  quand  ils 
ont  toutes  leurs  feuilles  St  leurs  fleurs.  Je  fais 
qu’à  Valence  en  Dauphiné,  c’efl  vêts  la  mi  juin, 
qu’on  les  sème  à celte  intenrion  , & particuliére- 
ment dans  les  terres  légères  & caillouteufes.  Au  ! 
commencement  d’oélobtc  on  les  enterre  dans-  les  ! 
champs  qui  doivent  produire  du  feigle  ou  du 
froment.  Dan.  Hlle-derFrance  & dans  la  Beauce 
j’ai  ru  retourner  des  vefees  & des  pois  en 
fleurs  pottrfervir  de  fumier.  M.  Gaudry  , fermier 
d’Amully , prés  Autun,  tcés-bon  cultivateur, 
sème  quelquefois  des  fèves  de.  marais  à la  lin 
d'avril  ou  au  commencement  de  mai , pour  les 
enterrer  prelque  à l'époque  de  leur  maturité. 
Les  fanes  des  légummeul'es,  telles  que  les  lupins, 
les  vefees  , les  pois  , les  fèves  , fe  détruil'ent 
promptement.  A Brignole  en  Provence,  à Bar jac 
en  Languedoc , à Marueje  en  Gevaudan , on 
rarraffe.des  feuilles  de  buis , qui  fans  doute  y eft 
commun  ; on  en  coupe  même  en  été  des 
branches,  qu’on  met  dans  la  terre.  La  première 
année  les  feuilles  pourrifl'cm  ; la  féconde  année 
ce  font  les  plus  petites  branches;  les  plus groffes 
ne  font  confommées  qu’à  la  troifièinc;  mais  cct 
engrais  a befoin  d’être  aidé  d’un  peu  dt  fumier. 
Enfin , le  farafm  , le  trefle , le  fainfoin  , la  lu- 
XCfDf,  retournés,  deviennent  iuffi  un  engtais. 
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Les  gros  navets  fe  cultivent  comme  amen- 
dement. Il  y a trois  manières  de  les  employer 
4 cet  ufage.  Suivant  la  première,  quand  les 
(acirtes  ont  atteint  à peu  - prêt  leur  groffeitr , 
on  laboure  le  champ  où  ils  font,  à la  bêche’ 
St  fi  lames  minces  ; leur  fubflance  fe  trouve  hachée 
& fe  mêle  avec  la  terre. 

Une  autre  méthode  coniifie  i faire  paître  par 
les  moulons  les  feuilles  des  navets,  à l'époque 
où  elles  n’om  plus  à grafldir.  Lis  moutons 
mangent  une  partie  des  racines,  qui  ne  tardent 
pas’  à pourrir  enfuire. 

La  troifième  efl  de  ne  pas  laiffer  profiter  lc« 
navets , mais  de  les  retourner  à la  charme  , 
quand  ils  font  en  pleine  herbe.  Foyej  Navet. 

Le  chaume  de  froment,  de  feigle,  d’orge  & 
d'avoine  améliore  les  terres  à mentis  grains. 

Il  y a en  Bretagne  des  cantons  éloignés  d« 
la  mer  où  l’on  efl  dans  l’ufagc  de  lever  des 
gazons,  de  les  mettre  par  lits  avec  des  herbes 
vertes  , & particulièrement  du  jo  - marin  ultx 
Europtrus  , & de  les  laiffer  ainfi  mûrir  & fe pourrir 
pendant  plufieurs  années. 

lincultivateur  ingénieux  a fait  peler  des  gagpns, 
qu’il  a amoncelés  en  cône  rronqné,  dont  le 
fommet  formoit  un  baffm,  deflinéà  recevoir  l’eau 
des  pluies  & des  ntiges.  Quand  ces  gazons  furent 
birn  confommés  il  en  lit  couvrir  des  terres  h 
froment. 

La  dreche  moulue  eft  regardée  en  Angleterre 
comme  un  bon  engtais.  Voyn  Dreche.  Quelques 
écrivains  accordent  la  même  propriété  à la  fciure 
de  bois. 

Les  écorces  d'arbret , les  tiges  St.  les  racines 
des  a-briffeattx  , réduites  en  poudre , St  leurs 
feuilles  pourries  font  un  terreau  naturel  Sc 
excellent. 

On  fait  fécher  St  on  réduit  en  poudre,  ou 
au  moulin  ou  avec  le  fléau  dans  l’aire  de  la- 
grange  , le  marc  des  graines  liuilcufcs , telles 
que  le  chenevi,  le  lin,  iccoîfat,  la  navette  Se 
même  celui  des  olives,  que  les  Latins  rotnmuient 
Amure  a ; il  produit  de  très- bons  effets  l'ur  les 
terres.  On  le  répand  dix  fi  douze  jours  avant 
de  femer;  on  a remarqué  que  fi  ion  fttnoit  en 
même  tems , le  grain  s’envcloppoit  dans  cette 
matière  St  ne  gernroit  que  difficilement;  quelque- 
fois on  a fait  macérer  ces  marcs  dans  l’eau, 
St  on  a porté  l’eau  aux  champs;  cette  pratique' 
a réufli.  Dans  les  pays  de  vignoble  on  emploie 
le  marc  de  raifin  bien  fcc  , fur-tout  aux  pieds 
des  vignes.  Ceux  qui  ont  beaucoup  de  cidre 
fe  fervent  pour  amendement  de  marc  de  pommes  ; 
les  uns  le  mêlent  dux  fumiers  ordinaires , Ici 
autres  le  répandent  frais  fur  leurs  terres , le  di- 
vîfant  le  mieux  poffikle  St  l'enterrent  fi  la  charrue 
au  bout  de  vingt-quatre  heures. 

C’eft  une  pratique  ordinaire  citez  les  cultivateur* 
de  nos  côtes  de  tamalfer  avec  foin  les  plantes 
marines,  appcllées  fart,  va: te  ou  goffmot,  pour 
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en  faire  de*  amendemeos.  Foytq  Saar , Vareî, 
ou  Goémon. 

Je  ne  fais  fi  l’on  doit  donner  le  nom  d'engrais 
aux  fubllanccs  que  l'agriculture  lire  du  régne, 
minéral  pour  améliorer  les  terres.  Elles  fersent 
fans  doute  il  tes  rendre  fécondes-,  nuis  la  plupart 
ne  leur  communiquent  aucuns  fucs.  La  décom- 
pofuion  des  fubflances  animales  A végétales 
produit  des  molécules  htiileufes  , des  mucilages, 
une  furie  de  matière*  gralfe  A onélueufe,  propre 
i ingraiflcr  la  terre,  A à fournir  aux  végétaux 
des  principes  cl’accroilfemcnt.  Voilà  pourquoi  les 
fumiers  font  de  véritables  engrais  Mars  la  manière 
d’agis  des  matières  purement  terreufes,  qu'on 
retle  dans  les  champs  cultivés , me  paroit  prefque 
entièrement  méchanique , elles  n’en  font  pas  moins 
uii'es  ; mime  indifpenfablcs  pour  les  amender. 

Le  premier  amendement  qu’offre  le  tègne 
minéral,  c’cfl  la  terre  repolêe  peu  tant  long-tcms, 
la  terre  végétale  qu’on  ôte  d un  endroit  pour  la 
mettre  dans  un  autre.  La  terre  rcpofce  ell  celle 
’on  piend  dans  les  chemins  , lur  les  berges 
s fofKS,dan>  lis  peloufes , par-tout,  ou  depuis 
bienjes  années,  la  cliatrue  n’a  pas  nulle-,  à moins 
que  ce  ne  foit  un  fable  fcc  & aride  , ou  une 
pure  craie  , cette  terre  contient  des  principes 
de  fécondité  , dont  le  reffenrent  les  champs 
dans  leCqucls  on  la  porte-,  les  laboureurs  de  la 
Ecauce  ont  grand  foin  de  la  recueillir. 

La  terre  ségétaU  efl  celle  qui  , par  les 
labours  qu’elle  a fubis , par  les  engrais  ou  fubflances 
qu’on  y a mêlés,  efl  en  état  de  fournir  à la 
végétation  des  plantes  ; la  terre  repofée  peut-être 
une  terre  végétale.  Parmi  les  manières  de  fc  pro- 
curer de  cette  terre  végétale,  toute  faite,  pour 
fervir  d'amendement,  jeu  citerai  cinq  qui  me  font 
connues  par  des  relations  particulières. 

Il  y a des  pays,  filtrés  en  Anjou  & en  Poitou, 
qui  améliorent  habituellement  leurs  champs  en 
y répandant  de  la  tetre  de  jardin  , formée  fans 
doute  de  beaucoup  d’engrais.  Les  jardins  étant 
à cèté  des  habitations  , on  .y  jette  toutes  les 
immondices  qui  en  fortent.  Le  fol  s’y  élève  fans 
celle.  Si  on  nen  emporroir  pas  de  ic-tns  en  tems 
quelques  couches,  il  deviendroit  incapable  de 
produire  des  légumes  , A ouiroit  à la  Iccondité 
des  arbres  ; car  une  terre  trop  cngrailfée  prend 
de  la  compacité,  ne  le  divife  pas  aifea,  & n’tll 
'pas  favorable  au  développement  de.  racines  des 
végétaux.  Des  paylans  font  commerce  de  terre 
de  jatdin , qu’ils  vendent  douze,  quinze , & vingt 
fols  la  tun  berée,  telle  que  trois  chevaux  peuvent 
la  traîner  par  le  h ait  tvm'.  J'ai  vu  ce  commeice 
établi  dans  des  provinces  éloignées  de  Celles  que 
j’ai  citées.  Cet  amendement  , un  de,  meilleurs 
qu’on  paille  fe  proenrer , n’a  pas  hcfoin  qu’Jn 
ju-goe  du  fumier;  mais  il  ne  p.ut  être  que 
oi  ne  : car  un  village  oit  il  y a de  fortes 
exploitations  ne  fourni  annuellement  que  tre,- 
pcvt  de  terre  de  jardin. 


AME 

L’nfage  des  bons  cultivateurs  de  la  Biefle  ert 
de  faire  des  folfés  aux  extrémités  de  leurs  champs, 
ou  d’y  pratiquer  des  efpaces  de  cinq  à fept  pieds 
de  largeur,  appcllés  chcintrts\  ils  y apportent 
des  terres , qu’ils  ramaltîjtc  ailleurs.  Les  filions 
étant  élevés  A en  pente  , les  parties  les  plus 
déliées  A les  meilleures  des  champs  font  entraînées 
dans  les  folfés  par  les  eaux  qui  s'écoulent  ; ces 
parties  s’y  arrêtent , s’y  repofeni , <è  joignent  aux 
terres  étrangères  qu’on  y a apportées  -,  tout  cc( 
amas,  tranfporté  aux  champs,  y produit  un  bon 
eih'Ctf£p  moyen  tend  à réunir,  comme  on  voit, 
tout dlT terre  végétale  que  les  pluies  enlèvcroient , 
A qui  feroit  perdue  pour  te  cultivateur. 

Un  mémoire  de  Al.  J Etigny,  Intendant  d'Auch, 
m'a  fait  connoitte  une  pratique  de  la  haute  Gaf- 
cogne,  qui  inétitc  l'attention  des  perfonnes  qui 
ont  des  terreins  expofés  aux  mêmes  accident  que 
ceux  de  ce  pays.  Cette  partie  de  la  Mavince  n’a 
point  de  plaines  d’une  grande  étendue.  Oc  cil  très- 
montueuié  , A il  cl)  aifé  de  fentir  le  dégât 
adreux  qu’y  caillent  Its  pluies  abondantes , 
quand  elles  tombent  avec  impetuolîté  fur  des 
coteaux,  dont  les  terres  font  pour  l’ordinaire  alfez 
légères,  A fur-tout  quand  elles  font  nouvellement 
labourées.  Dan,  beaucoup  d'endroits  la  terre  n i 
que  trois , quatre , cinq  ou  (ix  pouces  de  fond. 

M.  d 'Etigny  a vu  des  champs,  enfemencés  en  bled, 
nrtfqu’intteicmcnt  enlevés  pxr  les  pluies  , ne 
lailfcr,  aux  yeux  du  cultivateur , qu'un  rocher  qui 
ne  lui  donnoit  aucune  efpétanee  pour  l’avenir.- 
Cette  terte  enlevée  prive  non-feulcmcot  le  pro- 
prietaire de  fon  fond  où  il  ne  relie  que  le  rocher  ; 
mais  encore  fait  beaucoup  de  tort  aux  champs 
inférieurs , ptr  les  terres  A les  pierres  que  les 
pluies  cnualn  nt. 

Il  feroit , lèlon  lui , phyftqttcment  polfible  de- 
fe  meure  à l’abti  de  ce  oélaihe  en  coupant  les 
champs , qui  font  - fur  des  céteau  x , par  des 
foliés  qui  recevroicnt  les  terres  amenées  par  les 
pluies,  fur-tout  en  fotmar.i , dans  ces  folfés, 
des  clpèccs  de  petites  digue-  , où  l’eau  pluviale 
dépoloroit  fon  limon  i niais  je  ne  conçois  pas 
comment  ente  opération  letott  poiiiblc  dans  les 
endtoiis  où  le  rocher  u’efl  pas  à plus.de  cinq  on 
hx  pouces  de  la  lurCscc;  les  fo.ïé.-  m’y  parodient 
impraticables. On  pourioit  encore, ajoute t-il .di- 
minuer le  mal,  fi  le  payfin  s'attaehoit  d.oatnageà 
la  conduite  des  eaux.  (I  lundi  ou  qu'il  formât  les 
filions  néccilïire,  pour  l'écoulement  -,  A qu’il  fut 
le-  pente.-  qu’il  doit  donner  Une  pente  trop  rapide, 
fomiiruit  une  ravine  nuitiblc  aux  champs  , une 
pinte  trop  douce,  retic-ndtoit  les  eaux. 

Les  l abitan  de ’a  Haute- Galcognc  , pour  ré- 
parer le  toit  fait  à leur,  ch.mps,  y pottent  des 
tire,  qu  il  prennent  dans  les  endroits  où  ils 
en  couvent  d,.  cottvc-ahles.  Les  plus  intelligcns 
ch-jlilfint  celle-  qui  font  divifées,  pour  les  mettre 
fut  ; n loi  qui  a de  la  compacité,  A celles  qui  font 
fit. s , pour  K>  mettre  lut  un  foi  léger.  Foui 
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te rrafTer,  dune  manière  avantageufe  & durable,, 
• un  arpem  de  terre  de  cent  perches,  à vingt-deux 
pieds , i!  faut  deux  cens  voitures,  compoféc  clia- 
cune  de  feize  pieds  cubes,  & par  confcquent  treize 
à quatorze  toiles  cubes,  de  terre.  On  allure  qu'un 
champ  bien  amendé,  par  ce  moyen,  n’a  beloin, 
pendant  dix,  qilfcze  & vingt  ans,  d'aucun  fecours, 
excepté  dans  les  tndioits  les  plus  foiblcs,  & en 
cas  de  dommage  occationr.é  par  les  eaux.  Je  con- 
seille cependant  d'y  porte»  du  fumier,  qui  me 
part  it  d’autant  pluslkcefluire,  que  la  terre,  dont 
il  s’agit  , n’cft  pas  toujours  une  terre  végétale , 
ccll-à-dire , une  terre  tonte  préparée,  toute  cn- 
graifl’éc-,  il  efi  bon  qu  elle  loir  aid*c  par  du  fumier, 
qui,  «i  la  vérité,  eil  rare  dans  eu  te  partie  de  la 
Caftcgnc,  où  les  bef.iaux  ne  font  pas  multipliés 
«fiez,  parce  qu'on  ne  récolte  pas  de  quoi  les 
nourrir. 

Les  fermiers  de  la  Bcauce  enlèvent , plus  ou 
moins  de  terru  végétale  , des  parties  de  leurs 
champs,  où  le  Ued  verfe  , pour  les  placer  dans 
celles  où  il  n’y  en  a pas  afltz.  Ils  font  p!u*.  Pour 
fertilikr  le  milieu  des  pièces  de  terre,  qui  cft  privé 
d’une  quantité  lufhfantc  de  terre  végétale,  ils  en 
prennent  aux  extrémités , où  la  couche  en  cfl  trop 
épaifi'e.  Car  c’ell  à ccs  endroits  qir’on  néroie  le 
foc,  le  coutrc  & l'oreille  de  la  charrue,  chargés 
de  la  pa-fie  la  plus  féconde  de  la  terre.  Celt-là 
que  les  chevaux  , obligés  de  s’arrêter  un  moment, 
rendent  leur  utine  & leurs  excrémcns.  Il  n’cft 
pas  étonnant  qu’il  y ait  plus  de  terre  féconde  que 
dans  les  autres  parties  des  champs  ; les  extrémités 
s accroifient  aux  dépens  du  milieu. 

La  Quantité  qu’on  doit  répandre  de  terre  vé- 
gétale fur  les  champs , ou  fur  le?  parties  qui  n’en 
ont  pas  allez,  vatie  félon  la  qualité  de  cette  terre, 
ou  le  on  que  les  champs  en  ont  plus  ou  moins 
btfoin.  D'ans  quelques  pays  , on  emploie  ordi- 
nairement, par  arpent  de  ec-nr  perches,  de  vingt- 
daix  pieds  , vin^t-cinq  temberées  , de  quatre 
chevaux.  Cette  lage  pratique  économifc  les  en- 
grais •,  fon  effet  le  manifclle  dès  les  premières 
années.  Si  la  quantité  qu’on  a répandue  de  fette 
terre  , efl  trop  confidérabîe , il  dl  facile  d y ré- 
médicr.  On  s'en  apperçoit  à la  trop  grande  vigueur 
des  plante*  qu’on  y cultive.  Il  lufht  %lors  de  la- 
bourer plus  profondément  qu’à  l’ordinaire.  La 
terre  inféconde,  que  le  foc  foulèvc,  dans  ce  cas, 
fe  mêlant  a la  terre  végétale  furabondante  , en 
modère  l’aélivité,  & empêche  le  bled  de  verfer. 

Rien  n’ell  comparable,  en  ce  genre,  à l’induf- 
frie  dts  habitans  de  Malte.  Dans  cette  ille,  qui 
n’cfl  qu’un  rocher  , on  diflingue  deux  fortes  de 
urreins.  Les  uns,  naturels’,  & les  autres,  artifi- 
ciels. Ce  que  font  le*  cultivateurs  de  ce  pays, 
pour  les  améliorer,  doit  trouver  fa  place  ici.  ^ 

Sap percevant , d’une  paît,  que  l’engrais  ordi- 
naire du  ftmicr  , juté  lui  la  lupeificie  de  leurs 
champs,  ne  pouvoii  fcnir  que  pour  une  année, 
parce  que  lu  pluie  & l'ardeur  du  fokll  lépui- 
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foiert  bientôt  ; ayant  obfervé,  d’une  autre  part  • 
que  la  pierre  , fur  laquelle  étoient  atfîs  leur< 
champs , fe  trouvent,  à fa  furface,  enduite  d’uns 
croûte  épaifie , qui  empiehoit  la  pluie  de  péné- 
trer jufqu’A  une  certaine  profondeur',  ce  qui  nui- 
foit  a la  végétation  des  plantes , & les  privoit  do 
fucs,  ils  ont  imaginé  ila  fouiller  la  terré  qui  con- 
çoit le  rocher  , de  piquer  le  rocher  même  avec 
Ws  fers , St  d’en  enlever  la  croûte;  nous  appel- 
lerions, en  France,  cette  opération,  difonctr  le 
terrtin.  Cela  fait , ils  remettent  environ  un  pied 
de  terre  fur  le  rocher,  & quelquefois  davantage} 
ils  étendent  dédits  une  couche  de  bon  fumier,, 
qu’ils  recouvrent  d’un  autre  lit  de  terre  , à la* 
Hauteur  d’environ  dix  pouces.  Leur  terrein  ainii 
travaillé,  fe  maintient  en  état  de  fertilité  pen- 
dant dix  ans  , en  rendant  les  frais  dans  Ie4  deux 
premières  années.  Il  rapporte,  tous  les  ans,  fane 
le  repofer  , d’abord  des  paftèques , des  choux  , 
de  l’orge,  qu’on  coupe  en  vert,  & enfttire  alter- 
nativement , tantôt  du  coton,  tantôt  du  froment 
en  abondance. 

Les  terreins  artificiels  empruntent  leur  fertilité 
des  travaux  difpendieux  & étonnans  des  Maltoi-» 
Avec  des  indrumens  de  fer , ils  viennent  A bout 
de  rendre  labourable  un  rocher  fcc  de  flérile,  en 
en  taillant  les  parties  inégales.  Ils  le  creufent  de 
trente  à quarante  pouces , autant  qu’il  le  faut  , 
pour  f.irc  en  quelque  forte  l’alftetre  d’un  fol  de 
niveau  ; ils  lui  donnent  cependant  un  peu  de 
pente  pour  l’écoulement  des  eaux;  ils  appliquent 
delfus  un  lit  de  dtx  pouces  de  pierres  calcaires 
ou  coquillères,  mifrs  fans  ordre;  fur  ce  lit,  fe 
place  un  autre  lit  de  petits  morceaux  & de  poudre 
des  mîmes  pierres , de  la  mime  hauteur  ; ils  le 
recouvrent  de  terre  labourable  , & foutent  de 
terre  neuve  , qu’ils  vont  chercher  dans  d’autres 
endroits  de  l'ille  , où  le  terrein  a plus  de  fonds , 
quelquefois  mime  avec  de  la  terre  vierge,  qu’ils 
trouvent  dans  les  cavités  des  rochers.  Sur  cette 
dernière  couche,  ils  en  étendent  une  de  fumier, 
puis  une  de  terre  végétale.  Il  cl!  facile  de  concevoir 
combien  un  terrein  , que  l’art  leu!,  & la  main, 
ont  formé , doit  être  facile  A cultiver,  & combien 
il  doit  rapporter,  fe  trouvant  ainft  compofé. 

J’ai  tiré  cette  manière  d’amender  les  terres  , A 
Malte , d’un  mémoire  que  j’ai  reçu  de  M.  le  Mar- 
quis Carlo  Barb.ro. 

Le  limon  qu’amènent  les  rivières  Sdesruifleaux, 
dans  leurs  débordetnens , la  terre,  qui,  des  mon- 
tagnes & des  céteaux,  defeend  dans  les  vallons, 
font  un  amendement,  qui  peut  difpenfer  môme  du 
fumier.  C’ell  une  terre  végétale  trè'-fécomle.  Les 
meilleurs  pays  font  ceux  qui  font  formés  par  des 
atiérilfv mens  de  grand,  fleuves,  pourvu  que  ces 
attéiilfcmens  ne  loient  pas  des  fables  & des  cailloux 
roulés. 

Le*s  amendemem  du  téene  minéral  , dont  je 
viens  de  parler,  font  de  Ta  clafle  de  ceux  qui 
peuvent  fournir  A la  terre  des  flics , & qui , par 
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par  conséquent , pourroicnt  être  regardés  Comme 
des  engrais.  Mais  il  y en  a d'autres  qui,  ne 
jouiflânt  pas  de  cette  propriété  , offrent  cepen- 
dant de  grands  avantages  aux  cultivateurs  qui 
font  obligés  d'y  atoir  recours  , tels  font  tes 
marnes , la  chaux , le  plâtre  , les  cendres , Stc, 

J’ai  déjà  dit  que  les  terres  éroient  ou  froides 
ou  brûlantes  -,  celles-ci , font  légèras  & divifées  ; 
celles-là,  fortes  & compaéles.  On  ne  peut  aflignff 
au  j iiflc  celle  des  fubflances  minérale;  qu’il  con- 
vient d’ajouter  à tel  ou  tel  terrein,  pour  le  fer- 
tilifcr.  Selon  qu'il  fe  rapproche,  plu;  ou  moins, 
de  l’une  ou  de  l’antre  des  qualités  extrêmes , il 
"faut  y mêler  de;  fubllanccs  plus  ou  moins  capa- 
bles de  lui  donner  de  la  compacité  , jau  de  le 
divifer. 

L'argillc  ou  la  glaife  forment  le  fonds  de  la 
plupart  des  terres,  qui  donnent  de  la  compacité  ; 
voyez  argille  & glaifi.  La  craie  & le  fable  forment 
celui  des  fubflances  qui  diùfcnt.  Ces  matières  ne 
font  jamais  pures , mais  toujours  mélangées , & 
en  diserfes  proportions-  Leurs  qualités  dépendent 
de  ces  proportions.  La  marne  nous  en  fournit 
un  exemple.  Ce  n’cft  point  une  terre  fîmple, 
d’une  nature  particulière  , c’dl  la  réunion  de 
plulieurs  fortes  de  terres,  dont  la  dominante  eft, 
ou  de  l'argillc , on  de  la  craie  -,  ce  qui  me  déter- 
mine à la  diflinguer,  en  général , en  mu/ne  argii- 
leufe  & tn  marne  cmy tuf c.  Quand  il  s’agit  de 
marner  un  champ  , il  faut  connoitre  la  nature  de 
la  terre  du  champ  & celle  des  marnes,  dont  on 
peur  ditpofer , pour  ne  mdrre  que  de  la  marne 
argilleufe,  dans  les  terres  légères,  & de  la  marne 
craycufe , dans  celles  qui  font  compaéles.  L’ob- 
fervation , le  meilleur  de  tous  les  maîtres,  inflruit 
le  cultivateàtr  fur  la  quantité  qu'il  en  doit  em- 
ployer. 

La  marne  argilleufe  a befoin  de  mûrir  avant 
d’être  répandue;  cette  efpèce  de  maturité  n’efl  autre 
chofe qu’un  commencement  de  divilion  quelle  ac- 
quiert à l'air,  fur-tout  pendant  l’hiver,  étant  expofée 
aux  gelées.  Sans  tsette  précaution , elle  ne  fe. mèle- 
roit  que  difficilement  avec  la  terre;  les  labours, 
les  herfages  achèvent  de  la  brifer. 

Il  y a des  glaifcs , abondantes  en  vitriol,  qui 
fe  manifefle  par  le  foiifre  métallique  , dont  eft 
couverte  l’eau  dans  laquelle  elles  trempent.  Elles 
font , ou  grifes  ^ ou  rougeâtres , ou  jaunâtres.  Le 
fer  quelles  contiennent , eft  combiné  avec  l’acide 
vitrioliqtie,  On  ne  peut  les  rendre  propres  à la 
Végétation,  qu’en  les  corrigeant  avec  de  la  chaux. 

Si  la  marne  argilleufe  ell  utile  pour  fênilifer 
les  terres  légères  & divifées,  c’ctl  à la  marne 
craycufe  , ou  au  fable , qu’il  faut  avoir  recours 
pour  les  terres  humides  , froide;  Ci  compactes, 
line  erreur  commife  dans  le  choix  des  marnes, 

dans  la  quantité , peut  coûter  plus  d’une  ré- 
coire  au  cultivateur.- 

Rien  ne  prouve  mieux  que  la  marne  n’eft  point 
un  engrais,  que  la  occcilité  où  l’on  eft  de  fumer. 
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quand  on  emploie  cette  fubrtance.  Cette  néceffité 
augmente  en  raifon  de  la  quantité  qu’on  en  ré- 
pand. Si  l’on  n’en  met  que  la  jufle  proportion , on 
lé  lètt  du  fumier  analogue  à la  nature  de  la  terre 
du  champ;  li  on  en  met  au-delà,  le  fumier  qui 

F eut  en  être  le  correctif , doit  être  choili  félon 
tfpèce  de  marne.  On  fume,  avec  du  fumier  de 
vacne , un  champ  trop  fortement  marné  avec  do 
la  marne  calcaire  ; & on  fume  , avec  du  fumier 
du  cheval,  un  champ  pour  lequel  on  a trop  em- 
ployé de  marne  argilleufe.  * 

Communément  une  terre  marnée  avec  de  la 
marne  argilleufe  , en  quantité  convenable , eft 
améliorée  pour  24  ou  ;o  ans.  Dans  quelques  pays , 
les  fermiets  font  fouiller  & répandre  les  marnes 
à leurs  frais;  dans  d’autres,  ce  font  les  proprié- 
taires , qui  s’en  chargent.  On  ne  marne  chaque 
année  qu’un  petit  nombre  d’arpens , (4  on  retarde 
ainfl  les  jouiir.tncc--.En  France,  la  brièveté  des  baux 
ne  permet  pas  aux  fermiers  de  tout  marner  dans 
les  premières  années,  parce  que  leurs  fucceffeurs 
auroient  la  plus  grande  partie  du  prolit.  Si  les 
baux  éioknt  de  dix -huit  ans  , perfonne  n’hé- 
fiteroit  à faire  des  avances  & des  facrifu.cs , dans 
l’cfpérance  certaine  d’en  recueillir  le  fruit. 
V oyez  marne. 

La  craie  & 1a  chaux  donnent  à la  terre  un 
degré  de  diviftbiliié  plus  grand  , que  la  marne 
crayeufe.  Car  celle-ci  eft  fous  cm  mêlée  de  ma- 
tières étrangères  & même  d'argille.  Auffi  , doit-on 
référer  la  ciaie  & la  chaux  pour  les  terras  très- 
umides  & trè -froides.  Voyez  craie  & chaux. 
Des  pierres  tendres  crayeufcs  , les  recoupes  de  la 
pierre  calcaire,  un  tuf  de  la  même  nature,  tel 
que  celui  qu’on  emploie  aux  environs  de  Thion- 
ville , les  coquil.tges  marins , ou  foflilcs , tels  qus 
le  Falnni  de  la  Tourraine , le  plâtre  même  , cia 
ufage  auprès  de  Grenoble , dans  le  pays  de  Vaux , 
où  on  le  rire  du  Valais,  & même  dans  quelques 
cantons  de  l'Allemagne  ,ouon  l’emploie  fur- tout 
pour  les  trefles , toutes  ces  matières  conviennent 
aulli  pour  réchauffer  les  terres  humides  ; on  af- 
fure*que  leur  effet  ne  fublifte  guère  que  II  4 
lé  ans;  au  lieu  que  celui  de  la  marne  argilleufe 
dure  le  double  de  tem;.  Pour  garantir  cette  af- 
fertion  , il»  faudroit  quelle  fût  fondée  fur  des 
expériences , dans  Icfquelles  line  terre  compacte 
& une  (erre  légère  au  mime  degré  , auroient  été 
marnées  avec  des  quantités  égales  de  marnes,  l’une 
argilleufe , & l'autre  craycufe  auffi  au  même  de- 
gré. On  conçoit  combien  feroient  difficiles  ces 
expériences,  qui  n’ont  point  été  faites.  Jufques-14 
on  n’a  que  des  à-peu-prss.  Tout  dépend  des 
rapports  des  terteins  & des  marnes  cnrr’enx  , de 
la  quantité  des  marnes  employées  , & du  plus  ou 
mpins  de  pluie  qui  tombe. 

Je  fuis  porté  à croire  que  l’aélion  de  la  marne 
craycufe,  de  la  craie,  de  la  chaux  &.  du  plâtre, 
fe  manifefle  plus  prpmptAient  que  celle  de  la 
marne  argilleufe  , & des  la  première  apnée  , 
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parce  que  U marne  argillcufe  a bcfoin  rie  ge- 
lées , & de  pluficurs  labours  , pour  fe  bien 
mêler.  • • • 

11  y a des  pays  a (Ter  beureufement  parragés 
pour  avoir  de  la  marne  i une  petite  profondeur. 
Dans  d'autres , on  eft  obligé  de  la  tirer  de  plus 
de  cent  pieds,  ce  qui  rend  les  frais  plus  ou  moins 
conftdérables.  Je  fuis  perfuadé  qu’un  cultivateur 
intelligent  , qui  babitetoit  la  Sologne  , oit  le 
fol  eft  compofé  d'une  couche  de  fable  aride, 
alfts  fur  une  couche  de  glaife  , pourroit  par  le 
mélange  rie  ces  deux  terres  & des  engrais , fer- 
tilifer  un  canton  , 8t  le  mettre  en  état  de  pro- 
duire des  grains  plus  avantageux  que  ceux  qu'on 
y récolte. 

Dans  les  fabriques  d’alun  de  fâvon  & dans 
les  blanchifferies  , les  rélidns  des  cendres  pref- 
que  entièrement  épuifees  de  fcls , font  réfervés 
pour  les -laboureurs  , qui  en  font  grand  cas, 
* & les  placent  dans  leurs  tertes  lottes  St  argil- 
leufes. 

Après  les  fuMIances  calcaires , Je  fable  pjroit 
celle  qu’on  doit  rechercher  pour  l’améliorai  ion 
des  terres  compaéles  & humides.  Cîir  il  eft 
propre  i les  divifer  , en  les  foulevanr,  & en 
s’interpofant  entre  leurs  parties.  Parmi  les  fables, 
on  doit  donner  la  préférence  à celui  qui  eft  doux , 
fans  contenir  de  parties  argilleufes. 

On  fe  garde  bun  de  perdre  les  démolitions  des 
vieux  bfitimcnss  , compofés  en  général  de  terre 
durcie  & deflechée,  & oc  fels,  particulièrement  de 
fel  denitreou  falpêtre.  Leurs  qualités  dépendent  de 
la  nature  des  tetres  employées  pour  la  bitilTe, 
& des  efpéces  de  bàtimens  qui  font  détruits. 
Car  les  matériaux  de  conllruélion  varient  félon 
les  pays  ; les  démolitions  d’nne  écurie  & d'une 
étable  ont  plus  de  falpêtre  que  celles  d’une 
grange.Tout  cequ’on  peut  dirc,c’eft  que  leur  prin- 
cipale aclion  eft  comme  terte  légère  & brûlante  ; 
ainli  , ellts  conviennent  mieux  dans  les  terres 
fortes  & humides. 

Le  fable  , ou  plutôt  la  vafe  de  mer,  dont  on 
fait  beaucoup  d’ufage  , eft  chargé  de  débiis  de 
corps  marins  , 8t  imprégné  de  fcls , qui  ajoutent 
i fon  effet  divifant  un  engrais  précieux.  Voyez 
fable. 

Le  même  but  eft  à-peu-près  rempli  par  des 
cendres  de  charbon  follile  & de  houille.  La 
Flandre! , & le  Hainault , pays  où  les  terres  font 
froides  , en  connoiftent  les  avantages.  Voyez 
houille. 

Selon  lé  degré  de  perfeélion  que  la  tourbe  a 
acquife  , fa  cendre  devient  aufti  un  amendement 
plus  ou  moins  utile  de  la  nature  des  précédens. 
On  dit  que  celle  qui  eft  blanchâtre  , ne  vaut 
pas  la  noires  ce  oui  eft  très  - viaiiemblable.  Car 
la  dernière  étant  formée  d’une  plus  grande  quan- 
tité de  végétaux  détruits , contient  plus  de  fcls. 
Cefl  encore  une  double  manière  d’agir , que  pré- 
faitc  la  tourbe  noire  -,  elle  agit  comme  fubf- 
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tance  terreufe , !t  comme  fubftance  faline.  L auteur 
d’un  ouvrage  récent  fur  la  tourbe  St  fur  fei 
cendres,  eft  embarraflï  d’expliquer  comment  la 
rendre  de  tourbe  peut , dans  les  prairies , dé- 
truire les  joncs,  les  rofeaux,  certaines  moulfes , 
Stc.  fans  nuire  aux  graminées  , qui  n’y  vé- 
gètent qu’avec  plus  de  forte  , quand  on  y répand 
de  cette  fubftance.  Ce  n’cll  point  , comme  il  lu 
croit,  par  une  aclion  caufiiqtie , qui  n’éparfheroii 
ni  les  bonnes  ni  les  mauvaises  plantes  , mais 
parce  que  la  cendre  de  tourbe  dinle  la  terre  , & 
la  rend  moins  propre  à retenir  l'eau.  On  fait 
que  les  rofeaux , les  joncs  ne  le  plaifcnt  que  la 
racine  dans  l’eau , tandis  que  la  plupart  des  grami- 
nées y périftent.  Voyez  tourbe. 

Ces  deux  propriétés  fe  trouvent  réunies  dans 
les  cendres  de  bois,  dans  celles  des  végétaux  de 
terre , de  mer  , de  lacs  ou  de  rivières  , qu’on 
ralfeinble  pour  y mettre  le  feu.  Il  y a beaucoup 
de  pays  ou  l'on  brûle , à cette  intention  , des 
bruyères  , des  fougères  , des  ajoncs,  &c.  Dans 
quelques  cantons  de  la  Bretagne  , les  payfans 
ne  font  ufage  du  fumier  , qu’en  le  réduifant  en 
cendres.  Enlin  , en  Bas- Poitou  , on  va  juiqu'ù 
zo  lieues  chercher  des  cendres , qui  proviennent 
de  la  combuftion  des  plantes  & des  fumiers  de 
marais. 

La  fuie  de  cheminée  , qui  contient  du  fel 
ammoniac  , les  eaux  faumâtres , le  fel  marin  lui- 
même  peuvent  être  répandus  avec  avantage  fur 
les  terres  , pour  les  fertilifer.  M.  Patullo  con- 
fcille  4 ou  5CO  quintaux  de  fel  marin  pour  des 
terres  pefantes  médiocres.  On  ne  pourroit  s’en 
fervir  que  dans  les  pays  , où  il  feroit  à très-bas 
prix. 

En  rapportant  jufqu’ici  les  engrais  que  four- 
niftcnl  à 1 agriculture  les  deux  premiers  règnes 
de  la  nature,  St  ce  qu'elle  tire  du troilièmc,  je 
n’ai  parlé,  pour  ainfi  dire  , que  de  fnbllanccs 
(impies  & ifolées.  Mais  on  les  mêle  & on  les 
combine  les  unes  avec  les  antres , foir  pour  en 
modérer,  foit  pour  en  augmenter  l'effet. 

Le  plus  ancien , le  plus  univerfel  St  le  meil- 
leur engrais  eft  le  fumier.  C'eft  un  mélange  de 
matières  animales  , végétales  & minérales  même. 
Voyez  l’article  fumier. 

Le  fumier  de  cour  des  fermes  & métairies , eft 
formé  de  pailles  ou  de  plantes,  & des  urines  St 
fientes  des  chevaux,  mulets,  ânes , vaches,  boeufs, 
cochons  p on  lailfe  putréfier  ces  matières 
plus  ou  moins  long-tems. 

Celui  de  brebis  refte  communément  dans  tes 
bergeries  fix  mois  ou  un  an  ; on  l’en  tire  pour  le 
mener  aux  champs. 

Les  fumiers  des  maifons  particulières  font 
compofés  de  pailles  & de  toutes  les  ordures  , 
qui  dépendent  des  profeflîons  St  métiers  qu’exer- 
cent les  perforine-  qui  les  habitent. 

Ces  fumiers  n’ont  pas  les  mêmes  qualités  ; ils 
- func.nl  l’ordro  des  fubftanccs  qui  les  eorapofew. 
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Des  culiii  aicnrî  înflruits  ont  propofé  de  les  mettre 
à part , afin  de  porter  chacun  dans  le  terrain 
qui  lui  convient.  On  efl  dans  l‘ufagu  de  les  mêler  , 
& c'efl  peut- tire  une  habitude  qu'il  faudrait 
rompre.  On  les  laide  plus  ou  moins  de  teins 
pourrir,  félon  les  pays.  Quand  ils  le  font  trop 
peu  , une  terre  brillante  ne  s'en  accommode  pas  ; 
quand  ils  le  font  trop  , ils  ne  font  pas  bien  dans 
tire  tarre  froide.  Je  \ oui]  rois  donc  que  dans 
une  exploitation  , ou  il  y a des  terres  de  ditfé- 
rente  nature  , on  lit  plufieurs  tas  de  fumier , 
dont  on  lailleroit  les  uns  pourrir  plus  que  les 
autres. 

Il  y a quelques  perfonnes  , qui  fe  font  bien 
trouvées  de  répandre  du  fumier  à dcmi-conlotn- 
mé,  au  fond  des  filions,  avant  le  dernier  labour. 
J. es  plantes , dans  ce  cas  , font  comme  fur  une 
couche  lourde;  des  pomme.  de  (erre  plantées  cha- 
cune dans  un  trou  , fur  un  peu  de  fumier  en 
ett  état , y ont  une  belle  végétation.  J'en  ai  planté 
citllt  , en  opérant  d une  manière  oppofée , c’efl- 
i-dire  , en  mettant  le  fumier  fur  chaque  po mille 
de  terra , elles  ont  également  rétilfi. 

Il  cil  bon  de  remarquer  , qu'une  trop  grande 
uantité  de  fuinicr  expofe  les  grains  A verfer  ; 
'ailleurs  elle  diminue  la  qualité  des  productions, 
qui  font  d’autant  plus  recherchées,  qu’cllhs  viennent 
dans  une  terre  plus  médiocre.  11  y a un  jufle 
milieu  qu'ii  faut  failir. 

On  compofe  un  excellent  engrais  avec  du  fu- 
mier d’écuiie  ou  d'étable,  de  la  terre  , & de  la 
chaux  , placés  lits  par  lits , en  y joignant , quand 
on  le  peut  , du  Ici  marin.  Une  réunion  de  fu- 
snicr  , de  vafe  de  mer  , de  chaume  & d’herbes 
qu'on  pétrit  enfemblc  , offre  les  mêmes  avan- 
«gcs. 

Aux  environs  de  Lille  en  Flandres , c'efl  un 
objet  de  commercé,  de  vendre  une  poudre  for- 
mée d'un  mélange  de  cendre  & de  chaux;  on 
mer  alternativement  une  couche  de  l’une  & une 
couche  de  l’autre , en  jetant  un  peu  d'eau  pour 
éteindre  la  chaux.  Ce  mélange  ell  remué,  juiqu'A  < 
ce  qu'il  foit  fec&  réduit  en  poudre.  En  Bretagne, 
on  connoit  cette  pratique. 

On  mêle  aulii  le  fumier  avec  l'argille  ou  la 
chaux  , il  produit  des  effets  différent , comme 
il  eft  facile  de  le  concevoir , puifque  ces  fubflaaces 
ne  font  pas  les  mêmes. 

Les  curages  des  étangs , des  lacs  , des  marais , 
des  marres  , la  vafe  des  ézoùts  , les  boues  des 
rues  , font  des  matières  mêlées,  dont  on  rire  un 
grand  avantage  , comme  amendement  ; les  unes 
lont  compofées  de  terre,  de  débris  d'animaux  & 
de  végétaux  ; les  autres  font  formées  de  diverfes 
f ubflances  animales  & minérales.  Comme  la  terre , 
qui  en  fait  la  bafe,  efl  pcfintc  fit  matte,  on  doit 
les  mener  dans  les  champs,  dont  le  foi  efl  léger, 
mais  aptes  les  avoir  latffé  mûrir  quelque  teins 
^ l'air  ; Içs  curages  d'étaog  & de  mare  en 
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ont  d’autant  plus  befoin  , qu’ils  contiennent  des 
graines  de  inauvaffcs  herbes  , qui  lèveraient; 
quand  ullcs  om  été  quelque  teins  au  foleil , leur 
gctnrc  fe  détruit. 

Rien  n’efl  à négliger  en  agriculture.  11  ne 
faut  pas  croire  quon  doive  épierrer  tous  les 
champs  avec  un  grand  foin.  Lnc  trop  grarde 
quantité  de  pierres , peur  être  nuifible  , parce 
qu'elle  empêche  les  labours  & les  façons , parce 
qu'on  ne  peut  mêler  facilement  les  engrais.  Mais 
il  y a des  champs , qui , dcfcrtiles  qu'ils  étoicnr , 
fur.t  devenus  Hérites  , aulfi-tôt  qu’ils  om  été 
épierrés  entièrement.  Les  terres  argillcufcs  , s'il 
sy  trouve  beaucoup  de  petites  pierres  , ne  font 
pas  attlfi  compacte  qu'elles  le  (croient.  Dans  le 
labié,  les  pierres  diminuent  les  vides  fréquens. 
On  obferve  que  les  plantes  qui  om  leurs  ra- 
cines couvertes  de  pierres  , A la  furface  du  fol  , 
profitent  mieux  que  beaucoup  d'autres.  Des 
arbres  plantés  dans  des  cours  pavées  , des  • 
graine»,  qui  s’échappent  & qui  pouffent  fur  une 
couche  , entre  des  pots  très-près  les  uns  des 
atitrfs,  en  font  la  preuve.  C’efl  fans  doute  dans 
cette  intention , que  M.  Duhamel  dans  fa  phy- 
fique  des  arbres,  parle  des  feories  ou  laitier  det 
forges,  comme  d’un  bon  amendement.  Un  champ 
pierreux,  fi  la  nature  de  la  terre  efl  végétale,  oc 
fi  les  pierres  ne  font  qu’à  fe  furface,  n’elt  pas  un 
mauvais  champ.  M.  Bowles,  dans  fon  voyage 
d'Efpagne,  rapporte  que  dans  certains  cantons  de 
ce  royaume,  on  couvre  la  terre  de  carreaux  , qui 
fe  joignent  les  uns  Jes  autres  , & que  dans  le 
milieu  des  carreaux  percés  fur  la  largeur  de  deux 
A trois  pouces , on  plante  des  choux  ou,d'autrcx 
légumes.  L’humidité  reliant  concentrée  fous  le 
carreau  , 8t  ne  s’évaporant  pas , il  n'efl  pas  né- 
«flaire  d'arrofer  ces  végétaux.  En  fuppofant  ce 
récit  vrai  , on  ne  peut  cultiver  ainfî  que  des 
plintcs , qui  n'auroient  pas  befoin  d’être  fardées. 

S’il  y a des  pays  & des  cfpèces  de  terrains , 
où  l’on  doive  ufer  d'artifice  pour  retenir  l'eau , fi 
néceflaire  A la  végétation  , il  y en  a ou  la  trop 
grande  quantité  d'eau  perd  tout.  Les  terres  argil-t 
leufes  font  fujetes  A cet  inconvénient.  On  ne 
peut  y remédier  & les  amender  convenablement, 
qu’en  procurant  A l'eau  qui  féjoumeroir  , un 
écoulement  fuflifam.  Des  filions  bombés,  dont 
les  intervalles  foient  profonds  & en  pente , des 
raies  obliques  de  diflance  en  diflanec  , des  folfés 
même  , voilà  en  général  les  moyens  qu'il  faut 
que  le  cultivateur  emploie  , tant  pour  défendis 
contre  les  pluies  abondantes  , fes  champs  enfe- 
mencés  , que  fes  prairies  naturelles.  Parmi  les 
exemples  que  j'en  pourrais  citer,  j’en  choilirai  deux 
dont  j'ai  recueilli  les  détails  avec  foin , parce  qu'ils 
"m’ont  paru  imérelfans  Si  bons  A connoitre. 

La  machine  de  Marly  ne  four  niffam  pas  à Verfaille* 
la  quantité  d’eau  néceflaire  pour  les  befoins  sic» 
babitans , & pour  entrelcnir  les  jets  tl'cau  St  baf- 
fiot  du  parc  , on  chercha  à en  augmenter  Je  vo- 
letas 
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fume  en  formant , dans  un  efpace  confidérablé , 
des  rigoles  , qui  communiquèrent  d'étangs  en 
étangs,  dcpui,  Rambouillet,  jufqu'à  Saint-Cyr, 
à une  demi-lieue  de  Verfailles , où  l'eau  devoit 
fe  rendre  par  un  aqueduc.  Ces  rigoles  furent 
pendant  long  tenrs  bien  entretenues  -,  elles  ramif- 
ièrent beaucoup  d’eau  , & fuffirem  aux  befoins 
de  la  viïle  & du  château  , concuircmntcnt  avec 
l’eau  de  Marly.  Mais  , peu-â-peu  , clics  furent 
négligées  ; il  s'en  combla  une  partie.  Verfailles 
fut  fur  le  point  de  manquer  d'eau  , lorfquc , dam 
ces  dernières  années,  M.  le  Comte  d'Angiviiler, 
dircéleur  & ordonnateur  des  bâtiment  du  Roi , 
ayant  fait  examiner  les  rigoles  , ordonna  qu’on 
les  remit  en  bon  état.  Ses  ordres  furent  exécutés  -, 
on  obtint  une  plus  grande  quantité  d’eau.  La  ville 
de  Verfailles  ne  fut  pas  la  feule  qui  en  profita.  Les 
cultivateurs  placés  entre  la  forêt  de  Rambouillet  & 
Saint-Cyr , y gagnèrent  beaucoup.  Leurs  terres , de 
nature  argillcufe,  né  furent  plus  inondées.  Quel- 
ques-uns d'cntr’iux  firent  de  petits  Iodes , qu’ils 
dirigèrent  dans  les  rigoles.  Leurs  récoltes  furent 
plus  certaines  & plus  abondantes.  Par  cet  te  opéra- 
tion , M.  le  Comte  d'Angiviiler  fit  à-la-fois  le  bien 
des  habitans  de  Verfailles,  & celui  de  L'agricul- 
ture d’un  pays , aficz  heureufetnent  limé  pour 
avoir  un  débit  affiné  de  fes  denrées. 

Le  fécond  exemple  efl  encore  plus  frappant. 
Je  le  détaillerai  davantage.  En  1780  , année 
cm  des  circonflsnces  tn’avoitnt  fait  aller  dans  un 
pays  qui  tfl  à 40  lieues  de  Paris  , le  fermier 
général  d'une  terre  me  fit  part  du  projet  qu'il 
avoit  de  convenir  en  pré  un  rerrein  fur  lequel 
il  me  conduifir.  Son  étendue  étoit  d'environ  cent 
arpent.  On  y voyoit  une  grande  quantité  de  perle 
ou  piment  ’oyal  , qui  fii  plaît  dans  les  terreins 
frais  & fablnnneux.  De  grofles  mortes  entre  lef- 
quclles  l’eau  féîournoit  , d*s  inégalités  plus  ou 
moins  ronfidérables , des  places  allez  fpacieufes, 
ou  le  fol  étoit  mou  jufqua  une  grande  profon- 
deur, le  rendoient  impraticable  pour  les  liotrniés 
& pour  les  belliaux.  On  m'alfura  même  que 
quelques  bêles  à cornes  qu’on  avoit  eu  l'impru- 
dence d'y  laiffer  entrer,  n'avoient  pii  en  fouir, 
St  qu’elles  y étoient  mortes.  Enfin  ce  terrein 
étoit  non-fculcmtnt  dangereux,  mais  encore  fans 
ort. 

our  le  mettre  en  état  de  produire  de  l’herbe 
de  bonne  qualité  , S en  abondance  , il  y avoit 
deux  opérations  à faire  p la  première , de  le 
rendre  tuvi,  d’en  arracher  les  broufl’aillcs  S les 
plantes  inutiles  ; la  fécondé  , de  le  defle- 
cber  , en  procurant  un  écoulement  habituel  à 
l'eau  qui  y féjournoit.  La  polition  du  terrein 
fe  troutoit  favorable  pour  la  dernière  opération  •, 
car  il  croit;  fitué  entre  deux  petites  rivières  , 
dont  l’une  a plus  de  largeur  que  l’autre  : elles 
fe  réunifient  à fon  extrémité.  Ce  pré  xepréfeme 
un  triangle  terminé  par  un  angle  aigu  au  con- 
fluer t des  rivières. 

Agriculture.  Tente  J."  IL ’ Partit. 
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Le  terns  a été  fec  pendant  tout  l'été  .-de  1781-î 
ce  qui  a fingulièrcment  facilité  le.  travail.  Au 
mois  de  mai  du  cette  même  année  , on  a com- 
mencé à e'eobucr  la  terre  ; c’efl-à-dire  , qu’avec 
une  pioche  à défrichement , on  en  a pelé  ia 
couche  fupéricure  , en  arrachant  le'  racines  du 
gaie  St  des  autres  plantes.  Le  fol-  a. été  rendu  auffi 
uni  qu'il  pouvait  feue  ^ en  a .fart  fcc  ht  r ail  fo- 
leil  ce  qui  étoit  pelé  ; on  en  a dorme  des  mon- 
ceaux auxquels  on  a mis  le  feu  à la  tin  d'août 
& au  commencement  de  fcprctnbfe.  Les  cendrés 
qu'ils  ont  produites,  ont  été  répandues  également 
[ .ir-toui.  La  pioche  à défricher  efl  , comme  oh 
fait,  un  outil  du  poids  de  15  à.  16  livres, 
compote-  d’un  manche  de  bois  , 8t  d’un  infini- 
ment de  fer,  dont  une  extrémité  a!»  forme  dune 
pioche,  & faune  celle  d'une  coignée.  Cet  infini- 
ment lert  en  effet  à fouiller  la  tetre,  & à couper 
les  racines.  N.’  4 , dans  les  planches. 

On  afair,  d.-nt  les  cent  arpens  , deux  fortes 
principaux  ; l’un  prend  à la  bafe  du  triangle , & 
continue  jufqu'à  la  pointe  dp  l'angle  ou  les 
deux  rivières  fe  joignent.  Il  partage  le  ter- 
rein en  deux  parties  égales.  La  terre  de  la  fouille 
a été  [etc.  - attfli  loiu  qu’il  a été  polüble  , fans 
qu'il  en  fuit  relié  fur  les  bords  du  folié.  Cette 
manière  s’appelle  faire  un  IbfTé  à terre  perdue. 
Il  en  réfultc  un  double  avantage  ; c’eft  que  les 
plantes. qui  peuvent  croître  fur  les  bords , ne 
lont  point  gênées,  & qu'on  a la, liberté  de  fau- 
cher le  foin  par-tout  avec  facilité.  On  a donné 
à ce  premier  lofTé  quaire  pieds  de  largeur,  & 
quatre  pieds  de  profondeur.  L’autre  foffé  princi- 
c i pat I lert  de  L'ornes  au  pré,  à la  bafe  du  triangle: 
il  établit  une  communication  entre  les  deux  ri- 
vières. Afin  qu’il  fervit  de  rempart  contre  les 
belliaux  , on  a mis  en  glacis  , fur  un  de  fes 
bords,  une  partie  delà  terre  qui  en  a été  retirée. 

Indépendamment  de  ces  deux  grands  foffés  , 
il  y en  a deux  qui  n’ont  qtfun  pied  & demi  de 
largeur  fur  un  pied  de  profondeur  ; ils  font  dcfli- 
nés  à recevoir  l’eau  qui  , en  été  , fejourneroit 
dans  les  parties  bafics  du  pré  ; l’un  , du  grand 
forte  qui  efl  à la  bafe  , fe  rend  obliquement  à 
celui  par  lequel  le  pré  cil  partagé  dans  fa  longueur  j 
l'autre  part  de  ce  dernier,  & va  joindre  une  des 
rivières.  N.°  q , dans  les  planches. 

Dans  l'état  aélucl  , le  pté  cil  uni , fi  l'on  en 
excepte  un  endroit  plus  élevé  que  le  telle  , & qui 
tll  moins  fertile. 

La  façon  des  grands  fofTés  a coûté  cinq  fols  la 
toile  , Â celle  îles  petits  , un  fol  feulement 
Dans  le  pays  où  s’cll  faite  cette  opération , 1 e 
terrein  efl  formé  de  fable  à la  furlccc  , fit  de 
glaife  fous  le  fable.  Pour  les  frais  de  l'écobuage 
& des  fortes  on  a dîpenfé  fooo  livres.  Onollime 
que  l'homme  qui  a entrvptis  l’ouvrage  , a eu  6ce 
liv.  de  bénéfice.  11  avoit  demandé  «leux  ans 
pour  le  perfeclionner -,  mais , voyant  que  le  rems 
étoit  favorable  , il  la  terminé  en  un  été  -,  t'efo 
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«-dire , du  mois  de  mai  à U fin  de  fept'mtire  , 
en  multipliant  les  bras  autant  qu’il  étoit  ncccf- 
laire. 

Je  n’ai  plus  qu’à  rendre  compte  du  produit  du 
pré  depuis  l’opération.  On  y a recueilli,  en  1781 , 
cinq  cens  quintaux  de  nin  , que  le  propriétaire 
a fait  manger  à fes  beftiaux  , & qu’il  n a point 
uenfé  1 eflimer.  En  1785  , la  récolte  a doublé; 
les  mille  quintaux  , qu'en  en  a obtenu  , ont  été 
•rendus  1500  liv.  F.n  1784,  une  ente  des  rivières, 
furvenue  pendant  1a  fauchiifon , a perdu  la  plus 
grande  partie  du  foin;  ce  qu'on  en  a échappé,  a 
été  donné  aux  beftiaux  , fans  qu'on  puifle  en  dire 
Ja  quantité , ni  l'économie  que  le  propriétaire  a 
faire  par-là  fur  les  autres  fourrrges.  Enfin  la  praitie 
adonné*  la  dernière  récolte,  (en  178;) , 1 <;  00  quin- 
taux , ou  t ;oo  fois  cent  livres  de  foin,  qu'on 
efpére  rendre  au  moins  11000  liv.  On  conçoit 
que  la  valeur  du  pré  ne  peur  être  eflimée  fur 
ce  dernier  prix,  qui  efl  exceffif,  & qui  dépend 
d'une  difette  de  foin  telle  que  de  mémoire 
d’humme  , on  n’en  a pas  vu  de  pareille.  Mais 
ce  tencin  étant  encore  fufceptible  de  queiqu’a- 
méliorarian , & capable  de  produire , années  com- 
munes , trois  milliers  de  foin  à une  livre  dix  fols 
le  cent  pelant  , on  croit  qu'il  peut  être  loué  i 
un  fermier  JOT.O  liv.  par  an  ; d'où  il  réfulie  , 
*.•  que  les  ;6oo  liv.  dépenfées  pour  le  rendre 
pratitible  & fertile , font  de  l'argent  placé  * un 
gros  intérêt  ; 1.*  qu'avec  de  l'intelligence  on 
améliorcroit  beaucoup  de  terreins,  chacun  de  la 
manière  dont  il  doit  être  amélioré;  5.°  qu’il  faut 
favoir  faire  des  facrifices , pour  avoir  enfuitc  des 
rentrées  qui  dédommagent  amplement;  4."  que 
le  rerrein  qu’on  fait  palier  de  I état  de  fiérilité  * 
celui  de  fertilité  , devient  utile  & profitable , 
d'abord  au  particulier  qui  opère  ce  changement , 
& enfuitc  au  public  , en  augmentant  la  tomme 
des  productions  nationales. 

Il  n'cft  pas  inutile  de  dire  que  les  voifins  du  pro- 
priétaire du  pré,  dont  je  viens  de  par  1er  encouragés 
par  I amélioration  qu’ils  voient,  fit  à laquelle  ils  ne 
vouloimt  pas  croire,  fe  propofent  d'en  renier  de 
fenibiablesfur  des  lerreins  qui  leur  appartiennent, 
8t.  qui  fe  trouvent  dans  la  même  polition , ou 
dans  une  pofition  analogue.  Pltilicun  ont  déjà 
fait  leurs  • marchés  avec  les  ouvriers  qui  com- 
menceront au  priniems  prochain.  On  ouït  s'en 
fier  à l’appas  du  gain  , fi  piiilfanr  fur  IVlprit 
des  hommes,  pour  clpéter  qu’ils  feront  des  cfi- 
fais  , fit  des  avances  même  , li  on  leur  en  dé- 
couvre tous  les  avantages  , mais  on  n'v  rêufftra 
jamais  en  exigeant  d'eux  qu'ils  emploient  des 
méthodes  ou  pratiques  nom  elles  , en  les  gênant 
de  quelque  manière  que  ce  (oit  , & enfin  en 
leur  iaiflant  craindre  qu'ils  ne  jo  lifi'cnt  pas  entié- 
retnent  du  fruit  de  Eur  inùullrie. 

J’ai  rapporté  les  diverlès  manières  d amender 
les  terres , qui  font  parvenues  à ina  connoilfance. 
Elle»  font  noatbrculcs,  multipliées  & variées,  il 
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ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  l’art  des  amen- 
dement loit  un  art  facile.  II  fe  préfente  beaucoup 
de  difficultés  dans  certains  pays , où  il  y a peu 
de  rclfources  ; on  rencontre  des  terres  ingrates  , 
fans  connoitre  ce  qu'il  faut  pour  les  corriger,  ou 
fans  avoir  * fa  portée  & * peu  de  frais  les  en- 
grais ou  marnes  néceffitires.  Il  y a encore  bien 
des  recherchas  * faire  jufqu'à  ce  que  la  manière 
d'agir  des  engrais  l'oit  bien  connue  & bien  dé- 
veloppée. Les  expériences  , les  eflàis  & 1 obfcr- 
varion  conduiront  à fa  perfection  cette  partie 
importante  de  l'agriculture.  ( M.  Fibbè  Tes- 
sier.) . 

AMETHYSTE  (chardon  ou  panicaut.)  Epi- 
thète donnée  à une  cfpèee  de  panicaut  connue  fous 
le  nom  latin  à'eryn-ium  amethyflinwn.  L.  Voye\ 
Panicaut  ametuy«te.  ( M.  T ho  vm). 

AMETHYSTÉE.  Amsthtstea. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Labiées, 
dont  il  n'y  a encore  qu’une  efpèce  de  connne. 

Améthystes  * fleurs  bleues. 

Amethystea  earulat.  L. 

C’cfl  une  plante  annuelle,  originaire  des  mon- 
tagnes de  Sibérie,  & qui,  dans  ce  moment,  fe 
trouve  répandue  dans  une  grande  partie  des  jardins 
de  botanique  de  l'Europe.  De  fa  racine  s’élève  une 
tige  unique  d’environ  un  pied  de  haut.  Elle  fe  ra- 
mifie en  brandies  oppofées  & en  croix  qui  fe  ter- 
minent par  de  petites  fleurs  violettes,  difpofées  en 
corymbes.  Ses  feuilEs  fui  vent  la  même  dilpofuion 

?ue  les  branches  ; elles  font  oblongues , dentelées 
ur  les  bords,  & d’un  vett  qui  augmente  d’imenfité 
à mefurc  qu’elles  approchent  du  fommet  où  elles 
font  prclque  de  la  couleur  de  l’améthyfle,  ainfi 
que  les  tiges , les  pédicules,  les  calice'  & la  fleur. 
Cette  plante  fleurit  dans  le  milieu  de  l’été,  & les 
femcnces  mùrillent  * l’Automne  ; enfuitc  elle  fe 
dtfséche  & meurt.  En  généra!,le  port  de  cette  petite 
plante  efl  élégant  & léger  ,&  fa  couleur  efl  agréable. 

Culture  ; Scs  graines  doivent  être  femées  à la 
place  que  doit  occuper  la  plante,  à moins  qu’on 
ne  la  sème  en  pot  pout  avoir  la  facilité  de  la  tranf- 
porter  où  l’on  veut.  Sans  cette  précaution,  il  efl 
rare  qu'on  la  tranfplante  avec  fttccès.  Les  graines 
doivent  être  mifes  en  terre  à l’Automne,  dans  un 
fol  meuble  & léger.  Lorfqu’on  attend  au  primems , 
8l  qu'il  furvient  enfuit';  des  rems  de  fécherefTe , Iss 
graines  relient  fens  germer , & ne  lèsent  qu’à  l’Au- 
lomnc  ou  au  prinrem  faisant.  Quand  une  fois  on 
a laiffé  grainer  cctie  plante  dans  un  endroit,  elle 
fe  reproduit  d'tlle-méme;  il  luffit  d’avoir  l’atten- 
tion d'éclaircir  les  pi.ds  qui  font  trop  près  les  uns 
des  autres , pour  qu’ils  s’éli»  eut  as  cc  rapidité , fleu- 
rifleni  & prodttifem  des  graine-  eu  abondance. 
D’ailleurs  la  plante  n'. fl  pas  plus  .délicate  fur  le 
choix  du  tencin  que  fur  l'cxpoüùoa;  cependant 
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file  préfère  une  terre  meuble  & un  peu  humide  ; 
elle  y devient  & plus  forte  dt  plus  belle. 

Vfage  : L'élégance  de  cette  petite  plante,  & la 
fingularité  de  la  couleur,  doivent  lui  mériter  une 
place  dans  les  jardins  des  curieux , parmi  les  plan- 
tes étrangères.  I M.  Txo  vin.) 

AMEUBLIR  , juré  nage.  Ameublir  une  terre, 
c’efi  la  rendre  moins  dure  & moins  com- 
paéle , c’efi  divifer  fes  parties  de  manière 'que  les 
racines  des  plantes  puiuent  plus  aifément  la  péné- 
trer.On  ameublit  les  terres  trop  dures  & tropcom- 
paéles,  foit  en  tes  mélangeant  avec  des  fables,  des 
terreaux,  diverfes  efpèces  de  fumiers,  foit  par  des 
labours , des  défoncemens  & des  binages  ; des 
artoftmens  donnés  à propos  aux  terres  fortes  St 
vgillettfes,  après  les  avoir  binées,  les  divifent St 
les  ameublifft-nt.  Les  neiges , les  pluies  d’hiver  & 
les  gelées,  contribuent  beaucoup  à ameublir  une 
terre  qui  a été  mife  en  mottes  par  des  labours  d’Att- 
tomne.  Les  rayons  du  folcil,  la  grande  chaieur  St 
le  vent  atténuent  aulii,  en  d’autres  faifons,  les 
terres  qui  ne  font  pas  trop  humides  8t  argilleufes. 

Les  terres  meubles  conviennent  en  général  à 
tous  les  femis  St  à toutes  les  jeunes  plantes,  fur- tout 
à celles  qui  font  annuelles , St  dont  les  racines  ten- 
dres St  délicates,  ne  pénétreraient  que  très-diffi- 
cilement, une  terre  dure  St  compacle.  Mais  il 
faut  bien  prendre  garde , en  voulant  ameublir  une 
terre  , de  la  rendre  trop  légère.  Il  en  réfulteroit 
plufieurs  inconvénient  non  moins  dangereux  que 
ceux  auxquels  on  aurait  voulu  remédier.  Les  plan- 
tes , dont  les  racines  ne  feraient  pas  allez  affermies, 
feroient  bientôt renverfées  par  les  vents, St  l’air, pé- 
nétrant en  trop  grande  quantité  à travers  les  mo- 
lécules de  Ja  souche  fupéricure  de  la  terre , lui  en- 
leveroit  l’humidité  néceffaire  à la  végétation , 
& alors  il  faudrait  avoir  continuellement  T’arrofoir 
i la  main.  Ce  defaut  efl  en  général  celui  de  toutes 
les  terres  en  marais  des  fauxbourgs  de  Paris,  dont 
l’ameubliffemcnt  sert  fait  depuis  long-tcms  avec 
des  terreaux  de  couche.  C’cfl  donc  au  jardinier  in- 
telligent à amcublirfes  terres  en  raifon  de  la  nature 
de  chacune  des  plantes  qui  font  l’objet  de  fa  cul- 
ture , St  de  fe  ménager  des  terreins  de  divetfe  na- 
ture , St  à differentes  exportions , pour  fatisfaire 
au  befoin  d’un  plus  grand  nombre  de  plantes. 

De  fortes  pluies , Sc  des  arrofemens  trop  abon- 
dans , rendent  quelquefois  la  terre , dont  les  caiffcs 
8t  les  pots  font  remplis , fi  dure  & fi  compatit  que 
les  eaux  ne  font  plus  que  gliffer  à la  furface alors, 
pour  leur  donaer  la  facilité  de  s’infinuer  St  depéné- 
trer  jufqu’aux  racines  des  plantes , on  l’ameublit 
avec  ta  houlette  ou  le  couteau.  (M  Tho  vin.) 

Ameubli  a , agriculture.  C’efi  une  des  manières 
d’amender  la  terre.  V.  le  mot  Amender.  Elle  con- 
fifle  à endiviferles  molécules  convenablement  à fa 
qualité , & aux  végétaux  qu’on  y veut  cultiver.  Les 
terres  compaéles  St  argilleufes  ont  befoin  d’étre plus 
meubles,  ou  plus  ameublies  que  celles  quifont  légè- 
res , telles  que  les  terres  crayeufcs  & fablonneufes , 
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ou  plutôt  les  unes  St  les  autres  ont  befoin  du  tuciuc 
degré  d’anteubliffetnent  ; on  le  donne  aux  pte- 
mières  en  lus  labourant  plufieurs  fois , ou  en  y mê- 
lant des  fubfiances  divifantes  -,  on  le  donne  aux 
autres  en  les  labourant  peu  , St  en  y mêlant 
des  fubfiances  propres  a leur  donner  de  la 
compacité.  Il  y a des  plames  qui  ne  croiffem  bien 
que  dans  les  terres  Irès-ameublies , par  exemple,, 
la  plupart  de  celles  qui  ont  des  racines  pivotâmes 
ou  bulbeulès,  comme  les  navets,  les  carottes,  le* 
betteraves , St  les  oignons  de  faftan , dont  les  fleurs , 
ui  en  font  le  principal  produit,  ne  fortirotent  pas 
e terre , fi  elles  rencontraient  des  mottes  i 1a  fur- 
face  -,  d’autres  viennent  dans  des  terres  qui  ont  do 
la  confiflance  ; quelques  efpèces  de  froment  St  d’a- 
voines font  de  ce  nombre.  On  fent  bien  que  ces 
dernières  doivent  toujours  avoir  un  certain  degré 
d’atneubliffement. 

On  ameublit  les  terres  par  tes  labours  & par  tou-s, 
tes  les  opérations  dépendantes  du  labour.  Ordinai- 
rement c’efi  avant  les  enfemcncemens  que  fc  fai t 
le  plus  fort  ameubliffement.  Souvent  on  efl  obligé 
de  divifer  une  croûte  qui  fc  forme  à la  furface  des 
terres  , foit  parce  quelles  ont  été  arrofées 
par  un  tems  fec , foit  parce  quelles  ont  été  battues 
par  des  pluies  abondantes,  fui  vie,  aulfi-tôt  de  gran- 
des chaleurs -,  fans  cette  divifion,  les  plantes  ne 
lèveraient  pas,  ou  il  n’en  leveroit  qu’une  partie. 
Les  fatclages  produifent  à-peu-près  le  même  effet  i 
car  la  terre  qui  environne  certaines  plantes  8c 
certains  arbres  délicats , doit  être  ameublie  de  tenu 
en  tems,  afin  que  l’eau  pénètre  jufqu’à  leurs 
ravines. 

On  ne  peut  pas,  & même  il  efl  impofiible  de 
preferire  julquà  quel  point  une  terre  doit  être 
ameublie,  parce  qu  il  cft  impofiible defpécifier  tou- 
tes les  nuances  8t  les  combinaifons  qui  forment  la 
furface  du  globe.  C’efl  au  particulier  à étudier  fon 
champ,  à examiner  quelles  parties  de  ce  même 
champ  demandent  plus  de  labours  que  les  autres. 
Il  ne  fe  trompera  pas,  lorfqu’ayam  confidéré  les 
effets  des  années  sèches  ou  pluvieufes , il  pourra 
faifir  un  jufle  milieu  , & mettre  fa  terre  dans 
le  cas  de  ne  retenir  que  la  quantité  d’eau  fuf- 
fifante  pour  la  végétation  ; alors  il  aura  atteint 
le  point  de  perfeélion  , & fis  récoltes  feront 
affnrécs.  ( M.  l'abbé  Tiss  1 1 x.) 

AMIDON.  On  donne  ce  nom  à une  fubflance 
blanche,  friable,  très-fine,  froide  au  toucher,  & 

?[ui  crie  fous  les  doigts  -,  l’eau  ne  la  diffout  pas  à 
raid  ; elle  fc  conférée  très-long-tems  fans  s’altérer 
pourvu  qu’elle  foit  pure  St  tenue  dam  un  endroit 

Les  graines  St  racines  ftrineufes  contiennent 
plus  ou  moins  d'amidon.  En  1716 ,1e  fleur  de  Vau- 
dreuit  trouva  de  l’amidon  dans  la  racine  d’arum , 
& obtint,  pour  lui  & pour  fa  famille , le  privilège 
cxcltifif  de  le  fabriquer  pendant  vingt  ans.  L’aca- 
démie des  Sciences  jugea  , en  1759,  que  l’amidon 
des  pommes  de  terre  rouges , propofé  par  le  fieu* 
itrr  tj 
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de  Ghife  , faifoit  tin  empois  plus  dpnîs  que  celui  de 
J’.imidon  ordinaire  on  du  froment,  mais  que  l'é- 
mail ne  s’v  mêluït  pas  bu(5  bien  , cependant  qu'il 
fqroit  bon  d'en  permettre  lutage,  parce  qu’il  n'étoir 
point  faitVdé  grains,  qu’il  faut  épargner  dans  les 
années  de  dîfettc.  M.  Beatimé  en  a retiré  de-:  féett- 
lés  de  racine  de  bryonr.  M.  Parmentier  „ qui  s'efl 
occupé  de  cet  ubjer , a inféré  dins  un  ouvrage  qu’il 
a pnh'ié , fur  h;  moyen  dk  prévenir  les  riifertes , 
dfcux  liflts  de  plantes  ificqlrci-,  ’donr  la  Temcnce  ou 
la  racine’  contient  de  l'amidon.  Ces  tecberclies 
«ht  urif. but  utile,  puifqtt  elles  rendent 'à  indiquer 
«tes  mdvcnS  d'avoir  de  l’amidon  pour  les  I)  foins  \ 
tlonjefliques , farts  y employer  un  grain  précieux, 
dans  le  teins  on  il  efl  rare  À cher  ; par  conféqttent 
elles  méritent  la  recontioiffïnce  publique. 

Cefl'fe  fronfont  qui  foutnit'ïe  plus  d’amidon. 
Ce  grain  e(l  compofé  de  deux  fnbffnnccs  diftinéles , 
dbflt  l’une  efl  l'amidon", "pu'  partie  amilacée  , 8t 
l'aittéé  la-’parfiè  gludneiilc.  La  proportion  de  ces 
denxïûBflirtiécs  ;n’tff  pas  la  même  dans  fmircs  les 
efpèces  de  froment.  Keffel  Mever  prétend  qu'il  y a 
tm  tiers  de  fnbflanct  glmineuie,  fur  deux  patries 
cf'amdaçéç,  «fanblt  meilleur  frotnént ; M.  Thotr- 
veftel  rt'f  rottfé’  -parîâvS  J-peu-près  égalés  des  deux 
foMlinces  dans  lés  bleds  du  Languedoc-,  tuais  la 
rfuàntité  <lé  fiibflance  clutinettfe  efl  relative,  à ce 
cpte  je  crois , â la  qualité  du  grain  ouï  efl  dépen- 
«fetite  de  t’elpéce  & do  fol.  Pour  tn’tn  afforcr,  j'ai 
fuit  moudre  à part  plttfieurs  fortes  de  fromens  ré- 
coltés dans  le  même  terrein , & dans  des  terreïns 
ifilléiens,  dont  je  me  propofe  d'examiner  les  fa- 
rines. Je  regrette  que  1 examen  n'ui  pttiiTe  être  fait 
«sam  que  cet  article  foit  imprimé. 

’ L’opération,  piir  laquelle  on  parvient  à obtenir 
de  l’amidon  du  froment,  n’cft  pas  difficile  à prati- 
quer. Voyt  {,  pour  les  détails,  l'art  de  L ami- 
don tt:  R ; je  n’en  donnerai  qu’un  précis.  Elle  con- 
fffie  à mettre  dans  des  tonneaux  nommés  bemts , 
ou  des  dem  -quivct  de  Bourg- , environ  un 
ferait  d’eau  dite  r/ut  sire  ; cetre  cart,  qui  fert  de  le- 
vain, efl  prife  dans  celle  qui  adéji  été  eniployée  pour' 
ftire  do  l’amidon.  A fon  défaut,  on  fait  im  levain 
artificiel , fuir  avec  de  la  pâle  qu’on  délaie  St  qu’on 
ta i lié  aigrir  dans  l’eau  chaude, foit  avec  un  mélange 
d’eau,  d'eau-de-vie  St  d’alun-,  on  ajoute  à ! 'cou 
sûre  de  t’eau  commune , prcfque  jtifqu’att  bondon, 
St  on  remplit  le  tonneau  de  recoupes,  de  gruaux,  & 
de  grains  de  froment  môme , grorfiéremem  moulus, 
il  s’excite  bientôt  do  la  fermentation  ; le  volume 
augmente,  &■  la  liqueur  fe  répin  droit  (i  ontenoit 
ks  tonneaux  trop. pleins.  An  bout  de  dix  ou  quinte 
jours , il  fumage  une  eau  qu’on  appelle  eiu  graJJ'e  , 
qu’on  jette,  & l’amidon  le  précipite  au  fond;  on 
prend  des  fas  ou  tamis  qu’on  pofe  fur  des  tonneaux 
yuides  y on  verfe  dtflus  d’abord  de  la  matière  ami- 
donnée, mi/c  en  trempe , St  cnfiiitc  de  l'eau  pure, 
à plttlieurs  reprîtes  y ce  mélange  d'eau  forme  Vente 
sûre,  propre  J faire  le  levain;  on  l'&te  , St  on  pâlie 
de  nouvelle  eau  claire  fur  l'anaidoft  qui  tff  au  fond 
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des  tonneaux  , pour  le  purifier  & le  blanchir  ; on  le 
lait  égoûter  dans  des  corbeilles;  on  le  divife  en 
morceaux  pour  le  faire  féchcr  doucement , à la 
chaleur  d’une  énne. 

L’amidon  fert  aux  blanchiffeurs  de  gare,  aux 
confifctirs,  aux  chandeliers,  à coures  les  perfonnes 
qui  ont  befoin  de  colle, d’empois  blanc  ou  bleu , 8tc. 
Le  pins  fin  fc  tire  des  recoupes  du  bon  Iromcnr; 
c efl  lui  qu’on  emploie  pour  la  poudreâ  poudrer  , 
pour  les  dragées , &c.  Le  plus  groffter , tait  de 
gnins  gâtés,  fert  pour  les  canonniers,  relieurs, 
afficheurs,  &c.  Ainfi,  il  n’efl  point  étonnant  que 
les  amidonniers  préfèrent  fouvenr  d’employer  les 
iflues  de  bons  grains.  Ce  n’cft  que  dans  les  années 
de  difertc , & dans  celles  on  il  y a des  bleds  gâtés  , 
ii’i!  convié nr  de  les  forcer  i n’en  pas  employer- 
‘autres  , au  rifque  de  ne  fournir  aux  parfumeurs 
que  de  la  poudre  moins  belle. 

Comme  on  peut  délirer  favoircombîcn  une  efpèce 
de  froment  contient  de  parties  amilacées,  & de 
parties  glutineufes , je  tracerai  ici  la  manière  de 
s’en  aftiircr.  Plus  un  froment  condcnr  de  parties 
glutineufes , plus  il  eflpropre  â la  fermentation  & à 
la  vénération.  Ce  fontlcs  parties  amilacées  qui  nour- 
rlfllm;  il  cil  donc  inréreflam  d’èn  connoitre  les. 
proportions  dans  les  différons  fromens. 

On  prend  une  certaine  qitantitéde  la  farine  qtt’on 
vêtir  examiner,  on  verfe  de  l'eau  deffus,  on  la  manie 
en  rôtir  fins,  on  l’agite  dans  tm  petit  courant  d’eau , 
tcnotivellée  comme  pour  la  laver,  jufqu’à  ce  que- 
l’eau  qui  s’en  écoule  forte  claire  ; coure  la  partie 
atnilacéi  l'étant  échappée,  ii  refle  dans  les  mains 
| urta  fubllance  'molle,  gluante,  exrenfible,  fans 
odeur ,ni faveur , St  indiffoluble  dans  l’eau  ; c’cfl 
, la  partie  glulineufe,  dont  il  efl  facile  alors  de  con- 
naître la  proportion.  Les  bleds  qui  ont  été  altérés 
dans  les  greniers,  ou  à la  grange  ou  aux  champs, 
contiennent  peu  de  cette  parue  glutkteufe. 
[M.[  obbe  i'r  s s l h k ). 

AMIRAL.  Nom  d'une  cHarroe  3f  dènx  orfilles, 
dans  la  vallée  d’Anjou  ; elle  ferr  â recouvrir  le 
blcdfemé.  Voyc\  C u a :t  H U K.  (M.Fabbè  Ttssits.) 

AMJTJÉ.  «<  C'cfi  une  efpèce  de  moiteur  1 gère, 
T>  St  un  peu  onélueufe,  aceompagnéc  de  pefantenr, 
i h que  les  marchands  de  bled  rcconnoiffenr,  au  tacl, 
«dans  les  grains,  mais  fur-tout  dans  le  frontenr 
nquand  il  efl  bien  conditionné.  Si  on  ne  l’a  pas 
n laiffé  féchcr  fur  le  grenier  , fl  on  a en  foin  de 
>s  s’en  défaire  à tems , il  efl  frais  St  onchiettx,  & 
n les  marchands  de  bled  difetn  qu’il  a de  Vomi  lié 
»>ou  de  la  main.  Le  grain  verd  efl  humide  & mou  ; 
r>  le  bon  grain  oft  lourd  , ferme,  onélucux  & doux ÿ 
r j le  vieux  grain  efl  dur,  fcc  St  léger.  n Ancienne 
Er.cycbpe’dic.  ( M.  l’abbt  /essux.) 

A M M A N E.  A m mas  sia. 

Ce  genre  de  plante  qui  fait  partie  de  la  fa- 
mille des  SAiicAntts  , efl  compofé  dt-  trois 
efpèces  differentes  , St  de  quelques  variétés.  Ce 
font  des  plantes  annuelles  & d’une  petite  Rature , 
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qui  crniffent  dam  les  pays  chauds  étrangers  à 
l’Europe.  Leurs  fleurs  font  fort  petites  , fit  leur 
port  n offre  rien  d’intéreffant.  On  ne  les  cultive 
que  dans  quelques  jardins  de  Botanique. 

EJpices. 

r.  Ammane  à feuilles  large*. 

AmmaksiA  Litifolia.  L.  O de  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

a.  Ammane  à fleurs  pourpres. 

Av.vAxnia  ramojtor.  L.  © de  Virginie. 

}.  Ammane  verticiilée. 

Avmankia  baccifcru.  L.  0 de  U Chine  & 
ff Italie. 

Description  du  Port. 

1.  L’ammane  à larges  feuilles, efl  une  plante 
d’emiron  quinze  pouces  de  haut,  qui  s’élève 
droite  : fes  tiges  rameufes  fonr  prefqnc  carrées; 
elles  font  fucctilentes  St  garnies  de  feuilles  op- 
pofées , charnues  S lancéolées  ; fes  fleurs , qui  pa- 
rodient dans  les  mois  daoùt  & de  fepteinbrc, 
viennent  trois  i trois  dans  les  aifftlles  des  feuilles 
ftipérieures.- A ces  fleurs  fuccèdent  des  caplules 
de  la  groffeur  d'un  grain  de  Coriandre,  lef- 
quelles  contiennent  un  grand  nombre  de  femenecs 
très-fines  ; elles  mûriffent  vers  le  mois  de  no- 
vembre , St  fc  confervent  trois  ou  quatre  ans. 

2.  Ammane  â fleur  pourpre.  Cette  efpècc  s’é- 
liv e tin  pen  moins  que  la  précédente,  fes  tiges 
font  droites  dt  garnies  de  branches,  prefqne hori- 
zontales , elles  deviennent  rougeâtres  en  vicillif- 
fant;  fes  feuilles  font  oppofées,  felliles  & oscil- 
lées. Les  fleurs  viennent  aulfi  dans  les  aifftlles 
des  feuilles;  elles  font  purpurines,  fit  paroiffenr 
en  fcpttmbrc ; les  fruits  quelles  prodmfcnt  mù- 
riffent  rarement  avant  le  mois  de  décembre. 

4.  L’amm.vnb  verticiilée  ell  la  plus  petite 
des  trois  cfpèces.  Scs  tiges  font  grêles  , & ne 
s’élèvent  que  d’environ  quatre  pouces  de  haut. 
Elle  donne  en  juillet,  de  très-petites  fleurs  difpo- 
fées  en  manière  de  verticille  dans  les  aiffillcs  des 
feuilles  , lefauclles  font  fuities  de  caplules 
remplies  de  femenees  fort  menues  qui  tniu  ilfcnt 
en  feptembre. 

Culture. 

Ces  plantes  étant- annuelles  , ne  fe  propagent 

Îtue  par  leurs  graines  , & comme  ces  dernières 
on;  très-menues  , elles  exigent  d’ètre  femèe} 
avec  précaution  pour  lever.  Vers  la  mi-mars  , 
on  remplit  des  pots  d'une  terre  meuble  fie  lé- 
gère fur  laquelle  on  sème  fort  clair  & le  plus 
également  qn  il  efl  pollible,  le*  graines  des  Am- 
manes  ; enfuite  on  les  recouvre  de  l'épaiffeiir 
d'une  ligne  ou  deux  feulement,  avec  rie  la  terre 
de  même  nature  que  celle  fur  laquelle  ont  été 
frmées  les  graines  , mais  paffee  à un  tamis  plus 
ferré,  St  rendue  pins  légère  par  l’addition  d’un 
quarr  de  terreau  de  bruyère  ; on  preffe  léger a- 
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ment  avec  le  dos  de  la  main  cette  terre  fur  les 
femenees  , on  les  badine  avec  un  arrofoir  à 
pomme,  dont  les  trous  font  trè*pctits  , St  on 
les  place  fur  une  couche  chaude.  Ces  pots  doivent 
être  enterrés  bien  horizontalement  dans  le  ter- 
reau, & enfuite  recouverts  d'un  chaflis  ou  d'une 
cloche.  H faut  leur  donner  régulièrement  foir 
St  matin  , des  arrofemens  en  forme  de  petite 
pluie  douce  qui  humeétc  la  terre  fans  la  battre, 

St  fur  tout  fans  déranger  les  graines  qui  font  à la 
furface. 

Les  femis  commencent  à lever  dans  l’efpace 
de  cinq  ou  fix  femaines , alors  on  doit  modérer 
les  arrofemens  , St  donner  fréquemment  de  l’air 
au  jeune  plant.  Lorfqu'il  a cinq  ou  fil  pouces  de 
haut,  on  ôte  de  chaque  pot  la  moitié  des  indi- 
vidus qu’il  renferme  , St  on  les  plante  dans  des 
pots  à giroflée  en  confervant  avec  foin  la  mote 
de  terre  qui  le< environne  , parce  que  ces  plantes 
foulfrent  difficilement*  d’être  repiquées  à racines 
nues.  Mais  on  doit  avoir  l’attention  de  ne  mettre 
que  qnatie  ou  cinq  pieds  dans  chaque  pot  , lion 
en  biffe  un  plus  grand  nombre  , ils  s’afl'ament 
mutuellement , St  deviennent  moins  vigoureux. 

On  fait  enfuite  deux  divifiom  de  ces  plantes: 
les  unes  qui  font  deffinées  à donner  des  grains/ 
pour  les  femis  des  années  filtrantes  doivent  être 
placées  fous  chalfis , & y relier  jufqu’i  l’automne. 
Les  autres  qui  doivent  fervir  à l’inflraèlion  des 
élèves  , peuvent  être  miles  en  place  dans  IVcolc 
de  Botanique.  Vers  le  milieu  de  l'automne  on" 
rentre  les  unes  & les  autres  dam  une  ferre  très- 
chaude,  fit  on  les  place  fur  les  appuis  des  crot- 
tées,.afin  quelles  puiffenr  compléter  leur  végé- 
tation, fit  perfectionner  leurs  graines.  Lorfqu’elbs 
font  defféchées , on  recueille  les  femenees  qu'il- 
convient  de  biffer  dans  leurs  capfules  fans  les- 
égrainer  , narre  qu'autrement  elles  perdent  en 
pen  de  mois,  leur  propriété  germinative  ( M. 
T h o vis.  j 

A M M I.  A m M 1. 

Genre  de  plante  de  b famille  des  Ovbcii  r- 
tehes.  11  n’ett  cornpofé  dans  ce  m vment  que  dtX 
trois  efpèccs  , qui  font  des  plantes  plus  miles 
qu’agréables , fit  qne  par  cette  taifon , l’on  ne 
cultive  que  dans  les  jardins  de  Botanique. 

Ejpects.  ■ 

r.  Am  vit  commun; 

Av  vit  mtjut.  L.  © de  l'Europe  tempérée. 

2.  A.mmi  vif  nage  , on  herbe  aux  cure-dents. 

A y m 1 vif",  'rr.  La  M.  Diél.  n.*  2. 

Daxei-s  vifr.rga  L.  0 du  levant  k de  Bar- 
barie. 

Avtstr  1 feuille  d’anet. 

Av  vi  a-.eptfclium.  La  M.  Diél.  n.*  ;. 

Dasevs  mcoidts.  H.  R.  P.  Qf  du  levanr. 

Voyti  pour  rAmmi  cepcicum  , le  genre  des 
C.»tt.OTTJLS. 
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i.  Ammi  commun.  Sa  racine  cfl  pivotante  & 
rameufc , clic  s'enfonce  il  douze  ou  quinze  pouces 
de  profondeui  ; les  liges  font  droites , hautes  de 
deux  pieds  , 8t  garnies  de  branches  , qui  s’en 
écartent  i les  feuilles  ont  diff  rentes  formes,  celles 
du  bas  de  la  plante  font  ailées  S cotnpolées  de 
cinq  folioles  ou  quelquefois  (impies  , les  autres 
font  plus  ou  moins  finement  découpées  à me- 
fure  qu’elles  approchent  du  Commet.  Les  tiges  & 
les  branches  le  terminent  tlans  les  mois  de  juin 
& de  juillet,  par  des  ombelles  de  (leurs  blanches 
peu  ferrées , Icfqueltcs  donnent  naiffance  i un 
grand  nombre  de  petites  graines  qui  mùriffent  dans 
scs  mois  de  juillet  & d'août. 

Culture. 

Cette  plante  croît  naturellement  dans  les  champs, 
par  tome  l'Europe  tempérée  , an  moyen  de  quoi 
il  efi  aifé  de  la  cultiver  & de  la  multiplier  dans 
nos  jardins  ; il  ne  faut  que  Cuivre  les  indications 
données  par  la  nature.  Les  graines  de  cette  plante 
abandonnée  S elle- même,  mùrifTent  comme  nous 
la  tons  dit  , il  la  fin  de  l'été-,  elles  reflent  fixées 
i leur  fupport  jufqu'au  deiféchement  complet 
des  tiges  -,  les  pluies  & les  vents  les  font  tomber 
à l'automne  , & lorfqu’elles  rencontrent  un  ter- 
rein  meuble  & de  nature  fiche , elles  lèvent  dès 
l'automne  ou  au  primons  Cuisant , félon  que  les 
circonflances  font  plus  ou  moins  favorables  au 
développemcns  de  leur  germe.  On  doit  donc 
femer  i l’automne  les  graines  de  cette  plante  en 
pleine  terre,  dans  un  terrein  analogue  a celui oû 
elle  croit  naturellement  ; elles  lèveront  dès  la 
même  faifon  , ou  au  plus  tard  au  premier  prin- 
temps , c'ell  - i - dire  en  mars.  Mais , comme  le 
jeune  plant  ne  foudre  que  difficilement  d’èrre 
tranfplanté  , il  ed  i propos  de  le  femer  1 1a 
place  qu'il  doit  occuper. 

Sa  culture  fe  réduit  enfuire  i éclaircir  les 
individus  de  manière  qu'ils  fe  trouvent  cfpacés 
à fix  pouces  environ  les  uns  des  autres  , & i 
les  garantir  des  tnauvaifes  herbes.  Si  on  les 
arrofe  de  tems  en  tems  pendant  les  chaleurs  de 
l’été  , on  en  obtiendra  des  récoltes  de  graines 
plus  abondantes  & de  plus  belle  qualité- 

UJ'age  : La  graine  de  cette  plante  ed  regardée 
comme  une  des  quatre  femences  chaudes.  Elle 
ed  fréquemment  employée  en  médecine. 

l.  Ammi  vifnage.  Les  liges  de  cette  efpèce 
«élèvent  à deux  pieds  & demi  de  haut  envi- 
ron. Elles  portent  des  branches  difpofées  alter- 
nativement , lefquelles  , ainfi  que  la  tige  , font 
garnies  de  feuilles  extrêmement  découp&s  ïtd’un 
verd  luifjnt.  Ses  fleurs  viennent  en  août  , St 
forment  de  grofles  ombelles  blanches  à l’extré- 
mité des  rameaux.  Ces  ombelles  , dans  le  tems 
de  leur  fleuraifon,  font  très-étendues  & bombées 
dans  le  milieu  ; mais , après  que  les  fleurs  font 
paflTéci,  & à rnefure  que  les  graines  approchent 
de  leur  maturité , leurs  rayons  fe  rcffcricnt  , St 
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forment  un  cilindre  applati  par  le  fommet.  Les 
graines  mùriffent  dans  les  mois  de  feprembre  & 
octobre,  après  quoi  toute  la  plante  fe  defsèche 
& meurt. 

Culture  : Dans  tes  provinces  méridionales  de 
l’Europe  , les  graines  de  vifnage  doivent  être 
femées  i l’automne  St  en  pleine  terre , de  ta  même 
manière  que  le  perfil  & le  cerfeuil,  mai»  beau- 
coup moins  dru.  Il  faittenfuite  éclaircir  le  jeune 
plant  pour  qu'il  fe  trouve  efpacé  à huit  ou  dix 
pouces  de  dillance  , & le  débataffer  des  mau- 
vaifes  herbes  qui  pourrnient  lui  nuire.  Tout 
terrein  lui  convient , pourvu  qu’il  foit  meuble  » 
plus  fec  qu’humide  , St  fitué  i 1 expofition  la  ptui 
chaude.  Dans  nos  prosinces  ftptentrionabs 
comme  il  cil  rare  que  les  vifnages  ayent  le 
tems  de  perfeélionner  leur  fruélification  i caufe 
du  peu  de  durée  de  nos  étés,  il  convient  d’en 
femer  les  graines  dès  1a  fia  de  mars , dans  des 
pots  placés  fur  couche,  & couverts  de  chaffis pen- 
dant le  premier  mois  ; après  cela  , on  peut  mettre 
le  jeune  plaot  en  pleine  terre  dans  un  terrein 
fec  , & a l’expofition  du  midi.  Des  arrofemeo* 
donnés  de  tems  en  tems  , avant  & . pendant  la 
fleuraifon , fuffifent  i cette  culture.  Lorfque  la 
plante  fera  defféchée  , on  cueillera  les  graines 
avec  leurs  ombelles  , & on  les  confervera  fans 
les  égrainer  , jufqu'à  ce  qu'on  veuille  les  fennr. 
Quelques-uns  de  nos  agriculteurs  feraent  les 
graines  de  vifnage  i l'automne  , St  en  pleine 
terre , mais  lorfqu'il  furviem  enfuite  des  tems 
doux,  accompagnés  de  pluies  chaudes , les  graines 
lèvent  promptement , & le  jeune  plant  eu  ordi- 
nairement détruit  par  les  gelées  d*  l'hiver.  Pour 
remédier  à cet  inconvénient , on  peut  femer  les 
graines  dans  des  terrines  qu'on  laine  à l’air  libre, 
tout  le  tems  qu’il  ne  gèle  pas  , St  qu’on  rentre 
i l’orangerie  lorfqu’il  fument  des  froids  capables 
d'endommager  le  jeune  plaot.  Si  on  a la  précaution 
de  l’aérer  louvent , & de  le  garantir  de  l'humi- 
dité, il  fe  conferve  pendant  l'hiver  , & eu  le 
plaçant  au  ptintems  , fur  une  couche  chaude , 
pendant  un  mois,  on  obtient  des  individus  vi» 

Î;oureux  qu'on  peut  mettre  en  pleine  terre  dans 
es  mois  de  mai.  Alors  ils  flcurillent  de  bonne 
heure,  3t  ont  le  tems  de  perfeélionner  leurs  fe- 
mences.  11  efl  bon  d'obferser  que  cette  plante 
reprend  très-difficilement  , lorfqu’on  la  repique 
i racines  nues  , & qu’il  finit  quand  on  veo| 
l’avoir  belle , la  tranfplanter  eu  motte. 

Ufage  : Dans  tout  le  levant  , fur  la  côte  de 
Barbarie  , & en  Efpagne,  on  fe  fert  dçs  fupports 
des  ombelles  particulières  des  fleurs  de  cette 
plante  en  guife  de  cure-dents.  Ils  dht  une  odeur 
aromatique  , qui  rend  l 'haleine  agréable  , &. 
fortifie  les  gencives.  D’ailleurs  les  femences  font 
employées  en  médecine , elles  font  apéritives  diu- 
rétiques, &c. 

Ol/ervation  : M.  Adanfon  nous  a communi- 
qué des  graines  de  cette  plante , qu'il  avoit  te» 


Google 


A M O 

cueillies  dansl’île  deTénériffe  en  1744  ,8t  qui  ont 
bien  levé  en  1777 , vingt-huit  ans  après  leur  ré- 
colte , ce  qui  efl  d'autant  plus  étonnant  que  les 
fetnences  de  la  plupart  des  plantes  de  cette  fa- 
mille , ne  cotlfervent  leur  propriété  germinative 
que  deux  ou  trois  années  après  avoir  été  récol- 
tées; celles-ci  avoient  été  confervécs  avec  leurs 
ombelles  dans  un  lac  de  papier  qui  avoit  été  ou- 
blié dans  une  armoire. 

g.  L'Ammi  à feuilles  d’anet  efl  une  plante  vi- 
vace, dont  les  tacines  tracent  à quelques  pouces 
de  la  furface  de  la  terre.  Elles  font  macules  , & 
donnent  naidance  à des  tiges  qui  s’élèvent  droites , 
à deux  pieds  de  haut  environ.  Elles  fout  gar- 
nies dans  te  bas  de  quelques  branches  courtes , 
lefquelles  ainti  que  les  tiges  font  couvertes  d'un 
feuillage  très-élégamment  découpé , & d'une  belle 
verdure  foncée.  Ces  fleurs , qui  viennent  en  au- 
tomne & durent  jufqu'aux  gelées , font  blanches  & 
difpofées  en  petites  ombelles  plates  à l’extrémi- 
té des  tiges  & des  branches.  Jufqu’à  prêtent 
elles  nom  point  donné  de  bonnes  graines  dans 
notre  climat  , parce  qu’plies  fleiuiflent  trop 
tard. 

Culture  : Cette  plante  fe  conferve  très-bien 
en  pleine  terre  dans  noue  climat  , en  ayant  la 
précaution  de  la  couvrir  dans  les  gelées  de  plus 
de  cinq  degrés.  Lorfqu’elle  efl  placée  dans  un 
fol  un  peu  fort , Ht  légèrement  humide , à une 
expofition  chaude  , elle  pouffe  avec  beaucoup  de 
vigueur.  On  !a  multiplie  aifémenr  par  les  nom- 
breux drageons  enracinés  qui fortent  delà  fouchc. 
Le  tenu  le  plus  favorable  pour  les  iranfplanter,  efl 
le  mois  de  mars.  Dans  les  écoles  de  botanique  , on 
efl  obligé  de  mettre  cette  plante  dans  un  grand  pot 
qu'on  enterre  à fa  placequ'elle  doit  occuper,  pour 
I empêcher  de  tracer  au  loin.  Alors  il  convient 
de  la  relever  tous  les  deux  ou  trois  ans , pour 
renouvcller  la  terTC  , St  fupprimer  les  trois 
quarts  des  drageons  qui  nuifent  il  la  vigueur  de  la 
plante,  St  diminuent  la  beauté  de  fa  touffe.  Si  on 
vouloir  en  obtenir  des  femences , il  cooviendroit 
d'en  cultiver  un  individu  dans  un  grand  pot 
qu’on  renfermeroit  à l'approche  des  froids  fous 
un  chaffis  ou  dans  une  ferre  tempérée. 

Ufage  ; Cette  efpèce  mérite  d’occuper  une 
place  dans  les  jardins  des  curieux  paimi  les 

Îlaotes  flngulière*.  Elle  peut  atiffi  figurer  agréa- 
lement  fur  les  lilières  des  bofquets  à des  poli, 
lion,  découvertes  dans  les  jardins  payfagifles  ; 
elle  y produira  de  la  variété  par  la  délicatcffe  & 
l'élégance  de  Ion  feuillage.  (M.  Thovih.) 

AMODIER.  En  Bourgogne  & en  Champagne, 
amodier,  c’eft  prendre  une  terre  à ferme  pour 
payer  le  piix  convenu , foit  en  argent  , foit  en 
grain.  L’amodi.ueur  efl  ce  qtton  nomme  dans 
d’autrcî  pays  , fermier  ou  métayer.  Il  eli  vrai- 
femhuble  que  l'amodiation  fe  faifoic  autrefois 
toute  en  grain,  parce  que  ce  mot  pareil  dérivé 
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de  modiut  , tnefure  de  grain  , comme  hoilfeau. 
Cependant  il  lignifie  aulfl  niefure  de  terre  , 
mottius  agri.  Virg.  Il  y a des  pays  où  1a  mefure 
de  terre  St  la  mefure  de  grains  ont  les  plus 
grands  rapports.  En  Beauce  , pat  exemple , on 
dit  une  mine  de  terre , parce  qu’il  faut  à-peu- 
près  une  mine  de  grain  pour  l’enfemcncer.  ( M. 
Cabbè  Ttssim.) 

A M O M E.  A m 0 m v m. 

Ce  genre  de  la  famille  des  Baiisisks  , fec- 
lion  de  la  dalfe  des  Lili Actes  , n’ell  com- 
pofé  que  de  plantes  étrangères,  qui  croillèm  na- 
turellement fous  les  climats  les  plus  chauds  de 
la  terre,  dans  les  terreins  humides , marécageux 
& ombragés.  Leurs  racines  font  vivace* , char- 
nues & tubéreufes  ; elles  pouffent  des  tiges  qui 
pcritTent  chaque  année.  Leur  port  a quelque 
reflemblance  avec  celui  des  ‘rofeaux  , & leurs 
fleurs  ont  en  général  beaucoup  d’éclat.  Les  graines 
de  ces  plantes  fom  fort  aromatiques  , & parti- 
culièrement leurs  racines , ce  qui  les  fait  recher- 
cher, dans  les  pays  cm  elles  croirtenr,  pour  aflai- 
fonner  les  mets.  On  les  cultive  en  Europe  dans 
quelques  jardins  de  botanique  , elles  s y con- 
lervent  dans  les  ferres  les  plus  chaudes , mais 
rarement  elles  y fruélifient. 

Bfpietu 

I.  Amomb  de  Madagafcar  ,ou  grand  Cardamome* 

Amomvm  Madagafcarimfe.  La  M.  Dicl.  n.*  1 , 
y,  d’Afiique. 

1.  Amome  des  Indes , on  Gingembre. 

Amomvm  {ingiber.  L.  y des  Indes  orientales 
& occidentales. 

5.  Amome  lamage,  ou  Gingembre  fanvage, 

Amomvm  rcu/ntlcr.  L.  y de  l’Inde. 

4.  Amome  à larges  feuilles. 

Amomvm  latifolium.  La  M.  DiéL  n."  4,  QC 
du  Malabar. 

5.  Amome  à grappe*. 

Amomvm  racemofum.  La  M.  Dicl.  n.*  4. 

Amomvm  cariamomum.  L.  y des  grandes 
Indes. 

B.  Amome  à grappes  courtes. 

Amomvm  granum-paradfi.  L.  y d’Afriqnt 
& d’Afle. 

6.  Amome  vêlu. 

Amomvm  hiMutum  La  M.  DiéL  n.*  6. 

Costvs  arabicas.  L.  y d'Alie  &.  d’Amé- 
rique. 

7.  Amome  petiolé. 

Amomvm  pttiolatum.  La  M.  DiéL  n.*  7. 

Aipihia  Jpicata . Jacq.  Amer.  p.  1.  t.  1.  y 
de  la  Martinique. 

8.  Amome  pyramidale. 

Amomvm  pyramidale.  L:t  M.  DiéL  n.*  8. 

Alviva  raeemofa.  L.  y de  l'Amérique  mé- 
ridionale. 
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Dcfcrtption  du  port  des  Efp  'tclt. 

t.  L’Amome  de  Madagafcar  a des  liges  qui 
s’élèvent  de  huit  â dix  pieds  de  haut  ; elles  font 
garnies  dans  toute  leur  longueur , de  feuilles  qui 
ont  environ  dix-huit  pouces  de  long . fur  un 
pouce  & demi  de  large  ; elles  font  liifes  8t  d’un 
verd  tendre.  Les  fleurs  naiîlcnt  fur  une  hampe 
Simple , haute  de  fept  à huit  ponces , qui , s'é- 
levant de  la  racine  entre  les  tiges , augmente  de 
grofTcur  vers  le  fommer,  & fc  termine  en  un  épi 
court  St  obtus.  Cet  épi  ell  compofé  de  trois  ou 
quatre  fleurs  qui  ont  prefque  deux  pouces  de 
longueur  ; elles  donnent  naiflùncc  il  des  capfules 
charnues  St  rougeâtres,  remplies  de  fetnences  ovales 
& luifantes.  La  pulpe  qui  les  environne  cil 
blanche,  & d’un  goût  aigrelet  Ion  agréable. 

a.  L'A. uo me  des  Indes,  ou  le  Gingembre, a 
beaucoup  de  rapport  avec  le  précédcnr,  mais  il 
cil  de  moitié  plu,  petit  ; de  fa  racine,  qui  efl  jau- 
nâtre en  dehors  & ronge  en-dedans  , fortent  trois 
ou  quatre  liges  (impies  , hautes  d’env iton  quatre 
pieds,  Se  garnies  de  feuilles  qui  n'ont  que  ftx  à 
lé pt  pouce-,  de  longueur , fur  quinaeligne^de  large. 
Leur  couleur  efl  d'un  verd  luilant  quand  elles 
font  jeunes , cnfttite  elles  deviennent  d'un  jaune 
citron  lotfqu’cllcs  fedcfsèchenr.  Lcsfhurs  croulent 
en  manière  d'épi  ovale,  fur  une  hampe  écailleufe , 
d’un  pied  de  haut , laquelle  fort  immédiatement 
de  la  racine.  Elles  font  accompagnées  d’écailles, 
qui  d’abord  font  vertes,  enfuite  d’un  blanc  jau- 
nâtre, St  qui  deviennent  enfin  d’un  beau  rouge. 
Ces  fleurs  qui  font  d'un  bleu  pâle  , épanouiflent 
les  unes  après  les  autres  , & paroiffenr  dans  le 
mois  de  feptembre.  Eiles  donnent  naiffance  à des 
fruits  de  forme  ovale , & à trois  angles  qui  font 
partagés  en  trois  loges , dans  lesquelles  fe  trou- 
vent renfermées  pluûeurs  funcnccs  anguletifes  & 
noirâtres , d'une  faveur  aromatique  amere , un 
peu  forte  & d'une  odeur  agréable. 

5.  L’Amome  fauvage , ou  le  Zerumhct,  a les 
racines  plus  grades  que  celles  du  Gingembre; 
elles  pouffent  des  liges  qui  s’élèicnt  de  trots 
à quatre  pieds  de  haut  , fes  feuilles  font 
lancéolées  & prefque  ovales.  Ses  fleurs  naifl'ent 
fur  une  hampe  d’un  pied  de  haut , qui  fort  de 
la  racine  â côté  des  tiges , & fc  termine  par  nn 
épi  ovale;  leur  couleur  cil  d'un  blanc  tirant  fur 
le  jaune,  & leur  figure  efl  irréçuliérfc.  Elles  font 
accompagnées  d’écatlles , qui  deviennent  d'un  beau 
ronge  à mefurc  que  la  ftu.-lification  s’accomplir  ; 
li  Ion  prclfe  fortement  l’épi , pendant  la  ileu- 
raifon  , il  en  fort  une  allez  grande  quantité  de 
liqueur  limpide , d'une  odeur  très-agréable. 

4.  Amome  à larges  feuilles.  Les  tiges  de  cette 
cfpècc  ne  s’élèvent  pas  à plus  d’un  pied  de  haut. 
Scs  feuilles  font  grandes  , ovales , liffcs  & d'une 
verdure  gaie;  leur  longueur  efl  d'enviion  un 
pied  , & leur  largeur  de  lix  pouces.  Ces  fleurs 
viennent  fur  une  hampe,  St  forment  un  épi  lâche. 
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Elles  font  accompagnées  d'écailles  de  différentes 
couleurs  , les  unes  vertes , les  autres  blanches , 
rouges  ou  bleues  , qui  produifent  un  très-bel 
effet.  Chacune  de  ces  écailles  couvre  deux  ou 
trois  petites  fleurs  d'un  blanc  Cale  , de  forme 
irrégulière  & d’une  odeur  agréable. 

5.  Amome  à grappes.  Ses  racines  font  noueufe* 
St  traçantes.  Il  en  fort  des  tiges  qui  s’élèvent  â 
la  hauteur  de  dix  â douze  pieds.  Elles  font 
garnies  de  feuilles  de  douze  â quinze  pouces  de 
long , fur  deux  à quatre  pouces  de  large.  Leur 
couleur  efl  d’un  verd  pâle.  Ses  hampe,  ont  un. 
pied  Si  demi  de  long  , elles  font  foibles , couchées 
(ur  la  terre  , St  donnent  naiffance  à des  fleurs 
blanchâtre; , auxquelles  fuccèdent  des  fruits  prefque 
ronds  & difpofés  en  petites  grappes, comme  le  railir. 

6.  Amome  velu.  Le  port  de  cette  efpècc  cil 
fort  différent  de  celui  des  précédentes  ; de  fa 
racine  fort  une  tige  fimple , qui  s'élève  de  trois 
â quatre  pieds  de  haut , garnie  dans  toute  fa  lon- 
gueur de  feuilles  difpofées  en  fpirale,  qui  ont  en- 
viron un  pied  de  long,  fur  quatre  pouces  de  large. 
Elles  font  vertes  & liifes  en-dcflus,  & couvertes 
d'un  duvet  blanchâtre  en-deflbus.  Ses  tiges  fe 
terminent  par  nn  épi  court  , garni  d’écailles,  des 
aiffelles  defqucllcs  fortent  de  grandes  fleurs  d’un 
blanc  fale , qui  épanouiffcnt  fuccelfivement.  Son 
fruit  ell  une  capfule  â trois  loges , qui  renferme 
desfemences  d’abord  bleuâtres,  St  qui  deviennent 
brune;  enfuite.  Elles  ont  une  odeur  de  Gingembre 
affez  agréable. 

7.  L’Amome  pétiolé  a beaucoup  de  rapport 
avec  le  précédent.  11  s’en  dillmgue,  par  fes  tiges 
moins  élevées , par  fes  feuilles  portées  fur  de 
courts  pédicules,  & par  la  couleur  de  fes  fleurs, 
qui  font  d’un  affez  beau  jaune;  elles  forment  un 
épi  de  figure  conique , qui  termine  les  tiges  ; les 
écailles , qui  accompagnent  chaque  fleur , lont  co- 
riaces, Si  d’on  rouge  vif,  qui  a beaucoup  d'éclar. 

8.  Amome  pyramidal.  Cette  efpèce  a le  port 
d’un  baliiier;  tes  tiges  s'élèvent  â la  hauteur  d’en- 
viron quatre  pieds  St  demi;  elles  font  garnies, 
du  haut  en  bas,  de  feuilles  ovales,  de  huit  à dix 
pouces  de  long , St  d’un  beau  verd.  Chaque  tige 
le  termine  par  une  grappe  pyramidale  de  fleurs 
blanches,  alYez  apparentes.  Elles  font  remplacées 
par  des  fruits  longs  d'un  pouce , qui  deviennent 
des  capfules  triangulaires  , St  i rrois  loges , lef- 
quetles  renfermant  des  fetnences  angulcufes  , de 
couleur  brune. 

Culture. 

En  Amérique  St  dans  l’Inde , où  ces  plantes 
font  cultivées  pour  leurs  ufages  économiques , leur 
culture  ell  fort  fimple.  On  fe  conicme  de  clioifir 
nn  terrein  fubfiamicl  , ombragé  St  humide , ou 
du  moins  â portée  d’être  fréquemment  arroté.  On 
l’ammeublit  par  des  labours  profonds , 8t  on  y 
trace  des  rayon;  de  quatre  â huit  pouces  de  pro- 
fondeur, à la  difiancc  de  quinze  â vingt  pouces, 

les 
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les  sms  des  autres.  C’dl  dans  ces  rayons  qu’on 
plante  les  racines  des  Amorties , coupées  par  mor- 
ceaux, de  la  mime  manière  que  noii,  planions 
les  pommes  de  terre.  On  choifit,  pour  cette  opé- 
ration , le  rems  où  ces  racines  entrent  en  végé- 
tation , St  celui  où  la  terre  , humeélée  par  des 
pluies  chaudes,  commence  à fermenter.  Il  faut 
avoir  foin  cnfitite  de  les  garantir  des  mauvaifes 
herbes  , de  les  biner  de  rems  en  tems  , & de 
chauffer  les  plantes,  à mcfurc  qu'elles  grandiffent, 
avec  la  terre  de  la  crête  des  tillons  voifins. 

Le  moment  favorable  pour  récolter  les  racines, 
eff  celui  où  les  fannes  des  plantes  fe  défrichent. 
Alors,  avec  un  infiniment  de  fer  à trois  dents, 
ftmhlahle  à une  fourche,  on  enlève  les  racines 
de  terre,  on  les  laiifc  reffuyer,  pendant  quelques 
jours,  à l’air  libre,  enfuite  on  les  lépare  de  leurs 
Janncs  ; on  les  nétoic,  St  on  les  emnagafînc  dans 
tin  lieu  fcc,  pour  s'en  fetvir  à mclurc  qu'on  en 
a befoin. 

En  Europe  , la  culture  de  ces  plantes  exige 
plus  de  foin,  St  eff  plus  difpcndieufc.  Il  faut  des 
ferres  chaudes  St  des  couches  de  tan  , pour  les 
eonferver  pendant  l'hiver,  & encore  leurs  racines 
font-(.IIes  fort  fujetres  à pourrir,  lorsqu'elles  liant 
dans  leur  étar  de  tepos.  On  les  cultive  dans  des 
vafes  remplis  d’une  terre  fablonneufe  & liibtlan- 
tiellc,  qui  doivent  tire  placés,  dès  l'automne, 
dSns  les  tannées  des  ferres  les  plus  chaudes,  & 
y relier  pendant  tout  l'hiver.  Au  primems , on 
peur  les  mettre  , fous  des  bâches , parmi  les  ana- 
nas , St  lorfque  leurs  fannes  (ont  defféchées , il 
fiiffit  de  les  tenir  dans  un  lieu  fec , â la  tempé- 
rature de  l'atmol'phére.  Ces  plantes,  pendant  le 
tems  de  leur  végétation,  exigent  des  arrolemens 
fréquent,  mais  légers;  des  que  leurs  feuilles  com- 
mencent â jaunir,  il  fataics  modérer  3c  les  fupprimer 
entièrement , lorfque  les  tiges  font  defféchées,  ce 
qui  arrive  chaque  année,  vers  le  mois  de  juillet. 
Les  Amoines , à racines  tubercules , qui  perdent 
leurs  tiges  , doivent  être  rempottées  dans  une 
nouvelle  terre.  Pour  cet  effet,  on  vide  les  pots, 
& l’on  fépare  les  racines  de  la  terre  dans  laquelle 
elles  fc  trouvent.  On  les  examine  les  unes  après 
les  autres,  pour  en  retrancher  les  parties  mortes, 
& couper,  jufqu'au  vif,  celles  qui  font  pourries, 
ou  qui  annoncent  une  difpcfition  prochaine  à fc 
gârcr.  Les  racines  auxquelles  on  fuit  quelque  am- 
putation, doivent  relier  cinq  ou  fix  jours  fur  une 

filanchc,  â l’ombre,  pour  que  les  cicatrices  aient 
e tems  de  fe  raffermir  un  peu.  Les  autres  peu- 
vent être  plantées  fur-le-champ  , â trois  ou  quatre 
pouces  de  profondeur , dans  une  rerre  neuve  , 
compofée,  par  égales  parties,  de  fable  de  bruyère 
& de  terre  a femences.  Cette  terre,  fera  d'autant 
meilleure  , qu'elle  aura  (ré  compofée  depuis  plus 
long-rems.  Les  pots  doivent  être  placés  enluire 
dans  une  tannée  nouvellement  labourée,  & d'tmc 
chaleur  douce.  Il  cil  pilent  de  ne  le'  arrofer 
que  lorfque  les  racines  commenceront  â pouffer. 
Agrieulturt.  Tv'uu  lu.  11.'  Parut. 
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Les  cfpèces  , dont  les  tiges  fubfiftent  foute 
l’année  , exigent  la  môme  culture  , avec  cetre 
différence  qu'elles  doivent  être  rempotées  au  prin- 
tems,  vers  la  mi -mai,  & que  heurs  racines  ne 
doivent  pas  être  mifes  à mid.  Il  faut,  au  con- 
rraire  , laiffvr  autour  des  racines , environ  les 
deux  tiers  de  la  terre , & remplacer  le  tiers  que 
l'on  ôte,  par  de  la  terre  neuve,  préparée  comme 
il  a été  dit  ci  deffu?.  On  doit  avoir  aulfi  l'atten- 
lion  de  ne  fupprimer,  dans  celle  opération,  que 
le  moins  de  racines  qu’il  eff  potliblc , St  fur-tout 
parmi  les  groffes , parce  qu'elles  pourrilTeni  fou- 
tent â l’endroit  où  elles  ont  été  coupées,  St  que 
la  pourriture  gagnant , de  proche  en  proche , juf- 
qu  au  cœur  de  la  planie , la  fait  périr  imman- 
quablement. Il  vaut  mieux  , pour  éviter  tout 
accident  , laiffer  fubtiffer  toutes  les  racines  , 3t 
rranfvafcr  ces  plantes  dans  de  plus  grands  pots , 
lorfqu'elles  font  trop  â l’étroit , dans  ceux  qu'eUes 
occupent , ou  lorfque  la  terre  devient  trop  ap- 
pauvrie. 

Les  Amomes  fe  multiplient  par  les  drageons, 
ou  par  les  tubercules  que  pouffent  leurs  racines  ; 
lîs  uns  & les  autres  doivent  être  féparés,  lorf- 
qu’on  rempote  les  plantes.  Mais , avant  de  réparer 
les  tubercules  ou  les  drageons,  il  faut  examiner  li 
les  yeux  des  premiers  font  bien  formés,  3t  fi  les 
féconds  font  l'uffifamment  pourvus  de  chevelu , 
fans  utioi  ils  font  fujets  â périr. 

Telle  cil  la  culture  qui  convient  en  général  â 
CM  fortes  de  plantes.  Mais  l'Amante  pyramidale 
en  sxige  une  particulière,  qu'ij  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  celle  des  fept  autres  efpéces  ^ n’ayant 
oint  cultivé  celle-ci,  nous  rapporterons  ce  que 
liller,  cél.ébre  cultivateur,  a écrit  â ccr  égard: 
fttivant  lui  , cette  plante  le  conferve  dans  de 
bonnes  orangetlcs  , en  tenant  les  pots , qui  la 
renferment,  plongés  dans  un  badin  d'eau,  car, 
fans  cette  précaution,  elle  ne  profiteroit  pas.  Les 
feuilles  périffem  chaque  hiver,  St  au  printems, 
fes  racines  en  pouffent  de' nouvelles.  On  peut  la 
multiplier , en  divifam  les  racines , lorfque  fes 
feuilles  font  tombées. 

Ufiigrs  : La  faveur  aromatique  & agréable  ii  la 
plupart  de  ces  plantes , les  fait  rechercher  dans 
un  grand  nombre  de  pays , pour  affaifonner  les 
mits.  Le  gingembre  fur  roui  , cft  cultivé  de  pré- 
férence, pour  cet  ufage.  Le  Zerumbet  joint  â 
cette  propriété  celle  de  fournir  , en  tems  de 
difette  , une  nourriture  fort  faine  aux  Indiens  ; 
iis  font  féchcr  cette  racine  , & la  rêluifem  en  pou- 
dre; par  cetre  (impie  préparation,  elle  perd  fon 
âcreté,  & devient  propre  à faire  un  pain  favou- 
reux.  Les  graines  de  l’Amome  i grappes  , font 
un  objet  de  commerce  a (Te/,  confidérable.  fur  la 
céte  de  Malabar , où  elles  font  connues  fous  le 
nom  de  graines  de  Paradis;  les  Indiens  en  mêlent 
les  femences  avec  leur  bétel;  ils  prétendent  quelles 
facilitent  la  digdl.on  , St  quelles  ont  des  pro- 
priétés médicinales,  trèsaéhvex,  Enfin  il  paroit 
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que  le  fameux  cojlus  des  anciens  „ dont  parlent 
Diofcoridc,  Pline  & Galien,  efl  une  plante  de  ce 
ce  genre,  qui  a beaucoup  de  rapport  avec  notre 
gingembre,  li  ce  nV-H  pas  le  gingembre  lui-même. 
On  fait  que  les  Romains  s’en  fervoient  dans  la 
corn pofit  ion  des  arr.ttraics  & des  parfums  , Si 
qu’ils  l'ûli'roient  aux  dieux  comme  l'encens  le  plus 
fuave. 

fin  Europe,  les  racines  de  ces  plantes  ne  mul- 
tiplient jamais  allez,  pour  qu’on  en  puifle  tirer 
un  patti  qui  dédommage  des  dépenfes  que  né- 
ccfltte  leur  culture-,  q'cfl  pourquoi  on  fc  contente 
de  cultiver  ces  plantes  dans  quelques  jattiins  de 
botanique , où  l'on  a pour  but  de  ralfemhler  de 
grandes  collections  de  végétaux.  Elles  figurent 
fort  bien  dans  les  tannées  des  ferres  chaudes, 
lorfqu'clles  y fleurilfent,  mais  cela  cil  très-rare. 

( M . Thovix).  * 

’Amomc,  fynonjme  du  SiJ'on  Amomum.  L.  des 
botanilles.  Vayc\  Berle  Aromatique.  ( M. 
T HO  P IX.) 

AMOMUM  i bâtard  des  boutiques , Sifon  An-tr 
muni,  L.  Voyn  Berle  Aromatique.  ( Al. 
Thovix-  ) 

Amomum  des  jardiniers,  Solanum  pfeuio  cap- 
fiium,  L.  Vo yc{  le  genre  des  Mokelles.  ( M. 
T H o t’i  x.  ) 

Amomum  de  Pline,  Solanum  pftucfo  capfeum , 
L.  Voy.  le  genre  des  Mon  ni. t, ns.  (M.  Thovix.) 

AMORPIf  A ou  Indigo  binard.  Amorpha,  genre 
d’arbri fléau  de  pleine  terre  , dont  il  fera  traité 
dans  Ic^diélionnaire  des  arbres  & arfculles.  Voy. 
cet  ouvrage.  (M.  Th  o v t x.) 

A MO  L K , ( pomme  d’  ) Solwim  Lycopcr- 
fù on , L.  Voyt(  Morelle  Tomate.  ( M. 
Thovix.) 

Asiour  , ( poire  d’ ) nom  d’urte  variété  de 
poirier  , comprife  dan;  t’cfpèce  du  pyrus  com- 
minit  , L.  des  botaniftes.  Eqyrj  , dans  le  dic- 
tionnaire des  at lires  & arbufles,  le  mot  Poirier. 
{M.  Thov  ix.) 

Amour  de  la  terre  , ou  rerre  en  amour. 
F.xpreflïon  dont  fe  fervent  les  jardiniers  & les  fer- 
miers mêmes.  Ils  difent:  la  terre  entre  en  amour, 
ou  cil  en  amour  , lorfqtie  les  pluies  primannières 
. ayant  commencé  à tomber,  & le  foleil  devenant 
fort,  il  s’établit , dans  la  terre , une  fermentation  qui 
fait  monter  la  sève  dans  les  végétaux.  Ils  difent  en- 
core, d’une  rerre  trop  maigre  ourrop  humide,  que 
l'homogénéité  des  parties  rend  peu  fufecptible  de 
fermentation , qu'elle  n’a  point  d’amour;  8t , par 
la  même  raifon,  ils  appellcnr  terres  amourettfes, 
celles  qui  étant  bien  ameublies  , & par  des  la- 
bours & par  des  engrais , font  plus  fufceptibles 
de  fermentation  que  Ici 

La  terre  efl  en  amour 
Drfre  climat , depuis  I 
mois  de  juin  , elle  fc 
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mi- juillet,  & rentre  en  amour  depuis  cette  époqne 
jufqu’à  la  fin  d’août  \ pendant  tout  le  rclte  ce 
l’automne  & tout  l’hiver , elle  ne  fermente  pas. 
Ces  époques  ne  font  pas  exactement  les  mêmes 
toutes  le*  années*,  des  tems  de  féchereffe  & ce* 
vents  fecs,  les  retardent,  comme  des  pluies  pouces 
5c  prématurées , fumes  de  coups  de  loleil  vt. , les 
avancent. 

En  jardinage,  on  doit  profiter  avec  cmpreflc- 
ment  de  cette  fermentation  de  la  terre,  pour  faire 
les  femis,  les  marcotcs,  les  boutures,  les  «reftes, 
&c.  Ce  tems  ert  d'autant  plus  précieux , qu  il  dure 
peu  , & qu’il  et»  fujet  à cfluyer  des  variations 
perpétuelles.  Audi  un  jardinier  intelligent  ne  re- 
met jamais  au  lendemain  , ce  qu  il  peut  faire  la 
veille  avec  fuccès. 

Lorfque  la  fermentation  de  la  terre  ell  retatw 
déc  par  trop  de  féchcrelTc  dans  lair  , on  Y 
remédie  par  des  arrofemens  faits  à propos.  Ce 
moven  efl  employé  fréquemment  pour  le>  culture* 
en  plein  air , mais  il  faut  que  la  chaleur 
fphérique  ait  un  certain  degré  de  force*,  il  cil 
bien  plus  aifé  de  l’exciter  pour  les  petites  cultu- 
res , les  couches  , les  cloches , les  chalns  , les 
arrofemens  & les  abris , font  autant  de  moven* 
qu’on  peur  employer  & varier  fui  vaut  le*  bcloins» 

( AT.  T h o v i y.) 

AMOUROCHE,  nom  donné  , aux  environ* 
d’Honfîcur  en  Normandie,  à la  maroute.  CAa- 
mamdum  fcrtidim  , fivc  cotula  fx ticit.  Tourn, 
Ant.htmis  cotula.  L.  ( M.  Vabbc  C e s s t £ J 

A M P A C A m r a c v s. 

Genre  établi  par  RumpÜius , dans  fon  herbier 
d’Amboine.  M.  Adanfon  lercgarde comme  devant* 
faire  partie  de  la  familières  Pistachiers  ; 

M.  le  Chevalier  de  la  Mnrck  croit  qu  il  a pins 
de  rapport  avec  les  genres  -de  la  famille  des 
G a TiLiikKS  , ce  qui  prouve  que  les  parties  de 
la  frudification  font  peu  connues.  I!  cft  eompofé 
de  deux  cfpèccs,  qui  (ont  des  arbrifieaux  féfineux  y 
originaires  des  ides  d’Amboine,  dont 
employé  à la  charpente,  6l  la  réfinc,  à diffère» 
ufages  économiques. 

Efpcces. 

j.  Am  PAC  à feuilles  large*. 

Am p ac vs  lattfolius.  Rumph.  Hcrb.  Amh. 
Vol.  II,  p-  186,  pl.  LXI. 

i.  Am pac  à feuilles  étroites. 

A mp  ac  vs  ar.guflifoliut.  Rtunph.  Hcrb.  Amb» 
Vol.  II,  p.  i38 , pl-.LXII. 

Dcfiripûon. 

i.  L’Ampac  i fe.t*s  larges , cft  un  arbrifleaw 
de  douze  à quinze  pieds  de  haut,  dont  le  tronc 


s attires. 

oti  en  fermentation  , dans 
a fin  de  février  jufmt’an 
repofe  enfuite  jufqu'à  la  , 
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efl  ordinairement  tortueux  & couvert  d’une  écorce 
roujjeirrc.  Son  bois  e(l  tendre,  blanc  Sr  fcc.  Ses 
feuilles  font  oppofeei  deux  à deux , difpofées  en 
croix,  & composes  de  trois  folioles,  de  huit  i 
douze  pouces  de  large,  fur  à -peu -pris  moitié 
moins  de  largeur.  Leur  fttrfitcc  c(l  liffe  en-delTus , 
blanche  & cotnnneufeen  deffous.  Les  fleurs  font 
pérîtes;  elles  naiffent  en  particules  dans  les  aiffelles 
des  feuilles,  & produifent  des  fruits  Â deux  loges, 
qui  renferment  chacune  une  graine. 

Cet  arhriflcau  fleurit  en  juin.  On  le  trouve 
communément  dans  la  grande  ille  de  Balaya , où 
il  croit  proche  de  U mer.,  dans 'de  petites  forêts 
bien  expofées  au  foleil , & dépourvues  de  grands 
arbres. 

a.  L'Ampac  à feuilles  étroites , cfl  un  aibriflcau 
naturellement  plus  petit  que  le  précédent  ; mais 
lorfqu’on  le  cultive  , il  s élève  quelquefois  à la 
hauteur  d’un  fapin  de  moyenne  grandeur.  Son 
bois  , quoique  nouvellement  coupé,  cfl  tris-fcc, 
dur  & pefant.  Son  écorce  eft  d’un  brun  tirant 
fur  le  noir.  Ses  feuilles  font  plus  étroites  & moins 
longues  que  celles  du  précédent  ; elles  font  liffes 
des  dtfiix  cités  , & d’un  verd  foncé.  Scs  fleurs 
viennent  de  même  en  paniculcs , mais  elles  font 
en  plus  grand  nombre. 

il  croit  fttr  les  montagnes  d’Oma,  dans  l'Inde; 
fes  qualités  & fes  ufages  font  les  mimes  que  ceux 
de  la  première  cfpèce. 

Rtmtphius  déenr  une  rroifième  cfpice  d’Am- 

fiac  , dont  il  ne  donne  point  de  figure.  Suivant 
ni , c’efl  tin  arbrilfeau  encore  plus  petit  que  les 
deux  précédent  , & dont  les  grappes  de  fleurs 
font  beaucoup  plus  grandes.  Les  femmes  d’Ain- 
boinc  broient  fon  écorce,  St  en  font  itnc*clpèce 
de  pommade  , dont  elles  fe  frottent  b vifage , 
pour  adoucir  la  peau , St  fe  procurer  untf  cou- 
leur agicabic. 

Cul'u't. 

Nous  avons  reçu  de  l'Ifle-de. France , un  jeune 
individu  d’Atnpac  , à larges  feuilles  , que  nom 
avons  cultivé  pendant  deux  ans.  Il  s’a  cnnimodoit 
tris-bien  de  la  chaleur  d’une  ferre  chaude,  pen- 
dant l’hiver, & l'été,  il  refloit  fort  bien  en  plein 
air,  fur  une  couche  tiède,  à l’expofition  du  midi. 
J1  nous  a paru  qu’il  craiznoit  l’humidité,  & qu’une 
terre  douce  , légère  & fablonncufc  convcnoit  à fa 
nature.  La  pette  de  cet  aibriffcau  a été  cauféc  par 
la  trop  grande  précipitation  qu’on  a mis  à vou- 
loir le  multiplier  ; il  asoit  pouffé  deux  jeunes 
branches  du  coller  de  fa  racine,  dont  on  fit  deux 
marcottes  ; loit  quelles  aient  été  faites  avec  mal- 
adreffe,  foit  que  la  txrre  des  pots,  qui  les  ren- 
fermoit , entretint  , an  pied  de  l’individu  prin- 
cipal , une  trop  grande  humidité,  il  fe  dépouilla 
de  fes  feuilles  pendant  l’hiver  , (on  bois  noircit , 
& il  mourut  au  priutems.  L’examen  de  fa  racine 
nous  fit  voir  quelle  étoit  pourrie  depuis  long- 
ions. (M.  Tntiviir.  ) 


A MPEL1TE  , cfpèce  de  terre  qu’on  cm* 

filoie,  comme  moyen  mécbanique  , pour  «Ji  virer 
es  terres  compactes.  Voye ^ Pierre  Noire, 

( M.  l’abbé  TtssiZK.) 

AMPHYEIES.  ( plantet ) On  donne  ce  nom 
aux  végétaux  qui  ont  la  (acuité  de  croître  en 
pleine  terre  & dans  l’eau.  Ccfl  une  des  divifions 
de  la  méthode , qui  a pour  objet  de  ciaffer  les 
plantes , fui  vint  l’ordre  de  leurs  habitudes.  Dans 
cette  fcclion  , il  en  efl  qui  font  amphibies  , à 
différons  degrés.  I.cs  unes , font  Amplement  des 
plantes  qui  croiffent  fur  les  bords  des  eaux  , & 
dont  le  pied  étant  couvert  par  ces  memes  eaux  , 
pendant  leur  débordument  , fe  confervent  & 
croiffent , pourvu  que  leur  extrémité  foit  conf- 
tamment  au-deffus  des  eaux.  Les  autres,  font  des 
plantes  dont  tes  racines  font  fixées  dans  la  vafe  , 
au  fond  de  l'eau  , dont  les  tiges  St  les  feuilles 
s’élèvent  b fa  furfacc  , & qui , s’il  furviem  des 
fétherefl'cs , n’en  vivent  pas  moins  dans  le  fol  où 
elles  ont  cru  ; mais  elles  font  infiniment  moins 
vigoureufes. 

P.umi  les  plantes  de  cette  divilion,  il  en  cfl 
beaucoup  qni  font  iméreffantes  par  la  beauté  de 
leur  feuillage , la  grandeur  St  la  couleur  de  leurs 
fleurs.  Celles-ci  font  propres  à jetter  tie  la  variété 
dans  les  eaux  des  jardins  payfagifles.  D’autres 
ont  des  propriétés  médicinales  , qui  les  font  re- 
chercher ; fit  d’autres  , enfin , ont  des  racines 
charnues , qui , au  moyen  de  quelque  préparation , 
font  propres  à la  tionrriturc  des  hommes. 

En  général  , ccs  plantes  fe  multiplient  plus 
abondamment  que  les  plantes  tetreflies.  S:  leur 
culture  le  icdiiit  i leur  donner  un  fite  femblable 
A celui  où  elles  croiffent  naturellement  , & un 
degré  de  chaleur  analogue  à celui  des  climats 
d'où  elle;  ont  été  tirées.  (M.  ThSviw.) 

AMPHITHÉÂTRE-  Jar£nagt.  Ce  mot  s’en- 
tend de  pluficttrs  chofes  , placées  les  unes  au- 
deffus  des  autres  , fur  différens  plans  , ou  de 
pluficttrs  objets  qni  fe  départent  graduellement , 
8t  s’élèvent  au-deffus  les  uns  des  autres , quoi- 
que le  plan  fur  lequel  ils  font  placés,  foit  A pcu- 
prés  de  niveau. 

Un  jardin,  fitué  fer  la  pente  d’ttnc  montagne, 
laquelle  a été  coupée  par  pluficttrs  terraffes , qui 
dominent  les  unes  fur  les  autres , & font  orientées 
au  meme  point  de  l’horizon  , porte  le  uom  de 
jardin  en  umphithéArrc. 

Ce  qu’on  nommoit  anciennement  verugsjin  , 
étoient  des  amphithéâtres  de  gazon  , qtt’on  pta- 
liqnoit  dans  les  jardins  , foit  pour  terminer  un 
point  de  vue  , foit  pour  faire  difpaioitrc  ttn 
coteau  ou  une  petite  montagne  , qu’on  n'avoit 
pas  deffein  de  couper  ou  de  fotticnir  par  des 
terraffes.  On  y pratiquoit  des  cllrades , tic.  gra- 
dins & des  plein- pieds , qui  conduifoicnt  inlén- 
ftblcment  depuis  le  bas  jufqu'atix  parties  les  plus 
élevées.  On  utnoit  ces  amphithéâtres  de  caiffes 
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d'oranger! , d’ifs , taille!;  en  pyramide , en  houle  , 
&c.  de  raies,  remplis  d’arbulles  & de  fleurs,  fui- 
vant  les  faifons.  On  les  cnrichifloit  de  fontaines 
& de  flatucs.  On  voit  encore  à Marlv , & dans 
différens  jardins  conflruits  par  Le  Nôtre  , des 
amphirhéjtres  de  cette  efpècc.  Ce  font  les  refles 
d'un  goût  qui  n'étoit  point  encore  formé.  Toutes 
ces  décorations  facliccs  font  entièrement  paflïcs 
de  mode.  Lorfqu'on  veut  aujourd'hui  difttihucr 
un  terrein  irrégulier  <lans  fa  futface,  on  préféré  , 
avec  raifon  , d'y  pratiquer  de.  allées  douces  & 
finueufes , qui , fuiranl  fans  contrainte  , les  pentes 
naturelles  du  terrein,  font  plus  commodes  pour 
la  promenade , & plus  agréables  â l’oeil  que  les 
coupes  roides  & régulières , que  figurtnr  ordi- 
nairement les  amphithéâtres. 

Dans  les  jardins  d'agrément  & de  botanique , 
on  difpofc  en  amphithéâtie , foit  1 lair  libre, 
foit  dans  les  ferres , les  plantes  étrangères  qu’on 
cultite  dans  des  pots  on  dans  des  caiffes.  Si  l’on 
cft  atforti  en  arbullcs  de  différentes  hauteurs,  on 
fc  contente  de  les  placer  fur  le  m!mc  plan,  en 
matant  les  plus  petits  fur  le  premier  rang  , fur  le 
fécond,  ceux  qui  font  plus  életés  , & ainli  de 
fuite  julqu’au  dernier  tang  qui  duit  être  com- 
pofé  des  arbnfles  les  plus  grands.  Si  l’on  ne 
pofsède  que  des  plantes  de  la  même  taille,  alors 
il  faut  pratiquer  des  gradins,  l'oit  en  formata  des 
banquettes  en  tetre,  évitait  (fées  les  unes  au-deflus 
des  aunes  , foit  en  établiffant  plufleurs  rangées 
de  planches , par  étages , dans  la  longueur  , & 
fur  I3  hauteur  jugée  néceffaire  pour  contenir  les 
plantes  dont  on  veut  compofer  ccs  amphithéâtres  -, 
(k  afin  que  toutes  les  plantes  jouiffent  également 
de  l’afpcCl  du  foleil,  on  les  élève,  autant  qu’il  eft 
pofiihle,  dans  la  direction  de  l’efl  â l'oticft. 

Les  théâtres,  ou  les  amphithéâtres  des  llcuriflcs 
font  des  efpiccs  d’abris  , conflruits  en  bois  ou 
en  toile,  dont  le  fond  elt  rempli  par  un  gtadin. 
Ils  ne  (ont  pas  moins  deflinés  à produire  un 
effet  agréable  i l’œil  , qu'à  prolonger  la  durée 
«les  fleurs  , & à procurer  une  jouiffance  plus 
commode,  en  rapprochent , de  la  vue , des  objets , 
qui,  par  leur  petite  flature,  en  feroient  trop 
éloignés , s’ils  étoiont  en  pleine  terre. 

Pour  qu’un  amphithéâtre  de  coite  cl’pèce  pniffe 
remplir  ccs  diters  objet,  d’agténtcnt  & d'utilité, 
il  clt  néceffairc  qu’il  foit  mobile,  afin  de  pouvoir 
l’orienter  â différentes  expédiions  , fuivatit  les 
différentes  faifons  de  l’année  , ou  luisant  la 
rature  des  plantes  qui  doivent  le  garnir.  Sa 
confttuéliou  et)  très  - (impie.  11  tli  formé  de 
quatre  montans  du  bois , joints  enfcmb'.e  par  dos 
iiascrfes , qui  préfentent  , dans  leur  plan  , une 
moitié-  d'ovale,  au  fond  de  laquelle  dl  un  gradin 
de  planches,  à cinq  ou  lu  étages.  Ce  bâti,  dont 
l'élévation  ell  d’à-pctt-près  huit  pieds,  St  qui  fe 
termine  en  dôme  par  fa  partie  lupérieorc , sli 
recouvert  Sc  garni  de  toile  cirée,  dans  tout  fon 
pourtour,  ce  qui  lui  donne  la  forme  d’une  niche 
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à mettre  une  (lame.  On  en  ferme  le  devant  par. 
un  rideau.  Quelquefois  on  conftritit  entièrement 
ces  théâtres  en  bois,  alors  on  leur  donne  la  forme 
d’un  carré  long.  On  les  peint  en  verd  à I ex- 
térieur , & en  noir  dans  l’intérieur . pour  que  les 
couleurs  des  fleurs  reffortent  davantage.  Ccux-ct 
font  infiniment  plus  folides  que  les  autres  -,  mats 
ils  font  moins  portatifs,  & par  conféquem  moins 
commodes. 

Les  plantes  dont  on  ome  ces  amphithéâtres , 
varient  fuivant  les  faifons.  Au  primons , on  les 
garnit  ordinairement  avec  les  oreilles  dours,  les 
primevères,  les  jacinthes,  & quelques  cfpéccs  de 
tulipes.  On  les  remplace , en  été , par  dtverfes 
cfpéces  de  quarantaines , de  géroflées  , de  géra- 
nium , des  pervenches  du  Cap  , & de  Satrt- 
Jacques,  &c.  Et,  à l’automne,  on  y place  es 
tubéreufes  limplcs  & doubles  , les  plus  belles 
variétés  d’amaramhes , de  tricolor , de  bclfamtncs, 
de  grénéficnne , & généralement  toutes  les  plantes 
dont  les  fleurs  ont  un  mérite  diflingué , tant  par 
la  vivacité  des  couleurs , que  par  leur  forme  on 
leur  rareté,  & dont  on  eft  bien  aife  de  faire  durer 
la  fleuraifon. 

Ccs  plantes  doiv  ent  étte  difpofécs  fur  les  gra- 
dins , de  manière  que  les  fleurs  de  l’une  faflent 
reffortir  celles  de  l’antre,  & quelles  concourent 
toutes  à produire , par  la  diflribution  exade  de 
leurs  couleurs  , un  enlemble  agréable  & pmo- 
rcfqtte.  On  doit  anfli  avoir  égard  à la  grandeur 
des  plantes,  à la  couleur  de  leur  vctdure,  a la 
forme  de  leur  feuillage,  afin  que  ce»  mallifiv,  vus 
de  prés  , offrent  des  détails  de  forme  bien  con- 
trallés  „de  teintes  bien  tondues  , & que  le  gra- 
din prefente  un  tapis  rapide  & ferré  de  bas  en 
haut , pour  qu’on  n’apperçoivc , que  le  moins 
pofftblc  , le  fond  de  l'amphithéâtre. 

Le;  foins  qu'exigent  les  plantes  d un  théâtre, 
fe  réduifent,  1.“  à des  arrofemens  qttil  faut  ad- 
miniflrer  avec  prudence,  & feulement  aux  indi- 
vidus qui  ont  foif  , car  il  feroit  dangereux  de 
trop  arrofer  des  plante.,  qui,  étant  privées. du 
grand  air,  & fur-tout  du  foleil , ne  font  quuue 
très-foiblc  déperdition,  i.*  A éplucher  les  feuilles 
mortes  ou  mourantes , & à changer  les  indiv  idus  , 
dont  les  fleurs  font  paffées  , pour  les  remplacer 
par  d’autres.  ?.*  Et  ctitin  , â fermer  les  rideaux 
du  devant  de  l'amphithéâtre , aux  heures  où  les 
plantes  pourroient  être  frappées  des  rayons  aa 
loleil , & à les  ouvrir  auffi-tot  que  leur  effet  nctl 
plus  à craindre.  Il  eft  neceffaire  d’avoir  la  même 
précaution  , lorfqu’il  furvient  des  vents  fecs  ou  des 
hàlcs  qui  abforbsnt  l'humidité  radicale  des  plantes. 

Mais  ces  plantes , ainli  privées  du  foleil  & du 
grand  air,  font  fujettes  à s’étioler  , fur-tout  lotf- 
qtt  elles  relient  long-tems  renfermée;  dans  ces  am- 
phithéâtres. Le  moyen  de  prévenir  tes  fuites  de 
cette  maladie,  ell  de  tailler  les  plantes  à mçfurc 
qu’on  les  retire  du  délions  les  théâtres , de  lup- 
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primer  toute)  tes  tige;  qui  ont  produit  des  fleurs, 
& de  ne  conferver  que  celles  dont  on  «eut  avoir 
des  graines-,  enfuitc  , de  les  placer  dans  un  lieu 
ou  elles  reçoivent  l’air  perpendiculairement  , & 
où  l’on  foit  le  maître  d'y  introduire  le  foleil  il 
volonté , pour  les  habituer  infenfihlement  4 fup- 
porter  fa  préfence  ; li  on  les  y expofoit  totit-d’un- 
eoup  , on  fernit  périr  les  plantes  délicates  qui 
n’auroient  pas  la  force  de  réliiler  à fon  action. 

Les  amphithéJtres  de  (leurs  ne  fc  conilruilcnt 
guère  que  dans  les  jardins  fvmmérrique«.  On  les 
place,  pour  l’ordinaire,  4 1 extrémité  des  allées, 
dans  les  endroits  où  l’on  a tefoin  d’arrêter  la 
vue.  * 

Il  nous  relie  i parler  d’une  autre  cfpècc  d’am- 
fthithéütre,  que  quelques  petfonnes  ont  cflayé  de 
pratiquer.  ; mais  dont  on  ne  voit  encore  , nulle 
part  , 1’cxccmion  complettc.  Cet  amphithéâtre 
feroit  formé  fur  un  terrein  de  niveau , par  une 
malle  d'arbres  qui  s’éleveroient  par  gradation.  & 
oifriroient,  dans  leur  réunion,  depuis  les  ar huiles 
les  plus  petits  & les  plus  humbles , jufqu’aux 
arbies  les  plus  majeflueux  St  les  plus  grands.  Ce 
projet,  un  des  plus  beaux  qui  aient  été  imaginés 
en  jardinage,  exige,  pour  fun  exécution  , des 
coonoiflances  ri ès-étcoducs,  non-feulement  fur  le 
pçrt  des  arbres,  &.  fur  leurs  dimenfions  refpcéti- 
ves  , loifqn’iL  font  arrivé,  4 leur  ét^t  parfait, 
mais  encoie  fur  leurs  hal)itude‘s  & leurs  facultés. 
En  cifet,  il  ne  fulfit  pas  de  connoitrc  la  nature 
du  terrein  qui  convient  4 chaque  arbre  en  parti- 
culier, ni  la  hauteur  4 laquelle  il  peut  parvenir; 
il  faut  favoir,  en  outre,  quelle  qualité  de  fol  cil 
propre  au  plus  grand  nombre  de  ces  arbies , & 
a quelle  hauteur  ils  doivent  atteindre , en  raifon 
du  rapport  , plus  on  monts  grand  , qu'a  le  ter- 
rein  qu'on  leur  deliinc , avec  celui  où  ils  croiffent 
naturellement,  St  de  préféicnce.  Sans  cette  con- 
noifîance  préliminaire  , il  fera  toujours  très-dif- 
ficile , pour  ne  pas  dire  impoifiblc,  de  remplir 
parfaitement  fon  obje-t,  attendu  que  fa  rature  du 
ol,  & les  ci.-conflam.es  particulières,  font  varier, 
4 l’infini  , les  dimenüons  des  arbres.  Si  , 4 1a 
diftnbutiuo,  par  ordre  de  hauteur,  on  veut  ajou- 
ter enfuitc  la  variété  dan,  la  forme  des  arbres, 
dans  celle  de  leur  feuillage,  dans  la  Æintc  de  leur 
verdute,  dans  la  couleur  de  leurs  Ileurs,  & dans 
les  époques  de  leur  fletiraifon,  toutes  chofes  qui 
doivent  être  combinées  d’avance  , puifqu’elles  con- 
tribuent à la  nerfcélion  fi  4 la  beauté  de  l'amphi- 
tjtcütre , combien  ne  faut-il  pas  encore  plus  de 
ccnnoiilanccs , & malhcurcufemert  il  nous  en  man- 
que une  partie  ? De  mille  végétaux  ligneux  , en- 
viron , tant  indigènes  qu'étrangers,  que  nous  poiTé- 
dons  en  France  , & qui  s’y  cultivent  en  pleine 
série , il  y en  a prés  d'un  quart  dont  nous  n’a- 
vons  eu  occafton  d'obfcrver , jufqu'i  préfem  , ni 
l’époque  de  ia  ileuraifon  , ni  la  hauteur  , dans 


leur  état  pat  fait  , patee  que  n'étant  cultivés  que 
depuis  peu  de  lerns,  dans  noire  climat,  nous  nVa 
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poflëdons  que  de  jeunes  individus.  Il  eii  pro- 
bable que  c'eü  4 la  difficulté  de  réunir  ces  con- 
noi  (Tance, , & plus  encore  4 ctlle  qu’on  a eue, 
de  ne  pouvoir  fc  procurer , même  4 prix  d'argent, 
une  grande  patrie  des  végétaux  qui  doivent  coin- 
pofer  cet  amphitéùtre  qu’on  doit  attribuer  le 
retard  qu’on  a mis  4 eficéluer  un  fi  beau  projet. 

Mais  aujourd'hui  que  nos  connoifiances  s’ac- 
croiiTent  , & s’étendent  par  la  publication  de 
plufieurs  bons  ouvrages  fur  l’hiiloire  des  arbres 
de  pleine  terre,  que  nos  pépiniètes  commercent 
4 en  être  pourvues , & que  des  communication» 
faciles  fon;  ouvertes  avec  les  pépiniérifle-s  An- 
glais^ lur-tour  avec  l’Amérique  ll-pientticinple,  il 
dev  ient  beaucoup  plus  aiféde  le  réalifer.  Tout  nous 
y invite,  & nottsofons  croire  que  le  fuicès  fttrpaf- 
fera  les  efpérancts  qu’on  a conçues.  (M.  Tnovi-.) 

AMPONFOliTCHI  , ou  Afouth.  de  Mada- 
cafcar.  Ceft  un  arbre  dont  il  «Il  fait  mention 
dans  l’hilloite  de,  voyages , vol.  VIII , pag.  fil 8. 
Les  botaniiies  n’ont  encore  pu  parvenir  à le 
rapporter  4 fon  genre.  Ils  préfument  que  Ce 
poutroit  être  une  efpècc  dhibijeus  ou  de  quet- 
mie  ; mais  cette  préfemption  porte  plus  fur  la 
conformité  de  le,  ufages  économiques,  que  fur 
les  caraélircs  de  fa  fruélifieation  qu’il,  n’ont  pa> 
cté  4 portée  d’ohfctvcr. 

Son  écorce  fc-tt  4 faire  des  cordes 
bois  qui  efl  d’une  extrême  légèreté  , étant  rcuim 
en  cha-bon  , pourtoit  être  tuiplayé  avec  fitc- 
cè»  4 faire  de  la  poudre  4 canon.  Nous 
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fl  cil  compofé  de  quatre  cfpècc-  exotiques, 
dont  trois  font  des  arbriff.aux  d'on  port  plus 
fingulier  qu’agréable , & dont  les  (leurs  n’our  nul 
agrément.  Il»  croiflent  fur  les  bords  de  la  mer. 
dan;  des  fables  Fortement  imprégnés  de  fel  ma- 
rin. On  ne  les  cultive  que  dan-  les  jardins  de 
botanique,  & ils  y ré-uffident  difficilement. 

Fftècts. 

i.  Akab.vsi:  non  fcuilléc. 

Jlsjn.isis  aphylla.  L.  Ij  des  bords  de  la 
met  Cafpicnnc. 

l.  Anvbase  feuillee. 

j*sAt.<srs  fohofj.  L.  0 cfAHracan. 
y.  Anajiase  4 feuilles  de  tamaris. 

j4x.4b.isis  temarifcifolia.  L.  Tj  d'Efpagne. 

4.  Anab.vsc  épineux. 

JsAbasis  jfinsfiflimi.  L.  F.  SuppL  17J.  I(. 
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Dcfcription. 

i.  L'Ak\sase  non  feuillue  , cfl  nn  petit 
fotts-arhrilTcau  qui  s’élève  de  deux  A trois  pieds  ; 
fes  branches  font  longues , flexibles  4 articulées. 
]l  a beaucoup  de  rcfTcmblancc  arec  luvetie 
( Epmbx  a).  Scs  fleurs  qui  paroiffent  dans  l'été, 
font  petites , felliles , & donnent  natffancc  A des 
baies  rougeitres  dont  le  fuc  cfl  jaune  Elles  ntù- 
tiffent  à l'automne. 

a.  L'Axa  rase  fcuillée  cfl  une  plante  an- 
nuelle , de  huit  à dix  pouces  de  haut  tout  au 
plus.  Ses  tiges  font  rameufes  , garnies  de  feuilles 
fucculcntcs,  prefqtic  cilindriqtics , plus  groffes  a 
leur  ftttrénsité  qu  a leur  bafe  , & d’un  verd  un 
peu  glauque.  Les  fleurs  viennent  dans  les  aiffellcs 
des  feuilles  par  petits  paquets',  elles  font  d’un 
blatte  verdâtre  , & produifent  des  baies  rouges 
qui  tr.ûi  ilfcxt  eti  fepumtbre. 

g.  A.vasasï'A  feuilles  de  tamaris.  La  tige 
de  cette  rfpèce  cfl  ligtieule  & otdinairrmcnt 
droite  , elle  le  ratnifte  en  plufieurs  branches 
garnies  de  petite;  feuilles  triangulaires , fuceu- 
lentes,  & qui  tclfembient  un  peu  à celles  du 
Tamaris.  Les  fleurs  naiffeot  dans  lc>  aiffellcs 
des  feuilles,  6c  font  difpofées  en  épis.  An  iicit 
de  baies  comme  dans  les  autres  efpèces , celle-ci 
a un  fruit  fcc  peu  apparent. 

4.  LA  .vas  a tu  rpineufe  cil  remarquable  parla 
quantité  d’épinr.s  dont  clic  efl  couverte.  Sa  tige 
eft  lignetifc  & fe  divile  en  un  très  - grand 
nombre  de  rameaux  diffus  , qui  , au  lieu  de 
feuilles , ont  de  petites  écailles.  Elles  font  dif- 
pttfées  trois  à trois  ou  cinq  à cinq  à la  bafe 
des  épines , & fc  recouvrent  les  unes  les  autres. 
Les  fleurs  viennent  autour  des  épines  auxquelles 
elles  adhèrent  fortement',  elles  produifent  de  pe- 
tites veines  luttantes  , qui  renferment  les  it- 
menccs. 

Culture. 

Les  Anabafes  numéros  1 , ; & 4 , fc  cul- 
.tivcm  dans  ries  pots,  & fe  confetvent  pendant 
l’hiver  dans  l’orangeiie  , elles  aiment  une  terie 
fablonneufe , maigre  & imprégnée  de  falpèrre  ou 
de  fel  marin.  Pendant  l’hiver,  elle;  redoutent 
les  arrofetnens  trop  fréquens , St  f ont  fort  fu- 
jettes  à périr  par  l'humidité  des  ferres , fi  l’on 
11’a  pas  la  précaution  de  les  placer  près  des 
croifecs  , & de  leur  donner  de  l'air  fréquem- 
ment. L’été  elles  ne  craignent  pas  le  grand  fo- 
leil , pourvu  qu'cites  fourni  A l'air  libre,  St  non 
à de.  expofinons  , qui  , en  leur  renvoyant  la 
réverbération  de  la  chaleur , les  priveroiem  des 
différc-ns  vent*. 

Ces  trois  Anabafes  fe  multiplient  de  femences, 
de  ntarcoircs  , & quelquefois  de  boutures.  Les 
graines  doivent  être  fanées  dès  la  fin  du  mois 
de  mars  dans  des  pots  rempli,  d’un;  terre  fa- 
blonncufe  6c  légère,  qu’on  place  fur  une  couche 
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chaude,  & à l’air  libre  à l’expofition  du  midi: 
Au  moyen  d’artofemens  légers  61  fréquens,  les 
femences  lèvent  dans  l’elpace  de  lix  femaincs. 
Lorlque  le  jtnnc  plant  a quatre  ou  cinq  pouces 
de  haut , on  le  repique  avec  toutes  les  racines , 
dans  des  pots  à œillet.  On  met  au  fond  dé  cos 
vafes  un  lit  de  deux  doigts  d’épaiffeur . d u no 
terre  argillcufe,  légèrement  compiimèe,  & Ion 
remphr  la  capacité  tlu  vafe  avec  une  tcrrcfablnn- 
neufe,  mais  un  peu  plus  fuhrtantielle  que  celte 
qui  a fervii  faire  les  femis. 

On  met  les  jeunes  plants  A l’ombre  jufqu’A 
ce  qu’ils  foient  Mtlaitcmcnt  repris  , & S I ap- 
proche des  geliS  , on  les  place  fur  les  appuis 
des  croifécs  dans  une  bonne  orangerie,  i moins 
qu’on  n’ait  des  chalfis  , fous  Ici  quels  on  puifTe 
leur  faite  paflicr  ce  premier  hiver  i l’abri  des 
gelées , ce  qui  feroit  infiniment  préférable. 

Les  marcottes  fc  font  à la  manière  ordinaire, 
fans  inciter  les  branches  ; il  fuffit  de  les  courber 
& de  les  fixer  à trois  ou  quatre  pouces  de 
profondeur  dans  une  terre  un  peu  forte , qui 
retienne  l'humidité.  La  faifon  la  plus  favorable 
cfl  le  milieu  du  printems , ou  la  fin  d’août.  Six 
fcmiincs  après  , ce,  marcottes  ont  ordinaire- 
ment afftz  de  racines  pour  être  féparées  de 
leur  mère , & former  de  nouveaux  pieds.  Majs 
en  voulant  multiplier  les  Anabafes,  il  Lut  bien 
fe  garder  de  les  marcotter  trop  jeunes , ou  de 
faire  fur  le  même  pied  beaucoup  «le  marcottes , 
on  tifqûcroit  alors  de  perdre  en  peu  de  tatns 
la  fouche  principale  S;  tous  les  tejettons  ; il  faut 
attendre  que  les  fu jais  aient  au  moins  deux  ans, 
qu’ils  foient  vigoureux  , & encore  ne  doit-on 
faire  que  deux  marcottes  tom-au-plus  fur  le  même 
pied , en  choififfant  des  branches  un  peu  fortes 
4 bien  ligncufeu 

Les  boutures  fe  font  au  premier  printetns,  h 
l’époque  où  la  sève  commence  à monter.  On 
choilit  des  rameaux  de  l’avant-dernière  poufTe. 
On  les  plante  dans  des  pot,  remplis  de  terreau 
de  bruyère  , qu’on  place  fur  une  couche  tiède. 
On  le-  couvre  d’une  cloche  de  verre  opaque 
qu’on  garantit  encore  du  foleil  pendant  les  trois 
premières  femaincs.  Après  ce  tems-11  , ti  les 
boutures  fc  font  confèrvées  laines , St  ont  com- 
mencé d poufler  , il  y a tout  lieu  d'cfpérer 
qu’elles  réuÜSrom.  Alors  il  eft  A propos  demies 
vifiter  de  unis  en  tenu , pour  voit  fi  elles  n'ont 
pas  befoin  d’être  anofecs  , de  leur  donner  un 
peu  d’air  de  jour  en  jour  , 4 de  les  habituel 
ainti  par  degrés  à le  iupporter , fins  en  être  ot- 
fenfées.  Après  quoi  on  les  fépsrc  en  mottes,  & 
on  les  traite  comme  les  jeunes  plante,  provenues 
de  graines. 

L’AvaBase  fenillèe  étant  nne  plante  annuelle 
ne  fe  propage  que  par  le  moyen  de  les  graines, 
qtü  doivent  cire  fytnécs  de  la  même  manière 
que  c .Iles  des  s uttes  clpéces.  La  feule  différence  , 
c cil  qu’au  lieu  de  repiquer  le  jeune  plant , ii 
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faut  fe  contenter  de  le  nanf»afer  , & de  le 
irait»  avec  la  motte  de  terre  qui  l'entoure , dans 
de  plus  grands  pots,  parce  que  le  tons  qu'il 
mettroit  à reprendre  (croit  entièrement  perdu 
pour  la  fniélilïcation  qne  l’on  ne  faut  oit  trop 
ftvortler,  (1  l’on  vent  que  les  graines  viennent 
i parfaite  maturité  dans  notre  climat. 

Vjtiit  : Les  Anabafci  ne  fe  cultivent  que  dans 
les  jardins  de  botanique  , & la  difficulté  de 
s’en  procurer  des  graines  jointe  à 1a  déiicatcfle 
de  ce.  plantes  , fait  qu'elles  y font  encore  fort 
rares.  Elles  donnent  , par  leur  combnflion,  de 
J’alkali  comme  piefque  toutes  les  plantes  mari- 
times- [M.  T h o v i K.) 

AÎS’ACARDE.  Akacaabivm.  Lam. 

Ce  genre  fait  partie  de  ceux  qui  compofcnt 
la  famille  des  Baisasih  -,  il  ne  renferme  en- 
core qnt  deux  cfpèces , qui  font  de  grands  arbres 
originaires  des  Indes  Orientai^  Le  port  en  efl 
majcflucux , le  feuillage  permCTent,  & la  ver- 
dure agréable  ; le  bois  de  ces  arbres  efl  em- 
ployé à la  charpente  ; leurs  fruits  ont  des  pro- 
pretés médicinales  importantes , tk  leurs  amandes 
fervent  a la  nourfirurc  des  hommes.  En  Europe, 
on  ne  peut  les  tonferver  que  dans  les  ferres 
les  plus  chaudes  , & leur  culture  ell  très -dé- 
licate. 

EJpccei. 

t.  Anacarde  â feuilles  larges. 

. Asacakbivm  Ulifolium.  La  M.  Dicl.  n.“  t , 
1)  des  Indes  orientales. 

2.  Av ac ardu  â feuilles  longues. 

Asacarbivm  lor.gifolium.  La  M.  Dicl.  n.*  i, 

As.  Stmccirpui  Anaccrdium.  Lin.  Fil.  Suppl, 
p.  i Si  T)  des  Philippines  & de  l’Inde. 

11.  Anacarde  ligna  des  Indiens. 

As  acakdiv  » fa  gai. 

Dtf.riptiol. 

T.  L’Anacarde  à feuilles  larges  , efl  nn 

Srand  arhre  dont  le  tronc  qui  cil  droit , & d'une 
clic  fjhnic  , fe  termine  par  une  1ère  arrondie 
dans  fon  contour  , 6.  qui  s’élève  en  pyramide. 
Ses  rameaux  font  garnis  de  feuilles  alternes 
ovales , qui  ont  ordinairement  quatre  pouces  de 
large,  fur  fix  de  long.  Elles  font  d’un  verd  noi- 
râtre en  ■ deffus  , de  blanchâtre  cn-dcfTous.  Les 
Heurs  ont  peu  d’apparence  , elles  viennent  en 
petits  pankules  , â I extrémité  des  rameaux  ; les 
li  mis  qu'cites  produil'cnr  , l'ont  applatis  & d'un 
noir  luifam  de  la  grolfctir  & de  la  forme  d'une 
petite  fève  de  marais. 

a.  Avacak.de  â feuilles  longues.  Le  port  de 
cette  efpècceü  le  uième  que  celui  de  la  précédente  ; 
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mais  elle  s’en  tlifiingue  aifément  par  les  feuilles  & 
par  les  fruits.  Les  feuilles  viennent  très-rappro- 
chics  les  unes  des  autres , â l’extrémité  des  ra- 
meaux, où  elles  forment  de  grandes  rofettes.  Leur 
longueur  efl  de  plus  d’un  pied-,  elles  font  lilles  & 
d’un  beau  verd  en-defl'us , ptibefeentes  & de  cou- 
leur cendrée  en-dcfTous.  Ses  fleurs  naiffent  en  petits 
panicules  â l’extrémité  des  branches  ; clics  font  pe- 
tites, d’un  blanc  jaunâtre,  & s’ouvrent  en  forme 
d’étoile.  Les  fruits  qui  leur  fuctèdcnt  font  ovales , 
applatis,  d’abord  rouges , & finiflent  par  être  pref- 

?(itc  noirs.  Il  font  portés  fur  un  corps  charnu , en 
orme  de  petite  poire,  d’une  faveur  trés-acube. 
Cet  asbre  croit  fur  le  bord  des  fleuve!. 

La  variété  D efl  un  ai  bre  de  moyenne  grandeur  , 
dont  les  fruits  font  plus  petits  que  ceux  de  foncf- 
pèce  ; leur  faveur  efl  aufii  plus  acerbe.  Du  aile  elle 
paroic  avoir  les  même:-  caiaélèrcs , & ne  devoir  les 
différences  qu’â  des  circonflances  locales  occafion- 
nées  par  la  différence  des  tet  reins  où  elle  croit.  On 
la  trouve  fur  les  montagnes. 

Culture. 

Les  Anacardes  font  très-rares  en  Europe,  par  la 
difficulté  de  fe  procurer  des  bonnes  graines.  En 
effet,  (oit  que  les  lue.  âcres  & corrofits,  dont  les 
eapfulcs  font  imprégnées,  agitlent  fur  l’amande, 
& en  détmifent  infenfiblcment  le  germe  , foit  que 
cesfemences  perdent  en  pce  de  tems  leur  propriéié 
germinative  , comme  celles  des  caffiers  & de 
plufteurs  autres  arbres  des  pays  chauds  , pref- 
que  toutes  les  graines  qui  nous  arrivent  de  l'indc, 
reftent  en  terre  fans  germer.  Mais  quelle  que  foit  la 
canfc  de  cet  inconvénient , nous  croyons  qu'il  fc- 
roit  aifé  d’y  remédier.  Il  ne  s’agiroit  que  defemer 
,1e;  graines  aulliiôt  après  leur  maturité,  dans  des 
cailLs  remplies  d’tme  terre  un  peu  forte  , & fuf- 
ceptiblc  de  confcrv  er  long-tems  rhuihidité , & de 
les  tranfportcr  uinfi  en  Europe.  Si  on  arrofe  ces 
graines  de  tems  en  tems,  pendant  la  traverfée, 
elles  germeront,  «t  pouivu  qu’on  ait  la  précaution 
de  les  tenir  â l’air  libre,  & tfe  les  garantir  du  froid 
& de  l'eau  de  mer , les  plantes  arriveront  en  bon 
état.  Si  les  caille:-  arrivent  au  primons  ou  dans 
l’été  , on  aura  foin  de  lever  les  jeunes  plantes 
en  motte , de  les  mettre  féparément  dans  un  vafe 
profond , rempli  d’une  terre  un  peu  forte,  & nrèlcc 
de  terreau  de  bruvère,  de  les  placer  enfuite  fur 
unecouchc  tiède,  couverte  d’un  chatfis , év  de  Icsar- 
rofer  très-légèrement  jufqu’âcc  qu'elles  foiem  bien 
reprifes  ; â cette  époque  on  leur  donnera  plus  d'air 
& plus  d’eau , mais  toujours  en  proportion  de  lenr 
vigueur,  & du  degré  de  cbalcut  de  l’atmofphère. 
Vers  le  milieu  de  l’automne,  les  jeunes  plant,  feront 
placésdans  la  couche  de  tan  neuf,  d’une  petite  ferre 
chaude,  ou  mieux  encore  fous  nnc  balchc  â ananas, 
afin  qu’ils  aient  plus  d'air  & plus  de  chaleur.  Pen- 
dant l’hiver  , il  ne  faudra  les  arrofer  que  très-  légè- 
rement , & feulement  lorfqu’ils  en  auront  befoin. 
Au  milieu  du  primons , on  relèvera  les  pots  qui 
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font  dans  la  tannée  , 8t  on  examinera  fi  les  racines 
des  jeunes  arbres  fortett  par  les  firmes  du  vafe  i 
dans  ce  cas,  il  feranéceflaire  dcjrs  changer  de  va- 
fes , fans  retrancher  de  leurs  mottes  que  la  terre 
qui  pourra  s’enlever  fans  découvrir  les  racines. 
On  les  replacera  enfuitc  fur  une  couche  neuve, 
modérément  chaude,  & dans  les  beaux  jouis  de 
l'été,  on  leur  donnera  de  l’air  fréquemment , fur- 
fout  quand  il  tombera  des  pluies  douces. 

A la  fin  de  leur  iroifiéme  année,  les  jeunes 
Anacardes , qui  feront  alors  beaucoup  moins  déli- 
cates , pourront  être  placées  X l’air  libre,  fur  une 
coucltc  tiède,  X l’cxpolition  du  midi , depuisle  mi- 
lieu de  juin  jufqu’à  la  fin  du  mois  d’août,  & le  relie 
de  l’année  elles  fc  confervcront  très.-bien  dans  les 
couche,  de  tannée  des  feues  chaudes  ordinaires. 

Lorfque  les  individus  feront  encore  plus  forts , 
on  pourra  les  mettre  dam  des  cailles  , & les  gou- 
verner comme  les  arbres  des  fertes  chaudes , qui 
n om  plus  befoin  du  fecours  îles  couches. 

Ufage « : Dans  les  Indes  le  bois  de;  anacarde!  cil 
employé  dans  la  charpente  & dansada  mcnuilcric  i 
il  cil  d'une  couleur  agréable  & d’une  confiftance 
aflex  folidc.  Les  amandes  des  fruits  de  la  féconde 
efpèce  fe  mangent  crues  ou  réitics  fous  les  cendres , 
après  qu’on  a eu  la  précaution  d’en  détacher  les  en- 
veloppes, qui  contiennent  un  lue  malfaifant.  & 
caustique.  Les  fruits  verts  fe  mangent  avec  d’au- 
rres  ntéts,  confits  dans  du  Ici  ou  avec  dafucte, 
lorfqu’ils  font  murs. 

Les  Indiens  fc  fervent  du  fuc  canfiiqtte  qui  cil 
contenu  dans  les  enveloppes  de  l’amande  , pour 
faire  difparoitre  les  excroifiances  charnues  qui  défi- 
gurent quelquefois  le'  differentes  parties  du  corps  •, 
on  l’emploie  avec  de  la  chaux  vive  pour  marquer , 
d’une  manière  ineffaçable , les  étoffes , les  toiles , 
les  foieries,  &c.  Ils  font  une  encre  excellente  avec 
les  fruits  verts , mêlés  avec  de  la  leffue  & du  vi- 
naigre. Enfin  ils  prétendent  que  l’ufage  habituel 
des  fruits  a la  propriété  d’atténuer  Si  de  raréfier  les 
humeurs,  de  développer  tous  lesfens,  de  rendre 
l'intelligence  plusaélive,  & defortilierla  mémoire. 

En  Europe,  les  Anacardes  ne  peuvent  être  re- 
gardés que  comme  des  arbrilfeaux  d’agrément , qui 
peuvent  tenir  leur  place  dans  les  écoles  de  botani- 
que . & jetter  de  la  v ai  icté . dans  les  ferres  chaudes, 
par  la  beauté  de  leur  feuillage.  (Af.  T ho  ii,v.  ) 

Anacarde antarélique  ou  occidentale.  Syno- 
nyme de  [* anacardium  accidentait  de  Linné,  dont 
Al.  le  Chevalier  de  la  Marcka  fait  un  genre  dans 
fon  diéllennaire  de  botanique,  fous  le  nom  de 
cafuvium,  auquel  il  a donné  I épithète  de  porr.i- 
feram.  Vay.  Acajou  a pommes.  ( M.  Thovix.  ) 

Anacarde  orientale,  Nom  donné-  dans  les 
boutiques  au  fruit  de  l’ anacarjtum  latifolrum  la 
M.  DiS.  N.*  ç.  Koyq  Anacarde  a larges 
IEUILLLs.  {M.  TllOUlX.) 

ANACAU.  Arbre  de  Madagafcar,  qui  croit  fur 
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les  bords  de  la  mer,  & dont  le  port  a quelque  ref' 
femblancc  avec  celui  du  cyprès.  Ccfl  tout  o»  que 
nous  en  apprend  1 ’hifioirt  des  voyages,  tome  VIII , 
page  6t.y.  Peut-être  ell-ce  unedpèce  de  Cafnarina? 
Voye{  Filao.  ( M.  T h o v i x.  ) 

A.NACOMPTIS  ou  Anaconti.  Arbre  de  Ma- 
dagafear  , dont  les  feuilles  reffemblcnt  au  poirier. 

Il  "porte  un  fruit  un  peu  plus  long  & moins  gros 
que  le  doigt,  de  couleur  brune,  tachetée  de  gris- 
blanc.  Ce  fruit  jette  une  fot  te  de  lait  doux  , qui 
fert  à faire  cailler  le  lait  de  vache.  Hijhure  d s voya- 
ges , tome  VIII , page  615.  Cette  defeription  , 
trop  incomplet  te , ne  permet  pas  de  rapporter  cet 
arbre  à fon  gente,  St  U culture  nous  cil  inconnue. 

( A1.  T h o v s x.  ). 

ANACONTI  ou  Anacomptis.  Fhyri  ce  mor. 
(M.  Thoo ix.) 

ANACYCLE.  A x A c r c i o s. 

Genre  de  plate  de  la  famille  des  Coxtrosits- 
Floscv ttvsts , qui  n’eft  formé  que  de  trots 
d'péxes.  Ce  font  des  plantes  herbacées , annuelles, 
qui croiffent dans  les  pays  tempérés.  Leur  tcuilLige 
cil  très-découpé,  & leurs  Heurs  font  jaunes;  du 
relie  elles  ne  font  iiuéreffames  , que  pour  les 
jardins  de  botanique. 

Efp'eces. 

I.  Anacycle  de  Crète. 

Axacïclvs  Creticui.  L.  O de  I ifie  de 
Candie. 

a.  Anacycle  dorée. 

Akactcivs  aureus.  L.  W des  provinces  mé- 
ridionales de  la  France. 

j.  Anacycle  velue. 

Asacyclvs  valcminus . L.  O du  midi  de  la 
Fiance. 

Defeription. 

x.  L’Anacycle  de  Crète  efl  une  très-petite 
plante  qui  n’a  pa.  plus  de  quatre  pouces  de  haut , 
& qui  forme  une  touffe  arrondie  ; fes  tiges  fe 
divifent  dé,  leur  bafe , en  plufieurs  rameaux  garnis 
de  feuilles  très-découpées , & couvertes  dé»  poil 
blanchitre  , qui  les  tend  foyeufes;  les  branches 
fe  terminent  par  des  (leurs  d’un  blanc  jaunâtre 
réunies  en  tête  , & qui  font  penchées  vers  la 
terre.  Cette  plante  fleurit  en  juillet , St  fes  femences 
mùriffent  en  feptembre  , bientôt  après  elle  fe 
defièchc  Si  meurt. 

i.  Anacycle  dorée.  Le  port  de  cette  efpèce  eft 
plus  grêle  que  celui  de  la  précédente.  Ses  tiges  s é- 
fèvent  à la  hauteur  de  huit  à dix  pouces  ; elles  fe 
ramifient  en  plufieurs  branches , qui  s’écartent  en 
tout feo.;  fes  feuilles  font  plosfioeincm découpées, 
Scieur  verdutc  efi  saie.  Scs  Heurs  a qui  font  d un 
O beau 


n, 


A N A 

bran  jaune  , font  raffcmblécs  en  petite*  têtes 
coniques , à l'extrémitédes  rameaux.  Elles  paroi  fient 
dis  le  mois  de  juin,  & durent  jufqu'à  la  fin  du 
trois  d'août.  A mefurc  que  les  graines  müriffent , 
elles  tombent  à terre , & , fi  dans  ce  moment , il 
furvientdes  pluies,  elles  lèvent  & fotirnilTent  de 
nouvelles  plantes , qui  ont  le  tems  de  fleurir  & 
de  perfectionner  leurs  femcnces  avant  l'hiver  ; 
quatre  mois  d'un  tems  doux  accompagné  de  cha- 
leurs paffagères,  fu (filent  1 la  végétation  de  cette 
plante  dans  notre  climat  ;‘ toutes  fes  patties  ré-  ' 
pandent  une  odeur  agréable  lorfqu’on  les  froiffe. 

;.  L’Anacvci.e  velue  cft  la  plus  grande  de 
fon  genre.  Ses  tiges  s’é'èvent  droites  à un  pied 
& demi  de  haut  environ  -,  elles  pouffent  des 
branches  dans  tome  leur  hauteur , lefquelles  forment 
une  touffe  arrondie , tant  dans  fa  circonférence 
que  dans  fa  furfacc.  Ses  feuilles  , dans  leur  cn- 
Icmble  , font  oblongues  & fpatulées  > leurs  dé- 
coupures fum  très-déliées;  elles  font  couvertes, 
ainh  que  les  autres  parties  de  la  plante , de  poils 
blancs , qui  la  font  paroitre  lanugineufe  , 8c  don- 
nent à la  verdure  une  couleur  cendrée.  Ses  fleurs 
font  jaunes,  raffemblées  en  tête  i l’extrémité  des 
branches , St  produifent  , par  leur  quantité  , un 
effet  allez  agréable;  elles  paroiffem  en  juillet  St 
durent  jqfqtt’en  fepicinbre  ; 1a  plante  fe  defsèche 
bientôt  après. 

Culture. 

Les  Anacycles  étant  des  plantes  annuelles , ne 
fe  propagent  que  par  le  'moyen  de  leurs  graines. 
On  peut  les  femer  au  primait,  ou  1 l’automne, 
en  pleine  terre  ou  fur  coucfft.  Cependant  il  cil 
plus  fûr  de  les  femer  au  printems  dans  notre 
climat  , qu'à  l'automne  , parce  que  le  jeune 
plant  qui  lève  dans  cette  dernière  faifon , n’ayant 
pas  aficz  de  tems  pour  acquérir  un  certain  de- 
gré de  forte , périt  ordinairement  lorfque  les 
hivers  font  humides,  8t  qu'il  furticnr  enfuite 
des  gelées  tardives.  Puur  faire  les  femis  du  prin- 
tems , on  commence  par  labourer  une  furface 
de  terrein  de  vingt  pouces  en  quarré  , dans 
laquelle  on  pratique  un  petit  balfin  de  trois  à 
quatre  pouces  de  profondeur  , dont  on  a foin 
de  bien  unir  le  fond.  Vers  le  milieu  de  mars 
on  y sème  les  graines  le  plus  égalcmenr  qu’il 
ell  poffible  , enfuite  on  les  recouvre  légère- 
ment de  quelques  lignes  de  terreau  bien  con- 
fommé,  mêlé  avec  la  terre  du  fol,  après  quoi 
on  les  arrofe  matin  & foir,  avec  un  arrofoir  à 
pomme;  les  graines  lèvent  ordinairement  dans 
l'efpace  de  quinze  jour*.  Lorsqu'elles  font  entiè- 
* ment  levées  , il  ne  refle  plus  qu’à  éclaircir  le 
jeune  plant  s'il  efi  en  trop  grande  quahtité,  St  à le 
préferv  er  enfuite  des  mamaifes  herbes  qui  pour- 
voient lut  nuire.  Si  le  fol  eft  meuble  8t  tic  , litué 
à une  expofition  chaude , les  plantes  croîtront 
rapidement  , & donneront  des  graines  en  abon- 
dance. Mais  il  efi  bon  d'obferver  qu'elles  doivent 
jifriculiurt.  Tome  I",  llf  Venu. 
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être  femées  en  place , parce  que  le  jeune  plant 
fouffre  difficilement  d'étre  tranfplanté. 

L Anacycle  de  Crète  qui  eu  une  plante  d'une 
très-petite  flaturc  & beaucoup  pius  délicate  que 
les  autres  efpèces,  doit  être  femée,  pour  plus  de 
sûreté  , en  avril  , dans  un  pot  placé  fur  une 
couche  nue , ou  on  la  laiffe  croître  8t  fe  développer; 
lorfqit'elle  cft  prête  à fleurir  ,‘on  la  met  en  pleine 
terre  avec  la  motte  dans  laquelle  elle  fe  trouve. 

. A 1 égard  de  la  fecontle  efpèce  , fa  culture  n'efl 
rien  moins  que  difficile;  lorfqu'une  fois  on  en  a 
taiffé  ^rainer  un  pied  dans  un  endroit , elle  fe 
sème  d elle-même,  & fc  multiplie  fi  abondamment, 
quelle  couvre  fouvenL  une  très-grande  furfitee. 
(M.  Th  o u i h.) 

ANAG1RE.  Genre  de  la  famille  des  Lég v~ 
mineuses  , qui  n'efl  compofé  que  d'une  efpèce q 
il  en  fera  traité  dans  le  diélionnaire  des  arbres 
8c  arbufles , parce  qu’il  fait  partie  des  arbriffeaux 
qui  fe  cultivent  en  pleine  terre,  en  France. 

( M.  T HOV  IN.) 

AN,  Année.  Efpaec  de  tems  pendant  lequel 
le  foltil  parcourt,  ou  fcrable  parcourir  les  douze 
ftgnes  dq^odiaque.  Prefque  tous  les  peuples  s'ac- 
cordent atijoiird  hui  fur  la  durée  du  tems  , qui 
forme  l'année  afironomiqtie.  Suivant  le  calcul  le 
plus  cxaél , elle  comprend  trois  cens  foixante  cinq 
jours , cinq  heures  quarante- neuf  minutes.  On  ne 
diffère  que  dans  la  manière  de  commencer  celte 
révolution  annuelle.  Les  Chinois  8t  les  Indiens  , 
commencent  leur  année  avec  la  première  lune  de 
mars , les  Mahométatis  au  moment  où  le  folcil 
entre  dans  le  ligne  du  bélier  , les  Perfans  au 
mois  de  juin.  Les  Angiois  «8c  d'autres  Nations  de 
l’Europe  , placent  le  commencement  de  l’année 
civile  au  vingt-cinq  mars.  En  France  , l'époque 
de  la  nouvelle  année  a fubi  beaucoup  de  variations. 
Sous  les  rois  de  laprcmière  race,  on  commençoit 
l’année , le  jour  de  la  revue  des  troupes,  qui  fe 
fai  foie  le  premier  mars.  Sous  les  rois  de  la  féconda 
race  , l’année  commencent  le  jour  de  Noël , 8c 
fous  les  Capétiens , à Pâque.  Mais  Charles  IX 
fixa  , par  une  ordonnance  expreffe,  le  commen- 
cement de  l'année  civile  au  premier  janvier. 

L'année  rurale  ou  du  cultivateur , ne  fuit  pas 
ordinairement  l’année  civile.  S'il  y a quelque  pays 
où  elle  commence  au  premier  janvier , il  y en  a 
un  grand  nombre  d’autres  où  c’eft  à des  époques 
qui  en  font  plus  ou  moins  éloignées.  Le  terme  où 
commencent  les  baux  des  fermes,  celui  où  l'on  loue 
des  domefiiques , ne  font  pas  les  mêmes  ; ici , les 
baux  commencera  immédiatement  après  la  récolte  ; 
là , après  tous  les  enfemencirnens , c’eft-à-dire , au 
prcmiir  de  mai  ; ailleurs  ils  datent  du  moment 
où  l'on  donne  la  première  façon  aux  terres  qui 
doivent  être  enfemencées  en  froment,  & ce  moment, 
c’efl  vers  Pâque,  dans  le  milieu  de  la' France. 
■ La  location  des  prés,  des  vignes  8c  des  bois, 
établit  encore  det  différences  qui  font  locales. 

A l’égard  des  domeffiques  8t  valets  de  ferme, 
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on  Us  prend  communément  à la  Saint  - Jean  -, 
on  en  prend  auffi  à la  Saint-Martin , au  premier 
jour  de  l'année  civile,  au  premier  de  mai.  Ces 
époques  fixes  pour  les  domefiiques  cju'on  loue  pour 
Tannée  , n’cmpéchcnt  pas  qu'on  n en  loue  encore 
dans  l'intervalle , pour  les  failons  où  les  travaux 
font  plus  confidérables.  Parmi  ces  derniers,  il 
en  a qu’on  garde  ftx  mois , d'autres  trois  mots 
ulemem,  d’autres  moins  encore. 

Sous  ces  deux  rapports.  Tannée  du  cultivateur 
préfeme  prefque  autant  de  variations  qu'il  y a 
de  provinces  , parce  que  cela  tient  4 des  ufages 
différons.  Mais  (i  on  la  confidère  relativement  aux 
opérations  rurales  , elle  off  re  quelque  chofe  de 

f)lus  pofitif,  quoique  fubordonnée  cependant  a 
a diverfité  des  climats  & des  fols.  El  le  eft  ccnfée 
tommenécr  au  icms  ou  s ouvrent  les  premiers 
travaux  pour  la  culture  principale^  ce  lents  , 
c'efi  à la  fin  de  l'hiver  , c’elt-à-dirc ,4  l'approche 
du  ptintems.  On  donne  alors  1 la  vigne  les  pre- 
mières façons  -,on  retourne  les  guerets  ou  jachères-, 
on  prépare  les  planches  des  potagers-,  tout  fe 
met  en  aéHvité  dans  les  campagnes  ; la  nature  , 
qui  fe  difpofe  4 fe  renouveller  , fcmbfc  ranimer 
tout  ; le  foleil  échauffe  déjà  la  terre  , & la  vé- 
gétation commence. 

Ce  feroit  ici  le  lieu , peut-être,  de  décrire  par 
ordre  , tous  les  travaux  de  la  campagne  pendant 
le  cours  d’une  année  ; mais  me  propofant  de 
placer  cette  defeription  à chaque  mois , j'y  ren- 
voyé le  Icéteur  , en  le  prévenant  que  , forcé  de 
prendre  un  point  fixe , à caufc  de  la  diverfité  des 
climats  , je  choifis  les  environs  de  Paris  , ou 
plutôt  le  centre  de  1*  France , qui  n'en  diffère 
que  très-peu.  (M.Vabbt  Tess sert.) 

ANANAS,  îsoxriM. 

Ce  genre  de  plante , qui  fiait  partie  de  ceux  qui 
compoTent  la  famille  des  Basasses,  efl  formé 
de  lept  efpèces  diflmflcs , qui  ont  donné  naif- 
fance  à beaucoup  de  variétés.  Ce  font  des  plantes 
vivaces , qui  ont  quelque  refftmblancc  avec  dif- 
férentes tfpèccs  d’Aloès  ; leurs  fcuiilcsfont  longues , 
étroites  Ht  bordées  d’épines  , pour  la  plupart. 
Elles  produifent  des  fruits  d'une  belle  forme , 
d'une  couleur  agréable  8t  prefque  tons  excellons 
4 manger.  Ces  plantes  ne  croiffent  naturellement 

Sue  fous  la  Zône  torride.  On  les  cultive  en  Europe 
ans  différens  jardins,  fous  des  châllis  ou  dans 
des  ferres  chaudes.  Leur  cnlture  exige  des  foins , 
des  connoiffances  & des  dépenfes  affez  confidé- 
tablcs. 

EJpcus  6r  Variétés. 

I.  Ananas  ordinaire  ou  blanc, 
BtOMSUA  Ananas.  L.  if. 

B.  Ananas  à fruit  jaune, 
Bromeiia  Ananas  Aurta. 
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C.  Ananas  pain  de  fucre. 

Bromeiia  Ananas  pyrsmùJeslis, 

D.  Ananas  de  Muntferrar. 

Bromeiia  Ananas  jlava. 

E.  Ananas  pomme  de  reinette» 

Bromeiia  Ananas  rotunda. 

F.  Ananas  pitte  ou  verd. 

Bromeiia  Ananas  wridis. 

G.  Ananas  4 feuilles  panachées. 

Bromeiia  Ananas  variegsta.  if  d Afrique» 
d'Amérique  & d’Afie* 

i.  Ananas  4 feuilles  longues. 

Bromeiia  kmatas.  L.  If  des  Antilles. 

t . Ananas  hémilphériquc. 

Bromeiia  hemifpkerica.  La  M.  Diéi.  n.* 

'if  du  Mexique. 

B.  Ananas  4 fruit  feffile. 

Bromilia  humilis.  L.  if  des  Antilles. 

4.  Ananas  fauvage. 

Bromeiia  pinguin.  L.  if  des  Antilles, 
j.  Ananas  4 tige  nue. 

Bromeiia  nuiieanhs.  L. 

B.  Ananas  caraguata. 

Beoheiia  nudicalis  major . if  de  la  Mar- 
tinique. 

6.  Ananas  4 épi. 

Bromilia  Jpicata.  La  M.  Dtél.  n."  6,,  if  de 
la  Martinique. 

~j.  Ananas  4 feuilles  ohtufe». 

Bromilia  lingulaia.  L.  if  de  la  Martinique. 

DeJ'crjption. 

1.  L’Ananas  ordinaire  ît  fes  variétés,  font 
des  plantes  v i\  ;ic<0  qui  pouffent  du  collet  de 
leurs  racines , des  feuilles  de  trois  à quatre  pieds 
de  long , fur  deux  pouces  & demi  de  Jjrgc  en- 
viron , plus  ou  moins  garnies  fur  les  bords  de 
pointes  très  - acérées  ; leur  confifiance  cft  sèche 
& roide , 8t  leur  couleur  cft  d'un  verd  plus  ou 
moins  foncé.  Ces  feuilles  s’engainent  les  unes  dans 
les  autres  par  leur  bafe,  & forment  une  efpece 
de  faifccau , qui  va  toujours  en  s’élevant  depuis 
la  bafe  jufqu’4  l'extrémité  des  feuilles  , où  il  a 
prefque  autant  de  diamètre  que  celles-ci  ont  de 
largeur.  Du  centre  de  ces  feuilles  , s’élève  une 
tige  forte  & charnue , qui  fupporte  un  grotippe 
de  petites  (leurs  d’un  viotet  tendre  , lefqtielles 
font  remplacées  par  une  maffe  pulpeufe  de  figure 
pyramidale  , qui  eft  le  fruit  de  la  plante.  En 
Amérique  , on  a mefuré  de  ces  fruits  qui  avoienc 
• huit  4 dix  pouces  de  diamètre , & quinze  à feize 
pouces  de  hauteur.  Ils  font  mamelonnés , & repré- 
, (entent  affez  bien  la  fotrae  d'une  pomme  du  pin 
cultivé.  Leur  couleur  cil  plus  ou  moins  jaune, 
& leur  odeur,  quoique  très-forte,  eli  néanmoins 
affez  agréable.  Chaque  fruit  ell  (urmomé  d un 
faifeeau  de  feuilles,  (cmblable  4 celui  qdb  forme 
la  plante  , mais  des  trois  quarts  plus  petit -,  il 
s’évafe  aulli  davantage,  sic  les  fculjles  qui  vont 
en  fe  recourbant  jufqu'i  l'extrémité  , forment 
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au-defi'us  du  fruit  , une  couronne  auffi  noble 
qu'élégante. 

L'Ananas  blanc  , que  quelques  pcrfonnes 
regardent,  fans  beaucoup  de  fondement , comme 
la  fouclte  d'où  font  forties  les  autres  variétés , 
eil  le  plus  généralement  cultivé  en  Europe.  Son 
fruit  e(l  de  figure  ovale  ; il  efl  couvert  d’une 
écorce  de  couleur  jaune-orangé,  & fa  chair  eft 
blanchâtre  à l’intérieur  ; la  faveur  en  eft  moins 
délicate  que  celle  des  autres  variétés  ; fon  fuc 
agace  les  dents , & fait  faigner  les  gencives  lorf- 
qtt’on  en  mange  beaucoup  fans  le  mêler  avec  du 
fucro. 

B.  La  variété  à fruit  jaune  fe  diflingue  de  ia 
précédente , par  fes  tiges  qui  pouffent  au-deffous 
du  fruit  plufieurs  œilletons , par  la  couleur  de 
fa  chair  qui  eft  d'un  jaune  d’or,  Sc  par  la  figure 
de  fon  fruit  qui  eft  plus  pyramidale  ; il  efl  aulli 
d’un  plus  gros  volume.  On  l’eftime  davantage,  il 
eft  moins  acide , plus  juteux  & d'une  faveur  plus 
agréable. 

C.  L'Ananas  pain  de  fucre  , ne  diffère  de 
la  variétés,  que  par  la  groffeur  de  fon  finit; 
d’ailleurs  il  pouffe  comme  elle  des  œilletons  au- 
dclfous  de  fon  fruit , & fa  chair  n’eft  ni  moins 
délicate  ni  moins  parfumée. 

D.  Ananas  oc  Momferrar.  Son  fruit  eft  de 
foi  me  pyramidale,  l’écorce  eft  d’un  jaune  verdâtre 
tirant  fur  fa  couleur  de  l’olive  mûre  , Sc  fa  chair 
efl  d’un  jaune  doré.  Cette  variété  eft  prefque  la 
feule  qui  foit  cultivée  dans  les  jardins,  en  Amé- 
rique. On  la.  préféré  à toutes  les  autres  pour  le 
parfum  de  fon  fruit  8t  la  délicaieffe  de  là  chair; 
en  Europe  elle  eft  encore  rare , cependant  il  feroit 
très- facile  d’en  faire  venir  des  pieds  de  Moniferrat 
& des  Barbades,  où  elle  eft  trèsmuliipliée. 

E.  Ananas  pomme  de  reinette.  Le  finit  de 
cette  variété  eft  le  plus  petit  de  tous  ; il  efl 

‘ovale  , d’un  jaune  verdâtre  cn-dcflus  & d’un  beau 
jaune  à' l'intérieur  ; il  mùtit  ordinairement  un 
mois  plus  tard  que  les  autres.  Suivant  ic  P.  Ni- 
colfon  , fa  faveur  eft  exquife , il  a le  goût  de  la 
omme  de  reinette  mile  avec  le  parfum  du  coing, 
ms  être  aulft  fort.  Il  eft  auffi  moins  aflringent 
que  les  autres  Ananas  , & l’on  peut  en  manger 
beaucoup  fans  être  incommodé.  On  en  fait  grand 
cas  à Saint-Domingue , d’ou  il  feroit  très-facile 
d’en  faire  venir  des  pieds  ou  des  couronnes. 

F.  L’An  a na  s pitte , ou  fans  épines , eft  remar- 
quable par  fes  feuilles , qui  n’ont  prefque  point 
d’épines  fur  les  bords , ou  dont  les  épines  font 
fi  petites , qu’elles  ne  méritent  pas  ce  nom  ; leur 
couleur  efl  d'un  beau  verd  légèrement  blèuâtrc. 
Elles  ont  environ  deux  pieds  & demi  de  long , 
fur  deux  pouces  de  large.  Du  centre  de  CCS 
feuilles , sclèvc  une  tige  d'environ  un  pied  de 
haut,  garnie  de  quelques  petites  feuilles  de  dif- 
férentes couleurs  ; celles  ou  bas  font  d’un  beau 
rouge , & les  antres  font  vertes.  Les  fleurs  font 
bleuâtres , réunies  eu  tête  oblongue  ; elles  font 
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futvies  d’un  fruit  mberculeux , qui  devient  jaune 
en  mùriffam.  Ce  fruit  eft  furmonté  d’une  cou- 
ronne de  feuilles  fans  épines , comme  celle  de  la 
plante , que  fon  peu  de  mérite  fait  négliger  dans 
beaucoup  de  jardins.  11  n’y  a guères  que  les 
curieux  qui  la  cultivent  pour  la  fingularité. 

G.  L’Ananas  panaché  efl  la  plus  mince  de 
toutes  les  variétés.  Souvent  les  feuilles  fe  dé- 
colorent , 5c  alors  elle  ne  fe  diflingue  plus  de  lots 
efpèce. 

î.  Ananas  â feuilles  longues.  Los  feuilles  de 
cette  efpèce  font  longues  de  fix  à huit  pieds , 
garnies  fur  les  bords  d’épines  très-acérées.  Elles 
partent  immédiatement  du  collet  de  fa  racine,  & 
font  difpofécs  comme  celles  de  l'Ananas  commun. 
Les  fleurs  naiffent  au  centre  des  feuilles  fur  le 
collet  de  la  tacinc , au  nombre  de  deux  ou  troii 
cents  ; elles  font  ferrées  les  unes  contre  les  autres 
& leur  couleur  eft  d’un  pourpre  bleuâtre  affex 
agréable.  Ces  fleurs  produtfeht  des  fruits  ovales 
de  la  longuour  du  doigt , Sc  de  l’épaiffeur  du 
pouce  ; ils  font  très-charnus  & fucculcns  ; leur 
chair  ell  blanche , & d’une  faveur  très-acide 
qui  n’eft  pas  fans  agrément  lotfqu'ils  font  bien 
murs.  Ces  fruits  font  partagés  en  trois  loges , 
qui  contiennent  des  femences  oblongues. 

j.  Ananas  hémifphériquc.  Les  feuilles  de  cette 
efpèce  font  fcmblables  à celles  de  la  précédente 
pour  la  forme  & la  difpolition  , mais  elles  font 
de  moitié  moins  longues.  De  leur  centre,  s'élève 
une  roaflè  arrondie  de  fleurs  purpurines,  aux- 
quelles fuccèdent  des  fruits  obfongs  & charnus 
d’une  faveur  douce,  légèrement  acide  & fort 
agréable  , lorfqu’ils  font  à leur  point  de  ma- 
turité. 

La  variété  B,  ne  diffère  de  fon  efpèce,  que 
parce  qu'elle  eft  plus  petite  dans  toutes  fes  parties, 
que  fa  touffe  de  fleurs  eft  moins  garnie , & que 
(es  fruits  ont  une  faveur  très-agréable.  Elle 
pouffe  d’entre  les  aiffelles  des  feuilles  des 
drageons  qui  fervent  â la  multiplier. 

4.  Ananas  fauvage,  ou  pinguin.  Le  port  de 
cette  efpèce  a beaucoup  de  rcffemblance  avec 
celui  de  l’  Ananas  commun  ; on  l’cn  diflingue 
cependant  fort  aifément , par  les  épines  noire,  & 
fortes,  qui  bordent  les  côtés  de  foi  feuilles,  par 
la  différence  de  couleur  qui  fe  trouve  entre  les 
feuilles  de  la  circonférence  de  la  plante  & celles 
du  centre  du  faifeeau.  Les  premières  font  vertes 
cn-deffus,  5c  couvertes  en-deffous  d’une  pouf- 
fîcre  farineufe,  qui  leur  donne  un  air  blanchâtrci 
Celles  du  centre  du  faifeeau  font  moins  longues 
que  les  autres  5c  d’un  rouge  fort  agréable.  Du 
milieu  de  ces  feuilles , fort  une  tige  forte  5c 
épaiffe , qui  s'élève  à la  hauteur  d’environ  deux 
pieds  5t  demi  ; elle  eft  garnie  d’écailles , qui 
diminuent  de  grandeur  â mslùre  quelles  ap- 
prochent du  fonimet.  C’eft  dans  les  aiftclles  de 
ces  écailles,  vers  le  tiers  de  la  partie  fupeticuia 
Ttt  i 
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de  la  tige  ] que  naifTent  les  fleurs.  Elles  font 
grandes  & couleur  de  rofe.  Leur  difpolition  en 
épis  pyramidaux  , jointe  an  cercle  de  feuilles 
d'un  beau  rouje  qui  les  accompagnent , produit 
tin  très-bel  effet  , & rend  cette  plante  très-in- 
téreflante.  Ses  fruits  font  des  capfules  jaunâtres , 
à trois  loges , qui  renferment  les  femences.  El'e 
poulfe  fou  vent  des  drageons  de  fa  racine,  qui 
fervent  il  la  multiplier. 

5.  L’Ananas  il  tige  hue,  a beaucoup  de  rap- 
port avec  le  précédent , par  la  figure  & la  Hif- 
pofition  de  fes  feuilles,  mais  elles  font  beaucoup 

}>!us  rapprochées  | elles  font  même  fi  ferrées  vers 
cur  baie,  au  collet  de  la  racine,  quelles  rcticnnenr, 
comme  dans  un  vafe  , l'eau  des  pluies , 8c  la  con- 
fèrvent  long-rems  ; d'ailleurs  elles  foni  tontes  de 
la  même  couleur.  La  tice  qui  porte  la  fruélificaiion, 
offre  atiffi  quelque  différence  , elle  n’cft  garnie 
d'écailles  , que  dans  la  partie  inférieure.  Quel- 
ques-unes de  ces  écailles  font  blanches  , & les 
autres  d'un  affez  beau  rouge.  L'extrémité  de  la 
tige  efl  couverte  d’un  gr  an  ! nombre  de  fleurs 
Couleur  de  rofe  , Icfquellcs  forment  , par  leur 
rapprochement , lin  épi  qui  a beaucoup  d'éclat  ; 
à ces  fleurs , fuccèdem  des  bayes  ovales  qui , en 
mùriffant , deviennent  d'un  rouge  vif. 

La  variété  B ne  fe  diliinguc  de  fon  efpèce,quc 
par  fa  grandeur  ; fes  feuilles  ont  fouvent  jufqu’4 
cinq  pieds  de  long  , & les  épines  qui  les  bordent, 
font  plus  petites  3c  moins  nombreufes. 

6.  Ananas  à épi.  Le  port  de  cette  cfpèce  efl 
le  même  que  celui  du  n.°  1 -,  mais  fa  fructification 
efl  fort  différente.  Ses  fleurs  viennent  en  épis  ferrés 
Si  l'extrémité  d'nne  ou  de  plufieurs  liges  , qui 
lortent  du  milieu  des  feuilles.  Au  bas  de  ces 
liges  font  plufieurs  feuilles  longues  fans  épines , 
& pendantes.  L’épi  efl  compofé  de  longues  fleurs 
d’un  très- beau  ronge,  qui  font  remplacées  par 
des  fiuits.  Cette  plante  croit  11  la  Martinique 
parmi  les  rochers , Il  peu  de  diflauce  de  la 
mer. 

7.  Ananas  à feuilles  obtufes.  Cette  efpèce  a 
un  port  affez  lingulier  ; une  partie  des  feuilles 
de  la  circonférence  font  pendantes  & prefque 
couchées  contre  terre , tandis  que  celle  du  centre 
font  droites  & évafées  dans  le  milieu , en  forme 
de  vafe  conique  , très-pointu  par  le  bas.  Elles 
fonc  minces  , d’un  verd  pile , routées  fur  leur 
largeur , 8t  longues  d'environ  deux  pieds.  Les 
botds  font  garnis  de  courtes  épines  très- rap- 
prochées les  unes  des  attires  & forr  aigues.  Du 
milieu  de  la  plante,  fort  une  tige  droite,  qui 
s'élève  à la  hauteur  d’environ  quatre  pieds-,  elle 
donne  naiffancc  à de  petites  fleurs 'difpofécs  en 
épis , longs  de  fix  pouces , qui  font  placés  dans 
les  aiflclles  des  folioles  fupérieurcs.  A ces  fleurs, 
fuicèJcnt  des  fruits  arrondis  , & difpofés  en 
grappes  ; ils  font  d'abord  blancs  & deviennent 
cnluttc  d'un  rouge  de  corail  très-cclatam. 


A N A 

Culture. 

Dans  tous  .les  climats  favorables  au  dévelop- 
pement de  l’Anana- , certe  plante  fc  reproduit  & 
je  multiplie  avec  une  extrême  facilité.  Les  pre- 
miers voyageurs  européens  , qui  ont  gaffé  le 
détroij  de  Gibraltar,  l’onr  trouvée  croitlam  na- 
turellement St  fans  culture  , dans  les  lieux  in- 
cultes des  parties  les  plus  chaudes  de  l’Afrique. 
Tranfportée  en  Amérique  , elle  s'y  efl  naturaülée 
au  point  qu'on  la  dillingue  4 peine  des  plantes 
indigènes  \ on  la  rencontre  par-tout , mais  prin- 
cipalement fur  les  mornes  & les  tertres  fablonncux. 
Les  Colons,  qui  l’onr  introduire  dans  leurs  jardins, 
en  ont  obtenu  , par  la  culture , de  nouvelles 
variétés,  dont  les  fruits  font  plus  beaux  & plus 
fous  , d’un  fuc  plus  épuré  Si  d'un  goût  plus 
Sgréable.  Cette  culture  efl  très-fimple  -,  elle  fe 
réduit  4 prendre  la  couronne  des  plus  beaux  8c 
des  meilleurs  fruits  qui  ont  été  fervis  fur  les 
râbles  , & à la  planter  , n'importe  dans  quelle 
efpèce  de  terrein  , 4 l’arrofer  enfuite  dans  les 
rems  de  féchcreffe,  & 4 la  garantir  des  mauvaifes 
herbes  qui  puurroicm  lui  nuire.  Elle  reprend 
très-aifémem , Se  forme  une  nouvelle  plante  qui , 
au  bout  de  quinze  ou  dix-huit  mois , «Il  en  état 
de  donner  des  frtiirs. 

En  Europe,  la  culture  des  Ananas  exige  plus  on 
moins  de  foins  & de  dé-pentes,  en  raifon  de  la 
nature  du  climat.  Dans  la  partie  du  midi , en 
Sicile,  dans  le  Royaume  de  Valence,  & 4 Malte, 
par  exemple,  il  n’êft  pas  douteux  qu'on  pourroii 
cultiver  cette  plante  en  pieine-terre  dans  des  vallons 
abrités  par  des  montagnes  ou  dans  d'autres  po- 
lirions, en  la  garantiffant  des  gelées  par  des  abris 
artificiels  , tels  que  des  paillaffons  & des  chaflis. 
Les  froids  de  ces  climats  n’étant  que  paffagers, 
comme  les  vents  qui  les  portent , la  terre  aurait 
toujours  le  degré  de  chaleur  néceiïaire  4 la  con- 
fervaiion  de  cette  plante. 

On  feroit  étonné  que  les  habitans  de  ces  heureux 
climats  négligent  une  culture  qui  leur  coûterait 
fi  peu,  fi  fou  ne  favoit  que  par-tour  où  la  natute 
efl  prodigue  de  fes  dons , les  hommes  ne  font 
rien  pour  la  féconder,  & qu’au  contraire  ils  tra- 
vaillent fans  rel4i.be  4 lui  arracher  fes  bienfaits 
dans  les  pays  qui  parodient  le  plus  difgraciés 
de  fes  faveurs.  Audi  la  culture  des  Ananas  n'efl- 
el le  guère  en  ufage  que  dans  les  provinces  ftpten- 
rrionales  de  l’Europe. 

Les  Hollan.iois  font  les  premiers  qui  s’en  foient 
occupés  vers  le  commencement  de  ce  fièclc.  Ce 
fur  4 Lcyde  , que  des  Ananas,  cirés  des  Antilles , 
furent  cultivés  par  le  Court , agriculteur  zélé, 
qui  n'épargna  ni  foins  ni  dépenfes  pour  les  con- 
ferver  Sc  perfeclionner  leur  culture.  C’ert  4 lui 
que  nous  en  devons  les  premières  notions , 8c 
c’efl  à lui  que  nous  avons  l'obligation  des  premiers 
individus  que  nous  ayons  cultivés.  Il  répandit 
fes  productions  en  Angleterre , en  France , en 
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Allemagne,  & dans  lout  le  relie  du  nord  de 
l'Europe. 

En  Angleterre, cette  cnlrurea  pris  la  plus  grande 
faveur  *,  il  n’cft  guère  de  jardins  un  peu  confidé- 
rablesoù  l’onncs'cn  occupe;  elle  etl  même  fl  fa- 
milière aux  jardiniers  de  cette  nation,  que  plu- 
tieurs  en  font  un  objet  de  fpcculation & trouvent 
dans  Iq  vente  de  leurs  fruits , un  ample  dédom- 
magement de  leurs  peines  & de  leurs  dépenlci. 
C’eft  peut-être  à cette  culture  que  la  botanique 
angloife  doit  fa  fupèriorité  en  plantes  de  ferres 
chaudes  fur  celle  des  autres  nations  de  l'Europe. 
Les  gens  riches , non  moins  jaloux  de  fe  pro- 
curer de  nouvelles  jouiffances  que  flattés  de 
pofféder  des  ebofes  rares , ont  conflruit  des  haches 
& des  ferres  cliaudcs , uniquement  deflinèts,  dans 
le  principe,  à la  culture  des  Ananas,  mais  bientôt 
familiarités  avec  une  culture  dont  les  dépenfes 
croient  moins  conftdérables  qu'ils  ne  fe  l'imagi- 
noicm  d'abord , à .caufe  de  la  facilité  qu  ils 
trouvoient  à chauffer  leurs  ferres  avec  le  charbon 
de  terre , qui  cfl  à très-bas  prix,  & fentant 
d ailleurs  la  néceffué  de  jetter  plus  de  variété 
dans  des  lieux  qu’ils  fe  plaifcnt  à fréquenter , ils 
les  ont  infcnfiblement  meublés  de  plantes  des 
pays  chauds  , qui , (ans  avoir  un  mérite  attlfi 
diltingué  que  l'Ananas,  contribuent  cependant  à 
les  embellir , les  unes  par  l’élégance  de  leur  port 
& de  leur  feuillage,  les  autres  par  l’éclat  de  leurs 
fleurs  & la  douceur  de  leur  parfum.  Enfin  ils  ont 
fait  des  jardins  d’hiver,  qui  raffcmblcnr  des  plantes 
de  toutes  les  parties  les  plus  chaudes  de  la  terre. 

En  France,  la  culture  de  l’Ananas  a fait  des 
progrès  moins  rapides.  Ce  n’a  été  qu’en  1719  qu’on 
s'en  ell  occupé  en  grand , dans  les  potagers  de 
\ er  fai  Iles  , «1  le  Normand,  alors  jardinier,  en 
préfema  un  fruit  au  Roi,  quatre  ans  après.  Il  fut 
trouvé  délicieux , quoiqu’mférieur  , à ce  qu'on 
prétend  , à ceux  qu’on  mange  en  Améi  ique,  & dès- 
lors  on  les  cultiva  dans  plulieurs  jardins  de  Sa  Ma- 
» jefté.  Quelques  riches  particuliers  entreprirent  au  lit 
de  les  faire  cultivet  dans  leurs  jardins , mais  le 
nombreen fut peticonfidérable,  & n’a  pas  beaucoup 
augmenté  depuis,  foit  à caulc  de  la  dépenfc  du 
chauffage  de  la  ferre , foit  par  la  difficulté  de 
irouver  des  jardiniers  qui  fuffent  cultiver  cette 
plante. 

En  Allemagne,  St  dans  tout  le  relie  de  l’Eu- 
rope , jufqu’à  Alofcow  , on  cultive  les  Ananas. 
Ea  rigueur  des  hivers  n’empêdic  pas  les  in- 
dufirieux , & fur-tout  les  paticns  jardiniers  Al- 
lemands, de  garnir  les  tables  de  leurs  fouverains 
des  fruits  de  cette  plante  de  la  7êne  torride;  des 
particuliers  même  jouiffent  de  cet  avantage;  feli 
AI.  Dcmifdoiff,  à Mofcow,  a vu  fervir  fur  fa 
table , pendant  l'année  17S5 , plus  de  cinquante 
fiuits  d' Ananas , dont  plulieurs  croient  du  plus 
gros  volume  & du  parfum  le  plus  fuave. 

La  culture  de  l’Ananas  fc  trouve  décrite,  dans 
un  grand  nombre  d’ouvrages  d'agriculture , entre 
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autre;  dans  le  diSionncire  des  jardiniers  , par 
P.  Miller  \ dans  les  agrément  de  la  campagne  ; 
dans  le  manuel  du  jardinier;  dans  le  bon  jardinier  » 
pair  M.  de  Grâce  *,  dans  les  journaux  iPagncultu  e Gf 
a* économie  ; dans  louvragc  anglois , intitulé  : 
A-Treaùj'c  rffi  the  ananas  , &c. , par  M.  Adam 
Toylon,  17695  dans  celui  de  François  Brocliieri , 
jardinier  à Turin,  imprimé  en  1777,  fous  le  titre 
de  nuovo  metodo  adeutato  y a!  CI  m .1  dcl  Viemonee  , 
ftr  coltivart  gli  ananas  fen{a  fuoco  ; & enfin  tout 
nouvellement,  & avec  beaucoup  de  méthode  4 
de  clarté,  dans  le  cours  complet  J* agriculture , 
dont  M.  l’abbé  Rozier  tfl  le  rédacteur  ; c'cft 
d’après  ces  ouvrages,  dont  nous  avons  une  partie 
fous  les  yeux,  & d’après  quelques  mémoires, 
m.inufcrits  qui  nous  ont  été  communiqués  par 
MM.  Vilmorin  St  Belles  ille , jardinier  du  Roi,  au 
grand  Trianon,  & enfin  d'après  quelques  expé- 
riences particulières  que  nous  allons  préfenter  le 
plus  fuccinélunent  polfiblc  la  culture  de  l’Aoanas 
St  de  fes  variétés. 

I.*  Confervation  de  T Ananas.  L'Ananas  fc  con- 
ferve  dans  un  lieu  fie , éclairé  par  le  folcil , 
à la  température  de  cinq  degrés  pendant  la  plus 
grande  partie  de  l’hiver.  Il  peut  éprouver  qua- 
rante & quarante-cinq  degrés  de  chaleur  pendant 
l'été,  fans  en  fouffrir,  pourvu  qu’il  foit  arrofé 
régulièrement.  Quant  i la  terre  dans  laquelle 
il  peut  exifter  nous  en  avons  vu  croître  dans 
de  la  terre  à froment  pure,  dans  le  fable  le 
plus  flèrile,  dans  des  plltras  pulvérifés  & dans 
des  terres  plus  ou  moins  fnbftamielles , com- 
pofèes  de  différentes  natures  de  terre  St  de  terreau. 
Une  expérience  qu'a  faite  mon  jeune  Frere 
prouve  môme  que  cette  plante  peut  fe  paffer  du 
iecours  de  la  tetre  pour  fournir  fa  végétation. 
Unecouronne  mile  dans  un  vafe  de  verre  entretenu 
Toujours  plein  d’eau , & placé  fur  la  tablette  d’une 
ferre  chaude,  a poulie  des  racines  en  tnéme- 
rems  que  des  feuilles , & a produit  un  fruit 
fiirmonté  de  fa  couronne , trois  aus  après.  Ce 
fruit  , il  cil  vrai,  n’étoir  pas  plus  gros  qu’une 
pomme  de  reinette  grile  , & la  plante  qui  l’a 
produit  n’avoit  guère  qu’un  huitième  des  dimen- 
lions  d’un  individu  cultivé  1 la  manière  ordi- 
naire. Ces  oblcrvations  prouvent  au  moins  que 
cette  plante  ell  une  des  moins  délicates  de 
celles  qui  nous  font  venues  de  la  zène  torride. 
Comme  il  efl  très-différent  de  conferver  finale- 
ment une  plante  ou  de  la  pofféder  dans  toute  fa 
vigueur  Si  pourvue  de  toutes  fes  qualités , cela 
n’empèche  pas  que  fa  culture  n’exige  des  foins 
pour  graduer  la  chaleur  qui  lui  efl  la  plus  fa- 
vorable, pour  compofer  la  terre  qui  convient 
le  mieux  à fa  nature , & pour  modifier  les  ar- 
rofemens  fuivant  fes  befoins.  Ce  font  ces  dif- 
férentes connoiffances  qui  peuvent  tendre  cette 
culture  aufii  utile  qu'agréable. 

II.  Vu  degré  de  chaleur  convenable  à 1‘Ananas. 

Le  degré  de  chaleur  qui  convient  à i’Atuua» 
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varie  en  raifon  de  fon  âge  & des  différentes 
f liions.  Les  jeunes  plants  de  l'année  ne  doit  cm 
pas  être  tenus  auffi  chaudement  que  ceux  de 
deux  ans,  & ceux  de  la  tr 01  fième  année,  qui 
font  deftinés  à porter  des  fruits  , doivent  être 
entretenus  à la  température  la  plus  chaude.  Pendant 
l'hiver , il  faut  4 ces  plantes  moins  de  chaleur 
qu'au  printems , & , dans  l'été,  il  leur  en  faut  plus 
que  dans  tes  deux  faifons  intermédiaires. 

Les  couronnes  St  les  œilletons  plantés  nou- 
vellement fe  confcrvcnr,  croiflcm  & profpcrcnt 
pendant  l’hiver,  clans  une  ferre  chaude,  où  la 
chaleur,  pendant  la  nuit,  ne  defeend  pas  au-def- 
fotts  de  fix  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur 
fit  où  elle  ne  s élève  pas , au-delTus  de  dix  degrés; 
ainli , le  terme  moyen  de  la  chaleur  qui  convient 
le  mieux  aux  plantes  de  cet  Sge,  pendant  l'hiver, 
cfl  de  huit  degrés.  Lorfque  le  tems  efl  clair 
St  que  la  prélence  du  foleil  fait  monter  le 
thermomètre  il  vingt  St  vingt-cinq  degrés , alors 
pour  rend  te  cette  différence  de  chaleur  moins  fen- 
fible  aux  plantes  , & la  faire  tourner  à leur 
avantage,  il  cfl  utile  de  profiter  de  ces  jours, 
a (Te  z rares  dans  notre  climat,  pour  renom  ellcr 
l'air  des  ferres  <x  arroftr  les  plantes. 

A melure  qn’on  avance  dans  le  printems  on 
doit  augmenta  graduellement  la  chaleur  des  ferres 
par  le  feu , & la  porter  vers  la  fin  de  cette 
faifon  , jufqu’4  douze  degrés , afin  tl’cxeitcr  la 
végétation  des  jeunes  plantes  & les  amener,  par 
une  gradation  infcnfible,  à fupporrer,  fans  en  être 
incommodées , les  chaleurs  ne  l’été.  Le  partage 
fubit  d'une  température  trop  différente  occafionne 
prtfque  toujours  quelque  dérangement  dans  l’éco- 
nomie végétale  St  retarde  la  végétation , ce  qu’il 
cfl  très  - important  d’éviter. 

Pendant  l’été  , la  chaleur  doit  s’élever  par 
gradation  jufqn’à  dix-huit  St  vingt  degrés  ; mais 
il  efl  ertemicl  qu’elle  ne  parte  pas  ce  terme,  parce 
que  dans  l’Jgc  où  font  ces  plantes  une  plus  grande 
clialettr  les  empécheroit  de  fc  former  ; ç! les  s'étio- 
leraient, & plufïeurs  d’entt 'elles  ne  produiraient 

Î|ue  des  fruits  avortés.  On  doit  donc  faire  en 
ortc  de  leur  donner  de  l’air  toutes  les  lois  que 
le  thermomètre  avoifinc  vingt  degrés , les  bafliner 
fou  vent  pour  tempérer  la  chaleur  St  les  garantir 
d’en  éprouver  une  plus  conlidérable , en  les 
abritant  des  rayons  dit  foleil. 

A l’approche  de  l'auromne,  cette  chaleur  doit 
diminuer  infcnliblcmem  de  vingt  il  dix-huit,  de 
dix-huit  4 feize  degrés  , & à la  fin  de  cette 
faifon  elle  rc  doit  plus  être  entretenue  par  le 
feu,  qu’entre  douze  St  quinze  degrés,  pour  arriver 
à la  température  que  doivent  éprouver  ces  Ananas 
pendant  l’hiver.  A leur  féconde  année , les  jeunes 
plants  ont  befoin  d’ur.e  chaleur  plus  conlidérable 
pour  entretenir  leur  vigueur  & les  difpofcrà  pro- 
duire de  beaux  fruits  l'année  faisante;  on  peut  alii- 
jg.se r pour  terme  moyen  dû  degrés  pour  le  milieu 
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de  l'hiver,  quinze  degrés  pour  celui  du  primons  ; 
vingt-cinq  degrés  pour  l’été,  & feize  degrés  pour 
le  milieu  de  l’automne,  en  laiflant  tomber  la 
chaleur  jufqu’à  douze  degrés , à la  fin  de  cette 
faifon. 

La  troifîimc  année  efl  l’époque  où  les  Ananas 
donnent  leurs  fruits.  Onne  titquetien  d’augmenter 
graduellement  la  chaleur,  & de  la  porter,  pendant 
leur  (nidification,  au  plus  haut  point  d’élévation 
où  elle  piaffe  arriver  dans  notre  climat  par  la 
chaleur  on  feu , combinée  avec  celle  des  couches 
St  du  foleil.*  Julqti’à  préfent  nous  ne  connoirtïns 
pas  le  terrn.-  au-delà  duquel  ces  plantes  pUiflent 
être  affedées  d’une  trop  grande  chaleur,  lorfqu'on 
la  leur  procure.paf  degrés  S:  qu'on  y proportionne 
les  arrofemens  ; mais  nous  favons  quelles  fup- 
pnnent  fans  peine  quarante  St  quarante-cinq  degés 
de  chaleur  pendant  l'été,  fans  en  paroitte  fati- 
guées , St  qu'au  contraire  elles  n'en  pouffent 
qu'avec  plus  de  rigueur.  U cfl  bon  cependant, 
pour  rendre  fimprclfion  de  la  chaleur  plus  fen- 
fible  4 ees  plantes  St  pour  exciter  davantage 
leur  végétation  cette  troilièmc  année , de  les  lairter 
4 une  température  de  douze  degrés  pendant  le 
premier  mois  de  l’hiver , enfuitc  de  faire  en  forte, 
au  moyen  du  renouvellement  des  couches,  d’ex- 
citer une  chaleur  fouterreine  qui  mette  en  aélivité 
la  fève  tics  racines.  Cette  chaleur  de  la  couche 
doit  être , pendant  tout  les  printems , plus  forte 
que  celle  tic  l’atmofphérc  de  la  ferre  d'4-peu- 
près  un  tiers.  On  tâchera  de  mettre  ces  chaleurs 
en  équilibre  pendant  le  refle  du  tems  que  ces 
plantes  emploieront  4 mûrir  leurs  fruits,  St  quand 
celle  de  l'atmofphère  prendrait  le  deflus  il  n'y  au- 
rait pas  un  grand  inconvénient. 

Si  l’on  délirait  que  les  fruits  mùrifll-nt  fucfeC- 
fivemem  & 4 différentes  époques  il  lb.-oit  con- 
venable, en  fortant  les  plantes  de  la  fetre,  pour 
les  mettre  fous  les  bâches , d’en  faire  plulieurj 
divifions  , d'après  l'état  plus  ou  moins  avancé 
où  elles  le  trouveraient  alors,  de  les  réunir  fous  * 
les  mêmes  panneaux  , & de  les  partager  par 
des  doifons  de  planches  , fi  l'on  n’avoit  pas 
aflëz  de  bâches  pour  les  mettre  féparément,  ce 
qui  vaudrait,  cependant  beaucoup  mieux.  En 
donnant  plus  ou  moins  de  chaleur  fous  ces 

fianntaux  on  parviendrait  4 accélérer  ou  4 retarder 
a maturité  des  fruits,  & par  ce  moyen  ,-auffi 
fitnple  que  facile , on  auroit  l’agrément  d’avoir 
des  fruits  pendant  long -tems. 

Les  termes  que  nous  venons  d’indiquer  comme 
étant  les  degrés  de  chaleur  les  plus  convenables 
àlaculturedes  Ananas,  aux  différentes  époques  de 
leur  vie  & dans  les  différentes  faifons  de  l’année , 
ne  font  pas  tellement  de  rigueur  qu’on  ne  puifle 
s’en  écarter  tle  quelques  degrés  fans  beaucoup 
d’inconvéniens , nous  avons  feulement  taché  de 
fixer  les  termes  moyens  les  plus  praticables  (k 
qui  nous  ont  paru  les  4>lus  propres  4 la  culture  de 
celte  plante. 
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Jfl.  De  la  terre  U plus  convenable  a V Ananas. 

La  terre  qu’il  convient  de  donner  aux  Ananas 
doit  réunir  pluficnrs  propriétés , dont  les  prin- 
cipales font  dèttc  perméable  aux  racines  en  tout 
tems , de  fc  laitier  aiiétnent  pénétrer,  par  l'eau 
des  arrofemens , de  la  conlerver  fans  qu'elle  fc 
cor.  ompe  , & d'avoir  alKz  de  folidité  pour  af- 
fujettir  les  racines  de  manière  que  la  tète  de  cette 
plante  , qui  cft  d’un  volume  & d’une  pefantcur 
allez  conlidérables,  ne  puiffe,  dans  les  tranlports 
fréqtiens  qu'elle  doit  éprouver , la  déranger  de  fon 
vafc. 

On  s’eft  long-tems  occupé  de  la  compofition 
de  la  terçp  propre  aux  Ananas.  Il  exille  un 
grand  nombre  de  recettes  \ chaque  auteur  a 
donné  la  tienne  *,  nous  allons  rapporter  ici  les 
principales. 

Première  Recette. 

parties. 

Terre  à froment  ou  terre  franche J* 

Fumier  de  vache  réduit  en  terreau 

Tumier  de  cochon  bien  conformité 

Vidanges  de  latrines  réduites  en  terre, .....  !• 
Sable  fin * •••*• 

Seconde  Recette . 

Terre  à froment  ou  ferre  franche 2. 

Terreau  de  trois  ans,  de  fumier  de  cheval . . . . J. 
Terreau  de  cinq  ans , de  fumier  de  vache. . . . i. 
Terreau  de  deux  ans , de  fumier  de  mouton. . . L 

Fiente  de  pigeon r- 

Vieille  tannée  confomméc I . 

Terreau  de  feuilles  conformées.'. i. 

Terreau  de  bruyere 

Vieux  plairas  pulvérifés 

Troifiètne  Recette . 

Terre  franche. J. 

Terreau  du  fumier  de  cheval 

Terreau  de  bruyère 7. 

Terreau  de  fumier  de  mouron 

Terreau  de  fumier  de  vache •. . . J. 

Quatrième  Recette . 

Terre  de  gazon  confommé.. j. 

Terreau  de  fumier  confommé .2. 

Sable  jaune  gras 7. 

Cinquième  6 dernière  Recette . 

Terre  âs froment,  jaune,  grafle  & ptfante. ...  7. 
Sable  jaune,  fin  & très-doux 7* 
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Miii  de  tomes  ces  rcceites , quelque  foil  celle 
que  l'on  adopte , il  faut  que  les  ingrédiens  , qui 
la  compofent , foient  bien  mélangés  les  uns  avec 
les  autres.  Pour  cet  effet  on  difpofe , fur  un 
terrein  ferme  & affez  étendu  , chaque  forte  de 
matière  dont  on  veut  former  le  mélange , & l’on 
en  fait  autant  de  petirs  tas  coniques  ; ainfi , par 
exemple,  li  l'on  choiftt  la  première  recette,  lo 
tas  de  terre  franche  fera  coinpofé  de  trois  tom- 
bereaux , celui  de  fumier  de  vacbes  de  deux 
tombereaux , St  ceux  des  (rois  autres  ingrédiens 
de  chacun  un  tombereau  ou  de  route  autre 
tnefure,  de  manière  que  la  maffe  entière  du  mé- 
lange excède*ie  befoin  qu'on  aura  de  cette  terre 
compofée  , d’à-  peu  -près  un  tiers  , parce  que 
ce  mélange  étant  palfé  a la  claie  diminuera 
de  cette  quantité  environ.  Ces  tas  doivent  être 
placés  circulairemcnr  St  biffer  dans  le  milieu 
un  efpacc  vide  de  huit  à dix  pieds  de  dia- 
mètre. C’eft  dans  cet  efpace  que  fe  fera  le 
mélange  des  terres,  8e  voici  comme  on  y pro- 
cède. 

On  commence  par  former  au  centre  de  tons 
les  ras  qui  doivent  entrer  dans  le  mélange  un 
petit  tas  rond,  de  forme  pyramidale,  compoî'é 
de  douze  ou  quinze  pelletées  de  terre  franche  ; 
enfuire  on  jette  fur  la  pointe  de  la  pyramide 
deux  pelletées  de  fumier  rte  vache , & une  pelletée 
feulement  de  chacun  des  troi»  ingrédiens , après 
uoi  on  recommence  par  prendre  trois  pelletées 
e terre  franche  8t  des  autres  matières , fuc- 
ccffivcmcnr  & en  proportion,  jufqu'à  cequ'entin 
tous  les  tas  aient  été  fondus  dans  le  mélange. 
A m.fure  que  le  tas  augmente  il  but  avoir 
1 attention  de  bril'er  avec  une  batte  les  mottes  d« 
terre  qui  retombent  au  pied  de  la  pyramide , 
de  relever  enfuite  la  terre  qui  en  provienr , èe 
de  la  rejetter  au  fommer  du  cône  , afin  quelle 
fe  mélange  & fe  difpetfe  également. 

C'efl  relativement  à cette  opération  qu’il  eil  né- 
ccffairc  que  le  fol  fur  lequel  fc  fait  le  mèlance 
des  terres  foir  ferme,  pour  que  la  balte  puiffe 
écrafer  facilement  les  moues  8t  rende  l’opération 
plus  commode. 

li  cil  bon  d'ohfervcr  qu'on  ne  doit  pas  en- 
treprendre de  mélanger  les  terres  dans  un  tems 
de  pluie,  .par  la  difficulté  qu’iby  auroit  de  les 
bien  mêler  enfemblc.  Il  faut  avoir  foin  aulü 
ue  les  terres  qui  entrent  dans  la  compofition 
u mélange  ne  loicr.t  pas  trop  humides , il  ferou 
même  à defirer  quelles  fuffem  bien  sèches , 
afin  quelles  fe  répandifllnt  plus  également  fur 
toute  la  furface  du  tas. 

Lorfque  le  mélange  eil  frit,  on  le  biffe  dans 
le  même  état  8e  fous  b même  forme  pendant 
quinze  jours  ou  trois  femaines , pour  qu’il  s’é- 
tabiilfe  une  fermentntation  qui  en  divife  les 
parties',  enft.be  on  le  paffe  1 la  claie  pour  en 
extraire  les  pierres , les  parties  de  terreau  qui  ne 
font  pas  ali-.*  conloinméd  8e  les  corps  étrangers 
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qui  pourroicnt  s’y  rencontrer.  Enfuite  on  remet  le 
tas  en  pyramide , comme  il  étoit  auparavant. 
Plus  la  composition  efi  formée  de  matières  dif- 
férentes, plus  il  faut  de  tems  pour  que  fon  mé- 
lange foit  parfait,  & plus  il  faut  avoir  l’attention 
de  la  remuer  louvent  & de  la  paffer  à travers 
différentes  claies.  H y a telle  de  ces  comportions 
comme  celle  de  la  fécondé  recette  qui  n’elt  propre 
il  être  employée  que  la  fécondé  & même  ta 
trentième  année  , parce  qu'avant  ce  tcms-14  les 
différentes  fubflances  qui  la  compofent  ne  font 
pas  affez  exaclemcnt  amalgamées  enfemble.  En 
général , plus  ces  comportions  font  vieilles , mieux 
elles  valent,  c'eft  pourquoi  un  jardinier  prudent 
a toujours  foin  de  compofcr  chaque  année  beaucoup 
plus  de  terre  qu’il  ne  lui  en  faut  annuellement , 
alin  d’en  avoir  toujours  d’ancienne  à employer 
au  befoin.  Cependant  la  compofition  de  la  cin- 
quième recette  efi  beaucoup  moins  de  tems  à fe 
perfectionner , & peut  être  employée  quelques 
mois  après  avoir  été  mélangée. 

Nous  n’entreprendrons  point  de  difeuter  ici  le 
mérite  de  chacune  de  ces  recettes  en  particulier, 
encore  moins  d’afligner  le  degré  de  fupériori.é 
des  unes  fur  les  autres.  Interrogez  chaque  agri- 
culteur , il  vous  répondra  que  celle  qu’il  em- 
ploie eft  la  meilleure.  Nous  nous  bornerons 
feulement  it  dire  que  nous  avons  de  fortes  pré- 
fomption;  pour  les  croire  toutes  inutiles,  fi  même 
elles  ne  font  pas  nuilïblcs,  à l'exception  cependant 
de  la  dernière.  Des  expériences  que  nous  luivons 
depiiisquelqucs  années,  fur  cet  objet, nous  mettront 
un  jour  â portée  de  réfoudre  cette  qucllion.  En 
attendant,  voici  un  fait  qui  peut  répondre  d’a- 
vance it  beaucoup  d’objeétions.  Plufieurs  agricul- 
teurs inflruits , perfuadés  que  la  multiplication 
d’un  infeéle  particulier -qui  fatiguoit  leurs  Ananas 
étoit  dite  aux  fumiers  de  diverfes  efpcces 
qui  entroient  dans  la  compofition  de  leur  terre, 
ont  pris  le  parti  de  (upptimfcr  de  Unr  culture 
ces  lortes  de  compofition»  & de  fe  fervir  tout 
fimplcment  d'une  terre  naturelle  prife  1 la  cam- 
pagne, en  la  choififfant  d'une  nature  qui  tint  le 
milieu  entre  la  terre  A froment,  la  plus  forte,  Si 
le  fable  gras  le  plus  lluide , ou  ce  qui  revient 
i-peu-près  au  même , <1  une  terre  femhlablc  à celle 
indiquée  â la  Iroifiéme  recette.  Ils  parodient 
s’êtte  bien  trouvés  de  ce  moyen  ; leurs  plantes 
font  très  - vigoureufes  Sc  la  propagation  de  l’in- 
feefé  a beaucoup  diminué. 

Si  cette  dernière  compofition  efi  la  meilleure, 
comme  il  y a tout  lieu  de  le  préfumer,  il  ne 
l’agit  plus  que  de  fixer  les  (lofes  de  terre  ar- 
gilkttfe  & ac  fable  qui  doivent  entrer  dans  le 
mélange  , relativement  à Tige  ü à la  force  des 
Ananas.  Les  jetfnes  plantes  d’un  an  exigent 
une  terre  plus  meuble , plus  perméable  aux 
racines  qui  lont  tendres  & délicates , que  celles 
qni  font  plus  âgées.  On  pourrait  alors  faire 
entrer  la  terre  â froment  dans  la  proportion  d'un 
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tiers,  & le  fable  gtas  dans  celte  de  deux  tiers. 
Les  plants  de  deux  ans  feraient  placés  dans 
une  terre  rendue  plus  folide , par  l’addition  d'un 
tiers  de  terre  à froment  & la  tuppreffion  d'un 
tiers  de  fable.  Enfin  les  Ananas  de  trois  ans 
feraient  plantés  dans  un  mélange  compofé  avec 
\ (le  terre  franche  & ^ de  fable  gras. 

IV.  Des  amfement.  L’Ananas  lient  un  pen 
de  la  nature  des  plantes  grades  , il  craint  i hu- 
midité  pendant  l’hiver , & la  redoute  même  en 
tout  tems , St  â tout  âge  , lorfqu’il  n’efl  pas  en 
végétation.  Quand  on  le  plante  fans  racines  , 
comme  il  arrive  torlqu’on  le  multiplie  de  cou- 
ronnes ou  d’œilletons  , & quand  o%  remporte 
les  vieux  pieds,  il  faut  bien  fc  garder  d’arrofer 
la  plante  immédiatement  après  cette  opération  , 
on  la  ferait  périr  ; on  doit  attendre  qu’elle  ait 
pouffé  de  nouvelles  racines  , & ne  l'arrofer 
même  il  cette  époque  , que  très- légèrement , en- 
core fiim-il  avoir  foin  de  verfer  l’eau  au  pied 
de  la  plante. 

Mais  lorfque  l’Ananas  efi  repris  depuis  long- 
tems,  St  que  le  pot  dans  lequel  il  fe  trouve,  efi* 
rempli  d une  terre  très  - légère  , compofée  de 
dilfétentes  efpèccs  de  terreau  , alors  comine 
l'évaporation  II:  fait  plus  facilement,  fur-tout  lt 
le  pot  n’efi  point  placé  dans  une  couche , St  fi 
l'on  efi  obligé  de  faire  beaucoup  de  feu  pour 
entretenir  le  degré  de  chaleur  convenable  , U 
eft  néceffaire  de  l'arrofer  une  fois  par  foraine , 
mais  légèrement  St  feulement  pour  humecter  la 
terre.  Il  faut  aulfi  avoir  l'attention  de  ne  ver- 
fer  l'eau  que  fur  le  collet  de  la  racine  , & 

{(rendre  bien  garde  qu’il  n'en  tombe  point  fur 
es  feuilles , parce  quen  raifon  de  leur,  difpofi- 
tion  , elles  la  conduiraient  au  cœur  de  la 
plante  , qui  pourrirait  infailliblement.  On  fe 
fort  pour  cettilâgc,  d'un  arrofoir  à goulot  > dont 
le  bec  efi  long  d’un  pied  , & fe  termine  par 
un  ttott  un  peu  applati  de  ftx  lignes  de  long 
fur  quatre  de  large.  Si  la  terre  eft  d’une  con- 
(ifiance  plus  ferme  , St  d’une  nature  plus  cotn- 
pacle  , elle  retiendra  plus  long-tenis  l'humidité  , 
Si,  par  cette  railon,  il  ftiffira  de  l'arrofer  tous 
les  quinze  jours,  Si  plus  légèrement  encore  que 
dbn»  le  premier  cas.  Au  primems , on  peut  arro- 
<cr  les  Ananas  plus  fréquemment , fur-tout  ceux 
qui  annoncent  leur  état  de.  végétation  par  la 
pouffe  de  nouvelles  feuilles  , St  particulière- 
ment ceux  qui  fe  difpofcnt  à porter  des  fruits 
dans  le  courant  de  l’année.  Mais  en  même-tems 
it  faut  que  la  chaleur  foit  plus  conlidérabio , 
compte  nous  l’avons  dit  précédemment.  Or  choi- 
fit  autant  qu’il  efi  polfible  pour  faire  les  arrofe- 
mens  de  ces  deux  laitons , des  jours  où  le  fo- 
leil  paroir  dans  toute  fa  force  , afin  que  les 
rayon»  dilBpenr  l'humidité  furabondame,  à l'aide 
d'un  ou  de  deux  vagiftas  qu’on  aura  établis  au 
milieu  ou  aux  deux  extrémités  de  la  ferre.  L'eau, 
qui  lert  à ces  arrofemens  , doit  avuir'féjourné 

dans 
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<3*m  la  ferre  au  moins  vingt-quatre  heures , 
pour  que  fa  température  foit  plus  analogue  à 
celle  de  l’atmofphère.  des  plantes  : fl  l'on  fe 
fervoit  habituellement  d'un  eau  prife  extérieure- 
ment , il  pourroit  en  arriver  des  fuites  fàcheufes 
pour  les  plantes  , à’  caufe  de  fa  trop  grande 
fraîcheur.  Pendant  l’été,  les  arrofemens  doivent 
être  plus  fréqnens , mais  toujours  très-légers  ; 
on  peut  fe  fervir  alors  de  teins  en  terns  d’un 
arrofoir  à pomme  qui  verfe  l’eau  en  manière 
de  petite  pluie  fine,  St  la  répandre  également  fur 
mutes  les  parties  des  plantes.  Mais  il  faut  alors 
changer  l’heure  des  arrofemens.  On  doit  les 
faire  dans  cette  faifon  vers  les-  fept  à huit 
heures  du  matin,  avant  que  les  rayons  du  fulcil 
aient  acquis  beaucoup  de  force.  Plus  tard  , il 
feroit  à craindre  que  les  gouttes  d’eati  difperfécs 
fur  les  feuilles  , venant  à raffembler  plufieurs 
rayons  folaircs  , ne  fiffent  d'effet  d’une  loupe 
qui  brùleroit  l'épiderme , & y occalionneroit  des 
taches  anffi  délagréablcs  à l’œil  , que  nufiibles 
aux  plantes. 

A l’automne  les  arrofemens  doivent  diminuer 
en  proportion  de  la  chaleur  , & les  badinages 
devenir  moins  fréquent.  11  faut  même  fuppri- 
mer  entièrement  ces  derniers , lorfqu’on  a tranf- 
porté  les  Ananas  de  deffous  les  bâches  dans  la 
ferre  chaude.  S’il  arrivoit  , par  quelques  cattfcs 
particulières , que  les  feuilles  des  plantes  euffent 
befoin  d’ètre  lavées,  il  fatidtoit  le  fervir  d’une 
éponge  douce  qui  ne  comiendroit  que  très - peu 
d eau,  afin  qn  en  lavant  les  feuilles, il  n’en  tombât  pas 
une  trop  grande  quantité  dans  le  cœur  de  la  plante , 
& choifir  enfuite  pour  cette  opération  un  beau 
jour  dont  1a  chaleur  fût  en  état  de  diifipcr  l’eau 
qui  fe  tiouveroit  à la  bafe  des  feuilles.  On  peut 
reconnoitre  à-peu-près,  en  tout  teins,  qu’un  pied 
d’Ananas  a befoin  d'ètre  arrofé  , lorfqu 'étant  bien 
verd,  la  terre  dans  laquelle  il  eft  placé,  devient 
friable  fous  les  doigts  , (4  qu'en  les  enfonçant 
à un  pouce  de  protondeur  on  ne  s’apperçoit 
qu’elle  eft  humide , que  par  une  conleur  un  peu 

filus  brune.  Mais  les  fignes  qui  indiquent  que 
es  Ananas  ne  dois  cru  point  être  arrofés  font 
plus  aifés  à faifir.  En  général,  une  plante  f[ui 
ne  pouffe  point  ne  doit  être  arrofée  que  très- 
légèrement  & fculcmynt  pour  confolider  la  terre 
autour  des  racines  & empêcher  l’air  d’y  pénétrer 
trop  abondamment.  Si  elle  eft  jaune , il  faut  fe 
garder  de  l’arrofer,  parce  que  cette  maladie  vient 
prefque  toujours  d’sin  excès  d’humidité.  On  doit 
alors  lui  donner  plus  de  chaleur  & attendre 
quelle  pouffe  pour  humeéler  un  peu  la  terre. 
Quelquefois , & fur-tout  pendant  l’été , il  fuflit 
de  la  tenir  dans  une  atmolphère  humide,  chaude 
& aérée  pour  la  rétablir.  Tomes  les  foi;  que 
la  terre  d'une  plante  , même  dans  l'état  le 
plus  vigoureux,  eft  humide  à fa  furface,  il  ne 
ta-.t  point  l'arrofer  & en  général , il  Vaut  mieux 
p.thcr  par  défaut  que  par  excès-,  les  fuites  «n 
Agritulturt  Tvme  1.''  , TI. ‘Parie. 
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font  moins  dangereufes  pour  h réulîite  des  plantes. 

V.  Du  renauveUtment  de  l'air.  L’Ananas  eft 
une  des  plantes  qui  tranfpire  le  plus,  quand  elle 
eft  en  pleine  végétation  , & comme  fa  culture 
exige  des  ferres  baffes  & de  peu  détendue, 
l’air  G corrompt  bientôt  , & il  faut  le  renou- 
veller 'fan vent  , fi  l’pn  veut  avoir  des  plantes 
vigoureufes  & de  beaux  fruits.  Les  jeunes  plants 
d’un  an  fur-tout.,  ont  befoin  d'une  atmolphère 
fouvent  renouvellée  pour  prendre  de  la  force, 
fans  quoi  iis  hc  pouffent  que  de  foibles  racines, 
leur  corps  ne  prend  point  de  confiftancc , lettre 
feuilles  s’alongcnt  Se  s'étiolent , Sc  leur  verdure 
relie  toujours  qtâle.  La  meilleure  manière  de 
donner  de  l’air  à ces  plantes,  eft  de  lever  perpen- 
diculairement les  chajlis  qui  les  couvrent , toutes 
les  fois  que  le  tems  le  permet , fans  trop  faire 
varier  le  degré-  de  chaleur  qui  cqnvicnt  à leur 
âge  & à la  faifon  où  l’on  eft.  L’air  qui  tombe 
verticalement,  eft  préférable  à celui  qui  vient  de 
toute  autre  manière.  Enfuite  il  eft  néceffàire  de 
ne  pas  trop  rapprocher  les  pieds  les  uns  des 
autres , & de  laiffcr  au  moins  entre  chacun  d’eux  , 
un  olpace  libre  de  trois  à quatre  pouces  en  tout 
fegs.L  es  Ananas , qui  font  ’ejj  fruclification , ont 
encore  plus  befoin  d’un  air  pur  que  les  autres , 

frour  que  leurs  fruits  acquièrent  de  la  faveur  ; il 
cur  faut  auffi  beaucoup  de  lumière,  afin  qu’ils 
fe  colorent  plus  agréablement.  Enfin  le  renou- 
vellement de  l’air  , dans  les  ferres  , empêche  U 
multiplication  des  infeéîes  deftruéleurs,  & rend 
leur  féjour  plus  falubre  , & -pour  les  plantes  & » 
pour  le  cultivateur. 

VL  De  la  plantaiien  6 d:  h tranfplantaticn 
des  Ananas.  Lorfqu’on  veuf  planter  les  couronnes 
d'Ananas , il  ne  faut  pas  les  couper,  mais  feu- 
lement les  détacher  des  fruits  , ce  qui  fe  fait 
fort  aifétncnt  en  tenant  d’une  main  le  fruit,  St 
de  l’autre  !a  couronne  -,  on  tourne  les  deux 
mains  très  - rapprochées  l’une  de  l’autre  , en 
fens  contraire,  comme  pour  ouvrir  un  étui , de 
on  ftparc  ainfi  le  fruit  de  la  couronne  qui  vient 
avec  une  partie  de  l’axe  qui  croit  couverte  par 
le  fruit.  On  arrache  quatre  ou  cinq  rangs  de 
fcuiile?  de  la  bafe.  tics  couronnes , pour  former 
une  cfpécc  de  pied , enfuite  on  les  place  à l’ombre 
fur  une  tablette  , dans  un  lieu  fec  & chaud , où 
elles  relient  pcnrlaot  le  tans  née  e (faire  pour  que 
les  cicatrices , faites  par  la  fupprefiton  des  feuillet 
& la  portion  de  l’axe,  qui  étoît  recouverte  par 
le  fruits  foient  defféchces  extérieurement.  Il  ne 
faut , pendant  l’été,  que  huit  ou  dix  jours  d’un 
tems  fec  , pour  que  les  couronnes  foient  en  état 
d’être  plantées.  Les  oeilletons  fe  préparent  de  la 
même  manière  -,  on  les  arrache  du  bas  des  tiges 
des  vieux  pieds  d’Ananas , on  fupprime  les  faufiles 
les  plus  baffes,  St.  on’ les  laifte  reffuyer  comme 
les. couronnes  , enfuite  on  les  plante  dans  des 
pots  avec  de  la  terre  préparée  , comme*  nous 
l'avons  dit  plus  haut. 
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La  ferre  clés  pots  où  font  planté!  les  Ananas 
s'apauvrit  infenfiblcmrâr  ; elle  fe  durcit  Si  devient 
imperméable  aux  racines.  Il  faut  la  renouveller 
de  rems  en  tents.  D’un  autre  côté,  les  plantes 
acquièrent  de  la  force , pouffent  un  plus  grand 
nombre  de  racines  , & ont  befoin  d’up  plus 
grand  cfpacc  pour  s’étendre.. Il  efl  dodt  nécef- 
taire  de  les  changer  de  vafe  , & de  proportion- 
ner le  volume  de  la  terre  l celui  des  racines. 
Mais  il  efl  bon  d’obfervcr  que  tops  les  tems  ne 
font  pas  également  propres  pour  faire  ces  trans- 
plantations , 8s  qu’il  efl  même  très-effentiel  de 
choifir  la  faifon  convenable  , fans  quoi  l’on 
retarderait  la  végétation  de  ces* plantes  , & on 
n’obriendroit  que  des  fruits  fans  faveur,  & du 
plus  petit  volume. 

Qnclqnes  jardiniers  auxquels  cet  accident  efl 
arrivé  , ont  cru  le  prévenir  8t  s’en  mettre  à 
couvert  , en  plantant  les  couronnes  & les  œil- 
letons de  leurs  Ananas  , dans  des  pots  d’un  pied 
de  diamètre , afin  de  n’être  pas  obligés  de  les 
tranfplantcr  & de  .pouvoir  les  laiffer  dans  le 
même  vafe , jufqu  a ce  qu’ils  enflent  porté  leurs 
fruits  ;•  mais  il  efl  rtÿulté  de  Cet  arrangement , 
plufwurs  autres  incons  éniens  non  moins  lenfibl» , 
parmi  lefquels  ont  peut  compter  la  difficulté  de 
tranfporter  ces  martes  & de  les  échauffer , & 
fur-tout  la  perte  occafionnéc  par  l’augmentation 
du  volume  des  vafes , d’un  tfpacc  conlidérable 
dt  toujours  précieux  dans  les  ferres  chaudes  ; 
mais  le  plus  grave,  celui  qui  influoit  plus  par- 
• ticuliètemcnr  lur  la  confcrvation  des  plantes , & 
qui  a fini  par  faire  abandonner  aux  jardiniers , 
1 ufage  de  cctic  pratique , étoii  la  difficulté  qu’ils 
avoient  de  maltnfer  allez  llrtimidité  de  ces  martes 
de  terre,  pour  la  faire  tourner  il  l’avantage  des 

flantes  ; elles  pourriffoient,  quelque  foin  que 
on  en  prit , parce  que  la  marte  Se  terre , une 
fois  imbibée  d’eau  , confervoit  trop  long-tems 
l’humidité.  Il  a donc  fallu  recourir  i une  antre 
méthode  & voici  celle  qui  efl  la  plus  généralement 
fuit  ie  ; elle  tient  un  jufle  milieu  entre  les  in- 
convénicns  de  tranfplantcrtrop  fou  vent  les  Ananas, 
& ceux  de  les  laiffer  toujours  dans  les  mêmes 
vafes.  • 

On  plante  les  couronnes  & les  œilletons  dans 
des  pots  qui  ont  quatre  à cinq  pouces  de  dia- 
mètre , & environ  autant  de  profondeur.  Ges 
pots  font  percés  d’un  trou  dans  le  milieu  du 
fond  , & ont  à leur  bafe  trois  fentes  fur  les 
Côtés.  On  les  remplit  jufqu'au  bord , a**c  de  la 
terre  préparée  pour  le  premier  ôge , mais  très- 
lêchc  , & que , pour  cet  cffoi , on  a eu  foin  de  tenir 
en  rélctve  dans  un  endtoit  à l'abri  de  la  pluie. 
Après  l’avoir  comprimée  , on  fait  au  milieu  de 
la  terre  du  vafe  , avec  le-.  deux  doigts  réunis 
au  ponce , un  trou  dans  lequel  on  place  la 
couronne  ou  l’œilleton  qu’on  veut  planter  ; on 
l’cnfodce  de  deux  i trois  pouces  de  profondeur. 
Il  ou  alfcimû  fortement  la  terre  tout  autour. 
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Quelques  perfonnesjbnt  le  trou  beaucoup  plus 
grand  , le  rempliffent  enfuite  de  terreau  de 
bruyère  ou  d’un  fable  gras  & fin , & y plantent 
leurs  œilletons.  Cette  pratique  a l’avantage  de 
preferver  de  la  pourriture,  le  collet  du  jeune  • 

filant  , & d’offtir  à fes  racines  tendres  & dé- 
icates , un  fol  facile  à pénétrer  ; auffi  ne  doit-on 
pas  la  négliger , lorfqu  on  peut  en  faire  ufage. 

On  place  enfuite  les  pots  fur  une  couche 
neuve  couverte  d’un  chaffis , ou  dans  une  ferre 
chaude.  Ou  les  ombrage  pendant  les  deux  fia 
trois  premières  femàines , 3c  on  ne  les  arrofe  que 
lorfquon  s'apperçoii  que  les  plants  commencent 
i pouffer.  C«|te  plantation  peut  fc  faire  pendant 
toute  l'année  , St  toutes  fes  fois  qu'on  a des 
couronnes  & des  œilletons  ; cependant  il  eft  plus 
avantageux , pour  régler  la  culture  de  ces  plantes 
& la  maturité  de  leurs  fruits , de  la  faire  au 
mois  de  feptembre  & au  mois  de  mars  de  chaque 
année.  Pour  cet  effet , on  met  en  réferve , dans 
un  panier  qu'on  fufpend  dans  un  lieu  fec  & 
tempéré  , toutes  les  couronnes  des  frnits  qui 
mùriffent  avant  le  mois  de  feptembre , & qu'un 
laide  avec  toutes  leurs  feuilles  ; on  ne  détache 
les  œilletons  des  vieux  pieds , que  huit  ou  dix 

i'ours  avant  cette  époque  , afin  de  planter  tout 
-la-fois  les  uns  & les  autres.  Les  couronnes  des 
fruits  qui  mùriffent  qprês  le  mois  de  feptembre , 
font  miles  en  réferve  dans  un  endroit  fec  i 
l’abri  de  l’humidité  & de  la  gelée  jufqu'au  mois 
de  mars  , &.  on  laiffc  fur  les  vieux  pieds , jnfou’à 
cette  époque,  les  œilletons  qui  auraient  été  tiop 
foibies  pour  être  féparés  au  mois  de  feptembre 
précédent.  Il  ne  faut  pascraindreque  des  couronnes 
d'Ananas  ne  puiffem  ieconferver  (ans  être  plantées , 
depuis  le  mois  de  feptembre  jufqu'au  mois  de 
mats  -,  quelques  Jardiniers  Allemands  & Hotlan- 
dois , arrachent  leurs  gros  pieds  d’Ananas  au 
mois  d’ofiobre;  ils  en  lient  les  feuilles,  mettent 
chaque  pied  fur  des  planches  dans  un  endroit 
fec  & chaud  , & ne  les  replantent  qu’au  mois 
de  mars  fuitant.  Les  plantes  , il  eft  vrai,  fa- 
tiguent & perdent  quelques-unes  do  leurs  feuilles, 
nuit  en  Supprimant  celles  qui  font  sèches , & 
plamant  les  pieds  dans  une  terre  ncuse.fur  une 
bonne  couche , ils  reprennent  prcfquc  tous , & 
n’éprouvent  qu'un  peu  de  retard  dans  la  maturité 
de  leurs  fruits.  . • 

Les  couronnes  & les  œilletons  qui  ont  été  plantés 
i l'automne',  doivent  être  situés  au  mois  d’avril 
fuivant  ; fi  leurs  racines  templiffem  la  circon- 
férence du  vafe  dans  lequel  ils  font  , il  faut  les 
dépoter  pour  les  replanter  dans  des  pots  fetn- 
blables  aux  premiers , niais  de  fis  à lept  pouces, 
de  di-mètre.  La  terre  dout  on  fe  fort  pour  cc 
rempotage , doit  être  un  peu  plus  forte  que  celle 
qui  a fervj  pour  le  premier. 

La  plupart  des  jardiniers  (oppriment,  dans  cette 
tranfpiantation  & dans  lf>  deux  fuit  ames , toutes 
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les  racines  des  jeunes  plantes , infqu’à  la  culaffe. 
Ils  laifTcnt  rcffuyer  & fe  raffermir , pendant  quatre 
ou  cinq  jours  , fut;  les  tablettes  d’une  ferre, 
chaude  , les  cicatrices  des  plantes,  enfuire  ils  les 
remettenf  en  terre  avec  les  mimes  précautions 
qu’ils  ont  prifçs  pour  les  couronnes , (4  les  gou- 
vernent de  mime  ; quelqu’autres  perfonnes  s’y 

firennent  d’une  manière  différente,  ils  enlèvent 
eûrs  Ananas  des  pots,  font  tomber  rourela  terre 
qui  enveloppe  les  racines  , St  coupent  ces  mimes 
racines  à fi*  pouces  de  dillance  environ  de  la 
culaffe;  ils  les  replantent  enfuire  Stles  arrofem  un 
peu.  D’autres  enfin  fe  contentent  de  tranfvafcr 
finiplement  leurs  Ananas  chaque  fois  qu’ils  ont 
beloin  d'irre  rempotés , & de  les  mettre  dans  des 
pots  de  H et  iv  pouces  plus  grands  dans  toutes 
leurs  dimenftons , & cela  fans  déranger  les  mottes 
ni  couper  .aucunes  racines.  Chacune  de  ces  trois 
manières  a fes  parrifans,  mais  la  première  eft  la 
plus  généralement  fuivie , & l'on  ne  s’eft  pas 
apperçu  que  l’amputation  totale  des  racines , fut 
nuifible  aux  plantes  du  premiel*  & du  fécond 
âge*,  ni  que  les  fruits  quelles  produifent  , 
fuffent  inférieurs  en  beauté  , en  groffeur  & en 
qualité  à ceux  des  autres  qui  avoient  été  traitées 
d'une  manière  différente-,  on  a remarqué  au  con- 
traire , que  lorfqu  a cette  époque , on  laiffoit  aux 
plantes  toutes  leurs  racines  , elles  fe  nuiCcient 
mutuellement,  & que  les  plantes  ne  produisent 
ue  de  petits  fi  uiis  trop  précoces  pour  la  nature 
e notre  climat. 

Les  jeunes  pieds  de  cette  divifion  , dont  les 
racines  ne  fe  fpnt  point  encore  emparé  de  la 
totalité  de  la  circonférence  du  vafo , peuvent  y 
relier  jufqu’au  tems  du  premier  rempotage  fut- 
vant,  mats  il  faut  avoir  foin  d’arrofer  ceux-ci 
un  peu  plus  foutent  que  les  autres. 

La  rroidème  tranfplamation  fe  fait  dans  le 
mois  de  juillet.  Elle  ne  doit  avoir- lieu  que  pour 
les  individus  vigoureux  dont  les  racines , après 
avoir  rempli  la  circonférence  du  vafe , fortent 
par  les  ouvertures  du  fond.  Les  couronnes  & les 
œilletons  , plantés  dans  le  mois  de  mars  ou  d’avril 
précédent , font  fouvent  dans  ce  cas  -,  il  en  eft 
mime  parmi  ceux  qui  ont  été  rempotés  au  prin- 
Itms , qui  ont  encore  befoin  d’être  changés  de 
vafe  à ectre  époque.  C’efi  pourquoi  il  elt  bon 
de  les  vifiler  tous , & de  donner  à ces  derniers , 
en  radon  de  Icnr  âge  & de  leur  force , des  pots 
de  huit  â neuf  pouces  de  diamètre  , & aux 
autres  de  fix  à fept  pouces  feulement. 

Enfin  le  quatrième  & dernier  rempotage  des 
Ananas,  doit  être  fait  au  mois  d’avril  fuivant, 
dans  des  pots  de  dix  à onze  pouces  de  diamètre. 
Ceux-ci  doivent  être  percés  de  cinq  trous  dans 
le  fond  , flt  de  cinq  fentes  â leur  bafe  fur  les 
côtés.  On  doit  fe  fervir,  pour  les  remplir,  de 
la  terre  la.  plus  forte  , y mettre  les  plantes , à 
culaffe  nue , & les  gouverner  comme  nous  l’avons 
dit  ct-dtffus.  Au  mois  de  juillet  luttant,  lorf- 
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qu’on  remanie  les  couches , s'il  fe  trouvott  des 
individus  dont  les  racines  enflent  paffé  à travers 
les  fentes  ou  les  trous  des  vafes,  il  faudroic  les 
mettre  dans  des  pots  nn  peu  plus  grands , fans 
couper  les  racines , ni  déranger  les  motte».  Mai» 
enftsite  lis  plantes  ne  doivent  plus  être  changées 
de  vale,  parce  qu’au  mois  de  février  ou  de  mar» 
fuivant , elles  commencent  à marquer  leurs  fruits  , 
St  que,  dans  cet  état , tome  opération  qui  peut 
arrêter  ou  fufpendre  leur  végétation  , eff  nui- 
fible à la  beauté  des  fruits. 

VII.  Des  couche f propres  h la  culture  des 
Ananas.  On  fait  dis  couches  avec  plufleurs 
matières  ftifcepribles  de  donnîr  beaucoup  de 
chaleur  par  la  fermentation.  Ces  matières  varient 
dam  dificrens  pays , en  raifon  de  ce  quelles  y 
font  plus  ou  moins  abondantes.  On  en  fait  avec 
des  feuilles  en  porté  action  , avec  du  fumier  de 
cheval , avec  la  feieute  de  bois  & avec  du 
tan  qui  afervi  à corroyer  les  cuirs.  C'eft  le  plus 
ou  mains  de  facilité  que  l’on  trouve  à fe  pro- 
curer ces  tnarières , qui  détermine  le  choix.  Mais 
la  meilleure  de  ccs  fubllances , eft  fans  contredit, 
celle  qui , (ans  donner  un  degré  de  chdleur  trop 
confidérahle  1 la  couche  dans  le  commencement , 
la  conferve  plus  également  St  pins  long  tems. 
A Paris  , ou  il  eft  atfé  de  fe  procurer  tentes 
ces  matières , on  préfère  a route  autre  , le  fumier 
de  cheval  St  le  tan.  La  tannée  feule  n’eft  gttérés 
employée  que  dans  les  ferres  chaudes  , th.  Te 
fumier  mêlé  avec  le  tan  , s’emploie  fous  les 
chaflis  ou  (Bus  les  bâches.  L’épaiffeur  des  couches 
varie  en  raifon  de  la  fitifon  où  l’on  veut  en  faire 
ufege  ; celles  qui  font  deflinées  à fervir  aux 
plantes,  pendant  l’hiver,  doivent  être  plus  fortes 
que  celles  Uu  prinrems  , St  ces  dernières  plut 
épaiffes  que  celles  d'été  & d’automne. 

Lorfqu’on  fait  une  couche  neuve  pour  l’hiver  ; 
dans  une  ferre  chaude , St  qu'on  veut  économifer 
la  dépenfe  allez  confidérahle  qu’elle  emraineroir , 
fi  on  la  fàifoit  de  tan  fini  ; on  commence  par 
meme  au  fond  de  la  folle  , qui  pour  l’or- 
dinaire , a quatre  pieds  de  profondeur , un  lit 
de  pierrailles  de  fotmes  irrégulières , auquel  on 
donne  huit  -pouces  d’epaifleur  , d’abord  pour 
donner  nn  écoulement  plus  facile  aux  eaux  , St 
enfuire  pour  empêcher  ia  couche  de  toucher  â 
la  terre,  qui , dam  l’hiver,  lui  conunnniqueroit 
fit  fraîcheur.  Sur  ce  premier  lit , on  en  établit 
un  lécond  d’égale  épaiîfcur , formé  avec  des  fagots 
les  ptm  irréguliers  qu’on  peut  trouver  ; on  le 
recouvre  d'un  troifiènte  lit  fort  mince , compofé 
de  litière.  Ce  dernier  lit  n'eut-il  que  deux  pouctx 
d’épaiffeur , feroit  fufiifam  pour  hoir  la  lurface 
fcégalx  du  fécond  Ut.  La  profondeur  de  la  foffé, 
ainli  diminuée  de  dix-huit  pouces,  par  la  fuper- 
polition  des  trois  lits  que  nous  venons  d’indiquer, 
plufieurs  perfonnes  achèvent  de  la  remplir  avec 
de  la  tannée  fortant  des  foffes  d’une  tannerie  , 
mais  comme  cette  tannée  cil  alors  (rès-humidc  , 


514  A N A 

& que  fa  fermentation  fc  fer  oit  attendre  long— 
ton: , on  la  mile  quelquefois  avec  un  quart  de 
fciure  de  bois  bien  sèches,  & on  l’exhanfle  d'en- 
viron un  pied  au-delTus  des  bords  de  la  forte. 
Malgré  cette  précaution  , fi  la  couche  tardoit 
rrop  à s'échauffer,  on  ponrroit  répandre  fur  toute 
la  iurface , deux  ou.  trois  féaux  de  fang  de  bœuf. 
Ce  moyen  que  nous  n’asons  point  eu  occalion 
d’employer  , eft  pratiqué  par  un  petit  nombre 
de  jardiniers  ; ils  prétendent  qu’il  accélère  la 
fermentation , & la  fait  durer  plus  long-ietns. 

Si  l’on  veut  économifet  encore  davantage  fur 
la  dépenfc  du  tan , on  peut  établir  fur  le  lit  de 
fagots , à la  placide  la  litière  fimple  , une  couche 
de  trente  pouces  d’épairteur  ; & pour  empêcher 
quelle  ne  s’échauffe  trop , quelle  ne  perde  trop 
promptement  fa  chaleur  ou  qu’elle  ne  jette  une 
trop  grande  humidité  dans  la  ferre,  on  peut  la 
former  de  litière,  de -fumier  tpoelleux , & de 
feuilles  de  châtaignier  ou  de-chénc  bien  sèches , 
dans  la  proportion  d’un  quart  pour  la  première 
matière,  d’une  moitié  pour  la  fécondé,  & d’un 
rfart  pour  la  troifième.  Toutes  ces  fubrtancts 
oiïent  être  bien  mêlées  enftmblc  &.  étendues 
lits  par  lits  de  dix  pouces  d’épairteur  chacune  , 
qu’on  doit  tafler.  enfuite  fortement  avec  les  pieds  ; 
après  quoi  on  recouvre  cette  couche  d’un  lit  de 
■année  de  quinze  A dix  - huit  pouces  de  haut, 
torique  cette  couche  aura  jetté  fun  premier  feu 
dê  fermentation , & qu'un  thermomètre  qu’on 
aura  introduit  dans  l’intérieur  à huit  ou  dix  pouces 
de  profondeur , ne  marqueta  que  quarante  degrés 
de  chaleur  ; on  pourra  y placer  les  pots  des 
Aran;  s , qui  auront  été  plantés  nouvellement  fans 
racines.  Mais  ceux  qui  auront  toutes  leurs  racines, 
ne  doivent  y être  placés  que  lorfque  la  chaleur 
fera  diminuée  de  cinq  ou  fix  degrés  au-dertous 
de  ce  terme.  De  ces  deux  manières  de  faire  les 
couches , la  première  cfl  fans  doute  la  plus  facile 
& la  plus  propre  A la  confervation  des  plantes , 
parce  que  quelque  foin  qu’on  prenne  pour  établir 
une  couché  d'après  le  fécond  procédé,  on  ne  peut 
empêcher  que  fon  humidité  ne  foit  nuirtble  aux 
plantes,  fur-tout  rt  l'hiver  ert  humide,  & fi  le 
fbleil  ne  parolt  que  rarement  fur  thorizon.  Cet 
inconvénient  cil  d’autant  moins  inévitable , que 
fi  on  emploie  des  matières  trop  sèches , il  n’y 
aura  pas  de  fermentation  & par  conféquent  point 
de  chaleur. 

Pour  faire  les  couches  de  primems  , il  y a 
beaucoup  moins  d’inconvéniens  à fe  fer  vit  du 
fumier  ; c’eft  ordinairement  au  commencement 
du  mois  de  mars  qu’on  les  établit  fous  les  bâches 
ou  fous  les  chaltis  , dans  lefquels  les  Ananas 
doivent  être  tranfportés  à la  foriie  des  ferres,  &* 
où  ils  doivent  féjourner  jufqu’au  mois  d'octobre. 
On  met  au  fond  des  fortes , un  lit  de  tix  pouces 
d'épaifleur,  de  grande  litière  , après  quoi  on 
bâtit  fa  couche  par  lits  de  quinze  A dix-huit 
pouces  d'épaiffou,  avec  du  fumici  lourd,  mélangé 
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en  parties  égales,  avec  de  la  litière  courte  & de 
vieux  fumier  d’ancienne  couche;  on  marche  bien 
^:es  dilfércns  lits  pour  les  comprimer  & faire  en 
forte  que  la  couche  baille  également  dans  toutes 
fes  parties,  après  quoi  on  la  recouvre  rte  douze 
A quinze  pouces  de  tannée  neuve , mêlée  avec 
de  vieux  tan  dans  une  égale  proportion.  On  la 
laifle  enfuite  pendant  une  quinzaine  de  jours, 
jetter  fa  trop  grande  chaleur , & lorfqu’elle  n'cft 
plus  qu’entre  trente  & trente-cinq  degrés  , on  y 
place  les  pots  d'Ananas  qu'on  tire  des  ferres. 

Les  couches  d'automne  fe  font  A-peu-près  de  la 
même  manière  ; mais  comme  le  froid  augmente 
infcnlîblemcnt  dans  cette  faifon  , tandis  que  la 
couche  perd  d’autant  plus  de  fa  chaleur  qu’il  y a 
plus  long-tenu  qu’elle  eft  faite,  il  convient  de 
diminuer  la  quantité  de  fumier  qui  entre  dans  fa 
conflruélion , & d'augmenter  la  quantité  de  tan 
d’une  égale  proportion. 

Dans  l'intervalle  de  ces  faifons , fi  la  chaleur  des 
couches  étoit  trop  diminuée,  & qu’on  eut  befoin 
de  laviver  pour  exciter  la  végétation  des  plantes, 
jufqu’A  l’époqueon  les  couches  doiv  ent  être  refaites 
à neuf,  on  pourroit  quelquefois  y parvenir  en 
donnant  un  limple  labour  A la  tannée;  mais  on  eft 
sùr  d’obtenir  cer  effet  en  mettant  huit  ou  dix 
pouces  de  tannée  neuve  fur  l’ancienne , 8t  *n  mé- 
langeant cra élément  le  tout  par  un  labour  pro- 
fond, dans  lequel  on  aura  foin  de  bien  brifer  les 
mottes  de  tanqée. 

Lorfque  les  couches  des  ferres  ou  des  bâches 
font  faites  uniquement  avec  de  la  tannée  , il  n'cft 
pas  néceffaire  de  suider  entièrement  les  fortes 
chaque  année,  pour  en  tirer  la  vieille  tannée;  oit 
peut  fe  contenter  delà  mêler  avec  partie  égale  de 
tan  nenf,  ou  avec  deux  tiers , fi  l'on  a befoin  d’une 
plus  grande  chilcur,  & fupprimer  ce  qui  n’a 
pu  entrer  dans  le  mélange.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
des  couches  de  fumier  ou  d’autres  fubftances , il 
faut  les  refaire  A neuf  toutes  les  armées. 

Quant  A la  manière  de  placer  les  pots  d'A- 
nanas fur  les  couches,  elle  eft  fort  fimple.  Il  ne 
s’agit  que  de  mettre  les  pieds  les  plus  forts  fur 
le  derrière,  & les  plus  petits  fur  le  devant,  ert 
efpèce  d amphithéâtre,  dont  l’afjpefl  foit  au  midi , 
en  ayantfoin  de  les  écarter  affez  les  uns  des  autres 
pour  qu'ils  ne  fc  touchent  point , & que  l’airpuifle 
circuler  autour,  & enfuite  de  les  enterrer  entière- 
ment jufqu’au  bord.  Mais  une  chofe  A laquelle  on 
ne  fait  pas  affez  d’attention , & qui  eft  cependant 
infiniment  plus  importante  , eft  de  ne  point  mêler 
enfemble  des  pieds  de  différent  âges , comme  on 
ne  le  fait  que  trop  communément  ; il  faudroit  fé- 
parer  les  plantes  d'un  an  de  celles  du  deuxième  Age, 
& celles-ci  du  troifième,  parce  que  leur  culture  , 
8t  fur-tout  le  degré  de  chaleur  qui  leur  convient , 
eft  bien  différent , ainfi  que  nous  l’avons  obfervé 
précédemment.  Avec  ctrto  précaution , .on  auroit 
des  plantes  plus  vigoureufes,  & qui  donneroient 
de  plus  beaux  fruits. 
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VIII.  Des  abris  propres  à la  culture  des  Ananas. 

On  emploie  ordinairement  les  ferres  chaudes, 
te;  bâches  8c  les  chatiis , des  palliations  & des 
toilec.  Nous  n’entrepmidtons  point  de  traiter  ici 
de  ces  objets , leur  dufetintion  fc  trouvera  à lents 
articles  refpeélif* , auxquels  nous  renvoyons,  ainfi 
qu'aux  figures  qui  feront  jointes  aux  volumes  de 
planches  de  cet  ouvrage. 

Les  ferres  chaudes  ne  fervent  guère  aux  Ananas 
que  pour  paffer  l'hiver;  moins  elles  font  grandes 
St  plus  les  chatiis  font  inclinés  & rapprochés  des 
plantes,  mieux  celles-ci  (econfervem;  parce  qu’on 
efi  plus  le  maitre  d’y  régler  la  chaleur,  que  les 
plantes  y jouilfent  davantage  de  l’air  & de  la  lu- 
mière non  moins  eficntielle  à leur  nature , & 
qu  elles  éprouvent  moins  d’humidité.  On  les  y 
plaçoit  anciennement  fur  des  tablettes  ; maison  a 
reconnu  qu'il  étoit  plus  convenable  de  les  planter 
dans  des  couches  de  tannée.  On  rentre  ordinaire- 
ment les  Ananas  dans  les  ferres  chaudes  à la  mi- 
o Cloître , St  on  les  en  fort  à la  fin  de  mars  Pendant 
ce  tems , il  efl  à propos  d’empicltcr  que  le  degré 
de  chaleur  ne  dtfeende  pas  ’au-defl’ous  du  terme 
convenable  à la  rature  de  ces  plantes  fit  à leurs 
différons  âges , ce  qui  fe  fait  au  moyen  du  feu 
qu’on  entretient  dans  un  fourneau  pratiqué  pour  cet 
ui'agc.  11  n’eft  pas  moins  néccffaire  d’cmpéchcr  que 
le  degré  de  chaleur  ne  s’élève  trop  haut  ; pour  cet 
effet , on  ouvre  à proposles  vagiflas  & les  croifées, 
tjui  fervent  en  même  tems  au  renouvellement  de 
l’air.  Certe  attention  journalière  , jointe  à celle 
des  arroftmens , font  à-peu-près  toute  la  culture 
des  ferres  pendant  l’hiver.  - 

Les  haches  font  des  chatiis  dont  Tes  bords  font 
formés  de  quatre  murs  recouv  erts  de  vitraux.  Leur 
élévation  fur  le  derrière  , au-deffus  dn  niveau  du 
fol,  eft  d’environ  deux  pieds  & demi,  & d’un 
pied  fur  le  devant , du  cùté  du  midi.  On  leur  donne 
cinq  pieds  & demi  de  largeur , & trois  pieds  de 

{trofondeur  au-deffus  du  niveau  du  fol.  Pour  la 
Ongueur  cite  ne  peut  être  moindre  de  huit  pieds, 
mais  on  peut  l’augmenter  tant  qu’on  veut.  Cepen- 
dant cinq  toifesde  long  paroiffent  une  proportion 
plus  commode  pour  la  culture,  & il  vaut  mieux 
mnltif  lier  les  haches  pour  y mettre  féparément  les 
plantes  des  différens  âges,  St  les  y cultiver  fuivant 
leurs  beroir.s , que  de  n’en  avoir  qu’une  où  toutes 
fe  trouvent  confondues,  & où  il  n'eft  pas  poflible 
de  donner  le  degré  de  chaleur  qui  convient  à cha- 
cune d'elles  On  met  les  Ananas  dans  les  bâches 
au  commencement  du  mois  d’avril  fur  des  couches 
neuves  qu’on  a pratiquées  pour  les  recevoir,  & 
on  les  y laiffe.  jufqu’à  la  mi-  oéfobre.  Dans  cet  inter- 
valle on  efl  obligé  de  ranimer  la  chaleur  des  cou- 
ches ,foit  en  labduram  la  tannée  qui  les  recouvre, 
& en  y en  ajoutant  de  nouvelle  , foit  en  rema- 
niant lé  fumier  de  couche  dans  laquelle  on  en 
fait  entrer  de  nouveau.  Ces  opérations  fe  font  à 
l’époque  du  rempotage  des  plantes. 

La  culture  des  bâches  fc  réduit  à ouvrir  & 
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fermer  les  panneaux  des  chatiis,  pourrtnouvcllcr 
l’air,  & entretenir  le  degré  de  chaleur  qui  con- 
vient aux  plantes  qu  elles  renferment,  à arrofer  St 
balfiner  ces  mémts  plantes  toutes  les  fois  quelles 
en  ont  hcfoin , & à les  ombrager  par  des  toiles  ou 
dcscanncvas  qui  les  garantitiém  des  trop  grandes 
ardeurs  du  folvil,  fur-tout  lors  des  rempotages, 
it  à les  couvrir  de  paillallbr.s  lorfqtte  la  chaleur 
de  la  couche  diminue,  Se  que  les  nuits  deviennent 
froides. 

Les  chaflis  ne  fervent  guères  que  pour  Its  Cou- 
ronnes & les  oeilletons  d’Ananas  nouvellement 
plantés  ; ils  font  plus  propres  à cet  ufage  que  les 
bâches , parce  que  les  plantes  étant  plus  rappro- 
chées de»  vitraux , ont  plus  d’air , St  qu’on  peut 
plus  aifément  les  faire  jouir  de  toute  fou  influence 
en  enlevant  les  panneaux  toutes  les  fois  qu’il 
tombe  des  pluies  douces , St  pendant  les  nuits  chau- 
de» de  l’été.  D’ailleurs  leur  culture  efl  la  même  que 
celle  des  bâches.  • 

Il  y a encore  une  autre  cfpèce  déferré  qu’on  em- 
ploie dans  quelques  jardins,  & dans  laquelle. on 
cultive  les  Ananas  toute  l’année.  C’efl  une  bâche 
plus  large  que  celle  dont  nous  venons  de  parler, 
& dans  laquelle  on  pratique  un  fourneau  avec  les 
conduits  qui  en  font  le  tour.  Pendant  l'hiver  on 
y fait  dsi  feu  , St  par  ce  moyen  elle  tient  lieu 
d'une  ferre  chaude  & d'une  hache.  Mais  dans  les 
hivers  moux  Si  neigeux  , on  a beaucoup  de  peine 
à garantir  les  plantes  qu’elle  renferme  de  l’hu- 
midité ; lorfqu’^s  font  rigoureux  Sc  froids , c'eft 
un  autre.inconvénicnt;  comme  on  efl  obligé  de 
couvrir  continuellement  les  chatiis  & de  les  dé- 
couvrir , il  efl  impoffible  qu'on  ne  caffe  pas 
toujours  quelques  carreaux,  Sc  alors  le  froid 
pénétre  dans  la  ferre,  gele  les  plantes  & les  fait 
louvent  mourir. 

Enfin  il  y a des  jardiniers  en  Hollande , qui 
pour  tout  abri  contre  l’intempérie  des  faifons , 
n’ont  que  des  haches  dont  Ics^varois  latérales  font 
conftruiies  en  fortes  planches  efpacées  à quinze  ou 
dix-huit  pouces  de  diftantc  les  unes  des  attires. 
Ils  rempliffent  cet  intervalle  avec  de  la  [vaille 
hachée , ou  des  balles  de  bled  bien  sèches  Sc  bien 
comprimées  lies  par  lits,  & ils  recouvrent  exté- 
rieurement ces  matières  avec  d'autres  planches 
exaélement  jointes  au  premières , pour  empêcher 
tout  accès  à l’eau.  La  couverture  de  ces  bâches eft 
faite  en  viercaux  inclinés  à la  manière  ordinaire, 
fur  lefqucls  s’adaptent  des  volets  de  bois  qu’on 
ouvre  oc  qu’on  ferme  à volonté  ; ils  conflruifcnt 
enfnite  avec  du  fumier  Sc  du  tan , des  couches 
fur  lefquelles  ils  placent  leurs  plantes , qui  ne 
font  échauffées  que  par  la  feule  chaleur  des 
couche;  , qu’ils  font  attentifs  à renouvcller  a 
l’approche  des  froids  ; Sc  au  moven  des  volets  , 
des  palliations  & de  la  litière  dont  ils  les  couvrent, 
iis  les  tendent  inaccefliblet  aux  gelée».  Leurs 
plantes  s’y  confervent  bien  lorfquc  le»  hivers  ne 
Tout  pas  trop  humides,  St  ils  en  obtiennent  d 'allez 
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beaux  fruits.  Si  cette  manière  de  cultiver  les 
Ananas  cl)  moins  dilpendieufe  que  les  autres , 
die  eft  infiniment  plus  affujétiflanre  St  moins 
fiire-,  elle  ne  peut  guères  être  pratiquée  chez  nous 
avec  quelque  fuccis , que  par  les  jardiniers  maré- 
chais , dort  le  zèle  & Tardivité  font  continuenemem 
flimulés  par  l’appas  d'un  bénéfice  avantageux. 

IX.  De  h multiplication  des  Ananas.  Les 
Ananas  fe  multiplient  par  le  moyen  des  fetnences, 
des  drageons , des  œilletons  & des  couronnes. 

Prefque  tous  les  individus  d'Ananas , cultivés 
en  Europe,  ayant  été  jnultipliés  par  couronnes 
ou  par  drageons , font  devenus-  par  une  longue 
culture  , des  plantes  luxuriantes  qui  , en  même- 
rems  que  leurs  fruits  ont  acquis  de  la  groffeur  & 
de  la  faveur , ont  perdu , en  grande  parrie , la 
faculté  de  donner  des  graines.  C'ell  pourquoi  la 
voie  de  multiplication  par  les  femis  eft  devenue 
prefque  impraticable  chez  nous.  Cependant  comme 
■I  fe  rencontre  quelques  variétés  qui  produiletl 
encore  des  femcnces,  il  efi  bon  de  ne  pas  né- 
gliger ce  mbyen  , lorfqu’on  trouve  occafion  de 
le  mettre  en  pratique.  C'cfi  le  fcul  qui  puiffe 
régénérer  les  races  appauvries  , ü fournir  de 
nouvelles  variétés  atilii  rares  qu’intéreflantes  , 
parmi  lefquelles  il  cft  très-probable  qu'il  s’en 
trouvera  de  moins  délicates  que  celles  qqp  nous 
connoifions  St  peut-être  de  meilleur  qualité.  C'ell 
à ce  moyen  que  les  Américains  doivent  les  meil- 
leurs fruits  qu’ils  pofsêdent  ; tout  nous  invite 
donc  à le  mettre  en  ttfage  dans  les  jardins  où 
Ton  cultive  cette  plante  en  grand , & à le  faire 
concourir  avec  les  autres  voies  de  multiplication. 

Pour  récolter  de  bonnes  graiues  d Ananas  , 
il  convient  de  laitier  parfaitement  mûrir  le  fruit 
fur  pied  , avant  que  de  le  recueillir  , & de  le 
tailler  enfuitc  pendant  une  quinzaino  de  jours 
à l'ombre  dans  un  lieu  chaud.  Sa  pulpe  s'amollit , 
on  Técrafe  dans  un  vafe  rempli  d’eau  , elle  fe 
divife , s'écoule  avec  J'eau  , & les  femcnces  relient 
an  fond  du  vafe  arec  l’axe  & les  cellules  d’où 
il  efi  aifé  de  les  tirer.  On  les  laiffe  relfuyer 
pendant  une  journée  ou  deux , enfuitc  on  les 
sème. 

La  terre  qui  convient  à ces  femis,  efi  une 
terre  légère  , fablonnenfe  & peu  fufceptible  de 
garder  l'humidité.  On  en  remplit  des  pots,  dans 
Iefquels  on  sème  les  graines  i des  diftances  égales, 
entuite  on  les  recouvre  d'environ  deux  1 trois 
lignes  de  cette  même  terre , qn'on  affermit  avec 
|e  dos  .de  la  main  ; on  les  arrofe  immédiatement 
après  & à pltilieurs  reprifes , afin  que  la  terre 
fuit  bien  imbibée , avec  un  arrofoir  À pomme 
dont  les  trous  foient  bien  fins-,  on  place  enfuitc 
les  pots  fous  un  chalfis  & fur  une  couche  chaude. 
Lorlqùe  les  graines  n’ont  pas  été  femées  plus  Tard 
qu'à  la  fin  de  l’été  , & qu’on  a eu  foin  de  les 
arrofer  fouvent , elles  lèvent  vers  le  milieu  de 
1 automne  , & le  plant  pouffe  deux  ou  trois 
it  ùilles  avant  l’bivcr.  Mais  li  cette  dernière  taifon 
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efi  humide , il  aura  bien  de  la  peine  i fe  cou* 
ferver.  11  faudra  le  placer  dans  ta  couche  de  tan 
d’une  ferre  chaude , le  plus  près  des  vitraux- 
qu’il  fera  polfible,  & ne  Tatrofer  que  rarement 
& fort  légèrement.  Les  femis  du  priment)  font 
plus  sûrs  de  rétilfir , parce  que  le  jeune  plant  a 
acquis , pendant  l’été  St  l’automne , allez  de  force 
pour  fe  défendre  de  Tluimidilé  de  l'hiver.  Mais 
il  cil  difficile  de  confervcr  des  fruits  jufqua 
cette  époque  ; & fi  on  garde  les  graines  quelques 
mois  après  qu’elles  ont  été  tirées  de  leur  fruit , 
il  efi  rare  qu’elles  lèvent.  Les  plants  provenus  de 
femis,  fc  cultivent  comme  les  couronnes  fit  les 
œilletons , mais  ils  ne  donnent  des  fruits  que 
la  cinq  ott  fixième  année  , ce  qui , joint  à la 
difficulté  d'obtenir  des  graine»,  a fait  préférée 
les  autres  voies  de  multiplication. 

On  préféré  , en  général , les  couronnes  au* 
drageons , fit  ceux-ci  aux  œilletons.  On  fait  qu’oti 
nomme  couronne  , le  bouquet  de  feuiles  qui 
efi  placé  fur  le  fruit  ; les  drageons  font  les 
btanches  qui  forrent  du  collet  de  la  racine , & 
les  œilletons  , celles  'qui  viennent  fur  la  hampe 
au-deffous  du  finit.  Ces  trois  parties  font  éga- 
lement propres  à multiplier  la  plante-,  lorfqu’cllei 
font  de  même  force , elles  produifent  en  même 
tems  , des  fruits  de  même  groffeur  St  d’égale 
bonté.  C’cfi  uniquement  la  différence  de  leur 
force  qui  en  apporte  dans  celle  de  U maturité  de 
leurs  fruits.  Ainfi,  on  ne  doit  avoir  égard,  dans 
le  choix  , qu’à  la  force  & à la  végétation  d’une 
partie  fur  les  deux  autres. 

On  n’efi  ÿis  le  maître  de  fe  procurer  de 
fortes  couronnes,  fit  même, on  ne  aefire  guère 
d’en  obtenir,  parce  qu’en  général  , elles  ne  fe 
trouvent  que  fur  des  petits  fruits  i les  plus  gros 
ont  prefque  toujours  de  petites  couronnes.  Mais 
on  peut  aifémem  fe  procurer  de  beaux  drageons  , 
il  ne  faut  que  faire  ufage  du  moyen  que  nom 
allons  indiquer. 

Nous  avons  dit  qu’il  falloit  vifiter-les  Ananas 
après  la  récolte  des  fruits.  Les  vieux  pieds  on« 
ordinairement  plufiettrs  drageons,  on  n’en  laiffij 
que  deux  des  plus  vigoureux , fit  Ton  fupprima 
tous  les  autres  ; on  place  enfuitc  ces  vieux  pieds 
dans  une  couche  neuv  e , & on  les  arrofe  auflï 
fouvent  qu’il  eft  polfible.  Les  drageons  prennent 
de  h force  en  peu  de  rems , St  vers  la  fin  de 
février , qui  clt  l’époque  où  Ton  prépare  des 
couches  fous  les  bâches , on  les  fépare  de  leur 
fouche  , le  plus  près  du  collet  de  la  racine  qu’il 
efi  polfible  , St  Ton  fupprime  les  vieux  pieds  qui 
ne  font  plus  en  état  de  fournir  de  nouveaux 
drageons. 

J-cs  drageons  doivent  être  préparés  commo 
les  couronnes,  c’cfi-à-dire , qu’il  faut  oter  trois 
ou  quatre  rangéees  des  petites  feuilles  du  bas , 
St  couper  en  bifi.au  l’extrémité  du  talon , iorf- 
qu’tn  Tarraclitnt  avec  effort  on  a enlevé  une 
portion  du  collet  de  la  racine.  On  le%  laiffe  fur 
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une  tablette  pendant  fept  ou  huit  jour?  , pour 
que  les  cicatrices  aient  le  tans  de  fe  raffermir  , 
après  quoi  on  les  plante  dans  de  la  terre  sèche , 
comme  nous  l’avons  dit  ci-defiiis. 

X.  Dis  objlaclei  à fa  vigitalwn.  Le  plus  grand 
de  tous,  efl  le  manque  de  chaleur;  le  fécond, 
la  trop  grande  humidité  , le  rroifième  , une 
chaleur  donnée  incoofidérémem  & fans  gradation , 
& le  quatrième  , une  cfpèce  d’infeéle  particulière 
à l’Ananas.  Nous  avons  fait  connoitre  les  trois 
premiers  , fit-les  moyens  de  les  vaincre;  il  ne 
nous  refte  qu'à  traiter  du  dernier,  ce  que  nous 
allons  fiire  en  tranferirant  cet  article  du  cours 
complet  d'agriculture , parce  qu’il  ne  laiffe  rien 
à defirer. 

tt  L’infcéle  de  l'Ananas  eft  blanc;  il  reflemble 
d’abord  à une  poulSière  blanche , & bientôt  il 
parolr  fous  la  forme  de  ces  petites  cloques  qui 
ravagent  les  orangers  : comme  celles-ci,  on  juge- 
roit  qu’elles  ne  font  aucun  mouvement  : cachées 
fous  l’écaille  qui  les  recouvre,  elles  font  collées 
fur  la  feuille,  & travaillent  finement  à l’abri  de 
leur  enveloppe.  Dans  cer  état , toutes  les  parties 
de  la  plante  fervent  à alfouvir  leur  voracité;  elles 
ne  rongent  pas  les  plantes  , mais  armées  d'une 
trompe , elfes  l'enfoncent  dans  leur  tiffu , en 
pompent  le  fuc;  8r, après  l’avoir  retiré,  il  fe  fait 
une  extravafton  de  la  sève;  les  feuilles  jaudilfcnt, 
la  plante  languit  & meurt.  La  reproduction  de 
cet  infeéle  dcltruéleur  eft  prodigieufe;  & dans 
peu  de  tenu  , ces  cloques  le  font  emparées  de 
tous  les  ananas  d'une  ferre.  On  a effayé  de  plu- 
fieurs  moyens  pour  parvenir  à leur  deftruélion.; 
la  mûltipficité  des  recettes  prouve  affezfon  inu- 
tilité. Voici  cependant  celle  qui  eft  la  plus  en 
ufage.  Dans  un  vailfeau  quelconque  rempli  d’eau, 
on  fait  une  forte  infufion  de  tabac;  & après  avoir 
•«levé  toute  la  terre  au  tour  des  racines  de  la 
plante,  on  la  plonge  entièrement  dans  cette  infufion, 
où  elle  refte  environpendam  vingt-quatre  heures. 
Lorfqu'on  la  retire  ae  ce  bain , on  la  plonge  de 
nouveau  dans  un  bain  d’eau  propre  ; une  éponge 
fert  à nettoyer  les  feuilles,  le  dedans,  le  dehors 
& le  deffous  du  pot  dans  lequel  on  doit  la  re- 
planter , St  on  lui  donne  de  la  terre  neuve. 
Après  Isopération , le  pot  cfl  mis  dans  la  tannée 
à laquelle  on  a ajouté  du  tan  neuf,  afin  d’y»rc- 
nouveller  la  chaleur.  Ces  infeéles  multiplient 
beaucoup  plus  pendant  l'été  fur  les  plantes  qu’on 
tient  ttop  féches  , que  fur  celles  dont  les  vafes 
fom  pourvus  d’un  peu  d'humidité.  Les  irrigations 
en  manière  de  pluie  ne  démiifem  point  ces  in- 
feéles ; ils  fe  ferrent  8t  fe  collent  davantage  contre 
les  feuilles,  & leur  couverture  en  foime  de  bou- 
clier , lailTe  couler  l’eau  qui  devrait  lenr  nuire.*». 

XI.  Des  qualitii  du  fruit.  Dans  le  pays  où 
l’Ananas  eft  indigène,  on  attend  que  le  fruit  ait 
prefqu’arquis  fa  maturité  pour  le  cueillir  ; alors 
il  efl  féparé  de  la  lige  & fufpcndu  pendant  quel- 
ques tous,  l’on  goût  en  devient  plus  relevé , paice 
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ne  l’eau  furabondamc  de  la  végétation  s'eff  ilif- 
pée  & que  celte  eau  dans  l'Ananas  , tomme 
dans  tous  les  fruits  quelconques  ; efl  mal  faine, 
& noyé  les  principes  aromatiques.  Pour  le  man- 
ger , on  le  lèpare  de  la  couronne  ; quelques-uns 
enlèvent  l’écorce  du  fruit  fur  deux  lignes  d'épaif- 
feur , le  coupent  horizontalement  en  tranches 
minces  , 'qu’ils  ûupoudrenr  d’un  peu  de  fel , & le 
laiflcm  ainfi  macérer  dans  l’eau  pendant  quelques 
inflans  ; d’autres  font  tremper  ces  tranches  dans 
du  vin  d’Efpagoe , auquel  on  a ajouté  du  fucrc  ; 
niais  de  quelque  manière  qu’on  raccommode  il 
ferait  imprudent  d’en  manger  beaucoup.  En  Afie, 
on  le  regarde  comme  très-échautf'anr , & nuifible 
aux  perlonncs  attaquées  de  maladies  cutanées. 
L’ananas  a l’avantage  de  réunir  le  parfum  de  nos 
meilleurs  fruirs.  On  croit  reconnoltrc  le  goût  de 
la  fraife,  de  la  framboife,  de  la  pêche,  de  l'abri- 
cot, de  la  pomme  de  reinette,  &c.  ceux  que  nous 
cultivons  dans  nos  ferres  onr  à peu  de  chofe  près 
les  mêmes  qualités. 

L’odeur , ■&  non  la  couleur  des  fruirs  décide 
de  leur  maturité  ; & lorfque  les  tubercules  ont 
perdu  un  peu  de  leur  fermeté,  il  eft  tons  de  les 
cueillir  ; fi  on  tés  laiffe  mûrir  entièrement  fur 
pied,  la  chair  devient  molle  ^ filandreufe , & le 
parfum  diminue.  Pour  les  manger  bons , il  faut  le* 
prendre  au  point  convenable. 

Les  fix  autres  efpèces  d’Ananas  font  des  plante* 
à peu-près  de  même  nature  que  celle  dont  non* 
venons  de  parler:  elles  fc  prêteraient  à la  même 
culture  fi  on  la  leur  adminirtroir  , mais  leurs 
fruits , quoique  doués  en  général  de  qualités  in- 
téreffantes,  ne  peuvent  entrer  en  comparaifon  avec 
ceux  de  l’Ananas  cultivé,  ce  qui  fait  qu’on  les 
regarde  plutôt  comme  des  plantes  d’agrément  que 
comme  des  plantes  d’itfagc  économique.  On  fc 
contente  de  pofféder  deux  ou  trois  individus  de 
chaque  efpèce  dans  les  grands  jardins  de  bota- 
nique. On  les  y cultive  pendant  l’hiver  dans  les 
tannées  des  ferres  chaudes  & l’été  fous  des  bâches 
on  fous  des  chaflis. 

Ces  planes  fe  multiplient  de  graines  qu’il  faut 
tirer  des  pays  où  elles  croiffcnr , parce  que  très- 
rarement  elles  en  produifcni  dans  notre  climat. 
Pour  en  être  plus  sûr  -,  il  faut  les  faire  venir  avec 
leurs  fruirs  qu’on  a foin  de  faire  deffécher  avant 
que  de  les  emballer.  Au  moyen  jSc  cette  précau- 
tion , les  graines  fe  confervenr  pendant  le  voyage. 
On  les  sème  au  primons,  vers  le  mois  de  mars, 
dans  des  pots  remplis  d’une  terre  douce,  lablon- 
neufe  & légère.  Ces  pots  doivent  être  placés  fur 
^nne  couche  très-chaude  qu’on  couvre  d'un  chaflis. 
Pendant  les  quinze  premiers  jours  il  com  lent  de 
balliner  matin  & foir  ,les  pots  qui  renferment  ces 
femis,  pour  détciminer  leur  germination.  Mais  il 
faut  diminuer  lef  arrofemens  dès  qu’on  apperjoit 
le  cotylédon  des  femences  fortir  de  terre  fit  no 
leur  donner  de  l’eau  que  de  loin  en  loin. 

Le  jeune  plant  efl  iouvent  allez  foi  ■ pour  être 


/ 


5 1 S A N A 

féparé  à l'automne  de  U mime  année  ; lorsqu'il  a 
quatre  ou  cinq  petites  feuilles  on  repique  chaque 
individu  féparément  dans  des  pots  remplis  d’une 
terre  un  peu  plus  forte  que  celle  qui  a fervi  au* 
fenus.  On  les  place  fous  des  bâches  ou  fous  des 
chaffts  dont  les  couches  ont  été  renouvellées  , fie 
on  les-y  laide  jufqu’au  mois  d'oélobre:  alors  on 
les  rentre  dans  les  ferres  chaudes , on  les  place 
dans  une  tannée  le  plus  près  des  vitreaux  qu'il 
cl!  polCble , & a l’endroit  le  plus  fec  & le  plus 
chaud.  Pendant  l'hiver,  il  faut  peu  arrofer  ces 

Î dames  fit  avoir  fur-tout  l'attention  de  ne  point 
aider  tomber  d’eau  dans  le  centre  de  leurs  feuilles 
parce  quelle  feroit  pourrir  les  pieds.  Au  prin- 
icms , on  peut  ttanfporter  ces  jeunes  plantes  fous 
les  bâches  avec  les  Ananas',  ou  à défaut  de  bâches, 
les  laider  dans  la  ferre  chaude  , notre  climat  ne 
permettant  pas  de  les  expofer  à l’air  libre  même 
pendant  l’été. 

On  multiplie  encore  ces  fix  efpèces  d’Ananas 
par  le  moyen  des  drageons  qui  poudent  quelque- 
fois de  leurs  racines  ou  par  les  œilletons  qui 
croidcnt  fur  les  hampes  de  quelques-uns  d’entre 
elles.  Il  convient  de  ne  les  féparer de  leurs  fouches 
que  lotfqu’ils  ont  acquis  adezde  forces  pour  fup- 
porter  cette  opération,  encore  faut-il  choifir  le 
mois  d’avril  ou  dejuil  let  ;on  les  prépare  comme  les 
couronnes  & les  œilletons  des  Ananas  communs, 
fi  on  les  cultive  de  la  même  manière. 

Qualités.  Le  fruit  de  l'tfpèce  numéro  a , a un 
fuc  acide , abondant  fit  très-fort  que  les  habitans 
de  la  Jamaïque  font  entrer  dans  la  compofition 
de  leur  punch.  On  en  fait  audt  une  efpèce  de 
vin  très- violent  qui  doit  être  bu  tout  de  fuite 
parce  qu’il  ne  petit  fc . conferver.  Comme  cette 
liqueur  enivre  aifément , &.  qu’elle  échauffe  le 
fane , on  ne  doit  ett  faire  ufage  qu’avec  modération. 

Le  fuc  des  fruits  de  l’Ananas  hémifphcrique 
«.fl  d'une  faveur  plus  douce  fit  plus  agtéable;  il 
rafraîchit  fit  ticù'tère. 

L'Ananas  à tige  nue  a tins  propriété  particu- 
lière qui  le  rend  rrè s-utile  aux  voyageurs  -,  fes 
feuilles  font  difpofées  de  manière  quelles  for- 
ment une  efpèce  de  vafe  qui  retient  fit  conferve 
pendant  long-tems  l’eau  des  pluies  ou  des  roi’ées; 
comme  ia  plante  croit  à l'ombre  dans  les  forêts 
humides , cctlc  eau  efl  toujours  fraîche  fit  ordi- 
nairement trè'-limpide;  elle  dlautfi  d'une  grande 
reffource  pour  les  thaffeurs  altérés. 

En  Europe, ce  n'efl  que  très-rarement  qu'on 
voit  fruétifier  ces  plantes  & les  foins  quelles 
exigent  en  font  négliger  l.a  culture  dans  un  grand 
nombre  de  jardins  qui  n’ont  pas  pour  but  des 
collections  de  végétaux.  { M.T  hou  1 s.)  • 

A K A N a s,  fauvage  fvnonime  du  Bromelia 
taratas  L.  des  Botaniffes  V.  as  as  as  a xo.vo  vis 
FSU  ILS  S . (M.  T H O V s S.)  a 

ANAPALA,  nom  indien  d’un  arbre  des  Philip- 
pines , dont  le  genre  n’efl  pas  connu  tics  Bota- 
ui/lcs;  ils  lui  trament  feulement  quelques  carie- 
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! tires  qui  femb'enr  le  rapprocher  du  genre  des 
Acacies  , fit,  par  conféquent , de  la  famille  des 
Lxgvmissusss  , dont  ce  dernier  fait  partie. 

L’Anapala  efl  un  arbre  qui  s’élève  à utje 
affez  grande  hauteur , fon  port  a de  l'clégance  > 
fit  fon  feuillage  de  ia  légèreté,  mais  fes  fleurs, 
qui  font  petites  & verdâtres , offrent  peu  d’agré- 
ment. Elles  font  remplacées  par  de  petite;  goulfet 
qui  contiennent  de;  (cmences  applaties.  Du  refte, 
(es  qualités , fes  ufage;  St  fa  culture , nous  font 
également  inconnus.  ( M.  Th o vis.) 

ANAPARNA.  C’eft  le  nom  que  l'on  donne, 
au  Malabar , à une  plante  décrite  fit  figurée  par 
Van-Rhécde,  dans  fon  Hart.  Malab.  vol.  ris, 
pag.  75 , pl.  xi , fit  que  M.  Adanfon  rapporte  au 
genre  du  Tapansva,  qui  fait  partie  de  la  famille 
des  Covsts  ou  des  A ru  ns. 

C'cfl  une  plante  grimpante.,  qui  s’attache  aux 
arbres  par  le  moyen  des  trilles  qui  font  à l'ex- 
trémité de  fes  feuilles.  Ses  fleurs  font  peu  appa- 
rentes. Les  baies,  qui  leur  fuccèdent,  font  d un 
rouge  de  corail  affez  éclatant , St  renferment  cha- 
cune utje  fcmcnce  très-dure. 

Cette  plante  a une  faveur  atnètr.  On  emploie 
fes  baies  en  dêcoélion  , pour  les  fièvres  ardentes. 
Ses  feuilles  pilées , s’appliquent  en  cataplafme  fur 
les  tumeurs  fit  fur  routes  les  parties  douloureufes. 
Elle  c'a  point  encore  été'  apportée  en  Europe. 
( M.  T no  v î s.) 

ANAPODOPHYLLE  , fynonyme  du  PoJo- 
phyllum  pcllaium.  L.  dis  Botanifles.  Voy n Po- 
oopiivli.e.  ( M.  Thouis.) 

ANASARQUE,  maladie  des  befliaux  , c’cfl 
fine  hydropilie  du  tiffu  cellulaire  de  tonte  la 
peau. 

. Et  s jambes,  dans  cette  maladie,  commencent 
â enfler , enfuite  l’enflure  gagne  le,  cuiffes , les 
bourfes,  le  ventre , la  croupe  , le  poitrail , enfin , 
le  cou  fit  rarement  la  tire,  de  manière  que  tout 
le  corps  efl  bouffi.  Les  jambes  fit  les  cuiffes  le 
font  plus,  à proportion,  que  le  refle  du  corps; 
le  pouls  , fouvent  fréquent , efl  plus  petit  que 
dans  l’état  naturel  ; les  urines  font  diminuées, 
ainft  que  la  tranfpiration  infuifible;  l'animal  efl 
foible  fit  marge  pçu. 

On  attribue  l'anafarque  aux  alimens  ÿqticni  , 
à IJgan  impure , ptife  en  boiflon,  à un  air  humi- 
de, à un  fol  toujours  frais , au  relâchement  de-s 
fibres  , otcafionné  par  une  maladie  paffée , au 
froid  fubit , à une  boiflon  copieufe  d’eau  trop 
fraîche  , à quelque  ol  flruélion  dans  les  vifeèret 
dit  bas-ventre,  &c.  Ces  caufes  ou  feparces , ou 
concourantes  , peuvent  déterminer  cette  efpèce 
d’hydropifie,  comme  on  le  concevra  facilement, 
puifqu’elles  tendent  à relâcher  le  tiffu  cellulaire 
de  la  peau,  ou  â augmenter  la  partie  aqueufe  du 
fang , ou  â coaguler  la  partie  rouge  ; auffi , dam 
les  pays  marécageux  , les  animaux  font -il-  plus 
fu  jet  - â toutes  les  efpèces  d'hydropifie,  S:  par- 
ticulièrement àj’aaaurquc.  Les  bètes  à laif."  de 
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Sotognc  en  meurent.  Vvye\  Pourriture.  Les 
Iicvrc>  du  parc  de  Ramboui.lci  n’v  n’Iiitum  pas 
dans  les  hivers  pluvieux.  Le  cheval  eft  Tu  jet 
à l’Annfnrque , mais  le  bœuf  ci.  le  porc  en  lcr.r  j 
rarement  attaqués. 

Ctrie  maladie  ert  très-fâcheufe.  Les  cas  où  il  i 
y a de  rtfpérance,  font  ceux  ou  la  maladie  sVft 
déclarée  brufqucnient , où  le  fnjet  eft  jeune,  où 
Jes  mines  font  abondantes,  colorées,  d’une  odeur 
fétide,  les  lueurs copicufes  & d’une  odeur  forte, 
la  tefpiration  libre,  & ou  il  furvieni  une  diarrhée 
avec  accsoiflcmcnt  de  forces  vitales.  Si  les  ani- 
maux font  dans  un  état  contraire,  on  doit  nain- 
dre  qu’ils  ne  périment. 

Pour  combatrre  l’Anafarque  , il  y a trois  in- 
dications principales  à remplir.  La  première , de 
détruire  la  taule  du  mal^  la  deuxième,  d'évacuer 
les  eaux-,  & la  troifième  de  prévenir  la  rechute. 
Si  la  caufe  dépend  des  aümens  aqueux,  il  faut 
ieur  en  fubflitucr  de  plus  fecs-,  on  remplacera  les 
hetbes  ou  racines  humides,  par  du  foin,  de  la 
paille , des  graines  léguniifluifcs  ou  de  graminées, 
ou  on  mêlera  aux  racines  ou  aux  herbes,  des  feuilles  4 
de  plantes  aromatiques  j fi  c’cfl  de  la  qua  ité  des 
eaux,  on  en  cherchera  de  meilleure,  on  la  fil- 
trera dans  du  fable,  ou  on  la  Lia  bouillir  avec 
un  peu  de  fd  matin,  ou  on  y mettra  des  doux 
Touillés  ; fi  c*tfl  de  l’humidité  de  1 air , on  n’y 
expokra  plus  les  animaux,  au  moins  jufqua  ce 
quils  foicnt  guéris # on  les  tiendra  dans  des 
endroit*  fecs , on  leur  fera  de  bonne  litière , qu’on 
rcr.onvdl.ra  fomeni,  on  parfumera  leurs  étables 
avex*  de  la  fumée  de  genièvre,  uc  iliim,  du  la- 
vai de,  de  fupoteî,  de  faille,  &t.  de  manière  à : 
ne  pa<  les  étourdir  ou  les  h i hoquet*,  li  ctft  de  la 
foibLfTe  des  f.bres  , à la  fuite  d’une  malauie  , 
on  dot  ncra  , peu-à-  peu,  de  la  bonne  nourriture 
aux  animaux  \ fi  l’on  fotip^onne  enfin  quelque  i 
olflnélmn  dans  les  vileère-du  bas-ventre  , iu- 
tflî-Vir  du  favon , joint  à une  riécodion  de  ratine  de 
gi  imauve,  & il  du  miel , le»  feuilles  de  chéli- 
doinc,  d’abfvrthe,  de  chicorée,  &c.  avec  un  peu 
de  paille  d’avoine,  & des  eaux  minérales,  relou- 
eront l’obllri.ction. 

Ces  moyens,  propres  à détruite  la  caufe  du 
mal,  peuvent  évacuer  une  partie  des  eaux  épan- 
chée» -,  mais  fou  vent  ils  ne  les  évacuent  pas  toutes. 
)i  faut  donc  recourir  à de  plus  aelifs.  On  a con- 
ftijlé  d employer  les  b ici  ion  > sèvhes,  Its  parfums 
aromatique',  Its  lotions  avec  le  favon,  ditfous 
dan>  le  vin  de  teinture  de  canrliaridcs  , & les 
onél’ons  de  rétine»,  de  purger  les  animaux  avec 
la  racine  de  briére  , les  feuilles  de  féné,  l’aloès, 
Jus  préparation  d’aniiu.oine  & de  mercure,  l'el- 
lébore, &c.  Mai'  les  purgatif*,  fuivant  M.  Vitct, 

. uc  produilent  qu’un  bon  effet  momentané,  & 
augmentent  le  mal  au  lieu  de  le  diminuer,  ils 
irritent  avec  violence  rdlomàc  du  cheval  6t  celui 
du  bcE|if,  & particulièrement  les  inteflins  du  che- 
nal. Il  pLnl’e  donc  qu’il  vaut  mieux  chercher  à 

dpUuhure'  To'wu  Jtr.  JJ/  Parût, 
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évacuer  le!  eaux  par  la  voie  des  urines.  Parmi 
les  diurétiques , ii  redome  Us  plus  chauds,  tels 
que  les  Tels  neuf  res  K mercuriels,  le  ixiivrc,  le 
vin  blanc,  à loue  dofe,  imploses  ordinairement 
par  les  Maréchaux.  Il  préféré  les  moins  ac!  f>; 
dans  cure  claire,  font  les  racines  de  cliardon- 
bénii,  de  parience,  de  chicorée  & de  perlil , à 
la  dofe  de  deux  onces,  infufées  dans  une  pinte 
& demie  d'eau.  On  doit  les  arlminillrcr  en  boif- 
l'on  & en  la-cmens , au  cheval  & au  bœuf  ; nu 
leur  prifirire  encore , d'après  M,  Vitct , pour  cha- 
que jour,  le  matin  & le  loir,  une  demi-livre  de 
la  liqueur  fiiivantc: 

Prenez,  de  baies  de  genevière,  demi-livre,  de 
cendres  de  genêts,  une  li-re,  de  vin  blanc,  huit 
livres  ou  quatre  pintes , faites  macérer,  pendant 
vin jt-quatre  heures , dans  une  bouteille  bien  bou- 
chée , ou  è la  chaleur  du  folcil , ou  à celle  d'une 
étuve. 

La  brebis  ,que  les  lavement  & la  grande  boif- 
fon  fatiguent , prendta  de  la  gomme  ammoniac , 
incorporée  dms  du  miel  ou  de  l’extrait  de  ge- 
rievre,  pourvu  qu’il  n'y  ait  pas  de  féchercd'c  ou 
d'ardeur.  On  fera  bien  de  lui  faire  avaler  de* 
bols  faits  de  miel  & de  fcl  de  genêt , ou  de  fei 
matin. 

La  teinture  de  cantharides  intétàurcntcnt  n’a 
pas  rcutli  ; on  a obtenu  plus  de  fucçés  du  fuc 
d'oignon  & des  cloportes  macérés  dans  du  vin 
blanc  -,  on  affure  que  le  jalap  & l’aloês  , mis  i 
macérer,  chacun  à la  dofe  d’une  demi-once,  dans 
une  pinte  de  v in  blanc , ont  produit  de  bons  effets 
fur  des  chevaux  & bœufs  , qui  en  ont  bu  une 
%hopine  par  jour. 

Si  l'on  n’obnent  rien,  ou  peu  de  chofc,  par  la 
voie  des  urines , on  a pour  relfourcc  celle  des 
fricurs.  Ce  11  donc  le  cas  d’un  peu  d’exercice , des 
frictions  légères  fur  la  peau  , des  vapeurs  de  ge- 
nièvre , de  fauge,  de  tabac,  d’encens,  &c.  deux 
fois  par  jour,  des  couvertures  de  laine,  de  l'im- 
merfion  du  corps  «Lins  le  fable  ou  le  fumier 
chaud.  L’elfct  de  ces  remèdes  cil  bien  -plus  mar- 
qué, fl  on  fait  prendre  en  mèrne-tems  des  mé- 
dicament fudorinquet , tels  que  la  fuie  de  che- 
minée, l'infufton  de  crotin  de  volailles,  dans  du 
vin  blanc , la  racine  d’angélique , mêlée  avec  de 
la  poudre  de  fourmis,  &c.  J'ai  dC|à  dit  que  les 
médicamens  en  boilfon  ne  conviennent  pas  aux 
brebis.  Audi  les  Bergers  fe  contentent  - ils  d'a- 
jouter aux  plantes , dont  fe  nounilTcm  celles  qui 
l'ont  hydrupiques  , des  feuilles  d’abfymhc  , de 
rue,  de  romarin  & de  perlil , ou  bien  ils  leur 
font  avaler,  tous  les  jours  è jeun,  un  ou  deux 
bols  , de  la  Brodeur  d’une  noix  , formés  d’un 
mélange  de  feuilles  d'aWynthc  , de  racines  de 
perlil,  & d'année  & de  fcl  matin,  pulvérifés  & 
incorporés  dans  du  miel.  On  en  Bonne  une  ou 
deux  le  matin  , i jeun,  à chaque  brebis;  on  tient 
ces  animaux  dans  des  étables  sèches  , pendant 
quatre  heures  , fan,  les  laiflcr  fortir  , & ou 
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ne  les  mène  paître  que  dan-,  des  terreins  fecs. 

Après  avoir  mis  en  ufage  »fans  fuccès  , les  pur- 
gatifs, les  diurétiques  & les  fndoriliques , on  peut 
encore  e fia ver  Implication  des  fêtons,  des  véli- 
catoires  St  les  fearifications  ; on  applique  le  félon 
ou  au  bas  du  poitrail , ou  au  bas-ventre , ou  il 
la  partie  inférieure  des  cuilfes.  Voye\  Séton.  Les 
vélîcatoircs  fe  mettent  au  plat  des  cuilTes.  Voyej 
Vésicatoires.  Enfin, on  fait  les  fcarilîcations  à 
la  peau  du  ventre.  Voyri  Scarifications.  Rare- 
ment ces  remèdes  réunifient  > à l'époque  ou  on 
les  emploie.  Je  crois  qu'on  en  retirerait  plus 
d'avantages,  fi  on  y avoit  recours  beaucoup  plu- 
tôt , parce  que  la  force  de  la  vie  fubfillant  en 
partie,  l'évacuation  des  eaux  fe  ferait  mieux,  on 
aurait  moins  à craindre  la  gangrène  aux  plaies 
u'on  eft  obligé  de  faire  , St  on  ferait  plus  stir 
e pouvoir  empêcher  le  retour  des  eaux  dam  le 
tiifu  cellulaire  de  la  peau. 

Au  refie , on  doit  fe  conduire  comme  dans 
l'afeite  , après  l'évacuation  des  eaux.  Voyt\ 
Ascite. 

Il  y a une  efpèce  d'anafarque  qui  furvient  quel-  < 
quefois  <1  la  fuite  du  larcin.  C’efi  un  ligne  très- 
fèc heux -,  l'animal  qui  l'éprouve,  cfi  fans  refiburce. 
Ce  n'eft  que  quand  elle  commence  , qu’on  peut 
efiayer  de  Ambiner  les  diurétiques  avec  les  re- 
mèdes contre  le  fàrcin.  Voyn  Farcin. 

En  propofant  , pour  combattre  i'anafarque  des 
animaux,  une  fuite  de  traitemens,  je  n'ai  pas  l'in- 
tention d’engager  les  perfonnes  auxquelles  ils  ap- 
partiennent , à faire  des  dépenfes  au-deffus  de  leur 
valeur.  Parmi  les  remèdes  que  j’indique,  il  y eg 
a qui  coûtent  peu  , & ce  font  ceux-là  qu’il  faut 
préférer.  Si , calcul  fait,  l’animal  ne  vaut  pas  ce 
u'on  dépenferoit  pour  le  guérir , on  fera  bien 
e l’abandonner  , St  c’eft  le  cas  le  plus  ordinaire 
dans  une  maladie  telle  que  I'anafarque.  Je  ne  ré- 
péterai plus  cette  ohfcrvation  que  j'étends  à toutes 
les  maladies  des  belliaux.  ( M.  Vabbe  Tfssiik.  ) 

ANARG/sSI.  Nom  indien  d’un  arbre  des  Phi- 
lippines , dont  la  famille  & le  genre  font  incon- 
nus aux  Boranifies  modernes.  Sa  técc  cfi  arrondie 
& fort  étendue  ; fon  bois  cfi  blanchâtre  & d'une 
confifiance  ferme  & dure.  Ses  rameaux  font  garnis 
de  grandes  feuilles,  de  fix  à huit  pouces  rie  long, 
marquées,  dans  leur  longueur,  par  trois  nervu- 
res principales  qui  donnent  naiffance  à plufieurs 
autres.  Leur  couleur  rouge  tranche  agréablement 
fut  celle  des  feuilles  qui  font  d'un  verd  obfcur. 
En  defious , elles  font  couvertes  d'un  duvet  coton- 
neux, qui  les  rend  blanchâtres,  ce  qui  produit, 
fur  la  même  feuille,  un  contralle  de  trois  cou- 
leurs , aufli  agréable  que  finguiier.  Tout  ce  que 
nous  favons  de  la  fruélific3tion  de  cet  atbre,  ceft 

Î|u'il  produit  un  fruit  qui  renferme  un  noyau  dans 
cquel  fe  trouve  la  femence. 

Les  Indiens  tirent  une  forte  de  filafle  de  l’écorce 
de  cet  atbre , dont  ils  font  des  tiffus  fort  ufités 
dam  le  pays  ou  il  croit.  Ils  font  auffi  des  bracelets 


A N A 

avec  les  noyaux  de  fes  fruits , auxquels  ils  attri- 
buent la  vertu  de  préferver  , ceux  qui  les  por- 
tent, de  l'atteinte  des  venins  les  plus  dangereux. 

Jufqu'à  préféra,  cet  arbre  n'a  point  paru  en 
Europe.  Ses  propriétés  8t  la  fingularité  de  Ion 
feuillage  font  defirer  à tous  les  Amateurs  de  plan- 
tes étrangères,  qu'il  y foit  apporté  quelque  jour.  11 
efi  probable  qu’il  fe  conferveroit  ailémeni  dans  nos 
ferres  chaudes  , & qu'il  y produirait  de  l'agté- 
menr.  ( Af.  Thovix . ) 

A NASSER.  Autre  nom  indien  d’un  arbre  de 
l'ifie  d’Oma  , l’une  des  Moluques , dort  Rumphe 
fait  mention  dans  fon  fupplémem  à l’/tiltotre  d A m* 
bomt  , pag.  ii , fous  le  nom  de  Cortex  ftztidus . 
La  defeription  que  cet  Auteur  nous  en  donne , 
cfi  trop  incompfette,  pour  que  nous  puifiions  le 
rapporter  à fon  genre  & à fa  famille , qui  nous 
font  inconnus. 

L’Anaflcr  eft  un  arbre  peu  élevé,  fon  tronc  eft 
droit  & d'utic  médiocre  groficur;  Ion  écorce  eft 
d’un  blanc  fâle  St  d’une  odeur  fétide-,  fes  bran- 
ches fe  partagent  ordinairement  en  quatre  rameaux 
grêles  St  garnis  de  feuilles  oppofées  , poinntes  des 
deux  côtés,  8c  de  fix  à neuf  pouces  de  long  fur 
deux  pouces  de  large  ; les  fleurs  naiftem  en  grappes 
courtes,  au  font  met  des  rameaux,  elles  font  petites 
& de  couleur  blanche.  Les  fruits  font  des  capfules 
charnues , de  la  groficur  d'un  teitf  de  pigeon  , 
qui , de  vertes  qu 'elles  fora  d’abord , deviennent , 
en  mùriftint , d’une  couleur  orangée;  alors  elles 
s'ouvrent  en  deux  parties  égales  ,&  taillent  leurs 
graines  à découvert.  Ces  graines  fora  noires,  lui» 
fanres  & entourées  d'une  pulpe  muqueufe,  d’une 
odeur  défagréable. 

Cet  arbre  croit  fur  les  petites  montagnes  , 
dans  un  fol  pierreux;  fon  bois  eft  dur  St  pefam. 
( M.  Thovix.) 

ANAVINGUE,  Axafinga. 

Ce  genre,  qui,  fuivanr  M.  Adanfon,  fait  partie 
de  la  famille  des  Cisrit , eft  compolé  de  deux 
efpétes , qui  font  des  arbres  originaires  des  Indes 
orientales.  Leur  feuillage  eft  perpétuel,  & quel- 
ques-unes de  leurs  parties  font  employées  pour 
guérir  différentes  maladies,  dans  les  lieux  où  ils 
croiffent.  On  ne  peut  les  conferver  en  Europe 
que  dans  les  ferres  chaudes. 

Efp'eces. 

i.  Anavinoue  à feuilles  lancéolées. 

AxArtxcA  lanetolata.  Lam.  Diét.  n.*  l. 

1.  Anavinoue  à feuilles  ovales. 

Axaxixga  or  ata.  Lam.  Diél.  n.°  i. 

Defeription. 

t.  L’Anavinouï  à feuilles  lancéolées  , ne 
paroît  être  qu’un  arbrifleau , dont  les  feuilles  ont 
environ  quatre  pouces  de  long  fur  Un  pouce  St 
demi  de  large;  elles  font  difpolces  alternativement 
fur  1»  branches  , légèrement  dentelées  fur  les 
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bords,  verres  en-delfus,  & blanchâtres  cn-dcdbus. 
Dans  les  «(Telles  de  ces  feuilles,  vers  l'extrémité 
des  rameaux , naiflem , en  paquets  de  quatre  ou 
fix  enfemble  , de  petites  fleurs,  peu  apparente*, 
auxquelles  fuccedtiit  des  baies  ovales  , longues 
d'un  pouce  , remplies  d'une  vingtaine  de  petites 
femences  rouftàirt». 

a.  Anavingue  à feuilles  ovales.  Cette  efpèce 
forme  un  arbre  d'environ  vingt  pieds  de  haut, 
dont  le  tronc  droit,  & élevé  de  lepr  1 huit  pouces, 
a environ  deux  pieds  de  diamètre.  Il  cft  couronné 
de  branches  alternes  & longues  , médiocrement 
épaules  & Dett  écartées  , qui  forment  une  cime 
conique,  anez  régulière.  Les  feuilles  font  alternes  J 
ovales,  dentelées  fur  les  bords , d'un  vert  noi- 
râtre en-defius,  & d'une  teinte  plus  claire  en- 
deflbus.  Ses  fleurs  font  petites,  axillaires,  ver- 
dâtres , & de  peu  d'apparence.  Elles  produifent 
des  baies  fphériques , de  la  grolfeur  d'une  cérife , 
qui  renferment  douze  à vingt  pépins  roux  , dif- 
perfés  çà  & là , dans  la  fubftance  du  fruit.  La 
peau  de  ce  fruit  eft  lifle  à l’extérieur,  de  cou- 
leur verte , ainfi  que  fa  chair , & comme  marquée 
de  flaire  filions  , dans  fa  longueur.  Cet  arbre 
fleurir  une  f <is  tous  les  ans  : fes  fruits  mûriffent 
au  mois  d’aoùt.  Il  croit  dans  les  terres  fablon- 
neufes  du  Malabar,  fur-tout  autour  de  Cochin. 
On  emploie  les  feuilles  en  décoçlion  , dans  les 
bains,  pour  dilfiper  les  douleurs  des  articulations. 
Le  (tic  , exprime  de  fes  feuilles  , cfl  un  puilTant 
fudorilique,  & dont  on  fait  ufage  dans  les  mala- 
dies qui  ont  le  plus  de  malignité. 

Obj'trvationt  de  culture  : Des  graines  de  la  pre- 
mière efpèce  , apportées  par  M.  Sonnerai , furent 
femées  au  Jardin  du  Roi , dans  le  mois  d'avril, 
fur  une  couche  chaude , couverte  d’un  chaltis  , 
dans  une  terre  fablunneufe  St  légère.  Les  graines 
levèrent  au  commencement  de  juillet,  & le  jeune 
plant  avoit  atteint  la  hauteur  de  cinq  pouces,  au 
milieu  de  l'automne  Alors  il  fut  placé  dans  la 
couche  de  tannée  d'une  ferre  chaude,  fans  avoir 
été  repiqué.  Quelques  individus  périrent  pendant 
l'hiver,  les  autres  p.rdirent  feulement  une  partie 
de  leurs  feuilles , St  poul-èrent  allez  vigoureufe- 
ment  au  printems  ; une  grêle  qui  furvint  alors  , 
& qui  cafta  la  plus  grande  parue  des  vitraux  de 
la  ferre  chaude  dans  laquelle  ils  éioient  placés , 
les  fit  périr  St  empêcha  de  prendre  des  renfeigne- 
mens  plus  étendus  fur  leur  culture.  Mais  il  paioît 
que , fane  cet  accident  , ils  autoient  allez  bien 
réuni.  ( M.  Thovim.) 

AN  AZE.  Nom  d'un  arbre  de  Madagafcar  , dont 
il  eft  parlé  dans  l'hifloire  des  Voyages,  t.  VIII, 
pag.  618.  mais  d'une  manière  trop  vague  pour 
qu  on  puifle  le  rapporter  à fon  genre  & à la  famille. 
V oici  ce  qu'on  en  dit  * 

et  Cet  arbre  va  toujours  en  diminuant  de  grof- 
»»feur  , à mefure  qu’il  s’élève,  ce  qui  lui  donne 
»>  la  forme  d’une  pyramide.  Il  porte  une  efpèce 
aide  gourde  ou  de  callebafle, remplie  d'une  pulpe 
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11  blanche , qui  tire  fur  l'aigre  & fur  le  goftt  de 
1»  la  crème  de  tartre , dans  laquelle  fe  trouvent 
1»  plufieurs  noyaux  durs,  de  la  grolfeur  de  noyau» 
i)  de  pins.  » 

Peur-être  cet  arbre  efl-il  une  efpèce  de  Cari  eu. 
Voyef  PaPvye.  ( M.  Thovim.) 

ANCH1LOSE,  maladie  Je  Irfhrux . Les  os  de 
la  colonne  vertébrale  St  ceux  des  extrémités  font 
tellement  joints  entr’eux  , qu’ils  fe  meuvent  les 
uns  fur  les  autres , afin  que  l'animal  puifle  exer- 
cer tous  fes  mouvemtns.  Si  quelque  caufe  déter- 
minant un  épanchement  du  lue  ofl'e  x , il  \ fent 
à recouvrir  une  articulation  St  à la  tendre  immo- 
bile , il  y a alors  uifc  anchilofe." 

Les  caufes  de  cette  maladie  font  la  rigidité  ou  Io 
relâchement  des  lig.;mens  capfulaire5,  les  coups, 
les  compreliions  violentes, les caties  de  l’extrémité 
de,  os,  la  dépravation  de  la  finovie,  &c. 

Quand  c’en  la  catic,  il  eft  difficile  de  guérir 
l'animal.  M.  V itet  croit  qu’il  faut  l'abandonner. 
Mai»  ne  pourroii  on  pas  mettre  le  mal  à décou- 
vert , St  tenter  lc<  remèdes  propres  à combattre 
la  carie  des  os!  Voyeq  Cahie  des  os. 

L'épaififlement  de  l’humeur  finoviale,  & la  rigi- 
dité des  ligamens  capfuiaires  00.  adonnés , ou  par 
des  coups,  ou  par  une  comprtllion  forte,  exigent 
le  même  tiaitement  ; favoit  : les  bains  entiers,  (1 
l'anchilofe  aflcêle  la  colonne  vertébrale;  X locaux, 
fi  elle  eft  a une  des  extrémités;  les  vapeurs  d’eau 
chaude,  le,  fomentations  émollientes,  les  onélions 
légères  avec  la  pulpe  de  racine  de  patience;  attffi- 
lôt  que  l’articulation  parotua  ramollie  , on  fera 
exécuter  à l'animal  de  légers  mouvement,  qu'on 
référera  tous  les  jours, en  l'ohl  geam  de  marcher. 
Four  aider  les  remède  externes,  on  lui  fêta  pren- 
dre intérieurement  des  eaux  minérales,  ou  des  in- 
fulions  de  tacines  de  perfil , d'aunéc  St  degemiane, 
ou  de  feuilles  de  tue  , nu  la  diffoluiion  de  fel 
marin, ou  d'c-pfum,ou  dégommé  ammoniac. 

Les  purgatifs , les  onguents , le»  grailfes  & les 
huiles , font  proferirs  par  M.  \ itet , comme  con- 
traires. 

Lorfqtie  l’anchiloftv dépend  du  relàchemeut  de» 

Parties  de  l'articulation,  on  l’cxpnfe  à la  fumée  de 
encens  S>  du  cinabre,  mêlés  à parties  égales,  on 
y fait  des  friélion»  sèche» , on  y applique  des  fo- 
mentations de-  vin  aromatique  ou  des  cataplafmes 
faits  avec  la  fuie  de  cheminée  , U vin  , ta  pulpe 
•de  coloquinte  , ou  avec  la  fiente  de  mouton»  Sc 
les  mouches  cantharides.  [M.  l'abbe  Tissiir.) 

ANCHOLiE, ancienne  manière  d'écrire  le  nom 
d’une  plante,  nommée  en  latin  Aquilegia.  foytj 
Ancolée.  f M.  Thovim.) 


ANCISTRE,  Amcisthvm. 

Nouveau  genre  de  plante  établi  par  M.  Forfter: 
il  n'cfl  encore  compolé  que  d'une  feule  elpèce, 
qui  eft  une  petite  plante  rampante  , plus  rare 
qu'agréable  , & qu'on  ne  cultive  guère  que  dan* 
les  jardins  de  botanique. 
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Akcistrï  à feuilles  d'argentine. 

Axcistkui»  ûnfcnnr  folium,  Foifl.  gen.  Z. 

Axcistkvm  JanguiJ'orbcc.  L.  Fil.  fuppl.  pag. 

Je  & 8<y. 

DcJcripLon. 

Le  port  de  l’anciflre  a beaucoup  de  reffemblsnce 
avec  celui  de  la  pimnrtnslle  des  champs;  elle 
forme  une  petite  touffe  arrondie  , de  deux  ou 
trois  pouces  de  haut , furmonlée  de  petites  têtes 
fphériques , qui  font  verdâtres  pendant  la  ücurai- 
(on , & qui  deviennent  enfuite  d’u:i  jaune  cou- 
leur de  paille , lorfque  les  giaines  l'ont  en  matu- 
rité. 

Culture. 

Cette  plante  fe  multiplie  de  graines  8t  de  dra- 
geons enracinés.  Les  graines  doivent  être  (emées 
à l'automne,  dans  des  pots  ou  terrines,  remplis 
d’une  tene  très-fablonneufc,  que  l'on  place  dans 
une  plate-hande,  à l’cxpotiiion  du  levant.  Pen- 
dant l’hiver  , 8e  fur-tout,  dans  les  fortes  gelées, 
il  ell  néeeffaire  de  les  couvrir  de  litière.  Les  fe- 
■acnces  lovent  dès  le  premier  printuns  , Je  les 
jeunes  plants  croiffcnt  allez  vite.  A la  lin  de  cette 
laifon  , il  convient  de  les  retirer  de  l'expolition 
du  levant  , pour  les  placer  à celle  du  nord , oit 
ils  doivent  toujours  relier.  Vers  la  tin  du  mois 
d’aoùl , on  peut  féparer  le  plant  avec  la  motte  de 
serre  qui  l'environne  , St  le  mcrirc  , partie  en 

leinc  terre,  dans  les  plare-bandes  de  tcricau  de 

ru j ère , ou  fur  des  gradins , parmi  les  plantes 
alpines,  & partie  dans  des  pois,  qu’on  rentrera 
fur  les  appuis  des  croifées , pendant  les  foires 
gelées.  Ci ttc  précaution  ert  d autant  plu-  n ef- 
lairc,  que  cette  plante  périt  quelquefois  en  pleine 
terre. 

La  faifon  la  plus  favorable  à la  multiplication, 
par  le  moyen  des  drageons,  ell  le  prinums.  On 
éclate  avec  précaution  les  oille'ons  de  Ictus  petites 
fo  'thés,  enehoiliffir.i  de  préférence  ceux  qui  ont 
quelque,  r reines*,  on  les  triante  dan,  des  pots , avec 
«te  la  terre  meuble  Se  labionBeule,  & on  le,  lait 
reprendre  fur  une  couche  liede  , à l'cspofition 
du  nord.  Lorfqu’ils  l'ont  repris , St  qu’il,  ont  ac- 
quis de  la  lotce,  un  les  place  à leur  dehi.-.aiion , 
comme  il  a été  dit  ct-tieffus. 

Hjlori^ut  : Continu  (on  a trouvé  cette  plante 
dans  le  détroit  de  Magellan.  Elle  cil  dans  Ion 
herbier  , tous  le  nom  de  peu  ri  m fou. s tncifit , 
fpicis  fia  iferis , cylindrias  fruc.ftns  ,ful  rt.tundt 
fpimtlo/is.  Depuis  ce  tun. , M.  Fo.ltcr  l’a  ren- 
contré. dan.  la  nouvelle  Zélande,  au  Jétioit  de 
Magellan.  Elle  fait  des  tapis  trè -étendus , & qui 
font  agré.,b:es  pour  la  verdure  tendre  du  deflus 
de  fes  futailles , Sa  par  leur  couleur  argentée  cn- 
(Jeffous.  ( M.  Tiiovtx.) 

AN-CCECR , maladie  de  befliaux.  f'oy.  AvaNT- 
ectuA.(aVf.  Ctbbi  Tes  silx.j 
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ANCOLIE,  AqvizsstA. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Rixoxcvizx. 
Il  n’efl  compofé,  dans  ce  moment,  que  de  cinq 
cfpèces  différentes,  lefqtiel'es  or.t  donné  n ai  (Tance 
à b.aucoup  de  variété-s,  plus  ou  moins  agréables. 
Toutes  ces  plantes  font  vivaces  par  leurs  racines, 
mais  clics  perdent  leurs  tiges  & leurs  feuilles  , cha- 
que année.  PrelqoC  toutes  flettriffent  au  printems , 
& philieurs  d'entr'elles  fervent  il  l’ornement  des 
jardins,  où  elles  s’y  cultivent  en  pleine  terre. 

Ffpicei. 

i.  Anooliü  vulgaire. 

Açcihcia  vu/garis.  L.  r2f  des  bois  de  l’Eu- 
rope. 

I.  B.  Ancolie  vulgaire  des  jardins. 

ApymaiA  vulgiris.  L.  des  jardins  de 
l’Europe. 

i.  C.  A n cou  E vulgaire  des  montagnes. 

AçviteatA  vulgaris  montant.  If.  des  Alpes  5c 
des  Pyrénées. 

z.  Ancolie  à fleurs  jaunes. 

AçriiiGtA  lutta.  Lam.  Diél.  n.'  Z.  * 

As  ? AqtrttxGiA.  L.  ip  des  haute,  montagnes 
de  l’Europe. 

Ancolie  des  Alpes. 

AÿvneciA  a pin?.  Lam.  Diél.  n.“  j.  rlL  des 
montagnes  du  Dauph  né. 

4.  Ancolie  de  Sibérie. 

Aqutttc ia  Sibt rua.  Lam.  Diél.  n.°  4. 

5.  Ancolie  dt  anada. 

Aqviiiai A Cariadenjis.  S*£  de  l’Amérique  fep» 

tcntrionalc. 

5.  Ht  B Ancoi.il  de  Canada  ( grande  ). 

Aqviiin  ia  ianad.njis  ehtior. 

Defcription  du  pnrt  des  Efpccts. 

1.  Ancolie  vulgaire.  C’srt  une  plante  vivace 
qui  croit  naturellement  fur  la  lisière  des  bois , 
dans  le»  tcitcins  fablonncux  & humides  de  l’Eu- 
rope tempérée.  La  végétation  commence  de  r ès- 
hor.ne  heure.  Dés  la  lin  de  février,  elle  pouffe, 
de  fa  racine , des  feuilles , qui , lix  femaines  après , 
forment  tire  touff.  légère,  arrondie,  & d’une  ver- 
dure luilanre.  Ses  fleurs  font  fort  apparentes,  le 
plus  ordinairement  d’un  beau  bleu  tclcfle,  quel- 
quefois blinches  on  panachée,  de  ces  deux  cou- 
leurs ; elles  viennent  en  marière  de  paricutes 
pyramidaux,  qui  dcpaflcM  le»  feuille»  d'a-peu- 
p:é,  le  tiers  de  la  hauteur  to  ale  de  la  plante, 
qui  efl  ordinairement  du  deux  pied,  5t  demi.  Les 
unes  commencent  a «épanouir  dans  le  mois  de 
mai,  & elles  fc  fuc.èuent  jufqu'à  la  fin  de  juin. 
Les  graines  font  on.inairemcm  un  mois  à mûrir, 
après  l'cpanouiffement  des  ILurs  qui  leur  ont  donné 
naiffance  , de  fotte  que  leur  maturité  « effectue 
fuccctfivtm.nt  jufqu’à  la  fin  de  juillet.  Bitlvèr 
après,  les  tiges  & les  festilles  fe  dcf-èchim,  Sc 
la  plante  telle  en  repos  jufqu’au  primons  faisant. 
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Cette  plante,  ayant  été  rranfportée  dans  les  jar- 
dins, & foumife  a une  culture  foignée  , a produit 
la  variété  B , qui  ne  fe  diflinguc  de  fon  efpèce 
que  par  une  flature  plus  font  & plus  élevée  ; 
fous  cette  variété , font  comprifes  une  infinité  de  J 
fous-variétés,  qui  ne  différent , les  unes  des  au- 
tres, que  par  la  couleur  de  Ictus  fleurs.  Il  y en  I 
a de  bleues,  de  violettes,  de  blanches,  de  cou- 
leur de  rofe,  de  gris  de  lin,  & d’autres  qui  font 
panachées  de  ces  différentes  couleurs.  On  en  dif-  ' 
lingue  encore  qui  offrent  des  différences  dans  la 
forme  , le  nontbic  & l’arrangement  des  pétales 
de  leurs  fleurs-,  les  unes  font  Amples,  les  autres  ] 
doubles , ou  totalement  pleines.  Les  Amples  font  ' 
ftmblahlcs  à celles  des  bois  -,  les  doubles  ont  un 
plus  grand  nombre  de  pétales,  & les  fleurs  re-  J 
préfentent  de  petites  rotes  à cent  feuilles.  Cette 
luxuriance  des  fleurs  n’eft  produite  qu’aux  dépens 
du  calice,  des  ncélaires,  fst  de  quelques  étamines 
qui  fe  changent  en  pétales  ; mais  il  refie  toujours 
allez  de  parties  fexuelles , pour  que  la  féconda- 
tion s’accompliffe  , & les  fleurs  font  fuisies  de 
feinenccs  fertiles.  Ces  variétés  font  peu  conAantes; 
non  - feulement  les  graines  qu’elles  produifent  , 
donnent  nailfance  il  de-s  plantes , dont  les  fleurs 
font  d’une  couleur  différente  de  celle  de  indivi- 
dus fut  lefquels  on  les  a recueillies,  mais  ntèn.e 
les  fleurs  d’un  mime  pied  , n'ont  pas  toutes  la 
même  couleur  , & fouvent  la  teinte  des  fleurs 
d'une  année,  efl  differente  de  celle  d’une  antre. 
Les  fleurs  panachées  fur-tout  ,font  les  plus  fuiettes 
à varier.  Anciennement  on  attachott  beaucoup 
de  prix  à ces  detnières  fous  - variétés , mais  les  j 
•foins  qu’exige  leur  confervation , les  ont  fait  né- 
gliger. 

L’ancolic  de  montagne  qu’on  regarde  comme 
une  sariété  de  la  vulgaire,  patoit  cependant  s'en 
diflinpuer  par  des  caraëlcrcs  particuliers  St  qui 
fent  cor flan<.  Les  graines  donnent  toujours  la  i 
même  plante,  &,  cultivée  dam  les  jardins,  elle 
ne  earie  que  dans  fe-  <b  mer  lions , qui  lont  un 
peu  plus  ou  un  peu  tnt  in,  étendues.  Cette  plante 
forme  une  toutiê  plus  gtéle  que  la  précédente,  ü 
qui  ne  selcte  que  dtnvi  • n un  pied  & demi. 
Le-  fleurs  qt  i font  aulfi  bcaixmp  moins  rom— 
bleuies,  patoiflcnt  huit  ou  dix  jours  avant  les 
autres-,  elles  font  plus  grandes  & al  ez  conflam- 
jnem  d’un  très- beau  bleu  i e,  graines  qu’elles 
prpdnilcnt , mùr.l'cnt  en  juin  & juillet  , après 
quoi  les  faunes  fe  def-èchent. 

z.  I.’Ancol'I  à fleur  jaune,  entre  en  végéta- 
tion avili- ic-t  que  les  précédentes;  fe  feuille,  du 
bas,  font  petites,  disiféesen  neuf  f iules,  réu- 
nies trois  à trois , & p«  tées  fur  un  pc  iculc  Court. 
Elles  font  dVn  vett  luilunt  cn-dilfos  , dt  d'un 
vert  glauque  cr-tf  flous.  Ses  tiges  s'élèvent  S ta 
hauteur  u environ  un  p.ed  , & fe  terminent  par 
deux  ou  trois  fleurs  atit/  grandes.  Les  fleurs  lont 
d’un  jaune  pile  , & penchées  ver,  la  terr  . Elles 
parodient  dans  Le  mois  de  niai  St  de  j..in  , & 
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donnent  naiffance  à des  capfules  remplies  de  fe- 
menées  qui  tmiriflent  en  juillet. 

3.  Ancolie  des  Alpes.  Cette  efpèce  efl  la  plus 
petite  de  toutes  celle!  de  fon  genre;  les  tiges  ne 
s’élèvent  pas  au-delfus  de  Ax  à huit  pouces;  elles 
font  accompagnées,  i leur  bafe,  de  quatre  i cinq 
feuilles,  qui  patient  immédiatement  de  la  racine; 
leurs  découpures  font  étroites  & très-multfpliées. 
Les  Aeurs  font  grandes  en  comparaifon  de  la  péri- 
tclfe  de  la  plante.  Elles  viennent  ordinairement 
feules,  à l’extrémité  des  tiges , & font  d’un  bleu 
célefie,  fort  agréable.  Elle,  épanouiflent  ail  prin- 
tems , St  leurs  femenees  mûriffent  au  commen- 
cement de  l’été;  la  plante  fe  Aéttit  enfuite. 

4.  L’Anc^li  e de  Sibérie  efl  rL-marquaüe  par 
fes  fleurs  dc'aeux  couleurs.  Ses  feuilles  forment 
une  petite  touffe,  d’un  port  très-léger  , laquelle 
efl  I «montée  de  plufleurs  liges  nue, , qui  fe  par- 
tagent en  deux  ou  trois  rameaux  , terminés  cha- 
cun par  une  belle  St  grande  fleur  penchée  vers 
la  terre.  Ces  fleurs  font  d’un  très-beau  bleu,  dans 
toute  la  partie  fupériture,  St  bordées  d’un  liferct 
blanc  à leur  partie  inférieure , ce  qui  relève  davan- 
tage l’éclat  de  la  couleur  bleue  tin  reflc  de  la 
fleur.  Cette  plante  fleurit  vers  U An  du  mois  de 
mai;  fes  ftmenec,  mûri  fient  en  juillet , St.  enfuite 
les  faunes  fe  defsechent. 

5 . L’Ancolie  du  Canada  efl  la  plus  Angti- 
lière  .1  la  plus  dégante  de  fon  genre.  Elle  forme 
une  toufie  extrêmement  légère  , d’une  verdure 
glauque,  fur  laquelle  tranche  d’une  manièro 
agréable , de  jolies  fleurs , couleur  de  rofe.  Sa 
hauteur  n’ell  que  de  douze  A quinze  pouces  ; elle 
croît  de  ttès-bonne  heure;  fes  lient  s commencent 
à paroitre  dès  la  nu-avril,  St  fe  fuccédent  juf- 
qu  en  juin.  Après  avoir  pris  Ax  fetnaincs  de  re- 
pos, fouvent  elle  rcpoiiue  & fleutit  encore  une 
leconde  fois  i l’automne  , fur  - tout  lorfque  les 
étés  font  chauds , St  qu’il  furvient  des  pluies  i la 
fin  de  cette  faifon. 

La  variété  B s’élève  à-peu-près  du  double  de 
fon  efpèce  ; fes  fleurs  font  plus  grandes  , aintï 
que  toute,  fes  autres  parties , elle  tfl  auffi  moins 
délicate  St  plus  ruiiiquc. 

Culture. 

Les  Ancolies  fe  cultivent  en  pleine  terre  dans 
notre  climat;  elles  aiment  un  fol  fubrtanriel,  un 
peu  humide,  St  les  polirions  légèrement  ombra- 
gées. On  les  multipli’  de  femenees  St  d'œilletons 
enracinés. 

La  multipli. ation  par  le  moyen  des  femenees, 
eli  la  plus  aeantage-ufë,  St  procure  une  jouiffanec 
ptclque  a. lift  prompte  que  la  féconde  voie.  Les 
g'.rines  de,  Ancolie  doivent  être  fanée,  vers  le 
milieu  de  l'automne  qui  fuit  leur  maturité  ; les 
gr.ii  es  de  Itlpctc  vulgaire,  air.A  que  celles  de 
les  variétés,  peinent  être  fumées  en  pleine  terre, 
lorfju’oa  veut  les  multiplia'  abondamment  ; tes 


Digitized  by  Google 


554  ANC 

autres  efpèces  doivent  être  femmes  dans  des  ter- 
rines ou  dans  des  pots. 

Les  (omis  en  pleine  terre  doivent  être  faits  dans 
des  platc-handes  de  terre  meuble,  légère , & 1 
l'expolition  du  levant,  s'il  eft  poffible.  Après  avoir 
bien  uni  la  terre  , on  y sème  , à la  volée  , les 
graines  qu’on  a eu  foin  de  mêler  auparavant  avec 
rrois  parties  de  fable  lin.  Enfuite  on  les  recouvre 
avec  la  pelle,  d’une  légère  couche  de  terre,  com- 
poféc  par  égales  parties , de  terre  du  fol , St  de 
terreau  de  tourhe  , bien  conlommé.  11  ne  faut 
pas  que  les  grainev  fe  trouvent  enterrées  de  plus 
de  trois  ou  quatre  lignes.  Les  femis  faits  & re- 
couverts,  on  unit  la  terre  avec  le  dos  du  rateau, 
& un  I»  marche  pour  l’affermir,  enfinje  on  l'arrofe 
copieufement  a la  volee. 

Les  femis  en  terrine  ou  en  pot , fc  font  avec 
sme  terre  préparée  comme  celle  des  orangers  , 
mais  rendue  plus  légère  par  L’addition  d'un  quart 
de  terreau  de  bruyère  , fur-tour  fi  ce  font  des 
graines  des  elpèces  alpines  ou  libériennes  , dont 
les  plantes  font  plus  délicates  que  les  autres.  Ces 
graines  doivent  être  femées  fort  clair , St  recou- 
vertes de  deux  1 trois  lignes  de  terre  , tout  au 
plus.  Enfuite  on  enterre  les  valcs  dans  une  plate- 
bande  expofée  au  levant  , & on  les  couvre  de 
paille  pendant  les  fortes  gelées. 

Ces  femis  , fuit  en  pleine  terre  , foit  en  ter- 
rines, levem  ordinairement  dès  le  premier  prin- 
rems;  il  convient  de  les  arrofer  légèrement  lorf- 
qu’il  n’y  a plus  de  gelées  à craindre , St  que  la 
terre  devient  >èche.  Il  faut  avoir  aufli  l’attention 
de  farder  les  mauvaifes  herbes  , St  de  détruire 
les  limaces  St  limaçons  qui  font  très-friands  de 
cette  plante,  fans  quoi  les  femis  feroient  bientôt 
détruits.  Le  jeune  plant  croit  fort  vite  fi  la  faifon 
eft  chaude,  & fouvent  il  eft  allez  fort  pour  être 
repiqué  vers  la  Un  du  mois  de  mai. 

Les  jeunes  plants,  de  toutes  les  efpèces  d’An- 
colies,  peuvent  être  repiqués  en  plein  air,  avec 
la  précaution  de  choilir  la  nature  de  terre  qui 
convient  à chacun  d’eux  -,  la  première  efpèce  St 
fes  variétés,  aiment  un  terrein  un  peu  Irais,  ar- 
gillcux  8t  profond.  Les  elpèces,  n."‘  4 St  ç,  fe 
plaifent  davantage  dans  une  terre  plus  légère, 
mais  également  fraîche , St  les  deux  autres  pré- 
fèrent une  terre  meuble , 8t  mélangée  de  terreau 
de  bruyère.  L'cxpohtion  qui  convient  le  mieux 
à toutes,  eft  celle  qui  les  garantit  du  foleil  du 
midi , ce  n’cfl  pas  quelles  le  craignent  beaucoup, 
mais  c’efl  une  attention  que  l'on  doit  avoir,  fi  l’on 
voit  que  leurs  fleurs  foieni  plus  belles  St  durent 
plus  long  rems. 

Les  elpèces  de  la  première  divifion , forment 
des  touffes  affez  étendues  ; en  conléqucnce  , les 
jeunes  plants  doivent  être  repiqués  1 huit  ou  dix 
pouces , en  tout  fens , les  uns  des  autres  : ceux 
de  la  féconde  St  de  la  troifième  , n’ont  befoin 
d’étre  efpacés  entr’eux,  que  de  fix  à fept  pouces. 
On  les  plante  au  plantoir,  avec  toutes  leurs  raei- 
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nés , St  on  choifit,  pour  cette  opération,  un  tenu 
humide  St  doux  ; on  les  arrofe  enfuite  copieufe- 
nicnr  , avec  l'arrolbir  à pomme , St  s’il  furvient 
des  ljilcs , on  les  réchauffé  avec  un  lit  de  terreau 
de  couche,  d un  1 deux  pouces  d'épaifTeur.  Lorf» 
que  ces  plantes  fe  trouvent  dans  une  nature  de 
tertc  convenable  à leur  développement  , St  que 
la  faifon  cil  humide  St  chaude,  elles  cmiflent  allez 
promptement  , pour  former  des  touffes  en  état 
d'ètre  plantées , a leur  deuination  , 1 l’automne 
fuivant. 

Si  cependant  on  vent  faire  un  choix  des  plu* 
belles  variétés  de  fleurs  de  la  première  efpèce , 
St  en  varier  les,  couleurs  dans  la  plantation , il 
convient  d’attendre  à l'automne  de  l’année  fui— 
vante,  parce  tçie  ces  plantes  ne  fleuriffent,  pour 
l'ordinaire,  qu  au  priment  de  la  fécondé  année} 
alors  on  a foin  de  diflinguer  les  différentes  va- 
riétés, par  des  marques  particulières  qui  pmfTent 
indiquer  la  couleur  de.-  fleurs , St  empê.her  qu'on 
ne  fe  trompe  dans  la  diftribution  exacte  qu'on  fe 
propofe  d'en  faite. 

Ces  plantes,  une  fois  mifes  à leur  deflination, 
ne  demandent  ordmai'tment  d’autre  culture  que 
celle  qu'exige  la  propreté  des  parterres  où  on  les 
place  , c'ell -à- dire  , un  labour,  chaque  année, 
pendant  l'hiver;  de  légers  binages  dan.  les  autres 
butons  . St  des  farclagcs  autant  de  luis  qu'il  en 
eft  bcloin  pour  écarter  les  mauvaifes  herbes. 

Mais  lorfqu'on  veut  conferver  les  billes  variétés 
de  la  première  efpèce , lur-  tout  celles  qui  font 
pleines  St  panachées  de  differentes  teintes , ou 
dont  le.  couleurs  font  tendres;  il  faut,  de  plus, 
avoir  foin  de  les  relever  tous  les  deux  ou  troi* 
ans  , de  les  changer  de  place  , de  diminuer  le 
volume  de  leurs  touffes,  de  fupprimci  toutes  les 
vieilles  racines,  St  de  ne  replanter  que  les  œille- 
tons vigoureux.  Avec  cette  précaution  , on  par- 
vient 1 les  conferver  dans  leur  beauté , pendant 
quatre  ou  cinq  ans  ; mais  enfuite  elles  dégénèrent, 
cetfent  d'être  panach  es,  ou  deviennent  limples. 
C’eft  pourquoi  les  amateurs  feront  très-bien  d’en 
femer  des  graines  , toutes  les  années  , pour  -re- 
nom ci  lcr  le,  individus,  & conferver  les  belles 
variétés.  Mais  ils  doivent  avoir  grand  foin  de  ne 
pas  les  placer  trop  près  les  unes  des  autres. 

On  (air  que  tontes  les  variétés  de  plantes  en 
général , fe  fécondent  mutuellement  par  la  pouf- 
fiére  de  leurs  étamines  , & il  y a roui  lieu  de 
croire  que  cette  faculté  n'eft  pas  bornée  aux  fim- 

files  variétés.  Mai-  il  n’y  a point  de  plantes  qui 
a pofsèdent  plus  particulièrement  que  les  satiétés 
des  Ancolics  réunies  en  n.affe  dans  les  jardins.  11 
faut  donc , pour  recueillir  des  graines  propres  i 
fournir  conftamment  de  belles  variété  , avoir 
l’attention  de  ne  pas  cultiver , dans  le  voifinage 
des  pieds  qu’on  deftine  i former  des  porte-graines, 
des  variétés  1 fleurs  Amples  , de  couleurs  plies , 
ou  dégénérées.  S’il  s’en  rencontroit  quelques-unes, 
il  faudrait  les  arracher  aufli-tôt  après  l'épanouit- 
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fement  de  leurs  premières  fleurs,  afin  que  leurs 
pouflîères  ne  piment  féconder  les  germes  des  au- 
tres , & corrompre  ainlï  la  pureté  des  individus 
qui  doivent  donner  des  fleurs  parfaites.  Ce  n'cft 
pas  tout  : comme  fur  le  même  pied  il  fe  ren- 
contre fouveni  des  fleurs,  plus  ou  moins  belles, 
il  faut  avoir  aulfi  l'attention  de  couper , 4 i'infiant 
de  i'épanouifl’ement , toutes  celles  qui  font  d'un 
mérite  inférieur.  Au  moyen  de  ces  précautions , 
on  ne  recueillera  que  des  graines  qui  fourniront 
un  très-grand  nombre  de  belles  variétés  , parmi 
lefquelles  il  ne  fe  rencontrera  que  très-peu  d'in- 
dividus 4 rejetter  ; mais  il  y a des  amateurs  qui 
ne  s’en  tiennent  pas  à ces  foins,  & qui  portent 
la  précaution  jufqu’4  faire  un  échange  relpcéltf, 
avec  d’autres  flonmanes,  de  leurs  graines  d'An- 
colies.  Ils  prétendent  que  les  graines  recueillies 
dans  un  terrein , & femées  dans  un  autre,  don- 
nent encore  de  plus  belles  variétés  , & en  plus 
grand  nombre.  Cela  eft  vrai,  & c'efl  un  fait  dé- 
montré par  l'expérience.  Mais  que  de  tems  & 
de  foins  employés  uniquement  4 le  procurer  des 
fleurs  ! Leur  mérite  au  moins  efl-il  allez  diflingué 
pour  couvrir  celte  double  dépenfe?  Les  amateurs 
ne  manqueront  pas  de  foutenir  l'aflirmative,  mais 
nous  datons  que  la  queftion  foit  également  ré- 
folue  pour  les  autres  cultivateurs. 

Les  Ancolies  fe  multiplient  encore  par  œilletons. 
La  faifon  la  plus  favorable  à cette  voie  de  mul- 
tiplication , eft  ie  consentement  de  l’automne, 
lorfque  les  fannes  font  defléebées , 8c  que  les 
plantes  font  dans  leur  état  de  repos.  On  lève  de 
terre  les  pieds  qu’on  veut  multiplier , 8c  après  en 
avoir  fecoué  les  racines,  pour  qu'il  n’y  relie  point 
de  terre,  on  fcparc,  avec  les  doigts,  tous  les  œil- 
letons qui  forment  ia  fouche;  on  rejette  ceui  qui 
font  vieux  flt  dont  les  racines  font  trop  ligncufes, 
ou  giflées  en  partie  par  la  pourriture,  & on  con- 
ferve  feulement  ceux  qui  font  bien  conformés  ; 
& qui  ont  des  racines  particulières.  On  en  coupe 
l’extrémité  ; & on  les  plante  dans  une  plate  - bande 
de  terre  meuble,  8c  cl  une  qualicé  pareille  4 celle 
qnc  nous  avons  indiquée  ci-deffus,  pour  les  jeunes 
plane-.  Leur  culture  en  pépinière  n exige  pas  plus 
de  foins  , un  labour  8c  quelques  binages  leur 
fuffifent. 

Cette  voie  de  multiplication  eft  peut-être  un 
peu  plus  expéditive  que  celle  des  graines , mais 
elle  ne  procure  pas  les  mêmes  avantages  -,  non- 
feulement  elle  ne  produit  pas  de  nouvelles  va- 
riétés , mais  même  elle  ne  conferve  pas  entière- 
ment celles  qu’on  pofsède  déjà,  puifque  les  plantes 
des  variétés  4 fleurs  panachées,  perdent  leur  pana- 
che au  bout  de  quelques  années  de  culture.  Mais 
ce  moyen  peut  être  employé  avec  ftrccès  pour  les 
efpèces  rares  & délicates,  telles  que  les  Ancolies 
4 fleurs  jaunes , celles  des  Alpes  8t  de  Sibérie, 
qui  quelquefois  ne  donnent  point  de  graines  dans 
nos  jardins. 

l'fagc  ; L’Aocoiie  vulgaire  a été  loog-tems  te- 


A N D ‘HJ 

gardée  comme  un  remède  efficace  pour  les  ulcères 
de  la  gorge,  & autres  maladies  internes.  Mais  elle 
eft  aujourd'hui  tombée  en  diferédit  ; peut-être 
parce  quelle  a été  trop  vantée.  Actuellement  fon 
u Cage  en  médecine  eft  très-borné. 

Les  Ancolies  des  jardins , 4 fleurs  doubles  & 
panachées  , fervent  4 la  décoration  des  grands 
parterres;  elles  font  partie  des  plantes  d’ornement 
du  printems.  Leurs  places  font  marquées  fur  la 
ligne  du  milieu  des  plate-bandes , parmi  leS  plantes 
vivaces , entre  les  atbufles.  Dans  les  jardins  jsayfa- 
giftes , on  les  place  fur  les  lifières  des  bol'qucts , 
& parmi  les  plantes  dont  on  fait  des  grouppes 
dans  des  pièces  de  gafon.  Mais  elles  ne  ptoduilcnt 
jamais  un  meilleur  effet  que  dans  des  lieux  foti- 
taircs  , près  des  grottes  fauvages  ; la  figure  fin- 
gulière  de  leurs  fleurs,  fur -tout  de  c-  liée  qui 
font  Amples , ajoute  un  nouvel  intérêt  à la  fuua- 
tion  du  local. 

Les  autres  efpèces  peuvent  occuper  des  places 
dans  les  jardins  des  curieux.  L’élégance  de  leur 
feuillage  , la  Angularité  des  fleurs , & l’agrément 
de  leur  couleur  doivent  les  y faire  rechercher. 
Elles  peuvent  encore  trouver  place  fur  les  gra- 
dins en  terre,  parmi  les  plantes  alpines.  A cette 
pofition  , étant  plus  rapprochées  de  la  vue  , 
on  jouit  plus  commodément  des  détails  variés 
u'offrent  les  différentes  parties  de  leurs  fleurs, 
M.  T ho  v in.  ) 

ANDA.  Suivant  Pifon  , dans  fon  hifloire  na- 
turelle du  Bréfil , l’anda  eft  un  très-grand  arbre 
qui  croit  4 peu  de  diflance  des  bords  de  la  mer, 
au  Bréfil , & dans  les  forêts;  fon  bois  eft  fpon- 
gieux  8t  léger.  Ses  feuilles  font  placées  alterna- 
tivement fur  les  branches,  St  rapprochées  les  unes 
des  autres , vers  l’extrémité  des  rameaux.  Ses 
fleurs  font  grandes  8t  d'un  beau  jaune.  Elles  don- 
nent naiffance  4 des  efpèces  de  noix  très -dures  , 
de  la  groffenr  d'une  pomme  d'api,  lefquelles  font 
recouvertes  d’un  bois  épais.  Elles  renferment  deux 
amandes  qui  ont  le  goût  de  la  châtaigne , dont 
les  Indiens  tirent  une  huile  par  cxpr<  llion.  Cette 
huile  a des  vertus  purgatives , St  lient  même  un 
peu  de  l'émétique;  ils  s'en  fervent  pour  fe  frotter 
le  corps.  Le  brou  eft  eroplové  pour  arrêter  le 
cours-de-ventre , St  on  lui  attribue  la  propriété 
d’endormir  le  poiffon  lorfqu’on  le  jette  dam  de» 
étangs. 

Culture. 

M.  Dombcv  nous  ayant  donné , 4 fon  retour 
du  Pérou,  plnfieurs  noix  de  cet  arbre,  qu’il  avoir 
recueillies  an  Bréfil,  nous  les  ferrâmes  au  Jardin 
du  Roi,  dans  le  print.ms  de  l’annec  I78é,c’cft- 
4- dire,  trois  ans  après  leur  récolte.  Elles  furent 
miles  dan*  de  grands  pois , qu’on  plaça  fur  une 
couche  chaude , couverte  ditn  chalfis , 8t  on  les 
arrol’a  fréquemment.  Environ  fix  frmaincs  après, 
une  feule  de. ces  noix  poulla  un  germe  qui  s’alon- 
gea  de  U hauteur  de  huit  pouces,  il  donna  nail  faute 


3gle 


y, 6 AND 

à dêux  feuilles  oppofccs,  divilées  en  cinq  îobcs, 
& afluz  fcmblab'c«  icelles  du  iraronricr  dinde, 
mai?  donc  L*4  bord-  croient  fan»  dentelures.  Bicn- 
•ôr  elles  furent  lnnits  de  pltifieur*  autres  fliiîlles, 
de  môme  forme,  dont  la  virriure  dioir  claire.  Dans 
l’efpace  de  deux  mois,  cit  individu  s’éleva  d en- 
viron un  pied.  Alors,  comme  fes  racines  fortoicnr 
par  les  fentes  du  sale,  n tut  dépoté  , & placé, 
as  ce  la  morte , dans  une  caille  d‘un  pied  en  carré , 
remplie  de  vieille  terre  à oanger,  bien  meuble 
& (ttbdantiellc.  11  ne  patin  pa*.  êtte  frrigué  de 
cette  transplantation,  & continua  de  croître,  juf* 
u’au  mois  de  janvier,  dans  la  couche  de  tannée 
une  ferre  chaude,  graduée  à dix  degrés , où  il 
avoir  été  placé  à la  tin  de  l'automne.  Sa  hauteur 
pouvoir  être  alors  de  vingt  pouces  Mais,  pen- 
dant le  relie  du  mois  de  janvier,  fes  feuilles  jau- 
nirent & tombèrent  les  unes  après  les  autre»  ÿ 
l'extrémité  de  fa  pouffe  noircit,  & il  mourut  in- 
fcnfiblcmenr  jiilqu’à  la  racine.  Les  recherches  que 
nous  fîmes  enfuire  fur  la  caille  de  cet  accident, 
nous  donnèrent  occalion  de  reconnu  itre  que  les 
racines  étoient  mortes  dtpiai>  lon^-teni^,  & que  ie 
picot,  qui  croit  arrivé  au  fond  de  la  caille,  & 
s'éteit  un  peu  replié , éruir  pourri  il  l’extrémité. 
Il  cfl  probable  que  cet  indii  idu  ne  feroit  pas  mort, 
s’il  eût  été  mis  dans  un  v.tlc  plus  profond,  & où 
fa  racine  eut  pu  dcficcndrc  plus  bas.  Plulieurs 
arbres  font  dans  le  même  va>i  dès  que  leur  pivot 
touche  le  fond  du  valc  dans  lequel  ils  font  plan- 
tés , ils  s'arrêtent,  font  attaqués  par  le  chancre, 
& la  gangrené  monte  inlcnliblcmert  jufqu’au 
collet  de  la  racine,  taudis  que  la  tige  tncutt  en 
même  proportion  , depuis  le  haut  jufqucn  bas. 

(M.  T HO  VI  N.  ) 

A N DA  IN  ou  ANDIN.  Le  foin  coupé  avec 
la  fauta  , & dilpofé  fur  le  fol  en  bandes  fcparées 
les  unes  des  autres  par  des  intervalles  à-peu-près 
égaux , cfl  en  and.ùn  ou  andin  \ d'autres  dilent 
en  ondain , peut-être  pat  ce  que  ccs  bandes  repré- 
fentent  imparfaitement  les  ondes  ou  les  vagues  de 
la  nier  ou  des  fleuves.  Dans  beaucoup  de  pays , 
on  arrange  de  cetre  manière  les  herbes  des  prai- 
ries artificielles,  foit  annuelles,  foit  vivaces,  les 
orges  , les  avoines , les  fromens  même  tk  les  fei- 
glcs , quand  ils  ont  les  figes  trop  bafles  pour  être 
coupées  à la  faucille.  L'homme  qui  fauche,  n a 
as  befoin  de  s’incliner  autant  que  celui  qui  coupe 
la  faucille.  D’ailleurs , quand  les  pailles  font 
courtes,  pour  en  avoir  davantage,  on  préfère  de 
faire  faucher  les  grains , de  quelque  nature  qu'ils 
foiern. 

Laitier  andiner  les  avoines , c’ert  les  laitier  quel- 
que tons  en  andin , pour  en  compléter  la  matu- 
rité , & faire  renfler  le  grain  à l'gi(le  des  rofées 
ou  des  pluies.  V°ye{  Avoine. 

Dans  quelques  paysan  Btaucc,  par  exemple,  on 
diflingue  deux  fortes  d andaius  \ V andin  proprement 
dit , & le  fanglt . Le  premier  cfl  toujours  formé  de 
deux  coudhgl*unç  fur  l’autre } dont  le*  épi$  font  çq 
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fens  contraire.  Le  faucheur,  parvenu  lU’extrém'ti 
du  champ.  fe  retourne  pour  recouvrir,  en  reve- 
nant, la  première  couche  qu'il  a coupée,  dt  re- 
commence enfuite  une  nom  elle  couche,  léparéc 
& éloignée  de  la  première  , qui  fera  autli  recou- 
verte au  retour.  Par  ce  moyen,  il  ne  perd  pas 
de  tenu  , & fauche  en  allant  & revenant.  Mais 
il  faut  que  l’air  foit  calme  ; cir  s’il  fait  du  vent 
il  cil  obligé  de  Jangler,  c’ell-ii-dire  , de  revenir 
fans  faucher , quand  il  cil  au  bout  de  ce  (ju’il  a 
embralR,  & de  recommencer  à chaque  fois  une 
nouvelle  couche  funplc.  Sans  celte  précaution,  ii 
y auroil  un  fens  ou  les  épis  s’cmbarralferoicnt 
dan,  fa  failli  ; il  feroir  gêné  & égraineroit  beau- 
coup d’épis.  Il  a foin  de  faucher,  dans  ce  cas, 
en  fuivant  la  direction  du  vent.  ( M.  l'abbé 
lisait  ».  ) 

ANDARÈSE,  P*ix*a. 

Genre  de  la  famille  des  Pixsosniis  Les  deux 
efpéees  connues  de  ce  genre , font  des  arbres  de 
médiocre  grandeur,  qui  croilfcnt  dans  les  Indes 
orientales  On  leur  attribue  des  proptiétés  médi- 
cinales inreicifantcs , mais  leur  port  n'olite  rien 
de  remarquable.  Ils  le  confervent  en  Etuope , 
pendant  l’hiver,  dans  des  ferres  chaudes. 

EJpices. 

• 

t.  Avdarèse  b feuille»  entière». 

Piimua  mtigiifolia.  L.  T>  des  lllcs  de  France 
& de  Bourbon. 

i.  Andarése  il  feuilles  dentelée». 

Pkck  ha  ferrât  folia.  L.  Jj  des  llles  de  Mo- 
luqucs  & de  Ceylan. 

i.  L’Andarèse  à feuilles  entières,  cil  un  petit 
athre  qui  a le  pott  du  citronnier , & qui  ne  s'élève 
pas  beaucoup  plus.  Ses  feuilles  font  oppofées , 
ovales,  & d un  vert  pâle  tirant  fur  le  jaune.  Scs 
fleurs , qui  font  petites , & de  peu  d-’apparenee  , 
font  d’un  blanc  lâle.  Elles  font  difpolecs  en  eo- 
rvtnbes , à l’extrémité  des  rameaux  , A-pett-ptès 
comme  celles  de  notre  ftireau.  Les  fruits  font  de 
petites  noix  fphétiques , recouvertes  d tin  btoti 
i'uccultm , qui  leur  donne  l apparcncc  de  baies. 
Leur  couleur  cil  noi  âtre. 

1.  L’Anuarésc  à feuilles  dentelée; , pottrroil 
bien  nétre  qu'une  variété  de  l’cfpèce  précévlentu. 
Son  port  ell  le  même,  airdi  que  la  diipolition  il 
la  forme  de  fes  fleurs  qui  font  dentelées  dans  la 
moitié  dé  leur  partie  ftipéricure. 

Obfervations.  Nous  avons  fouvent  reçu  des 
graines  d’andarèfe.  Commcribn  nou,  en  avoit  fait 
palier  plulieurs  fois,  St  nous  en  avons  reçu  er- 
fuite  de  M.  Sonnerai’,  mais  quoiqu’elles  aient  été 
recueillies  en  patfaitc  maturité , &.  qu'on  les  ait 

firéfervées  des  infeéles,  & de  la  très-grande  cha- 
cur,  pendant  la  traverféc , elles  n'ont  jarnai.  levé 
çh a nyu>.  Il  qll  très  - probable  que  ces  graines 
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perdent  prmfiptentem  leur  propriété  flermifiatife, 
a.  que  fi  l'on  veut  s’en  proemer  de  fertiles  dans 
notre  climat , il  convient  de  les  femer,  dans  des 
cailles , quelques  femaines  après  leur  révolté,  & 
de  les  envoyer  enfuitc  en  Europe.  Ces  arbres  fe 
conferveront  indubitablement  chez  nous  dans  les 
ferres  chaudes,  & leur  culture  fera  la  mime  que 
celle  des  plantes  que  nous  avons  tirées  du  même 
pays. 

lifagt  : Les  feuilles  de  la  première  cfpèce  d An- 
darde  ont  une  odeur  forte  & défagréable.  Ap- 
pliquées fur  le  front , elles  appaifent  les  maux  de 
tête.  Commerfon  éprouva  lui-mème  leur  efficacité. 
(M.  T ho  v I K.) 

AND1LLY.  ( pèche  d‘)  Synonyme  d'une  des 
variétés  de  l' Amygdalui  perjica.  L.  Koyfj  le  mot 
Pêcher,  du  dielionnaire  des  arbres  & arbulics. 
(Al.  Thouik.) 

Andillv.  (la  blanche  d' ) Autre  fynonyme 
d’une  variété  de  YAmygdalus  pcrfica.  L.  Koye;  le 
diél.  des  arbres  8c  arbuües.  (M.  Thoviv.) 

A N DJ  CRI.  Grand  atbre  des  ilîcs  Moluques, 
qui,  fuivant  M.  Adanfon,  fait  partie  de  la  famille 
des  Cutis.  Il  efl  décrit  8:  figuré  par  Runt- 
pbe  , dans  fon  Htrbarium  Ambo'.ntnfc , vol.  111 , 
pag.  51 , tabl.  zÿ , fous  le  nom  de  Cmbonnaria. 

Cet  arbre  s’élève  à une  grande  hauteur  -,  fon 
tronc  efl  droit,  couvert  d’une  écorce  épailfe , d’un 
jaune  cendré.  Il  fe  divife  en  plulieurs  branches, 

Î[ui  forment  une  cime  touffue,  dont  les  rameaux 
ont  pendans.  Ses  feuilles  font  longues  de  trois  à 
quatre  pouces  , & larges  d’un  pouce  8c  demi  à 
deux  pouces.  Elles  font  vertes,  de  coniiftance  un 
peu  ferme,  8c  portées  fur  des  pétioles  affez  courts. 
Les  fleurs  qui  parodient  en  novembre, font  petites, 
de  couleur  blanche , 8c  difpofécs  en  épis  courts,' 
à l’extrémité  des  rameaux.  Elles  (ont  uni  (cruelles , 
8c  vraifemblablement  les  fleurs  mâles  naiffent  fur 
des  pieds  différens  de  ceux  qui  portent  des  fleurs 
femelles.  Les  fruits  de  cet  arbre  font  des  efpèccs 
de  noix  ovoïdes  qui  rdlemblent  à des  olives  non 
mûres , 8c  dont  la  peau  , qui  cfl  verte , recouvre 
une  coque  dure  8c  épailfe.  Elles  contiennent  un 
noyau  applati , couvert  d'un  duvet  noirâtre. 

L’individu  femelle  del’Andjuri  a les  feuilles 
beaucoup  plus  grandes  & plus  molles,  l’écorce 
plus  blanche,  le  bois  plus  pâle  îc  plus  mou  que 
l'individu  mâle.  Celui-ci  fe  plaît  plus  volontiers 
lur  les  montagnes  pierreufes , abondances  en  ar- 
gille  rougeâtre,  dans  les  lieux  découverts. 8i  ex- 
pofés  aux  giands  vents.  L’individu  femelle  croit 
de  préférence  dans  les  plaines  fablonneufes. 

Ùfagc  : Le  bois  de  cet  arbre  efl  d’un  roux 
jaunâtre,  itès-dur,  pelant,  compofé  de  fibres 
groffières , facile  â fendre  8c  à s'éclater , St  diffi- 
cile à couper  en  travers.  On  en  fait  du  charbon 
dont  tes  forgerons  Macaffars  fe  fervent  liabirueM 
lement  pour  fondre  le  fer.  IL  lui  donnent  la 
préférence  fur  tout  autre,  parce  qu’il  fe  conûune 
beaucoup -plus  lentement-  , ..n.  ,.  . . J , 
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Les  orfèvres  de  la  même  nation  le  pré/ièrenr 
tous  les  autres  , pour  fondre  leur  or  en  petite 
malles;  81  comme  ils  n'ont  pas  l’ufagc  des  creu- 
fets,  ils  prennent  le  charbon  fait  avec  fon  écorce 
le  cieufeni  en  godet , y dépofent  leur  or , qui  ’ 
au  moyen  du  feu  dont  ils  le  tecouvrent , s'v  fond 
avant  que  l’écotce  cliatbonnée  , qui  lui  fe'rt  de 
creulet , foit  rompue  ou  confumec. 

Le  bois  de  l'Andjuri  n’tfl  pas  feulement  em- 
ployé à faire  du  charbon , les  Macaffars  s en  fer- 
vent encore  à. beaucoup  d’autres  ufages.à  caufe 
de  fa  folidité-,  ils  en  fout  des  pilon,,  des  mor- 
tiers , des  javelot, , &c.  Ce  bois  fert  aufft  à la 
charpente  civile  , Sc  peut  être  employé  à faire 
des  palilf.ides  de  défendes,  il  rélifle  long-tems  en 
terre , lorlqu'on  a eu  la  précaution  de  le  char- 
bonner  extérieurement.- 

Cet  arbre  mériteroit  d'étre  cultivé  dans  nos 
colonies  de  i’Ille  de  France  8c  de  Bourbon  , à 
caufe  des  ufages  intéreffans  de  fon  bois.  Juf- 
qu'à  prélent  il  n’a  point  été  apporté  en  Europe. 
( M.  Tuovw.) 

A N D O N‘V  I L L E. 


Village  de  la  Beauce,  limé  an  fud -fud-ouelî 
de  Paris,  à environ  ;7,oco  toifes  de  cette  capi- 
tale , au  nord-nord-oueft  d’Orléans,  dont  il  eftdiflant 
de  u i 11,000  toifes,  fur  la  gauche  de  la  grande 
route  de  Paris  â Orléans,  vis-à-vis  de  la  trente- 
feptiètnc  borne  militaire.  Un  chemin  ferré  y con- 
duit d'Angerville,  qui  en  efl  à une  lieue. 

Le  plateau  du  canton,  dont  Andonville  fait 
partie,  efl  à 456 pieds  au-deffus  du  niveau  de  la 
mer.  La  plaine  y feroit  entièrement  découverte  , 
8c  offriroit  un  horizon  immenfe,  fans  des  rideaux 
de  bois  qu'on  apperçoit  à une  ou  deux  lieues , de 
plulieurs  côtés,  8c  fans  quelques  remifes,  avenues 
8c  taillis,  qui  ornent  les  approches  du  village. 
La  forêt  d'Orléans  en  tll  â ftx  lieues. 

_ Près  d’Andcniille  commence  un  petit  vallon, 
d’où,  à une  lieue  de  fon  origine,  il  fort  plulieurs 
fources  allez  abondantes  pour  former  prefque 
auffi-tôt  la  rivière  de  Juinc , qui  paffe  à Méréville, 
Là,  elle  fait  les  agrémens  des  beaux  jardins  de 
M.  de  la  Borde,  coule  enfuitc  vers  Etampcs,  8c  va 
à Corbeil  fe  jeter  dans  la  Seine. 

Le  terrein  d’Andonville  n’cfl  pas  aufli  fertile 
tme  celui  de  la  Beauté  Chartraine.  Il  fe  rapproche 
davantage  du  fol  du  Gàtinoix , qui  l’avoinne.  En 
- général , il  efl  médiocre.  On  peut  le  dirifer  en 
plaines  8c  en  pentes.  Dans  les  plaints,  fous  une 
couche  de  terre  végétale,  qui  a depuis  fit  jùfqit'a 
dix  pouces , fe  trouve  une  terre  rouge  8c  com- 
paéle , allife  fttrun  tuf  calcaire.  Il  n'y  a point  de 
terre  rouge  dans  les  pentes , mais  le  tuf  cal- 
caire efl  prefque  à la  fsrface.  Beaucoup  de  champs 
font  couverts  de  pierres  à chaux. 

•il  ne  faut  pas  penfer  à planter,  dans  ce  Pays, 
cf  autres  agbics  que  ceux  dont  les  racines  font  tri- 
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çar  tes.  La  terre  rouge  e(I  prefque  auffi  difficile  & 
per  être r que  le  tnf  lui-même.  Elle  efl  fi  peu  fé- 
conde, que  quand  on  l'amère  en  grande  quantité 
à la  fupeifïcie,  les  champs  font  comme  frappés 
de  flérilité.  11  n’y  a qu’une  abondance  d’engrais  8c 
dis  labours  répétés , qui  puiflent  les  rétablir. 

Les  labours  fc  font  .i  plat , & jamais  par  filions. 
H efl  rare  que  les  terres  foient  noyées  d’eau.  Elle 

Îefi  prefque  aulft-tor  abforbée.  Avant  de  femer 
es  fromens,  on  donne  trois  façons  ; une  ou  deux 
fuffifent  pour  l’orge  8c  l'avoifte.  La  charrue  n’en- 
fonec  pas  à plus  de  ftx  pouces.  On  enterre  les  grains 
à la  hcrlé,'  on  les  farcie  à la  main,  on  roule  fur- 
tout  les  as  oincs  8c  les  orges , afin  de  faciliter  le 
fauchage.  Si  de  réchauffer  les  racines.  Les  terres 
labourées  & prêtes  à être  enfemencécs , font  tra- 
vaillées comme  les  planches  d'un  potager  j on  sème' 
à la  main  avec  une  grande  égalité.  Les  cultiva, 
reurs  ne  font  pas  fans  préjugés  & fans  rou- 
tine, mais  ils  font  intelligcns  fit  adonnés  4 t’ob- 
fervation. 

Les  terres  de  la  paroiffe , appartenantes  prefque 
toutes  au  feigneur,  font  en  ferme  de  tco  arpent, 
l'arpent  de  tco  perches , à 12  pieds  la  perche.  Il  y a 
peu  de  petits  propriétaires.  Il  n’y  a guères que  quinze 
à dix-huit  ans  qu’on  fait  parquer  les  bêtes  à laine, 
à Andonville,  & même  dans  le  canton,  lin  feu! 
fermier  des  environs  parauoit  alors  depuis  quinze 
ans.  Peu-à-peu  l’ufage  s en  e(l  introduit,  de  ma- 
nièrequ’on  parque  quelquefois  même  fur  les  champs 
enfcmencès  en  froment  , quand  il  a pouffé  des 
feuilles.  Le  parcage  fume  une  partie  des  terres  ; 
les  fumiets  de  covr,  compofés  de  celui  des  che- 
vaux , des  vaches  & de  quelques  cochons,  cil  l’en- 
grais le  plus  abondant.  Il  faut  y ajourer  le  fumier 
de  bergerie,  fait  es  hiver , la  tieme  de  poules  8t 
de  pigeons,  qu’on  ne  confond  pas  avec  les  pré- 
cédcns , St  qu'on  répand  à part  dans  les  terres 
où  ces  engrais  conviennent. 

Les  plantes  qu’on  cultive  4 Andonville,  font  le 
feigle , le  froment  4 épi,  blancs , fans  barbes , grains 
dorés,  tige  creufe,  ou  fa  variété  i épis  rouges, 
& quelques  barbus  roux  ou  blancs , 4 barbes  di- 
vergentes, l’avoine  àgrains  épars,  bruns  ou  roux, 
ou  gris  , l'orge  diflique , les  pois  verts  gros , les 
pois  gris  4 brebis,  la  vefee brune,  les  lentilles, 
la  moutarde  jaune  , fit , depuis  quelques  années , 
les  gros  navets.  Le  fainfoin  cil  la  feule  bonne  prai- 
rie artificielle  qu’on  puiffe  y cultiver  avec  avan- 
tage. On  l’y  multiplie  beaucoup  maintenant. 

Les  fromens  ne  s’élèvent  pas  haut.  Ils  attei- 
gnent rarement  plus  de  quatre  pieds.  L’avoine  y 
paroit  belle,  quand  elle  en  a trois,  & l’orge, 
deux  & demi.  La  hauteur  du  fainfoin  varie  depuis 
un  pied  jufqua  deux,  fitc. 

Les  meilleures  terres  du  pays  rapportent  juf- 
qu’à  ftx  4 fept  fetiers  de  froment , inclure  de  Pa- 
ris, par  arpent-,  les  mauvaifes  n’en  donnent  que 
trois  ou  d.ux.  Le  produit  moyen  efl  d’environ 
quatre  fetiers.  Le  froment  a dé  la  qualité.  Les 
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boulangers  de  la  ville  ffEtampes  le  recherchent. 

Je  n’entrerai  pas  dans  plus  de  détails  fur  l'état 
de  l’Agriculture  d'Andonville;  ce  que  j'en  ai  dit 
fuffit  pour  donner  une  idée  du  lieu , où  j’ai  fait 
un  grand  nombre  d’expériences  & d’obfervations. 
Celles  qui  ont  pour  but  les  progrès  de  l’Agti-  • 
culture,  ne  pouv  oient  être  £ai tes  dans  un  pays  plus 
favorable.  Tcrrein  médiocre,  culture  fimple  , en- 
grais commun , plaine  découverte  , latitude  tem- 
pérée, Andonville  m’offroil  tous  ces  avantages. 

On  favoit  depuis  long-tems  que  la  lumière  avoir 
une  influence  fur  les  végétaux  i mais  on  ne  l’avoit 
pas  calculée,  fit  perfonne n’avoit  examiné  jufqu’4 
quel  point  les  diverfes  modifications  de  la  lumière 
naturelle  ou  artificielle , pouvoient  produire  fur 
les  plantes  des  effets  analogues  4 ceux  de  la  lu- 
mière directe  du  jour.  C’efl  4 Andonville  que  j’ai 
cherché  4 éclaircir  ces  points.  Les  expériences  font 
confignées  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences,  année  178}. 

Un  traité  dts  malades  des  grains,  que  j’ai  pu- 
blié en  17S5 , n’efl  prefque  formé  que  d’expé- 
riences Sl  d obfervations  faites  4 Andonville.  Il 
en  cft  de  même  d’un  Ouvrage  imprimé  en  1781, 
fous  ce  titre  : Obfervations  fur  plufîeurs  maladies 
de  bejüaux , (i  fur  - tout  far  celles  qui  font  occa- 
fionntet  par  les  co r.jtrudions  vicieufes  des  étables. 
On  trouvera  dans  les  fermes  d'Andonville  les 
principes,  que  j’ai  établis,  mis  4 exécution.  Les 
étables  y tort  commodes,  St  aérées  fuffifammcnr, 
uand  les  fermiers  y veulent  tenir  la  main.  Ceux 
es  environs  fe  font  aufli  déterminés  4 ouvrir  des 
fenêtres  dans  leurs  écuries , vacheries  fit  bergeries. 
Cette  pratique  5 efl  étendue  déjà  fort  loin  dans  la 
Beauce  fit  dans  l'Orléanoiî. 

Les  Mémoires  de  la  Société  de  Médecin»  con- 
tiennent plufîeurs  objets  relatifs  4 des  expériences 
faites  4 Andonville;  entr’autres,  un  Mémoire  qui 
conflate  l'influence  de  diverfes  graines  fur  la  qua- 
lité du  pain  des  habit, ms  de  1a  campagne,  un  autre 
fur  des  avortemtns  épizootiques  contagieux;  un 
autre  fur  les  avantages  qui  réfullent  des  migrations 
de  troupeaux  d'un  pays  dans  tin  autre;  un  antre 
fur  l’inoculation  de  la  clavelée , &c. 

Je  continue  4 Andonville  des  recherches  com- 
mencées depuis  long  tems ,-  1°  fur  l’opinion  qu’on 
doit  avoir  de  l'ufage  où  font  les  fermiers  de  re- 
nouveller , tous  les  trois  ou  quatre  ans , leur  fro- 
ment de  fenience;  1.’  fur  la  quantité  de  fenience 
qu’il  convient  de  répandre  dans  un  tcrrein  connu; 

fur  les  manières  les  plus  fùres  de  préferver 
les  fromens  fit  autres  grains  des  maladies  aux- 
quelles ils  font  tu  jets , fitc. 

Le  projet  de  faire  le  tableau  raifonné  de  l’A- 
griculture françoife  , a été  formé  4 Andonville  ,, 
où  j'avois  commencé  4 l’exécuter , lorfqu'il  a plu 
au  Roi  de  me  donner  des  ordres  pour  l'étendre 
fit  ’e  continuer  4 Rambouillet.  Quoique  j’aie  éta- 
bli , dans  ce  dernier  lieu  , la  plus  grande  partie 
de  mes  expériences , je  ne  celle  point  d’en  £sit« 
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& Andonville,  avec  d’autant  plus  de  raifon , que 
le  fol  étant  différent  de  celui  de  Rambouillet , je 
me  procure  par-là  des  points  de  comparaifon  utiles. 

Depuis  plufieurs  années  les  feigneurs  d’An- 
donviile  4 des  lieux  voiftns  , ont  penfé  qu'il 
leur  ferait  plus  profitable  de  planter  en  bois 
les  mauvaifes  terres , 4 de  ne  laiffer  à leurs 
fermiers  que  les  bonnes  à cultiver.  Si  cette  opi- 
nion raifonnable  prévaur,  comine  on  doit  s'y 
attendre , tout  le  monde  y gagnera.  A la  vérité  , 
on  n’y  élevera  jamais  de  futaie,  & il  ne  faut  compter 
que  fur  des  taillis.  Dans  les  bonnes  veines  de 
terre,  le  chêne  pourra  encore  réulfir.  Les  bois 
qui  conviendront  le  mieux,  feront  le  bouleau  , le 
mariant , le  noifetier , le  châtaignier  dans  quelques 
endroits, l'épine  blanche  4 la  charmille;  quelque 
peu  avanrageufes  que  foient  les  coupes  de  ces 
bois  en  taillis,  les  champs  où  ils  feront  plantés 
auront  plus  de  valeur  qu'enfcmencés  en  grains. 
Les  fermiers  ayant  des  exploitations  plui  bornées , 
& pouvant  poncr  tous  les  engrais  lur  des  terres 
fertiles , auront  des  récoltes  aufft  profitables  & 
moins  de  frais  à faire  ; enfin  le  payfan  aura  plus  fa- 
cilement du  bois  pour  cuire  fes  aiitnens.  li  fe  for- 
mera des  bûcherons,  & par  conféquent  il  y aura 
des  relTottrces  de  plufieurs  genres. 

La  terre  d'Andonville  contient  environ  zoco 
trpens,  dont  tco  en  bois,  remifes  & allées,  le 
refie  cft  en  terres  cultivées.  Les  bois  &.  retntfes, 
dans  lefqnels  on  iailfc  peu  de  balivaux , font  par- 
tie en  chine , pauie  en  bois  mêlés , tels  que  ceux 
que  j’ai  indiqués , corn m*  les  plus  convenables  au 
loi. 

Les  terres  sèches  étant  peu  favorables  aux  plan- 
tations d’arbres  étrangers,  on  trouvera  feulement 
fl  Andonville  quelques  catalpas,  des  boni, aux  à 
canot,  des  vernis,  des  érables  à bois  jafpé,  des 
cèdres  rouges , 4c.  Les  avenues  font  formées  d’or- 
mes, panni  lcfqutls  il  y en  a de  tortillars,  de 
peupliers  blancs,  dits  gr'faillu  , ypréaux , blancs 
d’Hollande  , de  peupliers  d'Italie  , de  peupliers 
du  Canada,  de  ficomores , de  faux  acacia  , de 
merdiers , même  à fleur  double,  de  fotbiers  des 
oifcleurs.  Les  bofquets  du  château  offriront  quel- 
ques melezes,  quelques  pins,  du  bois  de  Sainte- 
Lucie,  4c.  On  fe  propofe  d’enrichir  le  pays  des 
arbres  & arbufles  agréables  & utiles,  que  le  ter- 
rein  permettra  d’y  planter.  ( M . l'Abbé  Tsssiex.  ) 

ANDRACHNÉ,  A n n k a c h ie  e. 


Ce  genre  de  plante  fait  partie  de  ceux  qui  com- 
pofcm  la  famille  des  Evnionpis.  Il  ne  renferme 
que  deux  efpèces  étrangères  i l’Europe  , lesquelles 
n’ont  d’autre  mérite  que  d'occuper  des  places  dans 
les  jardins  de  botanique. 

Efpicet. 

X.  Andrachné  à feuilles  de  télèpheott  de  Grèce. 

Axdxacjike  ulephioidts.  L.  d’Italie  & du 

&Tau. 
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i.  Andrachné  à tige  lignenfe. 

A s dk  AC  H y F fruticofa.  L. 
a.  B.  Andrachné  lignenfe  androgyne. 

Clutia  androgyna.  L,  fy  de  l’Inde. 

f.  L’A  N dr  ac  H né  de  Grèce  efl  une  petite  plante 
qui  rampe  fur  la  terre,  dans  la  circonférence  d’en- 
viron un  pied;  fes  tiges  font  rameufes  4 couvertes 
de  petites  feuilles  ovales , d’une  verdure  glauque. 
Scs  flcÀs  font  blanches  4 fort  petiaes  ; elles  vien- 
nent dans  les  aiffellcs  des  feuilles,  vers  l’extrémité 
des  rameaux.  Il  leur  fuccède  des  capfttles  qui  ren- 
ferment des  fcmenccs  d’un  r.oir  luilant , 4 qui  mù* 
rilfcnt  vers  la  fin  de  l’été. 

Culture. 

Cette  plante  fe  multiplie  par  fes  graines , qui 
doivent  être  Tentées  au  prir.tems , dans  des  pots 
remplis  d'une  terre  douce  4 lépère,  & placés  en- 
luite  fur  une  couche  chaude.  Si  les  femcnces  font 
bonnes , elles  loveront  dans  l’cfpace  d’un  mois  , 
& le  jeune  plant  fera  affez  fort  pour  être  repiqué 
vers  la  mi-juin , en  pleine  terre , ou  dans  des  pots. 
Cette  plante  aime  une  terre  légère  4 sèche,  & une 
expofition  chaude.  Lorfque»le  terrein  lui  tft  fa- 
vorable, il  arrive  fouvent  que  les  femences  qui 
tombent  à terre  à mefurc  qu'elles  mûrifllcm  , lèvent 
au  printems  fuivant,  fansaucutle préparation.  Mais, 
pendant  l’hiver  , lorfque  les  gelées  font  à huit 
ou  dix  degrés,  elle  périt  en  pleine  terre,  fl  l’on 
n’a  la  précaution  de  la  couvrir  de  matières  fèches  ; 
& c’efl  pour  cette  raifon  qu’il  efi  convenable, 
dans  les  pays  froids , d'en  cultiver  quelques  in- 
dividus dans  des  pots  qu’on  rentre  pendant  l’hi- 
ver à l’orangerie. 

Hijbrique.  Cette  plante  efl  une  de  celles  que 
Tourncforta  trouvé  en  Grèce,  & qu'il  a rapporté 
au  jardin  du  Roi , d’où  elle  s’efl  répandue  dans 
les  diverfesécoles  de  botanique  de  l'Europe. 

1.  Andrachné  à tig.-  ligneufe.  Suivant  Miller, 
cette  plante  croit  naturellement  à la  Chine  4 à la 
Véra-Cntx,'dans  la  nouvelle  Efpagne,  où  elle  s'élève 
à la  hauteur  de  douze  à quatorze  pieds.  Les 
branches  font  garnies  de  feuilles  pointues,  unies 
4 en  forme  de  lance.  Les  fleurs  naiffent  fous  les 
feuilles  ; elles  font  portées  fur  des  pédicules  affez 
longs,  4 penchés  vers  la  terre.  Le*  fleurs  mâles, 
ainfi  que  les  fleurs  femelles, font  petites,  4 d'un 
blanc  herbacé.  Lorfqne  ces  dernières  fe  trou- 
vent placées  à une  trop  grande  diflarce  des  pre- 
mières , il  efi  rare  que  leurs  capfulcs  ren- 
ferment de  bonnes  femcnces  , quoiqu’elles  paroif- 
fent  fort  belles  à la  vue;  ce  qui  en  a impofé  à 
plufieurs  petfonnes,  qui,  après  les  avoir  ù niées , 
ont  été  étonnées  de  ne  point  les  voir  lever. 

Culture.  Celte  efpèce  efi  fort  délicate;  elle  exige 
beaucoup  de  chaleur , 4 craint  l’humidité  pen- 
dant l’hiver;  iorfqn'on  peut  s’en  procurer  de 
bonnes  graines , il  faut  les  femer  au  printems , 
dans  des  pots  que  l’on  place  fur  une  couche  chaude , 
Yyy  i 
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& que  l'or»  courre  d'un  chafiis  ; on  les  arrofe  fré- 
quemment pour  accélérer  la  germination  -,  & quand 
lus  plantes  ont  pouffé,  & (ont  allez  fortes  pour 
être  tranfplantécs,  on  les  place  chacune  féparé- 
mem  dans  de  petits  pots , fur  une  couche  tiède , 

& on  les  ombrage  jnfqu a ce  quelles  aient  pro- 
duit de  nouvelles  racines,  après  quoi,  on  leur 
donne  de  l'air  dans  les  tems  chauds , & on  Ici 
tient  conflammtnt  dans  la  ferre  chaude. 

N'ayant  pas  cultivé  cet  arbrifl'eau , nous  avons 
emprunté  de  Miller  fa  defeription  & fa  culture. 
On  ne  doit  pas  craindre  de  le  tromper  en  fui- 
vant  un  parti!  guide.  ( M.  Tuovia.) 

ANDRACHNE,  nom  qu’on  donne,  dans  le 
levant,  à une  belle  efpèce  darboufier , & que  les 
Boranifles  ont  adopté  pour  le  nom  trivial  de 
l’arkutus  Andrjckné  L.  Voy.  l’artielc  Arbontier  du 
Diél.  des  Arbres  & Arbufles.  ( M.  Thovik.) 

ANDR1ALE,  Akdryala. 

Genre  de  la  famille  des  Composées-semi- 
tloscI'LEüses  ou  des  Ciucoeacées.  Il,  ren- 
ferme tics  plantes  herbacées , dont  la  plupart  font 
remarquables  par  le  dns  et  blanc  St  cotonneux  qui 
les  couvre, & par  d'affez  belles  fleurs  d'un  beau 
jaune.  Ces  plantes  fe  multiplient  fort  aifément  de 
graines,  & prcfque  toutes  croiflent  en  pleine  terre 
dans  notte  climat  ; on  ne  les  cultive  encore  que 
dans  les  jardins  de  Botanique. 

Cfpèces. 

I.  Andirale  à Corymbes. 

’A \ d R yala  Corymboja.  Lam.  Diél.  n.°  i. 

Akdry  ai  a inttgrifolia.  L.  0 d'Italie , d'Ef- 
pagne  & de  Sicile. 

B.  Andmale  à Corymbes  h feuilles  dentées. 

An  dry  al  A Corymbofa  der.taut.  fc>  des  Provin- 
ces méridionales  de  la  France. 

a.  Anomale  de  Ragufe. 

Akdryala  Ragujina.  L.  2J£  des  Iflcs  de  l’Ar- 
chipel 8t  du  Levant. 

5.  Anomale  Laciniée. 

Akdryala  Laciniata.  La  M.  Diél.n.0  5.  o"  de 
la  Gaule  Narbonnoife  & d’Efpagnc. 

4.  Andmale  à tige  nue. 

Akdryala  mtdicaulis. La  M. Diél.n.0 4. 0 des 

Provinces  méridionales  delà  France. 

5.  Andmale  glandulcufe. 

Akdryala  glandulofa.  La  il.  Diél.n.0  5. 

des  Ifles Madère. 

Voyez  pour  l 'Andryala  lunata,  L.  le  genre  des 
Epers  ieres. 

Defeription. 

Les  Anomales  , n.°'  1 S j,  font  des  plantes 
rameufes  & touffues,  qui  s'élèvent  à la  hauteur  de 
vingt-quatre  à trente  puuces-  Elles  font  couvertes 
d'un  duvet  cotonneux  , tirant  fur  le  blanc.  Leurs 
fleurs  font  jaunes  & allez  agréables  -,  elles  ne  durent 
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qu'un  jour-,  mais  elles  font  en  fi  grand  nombre  Sc 
fe  fuccédem  fi  exactement , que  la  plante  refie  fleu- 
rie pendant  deux  mois.  C'efl  ordinairement  en  août 
que  paroifTent  les  premières  fleurs.  Les  graines 
nuit  i lient  fucceflivtment  à l’aoproche  des  gelées. 

L’AnduiaLe,  n.°  4,  diffère  des  autres,  par 
fes  tiges  prefque  nues , de  moitié  plus  courtes  , Sc 
qui  font  couvertes  d’un  poil  allez  long.  Les  feuilles 
viennent  au  colet  de  la  racine, St  forment, fur  la 
terre, une  petite  rofetted’un  vert  pile.  Les  fletirsde 
celle-ci  font  peu  apparentes  & tout  aufft  paflagères 
que  celles  des  antres  cfpèces;  elles  s’ouvrent  en  juin 
&.  juillet , & la  plante  meurt  vers  la  fin  defeptembre. 

La  fécondé  efpèce  ou  l'Andriale  de  Ragufe , 
efl  facile  à difthiguer  par  la  couleur  blanche  St 
farinée  de  fes  feuilles;  fes  fleurs  font  petites  St  d'un 
jaune  plus  foncé  que  celles  des  autres  efpèces  ; clics 
commencent  à paioitre  en  Juillet,  8t  fe  fuccèdent 
jufqu’à  la  fin  de  l'automne. 

Enfin  l’Andriale  glandtileufc  cfl  la  plus  haute  de 
toutes  , fes  tiges  ont  fouvent  trois  pieds  de  haur  : 
clics  font  très  - rameufes  & couvertes  d’un  duvet 
rouflitre  , dont  chacun  des  poils  fctcnninc  par  un 
petit  globule  d'où  il  fort  un  lue  vifqueux.  Les  fleurs 
font  en  uès-grand  nombre,  leur  couleur  efl  d'un 
jaune  pâle  ; elles  s'ouvrent  quelques  heures  après 
le  lever  du  foleil  ,81  fe  ferment  un  peu  avant  fon  cou- 
cher : elles  épanouitTeni  depuis  le  milieu  de  l'été 
jufqu'à  la  fin  du  mois  de  faptembre,  & les  grai- 
nes mùriflènt  fucceflî  ventent  jufqu’aux  gelées. 

Cette  plantenc  pouffe  ordinairement,  la  première 
année,  que  des  feuilles  radicales  , découpées  à la 
manière  du  pifTenlir.  La  féconde  année  les  tiges 
s’élèvent,  St  alors  les  feuilles  qui  les  accompagnent 
font  entières  , & fans  la  moindre  découpure.  Pref- 

?[uc  toujours  la  plante  meurt  après  avoir  fruétilié, 
ur  - tout  lorfqu'clle  efl  en  pleine  terre  -,  mais  fi  on 
la  cultive  eD  pot , St  qu'on  ait  foin  de  couper  fes  ti- 
ges b mefurc  qu'elles  le  deffèchem  , on  la  fait  vivre 
trois  ou  quatre  ans. 

Culture. 

Toutes  les  Andriales  fe  propagent  aifément  pat 
le  moyen  de  leurs  graines,  qu  on  lime  vers  le  mi- 
lieu d'avril,  dans  des  pots  remplis  d'une  terre  lé- 
gère -,  fi  on  place  enfuite  les  pots  fur  une  couche 
chaude,  les  graines  léseront  beaucoup  plutôt-,  mais 
cette  précaution  efl  inutile  pour  i’efpèce  du  n."  4, 
qu’on  peur  rom  fimplement  feraer  en  pleine  terre 
St  en  place,  fi  la  fin  de  mars.  Celle  de  Ragufe  efl 
plus  délicate,  il  lui  faut  le  recours  de  la  couche  pour 
lever  de  bonne-heure  dans  notre  climat  ; de»  arrofe- 
ments  journaliers,  mais  légers,  accélèrent  encoro 
la  germination  des  graines  St  le  développement  des 
plantes. 

Lorfquc  le  jeune  plant  efl  h fa  cinquième  ou 
fixième  feuille,  on  peut  le  repiquer  ; lavoir,  celui 
des  cfpèces  n.0’  1 & 3 , en  pleine  terre,  i la  place 
où  il  doit  relier , & celui  des  efpèces  comprifcs 
fous  les  n.°*  z & 5 , dans  des  pots  remplis  d'une  terre 
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on  peu  forte.  L’hiver,  ce  dernier  dflit  être  ren- 
irc  dans  l’orangerie  & garanti  de  Ihutnidité  : l'an- 
n^c  fui  vante,  au  printems , il  convient  de  le  mettre 
dans  des  pots  plus  grands  , fur-tout  celui  de  l’cf— 
péce , n."  q , qui  eli  une  plante  allez  vorace  : on 
pourrait  mime  le  mettre  en  pleine  terre,  il  n’en 
leroit  que  plus  vigoureux  & plus  beau.  Il  arrive  quel- 
quefois, lorfqtte  les  hivers  font  doux,  que  les  fc- 
mcncesqui  tombentdes  plantes  qu’on  laiflegraincr  en 
pleine  terre,  lèvent  d’elles- memes  fans  précaution  ; 
mais  cela  efl  raie,  & il  efl  toujours  plus  lùr  de  les  fe- 

Ufagis.  Les  Andriales  ne  font  guères  cultivées 
que  dan,  les  écoles  de  Botanique  ; cependant  la  der- 
nière efpece mérite , par  fgn  port  agréable,  de  trou- 
ver place  Hans  les  jardins  des  curieux  -,  elle  peut 
ngurer  avec  avantage  fur  les  litières  des  bofquets 
dans  les  jardin,  payfagifles. 

Hijhrique  : Nous  la  devons  à M.  Maflon,  jar- 
dinier Botanifte  Anglois , qui  la  fit  palfer  dans 
ta  patrie  , d’où  elle  nous  a été  envoyée  par 
M.  Aiton,  en  1 784-  M.  l’Héritier  en  a donné  une 
excellente  figure  dans  fon  deuxième  fafcieule, 
tab.  18,  fous  le  nom  de  Andryala  chciranihifoha 
(M.Tho  vu-.) 

ANDROG1NE  (plante.)  On  donne  ce  nom  à 
toutes  celles  qui  ont  des  fleurs  mâles  & des  fleurs 
femelles  fur  le  même  , féparècs  les  unes  des 
autres , fans  qu’il  s’y  rdRomrc  de  fleurs  herma- 
phrodites, telles  font  le  Mais,  le  Ricin  , le  Con- 
combre, le  Noyer,  le  Pin  , le  Châtaignier,  &c. 
Ces  plantes  , dans  le  fyflème  de  Linné,  condiment 
une  claflè  particulière , qu’il  appelle  Monoccie , 
laquelle  efl  divifée  en  plufieurs  ordres  qui  renfer- 
ment an  grand  nombre  de  végétaux. 

11  importe  aux  cultivateurs  de  connoitre  les  deux 
efpèccs  de  fleurs  des  plantes  Androgynn , foir  pour 
faire  le  choix  de  celles  deflinéesâ  porter  des  fruits, 
foit  pour  fupprjmcr, dans  le  bcfoin,cellesqui  ne  fer- 
vent qu’à  la  fécondation  des  autres , après  qu’elles 
l’ont  opérée , foit  enfin  pour  Kconder  artificielle- 
ment les  pieds  fur  leftruels  les  fleurs  mâles  feraient 
avortées.  Les  fleurs  femelles  fediftioguentaifément 
par  leur  pifiil  garni  de  leur  flygmate,  & parl'cin- 
brion  du  fruit  fur  lequel  portent  ces  parties.  Les 
fleurs  mâles  n’ont  que  des  étamines  qui , dans  cer- 
taines plantes  , font  placées  dans  une  corolle, 
& dans  d’autres  , font  difpofées  en  chatons. 
{ M.  Th  0 vis.) 

ANDROMÈDE,  AsdxomudjI  : genre  com- 
pofé  d’un  grand  nombre  d’arbrifleaux  & d’atbuf- 
tes  intéreflans  par  leur  feuillage  & par  leurs  fleurs: 
ils  fecultivent en  pleine  [erre,  mats  ils  font  déli- 
cats. foy'cj  le  Dictionnaire  des  arbres  fit  arbullcs 
■de  M.  Fougeroux.  ( M.  Thovsk.) 

ANDROSACÉ,  Androsace. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Ltsimachies  , 
remarquable  par  la  pctiicflc  des  clpèces  qui  le 
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compofent , par  l’agrément  de  leur  port , la  ftruc- 
tnre  St  la  couleur  de  leurs  fleurs.  Elles  font  pres- 
que toutes  originaires  des  hautes  montagnes , où 
elles  croiflent  (ur  une  terre  compoféc  des  débris  de 
végétaux  : on  ne  les  cnlrivc  que  dans  les  grands 
jardins  de  Botanique  ; elles  y font  môme  allez  r*« 
res , â caufe  de  leur  extrême  délicatelfe. 


Efptccs. 

' Fleurs  difpofées  en  ombelles. 

I.  Androsacé  â large  collerette. 
Androsace  maxima.  L.  0 de  Suiflc  , d’Af- 
Icmagne  & des  provinces  méridionales  de  la 
France. 


a.  Androsacé  n longs  pédicules. 
Androsace  clongata.  L.  0 d’Autriche  & de 
Sibérie. 

î-  Androsace  feptenrrionale. 
Akdrosace  Jepttr.trionalis.  L*  cf  des  haute! 
montagnes  d’Europe  & d’Alic. 

4.  Androsace  velue. 

Asdros  ace  villofa.  L.  2J  des  Alpes  & des 
Pyrénées. 

Androsace  laélée. 

Androsace  ladea.  L.  ^ des  montagnes  de 
Bourgogne  , de  Provence , du  Dauphiné , de  Suiffe 
& d’Autriche. 

, 6.  Androsace  carnée. 

Androsace  camca.  L.  ff  des  Alpes  , des 
Pyrénées  St  du  Mont-d'or  en  Auvergne. 

**  Fleurs  folitaires* 

7.  Androsace  embriquée. 
Akdrosace  imbricata.  La  M.  Dié>.  n.”  7. 
Aretia  hclvttica.  L.  ff  des  hautes  nions 

tagnes  de  l’Europe. 

8.  Androsace  des  Alpes. 
Androsace  Afpmx.  La  M.  Diél.  n.*  8. 
Aretia  Alpina.  L.  2 f des  Alpes  St  autre! 

montagnes  élevées  de  l’Europe. 


Dtfcription. 


L’Androsace  à large  collerette,  quoiqu'elle 
foit  la  plus  grande  de  toutes  les  efpèccs  de 
ce  genre , n’a  pas  plus  de  fix  pouces  de  haut  ; les 
plus  élevées  enfuite  n’en  ont  que  trois  â quatre  , 
St  les  plus  petites,  telles  que  les  efpèces  n."’  7 
& S fent  plaquées  fur  terre,  St  y forment  des  gazons 
qui  n’ont  que  deux  pouces  de  hauteur  & fouvent 
moins.  Les  trois  premières  fe  diflinguent  aifément 
des  autres , en  ce  quelles  n’ont  que  des  feuilles  ra- 
dicales , difpofées  en  rofertes , du  centre  dcfquelles 
s’élèvent  des  hampes  qui  fe  terminent  par  de  pe- 
tites ombelles  de  fleurs  blanches , plus  petites  les 
unes  que  les  autres , fuivant  les  cfpèecs  ; les  cinq 
autres  forment  de  petites  touffes  ferrées  contre 
terre  , de  toutes  les  parties  delquelles  fortent  do 
petites  fleurs , les  unes  blanches , les  autres  jaunâ- 
tres ou  couleur  de  chair.  Prefque  toutes  ces  plantes 
flcurilfent  au  printems  ) leurs  fleurs  durent  peu  de 
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lours , & les  femcnccs  qui  leur  fuccèdent , tnùrif- 
km  en  mai  & juin. 

Culture. 

Le?  graines  des  (rois  premières  efpèces  doi- 
vent être  femées  à l’automne  ; celles  de  la  pre- 
mière en  pleine  terre  St  â la  place  deilinée  à ces 
plantes,  St  celles  des  deux  autres , dans  des  pots 
remplis  de  terreau  de  bruyère,  placés  en  pleine 
terre  à l’expofitiçn  du  levant  : elles  lèvent  pendant 
l'hiver.  La  féconde  efpèce  fleurit  dés  le  printems , 
produit  fes  graines  en  avril  St  fe  deffèche  en  juin. 
Latroifième  efpèce  étant  bis-annuelle , ne  pouffe 
que  des  feuilles  la  première  année  ; on  la  conferve 

f tendant  l’hiver,  fur  les  appuis  des  croifées  dans 
'orangerie  , St  le  printems  fujvant  elle  monte  en 
fleurs , fructifie  fi;  meurt  à la  fin  de  juin. 

Les  cinq  autres  efpèccs  doivent  être  pareillement 
femées  à l'automne  dans  des  terrines ,avcc  du  terreau 
de  bruyère  , niais  à une  expofltion  plus  ombragée; 
il  ell  néct. (Taire  de  les  enterrer  dans  une  plate-bande 
& de  les  couvrir , pendant  l’hiver , de  feuilles  fè- 
ches  St  de  paillalfons,  pour  les  préferver  de  l’hu- 
midité 8t  des  grands  froids.  Dès  que  les  beaux 
jours  arrivent,  on  découvre  les  terrines  St  on  ar- 
rofe  légèrement  les  femis  ; le  jeune  plant  ne  tarde 
pas  à paroirre;  mais  comme  il  végète  lentement, 
on  peut  lui  laificr  paffer  l’année  dans  IcsTnémcs 
vafes,  St  ne  le  féparer  qu’au  printems  fuivant.  Mais 
alors  il  cfl  ban  de  le  lever  en  motes  , St  de  le 
mettre  dans  des  pots  remplis  d’un  nouveau  terreau 
de  bruyère  pur  , où  il  doit  paffer  le  refle  de  l'année 
pour  prendre  de  la  force  , de  le  replacer  enfuite  il 
l'ombre,  St  de  le  badiner  tous  les  foirs,  pendant  l’été, 
avec  un  arrofoir  â nommes.  Au  printems  fuivant , 
on  pourra  le  placer  fur  des  gradins  ,cn  pleine  terre  , 
parmi  les  plantes  alpines,  St  à l’expofition  du  nord. 
Quoique  ces  plantes  croiffcnt  fur  les  montagnes 
les  plus  froides  .cependant , comme  elles  font  conf- 
tamment  couvertes  de  neijte,  les  gelées  ne  les  at- 
teignent que  foiblcmcnt;  c efl  pourquoi  il  efl  utile 
de  les  couvrir  aux  approches  des  grandes  gelées, 
& de  les  découvrir  lorfqu’il  furvient  des  lems  doux. 
Quelques  perfonnes  ont  même  la  précaution  d'en 
conferver  des  pieds  en  pots  , qu’elles  rentrent  à 
l’orangerie  lorfque  le  thermomètre  defeend  au-def- 
fous  de  quatre  degrés.  Ces  plantes , en  général  , 
craignent  l’humidité  ffagnante  & le  grand  foleil 
d’été;  elles  aiment  l'air  le  plus  vif:  ainfi  , il  cft 
bon  de  les  cultiver  dans  le  terreau  de  bruyere , de 
les  placer  à Texpofition  du  nord  ou  du  levant , & 
de  les  laiffer  à l’air  libre , le  plus  long-tems  qu'il  efl 
poflîblc.  Comme  elles  ne  iont  pas  d'une  longue 
vie,  il  cfl  à propos  de  les  rcnouvellcr  fouvent 
par  des  ftmis. 

Lifage i.  Les  Androfacés  vivaces  font  propres  à 
jeter  de  la  variété  patmi  les  plantes  alpines  qu’on 
cultive  fur  des  gradins  dans  le  terreau  de  bruyere; 
ils  forment  des  petits  tapis  de  différentes  verdures 
Sjûi  semaine»  au  printems , de  fort  jolies  fleurs  y 


t ANE 

c’efl  dommage  feulement  que  ces  plantes  foie»  fi 
délicates.  (M.  T houik.')  t 

ANDROSEME  , fynonyme  françois  de 
rhypericum  androftrmum  t des  Botanifles  ( Voye* 
Millepertuis  à bayes  noires,  f M.  Tuo  v tu.) 

ANE,  ou  A s n e.  A s i u v s. 

Animal  domeflique,  du  genre  des  (olipèdes  ; c’ert- 
à-dire , de  ceux  qui  ont  la  corne  du  pied  d’une 
feule  pièce.  Il  efl  plus  petit  que  le  cheval;  fe* 
oreilles  font  plus  longues  8t  plus  larges , fes  tèvrex 
plus  épaiffes  , fa  tète  plu?  greffe  à proportion  du 
refle  du  corps.  Il  a la  qdeue  plus  longue,  mais 
garnie  de  poil,  feulement  à l’extrémité  ; fa  crinière 
n’efl  pas  fi  grande  que  celle  du  cheval.  L’âne  a la 
peau  très-dure  , la  jambe  fine  & la  voix  défagtéa- 
ble  ; le  cheval  hennit  , fine  brait. 

Parmi  les  ânes , comme  parmi  les  chevaux , il  y 
en  a de  diverfe  hauteur.  Un  âne  de  taille  moyenne , 
mefuré  à l’endroit  des  jambes  de  devant , a trois 
pieds  quatre  pouces  & demi  de  hauteur , & quatre 
pieds  fix  pouces  de  longueur  depuis  le  fommet 
de  la  tète  j ufqu’à  l’anus.  Les  ânes  font  aufli  de  dif- 
férons poils  : on  en  voit  de  gris  argenté,  de  gris 
marqué  de  taches  obfcures  , de  blancs , de  bruns , 
de  noirs  & de  roux  ; la  plupart  font  de  couleur 
gris  de  fotiris. 

On  avoir  regardé  i’ân^tomme  un  cheval  dégé- 
néré ; mais  M.  de  EulFsPa  fait  voir  qu’il  formoic 
un  genre  à part,  ayant,  comme  tous  les  autres, 
fa  famille,  fon  efpèce  St  fonrang.  Voye[  Thifloire 
naturelle  de  M.  de  Bulfon. 

L’âne  efl  un  animal  Uni  ; fon  allure  efl  douce , 
parce  qu’il  n’a  que  des  moutemens  petits.  Quoi- 
qu’il coure  d’abord  affez  vite , il  efl  bientôt  ren- 
du , quand  on  veut  exiger  qu’il  coure  long-tems. 
Sa  marche  dans  les  lieux  elcarpés  & difficiles  , 
efl  plus  affinée  que  celle  du  cheval  ; il  efl  dur  au 
travail , patient  & tranquille.  On  l’accufe  d'être  pa- 
refl'eux.  Mais  cette  pareffe  n’efl-elle  pas  plutôt  l’cf- 
f.t  de  fa  lenteur  naturelle , qu’un  vice  de  caractère? 
De  tous  les  animaux  à poil , il  cfl  le  fcul  qui  nefoit 
pas  ftijet  à la  vermine  : l'âne  cfl  très-fobre  , Si  n’eft 
pas  délicat  fur  les  alimens,  fe  contentant  des  herbe* 
que  dédaignent  les  autres.  Mais  il  n'aime  que  l'eau 
claire;  une  petite  quantité  lui  fuflù , St  il  peut  s’en 
paffer  plus  d une  journée.  Quand  il  boit,  il  n’en- 
fonce pas  fon  nez  dans  l'eau;  il  fe  roule  fur  les  ga- 
zons, les  chardons,  Sic.;  mais  jamais  dans  la  boue 
ni  dansl’eau, qu'il éviter 11  efl  rarement  malade; on 
lui  reproche  d 'être  têtu  , rétif,  indocile , infeniible 
aux  coups  de  fouet;  ce  reproche  n’cfl  peut-être 
pas  mieux  mérité  , que  l'sccufation  de  lenteur.  En 
France  on  ne  prend  guère  foin  de  fon  éducation; 
ss  il  cfl , dit  M.  de  Bulfon , le  jouet , le  plaflton  , 

» le  bardeau  des  ruflres  qui  le  conduifent  le  bâton 
jj à la  main  , qui  le  frappent,  le  furchargent  , 
si  l’excèdent  fans  précautions , fans  ménagement , 
»Stc.  »II  me  fcmble  que  fon  indocilité  courroie 
être  attribuée  aux  injuflices  qu'on  ne  celle  de  lui 
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faire  , & fon  infcnfibilité  àl'épaiffcurdefa  peau. 
De  quelle  reffource  cei  animal  n'tfl  - il  pas  pour 
l’homme  peu  fortuné  de  la  campagne  ? Il  coûte  peu 
à nourrir;  fa  patience  & fa  lenteur  même  le  rendent 
propre  a des  ouvrages  auxquels  on  nepourroit  em- 
ployer des  chevaux  ; il  s'accoutume  à être  monté , 
à porter  de  grands  fardeaux  , rt taris  entent  à fa 
grofleur , & à traîner  des  voitures.  Dans  les  fermes 
de  grolfe  exploitation , on  charge  i'âne  du  beurre, 
'des  neufs,  de  la  volaille.  Sic.,  pour  les  marché* 
voilins  ; il  en  rapporte  en  retour  les  provilions 
néceffaircs;  il  sa  chercher  une  partie  des  herbes 
fraîches,  deflinées  aux  autres  befliaux.  Les  pat  fans , 
qui  n'ont  que  quelques  portions  de  terre  quais 
«militent  à la  main  , ont  un  âne  pour  le  transport 
des  fumiers  & de  la  récolte  ; les  vignerons  s'en 
fervent  aiifli  pour  fumer  leurs  vignes  & pour  la 
yenriarge;  fon  fecotirs  n’efl  pas  moins  utile  aux 
jardiniers.  En  BrefTc  les  bergers  & les  vachers  gar- 
dent leurs  brebis  St  leurs  vaches , montés  fur  des 
ânes  ; ces  animaux  paillent  avec  elles,  St  portent 
le  petit  mobilier  des  gardiensquirrayent  leurs  bile, 
aux  champs , &c.  &c.  L’âne  cl)  donc  propre  à plus 
de  différons  travaux  que  le  cheval. 

Oh  ne  peut  juger  qu'imparfaireraent  de  la  confli- 
lution  phjfique  de  l’ànc,  ni  de  fon  caraélère  , 
d’après  l'état  où  il  efl  en  franco.  On  le  jugeroit 
encore  moins  fainement  d’aprè  ce  qu'il  efl  dans  des 
pays  plus  froids  que  ce  royaume.  Car  c'ell  un  ani- 
mal originaire  des  climats  chauds  ;on  en  trouve  une 

frande  quantité  depuis  le  Sénégal  jufqu’à  la  Chine. 

I y en  a dans  le  Levant  & dan,  la  partie  fepten- 
trioralede  l’Afrique  une  très- belle  race,  qui  vient 
de  l'Arabie.  En  Pcrfe,  on  prend  loin  de  l’éducation 
des  ânes  ; on  les  excerce  tSc  on  en  fait  de  bonnes 
moetures.  L’Arabie  paroit  être  leur  première  patrie; 
c'efl  de-là  probablement  qu’ils  fe  font  répandus  en 
Afrique,  en  Afte&en  Europe.  Lors  delà  conquête 
de  l’Amérique,  on  n’y  en  a pas  trouvés;  ceux  que 
les  Efpagnols  y ont  tranfpotté,  ont  beaucoup  mul- 
tiplié. On  remarque  qu'ils  font  d’autant  plus  petits , 
que  le  pays  efl  froid.  Il  y en  a peu  ou  point  du 
tout  en  Angleterre , en  Dancmarck  , en  Suède , en 
Pologne,  en  Hollande.  La  France  , l’Efpagne, 
l'Italie  St  les  Ifles  de  l'Archipel  en  élèvent  beau- 
coup. Ceux  des  provinces  méridionales  de  France 
font  plus  beaux  que  ceux  des  provinces  fepten- 
trionales. 

L'âne  étant  un  animal  aulfl  utile,  il  efl  im- 
portantdelc  multiplier.  Ordinairement  on  ne  prend 
pas  de  précaution,  pour  cela;  le  hafard  fait  qu’un 
âne  & une  âneffe  en  chaleur  fc  rencontrent  ; ils 
s'accouplent , & il  en  nair  un  ânon  plus  ou  moins 
bien  fait , plus  ou  moins  fort.  Si  tous  les  ânes 
étoient  bien  proportionnés , & avoient  des  qualités 
précieufes,  les  gens  riches  léuls  les  acheteroiem  , 
& les  payfans  neferoient  pas  enétat  de  s’en  procu- 
rer. Sous  ce  point  de  vue , il  vaut  mieux  que  la  plus 
grande  partie  des  ânes  n'ait  rien  de  brillant.  Il  efl 
bon  cependant  que  des  perfonnes  s'occupent  à 
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avoir  de  belles  efpèces  pour  les  amateurs , & pour 
produire  avec  les  jumens  de  beaux  mulets.  On  ne 
réuflîra  qu  autant  que  l’ànc  étalon  & l’âneffe  auront 
les  qualités  Avivantes. 

L âne  étalon  doit  être  pris  parmi  les  plus  grands  & 
les  plus  forts.  Il  ne  faut  pas  qu  il  ait  moins  de  trois 
ans  & plus  de  dix.  il  aura  les  yeux  pleins,  vifs, 
bien  fendus  ; de  grandes  narines  ; la  membrane  pi- 
tuitaire vermeille  ; la  bouche  fraîche  ; le  col  long  ; 
le  poitrail  large  ; les  reins  fermes  ; la  croupe  plate  ; 
la  queticcourte  ; le  poil  iiJTe , un  peu  luifam,doux 
au  toucher  ; d’un  gus  foncé,  ou  noir  ou  moucheté 
de  rouge  ; lesorganesde  la  génération  gros  & char- 
nus. Des  yeux  enfoncés  expolcnt  l'âne  à des  flu- 
xions fréquentes  ; des  glandes  fous  la  ganache  an- 
noncent imedifpolition  à des  maladies  ; le  genou 
couronné  St  fans  poil  efl  une  marque  de  foibleffe 
S prouve  que  l’animal  s’abar;  la  jambe  fe  fatigue 
fùrement,  quand  on  voit  des  molettes  an  boulet  ; 
lepied  ne  doit  avoir  nifeimes , ni  lies, ni  poireaux-, 
un  âne  ombrageux  enfin  ne  peut  faire  un  bon 
étalon.  Il  efl  à craindre  que  tons  ces  défauts  ne  paf- 
1cm  dans  les  produélions,  qui  en  réfuirent. 

Outre  les  qualités  communes  à l'âne  étalon  ék 
à l’ânelTe , celle-ci  doit  avoir  le  corfagc  large  3: 
le  balfin  ample.  Elle  fait  fes  plus  beaux  ânons 
depuis  fept  ans  jufqu’à  dix.  La  chaleur  fcmanilefle 
par  la  rumefatlion  des  parties  naturelles  , & par 
une  humeur  épaiffe  & blanchâtre  qui  en  découle. 
Celles  qui  font  en  chaleur  tous  les  mois  de  l'année, 
font  moins  fécondes  que  les  autres. 

L’accouplement  fefait  depuis  le  commencement 
de  mai  jufqu’à  la  An  de  juin.  L'âncffe  portant 
de  onze  â douze  mois,  l'ânon  vient  au  inonde  dans 
une  faifon  douce  où  la  mere  trouve  de  l'herbe  ,& 
peut  avoir  abondamment  du  lait.  * 

Quand  on  mène  une  âneffe  à l’étalon,  elle  doit 
être  déferrée  de  peur  qu'elle  ne  rue.  t'n  homme  la 
tient  par  le  licol  ; deux  autres  conduifent  l’étalon. 
On  l’aide  à s’accoupler  en  le  dirigant  St  en  détour- 
nant la  queue  de  l'âneffe.  Dans  les  derniers  momens 
de  la  copulation,  la  croupcde  l'âne  fait  un  mou- 
vement de  balancier  , qui  accompagne  l’émillion  de 
l'humeur  prolifique.  L’étalon  efl  ramenéa  fécurie, 
fans  qu’on  lui  permette  de  renouvcller  l’accouple- 
ment. L’n  bon  âne  pourroit  couvrir  deux  âneffes 

Ear  jour.  Cependant  on  préfère  de  le  ménager. 

’âne  étalon  dure  plus  long-tems  que  le  cheval 
étalon  ; plus  il  efl  vieux , plus  il  parolt  ardent  : 
on  en  a vu  s’excéder  St  mourir  quelques  intians 
après.  > 

Il  y a une  autre  manière  de  faire  accoupler  les 
ânes  & les  âneffes.  On  mer  un  étalon  (tans  un 
endos  avec  une  quantité  d’ineffes , qu'il  doit  cou- 
vrir. Ainli  en  libérté,  il  efl  gai  St  alerte  , St  en  co»t- 
vreunc.  On  l'emmène  aulfi-i  6l  à l'écurie  , St  on 
le  ramène  le  lendemain , ou  le  furlcndcmain , pour 
en  couvrir  uneautre. 

L'âneffe,  dit-on , rejette  qnelquefob  la  liqueur 
prolifique  quelle  a re<,ue  dans  l'accouplemeffi  y 
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pour  éviter  Cet  inconvénient , on  confeilte  cte  U ' 
l'aire  courir,  ou  de  la  fouetter',  mais  tien  ne 
prouve , ti  elle  rejette  quelque  humeur , que  te  foit 
celle  du  mâle;  ou  qu’il  foit  néceffaire , pour  que  la 
fécondation  ait  lieu  , quelle  en  garde  la  totalité. 
Lorsqu'elle  cfl  pleine , la  chaleur  ctlfe  bientôt  ; 
elle  refufe  l’étalon,  & fe  défend  vigoureufemenr. 

L'ànelTe  pleine  exige-  quelques  attention».  On 
doit  la  noutrir  de  bon»  alimens , tels  que  le  foin  , 
la  luzerne,  le  fon  , l’orge,  l’avoine,  les  her- 
bes frai. lies , &c.  On  évitera  de  la  faire  tra- 
vailler beaucoup  , fur  - tout  dan»  les  derniers 
mois,  de  lui  donner  de»  coups  fur  le  ventre,  & 
de  l’envoyer  au  pré  avant  que  lefolcil  ait  diliipé 
la  rofée  ; ce  font  autant  de  caufes  d’avortement.  Le 
ltxiéniemois,c!lecommnnce  à s’appéfaatir.  (Quel- 
quefois à cctlc  époque , en  appliquant  la  main  litr  le 
ventre,  on  fent  remuer.  Le  lait  paroit  dans  les 
mamelles  au  dixième  moi».  L’ànelTe  met  bas  dans 
ledotzième.  Elle  ne  donne  qu’un  petit  à la-fois  ; 
il  cil  ti  rarequ'cllc  en  produire  deux  , qu’à  peine 
peut  - on  en  citer  un  exemple.  Si  le  petit  ne  fe 
préfentoit  pas  par  la  tête,  il  faudroit  le  retourner. 
Quand  le  travail  eft  laborieux  , on  le  favorife  en 
faifanr  une  faignéc  , & en  graillant  avec  de  l'huile 
ou  du  beurre  le-  partie»  naturelles , ati  lieu  défaire 
avaler  du  vin  & de  l’orviétan , comme  font  les  j 
gens  de  la  campagne.  On  ne  devroit  recourir  à ces 
derniers  moyens  , que  dans  lecas  où  ce  feroit  par 
foihlelle  feulement  que  l'àncffc  mettroir  bas  diffici- 
lement. Sil’ânon  étoit  mort  dans  la  matrice,  il  fau- 
droit I ’cn  tirer  avec  les  mains , qu'on  attroii  foin  de 
grailler  d’huile  ou  du  beurre  auparavant.  Dès  que 
1 ànon  cil  né  y la  merc  le  lèche  pour  le  féchery 
il  fe  lève  peu  de  rems  après,  chancelle,  tombe  de 
fe  relève.  Sept  jours  aprèsavoir  mis  bas , l'âneffe 
redevient  en  chaleur  , Si  peut  recevoir  le  mile. 

On  donne  à lâneffe  , qui  vient  de  mettre  bas , 
pendant  quelques  jours  de  l'eau  liéde.dans  laquelle 
on  a jeté  quelques  poignées  de  farine  de  froment  ; 
on  lui  donne  du  foin  de  bonne  qualité,  & on  la 
conduit  dans  de  bons  pâturages.  On  a ton  de  la 
faire  travailler  trop  rôt,  & de  la  charger  comme 
avant  quelle  mirbas-C’efi  le  moyen  de  l’empêcher 
. d'avoir  une  quantité  do  lait  fufHfamc  pour  fon 
. ânon. 

L’ûnefle  a un  attachement  confidérable  pour  fa 
1 progéniture.  Pline  non.  allure  que  quand  on  fépare 
lâneffe  de  fon  petit , clic  paffe  à travers  les  flammes 
. pour  le  rejoindre.  J’en  ai  connu  une  qui,féparéc 
du  lien  de  plus  d’une  lieue , dés  qu’elle  fut  libre, 
courut  le  chercher  & palîa  à la  nage  la  rivière  de 
marne , dans  un  endtoit,  où  elle  cil  très  - large. 
Douze  ou  quinze  jours  aptès  la  naiffance  de  l’inon, 
deux  dents  lui  pouffent  fur  le  devant  de  chaque  mâ- 
choire ; quinze  jours  après  , deux  autres  percent  à 
côté  dus  premiètes  venues  j (St  trois  mois  après, 
deux  autres,  qui  forment  les  Coins  y en  fortequ’on 
apperçoit  alors  douze  dents  à laqsarlie  antérieure 
de  la  bouche , fus  dclfus  & Six  deffous.  Ces  dq rit  s 
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font  petitès , courtes  & blanches-,  elles  portent  le 
nom  de  dtnts  de  lait.  A dix  mois  les  deux  pinces 
font  de  niveau  & creufes , niais  moins  que  les  mi- 
toyennes,&ccllcs-cimoinsque  lescoins.  A unanon 
diflingucun  col  à la  dent;  fon  corps  ell  moins  large 
& plus  rempli  •,  à un  an  St  demi  les  pinces  (ont 
pleines  ; à deux  ans  les  dents  de  lait  font  rafées  ; 
à deux  ans  & demi  Si  quelquefois  trois  ans,  les 

finces  tombent, 8(  ainfi  fuccelfivement,pourmarqu«r 
âge  de  l'âne, comme  dans  lechevai.  cheval 
& âge  des  animaux.  Au  bout  de  fix.  mois,  on 
doit Vcvrcr  l'inon  , fur-tout  fi  la  mere  cil  pleine  , 
afin  qu’elle  na  s’épuife  pas  & qu’elle  fourniffe  à la 
nourriture  du  fœtus.  Le  jeune  ânon  cfb  gai , & 
même  joli  •,  mats  il  perd  bientôt  cette  gcnnlleffe, 
foit  par  l’âge  , foit  par  les  mauvais  traitemens. 
On  l'accoutume  à manger  d’abord  un  peu  de  foin, 
ou  de  fon , ou  d’orge  , ou  d’herbe  fraiche  , dont 
on  augmente  la  quantité  par  degrés.  On  doit  le 
mettre  encore  quelque  tems  à l’abri  de  la  pluie,  du 
froid  & de  la  gelée.  A trente  mois  on  peut  l« 
châtrer  y l’âne  châtré  ou  hongre  ne  brait  qu’i  baffe 
voix , quoiqu'il  paroiffe  faire  amant  d’efforts  de  la 
gorge  , que  celui  qui  brait  à haute  voix  y c'cft  l’àga 
de  le  dreffer.  On  lui  inet  un  bridon  , & une  felle 
fur  le  dos  ou  un  bât  chargé  de  légers  fardeaux  y 
on  le  monte  , après  l’avoir  careffé  avec  la  main. 
Peu-â-pcu  il  fe  fait  au  travail  & à tout  ce  qu’oa 
en  exige.  On  le  ferre  à trois  ans  avec  des  fers 
minces  St  légers  comme  ceux  des  mulets.  Alors 
toute  efpècc  de  pâturage  lui  convient-,  il  mange, 
des  chardons,  desfeuillages  ,deséhourgeonnemcns 
de  vigne , &c.  Le  foin,  le  fon , la  farine  , l'avoine , 
l’orge , font  les  alimens  de  première  qualité  pour 
lui , propres  à réparer  fes  forces , quand  elles  font 
épuifees.  • 

L’âne  élevé  dans  la  pleine  ef)  plus»haut , plus 
foit  & plus  vigoureux  que  celui  qui  a été  élevé 
dans  tes  pays  humides  & marécageux,  il  a l’allure 
plus  douce,  & doit  être  préféré  pour  la  felle.  llefl 
aulfi  moins  lu  jet  à être  malade.  L âne  de  montagne 
ci)  petit , agile  , St  il  a le  pied  fur. 

La  durée  de  la  vie  d’un  âne , qu’on  ménageroit , 
feroit  de  trente  ans , 8t  au-delà  y rarement  cet  ani- 
mal y parvient.  L’excès  de  fatigue  le  fait  mourir  le 
plus  fouvent  vers  la  moitié  de  fa  cottrfe. 

L’âne  s’accouple  avec  la  jument  & le  cheval  avtc 
lâncffc.Cc  double  accouplement  produit  des  mulets. 
Voycx  Mulet.  Mais  ceux  de  l’âne  & de  la  jument 
font  plus  forts  que  . ceux  du  cheval  avec  l’âneffe. 
LajumatcfHc  produit,  on  de  l'âne  avec  la  vache, 
ou  du  taureau  avec  l’àneffe.  Loyz?  Jiimat. 

Quoique  les  ânes  fuient  d’unes  meilleure  confti- 
union  que  les  chevaux  , ils  éprouvent  cependant 
les  mêmes  maladies.  A la  vérité,  ils  en  font  plus 
rarement  atteints.  11  ne  les  éprouveroient  peut- 
être  pas , ou  prefque  pas  , fi  on  ne  les  accahloit 
de  travail.  On  ne  connoiffoit  autrefois  que  la 
morve  dans  les  ânes  y mais  on  les  voit  attaques-,  t.* 
de  maladies  internes , telles  que  le  mal  de  cerf , 
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la  gourme , la  morfondtire  , la  péripneumonie , la 
poulie  , U mune , la  courbature,  la  roux  , la  pul- 
monie,lcs  coliques,  la  diarrhée,  tkc.  z.°  De  maladies 
externes  ; comme  Jampas , chancre  à la  langue , 
avives,  fluxions  aux  veux,  cararacles,  mal  de  gartor , 
avant  cœur,  effort  des  reins,  écart,  hernies,  loupes, 
œdeme  fous  le  ventre,  enflures  des  bourfes , gales, 
verrues , efforts  des  hanches  , entotfes  aux  jam- 
bes, malandreslfulandres,  poireaux,  queues  de  rat , 
grappes , atteintes , feimes  , clous  de  rue , fies , ja- 
varts.  Voyt\ ces  maladies. 

La  médecine  tire  un  grand  parti  du  lait  d’ânefle , 
qui  cons  ient  pour  remédier  aux  maladies  de  poitrine 
des  hommes, quand  elles  ne  font  pas  trop  avancées;  il 
efl  ulus  léger  que  celui  de  vache  St  de  chèvre; 
on  (emploie  encore  avec  fuccès  pour  corriger  un 
vice  du  fang  , tel  quecclui  de  la  goutte,  desdattres  - 
&c.  L’ufage  s'en  efl  confefvé  depuis  les  Grecs  juf- 
qu’à  nos  jours , dit  M.  de  Buffon.  Pour  l’avoir  de 
nonne  qualité , il  faut  choifir  une  ânefle  jeune , qui 
vienne  de  mettre  bas&  qui  n’ait  pas  étécouverte  de- 
puis, fon  lait  doit  être  doux;  on  lui  ùte  pendanr  quel- 
ques heures  de  la  journée  fon  ânon.  Si  on  le  lui 
fttoit  tout-â-fair,  elle  pourroit  perdre  fon  lait  ; on 
la  nourrit  bien  de  foin  , de  fon  , d’orge , d'avoine 
& on  la  taifle  paître.  Le  bit  fe  relient  de  la  qua- 
lité des  alimens , qu’on  lui  donne. 

On  a vanté  les  vertus  médicinales  du  fang  , de 
l’urine  St  de  différentes  pallies  du  corps  de  l’Une, 
comme  desfpécifiques  de  certaines  maladies;  mais 
l’expérience  fit  la  raifon  ont  détruit  ccs  idées. 

La  peau  de  l'âne  fert  à faire  des  cribles , des 
tambours  & de  bons  fouliers , de  gros  parchemins , 
qu'on  enduit  d'une  couche  légéic  de  jéitre  , pour 
des  tablettes  de  poche.  Ceil  avec  le  cuirdeVânc 
qo’on  fait  du  chagrin  en  Orient.  On  afltire  aulfl 
utile  dt  la  matière  d’un  beau  mirroquin;on  vend 
epuis  quelques  années  un  préparation  de  peau 
d'ânt  pour  les  maladies  de  poiuinc  ; elle  vient  de 
l’Inde.  Les  anciensfailoicnt  des  liâtes  de  fes  os; 
ils  les  trouvoient  pluslonorcs. Ce  qui  laifoit  croire 
que, comme  la  peau,  ils  éroieor  plus  durs  que  dans 
les  antres  animaux.  ( M.  l'Abbé  Tissilh.  ) 

A NÉE,  AsNÊE , charge  d'un  ioc.  Ce  mot, 
dont  l’éthymologie  efl  fin.ple , efl  employé  dans 
plnfieors  endroit,  de  France , pour  marquer  use 
melurc  de  folides  &'de  liquides,  & même  de 
terres.  On  t’en  fert  dans  le  Lyor.nms,  le  Micnn- 
nois , la  BrelTe  , St  nne  partieede  la  Bourgogne. 
Il  y a ânée  de  vin,  & ânéc  de  grain  CSt  de  terre. 

L'ânée  de  vin  , qui  cil  fixe , contient  à Lyon 
quatre-vingt,  pots , ou  quatre-vingts  pintes  de  Paris , 
pefanr  cent  foixantc  livres, ou  environ,  poids  de 
marc. 

L’ânée  de  grain  varie  félon  les  pays.  C’crt  une 
raefure  plutôt  idéale  qu’elfeélive  ; elle  efl  la  réu- 
nion de  plufienrs  mefures réelles,  comme  à Paris, 
le  rmiid  repréfeme  un  certain  nombre  de  fetiers. 

A Lyon , i'ânée  efl  compofée  de  fix  bickelt , 
qni  font  un  fetier  St  trois  boifleaux  de  Paris. 

Agricultu't.  Tome  //.*  Partit. 
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A Mâcon , l’ânée  efl  de  vingt  mtfores , qui 
reviennent  â un  fetier  huit  boifleaux  de  Paris. 

A Bourg-en-Brefle,  elle  contient  vingt  coupes, 
dagn  des  marchés  vivions , elle  en  contient  plus , 
dans  d’aut'CS  moins  ; la  coupe  de  Bourg  pèfe  de 
vingt-trois  à vins t quatre  livres. 

A Cluny  en  Bourgogne  , l'ânée  comprend  feiae 
tnetures,  &.  pèfe  quatre  quintaux.  Uneânée  St  un 
biche!  rendent,  en  Provence,  8c  fur-tout  à Mar- 
feille,  fept  livadières.  La  tiiadière  de  bled  doit 
peler  un  peu  plus  de  neuf  livres,  poids  de  Mar- 
feitle  qui  font  fept  livres  un  peu  fortes,  poids 
de  marc.  Cent  ânées  font  cent  rrente-une  charges 
un  quart.  La  charge  de  Marfeille , qui  efl  la  même 
que  telle  d’Arles  Sc  de  Candie,  revient  4 deux 
cens  quarante-trois  livres,  poids  de  marc. 

Dan- beaucoup  d’endroits,  la  mrfurede  grains 
f donné  le  nom  â la  mefore  de  rerre  qu’élit  peut 
cnfentencer.  Par  exemple,  on  dit  un  ferier  de 
bled  , un  fetier  de  rerre,  &c  ; il  en  efl  de  môme 
delà  dénomination  d'ânée;  â Bourg-en-Brefle, 
une  inée  de  terrein  efl  de  quatre  coupées,  dont 
chacune  contient  lyf  toifes  de  Roi,  & ft,  ou 
6150  pieds  quarrés  ; à Cluny,  en  Bourgogne,  elle 
cft  de  feiae  coupées,  qui  ont  chacune  4480  pieds 
quarrés. 

Ces  exemples  fuflîfent  pour  donner  une  idée 
de.ee  qu'on  entend  par  inée,  & des  vatiations 
qu’éprouve  cerre  manière  de  mefurcr  les  grains 
St  les  terres.  ( M.  F Abbé  Tessik».) 

ANEGRAS.  u Mcfure  de  grains  dont  ou  fs 
rrfert  à Séville  8c  à Cadix.  Quatre  anegras  font 
»un  cahis;  quatre  cahis  font  le  fanega  , & cin- 
rsquaote  famrgas  font  le  lait  d'Amllerdatn.  At- 
demi  Encyclopédie.  {M.  l’Abbé  Ttssitit.) 
ANEMONE,  Av  1 u o tt  1. 

Ce  genre  n’efl  compofé  que  de  plantes  vivaces 
herbacées , qui  croiiTcnt  dans  les  régions  froides 
81  tempérées  des  quatre  parties  du  monde  , 81  rrèt- 
rarer.ientdam  le<  pays  chauds.  C’cft  le  plus  agréable 
de  tous  ceux  qui  compofeot  la  famille  des  renon- 
cules ; il  fournit  une  des  plus  belles  décorations 
de  nov  jardins , par  l’éclat  Si  la  forme  des  fleurs 
de  plulieurs  des  elpèces  dont  il  eft  compofé.  Celles 
qui  font  cultivées  depuis  long-tems  en  Europe, 
ont  produit  St  produisent  encore  tous  les  jours 
des  variétés  â l'infini. 

Ces  fleurs  font  l'amufcmcnt  St  les  délices  d'ut» 
grand  nombre  de  perfonnes  dont  elles  font  de- 
puis long-tems  en  pofTctfion  de  captiver  les  foitss , 
St  leur  culture  forme  dans  différentes  Provinces 
de  France,  un  objet  de  commerce  affez  considé- 
rable. 

Efpices. 

* Semences  munies  de  tmeues  longues  & plumcufes. 
I.  Akemone  pulfatillc.  Coquelourdc,  Ou  herlo 
du  vent. 

AttMoiez  pjlfjtilia.  L.  if  commune  par  toute 
l'Europe. 
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B.  Anemone  pulfatille  des  marais. 
AntMont  pulfatilla  paluflris.  QL  des  montagnes 

des  Alpes. 

C.  Anemone  pnlfatillc  à fleurs  blanche?.’' 
^An  tuons  pulfatilla  alla.  Vf  des  montagnes 

1.  Anemone  ronge. 

AntMont  mira.  La  4L  Diél.  B.*  1.  Vf  des 
montagnes  d’Auvergne. 

j.  Anemone  de?  prés. 

AntMont praunfo.  L.  Vf  d’Allemagne  8t  au- 
tres contrées  feptcntrionales  de  l'Europe. 

4.  Anemone  du  cap. 

AntMont  capenjît.  La  M.  DiéL.  n.*  4.  If 
Afrique.  > 

4.  Anemone  printanière. 

AntMont  vernalis  L.  > 

B.  Anemone  printanière  à petites  fleurs. 
Aklmqks  vernalis  parviflora. 

C.  Anemone  printanière  jaune. 
AntMont  vernalis  luira.  J If  des  prairies  des 

hautes  montagnes  de  l’Europe. 

6.  Anemone  feptentrionale. 

AntMont  païens.  L.  Vf  des  régions  fepten- 

trionales  de  l’Europe. 

7.  Anemone  de  montagne. 
AntMont  baldcnfis.  L. 

B.  Anemone  de  montagne  , J fleur  blanche. 
AntMont  baldenfis  alla.  If  des  hautes  mon- 
tagnes de  la  France. 

8.  Anemone  des  Alpes. 

An  1 Mon  s alpine.  L. 

B.  Anemone  des  Alpes,  à fleurs  jannes. 

A ns  un  si  Alpina  luiex.  If  des  montagnes 
d’Auvergne  & du  Dauphiné. 

* * Semences  chargées  de  duvet. 

9.  Anemone  des  fleurifles. 

An  tuons  coronaria.  L. 

B.  Anemone  des  fleurifles,  4 petites  fleurs. 
Akimoke  coronaria  tenuifolia. 

C.  Anemone  des  fleurifles,  à larges  feuilles. 
AntMont  coronaria  laàfoüa. 

A n tuons  konenJU.  L.  If  de  Cottflantinople, 
& autres  parties  du  levant. 

10.  Anemone  4 feuilles  de  dclamen. 
AntMont  pslmata.  L.  2 C de  Portugal , fur  les 
bords  du  Tage. 

11.  Anemone,  œil  de  oaon. 

An  F non  s pavonina.  La  M.  Diél.  O.*  II.  Vf 
du  levant. 

il.  Anemone  en  étoile. 

AntMOnt  ftelljcn.  La  M.  Diél.  n,*  II.  Vf  de 
provence , de  Suide  & d’Italie. 

14.  Anemone  fauvage. 

An  r teont  Jylveflris.  L. 

B.  Anemone  fauvage,  i petites  flebrs. 
AntMont  fylvefriî  parviflora.  Vf  d’Alfacc  & 
autres  parties  de  l'Allemagne, 
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• * * Semences  pointues , & difpofécs  en  tète  hé* 
ridée  de  petites  pointes. 

14.  Anemone  de  Sibérie. 

AntMOnt  Sibirica.  L.  If  de  la  Sibérie. 

14.  Anemone  rameufe. 

An  s Mont  virginiana.  L.  Vf  de  Virginie. 

16.  Anemone  jt  dix  pétales. 

AntMOnt  decapetala.  L.  If  du  Bréfil. 

17.  Anemone  fourchue. 

AntMOnt  dichotoma.  L.  If  de  Sibérie  & de 
Canada. 

18.  Anemone  irrégulière. 

AntMOnt  irregularis.  La  M.  Dief.  n.*  18. 

An  AntMOnt  penfylvanica.  L.  If  de  l’Amé- 
rique feptentrionale. 

19.  Anemone  en  ombelle. 

AntMOnt  narcijflflora.  L.  Vf  des  montagnes 

de  Provence  & de  Dauphiné. 

B.  Anemone  en  ombelle  veine. 
AntMOnt  narcijfljlora  hirjuta.  If  des  monta- 
gnes de  France,  de  SuilTe  81  d'Autriche. 

C.  Anemone  en  ombelle,  à grande  fleur. 
AntMOnt  narcijflflora  anentalis. 

AntMOnt  fafcicnlata.  L.  If  du  levant. 

20.  Anemone  à feuilles  de  pigamon. 
AntMOnt  thaliSroides.  L. 

B.  Anemone  pigamon  uniflore. 
Antstont  thaliâioidcs  unflora.  Vf  de  Canada 
& de  Virginie. 

11.  Anemone  à fleur  blene. 

AntMOnt  appennina.  L.  Vf  des  montagnes  de 
Provence,  d’Itaüe  & d’Angleterre. 

zi.  Anemone  à trois  feuilles. 
AntMOnt  trijolia.  L.  Vf  des  bois  de  la  France. 

14.  Anemone  a cinq  feuilles. 
AntMont  quinque  folia.  L.  Vf  de  Virginie  & 
de  Canada. 

14  Anemone  des  bois  ou  1a  Sylvie. 
Ant.vont  nemorofa.  L. 

B.  Anemone  des  bois  à fleurs  purpurines. 
An  1 Mon  1 nemorofa purpure a.  If  commune  dan» 
les  bois  en  France. 

14.  Anemone  à fleurs  jaunes. 
AntMont  ramneuloidcs.  L.  If  des  forêts  de 
la  France. 

.*'•*  Collerette  calyciforme  , de  trois  pièces 
Amples,  & peu  diftmtcj  de  la  fleur, 
lé.  Aenemone  hépatique  ou  hépatique  de» 
jardin». 

AntMont  hepatica. 

B.  Anemone  hépatique  . 4 fleur  rouge. 
AntMont  hepatica  rubra.  Vf  des  petites  mon- 
tagnes boifées  de  La  Fiance. 

C.  Anemone  hépatique  des  jardins,  à fleur» 
blanches,  violettes,  Amples  (k  doubles. 
AntMont  hepatica  kerttnjst.  Vf  des  jardins  de 
l’Europe.  r 

17.  Anemone  4 feuilles  anguleufes 
Akemohm  antulofa,  Lun.  JDiâ.  n.*  27.  Vf  de 
Pyrénées, 
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Vefcripùon. 

Toute;  les  Anémones  font  des  plantes  vivaces 
herbacées , dont  quelques-unes  s'élèvent  à la  hau- 
teur de  deux  pieds,  tandis  que  les  autres  nom 
que  quelques  pouces  de  haut.  Leurs  racines  font 
ou  fibrcufes,  ou  charnues.  Elles  pouffent  de  très- 
bonne  heure,  plufieon  fleuriffent  dés  le  mois  de 
février , le  plus  grand  nombre  dans  le  courant 
du  primeras , & quelques  autres  dans  le  milieu , 
& vers  la  fin  de  l'été.  Leurs  feuilles  font  plus  ou 
moins  découpées,  quelquefois  même  partagée»  en 
lanières  fort  étroites.  La  verdure  en  efl  agréable , 
d'une  teinte  plus  ou  moins  foncée.  Leurs  ileurs , 
en  général , font  dune  belle  forme,  nuancées  de 
couleurs  éclatantes.  Elles  durent  peu,  & font  fui- 
vies  de.  femences  qui  mùriffent  très-bien  dans 
notre  climat. 

Culture.  Quant  à la  culture , nous  diviferons  le 
genre  des  Anémones  en  deux  feèlîons;  la  première, 
comprendra  les  efpèccs  dont  les  racines  font  fihreu- 
fes  ; la  fécondé  , celles  qui  ont  leurs  tacines  char- 
nues ou  tubereufes. 

Chacune  des  frétions  fe  fubdivifera  enfuite  en 
efpèces  rtifiiqucs  & en  efpèccs  délicates , relative- 
ment à notre  climar. 

Les  Anémones  fibrettfes,  rufliques,  font  les  ef- 
pèces comprîtes  fous  les  numéros  I , 15,15,  17 , 
16  St  27.  Ces  plantes  fe  cultivent  en  pleine  terre  ; 
on  les  multiplie  de  femences  & d’œilletons.  Les 
graines  femées  à l'automne  , lèvent  plus  ftirement 
que  celles  que  l’on  fèmeau  printems  ; mais  comme 
elles  perdent  promptement  leur  propriété  germi- 
native , il  rit  bon  de  préférer  pour  les  femîs  celles 
de  la  dernière  récolte.  On  les  fème  dans  des  pots 
ou  terrines  remplies  d'une  terre  légère,  compofée 
par  égales  parties  de  tente  à orangers  ,&  de  terreau 
de  bruyère  , & l’on  a foin  de  ne  recouvrir  les 

raines , que  d'urte  ligne  au  plus , de  terreau  de 

ruyère  pur.  Les  vafes  doivent  refier  en  plein  air, 
& être  enterrés  jufqu’au collet  dans  une  plate-bande , 
à l'expofirion  du  levant;  l’hiver , pendant  les  for- 
tes gelées,  on  les  couvre  de  feuilles  fèches  ou  de 
litière.  Les  femences  lèvent  pour  la  plupart  au 
printems,  8t  le  jeune  plant  cil  en  état  d'érre  féparé 
dès  te  mois  de  juillet.  Alors  il  convient  de  le  re- 
piquer à fix  ou  huit  ponces  de  diltance  dans  une 
plate-bande  de  terre  meuble  , 1 une  expofition 
fortement  ombragéo.,  St  de  t'y  laiffer  prendre  de  la 
force  jufqu’au  printems  fuivant,  ou  même  jufqu'à 
l'automne  ; après  quoi  on  pourra  I*  tranfplanter  à 
là  deflination.  La  Pullâtillc  aime  les  terreins  mai- 
gres & pierreux  St  les  expoGtions  chaudes  -,  elle  ne 
craint  pas  le  voifinagedes  mauvaifes  herbes , parce 
qne  fes  racines  piquent  à la  profondeur  d’un  pied; 
St  demi  à deux  pieds  : elle  fe  plaît  même  au  milieu 
des  gazons-,  les  efpèces  tp*  15  St  17  , veulent  un 
terrein  plus  gras  , moinsfec , St  une  expofition  légè- 
rement garantie  du  foleai  du  midi  : une  fois  en 
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place  , elles  n’exigent  d’autres  foini  que  d'étre  bi- 
nées de  rems  en  teins , changées  de  place  St  rajeu- 
nies, lorfque  leurs  touffes  deviennent  trop  fortes. 
Les  Hépatiques  des  numéros  2<S  St  27  ne  viennent 
parfaitement  belles  St  neconfervem  la  vivacité  de* 
couleurs  de  leurs  fleurs , qu'à  l'expofition  du  nord , 
dans  un  terreinfablonncux  , gras  Si  un  peu  humide , 
tel  que  celui  d'une  plate-bande  de  terreau  de 
bruyère  , défendue  du  foleil  du  midi  par  un  mur  ; 
après  cela,  de  légers  binages , des  arrofcmeas  dans  le 
befoin  , une  fimple  couverture  d«  paille  ou  de 
fannes  de  fou»ircs  pendant  les  gelées  , un  labour 
au  printems , font  à-peu-près  les  feuts  foins  qu'exi- 
gent ces  plaotes  pour  leur  confervarion  : feulement 
on  aura  loin  tous  les  trois  ans  de  relever  tes  touffes 
pour  les  rajeunir  , renom  aller  la  terre  Si  la  boni- 
fier. 

Les  efpèces  de  cette  divifion  fe  multiplient  plus 
promptement  par  le  moyen  de  leurs  œilletons , 
que  parleurs  graines,  St  procurent  une  jouiilàr.ce 
plus  prompte.  On  peul  pratiquer  cette  voie  de  mul- 
tiplication au  printems  ou  à l’automne.  La  première 
de  ces  faifons  efl  préférable  dans  les  terreins  hu- 
mides •,  St  la  fécondé  , dans  les  terreins  fecs.  Pour 
faire  cette  oipérat ion  avec  fuccès , il  convient  de  le- 
ver par  un  teins fec,  les  touffes  qu’on  dofiine  à la  mul- 
tiplication deces  plantes , d’en  fecouer  route  la  terre 
qui  accompagne  les  racines  ',  enfuite  d’œilletonnrr 
avec  les  doigts  feulement , St  fans  fe  fervir  d'inf- 
trumens  ttanchans,  tous  les  œilletons  allez  difians 
de  la  Touche,  St  qui  ont  des  racines  particulière'. 
On  fupprime  une  partie  des  feuilles  & l'exrrémité 
des  racines  ; enfuite  on  les  plante  au  plantoir  à huis 
ou  dix  pouces  de  diflance  , St  en  échiquier  , dans 
une  plate-bande  d’une  terre  nouvellement  labou- 
rée : on  couvre  enfuite  la  furface  du  terrein  d'un 
à deux  pouces  dépaiffeur , avec  du  terreau  de  cou- 
che ou  de  feuilles  à demi-confommées  Cette  pra- 
tique ell  néceffaire,  fur-tout  an  printems,  pour  dé- 
fendre les  jeunes  plants  des  haies  de  cette  faifon. 
Lorfque  les  œilletons  ont  pris  de  la  force , on 
peut  les  placer  à leur  deftination  , dans  les  diffé- 
rentes natures  de  terreins  que  nous  avons  indiquées 
ci-  deffus  pour  chaque  efpèce. 

LesAnémones  à racines  fibrcufes  délicates , font 
rapportées  fous  les  numéros 2,},  4,4,  6 , 7,8, 
14,  lé , 18, 19, 21 , 22  & 2 J.  Elles  fe  multiplient 
de  la  même  manière  & dans  les  mêmes  faifons  que  les 
écédcntes  ; mais  il  leur  faut  une  terre  plus  légère 
plus  humide,  & unecxpofitioD  plus  ombragée  ; 
elles  ne  lèvent  fottvem  que  fix  ou  neuf  mois  & 
quelquefois  même  une  année  après  qu’elles  ont  été 
lemées-,  le  jeune  plant  a befoin  d être  (auvent  arrofé, 
mais  légèrement.  Des  arrofemens  trop  abondant  » 
occafionneroient  'une  humidité  flagrante  qui  le 
feroit  périr  infailliblement  : lorfqu'il  efl  aflcx  fort 
St  qu’il  commence  à fe  nuire  dan  s les  vafes  où  it 
a été  ftmé,  on  le  repique,  partie  dans  des  pots 
& partie  en  place.  Les  individus  que  l'on  met  dans 
des  pots  , doivent  être  placés  pendant  les  gelées, 
Z a z 2 
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au -défions  décroîs  degrés , dans  l’orangerie , far 
les  appuis  des  croifées-,  ceux  qui  relient  en  plein 
air , ne  peuvent  être  mieux  placés , ram  pour  leur 
coafervation  que  pour  l’agrément  de  la  rue,  quedans 
des  gradinsde  terreau  de  bruyère  expofés  au  nord 
Ils  y croifienr  & s’v  multiplient  fort  bien;  il  fuffitde 
les  couvrir  foigneufement  pendant  l’hiver , de  ma- 
tières lèches  St  de  palliations:  leur  culture fe  ré- 
duit A les  garantir  de-  mauvaifes  herbes , à les  biner 
de  tems  à autre  , & A les  changer  de  place  tous 
les  quatre  ou  cinq  ans  ,’pour  rcnouveller  la  terre 
St  rajeunir  les  racines.  Deux  efpèces  feulement 
de  cette  divifion,  exigent  d’étre  cultivées  dam  des 
pots  St  rentrées  l’hiver  fous  des  chaflis , comme  les 
plantes  du  cap  de  Bonne-Elpérancc  -,  ce  font  les 
efpèces  numérotées  4 St  1 S ; d’ailleurs  elles  fe 
cultivent  & fe  multiplient  comme  les  autres. 

Les  Anémones  radiques  A racines  tubérenfes , 
qui  forment  la  première  feclion  de  la  féconde  di- 
vifion  des  efpèces  de  ce  genre , fe  réduifent  A trois, 
comprifes  fous  les  numéros  10  , 14  St  zy.  Ces 
tantes  aiment  les  terres  meubles , légères , un  peu 
umides  & les  eipofitians  ombragées  par  de  grands 
arbres.  Il  e(l  rare  qu’on  les  propage  par  leurs  fc- 
mences  , parce  qu’il  efl  difficile  d’en  ramaffer,  St 
qu’il  cil  aifé  de  fc  procurer  des  racines  qu'on  peut 
faire  voyager  A de  grandes  diffances  , depuis  le 
mois  déniai,  jufqu’au  mois  de  novembre,  rems 
où  clics  font  dans  leur  état  de  repos.  Leur  culture 
Ce  réduit  A planter  les  racines  dans  la  nature  du 
terrain  & A l’expofrtion  que  nous  avons  indi- 
quée ci-deflus  ; elles  y croiffem  St  y multiplient 
en  abondance , fans  qu’il  foit  nécenaire  de  leur 
donner  aucun  foin.  Nous  excepterons  cependant 
la  vingtième  efpèce , qui  doit  être  plantée  fnr  les 
gradins  parmi  les  plantes  alpines,  oucultivéeen  pot 
dans  l’orangerie  , jufqo’à  ce  qu’on  l’ait  affez  mul- 
tipliée pour  la  répandre  dans  les  bois. 

Les  Anémones  délicates  A racines  tubéreufes , 
font  ics  efpèces  numérotées  9,  10,  n 8t  11.  Com- 
me c’ell  dans  cette  divifion  qoe  Ce  trouve  l’Ané- 
mone des  fleurifles,  St  que  les  autres  fc  cnltivent  de 
la  même  manière , nous  allons  décrire  plus  ample- 
ment tout  ce  qui  a rapport  A la  culture  de  ces  belles 
plantes , en  commençant  par  le  choix  des  graines  , 
& ce  qui  tient  A leur  confervation. 

Choix  des  graines.  Comme  les  Anémones  par- 
faitement doubles  ne  portent  point  de  femences , 
on  ne  peut  en  recueillir  que  fur  les  pieds  qui  ont 
produit  des  fleurs firaples  ; c’eft  pourquoi,  dès  le 
tems  de  1a  flenraifon , il  etl  A propos  de  marquer 
fes  portes-graines.  Les  individus  jeunes  & vigou- 
reux , dont  le  feuillage  eft  bien  arrondi  , les  fleurs 
évafées  St  d’une  belle  forme  , dont  les  couleurs 
font  éclatantes  ou  bizarres,  lufirées  .farinées  ou  ve- 
loutées , doivent  être  préférés  ; ils  produifent  ie 
plus  fouvent  des  variétés  iméreffantcs  ; ie  choix 
fait , on  marque  avec  des  laines  leintes  de  la  même 
couleur  que  celle  des  fleurs,  le:  individus  que 
ion  dcfline  A donner  des  graines , & on  les  fur- 
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veille  A l’époque  de  la  maturité.  Lorfqu’elles  font 
fur  le  point  de  quitter  leur  tête  fans  efforts , on  les 
cueille  avec  leurs  tiges , & on  les  étend  pendant 
quelques  jours  dans  un  lieu  fermé,  pour  complé- 
ter leur  maturité  St  opérer  leur  parfait  detféche- 
ment  ; après  quoi  on  les  épluche  & on  les  con- 
ferve  jufqu’au  teros  delesfemer. 

Préparation  de  la  terre.  C'efl  ordinairement  dans 
le  mois  d’aoùt , qu’il  convient  de  mettre  en  terre 
les  graines  d’Anemones  -,  mais  il  faut  auparavant 
préparer  la  terre  qui  doit  les  recevoir-, -on  choifit 
une  plate-bande  expofée  au  midi,  dans  une  litua- 
tion  plus  fiche  qu'humide;  la  couche  de  terre 
litpéricuic  de  cette  plate-bande  doit  être  formée 
d’un  mélange  de  terre  franche  , de  terreau  de 
bruyère , de  v ieiile  tannée  , St  de  terreau  de  feuilles 
bien  confommécs , de  manière  à former  une  couche 
meuble,  douce  St  légère.  Il  faut  éviter  foigneufe- 
ment  de  faire  entrer  dans  ce  mélange  aucun  fu- 
mier d’animal  ; St  pour  qu’il  produire  tous  les 
avantages  qu'on  peut  s’en  promettre,  il  efl  nécef- 
faire  qu’il  loir  fait  an  moins  depuis  un  an , qu'il 
ait  été  paffe  i la  claie  A pluficurs  reprifcs  St  remué 
plttficurs  fois , afin  d’en  exrraire  les  pierres  8t  les 
corps  étrangers.  Si  le  fond  du  terrein  efl  de  nature 
douce  St  fablonneufe , il  fuflïra  de  meure  trois  pou- 
ces de  ce  mélange  A la  furface  de  la  coucha 
deftioéc  aux  femis  ; mats  s’il  efl  de  nature  glail’eu- 
fê,  humide  St  par  conféqncm  froide , il  faudra  l’ex- 
caver de  quinze  A dix-huit  pouces , placer  dans  le 
font!  un  lit  de  plairas  de  quatre  pouces  d’é- 
pailfcur  , fur  lequel  on  merrra  fix  pouces  d’un 
fable  doux  qui  fera  couvert  en  entier  avec  la  terre 
préparée,  laquelle  doit  excéder  de  quelques  pou- 
ces le  niveau  du  terrain,  St  être  fou  tenue  par  des  bor- 
dures de  planches  ou  de  cuites  ; le  terrein  ainfi 
compnfé,  fera  parfaitement  uni,  tant  avec  les  dents 
qu’avec  le  dos  du  rateau  ; après  quoi  on  s’occupera 
de  femer  les  graines. 

Des  Semis.  Les  graines  d’Anemones  font  telle- 
ment jointes  enfemble  par  le  duvet  qui  les  enve- 
loppe , qu’il  efl  difficile  de  les  fépater  fans  un 
peu  d'art,  St  cependant  cette  fépiration  efl  né- 
ccflairc  pour  les  fetner  également.  Mais  il  y a 
un  moyen  fort  fimple  pour  y parvenir , c’eft  de 
mettre  dans  un  vafe,  avec  les  graines  que  l’on 
veut  féparer,  une  quantité  à-peu-près  égale  de 
fablon  fin , St  de  triturer  ce  mélange  avec  les 
mains  jufqu'A  ce  que  le  duvet  ne  paroiffe  plus. 
Alors  on  prend  ce  mélange  A pleine  main,  on 
le  sème  le  plus  également  poflible  fur  toute  la 
furface  de  la  couche;  après  quoi  on  le  recouvre 
de  l'épaifTeur  de  trois  lignes  environ , avec  une 
terre  fcmblable  A celle  fur  laquelle  on  a femé 
les  graines,  mais  qui  aura  été  paffée  au  crible 
fin.  Cnfuite  on  unira  la  furfiice  de  cette  terre 
avec  une  baguette,  le  plus  exactement  qu’il  fera 
poflible,  St  ou  La  couvrira  en  entier  avec  de  1a 
| paille  longue,  tant  pour  brifer  les  rayons  du 
foieil,  que  pour  empêcher  que  les  arroféznens 
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**  dérangent  les  graines  & ne  battent  trop  la 
terre. 

Saint  dit  Strnis.  Les  graines  ainlï  lemées 
doivent  être  arrofées  très- légèrement  matin  & 
foir , pour  que  la  terre  ne  fe  dcfscche  jamais 
à la  profondeur  de  plus  de  quatre  lignes;  ce 
qui  efl  important,  fur  tout  dans  les  quinze  ou 
vingt  premiers  jours.  Mais  à cette  époque  on 
peut  enlever  la  paille  & néroyer  la  couche.  Au» 
approches  de  l'hiver,  on  difpofcra , fur  les  bords 
de  la  planche,  de  la  litière  St  des  paillaffuns 
afin  de  la  couvrir  dès  que  les  premières  eelccs 
fc  feront  fentir,  & on  la  découvrira  aulli-tûi 
qu’il  n’y  en  aura  plus  à craindr  e,  line  autre  précau- 
tion , non -moins  importante,  ell  de  vilitcr  les 
femis  pendant  la  nuit  , pour  en  écarter  les  in- 
feéles  nuifibles  aux  jeunes  plantes;  c’ert  fur- tout 
au  primons  & à l’auroinne  , dans  les  nuits 
douces  & calmes,  que  cette  vifue  eft  néceflaire. 
On  fe  fert,  pour  cet  effet,  d'une  lanterne  fourde 
qui  n’éclaire  à- la-fois  qu'une  petite  étendue  de 
teirein;  on  ta  porte  fticcelHvcmcnt  & fans  bruir 
fur  tomes  les  parties  de  la  planche,  St  I on  tue 
tous  les  sers,  les  limaçons  , limaces,  loches 
& autres  infectes  deflruéleurs  qui  fe  renconaretu 
& qui  nuifsnr  infiniment  aux  ferais. 

Ltvte  dis  Tubtrcults.  Les  graines  d'Ancmones 
• qui  ont  germé  pendant  l’hiter,  commencent  à 
pouffer  des  feuilles  au  premier  primeras  , <k 
leurs  tubercules  ou  pattes  , pour  me  fervir  de 
l’exprcflion  des  lieu  rifles,  gruflifTcm  en  mème- 
tems  & proportionnellement.  Alors  il  faut  les 
arrofer  de  tems-en-tems,  St  les  débarraffer  des 
mauvaifes  herbes.  Vers  le  mois  de  mai,  lorfque 
les  fannes  feront  entièrement  defséchées , on  doit 
enlever  de  terre  les  jeunes  tubercules.  Comme 
ils  n'ont  encore  que  1a  groffeur  d'un  pois,  il 
fetoir  difficile  de  les  ramalfer  à la  main;  on  fc 
ferc  d’un  crible  dans  lequel  on  mer  la  terre  de 
la  furface  de  la  planche,  levée  à un  pouce  ou 
deux  de  profondeur.  Les  plus  petits  tubercules 

£affcnt  avec  la  terre,  St  les  plus  gros  refient  dans 
: crible.  On  étend  ceux-ci  dans  un  lieu  fec, 
& enfuire  on  ici  renferme  dans  des  armoires 
jufqu'Ài  temps  de  les  planter.  Mais  pour  con- 
ïerver  les  petits  tubercules  qui  onr  palfé  à travers 
le  crible , on  r ama/fe  la  terre  dan  s laquelle  ils  le  trou- 
vent , on  l’étend  de  nouveau  fur  la  planche , bien  éga- 
lement , & on  a foin  de  ne  point  y laiSer  croître 
de  mauvaises  bu bo  , èv  de  la  tenir  féchenicnt 
pendant  l’été.  Vers  la  fin  du  mois  d’Aoùt  fui- 
vam,  on  l'arrofera , & on  la  cultivera  cette  fécondé 
année  comme  elle  l'a  été  la  première;  par  ce 
moyen  on  profitera  de  tous  les  tubercules  qui  feront 
t elles  en  terre,  St  qui  , avant  pris  une  certaine 
groffeur,  pourront  être  aifément  ,levés  au  prin- 
tenis  fuivant.  Ce  o’ell  pour  l’ordinaire  qu’à  la 
Iroilième  année  que  ileutiifcm  les  femis  d'Anc- 
mones ; pendant  ce  teins- là  il  faut  les  cultiver 
comme  nous  l'avons  dit  ci  - dtlfus. 
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'Plantation  dit  Tubereulet.  La  plantation  des 
Anémones  exige  des  attentions  8t  des  foin-.  C’elf 
ordinairement  de  la  mi  - feptembre  à la  mi- 
octobre  quelle  fe  fait.  On  commence  par  dreffer 
les  planches  qu’on  dclline  à cet  ufage.  La  tette 
qui  les  compote  doit  être  fensblablc  à celle  fur 
laquelle  on  a fait  les  femis  ; on  la  rend  feu- 
lement un  peu  plus  fubflancielle  par  l’addition 
d’une  plus  grande  quantité  de  terre  franche.  On 
trace  enfuite  dans  la  longueur  des  planches,  à l’aide 
d'un  cordeau,  drs  lignes  qui  font  à cinq  pouces 
de  diflance  les  unes  des  autres;  celles-ci  font 
coupées  à angle  droit  par  d’autres  lignes  cfpa- 
cées  à la  même  diflance,  de  manière  que  toute 
la  planche  ell  diviléc  en  petits  quarrés  égaux. 
Les  points  de  leétion  des  lignes  marquent  les 
places  que  doivent  occuper  les  tubercules.  Ce 
nsoyen  fort  fimplc  fixe  exaélemenr  la  dillance 
convenable  à chaque  plante,  en  mètue-tems  qu’il 
donne  de  la  grâce  à la  plantation. 

Les  Tubercules  ou  pattes  ne  doivent  être 
enfoncés  en  terre  que  de  la  profondeur  tic  trois 
pouces.  Il  faut  avoir  la  p:écaution , en  les  y pla- 
çant, de  mettre  la  pointe  de  l’œil  bien  perpen- 
diculaire, & de  ne  pas  calfer  les  racines.  Pour 
cet  effet,  on  commerce  par  difpofer  tomes  les 
pattes  à la  place  qu'elles  doivent  occuper  ; on 
les  prend  enfuite  avec  les  deux  premiers  doigts 
de  ta  main  droite  St  le  pouce  un  peu  écarté , 
en  forme  de  triangle , & on  les  enfonce  à la 
protondeur  convenable;  mais  auparavant  il  efl 
néceffaire  que  la  terre  des  planches  ait  été  bien 
ameublie  par  un  labour  foigneufement  fait  quel- 
ques jours  d’avance;  lorfque  la  plantation  efl 
faite,  on  unit  la  terre  à la  furface,  & deux 
ou  trois  jours  après  on  larrofe  légèrement  li  le 
tems  efl  fec;  s’il  furvenoit  d:  furies  pluies,  il 
(croit  à propos  de  couvrir  les  planches  de  pail- 
laffons  pour  garantir  les  pattes  de  trop  d'humi- 
dité, & empêcher  la  tette  d’étre  battue.  Cuite 
précaution  efl  nécclTaire  fur -tout  fl  le  fol  efl 
humide.  Aux  premières  gelées  qui  fe  feront  fentir, 
on  difpofcra  des  couvertures  le  long  des  plan- 
ches ; mais  on  n'en  fera  ufage  que  lotfquc  les 
gelées  commenceront  à palfer  trois  degrés , parce 
qu’il  n'efl  pas  indifférent  que  la  végétation  foit 
un  peu  arrêtée,  St  que  les  plantes  s’enduteiffent 
au  froid  ; elles  en  deviendront  plus  fortes  & 
plus  belles.  Dans  les  grands  froids,  on  couvrira 
les  planches  avec  de  la  litière  sèche  & des  paît— 
laffuns  qu’on  augmentera  en  proportion  de  l inten- 
fité  dis  gelées.  C’ell  fur- tout  vers  le  ptintem; 

u’il  faut  redoubler  d'attention  pour  couvrir  & 

écouvrir  les  planches  à propos,  parce  qu'alors 
les  plantes  ayant  pouffé  d alfez  grandes  feuilles, 
font  beaucoup  plus  délicates  ; mais  lorfqu'on  n'aura 
plus  rien  à craindre  des  Iroids,  on  nétoicra  foigneu- 
fement  les  planches,  on  êtera  les  feuilles  jaunes, 
malades  on  pourries , St  on  coupera  les  boutons 
à fleurs  qui  fe  trouvent  étiolés  ou  nul  dilpuféi  ; 
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il  v i même  des  cultivateurs  foignénx  qui  Ite  ' 
laiuenr  qu’une  fleur  fur  chaque  piad,  afin  d’avoir 
des  proauélions  plus  vigourcufes  & plus  belle». 
Dans  les  tans  fecs , il  cfl  convenable  d arrofer  fou- 
vent  les  plantes,  mais  légèrement,  en  formede  petite 
pluie  douce.  Lorfqu’eile»  font  en  fleurs,  on  les 
couvre  avec  des  toiles  foutenucs  par  des  cercles 
difpolés  en  berceau,  pour  les  détendre  de  laideur 
du  foleil  & des  giandt»  pluies  ; ces  précautions 
font  néceflaitcs  pour  confetvcr  ces  fleurs  plu» 
long-  «nu  St  en  jouir  dans  toute  leur  beauté. 

Mais  c’efl  d l’époque  de  l’épanouiflentenr,  que 
le  fleutifle,  qui  veut  donner  à fes  planches  le 
plus  grand  agrément,  a foin  de  marquer  avec 
attention  les  portes -graines  par  de  petits  piquas 
numérotés,  & de  dilpofcr  l'ordre  de  fa  plauta- 
tion  prochaine,  en  y réformant  d’avance  les  défauts 

2u’il  a remarqués  dans  celle  qu’il  a fous  les  ycui. 

asinmc  la  beauté  des  planches  d’Ancmones  con- 
iïflc  ptincipalcrocnt  dans  la  satiété,  il  ne  faut 

fias  que  des  fleurs  femblablcs  fe  trouvent  à côté 
es  unes  des  autres;  toutes  les  couleurs  au  con- 
traire doivent  être  diilribuées  dans  toute  la 
planche , de  manière  qu’aucune  ne  prédomine , 
& que  l’enfemble  préfeme  à l’œil  un  émail  aufG 
varié  qu’agréable. 

De  la  levée  Jet  Anémones.  Le  defséchement 
des  fannes  indique  le  repos  de  la  sève  dans  les 
tubercules  des  Anémones , & par  conféquent 
l’époque  d laquelle  on  peur  les  lever  de  terre 
fans  aucun  rifque.  Elle  varie  en  raifon  du  teins 
qu'il  a fait  pendant  l’hiver,  & fur  - tout  pendant 
le  prinremi;  mais  en  générai  elle  arrive  dans 
le  courant  du  mois  de  juin.  Celte  opération 
demande  quelques  foins  lotfqu'on  veut  mettre  de 
la  régularité  dans  l’arrangement  de  fes  planches. 
Ils  confident  : I.”  à lever  avec  une  houlette  les 
tubercules  d’Aretnones,  ligne  par  ligne,  dans 
l’ordre  où  ils  ont  été  plantés , en  prenant  garde 
de  les  écorcher  ; i.*  fi  les  féparer  de  la  terre 
qui  les  environne,  d fupprimer  leurs  fannes,  St 
fur-  tout  à couper  jufqu  au  vif  avec  la  fer  pare 
les  racines  pourries , conmfcs  ou  cariées , parce 

Sue  ces  maladies  ne  manquent  pas  de  s'étendre 
: de  faite  périr  1a  patte  entière  : 5.°  d détacher 
des  tubercules  les  racines  tibreufes  qui  y tiennent 
encore  ; 4."  à les  placer  fur  une  claie  de  bois 
dans  un  lieu  fcc  où  régne  un  courant  d’air: 
y."  St  enfin  il  les  renfermer,  lorfqu'elles  font 
entièrement  dcfséchécs,  dans  des  boites  d compar- 
timent dans  l’ordre  où  l’on  veut  les  metrre  en 
terre  d la  prochaine  plantation. 

Conjtrvation  dit  Tubercules.  Les  pattes  d’Ane- 
moncs  peuvent  fe  conferver  dans  des  tiroirs  pen- 
dant plulieurs  années , Icrfqu'elles  font  dans  un 
lieu  fcc  St  a couvert  des  grandes  chaleurs  comme 
des  grands  froids.  Quelques  perfonnes  les  tiennent 
ainfi  renfermées , 8t  ne  les  plantent  que  tous 
les  deui  ans.  Elles  prétendent  que  ce  repos  eft 
néccfiàitc  aux  tubercules,  de  qu’ils  pouffent  plus 
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vigoüreufetnetst  que  lofqu’on  iet  plante  chaqufc 
année;  que  leurs  fleurs  font  plus  grandes  , & les 
couleurs  plus  vives  & plus  foncées;  l'expérience 
femble  avoir  confirmé  l’avantage  de  cette  pratique  ; 
mais  il  cil  bon  d'obfervcr  que  ce  n’eft  que  des 
gros  tubercules  dont  il  tft  queftion;  les  autres 
doivent  être  plantés  tous  les  ans,  parce  que  leur 
petit  volume  les  rend  fufceptibles  de  fe  defsécher 
plus  promptement. 

Multiplication  Jet  Tubercules.  Chaque  année  le 
nombre  des  tubercules  augmenre  autour  des  grofles 
pattes,  St  prend  de 'l’accroiffetnent.  Lorfqu’il» 
font  arrivés  d la  moitié  de  la  groflenr  dts  mères 
racines , on  peut  les  en  féparer  en  les  caffaot 
avec  la  main, fans  fe fervir d inftnimeos  tranchant. 
Ces  fortes  de  cayeux  doivent  être  plantés  féparé- 
ment , mais  de  la  même  manière;  ix  ils  fourmffent 
un  moyen  de  multiplication  pour  propager  les  va- 
riétés d fleurs  doubles  qui  ne  donnent  point  de 
graines. 

Culture  des  Aatmonts  de  primeurs.  On  cultive 
les  Anémones  dans  des  pots  pour  avoir  des  fleurs 
pendant  l’hiver  , & en  orner  des  appartetnens. 
Cette  culture  n’oflYerien  de  particulier  ;elle  fe  ré- 
duit d planter  les  pat  tes  quelques  fetnaines  plutôt  que 
celles  qu’on  met  en  pleine  terre , St  d faireavancer 
leur  végétation  par  la  chaleur  des  couches  & des 
vitraux.  Les  cbafftt  bas  font  préférables,  pour  cette 
culture,  aux  ferres  chaudes  8t  aux  bdehes.  Ces 
plantes  craignent  l’humidité,  aiment  la  lumière  8t 
fur-tout  l’air  pur.  C’eft  pourquoi  il  efl  bon  de 
ne  le»  arrofer  que  légèrement  & principalement 
lorfqnelefoleil  paroit  furl’hotixon,  de  découvrir 
les  enaffis  toutes  les  foi»  que  le  teins  efl  doux,  & 
de  les  ouvrir  quelques  heures  dans  le  milieu  du 
jour  lorfqu’il  ne  gèle  point.  Sans  ces  précautions  « 
les  plantes  s’étiolent,  fe  couvrent  de  pucerons , & 
ne  produifent  que  des  fleurs  décolorées  & fouvent 
avortées. 

Les  Flcnrifles  fe  font  fait  des  principes  fur  ce  qri 
conftituela  beautédet  Anémones , ainfi  qu’une  no- 
menclature particulière,  pour  défigner  les  différente» 
parties  de  cette  fleur.  Suivant  eux, il  faut  que  U tige 
loii  bien  proportionnée  avec  la  grandeur  de  la  fleur, 
qu’elle  fe foutienne droite  & quelle  foit  accom- 
pagnée de  feuilles  qui  forment  une  toulfe  arron- 
die d fa  bafe.  Lapolition  St  la  forme  de  l’efpèce 
de  calice  qui  renferme  la  fleur  dans  fa  jeuneffe,  & 
u 'ils  appellent  fane  , attire  aufli  leur  attention. 
Une  font  cas  que  des  fleurs  dont  le  calice  efl 
très-découpé,  & bien  frifé;  St  plus  il  fe  trouve 
éloigné  de  la  fleur  , plus  ils  i’cflimem  & la  prifert. 
On  reconnoît  pour  belle  fleur,  celle  dont  le  co- 
loris efl  brillant , St  les  panaches  bien  prononcé»; 
celles  dont  la  couleur  efl  lavée  ou  terne  font  re- 
jettées  comme  indignes  defigurerdans  une  planche. 
Les  panaches  tiennent  le  premier  rang,  & les  cou- 
leurs pures  font  regardées  comme  inférieures; 
mais  les  bigarres  ont  été  long-tems  eflitnées.  Le 
fécond  attribut  d’ur.c  belle  fleur  d' Anémone  efl 
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^'ètre  greffe , bien  coiffée  efl  bien  pommé*  ; I* 
peluche  doit  faire  le  dôme  & être  accompagnée 
ne nombreux  béquiilons,  larges  & arrondis  parle 
bout.  I-c  manteau  doit  furpaffer  la  peluche  en  hau- 
teur ainfi  que  les  béquiilons.  Si  fun  cordon  a de 
grandres  feuilles,  fi  fes  couleurs  tranchent  net 
avec  celles  de  la  peluche,  c’eft  un  très-grand  mérite 
de  plus.  Mais  tourcs  ces  perfection!  réunies  ne 
font  pas  fupporter  le  défaut  des  béquillons  ; 
s’ils  font  étroits  8t  pointus  ce  n'efi  plus  qu’un 
chardon  indigne  d’occuper  une  place  , 4t  qui  eft 
arraché  fans  miféricorde. 

Pour  n’avoir  pas  à revenir,  dans  le  cours  de  ce* 
ouvrage,  fur  ces  teintes  impropres  qu’il  faudrait 
pouvoir  faire  en  forte  d'oublier , nous  en  donnerons 
ici  un  courte  définition. 

La  fane , bradées  on  feuilles  florales  qui  enve- 
loppent la  fleur  dans  fa  jeuneffe. 

Le  Manteau  font  les  pétales  de  la  circonférence 
de  la  fleur. 

La  culotte  ell  l'onglet  des  pétales , ordinaire- 
ment de  couleur  différente  du  limbe  ou  de  les 
bords  fupérieurs. 

La  pâme  ou  peluche  efl  formée  par  les  pétales 
intérieurs  dans  les  fleurs  doubles. 

Les  béquillons  fe  trouvent  au  centre  de  la  fleur: 
ce  font  de  perits  pétales. 

La  fraifeou  le  cordon,  efl  la  rangée  de  pétales 
qui  fe  trouvent  fur  le  fécond  rang,  entre  ceux  du 
centre  & de  la  circonférence. 

Le  cordon  des  graines  efl  la  partie  centrale  delà 
fleur , ou  le  lieu  où  le  trouvent  quelques  piflils  & 
quelques  étamines  ; il  s’y  forme  foutent  des  gt  aines; 
dans  ce  cas  les  fleuts  ne  font  pas  parfaitement 
doubles. 

On  dit  qu’une  fleur  fe  vuiJe  lorfque  le  tniliea 
de  la  fleur  fe  dégarnit  de  pétales  , St  qu'ils  font 
remplacés  par  des  étamines  ; tels  font  en  général 
les  mots  techniques  adoptés  par  les  fletirifles. 

Obfervations.  La  couleur  des  fleurs  produites  par 
dejeunes  tubercules  d’Anemones  n'efl  pas  toujours 
la  même;  elle  varie,  foit  en  augmentant  d'intenfité, 
foit  au  contraire  en  devenant  mnim  foncée  i me- 
fureqtte  les  plantes  avancent  en  âge,  ou  en  fe  pa- 
nachant. Les  faifons  contribuent  anfli  beaucoup 
i changer  la  teinte  des  couleurs  d'une  année  A 
l’autre. 

La  culture  a tellement  fait  varier  cette  plante, 
que  11  l'on  vouloir  raffembler  toutes  les  vatiétés 
qui  exiflenr  aujourd’hui  , on  en  autoit  plus  de  trois 
cens , & le  nombre  en  augmente  encore  tous  les 
jours.  Toutes  ces  variétés  ont  des  noms,  mais  peu 
uniformes,  ils  changent  d’un  pays  1 l’autre.  Ce- 
pendant les  fleuriflesde  profetfion  s'accordent  affex 
entr'enx  pour  les  dénominations  des  variétés  les 
plus  diflinétes  ceux  de  Hollande  & particulière- 
ment ceux  de  Harlem  donnent  le  ton  b tous  ceux 
tde  l'Europe.  Pour  ne  pas  alonger  davantage  cet 
article,  nous  nous  contemeroos  d’indiquer  ici  les 
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divifions  fous  lefquelies  font  diflinguées  en  Hol- 
lande les  différemes  variétés  de  cette  fleur. 

On  divile  les  Ancmones  des  fleurifles  en  deux 
feélions  principales;  favoir,  celles  à fleurs  (impies , 
qu’on  nomme  pavot , 8t  celles  i fleurs  double1.  Ces 
feélions  fefubdifvient  en  raifort  des  couleurs  domi- 
nâmes des  fleurs  dont  les  principales  font. 

J .*  Les  cramoifis  rouges. 

1.*  Les  incarnates  & les  rouges  panachées  d* 
blanc  & de  pourpre  : 

).°  Les  cramoifis  panachées. 

4. *  Les  agathes  panachées  de  ronge  4c  de  blanc. 

5. *  Les  rofes  panachées  de  blanc. 

6. "  Les  bleues. 

7. ’  Les  bleus  clairs , mêlées  de  blanc. 

8. *  Les  pourpres. 

9. *  Les  couleurs  lilas. 

10. "  Les  blanches , gris  de  lin  ou  cendrées. 

Les  Anémones  (impies  ou  pavots  fc  divifent  de 
la  même  manière. 

Historique.  Les  Anémones , dit-on,  furent  ap- 
portées des  Indes  ; cependant  l'cfpèce  d’où  font 
provenuesles  variétés  que  nous  cultivons, efl  in- 
digène fur  les  bords  du  Rhin , en  Italie , dans  l'Ar- 
chipel , aux  environs  de  Conftantinople  , en  Petfe 
& en  Médie.  Il  parait  lïnguiiei  qu’on  ait  été  cher- 
cher fi  loin  cette  plante,  tandis  qu'on  pouvoir  fe 
la  procurer  ti  aifément.  Quoiqu’il  en  foit,  onaffure 
que  ce  fut  A1.  Bachelier  qui  l’apporta  en  France 
vers  l’année  iS'iO.  Les  amateurs  qui  lifitèrent  fou 
jardin,  furent  furpris  de  la  beauté  de  cette  fleur , 
quoiqu’elle  fût  encore  bien  éloignée  de  l’état  de 
perfeélion  où  elle  efl  arrivée  depuis  & deftrerent 
vivement  de  la  pofféder.  Mats  malgré  toutes 
leurs inflances  auprès  de  M.  Bachelier,  ils  ne  pu- 
rent l'engager  il  partager  fes  richeflës  alors  uni- 
ques. lin  Coirfeiller  vint  le  voir  , lorfque  les 
graines  de  fes  Ancmones  étoient  en  maturité.  Il 
étoit  en  robe  de  palais , & fuiri  d’un  laquai;  qui 
en  portoit  la  queue:  il  lui  avoit  preferit  de  lalaiffer 
tomber  lorfqu’il  fe  trouvetoit  dans  le  voiflnage  de* 
anémones  ; l’ordre  fut  exécuté.  Ces  deux  amateurs 
fe  promenoient  le  long  de  la  planche  & difeou— 
raient  fur  la  beauté  des  ancmones  ; dans  ce 
moment , la  robe  tombe  fur  quelques  tètes  cbatgées 
de  graines,  en  enleve  une  partie,  & le  laquais 
ne  manque  pas  de  U relever  4c  de  la  plier  de 
maniètei  cacher  le  hrcin.  Revenu  chez  lui,  le  Con- 
feillcr  ramaffa  les  graines  , les  fema  avec  foin  , 
& fit  part  it  d’autses  amateurs  par  la  fuite  du  pro- 
duit de  la  fupetcherie.  C’efl  par  ce  moyen  , dit- 
on,  que  cette  plante s’efl  multiplièèen  Europe. 

Vf  âge.  L’Anetnone  pulfitille  ,qui  croit  aifétnent 
dans  les  terreins  les  plus  fecs , efl  propre  i garnir 
les  peloufes  qui  fe  rencontrent  quelquefois  fur  le 
penchant  des  petites  collines  , dans  les  jardins 
payfagifles  ; la  belle  couleur  blcu-célcfle  de  fes 
fleurs  y produira  un  effet  agréable.  Lesefoèces  1 ; , 
15  8t  17,  figureront  très  - bien  fur  les  litières  des 
bofquets  dans  des  pofitions  un  peu  ombragées 
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Lescfféres,!».*  24  St  25,  peuvent  être  placées  dans 
les  clariores  des  bofquccs,  St  même  fous  de 
grands  arbres  où  elles  jeteront  de  là  variété  par 
l'agrément  de  leurs  fleurs.  On  s’en  fert  quelque- 
fois à former  des  bot  dures , dans  les  parterres  par- 
mi les  fleurs  du  premier  priment*.  L’hépatique 
des  jardins , & fes  variétés  font  fottvent  employées, 
dans  les  jardins  fymmclriques,à  faire  des  bordures 
de  plate-bande,  à l’expolition  du  nord.  L’efpéce  fur- 
tout  méi  ited’étre  multipliée  à enufedefes  fleurs  trés- 
printaniércs , & qui  ont  un  lui  éclat.  Les  Ane- 
nicnes  des  fletirifles  font  propres  k toutes  les  ef- 
pécesde  jardin-.  Elles  figurent  bien  en  bordures 
St  en  planche;  cultivées  dans  des  pots , elles  déco- 
rtnt  le<  chaffts , les  ferres  St  les  appartenons  dans 
une  faifonoûles  fleurs  font  rares.  [M.  Tnoaite.) 

AN  ES  ( herbes  aux  ) fynonyme  I tançois  de  l’a- 
nvthern  bitnnis.  L.  des  Botamflci  : Voyez  Onagre. 
( M.  Tnovts .) 

A NET  H.  A x et  h u m. 

Ce  genre  de  plante , qui  fait  partie  de  la  fa- 
mille des  Ombeliifeees,  ntft  compofé  que  de 
trois  efpéccs  différentes.  Ce  font  des  plantes  Euro- 
péennes , dont  toutes  les  parties  ont  une  odeur 
aromatique , agréable.  On  les  cultive  dans  les 
iàtdins  pour  leurs  ufages  en  Médecine,  & dans 
la  csàTine. 

Ffpcees. 

1.  Aneth  odorant. 

As  y rr.  u vr  gravedat.  L.  © des  Provinces  mé- 
ridionales de  la  France  St  de  l'Europe, 
i.  Axetu  des  champs. 

Axethvm  Jtgtium.  L.  0 de  la  Sicile  &.  de 
Portugal. 

5.  A x et  11  doux,  ou  fenouil. 

Axethvm  fanicu'.um^ 

B.  A N r T n , ou  fenouit  commun. 

Axe  Titi'M  ftinicu'ut 11  germtLr.icanum. 

C.  Aketh  , ou  fenouil  des  vignes. 

Akethpm  fceaicuhm  minus.  commun  dans 
te  midi  de  l'Europe. 

Dtjcriplicn  du  port. 

Les  deux  premières  efpiccsne  s'élèvent  guères  qtt’i 
dix-huit  pouces,  mais  la  rroifiètnc  a fouvent  fix 
[ ds  de  haut;  leur  feuillage,  d’abord  , cfl  d'un 
verd  foyettx  , il  devient enfuîte  plus  foncé,  St  finit 
par  être  de  cottlittr  jaur.e  de  paille.  Les  feuilles 
iont  finement  découpées  en  fi  s; mens  étroits.  Leurs 
fleurs  font  petites,  jaune-s,  St  difpofécs  en  para- 
fol  i l’txitémiié  des  liges  & des  branches.  Il 
Itur  fuccéde  des  femcnccs  prefquc  ovales,  com- 
primées & flriées  longitudinalement. 

Culture. 

Les  deux  premières  eipéces  fe  perpétuent  pat 
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leurj  graines , qui  doivent  être  femées  au  pri» 
rent,  en  pleine  terre,  i une  expolition  chaude, 
St  dans  un  fol  meuble  St  fec.  Les  femcnccs  lèvent 
ordinairement  dans  les  vingt  premiers  jours, ft  U 
failon  n’ell  pas  trop  froide.  Comme  le  jeune  plant 
n'cfl  pas  fulceptible  d’être  repiqué  , il  tfl  à pro- 
pos de  femer  les  graines  allez  claires,  pour  que 
les  plantes  ne  fe  nuilenr  pas , lorfquelles  (ont  ar- 
rivées 1 leur  érar  parfait,  ou  de  les  éclaircir  1 
quatre  ou  cinq  pouces  de  diflance,  fl  le  jeune 
plant  cfl  trop  épais  ou  trop  rapproché.  Elles 
fleurirent  dans  le  mois  de  juillet,  St  leurs  le- 
mcnccs  font  imites  à la  fin  d'août  y enfuira 
elles  fe  deffèihcm  St  meurent.  Dans  les  pays 
où  les  hivers  font  moins  rudes  St  moins  longs 
que  dans  le  voifinage  de  Paris,  il  efl  plus  fur  de 
femer  les  graines  de  ces  plantes  à l’automne  ; elle! 
lèvent  mieux , & prodmfent  une  jouiffance  plus 
prompte  ; mais  autfi  elles  durent  moins  long- 
tems. 

L’efpèce,  B.*  j,  arec  fe;  variétés,  cfl  regar- 
dée comme  une  plante  potagère  djns  les  pays  mé- 
ridionaux de  l'Eutope,  fm-touten  Italie,  aux  en- 
virons de  Rom.-.  Oo  s'en  fert  au  même  ufageque 
nous  employons  ici  le  céleri.  Dans  les  pays  fep- 
tentrionaux , ce  légume  n'efl  point  recherché , 
quoique  la  plante  y croilfe  communément  fans 
culture , parce  quelle  y perd  une  partie  de  f* 
faveur  aromatique,  dont  le  développement  cfl  dit, 
en  grande  partie,  à U nature  du  terrein,  & fut- 
tom  i la  chaleur  du  climat. 

Des  trois  variétés  de  fenouil , celle  de  Flo- 
rence efl  préférable,  à tout  égards , pour  fa  faveur 
douce  St  agréable.  On  fème  la  g:  aine  de  cette 
plante  au  mois  de  mat  ou  de  juin  , loifqu’on 
veut  la  faire  blanchir  pour  la  manger  en  fa  Jade; 
& au  mois  de  mars,  quand  on  veut  en  recueillir 
les  graines.  Les  femis  1e  font,  (oit  en  planches,  fort 
par  rayons,  en  bordures.  La  terre  qui  leur  convient 
le  mieux,  efl  une  tetre  meuble,  légère,  St  de 
nature  fècbe  ; il  ne  faut  pas  que  les  graines  foient 
recouvertes  de  plus  de  quatre  h fix  lignes.  Si  le 
tems  efl  fcc  St  chaud , on  les  arrofera légèrement 
fuir  St  matin,  pour  aider  la  getmiration;  on  aura 
la  même  attention  pendant  le  telle  du  printems , 
St  même  pendant  l'été,  fi  la  terre  devenoit  trop 
lèche.  Au  bout  de  lix  femaînes,  on  éclaircir  le 
jeune  plant,  de  manière  à ce  qu’il  fc  trouve  à 
dix  ponces  de  diflance  environ  l'un  de  l’autre. 
Lorlqu'on  vernie  manger  en  pied,  comme  le  cé- 
leri , on  le  repique  en  planche , St  on  l’arrofe 
fréquemment.  Quand  il  cfl  parvenu  à toute  fa  jçrof- 
feur,  on  le  butte  ou  on  l’enterre  pour  le  faire 
blanchir;  alors  il  forme  un  pied  beaucoup  pim 
gros  que  le  céleri , & d’une  qualité  bien  fupé- 
tieure.  Il  flatte  à-la-fois  le  goût  St  l'odorat,  il  cfl 
plus  tendre , Si  beaucoup  moins  indigelle  que  le 
céleri  ; mais  on  lui  attribue  des  qualités  plus 
échauffantes. 

Ufages.  Les  Italiens  font  grand  cas  du  fenouil 
de  Florence, 
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de  Florence,  qui  efl  une  variété  de  notre  fenouil 
commun.  Ils  le  mangent  en  faiade,  on  Amplement 
avec  du  fel.  Ils  le  incitent  aulfi  dans  la  Coupe, 
& font  entrer  l'extrémité.  des  jeunes  feuilles  dan» 
la  fourniture  de  leurs  falades , auxquelles  elles 
donnent  une  odeur  & un  goût  fort  agréable.  Il 
efl  A regretter  que  ce  légume  ne  foit  pas  plus 
connu  St  plus  cultivé  qu’il  ne  i elt  ici  ; quoiqu'il 
perde  un  peu  de  Tes  qualités,  il  lui  en  telle  en- 
core aflez  pour  le  faire  rechercher;  St  fi  l’on  avoit 
la  précaution  de  fe  pourvoir  chaque  année , de 
graines  récoltées  en  Italie,  la  .plante  conferveroit 
la  plus  grande  partie  de  fc«  qualités.  Les  fetncnces 
delà  p entière  efpè.e  fournilfent , par  expnelfion, 
une  huile  qui  a les  mêmes  propriétés  que  l’huile 
d'olive.  ( M.  Tnovm .) 

A NET,  fynonyme  de  l’anethum  : V.  Aneth. 
[M.Tuocik) 

ANÉVRISME,  maladie  de  befiiaux. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  diamètre  d’une  ar- 
tère fe  trouve  dilatée  dans  une  portion  de  fon  cours. 
Cette  dilatation  plus  ou  moins  conlidérable , s’ap- 
pelle anevrijnte. 

On  en  dillingue  de  deux  fortes  , Vaae'vrifme  vrai 
& i'anevrijme faux.  Dans  l’anévrifme  vrai , l’artère 
ell  feulement  dilatée  fans  être  ouverte  , on  voit  une 
tumeur,  molle  d’abord, qui  s'évanouit  quand  on 
la  comprime,  pour  reparaître  aptès;  enfuiteclle 
devient  dure  & télifle  a ta  compreffton ; elle  ades 
battemens , cortelpondans  A ceux  du  cœur. 

Les  parois  rtc  l’artère , dans  l’anévrifme  faux, ont 
été  rompus , le  f'ang  sert  épanché  dans  le  tifTu  cel- 
lulaire des  parties  voifines , la  tumeur  qui  s’y  for- 
me efl  indolente , avec  fiuéîuation,  à peine  douée 
de  titillation. 

Le  cheval  , le  bœuf  & la  brebis  font  rarement 
fit  jets  A fanévrifme  ; c’efl  fans  doute  A caufe  de  la 
force  des  parois  des  artères , & de  celle  des  parties 
environnantes,  qui  les  empêchent  de  fe  trop  dilater', 
carie  cheval  fur-  tout  & le  bœuf  font  fouvent  des 
efforts  capables  de  leur  donner  cette  maladie. 

, L'anéviifme  vrai  efl  dangereux,  en  raifoo  delà 
grandeur  de  l’artère  dilatée*,  celui  de  l'aorte  , des 
carotides , des  foufcotflalcs , &c. , efl  bien  plus  fâ- 
cheux que  celui  des  ramifications  de  l’artère  cru- 
rale. Quand  l'anévriftnc  efl  fur  de  gros  vailTeaux.dt 
dans  des  parties  internes  , on  oc  peut  y remédier. 
S’il  efl  fitué  a une  jambe,  on  doit  comprimer  U 
tticneur  par  un  fort  bandage;  ce  moyen  avant  été 
employé  perdant  quelques  mois  fans  fuccès,  il 
fimen  venir  A ['opération. 

Cette  opération  ,dont  on  doit  trouver  les  détails 
dans  le  diélionnairc  de  médecine  , confiflc  A appli- 

Îjuer  un  tourniquet  au-deffus  de  la  tomeui , A inci- 
er  la  peau  fan.  ouvrir  m même  tems  l'anèvtifiae  , 
ni  imèrefl'er  les  nerfs  & les  tailfeaux  voilins,  à 
faire  ttne  double  ligature  A l’artère  , une  au-deffus 
& l'autre  au-  deffous  de  la  ittmeur , A couper  une 
Agriculture.  Tome  I.",  JL'  Partit. 
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grande  partie  de  la  tumeur , A remplir  la  plaie  d’é- 
toupe ou  de  charpie,  A la  fout,  ni  r avec  descom- 
pre/Tes  , A contenir  avec  un  bandage,  8t  enfin  A 
couvrir  le  tout  de  comprcfles  trompées  dans 
l'eau-de-vie  ; quand  la  charpie  ou  l'étoupe  s’en 
féparc,  on  remplit  la  plaie  de  plumaceaux  imbi- 
bés d'eau-de-vie  , ou  roulés  dans  de  la  colo- 
phane en  poudre. 

L’anéviifme  faux , n’eft  pas  moins  dangereux  , il 
faut  fe  bien  garder  de  le  confondre  avec  un  ab- 
cès ; la  fituatton  de  la  tumeur  proche  une  artère, 
U pulfation, quelque  petite  qu  elle  foit , répondant 
A celle  du  cœur  , la  réftflance  du  fàng  plus  con- 
fidérablequc  celle  du  pus , font  autant  de  fignesqui 
diftinguent  l’anévrifme  de  l’abcès  St  autres  tumeurs. 
Quand  on  s’efl  bien  affuré  de  fon  exiftence , on 
fait  l'opération  comme  ci-deifus , ayant  foin  de 
bien  nétoyer  le  lang  épanché. 

Les  veines,  comme  les  artères,  fe  dilatent  suffi 
quelquefois  dans  leurs  cours.  Les  tumeurs  qui  en 
réfultent  n’ont  point  de  battemens  , on  les  ap- 
pelle varices  ; petites  d’abord  comme  une  noi- 
fette  elles  acquièrent  la  groffeur  d’une  balle  de 
paume  ; c’eft  fur  les  jambes  quelles  fe  forment 
ordinairement.  • 

Le  cheval  y efl  plus  fujet  que  le  bœuf  & U 
brebis.  Dans  le  commencement , il  n’en  efl  pas 
incommodé  ; A mtfurc  quelles  gtofiffent , il  mar- 
che plus  difficilement.  M.  V net  confeille  d» 
pratiquer  fur  les  varices  une  opération  fembla- 
ble  à celle  de  l'anévrifmc  vrai.  Il  allure  qu’il 
en  en  a obtenu  des  fuccès.  ( M.  l’Abbé  Tfssmx.  ) 

ANGE  (poirier d’)  Voyez  le  genre  PottuEit, 
dans  le  Dictionnaire  des  atbres  & aibuflcs  de 
M.  Fougcroux.  ( M.  T ho  vin.) 

ANGEL1N.  An  ai  a a. 

Genre  peu  connu  des  Botanlfles , qui  n’ont  en- 
core pu  le  rapporter  A fa  famille  naturelle  ; il 
n'en  exifle  qn  une  elpècc. 

Atvort  in  A grappes. 

Audita  rdtemofa.  La  M.  Diél.  ly  des  An- 
tilles St  du  Brcfil.  > 

C'tft  un  arbre  de  quarante  A cinquante  pieds 
de  haut , dont  ta  tête  efl  vafle , étalée  & bien 
garnie  de  branches  ; fon  tronc  a fouvent  trais 
pieds  de  diamètre',  fon  bois  efl  dur  & d'un  rouge 
noirAtre  A l 'intérieur  -,  fes  rameaux  font  gar- 
nis de  feuilles  , compofées  de  fept  ou  neuf  fo- 
liolespppofées.  Les  fleurs,  qui  font  petites,  vien- 
nent en  grappes  aux  exttêmités  des  branches  ; 
elles  produilcnt  des  fruits  A-peuprès  de  la  fotme 
& de  la  groffeur  d'un  œuf  de  poule,  de  couleur 
vcrdAtre  ; ils  contiennent  une  coque  dure  , qui 
renferme  une  amande  amère  & d’un  goût  dèfa- 
gr cable. 

Cet  arbre  n’a  point  ençore  été  cultivé  en  Eu- 
rope. (,  'M.  Tuo  v 11t.) 
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ANGÉLIQUE.  Ascii  ica. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Oa/arrir- 
Ei»ts,conipoféd'efpèces  herbacée,  bis  annuelles 
ou  vivaces  -,  elles  font  remarquable*  par  la  ftn- 
gularité  de  leur  fort  Si  la  hauteur  gigunufqjic  de 
plilficurs  d’cntr'clles.  I es  pays  froids  « les  monta- 
gnes font  les  beux  quelle.,  habitent,  & lesterreins 
humides,  les  fmtations  qu’elles  préfèrent.  Pluticurs 
dp  ces  plantes  ont  des  ulages  économiques  St  font 
employées  en  médecine. 

Efpicts.  i 

i.  Angélique  des  jardins  ou  de  Bohême. 

Asciiica  artknngelica.  L.  a"  des  hautes  mon- 
tagnes de  l'Europe. 

1.  Angélique  fanvage. 

Asciiica  Jylvcfris.  L.  If.  des  prés  humides 
de  l'Europe. 

y Anoéi.ique  vcnicillée. 

Asciiica  verticillaris.  L.  cf  des  Alpes  & 
d’Italie. 

4 .Angélique  panicnlée. 

piscine  A panieulaia.  La  M.Diél.  n.*  4 d*  des 
Alpes  8t  des  Pyrénées. 

5.  Angélique  à tige  pourpre. 

Asciiica  atropurpureaL.  o"  de  Canada. 

6.  Anoéi.ique  luifanre. 

Asciiica  ludda.  L.  tf  de  Canada  , dans  les 
lieux  humides. 

7.  Angélique  à feuilles  d'ancolie. 

Asciiica  aquilep folia,  La  M.  DiéT.  n.“ 7* 

Lasirpitium  triloèum.  L.  y.  des  montagnes 
de  l’Europe. 

8.  Angélique  à feuilles  d‘ache,ou  ache  de 
montagne. 

Asciiica  paludapifolia.  La  M.  Diél.  n.“8. 

licasTicvM  Uvifticum.  L.  y des  montagnes 
de  Provence  <4  d’Italie. 

9.  Angélique  d’Ecoffe. 

Asciiica J'cotica.  Lam.  Diél.  n.*  9. 

Licbsticuju  Jioticum  L.  IL  des  contrées  fep- 
Itntrionales  de  l'Europe  & del  Amérique. 

Culture. 

Toutes  les  angéliques  fe  cultivent  en  pleine 
serre  dans  notre  climat.  Les  efpéces  n.0*  1,1, 
1,4,5  & 9 , aiment  les  terreins  meubles , pro- 
fonds , fubnanciel;  & humides  , & les  expofi- 
tiens  ombragées.  Celles  qui  font  comprifes  tous 
les  numéros  6 , 7 & 8 , préfèrent  un  fol  moins 
humide  , plus  maigre , pierreux’  même  , & uni 
txpolition  découverte. 

On  les  multiplie  toutes  par  le  moyen  de  leurs 
graines  , qui  doivens  être  femées  vers  l’automne, 
auffi-tôt  après  leur  maturité , parce  que  ti  on  ar- 
tendoit  au  printems , il  y auroit  une  grande  par 
tie  des  ferre  ces  qui,  ayatnt  déjà  perdu  leur 
propriété  germinative , ne  lever  oient  pas. 
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Les  trois  dernières  efpèces , qui  font  dts  plantes 
vis  aces , & radiques,  fe  propagent  aifément  par  les 
tei  letorn  qni  l'orient  en  grand  nombre  du  collet  de 
leurs  racines  ; on  les  fépare  de  la  Touche  au 
primons , & on  les  plante , comme  les  jeunes 
plants , dans  un  lieu  ombragé.  En  automne , ils  ons 
ordinairement  acquis  aflez  de  force  pour  être 
mis  en  place  à leur  dedinatioo.  {M.  Tsovis.) 

Culture  particulière  de  F Angélique  des  jardins. 

Cette  plante  croit  naturellement  dans  les  mon- 
tagnes; on  la  trouve  dans  celles  de  France, 
fur  - tout  en  Auvergne,  dans  celles  de  l’Autriche 
& de  la  Laponie,  près  dqj  ruifleaux.  On  a dit 
que  les  habttans  de  l’iflande  & de  la  Laponie 
le  nourrifl  oient  des  tiges  d'angélique;  ce  feit  a 
befoin  d’être  confirmé.  Elle  fa  cultive  dans  les 
jardins  pour  des  ufages  particuliers,  & par  cot»- 
féquent  en  petite  quantité.  Il  y en  a des  cultures 
un  peu  plus  étendues  dans  quelques  villes  de 
la  France,  par  exemple,  à Paris,  au  Jardin  des 
Apothicaires,  à Nantes  St  à Niort  en  Poitou. 
Langélique  de  cette  dernière  ville  ,ed  la  plus 
renommée.  J’en  expofetai  la  culmre  d’après  les 
renfeigntmens  que  m’a  procuré  M'.  Morand,  qui 
y exerce  la  médecine  d une  manière  didinguée. 

Le  terrein  propre  à la  culture  de  l’angélique 
doit  être  fubilancicl  , humide  , expofé  à une 
certaine  chaleur.  Il  faut , dit-on,  que  Pangé - 
tique  ait  la  racine  dans  l’eau  & la  tête  au  Joleil, 
Un  fol  argilleux  nuit  à fa  végétation , mrce  que 
fes  racines  ne  peuvent  s’y  étendre.  Elle  languit 
& morne  à graine  la  première  année,  avant  d’avoir 
acquis  toute  fa  force;  il  paroit  donc  que  ce  qui 
lui  convient,  c’ed  un  fable  gras.  Elle  n'ell  pas 
délicate,  mais  on  ne  lui  donne  toute  la  perfec- 
tion doht  clic  cft  fufccptihle,  qu’en  réunifiant  les 
circonfhnces  que  j’ai  indiquées,  & qui  ont  lien 
particulièrement  à Niort. 

Niort  eft  le  feul  endroit  du  Poitou  où  on  cul- 
tive l'Angélique.  Ccrtc  ville  fournit  prefque 
toute  Celle  qui  pafTe  dans  le  commerce;  cepen- 
dant, quelque  conlidérablc  qu’il  foit,  on  n’a  befoin 
d’y  confacref  que  peu  de  terrein , parce  que 
cette  plante  pouffe  des  tiges  fortes,  qui  font  les 
parties  qu'on  emploie.  On  affûte  que  tous  les 
jardins  de  Niort , où  on  cultive  l'angélique , 
s’ils  éioient  réunis,  ne  forme. oient  pas  plus  de 
deux  arpens.  Les  toffés  du  château  fortifié  ont, 
â jufle  titre,  la  réputation  de  produire  la  plus 
telle  & la  meilleure.  Aufli  font- ils  affermés 
très -cher.  Ils  reçoivent  tes  égoûrs  d’une  partie 
de  la  ville  & ceux  de  quelques  écuries.  On  y voit 
des  tiges  d'angélique  de  cinq  pieds  de  haut  ; il 
y en  a du  poids  de  p'us  de  40  livres. 

Cn  obrervcra  qu’à  Niort,  à Paris  & à Nantes 
on  cultive  conflamment  l'angélique  dans  les  mêmes 
endroits  de  teins  immémorial.  Dans  un  partage 
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de  II  fin  du  feizième  ficelé,  entre  des  habitat»  | 
de  Niort  , il  efi  que  dion  d'un  jardin  rempli 
d'angélique,  dam  lequel  on  en  a toujours  cultivé 
depuis,  8r  où  on  en  cultive  encore  maintenant',  ce 
qui  fuppofe  une  terre  qui  a beaucoup  de  tond; 
ot  dont  on  renouvelle  fouvent  la  furface  par  des 
engrais  de  bonne  qualité. 

On  sème  d’ahord  l'angélique  en  pépinière,  St 
on  la  tranfplante  rnfuiie.  Le  terrein  propre  à 
recevoir  la  gtaine  doit  être  très-meuble  ; on  lui 
donne  à la  bêche  trois  labours  de  S à io  pouces 
de  profondeur;  on  enécrafc  jufqu’aux  moindres 
moues  avec  un  rattau  à dents  de  fer.  Avant  le 
dernier  labour,  on  le  couvre  de  terreau  formé, 
ou  de  boue  ramaffée  dans  les  rues  de  la  ville, 
& laifTée  en  ras  pendant  un  an , ou  d'immondices 
de  latrines  qu'on  a confervées  quatre  ans  dans 
un  trou  découvert.  Le  dernier  de  ces  deu*  engrais 
efi  préféré;  on  a (Turc  qu'il  ne  communique  aucune 
odeur  i l'angélique.  On  fe  fert  cr.coie,  niais 
avec  moins  davantage,  d'un  mélange  de  padle, 
de  terre  de  chemin  & de  crotin  de  cheval. 
Le  fumier  feul  donne  un  mauvais  goût  i la 
plante,  qu'il  fait  d'ailleurs  monter  i graine  trop 
promptement. 

A Niort,  c’eft  la  graine  du  pays  qu'on  sème 
toujours,  fans  jamais  la  rcnouvcller.  Les  uns  la 
sèment  au  mois  de  mars , les  autres  au  mois 
de  teptembre.  Quand  on  la  sème  en  mars,  on 
la  répand  à la  pincée , en  la  mêlant  avec  un 
peu  de  terre  fine.  On  ne  la  recouvre  point  de 
teire;  les  pieds,  dans  ce  cas,  fe  tranfplantenr 
à la  mi  - feptembre.  Si  on  sème  la  graine  en 
teptembre,  l'aifon  qui  paroit  la  plus  coniorme 
h l'ordre  de  la  nature,  puifque  cefi  le  moment 
de  fa  matutiié,  on  coupe  les  (êtes  d'angélique 
qui  ont  monté  , à environ  un  pied  de  leurs 
tiges.  On  les  fixe  dans  la  terre  à 7 ou  8 pouces 
les  uns  des  autres;  le  vent  les  agite  & defsèche 
les  graines  qui,  comme  je  l'ai  dit,  n'ont  pas 
befoin  d'ètre  recouvertes.  Quelques  perfonnes , 
dfns  cette  faifon  même,  la  sèment  auffi  à la 
pincée , en  planches  de  ;o  pouces  de  large , 
& la  recouvrent  légèrement  de  terre  fine  avec 
un  crible,  afin  que  le  vent  ne  l’enlève  pas;  on 
tranfplante  au  primons  les  pieds  produits  par 
ces  derniers  femrs. 

On  ne  sème  de  1a  graine  d'angélique  que  tous 
les  deux  ans,  parce  que  la  première  année  on 
choifit , pour  tranfplaoter,  les  plus  beaux  pieds  de 
la  pépinière , & la  fécondé  année,  les  autres  qui 
fe  font  fortifiés.  La  graine  fe  sème  très-dru; 
aufii  les  pépinières  occupent-elles  peu  de  terrein. 
Dix  pieds  en  quarré  fulfifcnt  pour  tournir  de  quoi 
planter  un  cfpace  de  trois  mille  fois  plus  grand. 
Les  pieds  fe  plantent  à environ  fix  pouces  les 
urn  des  antres;  plus  éloignés , ils  ne  conferveroiem 
pas  allez  do  fraîcheur  ; plus  prefTés , ils  fe  nui- 
roiem  & ne  deviendroicm  pas  fi  gros. 

L'angélique  Tentée  en  mars  lève  en  nui  on 
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en  juin.  Celle  qu’on  sème  en  feptembre  ne  lève 
pas  avant  le  mois  mars;  quelquefois  elle  ne  paroit 
pas  encore  dans  le  coti-ant  d'avril.  Dans  ce  cas, 
on  donne  une  façon  au  terrein,  de  on  la  voit 
lever  en  juin  comme  celle  qui  auroit  été  l'emée 
en  mars.  M.  Morand  en  a femé  qui  n’a  levé  qu’un 
an  après.  t „ 

Pendant  que  l’angélique  ell  en  pépinière  elle 
n’exige  aucun  foin.  Quand  elle  eft  plantée,  elle 
en  exige  dans  les  premiers  teins. 

Il  en  néccfiaire  que  le  terrein,  où  on  doit  la 
tranfplaoter  , loir  m.uble  & garni  de  terreau , 
comme  celui  où  on  l'a  femé.  On  arrache  de  la  pépi- 
nière les  jeunes  pieds,  lotfqu'ils  onr  la  g rolfcur 
du  céleri,  qu'on  éue  de  1a  couche.  Quand  ils  font 
mis  en  place , on  a l'attention  dans  le  commen- 
cement de  détruire  les  herbes  inutiles  ék  de 
remuer  un  peu  la  terre,  fi , pendant  cette  opé- 
ration, on  l’a  foulée.  L'angélique  avant  acquis 
de  la  force,  étouffé  bientôt  tout  ce  qui  fe  trouve 
défions  ; on  l’arrofe  fréquemment  dans  les  étés 
fecs,  jufquà  ce  qu'elle  ait  pris  racine.  Dès  ce 
moment  on  fe  contente  de  labourer  quatre  fois 
par  an  le  teirein  avec  une  fourche  à quatre  demi, 
comme  on  laboure  les  folles  d'atperges.  Aux 
premiers  froids , les  feuilles  tombeur , le  froid 
étant  devenu  plus  rigoureux,  la  tige  fe  fane, 
& la  plante  dtfparoii  pour  ne  te  monrrer  qu'au 
primcitis.  Alors  on  recouvre  tout  le  terrein  d’un 
pouce  de  terreau  ; la  nouvelle  pouffe  du  prinrems 
s'annonce  par  un  petit  bouton  rouge  qui  s'épa- 
nouit peu -i- peu.  Quand  tous  les  pieds  font 
for  ris,  on  donne  le  premier  labour,  le  fécond  un 
mois  après , & les  deux  autres  dans  le  courant 
de  l’été. 

L’angélique  eft  tellement  acclimatée  i Niort; 
elle  eu  d'une  conrtitution  fi  forte,  qu'on  n'y 
connoit  point  de  circonllances  qui  -lui  foient 
nuiiiblcs;  aucun  infeéle  note  l'attaquer  de  fon 
odeur  aromatique  & de  fa  faveur  amère. 

Dés  la  première  année  on  peur  commencer 
à couper  I angélique;  mais  elle  n’a  acquis  (a 
perfection  qiK'  la  fécondé  année.  Si  l’hiver  n'a 
pas  été  trop  long,  on  la  coupe  i la  lin  de  mai, 
quelquefois  il  faut  attendre  plus  tard.  On  ne 
doit  ht  récolter  que  lorfqu'elle  eft  parvenue  à 
tome  fa  hauteur;  on  la  coupe  raz-rerre  8c  en 
bixeatl,  en  ne  biffant  que  le  ceeur  St  une  tige; 
le  même  pied  donne  ordinairement  depuis  8 
jufquà  11  Si  iq  récoltes.  On  arrache  les  plus 
beaux  pieds  avec  leurs  racines  pour  les  employer 
en  entier;  on  en  vend  ainli  du  poids  chacun 
de  liât;  livres.  Il  v eu  a dans  le  commerce 

?>ui  pèfem  fenls  jufqn'à  60  livres;  mais  ils  font 
01  més  de  plulieurs  réunis. 

Les  pieds  d'angéliqtte  donnent  leur  graine  la 
troilième  année  ordinairement,  quelquefois  la 
fécondé,  félon  que  l'été  eft  chaud;  quand  la 
graine  en  eft  é>t ée,  ils  fe  sèchent  8 1 périffenr. 
Le  plus  grand  tifage  qu’on  faffe  de  fangéliqua 
Aaaa  1 
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efl  pour  c on  (Ire  ; on  y defiine  le»  tige»  St  le» 
greffe»  racines.  Les  petite»  racine»,  les  feuilles 

6 les  graines  dont  on  n'a  pas  befoin,  le  vendent 
aux  diftillateurs  & aux  apothicaires  ; il  s’en  fait 
des  liqueurs  & des  eaux  diftillée»,  employée»  en 
pharmacie.  La  qualité  de  l'angélique  de  Niort, 
qui  la  rend  préférable  aux  autres,  dépend  de  11 
nature  du  fol,  puifque  celle  qu'on  confit  à Nantes 
& à Paris,  quoique  plus  belle  St  Quelquefois 
mieux  préparée,  n’eft  pas  anlft  agréable. 

Pour  confire  l'angélique  : «t  Otez  les  feuilles , 
pelez  les  tiges  que  vous  choifirez  fraîches  & 
» groffe»  ; coupez  - les  d’une  longueur  convenable  ; 
» jetez -les  dans  l'eau  fraîche  ; -partez  - Ici  de 
» cette  eau  dans  une  autre,  que  vous  ferez  bouillir 
i>  à gros  bouillons  : ce  fl  ainlî  que  l'angélique  fc 
))  blanchir.  On  s'appettroif  que  les  cardons  font 
jjaflez  blancs  quand  ils  s'écrafew  entre  les  doigts-, 
»>  tirez  - le»  de  cetre'eau  -,  paffez-  le»  à l’eau  fraîche  ; 
«biffez-  les  égoutter;  mettez -les  bien  égouttés 
» dans  une  poêle  de  fttere  clarifié  -,  qu'ils  y 
» prennent  plulicnrs  bouillons  ; écumez  - les 
«pendant  qu’ils  bouilleur,  & quand  ils  auront 
s s allez  bouilli , & qu'ils  auront  été  aflè-z  écnntés, 
ss  mettez  le  tout  dans  une  terrine.  Le  lendemain, 
liféparez  ce  firop;  faites- le  cuire,  puis  le  ré- 
xspandez  fur  les  cardons.  Quelques  jours  après, 
u féparez  encore  le  firop  que  les  cardons  auront 
ss  dépofé  ; faites  - le  cuire  A ta  petite  perte , & 
js  le  répandez  derechef  fur  les  cardons.  Séparez 
ss  une  troiliéme  fois  le  refont  du  lîrop;  faîtes-le 
js  cuire  à la  groffe  perle;  ajoutez -y  du  fucre; 
jsdépoffz-y  vos  catdons,St  faites -les  bouiliir; 
js  cela  fait,  tirez-les,  St  étendez -les  fur  des 
js  arduifes;  faupondrez  - les  de  beaucoup  de  fucre, 
js  & faites  - les  lécher  J l’éluve.s»  Anci.  Encyclop. 
J'ai  appris  que  cette  manière  de  confire  l’angé- 
lique etoit  celle  qu’on  etnployoit  A Niort. 

( M.  l'Abbé  Ttssirx.) 
Angélique  areb angélique.  Aage/ita  archange 
lu  a.  Voyez  angélique  des  jardins,  f M.  Thovix.  ) 
Angélique  baccifere.  Araha.  \oyez  Aralie. 

( M.  T HOVIX.  ) 

Angélique  A bayes.  Araha raetmoja. L.  Voyez 
Aralie  A grappe.  ( Af.  Thovix.  ) 

AnoÉliqu  e en  arbre.  Araha fpinofa.  L.  Voyez 
Aralie  épineufe.  ( M.  Thovix.  ) 

Anoéelique  fauvage.  Æp epodium  podagrajia. 
!..  V.  Boucage  à feuilles  d’angélique.  (M.  Thovix.) 

Angélique  de  virginie.  Cicata  mamlata.  L. 
Voyez  Cicutairc  maculée.  ( Af.  Thovix.) 

AnoÉliqu  e épineufe.  Araha  Jpinofa.  Voyez 
Aralie  épineufe.  { Af.  Thovix.  ) 

Angélique  (poire  ).  Pintt.  Voyez  le  mot 
Poiticr  dans  le  Dictionnaire  des  arbres  & arbuftes. 
( M.  Thovix.  ) 

ANGELOT,  petit  fromage  de  Normandie.  Il 
cil  ordinairement  quarré  on  en  cœur  ; c'eft  un 
fromage  affiné  , gras  & excellent.  ( Af.  P Abbé 

TiSSltX.  ) Z 
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AIÎGMTVE.  On  ne  connolt  ce  genre  que  pat 
ce  que  Placcourt  en  dit  dans  fhifloire  des  voyage» 
vol.  8,  p.  614.  Suivant  lui,c’efl  un  irhriffeau  de 
Madagafcar  dont  il  exifte  deux  efpéces  ; l’une  qui 
s'élève  allez  haut,  potteun  fruit  de  couleur  écar- 
late , de  la  groffeur  d’un  œuf  de  poule  , & l’autre 
beaucouppltis  petite,  produit unfruit  de  la  groffeur 
d’une  groleille  verto.  La  racine  de  cette  dernière 
eff  employée  en  médecine. 

Du  refte  nous  ne  connoiffons  ni  la  famille 
naturelle,  ni  la  culture  des  ces  arbriffeaux. 

( M.  Thovix.) 

ANGLETERRE(  poire)  épithète  donnée  Aune 
efpèce  de  poire  de  la  divifion  des  beurrés  & du 
genre  des  pyrut.  Voyez  au  mot  Poirier  dans 
lediélionnairedes  arbres  & arbuftes.  (Af.  Thovix.) 

ANGLOIS  ( I’  ) variété  de  narciffe,  à fleur  tome 
jaune  , plus  grande  que  celle  du  narciffe  de  Nar- 
bonne. Nartiÿut.  Kqy. Narcisse.  ( Af.  Thovix.) 

ANGOBERT.  Variété  du  Pyrus  commmunis. 

Sorte  de  poirier  dont  le  bois  reflembte  un  peu 
A celui  du  beurré.  La  poire  en  cfl  groffe  St  bonne 
A cuire,  fa  chair  cft  douce  Si  ferme.  Elle  eft  lon- 
gue & colocée  , d’un  côté , comme  le  beurré  ; mais 
elle  a de  plus  l’avantage  de  fe  confetver  fort 
avant  dam  l’hiver. 

Voyez  le  mot  Poirier  du  diélionaire  des  arbres 
Si  arbuftes. ( Af.  Tho vis.) 

ANGO  LAN.  Aiaxgi  v m. 

Genre  de  la  famille  des  M rxrrs,  lequel  eft  com- 
ofé  de  grands  atbres  qui  croiffent  fur  la  côte  du 
lalabar  ; ces  arbres  portent  des  fruits  qui  font 
bon,  A manger  & qui  ont  des  propriétés  médici- 
nales ; jufqu’A  préfent  ils  n’ont  point  été  cultivés 
en  Europe. 

Efpicet. 

I.  Angola n A dix  pétales. 

Aiaxci  vm  decapetalum.  L.  M.  Di  cl.  f)  de!» 
côte  de  Malabar. 

1.  ànoolan  A ftx  pétales. 

AiAxcivm  kexapaalum.  La  M.  Diét  T>  des 
montagnes  du  Malabar. 

3.  Angola, v cotonneux. 

Aiahcivm  lomtniojum.  La  M.  DiéL  ï)  de 
l’Inde. 

I.*  L’angolan  A dix  pétales  eft  un  arbre  d’ut» 
très -beau  port,  St  toujours  verd  , dont  la  cime 
S’élève  en  forme  pyiamidate  , jufqu’A  cent 
pieds  de  hauteur.  Il  eft  prefque  continuellement 
chargé  de  fleurs  St  de  fiuirs.  La  couleur  blanche 
des  Heurs  conrafte  agréablement  avec  la  couleur 
rouge  du  fruit , qui  rcffcmble  A nos  plus  grolfcs 
cetiles.  Lesfleurs  ont  une  odeur  fuave , St  le  fruit 
qui  eft  cotnpofé  d’une  pulpe  facculcme,  eft  d’une 
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faveur  douce  & très-agréable  -,  on  le  regarde 

comme  un  mets  délicieux. 

Les  MaUbares  nomment  cet  arbre  ah  agi , & 
les  Brames  l'appellent  attcolant.  11  croit  parmi  les 
rochers  , dans  les  fables  & fur  les  montagnes.  Les 
peuples  de  ces  climats  le  regardent  comme  le  fym- 
bole  de  la  royauté  , A caufe  de  la  nia  ji  fié  de  fon 
port  & de  la  forme  de  fes  Heurs  qui  imitent  celle 
d'un  diadème. 

î."  Angolan  b fur  pétales',  indépendamment  des 
différence,  qui  fe  rencontrent  dans  les  parties  de  la 
fructification  de  cet  arbre  , il  fe  diflingue  aifément 
du  précédent  par  fon  port  fit  par  les  qualités  de  fon 
fruit.  Celui-ci  s'élève  rarement  au  deffus  de  quatre- 
vingts  pieds  ; fes  fruits  font  des  baies  dont  la  peau 
cfl  coriace  & de  couleur  purpurine  ; leur  chair  efl 
cotonneufc , rougejire  , t ifqueufc  & d'une  faveur 
légèrement  acide-,  leur  qualité  trop  échauffante  les 
rend  d'ailleurs  peu  propres  à être  marges:  mais  cet 
arbre  a des  propriétés  intéreffantes  qui  enmpenfent 
en  partie  celles  qui  lui  manquent  dans  l’ufage  éco- 
nomique ; (à  racine  efl  purgative,  8t  fes  teuilles 
cuites  dans  l'huile,  font  un  remède  fouverain  pour 
les  bleffurcs. 

L’angoian  cotonneux  rcfTemhleà  la  première 
efpécc  par  ia  forme  de  fes  feuilles,  & à la  fécondé  , 
par  celle  de  fes  fruits  ; mais  il  fe  diflingue  des  deux 
par  un  duvet  cotonneux  qui  couvre  toutes  fes  parties, 

& rend  fa  verdure  cendrée  ; d’ailleurs  on  connoir 
peu  fon  port , St  les  qualités  de  fes  fruits. 

Ces  trois  arbres  méritent,  à tous  égards , d'érre 
cultives  par  les  Européens  qui  habitent  les  tleux 
Indes  ; il  n'cfl  pas  douteux  qu’ils  réufliroient 
parfaitement  aux  Jfles  de  France  & de  Bour- 
bon , ainli  que  dans  les  Antilles  -,  leurs  fruits 
feroient  d’abo/d  une  rcflourcc  de  plus  pour  les 
hahitans , 8t  leur  bois  pourroit  - être  par  ia  fuite , 
utile  à la  marine.  Peut-être  même  parviendroit-on 
un  jour  il  tranfplantcr  ces  arbres  avecfuccès  .dans 
les  provinces  méridionales  de  la  France,  s’ils 
Croient  une  fois  naturalifés  à l’KIe  de  France. 

( M.  Tnovne.  ) 

ANGOLE  ( pois  d’),  légume  cultivé  dans  les 
pays  chauds  -,  c’ett  le  cil  jus  cajart  des  botanifles , 
Voyez  cytife  des  Indes.  ( M.  Tnovin.  ) 

AUGOUMOiS.  Epithète  donnée  à une  variété 
èxs  prunut  armeniæa.  L.  Voyez  le  mot  abricotier 
dans  le  dictionnaire  des  arbres  & at  bulles. 

( M.  Titavix.) 

ANGOURE  de  lin.  Anguiaa  Uni,  plante  para- 
ître , nuifîble  aux  récoltes  ; c’efl  la  cufcuti  Eu- 
rupcea  des  botanifles.  Voyez  eufeute  d Europe. 

( M.  Tho  VIH.  ) 

ANGOURIE.  Awovma. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  CvcvrvtTA- 
tiis , compofé  de  planres  grimpantes  & qui  por- 
tent des  fruits  charnus  affez  fcmblables  aux  con-  i 
combres  ; elles  font  toutes  originaires  de  la  Zone  I 
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torri<î/&  rarement  elle  fes  rencontrent  dam  le* 
jardins  en  Europe. 

Efpcctu 

• 

. I.  Anoouhie  à trois  lobes. 

An cvria  tnlobata.  L.  l2L  de  U Martinique, 
z.  Anoolhie  pédiatre. 

Asc  v r i a pointa.  L.  de  Saint-Domingue. 

J.  Ancoukie  à trois  feuilles. 

As  a v ri  a trifoliaia.  L.  de  Saint-Domingue* 

Vefcripiion. 

Les  liges  de  ces  plantes  font  fartnemenfes , & 
garnies  de  vrilles,  au  moyen  defquelles  elles  s'atta- 
chent aux  arbres  , & s élèvent  jufqu’au  fnmmet. 
Leurs  fruits  font  charnus  & oblongs , de  diffé- 
rentes grolfeurs,  divifes  en  quatre  loges  qui  ren- 
ferment des  lemences  applaucs  ü de  forme  ovale; 
on  les  diflingue  aifément  par  la  figure  de  leurs 
feuilles , & par  celle  de  leurs  fruits. 

Culture. 

Les  graines  de  ces  plantes  doivent  être  femées 
au  printems  , dans  des  pots  remplis  d’une  terre 
légère  & fubflanciclle.  Elles  lèvent  dans  l’cfpace 
de  douze  i quinze  jours,  fi  l’on  a foin  de  les  arrofer 
ailidûmcm  loir  8t  matin , & le  jeune  plant  croît 
fort  vite.  Lorfqu’il  a fix  3 huit  pouces  de  haut, 
on  le  repique  au  pied  d'un  mur , dans  imc  ferre 
chaude,  & on  a loin  de  lui  donner  un  treillage 
ou  de  grandes  rames,  pour  qu'il  puiffe  s’élever. 
Ces  planres  exigent  la  même  chaleur  que  les 
ananas  ; il  leur  faut  autfi  des  arrofemens  fréquens 
mais  légers  ; elles  fleuriffent  quelquefois  dans 
notre  climat,  mab  elle*  n’y  donnent  que  ttés- 
rarcmem  des  graines  : ccd  pourquoi  il  efl  bon 
d’en  faire  venir  chaque  année  des  Antilles  iorf- 
qu'on  efl  jaloux  de  les  pofTéder. 

Ufage  : res  plantes  font  très  - propres  b garnir 
les  murs  de  fond  des  ferres  chaudes , avec  les 

ténadilles  , les  ciffus  , les  arifloloches  fisc. 

M.  Tho  vin.  ) 

A N GREC  fmriairx. 

Genre  de  la  famille  des  OncHtots,  très-nom- 
breux en  efpèces , & entièrement  compofé  de 
plantes  vivaces.  Qnclques-unes  feulement  font 
làrmenteufes  St  grimpantes;  tontes  les  autres  font 
parafites  : elles  croiffent  fur  les  arbres  dans  les 
forêts  ombragées  & humides  des  pays  les  plus 
chauds.  Les  ileurs  de  la  plupart  des  efpèces  font 
grandes,  d'une  belle  forme,  & colorées  de  dif- 
férentes couleurs.  Quelques-unes  ont  une  odeur 
très-fuave.  Elles  font  fuis  tes  de  gonfles  longues 
tft  étroites  qui  renferment  un  très-grand  nombre 
de  petites  femences.  Une  de  ces  efpèces  porte  un 
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fruit  qui  fait  an  objet  de  commerce  aflez  confi- 
dcrablc  j on  le  nomme  vanille. 

Efpccei.  • 

* Tiats  GRIMPANTES  ET  CARSIES 

de  rlvities. 

1.  Ancrec  aromutque.  ou  la  vanHle. 
Epidesdrvm  vanilla.  L.  il,  des  Iflcs  Antilles. 
B.  Anorec  aromatique  1 fleur  pourpre. 
Epidesdrvm  vanilla  purpurca.  vanilla  mexi- 
taaa.  Miller,  Difl.  n.*  t.  y du  Mexique. 

C.  Aixgrec  aromarique  a fleurs  blanches. 

E pidesdr v m vanilla  albj . if  de  Saint-Do- 
minute. 

î.  A n o rec  rouge. 

Epidesdr vn  rubrum.  La  M.  Difl. 

B.  Anorec  rouge  4 fruit  court. 
Epidesdrvm  rub'um  brtvuit.  if  de  Saint-Do- 
mingue. 

].  Anorec  papilionacé. 
Epidesdrvm  papilionactum.  La  M.  Difl.  if 
du  Japon. 

4.  Anorec  araîgné. 

Epidesdrvm  flosatrit.  L.  if  de  l'ifle  de 
Java  & du  Japon. 

**  TlCM  DROITE  ET  GARNIE  DE  TIVIIZES. 

g.  Anorec  11  feuilles  menues. 
Epidesdrvm  ttnuifolium.  L.  if  du  Malabar 
& de  l'Inde.  . 

6.  Anorec  fpatulé. 

En  DEKDE  vm  fpatulatum.  L.  'if  de  l'Inde  & 
de  la  côte  du  Malabar. 

7.  Anorec  jaune-obfcur. 

E p id  es dr  v m fu'vum.  L.  if  de  l'Inde. 

8.  Anorec  écarlate. 

Epidesdrvm  coccinium.  L.  if  de  la  Marti- 
nique dans  les  bois. 

9.  anorec  unilatéral. 

Epidesdevm  JicuncLm.  L.  if  fur  les  monta- 
gnes, à la  Martinique. 

10.  Anorec  linéaire. 

Epidesdrvm  linearc.  L.  de  1a  Martinique, 
fur  les  arbres. 

11.  Anorec  ponflué. 

Epidesdrvm  punâaium.  L.  if  de  Saint-Do- 
mingue. 

II.  Angrec  à fleurs  en  queue. 
Epidesdrvm  laudatum.  L.  If  de  Saint-Do- 
mingue. 

1;.  Angriç  à feuilles  ovales. 
Epidesdrvm  ovatuv.  L.  if  du  Malabar. 

14.  Anorec  articulé 

Epidesdrvm  articulation.  La  M.  Di  A,  if  de 
l'Inde  , fur  les  arbres. 

ig.  Anorec  cilié. 

Epidesdrvm  ciliarc.  L-  if  de  la  Martinique, 
fur  les  arbres. 

ié.  Anorec  noflurne. 

Epidesdrvm  noflumvm.  L.  if  de  la  Marti- 
nique, fur  les  arbres. 
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17.  Anôrec  de  Caroline!  _ 

Epidesdrvm  Carolinianum . La  M.  DiéL  jf 

de  la  Caroline , fur  les  arbres. 

18.  Anorec  à capuchon. 

Epidesdrvm  cucullatum.  L,  if  de  l’Amérique 

méridionale. 

19.  Anorec  rameur. 

Epidesdrvm  ramojum.  La  M.  Diéh  if  do 
la  Martinique , fur  les  arbres. 

10.  Anorec  rude. 

Epidesdrvm  rugofum.  La  M.  Difl.  ifr  de  la 
Martinique,  fur  les  arbres. 

II.  Anorec  difforme. 

Epidesdrvm  diffarme.  La  M.  Difl.  if  de  1* 
Martinique,  fur  les  arbres. 

ix.  Anorec  en  coquille. 

Epidesdrvm  cochltatum.  L.  if  de  Saint-Do- 
mingue , fur  les  arbres. 

B.  Anurec  en  coquille,  4 fleur  jaune. 

Epidesdrvm  mchUatum  flavum.  if  de  la  Ja- 
maïque & de  Bahami. 

C.  Anorec  en  coquille,  4 fleur  purpurine. 

Epidesdrvm  cocklcxtum  purpurtum.  if  de 
l'ifle  de  Baharna  St  de  la  Jamaïque.  * 

***  Tige  sve,  tevilies  radicales. 

14.  Anorec  noueux. 

Ep/desdrvm  noJofum.  L.  if  de  l'Amérique 
méridionale,  fur  lcts  arbres. 

14.  Anorec  4 feuilles  en  gouttières. 

Epidesdrvm  carinatum.  L.  if  de  l'ifle  Lu- 
çon,  fur  les  arbres. 

15.  Anorec  4 feuilles  d’Aloès. 

Epidesdrvm  aloifolium,  L.  if  do  la  côte  de 
Malabar,  fur  les  arbres. 

16.  Anorec  taché. 

Epidesdrvm  gutiatum.  L.  if  de  la  Jamaïque, 
fur  les  arbres. 

27.  Anorec  à feuilles  de  jonc. 

Epidesdrvm  juncifolium.  L.  if  de  la  Mar-; 
tinique , fur  les  arbres. 

28.  Anorec  écrit. 

Epidesdrvm  feriptum.  L.  if  des  Moluques , 
fur  les  cocotiers. 

29.  Anorec  émonffé. 

Epidesdrvm  rctufum.  L.  if  de  l'Inde,  fui 
les  arbres. 

50.  Anorec  blanc. 

Epidesdrvm  amabilc.  L.  if  de  l’Inde,  fur 
les  atbres. 

4t.  Anorec  tubéreux. 

Epidesdrvm  tubirojlm.  L.  if  de  Saint-Do- 
mingue , dans  les  lieux  arides. 

B-  Anorec  tubéreux  de  l'Inde. 

Epidesdrvm  lubrrnjum  rc-rqï/r.  if  des  ktdet 
orientales,  dans  les  bois. 

52.  Anorec  nerveux. 

E pidesdr  i'M  nrrvojum.  La  M.  D^fl.  if  d'Am 
borne,  fur  les  arbres. 
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; j.  Angrec  élevé. 

Epjdixdmvm  altijfimum.  La  M.  Dicl  If  de 
U Martinique , fur  le>  arbres. 

34-  Anorfc  crépu. 

EpiDtxiiRi’M  crijpurv.  La  M.  Diél.  If  de  i J fie 
de  Saint-  V incent  , lur  les  arbres. 

E.  Anorec  crépu  de  Carihagène. 

. E f m tx l ki  m cri/pum  Caithcpiiitr.jt.  Qf  de 
l'Amérique  méridionale,  fnr  les  arbre,. 

34.  Anorec  bifide. 

Epidikdrvm  hfijjm.  La  M.  Diél.  If  de  Saint- 
Domingue,  fur  les  arbres. 

36.  Anorec  a petites  fleur». 

Epidrxdrvm  minutum.  La  M.  Diél.  'If  de  la 
Martinique,  fur  les  arbres. 

37.  Angrec  nain. 

Epidsxdmvm  pufillum.  L.  If  de  Surinam. 

• 38.  Anorec  en  gazon. 

EriDcxum  m ccjpitofum.  La  Al.  Diél.  ’lf  de 
Lille  de  Bourbon. 

39.  Anorec  4 qnatre  pétales. 

Epidfxorvm  tef  jpetalum.  La  Al.  Diél.  2f 
de  la  Jamaïque , fur  les  arbres. 

40.  Angrec  enfiforme. 

Epidcsdrvm  trjifolium.  L.  ’lf  de  la  Chine. 

41.  Anorec  en  coûter. 

Epidikdrvm  mor.iliforme.  L.  If  de  la  Chine 

4 du  Japon , fur  les  arbres. 

4a.  Anorec  , langue  de  ferpent. 

E ptDtxDR  v jm  op/iiogfejjoidcs.  L.  Vf  de  la  Mar- 
tinique, fur  les  arbres. 

43.  Anorec.  à feuilles  de  fragon. 

Epidikdrvm  rujciftlmm.  L.  de  la  Alar- 
tiuique , fur  les  arbres. 

44.  Anorec  graminiforme. 

Epidikdrvm  gramini folium.  L.  2 L delà  Alar- 
tinjque  , fur  les  bords  des  ruifleaux. 

* * * * Eipicis  p tv  coxxvis. 

44.  Anorec  embriqué. 

Epidvkdrvm  imbricatum.  La  M.  Diél.  'H,  de 
Cayenne.  ~ 

4 6.  Anorec  dillique. 

_ Epidikdrvm  diftickum.  La  Al.  Diél.  2 C de 
Tifle  de  France. 

B.  Angrec  diflique  d'Amboine. 

Epidikdrvm  diftiium  jlnloinenjt.  ff  de 
Llnde.  ' 

47.  Anorec  du  Cap. 

Epidkxdr  vm  Captnjt.  L.  If  du  Cap-de  Bonne- 
efpérance,  fur  les  arbres. 

48.  Angrec  flérile. 

EpiDtxDRVMfttriU.  LaM.Diél.  2é  de  l’Inde, 
fur  les  arbres. 

De  torrtoe  les  efpéees  d’Angrec,  il  en  eft  peu 
qui  foient  cultivées  en  Europe  , parce  que  les 
graines  qn'on  v fait  palier  annuellement  , n'y 
lèvent  jamais , « que  très-rarement  les  voyageurs 
Le  donnent  la  peine  d'en  apporter  des  pieds.  Cc- 
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pendant  Miller  a cultivé  en  Angleterre,  pendant 
pluflenrs  années,  la  vanille,  qui  eft  une  des  ef- 
péccsdccc  genre  la  plut  ioiéreflante.  Il  eft  pro- 
bable qu'on  cnUivcroii  de  même  celles  qui  croif- 
fent  dans  la  terre,  fl  l'on  pouroit  s'en  procurer 
des  indiridiis  vi,  ans  ; mais  quant  aux  efpèccs  para- 
fites , qui  aftcélent , pour  la  plupart , de  croître 
eiclubvemcnt  fur  certains  arbres  que  nous  ne 
pofledons  pat , OU  que  nous  ne  pollédons  qu'en 
1res  - périls  individus  dans  no,  (erres  , il  faut 
renoncer  11  leur  culture  , ou  du  moins  la  regarder 
comme  très-di/Ecilc.  Nous  allons  rapporter  ici  , 
d après  Miller  , les  moyens  dont  il  s’eft  ferri  pour 
cultiver  la  vanille  en  Europe. 

«J’ai  reçu, dit  cet  habile  cultivateur , quelques 
» branches  de  vanille  recueillies  par  Al.  Robert 
rr.Millar , àCampèehc,  doit  il  me  les  avoit 
«envoyées  en  Angleterre,  enveloppées  dans  du 
«papier,  pour  fervir  d'échantillons  ; elles  étoient 
«cueillies  depuis  plus  de  fix  mois,  lorfqu'clles 
« me  furent  remilcs , & leurs  feuilles  A le  pa- 
«pier  étoient  pourris,  à caufe  de  l’humidité 
«qu'elles  contenoiem  : mais  comme  les  tiges 
«étoient  fraîches  , j’ai  plante  fur-le-cbamp  qucl- 
«ques-uncs  de  ces  branches  dans  de  petits  pots 
» que  j’ai  enterrés  dans  une  bonne  couche  chaude 
«de  tan,  & elles  ont  bicntOt  pouffé  des  feuilles  & 
«des  racines  il  chaque  nœud  ; mais  comme  ces 
«plantes  s'attachent  toujours  aumônes  des  arbres 
«dans  les  bois  où  elles ctoiflcnt  naturellement , il 
» cfl  très  - difficile  de  les  conferver  fins  leur 
« procurer  un  pareil  foulien  -,  c'efl  pourquoi , 
« pour  les  faire  fublifter  en  Europe  , il  faut  les 
s>  planter  dans  des  caifles  où  il  y ait  quelque  ar- 
«bre  vigoureux  d'Amérique  qui  exige  la  ferre 
n chaude  , !t  qui  puiûe  (upporicr  des  arrolt- 
«mens  ftéquens  , parce  que  le  vanillier  a befoin 
isde  beaucoup  d'eau  en  été,  & qu’il  ne  profi- 
ts teroit  pas  fans  cela  ; il  faut  aufli  qu’il  foit  placé 
«4  l’ombre  des  arbres  ; ainfi  , en  le  plantant  4 
«un  pied  de  diflance  d’un  hcnvmdia  Jouira  ou 
«d’un  trytlrina  coralluJtnJron  , dont  les  feuilles 
« font  très  - larges  & donnent  beaucoup  d’om- 
«brage  , il  réuflira  mieux  que  s’il  étoil  placé 
ss  feul  dam  un  pot.  Ces  deux  plantes  s’accor- 
ssderont  bien  cnfemblc  , parce  qu’elles  exigent 
« la  même  chaleur  en  hiver.  « 

En  Amérique  & particuliérement  fous  la  zone 
torride  , la  vanille  ell  fort  aiféc  4 cultiver  j mais 
elle  cil  entièrement  négligée,  les  habitant  fe  con- 
tentent de  ramafter  les  fruits  qu’ils  trouvent  fur 
des  pieds  qui  viennent  fans  culture.  AI.  Anblct 
voyageur  inflruit  , qui  a obfcrvé  cette  plante  avec 
attention,  donne  fur  fa  Culture  des  préceptes  qui 
nous  parroiffent  mériter  de  trouver  place  ici 
««La  Vanille  , dit  M.  Aublet  , dans  fon  hif- 
« toire  tics  plantes  de  la  Guyane  Françoife  in- 
ssdique  elle-même  fa  culture^  il  n’y  a quVob- 
«ferver  les  lieux  où  elle  croit,  la  manière  dont 
«elle  fublifle  , & les  moyens  dont  elle  fait  nam- 
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«Tellement  ufagc  pour  vivre  , s'élever  & fe  fou* 
i?  tenir. 

» En  fe  conformant  à toutes  fes  habitudes, 
ss  l’on  fe  procurera , fans  aucun  doute  , en  peu 
« de  tems , une  plantation  confidérable  de  vanille , 
« & des  récoltes  fnrabondamcs  à la  confomma- 
sirion  qui  s'en  fait  en  Europe. 

u On  connoit  i Cayenne  Ht  dans  les  Antilles 
«trois  variété»  de  vanille  , qu’on  peut  diilin- 
ssgucr  en  grotTc  vanille,  petite  vanille  , & en 
» vanille  longue»,  les  unes  & les  autres  n'ont  au- 
sscun  aromate  lot fqu’tl les  font  fraîches  & qu'elles 
« n'ont  point  été  préparées  »,  mais  elles  acquiérent 
«un  goût  agrcable,  une  odeur  fuave  & aroma- 
>»  tique  par  la  préparation. 

«Ces  vanilles  ne  fe  trouvent  que  fur  les  ri- 
»>  ves  des  criques  St  dans  les  lient  circonvoi- 
«fins,  fttjetsi  être  fubmerçés  par  les  grandes  ma- 
ss rées.  Au  bord  de  ces  criques  & dans  les  lieux 
«circonvoitins,  viennent  aboutir  des  forêts  de 
« haute-futaie , St  fouvent  des  mangliers  St  des 
»»paléjuviers,atbres qtiel’on quitte  i mefurc qu’on 
s>  s’éloigne  du  bord  de  la»  mer  , en  montant  les 
si  rivières.  On  voit  donc  que  cette  plante  aime 
ni  êtte  atrofée  par  les  eaux  falées  on  fxuma- 
s i très , ptiifque  ce  n'c 11  que  dans  les  lieux  in* 
» habités,  incultes,  couverts  de  grands  arbres, 
«toujours  humides  8t  fouvent  inondés,  qu'on 
s>  trouve  les  vanilles»,  ainfi  ,on  ne  doit  les  cher- 
sscher  que  dam  de  pareils  lieux.  Dans  les  difJ 
tsfércm  voyages  que  j’ai  fait,  tant  \ Sinunarie 
«àCouron  , Orapu  , au  comté  de  Gènes,  i To- 
«negrande  & à taux,  Stc. , lieux  circonvoittns 
ss de  Cayenne,  je  n'ai  jamais  découvert  cet  epi- 
« dcn.lrum  dans  les  déleris;  mais  j’en  ai  toujours 
ssapperçu  autti-tôt  que  je  fuis  arrivé  au  bord 
ss  ries  criques  St  des  rivière»  où  ia  marée  le  fai- 
ssfoir  fencir  , & dam  les  autres  lieux  faunütres 
nSt  marécageux. 

is  Les  deux  variétés  d’Epidendrum  qui  don- 
sment  les  fruits  qu'on  nomme  grande  fl»  petite 
ss  vanille  , prennent  leur  nourriture  dam  la  terre, 
«St  s’érendem  communément  fur  le  tronc  de 
ss  différent  palmiers , en  gagnent  le  font  met  & en 
ss  couvrent  la  tête;  les  (arment  s'entrelaçant  à 
ssla  bafe  des  feuilles  , ces  palmiers  forment  des 
ss  forêts  fur  le  bord  des  rivières  qui  font  fub- 
ssmergées  par  les  marées»,  ils  font  connu»  fous 
s»  les  noms  de  corntm  , EtcAe,  Stc.  Lorfqu’il  ar- 
ts rive  que  les  (arment  inférieurs  de  ces  Epidcn- 
ssdrum  font  coupés  pat  les  chaffmrs  ou  les  ani- 
ssmaux  fauvages  , le-  farmens  fupérienrs  fnblifient 
ss  encore , parce  qu'ayant  pouffé  de  leurs  noeuds 
ss  tfes  ratines  , elles  s’enfoncent  dans  la  letre 
ssqui  fe  trouve  ramaffée  St  accumulée  dans  les 
ss  creux  & les  gouttières  que  forme  la  réunion  des 
«feuilles  des  palmiers  , terre  qui  ett  apportée 
ss  par  le  vent  & retenue  par  les  feuilles. 

ss  Les  Epidendrum , dans  cet  état  , font  i coû- 
ts vert  des  rayons  ardent  du  folcil , & font  tou- 
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ss  jours  entretenus  frais  St  humides , tant  par 
ss  l’évaporation  des  eaux  fatunâtres  St  l'air  fallu, 
s»  que  par  les  brouillards  St  les  pluies  abon- 
ss  dames ,»  ccL  ne  veut  pas  dire  que  ces  Epiden* 
ss  drum  l’oient  d’une  etpèce  paraftie  , ptulque  , 
ssquand  on  vient  à détruire  Une  forêt  de  pal- 
ssmiers  , St  qu'il  en  refie  quelques  pied»  fsli- 
i salaires  fur  le  Commet  d’un  tronc  garni  de  pi.di 
ss  d'épidendium , comme  j'ai  eu  oecafion  de  1 ob- 
ss  fer  ver , ces  derniers  jaunilfem  dans  toutes  leurs 
s»  parties  , détiennent  filandreux  , coriaces,  durs, 
ss  moins  fucculens  , St  inlcniiblement  périffent , 
ss  parce  que  la  pluie  réitérée  entraîne  la  terre 
«dans  laquelle  ces  plantes  prenoient  leur  nour- 
ss  riturc.  * 

ss  Rien  n'efl  donc  plus  facile  mie  d’étendre  cette 
ss  culture;  la  plante  indique  elle -même  la  ma- 
ss niète  félon  laquelle  elle  deftre  être  traitée , ainfi 
ssque  le  fol  St  l'cxpofuion  gui  lui  conviennent. 

ss  Comme  cette  plante  cft  Urmenteufe  > que  fes 
farmens  font  noueux,  St  qu’ils  pouffent  de  chaque 
« noeud  des  racines , il  faut  couper  & divifer  ccs 
ss  farmens  en  pluiieurs  portions , St  avoir  foin 
ssqu’it  chaque  divifion  il  y ait  au  moins  deux 
«nœud»,  on  pique  en  terre,  au  pied  d'un  ar- 
tsbre,  deux  ou  trois  de  ccs  farmens,  en  obfer- 
« vam  qu’il  y ait  hors  de  terre  un  nœud  duquel 
ispuiffent  fortir  les  jeunes  pouffes. 

« L'Epidendrum  indique  qu’il  fe  plaît  dans  un 
«terrein  humide  , très - abrité  du  folcil  & fub- 
« mergé  par  les  fortes  marées.  Il  faut  donc  ém- 
is ployer  ,i  cette  culture  les  certes  abandonnées, 
«&  c’eff  au  pied  des  arbres  qui  y croiffem  , 
ss  qu’il  faut  planter  l'Epidendrum  - vanille.  Pour 
«une  plus  grande  facilité  , il  faut  avoir  foin 
« d’arracher  tutties  les  plante»  baffes  St  grimpantes 
sscjui  croiffent  dans  le  voilînagc,ahn  de  pouvoir  vi- 
« ftter  & parcourir  le  terrein,  en  éloigner  les  ferpens, 
«ou  tout  autre  animal  avec  lequel  on  ne  tàmi- 
«liatifc  pas  volontiers  »,  par  ce  moyen  , on  fe 
«trouveunevaflepiamation  d’Epidendnttn-vanille 
«ailée  à récolter. 

«Ces  lieux  ne  font  pas  les  fcttls  où  l’Epiden- 
ssdriim-  vanille  pnifle  erre  életé  -,  tous  les  ha- 
is bilan»  de  fille  de  Cayenne  St  de  la  Guyane, 
«qui  ont  des  criques  dans  leur  terrein,  peuvent 
« planter  des  Epidendtum-vanilies , quoiqu’il  ne 
ssfoit  pas  fubmergé  par  les  marées  : comme 
« le»  terres  font  baffes  St  fablonneufes  , les  eaux 
«des  niques  filtrent  au  travers»,  St  en  creulànt 
ss  tout  au  plus  un  pied  , on  trouve  de  I eau  fau- 
« métré.  De  pareilles  terres  conviennent  à la  vé- 
\ s>  gétation  de  ces  Epidendrum  ; je  les  ai  «tes 
«prcfque  par-tout  abandonnées  par  les  babitans 
«8c  couvertes  d'arbres  : donc  les  perfonnes  cu- 
«lieulès  de  cette  culture  doivent  être  à leur  aile 
«fur  le  moyeu  de  fe  procurer  des  terreins. 

« Les  trois  variété»  de  vanille  dont  nous  avons 
« parlé  , font  toutes  trois  fufceptibles  rie  la  même 
«préparation  pour  les  rendre  aune  odeur  fuave, 

«aromatique 
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tt  aromatique  & marchande  ; elle!  acquièrent 
jj toutes  la  même  odeur,  plus  ou  moins  fuave,& 

JJ  peuvent  être  employées  aux  mimes  iilage,  ; c’ctl 
jj aux  personne,  qui  s'en  fervent  i reconnoitre  la- 
jj  quelle  des  (mis  cil  la  plus  agréable  uu  d'une 
jj  verni  fil pe ncurc. 

jjCeue  p'éparation  a beaucoup  de  rapport  à 
JJcel®  qu'on  pratique  pour  conlerser  les  pru- 
Jjncs  à Tours,  à Bripnoles  , à Digne,  &c.  de 
jj  même  que  ks  raihns  qu'on  nous  envoie  de 
jj  Naples  ; de  la  Ctorzt  , qu'on  connoit  fous 
jj  le  nom  de  prunes  de  Biignoles  8r  Pance. 

jj  Lorfqu'on  a alitmblé  douze  vanilles  , plus 
jj  ou  moins,  on  les  attache,  ou  un  les  enfile  en 
jj  manière  de  chapelet,  à la  partie  poltéricurc, 
jj  le  plus  près  polliblc  de  leur  pédoncule.  On  a un 
jjcjj^uderon  ou  tout  autre  vafe  qui  aille  fut  la 
jj  feu  ; on  le  remplit  d'eau  claire  dt  limpide 
Jjqu'on  tait  bouillir;  l’eau  étant  bouillante, 
jjon  y trempe  les  vanilles  pour  les  blanchir, 
jj  te  qui  s’opère  dans  un  inflant;  cela  étant  fait, 
jj  l'on  tend  ét  ion  attache,  par  le,  deux  bouts 
jjoppofcs,  !c  fil  ou  font  attachées  ou  enfilées 
jj  les  vacilles  , de  manière  qu’elles"  fe  trouvent 
JjftifpcmHres  à un  air  libre,  où  le  loleil  frappe 
JJ  pendant  quelques  heures  du  ;our.  Le  lendo- 
Jjnuin  , avec  la  ha.-he  d'une  plume  , ou  avec  les 
jj  doigt,,  on  enduit  les  vanilles  d'huile  , pour 
Jjqn'ellcs  le  tlcflè  lient  asce  lenteur,  pour  les 
jjprtfervcr  de-  intecKs  <N  des  mouche*  qui  n ai- 
jjinent  pas  l’huile  , pour  que  l’épidémie  ne  le 
jsddfécne  point,  ne  devienne  pas  coriace  & 
jj  ne  fe  racorni  Te  pim  , enfin  pour  que  l'air 
Jjextérieur  ne  les  pénétre  pas,  Kt  pour  les  con- 
jjlervcr  toujours  niol.es.  Un  obier . e ci  entourer 
nies  bans  avec  un  fil  de  coton  imbibé  d'uni  c , 
j j afin  quelles  ne  souvient  pas,  d.  que. le*  pnilient 
jjconiemt  lestrois  vulve-.  Tandis  qu'ellcsfomainli 
JjlMfpcnducspoitrCircd.lTéehées,  il  en  découle  par 
jj  I extrémité  Inptrieure  qui  efl renie I fée , une  tura- 
jjbor.clar.ee  de  liqueur  vilqireiilc;  c.n  pce  lie  1 .gare*  j 
jj  ment  la  I aie,  pour  faeiliter  le  pafi’ageàla  liqueur.  | 
Xi  Avant  de  u palier,  on  (tempe  fes  mains  dans  ; 
JJ  l'huile,  de  on  réitère  la  prcibon  deux  ou  trois 
jj  foi.  par  jour. 

jj  Quand  ces  b.ies  ont  perdu  toute  leurvifeo- 
jjliié,  elle*  fe-  déforment  , deviennent  brune*  , 
u ridées , molles,  i dcmi-fechcs , & diminuent  au-  I 
>j  delà  des  trois  quaits  de  leur  grolfeur.  Dans  c:t  I 
jj  état , on  les  pille  dans  les  main-,  ointes  d'huile-,  de 
jjonle-met  dan-  un  pot  vernis  , pour  les  conferver 
jj  fraîchement  : il  dl  bonde  les  situer  de  tenu  à 
stature  ,&  clobferver  quelles  ne  fuient  pastrop 
jjenduites  d'huile,  parce  quelles  perdtoient  de 
jj  leur  odeur  fuave. 

u Voilà  la  manière  ufitée  par  les  Galihis  & 
jj  Caraïbes  naturels  de  la  Guyane , & par  le»  Ga- 
J J ripons  .transfuges  du  Para  , colonie  Portugaifc, 
u qui  efl  (ur  les  bords  de  lariv  ietedes  Amazones.  Je 
J>  me  fui,  fer vi  de  pots  Vernis , quoiqu'ils  ne  cuifcnt 
af gri‘u!turt . Tome  1.",  JJ.'  Tu 'lie. 
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que  des  pots  fans  vernis  j’indiqttcceux  que  j'ai 
«mit  en  ufage,,  parce  que  je  les  crois  préféra- 
«blcs  à ceux  qui  ne  font  pas  vernis, 

»M.  de  Kercore , Ciéolc  de  Cayenne,  avoir 
«youlucultiverl  Epklcndruni-vanilic,il  en  planta 
«un  pied  au  bas  d'un  arbre  fol  ira  ire  , près  de  U 
n niai  (on  qu’il  habite  , lorfqu’il  ell  ;i  ta  catn- 
« pagne.  J obfen  ai  que  cet  épidendrum  êtoir  par- 
is venu  i s’appuyer  fur  les  branches  de  ce  jeune 
«arbre;  cependant  il  droit  jaune  , languiflaiif  & 
une  pfoduiloit  point  de  vanilles  j ces  fortes  d’ef- 
ii  fais,  quoique  laits  légèrement , prouvent  cc  qui 
un  été  dit  à ce  fujet. 

iiCttre  plante  ne  demande  point  de  grandes 
n avances  de  la  part  de  ceux  qui  l’clevent;  elle 
n n’exige  ni  labour,  ni  taille,  ni  échalats;  deux 
» hommes  font  en  état  de  piquer  , ou  planter 
i>  beaucoup*  de  fartnens  en  peu  de  tems.  Comme 
il Ie5  baies  (le  lanille  ne  ttHiriflent  pas  toutes  cn- 
«femblc,  deux  homme»  pourront  auiii  en  faire 
n la  récolte. 

n Les  logemens  néee flaires  pour  l’exploitation 
n d'une  plantation  de  vanille  , doivent  erre  placé» 
i>  fur  une  hauteur , expufé»  à 1 air  libre  & au  loleil. 
>i  Ces  logemensconiilLnr  en  trois  cafés  conflruitcs 
ii  de  paliriades  ou clilTées , & boulilléc»  do  mortier , 
«laits  avec  de  la  rare  mêlée  luit  de  pille  hachée, 
«foit  de  boule  de  vache , ou  d’autre  matière  ; on 
«les  couvre  en  feuillage  ou  en  paille  ; deux  de 
«ces  cafés  (erviront  à loger  des  deux  ménages,  à 
«étendre la  vanille  & à î’étuver  , li  le  tems  c(l 
« trop  humide  ou  pluvieux. 

« Inc  caitre  de  lix  pieds  cubes,  qu’on  enfer- 
« mera  dans  la  troilicoie  café  } fuffira  pour  con- 
« tenir  , je  perde  , plus  de  vanillequ’iLne  s’encon- 
fifotuine  annuellement  dan|  le  monde  entier; 
n par  cette  médiocre  confommation  , par  ce  petit 
«nombre  d’agriculteurs  néceflaircs  pour  une  pa« 
» rcille  loitatidn , I on  conçoit  laciletnent  le 
«peu  d’importance  d’une fcmblable culture  , tiop 
« \ antét  par  quelques  pcrfonne*.« 

La  feule  ihofe  qu’ait  oublié  M.  Aublet  dans 
fon  iDlcrcflant  mémoire  fur  la  vanille,  a été  d in* 
diquer  le  tem»  de  la  maturité  des  truil»  de  cette 
plante;  nous  trouvons  dans  le  dictionnaire  Ency- 
clopédique, que  fa  récolte  commence  vers  la  lin 
du  mi*is  de  leptcmbre  , qu’elle  cil  dans  fa  force 
à la  Toudainis , & qu’elle  dure  jufqu'â  la  tin  de 
décembre. 

Nous  terminerons  cc*  article  par  l’indication 
d une  cfpèce  d'Angrcc,  fort  curicufe  qu  apoflédé 
jM.  l’Abbé  Nolin  pendant  plulieurs  mois  ; cette 
plante  fut  apportée  de  la  Chine  par  un  Officier 
qui  la  teiïoit  d’un  Mandarin  Chinois  lequel  la 
lui  avoic  donnée  en  prélent  comme  une  chofe 
prçcitulc.  Elle  étoit  ‘renfermée  dans  un  panier 
fait  d’écorce  de  banbou , attifement  travaille  6c 
ftifptndu  parquatre  anfes , de  deux  pieds  de  haur, 
réunies,  par  leur  extrémité  enfonnede  poignée.  Les 
racines  de  la  plante  placée  au  tond  du  panier 
Ebbb 
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en  fuivoiem  les  comours , 8t  foutcnoiem  dam  le 
milieu  , la  lige  garnie  defeptou  huit  feuilles  lon- 
gues , étroites , d’un  verd  pile  & d’une  con- 
h fiance  ferme.  Quoique  les  racines  de  ceue 
plante  fufient  fans  moufle  St  fans  terre  , St  quelles 
ne  pufl'ent  tirer  aucune  fubliflance  de  l’écorce  de 
Banbou  qui  étoit  parfaitement  lèche , la  plante  n’en 
▼écur  pas  moins  pendant  plus  d’une  année, fans 
autre  nourriture  que  celle  quelle tiroit  de  l’air; 
elle  grandit  & pouffa  quelques  feuilles  en  même- 
tems  que  de  nouvelles  ratines.  M.  l’Abbé  Nolin 
l’a  confervéed’aborddans  une  des  pièces  de  fon  ap- 
partement; enfuite  il  l’a  placée  pendant  l’hiver  dans 
une  orangerie, où  l’humidité  qui  y régnoit  la  fit  périr. 

Le  Mandarin  qui  fit  préfent  de  cette  plante 
Singulière  , en  cultivoit  plufieurs  autres  fcmblables 
dans  des  paniers  fufpendus  dans  fa  tnaifon  8c  dans 
fes  cours  à l’ombre  ; elles  végétoient  ainlî  toute 
l’année  fans  avoir  befoin  de  terre  ni  d’autre  eau 
que  celle  qui  fe  trouve  répandue  dans  l’aunof- 
phère.  Cette  plante  produit  une  fleur  dont  la 
forme  & la  couleur  font  aufli  agréables  que  l’o- 
deur en  efl  fir.ve.  Les  Chinois  lui  attribuent  en 
Autre  des  vertus  intére fiâmes  en  médecine.  Ils 
la  croient  très  - propre  à foulager  les  femmes 
en  couches , & il  purifier  l’air  atmofphérique  ; 
il  efl  difficile  de  reconnoitre  cette  cfpèce  d’angrec  , 
n’en  ayant  point  vu  la  Scur;  mais  il  efl  probable,  d’a- 
près fes  propriétés,  8t  la  faculté  qu’elle  a décroître 
dans  l’air,  que  c’eft  l’angrec  en  collier  F.pidaidrum 
moniliforme.  L.  Kceropfer  dit  que  les  Japonois  lient 
les  tiges  & les  feuilles  de  cette  plante  , & les  fuf- 
pendent  en  dehors , au-deflus  des  portes  de  leurs 
maifons.EUes  végètent  <St  flturiflem  ainfifufpendues 
en  l’air,  comme  fi  elles  étoient  fur  les  rochers 
arides,  où  ces  plantes  croiftcnc  communément  aft 
japon.  L'importance  que  mettent  les  Chinois  S la 
pofleffion  de  cette  plante,  ne  fembleioit-  elle  pas 
indiquer  qu’elle  efl  étrangère  à leur  pays,  & quelle 
a pu  leur  être  procurée  par  leurs  voifins,  les  Japo- 
nois ? Cependant  la  defeription  que  Kcempfer 
donne  de  l'angrec  araignée , ou  de  l'epidendrum 
flos-aeris  de  Linné,  paroil  fe  rapporter  davantage 
i notre  plante , 8t  fes  propriétés  pottrroient  bien 
avoir  engagé  les  Chinois  à la  cultiver.  Cet  auteur 
dit  que  ente  plante  efl  forteflimée  des  Japonois, 
foit  a caufe  de  la  beauté  ou  de  la  Angularité  de 
fa  fleur,  qui  reflcmble  en  quelque  forte  à une 
araignée  ou  à un  (corpion,  foit  à caufe  de  l’odeur 
mufquét  & agréable  que  cette  fleur  exhale.  Ce  qu’il 
y a déplus  fingulier,c'efl  que  l’odeur  de  mufe  que 
répand  chaque  fleur.  St  qui  efl  fi  abondante, 
qu  une  feule  fleur  peut  parfumer  tome  une  cham- 
bre , ne  réfldc  qu’à  l'extrémité  du  plus  long  pétale , 
qni  lefleinble  à la  queue  du  feorpion;  de  forte 
que  fi  l’on  coupe  ce  pétale,  la  fleur  reflc  fans 
odeur.  ( M.  Thov iw.) 

ANGU1NE.  Trschosahthms. 

Genre  de  plante  de  la  famille  de»  Cvcvebha- 
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crus,  qui  n’cfl  compofé  que  d'cfpèces  herbacées. 

La  plupart  font  annuelles , farmenteufes  St  grira- 
liantes  ; elle  croifTem  toutes  dans  les  parties  du 
inonde  les  plus  chaudes;  leurs  fleurs  font  remar- 
quables par  l’élégance  de  leurs  découpures,  8e 
leurs  feuilles  ne  le  font  pas  moins  par  leur  forme 
ftngulière;  on  ne  les  a guères  cultivées  jufqu'i  prê- 
tent que  dans  tes  jardins  de  botanique.  * 

Efpcces . 

I.  Axcuine  à fruit  long. 

Trichosasthes  arguini.  L.  @ de  la  Chine 
8t  de  l'Inde. 

l.  Axcuine  à trois  netfs. 

Trichosastues  nenifolia.  L.  © de  l’Inde. 

;.  Ancuine  it  feuilles  en  lance. 

Trichosasthes  cufpidau.  L.  M.  Die#  & 
de  l'Inde. 

4.  Anouini  i fruit  conique. 

Ttichosahthes  cucamerina.  L.  de  l’Inde. 

5.  Angüine  anguleufe.  ' • 

Trichosasthes  angulaia.  L.  M.  Diél.  'ae 
l’Inde.  • ’ 

d.^ïiGUlXE  amere. 

Trichosastues  amara.L.Bde  Saint-Domin- 
gue dans  les  bois. 

7.  A n g u 1 n r.  corniculée. 

Trichosasthes  coruiculuu.  L.  M.  Dial. 

Culture. 

Les  Anguines  fe  rencontrent  rarement  dans  le» 
jardins  en  Europe  ; cependant  les  graines  qu’on 
reçoit  des  différentes  parties  du  monde  où  elle» 
ctoifTem  fans  culture,  lèvent  aifément  dans  notre 
climat , lorfqu'on  les  sème  à la  fin  du  mois  de 
mars  fous  des  chaflis_;  il  efl  vrai  que  fi  on  n’a 
pas  le  foin  de  les  planter  fous  des  vitraux  où 
elles  puiflenr  s’élèver , 8t  jouir  conftaminent  de 
. aç  ou  }o  degrés  de  chaleur  pendant  l’été,  8c 
une  partie  de  l’automne,  elles  fleurifTent  rarement; 

8t  encore,  avec  toutes  ces  précautions,  elles  ne 
donnent  jamis  de  fruit;  c’eft  la  raifort  pour  la- 
quelle on  ne  les  cultive  que  de  tenu  à autre  dans 
les  jardins.  Cependant  on  y trouve  plus  commu- 
nément l’Anguine  à fruit  long  : cette  efpèce  efl 
moins  délicate  ; *>n  en  obtient  des  fruits  bien 
aoûtés  lorfqueles  étés  8t  les  automnes  fontchauds, 
mais  il  faut  toujours  avoir  la  précaution  de 
ftmer  cette  plante  de  bonne  heure  fur  des  cou- 
ches couvertes  de  chaftis  8t  enfuite  de  la  mettre 
fur  une  couche  tiède  au  pied  d’un  mur  expofé 
au  plein  midi.  Comme  les  branches  font  très- 
longues  8c  fans  foutien , il  efl  i propos  de  la 
paliffer  fur  un  treillage  de  huit  i dix  pieds  d’él  - 
ration.  Parcemojen  elle  fleurit  dès  le  milieu 
du  mois  de  juillet , & fes  fruits  mùriffem  en 
oélobre.  ( M.  Tiiovis.  ) 

A.NGUKI , npm  Malais  d’une  efpèce  d’abutilon. 
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connue  des  Botaniflcs  foos  celui  de  fida  afiatita. 
L.  \ojci  Abuùlon  d'Afie.  ( M.  Tmovis.  ) 

ATilBÊ.'  Jssima. 

Genre  de  plante  qui  n'efl  connu  des  Boraniftcs 
que  parunedefeription  incomplète  qu'en  adonnée 
Aubier  dans  fon  niftoire  des  plantes  de  la  Guyane 
Prançoifc , page  517,  fig.  lié.  Il  n’enexifle encore 
qu'une  efpèce. 

Anibé  de  la  Guyane. 

Avisa  Guianenjis.  Aubl.  Jy  des  forêts  de  la 
Guyane. 

C'eH  un  arbre  qui  s’élève  à quarante  pieds  de 
hauteur , St  donr  le  tronc  a deux  pieds  de  diamètre. 
Il  porte  au  Commet  un  grand  nombre  de  branches 
qui  Ce  répandent  en  tout  Cens.  Son  feuillage  efl  per- 
pétuel, d'un  beau  verd,  & fournit  beaucoup 
d'ombrage;  Ces  fleurs  font  petites,  de  couleur  her- 
bacée , & peu  apparentes  ; elles  parodient  en  mai  ; 
fon  fruit  efl  inconnu. 

Les  habitant  du  comté  de  Gènes , canton  voifin 
de  Cayenne , donnent  à cet  arbre  le  nom  de  dire  ; 
ils  Ce  fervent  de  fon  bois  qui  efl  jaunâtre , Siéger 
lorfqu'il  efl  fec , pour  en  faite  des  pirogues  : on 
prétend  qu’il  pourroit  fervir  à faire  des  mâts  de  na- 
vires. Sa  culture  n'efl  point  connue  en  Europe. 

( M.  Tuovix.  ) 

A N IL  , nom  Indien  fous  lequel  a,  été  connu 
pendant  long-rems  l'indigo  , ou  l'tndigofera tinSo- 
ria  des  Botaniflcs.  Voyez  le  mot  indigotier 
( M.  Thouik . ) 

A NIL  AO  ouanilo,grand  arbre  des  Philippines, 
dont  les  feuilles  ont  fept  ou  huit  pouces  de  long,  fur 
environ  trois  de  large.  Ses  fleurs  font  violettes , 
jaunâtres  dans  l'intérieur.  Ellescroiflent  en  grappes 
dans  les  aiffelles  des  feuilles.  Le  genre  & la  famille 
naturelle  de  cet  arbre  , ainfique  fa  culture,  nous 
font  inconnus.  ( Af.  Thovix.  ) 

ANIMAUX  confidérés  relativement  à l'agricul- 
ture. La  lifte  en  efl  nombreufe;  il  me  fuffira  d’in- 
diquer ceux  qui  ont  des  rapports  direéh  avec 
l'économie  rurale , & dont  il  fera  fait  mention 
dans  le  cours  de  ce  Diélionnaire. 

On  peut  les  divifer  en  trois  clartés  ; favoir,  en 
quadrupèdes , volatils  & infeéles.  Les  uns  con- 
courent à l'exploitation  des  terres , ou  font  partie 
du  produit  , St  doivent  être  regardés  comme 
utiles  ; les  autres  font  nuiflbles  à l'agriculture. 

Quadrupèdes  utiles. 

Le  cheval  entier  ou  hongre,  la  jument,  le  pou- 
lain; l'âne,  l'ânertïe , l'ànon;  le  mulet,  la  mule; 
le  taureau , le  bœuf , la  vache , le  veau  , le 
jumart , foit  qu’il  provienne  de  l'âne  & de  la 
vache  , foit  du  taureau  & de  lâneffe;  le  bélier  , 
le  mouton , 1a  brebis , l’agneau  ; le  bouc , la  chèvre, 
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le  chevjpaù  ; le  cochon  , la  truie , teurs  petirs  ; le 
chien,  la  chienne,  le  chat,  la  citai  te , sic. 

Quadrupèdes  uuifibles. 

Le  cerf,  la  biche;  le  daim,  la  dine  ; le  che- 
vreuil, la  chevrette,  éSt  leurs  taons  ; le  fanglier, 
la  laie , le  marcaflin;  le  renard , le  loup,  le  lièvre, 
le  lapin,  la  fouine,  la  belette,  la  taupe,  le  rat, 
le  loire,  le  mulot,  la  fouris,  la  mufaraigne,  Sec. 

Volatils  utiles. 

Le  coq,  la  poule,  le  poulet;  le  dindon,  la 
dinde,  le  dindonneau;  le  jar  , l’oie,  l'oifon;  le 
canard  , la  canne,  le  canneton;  le  pigeon,  foit 
de  colombier,  foit  de  volière,  le  pigeonneau;  le 
faifan,  le  faifandcau;  la  pintade,  le  pintadeau  ; 
le  paon , le  paonrau  ; l'hirondelle,  le  hibou , étc. 

Volatils  rmifibles. 

Il  faut  mettre  dans  cette  clarté  la  plupart  de  ceux 

?ue  j’ai  nommés,  particulièrement  les  pigeons  St 
es  faifans  ; â l’égard  des  oies,  canards , poules  de 
dindons,  fi  on  ne  les  furveille  pas,  ils  mangent 
beaucoup  de  grains,  St  font  aufli  du  tort. 

Le  corbeau,  le  moineau,  la  perdrix.  Sic. 

Jifeâes  utiles. 

L’abeille,  lever-i-foie,Ia  cochenille,  l'araignée; 
Infeâes  nufiblcs. 

La  faurerelle,  la  courtiliére,  la  limace,  le  li- 
maçon, le  hanneton,  lemonoceros,  la  taon,  la 
guêpe,  la  frélon,  le  man,  & autres  sers,  le  pu- 
ceron, la  ptinaife,  la  cantharide,  & diverfes 
fortes  de  chenilles,  l’achée  ou  laiche,l’alîlle,  la 
fourmi,  le  charançon,  le  mylabre , la  mite,  la 
teigne,  l'alsife,  les  gales,  le  tiquer , l'œftre , la 
douve , les  vers  des  Anus  St  moîdaux , des  glandes 
amygdales  & des  intertins , &c.  ( M.  l’Abbd 
TsssitR.  ) 

A N I S , plante. 

Sixième  efpèce  de  Boucage  du  Diélionnaire  ds 
Botanique  , nommé  boucage  h fruits  fuavts. 
Voyt{  boucage,  pour  connoitre  la  place  qu'elle 
occupe  dans  les  efpèccs.  Aputm  amfum  diclum  , 
J, mine  J'uave  olente , majori  (fir  miaori.)  Tournef. 
Pimpintlla  am  fum.  Lin. 

Il  eut  été  plus  exaél  & plus  conforme  an  Dic- 
tionnaire de  Botanique , de  ne  traiter  de  la  cul- 
ture de  l'anis  qu’à  l'atticle  boucage.  Un  renvoi 
eût  fufli  pour  1 indiquer.  Cependant,  comme  on 
n’efl  point  accoutumé  â rcconnoiire  un  boucage 
damlanis,  St  que  le  nom  d’anis  efl  celui  qui  cft 
le  plus  connu , en  Agriculture , dans  le  commère* 
Bbbb  i 
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& dam  l'ufage  Ordinaire,  j'ai  cru  devoir  expofer 
ici  ce  qui  concerne  la  culture  de  celle  plante. 

On  cultive  l'anis  à caufe  de  ia  graine  ou  fe- 
mence , qu’on  appelle,  dans  le  commerce,  unit 
verd , pour  le  dilfinguer  de  l'ami  à dragù , ou 
unis  de  Verdun,  ou  ar.it  à la  reine , ou  arts  cou- 
vert , qui  n’e fl  autre  choie  que  la  graine  de  fe- 
nouil, dont  l'odeur  approche  de  celle  de  l 'unis 
verd. 

On  croit  que  i’anis  cd  originaire  de  l'Egypte. 
Le  pluseflimé  elt  celui  des  Echelles  du  levant, 
de  Candie , de  Malte  8t  d’Efpagne.  Depuis  un 
demi-Hècle , il  y a une  culture  danis  dans  quel- 
ques paroifft-s  de  la  vallée  d'Anjou , fur  - tout 
dans  celle  de  Refligné,  prés  Bourgucil  ( 47  de- 
grés îo  minutes  de  latitude),  lituce  à la  rive 
droite  de  la  Loire.  Ccll  cette  culture  que  je  dé- 
crirai, parce  que  j’ai  eu  occafton  de  la  voir , & 
d'en  Cire  inllruit  par  M.  Béguin , Médecin  à 
Bourgueil. 

Le  terrein  m'a  paru  fablonneux  & gras.  On  le 
rend  meuble  par  difl'érens  labours , plutôt  don- 
nés à la  main,  qu’il  la  charrue.  Les  gens  du  pays 
prétendent  qu’il  n'cft  pas  nécdlàite  d’y  mettre 
des  engrais,  il  cil  certain  qu’il  en  a moins  befoin 
qu'un  autre,  parce  qu’il  a beaucoup  de  fond;  ce 
qui  permet  même  de  ne  le  point  laiffcr  repofer. 
Mais  on  peu;  croire  que  laïus  protiic  des  engrais 
qu’on  a répandus  pour  Us  cultures,. qui  le  pté- 
tédent,  ou  qu’il  viendroit  en  plus  grande  abon- 
dance , ft  fa  végétation  étoit  aidée  de  fumiers. 
Dan,  un  pays , dont  le  fol  feroit  moins  bon  qu’à 
Refligné , il  faudrait  fans  doute  des  engrais  pour 
y cultiver  avantageulcment  l’anis , en  obfervant 
de  n’en  employer  qu’avec  modération , pour  ne 
pas  diminuer  la  qualité  de  la  graine. 

On  ne  fait  fubir  à la  graine  aucune  prépara- 
tion avant  de  la  fumer;  on  ne  la  trempe  pas 
même  dans  l'eau  pour  hâter  fa  germination  , pra- 
tique ufttée  dans  d’autres  endroits.  C’cfl  toujours 
la  graine  nouvelle , & du  pays , qui  fert  de  fe- 
nicnce.  On  en  emploie  une  livre  par  boilTeiée , 
qui  cfl  la  douzième  partie  d'un  arpent  de  tco 
perches , à 15  pieds  la  perche.  C’eft  douze  livres 
• par  arpent  de  cette  mtfurc.  On  la  répand  par 
pincées  & à la  volée-,  on  l’emcrre  à la  pelle , 
& on  paflé  diffus  un  ratcau , afin  qu’elle  ne  foit 
pas  trop  couverte. 

L’ams  fe  fème  depuis  les  premiers  jufqu'anx 
derniers  jours  de  mars;  quelquefois  c’cfl  trop  tôt 
tncore,  quoique  le  pays,  par  fa  pofuion  relative 
& particulière  , commence  à être  chaud  ; car  il 
futviem,  dans  ce  mois,  des  petites  gelées,  qui 
empéchenr  de  lever  cctre  graine,  très-fufceptible 
du  froid.  Il  feroit  mieux,  â mon  avis,  d'attendre 
èe  mois,  d’avril , atin  d’Ctrc  alluré  d’un  air  conf- 
tammenr  doux , & afin  que  la  terre  fût  déjà 
échauffée. 

J'en  ai  femé  en  Beauce,  à différentes  faifons , 
exprès  pour  connoitre  celle  qui  convient.  Celni 
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quanj’ai  femé  en  1784  , à la  fin  d' Avril,  n'a  pa» 
levé,  ou  il  n’eu  a levé  que  quelques  pieds.  Le  rems 
étoit  froid,  & le  pays  moins  chaud  que  la  Tour- 
raine  & l'Anjou.  C eft  au  (pois  de  mai  qu’il  me 
paroit  qu’on  doit  le  femer  dans  le  climat  de  Pays. 

Semé  en  mars  à Refligné  , l'anis  pouffe  plus 
on  moins  promprement , félon  le  rems;  il  fleurit 
au  mois  de  juillet , parvient  à ia  hauteur  de 
quinze  à dix- huit  pouces. 

Pendant  fa  végétation,  il  cfl  néceffaire  de  le 
farder  plulienrs  lois,  afin  de  détruire  les  herbes 
ctrangèieSj  qu’un  fol  fubflanciel  produit  en  abon- 
dance; mais  on  doit  éviter  de  le  farder  quanti 
il  cfl  en  fleur.  Les  brouillards,  auxquels  fuc- 
cède  un  foleil  ardent,  lui  fonr  nuiiiblcs.  lis  em- 
pêchent la  graine  de  grolfir,  & en  diminuent  la 
quantité,  au  point,  que  quelquefois  on  recueille 
a peine  ce  qu  on  a femé.- 

La  graine  d'anis  doit  être  femée  allez  claire 
pour  que  les  pieds  foient  à fix  pouces  les  uns  des 
autres.  S’ils  éloient  plus  preffés,  on  auroir  l'at- 
tention de  les  éclaircir.  C'efl  le  moyen  de  favo- 
rifer  l’expanlîon  des  ombelles , & de  faire  grolfir 
la  graine  pour  lui  donner  du  prix.  A Rcllizné, 
on  mêle  fouvent  l’anis  avec  la  coriandre  Si  l'oi- 
gnon. Dans  ce  cas,  on  fénie  encore  l'anis  plus 
clair.  Les  pieds  ne  doivent  pas  être  plus  près  de 
douze  pouces  les  uns  des  autres.  L'anis  réulfit  très- 
bien  en  bordure. 

Le  terns.  on  la  graine  nouvelle  commence  à 
être  dure , efl  celui  de  la  récolte.  C'efl  ordinai- 
rement d la  fin  de  juillet  ou  a;f  commencement 
d'aoùt.  Sa  maturité  n'cll  pas  parfaite;  mais  elle 
s'accomplit  par  la  déification  des  plantes  arrachées , 
qu’on  met  en  paquet,  8t  qu’on  laide  quinze  jours 
au  foleil.  Il  inc  ftmble  qu’on  dcvroil  , chaque 
année,  lailfer  fur  pied  des  plantes  d'anis,  juf- 
qu’à  ce  que  la  graine  n'ciu  plus  de  perfection  à 
acquérir,  & employer  cctre  feule  graine  pour  fo- 
mente. Cependant  les  habitant  de  Refligné  pren- 
nent leur  lemencc  dans  1 1 graine,  deflinée  à paflcr 
dans  le  commerce.  C’cfl  de  grand  matin  qu'on 
arrache  les  tiges  d’anis , afin  que  la  graine  ne  tombe 
pas.  11  y a des  pays  où  on  les  coupe  près  de 
terre;  il  pouffe,  l'année  d'après,  des  drageons, 
qui  donnent  à leur  tour  de  ia  graine;  mais  elle 
n'cfl  pas  de  belle  qualité,  parce  que  la  plante  s’efl 
en  partie  épuifée  la  première  année.  On  bat  les 
tiges  d'anis  avfcc  le  fléau  ; on  vanne  la  graine;  on 
la  met  fécher  encore,  St  on  l’enferme  dans  des 
facs , qu’on  fufpend , afin  qu’elle  ne  contrarie  pas 
la  moindre  humidité.  La  belle  graine  de  la  meil- 
leure qualité , cfl  blanche , grofl'e , odorante , douce 
St  légèrement  piquante.  Après  la  réparation  de  la 
graine,  on  brûle  les  tiges. 

Le  champ  qui  a rapporté  de  l’anis  cfl  labouré 
aulfi-tôt  pour  être  enfcincncé  en  grain  d’une  autre 
nature;  on  a foin  d'y  répandre  de  l'engrais. 

On  affure  à Refligné  qu’une  boiffcléc  de  terre 
peut  produire  quarante  livres  de  graines  d’anis. 
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qui  fe  vend  ordinairement  8f.  la  livre;  mais  ce 
produit  peut  bien  n’itre  pas  exaél,  parce  que 
je  le  tiens  des  gens  du  pays  , qui  peut -être 
n’ont  pas  voulu  dire  la  vérité.  Les  fiais  de 
culture  par  boifielée  fe  moment  à -8  fi;  l’anis  de 
Bei'tigné  elt  enlevé  par  des  marchands , pour 
Orléans,  Paris,  Mantes  & la  Normandie. 

La  graine  d’anis  cil  d'ufage  en  médecine  ; c’ell 
une  des  (émeuves  chaudes  majeures;  on  en  lire, 
par  ,1a  diflillation,  une  huile  clicmiclle*  très- 
pénétrante  , capable  d’ecarter  les  inlétles.  Je 
crois  qu'on  potirroit  s’en  fervir  avec  avantage 
contre  les  charanl'ons  ; on  fait  avec  ‘l'anis  des 
liqueurs  agréables. 

J'obferverai  pour  ceux  qui  voudroienr  tenrer 
la  culture  de  l'anis  en  grand , quelle  ne  réulfitoit 
pas  viaifciublablimert  dans  beaucoup  de  pays; 
"du  tnoinsil  eli  douteux  qu’elle  réulsir,  fur- tout 
les  prerdSfe  années,  en  Noimandic,  en  Picardie, 
en  Flandre  & même  dans  les  cm  irons  de  Paris , 
excepté  dans  quelques  cantons  privilégiés,  bien 
gaiantis  du  nord,  où  on  terrein  de  fable  reçoit 
plus  de-  chaleur;  car,  indépendamment  de  ce 
que  Refligné  clt  à l’afpeé)  du  midi,  entièrement 
ahtité  du  nord  par  des  coteaux  fablonncux  qui 
réfléchificnt  le  tblcil , ce  sillage  de  la  s allée 
d’Anjou  c(l  un  peu  an  ftsd  de  Paris , & par  con- 
féquenr  fous  un  ciel  plus  chaud.  On  lait  qu’à 
Langeais,  en  Touraine,  qui  efl  à - peu  * p.-cs  a 
la  même  latitude  que  Relligné,  on  élève  des 
melons  en  pleine  terre,  tandis  qu’auprès  de  Paris 
on  ne  les  peut  élever  qtie  fur  couche.  Les  alberges, 
fruit  qui  a beaucoup  plus  de  qualité  dans  les 
années  chaudes  & sèches  que  dans  les  antre», 
font  meilleures  en  Touraine  & au  vi!|pge  de 
Mont -Gainé-,  en  Poitou,  que  dans  les  environs 
de  Paris.  Plulicurs  fortes  de  graines,  telles  que 
celle  de  chou-fleur,  dégénèrent  dans  le  nord 
de  la  France,  & ne  dégénèrent  pas  en  Touraine , 
parce  que  ces  plantes,  ainli  que  Psnis,  font  ori- 
ginaires des  pays  chauds,  où  clics  rèufTHIém 
encore  mieux  qu’en  Anjou;  néanmoins  on  peut 
effayer  de  le  cultiver.  [M.  l'Abbc  Tesssxr.) 

Anis  âcre  ou  aigre.  Cuminum  tyminuru  L.  V. 
Cumin,  officinal.  [Ai.  Tuovis.) 

Anis  étoilé  on  badiane.  Illici-m  anifatum  L.  V. 
Badian  de  la  Chine.  [Ai.  Tuons.) 

Asis  de  la  Chine,  lllicium  anifatum  L.  V. 
Badian  de  la  Chine.  (M.  Tuons.) 

Anis  de  Paris.  On  appelleainfi  la  femencedu 
fenouil  commun;  c’i fl  Vanethum  fanïcu’um  L.  Var. 

B.  V.  ancth.  de  Florence.  [M.  Tuovis.) 

Anis,  (Pomme  d’j  variété  du  Pyrus  com- 
muait. L.  Voyti  au  mot  Poirier  dit  Dicl.  des 
Arbres  St  Arbufles.  (M.  Tuovis.) 

ANNONE,  agriculture  , nom  donné  à Dra- 
guignan, en  Ptovcnqc,  à une  cfpice  de  bled  à 
épis  rougeâtres.  (Af.  PAbbi  Tesslir. ) 
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ANNONE,  jardinage,  genre  de  plante  nom- 
mée en  latin  anrtor.a,  buyeç  Corrofibl. 

....... ri  . ( M-  Tuons.) 

A élINL  FL,  agriculture  6 ja’Ci ■;  rgc.  Ou  appelle 
plantes  celles  qui  raillent,  iroiif.ut  & meurent 
dan»  le  courant  d’une  année,  l.llei  fotmcni  la 
trouicme  dis  titan  dis  plantes  cotiftdctées  t clan— 
vcment  .1  leur  durée,  fbyiq  plante. 

Lc>  boianifles  i\  nitriques  agriculteurs  ont 
employé  le  fjgnc  qui  déligne  le  foleil  Q , dont  la 
révolution  li'conlrtit  l’anr.ée,  pour  indiquer  les 
plantes  annae-tes.  Nous  atuns  imité  leut  exemple 
dan,  tout  le  coûts  de  cet  Ouvrage , cette  manière 
étant  plus  abrégée. 

Par  les  mots  de  plantes  annuelles,  on  entend, 
coe-fculinjent  celles  auxquelles  il  faut  un’au, 
ou  pretquun  an,  pour  accomplir  leur  végétation, 
mats  enco  e celles  qui  i’accnmpiificM  en  fix,  cinq, 
quatre,  .roi,  ou mftne  un  mois.  Par  exemple,  les 
bleds  à automne,  lis  blids  de  mars,  le»  laitues, 
les  navets,  le,  ta- es  &c. , quoiqu'uyam  une  végé- 
tation plus  ou  inons  courte-,  font  toutes  dans 
la  clafle  des  plantes  annuelles.  Le-  mots  hjan- 
nue.les , U i forma  elle  s & iiia.es  établi  fient  les  diffé- 
rences des  plantes  qui  vivent  deux,  trois  ans  St 
au-delà.  Koyrp  ces  mot». 

il  feroit  plus  exaél  de  divifer  les  annuelles  en 
annuelles  proprement  dites , qui  comprendroicnf 
toutes  celles  auxquelles  il  faut  prelque  tin  an 
pour  toute  leur  végétation  ; St  en  annuelles, 
improprement  dites,  qui  feroienr  les  fcmrilfcs  , 
Jcs  Itinxeflres , les  bimeflres  St  les  éphémères 
printanières,  cflivalcs  & automnales,  filon  le 
i-.ms  de  leur  vie  fit  leur  durée.  Cette  divifton 
pi"5  conforme  aux  loix  de  la  végétation. 
[MAI.  i Allé  Tissu  k &■  Tuons.) 

ANONES , ( les  ) famille  uniquement  compofée 
d atbres  fit  d'arbriffeaux  qui  appartiennent  prelque 
lotis  aux  pays  chauds , ou  tempérés  des  rrois 
attires  parties  du  monde,  & qui  De  fe  trouvent 
point  en  Europe.  En  général,  ces  végétaux  font 
mtérelTans,  les  uns  par  leur  port  Si  la  beauté 
de  leur  feuillage  perpétuel , les  autres  par  la 
forme,  la  couleur  & l’odeur  fuave  de  leurs  fleurs. 

A tous  res  avantages  d’agrément  fe  réunifient 
encore  ceux  d'utilité.  Cette  belle  famille  exotique 
renferme  des  atbres  dont  quelques-uns  portent 
des  fruits  qui  fervent  de  nourriture  aux  hommes. 
Les  plus  y -and s fourniffent  des  bois  de  char- 
pente ,'  fit  d autres  de  marqueterie. 

Voici  Us  gi  nrts  dont  dit  cft  compcfcc. 

* Caiics  a trois  mrisioys. 

Le  Magnolia. Magkoua. 

Le  Tulipier  ..... . . Lisions drvm. 

Le  C hampe Michklsa. 

Le  Drimjs U ri  m ys. 

Le  Bauian Imcivst. 

Le  Cananua U r au  a. 
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Ln  Jérécou.  . Xtiopia. 

L'AbÉREME Asf.REMO  A. 

Le  Corossol Axoxa. 

* * C a Lie  s a cinq  vi  ns  tout. 

L’Ocna Ochna. 

Le  Sialbt .Dillinia. 

Le  Duriok De kio. 

De  ces  différons  genres,  on  ne  cultive  en 
Europe  qu'un  périr  nombre  d’ifpèces  , dont 
quelques-unes  font  l'ornement  de  nos  jardins j 
telles  que  les  magnolia,  le  tulipier;  ce  dernier 
même  ell  acclimaté  au  point  qu’il  produit  des 
graines  qui  lèvent  tris  - bien.  On  copfcrvc  titns 
les  fertes  le  badian,  plufieurs  corolfolicrs;  mais 
il  s'en  faut  de  beaucoup  que  nous  foyons  auffi 
riches  en  ce  genre  que  nous  pourrions  l'être,  avec 
la  facilité  d'augmenter  nos  richeffes.  Si,  au  lieu 
d’envoyer  des  graines  qui  réufliflent  rarement, 
on  apportoit  des  pieds  en  nature  de  ces  différens 
arbres , il  eft  probable  que  plufieurs  efpèces  de 
coroffoliers  croitroient  en  pleine  terre  dans  nos 
provinces  méridionales,  & y deviendroient  un 
jour  de  nouvelles  fouches  d’arbres  fruitiers,  très- 
utiles.  Kqye{,  au*  articles  de  cesdiffénens  genres, 
la  culture  qui  convient  â chacun  d’eux. 

(M.  T ho  vin.  ) 

ANONIS,  ou  Arrête  Boeuf.  Anomt, 

Voyez  Bougrane.  ( M.  Thovin.) 

ANSERINE.  Chexopodivm. 

Ce  genre  de  plante,  qui  fait  partie  de  la  famille 
des  Arroches  , eft  compofé  , en  grande  partie, 
de  plantes  indigènes,  toutes  herbacées  ou  d’une 
confiftance  peu  ligneufe  ; les  trois  quarts  fqnt 
annuelles;  leurs  fleurs  n’ont  aucune  apparence, 
ce  qui  fait  qu’on  les  recherche  peu  dans  les 
jardins , où  quelques-unes  font  même  nuifibles. 
A l’exception  dun  petit  nombre  d’efpèccs  , 
d’ufage  en  médecine,  toutes  les  autres  ne  font 
guètes  admifes  que  dans  les  écoles  de  botanique. 

Efp'ecet. 

* Feuilles  anguleufcs  ou  découpées.  _ 

I.  Anserine  iagittée  , ou  Bdh-Hcnri. 

Chexopodivm  bonus  Henricus.  L.  'if  com- 
mune dans  les  lieux  incultes  de  l’Europe, 
a.  Anferine  à grappes  menues- 

Chexopodivm  urbicum.  L.  0 des  lieux  in- 
cultes de  la  France. 

5.  Anserine  rougeâtre. 

Chexopodivm  rubrum.  L.  © par  toute  l’Eu- 
rope, fur  les  décombres. 

4.  Anserine  des  murs. 

Cnevopodivm  murale.  L.  0 par  toute  la 
France,  fur  le  bord  des  chemins. 
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5.  Anserine  tardive. 

Chexopodivm  /ieroùnum.L.  6 des  Province* 
méridionales  de  la  France. 

6.  Anserine  blanche. 

Chexopodivm  album.  L.  0 de  tous  les  lieu* 

incultes  de  l'Europe. 

7.  Anserine  verte. 

Chinopodivm  viride.  L.  0 très-commune  en 
Europe.  • 

' R.  Anserine  anguleufe. 

Chtxopodivm  hybridum.  L.  © commune  dans 
les  champs  en  France. 

9.  Anserine  bourde,  ou  piment. 

Chexopodivm  botrys.  L.  © des  provinces  mé- 
ridionales de  la  France. 

10.  Anserine  du  Mexique,  Ambruifie,ou  thé 
du  Mexique. 

Chexopodivm  Ambrofmidet.  L.  © de  Portai, 
gai  & du  Mexique. 

11.  Anserine  multifide. 

Chexopodivm  muliifidum.  L.  If  du  Bréfil, 
â Buénos-aires. 

11.  Anserine  vermifuge. 

Chexopodivm  anthelminticum.  L.  ï>  des  payt 
tempérés  de  l’Amérique, 

t).  Anserine  glauque. 

Chexopodivm  glaucum.  L.  © commune  on 
France , fur  les  bords  des  chemins. 

14.  Anserine  pourprée. 

Chexopodivm  purpurafeens.  La  M.  DiéL  9 
de  la  Chine. 

**  Feviixes  très-entières. 

15.  Anserine  fétide  ou  vulvaire. 

Chexopodivm  vulvaria.  L.  0 commune  00 
Europe’. 

1 6-  Anserine  graineufe. 

Chexopodivm  polyfpermum.  L.  0 de  France^ 
dans  les  lieux  cultivés. 

17.  Anserine  1 balais , on  belyedaire. 

Chexopodi  vm  f coparia.  L.  0 d’Iialie  , de 
Grèce  , de  Laponie  & de  la  Chine. 

18.  Anserine  velue. 

Chexopodivm  villcfum.  La  M.  Diél.  du  nota 
de  l’Europe. 

19.  Anserine  maritim»,  ou  Manchette. 

Chexopodivm  ma ritimum.  L.  © en  Europe  } 
fur  les  bords  de  la  mer. 

îo.  Anserine  barbue. 

Chexopodivm  ariftatum.  L,  0 de  Sibérie, 
ai.  Anserine  de  la  Chine. 

Chexopodivm  Chinenfc.  H.  R.  P.0de  la  Chine 
& du  nord  de  l’Afie. 

Culture. 

Toutes  les  efpèces  d’Anferines  0 annuelles  ; 
d’Europe  & de  Sibérie , doivent  être  femées  vers 
la  mi  - mars , en  pleine  terre , & aux  places  qui 
.leur  font  deftinéts.  Pour  cet  effet,  on  ameublit 
la  terre  paé  un  léger  labour  ; on  y forme  de 
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petits  badins  de  quelques  pouces  de  profondeur 
fur  une  largeur  densiron  vingt  pouces.  La  terre 
du  fond  de  ce  baflin  ayant  été  unie , on  y sème 
les  graines  le  plus  également  qu’il  cil  poflibie, 
& en  plus  ou  moins  grande  quantité,  eu  égard 
au  volume  que  forment  les  plantes  dans  lenr 
état  parfait.  On  les  recouvre  de  l’épailfeur  de 
quatre  lignes,  avec  une  terre  mélée  de  terreau, 
& enfuite  on  les  arrofe.  Si  le  rems  eft  doux , 
les  femences  lèvent  dans  l'cfpace  de  fix  i huit 
jours,  & le  jeune  plant  croit  promptement.  Lorf- 
(ju’il  a trois  ou  quatre  pouces  de  haut  , on 
l'éclaircit  & on  ne  laiflè  dans  chaque  baflin  que 
la  quantité  de  plantes  néceffaires  pour  le  garnir 
& former  une  bonne  touffe.  Du  refie , la  culture 
de  ces  plantes  fe  réduit  à les  arrofer  dans  les 
randes  féchereffes  & à ramalfcr  les  graines 
ès  qu'elles  font  mûres.  C’cfl  ordinairement  dans 
le  courant  des  mois  de  juillet  & de  feptembre 
quelles  arrivent  en  maturité.  Aptès  avoir  recueilli 
la  quantité  de  femences  dont  un  a befoin,  il 
faut  avoir  foin  d'arracher  les  pieds , fi  l'on  ne 
veut  pas  voir  la  terre  couverte  aux  environs 
d'autant  d'individus  qu’on  aura  lailfé  de  graines  ; 
ce  qui  néceffueroit  les  années  lui  vantes,  des  farclages 
continuels,  au  moyen  defqucls  on  auroit  même 
beaucoup  de  peine  a fe  débarraifer  de  ces  plantes, 
& à les  faire  difparoitre  entièrement. 

Les  Anferines  n.°'ÿ,  io8t  14, font  délicates  dans 
notre  climat;  comme  elles  viennent  desmays  chauds, 
leurs  graines  veulent  être  femées  fur  couche  , 
& le  jeune  plant  demande  à être  placé  dans  un 
rerrein  de  bonne  nature,  plus  fec  qu'humide  , & 
à une  expolïtion  chaude,  fans  quoi  il  efl  rare  que 
les  femences  mûriffent  parfaitement.  Ces  plantes 
ont  befoin  d’être  arrofees  fréquemment  pendant 
les  chaleurs  de  l’été;  mais  il  faut  ccfTer  tout  arro- 
fementà  l’automne,  lorfquelcs  nuits  commencent 
à devenir  longues,  & les  rofées  abondantes. 

Les  Anferines  n.*  IO&  IJ, font  des  fous-arbrif- 
feauxquife  multiplient  plus  aifémentde  boutures , 
que  par  leurs  graines  qui  mùrilfent  rarement  dans 
nos  jardins.  Les  boutures  fe  font  au  primons,  avec 
des  j eunes  branches  de  l’avant  derniere  pouffe,  parce 
que  celles  de  l’année  font  trop  herbacées  ; on  les 
plante  en  pot , dans  une  terre  douce  & légère , en- 
fuite  on  les  place  , foiten  pleine  terre  au  pied  d’un 
mur  à l’ombre  , foit  fur  une  couche  tiède , cou- 
verte de  chaffis  ou  de  cloches.  La  première  manière 
efl  plus  lente  St  moins  fùre,  la  dernière  cfl  plus 
expéditive;  elle  met  les  boutures  en  état  d’étre  ré- 
parées dès  le  mois  de  juillet.  Mais  comme  ces 
plantes  font  voraces , on  les  place  alors  dans  des 
pots  à giroflées.  L’hiver  on  lesrentreà  l’orangeri* 
dans  une  pofition  aérée.  L’Anfctinen."  11, efl  moins 
délicare  ; elle  plfe  quelquefois  nos  hivers  en  pleine 
terre,  lorfqti’ils  font  doux,  S qu'on  la  couvre  <!e 
paille  ; mais  alors  elle  perd  fes  tiges,  & en  repouffe 
de  nouvelles  de  fa  racine , au  printems. 

Vfng rr,  Les  Anferines  n.<”  1 ,9 , 10,  1 j & 19 , 
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font  des  plantes  médicinales , uniquement  cultivées 
dans  les  jardins  qui  leur  font  deuinés.  Celles  des 
numéros  l Sc  14  font  mifes  au  rang  des  plantes 
potagères , parce  qu’on  ea  mange  iqj  feuilles  , 
comme  celles  des  épinards  ; mais  elles  font  peu 
eflimées.Leseffèces,  n.“’  11  & n,  étant  desfous- 
arbrilTeaux  toujours  verds.  figurentaffez bien  furies 
gradins  des  orangeries  ; la  douzième , a de  p lus 
quecellc  qui  la  précède  , l’avantage  d’être  impré- 
gnée dans  toutes  fes  parties  d'une  odeur  fpiritueufe 
qui  plaît  à beaucoup  de  perfonnes.  Enfin  les  ef- 
pèces  n.°  14 , 17&  18 , fe  cultivent  dans  les  jardins 
payfagiftes , fur  les  bordures  des  bofquets,  parmi 
les  arbriffeaux  , où  leur  couleur  & leur  port  pyra- 
midal jettent  de  la  variété.  Toutes  les  autres  ne  font 
propresqu’à  occuijer  une  place  dans  les  écoles  de 
botanique.  ( M.  Tuovtit.  ) 

A NTENOIS , agneau  d’un  an  révolu.  Les  brebis 
font  oedinatremem  leurs  petits  en  janvier  , février 
fit  mars.  Pendant  la  première  année  à compter  du 
jour  de  leur  naiflance  , ce5  petits  portent  le  nom 
d’agneaux.  Les  huit  dents  du  devant  de  la  mâchoire 
dedeffous  parodient  dam  cet  efpace  de  tenu.  Elles 
ont  peu  de  largeur  & font  pointues. 

Dans  la  fécondé  année  les  deux  du  milieu  tom- 
bent 8c  font  remplacées  par  deux  nouvelles , dont 
elle  furpafle  de  bcaucoupcellc  des  fix  autres.  Les 
bêtes  à lainq,  durant  cette  fécondé  année,  s’appellent 
antenois , ou  primets  ; on  leur  donne  su  relie  des 
noms  différens , félon  les  pays.  Koyf;  â;e  des  ani- 
maux , agneaux , bêtes  a laine.  ( M.  CAbbc 
Tissirn.  ) 

ANTHERE,  ou  fommer  Akthzxa.  C’efl  la 
partie  la  plus  efTemielIc  de  celles  qui  compolent  or- 
dinairement l’étamine.  Koyr{  étamine.  Les  Anthères 
font  une  ou  plufleurs  caplules , portées  par  le  filet 
de  l'étamine  , lefquel les  renferment  ta  matière 
propre  à la  fécondation  des  germes.  Si  à i’épôque 
où  les  Anthères  s’ouvrent  pour  laitier  échapper 
leur  poulfière  prolifique,  il  furvient  des  pluies  de 
quelque  durée  , où  des  vents  très-confidérables , 
•lors  il  n’y  a point  de  fécondation.  Cependant  les 
germes  groflifknt  un  peu;  mais  ils  tombent  quel- 
que tetns  après . comme  on  peut  l’obferver  dans 
la  grappe  du  raifin,  iotfqueles  pluies  furviennent 
au  moment  où  la  vigne  eft  en  fleurs  ; & c’cfl 
cet  effet  que  les  vignerons  expriment  en  difant 
que  le  fruit  a coule.  Dans  les  cultures  en  périt, 
telles  que  celles  des  plantes  étrangères  que  l’on 
confcrve  dans  des  pots , il  cfl  aifé  d’empêcher  les 
fruits  de  couler,  & d’aflurcr  la  fécondation  des 
germes.  Il  'fuflttde  les  garantir  de  la  pluie,  ou  des 
vents  impétueux  , lorfque  les  fleurs  font  épanouies, 
& que  les  fommets  des  étamines,  font  prêts  «le 
répandre  leur  poufftére.  fécondante  fur  le  pillil. 
( M.  Tho  via.) 

A.N  T H É R I C.  Anthzxicvm. 

Genre  de  plante  de  1a  famille  des  Aspno-i 
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vins,  Les  efpèces  dort  il  efl  ccmpofd  fort 
originaire;  d'Af'ii  pic  à l'exception  d'une  feule. 
Elles,  ont  tontes  mi  port  allez  (ingtdicr,  & leurs 
fleurs  font  citpofécs  ell  épis  d'un  beau  jaune.  On 
les  cultisc  , «l.ins  quelques  jardins  , .parmi  le» 
plantes  d’orargetie. 

F/pècts. 

1.  ANTflitmc  fruteftent. 

Ahthekicvm  fmtefent.  L.  if  du  cap  de 
Banne-  Ifpérance. 

i.  AnthfricJ  feu  i 11  es  d’Atoès. 

AsTHexicuMalocidcsL. !^£du  cap  de  Bonnc- 
Efpéiancc. 

q.  Antueric  afphodeloide, 

As  thikicv  v afphodtloidtt.  L.  if  d’Ethiopie. 

4.  Aniheric  annuel. 

Anthtkicvm  annuum.  L.  O il  Ethiopie. 

4.  Avril  ER  te  velu. 

Asthtkic  vm  lijp'd-m.  L.^  du  cap  de  Bonne-  ’ 
Efpérance. 

6.  Anthpric  des  mirais. 

Ahtiitricvm  vffifragum.  L.  'if  des  marajsdc 
lTurope. 

Voyez  pour  les  autres  efpèces,  le  genre  des 
phtljngcrti. 

Culture.  * 

Les  cinq  premières  efpèces  d’Anferics  fe  mul- 
tiplient aflez  facilement  de  graine-.  On  les  féme 
au  ptintetns  dans  des  pots  , fur  line  couche 
chaude  & i l’air  libre.  Lorfque  ces  graines  l'ont 
de  la  dernière  récolte,  clics  lèvent  dan.  l’efpate 
d’un  moi«.  Il  efl  à piopos  de  les  arroftr  fon- 
cent a'ant  quelles  foient  fnrtiis  déterré;  mais 
à mefure  que  le  jtune  plant  acquiett  de  la 
force  , il  finit  diminuer  les  arrofun-.ns  , parce 
qu’il  tient  de  la  nature  des  plantes  grades , qu’une 
trop  grandehtunidiié  feroit  périr.  Le  jeune  plant. 
Si  litr-tpiit  celui  des  efpèces  vivaces , croit  len» 
tentent  en  conséquence  , il  r.e  faut  pas  fe  prefler 
de  leféparer;  il  efl  même  trè<-prndcnt  d’atten- 
dre à la  tin  du  ptimcnvs  de  la  fecon  lc  année: 
alors  on  met  chaque  pied  fcparéir.cnt  dans  des 
pots,  acte  u rte  terre  à oranger  , nais  qui  toit 
plus  diviiïc,  St  qui  tienne  le  nrlieu  entre  la 
féchcrelfc  S.  l’humidité.  On  place  enfnite  ces 

filantes  fur  une  couche  tiède  , avec  l’attention  de 
es  garantir  du  l’olcil  , pendant  Icsprcmicis  jours; 
on  les  arrofe  modérément  jufqna  ce  quelles 
commencent  à pouffer  , Si  on  les  cultive  ap-ès 
Lé  : comme  .es  antres  plantes  grades. 

Mais  leur  RiultiplicaMon  cil  encore  plus  expé- 
ditive, par  le  moyen  des  aillerons  Si  des  bou- 
tures. Lal'aifon  la  plus  favorable  à leur  réuUlrc, 
cil  le-  commencement  de  l’été  ; on  plante  les 
uril’ciom  and!  - tôt  qu’ils  ont  été  fépare's  de  leur 
cucte  racine  ; mai*  011  Iritfe  faner  les  boutcus 
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trois  ou  quatre  jours  à l’ombre;  du  refle  , on 
les  met  également  dans  nr.e  terre  femblable  à 
celle  que  nous  avons  indiquée  pour  les  jeunes 
plans,  St  on  les  traite  de  la  même  manière, 
excepté  qu’il  faut  encore  moins  les  arrofer  oans 
Us  premiers  mus  de  leur  plantation.  L’Anthéric 
frutefeent  ne  doit  être  rentré  dans  l’orangerie , 
que  lorfqn’il  gèle  de  trois  degrés  ; on  le  lailfe 
ordinairement  au  pied  du  mur  delà  ferre  , à 
l’abri  de  la  p’ttie  , Si  on  ne  le  rentre  que  lorl- 
qn’il  tombe  de  la  neige,  ou  qu’il  fument  de 
grands  froids.  L’Anthéiic  à feuilles  d’aloès  efl 
plus  délicat;  on  le  conferve  l’hiver  fur  les  ap- 
puis des  croifées , dans  les  ferres  tempérét! , 
ou  fous  des  chaflis  avec  les  plantes  du  cap.  Il 
veut  être  arrofé  médiocrement  dans  cette  laiton. 
La  troificme  efpèie  craint  moins  l’humidité  ; 
elle  peut  être  placée,  pendant  l’hiver  , (ur  les 
gradins  dans  une  bonne  orangstie. 

L'Atithéric  annuel  txige  une  culture  un  peu 
dilférente  ; les  -graines  veulent  être  fcmces  à la 
fin  du  mois  de  mars , dans  un  pot , fur  couche 
6c  fous  chalfts  ; elles  lèsent  en  peu  de  jours , 
& le  jeune  plant  efl  aflez  fort  pour  être  féparé 
dés  le  mois  de  juillet.  Dans  un  climat  plus 
chaud  que  Iç  notre , on  peut  le  repiquer  tout 
Amplement  en  pleine  terre , dans  un  terrein  meu- 
ble , lec  fit  chaud  ; mais  il  convient  ici  de  pren- 
dre un  peu  plus  de  précaution  , & de  pai  tager 
le  femis  en  deux  parties,  dont  l’une  efl  m *e  en 
pleine  let  re , à la  place  qtt'clledoit  occuper  dans 
l’école  de  botanique,  A l’antre  efl  plinico  dans 
un  grand  pot,  qu’on  tient  f->r  couche  à la  plus 
grande  chaleur  , afin  d’aevelé  er  la  n aturiré  des 
graines,  qui  n'ont  louvent  pa-  le  teins  de  n ù ir  , 
iotfqtte  la  plante  efl  en  pieine  terre  que  la 
failon  n’a  pas  été  chaude. 

L’Arthéric  des  marais  cd  plus  difficile  à culti- 
ver, parce  qu'il  faut, pour  le  conlervcr  en  bon 
état,  une  fttnatiun  qui  le  remontre  rarement  dans 
les  jardins.  Cette  n tartre  croît  naturellement  dans 
les  matais  bourbeux  , dont  la  terre  entretenue 
conllammcm  humide  par  dis  eaux  daignantes , 
n’cfl  formée  que  de  débris  de  végétaux.  A dé- 
faut d’un  terrein  femblable  , on  la  cultive  dans 
de  grands  pots  remplis  de  terreau  de  feuilles  & 
de  lablc  de  bruyère,  mêlés  enfinvble  par  égales 
parties^  A-  l’on  place  ces  pus  dans  des-  ter  i nés 
ou  baqu'  rs  rjvi’on  entretient  toujours  pleins  d’eau. 
On  a foin  d’ombrager  ces  plantes  ptndant  l’été, 
de  manière  quelles  ne  reçoivent  que  les 
rayons  du  fo’cil  levant  & du  foleil  couchant  ; 
màlgté  ces  précautions,  sll.s  végètent  rarement 
•plus  de  deux  ou  troi-  ans  dan-  not'C  climat  ; 
elles  y flcutiflent  foiblcnient  , & n’y  graintnt 
ptefque  jamais.  On  tes  cultive  avec  plus  de  luc- 
cès  dans  les  marais  ai rificicis.  ( boyep  ce  mm  ). 

Vf’ge.  Les  Amhérics  r."’ , 1 , z , 5 & Ç > font 
des  plantes  qui  figurent  alfez  bien  dans  le-s  ferres 
avec  les  autres  plantes  grades  ; les  deux  autres 
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efpèces  étant  plus  taras  qu'agréables , font  relé- 
guées dans  les  écoles  de  Botanique.  (AL  T no  vin). 


ANTHOCÈRE,  Ahthoceros. 


Genre  de  la  famille  des  Aloves,  cotnpofé 
de  petites  plantes  qui  ne  font  que  des  mem- 
branes verdâtres  > collées  fur  1a  terre  & d’une 
fubflancc  gélatineufe. 


E/picet. 

i.  Anthocere  ponfluée. 

As  r no  ci: ro  s pundaïus.  L.  Q de  l’Europe, 
a.  Anthocere  lifte. 

Asthoceros  leevit.  L.  <à  d’Europe  & d’Amé- 
rique. 

3.  Anthocere  multifide. 

An  t noc eros  multifiJut.  L.  0 de  la  Suiffe  & 
de  l’Allemagne. 

Les  Anthocires  croiftent  naturellement , en  Eu- 
rope & en  Amérique,  dans  les  folTés  humides, 
le  long  des  parois  qui  lont  taillées  4 pic  , & i 
travers  lefquellcs  l'eau  fuinte  continuellement. 
Elles  aiment  les  polîtions  ombtagées.  Elles  ne 
peuvent  vivre  dans  les  jardins  , à moins  qu'on 
ne  leur  donne  un  fol  & une  expofition  fem- 
blables  , deux  chofes  difficiles  il  leur  procurer  ; 
aulii  ne  les  rencontre-<-on  que  très  - rarement 
dans  les  écoles  de  Botanique , qui  font  les  feuls 
endruitiou  elles  puiifcntétre  utiles. ( M.  Tnouis). 

•S. 

ANTHOMSE,  An  t noir  s A. 

Beau  genre  de  plantes  de  la  familie  des  Iris  , 
il  ellcompofcd’efpcccs  bulbeufes , tlont  les  oignons 
font  arrondis  dan,  leur  circonférence  , & applatis 
anx  deux  extrémité-.  Leurs  feuilles  reffemblcnt  4 
celles  des  iris  , & leurs  fleurs  font  difpofées  en 
épis,  qui  ont  fouvent  plus  d’un  pied  de  long. 
Elles  l'ont  d’une  couleur  rouge  ou  ponceau  , 
irèséclatante.  Ces  plantes  méritent , à tous  égards, 
d’étre  cultivées  dans  les  jardins  des  curieux  , elles 
fe  confervent  dans  des  ferres  tempérées , ou  fous 
des  cbaffis. 

Ffpicet. 

1 Antholise  4 fleurs  en  gueule. 

Asthoeiza  rigtni. L. ^ d'Ethiopie , & ducap 
de  Bonne- Efpcrancc. 

1.  Antholise  velue. 

As  t no  lit.  a hirfuta.  La  M,  Diél. 

An  Astmoliza  yUcatil  L.  fupp.  ’if,  du 
cap  de  Bonnp-Efpérance. 

j.  Antholise  de  Perfc. 

As  t 110 lu  A cumnia.  L.  'If,  d’Afie  & d’A- 
ftique. 

Agriculture.  Terni  7.",  II.‘  Partie. 
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4.  Antholise  d’Ethiopie. 

Astsouza  Ethiopici.  L .Qf.  du  cap  de  Bon- 
ne- Efpérance  & d’Ethiopie. 

Voy<i  le  genre  des  Meritnelles  pour  les  autres 
efpèces. 

Culture, 

Les  Antholifes  fe  multiplient  de  graines  Si  de 
cayeux  ; la  voie  des  f meni.es  crt  la  plus  profl- 
table,  puifqu’cn  méme-tems  qu’elle  fournit  un  plus 
grand  nombre  d’individus  , elle  procure  fouvent 
de  nouvelles  variétés;  mais  celle  des  cayeux  cft 
plus  expéditive,  & donne  une  jouiftartee  plus 
ptompte. 

Les  graines  de  ces  plantes  doivent  être  femées, 
à 1 automne  , dans  des  terrine»  remplies  d’une  terre 
légère  & fablonneuic.  Le  terreau  de  bruyère  con- 
vient plus  particulièrement  que  toute  autre  tf- 
pècc  du  terre  4 ces  fetnis  On  recouvre  les  graines 
d’ensiron  lix  lignes,  avec  le  même  terreau  de 
bruyère  , bien  épuré , St  on  place  les  femis  fur 
couches  , 4 l'expofttion  du  levant  ; ils  reflent 
dans  cet  état  jufqu'au  tems  des  gelées  ; alors  on  les 
enterre  dans  le  terreau  d'une  couche  tiède  ,cxpofée 
au  plein  midi,  & cous  erre  d’un  chaffis.  Il  faut 
avoir  foin  d’entretenir  toujours, par  des  arrofe- 
mens  fréquens , mais  légers , la  terre  des  femis 
dans  un  état  d'humidité,  favorable  i la  germina- 
tion des  graines,  & fur-tout  de  lespréferver  des  plus 
foibles  gelées,  foit  en  les  couvrant  de paillaflons 
pendant  les  nuits , foit  en  faifant  des  réchauds  A 
fa  couche  fur  laquelle  ils  font  placés  , lotfqu’il 
furvienr  des  froids  conlïdérablcs.  L’air,  St  prin- 
cipalement la  préfence  du  foleil  n’ert  pas  moins 
nécefl'aire  à ces  femis  -que  la  chaleur  & l’humi- 
dité; c'eft  pourquoi  il  ell  convenable  de  découvrir, 
feulement  pendant  quelques  heures,  les  chaffis 
lorfqu’il  ne  gèle  pa»  ,&  de  lever  les  panneaux  , lorf- 
que  le  foleil  paroi  t.  Ces  femcnce-  fc  préparent 
& fe  renflent  pendant  l’automneSt  l’hiver,  & dès 
le  mois  de  février  leurs  germes  commencent  i 
forrir  de  terre  ; alors  il  faut  redoubler  d'attention 
pour  empêcher  le  froid  de  pénétrer  fous  les  chaffis, 
augmenter  la  chaleur  de  la  couche , St  aérer  le 
jeune  plant  le  plus  fouvent  qu'il  fera  poffihle.  Sa 
végétation  continue  jufqu'au  moi»  de  mai,  enfuite 
elle  s’arrête , & les’  fannes  fe  déffcchent  ; c’eft  le 
moment  de  cefter  tout  arrofement.  Les  petits  oi- 
gnons ne  repouftent  qu’au  mois  de  feptimbre  fui- 
vant  -,  ils  peuvent  refter  pendant  les  deux  premières 
années  dans  les  terrines  où  ils  ont  été  lemé*  ; Sc 
pendant  ce  tems , il;  n’exigtnt  que  d’ètrc  préfervé* 
des  froids  pendant  l'hiver  & tenus  fèchcment  , 
lorfque  leur  végétation  tfl  cclfée. 

Quand  les  oignons  ont  acquis  la  grofTcur  d’un 
pois , on  peut  les  lever  de  terre  vers  le  mois  de 
juillet,  & les  replanter  huit  ou  dix  jours  aprèt 
dans  une  nouv  elle  terre  femblablei  celle  des  femis. 
On  les  met  ordinairement  en  pépinière  dans  des 
terrines,  pour  éconotnifcr  la  place  ; & les  années 
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fuivantes  on  te  cultive  de  la  même  manière I 
jufqn’i  ce  qae  te  oignons  aient  acquis  tonte  I 
leur  groffeur  , St  qu'ils  fnient  en  état  de  fleurir. 
Alors  on  te  plante  feol  à fcol  , ou  bien  cinq  a 
cinq  dans  des  pots  à œillets.  Il  efl  plus  convena- 
ble de  cultiver  ces  plantes  dans  des  vafes , que 
de  les  mettre  en  pleine  terre,  lous  chafiis,  comme 
on  en  a t’ufage  dans  quelques  jardins,  parce  qtta- 
lors  on  peut  les  tranfporter  , (oit  fur  les  gfadtns 
dans  les  ferres,  foit  dans  te  appartement  iorfqn  elles 
font  en  fleurs  , St  par  ce  moyen  en  jouir  plus 
commodément. 

Les  cayeux  fe  féparentdes  oignons,  lorfqn  on 
lève  ceux  - ci  de  terre;  on  te  lai  lie  sécher  quelques 
jours  è l’ombre  fur  les  tablettes  d une  ferre , eniuiie 
on  les  plante  avec  les  oignons;  leur  culture  en 
la  même  , tant  pour  les  arroftmens  dont  ils  ont 
befoin , que  pour  les  foins  qu'exige  leur  confér- 
vation  pendant  l'hiver.  Par  ces  deux  voiesMe  mul- 
tiplication , on  obtient  des  plantes  qui  lleuriflent , 
pour  l’ordinaire , de  la  quatrième  à la  fixième 
année.  Ccli  communément  vers  le  mois  de  mai 
que  les  flcitrs  paroiflent  lotfque  les  plantes  font 
cultivées  fous  des  chair»  abrités  du  froid,  fans 
autre  chaleur  que  celle  du  fumier.  Si  on  les  place 
l’hiver  dans  les  tannées  des  ferres  chaudes , on  ob- 
tient des  fleurs  en  février  , mars  ou  avril , fuivant 
que  la  chaleur  aura  été  plus  ou  moins  confidéra- 
ble.  Mais  alors  les  épis  font  plus  grêles,  moins 
garnis  de  fleurs  ,8c  les  couleurs  moins  vives. C’efl 
ainfi  que  la  nature  fe  venge  tou  jours  des  jouiffances 
qu’on  veut  lui  arracher  avant  le  tems. 

Vfagcs.  Les  Authoiifes  méritent  d’occuper  une 

C*  :ediftinguée  parmi  les  plus  belles  plantes  bul- 
les ; elles  figurent  également  bien  fous  te 
thaffis , dans  les  ferres  chaudes , & fur  les  gradins 
de  fleurs  étrangères.  Les  fleurifles  Anglois  & 
Hoilandois  en  font  un  objet  de  commerce  avec 
te  autres  nations  de  l’Europe.  ( M.Thoviv .) 

A NTHORE.  Synonyme  françois  de  t'aconitum 
anthora.  L.  V.  Aconit  falutifere.  (M.  Tuovin.) 

ANTHOSPERME.  AnrtrosttuMvM. 

Genre  de  plante  originaire  d'Afrique , St  de 
ta  famille  des  Rvaucits.  U efl  compofé  de 
trois  tfpèces  , dont  deux  font  des  arbriffeaux 
réables  par  leur  port , leur  verdure  perpétuelle, 
fur-tout  par  leur  odeur  ambrée.  On  les  cultive 
dans  les  ferres  tempérées  de  quelques  jardins 
de  l’Europe. 

Efpictt. 

I.  Anthosperme  d’Ethiopie  ou  arbriffeau 
•mbré. 

Axthosmlmüm  Æthioficum.  L.  T>  do  cap 
& d'Ethiopie. 

X.  Anthosperme  cilié. 
Ahtkosuxmvm  eilUrt . L.  ï)  du  cap  de 
Bonne-  Efpéraoce, 
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g.  Antbospbrms  herbacé. 
AxTtiosrtitMVM  htrbactum.  L.  fil.  fupple* 
ment , du  cap  de  Bonne-Efpérance. 

Culture. 

Comme  les  Anthofpermes  fruflifient  rare- 
ment en  Europe  , parce  qu’ils  font  dioiques  , 

& qu’il  faut  pnfféder  les  deux  individus  _ pour 
obtenir  des  graines , on  les  multiplie  ordinaire- 
ment de  boututes  & de  marcottes.  Mais  fi  par 
hafard  on  peut  fe  procurer  des  graines  dans  le 
pays  où  croiffent  ces  arbriffeaux , il  conviendra 
de  les  fenier  au  printenis  , fur  une  couche  a 
l’air  libre  , dans  une  terre  meuble , fablonneufe 
& légère  ; fi  les  femences  font  de  la  dernière 
récolte  , elles  lèveront  tris  - bien , & le  jeune 
plant , qui  en  proviendra  , fera  aflez  fort  pour 
être  féparé  vers  le  mois  d’août.  On  le  met  dans 
de  petits  pots  qu’on  enterre  fur  une  vieille  cou- 
che, Si.  qu’on  laide  expofés  en  plein  air  jufqu  au 
milieu  de  l'automne,  après  quoi  on  les  rentre 
dans  les  ferres. 

Les  boutures  fe  font  avec  fuccès  depuis  la 
mi-mai  qufqn’à  la  tin  de  l'été  ; lorfqu’on  les 
fait  plus  tard,  il  eft  rare  qu’elles  aient  le  tems 
de  pouffer  affez  de  racines  St  d’acquérir  affez  de 
forte  pour  fe  conferver  pendant  l’hiver . On  choi- 
fit  de  jeunes  branches  de  l’avant-dernière  poulie, 
parce  que  celles  de  l’aniiée  font  en  général  trop 
herbacées , &.  par  conféquent  fu  jet  res  à pourrir. 
On  les  plante  dans  des  pots  que  l’on  place  fur 
une  couche  tiède , fit  que  l’on  couvre  de  dociles. 
La  terre  qui  leur  convient*  le  mieux  efl  une 
terre  fubfiantielle , meuble  St  légère.  A l’égard 
des  arrofemens  , il  faut  les  aqmimftrer  avec 
beaucoup  de  prudence  St  de  diferétion  > parce 
qu’une  trop  grande  humidité  feroit  périr  les 
boutures.  On  doit  avoir  foin  de  les  ombrager , 
fur-tout  pendant  les  donze  ou  quinze  premiers 
jours  ; enfuite  on  leur  laiffe  paffer  les  nuits 
à l'air  libre;  St  quand  elles  commencent  à pouf- 
fer , on  les  habitue  infenfiblement  St  par  de- 
grés i fupporter  la  lumière  8c  les  rayons  du  fo- 
itil.  Ces  boutures  prennent  ordinairement  des 
racines  dans  l'efpace  de  fix  femaines  ; on  peut 
alors  les  féparer  avec  leur  motte,  St  les  mettre 
dans  des  pots  i bafiiies , que  l'on  place  4 l’ombre 
fur  une  couche  , enfuite  on  les  cultive  comme 
les  jeunes  plants. 

Dans  les  pays  où  rathmofphère  efl  plus  chargée 
de  vapeurs  numides , St  on  te  biles  qui  deflè- 
chent  ia  terre  St  enlèvent  une  partie  de  la  fève 
des  plantes  , font  moins  fréquens , on  fait  te 
boutures  de  ces  arbriffeaux  en  pleine  terre  , pen- 
dant l'été  , fans  autre  précaution  qhe  de  les  pla- 
cer dans  un  terrein  trés-KSger , St  de  les  om- 
brager pendant  te  premiers  jours;  elles  repren- 
j nent  très-bien  de  cette  austère  , & te  plant» 
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qui  en  proviennent  font  en  général  plus robuftes que 
ceux  qui  ont  été  élevés  fut  couche. 

, Les  marcottes  Ce  font  au  primons  lorfqu'on 
fort  les  plantes  des  ferres.  Il  eft  inutile , & même 
il  feroit  dangereux , d’incifer  les  branches  qu'on 
veut  marcotter  , il  fufüt  de  les  enterrer  à la 
profondeur  de  cinq  ou  fix  pouces  ; elles  ne 
tardent  pas  à pouffer  des  racines  fi  l'on  a foin 
de  les  arrofer  tfe  tems  en  teins-,  & dans  i'efpace 
d'un  mois  ou  fix  fetnaincs , elles  font  en  état 
d'étre  fevrées  ; on  les  cultive  enfuite  comme 
les  boutures  nouvellement  tranfplantées. 

Les  Anthofpermes  craignent,  pendant  l’hiver, 
le  froid , la  trop  grande  chaleur , l'humidité  & 
l'air  corrompu  ; ils  ne  réunifient  bien  que  dans 
les  ferres  tempérées , où  la  chateur  n'eil  jamais 
portée,  par  le  feu  , au-deflùs  de  dix  degrés,  & 
encore  faut-il  les  placer  dans  des  pofitions  aérées, 
où  ils  puifient  être  éclairés  par  le  foleil , comme 
lùr  les  appuis  des  croifées.  On  les  rentre  dans 
les  ferres  ver»  la  mi  - octobre  , & ils  y reflet» 
ordinairement  jufqu’à  ta  mi-mai  ; il  ne  leur  faut 
alors  que  des  arrofemens  très-légers  & feulement 
lorfque  la  terre  du  vafe  % dans  lequel  ils  font 
plantés  , commence  1 fe  déffécher  a la  furface. 

Ces  arbriffeaux  s'élèvent  de  trois  1 quatre  pieds  ; 
ils  forment  des  pyramides  quarrées , d'une  ver- 
dure foncée  prefque  noire,  S i croiffent  fort  vite; 
mais  ils  font  très-délicats  & ne  vivent  (|ue  cinq 
ou  fix  ans  ; c'eft  pourquoi  il  «fi  bon  d en  faire 
chaque  année  des  boutures  ou  des  marcoues  , 
tant  pour  prévenir  les  acci'dcns  qui  peuvent  ar- 
river , que  pour  remplacer  les  vieux  pieds  qui 
périfiem.  Quelques  amateurs  de  formes  fymmé- 
triques  taillent  ces  arbriffeaux  en  boule  , ou 
en  éventail  ; ils  fe  prêtent  jufqu'à  un  certain 
point  à leur  goût  ; mais , outre  que  ces  formes 
contournées  & bizarres  font  infiniment  moins 
agréables  que  celle  que  la  nature  leur  a donnée, 
il  arrive  fouvent  que  ces  tailles  occafionnent  la 
cbùrc  d'une  partie  des  feuilles , & par  conféqucnt 
la  difformité  de  farbrilfeau. 

Vfage.  Les  Anthofpermes  font  propres  ù jeter 
de  la  variété  fur  les  gradins  dans  les  feues  tem- 
pérées ; leur  verdure  foncée  y produit  un  effet 
agréable , & leur  odeur  ambrée  ajoute  encore 
beaucoup  à ce  premier  avantage.  ( M.  Thopik). 

ANTHRAX,  maladie  de  beftiauz  : Voye g 
charbon.  ( M.  l’abbi  Tessier  ). 

ANTHYLLE,  nom  d’un  genre  de  plante, 
nommé  en  latin  , anthyllts.  V.  Anthylude 
( M.  Thovin). 

ANTHYLLIDE.  Anthyiiis. 

Ce  genre,  qui  fait  partie  de  la  famille  des 
Lècvminsvses  , renferme  des  plantes  herbacées, 
des  arbufict  & des  arbriffeaux  , dont  la  plupart 
font  remarquables  par  leur  feuillage  argenté.  Ils 
font  ptcfque  tous  originaires  des  pays  tempérés 
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de  l'Europe  & de  l’Afie.  On  les  cultive  dans  dif- 
férens  jardins  de  l'Europe,  pour  l’agrément  de 
leur  port  & de  leurs  fleurs.  Ils  aiment  un  ter-» 
rein  fablonneux , fcc  & chaud. 


* Ti  Antis  mess  Accès. 

l.  Anthyllide  i quatre  feuilles , ou  vulnéraire 
a quatre  feuilles. 

Anthyiiis  tetraphyUa.  L.0dcs  pays  méri. 
dionaux  de  I Europe. 

I.  Anthyllide  vulnéraire , ou  vulnéraire 
ruflique. 

Anthyiiis  vulneraria.  L. 

B.  Anthyllide  vulnéraire  i (leur  rouge. 
Anthyiiis  vulneraria purpurafeent.  6 

I C.  Anthyllide  vulnéraire  à fieur  blanche 
Anthylus  vulneraria  alba.  2C  des  colline, 
tablonneufes  de  la  France. 

g.  Anthyllide  cornicine. 

■ Anthyiiis  comicma.  L.  0 d’Efpagne. 

4*  AxTHYttiDB  à feuilles  de  lotier. 
Anthyiiis  latoides.  L.  0 d’Efpagne. 

Anthylude  i fleurs  nues. 
Anthyiiis  gerardi.  L.  0 de  Provence 
6.  Antyllide  de  montagne, 
Anthyiiis  montons.  L.  & des  Alpes. 

7.  Anthyllids  colletée. 
Anthyiiis  iavolucraut.  L.  du  Cap  de  Bonne- 
efpérance. 

* * Plantes  zicnevses. 

8.  Anthylude  b feuilles  de  lin 
Anthyiiis  linifotia.  L.  ï>  du  Cap  de  Bonne- 
efpérance. 

9.  Anthyllidb  argentée,  on  barbe  de  Jupiter 
Anthyiiis  boita- Jovit.  L.  h de  Provence 

d Efpagne  & du  levant.  ’ 

10.  Anthylude  de  Crète , ou  ébène  de  Crète. 
Anthyiiis  ertàca,  La  M.  Diél. 

Ensnos  cretica.  L.  I>  de  l'ifle  de  Candie. 

11.  Anthyllids- du  Cap. 
Anthyiiis  Capenfit.  La  M.  Diéf. 

Spart iv se  eytifoidet.  L.  Fil.  Suppl,  h du 
Cap  de  Bonne- efpérance. 

ti.  Anthyllide  hétérophillr. 
Anthyiiis  keunphyUa.  L.  ï>  d’Efpagne  & 
de  Porcngal.  ^ 

ij.  Anthyllidb  faux  cytife. 

. Â.?JrH  YLlIS  'y''/**"-  L.  f)  de  Languedoc 
& d Elpagne. 

14.  Anthyllide  hériflonné. 
Anthyiiis  ennacta.  L.  des  lieux  fecs  & 
aridei  de  l’Efpagne. 

P°“r  l' Anthyiiis  hemusmia.  L.  l’article 

AJpaUt. 

Culture. 

Les  cinq  preoiièrcs  efpéces  font  des  plantes 
Cccc  X 
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dont  Ici  liges  fe  couchent  fur  la  terre,  St  y for- 
ment des  tapij  ferrés  d'une  verdure  blanchâtre  , 
qui  fe  couvrent  de  fleurs  dan?  les  mois  de  juillet 
& d’août.  Elles  ne  fe  multiplient  que  par  le 
moyen  de  leurs  graines  que  l’on  fèmei  différentes 
époques  ; celles  de  la  fécondé  efpécc , avec  fes 
variétés , doivent  être  mifes  en  terre  i l’automne , 
& à la  place  que  doit  occuper  la  plante,  parce 
qu’elle  fouffre  difficilement  d'être  tranfplantée  , à 
moins  qu’on  n’ait  foin  de  l’enlever  avec  fa  mote. 
Ces  graines  lèvent  dès  le  premier  printems  ; les 
jeunes  plants  fleuriffenten  juillet,  & leurs femcnces 
mûriflenr  en  feptembre  fit  oélobre. 

Les  graines  des  quatre  autres  efpèces  ne  veu- 
lent être  femées  qu’au  printems.  On  les  met  dans 
des  pots  remplis  d’une  terre  meuble  & lésère,  que 
l’on  place  fur  une  couche  chaude,  à l’air  libre; 
au  moyen  d’arrofemens  fréquens,  mais  légers,  ces 
femences  lèvent  en  vingt-cinq  ou  trente  tours,  & 
Je  jeune  plant  acquiert  aflez  de  force  pour  être 
planté  vers  le  commencement  de  juillet.  Si  on  le 
met  dans  un  terrein  de  bonne  nauire,  & il  une 
expofttion  chaude,  il  croîtra  promptement,  pro- 
duira un  grand  nombre  de  fleurs,  fit  fes  femcnces 
parviendront  à leur  maturité  avant  l’hiver.  Lorf- 
u’une  fois  il  eft  en  place,  fa  culture  fe  réduit  à 
es  arrofemens  dans  les  rems  de  féchereffe,  & 
à quelques  farclagcs,  pour  écarter  les  mauvaifes 
hcibcs  qui  pourioient  lui  nuire. 

L’Anthyllide  de  montagne  eft  un  arbufte  ecm- 
pant,  qui  ne  s'élève  pas  à plus  de  fix  pouces 
de  haut.  Ses  tiges  ligneufes  font  couvertes  d’un 
feuillage  argenté  ; elles  fe  terminent  par  des 
bouquets  arrondis,  compofés  d’un  grand  nombre 
de  flairs  purpurines , très -jolies.  On  multiplie 
•ifément  cet  arbufle  par  le  moyen  de  fes  graines 
& de  fes  drageons  enracinés.  La  faifon  la  plus 
favorable  aux  ferais  des  giair.asqjl  le  moi-  d'octo- 
bre; on  les  met  en  pot,  (■Pane  terre  fablon- 
neufe , & on  enterre  le  vafe  dans  une  plate- 
bande,  à l'expofition  du  levant.  Pendant  les  fortes 
gelées,  on  couvre  le  femis  de  paille  & de  pail- 
laflons.  Les  graine» lèvent  au  printems;  alors  on 
tranfplantc  le  plant  fur  une  couche  tiède;  on  a 
foin  de  le  garantir  des  mauvaifes  herbes,  & de 
l’arrofer  fréquemment  pendant  les  chaleurs  de  l’été. 
A l'approche  des  gelées,  on  le  rentre  dans  l'oran- 
gerie, où  il  doit  pafler  l'hiver  fur  les  appuis  des 
croifées.  Ce  n’dl  que  vers  le  milieu  du  printems 
de  la  fécondé  année  que  le  plant  de  l’Anthyllide 
de  montagne  eft  alfcz  fort  pour  étte  féparé. 
Chaque  jeune  pied  doit  être  mis  dans  un  pot  à 
«eillct  avec  «ne  terre  cotnpofée  par  égales  parties 
de  terre  i oranger,  & de  terreau  de  bruyère 
bien  mélangés.  On  place  enfuirc  ces  pots  fur  une 
couche  tiède  où  ils  refttnt  ombragés  jufqu’à  ce 
que  les  plantes  foient  reprife?.  Cet  arbufle  veut 
être  cultivé  comme  les  plantes  d’orangerie , & 
demande  à y rentrer  l'hiver  pendant  les  quatre 
ou  cinq  premières  années.  On  pourra  alors  en 
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mettre  quelques  pieds  en  pleine  terre,  dans  une 

ofttion  abriréc  des  grands  froids  & fur-tout  de 

humidité,  en  obfervant  de  les  couvrir  dans  les* 
fortes  gelées.  Malgré  ces  précautions , il  eft  bon 
d’en  confcrver  quelques  pieds  dans  l’orangerie, 
parce  que  ceux  qui  lom  en  pleine  terre  périflem 
louvent  dans  notre  climat.  On  multiplie  encore 
cet  arbufte , par  le  moyen  des  drageons  qu’il 
poufic  quelquefois  do  fa  Touche;  il  reprend  aulfi 
de  boutures,  mais  plus  rarement. 

L’AnthvIlideargenté,  on  la  barbe  de  Jupiter, 
eft  une  des  efpèces  de  oe  genre  la  plus  inté- 
reflantc.  Elle  s élève  de  huit  à dix  pieds  de 
haut  en  Provence,  & dans  les  lieux  où  elle 
croît  naturellement.  Les  branches  forment  un 
fàifccau  arrondi  & pyramidal.  Son  feuillage  eft 
léger  & de  couleur  argentine,  très-luifante.  Les 
fleurs  font  difpofées  en  bouquets  arrondis , à 
l’extrémité  des  branches  & des  rameaux  ; elles 
font  jaunes  & fe  fuccèdent  pendant  tout  l’été. 
Les  graines  de  cet  arbrifleau  mùriflent  fouvent 
dans  notre  climat.  Elles  peuvent  être  femées,  dès 
l’automne,  dans  une  terrine  ou  dans  des  caifles  qu’on 
place  fous  des  chalfis  ou  que  l’on  rentre  à l’orangerie 
pendant  l’hiver;  mais,  comme  il  arrive  fouvent  , 
dans  les  hivers  longs  & humides , que  les  jeunes 
plants  pouriflent  à mefure  qu'ils  lèvent,  il  eft 
plus  fùr , dans  nos  provinces  feptentrionales , 
de  ne  les  femer  qu’au  commencement  de  mars. 
On  les  met  fur  couche  fit  fous  des  chalfis  que 
l’on  ôte  dès  que  le  beau  tems  eft  arrivé.  Les 
graines  lèvent  dans  l’efpace  de  fix  femaines , 
« le  jeune  plant  parvient  à neuf  ou  dix  pouces 
de  hauteur  avant  la  fin  de  l'automne.  11  efi  bon 
de  différer  à le  repiquer  jnfqu’au  printems  fui- 
vant,  & d’en  aider  la  rcpnfc  par  une  douce 
chaleur  artificielle.  On  le  plante  dans  des  pots 
à œillets,  avec  de  la  terre  h oranger,  & l’hiver 
on  le  rentre  à l’orangerie.  Lorfque  cet  arbrifleau 
efi  arrivé  à l’âge  de  quatre  ou  cinq  ans,  on 
peut  en  placer  quelques  pieds  en  pleine  terre, 
dans  un  terrein  fec,  i l’expofition  du  midi, 

& au  pied  d’un  mur , s’il  eft  poffible  ; dans 
cette  polition,  il  croîtra  avec  vigueur,  fe  cou- 
vrira de  fleurs,  8t  produira  des  graines  en  abon- 
dance ; mais  it  faut  l’empailler  foigneufement 
peridant  l'hiver,  fit  le  défendre  de  l’humidité. 
On  propage  encore  cet  atbriffeau  de  boutures, 
& par  les  racines  que  l’on  coupe  en  morceaux 
de  quatre  à cinq  pouces  de  long,  fit  qu’on  plante 
dans  des  pots  fur  une  couche  tiède. Mais  la  soie 
de  multiplication  par  les  graines  cfl  fi  lacilej  fit 
fi  cxpélitise,  qu’on  néglige  ces  deux  moyens, 
qui  exigent  plus  de  foins  fit  foot  beaucoup  moins 
(ors. 

L’Ebene  de  Crète  n’eft  inférieure  en  tien  à 
l’efpèce  précédente  pour  l'agrément  ; fon  feuillage 
eft  pareillement  argenté  ; elle  s’élève  un  peu 
moins  haut,  mais  ce  déùvar.rage  eft  plus  que 
compenfé  par  l’éclat  de  fes  fleurs  ; elles  Tont 
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grande»,  d'un  beau  rouge,  & difpofées  en  dpi» 
coniques  à l'extrémité  tics  branches.  Cette  cfpèce 
fe  conferve  aifément  dans  une  bonne  orangerie , 
fur  des  gradins*,  elle  aime  une  terre  un  peu  lorte, 
& craint  l’humidité  pendant  l'hiver;  l été , fi  on 
la  place^cn  pleine  terre  dans  un  pot , â une 
expofiriW  chaude  dt  abritée  des  sents  , elle 
fleurit  abondamment,  & produit  quelquefois  des 
femences  qui  viennent  à pS'/iitc  maturité  dans 
notre  climat*,  d'ailleurs  cet  arbrifleau  fe  multi- 
plie de  graines  qui  doivent  être  traitées  comme 
celles  de  l’efpéce  précédente,  mais  elles  font  plu» 
tardives  â lever.  On  h;  ptopage  aulft  de  bou- 
tures & de  racines  il  defaut  de  femences  ; mais 
il  ne  fatifc  pas  trop  compter  fur  ces  moyens  de 
multiplication. 

L'AmhylIide  faux  -cytife  fe  diflingue  aifément 
des  autres  efpèccs  par  fon  port  gtéle.  Celle  - ci 
s’élève  rarement  au-deflits  de  trois  pieds.  Son 
feuillage  efl  d'un  verd  blanchâtre , & fes  fleurs, 
qui  font  fort  petites  , naiflem  ralfemblées  au 
nombre  de  trois  ou  quatre  dans  les  aiflcllcs  des 
feuilles.  Cet  arbufle  efl  plus  rare  qti’agrcable;  on 
le  conferve  dans  l'orangerie  pendant  l’hiver;  il 
craint  (humidité  & l'air  fiagnant  *,  l'été , il  peut 
être  placé  fur  de?  gradins  parmi  les  plantes  d'oran- 
gerie ; il  aime  une  terre  meuble  & fablonncufe, 
& fupportc  beaucoup  mieux  la  féchercflc  que 
l’humidité.  Dans  les  années  chaudes , il  fleurit 
alfez  abondamment , & donne  des  graines  qui 
viennent  à parfaite  mamtité  dans  notre  climat. 
On  le  multiplie  de  femences  de  I i même  manière 
que  l'efpécc  du  n".  9,  mais  fon  jeune  plant  efl 
plus  délicar. 

L'Anthyllide  hériflonné  efl  un  arbrifleau  qui 
forme  un  buiflon  demi  -fphérique,  bériflè  d’épines 
qui  en  défendent  l'approche.  En  Efpagne  À en 
Portugal,  il  s'élève  à la  hauteur  de  quatre  à cinq 
pieds;  fon  feuillage  efl  rare,  de  couleur  argentée  ; 
les  fleurs,  qui  pareiflent  dans  les  mois  de  juin 
& de  juillet,  font  placées  fur  les  jeunes  rameaux; 
elles  font  violettes,  allez  grandes,  & produifem 
un  fort  bel  effet.  On  multiplie  eet  arbrifleau  par 
les  graines  qu'il  faut  tirer  des  pays  méridionaux, 
parce  qu’il  cft  très  - rare  quelles  viennent  en 
maturité  dans  notre  climat.  Elles  fe  sèment  au 
printems,  & les  fémis  doivent  être  gouvernés 
comme  ceux  des  autres  efpèccs;  d'ailleurs  celle- 
ci  n’cft  pas  plus  délicate  que  la  neuvième.  ; elle 
exige  la  même  culture,  mais  elle  croit  beaucoup 
■plus  lentement. 

Pendant  leur  jeunette,  toutes  les  Amhyllides 
lignai  fe.  veulent  être  confervées  l’hiver  dans  les 
orangeries;  il  leur  faut  peu  d’arrofement  dan* 
cette  failon  & beaucoup  d’air.  Lorfqtt’elle*  ont 
acquis  de  fa  fotee  & qu'on  en  pofsède  plulieurs 
individus,  on  peut  en  tifquer  quelques  pieds  en 
pleine  terre , i l’exception  route-fois  des  efpèccs 
ni  viennent  du  cap.  En  les  plaçant  au  pied 
un  mur.  Il  l'abri  du  nord,  dans  un  terrein 
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fcc  , léger  & profond , ils  réfiflem  quelquefois 
à des  gelées  de  cinq  à fix  degrés  fans  être  cou- 
verts ; mais  il  cft  plus  prudent  de  les  couvrir 
avec  des  matières  sèches , & de  les  empailler 
foigneufement  pendant  la  durée  des  gelées.  A 
cette  précaution,  fi  l’on  joint  celle  de  les  découvrir 
dans  les  intervalles  de  beautetns,  qui  fe  trouvent 
fouvent  entre  les  fortes  gelées,  on  parviendra  i 
les  confervcr  plus  long-tems,  parce  que  c’eft 
moins  la  rigueur  du  froid  qui  fait  périr  ces 
plantes,  que  fa  longue  durée  fit  fur-tout  l'hnmi- 
dité  froide  Dans  les  provinces  méridionales  de 
la  France,  il  n'eft  pas  douteux  que  ces  arbrif- 
feaux  croitroient  en  pleine  terre  fans  aucun  foin , 
puifque  pluficurs  d’entr’ciix  y font  indigènes. 

Ujagts.  L'Anthyllide  vulnéraire  & fes  variétés 
font  des  plante?  médicinales  qu'on  cultive  dans 
les  jardins  de  pharmacie.  Les  trois  fuivantes , qui 
font  annuelles,  ne  font  recherchées  que  dans  les  jar- 
din; de  botanique.  Toutes  Icsautresefpéccsligncufes 
méritent d’étre  cultivées.  Elles  font,  par  leur  feuil- 
lage, l'ornqmcnt  des  orangeries  pendant  l'hiver,  & 
parleurs  fleurs,  l'agrément  des  jardins  pendant 
l’été.  ( M.  Thbvik . ) 

ANTICHORE.  A * r r c h os  v s. 

Genre  de  plante  dont  il  n'exifle  encore  qu’une 
efpèce  peu  connue  des  Botanifles , & inconnue 
aux  cultivateurs.  * 

Antichore  couchée. 

Avtichokvs  dtprtjpis.  L.  O de  l’Arabie. 
Cette  plante  n'oflre  rien  d'intérefTant  à la  vne; 
fes  tige;  , de  trois  à quatre  pouces  de  long  , 
font  couchées  fur  la  terre,*  elles  font  garnie;  de 
fcuillesaltetnes, dans  les  aiflcllcs  defquellts  najflcnt 
de  petites  fleurs  jaunes,  peu  apparentes  , & qui 
font  fuivies  de  capfules  étroites  qui  renferment 
des  femences  menues. 

Cette  plante  n'a  point  encore  été  cultivée  en 
Europe  ; mais  en  raifon  du  pays  où  elle  croit 
& de  fa  courte  durée , nous  penfons  qu’en  fc- 
| mant  fes  graines  au  prinictUj  , dans  une  terre 
fablonneufe  & fur  couche  , on  parviendra  a les 
faire  lever,  & enfuire  en  la  cultivant  comme  les 
plantes  annuelles  de  l’Afic  , on  la  feroit  croître 
& on  en  obtiendrait  des  graines.  Elle  ne  paraît 
pas  devoir  être  «cherchée  dans  d’autres  jardins 
que  dan;  ceux  deflinés  à l'étude  de  la  Botanique. 

( AJ.  Tho  vi  v }. 

ANTI-CŒUR,  maladie  du  cheval,  de  l’âne» 
duboeuf,*  Poyrp  avant-cœur.  ( M.f abbé  Tessier).! 

ANT1DESME.  Aatidis  ma. 

Ce  genre  n’ofl  compofé  que  de  végétaux  li- 
gneux , qui  forment  des  arbres  de  moyenne  hau- 
teur. Ils  croiflcnt  dans  les  climat;  les  plus  chauds 
& particulicremeui  dans  le  voilinage  de  Ja  mer. 
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I.cur  verdure  eft  perpétuelle,  & ils  font  doués 
lie  propriété  sntércffantes.  On  s'en  feri  contre 
la  morlure  des  ferpens , ce  qui  leur  a fait  don- 
ner le  noui  <Tanti-iitfma  ou  de  contre-venin, 

Ffpicti. 


I.  Antidesme  aléxitere. 

An  TïTmsMA  altxitera  L.  ï>  de  la  côte  de 
Malabar  8t  de  l’Inde. 

i.  Antidxsme  de  Madagafcar  ou  bois  de 
Mafoutre. 

Antidssma  Madagajcaritnps.  La  M.  Diét.  ï> 
de  Madagafcar. 

j.  ANTiDESME-deCeylan. 

AatidismA  Ztylanica  La  M.  Diél.  îy  de 
l’Ifle  de  Ceylan. 

4.  Axtidesme  fauvage. 

Astibisma  fylvcflrit.  La  M.  Diét.  ïj  du 
Malabar. 


Les  fleurs  de  tous  ces  arbres  font  uni-fexuelles. 
Les  fleurs  miles  croiflem  fur  un  individu  , & les 
fleurs  femelles  fur  un  autre.  Les  fleurs  femelles  , 
loifqu'clles  ont  été  fécondées  , font  fuivies  de 
baies  fucculemes,  de  la  groflëur  d'une  grofeille; 
leur  goût  eft  acide  & elles  font  agréables  à man- 
ger ; les  graines  qu'elles  renferment  perdent  promp- 
tement leur  propriété  gei  mina  rive.  Nous  en  avons 
reçu  plufieurs  .rois  des  pays  où  elles  croiffent, 
qui , quoique  confervées  avec  foin , n'ont  jamais 
levé  dans  notre  climat, où  ces  arbres,  d'ailleurs  , 
font  inconnus.  ( M.  Tnoutn  ). 

ANTOLFE  de  gérofle  -,  nom  qu’on  donne , 
dans  le  commerce , au*  fruits  du  géroflier.  Par- 
venus à leur  groffeur  naturelle, ils  fervent  ila  mul- 
tiplication de  l’arbre.  Voyt\  GilOtllia. 
(M.  Thovim  ). 

ANTOINE  ( herbe  de  Saint- Antoine  ) fynony- 
mede  Yr'pilobium  Antomanum.  Voye\  Nériette. 
( M.  Tu o tris). 

AOVARA.  C’efl  le  nom  Caraïbe,  adopté  par 
les  créoles  de  Cayenne , de  Y liait  guintenfit  L. 
V.  A voir  a de  duinée.  ( Af.  Thouik.) 

Aouara  ou  Aovara  , nom  créole  de  l 'liait 
guinttnftt.  L.  V.  A voir  a de  Guinée.  (M.  Tuovts.) 

AOL’ST,  agriculture,  augufiui , un  des  douze 
mois  de  l'année.  C’efl  celui  dans  lequel  le  culti- 
vateur recueille  le  fruit  de  fes  peines.  Pendant 
tous  les  autres  mois, il  entreprend  des  travaux, 
conduit  par  la  feule  efpérance  -,  il  a II  redouter 
tons  les  obftades  que  lui  préfemetu  l’intempérie 
des  faifons,  les  quadrupèdes  & les  oifcanx  def- 
iructeurs , les  infeéles  voraces.  Au  mois  d’août , 
il  fait  fur  quoi  compter;  fa  récolte  cfl  en  quel- 
que forte  aflùrée.  Heureux  lorfque  l’abondance 
* lui  fourit , heureux  lorfqu’il  eft  forcé  , comme 
on  l’a  vu  en  1787 , déntaffer  une  grande  partie 
de  (es  gerbes  au  dehors  , fes  granges  pouvant  à 
peine  en  contenir  le  tiers.  Je  ne  parle  ici  que 
de  quelques  provinces  de  France,  quand  je  dis 
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que  le  mois  d'août  cfl  confacré- 1 la  récolte.  Car 
ce  royaume  ayant  une  grande  étendue , la  ré- 
colte du  froment  même  ,'ainft  que  les  enfe- 
menecmens  , fe  font  à des  trni.  différens  J’en  ci- 
terai quelques  exemples.  Calais  & Montpellier 
font  i des  diftatuc»  ttè;-éloignées.  Une  de  ces 
villes  à l’extrémité  nord,  l’aulte  à l’ej^émité  fud 
de  la  France.  Aux  environs  de  Calais,  les  fro- 
mens  ne  font  mûrs  que  du  iç  eu  10  août;  aux 
environs  de  Montpellier  , ils  font  bons  i couper 
peu  de  tems  après  la  (aint-Jean.  On  récolte  les 
fromens  dans  le  pays  Nantais , en  Bretagne , à 
la  fin  de  juillet  j dans  la  plaine  de  Grenoble  en 
Dauphiné  , c'eft  depuis  U tindejuin  jufqu’au  tÇ 
juillet  dam  les  montagnes  des  environs  de  cette 

dernière  ville  , les  feigles  ne  font  moiffoonés 
que  d^  15  août  jufqu'û  la  fin  de  feptembre.  Si 
l'on  s’écarte  de  la  France,  on  voit  que  le  fro- 
ment cflen  pleine  maturité  enmai  aux  ides  Canaries, 
en  juin, dans  la  Morée, en  juillet, ûGènes  4 a Ge- 
nève même,  &‘en  août,  en  Hollande,  ce  qui  dé- 
pend de  la  fttuation  & de  la  plus  ou  moins  grande 
chaleur.  La  meilleurs  pays  i froment  de  France, 
tels  que  la  Picardie,laBtie,la  Beatice , font  dans  lé 
fort  delà  récolte  de  leurs  fromens  pendant  tout  le 
mois  d'août.  On  y moiffonne encore  pendant  ce  mots 
l’avoine , l’orge , la  vefee , les  pois  , les  lentilles , le 
chanvre , le  lin.  Si  c’efl  le  mois  dcconfolation  & de 
joie  pour  le  cultivateur,  c'eft  aulli  celui  où  il  a 
le  plus  de  peine,  parce  qu'il  eft  obligé  de  com- 
mencer fa  travaux  de  grand  matin  , & de  ne  les 
finir  fouvent  que  dans  la  nuit. 

On  sèmedès  1e  mois  d'août  dans  les  cantons  où  le 
froid , la  gelée  & la  neige  arrivent  de  bonne  heure. 
C'eft  fur-tout  dans  les  pays  de  montagnes  ,afin  qite 
la  grains  aient  le  tems  de  fe  fortifier  avant  l'hiver. 

Aux  environs  de  Paris , les  fermiers  conti- 
nuent pendant  le  mois  d’août  û biner  leurs 
jachères;  c’eft- à-dirc’,  a leur  donner  la  fécondé 
façon,  quanti  elle*  ne  doivent  en  avoir  que  trois. 
Car  fi  la  terre  eft  ail»  compacte  pour  en  avoir 
befoin  de  quatre, un  lui  donne  la  troiliéme  dans 
le  mois  d’août. 

C’eft  dans  le  mois  d’août  qu’on  met  le  feu 
aux  monceaux  de  terre , remplie  d’hetbes  4t  de 
broulfailles , qu’on  a pelée  dj  la  futface  des  nu- 
rais  St  des  pâturages , pour  en  répandre  tes  cen- 
dres & en  amender  le  fol. 

Le  mot  d’août  fe  prend  encore  pour  moiffoD 
ou  récolte  des  grains.  On  dit  ; avant  Yaoit  , 
après  Y août  : c’eft-â-dire , avant  ou  après  la  ré- 
colte. ( M.  l'abbt  Tissus  ). 

Aovst  , jardinage.  Ce  mois  eft  un  des  plus 
importans  pour  les  travaux  du  jardinage.  In- 
dépendamment de  la  culture  des  jardins  , qui  doit 
être  alors  dans  fa  plus  grande  activité,  on  fait 
encore  plufieurs  récolta  iméreflintes , en  mène 
tems  que  des  femis  lie  différente  eipèce  pour 
les  récoltes  futures.  Ces  divers  objets  feront 
traités  avec  quelque  étendue  dans  les  articles  de 


Die 


Google 


ce  Diâionnaire , oui  leur  font  plus  particulière- 
ment confacrés.  Nous  nous  contenrerons  ici 
d’indiquer  aux  cultivateurs  les  différent  travaux 
qu’ils  ont  i faire  pendant  ce  mois,  relativement 
aux  différentes  efpèces  de  jardins. 

l.°  Dans  les  jardins  potagers,  on  recueille 
les  pois  qu’on  a Lifté  fécher  pour  fournir  des 
femences , ainfi  que  les  graines  des  laitues , des 
raves , du  cerfeuil , des  poireaux , de  la  cibou- 
le , des  oignons , des  betteraves , St  généralement 
toutes  les  graines  qui  font  mûres  & affez  fiches 
pour  être  mifes  dans  des  facs  , fans  .craindre 
qu’elles  s'altèrent  par  la  fermentation. 

Enfuite , fi  les  fanes  des  oignons  de  cuifinefom 
défrichées  , on  lève  les  oignons  de  terre;  on 
les  fait  fécher  au  foleil  pendant  quelques  jours , 
après  quoi  on  les  lie  par  bottes  & on  les  ren- 
tre au  grenier , de  mime  que  les  oignons  des 
aulx  St  des  échalotes.  On  lime  en  pleine  terre 
des  raves  pour  l'automne,  St  des  ipinatds  pour 
l’hiver  ,-  c’efl  auffi  dans  ce  .mois  qu  on  fime  di- 
verfes  efpèces  de  laitues  , telles  que  la  coc.ijfe  , 
la  codante  , U crêpe , la  romaine  d’hiver  St  la 
laitue  J Italie  , tant  pour  avoir  des  falades  pen- 
dant l’hiver,  que  du  jeune  plant  que  l’on  ptiiffe 
repiquer  , partie  fur  couche  St  partie  en  pleine 
terre.  Ce  dernier  , placé  i l'espofition  du  midi 
& défendu  des  gelées  par  acs  couvertures  , 
pourra  fuccéder  i celui  qui  aura  été  planté  lur 
couche. 

Il  convient  pareillcmemdefemcr.foiten  pleine 
terre  ou  dans-  des  terrines,  des  graines  de  frai- 
fiers  de  tous  les  mois , St  autres  efpèces  defli- 
nées  à donner  des  fruits  pendant  l’hiver. 

Les  navets  que  l’on  veut  conferver  dans  le  fa- 
ble pour  les  manger  pendant  l'hiver  , doivent 
être  femés  dans  le  cours  de  ce  mois  , avec  l'at- 
tention de  les  couvrir  dans  les  fortes  gelées  , fi 
on  les  laide  en  pleine  terre. 

On  peur  encore  femer  et^  pleine  terre  , i des 
cipofîuons  chaudes,  les  pois  nuchaux;  pour  peu 
que  l'automne  foit  beau  ,on  peut  efpérer  d’en  re- 
cueillir les  graines  dans  le  mois  d’pilobre. 

En  femint  les  graines  de  ciboule  fit  d'oignon 
blanc  hJtif  , dans  une  terre  meuble  & légère  , & 
à une  expofition  chaude  , on  aura  des  petits  oi- 
gnons propres  i tue  mangés  dans  le  mois  de 
février. 

Les  femis  de  graines  de  poitée  faits  au  mois 
d'août,  donneront  ce  légume  au  printems,  fi 
l'on  a foin  de  préferver  le  jeune  plant  des  grandes 

Pelées,  en  le  couvrant  de  paille  longue  pendant 
hiver. 

Les  choux  pommés-hitifs,  frifés-tardifs  de  Bon- 
neuil , d’AIfâce  & de  Milan  , dont  on  veut 
avoir  du  plant  propre  à être  tranfplanté  après 
ITiiver  , doivent  être  femés  i cette  époque.  Par  ce 
moyen,  on  a des  choux  bons  à manger  dès  le  mois 
de  mai  & de  juin. 

C’eft  en  août  qu’on  sème  pour  la  fecondefois 
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les  graines  du  chou  - fleur  dur.  On  en  conferve  le 
jeune  plant  dans  les  ferres  à légume  .dtns  des  coiffes 
dans  des  baquets  qu’on  rentre  dans  des  fieux  fer- 
més, lorfque  les  gelées  font  confidirables.  Quel- 
ques perfonnesle  laidlnt  en  pleine  terre  au  nied 
d'un  mur  bien  expoféau  midi,  fans  autre  précau- 
tion que  celle  de  le  couvrir  de  litière  dans  les 
fortes  gelées , St  ce  moyen  leur  rétiffit  fouvent. 
Les  brocolis  demandent  auffi  à être  femés  en  la 
mime  faifon.  Alors  le  jeune  plant  efl  beaucoup 
plus  hltif,  St  peut-être  repiqué  en  place  au 
printems. 

On  sème  encore  en  pleine  terre  des  graines 
d’ofeille , de  pcrlîl , de  cerfeuil,  de  raiponce,  de 
radis,  de  chicorée,  d’épinards , de  mâches,  de 
faltifis  d’Efpagnc,  & autres  légumes  ou  falades  peu 
délicates. 

Ceft  également  dans  ce  mois  qu’il  convient  de 
repiquer  en  place , les  jeunes  plants  de  chicorée  , 
de  laitues  royales  & de  Perpignan,  provenus  de 
graines  femées  dans  les  mois  précédtns  , fi  l’on 
veut  avoir  de  bonnes  falades  pendant  l’automne 
& l’hiver. 

On  lie  la  chicorée  qui  a été  plantée  depuis  quel- 
ques mois  , quand  les  feuilles  en  font  affez  lon- 
gues. On  les  refferreavec  deux  liens,  pour  faire 
blanchir  la  plante  jufques  dam  le  coeur , St  rendre 
cette  faladc  plus  tendre. 

On  plante  les  oeilletons  des  fraifiersde  la  der- 
nière pouffe , foit  en  planche  pour  avoir  dis 
fruits  la  faifon  fuivante,  foit  dans  des  pots,  afin 
de  les  mettre  fous  chaffis , fit  d’en  obtenir  des 
fruits  pendant  l’hiver.  Les  fraifterS des  Alpes  fe 
tranfplamenr  auffi  dans  ce  mois  , iotfqu’onveut 
les  faire  fruélifier  en  oélobre  fit  novembre. 

C efl  encore  l’époque  à laquelle  on  coupe  lesvieux 
montant  d'artichauds  dont  on  a ôté  les  fruits , 
ainfî  que  les  feuilles  de  toutes  les  racines  légumi- 
nenfes,  telles  que  des  betteraves  , des  carottes , 
des  panais , &c.  lefquclles  commencent  à fe  flé- 
trir, fit  qui  ,ne  contribuant  plus  à la  nourriture 
des  plantes,  peuvent  fervir  à celle  des  beffiaux. 

a."  Dans  les  jardins  fleurifies , on  plante  dans 
Des  pots  les  griffes  d’auémones  , les  oignons 
de  jonquille  fimples , la  renoncule  pivoine , les 
jacinthes  communes,  telles  que  la  blanche  de  mon- 
tagne , de  vitri  & le  paffetout,  &c.  Ces  oignons 
étant  deflinés  à donner  des  fleurs  pendant 
rhiver,doiventêtre  placés  fur  couche  & fous  chaffis. 

On  met  en  place  dans  les  parterres  , les  plantes 
annuelles  qui  doivent  former  la  décoration  d'au- 
tomne, (elles  que  les  Reines-Marguerite,  les  sillets 
d’Inde,  les  tricolore,  les  amaranthes,  les  belfami- 

DC5,  &C.  &C. 

On  sème  les  graines  d'anémones  ,de  renoncule , 
de  jacinthe  avec  les  précautions  requifes  pour  es 
affiner  la  réuflitc. 

On  sème  encore  en  pleine  terre , & en  place , 
les  graines  de  plantes  annuelles  d’ornement , peu 
délicates , telles  que  celles  des  feabitufes  des  jar- 
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din;  , de  pavot  A de  coquelicot  double,  de  pied 
d’alouette  , & de  bleuet  de  toutes  les  couleur? , dé 
chryfanthème  , de  fouets,  de  julienne  .d'adonis, 
Sx.  Les  plante,  provcmiesde  ce,  femis  font  plus 
vigonrcuics  , fit  fleuriflent  dis  le  printemsdel'an- 
nce  fuivante. 

C cil  aulfi  le  rems  de  marcotter  les  différentes 
efpèces  S t variétés  d’œillets,  de  rempoter  les 
oreilles  d’ours,  pour  les  changer  de  terre;  de 
rranfplanter  les  oignons  deplulicttrs  liliacées,  dont 
la  végétation  fe  prolonge  fort  avant  dans  l’été» 
tels  que  ceux  de  la  jacinthe  du  Pérou  , du  lys 
blanc  ou  flagelié  , de  différentes  efpèces  deinar- 
lagons  & d’iris , étc. 

On  peut,  avec  fuccès,  & et»  prenant  les  pré- 
cautions requîtes , ailletonner  piufieurs  plantes 
vivaces,  dont  la  végétation  cil  fort  avancée,  telles 
' que  les  pivoines , les  lys  - afphodèles , les  flambes 
ou  iris,  le  bouton  d’or,  l'œillet  mignardife,  &c. 

Les  arrofemens  doivent  être  plus  abondans  dans 
ce  mois  que  dans  tout  autre  ,a  caufe  de  l’extrême 
chaleur  qu’on  éprouve  ordinairement.  Mai-  il  faut 
avoir  foin  de  les  ailniiniflrcr  à propos , & de  les  faire 
de  préférence  le  matin  au  lever  du  foleil,  ou  le 
foir  lorfqu’il  cfl  couché. 

5.°  Dans  les  jardins  de  botanique , on  sème  en 
planche  beaucoup  degrairesde  plantesanmiclles, 
que  l’on  a recueilli  les  n-.ois  précédens , toiles  font 
les  graines  de  piufieurs  liliacées,  tanuneulécs , 
embc|lifères,& quelques  légumineuses,  flic. 

C’cfl  dans  ce  mois  que  la  récolte  des  graines 
commence  à devenir  abondante,  & fur  tont  par- 
mi les  plantes  annuelles , comme  les  crucifères , 
les  ombellifêres , les  caryophy  liées , les  liliacées, 
les  graminées,  Sic.  Cette  récolte  néceffuc  des  foins 
affidus  pour  raroaffer  exaélement  toutes  les  graines 
û niefure  qu’elles  mûriflènt  ; il  y en  a même  quei- 
ucs-uncs  qui  veulent- être  femées  auffi-tôt,  Si 
ont  l’cfpccc  efl  perdue  quelquefois  pour  toujours 
fans  cette  précaution. 

On  repique,  foit  en  pot,foit  en  pleine  terre, 
les  jeunes  plants  provenus  des  femis  faits  fur  cou- 
che ou  en  pleine  terreau  ptintuns  précédent,  lorf- 
que  ce  font  des  plantes  v ivaces  , & qu’ils  font  affe* 
forts  pour  être  tranfplanrés.  Mais  celte  opération 
exige  des  foins , à caufe  de  la  chaleur  de  la  faifon. 
Pour  en  affurer  la  réuflile  , il  faut  garantir  les 
jeunes  plants  du  foleil,  & ne  les  découvrir  que 
lorfqu’il  ne  parolt  point.  Les  arrofemens  doivent 
aufft  leur  être  adniiniftrés  avec  intelligence  , trop 
4 d’eau  les  fai  r pourrir,  & laféchereffe  retarde  leur 
reprife  -,  le  moyen  d’éviter  ces'  incoméniens , efl 
de  les  arrofer  fréquemment,  mais  légèrement , & 
en  forme  de  petite  pluie. 

Les  plantes  qui  aiment  l’ombre , & qui  ce- 
pendant, à caufe  de  l’ordre  f)  Hématique  adopté 
dans  les  écoles  de  botanique,  fe  trouvent  expofées 
aux  rayons  du  foleil,  doivent  en  être  garanties 
par  des  comrefols  que  l’on  a foin  d’enlever  lefoir, 
ou  d ’ôter  même  dans  le  jour  lotfqu'il  pleut , & 
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que  le  tems  efl  couvert,  afin  que  les  plantes  jouif- 
fent  de  la  libre  circulation  de  l’air.  On  doit  auflt 
ouvrir  les  vagifias  ou  petites  fenêtres  des  chalfis 
portatifs , qui  ont  été  placés  fur  les  plantes  de  la 
zone  torride,  mifes  en  place  dans  les  écoles.  Il 
conv  i .nt  même,  lorfque  le  foleil  ne  parolt  pas,ainfi 
ne  dans  les  nuits  chaudes  , de  les  enlever  de 
effus  les  plantes,  & de  les  placcri  côté , pour  les 
remetre  au  premier  changement  dans  la  tempé- 
rature de  l’air. 

Quant  au  larclagc  desmauvaifes  herbes, au  né- 
toicmcnt  des  allées,  & enfin  aux  foins  de  propreté, 
ces  travaux  font  de  tous  les  mois  & de  toutes 
les  fortes  de  jardins , il  n’y  a rien  de  particulier 
k preferire  à cet  égard.  ( Thovis.  ) 

Aovtè,  terme  aejarjinage , fynonvmedu  mot 
mûr.  On  dit  d’un  fruit  qu’il  efl  bien  aoûté,  lorfqu’il 
a fa  forme,  fa  couleur  St  fa  groffeur  naturelle  » 
& qu’il  efl  4 fou  point  de  maturité.  Une  fcmence 
bien  aoûtée  efl  celle  4 laquelle  il  ne  manque 
rien  pour  germer  81  produire  une  plante  qui  puiffe 
parvenir  à fon  état  partait  , ft  quelques  caufes 
étrangères  ne  s’y  oppolent.  Ce  n’eff  pas  que  des  fe- 
mences  mal  aoûtées  ne  germent  quelquefois  , 
mais  elles  ne  produifent  que  des  êtres  languiffans 
qui  périffent  bientôt  après.  En  général , les  fe- 
mertees  qu’on  cueille  St  que  l’on  confervc  dans 
leurs  fruits,  capfules,  épis,  ou  autres  enveloppes, 
font  plus  fùrement  aoûtées  que  lorfqu’on  les  en 
féparc  ; dans  cet  état,  elles  acquièrent  ce  qui  peut 
leur  manquer  St  fe  perfeelionnent  j mais  il  elt  nn 
moyen  ftmplc  St  quelquefois  très- utile  , d’aoûter 
des  fementes  qui  ne  font  qu’aux  trois  quarts  de 
leur  maturité,  c’efl  de  les  porter  pendant  quel- 
ques jours  dans  fon  goulTet  ; la  chaleur  du  corps 
fufür  pour  leur  donner  la  maturité  qui  leur  man- 
que. Ce  moyen  fur-tout  peut  être  employé 
trés-utilemcnt  par  les  Botanilles  voyageurs  qui 
ont  rarement  le  tems  d’attendre  que  les  graines 
qu’ils  rencontrent  foient  parfaitement  aoûtées. 
Voyi\  coûter.  ( M.  X «ovin  ). 

Aouter  : agriculture  ; faire  la  moiffon  ou. 
l’août.  Ce  mot  efl  d’ufage  aux  environs  d’Ivry- 
la  - bataille.  ( M.  l’abbe'  Tessizx  ). 

Aouter  , jariraige.  Ce  verbe  lignifie  faire 
mûrir.  Ainfijlo  fqu’ondir,  il  n’a  pas  fait  affez  chaud 
pour  aoitter  ce  fruit  , cette  graine,  les  jeunes 
pouffes  de  cette  arbre,  cela  veut  dire  que  les 
chaleurs  n’ont  pas  été  allez  grandes  pour  faire 
mûrir  le  fruit  Si  la  graine  dont  on  a parle,  St 
donner  aux  jeunes  pouffes  la  confiflance  81  la 
force  néccffaire  , ce  qui  efl  pour  elle  ur.c  vraie 
maturité.  Alors  le  fruit  cil  acerbe  ou  fans  fa- 
veur, la  graine  n’efl  pas  propre  4 être  feméc  , 
& les  jeunes  pouffes  font  fufceptiblcs  d’être  gelées 
par  les  premiers  fioids. 

A défaut  de  chaleur  naturelle , on  fe  fert  de 
la  chaleur  artificielle,  foit  des  couches,  foit  du 
feu  pour  hâter  la  maturité  des  différentes  partiel 
des  végétaux.  On  fe  ferl  encore  avec  fuccés  de 
. - piufieurs 


/ 


A P A 

plufleurs  autres  moyens  pour  accélérer  II  frufli- 
tkation  & la  maturité  des  graines  de  certaines 
plantes.  Ces  moyens  confluent  A refletrer  , par 
«temple , dans  de  petits  safes,  les  \ égétaux  qui 
pouffent  avec  trop  de  vigueur  , St  dont  la  lève 
efl  uniquement  employée  à former  des  branches 
& des  racines  , à diminuer  graduellement  le 
nombre  des  arrofcmens,&  A les  rendre  plus  lé- 
gers, lorfque  les  plantes  font  A-peu- prés  arrivées 
à la  moitié  de  leur  fructification , à tes  arracher 
même,  St  A les  fufpcndrc  par  les  racines  dans  un 
lieu  aéré , lorfque  les  femenccs  lont  mûtes  aux 
trois  quarts,  afin  d’empéther  quelles  ne  pour- 
rilfent  fur  pied  , fur- tout  fi  la  faifon  efl  déjà 
avancée  , & le»  pluies  abondantes.  Koyej  AouTti. 
( M Thovw.  ) 

Aovterou  , moi  Honneur;  celui  qui  travaille 
A la  récolte.  Cette  cxpreliiun  cl)  employée  dans 
les  pays  où  la  tnoiflon  s'appelle  l'aoüt , parce 
que  c’cfl  au  mois  d'aoùt  quelle  s'y  fait.  ( Ai.  PAbbc 
Tessier.  ) 

APALANCHE  , genre  connu  fous  le  nom 
impropre  d’apalachine  ; tt’cfl  le  prinos  des  Bota- 
aifles.Voy<{Ie  mot  ApàLanchi.,  dans  le  diction- 
naire des  arbres  St  arbufles.  ( Ai.  Thovw.  ) 

APALACH1NE  , cabine  peraguu.  L.  Voyc{ 
Cas«i.\e  de  la  Caroline.  (M.  Thovw.) 

APALACHINE  ou  thé  du  cap.  Ceartotkus 
Afncaaut.  L.  Voyt^  CÉANOTHE  u'AraïQUE 
( Ai.  Thovir.) 

APALATOU.  A pa  lato  a. 

Genre  découvert  par  Aubier , dans  les  forêts 
de  la  Guyane  franjoife , dont  il  n'exiAe  encore 
qu'une  efpèce. 

Apautou  de  la  Guyane,  ou  Apalatoa  des 
galibis. 

Apalatoa  Guiaiunlîs  . Aubl.  Guyan.  ?8i. 
Tab.  147  b- 

C’efl  un  arbre  dom  le  tronc  s'élève  de  trente  A 
quarante  pied*  A cette  hauteur,  il  poufic  des 
brancher  qui  fe  répandent  en  toutfens:  les  feuilles 
font  contpoféet  de  quatorze  folioles  d'environ 
quatre  pouces  de  long  , fur  un  pouce  St  demi 
de  large.  Ses  fleurs  fpnt  difpofécs  en  épis,  dans 
les  ailTdles  des  feuilles  fupérieures  ; elles  font 
en  apparentes.  Il  leur  fuccede  des  goulfes  arrox- 
ies,  8 c comprimées  qui  renferment  une  feule 
fcmence , bordée  d'un  feuillet  membraneux.  Cet 
arbre  fe  rencontre  fréquemment  dans  les  grandes 
forêts.  Il  fleurit  en  novembre  , ëc  fes  .fruits  mù- 
riflerv  en  janvier. 

Nous  avons  femé  plufieurs  fois,  St  toujours 
infruélueufement , des  graines  de  ect  arbre,  dont 
la  culture  , d’ailleurs , eA  inconnue  en  Europe. 
(M.  Thovw.) 

APARINE  ou  grateron  , apurine.  Voyti  GaIL- 
J.ÏT.  IM.Tmovih) 

Agriculture.  Tome  I.",  II.'  Partie. 


APE  J7r 

A P E I B A.  A p Et  s a. 

Ce  genre , qui  fait  parric  de  ceux  de  la  famille 
Ses  Tilleuls.  cA  compofé  d’arbres  d’un  beau 
porr,  dont  les  (leurs  font  jaunes  dans  tomes  les 
cfpeces  ; leurs  fruits  font  trc.-finguUcrs , ils  reffem- 
blent  A certains  ourfins  de  mer.  Ces  arbres  ne 
peuvent  être  confervés,  en  Europe,  que  dans  les 
ferres  chaudes  , où  rarement  on  les  rencontre. 

’ ffpictt. 

I.  Apeiba  velu  ou  ribourbou. 

A p eisa  hitfuta.  La  M.  Dicl.  f>  de  Cayenne. 

a.  Apeiba  glabre  ou  yvnuyra. 

A ps ira  glabta.  Aubl.  Ty  de  la  Guyane. 

j.  Apeiba  A feuilles  blanchâtres  ou  pétommv 

Apura  pcioumo.  Aubl.  Ij  des  forêts  de  U 
Guyane. 

4.  .Apeiba  A râpe. 

Apura  ajpera.  Aubl.  ï>  de  rifle  de  Cayenne. 

5.  Apeiba  A feuilles  cchancrécs. 

Apura  cmarginata.  La  M.  Dicl. 

Slottnea.  emargnaea.  I)  de  l lfle  de  Bahama. 

Les  graines  d’Apeiba  doivent  être  envoyées 
dans  leurs  capfulcs , St  y rcAcr  jufqu’A  l’époque 
convenable  pour  les  mettre  en  terre  ; elles  vieil- 
liflent  dans  l’efpace  de  fix  mois  ; St  A l’on  n’i 
la  précaution  de  les  tenir  dans  un  lieu  aéré , lors 
de  leur  traverfée  en  Europe,  il  cA  rare  qu’elle* 
lèvent.  Nous  avons  en  occafion  plufieurs  fois  de 
faire  cette  remarque , particulièrement  fur  celle! 
des  efpèces;  0.'’  1 S 4. 

On  fème  les  graines  d' Apeiba  dès  ta  mi-mars; 
dans  des  pots  remplis  d’une  terre  douce,  légère  Sc 
fablonneufe  ; on  les  recouvre  de  quatre  A cinq 
lignes  avec  la  même  terre  , & on  mer  les  pots 
fous  des  chaflis , garnis  de  bonnes  couches  chau- 
des ; les  germes  fe  développent  81  forrent  de 
terre  dans  l’cfpace  d'un  mots.  Alors  il  convient 
de  modérer  les  arrofemens,  & de  donner  de  l’air 
au  jeune  plant  , tontes  les  fois  que  le  folcil 
cA  dans  fa  force , fans  quoi  il  ne  prendroît  qu’un 
foiblc  accroiflcmenr  , St  ne  pourroit  réfilter  A 
l’humidité.  Lorfqu'il  a quatre  ponces  de  Haut  , 
on  peut  le  repiquer  dans  des  pots;  mais  il  faut 
auparavant  le  fortir  de  défions  les  challis , St  !• 
laiflèr  expofé  pendant  quelques  jours  A l’air  libre  , 
fur  une  couche  , A l'ombre , pour  qu’il  puiflie 
s'endurcir  tin  peu.  Lorfqu’il  efl  repiqué  , on  place 
les  jeunes  plants  fur  une  couche  tiède,  couver» 
d'un  challis , St  on  a foin  de  les  tenir  ombragés  , 
jufqu’A  ce  qu'ils  foient  entièrement  repris  ; on 
les  laide  enfuite  expofés  au  foleil  , St  on  leux 
donne  de  l’air  le  plus  fouveot  qu'il  efl  poflible. 
Vers  la  fin  du  mots  d'aoùt , on  les  rentre  dam 
les  tannées  des  ferres  chaudes  ; mais  on  feroit  en- 
core plus  fûr  de  les  conferver , fi  on  pouvoit  le! 
placer  fous  des  bâches,  où  le -thermomètre  ne  defo 
Dddd 
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rendît  pas  au-deffous  de  douze  degnis  pendant 
l'hiver. 

Les  Apciba  aiment  la  chaleur , & craignent  l'hu- 
midité pendant  l’hiver.  La  terre , qui  paroit  la 
plus  propre  4 leur  culture  , eft  celle  qui , fans 
être  ttop  forte  , eft  cependant  fubftantielle. 
Dans  leur  jeunette , ils  font  très-fujets  4 être  at- 
taqués par  les  pucerons  ; il  faut  avoir  foin  de 
les  en  écarter , (4  de  tenir  leur  feuillage  St  leur 
bois  bien  propres,  en  les  lavant  de  teins  4 autre. 
Ces  arbres  ne  peuvent  refler  4 l'air  libre  que 
pendant  les  utoie  de  juillet  St  d’aoùt,St  encore 
Jorfqu'ils  font  chauds-,  4 l'exception  de  ces  deux 
mois , ils  relient  toute  l'année  dans  les  tannées 
B es  ferres  chaudes , où  ils  font  un  alfez  bel  effet 
par  leur  feuillage,  mais  jufqu‘4  préfent  ils  n’om 
point  donné  de  fleurs.  ( Af.  Thovsh.  ) 

APTfACA  , nom  trivial  d'une  efpècc  de  geffe, 
connue  des  Botanifles  fous  le  nom  de  lathyns 
ephaca.  Voyef  Gesse  /ans  feuillu.  ( Af.  Tmovik.) 

AthAses  des  champs  , aphancs  an.cn/fs  L. 
Voyez  alchimille  des  champs.  { AL  Thovih.  ) 

APH1TÉE.  Atmjtxia. 

Genre  de  plante  découvert  par  M.  Thumberg, 
auquel  il  a donné  le  nom  de  hydnora  africana. 
11  n’ell  encore  compofé  que  dune  cfpéce. 

Apitée  parafite. 

Aphtteia  hydnora  L.  Fil.  Suppl,  du  cap  de 
Bonuc-Efpérance. 

Cette  plante  parafite  croît  fur  les  racines  du 
lithvmalc  de  Mauritanie-,  elle  efi  dépourvue  de 
feuilles , St  même  de  tiges , St  n'a , comme  la 
danJefiine  , que  les  parties  de  la  fructification , 
qui  natif  -ni  immédiatement  fur  les  racines.  Elle 
ne  produit  qu'une  feule  fleur  qui  efi  feffile  , haute 
de  trois  pouces , courte  St  fuccu lente  ; fon  finit 
efi  une  baie  4 une  feule  loge , qui  contient  beaucoup 
de  femences , difperfées  dans  une  pulpe;  l'odeur 
de  fa  (leur  & de  fou  fruit,  lorfqu'il  efi  mur, 
n’cfl  point  défagréable.  Les  renards , les  civettes 
St  les  mangoultes , font  avides  du  fruit,  St  les 
Hottentots  les  mangent  cruds  ou  rôtis  fous  la 
cendre.  Cette  plante  fingulière  n'a  point  encore 
été  cultivée  en  Europe.  Il  cfl  probable  qu’il  fe- 
roit  auffi  difficile  de  l’y  cultiver  , que  toutes  celles 
de  la  même  nature  ; mais  peut-être  qtt’en  l’ap- 
portant avec  le  tithymale  , fur  lequel  elle  çrolt , 
on  parviendroit  4 la  confcrver,  ainfi  que  cet  ar- 
bufle.dans  les  ferres  tempérées,  où  il  réuffit  fort 
bien  , depuis  numbre  d'années.  I Af.  Tue  vis.  ) 

APHTE-  On  comprend  fous  ce  mot  tous  les 
nlcères  formés  dans  la  bouche  du  cheval , du 
boeuf,  de  la  brebis.  Sic.  quoiqu'il  exprime  plus 
particuliètemeut  l’état  de  suppuration  des  petites 
glandes , qui  tapiffeut  l'intérieur  de  cet  organe. 
Les  Aphtes  fou  , ou  une  maladie  locale  , ou  la 
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fnîte  d’une  maladie  aiguë  St  inflammatoire.  Dan» 
les  deux  cas  , tantôt  ce  font  de  groffes  tumeur» 
qui  abcèdent  , tantôt  de  petirs  points  inflamma- 
toires , qui  fe  terminent  tar  fuppuration. 

Les  aphtes  de  la  bouche  du  cheval,  ont  or- 
dinairement pour  caille  une  petite  pullule  pleine 
de  férofité  , terminée  quelquefois  par  une 
pointe  noire  très-douloureufe.  Celles  du  bœuf 
font  produites  par  des  véficules , fituées  derrière 
la  langue  ou  fur  fes  côtés  ; elles  contiennent  une 
humeur  rouflVre.  Elles  peuvent  encore  être  cau- 
fées  par  de  petits  boutons  inflammatoires.  Le» 
lèvres  Sc  les  gencives  en  font  plus  foovent  atta- 
quées qne  la  Tangue  St  le  palais. 

Les  aphtes , maladie  locale  , préfement  com- 
munément pt-u  de  danger.  Quelquefois  ils  de- 
viennent funeftes , s’ils  (ont  nombreux  , très-éten- 
dus , St  placés  fur  des  organes  effcntiels  4 la  dé- 
glutition. On  doit  bien  augurer  de  ceux  qui  fur- 
viennent  4 la  fuite  d'une  maladie  aigue  St  in- 
flammatoire. 

Quand  un  animal  ne  peut  mâcher  ni  manger  , 
il  faut  regarder  dans  fa  bouche  , parce  que 
cela  dépend  quelquefois  des  aphtes.  Auffi  - tôt 
qu'on  en  cfl  affuré,  on  doit  y remédier.  Si  l'on 
apperçoit  une  ou  plufieurs  tumeurs  remplies  de 
pus , on  les  ouvre  avec  ia  lancette  , ou  on  le» 
emporte  avec  le  biflotiri  ou  les  cizeaux  -,  lorfqtte 
leur  volume  efl  confidérablc , on  fearifie  le  fond 
St  le  bord  de  l'ulcère  ; on  le  lave  avec  une  in- 
fufion  d'abfynthe , dans  du  vinaigre  faturé  de  fel 
marin,  ou  bien  avec  de  l’acide  vitriolique,  4 la  dofe 
d'une  once,  fur  fix  onces  d’eau  , St  deux  onces 
de  miel.  Ou  peut  encore  employer  la  teinture  de 
myrrhe  & d aloès , ou  de  l’eau- de-vie , chargée 
de  fel  ammoniac  ,ou  de  fel  ordinaire  St  de  cam- 
phre ; enfin  le  vinaigre  chargé  de  fel , de  poivre  Sc 
d’ail  , ell  aatfi  très-bon.  On  touche  4 ou  5 foi» 
par  jour  l'ulcère  , avec  un  pinceau  imbibé  de 
ces  liqueurs,  St  on  a l’attention  de  garantir  les 
dents.  On  donne,pem!aot  ce  rems,  4 l’animal  une 
boiffon  nourri  (Tante  , telle  que  de  la  farine 
de  froment  délayée  dans  de  l'eau  , St  aigui- 
fée  d’un  peu  de  fel  marin  ; on  lui  fait  pren- 
dre auffi  des  iavemens  de  lait  , dans  lelquels 
on  met  de  la  même  farine.  Les  gens  de  la  cam- 
pagne, fur-tout  dans  la  Betuce,  ratifient  l’ulcère 
avec  une  pièce  de  monnote.  Mais  ce  moyen  neft 
pas  atilli  fur  que  ceux  que  je  viens  d'indiquer  , 
particulièrement  d'après  1a  médecine  vétérinaire 
de  M.  Vitcr,  Médecin  de  Lyon.  { AL  l'Abbé 
Tessiei 1.) 

API  (pomme  d‘)  variété  dit  pommier  fau- 
vage.  Pyrus  malus  variet.  Voyc^  le  mot  Pommier. 
dans  le  Diél.  des  arbres  St  arbu(les.(  AL.  Thovih.  ) 
API.  Nom  donné  au  Céleri  darts  quelques 
Provinces.  Apium  graveolens  céleri.  Koyc^Pci- 
st  t.  Afeuilles  d'achc.  (Af.  Thovih.) 

API  Api.  Nom  Macaffarc  d'une  efpèce  d ’epi- 
dendrum.  C’ell  l’Angracum  feptimum  feu  fit  vit  in, 
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décrit  par  Rhutnphius,  fan»  fon  Herharinm  «m-  r 
boiniaim,  vol.  VII.  p.  icï  , pl.  XJ- V . Voyet 
Awqrbc.  ( M.  Thovix.  ) 

APINEL.  Racine  qu’on  croît  appartenir  à 
1 AnjJolochta  tmguicida.  L.  Koyfj  AjUsTOCOCH* 
anguitide.  (M  Ittovis.) 

t-  .... 

APIOS.  Nom  trivial  d'une  tfpéce  de  Glyciné. 
ClycM  aptos.  L.  Voyei  Gt-vciNÉ  tubéreufe. 

( M.  Thovis.  ) , 

A P L U D E.  A p iv  a A. 

• Genre  de  plante  de  la  famille  des  CstANnsies, 
conipofé  d’efpcces  étrangères  à l'Europe-,  cites 
croilfent  naturellement  en  Amérique  & dans 
1 Inde,  où  elles  font  partie  des  plantes  qui  for- 
ment les  prairies , dont  le  fourrage  fert  à la  nour- 
riture des  animait*.  En  Europe,  ces  plantes  n’of- 
frant rien  d’imérefiam  , ne  font  cultivées  que 
dans  les  jardins  de  botanique. 

EJpices. 
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tare  dans  notre  climat , & les  autres  ft  confem 
vent  dans  les  ferres. 

Efpècet. 

i.  Apocin  gobe  - mouche. 

Avoc  ysvm  anjtvftemifilium.  L.  fl  de  l'Ame  ri. 
que  %tewriooaie. 

i.  A pu  ci  t«  i fleurs  herbacées. 

Avec  y vvm  carmabtuum.  L.  fl  de  Virginie  & 
de  Canada. 

}.  Apocin  maritime. 

Apoc  ysvm  vtnetum.  L. 

B.  A pou  i.v  maritime  i fleur  blanche. 
Apocysvm  venetum- album.  fl  de»  bords  de 
la  mer,  aut  environ,  de  VetùVe. 

4-  Apocin  des  Indes.  , 
Apocvhvm  indtcum.  La  M.  Diél. 

A»  Apocysvm  rcuculatum.  L?  fl  des  Mo- 
luques  & de  I Iode. 

î-  Apocin  fi  feuilles  de  tilleul. 

Apoc  mon  üUafohum,  La  M.  Diel.  fl  de 
l'Inde. 

Espèces  impAep  aitsm  est  cossues. 


t.  Aplude  fans  barbe. 

Apivda  mutica.  L.  de  i'inde. 

, i.  Aplude  barbue. 

Apivda  ariflata.  L,  de  l’Inde. 

j.  AptVDBà  feuilles  ovales. 

Apivda  {tugites.  L.  des  motuagtves  de  la 
Jamaïque.  , 

4.  Aplude  digitée. 

Apivda  digiuta.  L,  a.  fuppl.  de  l’Inde. 

Culture. 

Les  Apludes  fe  multiplient  par  leurs  graines , 
qui  doivent  être  fcmées  au  grinietus  fur  une  cou- 
che chaude  & fous  chaffts.  Elles  ont  befoin  d’ètra 
arrofées  fouvem  pour  déterminer  leur  gc- mi  rat  ion , 
qui  arrive  , pour  l’ordinaire , dans  i'efpace  de 
trois  femaines.  Il  convient  enftiite  d’accélérer  la 
végétation  de  ces  plantes  par  la  chaleur  artifi- 
ciel le  des  couches  , des  cnafTts  & des  abriis , 
parce  que  celle  de  notre  climat  n’cfl  pas  fufb- 
lamepour  faire  mûrir  leurs  graines;  <St  maigré 
ces  prétraiti  ons , on  cfl  foutent  obligé  de  les  ren- 
trer dans  les  ferres  chaudes , jufqu’au  mois  de 
janvier,  pour  que  les  graines  puiflênt  parvenir  A 
leur  parfaite  maturité.  {M.  Tuovi*.  ) 


6.  Apocin  à panicules. 

Apocpwm  pan  culatum.  La  M.  Diél. 
Apocysvm  acouci.  Aubl.  dan»  les  bois  de  la 
Guyane. 

7-  Apocin  k ombelle. 

Apocysvm  umbcllatunu  Aubl.  fl  de  Cayenne. 

8.  Apocin,  à feuilles  de  pcitenche. 

Apoc is vu  vincct folium.  La  Al.  Did.  fl  de 
1 Inde.  “ 

9.  Apocin  des  Canaries. 

Apocysvm  Canarienfe.  La  Al.  Did.  % des 
Mes  Canaries.  * 

!t\  Apocin  à feuilles  de  fuflet. 
Apocysvm  coty  ru  folium.  La  M.  Did.  fl  de 
1-lfle  de  Java.  “ 


n.  apocin  fluet, 

Apocysvm  mi  nutum.  JL  Fil.  Stipol.’du  can 
de  Boone-Efpétance.  " 

ta.  Apocin  filiforme. 

Apocysvm  filiforme.  L.  Fil.  Suppl.  d„  ap 
de  Botme-fclpéiance. 

15.  Apocin  linéaire. 

Apocysvm  l.neare.  L.  Fil.  Suppl,  du  cap  de 
Bount-Elpérance. 

14.  Apocin  i trois  fleurs. 

Apocysvm  triflorum  L.  FiL  Suppl,  duap  de 
Bonne-  Elpétance. 


APOCIN.  Apocysvm . 

Genre  de  plante  qui  a donné  fon  nom  à une 
famille  affez  tiombreufe,  nommée,  par  les  Bo- 
taniftes  , les  Arocisies  ou  les  Apotiss.  11  eft 
compolë  de  plantes  vivaces,  étrangères,  d’un  af- 

ftz  beau  port  j quelques-unes  ctottfent  en  pleine 


V oyei  pour  l'apoeymm  fmtffiens  L.  an  mot 
Qvntim,  dt  pour  les  autres  efpèces  décrites 
par  Linné  & Mtller,  les  mots  Asciepiadds  , 
Ecrit  ns  et  Psxrpioçves. 

1."  L’Apocin  gobc-mmtche  efl  une  plante  vivace 
dont  les  tiges  périffent  chaque  année  ; elles  fortent 
de  terrç  vers  le  milieu  du  primems,  pouffent 
Dddd» 


Digitized  by  Google 


•jïo  A PO 

■*cc  rapidité  , & s'élèvent  jufqit’à  la  hauteur  de 
deux  pieds  St  demi.  Elles  (ont  droites  Se  Ce 
di' tient  en  plufteurs  branches , qui  donnent  à la 

filante  le  port  d’un  petit  arbre  ; ces  rameaux 
ont  garnis  de  feuillet  d'tin  beau  verd  cn-dclîus, 
fit  blanchâtres  en-delTous.  Chacun  deux  fe  ter- 
mine par  des  bouquets  de  (leurs  d'tin  rouge 
tendre;  elles  paroiffent  vers  fa  mi  - juillet,  Se  fe 
faccèdent  j niqu  a la  fin  d'aeût.  Ces  fleurs  font 
fuivies  de  gonfles  longues  & étroites,  qui,  dans 
les  années  chaudes,  font  garnies  de  ftincnccs  par- 
follement  mères. 

Culture.  Celte  plantecrolt  bien  en  pleine  terre  dans 
notre  climat  ; elle  aime  les  terreins  meubles  , 
lég  èrement  humides  & chauds.'  L'expofition,  qui 

fiaroit  lui  être  la  plus  favorable , trt  celle  du 
étant;  cependant  elle  croît  volontiers  â toutes 
les  autres  expofitions , feulement  elle  y efl  moins 
vigoureufe.  On  la  multiplie  très  - facilement  par 
le  moyen  de  fes  racines , qui , traçant  à de 
grandes  diflances,  peuvent  être  féparées  de  la 
touffe.  La  faifon  la  plus  favorable  â ce  moyen 
de  multiplication , cft  le  printems;  on  lève  avic 
précaution  quelques  racines  qui  le  trouvent  gar-  I 
nies  de  clic» élu,  St  on  les  plante  , foit  en  pleine 
terre,  foit  en  pot;  elles  ne  tardent  pas  à pouffer, 
fit  fomcnt  elles  donnent  des  fleurs  dans  la 
même  année.  11  n’en  cfl  pas  de  même  lorfqu'on 
multiplie  cette  plante  de  graines,  elle  ne  produit 
des  fleurs  que  la  féconde  on  la  rroifième , & 
quelquefois  la  quatrième  année.  Cet  inconvénient, 
joint  à la  difficulté  de  recueillir,  dans  notre  cli- 
mat, des  graines  bien  aoûtées,  fait  qu’on  néglige 
cette  voie  de  multiplication,  qui  d’ailleurs  ne 
donne  qu'nn  plant  délicat  & difficile  à élever  ; 
on  n’en  fait  ufage  qu’l  défaut  des  racines. 

Les  graines  de  l’Apocin  gobe- mouche  fe  sèment 
au  printems , dans  des  pots  placés  fur  une  couche 
tiède  expoféc  an  levant.  La  terre  dont  ils  font 
sunpiis  doit  être  meuble,  fablonneufe  Se  légère, 

& il  ne  faut  recouvrir  les  fetnences  que  de 
l’éjuiifeur  de  deux  1 trois  lignes.  Enterrées  plus 
profondément  , elles  k-veroient  plus  tard  ou 
pourtiroicnr.  Ces  graines  lèvent  dans  le  courant 
de  l’été  on  de  l’automne,  & quelquefois  le  prin- 
nms  fuis  art.  Le  jeune  plant  doit  relier  en  pot, 

8t  être  confervé  ptndant  l’hiver  à l’orangerie. 
Dès  que  les  racines  commencent  1 fe  contourner 
autour  des  parois  intérieures  du  sale,  il  faut  le 
fortit  St  le  mettre  en  pleine  terre.  Cette  plante 
ne  veut  être  ni  contrainte  ni  «(Terrée,  elle  aime 
à s'étendre  fit  1 changer  de  Hcn.  Les  racines 
('écartent  Couvent  1 plus  d’une  roife  de  difianee 
rig  fa  touffe;  ainft,  quoique  dans  les  écoles  de 
botanique  chaque  plante  ait  une  place  fixe  , 
d’où  elle  ne  peut  s'écarter  fa nt  mire  à l'ordre 
établi,  il  faut  cependant  bien  fe  garder,  dias  le  ; 

K tns  des  labours,  de  remuât  Ja  terre  1 une  toilp  j 
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de  circonférence  de  l’endroit  où  fe  trotfve  l’Apo- 
cin , St  même  de  raliffer  les  fentiers  voi fin* 
jufqu’l  la  fin  d'avril , qui  cft  le  tems  où  cette 
plante  commence!  poufler,  parce  que, fans  cette 
précaution , on  rafle r oit  (es  racines  & on  la  feroir 
périr.  Il  ell  donc  i propos  de  la  laiflër  tran- 
quille pendant  l'hiver;  & lorfqu'cllc  commence 
1 fottir  de  terre,  on  la  lève  en  mote , & on 
la  reporte  1 la  place  qu'elle  doit  occuper,  fi  elle 
s’en  cil  trop  écartée;  alors  il  fuffit  de  la  meure 
dans  un  peu  de  terre,  neuve  pour  la  faite 
profpérer. 

Ufjgc.  Le  port  élégant  de  cette  plante , fit 
verdmc  gaie , Se  fes  jolies  fleurs  couleur  de 
rofe,  la  rendent  propre  1 jeter  de  l'agrément 
fut  les  lifières  des  bofquett  ou  dans  des  plates- 
bandes  parmi  les  autres  plantes  vivaces.  D'silleuri 
elle  oftic  une  Angularité  remarquable  dans  le 
tems  de  la  fleurailon;  les  mouches,  attirées  par 
une  matière  vifqucufe , qui  fuinte  de  toute* 
les  pattics  de  la  plante,  & qui  fe  trouve  plus 
abondamment  raflemblée  au  fond  des  fleurs,  y 
viennert  en  quantité.  Elle»  avancent  leur  corp* 
entre  les  filets  des  étamines  qui  entourent  le* 
ovaires,  & enfoncent  leur  trompe  dans  la  liqueur 
qu’elles  afpirent;  alors,  fuit  que  ces  parties  irri- 
tables, dénuées  du  fuc  qui  les  accompagnoit , 
prennent  un  degré  d’élamciré  , fe  contraélent 
& reflerrent  les  mouches,  foit  que  celte  marière 
vifqueufe  & gluante  retienne  allez  fortement  la 
trompe  de  ces  infeéles,  ils  relient  attachés  au  fond 
des  fleurs , St  y périflent  prcfquc  toujours.  Quoi 
qu’il  en  foit,  c e fl  cette  ptooriété  (inguüèrt  qui 
a fait  donner  1 la  plante  le  nom  de  gobe- 
mouche. 

i.  L’Apocin  i fleors  herbacées  eft  auffi  une 
plante  vivace  de  pleine  terre,  qui  trace  par  le* 
racines,  mais  beaucoup  moins  que  la  prérédntc. 
Elle  s’élève  de  trois!  quatre  pieds;  les  tiges  font 
rarement  braochucs , fi  ce  are  vers  l’exttémiié 
fupéricure  qui  fe  divife  en  petits  rameaux,  ordi- 
nal lemert  terminés  par  de  petites  fleurs  verdâtres, 
difpofées  en  corvmbe.  Ces  fleurs  commencent  1 
parortre  en  juillet , & Unifient  en  août  ; il  leur 
luccède  des  gonfles  longues  & étroites , dans  lef- 
qnclles  font  renfermées  les  fcmcnces  qui,  rare- 
ment, viennent  en  maturité  dans  notre  climat. 

* • * • a ■ ' . 1 

Culture.  Cette  cfpîce  aime  un  terrein  plus  pro- 
fond, plus  fubrtantiel.  & un  peu  plus  humide  que  la 
précédente.  On  la  multiplie  de  même  par  fes  ra- 
cines , & quelquefois  aulfi  par  fes  graines  ; 
mais  le  jeune  plant  de  celle-ci  n’a  pas  befoin 
d’être  rentré  ! l'orangerie  rendant  l’hiver;  d’ail- 
leurs cette  plante  Vue  fois  établie  dans  un  terrein, 
j y trace  St  s'y  coriètse  long -tems;  elle  cft  très- 
tivlte  St  p;u  délicate. 

VJugt.  JU  facilité  avec  laquelle  cette  plante 
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croît  & fe  multiplie  dans  notre  climat , {ointe  & 
la  propriété  qu'ont  Tes  liges  de  fournir  un  grand 
nombre  de  fi. ..mens  forts  St  foyeux,  donne  lieu 
de  préfumer  qu'on  pourrait  tirer  un  parti  avan- 
tageux de  fa  culture  en  grand  ; le*  liges  pré- 
parées comme  le  chanvre  St  le  lin  , fourniraient 
des  cordages,  & même  des  toiles  à bien  meilleur 
marché,  puifqu  étant  vivace  St  peu  délicate  fur 
le  choix  du  tertein  , elle  ferott  d'une  culture 
infiniment  moins  diipendictifc. 

5.  Apocin  maritime.  Les  tiges  de  cette  efpèce 
font  annuelles  comme  celles  de  ta  précédente; 
mais  fes  racines  font  très -vivaces , tracent  à de 
grandes  diflanccs , St  s'enfoncent  en  terre  à la 
profondeur  de  deux  i trois  pieds;  elles  pouflent 
chaque  année,  vers  la  mi -mars,  des  tiges  qui 
s’élèvent  environ  il  quatre  pieds  de  haut;  elles 
font  rougeâtres  St  très  - branchucs  dès  leur  naif- 
fance.  Ses  rameaux  fe  couvrent  de  feuilles  d’un 
verd  pâle , prcfque  fcmblables  il  celles  du  faule. 
Cette  plante  produit  dans  les  mois  de  juillet  81 
d’août  un  grand  nombre  de  petites  fleurs  pur- 
purines, dtlpofées  en  corymbcs , à l’extrémité 
des  rameaux , lefqnelles  font  un  joli  effet.  Il 
eft  rare  que  cette  plante  donne  des  fruits  dans 
notre  climat,  St  mime  dans  les  environs  de 
Venife,  oit  elle  croît  abondamment, ce  qui  ferait 
croire  qu’elle  n’cft  pas  origiraire  de  ce  pays. 

L’Apocin  maritime  i fleur  blanche,  qui  parait 
o’ètrc  qu’une  variété  de  la  précédente  , s’en 
dillingne  cependant,  non -feulement  par  fes  tiges 
qui  font  d'un  verd  pâte,  beaucoup  plus  ramenics, 
& d'un  tiers  moins  élevées , nui.  encotc  par  fes 
fleurs  d'un  blanc  Elle;  d’ailleurs  elle  ttace  moins. 

Culture.  Cette  efpèac.ainfi  qttefa  variété,  fe  multi- 
plie très-facilement  par  le  moyen  de  fes  racines 
qu’on  féparc  des  touffes  vers  le  commencement  dit 
mois  de  mars.  Elle  n'efl  point  délicate  St  croît  très- 
bien  dans  les  terreins  fccs  St  chauds.  On  cfl 
foment  forcé,  dans  les  écoles  de  botanique,  de 
la  planter  dans  un  grand  pot  ou  dans  un  baquet 
enterré  à la  place  qu'elle  doit  occuper,  pour  la 
contenir , St  empêcher  fes  racines  de  s'étendre 
trop  loin  , & de  fe  mêler  avec  les  plantes 
voilincs. 

Vfage.  Cet  Apocin  peut  trouver  place  dans 
les  tïiafiifs  de  plantes  vivaces,  ou  fur  les  bords 
des  bofqucts  payfagifles , parmi  les  arbnfles  ; la 
variété  à fleurs  rongés  fur-tout  y produira  de 
l’agrément  par  fon  port  évafé,  la  couleur  de  fes 
tiges , St  la  gentillefle  de  fes  fleurs. 

Dam  nos  provinces  méridionales,  on  pourrait 
fe  fertir  de  cette  plante  pour  fixer  les  fables 
mouvans  desbords  de  la  mer,  Se  les  empêcher  d’être 
emportés  par  les  venu  lin  les  bonnes  terres  du 
voifinage  , -qu’ils  ne  rendent  que  uop  fouvent 
flérijes.  Elle  ne  s'y  éiivctoit  pas  autant  que  dgns 
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nos  jartlms,  mais  les  racines  s’étendraient  au 
loin  dans  le  fable , & fes  rameaux  le  couvrant 
à la  furfacc,  empêcheraient  l'action  du  vent  fur 
ces  malles  mobiles. 

Nous  n’atons  pas  allez  cultivé  les  onze  autres 
efpéccs  d’Apocin,  pour  décrire  ici  la  culture  qui 
convient  à chacune  délies.  Il  y en  a même  pln- 
ficurs  que  nous  n’avons  point  eu  occafiori  de 
cultiver  du  tout  ; cependant  nous  favons  que  les 
efpèces  n."  4 , q , 6 , 7 , 8 , to , font  des  arbuftej 
qui  exigent  la  ferre  chaude  pendant  l’hiver,  8c 
ue  les  cinq  autres  n’ont  befoin  que  du  lécours 
et  ferres  tempérées;  que  pendant  l’été  on  peut  les 
laitier  à l'air  libre  , à l’expolition  la  plus  chaude; 
que  ces  plantes  en  général  aiment  un  tertein  flt- 
bionneux  St  léger , St  quelles  craignent  moins  la 
fccherefle  que  l'humidité.  ( M.  Tkqvih.  ) 

APOCIN  à Aouattb  ou  i Houette. 

Cinquième  cfpéce  des  Ascufiadcs  du  Dic- 
tionnaire de  botanique , Ency.  Méthod.  Koyr{ 
AsctEPlADEdo  Syrie,  pour  les  détails  botaniques. 
Le  même  motif  qui  m'a  engagé  à placer  à l'article 
Ar.it , l’efpèce  de  boucage,  q ii  porte  ce  nom  , 111e 
détetininc  à placer  icicc  que  j’ai  recueilli  fur  l’apo- 
cin  à houette.  L’habitude  où  l'on  cfl  del’appefler 
apocin  plutôt qtt'afclépiade , le  fera  chercher  au 
mot  Apocin.  Etant  inlonné  que  l’apocin  a voit  été 
cultivé  en  grand  , à eaufe  de  (a  houette  qu’il  pro- 
duit, je  me  fuis  prisciirc  des  édaitcilTcmcns  fur 
ce  qui  le  concerne.  Ce  que  j’expoferai  ici  cfl  ex- 
trait d'un  mémoire  qui  m’a  été  envoyé  par 
Al.  Duquefnoi , avocat  à Bruges  en  Lorraine. 

L’A  potin  croit  dans  toutes  fottes  de  terreins, 
même  dans  les  plus  ingrats  , v raifcmblablemcnt 
parce  que  fes  racines  traçantes  fe  gliflent  dans  la 
terre  fuperficiellc  , toujours  la  moins  usauvaife. 
Sa  production  cfl  plus  abondante,  fi  on  le  plante 
dans  un  fol  gras.  On  croit  que  lorfqtt’il  eft  trop 
expofé  au  folcil , fes  fleurs  en  font  fat  il:  ment  brû- 
lées ; on  confeilleaufli  de  ne  pas  le  cultiver  fous  de» 
arbres , i eaufe  de  la  pluie, qui,  tombant  des  feuil- 
les, ferait  périr  les  jeunes  pieds.  On  allure  qu'en 
Allemagne  on  a réttfli  i l’élever  dans  les  bois , mais 
qu'il  n’y  a point  donné  de  fleurs.  D'où  je  conclus 
que  des  côteaux  au  nord , ou  au  levant , & des 
terreins  privés  d'arbres , font  ceux  qu’il  fautchoifir 
pour  la  culture  de  l’apocin. 

Il  y 3 deux  manières  de  multiplier  l'Apocin; 
parles  racines  ou  par  les  graines;  la  première  cil 
très-facile.  J’ai  déjà  dit  que  fes  racines  étoient  très- 
traçantes  ; un  pied , que  l'avoir  planté , m’en  a pro- 
duit une  fi  grande  quantité  , qu’ils  occupoien(, 
beaucoup  de  terrein;  il  falloitfans  celle  couper  les 
racines  qui  s’étendoient.  On  en  prend  quelques- 
unes  , on  les  tranfplame  dam  l’endroit  qu'on  leur 
a deftiné,  foiten  automne,  foit  au  printems , fans 
autre  foin,  l'apocin  paroiflam  une  des  plaotes  qui 
exige  le  moins  d’attention.  Mais  je  etois  devoir 
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prévenir  que , fi  on  vent  circonfcrire  l'étendue  de  la 

ftlantation , il  faut  l'environner  d'un  foffé,afin  que 
es  racines  ne  fc  portent  pas  trop  loin. 

La  graine  d'apocin  fe  sème  en  mai  ou  en  juin , 
ou  fur  couche  ou  au  moins  dans  un  bonteriem, 
ou  dans  celui  même  où  l'on  veut  l'élever.  Si  on 
ta  sème  fur  couche , ou  dans  un  terrcin  qui  en 
tienne  lieu  , on  la  voit  Icvei  au  bout  de  dix  jours; 
le  moment  de  rraofplanter  les  pieds  ttl  lotlqu’ils 
ont  cinq  ou  fix  tcuilles.  Pour  letncr  t'apocm  en 
lace . on  prépare  auparavant  la  terre  pat  de 
ons  labours,  on  y forme  de  petits  lillon>,àun 
pied  le»  uns  des  autres , dans  lefqucls  on  jette  la 
graine,  qu'on  recouvre  légèrement  de  terre;  pour 
Fa  mieux  ameublir  ou  diviler,  Il  elle  en  a boloin,  ; 
itcftbon  d'y  répandre  un  peu  de» cendres  qui  ont 
fcrvi  à la  Icilivc  du  linge.  Dans  le  cas  où  apres  la  1 
fiemaille  il  ne  tombetoit  pas  d'eau  , on  feroit  obligé  ' 
d'arrofer  quelquefois  les  filions,  mais  légèrement. 

Dans  les  endroits  où  la  graine  n'a  pas  levé,  foit 
parce  qu’elle n'étoit  pas  mute,  foit  par  quelque 
autre caufe,  on  repique  du  plant,  qu’on  prend 
dans  ceux  où  il  en  a levé  abondamment. 

• Le  terrein  defiiné  à l'apocin  ni  pas  befoin 
■d’engrais  ; mais  on  jouit  plutôt,  & les  plants  en 
font  plus  vigoureux  , fi  on  le  iume  la  première 
armée  ; les  fumantes , on  abandonne  tout  à la  na- 
ture , qui  multiplie  tellement  la  plantation  , que 
la  troilièmc  année  les  intervalles  des  filions  font 
remplis.  Il  faut  la  première  8c  la  fécondé  année 
ftultment  farder  ces  intervalles. 

On  aflùre  qu'une  toife  quarrée,  mefure  de  Lor- 
raine , a donné,  dans  le  plus  mauvais  terrcin, 
près  de  deux  cens  tiges  d'apocin,  de  quatre  pied-  de 
haut,  lire  même  étendue  ac  terrcin  de  la  meilleure 
qualité  8<  bien  fumé,  a produit  le  double  de  tiges, 
de  cinq  , fix  8c  fept  pieds  de  haut.  Chacune  por- 
toit  un  grand  nombre  de  fleurs , dont  il  n’en  Ittb- 
fille  ordinaitetnent  que  quelques-unes.  Elles  font 
remplacées  par  des  gonflés  qui  renferment  un 
du»  et  fin,  appellé  houctic , pour  lequel  on  cul- 
tive l’apocin. 

On  a dit  en  Lorrainequ’unarpent  dererre,  mefme 
deFrance,  pou  voit  rapporter, d’après  uneexpétienec 
confiante,  de  550  à 4C0  livres  de  houctrc  d’a po- 
tin, à 5 liv.  la  livre.  Mais  il  faudroit  connolrre 
l'éccndue  de  l'arpent  dont  on  veut  parler , car , en 
France,  il  varie  beaucoup. 

La  récolte  s’en  fait  quand  la  goufle  cft  mûre  ; 
ce  qu’on  recQnnoit  quand  elle  s'entr’otive.  Alors 
la  graine,  devenue  jaunâtre,  fe  détache  aifémem  de 
la  houctic , qui  a acquis  toute  la  longueur.  Ce 
ti’cfi  que  la  fcconde  année  que  l’apocin  produit 
-des  gonfles.  Elles  ne  font  abondante»  que  la  troi- 
fième  année. 

Après  différent  effais  pour  féparer  de  fa  graine 
la  hotterte  de  l’apocin , on  s’en  efl  tenu  à cette  ma- 
nière : on  en  remplit  un  baquet  ; quelques  per- 
fonnes  y enfoncent  leurs  bras  nus,  8c  tournent  cir- 
gulaircina»,  La  hpuette  s’attache  va  bras , dont 
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on  l’ôte  facilement  pour  la  pofer  fur  un  drap 
placé  auprès;  la  graine  bien  mitre  relie  réparée  au 
lond  du  baquet  ; celle  qui  n’ell  pas  mu  e , retient 
de  la  houctic , qu'on  jette , parce  quelle  n'a  pas 
la  qualité  convenable. 

La  houette  d'apo.in  peut , fuivant  le  mémoire 
donr  je  donne  l'extrait  , être  employée  1 beau- 
coup d’ufages  utiles  , ion  filée,  foit  (ans  être 
filée. 

On  ne  p.rv  km  à la  filer  qn'apfès  l'avoir  cardée, 
parce  que  les  fils  cnlont  courts  8c  droit-,  il  faut 
même  U mêlei  avec  ud  quatt  de  foie,  ou  fie  coton, 
ou  de  laine  de  la  plu»  grande  finefle.  On  garnit 
la  carde  en  pattie  de  ces  matières,  8c  onrcmpliide 
houctce  d’apocin  les  intervallode  la  carde.  Ainft 
préparée  & mélangée,  la  houette  fc  file  très-bien, 

St  le  til  efl  propre  , comme  celui  du  coton,  pour 
faite  des  bas , des  mouchoirs  , des  loiles  même 
dont  la  fabrication  cil  facile;  ces  étoiles  font  douces, 
ttès-chaudes , ctè.-lottes,  ttè-- fines,  prennent  bien 
la  teinture  noire  , fe  blanchilL-m  parfaitement , 

8c  parodient  pouvoir  être  imprimées. 

La  houette  d'apocin  s'emploie  fans  être  filée  & 
fans  mélange,  pour  des  courte  -pointcs , des  jupons 
piqué»  8c  autres  ouvrages.  C’ell  même  un  de  fes 
principaux  ulages.  Une  livre  peut  1 emplaccr  deux 
livres  de  coton  , parce  qu’elle  efl  plus  légère  8c 
s'étend  davantage. 

On  a fait,  dit-on,  avec  la  houette  d’apocin  des  mè- 
ches de  chandelle , qui  donnaient  une  lumière  nette; 
on  en  a fabriqué  des  chapeaux  en  l'uniflant  pour  la 
carder  avec  un  quart  de  poil  de  lièvre;  ces  cha- 
peaux ont  été  troue  é»  peu  iniêr  ieut  s à ceux  de  caflor. 
On  foitpçonne  que  le  papier  de  Yenifc,  qui  imite 
celui  des  Indes , doit  fa  beautc  à la  houette 
d’apocin. 

On  peut  retirer  de  la  lige  d'apocin  des  filamens, 
qui  remplacent  le  chanvre  , au  moins  pour  des 
ouvrages  greffiers , félon  M.  Duquefnoi , 8t  pour 
toute  efpèce  d’étoffes  Si  de  toiles  félon  MoG-lor, 
qui  a donné  fur  cet  objet  un  mémoire  il  l'A- 
cadémie de  Dijon. 

Enfin  les  fleurs  d’apocin  font  très-recherchée* 
des  abeilles,  qui  y recueillent  abondamment  du 
tniel.  Cette  plante  diffère  d’une  autre  tlpèvc  d'a- 
pocin, appcllée  gobe  - mouche,  dont  il  s'échap- 
pe un  fuc  gluant  qui  arrête  les  inl'c-éles  , lorfqu'ils 
s’y  polent.  Celui  - ci  efl  un  véritable  apocin;  le 
dictionnaire  de  botanique,  Enc.méthed.,  en  fait  fa 
première  efpèce  , au  lieu  que  l'apocin  h la  houette, 
dont  il  s'agit  1 efl  la  cinquième  efpèce  des  ajîlc- 
piadel. 

La  graine  d’apocin  efl  un  né«-puiflant  fudori- 
fique , St  la  fouille  un  cauflique  très-adit. 

Le  ton  qui  règne  dans  le  mémoire  de  M.  Du- 
quefnoi,  la  garantie  qu’il  donne  des  faits  qu'il 
allègue  , l’amour  du  bienSt  de  la  vérité  qui  parait 
l'animer,  femblent  ne  iaiffer  aucun  doute  lur  l'exac- 
titude de  fes  afiertions.  Dans  ce  cas  , le-  avantage* 
de  U culture  de  Tapocin  1er  oient  confidern- 
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Mes  ; quand  celte  plante  n’en  auroit  qn’nne  partie, 
elle  mériterait  la  plus  grande  attention  de  la  part  de 
l’adminiUration.  Le  feû  Roi  Stanislas,  lorlque  la 
la  mort  le  furprit,  avoit  le  projet  d'en  faire  culti- 
ver à fes  frais  en  Lorraine  , parce  que  ce  Prince, 
fi  bienfaifant , fentoit  qu’on  en  pouvoit  retirer  de 
l’utilité.  Ce  qu'il  y a de  certain,  c’eft  que  , comme 
j’en  ai  des  preuves  par  moi-même,  cette  plante  n’tft 
pas  délicate,  8t  fe  multiplie  fans  peine.  On  rifqueroir 
d’ailleurs  fi  peu  d’en  planter  dans  de  mauvais  ter- 
reins  ; quelque  foiblc  qti’en  fût  la  récolte  elle 
dédommagerait  toujours  8t  bien  au-delà  des  frais 
de  plantation.  Je  ne  puis  diflimuler  cependant 
que  des  couvre- pieds  , faits  de  houetre  d'apocin  , 
au  bout  d’un  cettain  icms,  étoient  tout  peloton- 
nés 8c  fe  rédtiifoiem  en  pouflière , lorfqu’oneflâyoif 
de  les  battre  pour  les  rcndrcplus  doux.  Cela  vient- 
il  de  ce  que  la  hottctle  n’en  éto.'t  pas  bien  prépa- 
rée , ou  de  ce  quelle  avoit  été  altérée  par  quel- 
que caufe  , on  de  ce  quelle  n'a  pas  réellement  les 

ualités . qu’on  lui  attribue?  On  le  foupçonneroir 

après  le  peu  de  progrès  qu’a  fait  la  culture  de 
l'apocin.  ( Af.  rAbbc  Tessier.  ) 

APOCIN  en  aibrifleau  , fynonyme  impropre 
donné  par  quelques  autcitrsau  malptgAia  panicuùtj 
L.  Voyn  Moureiller  paniculé.  (AL  Thovik.  ) 

APOCINÉES  (famille des ) Koyrjlcraot  apo- 
cins. (ili.  Thovik.) 

APOCINS.  Apocixa. 

Famille  a (Ter  nombrenfe , compofée  prefque  en 
totalité , de  végétaux  étrangers , qui  ne  fe  trouvent 
que  dans  les  pays  les  plus  chtuds.  Ils  l’ont  vivaces; 
St  ont  pour  la  plupart  des  tiges  ligneufes.  Ce  font 
en  grande  partie  des  atbufles,  & des  arbrifieaux 
farmenteux  Sc  grimpant.  lin  petit  nombre  feu- 
lement forme  des  arbres  aflex  élevés.  En  général , 
les  plantes  de  cette  famille  font  d’un  feuillage 
agréable,  St  d’une  verdure  perpétuelle;  les  fleurs 
font  apparentes  & nuancées  des  plus  vives  couleurs; 
quelques-unes  même  ont  une  odeur  très-fuave. 
Toutes  ces  plantes  contiennent  un  fuc  laiteux  , 
caurtique&  malfaifant. 

Quant  à la  culture,  les  végétaux  de  cette  fa- 
mille fe  propagent  en  général  fort  aifément  par 
leurs  fcmcnces,  lot  fqu’elles  font  fraîches , c'tfl  à- 
dirc,  lorfqu’il  n’y  a qu'un  an,  deux  on  trois  ans  au 
plus , quelles  ont  été  cueillies.  Si  on  les  garde 
plus  long-iems , il  efl  très-rare  qu’elles  lèvent. 
Mais  il  en  plus  expéditif  de  multiplier  les  efpéces 
vivace» à tiges  herbacées,  par  leurs  drageons»  & 
les  efpéces  ligneufes  par  le  moyen  des  marcottes , 
St  des  boutures,  que  de  les  propager  de  graines. 
Four  la  plupart , ces  plantes  aiment  un  terrein 
meuble  , fec  St  les  expofitions  les  plus  chaudes  ; 
les  efpéces  qui  font  de  la  nature  des  plantes  gradés, 
craignent  infiniment  l’humidité  pendant  l’hiver  , 
& toutes  celles  des  pays  plus  chauds  que  le  nôtre, 
doivent  être  «mimées  dans  les  ferres  chaudes. 
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XJfayti.  Ptufieurs  des  Apocinées  on  plantes  de 
la  famille  des  Apocins , fervent  dans  les  arts;  on 
retire  des  tiges  de  quelques-unes  des  efpéces  her- 
bacées, des  filamens  propres  à la  filature  dont  on 
fait  des  cordes  8c  des  toiles.  Les  aigrettes  qui 
accompagnent  lesfemenccs  de  quelque;  autres  espè- 
ces,forment  des  ouattes  que  l’onemploie  dans  dillé- 
rens  tilTus.  Les  fruits  de  l’Ahouai  foutniffént  aux 
Sauvazcs  des  Antilles,  des  ornement  de  parure;  la 
médecine  emploie  avec  fucès  le  fuc  laiteux  dont 
toutes  ces  plantes  l'onr  abondamment  pourvues, 
pour  guérir  divcrles  maladies.  Enfin  l’Europe  s’eft 
appropriée  plufietirs  de  ces  plantes  qui  contri- 
buent à l’ornement  des  jardins  & des  ferres. 

Voici  les  genres  qui  compofeni  cette  famiUc. 

F K V 1 T s ciwixf  1. 

L’Asceépiade Asceepias. 

La  Cykan-que Cyxakcmvm. 

La  PÉiu;LOQUE....;rxK(Pioc^. 

L’Apocin Aiocyxvm. 

L'Ecrite Et  hit  es. 

La  Percui.airb, , . .Peroviaria. 

La  Céropèoe Ciropzcia. 

La  Stapelib Statelia . 

Lb  Laurose Nerivm. 

Le  Franchira  nier  .Pevmê  ri  a. 

Le  Camerier C ah eraria.  • 

Le  Taberné Tabernæmovtaxa. 

La  Pervenche Vikca  ou  Per pikca. 

* * Frvits  solitaires. 

LaMatelûe.  ......  .Mat elea. 

L’AIIOUAI C ERRE  R A. 

Le  Boislait RAvroirtA. 

Le  Pacourier Pacovria. 

L'Ambelanier Ambelakia. 

L’Orelie Allamakba. 

Voyez  chacun  de  cesdifférem  mots. 

(Af.  Thouik.) 

APONOGET.  A pokoc  e tov. 

Genre  de  la  famille  de  Covets  , compofé  de 
quelques  efpéces  déplantes  aquatiques,  étrangères^ 
allez  fcmhlablcs  aux  Potamots  on  potarrwgcton. 
Elles  n’ont  point  encore  été  cultivées  en  Europe. 

F.fpcits. 

i.  Aponogst  à épi  fimplc. 

Aposoceto»  menoflachyon.  L.  *2f.  des  lieu! 
aquatiques  du  Malabar  , 8c  de  l’Inde. 

1.  Aponooet  à épi  double. 

AroKooETox  dtjhcbion.  L.  2C  des  ruiflêaux 
du  cap  de  Bonne-Elpérance. 

Ces  plantes  ont  une  racine  bulbeufc  garnie  cto 
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fibres , qui  s'étendent  dans  la  vafe  des  lieux  fub- 
mergés  ; leurs  feuilles, qui  font  portées  fur  de  longs 
pédicules,  font  fleurantes  fur  la  fur  face  des  eaux; 
elles  accompagnent  des  épis  de  petites  fleurs  blan- 
ches , auxquelles  fuccèdent  des  fruits  compofés 
de  trois  capfules,  qui  renferment  chacune  une 
léule  femencc.  Les  fleurs  de  la  fécondé  cfpèce  ont 
une  odeur  agréable , & fes  bulbes  fc  tnangeut, 
lorfqu’cllcs  onr  été  cuites  fous  la  cendre. 

Les  habitudes  de  ces  plantes  les  rendent  d’une 
culture  difficile  en  Eu  tope  -,  il  crt  aifé  de  fe  pro- 
curer de  l’eau  dans  les  ferres , mais  elle  s’y  cor- 
rompt bientôt  ; & fl  on  la  renouvelle  fouvent, 
elle  n’a  pas  le  teins  d’acquérir  le  degré  de  cha- 
leur convenable  fl  ces  plantes,  qui  d’ailleurs  ne 
paroiflent  pas  mériter  les  foins  qn’on  feroit  obligé 
de  prendre  pour  leur  culture.  ( M.  Tnovitt.  ) 

APOPLEXIE.  Maladie  foudroyante  qui  atta- 
que les  chevaux  , les  bites  à cornes , & les  bétes 
à laine.  Elle  éteint  tout- 4 -coup  le  femiment , le 
mouvement  & la  vie. 

L’apoplexie  cfl  le  plus  fouvent  mortelle  ; 
les  fuites  en  font  toujours  ffkcheufes,  quand  même 
elle  ne  tue  pas  fur-le-champ.  C’eft  donc  4 1a  pré- 
venir qu’il  faut  s’attacher. 

Si  un  animal  fe  foutiem  difficilement  fur  les 
jambes , s’il  a les  yeux  gros  , la  tête  péûmte  , 
on  doit  craindre  qu’il  ne  foie  bientôt  attaqué 
d'apoplexie. 

Dans  l’efpèce  humaine,  on  a diflingué  diffé- 
rentes fortes  d’apoplexie  , à raifon  des  caufcs 
qui  1a  produifent.  Il  en  peut  être  de  même  à 
l’égard  des  animaux.  Le  fang  en  efl  la  caufe  la 
plus  ordinaire.  Quand  il  efl  trop  abondant , ou 
trop  épais , ou  trop  dilaté  , les  fujets  fur -tout 
ayant  les  vaifleaux  étroits  ou  privés  d’une  partie 
de  1 elaflicité  dont  ils  auroiem  befoin  , il  revient 
difficilement  de  la  tête  au  coeur  , il  furcharge  le 
premier  de  ces  deux  organes  , & détruit  les 
principes  de  la  vie.  Lnc  nourriture  fucculentc 
augmente  le  volume  du  fang  ou  l'épaiflït  ; une 
chaleur  exceflive , foit  qu’elle  vienne  de  l’état 
de  l’air,  foit  d’un  exercice  forcé  , le  raréfie  ; 
le  méphitifme  des  étables  , c’efl  - 4 - dire  , 
l’altération  d'un  air  qui  n’efl  pas  renouvellé, 
anéantit  la  circulation.  Dans  tous  ces  cas , un  ani- 
mal meure  d’apoplexie.  Il  en  cfl  encore  la  vic- 
time, s il  éprouve  une  indigeflion  trop  forte  , 
fi  une  humeur  quelconque  reflue  vers  fa  tête. 

L'apoplexie  fanguine  , la  plus  commune  de 
soutes,  s annonce  par  le  gonflement  des  vaifleaux 
de  la  tête  St  du  col  , par  I état  des  yeux  qui 
font  rouges  8t  enflammés , & par  le  pouls  plein 
St  fréquent,  l’inertie  & l'afToupiflcment  de  rani- 
mai , la  refpirarion  laborieufe. 

Ce  Diéfionnaire  ayant  d'autres  objets  principaux 
4 traiter,  je  ne  puis  m’étendre  fur  les  maladies  des 
bcltiaux , dont  on  petit  lire  les  détails  dans  le 
Djdionnaire  de  médecine  : il  me  fuffit  d’en 


A P P 

donner  une  idée,  & d’expofer,  en  peu  de  mon; 

la  manière  générale  de  les  prévenir. 

Quanti  on  s’apperçoit  qu’un  animal  efl  menacé 
d’apoplexie  fanguine,  il  faut  le  faigner  prompte- 
ment. Le  cheval  fupporte  mieux  les  faignées  que 
les  ri.minans.  On  doit  plutôt  les  répéter  , que 
d’en  faire  de  grandes.  Ccd  aux  cuiflcs  ou  aux 
flancs,  qu’il  convient  de  les  pratiquer  , 4 non 
à la  jugulaire  , 4 moins  que  les  autres  veines  ne 
fournifteni  pas  aflez  de  fang.  On  a moins  4 crain- 
dre de  tirer  lieaucoup  de  fang  au  printems , qu’en 
été  , en  automne  St  en  hiver  , parce  que  les 
animaux  ne  font  point  afîbiblis,  St  peuvent  en 
réparer  la  perte.  On  doit  , indépendante»  des 
faignées  dans  l’apoplexie,  donner  plufieurs  la- 
vement, compofés  d’une  infufion  de  ftné  & de’ 
fel  d’epfem.  Dans  beaucoup  de  pays,  on  efl  dans 
l’habitude  de  faigner  chaque  année, au  primant, 
tous  les  chevaux  St  toutes  les  vaches  des  fer- 
mes. M.  Vitet  blâme  cet  ufage,  parce  qu’il  cfl 
inutile  de  faigner  des  animaux  bien  pot  tans.  Si 
cependant,  en  les  examinant , on  découvre  qu’ils 
aient  trop  de  fang  , je  crois  qu'on  a raifon  de 
prendre  cette  précaution  , en  exceptant  ceux 
des  animaux  , qui  fe  trouvent  dans  l'état  con- 
traire , ou  dans  ce  jufle  équilibre , qui  ne  laide 
rien  4 craindre  pour  leur  famé. 

Le  régime  des  animaux  prêts  4 être  attaqués 
d’apoplexie  fanguine  , conmle  4 les  bien  bou- 
chonner , pour  ranimer  la  tranfpiration  Sc  la  cir- 
culation des  humeurs , 4‘lcur  faire  prendre  d’atn- 

files  boitions  d’eau  aiguifée  de  fui  marin  , 4 ne 
ctir  point  donner  h manger  pendant  quelques 
jours,  4 leur  adminiflrer  des  lavemens,  8c  4 ne 
fes  nourrir,  après  quelques  jours  de  diète,  que 
d’eau  blanchie  avec  la  farine  d’avoine.  Des  boif- 
fons  abondantes , des  lavemens , une  diète  fé» 
vère  , font  les  remèdes  propres  4 combattre  les 
apoplexies  d’indigeflion  dans  les  animaux  forts. 
Si  les  animaux  étoicm  foiblcs , il  faudtoit  leur 
donner,  4 plufieurs  fois  , une  once  de  rhéna- 
ne ou  d'orviétan  , dans  du  tin  rouge.  On  a vu 
es  fuccès  d’un  breuvage  , compofé  de  vin  8t  de 
gérofle  ou  de  candie;  mais  c’étoit  dans  les  cas 
ou  des  eflomacs  débiles  , furchargés  d’aliniens , 
avoient  befoin  de  toniques  pour  faire  leurs  fonc- 
tions. Voilà  ce  qu’il  efl  bien  important  d’obfer- 
vcr.  La  moindre  erreur  pourroit  être  meurtrière. 
On  conçoit  qu’il  ne  s’agit  que  de  donner  dq 
l’air  aux  animaux,  qui  font  expofés  4 être  ful- 
fuqués  pa'  le  méphitifme  de  leurs  étables , & de 
le  rcnouveller  fouvent. 

Enfin , fi  l’on  foupçonoc  line  humeur  difpo- 
fée  4 fe  jeter  fur  le  cerveau  , on  doit  eflayer 
de  lui  procurer  un  écoulement  par  des  fêtons 
ou  des  véficatoires,  qu’on  entretiendra  long-rems 
en  fuppuration  , Sic.  ( M.  V jfbbc  Tissiiit.  ) 
APPAREIL.  Voyri  le  Diél.  des  attires  St 
arbufles , pour  connoîrre  l’appareil  propre  aux 
bleflitres  des  arbres.  ( M.  hiovin  ). 
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APPEL;  arbre  du  Malabar,  qu’on  fonpçomse 
être  l'Andatéle  1 feuilles  dentelées  , ou  le  prenni 
Jerrat  folia.  L. 

Suivant  Rhécd,  cet  arbre  s'élève  à la  hauteur 
de  zo  à 15  pieds  -,  fon  tronc  a 5 à 6 pieds 
de  haut,  & 15  1 iS  pouces  de  diamètre.  11  porte 
fes  branches  droites  & un  peu  écartées  , ce  qui 
lui  donne  une  forme  conique  a (Te?  agréable  ; tes 
feuilles  font  d’un  verd  brun  en-deffm,  & d’un 
verd  clair  cn-deflous  ; fes  fleurs  font  difpofées  en 
corymbes  à l’extrémité  des  branches  ; elles  font 
fort  petites , d’un  verd  blanchâtre  & d’une  odeur 
forte  qui  n’eft  point  défagréable  ; il  leur  fuccède 
des  baies  de  la  grofleur  d’un  pois  & de  couleur 
noire. 

Cet  arbre  aime  les  «erreîns  fablonneu*  ; il  fe 
multiplie  par  fes  graines,  & croit  naturellement 
fur  la  côte  du  Malabar,  il  n'a  point  encore  été 
cultivé  en  Europe.  Foyer  le  mot  Andarese. 

( M.  Tnovix  ). 

APPETIT,  nom  donné  i l'échalotte , alliant 
afcalomcum , L.  parce  que  les  feuilles  ou  la  ra- 
cine de  cette  plante , employées  dans  les  ragoûts, 
ou  mangées  leules  avec  dupain , excitent  fit  ré- 
veillent l'appélir.  ( M.  l’Abbé  Ter  si  ntt.  ) 

APPLANIR,  agriculture,  mettre  un  terrein 
de  niveau.  Quand  un  terrein  efl  inégal , on  ne 
peut  le  bien  cultiver  qu'après  l'avoir  rendu  en 
quelque  forte  uni.  On  cfl  donc  obligé  de  com- 
bler des  trous,  d'applanir  des  élévations,  afin 
que  les  chevaux  ou  boeufs  ne  fe  fatiguent  pas , 

& qu’on  puiffe  couper  aifément  les  récoltes. 

( M.  l'Abbé  Tessier  ). 

A P P LA  N I R , jardinage , c’eil  niveller  un  ter- 
rein , fusant  un  plan  arrêté  , foit  pour  donner 
de  l'écoulement  aux  eaux,  foit  pour  faciliter  la 
culture,  ou  procurer  des  promenades  plus  com- 
modes. 

Avant  d’applanir  un  terrein  de  quelque  éten- 
due , il  efl  a propos  de  marquer  deux  points 
difpofés  i chacune  des  extrémités , d'après  lef- 
qoels  on  puilTe  juger  de  la  quantité  de  terre 
qu’il  conviendra  d’enlever  dans  les  parties  éle- 
vées , Je  de  celle  qu’il  fera  néceflaire  de  rap- 
porter , pour  remplir  les  parties  baffes  ; car  il 
faut,  amant  qu’il  elt  poflible  , que  ces  deux  quan- 
sités  foiem  à-peu  - prés  égale».  Au  relie , il  efl 
toujours  facile  de  les  rendre  telles , foit  en  abaif- 
fant  le  niveau  donné  , fi  les  remblais  exigent 
plus  de  terre  qu'on  ne  peut  en  enlever,  foiten  le 
relevant , fl  les  déblais  ne  founsiffent  point  aflez. 
Lorfqu'une  fois  la  hauteur  des  deux  points , qui 
doivent  fervir  de  bafe  à l’opération  , cfl  fixée , 
on  place  avec  des  jalons,  des  rangées  de  piquets 
en  tout  fens  , dont  l'extrémité  fupériewe  mar- 
que la  hauteur  que  doit  avoir  le  terrein.  Alors 
•□enlève  les  terres  qui  dépafiiem  cette  hauteur, 
& on  les  tranfporte  dans  les  parties  baffes,  juf- 
qu’à  ce  que  tous  le  terrein  foit  au  niveau  des 
pique».  Enfuite  on  l’unit  avec  des  pelles  & des 
Agriculture.  Ton*  XL*  Partie, 
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ratean*  ; par  ce  moyen , en  eft  fûr  de  ne  pas 
faire  des  remuemens  de  terre  inutiles  , qui  ren- 
draient beaucoup  plus  coûteufetinc  opération  déjà 
difpendieufe  par  elle-même.  (Af.  Tnovix  ). 

APPRECIATION,  si  Eflimation  faite  par  ex- 
si  péris  de  quelque  chofe , lorfqu’ils  en  déclarent 
11  le  véritable  prix.  On  ne  le  dit  ordinairement 
11  que  des  grains , denrées , ou  chofes  mobilières  , 
isSc.  ii  Encyclopédie  ancienne.  ( Af.  l’Abbé 
Tessier.  ) 

APPRECIER , F Appréciation.  ( M.l’Abbi 
Tessier.) 

APPRÉCI5.  On  nomme  ainfï , en  Bretagne,  le 
prix  commun  des  grains,  formé  des  différentes 
valeurs , qu’ils  ont  dans  les  principaux  marchés  & 
ata  quatre  faifons  de  l’année.  Koyr{  Apprécia- 
tion. ( Af.  Vabbé  Tessier). 

APPRÊTER.  On  dit  : tout  s’apprête  à bie« 
faire  dans  nos  jardins , dans  nos  champs.  Les 
arbres  s’apprêtent  à nous  donner  bien  du  fruit 
cette  année.  Voilà  les  poiriers  bien  apprêtés.  Ea 
fait  d’arbres,  c’efl  la  même  chofe  qu’aboutir. 

Voyei  ce  mot.  ( M.  T itou  ta  ). 

APPROCHER  greffe  par  ) forte  de  greffe  em- 
ployée plus  particulièrement  dans  la  culture  des 
pépinières.  Voye{  le  mot  Grefte  , dans  le  Diéh 
des  arbrei  & arbufles.  ( Af.  Thouix.  ) 

APPUI  , en  jardinage,  ce  mot  fl:  dit  d’une 
paliffade.dun  mur  , &c.  élevés  de  trois  à trois 
pieds  & demi,  & qui  forment  un  plan  horizon- 
tal en-deffus  , de  manière  qu’ils  fe  trouvent  à 
la  hauteur  des  coudes , & qu’on  peut  s’y  appuyer 
commodément.  On  dit  encore  des  tontures  d'ap- 
pui , pour  défigner  toutes  celles  qui  ne  font  pas 
au-deifus  de  la  hauteur  des  bras. 

Les  paliffades  d'appui  font  employées  dans  les 
jardins  fymmétriqnes,  à border  les  allées,  à for- 
mer des  tnaflifs  & à deffiner  des  formes.  Les 
murs  d’appui  s’érabliffem  dans  les  tnémes  jardins, 
pour  couper  la  différence  des  niveaux  du  terrein , 
pour  établir  des  efpaliers  nains , dans  les  jardins  * 
potagers  ou  pour  enclore  des  melonières.  La 
partie  fupérieurc  de  ces  murs  efl  ordinairement 
couverte  de  tablettes  de  pierre  , fur  iefquelles 
on  place  des  vafes  & des  pots  de  fleurs  qui 
font  un  effet  agréable. 

Les  appuis  des  ctoifées,  dans  les  orangeries, 
font  très- propres  à la  confervation  d’un  grand 
nombre  de  plantes  qui  aiment  l’air  & qui  craig- 
nent l'humidité  pendant  l’hiver  ; il  faut  donc  avoir 
foin  de  leur  ménager  ces  places.  (Af.  Thouix  ). 

AQUART.  A qvar  ti  a. 

Genre  de  la  famille  des  Soi  axées  , qui  pa- 
roit  avoir  des  rapports  avec  les  liciers ( lycium) 

& les  jifmicrs.  Il  n’efl  encore  compofé  que  d’une 
efpêce. 

Aquart  épineux. 

A^vaa  ti  A aculcata.  L.  % de  Saint-Domingue. 

Eecc 
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C’cfi  un  arbrifleau  droit  & ramenx  , qui  s’élève 
environ  à quatre  pieds  de  haut  , St  qui  a le 
port  d’une  efpèce  de  morcllc.  Les  vieilles  bran- 
ches font  garnies  d’épines  courtes  St  épaifles. 
Les  feuilles  font  cotonncnfes  & blanchâtres;  il 
produit  des  fleurs  monopéinles  , découpées  en 
onatre  parties  , munies  de  quatre  étamines  St 
d'un  ftylc.  Le  fruit  eft  une  nsi-  jaune , de  la 
grofleur  d’un  pois , dans  laquelle  il  ne  fe  trouve 
qu’une  feule  cavité  qui  renferme  des  femenccs 
comprimées.  Elles  mùriflcnt  en  oélobre. 

Cet  arbrifleau  croit  parmi  les  rochers  qui  font 
au  bord  de  la  mer.  Jufqu’à  prêtent  il  n’a  point 
été  cultivé  en  Europe  , où  il  eft  encore  inconnu. 
On  pourroir  le  conferver  pendant  l’hiver  dans 
la  fetre  chaude.  ( M.  Thovis.  ) 

, AQUATIQUE,  agriculture.  Cette  épithète  fe 
donne  à un  pays , à un  terrein  ; on  dit  : ce  pays 
eft  aquatique , quand  il  efl  environné  de  matais, 
d’étangs.  Un  terrein  aquatique , efl  celui  où  l’eau 
féioiirnc  ; ce  qui  a lieu  quand  la  terre  végétale 
efl  aflife  fur  un  lit  de  glaife.  (Af.  l'Abbé  Tessstx.) 

AQUATIQUE  , jardinage  (plante  );  fous  le 
nom  génétique  de  plantes  aquatiques,  on  entend 
toutes  celles  qui  croiflent  dans  les  eaux,  fur  le 
bord  des  eaux  , & dans  les  terreins  habituellement 
humeélés  par  les  eaux. 

Pour  plus  d’exaélitudc , on  divife  ces  plantes 
en  marines , fluviatiies , marécageufes  & amphi- 
bies. 

La  première  diviflon  renferme  foutes  celles 
qui  croiflent  au  fond  de  la  mer , comme  les  t a- 
rées , les  algues , &c. 

La  fécondé  comprend  les  plantes  qui  vé- 
gètent dans  les  eaux  courantes , telles  que  quel- 
ques efpéces  de  potantots  , de  renoncules , de 
myriolles,  &c. 

La  troilïème  eft  compofèe  des  plantes  qui 
visent  dans  les  eaux  flagrantes,  comme  les  con- 
ferva  , les  lenticules,  les  charagnes , &c. 

Enfin  les  plantes  qui  croîircnt  également  fur 
terre  & dans  les  eaux  , telles  que  les  maflettes , 
les  rub.rneaux  , les  flûteaux , &c.  , forment  ht 
divifion  des  amphibies. 

Voyez  les  mots  plante  s marinct , fluviatiies, 
marécageufes  Cr  amphibies.  ( M.  Tnovtn.j 

AQUEUSES  (plantes.)  Les  plantes  aqueufes 
font  celles  qui  contiennent  un  fec  inftpide,  ino- 
dore & prcfqne  feinbLblc  à du  l’eau;  telles  font 
la  plupart  des  ficoïdes , des  joubarbes , des  caca- 
lies,  &c.  Voyc\  plantes  greffes.  ( M.  Thovix.) 

AQUEUX  , agriculture,  qui  contient  beaucoup 
(Venu.  On  le  dit  d’un  pays  : la  Sologne  efl  un 
pays  aqueux.  ( M.  P Abbé  Tsssstx.) 

AQUEUX , jardinage.  Ce  mot  fe  dit  d'un  fruit 
dont  le  fuc  n'a  aucune  faveur,  ou  qui  ne  font 
que  l'eau.  (AX.  Juovsa.) 
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AQUILICE.  Açoiiicsa. 

Genre  qui  a des  rapports  avec  celui  des  fureanx. 
On  n'en  connoit  encore  qu'une  efpèce. 

Aqoilice  des  Indes. 

Aquiiicia  fambucina  L.  1)  de  l'Inde. 

C'eft  un  arbrifleau  de  lo  à II  pieds  d'éléva- 
tion , qui  rcflemble  à un  fttreau;  les  tiges  font 
nouettfes , anguleufes , St  renferment  beaucoup  de 
moelle.  Elles  font  garnies  de  feuilles  compofécs 
de  plufieurs  rangée;  de  follioles , d'un  verd  foncé 
en-defliis,  St  oun  verd  clair  en-deflous.  Les 
fleurs  font  petites , blanchâtres , St  difpofées  en 
corymbes;  elles  font  fuivies  de  petites  baies  arron- 
dies, d’un  bleu  noirâtre , qui  (enferment  dix 
fcmences.  Lorfqtie  les  baies  lont  mûres , St  qu'on 
les  met  dans  la  bouche , elles  y excitent  une 
déinargeaifon  cuifante  Si  même  brûlante. 

Cet  arbrifleau  croit  naiurellement  au  Malabar, 
à Java  Si  dans  les  Moluqnes.  Il  fleurit  deux  fois 
l'année;  fa  racine,  fon  bois  & les  feuilles  font 
employées  dans  le  traitement  de  plufieurs  mala- 
dies; fa  culture  en  Europe  ne  nou-  di  pas  connue. 

{M.  T HO  VIH.) 

ARABETTE.  A r ab  i s. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  CnuciriRt!;- 
il  efl  compote  d’efpèces  herbacées  annuelles  ou 
vivaces,  dont  les  fleurs  font  peines,  blanches 
où  blanchâtres , peu  apparentes  en  général , Sc 
pfofquc  toutes  inodores.  Comme  ce  font  des 
plantes  d'Europe  ou  de  climats  analogues , elles 
croiflent  aifémem  en  pleine  terre  dans  ce  pays-ci. 
On  les  y multiplie  de  fcmences  ou  de  drageons, 
mais  il  eft  rare  qu’on  les  cultive  ailleurs  que  dans 
les  Ecoles  de  botanique , parce  qu’à  l'exception 
d'une  feule , elles  n'ont  tien  qui  puifle  les  faire 
rechercher  dans  d'autres  jardins. 

Efpcces. 

* FlVllltS  Amplixicaviis. 

r.  Arabeïti  des  Alpes. 

Arabss  Ai  pma.  L. 

B.  Peiitc  Arahettk  des  Alpes. 

Arabss  Alpine  minor.  des  montagnes  de 
Provence,  du  Dauphiné  «ide  la  Suiflc. 
î.  Arabette  ochreufc. 

Arabss  ochroleuca.  La  M.  Diél. 

Arabss  tttrrita.  L. 

B.  Arabette  ochreufe  à filiques  pendantes. 

Arabss  pendule.  L . & c"  des  hautes  mon- 

tagnes de  la  France. 

i-  Arabette  velu*. 

Arabss  hirfuut.  L» 
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B.  Petite  Araiette  velue.  ' 

Arabis  hirjuta  minor.  U*  des  environs  de 
Paris. 

4,  Arabette  de  montagne. 

Arabis  montants.  La  M.  DicL  ef-  des  mon- 
tagnes d’Auvergne. 

5.  Arabettb  per  foliée. 

Alt Avit  ptrfoliata.  La  M.  Did. 

Tvrritis  g:  air  a.  L.  des  environs  de 
Paris. 

(,.  Arabettb  oreiltée. 

Ara  ms  auriculata.  La  M.  DiéL  des  monta- 
gnes du  Dauphiné. 

* * Fxirnix*  cAt'Litti aires  nos  amplsxi- 

CAVLSS  OV  NVLLSS. 

7.  Arabette  à feuilles  de  pâquerette. 

Arabis  btllijtfolta.  L.  'if  des  Alpes  & de 
l’Autriche. 

8.  Arabette  bellidiforme. 

Arabis  bellidioides.  La  M.  DidL 

Cardamirs  bellidifolta.  L.  til,  fuppl.  If  du 
mont  d’Or,en  Auvergne. 

9.  Arabf.tte  à feuilles  étroites. 

Arabis  angupifolia.  La  M.  Diel.  <f  du  nord 
de  l’Europe. 

10.  Arabette  à feuilles  de  ferpolet. 

Arabis  ferpillifolia.  La  M.  Diél,  des  mon- 
tagnes du  Dauphiné. 

11.  Arabette  rameufe. 

Arabis  tkaliana.  L.  0 des  environs  de  Paris. 

il.  Arabette  hérilfée. 

Arabis  htrta.  L.  M.  Diél.  <3*  du  Languedoc. 

15.  Arabette  filiculcufe. 

Arabis  fihculofa.  La  W.  Diél.  o»  du  nord 
de  l’Europe. 

14.  Arabette  hifpide. 

Ar  abis  kifpida.  L.  d*  du  midi  de  l’Europe. 

15.  Arabetie  de  roche. 

AxAbis  pétrira  La  M.  Diél. 

Cardamisb  pétrira.  L.  if  des  montagnes 
d’Auvergne  & des  Alpes. 

1 fi.  Arabette  pinnatifide. 

Arabis  pinnmfida.  La  M.  Diél.  'if  des  mon- 
tagnes d’Auvergne. 

17.  Arabette  de  Canada. 

Arabis  Canadcnjit.  </  de  l’Amérique  fepten- 

trionale. 

18.  Arabette  des  fables. 

Arabis  arenofa.  La  M.  Diél. 

Sis  r m b r iu  m arenofum.  L.  0 des  Provinces 
méridionales  de  la  France. 

in.  Arabette  1 grandes  fleurs. 

Arabis  grandi flora.  L.  If  de  Sibérie. 

10.  Arabette  roncinée. 

Arabis  runcinata . La  M.  Diél.  rf  d’Italie. 

11.  Araoette  rampante. 

Arabis  reptans.  La  M.  Diél.  de  Virginie. 
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L’Arabette  des  Alpes  efl  la  feule  de  toutes  les 
efpèccs  de  ce"  genre,  qui  ait  quelqu’agrément , 

& qui  puiffe  occuper  une  place  dans  les  parterres. 
Elle  forme  des  touffes  arrondies  de  huit  1 dix 
pouces  d’élévation,  & d’une  verdure  cendrée.  Vers 
la  fin  du  mois  de  mars , elle  fe  couvre  d’une 
multitude  de  fleurs  blanches  qui  fe  fuccèdent  juf- 
qu’en  mai , & produifem  un  aflci  bel  effet.  Leur 
odeur  efl  douce  & agréable. 

On  multiplie  aifétnent  cette  plante  par  le  moyen 
de  fes  drageons,  qui  tracent  à trois  ou  quatre 
pouces  fous  terre , 8t  qu’on  peut  féparer  dans  le 
courant  de  l’automne , ou  dés  le  premier  prin- 
tetns.  Elle  n’ell  pas  plus  délicate  fur  le  choix  du 
■errein , que  fur  l’expofitiun  ; cependant  elle  fe 
plaît  davantage  dans  les  terres  meubles  St  un 
peu  fraîches-,  d’ailleurs  les  plus  fortes  gelées  ne 
lui  font  aucun  tort. 

Cette  planre  peut  être  placée  avec  fuccès  parmi 
les  fleurs  printanières,  fur  la  fécondé  ligne  des 
parterres-,  dans  les  jardins  payfagifles,  on  pour- 
roit  en  former  des  tapis,  ou  de  petites  maffes  qui 
fernient  un  fort  bel  effet  dans  le  tems  de  la  fleu- 
raifun.  Les  perfonnes  qui  ont  des  abeilles  feroient 
très- bien  den  planter  dans  le  voifinage  des  ru- 
ches-, cette  plante,  qui  fleurit  de  très- bonne  heure, 
fourniroit  aux  abeilles  une  nourriture  qu’elles 
ne  peuvent  encore  trouver  ailleurs. 

La  variété  B.  ne  fe  dillingtte  de  cette  plante 
que  paicc  quelle  efl  plus  petite  dans  tomes  fes 
parties , mais  elle  peut  fervir  aux  mêmes  ufages, 
fit  fe  cultive  da  la  même  manière. 

Les  Arabettes,  n.*’  1,  11  & 18,  font  de» 
plantes  annuelles  qui  croiflanr  naturellement  en 
France,  n’exigent  d’autre  culture  que  d’être  fe- 
mées  en  pleine  terre  au  commencement  de  mars, 
à la  place  que  les  plantes  doivent  occuper  dans 
les  Ecoles  de  Botanique,  feulement  il  convient 

Sue  la  terre  foit  meuble , plus  fèche  qu'humide , 

I que  les  graines  ne  foient  pas  enterrées  de  plus 
de  deux  «t  rrois  lignes.  Elles  lèvent  immédiate- 
ment après  qu’elles  ont  été  arrofées  par  les  pluies 
du  printems , fit  le  jeune  plant  ctoit  prompte- 
ment pendant  cette  faifon  -,  il  fleurît  dans  les 
mois  de  mai  & de  juin,  & les  femenecs  font 
bonnes  i être  recueillies  dans  le  courant  de  juillet. 

Les  graines  des  Arabettes , numéros  3,4,5 
& 7,  peuvent  anffi  être  femées  en  pleine  terre 
comme  les  précédentes , avec  cette  feule  diffé- 
rence que  celles-ci  doivent  être  femées  i l’au- 
tomne Elles  lèvent  , pour  l’ordinaire  pendant 
l’hiver,  oti  an  commencement  du  printems.  Les 
efpèccs  qui  font  bis-annuelles , fleiiriflem  dans  le 
courant  de  l'été  fuivant , fit  lents  femenecs  font 
mûres  à la  fin  de  cette  faifon. 

Toutes  les  autres  efpcccs  d’Arabetrcsfom  d'une 
culture  plus  délicate.  Ces  plantes , qui , pour  la 
plupart,  croilfent  fur  les  hautes  montagnes,  dans 
un  (errein  végétal  , & qui  font  continuellement 
huineélèes  par  la  fonte  des  neiges , exigent  ed» 
Eecc- 1 
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foins  affidns  dans  nos  jardins.  Lenri  graines 
doivent  être  fanées,  autant  qu’il  eft  poffible, 
dès  l'automne,  ou  au  premier  printems.  On  fe 
fert,pour  ces  lemîs,  de  terrines  ou  de  caifles  i 
fcmcnces , au  fond  defquelles  on  établir  une  lé- 
gère couche  de  terre  fi  anche  que  l’on  comprime 
fortement,  & l’on  remplit  le  relie  du  vafe.  de 
terreau  de  bruyère,  fur  lequel  on  fème  les  graines 
de  cet  plante^ , que  l’on  recouvre  enfuire  d’une 
ligne  ou  deux  avec  le  même  terreau.  Ces  vafes 
doivent  être  placés,  pendant  l’hiver,  à l’abri  du 
nord , & couverts  de  litières  dans  les  grandes 
gelée1.  Au  printems,  dès  que  le  foleil  commence 
à prendre  de  la  force,  on  tranfporte  les  jeunes 
plantes  fi  uneexpofition  ombragée,  où  elles  ref- 
tent  pendant  l’été.  On  les  arrofe  fréquemment, 
mais  toujours  légèrement , & en  forme  de  petite 
pluie.  Lorfqu’elles  font  parvenues  à leur  fécondé 
année , on  les  fépare  & on  les  met , partie  dans 
des  pots,  avec  du  terreau  de  bruyère,  & partie 
en  pleine  terre,  fur  les  gradins,  parmi  les  plantes 
a.pines.  Les  individus  qui  auront  été  plantés  dans 
des  pots , doivent  être  rentrés  dans  l’orangerie,  & 
placés  fur  les  appuis  des  croifées , torique  les 
gelées  viendront  A palier  cinq  degrés.  Mats  ceux 
qui  feront  en  pleine  terre,  fur  les  gradins,  n'au- 
ront ht  foin  que  d'être  couverts  de  litière  , ou  de 
fanes  de  fougère,  pendant  les  grands  froids.  Les 
Aribettesfe  multiplient  encore  dedrageons  qu’on 
fépare  des  tondes  au  premier  printems.  Mais 
malgré  tous  les  foins  qtt  on  peut  leur  donner , ces 
plantes  ne  vivent  pas  long-tems  dans  notre  climat, 
c’eft  pourquoi  il  cil  à propos  d'en  femer  des 
graines  de  tems  en  tems , ann  de  fe  procurer  de 
Jeune yilames  qui  puiffent  remplacer  les  anciennes. 
( M-  Thovm.  ) 

ARABJS,  moutarde  bitarde.  Voyn  Sanvb. 
(M.  l’Abbc  Tissu*.  ) 

ARABLE,  terre  arable,  celle  qui  efl  fnfceptible 
d’être  labourée , fur-tout  par  la  charrue.  Les  terres 
pierrenfes  & dures , où  la  charrue  ne  peut  en- 
foncer, ne  font  pas  arables.  Ce  mot,  comme  on 
voit , vient  A'arart , labourer.  Il  e(!  employé  dans 
les  environs  de  Saim-Diezcn  Lorraine.  ( M.  fAbbe 

2 ’lSSUR.  ) 

ARACHIDE.  Aracbis. 

Ce  genre  de  la  famille  des  LiovMtnsirsrs,  ne 
renferme  qu’une  feule  efpèce  qui  efl  mife  au 
rang  des  plantes  potagères  dans  les  pays  chauds. 
Ici,  elle  n'a  d'autre  ufage  que  d’occuper  une 
place  dans  les  écoles  de  botanique. 

Arachide  à quatre  feuilles  , Piflacbicr  de 
terre,  noix  de  terre,  ou  manobi  des  Braliliens. 

Akachis,  hypogaa  L.  W d'Afrique,  d’Atie  & 
d’Amérique. 

Celte  plante  croit  naturellement  fous  U Zone 
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torride;  mais  on  la  cultive  dans  ta  Caroline 
méridionale  & dans  les  autres  Colonies  euro- 
péennes des  deux  Indes , qui  font  ftttiées  dans 
les  climats  chauds.  On  en  sème  les  graines  immé- 
diatement aptès  la  faifon  des  pluies,  dans  un 
terrain  meuble  & léger;  elles  germent  très-promp- 
tement,  & lix  femaines  après  les  jeunes  plants 
commencent  i pouffa  de  petites  fleurs  jaunes , 
portées  fur  de  longs  pédicules  , lefquclles  font 
remplacées  par  des  gonfles  qui  renferment  trois 
ou  quatre  femences  ae  la  gtoneur  d’une  févetolle. 
Ces  femences  ont  cela  de  particulier , que  c cil 
dans  la  terre  que  leur  maturité  fe  uerfeélionne 
& s'accomplit.  A mefure  que  les  gouttes  fe  déve- 
loppent, elles  s’enfoncent  en  terre,  & ceft  à 
quelques  pouces  de  profondeur  qu’il  faut  les  aller 
chercher  pour  les  recueillir;  d’ailleurs  cette  récolte 
rcflemble  i celle  des  autres  légumes. 

Dans  les  jardins  de  l'Europe  fcptentrionale , 
on  sème  les  graines  de  l’Arachide  dans  des  pots, 
fur  couche  & fouschaïGs.  Quatre  ou  cinq  femences 
fuffifent  pour  chaque  pot, lorfqu’elles  font  bonnes. 
Il  efl  néceflaire  que  ces  pots  aient  y à 13  pouces 
de  diamètre,  & qu'ils  (oient  remplis  d'une  terre 
douce  St  un  peu  forte.  Si  toutes  les  femences 
lèvent , on  peut  hardiment  en  fupprimer  la  moitié, 
pour  laitier  plus  d’efpace  aux  autres.  Lotfque 
les  jeunes  plants  feront  arrivés  au  point  de  couvrir, 
dateurs  branches,  la  terre  du  pot  dans  lequel 
ils  ont  été  femés,  on  pourra  les  dépoter  St  les 
mettre  en  pleine  couche , avec  l’attention  de  les 
couvrir  d’un  cbaflis  dont  le  vitrage  ne  fe  trouve 
diflant  de  la  terre  que  d’environ  dix  pouces.  Ces 

fiâmes,  après  cela,  ne  veulent  plus  être  remuées. 

,enr  cntriirc  fc  réduit  à les  arrofer  en  propor- 
tion de  la  chaleur,  i leur  donner  de  l’air  dans 
le  milieu  du  jour , & A les  découvrir  de  rems  à 
autre,  lorfqu’il  tombe  des  pluies  douces.  Dans  les 
années  chaudes , St  lorsqu'on  aide  leur  végéta- 
tion par  des  réchauds  faits  à la  couche  à mefure 
qu’elle  perd  de  fa  chaleur,  on  parvient  à en 
obtenir  des  fruits  aflez  abondamment.  Mais , 
comme  les  dépenfes  St  les  foins  que  nèceflite 
cette  culture  ne  font  que  faiblement  compenfés 
par  le  produit,  il  efl  rare  qu’on  s’en  occupa 
dans  nos  jardins  potagers;  dans  ceux  de  bota- 
nique , on  fe  contente  de  femer  cette  plante  lous 
châlits,  St  de  1a  mettre  en  pleine  terre,  1 fa 
place,  vers  le  commencement  de  juillet,  avec 
nue  cloche  par-deffus;  quelquefois  elle  y fleurit, 
mais  jamais  elle  n'y  produit  de  graines.  On  ne 
s’apperçoit  guères  da  cet  inconvénient,  par  la 
facilité  qu’on  a de  fe  procurer  des  femences  dans 
les  Antilles  St  dans  tous  les  pays  chauds. 

Ufsgn.  Les  femences  de  l’Arachide  font  bonnes 
i manger,  crues  ou  grillées  comme  nos  marrons. 
Les  nègres  en  font  une  confommarion  confidé- 
rable  dans  leur  pays  , St  dans  les  Colonies  Eu- 
ropéennes  où  ils  les  ou  tranfponécs  , St  beau- 
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tony  d’Européens  les  mangent  arec  plaifir. 

( M.  Thouih.  ) I 

ARAIGNÉE,  agricultun  , infeéle  rrès-connn  , 
qu’il  efl  inutile  de  décrire  ici.  II  y en  a de  plu- 
sieurs fortes,  qu'on  peut  réduire  i deux  efpéces 
générales  ; les  unes  h jambes  courtes  ; les  autres 
i jambes  longues.  Voyt(  le  Diélionnaire  des 
infeéles.'  Encycl.  Méth. 

Il  s’élève  ici  trois  queflions  imcrcfîantes  pour 
les  cultivateurs.  Les  araignées  font  - elles  veni- 
meufes  & capables  de  caufcr  des  maladies  aux 
beftianx  qui  les  avalent,  ou  qui  en  font  piqués? 
Quelles  efpéces  d’araignées  font  venimeufes  ? 
Pourquoi  en  laifTe-t-on  amalfer  une  11  grande 
quantité  dans  les  étables  &.  les  écuries  des  fer- 
mes & métairies  ? 

C’ert  une  opinion  très-répandue , que  la  mor- 
fute  des  araignées  efl  venimeufe , & que  l'homme, 
les  chevaux,  les  boeufs,  les  moutons,  &c.  meu- 
rent , lorfqu’ils  en  avalent.  L’horreur  qu’infpire 
la  vue  de  ces  infeéles  aux  perfonnes  timides , 
loi  doit  fon  origine.  On  lit , dans  les  éphémé- 
rides  des  curieux  de  la  nature , quelques  faits , 
oui  fcmbleroient  indiquer  que  cette  horreur  efl 
fondée.  Un  homme  fentit  au  col  quelque  chofe 
ui  le  piquoit c'éloit  une  araignée  ; il  y porta 
a main  de  éciafà  l’infeéle  fur  Ion  col  ; ce  qui 
fut  bientôt  fuivi  d’une  inflammation  à la  partie. 
Cette  inflammation  augmenta  & s’étendit.  Un 
onguent  de  litharge  y fut  appliqué  ; l’homme 
mourut.  Mais  ne  peut-on  pas  croire  que  cet 
homme , avant  la  morfure  de  l’araignée , avoir 
déjà  le  fang  décompofé,  & que  d’ailleurs  tout 
le  danger  ait  été  l'effet  du  topique  répereuflif. 
Enfin,  une  araignée  ne  peut -elle  pas  avoir 
pofé  fur  des  matières  imprégnées  d'un  virus 
contagieux  & peiiilcmicl  ? On  affûte  qu’il  y a 
eu  des  gens  frappés  de  la  pelle,  pour  avoir  été 
piqués  par  des  mouches  qui  avoient  touché  ou 
à des  pefliférés  , où  à des  fubfljnces  empeflées  ; 
on  aflure  autfi  que  des  animaux  ont  gagné  le 
charbon , parce  que  des  mouches , qui  venoient 
de  delfus  des  animaux  morts  de  tette  maladie , 
les  avoient  piqués.  Il  s’enfuivroit  feulement  que 
des  araignées  & des  mouches  (croient  venimeufes 
accidentellement , mais  non  pas  par  elles-mêmes. 
On  cite  des  exemples  de  perfonnes  qui , par 
goût,  mangeoient  des  araignées  fans  en  être  in- 
commodées. 11  en  exifie  encore  une,  d’un  nom 
& d’une  célébiité  reconnus.  Elle  ne  fait  aucune 
difficulté  d’ataler  quelques  efpéces  d’araignées 
qu’on  lui  préfente  , & aflure  qu’elle  les  trouve 
bonnes.  11  n’en  faut  pas  conclure  , fans  doute , que 
leur  morfure  ne  fou  pas  venimeufe.  Le  poilon 
de  la  vipère,  fui  vaut  les  expériences  de  M.  l’abbé 
Fontana  , ne  fait  aucun  mal  fi  on  l’avale  ; mais 
il  efl  dangereux  , appliqué  extérieurement.  11 
faudroit  donc  qu’il  fût  prouvé  que  les  piqttures 
des  araignées  faites  fur  la  peau , oc  ptoduifent 
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aucun  effet,  On  a lieu  de  le  croire,  & d’après 
le  témoignage  de  M.  Bon  , premier  Prdidcnt 
de  la  chambre  des  comptes  de  Montpellier, 
qui  ayant  élevé  beaucoup  de  ces  infeâcs , en  a 
été  mordu  fouvem , & à caufe  de  la  rareté  des 
accidens  attribués  û cette  morfure  dans  des-éta- 
bles  , où  non  - feulement  on  ne  prend  aucun 
foin  pour  détruire  les  araignées  , mais  tncote 
où  l’on  cherche  à les  mulnplier. 

Au  relie,  il  n’y  auroit  de  moyen  de  s’en  affû- 
ter , que  de  6ire  des  expériences  de  cette  ma- 
nière. Il  faudroit  choiiir  diverfes  araignées , tant 
parmi  celles  qui  féjournent  dans  les  étables , que 
parmi  celles  qui  vivent  dans  les  champs  où’paif- 
lent  les  beiliaux,  en  faire  avaler  à des  chevaux  , a 
des  bétes  à cornes  & a des  bétes  à laine,  & faim 
en  forte  qne  quelques  autres  cnfuflènt  piquée. 
S’il  n’en  réfultoit  pour  tous  aucun  accident , 1 tnno- 
cuilé  de  araignées  ferait  prouvée  ; fi  les  animaux  en 
contractaient  des  maladies , on  en  obferveroit  les 
fymptômes,  de  manière  que  dans  la  fuite,  quand 
ces  fymptômes  fe  reprélemeroient  , on  (aurait 
qu’ils  font  produits  par  des  araignées.  Je  ne  puis 
m’empécher  d’étre  étonné  que  de  fembiablcs  re- 
cherches,dont  on  fent  toute  l’importance,  n’aient 
pas  été  imaginées  & fuivies  dans  les  écoles  vé- 
térinaires , où  rien  de  ce  qui  dérange  la  famé 
des  beiliaux  ne  doit  être  indiffèrent. 

La  fécondé  queflion  dépend  de  la  pre- 
mière, & ne  peut  être  rélolue  qtt’apres  elle: 
on  fait  que  les  araignées  des  étables  ne  font  pal 
les  mêmes  que  celles  des  champs  , parmi  Jcf- 
quelles  il  y en  a une  a longues  jambes  , ap- 
pelée fauckeufe  : les  fils  qu’on  voit  attachés 
aux  chaumes  de  bled  & des  antres  grains , dans 
les  beaux  jours  d’automne , font  produits  par 
une  efpèce  d’araignée  des  champs;  ils  fe  dé- 
tachent  des  chaumes , fe  réunifient  & font  em- 
portés dans  l’air  ; on  les  .connoit  fous  le  nom 
de  fil  dt  la  Vitrgc.  On  fe  plaint  plus  particu- 
lièrement des  effets  des  araignées  des  champ,, 
que  de  ceux  des  araignées  des  étables  ; mais  on 
n’a  rien  de  politif  fur  leur  caraélcrc  venimeux. 

Si  l’on  demande  aux  gens  de  la  campagne 
pourquoi  ils  iaiffem  une  li  grande  quantité  de 
toiles  d’araignées  dans  lents  étables,  ils  répon- 
dent que  ces  araignées  prennent  les  mouches 
qui  incommodent  beaucoup  leurs  beiliaux.  En 
été,  les  mouches  abondent  dans  les  étables;  en 
hiver , il  y en  a aufli  un  grand  nombre  , qui 
s’y  retirent  i caufe  de  U chaleur.  Cctu  rai  (on 
elt  au  moins  plaufible. 

Ceux  qui  croient  aux  effets  de  la  morfure  ou 
piquurc  des  araignées  , d lient  que  les  fymptô- 
mes qui  fe  manifdlent , font  un  cngourdiffetiicnt 
dans  la  partie  affeélée , un  froid  umverfel  , l’en- 
flure du  bas  - ventre  , la  pâleur  de  la  face,  le 
larmoiement,  l’envie  continuelle  de  vomir,  les 
consultions,  les  fucurs  froides.  On  confeille,  pour 
guérir  ces  acudcus  > de  laver  la  plaie , ou  avec 
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de  l'eau  (a'ée,  ou  avec  du  vinaigre  chaud , ou  avec 
une  decéélion  de  ihin,  ou  d'origan  ou  d'appliquer 
deffus  un  cataplafme  de  rhue , d ail  pilé  & d'huile. 
Le  meilleur  remède,  à mon  avis,  feroii  quel- 
ques gouttes  d'alkali  volatil , dans  deux  cuillerées 
d'c.eu.On  en  donne  depuis  10  jufqua  10  gouttes, 
félon  la  grolTcur  de  l’animal. 

M.  .Bon  , dont  j'ai  parlé,  engagé  par  la  dé- 
licateffe  des  fils  de  l'araignée,  a clfayé  d'élever 
de  ces  infeéles , comme  on  élève  des  vers  à foie. 
Il  a réufft  à obtenir  de  la  foie , qu'il  a fait  car- 
der, filer  au  fufeau,  & fabriquer  en  bas  & en  mi- 
taines. Ils  étoient  prefquc  aulft  forts  que  ceux 
qu'on  fait  avec  la  foie  de  vers  à foie.  Il  rend 
compte  de  fes  expériences,  dans  un  mémoire 
lu  en  t?cp , à la  locicté  royale  de  Montpellier. 
M.  de  Réaumur  les  a répétées  , mais  elles  font 
plus  curicufes  qu’utiles. 

La  toile  d’araignée  , dit-on  , mife  fur  une 
plaie  récente  & peu  profonde  , arrête  le  fang. 
Maisclle  n'a  pas  plus  d effet  pour  cela  , que  route 
autre  (ubflancc  qui  feroit  l'office  d’éponge  ou 
de  tampon,  & qui  mettrait  la  plaie  à l'abri  du 
contact  de  l'air.  Queltpies  Auteurs  regardent  l'arai- 
gnée comme  un  fpécitiquc  contre  les  fièvres  in- 
termittentes, & concilient  de  la  fufpendre  au  col  , 
ou  de  l’appliquer  fur  le  poignet.  Avec  de  la 
raifon  , on  fent  combien  ces  promettes  font  vai- 
ncs Si  ridicules. 

Araignée  de  vers  à foie.  On  appelle  ainfi  la 
première  toile  que  les  vers  à foie  filent  & préparent 
pour  fourenir  leurs  cocons.  Cette  toile  ne  reflemblc 
pas  à celle  des  araignées.  Mais  elle  n’cfl  jamais  fi 
grande.  La  pcfantenr  des  vers  à foie  les  cmpècbc  do 
s'élancer  avec  la  légèreté  des  araignées.  Cette  toile 
forme  une  partie  des  bourres  de  foie  , dont  on 
lait  les  plus  gros  fleurets.  ( M.  l'Akbc  l'tssim.  ) 

Araignée  des  ferres,  jardinage,  parmi  tous 
le>  infeéles  qui  s'oppofent  à la  reuffire  des  plan- 
tes renfermées  dans  les  ferres  chaudes  & fous 
les  cha.fis  , la  petite  araignée  blanche  n’efl  pas 
un  des  moins  nuilibtes.  Elle  falir  les  plantes  & 
en  ohflrue  les  pores , attaque  le  parenchyme  des 
feuilles,  les  fait  deffécher  & tomber.  C'ert  par- 
ticulièrement an  printems  que  ces  araignées  com- 
mencent à fe  montrer  dans  les  (erres  chaudes  & 
fous  les  chaflis  ; elles  attaquent  de  préférence 
les  feuilles  tendres  , & celles  qui  (ont  vifqueu- 
fes  ; pendant  l’été,  elles  fe  multiplient  en  abon- 
dance & couvrent  les  feuilles  de  toutes  les  plan- 
tes qni  reflent  dans  les  ferres , de  leurs  toiles  dé- 
liées & ManchStrcs;  ce  qui  produit  un  effet  au(B 
défagréablc  à l'œil , que  nuilible  aux  végétaux. 

Il  paraît  que  e'efl  à la  chaleur  dt  4 la  nature 
de  l’air  vicié , qui  régnent  dans  ces  lieux  pref- 
que  toujours  fermés,  qu’on  doit  attribuer , en  gran- 
de partie,  la  multiplication  de  ces  infeéles.  Les 
moyens  dont  cm  fe  fptt  le  plus  généralement 
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pour  les  éloigner , ef»  de  renotivdler  l’air  de* 
ferres  tomes  les  fois  que  la  température  de  l’an* 
mofpbère  le  permet,  foit  en  ouvrant  des  vagiflas 
pratiqués  aux  chaffis,  foit  en  établilfant  un  cou- 
rant d’air,  pendant  quelques  inflans,  au  deux 
bouts  de  la  ferre.  Lorfquc  ces  infeéles  font  très- 
multipliés , & que  la  faifon  ne  permet  pas  de 
mettre  les  plantes  à l'air  libre,  on  emploie  des 
balfmages  d’eau  , dans  laquelle  on  fiait  bouillir 
du  tabac , ou  l'onen  brûle  des  feuilles  qui  ont  été 
humectées  auparavant,  afin  quelles  produifeM 

Ïilus  de  fumée-,  mais  le  remède  le  plus  efficace, 
orfque  le  mois  de  juillet  cfl  arrivé,  e'efl  de  fortir 
les  plantes  des  ferres,  & de  les  lai  fier  à l’air 
libre  dans  une  pofition  ombragée,  où  elles  puiffent 
être  humeétées  par  les  rofées  des  nuits,  8t  fur- 
tostt  par  les  pluies  ; en  huit  ou  dix  jours  de 
rems , on  efl  debarraffé  de  tous  ces  infeéles  ; pen- 
dant cet  intervalle,  on  doit  avoir  foin  de  nétoycr 
exactement  toutes  les  parties  de  la  ferre,  de 
les  laver  avec  une  éponge , 8t  de  boucher  foi- 
gneufement  toutes  les  gerfures  ou  crcvaflcs  qui 
le  trouvent  dans  les  murs.  Il  faut  aulli  .avant 
de  rentrer  les  plantes,  les  vifitev  avec  atten- 
tion les  unes  après  les  autres,  faire  tomber  toutes 
les  galles  infeéles  qui  fe  rencontrent  fur  les 
tiges  on  fous  les  feuilles,  & pour  cela,  on  fe 
fert  d'une  petite  broffe,  d’une  éponge  de  de  la 
lame  d'ivoire  d’un  greffoir. 

Dans  les  ferres  à fruits,  où  les  arbres  font 
en  pleine  terre,  on  fe  contente  d'enlever  les 
chaffis  fupéricurs,  de  dépaliffer  les  branches  , 
de  les  aflujétir  à quelque  diflance  des  murs  , 

8t  de  les  laver  foigneufement.  Pendant  l’hiver  , 
on  emploie  auffi  les  fumigations  & les  bafftnages 
de  décoéiion  , que  l’on  adminiflre  avec  des 
feringues  deflinées  è cet  ufage.  (M.  Thoviv.) 

ARAIRE,  Arairé,  Areaü,  Arore.  Ces 
mots  qui  viennent  A'Aratrum , charrue , expri- 
ment , en  général , cet  infiniment  tout  entier.  Ce- 
pendant, dans  la  Combraille,  l’Araire  n'en  eft 
que  la  principale  partie  ; e’efl  - à - dire  , celte 
dans  laquelle  le  foc  efl  engagé,  & qui  pofe 
dans  l'ouverture  du  fil  Ion.  Ce  mot  , ou  fes 
équivalem , font  en  ufage  dans  l’AngOtimois  , 
la  Brcffe  , le  Lyonnois , le  Forez  , la  Con>- 
hraille,  le  Languedoc,  8tc.  Il  a produit  celui 
d’Aroure  ou  d'Arure , en  ufage  dans  quelques 
pavs,  pour  défigner  une  mefure  de  terre  qu’une 
charrue  peut. labourer  en  une  journée.  Les  Gréa 
employaient  le  nom  d’Arourc  pour  lignifier  une 
mefure  de  terre  de  cent  coudées. 

{M.  l’Abie  Tsssiek.) 

■ .tp,'  tflG* 
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Genre  de  la  famille  des  Vicyin  ■ compofé  de 
planics  exotiques,  vivaces  ou  lignettfes,  fa  plu- 
part de  l'Amérique  feptentiionale.  Quelques-unes 
croUlcm  en  pleine  terre  dans  notse  climat.  Si 
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peuvent  être  mifes  au  rang  des  plantes  pittorcfqnes. 
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Efpèces. 


1 


I.  Arame  épineufe,  Angélique  épineufe  ou 
baccifcre. 

Afaha  fpnojd.  L.  Tj  de  Canada  & de  Vir- 
ginie. 

1.  A haut  de  la  Chine’. 

/If  au  a Chinenjis.  L.  ï)  des  illes  de  l’Alie 
& de  la  Chine. 

}.  A rame  A grappes,  on  anis  fanvage, 
de  Canada. 

Afaha  raeemnfa.  L.  IL  du  nord  de  l’Amé- 
rique. 

4.  Arame  b tige  nue,  ou  falfepareille  de 
Terre-neuve. 

A k An  A nudicaulis.  L.  rlj.  de  l'Amérique  fep- 
tcntrionalc. 

* Espèces  peu  cossues  er  dov reuses. 

S-  Arame  b feuilles  palmées. 

Afaha  pnlmata.  La  M.  Dicl.  I>  des  ifles 
Mfiluques  & de  l'Inde. 

i.  Arame  b feuilles  on  coquilles. 

Afaha  coclUcata.  La  M.  Dicl.  des  ides  Mo- 
luques. 

7.  Arame  h ombelle. 

Afaha  umbtllifer.1.  La  M.  Dicl.  Tj  des  mon- 
tagnes de  l’ille  d Amboine. 

Voyez,  pour  YAralta  ariorta.  L.  le  genre  du 
Lierre. 

L’Aralic  épineufe  ell  un  arbrideau  qui  s'élève 
i S ou  10  pieds  de  haut,  don!  la  lige  cd  droite  & 
couverte  d’épines  adez  fortes.  Scs  branches  viennent 
au  fommtt , &c  font  garnies  de  feuilles  furcom- 
pofets , d’un  b deux  pieds  d’étendue  en  tous  fens. 
Leur  verdure  cd  gaie  au  primems  -,  elle  devient 
enfuite  d'un  verd  foncé , & finit  par  être  purpu- 
rine à l'automne.  Scs  feuilles  fe  confervent  jufques 
aux  gelées-,  elles  tombent  en  hiver  fit  ne  repa- 
roident  qu'au  primems,  adez  tard.  Scs  Heurs  font 
petites,  de  couleur  blanchâtre,  & radcmblées, 
en  gros  panicules',  à l’extrémité  des  branches  ; 
elles  s’annoncent  b la  fin  de  juillet , & paroidem 
dans  le  courant  du  mois  d'août.  il  leur  fuccède 
des  fcmences , dont  une  partie  avorte,  & l’autre 
mûrit  ordinairement  en  octobre , dans  les  étés 
chauds , qui  font  fuivis  de  beaux  automnes. 

Culture.  Cet  arbrideau  fe  multiplie  de  fcmences 
de  drageons  & de  racines.  Les  fcmences  doivent 
être  cueillies  avec  leurs  panicules  auxquels  on 
les  laide  attachées  pendant  huit  à quinze  jouis, 
& fufpenducs  dans  un  lieu  fcc  ; on  les  en  répare 


enfuite,  & on  les  sème  fur-lc-champ  dans  des 
caides  ou  terrines  remplies  d’une  terre  meuble, 
légère  & fubdamicllc.  Ces  fcmences  ne  veulent 
être  recouvertes  que  de  trois  à quatre  lignes , d’une 
terre  encore  plus  légère  que  celle  du  l'emis.  Les 
caides  ou  terrioes  peuvent  tefler  en  plein  air, 
au  pied  d’un  mur,  expofé  au  midi-,  il  fudit  du 
les  couvrir  de  litière  ou  de  feuilles  sèches  pen- 
dant les  gelées  ; au  primems , on  tranfportc  les 
Ternis  fur  une  couche  tiède,  à l’air  libre,  & b 
l’cxpofition  du  levant  -,  on  les  arrofe  légèrement 
& très-fouvent.  Vers  la  fin  de  mai,  les  fcmences, 
préparées  à la  germination  pendant  l’hiver,  com- 
mencent à forur  de  terre;  il  convient  alors  de  les 
garantir  du  grand  folcil,  foit  par  des  pailladons, 
toit  fimplcmenr  avec  des  branches  enfoncées  dans 
la  Couche.  Les  jeunes  plants  o’exigem  enfuite, 
jufqu’i  l’automne,  que  des  arrofetnens  plus  ou 
moins  fréquens , foirant  le  befoin  , & des  far- 
clagcs  alfidtis  , pour  en  écarter  les  mauvaifes 
bernes.  A l'entrcc  Me  l'hiver,  on  les  rentrera 
dans  une  orangerie  très-aérée-,  mais  auparavant 
il  ed  bon  de  leur  laiflev  cdtiycr  une  ou  deux 
petites  gelées,  pour  faire  tomber  la  sève,  aoùtcr 
les  tiges,  & arrêter  la  végétation;  il  ne  faut  les 
arrofer,  pendant  cette  faifon,  que  très-rarement, 
& quatre  ou  cinq  fois  feulement,  pour  confo- 
lider  la  terre  au  tour  des  racines. 

Au  primems  buvant , on  pourra  lever,  avec 
précaution,  les  plus  forts  individus,  que  l’un 
mettra  dans  des  pots  à oeillets , avec  une  terre 
de  même  nature , mais  un  peu  plus  forte  que 
celle  des  femis  ; on  lèvera  de  même  les  pieds 
qui  fe  trouveront  gênés  dans  les  vafes , ou  trop 
prés  les  uns  des  autres , & on  les  traitera  de  la 
même  manière.  Lorfqn’il  n’y  aura  plus  de  gelées 
1 craindre,  & que  le  tems  fera  redevenu  doux, 
on  placera  les  femis,  ainfi  que  les  pieds  tranf- 
plantés  , fur'  une  couche  tiède,  où  ils  rederont 
iufqu‘4  l’automne  ; enfuite  on  les  rentrera  dans 
l’orangerie , Comme  l’année  précédente.  Au  prin- 
tems  de  la  troifième  année,  les  jeunes  plants 
ayant  acquis  adez  de  force  pour  être  mis  en 
pleine  terre , on  choifira , dans  la  pépinière, 
une  plate  - bande  b une  expofition  légèrement 
ombragée  du  côté  du  midi,  dont  le  terrein,  ni  trop 
humide,  ni  trop  fcc,  foit  d'une  qualité  douce 
St  fubdanticlle.  Après  l’avoir  labourée  à double 
fer  de  bêche,  on  y tracera  trois  rayons  à vingt 
pouces  du  didance  les  uns  des  autres.  Le  terrein 
ainli  préparé,  on  apporte  fur  place  les  terrines 
ou  caides  qui  contiennent  les  jeunes  plants , on 
les  enlève  avec  la  tene  du  vafe,  St  on  les  fccoue 
avec  attention,  pour  ne  pas  oltcnfer  les  racines  qui 
font  tendres,  8t  que  l’on  briferoit  en  employant 
une  autre  manière.  Comme  les  feuillus  de  cet 
arbrideau  font  très- volumineufus , il  convient 
que  les  jeunes  plants  foient  à vingt  pouces , au 
moins,  de  didance  les  uns  des  autres.  On  le 
fert  oidinaircmcot,  pour  ccitc  plantation,  d’un 


Digftizad-  by.  Google 


A R;  A 

gros  plantoir;  mais  il  vaut  ■nient  faire  des  trous 
avec  la  bêche,  afin  de  pouvoir  étendre  les  racines; 

& les  placer  dans  leur  polition  natnréllei  Une 
autre  attention  qu’on  doit  avoir,  eft  de  n’enterrer 
le  jeune  plant  que  d'un  pouce  ou  deux  au-delTus 
du  collet  de’  fa  racine  , fur -tout  (1  le  terrein 
ell  frais;  car,  s'il  étoit  fec,  il  y auroit  moins  j 
d’inconvénient  4 l'enterrer  davantage.  11  faut  enfuite 
le  préferver  du  hàle,  en  Couvrant  la  fttrface  de 
la  terre  d’environ  deux  pouces  de  terreau,  ou 
de  court  fumier  ; & fi  le  printetns  ell  fec,  larrofer 
en  plein  & à la  volée  ; après  cela , ces  ar tulles 
n'exigent  d'autre  culture,  jufqu‘4  l'automne,  que 
des  fardages , des  binages  & quelques  arrofëmens 
dans  les  tons  de  féchereffe.  Mais,  à l’approche 
des  gelées,  il  ell  4 propos  de  les  empailler; 
d'abord , en  enveloppant  leurs  tiges  de  uas  en 
haut  avec  des  liens  de  paille  arrangés  en  fpiralc, 
& enfuite  en  couvrant  toute  la  place  - bande , fi 
les  gelées  paffent  lix  degrés.  Deux  années  de 
plantation  en  pépinière  ûtfhfcnt  aux  jeunes  Aralies 
épineufes  pour  arriver  4 la  hauteur  de  quatre  il 
cinq  pieds;  alors  on  peut  les  tranfplanter  à leur 
deftination.  A cet  Sge , elles  aiment  un  terrein 
meuble,  mais  plus  fort  que  celui  où  elles  étoient 
plantées  dam  la  pépinière,  & eltes  ne  craignent 

filas  les  expofitions  ifotées  & découvertes.  Toute 
enr  culture  fe  réduit  1 empailler  les  jeunes 
poulies  à l'approche  des  gelccs  , & 4 couvrir 
les  racines  de  beaucoup  de  feuilles  sèches,  ou 
de  paille , dans  les  grands  froids.  Si,  malgré  ces 
précautions,  le  jeune  bois  venoit  à être  gelé, 
il  ne  faudroit  pas  s'en  inquiéter  beaucoup,  parce 
que  la  tige  fournit  de  nouveaux  bourgeons.  Il 
arrive  même  quelquefois  que  la  tige  périt  en 
entier;  mais,  lorfqu’un  a eu  foin  de  couvrir  les 
racines , 8t  de  les  garantir  des  atteintes  de  la 
gelée , elles  pouffent  de  nouvelles  tiges  ; c’eft 

Œoi  il  cil  bon  de  ne  pas  arracher  ces 
s avant  la  fin  de  l’été.  Les  racines  de  cette 
efpèce  d’Aralic  s’enfoncent  peu  ; elles  s'étendent 
feulement  à quelques  pouces  au  - deffous  de  la 
turface  de  la  terre,  & pouffent  fouvent  des  dra- 
cons  ; ainfi,  il  faut  éviter  de  labourer  la  terre 
ofondément  à quelque  difiance  de  cet  arbre, 
fe  contenter  de  donner  de  légers  binages,  pour 
détruire  le*  manvaifes  herbes.  Les  drageons  peuvent 
relier  fur  leurs  mères  racines  pendant  deux  ans , 
pour  prendre  de  la  force,  & pottfler  du  chevelu; 
on  les  ftfpare  enfuite  au  printems  avant  qu'ils 
commencent  4 pouffer}  du  refie,  on  les  plante, 
& on  les  cultive  comme  les  jeunes  plants.  Ils 
croiffeni  aulli  rapidement  que  ces  derniers , & 
deviennent  également  beaux;  quelques  petfonnes 
prétendent  mime  qu’ils  fleuriffent  plutôt  que  ceux 
qui  ont  été  élevés  de  femeDcet. 

La  voie  de  multiplication,  par  les  racines, 
fe  tait  auffi  au  premier  printems.  Elle  conlifle  à 
couper  4 un  fujet  déji  fort,  des  racines  de  deux 
4 trois  ans,  de  la  groffeur  du  petit  doigt,  4 les 
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Étire  fortir  de  terre  d'environ  deux  postes , eu 
relevant  le  bout  nui  a été  féparé  rie  la  jroffe 
racine,  fans  ébranler  le  rtfle  qui  doit  relier  en 
tetre.  Ces  tacincs,  ainfi  découvertes,  pouffent 
prcfquel  toujours  des  bourgeons  qui  croiffent 
avec  d'autant  plus  de  rapidité  que  la  mère  racine 
ell  plus  vigoureufe.  On  les  laiffe  fur  place,  jufqu’à 
ce  que  ces  jeunes  pieds  foient  affez  forts  pouf 
être  tranfpltmés  en  pépinière. 

Âu  lieu  de  relever  fimplcmem  les  racines,  on 
pourrait  les  féparcr  en  entier,  les  couper  enfuite 
par  tronçons  de  cinq  4 lix  pouces  de  long,  & 
les  planter  dans  des  pots  fur  une  couche  tiède. 
De  cette  manière , elles  pouffent  ordinairement 
de*  bourgeon)  dans  le  courant  de  l‘ér<!  ; mais 
ce  moyen  eft  moins  fûr  que  le  précédent. 

Ufigt.  On  peut  faire  entrer  l'Atalie  épineufa 
dans  la  compofition  des  bofquets  d'été  & d'au- 
tomne, ainfi  que  dans  les  jardins  fyintnétriques , 
où,  relativement  4 fa  taille,  elle  doit  être  placée 
fur  la  troilième  ligne  parmi  les  grands  arbriueaux. 
Cependant  elle  figure  infiniment  mieux  lofqu'elte 
ell  ifolée  ; fa  tige,  couverte  d’épines  noires,  l'élé- 
gance de  fon  feuillage,  fa  verdure  d’abord  tendre, 
& qui  paffe  fuccefftvcment  par  tomes  les  nuances, 
jufqu'au  rouge  obfcur;  le*  fleurs  qui,  raffemblée* 
en  gros  bouquets  4 l'extrémité  des  rameaux , 
forment  des  ma  (Tes  affez  apparentes  , toutes  cet 
qualité*  concourent  4 rendre  cet  arhriffcau  très- 
pittorefque,  & propre  à l’ornement  des  jardins 
payfagifles- 

Wjbrique.  Cet  arbriffean  ell  encore  affez  rare 
chez  nos  marchand*,  par  la  difficulté  qu’ils  ren- 
contrent 4 s’en  procurer  des  graines.  Il  cft  plus 
commun  en  Angleterre  , quoiqu'il  n’y  produife 
point  de  fcmenccs,  parce  que  les  pépiniérifles 
Anglois , qui  ont  une  correfpondance  réglée  avec 
l’Amérique  fcptentrionale  , s’en  procurent  aifé- 
ment  des  graines;  mais  il  y a lieu  d'efpérer  qu'il 
deviendra  bientôt  plus  commun  chez  nous , puifque 
plufieurs  de  ces  arbriffeaux  fleuriffent,  & donnent 
des  graines  affez  fréquemment  chez  différent  culti- 
vateurs, voilïns  de  cette  capitale. 

L’Aralie  4 grappe  efi  une  plante  vivace,  qui 
s'élève  de  trois  à quatre  pieds  de  haut  ; fes  tiges 
font  droites  , garnies  de  feuilles  furcompofées  , 
ui  forment  une  maffe  d'un  verd  gai , Sc  d’une 
gure  pyramidale.  Ses  fleurs,  qui  paroiffent  vers 
la  mi -juillet,  n'ont  aucun  éclat;  elles  pro- 
riuifent  des  baies  noires  qui  {purifient  4 la  fia 
de  l’automne. 

Culturt.  On  propage  cetteplante  par  le  moyen  de 
fes  graines , qu'il  en  plus  conv  enable  de  femer  immé- 
diatement aptes  leur  maturité  que  d’attendre  au 
printems , parce  qu'alors  elles  ne  lèvent  qu'4 
l'automne  ou  au  commencement  de  l’année  lui— 
vante;  ce  qui  fait  perdre  d’abord  une  année  de 

jouiffance  , 
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ktuifiance,  & expofe  les  graines,  qui  demeurent 
beaucoup  plus  long  - term  en  urre,  1 devenir 
la  proie  des  infcdes.  Les  ferais  d’automne  lèvent 
au  printems  fuivant ; ils  doivent  être  faits  dans 
des  pots  ou  terrines  remplis  d'une  terre  préparée 
comme  celle  des  orangers,  mais  plus  fine , & 
placés  enfuke  dans  une  plate-bande,  1 l'expo- 
rt tion  du  nord.  Lotfque  cejte  plante  eft  en  végé- 
tation , il  lui  faut  des  arrofentens  abondant  que 
l’on  modère  enfuite  en  automne,  & que  ron 
fupprime  entièrement  pendant  l’hiver.  Au  prin- 
tems de  U fécondé  année,  le  jeune  plant  peut 
tore  repiqué  en  pleine  terre  1 dix-huit  ou  vingt 
pouces  de  dillance,  dans  une  terre  un  peu 
forte,  humide  & ombragée.  Quelques-uns  de  ces 
plants  fleuriffent  dés  cette  fécondé  année;  St  au 
printems  de  la  troifième,  on  peut  les  mettre  en 

Slace  à leur  deflination  ; maisileft  bien  plus  expé- 
itif  de  multiplier  cette  plante  par  les  drageons 
& les  œilletons  qu’elle  pouffe  abondamment  de 
fes>  racines.  11  fuffit  de  les  féparer  de  leur  fouche 
1 l’automne,  après  le  defsèchement  de»  fannes, 
ou  au  commencement  de  mars , avant  qu’ils  com- 
mencent 1 pouffer;  de  les  mettre  en  pépinière, 
pour  prendre  de  la  force  pendant  une  année  ou 
deux;  enfuite  de  les  planter,  n’importe  dam  quel 
terrein  ou  i quelle  expofttion,  puifque  ces  plantes 
croiffent  par -tout;  cependant  elles  deviennent 
plus  vigouretifes  St  plus  belles  dans  uu  terrein 
profond , fubflamiel , un  peu  humide  St  ombragé. 

Vfagt.  Cette  Aralie  peut  être  de  quelqu’agrément 
dans  les  jardins  payfagifles  r entre  les  arbriffeatix, 
fur  les  bords  des  bofquets;  mais  elle  n'cfl  guércs 
cultivée  que  dans  les  écoles  de  botanique. 

L'Aralie  & tige  nue  a bqgucoup  de  reffemblance 
avec  la  précédente  pour  le  port,  mais  elle  s’élève 
un  peu  moins,  St  fes  racines  tracent  davantage; 
d’ailleurs  elle  fe  cultive  St  fe  multiplie  de  la 
même  manière,  excepté  qu’elle  cil  un  peu  moins 
ruftique  ; elle  exige  un  fol  plus  léger , l'expo- 
Ction  du  nord  St  plus  d’humidité.  On  peut  * 
l’employer  ait  même  ufaec;  on  la  cultive  dans 
les  jardins  de  plantes  uiuelksj  à caufe  de  fes 
propriétés  médicinales. 

Les  autres  efpèces  d’Aralies  nous  font  incon- 
nues , St  ne  fe  rencontrent  dam  aucun  jardin 
de  l'Europe.  ( M.  Ihociu.) 

ARATE , poids  de  Portugal , en  ufage  aufli 
i Goa , au  Bréftl  ; c’efl  le  même  qu ‘arabe  St  àroue. 
Vvyci  Aroue.  (Al.  l'Abbé  Tes  sut. ) 

ARBOUSE,  nom  que  les  Provençaux  donnent 
au  fruit  de  Varbutus  unedo  L.,  ou  de  l'ai  bouder 
commun.  Voye^  le  mot  Arboufur  du  Diction- 
naire des  atbres  St  aibulks.  (M.  Thovix.) 

ARBOUSIER,  nomfrançois  d'un  beau  genre, 
nommé  en  latin  arbutu r.  Il  efl  compofé  d arbrif- 
feaux  St  d ar bulles , dont  la  plupart  fe  ccr.lencat 
Agriculture.  Tant  I.ï  II.'  Partie. 
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en  pleine  terre  dans  notre  climat.  Pbyrg  le 
Dictionnaire  des  arbres  St  arbufles.  ( M.  T ho  tri  h.) 

ARBRES,  agriculture,  confédérés  relativement 
au  tort  qu'ils  peuvent  faire  il  l'agriculture.  Koyrr 
Allée.  (Af.  l’Abbé  Tussiez.) 

ARBRE.  Anton. 

Après  l’homme  St  les  animaux , les  arbre* 
font  une  des  plus  grandes , des  plus  nobles  & 
des  plus  impofantes  productions  de  la  natire; 
aufü  tiennent-ils  le  premier  rang  dans  le  règno 
végétal  ; ils  le  tiennent  encore  dans  l’ordre  d’uti- 
lité , le  premier  de  tous  les  avantages  ; leur* 
propriétés  St  leurs  ufages  font  infinis , tant  dan* 

1 économie  que  dans  les  arts. 

On  trouvera  dans  les  Dictionnaires  de  bota- 
nique St  des  arbres  St  arbufles  tout  ce  qui  con- 
cerne les  caraClères,  la  phyfique,  l’hiAoirc  St  le* 
diffèrem  ufaees  de  ces  grands  végétaux.  Non* 
ne  les  conüdérons  ici  que  relativement  1 leur 
emploi  dans  le  jardinage,  St,  fous  ce  point  de 
vue,  nous  les  préfemerons- 
I.*  Dans  leur  grandeur  géométrique. 

а. *  Dans  la  direâion  de  leur  lige. 

}.“  Dans  leur  forme. 

4.*  Dans  leur  couleur. 

! ' Dans  leur  fleur  St  dans  le  tems  de  leut 
ieuraifott. 

б. "  Dans  la  forme  St  la  durée  de  leur  feuillage; 
7’  Dans  leur  propriété  de  croître  dans  tel  ou 

tel  terrein. 

8*  Dans  la  faculté  qu’ils  ont  de  fopporter  pim 
ou  moins  de  froid  ou  de  chaleur. 

I.*  Htutcur  des  arbres. 

La  hauteur  des  végétaux  ligneux  varie  depuis 
un  pouce  jttfqu’l  cent  cinquante  pieds  St  plus. 
Non-feulement  les  cfpéccs  croiflem  A différente* 
élévations , mais  même  les  individus  d’une  mémo 
efpèce  s’élèvent  plus  ou  moins  haut,  en  rai  fou 
du  climat  où  ils  fe  trouvent , de  la  nature  du 
fol,  de  la  culturel  laquelle  ils  font  fournis,  Sic. 
Cependant  on  peut  les  rapporter  tous  1 fepl 
divilions  principales,  prifes  d'après  leur  hauteur. 
Ainfi  nous  appellerons  : 

Arbres  de  première  grandeur  ou  grand* 
arbres,  ceux  qui  s’élèvent  au  - deffus  de  cenl 
pieds. 

Arbres  de  deuxième  grandeur  ou  moyen» 
arbres,  ceux  qui  ne  s’élèvent  que  de  foixame 
1 cent  pieds , & dont  la  hauteur  moyenne  elt 
de  quatre-vingts  pieds. 

Arbres  ae  troifième  grandeur  ou  petits 
arbres,  ceux  qui  croiffent  depuis  trente  jufqu’i 
foixame  pieds , & dont  la  hauteur  moyenne  cil 
de  quarante-  cinq  pieds. 

Nous  nommerons  pareillement  grand;  Arl  rif- 
Ceiux , ceux  qui  s'élèvent  depuis,  vingt  fkd» 
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ju'qn’l  trente,  & dont  la  hauteur  moyenne  eft  de 
vingt-cinq  pieds.  Voyn  le  mot  Arbrisseau. 

Les  Arhriffeaux  feront  ceux  qui  croiffent  depuis 
douze  jufqu’à  vingt  pieds , & dont  la  hauteur 
moyenne  eft  de  letze  pieds.  Voy<\  Arbris- 
*eau. 

Les  fous-arbriffeaux  feront  compris  dans  la 
hauteur  de  quatre  i douze  pieds,  dont  le  terme 
moyen  efl  de  huit  pieds.  Voyet  Arbrisseau. 

Enfin  IcsArbufles  qui  ne  s'élèvent  que  d’un 
ponce  à quatre  pieds,  & dont  la  moyenne  hauteur 
efl  de  deux  pieds,  formeront  la  dernière  divifion. 
Vo\e\  Arbustes. 

Âirfi,  par  Arbtiflc,  nous  entendrons  un  végétal 
ligneux  d’emiron  deux  pieds  de  haut.  Par  fous- 
atbriflean , un  autre  de  8 pieds;  par  Arbrilfeau, 
un  de  feize  pieds  -,  par  grand  Arbriffeau , un  de 
vingt-cinq  -,  par  petit  Arhre  ou  Arbre  de  troi- 
fième  grandeur,  un  de  quarante-cinq  pieds;  par 
Arbre  moyen  ou  arbre  de  deuxième  grandeur  , 
un  arbre  de  quatre-vingts  pieds;  & enfin,  par 
grand  Arbre  ou  Arbre  de  première  grandeur  , 
un  arbre  de  ccnt  vingt -cinq  pieds  de  haut. 
Cette  manière  de  divifer  les  arbres  n’eft  pas  fans 
quelques  inconvéniens,  mais  elle  réunit  plulïeurs 
avantages. 

1.*  Dirtâion  dis  tiges. 

Les  fept  divifions  que  nous  venons  d’établir 
renferment  tous  les  aibres  dont  les  tiges  font 
verticales  ; mais  il  y a beaucoup  de  végétaux 
ligneux,  dont  les  branches  foibles  & grêles  ne 
peuvent  jamais  s'élever  d’elles- mêmes;  d’autres 
qui  rampent  fur  la  furface  de  la  terre,  8 1 d’autres 
enfin  qui  ont  befoin  d’être  dans  une  fituation 
perpendiculaire,  pour  lailfer  pendre  leurs  tiges, 
& pour  lefqucls  il  faut  par  conféquent  admettre 
quatre  autres  divifions. 

On  donne  le  nom  d’Arbufle  rampant  à ceux 

n rampent  fur  la  terre,  comme  la  germandrée , 
{rentes  cfpèces  de  ronces , &c. 

On  appelle  Arbritfeaux  grimpans  ceux  dont 
les  tiges  s entortillent  autour  des  atbres  voifins, 
comme  la  clématite  des  bois , le  bourreau  des 
arbres,  &c. 

On  nomme  Atbtiffeaux  farmenteux,  ceux,  qui, 
fans  fe  contourner  autour  des  fupports  qu’ils 
rencontrent  dans  leur  voifinage,  s’y  attachent 
par  leurs  vrilles  & s’élèvent,  tels  que  la  vigne, 
la  grcnadiHe,  &c. 

Enfin  on  donne  le  nem  d’Arbtiflcaux  pendans 
il  ceux  qui,  comme  quelques  efpèces  de  ronces, 
iafminoides,  douce- amere,  & c.,  croiflent  dans 
les  fentes  des  tochers,  & laiffent  pendre  leurs 
brandies  fouvent  à des  diflances  affez  conli- 
dérables. 

}.*  De  la  forme  des  arbres. 

La  forme  des  Arbres  & autres  végétaux  li- 
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gneux , efl  prefque  suffi  variée  qu’il  y a d'efpéces 
différentes.  Cependant  ils  fe  rapprochém  tou* 
plus  ou  moins  des  formes  fuivantes. 

Arbre  en  colonne.  On  donne  ce  nom  i 
ceux  qui  portent  leurs  branches  ferrées  près  du 
tronc,  très  - rapprochées  les  unes  des  autres,  de 
manière  que  les  dernières  font  recouvertes  par 
les  premières,  comme  dans  le  peuplier  d'Italie 
& te  cyprès  pyramidal  ; ce  qui  donne  à ces 
arbres  la  figure  d’un  Ait  de  colonne. 

Arbre  pyramidal.  Les  branches  de  ceux-ci 
font  horizontales  , & vont  toujours  en  dimi- 
nuant proportionnellement  depuis  la  bafe  jufqu’au 
fournie!;  ce  qui  produit  des  pyramides  plus  ou  moins 
aiguës,  comme  dans  le  melète  d’Europe,  le  plâ- 
tane  du  levant,  le  hêtre,  &c. 

Arbre  conique.  On  nomme  ainfi  les  arbres 
dont  les  branches  forment  avec  la  tige  un  angle 
aigu,  & dont  lefommereft  plus  ou  moins  obtus;  ce 
qui  leur  donne  une  figure  conique,  comme  on 
le  remarque  dans  le  frêne , le  tilleul,  le  raaron- 
nier  d’Inde,  &c. 

Arbre  fphérique.  Ceux  - ci  portent  leurs 
branches  inférieures  à une  grande  diflance  du 
tronc  , pendant  que  les  fupérieures  diminuent 
rapidement  de  longueur,  & que  le  fommet  eft 
applati;  ce  qui  donne  i la  tête  de  ces  arbres 
une  forme  arrondie,  telle  que  le  pommier,  le 
pin  cultivé , &c. 

Arbre  trille.  Cette  divifion  efl  affez  remar- 
quable. Leurs  branches  commencent  d’abord  par 
s éloigner  du  tronc  en  ligne  droite,  i plus  ou 
moins  de  diflance;  enfuiic  elles  fe  recourbent, 
& tombent  fouvent  jufqu’à  terre , en  décrivant 
une  portion  de  cercle  fort  arrondie  , comme 
or.  le  voit  dans  le  bouleau  commun,  le  faute 
de  Babylonne,  &c. 

Arbres  pittoreftjues.  On  appelle  ainfi  ceux 
dont  la  forme  efl  irrégulière,  8t  ne  peut  être 
rangée  dans  les  autres  div  irions  , tels  que  i’épioa, 
le  pin  de  Jérufalcm,  &c. 

4.0  Coaltar  des  arbres. 

La  couleur  des  Atbres  n’eft  pas  moins  variée 
que  la  forme.  Non  - feulement  chaque  efpèce 
d’arbre  a fa  teinte  particulière,  mais  fouvent  le 
même  individu  change  de  couleur  à mefurc  que 
fon  feuillage  vieillit.  Dans  les  uns,  il  eü  blanc, 
argenté  tk  foyeux,  comme  on  le  remarque  dans 
le  faille , l'olivier  de  Bohême , le  protia , &c. 
Dans  d'autres , il  efl  d’un  verd  blanchâtre  ou  gris, 
comme  dans  les  peupliers  blancs,  les  fauges,  &c. 
Beaucoup  font  d’un  verd  clair  & luifant , comme 
le  tilleul , le  hêtre  , le  filaria  , 8tc.  Piufieurs 
font  d’un  verd  obfcur  ou  noir  , tels  que  le 
marronnier  d’Inde , le  peuplier  noir,  l’If.  j.  , &c 
Quelques-uns,  comme  le  phlomis  en  arbriffeau 
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Terable  à feuilles  de  frêne,  &c. , ont  leur  feuil- 
lage d’un  verd  jaune.  Quelquefois  les  mêmes 
feuilles  font  teimes  de  plufieurs  couleurs,  jaune, 
blanche , rouge,  &c.  comme  dans  les  végétaux  pana-, 
cités.  Très  - fouvent  elles  font  de  couleurs  diffé- 
rentes de  chaque  côté;  pour  l’ordinaire,  vertes 
en-deffus&  blanches  en-deffous,  comme  celles 
du  peuplier  beaumicr,  de  l’érable  rouge  de  Vir- 
ginie, &c.  Enfin  prefque  toutes  les  feuilles  des 
arbres  changent  de  couleur  à l’automne;  le  plus 
grand  nombre  devient  jaune , ft  quelques-unes  d’un 
rouge  éclatant , comme  celles  du  noyer  , de 
l’acacia,  du  fumac  de  Vitginic,du  chêne  rouge 
d'Amérique,  &c. 

5.*  Fleurs  des  arbres , (/  temps  de  leur flcuraifon. 

Le  temps  de  la  flcuraifon  des  arbres  cfl  uDe 
chofe  à laquelle  ou  doit  avoir  égard  dans  la 
plantation,  & fur -tout  dans  la  dinribution  des 
tnafTes , afin  de  ne  pas  réunir  inconftdérément 
des  végétaux  qui  veulent  être  féparés  pour  pro- 
duire tout  l’agrément  & l’effet  dont  ils  font  fulcep- 
tible«.  C’efl  cette  confidération  qui  a fiait  naître 
l’idée  de  les  divifer  en  arbres  de  printems , d’été 
& d'automne.  Il  en  fera  parlé  à 1 article  bofquet. 
Voyeq  ce  mot. 

Il  n’efl  pas  moins  effentiel  de  connoltre  U 
fleur  de  chacun  des  arbres  dont  00  veut  faire 
itfage  pour  la  décoration  des  jardins , parce  que , 
s’il  y a un  grand  nombre  d’arbres  qui  produifent 
des  fleurs  non  moins  agréables  pSr  leur  éclat 
que  par  leur  forme  ou  leur  odeur,  il  y en  a 
plus  encore  qui  ne  portent  que  des  fleurs  très- 
perites,  peu  apparentes,  & qui,  par  conféqucm, 
doivent  être  comptées  pour  rien. 

6°  Forme  des  feuilles  dis  arbres.  * 

La  forme  des  feuilles  efl  encore  une  chofe 
& laquelle  on  doit  faire  attention.  Elle  fournit 
un  nouveau  moyen  de  produire  des  contraflcs 
piquans  dans  l’enfcmble  d'une  plantation.  Parmi 
les  arbres , il  y en  a dont  les  feuilles  préfentent 
des  furfaces  planes  & unies  , d’autres  des 
fur  tac  es  convexes  St  couvertes  d’épines.  Plu- 
fieurs d'cmr’elles  ont  leurs  contours  arrondis, 
fans  la  moindre  finuoflté,'  tandis  que  d’autres, 
au  conrraire , font  anguleufes  & découpées  de 
mille  manières  différentes;  les  unes  font  longues 
& crottes , & ne  préfentent,  pour  ainlî  dire , que 
des  lignes  dont  1 épaiffeur  cfl  égale  i la  largeur , 
comme  celles  du  pin,  des  mélèfcs;  d’autres  font 
auffi  larges  qae  longues,  & offrent  une  furface 
confidérable,  telles  que  les  feuilles  du  catalpa , 
du  peuplier  de  la  Caroline,  &c.  Enfuite  une 

Sirtie  des  arbres  ont  leurs  feuilles  Amples  , 
autres  les  ont  compofées  & fureompofées  ; enfin; 
dans  Us  uns,  elles  croiffent  feules  U long  des 
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branches,  St  dans  les  autres,  par  paquets,  au* 
extrémités  des  rameaux. 

7.*  Duree  des  feuilles  des  atbr.s. 

Mais,  indépendamment  de  la  couleur  & dé 
la  forme  des  feuilles  , il  faut  auffi  connoltre 
leur  durée.  Il  y a des  arbres  qui  pouffent  toute» 
leurs  feuilles  au  printems,  & les  perdent  toute» 
enfetnble  à l’automne  , tandis  qu’il  y en  a d’autres 
qui  les  confervent  jufqn’à  ce  quelles  foient  rem  - 
placées  par  de  nom  elles,  en  forre  qu’ils  font  toujours 
couveris  de  feuilles  ; c'efl  ce  qui  a fait  donner  à ce* 
derniers  le  nom  d’arbres  verds,  St  aux  premiers, 
celui  d’arbres  qui  fe  dépouillent , ou , ce  qui  efl  la 
même  chofe,  d'arbres  d'hiver  8t  d'arbres  d’été. 

g.0  De  ta  faculté  qu'ont  les  act  es  de  c oi  rc 
dans  différons  climats  (i  dans  d fférens  fols.t 

Des  fables  brûlans  du  Sénégal  aux  terres  glacée» 
du  Kamchatka , la  nature  offre  par  - tout  des 
végétaux , dont  les  uns , circonfcrits  dans  une 
petite  étendue  de  pays,  paroiffem  ne  pas  avoir 
la  faculté  de  croître  ailleurs,  pendant  que  les 
autres  vivent  également  dans  des  climats  tempérés, 
& dans  les  lieux  les  plus  froids.  Les  diverfe» 
natures  de  terreins , les  aiffV'rentes  expolîtions  ont 
auffi  leurs  produélions  particulières  que  la  nature 
bienfaifantc  a répandu  avec  largcffe  fur  toute 
la  furfitee  du  globe,  pour  l’orner  & l'embellir; 
en  forte  qu'il  n’cft  point , ou  du  moins  très -peu 
de  terreins  & d’expolîtions  qui  ne  puifl'cm  donner 
naiffance  i des  végétaux.  Tout  dépend  de  con- 
noitte  les  facultés  de  chaque  cfpèce  d’arbre  , le 
terrein,  l’cxpofuion  St  1c  climat  où  ils  croiffent 
naturellement,  & de  les  diflribuer  en  conféquence. 
Nous  indiquerons  à chacun  de  leurs  articles  la 
nature  du  terrein  qui  leur  efl  propre,  l'eipo- 
fition  qui  leur  convient , le  plus  ou  moins  de 
fenfibilité  qu'ils  ont  pour  la  chaleur  ou  pour  le 
froid;  nous  traiterons  enfuite  de  ce  qui  a t apport 
à leur  culture,  à la  forme  & i la  couleur  de 
leurs  différentes  parties  , St  nous  termineront 
chaque  article  par  l'ufagc  qu’on  en  peut  faire 
dans  la  décoration  des  jardins. 

Deces  différentes  conlidérations.il  réfulie  qu’une 
des  connoiffanccs  la  plus  néceffajre  à l’artifle, 
compofiteur  de  jardins,  efl  celle  des  végétaux 
fous  leurs  divers  rapports,  puifqu'il  n'y  a qu’elle 
feule  qui  puiffe  lui  fournir  les  moyens  de  pro- 
duire des  oppofitions  de  grandeur,  de  formes 
& de  couleurs  bien  contraflées , & de  donner 
enfin  à fe»  produélions  l'agrément  St  la  variété 
de  la  nature  embellie.  Sans  cette  connoiffance 
indifpenfable , il  ne  fera  jamais,  dans  toutes  fes 
plantations,  que  des  contre- fens  groffiers,  en 
plaçant,  tantôt  dans  un  fol  maigre  ce  qui  doit 
être  dans  un  bon  terrein,  tantôt  en  plantant  a» 
midi  ce  qui  dcvtoil  être  au  nord , & en  format* 
F fff  t 
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fa  grandes  maffes  de  bofqueu,  avec  des  objets  flatter  la  Tne,  I'odoras  & le  goét  qu’i  fervir  • 
deftm'és,  par  leur  hauteur , à garnir  les  bordures;  de  nourriture  au*  hommes.  En  raifon  de  leur 
les  moindres  inconvéniens  qui  puiffent  réfttlrer  ufage,  de  leur  culture , du  tenu  de  la  maturité 
de  toutes  ces  mépriles , font  des  dépenfes  fans  fl®  feurs  fruits,  on  leur  donne  différent  fumants, 
fruit , une  pene  de  tems , fouvent  irréparable,  tels  que  ceux  d'arbres  de  vergers  & d’arbres  i 
& toujours  une  privation  de  jouiflance.  efpaliers. 

Mais  quelle  règle  doit-on  fui  vre  pour  employer  Les  Arbres  de  vergers  ou  plein  vent , font  ceux 
les  arbres  dans  les  jardins  d’agrément  ? Si  Ion  qui  , étant  indigènes  ou  rendus  tels  par  une 

ne  confulte  que  la  nature  , on  verra  que  les  longue  culture  , peuvent  croître  & fruélitier  , 

arbres  ne  doivent  pas  être  placés  i des  diflances  fans  le  fecours  d’abrits  artificiels,  comme  les 
égales,  ni  fur  des  lignes  régulières,  puifque  c’efl  nuits,  lespaliflades,  &c.  & dont  la  culture  fe  réduit 

le  hafàrd  qui  les  fait  croître  dans  tel  ou  tel  i les  élaguer  de  tems  en  tems . & fi  fupprimer 

endroit.  Ce  font  dc>  graines  emportées  par  les  les  branches  mortes.  Ces  arbres  fe  plantent  ordi- 

vtms  qui  donnent  naiffance  aux  uns  4 des  rejettons  nairement  a des  ditiances  plus  ou  moins  grandes, 

cui  multiplient  les  autres.  Dans  le  premier  cas,  fuivant  l’objet  qu'on  a en  vue;  dans  ta  planta- 
is fe  trouvent  placés  fans  fymmétrie  ; dans  le  tion,  on  doit  confulter  la  nature  de  chacun  d’eux, 
fécond,  ils  fe  erouppent,  & c’efl  fe  rapprocher  pour  les  placer  dans  le  fol,  & i l’expofition  qui 
dit  modèle,  quen  ne  doit  jamais  perdre  de  vnc,  leur  comiem. 

que  de  les  difpofer  de  la  forte,  amant  qu’il  efi  Les  Arbres  fruitiers,  fournis  J b taille,  & qu’on 
poflible.  Cette  manière  de  les  préfenter  cft  autfi  cultive  dans  les  potagers,  s’appellent  atbres  en 

bien  plus  favorable  fi  l’effet  & à 1a  variété;  & éventail,  en  buiflon  & en  quenouille, 
c’eft  ainft  que  les  peintres  nous  les  montrent  toit-  Les  Arbres  en  éventail  prennent  ce  nom  de 

iours  dans1  leurs  tableaux  ; à moins  qu’ils  n’y  la  figure  qu’on  leur  donne  par  la  raille.  Pour  Ici 

loient  forcés,  ils  fe  gardent  bien  de  repréfenter  former  ainft,  on  choifit  dans  les  pépinières  des 
des  paliflàdes  & des  allées  bien  alignées.  fujeis  greffés  fi  rez-terre  qui,  lorfqu’on  les  plante 

Cependant  la  difpofition  des  arbres  efl  fou-  à demeure , doivent  être  rabattus  i fix  ou  huit 

«r.ife  a certains  égards,  aux  circonflances  & fi  pouces  de  haut.  Parmi  les  jeunes  branches  que 
la  nature  des  lieux  ou  on  les  emploie.  Le  bon  ces  arbres  pouffent,  on  en  choifit  deux  laté- 
eoùt  s’attache  à certaines  règles;  le  meilleur  raies,  des  plus  baffes,  qui  ont  le  plus  de  difpo- 

fdmet  des  exceptions,  & n’efl  point  exdufif;  mais,  fition  fi  s’étendre  fur  la  même  ligne;  on  les  y 

•foit  qu’on  emploie  les  atbres  fymmétriquemcm , contraint  par  un  treillage  auquel  on  les  attache; 

Voit  qu’on  Us  difpofe  & qu'on  les  grauppe  d’une  4 , chaque  fois  ou'on  taille  les  arbres,  on  fup- 

xnaniêre  pittorefque  , il  eft  nécefiairc  de  bien  prime  tout  s’lcs  branches  qui  ont  une  tendance 
sréveir  l’effet  qu’ils  produiront , lotfqu’ils  auront  1 croitte  dans  une  direéhon  contraire  fi  celle 
atteint  leur  grofleur  4 leur  élévation  moyenne,  qu’on  veut  donner  it  fon  éventail.  Les  branches 
Cette  prévoyance  indifpcnfable  pour  la  réuffite  qui  croiffcnt  verticalement  fur  les  deux  prin- 

des  effets,  exige  une  connoiffance  affez  étendue  cipalcs , font  foigneufement  confervées  4 paliffées 

des  arbres*,  jointe  i une  habitude  de  réfléchir  pour  garnir  le  milieu  ; en  trois  ou  quatre  années 

fur  Us  produirons  ; elle  fuppofe  d’ailleurs  un  de  rentl,  on  parvient  à donner  aux  arbres  la  forme 

août  ou  plutôt  un  taél  qui  a une  grande  liaifon  d’évemaiL 

avec  les  idées  de  compofitiôn  dans  l’art  de  la  Les  arbres  taillés  en  éventail  font  ordinai- 
ccinture  puifqu’il  s’agit  de  tuaffes,  de  rapports  rtmnnt  deftinés  fi  former  les  contre -efpaliers, 
S Je  confeaftes.  i garnir  le  milieu  des  plates-bandes  qui  entourent 

11  n’cft  pas  moins  néceffairc,  même  en  variant  les  carrés  des  jardins  potagers;  enfin  ils  font 

les  efpèccs  d’arbres  4 d’arbufles , de  les  choifir  aux  jardins  légumiers  ce  que  les  paliffades  font 

convenables  * la  qualité  du  terrein.  Ce  foin  aux  jardins  d agrément. 

contribue  fi  l’effet,  mais  eucore  plus  il  la  promp-  Les  arbres  qu’on  emploie  le  pim  ordinairement 

titnde  de  la  jouiflance;  il  ajoute  aufli  beaucoup  fi  former  les  éventails,  font  les  diverfes  efpéces 

i l'impjcflion  qu’on  adeffein  de  faire  naître;  une  de  pommiers,  de  poifiers,  de  cerifiers,  de  pru- 
•éîétation  facile,  prompte  4 animée  donne  une  nins,  4c. 

idée  de  mouvement  & de  vie,  qui  manque  ordi-  Arbres  fruitiers  en  buijfon  ou  en  entonnoir.  On 

nairement  fi  toutes  ces  fortes  de  fcènes  ; elle  donne  ce  nom  fi  des  atbres  difpofés  en  forme 

xaupelle  aufli  les  fentimens  attachés  fi  l’abon-  de  vafes  coniques , dont  la  pointe  efl  en  bas , 
dance  fi  la  richcffe,  i la  force  & fi  la  beauté.  4 le  céntrc  vuide  de  branches.  Jls  approchent 

Les*  Arbres  confidérés  enfuite  fous  le  point  d'autant  plus  du  point  de  perfeélion  , qu’on 

de  vue  économique,  admettent  tf autre»  rapports.  attache  fi  cette  forme,  que  leur  figure  efl  plus 

On  les  dis  ife  en  arbres  fruitiers,  forefliers,  d'ali-  régulière,  que  l’évafemcot  efl  proportionné  à ta 

enemens  & étrangers.  . hauteur,  & qu’il  commence  fi  fe  former  plus 

* Les  Arbres  frutiiets  font  ceux  qui  produifent  près  de  la  terre. 

ceux  divetfué  infinie  de  fruits,  aufli  propres  fi  Pour  donner  aux  arbres  U forme  d’un  buiflon. 
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Il  faut  s’y  prendre  de  très -bonne  henre , c’eR- 
i - dire , dès  la  première  année  de  la  plantation. 
Lorfqti’ils  ont  été  rabattus  i quelques  pouces  hors 
de  terre,  ils  ne  manquent  pas  de  poulTer  pluticurs 
branches;  alors  on  ménage  foigneufemem  toutes 
celles  qui  partent  du  tronc , à la  même  diflance 
de  la  terre,  & qui  fe  trouvent  également  efpacées 
autour  de  la  circonférence.  L'on  fupprime  toutes 
celles  qui  fe  trouvent  trop  baffes , ou  qui  font 
placées  dans  des  endroits  déjà  remplis  , de 
manière  à ne  laiffer  qu’une  rangée  de  branches 
placées  le  plus  régulièrement  poilible  au -tour  de 
la  tige.  Quand  le  choix  des  brandies  efl  fait , 
cm  place  quatre  piquets  à égale  dtlhnce  autour 
de  l’arbre,  lefqueis  fervent  à fupporter  un  cerceau 
du  diamètre  qu'on  .veut  taire  prendre  à l éva- 
femenr  du  vafe  de  l’atbre  par  en  bas;  c’et)  à 
ce  premier  cercle  qu’on  attache  les  jeunes  branches 
qu'on  a réfervées , afin  de  leur  faire  prendre  le 
premier  pli.  La  fécondé  année , on  place  un 
cerceau  un  peu  plus  grand  ,à  fs*  pouces  att-dvffos  du 
premier  pour  former  plus  parfaitement  l’enton- 
• noir  , & graduer  ainfi  l’évalemcnt.  On  continue 
d’année  en  année  , jufqu’à  ce  que  les  branches 
foient  arrivées  à la  hauteur  qu’on  veut  donner, 
& que  la  forme  foii  bien  décidée. 

La  taille  des  Arbres  fruitiers  defiinés  à former 
le  btiiffon,  doit  toujours  être  faite  de  manière 
à laiffer  l’œil  en  dehors , & jamais  en  dedans , à 
moins  qu’une  branche  qivi  viendroit  à s’échapper 
ne  forçât , pour  la  remettre  à fa  place,  de  tailler 
en  dedans.  On  doit  aufft  fe  garder  d’arrêter  à 
la  même  hauteur  toutes  les  branches  d’un  buiffon , 
fans  difîinélion  des  fortes  ou  des  foibles;  ce  qui 
ne  fe  pratique  que  trop  fouvem  pour  fatisfaire 
one  fymméttie  mal  entendue;  il  faut,  au  con- 
traire, tailler  les  branches  en  proportion  de  leurs 
forces,  afin  d’éviter  de  donner  naiffance  à des 
figes  gourmandes,  qui  emportent  la  plus  grande 
partie  de  la  sève  au  détriment  des  autres  rameaux. 
De  même , au  lieu  de  tailler  foigneufemem  à la 
même  longueur  foutes  les  branches  qui  viennent 
fur  la  circonférence  du  buiffon  pour  donner  plus 
de  grâce  aux  arbres,  il  vaut  mieux  retrancher, 
près  des  mairreffes  branches,  toutes  celles  qui 
ne  peuvent  trouver  place  fans  occafionncr  de 
la  confufion,  & couper  même,  par  les  extré- 
mités , toutes  celtes  qui  annoncent  des  fruits  ; 
par  ce  moyen  ,on  obtient  d’abondantes  récoltes, 
& l’on  en  efl  quitte  pour  rapprocher  les  branches 
par  la  fuite.  Ces  opérations  de  la  taille  fe  four , 
pour  l'ordinaire , en  janvier  & février. 

Les  Arbres  en  buiffon  font  ordinairement  réfervés 
aux  jardins  potagers;  on  les  y diflribue  autour 
des  carrés;  ils  ont  l'avantage  d’ofïrir  des  fruits 
plus  faciles  à cueillir,  & des  récoltes  plus  fùres, 
dit-on,  que  celles  des  arbres  des  vergers,  parce 
qu’ils  font  moins  accelfibles  aux  vents  ; mais 
tous  ces  avantages  font  bien  loin  de  compenfer 
la  perte  coofidêrable  de  tctrein  que  ces  arbres 
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occupent,  les  frais  de  culture  qu’ils  néceflitem, 
l’inconvénient  qu'il»  om  de  fervir  de  retraite  i 
une  multitude  d'infeétes  qui  dévorent  lc<  plantes 
potagères  voilines  , & te  tort  qu’ils  font  aux 
autres  végétaux  , en  arrêtant  1a  circulation  de 
l’air  dans  les  jardins  où  ils  font  plantés. 

Le,  Arbres  defiinés  à former  des  buiffom,  font 
les  mêmes,  que  ceux  qu’on  raille  en  éventail, 
c'efl-à-dire,  les  diverfes  efpcces  de  pommier», 
de  poiriers,  de  pruniers  d'abricotiers,  &c. 

Arbres  fruitiers  en  quenouille.  On  appclloir  ainfi 
des  arbres  de  limaille,  dont  les  branches,  qu'on 
laiffoit  croître  tout  amour  du  tronc,  à un  pied 
de  dÉh  environ  jufqu'au  fommet , qui  avoil 
ord inlrr cment  li*ou  huit pitds d’élévation, étoient 
taillées  à une  cetiainc  longueur  qui  étoir  la  mémo 
du  haut  es  bas  ; au  moyen  de  quoi  ces  arbres 
avoiint  la  figure  d'une  quenouille,  ou,  pour 
mieux  dire,  d’un  fût  de  colonne  plus  ou  moins 
gros.  La  bizarrerie  de  cette  culture  à laquells 
on  foumettbit  anciennement  p'olieurs  arbres  frui- 
tiers, n’efi  plus  d'ufage  aujourd'hui  parmi  nous, 
& r.e  fu  hit  (le  plus  que  dam  quelques  jardins  do 
la  Hollande , ou  l’on  commence  même  à le» 
détruire.  L’afpcél  défagréable  que  prélente  la 
nature  ainfi  dégradée,  (ans  aucun  but  d’utilité, 
a fait  rejeter  cette  forme,  fit  nous  difpenfc  d'une 
defeription  plus  étendue. 

Arbres  fruitiers  en  girandoles.  Les  Arbres  aux- 
quels on  donnent  cette  forme , étoient  de  jeune» 
fujets,  vigoureux,  dont  on  étagtoit  les  branche» 
de  diflance  en  diflance;  ce  qui  formoir  des  pla- 
teaux, tantôt  carrés  & tantôt  ronds.  On  ers 
raduoit  la  diflance  & la  grandeur  du  bas  en 
aut  ; au  moyen  de  quoi  ces  atbres  avoitnt  la 
figure  d’une  pyramide  jrlus  ou  moins  alongée. 
Cette  péhtique,  très-nuitiblc  à la  fit  nié  des  arbres, 
conrtaire  à la  multiplication  des  fruits , & déla- 
gréablc  à la  vue , efl  abandonnée  depuis  long- 
tems  en  France;  elle  ne  fe  fouirent  plus  que 
dans  quelques  jardins  de  l'Allemagne  St  de  la 
Hollande,  d’où  il  faut  efpérer  qu’elle  fera  bientôt 
bannie. 

Arbres  tPefpaliers.  On  nomme  ainfi  les  Arbre» 
fruitiers  dont  on  fe  fen  ordinairement  pour 
tapiffer  les  murs  des  jardins  potagers , foit  que 
leur  délicatcffe  exige  ces  abris  artificiels , foi» 
que  la  beauté  de  leurs  fruits , 8t  leur  parfaire 
maturité  dépendent  de  Cette  culture,  fou  enfin 
ue  leur  nature  fc  prête  plus  volontiers  à pto~ 
uirc  dans  les  jardins  qui  leurs  font  defiinés  , 
cette  décoration  agréable  & utile. 

Les  efpaliers  font  uniquement  formés  avec  de# 
arbtes  qui,  à raifon  de  leur  raille,  font  nommé* 
arbres  nains , demi  - tiges  (/  à tiges. 

Les  Arbres  nains  ou  baffes  tiges  font  ceux  qttsj 
greffés  dans  la  pépiniète  à rez  - terre,  font 
rabattus,  lors  de  leur  plantation,  à huit,  dix 
& quinze  pouces  hors  de  terre  ; on  leur  laüfe 
croître  deux  branches  latérales,  s’ils  font  defii~ 
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nés  à former  des  efpaliers  ou  des  éventails  5 mais 
quand  on  en  veut  faire  des  buifibns , il  faut  mé- 
nager toutes  les  jeunes  branches  qui  croi fient  des 
différens  points  de  la  circonférence,  4 railler  l'œil 
en  dehors,  comme  il  a été  dit  à l'article  des  ar- 
bres en  buifion. 

La  taille  des  Arbret  nains  d’cfpalier  cfl  diffé- 
rente* de  celle  qu’on  pratique  pour  les  buijfons  ; 
on  doit  toujours  la  faire  fur  les  yeux  latéraux, 
c’efi-à-dire,  tailler  au-deffus  des  yeux,  qui  font 
placés  fur  les  branches  parallèlement  au  mur 
contre  lequel  elles  font  appuyées , & en  dehors 
de  l’arbre,  afin  que  les  branches  qui  doivenybrtir 
de  ces  yeux , aient  une  difpofition  à s'mf^ntt 
du  corps  de  l’arbre,  dans  la  direction  du  mur; 
le  but  de  cette  taille,  efi  d’alongcr  le  plus  qu'il 
eft  pofiïble  , St  dans  une  polition  prcfque  hori- 
zontale , les  branches  des  arbres  nains. 

Les  Arbres  nains,  ou  à baffe  tige,  font  pré- 
férés , avec  raifon , pour  les  efpaliers , qui  ne 
doivent  s’élever  qu’à  cinq  ou  fix  pieds  ; on  s'en 
fert  aufii  pour  faite  les  éventails  & les  buifibns, 
dont  on  garnit  les  bordures  des  quarrés  des  po- 
tagers. Une  grande  partie  des  arbres  fruitiers  fe 
prête  à cette  culture. 

Aebres  fruitiers  à demi-tiges.  Ce  font  des  ar- 
bres greffés , dont  les  tiges  ont  trois  à quatre  pied  s 
d’élévation , & qu’on  deflinc  à former  des  huilions , 
des  éventails,  mais  plus  particuliérement  à garnir 
des  efpaliers  dans  les  jardins  potagers.  Ces  arbres 
font  de  toutes  les  efpèces,  4 n’ont  pas  de  cul- 
ture qui  leur  foit  particulière. 

Arbres  fruitiers  à tiges.  Tantôt  on  les  defiine  à 
former  des  efpaliers,  qui  ont  beaucoup  d’élévation , 
le  long  des  murs  de  terraffe,  tantôt  on  les  aban- 
donne , pour  ainti  dire , à eux-mêmes  dans  les 
vergers.  Alors  ils  prennent  le  nom  d'Anires  de 
plein-vent. On  les  appelle  Arbres  à tiges,  lorfqu’ils 
ont  fix  à fept  pieds  de  haut  fous  les  branches.  On 
efi  défabufé  de  l’ufagc  de  les  employer  dans  les 
efpaliers  ordinaires,  par  la  raifon  que  ces  arbres 
étant  déjà  élevés  de  fix  à fept  pieds , leurs  bran- 
ches aticignoient  bientôt  le  haut  du  mur,  4 l’on 
étoir  obligé  de  les  tailler  fort  courts;  dès-lors 
chaque  nouvelle  branche  devenoir  une  tige  gour- 
mande , qu’on  éloit  forcé  d'abattre  tons  les  ans; 
lu  moyen  de  quoi  on  n’obtenoit  prcfque  jamais 
de  ftuit  de  ces  arbres.  Les  nains  & les  demi  tiges 
font  non-feulement  beaucoup  plus  propres  à for- 
mer des  efpaliers  de  neuf  à douze  pieds  de  haut, 
mais  encore  rapportent  beaucoup  plus. 

Arbre  franc  Je  pied.  Ce  mol  s’entend  d’un 
individu  venu  de  femcnces,  de  marcotte  ou  de 
boutute  dont  les  racines  4 toutes  les  parties 
font  le  produit  de  la  nature  , fans  que  l'art  de 
la  greffe  s’en  foit  mêlé.  A mérite  égal  pour  la 
qualité  de  l’efpèce  , les  Arbres  francs  ae  pied  doi- 
vent en  général  êrre  préférés  ; mais  il  y a du  choix 
à faire  entre  les  individus  provenus  de  graines , 
èt  ceux  qui  ont  été  multipliés  de  marcottes , de 
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boittures , de  drageons  4 de  racines.  Les  premiers 
font  d’un  port  plus  agréable  , s’élèvent  plus  droits, 
4 font  ordinairement  plus  rufiiqnes. 

Ar Ban/àuvagro'i.  Anciennement  ce  nométoit 
réfervé  aux  jeunes  plants  d'arbres  fauvages , qu’on 
tiroir  des  bois  St  qu’on  plantoir  en  pépinière , pour 
fers  ir  de  fu jets  aux  greffes  des  efpèces  plus  rares 
ou  plus  précieufes.  Mais  aéhidlemem  on  donne 
ce  nom  à tous  les  jeunes  plants  provenus  de 
graines  des  différentes  variétés  d'arbres  fruitiers  , 
fefqiielsoni  befoin  d’êrrc  régénérés  par  la  greffe 
pour  donner  de  bons  fruits,  ou  pour  perpétuer  des 
variétés  qui  ne  fe  propagent  point  par  la  voie  des 
graines.  Pour  des  pépinières  en  grand,  il  efi  plus 
avantageux  de  fe  fervir  de  fitjets  qu’on  a femés 
& élevés  foi-mémedans  laméme  nature  de  terrein, 
que  d’employer  des  fauvageons  tirés  des  bois,  qui, 
pour  la  pluparr,  étant  venus  fur  fouche  ou  de 
drageons,  s’arrachent  difficilement,  périffem  en 
grande  partie  lors  de  leur  tranfplantation  , & ne 
fourniffent  que  des  fojets  peu  vigoureux  & difficiles 
à greffer. 

Arbre  franc  fur  franc.  Se  dit  d’un  fu  jet  fur  le- 
quel on  a d’abord  greffé  une  efpèce  cultivée  , St 
qu’on  regreffe  une  fécondé  fois  fur  le  produit  de 
U première  greffe , avec  une  autre  efpèce  d’arbre 
cultivé.  Cette  double  opération  a fouvent  l’avan- 
tage de  bonifier  les  fruits,  en  les  cortigeant  de 
leurs  défauts. 

Arbre  fruitier  knayau.  Cette  divifion  des  arbres 
fruitiers  en  fruits  à pépin  , 4 en  fruits  à noyiu , 
inventée  par  les  jardiniers  & pépiniérifles , a l’a- 
vantage de  partager  prefque  en  deux  , cette  belle 
partie  du  règne  végétal;  les  arbres  à fruits,  à noyau , 
font  en  général  plus  hàrifs  dans  la  maturité  de 
leurfruits  ; ce  font  eux  qui , chaque  année, décorent 
nos  tables  les  premiers.  Ils  préfèrent  une  terre 
plus  légère , une  expofirion  plus  chaude  , Ce  plient 
plus  allument  à la  culture  de  la  raille,  & font  d'un 
rapport  plus  certain  ; mais  ils  font  plus  fouvent 
attaqués  de  maladies  que  les  autres  , 4 vivent  en 
général  moins  long-rems.  On  les  emploie  à for- 
mer , dans  les  jardins  fruitiers , des  efpaliers , & 
conrrc-efpaliers , 4c. 

Arbre  fruitier  à pépin.  On  appelle  ainfi  les 
arbres  il  fruit  dont  les  femcnces  font  des  pépins  , 
comme  le  pommier , le  poirier,  4e.  S'ils  font  plus 
tardifs , en  général,  que  les  fruits  à noyau,  il» 
ont  l'avantage  de  durer  plus  long-rems,  4 de  faire 
l’ornement  de  nos  tables  dans  une  faifon  où  la 
nature  engourdie  par  les  frimats , ne  préfente  qu’un 
afpetfi  trille  4 affligeant  , ce  qui  les  rend  plu» 
préciepx  ; enfin  ils  font  moins  délicats  que  le» 
arbres  fruitiers  à noyau , 4 vivent  plus  long-rems. 
On  les  emploie  plus  ordinairement  dans  les  jar- 
dins fruitiers , à former  des  cvantails,  des  buifibns. 
On  en  met  en  plein-vent  dans  les  vergers,  4 l’on 
en  borde  les  chemin».  On  ne  fauroir  trop  recom- 
mander la  culture  de  cette  claffe  d’arbres , dont  lo 
produit  efi  fort  avantageux  aux  propriétaires  ; il* 
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liment  un  fol  plus  compact , plus  humide , & une 
expofition  moins  chaude  que  les  arbres  frui  tiers 
à noyau.  Voyez  ce  mot. 

Arbres  forefliers.  Cette  épithète  portefa  défi' 
nitionavec  elle  ; mais  elle  n’ell  que  relative  , car 
le  tulipier,  les  magnolia  , le bonJuc,  Sec.  font  des 
arbres  forefliers  pour  les  habitans  de  l'Amérique  fep- 
tentrionale , pendant  qu’ils  font  pour  nous  des 
rbres  étrangers  , & par  la  même  raifon  notre 
rêne,  notre  charme,  nos  chênes  font  pour  eux 
des  arbres  étrangers.  D’ailleurs,  dans  les  pays  cul- 
tivés depuis  long-tems,  le  nombre  des  arbres  foref- 
tier  s augmente  à mefure  que  Icsprodfltlionsétran- 
gères  s’v  acclimatent, & c’ell  vers  ce  but  que  devroiem 
diriger  leurs  vues  les  pofle  fleurs  devafles  terreins  ; 
ils  y trouveroient  des  reflources  pour  employer 
utilement  des  lieux  incultes,  & fc  ménageraient 
des  jouiflanecs  durables  en  augmentant  leurs 
revenus. 

Arbres  d’alignement.  On  nomme  ainft  tous  les 
arbres  tant  indigènes  qu'étrangers , qui  peuvent 
croître  en  pleine  terre , St  qui  font  propres  il  bor- 
der des  grandes  roules,  des  allées, i former  des 
quinconces  , St  enfin  à faire  des  plantations  ré- 
gulières. Comme  ces  diverfes  opérations  ont  cha- 
cune un  but  différent  , il  eft  néceflaire  de  con- 
noitre  la  hauteur  , la  forme  , St  la  nature  du 
feuillage  des  arbres  d’alignement , ainft  que  Lur 
faculté  de  crolire  dans  telle  nu  telle  nature  de  ter- 
rein  , pour  mettre  chacun  d'eux  à fa  place  , St  ac- 
célérer fa  jouiflance , autrement  on  ne  fair  que 
des  erreurs  non  moins  préjudiciables  à fes  s ues 
qu'à  fes  intérêts. 

Arbres  trangers.  Cette  divifion  des  arbres  en 
fruitiers,  forefliers  d’alignement  8t  etrangers,  n'a  été 
imaginée  par  les  pépiniérilles  que  pour  mettre  de 
l'ordre  dans  leur  culture , 8t  la  leur  rendre  pins 
commode  -,  mais  elle  n’clW’aucun  ufage  parmi  les 
roéthodiftes.  Les  arbres  étrangers  font  encore  trop 
rares , St  par  conféquent  d’une  acquifirion  irop 
difficile  pour  qu'on  ptrifle  en  tirer  roui  le  parti 
qu'on  doit  naturellement  s'en  promettre  en  les  cul- 
tivant en  grand, foit  pour  l'utilité,  foit  pour  l'a- 
grément. Cependant  plufieurs  beaux  arbres  que 
nous  avons  acclimatés,  & rendus  pour  ainfl  dire 
indigènes , tels  que  le  marronnier  d’Inde,  diffé- 
rens  érables  d'Amérique,  noyers  de  Virginie, 
frênes  de  Caroline  Sec.  qui  font  l’ornement  de  nos 
jardins , & nous  ménagent  des  reflources  écono- 
miques, devroiem  nous  encourager  à faire  les  dé- 
penfes  premières  d’acquififion  de  nouvelles  ef- 
pèces , St  à ftiivre  leur  culture  avec  foin.  Les 
Anglois  font  infiniment  plus  avancés  que  nous 
à cet  égard.  Il  eft  vrai  que  , depuis  plufieurs  an- 
nées , on  commence  à s’occuper  avec  fuccès  de  cet 
objet;  mais  parmi  les  arbres  étrangers , ceux  qu’il 
nous  importe  le  plus  de  multiplier, font  ceux  qui 
croiflent  dans  les  climats  analogues  à notre  tem- 
pérature, comme  dans  1a  partie  feptcntrionale  de 
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l’Amérique,  & dans  le  Nord  de  l'Afie;  ils  croî- 
tront en  pleine  terre  dans  notre  fol , & nous  pro- 
cureront des  jouiflances  prochaines  & durables  , 
tandis  que  ceux  des  parties  méridionales  ne  feront 
long-tems  que  des  objets  de  curioflié , qu’il  fau- 
dra conferver  dans  les  ferres. 

Arbres  en  boule.  On  donne  certe  forme  à de 
grands  arbres  ruftiejucs , donr  on  borde  des  allées 
qui  ne  doivent  point  mafqner  la  vue;  ou  a des 
arbufles  à fleurs , dont  on  garnit  les  plates-bandes 
des  parterres , des  jardins  fymmétriquts  ; ou  enfin 
à des  arbres  & aibiiflkanx  étrangers  qtti  ne  peu- 
vent pafler  l’hiver  en  pleine  terre,  St  que,  pour 
cette  raifon  , on  conferve  dans  des  vafes  St  dans 
des  caiffes  qu'on  renlertr.e  dans  le;  orangeries , 
ou  dans  les  ferres  pendant  la  faifon  des  froids  ; il 
n’y  a pas  encore  bien  long-tems  qu’on  croyoit  quo 
cette  forme  fphérique  étoit  plus  agréable  que  cello 
ue  la  nature  avoit  affeélée  à chaque  individu  ; 8c 
ans  celle  perfuafion  , les  ormes,  les  tilleuls,  les 
myrte;,  les  orangers  , Sic.  roui  étoit  tondu  en 
boule  ; heureufement  un  goût  plus  fain  a fait  fc-n- 
tir  le  ridicule  de  jeter  ( pour  ainfi  dire)  dans  le 
même  moule  tant  d'objets  de  nature  fi  différente, 
& qui  tous  avoient  des  formes  8c  un  port  qui 
étoient  perdus  pour  la  variété  ; on  s’efl  reflreint  à 
ne  railler  etr  boule  que  les  arbufles  des  parterres  , 
& les  arbrifleaux  de  ferres,  qui  fouffrent  moins  de 
cette  opération  meurtrière.  11  feroit  à defirerque 
cette  mode  fût  entièrement  paflec , 8e  pour  le  bon 
goût , 8r  pour  le  bien-être  des  arbres. 

La  culture  des  Arbres  en  boule  rentre  dans  cello 
des  aurres;nous  nous  contenterons  de  dire  ici  que  la 
raille  de  ces  arbres  fe  faii  pour  l'ordinaireaucifeau, 
8e  qu'on  la  pratique  dans  deux  faifons  de  l’année; 
lavoir,  au  mois  de  juin  immédiatement  après  la 
fleurairon des  arbufles  à fleurs  printanières,  8i  en 
novembre  après  celle  des  arbufles  qui  fleuriflent 
l'été  Se  l'auromnc. Les  arbres  dont  on  n’attend  point 
des  fleurs  font  tondus  en  mai  8e  en  juillet.  Les  ar- 
bres 8e  arbrifleaux  étrangers  de  ferre  fc  taillent 
à la  ferpetteau  printemps  Se  à l'auromnc. 

Arbres  en  pot.  On  sème  ou  l’on  repique  très— 
jeunes  dans  des  pots , les  arbres  d une  tranfplan- 
tation  difficile, ou  qui,  étant  fort  délicats  dans  leur 
jeunefle  , ont  befotn  du  fecottrs  de  la  ferre  ou 
d'abris  particuliers  pendant  les  premières  année» 
de  leur  jeunefle  ; on  les  y laide  croître  jufqu'à  ce 
qu’ils  foient  aflez  forts  pour  être  placés  a leur 
deflination.  Ce  moyen  cfl  très-utile  pour  accli- 
mater cerrains  arbres  étrangers.  Se  particulière- 
ment les  arbres  verts  , rélîncux  , St  délicats  ; 
mais  il  convient  de  ne  pas!e>  laifler  s’affamer  dans 
leurs  vafes , 8e  de  les  en  changer  coures  les  fois  que 
leurs  racines  commencent  à loriir  parles  fentes, 
ou  les  rrous,  en  obfcnant  de  proportionner  la 
grandeur  du  vafe  à la  force  Se  il  1 âge  du  végétal. 

Tous  les  arbres  qui  ne  paflent  point  l’hiver  en 
pleine  terre,  font  cultivés  dans  des  pots  jufqu'à  ce 
qu'ils  foient  aflez  forts  pour  être  mis  dans  de» 
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cailTes;  il  faut  'chaque  année  1m  changer  de  poli 
& de  terre  , ce  qui  l’appelle  rempoter.  Voyez  ce 
mot. 

Arrhes  en  mannequins.  On  plante  dans  de* 
mannequins  les  arbres  délicats  qui  reprennent 
difficilement , qui  ont  befoin  d’une  nature  de  terre 
particulière , de  chaleur  artificielle , oa  d'une  cx- 
pofition  qui  leur  foit  convenable  ■ afin  que,  lorf- 
qu'ils  font  parfaitement  repris , on  purae  les  pla- 
cer i leur  deflinarion  fans  courir  les  niques  d'une 
nouvelle  tranfplantation  ; mats  il  convient  que  ce 
changement  de  place  fe  farte  dans  le  cours  de  l’an- 
née ; car  plus  tard  les  mannequins  font  pourris  , 
ou  très  - près  de  l ètre , & alors  qd  perd  une  partie 
du  fruit  de  fa  précaution. 

L’ufage  des  mannequins  cfl  fort  répandu  parmi 
les  jardiniers  fleurifles  de  Paris , ce  qui  cfl  très- 
commode  pour  les  particuliers  qui  veulent  planter  à 
conrre  - faifon  ; 1 la  vérité  ils  paient  les  arbres  un 
quart  piuscher  environ  que  ceux  qui  font!  racines 
nues,  tuais  ils  font  fùrs  de  la  réuffite  de  leur 
plantation. 

Arrhes  ( multiplication  des  ).  Les  moyens 
de  multiplication  pour  les  végétaux  ligneux  , font 
les  fetnences,  les  greffes,  les  marcottes,  )es  dra- 
geons, les  boutures  & les  racines',  il  n’eft  point 
d’arbres  qui  ne  fe  multiplient  par  un  de  ces 
moyens , « il  en  eft  plufieuts  qui  le  propagent  de 
toutes  les  manières  ; les  climats,  les  laifons , & la 
nature  des  terres , doivent  diriger  dans  le  choix 
de  ces  moyens , 8c  rendent  impoffiblc  létabliUe- 
ment  d’une  théorie  générale  ; c’cft  pourquoi  nous 
nous  contenterons  de  renvoyer  aux  articles , 
fimcnccs , grcjfcs , marcottes,  drageons,  boutures, 
& racines  pour  des  vues  générales  fur  ces  moyens 
de  multiplication,  & aux  articles  de  chaque  arbre , 
pour  les  détails  particuliers  1 chacun  d’eux. 

Arbres  ( culture  des  ).  Celte  culture  comprend 
t 'éducation  des  arbres  dans  leur  jcuncjfc  , les  repi- 
quages , les  arrofemens , les  labours  , V adminiflra- 
tion  des  engrais  qui  leur  font  propres,  lesdivcrfes 
opérations  de  la  taille,  St  le  traitement  de  leurs 
maladies.  Comme  tous  ces  objets  forment  des  arti- 
cles particuliers , nous  y renvoyons  le  leéleur  pour 
ne  point  faire  dédoublés  emplois.  ( M.  Thovih.) 

Arbre  à bâton.  Cclaflrus.  Voyeq  Celaxtre. 

Arbre  b baume.  Clujiajlova.  L.  Voye;  Clu- 
SlER  jaune. 

Arbre  à bouton.  Ctpkalanthut  oecidcntaUs 
L.  Koyej.  Cepiialante  d'Amérique  dans  le  Diâ. 
des  arbres  Se  arbujlcs. 

Arbre  ! bouton.  Conocarpus  crcâus.lu.  Voye^ 
Co.YOCARPE  droit. 

Arbre  â calicbafTe.  Crefctntia  cujete.  L.  Voyeq 
Cai.bassier  èt  feuilles  longues. 

Arbre  i chapelet. Melta  a\edarach.  L.  Voye\ 
Azedarrc  bipinni. 

Arbre  à choux , palmifle  franc  ou  chou -Pal- 
mille.  Are  es  oltracea.  L.  Fqy<{  A REC  i'  Amé- 
rique. 
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Arbre  1 cotton  de  foie.  Bombai  teyta.  L: 
Voye{  Fromaoer  à cinq  feuilles. 

Arbre  i encens.  Pinus  teeda.  L.  Voyt\  Pli» 
de  Virginie  dans  le  Dictionnaire  des  arbres  fit 
arbufles. 

Arbre  b éponge.  Mimofa  famefiana.  L.  Koyeg 
Acacie  de  Panlfe, 

Arbre  à fèves  aflringentes  Mimofa  feandtni. 
h.  Voyc\  Acacie  h grandes  goujfes.  a 

Arbre  It  frange.  Chionanthus  Virginicus. 
Voyeq  Chionawte  dt  Virginie  au  Diâ.  des  arbres 
(e  arbufles. 

Arbre  i girofle  ou  gérofle.  Cariophyllus  aro- 
maucue.  L.  Voye^  Giroflier  aromatique. 

Arbre  i grives , forbier  des  oifeleurs  ou  co- 
chêne. Snrbus  aucuparia.  L.  Voye\  Sorbier  dea 
oifeleurs  dans  le  Diâionnaire  des  arbres  Se  arbufles. 

Arbre  de  Macasr.  Etais  Guineenjis.  L.  Voyeq 
Avoira  de  Guinée.  0 

Arbre  de  Mahogoni.  Swi ténia  Mahagoni  L. 
Voyeq  Mahogon  i meubles. 

Arbre  b mamelles.  Mammea  Amerisana  L. 
Voyei  Mammé  et  Amérique. 

Arbre  b pain.  Artocarpus  incifus.  L.  Voye\ 
Jacquier  prinnatiflde. 

Arbre!  parafai.  Magnolia  tripetala.  L.  Voye\ 
Maonolier  parafai  au  Diâionnaire  des  arbres 
Se  arbufles. 

Arbre  b parafol  de  la  Chine.  Sterculia  plaçant 
folia.  L.  Voyc{. 

ARBREàpoifon.  Rhus  taxicodendmn.L.  foye{ 
Sunac  vénéneux  dans  te  Diâionnaire  des  arbres 
Ce  arbufles. 

Arbre  ! poix.  Pinus  abies.  L.  Koyr;  Sapin 
commun  dans  le  Diâionnaire  dis  arbres  Se  arbufles. 

Arbre  à tanner  des  cuirs. Coriaria  myrtifolia. 
L.  Voyn  Redoul  b feuilles  de  myrte  dans  le 
Diâionnaire  des  arbrem 

Arbre  au  maflic  ou  lenrifque.  Piflacia  lenticut • 
L.  Voye{  Pistachier  leneifque  dans  le  Diâion- 
naire des  arbres  St  arbufles. 

Arbre  auxfavonettes.  Sapindus fapanaria.  L. 
Voyeq  Savonnier  des  Indes. 

Arbre  aux  tulipes.  Liriodendron  tulipifera.  L.' 
Voyej  Tulipier  d'Amérique  dans  le  Diâion-, 
naire  des  arbres  Sx  arbufles. 

Arbre  à vis.  Hehâerei , Voye { Helictere. 

Arbre  d’ambre.  Antkofpermum  œthtopicum.  L. 
Voyr{  Anthosperme  d’Ethiopie. 

A K bre  d’argent  ou  argenté.  P rote  a argentea, 
L.  Voye{  ProtÊ  argenté. 

Arbri;  de  cire.  Myrien  cerifera.  L.  Voyeç 
G a lé  çirier  dans  le  Diâionnaire  des  arbres  Ce 
arbufles. 

Arbre  de  corajl.  Erytherina  corallodendronl 
L.  Erythrine  des  Antilles. 

Arbre  de  dragon.  Draceeni  draco.  L.  Dra- 
GONiïR  à feuilles  d yucca. 

Arbre  de  judéc  ou  gainicr.  Cercis  Jiliquafirum 

Voyei, 
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Voyi\ GaI VIER  commun  dans  le  DiSiennairi  des 
arbres  Ce  arbufes. 

Arbrï  de  neige  , fiuud rap , arbre  4 franges  ou 
amelanchier  de  \ irginie.  Chiemanthus  virgtnietts. 
I.  Voyt{  Cil  ION  ANTE  Je  Virginie  dans  le  Dic- 
tionnaire dit  arbres  S arbuf.es. 

A R r R r de  Sainte- Lucie.  Prunus  mahaleb.  L. 
Vbye\  Pkumer  makaleb  au  DiSiarmahe  des  ar- 
btes  6’  erbufes. 

Arbri  de  foie  de  Conflaminople.  Mirr.of aar- 
bo rea.  L.  Voye\  .A  CAC  i r.  en  arbre.  . 

Ann rl  de  rie  de  Canada.  Thuya  orcidentalls. 
L.  Voye;  Thuya  de  Canada  dans  le  Dictionnaire 
des  arbres  Ce  arbujles. 

Arbre  de  v ic  de  la  Chine.  Thuya  oriematis,  L. 
Vorr;  Ti  L'Y  a du  Levant  au  Diciormaire  des  ar- 
bres (Tartufes, 

Arbre  du  baume  deToln.  Toluifera  balja- 
mum.  L.  Koyrj  Tôle  Tl  rR  d'Amtrique. 

Arbre  du  Sagou.  Cjcjs  cireinahs.  L.  Vrrye\ 
CyCRS  des  Indes. 

Arbri  laiteux.  SiJcrosybn  tycioidet.L.  Verye\ 
A R G a s à feuilles  de  faute. 

Arbre  puant  ou  bois  point.  A n agyris fertida. 
L.  Voyrq  A n'agire  ftiide  au  DiSor.naire  des 
arbres  le  a bufes.  ( M.  Tuovis  ). 

Arbres  lanigères.  On  donne  quelquefois  ce 
nom  au*  arbres  qui  porient  une  fubftancc  laiueufe, 
comme  on  en  voit  ordinairement  fut  les  chatons 
des  faules , des  peupliers , &■:  ( M.  Tuovnr.  ) 

ARBRISSEAU,  murex. 

Il  n’exifle  point  de  earaélères  effewiclsquidiflin- 
guenlles  AtbrilTeaui  des  arbres-,  leurs  paitieicontli- 
tuantesfont  les  même;  -,  il  n'y  atjttela  différence  des 
grandeurs  qui  puiffe  iêrvir  entr'eux  de  marquedif- 
ttncl  ive,  encore  ce  caraélèreftcondaireefl-i  I louvr-nt 
en  défaut-,  en  effet,  rien  n’indique,»  l’infpeéliond'un 
jeune  arbre , s'il  efl  dtlliné  A former  un  albre  ou 
un  arbriffeatt  ; de  plus,  il  arrive  foutent  qu’un 
petit  arbreplacé  dans  un  terre  in  qui  ne  lui  en  pas 
favorable,  n’atteint  jamais  la  hauteur  d'un  grand 
arbriffean  , tandis  qrte  celui  - ci , fc  trouvant  dans 
un  lieu  qui  lui  efl  propre,  croit  suffi  haut  qu’un 
arbre  de  troifièsm-  grandeur -.cependant,  pour  fixer 
ics  idées  fur  Ci  tte  dénomination  ,8t  en  même-tetm 
our  qu’on  puiffe  s'entendre , nous  allons  ralTem- 
let  ici  les  petites  différentes , les  (uni  - earaélères 
qui  fe  trouvent  entre  les  uns  Si  tes  autres.  En  géné- 
ral, les  Arbriffeaux  abandonnés  à cux-mfmes  com- 
mencent à pouffer,  dès  leur  tacine,  plufici  rstiges 
louvcnt  égales  en  Brodeur  St  en  hauteur  ; itsdr.i- 
f tonnent  du  pied  -,  leur  tige  efl  ordinairement  di- 
viféc , dès  fa  naiffance,  en  plufteurs  branches  d'é- 
gale force  , qui  ne  pet  mettt  nt  pas  de  diflinguer 
laquelle  doit  être  ptile  pour  le  tronc,  ou  pour 
mieux  dire,  il  n’y  a peint  de  tronc  déterminé; 
les  Aibiiffcatix  flcutifTcnr  dam  un  Age  moins  avancé 
qtre  les  arbres , & en  général  le  rerme  de  leur  vie 
efl  plus  court.  Ces  carrières  difficile?  à feifir  dans 
Agriculture.  Tome  1",  //.«  Partie. 
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l’état  de  nature,  font  fouvtm  rendus  nuis  parla 
cuhutt  ; l’élaguage  fait  un  arbre  d'an  Arbrilfeau  , 
tandis  que  fa  tenture  & la  taille  font  «n  Arbriffean 
d’un  arbre.  Malgré  cet  inconvénient  de  la  dtv i- 
fion  des  arbres  es»  général  es»  arbres  , arbriffeaux  O 
abuftes  , elle  efl  trop  importante  à l'art  de  la 
compofition  des  jardins  pom  être  négligée  , fctile- 
oicm  il  nous  fctnble  que»  te  terme  d'Arbnffrau 
M efl  trop  vague  , & né  déiign:  pas  allez  les 
Crres  qu’il  renferme  V êta»  penfons  qti’jjvandroit 
mieux  les  diflinencr  en  grands  Arbr'ffeaux  , en  Ar- 
bnjj'.aux  proprement  dits,  & en feus -Arbriffeaux  ; 
ces  "différentes  dénominations  les  circonfcr  jroient 
davantage,  & enfetoient  mieux coémoftre  l’émploi. 

Ainfi  , les  grands  Arbriffeaux  feroirnteeux  qui 
j fuit  tnt  immédiatement  les  petits  at lires , & dons 
| la  hauteur  efl  de  ie>  \ to  pieds,  ou  utrux  qui  ottt 
[ pour  hauteur  moyenne  vingt  cinq  pieds,  comme 
les  lilas  ordinaires,  le  filatia,  ; cubi-ipine,  &c. 

Les  A rbriffeauj  proprement  ; r ,comprcndrojcR» 

J ceiix  qui  s'élèvent  de  douze  A t tftgt  pieds , & dont 
’ la  hauteur  moyenne  efl  de  feize  pieds,  cotnma 
le  nerprun  , l’alaterne , le  fangttin  des  bois , Stc. 

Enfin  1rs  fvus-Artriffiaux  renfermeroient  ceux 
qui  s'élèvent  de  quatre  à douze  pieds , & qui  ont 
pour  hauteur  moyenne  hoir  pieds  d’élévation  , 

| tels  que  le  bagnaudier  , le  genêt  d'Efpagne  , lo 
, feringa  , l'ohier  des  bois  , fit. 

Si  les  arbre?,  par  lamajeftéde  leur  port , foni 
faits  pour  fotmer  de*  mïffes  impoüwtes  dans  les 
jardins , les  Arbriffeaux  par  l'éclat  & l'odeur 
agréable  de  leurs  fleurs , paroiflent  deflinés  pius 
particulièrement  à orner  le  voifinaee  tj«  habita- 
tions de  l'homme  ; ils  font  plus  ptè:  do  lui , plut 
A fa  portée,  plus  fourni»  à la  toiorté;  les  jouif- 
fances  qu’ils  lui  procurée-  font  ntii’i  plus  volup- 
tueufes  St  plus  vive?  ; qu’y  a t il  de  pins  agtéiblc 
que  la  couleur,  & de  plus  fttave que  l'vdeur  des 
fleurs  du  lilas, de  l’aube  épine,  de  la  rofe?  clics  uni 
bien!  faites  pour  embellir  les  lieux  qu'il  habite, 
& parfumer  l'air  qu’il  refpire;  tt  l’on  confuicre 
enntitc  que  cette  claffe  de  végétaux  a patdcffu» 
le?  arbres,  l’avamage  de  fournir  plu»  abondam- 
ment des  fleuts  dans  toutes  les  failons  de  1 année  , 
4 ccrmr.inter  par  le  bois- joli  qui  fleurit  en  lévrier, 
St  fmiifant  par  le  l'auiier-thym  dont  le»  fleur» 
paroifitnr  en  décembre  , on  conviendra  que,  il 
les  arbre»  lent  plus  utile»,  le»  ArbrilTiaux  four 
plus  agréables. 

On  emploie  avec  fuccès  les  Arbriffeaux  A la 
décoration  des  jarditv-  fytntr.étr  ique>  ; on  en  fotme 
dés  r.wfftfs.des  bofquetv.onen  ornelés  platc-baades 
dts  jimncs  ; plttlieurs  d’emreux  lotvi  propres 
à former  tic.  palilfades  , garnir  des  conciles , flt 
lapider  des  mur-.  Dans  ies  jardin»  piv fagifles. 
leur  emploi  efl  bien  plu;  étendu  -,  il»  .ment 
3 lier  les  arbre»  aux  atbuües  ; on  en  forme  de» 
griu.ppc»  fur  le*  tapi»  de  veid»jrc  ; placés  fur  les 
litières  de;  lof quel, , ils  en  décrivent  mieuïte» 
coutobr,  . il»  ot  tient  ti  patfetnent  le»  bord»  de» 
Cggg 
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promenoirs,  enfin  pluficurs  dent  r 'cul  entrent 
dans  la  compofition  de  nos  jardins  fruitiers. 
( Af.  Txotrjx.) 

A RBR1SSEAU  laiteux  de  la  Louifiane.  SUtmry- 
Jon  lyciotdts  L.  Voye\  A RG  a N à feuilles  de  faute. 
( Al  Thovix.  ) 

ARBUSTES. 

l’Arbutt,JufruUx,  efl  aux  arbres  ce  mie  les 
moufles  font  aux  plantes,  c'eft-i-dire,  qu’ils  font 
les  plus  petits  des  » létaux  ligneux. 

Le  caralUre  du  défaut  de  boutons  qui  diflingue 
cette  divifion  de  celie  des  arbres  & des  arbrif- 
feaux , efl  infuffifame  pour  déterminer  l’emploi 
de  ces  êtres  dans  la  compofition  des  jardins , 
foui  rapport  fous  lequel  nous  les  envifageons; 
parce  qu’il  exifle  beaucoup  de  végétaux  ligneux 
qui  font  aufli  petits,  & fourent  plus  petits  que 
les  A rbufles  lefquels  ont  cependant  des  boutons  pré- 
parés dés  l’automne , pour  ne  s’épanouir  qu’au  prin- 
tems  fuivant , tels  que  différentes  efpèces  de  butes 
des  Alpes  , & de  bouleaux  nains  , c’efl  pourquoi 
il  feroit  bon,  fans  avoir  égard  à l'abfence  ou  1 la 
préfence  des  boutons,  de  raffembler  fous  le  titre 
d’ A rbufles,  tous  les  vcaétaui  ligneux  quicroiffent 
depuis  un  pouce  jufqu  i quatre  pieds  de  haut , on 
auroit  une  donnée  plus  exaéle. 

Les  A rbufles  ont  prcfque  toutes  les  propriétés 
des  arbriffeaux  -,  ils  font  employés  aux  mêmes 
ufages  -,  ils  ont  de  plus  l’avantage  de  lier,  par  une 
gradation  iofcnfible  , les  saxons  aux  arbriffeaux , 
A d’être  le  premier  échelon  du  gradin  naturel 

3u’on  peut  établir  depuis  fhyflbpe  jufqu  au  cèdre 
u Liban.Dans  les  jardins  payfagifies , les  Arbufles 
font  employés  b former  des  tapis  dans  les  endroits 
où  le  gazo*  ne  peut  croître , comme  fur  les  pentes 
rapides  ,ou  dans  les  terreins  fabloimeux  & 
btùlans(Af.  Txovi ».  ) 

ARCADE,  ( terme  de  jardinage  ),fe  dit  d’une 
paliffade  formant  une  grande  ourerture  plus  ou 
moins  cintrée  par  le  haut , qui  peut  érre  percée 
jnfqu’en  bas , ou  arrêtée  fur  une  banquette  de 
charmille. 

Les  Arcades  ne  font  en  ufage  que  dans  les  jardins 
fymméiriques  , foii  pour  former  des  contre  allées, 
foit  pour  déterminer  une  perfpeélive.  On  les  pra- 
tique en  ligne  droite,  ou  on  leur  donne  des 
formes  courbes,  fuivant  l’exigence  du  local , ou 
le  goût  du  conflnifleur.  Pour  quelles  aient  de 
la  grâce , on  donne  i ces  atcades  deux  fois  ou 
deux  fois  & demie  plus  de  hauteur  que  de  largeur. 
Les  trémeaux  doivent  avoir  trois  ou  quatre  pieds 
de  large.  Au-deflus  du  ceimre,  on  élève  une  cor- 
niche ou  bande  plante  de  deux  ou  trois  pieds  de 
haut , taillée  en  chanfrein , & faite  avec  les  arbres 
de  la  même  paliffade , avec  des  boules  ou  des  ai- 
grettes en  forme  de  vafe  fur  chaque  tréaeau  ; s’il 
y 2 quelque  corps  (aillant , tel  qu’un  focle  , un 
faveau  , il  ne  doit  avoir  au  plus  que  deux  ou  trois 
pouces  de  faillie.  / I 
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Le;  Arcades  fe  forment  plus  particulièrement 
avec  des  plants  de  charme . d’if , d’ormille,  d’érable 
champêtre,  de  tilleul  & de plufieurs  autres  cfpéces 
d’arbres  fufceptibles  d’être  taillés  , flt  de  croître  i 
la  hauteur  dentée:  pour  jouir  plus  promptement , 
on  a foin  de  planter  des  plants  de  deux  Jges  dif- 
férons, de  trè.-jennes  pour  les  parties  de  la  palif- 
fade, qui  doivent  former  les  tablettes  d’appuis  fous 
le  ceimre , & de  beaucoup  plus  forts  pour  établir 
les  pllaflrcs  ou  trémeaux  qui  doivent  former  les 
parties  ceintrées,&  la  bande  plate  du  deffus. On 
doit  aufli  ohferver  de  défigner  le  point  milieu 
de  chaque  trémeau  par  un  arbre  de  plus  haute 
venue  que  les  autres , afin  que  le -vafe  ou  la  boule 
qui  dou  être  formée  de  (a  tête  par  1a  fuite,  fe 
trouve  perpendiculairement  (ur  fon  tronc. 

11  ctf  indifpenfablc  de  tondre  exactement  trois 
ou  quatre  fois  par  an  ces  fortes  de  paliffades , 
pour  leur  donner  d’abord  la  forme  quelles  doi- 
vent avoir , & enfuite  pour  la  leur  conferver. 
Ces  productions  d’un  goût  gothique  coûtant  beau- 
coup de  dépenfes  i établir  , & de  foins  1 con- 
ferver , & produifent  bien  peu  d'agrément;  aufli 
font-elles  négligées  dans  ce  moment.  (Af.  Thouix.) 

ARCHANGE  ou  Ortie  morte.  Lamium  album * 
L.  Voyc^  Lamion  blanc.  ( M.  Thovix.  ) 
ARCH  ANGELIQUE.  Àngtliça  archangrfica . 
L.  Voytt  Anbiuque  des  jardins.  (Af.  Thouix.) 

ARCHIDUC  ( poire), variété  du  Finir  commu- 
ai». L.  Voyn  le  Dictionnaire  des  arbres  & arbufles 
au  mot  Poixiex.  ( Af.  Tttootx.) 

A R CH  1 TECTURE.  L’ Architecture  du  jardinage 
a pour  objet  la  conflruCtion  & la  diflribuiion 
des  jardins.  Tout  ce  qui  tient  ù la  bit  i (Te  des  ferres 
& autres  fabriques  utiles  ou  agréables,  i la  for- 
mation des  différentes  parties  de  jardin , & i 
la  diftiibution  de  chacune  d'elles , efl  de  fon 
reffortf 

Cet  art  doit  être  fubordonné  i l’utilité  & i la 
commodité  de  la  culture , tu  fur-tout  i la  nature 
des  végétauxpour  lefquels  il  efl  employé-,  toute 
conflruCtion,  qui  s'écarte  de  ces  principes  efl  dé- 
feClucufe,  & ne  peut  plaire,  quelque  élégante  qu’elle 
foit  d'ailleurs , parce  qu’il  n’y  a de  vraiment 
agréable,  que  ce  qui  efl  utile. 

L’ArchiteClurc  d es  jardins  fuppofe  un  grand  nom- 
bre de  connoiflances , indépendamment  de  celles 
qui  tiennent  i l'art  du  conflruéteur  , telles  que  la 
lolidiié,  la  convenance  des  fabriques  , le  caraClére 
quelles  doivent  avoir  relativement  if  ufage  auquel 
on  les  defline,  &c.  Elle  exige  encore  des  con- 
noiffances  fur  la  culture , & la  nature  des  végétaux 
qui  doivent  cotnpqfcr  les  jardins,  tant  pour  faire 
des  difltibutions  bien  entendues,  que  pour  appa- 
reiller la  nature  des  plantations  i celles  du 
fol , & tiret  1e  parti  le  plus  avantageux  du 
terrein,  foit  pour  futilité,  foit  pour  l’agrément. 

L’Archiieâure  dont  il  efl  ici  queflion  doit  être 
confidérée  comme  la  première  partie  du  jar- 
dinage, St  b plus  importante,  puifque  c’efl  d elle 
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dépend  prefque  toujours  la  réufEte  de  la 
culture.  C’efl  pourquoi  on  ne  fauroit  apporter 
trop  de  foin  a la  bien  calculer  dans  tous  les 
rapports. 

Nous  ne  traiterons,  dans  ce  Diélionnaire,  que 
des  proportions,  & des  ufages  des  différentes 
fabriques  utiles  au  jardinage.  Tous  les  détails 
de  condruclion  fe  trouveront  dans  le  Dictionnaire 
d'Atcbireélure  auquel  nous  renvoyons.}  eytjcour 
les  proportions , & les  ufages  les  articles  Jtrret, 
chajju  , taries  , lof  quels,  pièce  d’eau,  plate- tondes , 
panent.  ( M.  T ho  vin.) 

ARCTIONE.  A*ctio. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Cinaxo- 
t*r»Aits,  qui  n’offre  encore  qu'une  feule  efpéce, 
originaire  dis  montagnes  du  Dauphiné  j elle  ef» 
vivace  , & d'un  afpeél  affez  agréable. 

Arctiojte  laineufe. 

Axcno  larmginofa,  La  M.  Diél. 

BsxAXDiAjietaeai dis.  Vitlar.  projp.  p.l8  2£ 
des  montagnes  du  Dauphiné. 

Cette  plante  s’élève  rarement  i la  hauteur  de 
fia  pouces  ;fes  feuilles  font  couvertes , ainfi  que 
les  autres  parties , d’un  duvet  cotonneux  , blanchâ- 
tre ; fa  tige  qui  cfl  (impie  ,c’efl-i-dire,  fans  bran- 
ches , fe  termine  par  une  grande  fleur  d’un  blanc 
jaunâtre  ; elle  paroit  vers  la  fin  de  juin  ou  le 
commencement  de  juillet , fit  les  fcmcnccs  mürif- 
(ent  en  feptembre. 

Cullurt. 

On  multiplie  cette  plante  par  le  moyen 
de  fes  fcmences , qu'il  ef}  plus  convenable  de 
mettre  en  terre  au  commencement  d'oéTobte  ,que 
d attendre  au  nrimems  fnivant.  Elles  doivent  être 
femées  dans  des  pots  ou  terrines  remplies  d'une 
terre  un  peu  forte  & cependant  meuble  ; l’hiver , 
ces  femis  peuvent  relier  en  plein  air  i l’expofition 
du  midi,  avec  1a  précaution  de  les  enterrer  , & 

' de  les  couvrir  pendant  les  grandes  gelées.  Lorfque 
le  jeune  plant  cfl  arrivé  i la  fécondé  année , on 
peut  le  repiquer,  foit  dans  des  pots,  foit  en  pleine 
terre  , ou  de  ces  deux  manières  à-la-fois  ; c'efl 
même  le  meilleur  moyen  pour  conferver  cette 
plante  qui  périt  facilement  en  pleine  terre,  & qui 
réfiflc  plus  long-tems  dans  des  pots  que  l’on 
peut  rentrer  l’hiver  dans  l’orangerie,  fur  les  ap- 
puis des  croifées.  Les  individusquel’onmeten  pleine 

terre  , doivent  être  placés  dans  un  fol  fubftanticl 
légèrement  humide , mais  qui  ait  de  la  profon- 
deur, par  ce  que  les  racines  qui  font  pivotantes , s’en- 
foncent jufqu'à  dix -huit  pouces  i une  eipofnion 
chaude  convient  affcir  à cette  plante. 

L’figt.  Quoique  l’Arétionc,  par  fa  taille  & le 
peu  d’agrément  de  fes  fleurs,  oc  foit  pas  propre  à 
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la  décoration  des  parterres,  cependant  fa  couleur 
blanche  urodiut  de  la  variété , & elle  peut  être 
cultivée  dam  les  jardins  des  amateurs  de  piaules 
finguliére<_.  Dans  lesécoles  de  Botanique , elle  doit 
occuper  une  place  diflinguée  patcequ’elle  forme 
un  genre.  '* 


Hijtonqiu.  La  germination  des  graines  de  ceif* 
plante  otfre  une  Angularité  que  M.  Vitlar 
a décrite  & publiée  dans  les  mémoires  de  l’Aca- 
démie Royale  de, Sciences  de  Pari,;  fe,  femences 
étant  mtfes  en  terre , pouffent  d’abord  deux  eoty- 
lcdons  dan?  une  position  verticale  . la  plume 
croit  fur  le  côté  à quelque  diflancc,&  ne  paroir 
par  tenir  aux  cotylédons. 


ARCTOTIDE.  Ancront . 

| Genrede  plante  delà  famille  des  Catirosist. 
Il  renferme  un  grand  nombre  d'efpèces  , dont  la 
majeure  partie  efl  originaire  d'Afrique;  quetoues- 
unes  de  ces  cfpèces  font  de  jolis  arbriffeaux  toujours 
serds , & les  autres  font  des  plantes  vivaces  ou 
annuelles, intéreffantes  parleur  port  , & fur- mut 
par  leurs  fleurs.  On  les  conferve  dans  les  oran- 
geries Si  dans  les  ferres  tempérées. 

Efpices. 

l.  Arctotidb  fans  tige. 

Axerons  acauiis.  L.  © du  cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

x.  Arctotidb  à feuilles  de  plantain. 
Axeront plantaginta.  L.  ^iducapds  Bonce- 
Efpérance. 

?•  Arctotidb  rameufe. 

Axerons  ealendsilacta.  L.  © d’Eihiopic. 

4.  AacTOTiDE  à feuilles  étroites. 
Axerons  angujh folia.  L.  ï>  du  cap  de  Bon- 
ne-Efperance. 

V Arctotidb  roncincée. 

Axeront  ajptra.  L.  ï>  du  cap  de  Bonne. 
Efpénncc. 

6.  Arctotidb  laciniée. 

Axerons  laeiaiata.  L.  M.  Diél. 

B.  Arctotidb  laciniécà  fleurs  purpurine!. 
Axeront  laciniata  purpurea.  1 y d Afrique. 

7.  Akctotide  à paillettes  longues. 
Axerons  parai axa  L.  © d’Ethiopie. 

8.  Arciotiob  à grandes  fleurs. 
Axeront  paleaeea,  L.  QL  du  cap  de  Bonnes 
Efpérance. 

9.  Arctotidb  dentée. 

Axerons  dentau.  La  M.  DiéL 
B.  Arctotidb  dentée  à petites  fleurs. 
/Itérons  dtntata  parviflora.  ducap  de  Bonne:! 
Efpérance. 

10.  Arctotidb  anthémoide. 
Axerons  antkemoidis.  L.  du  cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

Cg88  * 
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jr.  Arctotide  ii  feuille*  en  fcie. 

Arctotis  /errata.  L.  du  cap  d»  Bonnc- 
Efpérance. 

il.  Arctotids  à feuille»  menuet. 

Arctotis  temiifolia.  L.  fit.  fuppl.  If  du  cap 
de  Bonne-  Lfpérance. 

1 I.*  Le;  efpèces  numéros  i lj  font  det  plantes 
annuelles  qui  forment  des  touffes  arrondies  d’en- 
viron un  pied  de  haut,  dont  la  verdure  efl  cendrée; 
De  tontes  les  parties  de  ces  touffes  , fortent  des 
fleurs  d’un  jaune  de  foufre  afTez  agréables;  elles 
commencent  à paroltre  A lami  - juillet  , fit  fe 
fuccèdent  fort  avant  dans  l’automne  ; il  n’y  a 
que  les  gelées  qui  les  arrêtent  , fans  cela  elles 
fleuriroiemplus  lore-tems.  Lcsfcmences  parvien- 
nent A leur  maturité  environ  un  mois  après  la 
flcuralfon  , St  Ton  peut  en  recueillir  depuis  la  fin 
d’août  jufqu’aua  gelées. 

Culture.  Les  graines  deces  deux  plantes  peuvent 
ètreftmées  en  pleine  terre  dans  notre  climat  , au 
commencement  de  mai , dans  un  rerrein  meuble, 
fcc  & i une  expofuion  chaude.  Mais  il  efl  préfé- 
rable de  les  faner  en  avril  dans  des  pots , fur  une 
couche  chaude  i l’txpofilion  du  midi  ; par  ce 
moyen  on  allure  davantage  leur  réulfite  , & l’on 
jouit  fii  romaines  plutôt  de  leurs  fleurs.  Ces  plantes 
parvenues  à une  certaine  force , fouffrent  difficile- 
ment d’ètre  tranfplantécs  , c’cfl  pourquoi  il  efl 
Bon  de  les  repiquer  très  - jeunes , ou  de  les 
féparer  avec  de  petites  mottes  lotfqu 'elles  font  plus 
Agées.  Pendant  l'été,  elles  exigent  des  arrofemens 
fiéquens  St  piopo: lionnes  à la  chalcurde  la  faifon. 
Leurs  graines  préferiées  du  contaél  de  l'air  , 
confervent  pendant  quatre  ou  cinq  années  leur 
propriété  germinative. 

V/age.  Ces  Arélotides  peuvent  figurer  agréable- 
ment fur  le  fécond  rang  , dans  des  platc-bandcs , 
parmi  Ie«  plantes  curieufes.  On  peut  auifi  les  placer 
fur  les  libères  des  bûfquets  des  jardins  paj  f a- 
gifics , & fur  les  petites  montagnes  expofées  au 
midi  ; elles  y produiront  de  la  variété  par  la 
^.couleur  de  leur  feuillage  & de  leurs  fleurs. 

l."  Les  A rélotides  à feuilles  de  plantain  fit  à gran- 
des fleurs,  font  des  plantes  vivaces  qui  confirvc  it 
leurs  feuilles  toute  l'année.  Elles  forment  de 

Colites  touffes  arrondies , fans  tige,  d’une  verdure 
lanchAtre.  Leurs  fleurs  font  beaucoup  plus  ap- 
parentes que  celles  des  efpèces précédentes;  elles 
font  jaunes , St  parodient  en  juillet  & août , mais 
il  etl  rare  que  leurs  fcrocnces  murifTent  dans  notre 
climat. 

Culîure.  Ces  plantes  fe  cultivent  dans  des  pots 
que  l'on  rentre  an  milieu  de  l’auromne  dans  les 
orangeries  ; pendant  l’été,  clics  exigent  de  la 
chaleur  fit  un  ; e t d'Lu.itidité,  fux-iout  torlqu 'elles 
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font  viwstrevtfcs  ; l'hiver  au  contraire  elles  crat-« 
gnent  l’humidité  , & aiment  beaucoup  l’air  libre. 
C’cll  pourquoi  il  etl  bon  de  les  placer  fur  les 
appuis  descroifées,  ou  fous  des  chalfis  abrités  des 
gelées , avec  les  autres  plantes  du  cap  ; la  diffi- 
culté de  fe  procurer  des  femences  de  ces  efpèces 
d’Arélotides  , reflreint  nosmoyens  de  multiplica- 
tion à la  voie  des  drageons  enracinés , ou  A celle 
des  œilletons  ; l’une  fit  l’autre  fe  pratiquent  ordi- 
nairement dans  le  mois  de  feptembre.  Dans  le 
premier  cas , on  fépare  de  la  foiiche  les  dra- 
geons qui  s’en  écartent  un  peu  , & qui  ont 
des  racines  particulières  ; dans  le  fécond  , 
on  coupe  avec  la  ferpette  , tout  près  du 
collet  de  la  fouche,  les  œilletons  qui  peuvent  en 
être  féparés  , fans  nuire  A la  mère  racine.  On 
plante  cnluitc  les  drageons  fit  les  œilletons  dans 
des  pots  remplis  par  égales  parties  de  terreau  de 
bruyère  fit  de  terre  A oranger , St  on  les  place 
fur  une  couche  tiède  que  l’on  garantit  également 
de  la  trop  grande  humidité,  St  des  rayons  du 
folcil , jufuu'A  ce  que  les  planter  foient  entière- 
ment reprîtes.  > t 

V/age.  Ces  Arélotides  font  afTez  imérefTantes 
pour  mériter  d’étre  cultivées  dans  les  jardins  des 
curieux,  parmi  les  plantes  d’orangerie; elles  peu- 
vent être  placées,  pendant  Tété,  fur  des  gradins, 
en  plein  air , & l’hiver , on  les  rentre  A l’orangerie, 
ou  bien  on  les  mer  fous  des  chaffis. 

I e Les  Arélotides,  n.“4,  f,  6 & 7,  font  des 
-'bulle,  qui  s'élèvent  de  quatre  A cinq  pieds  de 
haut  ; leur  confiflance  herbacée  fit  peu  ligneufe 
ne  leur  permet  pas  de  vivre  long-tcros , mais,  en 
revanche , ils  croiffem  fit  fleuriffenr  promptement. 
Ces  arbufles , ou  pour  mieux  dire  ce,  plantes 
iigneufes,  ont  un  feuillage  afTez  pittorefque,  d'un 
veid  plus  011  moins  pAle;  leurs  tiges  font  lon- 
gues fit  grêles , fit  n'ont  pas  afTez  de  force  pour 
le  foutenir  dans  une  direction  verticale.  Elles 
donnent  naillance  A des  fleurs  très-apparentes  qui 
font  rouges  ou  blanches  dans  Us  unes,  fit  de 
couleur  d’or  dans  les  autres.  Quelquefois  , la 
même  fleur  préfente  ces  deux  couleurs , Tune 
en  dedans , l'autre  en  dehors.  Les  fleurs  com- 
mence» A paroitre  dam  le  mois  de  mai , fit  fe 
fuccédcni  ordinairement  jufqu’A  la  fin  de  l'au- 
tomne; mais  il  efl  rare  que  leurs  femences  mu- 
nirent dans  notre  climat. 

Culture.  Ces  plantes  fe  cultivent  Tété  enplcinair, 
fit  l'imcr,  dans  lesferrev  tempérées  ; pendant  l'été, 
elles  veulent  être  expofées  au  midi,  arrofées  fré- 
quemment , fit  placées  dans  un  terre»  gras  St 
nourrifl'ant.  On  peut  Jcs  mettre  dans  une  terre 
fubflantielle,  de  la  nature  de  celle  qu’on  donne 
aux  orangers  ; mais  alors  il  faut  la  renouveller 
chaque  année,  fit  augmenter  le  volume  des  vafes; 
quelquefois  même  il  efl  bon  de  les  rempoter  A 
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l*amcmn«  & an  pritnems,  trois  fetnaines  eu  un 
mois  avant  de  les  rentrer  dans  les  ferres,  ou 
après  qu'elles  en  ont  été  forties.  Pendant  l'hiver , 
ces  plantes  exigent  d'autres  foins-,  il  convient  de 
Jes  placer  dans  les  endroits  les  plus  aérés  de  la 
ferre  , de  les  ifoler,  de  manière  qu'elles  ne  tou- 
chent pas  à d’autres  plantes  qui  pourroient  leur 
communiquer  de  l’humidité,  St  de  fupprimer  foi- 
gntufement  toutes  les  feuilles  mortes , qui  ne  feraient 
alors  que  fe  charger  d'une  humidité  malfaifante. 
Il  faut  avoir  aufii  l'attention  de  renouvelicr  fou- 
vent  l’air  de  la  ferre , & de  ne  point  y entre- 
tenir un  degré  de  chaleur  trop  confidérable , au- 
trement, ces  plantes  pouffent , s'étiolent,  «t  font 
bientôt  couvertes  de  pucerons , qui  ne  manquent 
pas  de  les  faire  périr  promptement,  fur-tout  fi  le 
îoleil  e(l  quelques  tems  fans  paraître  fur  l’hori- 
fon.  D’ailleurs  elles  ne  veulent  être  arrofées  dans 
cette  faifon , que  très  légèrement  , & feulement 
lorfque  le  befoin  t'exige. 

Ces  arbufles , fi  délicats  pendant  l’hiver , fc 
snultip!i<m  très-facilement  de  boutures',  il  fiiffit 
d’en  planter  des  branches  dans  une  plate-bande 
de  terre  meuble , i l’expofition  du  nord , ou 
dans  des  pots , fur  une  couche  tiède  ombragée , 
pour  en  obtenir,  dans  l'efpace  de  cinq  ou  fi* 
femaines , des  jeunes  pieds,  bien  enracinés,  qu’on 
peut  empoter  en  toute  fureté.  On  fait  ces  bou- 
tures, depuis  le  mois  de  mai,  jufqu'au  milieu 
d’août , & quelquefois  plus  tard;  mais  alors,  il 
elt  à craindre  que  les  jeunes  pieds  ne  foiem  pas 
«fier  vigoureux  pour  téfiftef  à l’hiver , fur-tout 
s’il  eft  humide.  Les  boutures,  faites  au  prinnms, 
flettriirem  dans  le  courant  de  l’année.  Souvent 
même,  il  arrive,  lorfqn'on  prend  des  branches 
qui  ont  des  boutons  â fleur,  qu’elles  flcuriffent  I 
en  niéme-tems  qu’elles  pouffent  des  racines  ; enfin  | 
rien  n'eft  fi  aifé  i multiplier  que  ces  plantes , I 
mais  aiiflî  elfes  périffent  avec  la  même  facilité. 

C efl  pourquoi  il  eft  bon  de  faire  fouvent  des 
élèves  pour  remplacer  les  vieux  pieds  qui  ne 
vivent  pas  plus  de  quatre  ô cinq  ans. 

Vfage.  Les  Àrflotides  ligneu'cs  font  des 
arbufles  ttè-s- agréables , qui  méritent  d 'occuper 
des  places  diftmguées  dans  les  jardins  pendant 
l’été  , & l’biver,  dans  les  ferres  tempérées. 

N’ayant  point  été  à portée  de  cultiver  les  quatre 
dernières  cfpèces,  leur  culture  ne  nous  ell  pas 
connue;  mais  comme  elles  viennent  du  même  pays 
que  tomes  les  autres,  il  eft  probable  qu’elles 
peuvent  éire  traitées  brisant  une  des  trois  cul- 
tures que  nous  avons  indiquées  dam  cet  article, 
pour  les  cfpèces  de  ce  genre.  ( M.  Thovix.) 

ARDOISE.  Pierre  de  couleur  obfcure,  qui 
fe  lève  par  feuilles  ou  par  limes  minces,  & dont 
on  couvre  les  toits.  C’cft  uneefpèce  de  fehifle. 

On  lé  fert  en  jardinage  de  cette  pierre  pour 
faire  des  étiqucties,  foit  pour  les  atbres  nui- 
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tiers,  foit  pour  les  femis.  On  leur  donne  n ie 
toime  quarrée  lorfqu’on  les  emploie  au  prcm.er 
ufage , & une  forme  alongée  & pointue  par  un 
des  boutt,  lorfqu’on  les  dclline  au  fécond. 

Les  étiquettes  gravées  ont  ordinairement  lix 
pouces  de  long  St  quatre  de  lage.  Elle  font 
percées  d’un  ou  deux  trous  vers  le  tiers  ■■  loir 
hauteur  fupérienre,  pour  palier  de,  fil  - do- 1 r 
avec  Jefquels  on  les  fiifpcnd  aux  arbre*  des 
clous  pour  les  affuj'rir  auv  murs  des  ■ n'iers , 
-*  côté  des  arbres  dont  iis  doivent  inoioucr  les 
noms. 

Les  étiquettes  i femis  font  des  cfpèces  do 
triangles , dont  la  baie  a quatre  à cinq  pouces 
de  large  , St  les  côtés  huit  a dix  pouces  de 
ong.  On  écrit  les  noms  dans  la  partie  la  plus 
large  de  ces  triangles , fit  enfuite  on  les  enfonce 
en  terre  dans  les  plate  - bandes,  cailles  on 
terrines  où  les  femis  ont  été  faits.  Poyej,  pour 
plus  de  facilité,  les  planches  qui  rèpréfentent 
les  outils  8c  iiflenfiles  de  jardinage. 

On  écrit  fur  ces  étiquettes  les  noms  avec 
un  poinçon  de  fer,  que  l’on  fait  paffer  pluficurs 
fois  dans  le  même  trait,  pour  graver  plus  pro- 
fondément & tendre  l'écriture  plus  lifible.  Sans 
cette  précaution , les  caraélères  feraient  bientôt 
effacés  , tant  par  la  poitllière  qui  couvre  ces 
étiquettes,  que  par  les  lichens  qui  cioiffent  deffus 
fort  fouvent  , & feraient  difparoltre  l'écriture. 

(M.  Thovin.) 

ARDILLEUX.  Une  terre  ardilleufe  cfl  sèche 
& brûlante.  C’eft  une  expretfion  particulière  à 
quelque,  pays.  ( M.  iAbtc  Tessier.) 

AREAU , terme  ufité  en  Augouniois  pour  dé- 
signer certaine  charrue.  On  v oit  bien  qu  il  vient 
encore  du  mot  An  are,  lahottrer  la  terre.  Voyt\ 
Araire  et  Charrue.  ( M.  l'Ahbi  Tessier.) 

AREC.  A r r c a. 

% 

Genre  de  la  famille  itiPAiMTtRS.ll  efleom- 
pofé  d'arbres  exotiques  des  pays  les  plus  chauds, 
Prefque  tous  ont  des  ufages  économiques , plus 
ou  moins  intéreflans , & précieux  pour  l'huma- 
nité. Leur  port  pirtorcfque  & lingulier  les  fait 
rechercher  dans  les  jardins  de  l'Europe  , où  ce- 
pendant ils  font  encore  fort  rares.  On  les  con- 
serve dans  les  tannées  des  ferres  chaudes. 

Efpcctt. 

I.  Arec  de  l'Inde. 

Arrca  caiAtcu.  L. 

B.  Arec  de  l’Inde  à gros  fruit. 

Areca  cathtcu  m jgno  fru3a. 

C.  Arec  de  f Inde  i fruit  noir. 

Arrca  caihccu  f’uâu  r.igro.  I>  du  Malabar. 
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X.  Arec  à épi. 

Arica  fpieata.  La  M.  Diéh  Jj  des  Inde». 

;.  Arec  glandiforroe. 

A a SCA  glandiformit.  La  M.  Dicl. 

B.  Arec  glandiforme  à grappes  taches. 

A n.  CCA  glandi  formit , frucübut  lauarihut.  f> 
des  ifles  Moluques. 

4.  Arec  elobuliftre. 

A r ce  A gMulifera.  La  M.  Dicî.  ft  des  Mes 
Molunoe*  (St  Célèbes. 

4.  Arec  d'Amérique  , chou  - pilmifte  ou  pal- 
mille  franc. 

Aittc A oltracea.  L.  ï»  des  Antilles. 

L’Arec  n.*  i,  efl  un  arbre  fruitier  qui  s’élève 
dan-  l’Inde  de  trente  i quarante  pieds-,  fon  tronc 
cl!  droit  & cylindrique,  dur  & compati  comme 
de  la  corne-,  Il  a depuis  vingt  jufqn’à  trente  pieds 
d’élévatirm.  La  cime  en  efl  couronnée  par  fix  ou 
huit  feuilles  qui  ont  quinze  pieds  de  long  far  une 
largeur  une  ou  deux  fois  moindre.  Elle  font  décou- 
pées en  folioles  longues  & étroites  , d'un  vad 
brun  - tuifanr.  Les  fleurs  viennent  en  grades  grap- 
pes ou  régimes  qui  fortent  des  aiflelles  des  feuille'  ; 
elles  font  petites  S blanches.  11  leur  fuccèdc  des 
fruits  qui  ont  la  grofleur  & la  forme  d’un  oeuf 
de  poule  , pointu  par  les  deux  bouts.  Leur  peau, 
lorsqu'ils  font  mûrs , devient  d’un  beau  jaune  doré 
ou  orangé  ; elle  recouvre  une  chair  blanche  & 
fucculenk:  , épaiffe  de  trois  à quatre  lignes , 4 
tifluede  fibres  dures  qui  s'amolli  fient  fous  [a  dent; 
au  centre  du  fruit  dt  (oui  cette  chair,  fe  trouve  une 
«mande. 

La  chair  du  fruit  de  l'Arec  fe  mange  arec  le 
bctel  lorfquclle  efl  fraîche  -,  mais  fon  amande  ell 
d’un  ufage  beaucoup  plus  général  dam  tout  i’In- 
■ioufbn.  Elle  fe  mange  verte  ou!éche,mais  plus 
communément  verte.  On  la  coupe  en  trois  ou 
quatre  portions,  que  l'on  enveloppe  fcparément 
dans  une  ou  deux  feuilles  de  bctel  .avec  autant  de 
chaux  qn’il  en  faut  pour  couvrir  l’ongle.  Tels 
font  les  ingrédient  qui  compofent  ce  mets  fi  re- 
cherché des  Indiens , & que  l’habitude  leur  rend 
fi  néccflairr. 

Culture.  L'Arec  fe  trouve  dans  l'Inde,  pref- 
que  par-tout  où  croit  le  coco,  mais  en  moindre 

Quantité,  & moins  près  de  la  mer:  il  eft  cepen- 
ant  des  pays  où  il  ne  fe  trouve  pas,  comme  la 
cèle  de  Coromandel  & de  Bengale;  auflî  efl- ce 
pour  ces  pays  qu'on  en  fait  la  récolte;  & comme 
il  devient  nn  objet  de  commerce  allez  considéra- 
ble , on  le  cultive  avec  foin.  On  thoifit  les  fruits 
abandonnés  fur  les  arbres  les  plus  vieux , on  les 
enterre  dam  une  forte  qu’on  recouvre  d’un  peu 
de  terre  ,&  quand  ils  ont  germé,  on  les  repi- 
que encercle  autour  des  maifons , ou  en  allées  J 
qui  forment  un  effet  auflt  agréable  que  le  cyprès  i 
ca  Italie } il  croit  plu»  vite  que  le  coco  ,&  rétif-  ( 
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fit  bien  dans  tontes  fortes  de  terrons,  mais  beau- 
coup mieux  fur  ta  côte  maritime. 

L’Arec  produit  dés  la  cinquième  année  juf- 

S’i  la  trentième , où  il  commence  f dépérir.  Alors 
feuilles  font  en  moindre  nombre-,  chaque 
année  il  les  perd  fucceflivetnem , & végète  arnfi 
jufqu’f  cinquante  ans.  La  récolte  de  fes  fruits  fe 
lait  en  arrachant , ou  en  coupant  fes  régimes  en- 
tiers; ce  font  les  enfans  qui  font  chargés  de  cette 
opération  , parce  qu'ils  montent  plus  aifément , 8c 
qu’ilsfont  moins  pefans que  les  hommes  qui  feraient 
plier  le  tronc  fous  leur  poids.  Lorfqu’on  veut 
confcrver  tendres  les  amandes  du  fruit  pour  lot 
manger  journellement  dans  les  voyages  lut  mer, 
on  en  fufpend  les  régimes  dans  le  vaifieau  . & on 
a foin  de  tordre  & de  btifer  le  pédicule , afin  que 
le  fuc  ne  retourne  plus  des  amandes  dam  le  régi- 
me, & quelles  ne  sèchent  pas  auflî  promptement. 
Les  Portugais  de  Surate  St  du  Pégu  pratiquent 
une  autre  méthode;  ils  cueillent  ces  fruits  encore 
verts , les  détachent  de  leur  grappe  , & les  met- 
tent par  lits  dans  des  corbeilles,  de  manière  qu’ils 
nefc  touchent  pas,  & les  couvrent  de  fable ils 
prétendent  que,  par  ce  moyen.l’amandes'attendrit  & 
devient  pins  facile  i digérer. 

En  Europe, la  première  culture  de  cet  arbre 
confifie  J lemer  les  graines  aulfi-tèt  qu'on  les 
reçoit , dans  des  pots  qu'on  place  fur  des  couches 
chaudes , & fous  des  chafifr.  Elles  doivent  être 
enterrées  i la  profondeur  de  trois  à quatre  pouces, 
dans  une  terre  à oranger,  qu’il  ert  néceffaire 
d’humeéler  fouvent  ; malgré  ces  précautions , il  eft 
rare  qu’elles  lèvent , foit  que  les  fruits  aient  été 
cueillis  avant  leur  maturité,  ce  qui  eff  affez ordi- 
naire/oit  qu'ils  perdent  promptement  leur  propriété 
germinative.  Si  les  graines  arrivent  pendant  l’hi- 
ver , on  les  met  dans  les  tannées  des  (erres  chau- 
des , en  attendant  qu'on  puilfe  les  placer  au  pritv 
teins  fous  des  chaffis. 

Dès  que  les  germes  des  fruits  commencent  ifortir 
de  terre,  on  modère  les  arrofemens , & on  les 
arrofe  de  tems  en  tems  avec  une  eau  dans  la- 
quelle on  a frit  dilToudre  un  peu  de  fcl  marin. 
Pendant  l’été , on  a foin  de  les  tenir  fous  des 
bâches , & l’hirer  on  les  place  dans  les  tannées 
des  ferres  les  plus  chaudes. 

S'apperçoit  - on  que  les  racines  fortent  par  les 
fentes  des  vafes } Alors  il  ert  à propos  de  les 
dépoter , & de  les  mettre  dans  de  plus  grands 
pots  fans  loucher  i la  terre  qui  les  environne, 

St  fur-tout  fans  couper  aucunes  racines.  Lorfque 
les  jeunes  pieds  ne  pourront  plus  être  contenus 
dans  des  pots , on  les  mettra  dans  des  enfles 

Sue  l’on  placera  à demeure  dans  la  tannée  d’une 
onne  ferre  chaude. 

C’ert  dommage  que  cet  arbre  foit  fi  rare  en 
Europe;  fon  port  tris  • pmorefque  contribuerait 
à l’ornement  de  nos  jardins-,  mais  peut-être  y aurait-  . 
il  un  moyen  de  le  rendre  plus  commun  , ce  ferait 
d'envoyer  des  graines  bien  aoûtées  & ({ratifiées 
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**ce  de  la  terre  dam  des  caiffes.  Il  cil  à préfomer  dam  la  moyenne»  forérs  de  l'ifle  Célèbes , où  Ici 

au  rooim  quelles  réufliroiem  mieux  que  celle»  habitat»  mangent  la  fuit»  entier»,  dont  la  chair 

' qu’on  reçoit  ordinairement,  & pour  lefquelles  lèche  a le  même  goût  , h très- peu  - près , que 

•n  n’a  pris  aucunes  de  c«  précautions.  l’amande. 

Arec  à dpi  , ou  Arec  de  montagne.  Cette  ef-  Nous  ne  croyons  pas  que  cet  arbre  ait  jamais 
pècefe  diflirguedela  précédente  par  Ton  tronc  qui  - été  cultivé  en  Europe. 

efl  plus  épais . par  fes  grappes  ou  régimes  qui  for-  Arec  d’Amérique  ou  chou-palmifle.  Ce  pal- 

ntent  un  épi  de  dix  à douze  pieds  de  long,  & par  mier  efl  un  des  plus  grands  arbres  de  l’Amérique, 

fes  fruits  qui  ne  font  pas  plus  gros  que  des  cernes,  Sa  tige  eft  droite , nue,  haute  de  quarante  1 cin- 

& qui  font  de  couleur  jaune  orangée  lorCqu’iis  font  quanie  pieds,  & fe  termine  au  fommet  par  un 

mûrs.  faifeeau  de  feuilles  qui  ont  environ  dix  pieds 

de  long.  Ses  fleurs  naiflem  fur  des  paniculesdé- 
Culture.  Cet  arbre  ne  croit  ni  dans  les  jardins  liés  qui  fortent  par  paquets,  des  aiflcllcs  des 

•si  dans  les  petites  fotêts , mais  feulement  fur  les  feuilles , & donnent  naiifance  i des  fruits  de  la 

montagnes,  à l’ombte  des  arbres  de  haute  futaie.  grofleur  d’une  olive  , d’un  beau  bleu  pourpre. 

Cet  arbre  relativement  i fon  port , efl  un  des 
U/agt.  On  fait  avec  le  tronc  de  cet  arbre  , plus  pittorefques  du  nouveau  monde, 
qui  fe  fend  aifément , des  folives.  On  mange  fes 

amandes  dans  les  lieux  où  l’on  n’a  point  f Arec  Vfoge.  Ce  palmier  croît  naturellement  dans 

cultivé;  quoiqu’elles  foient  plus  dures  que  celles  de  fes  fotéts  des  Antilles  ;fon  bois  efl  brun , eompaéi  & 

ce  dernier,  cependant  un  coup  fuffit  pour  les  brifer  plus  dur  que  l’ébène  ; il  a peu  d’épailfeur , parce 

en  éclats,  & malgré  leur  goût  auftére,  flt  même  que  l’intérieur  efl  rempli  d’un  tiffu  fpongieux 

leur  amertume,  elles  font  préférables  û toutes  les  beaucoup  plus  considérable  que  la  partie  ligneufe. 

antres efpéces fauvages.  Les  Américains  font  dans  l’ufage  découper,  & 

Cet  arbre  ne  fe  rencontre  dans  aucun  jardin  de  de  manger  le  bourgeon  terminal  qui  efl  au  centre 
l’Europe.  du  faifccau  de  feuilles  de  ce  palmier.  Ce  bourgeon 

Ane  gianiifarme.  Le  tronc  de  cette  rfpèce  efl  efl  compofé  de  jeunes  feuilles  non  développées, 

plus  grêle  & plus  élevé  que  celai  de  l’Arec  cul-  pliées  enfembieen  un  paquet  allez  ferme,  droit, 

rivé.  Ses  régimes  font  en  forme  de  grappe,  longues  pointu  comme  une  flèche,  blanc  & très -tendre, 

d’un  pied  & demi  ; fes  fruits  qui  ont  la  forme  & la  ils  donnent  i cette  partie  le  nom  de  chou  du 

grofleur  d'un  gland  , font  rouges  dan»  leur  plmifle , & la  mangent  avec  plaiflr.  C’eft  réel- 

maturité  ; leur  chair  efl  douce  , fibreufe&  rccou-  letnent  un  met»  tris-délicai , fort  recherché  des 
vte  nn  noyau  dont  l'amande  peut  fc  manger  i défaut  Européens  qui  rélident  en  Amétique.  Mais  comme 

des  deux  efpéces  précédentes.  il  faut  détruire  l’arbre  pour  avoir  le  bourgeon , 

& qu'on  n'a  pas  la  prévoyance  d’en  faire  de  nou- 
Culturc.  Ce  palmier  croit  également  fur  les  veiles  plantations,  il  efl  à préfumer  qu’il  difparoî- 

rivage» , & fut  le»  montagnes, des  ifle»  Moluques,  ira  bientôt.  Le  tronc  de  ce  palmier  efl  encore 

où  il  efl  femé  par-tout  par  les  chauve-fouris , employé  i faire  des  tuyaux  pour  la  conduite  de* 

qui  aiment  beaucoup  1a  chair  de  fes  fruits  ; fon  eaux  , & fon  bois  efl  recherché  pour  la  charpente 

bois  fert  i 6irc  de»  poutres  & des  planches.  des  cafés. 

Les  habitans  de  l'ifle  Célèbes  tirent  de  les  jeunes  Cet  arbre  eft  cnltivé  dans  fes  ferres  chaudes  de 
feuilles  du  fil  dont  ils  font  des  facs.  quelques  jardins  de  botanique  de  I Europe,  fia 

La  culture  de  cet  arbre,  en  Europe , ne  nous  culture  étant  la  mime  que  celle  de  l'arec,  n.*  i , 

eft  pas  connue,  & nous  n’avons  jamais  eu  oc-  noos  y renvoyonsle leéleur.  ( M.  Thovih.) 
cafion  de  le  cultiver  nous-mêmes;  mais  il  y a AREK.roamèred’écrire  le  nom  de  l'arcca.Vcyc g 
lieu  de  croire  que  venant  du  même  pays  que  Arec  ( M.  T ko  a tu.) 
l’Arec  cultivé,  les  foins  qu'il  exige  doivent  être  AREQL'E,  autre  manière  d'écrire  le  nom  de 
les  mêmes.  Ponça  éxic. ( M.  Thovjk.) 

Arec globuliftn.  Cet  arbre  a 1e  tronc  trés-gréle  AREMBERGE  ,nom  , qu’on  donne  aux  envi- 
en  conspataifon  de  fa  hauteur.il  s’élève  de  vingt  rons  de  Bourgeuii , vallée  d’Anjou  , i la  mer  eu  - 

à vingt-  cinq  pieds  de  haut , 8t  fa  tige  n'a  pas  plus  riale,  mtnurialit  annua.  L.  dont  on  fe  fert 

de  quatreùdnq  pouces  dediamèrre;  Icsfeuiltesqni  pour  la  dernière  dtflication  despruneaux,  lotfqu’ils 

couronnent  le  fommet  ont  huit  i neuf  pieds  font  au  four.  ( M.  PAlbi  Tutsi**.  ) 
de  long.  Lafruélificationdccctte  efpéceefl  portée 

frtr  un  régime  qui  fe  partage  en  vingt  ou  vingt-fix  ARÉTMUSE,  Attrait. 

branches  couvertes  de  petites  fleurs , lefqueifes  don- 
nent naiifance  à des  fruits  fphéroïdes  ,dela  grofleur  Ce  genre  de  plante  fût  partie  de  la  famille 

d’un  pois,  d'un  rouge  de  fang,  lorfquHs  font  mûrs,  des  OtcttDts-,  il  efl  compofé  d’efpéces  vivaces 
& qui  contiennent  une  fort  petite  amande.  exotiques  qui  croiftènt  dans  les  lieux  humides 

Cet  arbre  efl  rare*  Amboine , & très-commun  & ombragés  de  l'Amérique  fepteotrionale,  k du 
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Cap  de  Bonne -Efpérance.  Elles  font  d'une  cul- 
ture difficile  en  Europe  , où  la  plus  grande 
faiiie  d'entr 'elles  n'a  point  encore  été  cultivée. 

Efpictt. 

i.  Aréthuse  hulbeufe. 

Akmtbvsa  bulbo/b.  L.  If  de  Virginie  & du 
Canada. 

l.  Aréthuse  langue  de  forpenr. 

Akltkvia  cphiouL JJliJn.  L.  2f  de  l'Amé- 
rique leptentrionale. 

).  ARt.Tm.sB  de  Caroline. 

Akituvsa  divaricata.  L.  2f  4e  Virginie  & 
de  Caroline. 

a.  ARÉTncsE  du  Cap. 

Akithvsa  iapinfis.  L.  Qf  du  Cap  de  Bonnc- 
Efpcrancc. 

q.  Aséthuse  ii  deux  barbes. 

A kit  h vs  a biplumat s.  L.  2C  du  détroit  Ma. 
gcllan. 

6-  Aréthuse  ciliée. 

AntTHVSA  eilliris.  L.  Fil.  fuppl.  If.  du  Cap 
de  Ednne-Elpûauce. 

Dtfcription. 

Les  Arétbufes  font  dis  plantes  grêles  & 
peu  élevées  , dont  les  fleurs  font  portées  fur 
une  lige  (impie  & prcfque  toujours  dégarnies 
de  feuilles.  Ces  fleurs  font  en  général  allez 
grandes,  d’une  forme  fingulicre,  & nuancées  de 
suverfes  couleurs. 

Culture. 

Les  feœences  de  ces  plantes  font  extrêmement 
petites;  suffi  - tôt  qu’elles  font  parvenues  à leur 
parfaite  maturité,  elles  fe  sèment  d’clles-mêmes, 
dans  les  gazons  qui  les  entourent;  ainfî,  on  ne 
doit  pas  être  étonné  de  ce  que  les  graines,  qui 
nous  font  envoyées  des  pays  où  elles  croiflent, 
ne  lèvent  jamais  chez  nous.  Le  fcul  moyen  de 
fe  procurer  ces  plantes  efl  d'en  faire  venir  des 
pieds  en  racines  avec  leur  motte;  en  ayant  foin 
de  les  planter  i leur  arrivée,  favoir,  les  efpèces 
qui  croilfent  dans  le  nord  de  l'Amérique,  dans 
une  plate-bande  de  terreau  de  bruyère,  défendue 
des  rayons  du  folcil  , St  entretenue  toujours 
humilie;  St  celles  du  Cap  de  Bonne -Efpérance, 
dans  des  terrine,  remplies  de  terreau  de  bruyère, 
& couvertes  de  moufle,  on  parviendra  à lescoai- 
ferver  dans  notre  climat.  (M.  Thovik.) 

ARGAN,  S i b x ko  xi  Lo  ti. 

Genre  de  la  famille  des  Sapox  illis,  compofé 
d'arbres  ut  d'atbtifleaux  , la  plupart  pourvus 
d’un  feuillage  agréable  St  permanent.  Leurs  fleurs 
fout  petites, k de  peu  d'apparence.  Quelques-unes 
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de  ces  efpèces  croiflém  en  pleine  terre  dans 
nos  jardins  & peuvent  fervir  à la  compoûtioti 
des  bofquets. 

EJpteeu 

I.  Argan  b feuilles  de  laurier,  ou  bois  blanc. 

SrnFRO x ylox  laurifolium.  La  M.  DiéL  f)  de 
Madagafcar. 

l.  Aroan  h écorce  grife. 

StDtxox non  cinereum. 

Ak  Sidikoxylox  irurme.  L. ? T > del’lflede 
France. 

j.  Aroan  du  Pérou. 

StDixo xnox  mangtiUo ■ La  M.  DiéL  ïy  des 
enviions  de  Lima. 

4.  Aroan  noirâtre. 

StDtnoxTLOK  atrovirtns.  La  M.  Dié).  Ijt 
de  l'Amérique  méridionale. 

5.  Argan  foyeux. 

SiDTKoxYiott  tenax . L.  ï>  de  la  Caroline. 

6.  Argan  il  feuilles  de  faute,  ou  bois  laiteux 
de  Miflîfltpi. 

Sibikoxylok  lycioid  t.  L-  h de  la  Louiflane. 

7.  Argan  à feuilles  fuifantes. 

Si nr ko  x ylox  lucidum.  La  M.  Did.  de 
l’Amérique. 

8.  ArOaN  décandriqne. 

StDtKOXYtox  dtcandrum.L.  ïy  de  l’Amérique 
feptenttionalc. 

Ç).  Aroan  & petites  feuilles,  ou  Argan  de 
Maroc. 

SiDtKoxrzox  Jpinofam.  L.  T>  d’Afriqne  & 
de  l’Inde. 

10.  Aroan  fétide. 

SiDiKOXYLon  fcrtidijjimum.  L. 

B.  Aroan  fétide  d petites  fleurs. 

Sibckox  y ion  peucijlerum.  Jacq.  Ty  de  Saint- 
Domingue. 

1.  L'Argan  d feuilles  de  laurier  efl  un  arbrif- 
feau  qui  s'élève  de  dix  - huit  à vingt  pieds  de 
haut;  fa  tige  efl  droite  & garnie  de  branches 
longues  & flexibles,  qui  partent  du  bas  de  la 
lige  principale , & s’élèvent  perpendiculairement. 
Cette  difpolirion  des  branches  lui  donne  une 
forme  atrtvntlie  & pyramidale  allez  agréable. 
Ses  feuilles  ont  à - peu  - p'ès  la  forme  & la 
grandeur  de  celles  du  laurier  ; elles  viennent 
vers  l’extrémité  des  rameaux  dam  la  longueur  d’un 
d deux  pieds;  leur  couleur  efl  d’un  vetd  luifant, 
tirant  un  peu  fur  le  noit  ; celte  couleur  des 
feuilles  contrafle  agréablement  avec  celle  des 
jeunes  poulies,  qui  font  d’un  rouge  brun  aflez 
foncé.  Les  fleurs  font  fort  petites,  & néanmoins, 
comme  elles  font  en  très-gtand  nombre  le  long 
des  rameaux,  elies  produifent  un  joli  effet.  Elles 
font  couleur  de  lofe  5.  durent  une  partie  de 
l'hiver  ; mais  quoiqu'il  y ail  plus  de  dix  qns 

qu* 
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«pie  Cet  arbriffeau  flenriffeau  Jardin  du  Roi,  il 
c’a  encore  prçduit  aucune  femence. 

Culture. 

L’Argan  à feuilles  de  laurier  exige , dans  fa 
jeuneffe , le  fecours  de  la  ferre  chaude  , pour 
palier  l'hiver.  A l’âge  de  quatre’!  cinq  ans,  il 
reulfit  parfairemem  dans  une  ferre  tempérée  ; 
lorsqu'il  efl  encore  plus  âgé,  il  fe  confervc  dans 
line  bonne  orangerie , & il  y fleurit  ; mais  il 
faut  qti'il  foir  placé  à une  expofition  aérée , où 
il  paille  jouir  de  h préfcncc  du  foleil.  La  terre 
qui  lui  convient  de  préférence,  dans  fa  jeuneffe, 
eft  une  ferre  légère,  meuble  St  fubftanticlle.  A 
mefure  qu’il  avance  en  âge , on  la  rend  plua 
forte,  & on  lui  donne  une  coniillance  propor- 
tionnée â la  force  des  racines;  Les  arrofissicm 
doivent  être  légers,  & très  - éloignés  les  uns  des 
autres  , pendant  l’hiver  ; l’été  , ils  (ont  plus 
ftéquens  & plus  copieux.  Mais,  en  général , cet 
arbriffeau  craint  moins  la  féchereffe  que  l'humi- 
dité dans  toutes  les  faifons  ; on  le  cultive  dans 
des  pots  ou  dans  des  caiffes , fnivant  la  force 
des  individus,  &,  chaque  année,  il  efl  lion  de 
renouveller  la  terre  ,foit  par  des  demi -changes-, 
foil  par  des  rempotages  ; il  efl  préférable  de  faire 
cette  opération  au  primems.  Cet  arbriffeau  peut 
refler  en  plein  air  dans  des  pétitions  ifolées, 
depuis  le  1 5 mai  environ,  jufqu’à  la  mi  octobre, 
comme  les  orangers. 

Jufqu’à  prèfent  , les  foins  qu'on  a pris  pour 
la  multiplication  de  cet  arbtiffeau  , ont  été  in- 
fuffifans  ; l’individu  unique  qui  exifle  au  Jardin 
du  Roi  depuis  plus  de  trente  aos  , a fourni 
annuellement  des  boutures  & des  marcottes , 
ui,  quoique  faites  en  différentes  faifons  & de 
ifférentes  manières , n'ont  jamais  rèufii.  Peut- 
être  que  la  voie  des  greffes , fur  quelques  efpèccs 
congénères,  fera  plus  fraélueufe;  mais  il  faut 
pour  cela  fe  procurer  de  jeunes  fit  jets  vigou- 
reux ; ce  qui  efl  encore  affez  difficile  à ren- 
contrer. 

Ufagt.  L’Argan  à feuilles  de  laurier  efl  un 
des  plus  beaux  arbriffeaux  d'orangerie.  Il  a d'ail- 
leurs rat  avantage , que  fon  feuillage  n’étant  pas 
fnfccptible  de  retenir  la  pouffière,  & d’attirer 
les  infeéles , efl  toujours  propre  ft  net  ; il  cob- 
irafte  agréablement  avec  l’écorce  de  fei  jeunes 
pouffes , qui  efl  d’un  rouge  affez  apparent  , & 
avec  fes  petites  fleurs  couleur  de  rofe. 

4.  Argan noirâtre.  Celte efpèce  efl  un  arbriffeau, 
dont  les  branches  font  rapprochées  les  unes  des 
autres , contournées  en  diftérens  fins , & couver- 
tes de  feuilles  ovales  alongées , d'une  verdure 
foncée  tirant  fur  le  noir.  Il  produit  dans  le  cou- 
rant de  l’été  un  grand  nombre  de  petites  fleurs 
blanchâtres  de  peu  d’apparence , & qui  viennent 
par  petits  faifeeaux  dans  les  aiffeiles  des  feuilles  | 
Ainculturt.  Tome  l." , II.'  l’artify 
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elles  n’ont  encore  été  fuivies  d’aucun  fruit  en 
Europe.  Le  port  de  cer  arbriffeau  efl  pittorefque, 
feulement  fa  verdure  noirâtre  & perpétuelle, 
lui  donne  un  air  lourd  St  pt-fani.  Il  croit  très- 
lcntemem , & contient  un  fuc  laiteux  peu 
abondant. 

Culture.  On  cultive  cette  efpèce  d'Argan  dans 
des  pots  ou  dans  des  caiffes  qui  reftenten  plein- 
air,  depuis  le  milieu  du  primeurs,  jufqu'au  milieu 
de  l'automne.  L’hiver  on  le  rentre  dans  les  ferres 
tempérées , & on  le  place  fur  des  gradins.  Il  efl 
fort  peu  délicat  fur  le  choix  de  la  terre  -,  celle  à 
oranger  lui  fuffit  , pourvu  qu’on  ait  foin  de  la 
renouveller  tous  les  ans  au  primeras,. foit  en  lui 
donnant  des  demi  rempotages , foit  en  le  tranf- 
vafant  dans  des  pots  p|us  grands-  U ne  craint  ni 
l’humidité  , ni  la  féchereffe  ; cependant  il  efl  bon 
d'éviter  ces  deux  extrêmes , & de  tenir  feulement 
la  terre  dans  un  état  de  moiteur. 

Cer  arbriffeau  fe  multiplie  quelquefois  de  bou- 
tures, & plus  fouvent  de  marcottes.  Les  boutures 
fe  font  ordinairement  dans  les  mois  de  mai  & de 
juillet,  lorfqu'il  efl  en  sève.  On  prend  du  bois 
de  la  dernière  pouffe  que  l'on  coupe  avec  un  peu 
de  talon  , s’il  efl  poffibte  ; on  plante  chaque 
morceau  dans  des  pots  remplis  d'une  terre  fablon- 
neufe,  St-  fubdantiêlle,  que  Ion  place  enfuite  fur 
une  couche  tiède  avec  une  cloche  pardeflu-.  Ce» 
boutures  reflem  vertes  fouvent  des  années  entières, 
fans  pouffer  de  racines  ; il  faut  du  tems  & de 
la  patience , quand  on  veut  employer  ce  moyen 
de  multiplication.  La  voie  des  marcottes  n'cfl 
goères  plus  expéditive,  mais  çlldfcfl  plus  fine. 

On  choifit  une  jeune  branche  vigoureufe  , 
qu’on  incife,â  la  manière  des  œillets  , précisé- 
ment à la  jonéliots  de  la  pouffe  de  l'année -pré-  • 
cédente,  avec  celle  de  l’avant  dernière  sève.  On  . 
fait  une  ligature  en  fil  d’archal,  au-deffus  de  l’in- 
cifion , & l’on  met  un  petit  morceau  d'ardoife, 
ou  autre  corps  folide , entre  les  deux  lèvres  de 
l’incifion , pour  prévenir  la  réunion  des  parties. 

On  courbe  enfuite  ces  marcottes  dans  des  pots  , 
en  les  affujétiffant  avec  une  terre  forte  & douce, 

St  on  les  couvre  de  moufle  qu’on  entretient 
toujours  humide.  Ce  n'cfl  ordinairement  que  U 
deuxième , & même  la  troifième  année  , que  iet 
marcottes  ont  affez  de  racines  pour  être  fevrées. 
Mais  auparavant  il  faut  bien  s’affurer  fi  elles  font 
fuffifamment  enracinées  , parce  qu’autrement  on 
les  feroit  périr.  Les  marcottes  nouvellement  fevréct 
doivent  être  mifes  dans  des  pots  plus  grands  que 
ceux  dans  lefquels  elles  ont  pris  sacine , & placées 
fur  une  cqpche  tiède  jufqu’à  ce  quelles  loient  en- 
tièrement reprifes,-  Enfuite  on  les  cultive  comme 
les  vieux  pieds. 

Ujege.  La  verdure  perpétuelle  de  cet  arhrif- 
,-eau , la  couleur  foncée,  & fa  forme  pittorefque, 
ont  très-propres  à jeter  de  l'agrément  pendant 
H il  U la 
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l’hiver  » dans  les  ferres , & l'été  dans  les  jardins 
parmi  les  autres  plantes  exotiques. 

V Argin  foveux.  Dpns  la  Caroline , où  cet  ar- 
briffeau  croit  naturellement , il  s'élève  de  s ingt 
ieds  de  haut.  Il  pouffe  de  fa  racine  pluficurs 
ranchcs  longues , & droites,  qui  fe  divifent  en 
pluficurs  rameaux,  lefquels  donnent  naiffance  à 
un  grand  nombre  de  feuilles  ovales , d’un  verd 
luifam  en  defftis,  & couvertes  en  deffous  d’un 
duvet  foyeux,  blanc  & luifam.  Ce  duvet , qui 
dan<  la  jeuneflê  des  feuilles,  efi  argenté,  devient 
rotif-Vrc  â mefure  quelles  vieillincnt  , & finit 
ar  être  doré  , ce  qui  produit  un  effet  au lîi  agréa- 
le  que  rare.  Ses  fleurs  font  très  - petites , & 
en  très  gtand  nombre-,  elles  font  raflamblées par 
petits  bouquets  dans  les  aiffelles  des  feuilles.  .1  uf- 
qu’â  préfeitt  elles  n’ont  point  encore  donné  de 
fruit  en  frar.ee. 

Culture.  Il  y a trop  pen  de  tems  qne  nouspof- 
fédons  cette  cfpèoc , ponr  que  nous  publions 
donner  des  détails  bien  étendus  fur  fa  culture. 
Tout  ce  que  nous  pouvons  dire , c’efl  qu’ayant 
reçu  d’Angleterre  un  individu  très- jeune  qui  nous 
fut  donné  fous  le  nom  d'tm  arbre  de  la  Zone  torride, 
dnotis  le  traitâmes,  en  raifon  de  cette  dénomination, 
-Comme  le»  arbres  de  ce  pay* , c’cll-à-dire , qu’il 
'fût  placé  pendant 'Tété  fur  une  couche  tiède,  tSt 
-’ftniré  â l’automne  dans  une  ferre  chaude,  St 
mis  dans  la  tannée.  Il  paffa  ce  premier  hiver 
en  pleine  végétation-,  une  partie  de  fes  feuilles 
tombèrent,  mais  elles  furent  remplacées  fur-le- 
champ  par  de  nouvelle'.  Cet  jeunes  feuilles  d'une 
■part  , S.  ‘(R  l’aetre  la  délicateffe  des  pouffes 
■qui  s’étiolè'cnt  bientôt,  attirèrent  une  multitude  de 
pucerons , & de  gales  infeélcs  qui  manquèrent  de 
faire pérircetatbriffeau.  Auprimcms,  lavégétation 
qui  avoir  été  trop  forcée  pendant  l’Hiver,  s’arrêta; 
il  relia  languiuant  pendant  l’été,  & ce  ne  fut 
qu’à  l’automne  qu’il  fe  rétablit  parfaitement  ; 
comme  la  chaleur  de  la  tannée  I avoir  incom- 
modé l’année  précédente , on  lui  fit  paffer  le 
.fécond  hiver  fur  les  tablettes  de  la  même  ferre , 
piès  des  croifées.  Il  s’en  trouva  mieux;  cepen- 
dant fes  pondes  s'étiolèrent  encore  , preuve  cer- 
taine qu’il  étoit  dans  un  endroit  encore  trop 
chaud.  Nous  le  plaçâmes  le  troifiéme  hiver, fur 
les  gradins  d’une  (cire  tempérée  , St  il  fut  beau- 
coup plus  vigoureux.  Depuis  ce  tems  là,  nous 
le  tenons  à l'orangerie , où  il  fe  conferve  très- 
bien.  Il  perd  une  partie  de  fes  feuilles , mais  fon  bois 
cfl  clair  St  bien  aoûté;  actuellement  quenous  Tarons 
que  cet  arbrilfeau  croit  en  Caroline  dans  les  lieux 
fecs , nous  ne  doutons  pas  qu’il  ne  puiffe  réfifler 
en  'pf  ine  torreà  nos  hivers,  eu  le  couvrant  pen- 
dant les  fortes  gelées , comme  on  cfl  obligé  de  le 
faire  ponr  une  partie  «les  produélions  de  ce  cli- 
mat. C’efl  la  première  expérience  que  nous  ten- 
terons lorfqtte  nous  aurons  un  fécond  individu 
de  cet  arbre.  - . 
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Quant  à fa  multiplication  , cette  efpèce  parole 
avou  des  difpofuions  à pouffer  des  drageons  de 
fa  racine , ce  qui  fournira  un  moyen  plus  fur  que 
celui  des  boutures , qui  ne  nous  a pas  encore 
réulli  ; la  voie  des  greffes  ne  fera  gttères  prati- 
cable , que  lorfque  l’Argan  à feuilles  de  faute, 
fera  allez  multiplié  pour  le  faire  fervir  de  fujel 
à cette  efpèce’,  ce  qui  paroit  encore  un  peu 
éloigné. 

Vfage.  En  attendant  que  cet  atbriffeau  foit 
allez  acclimaté  chez  nous  , pour  croître  en  pleine 
terre  , on  peut  s’en  fervir  pour  jeter  de  la  variété 
dans  les  orangeries;  il  conferve  affez  de  feuillet 
codant  l’hiver  pour  produire  de  l’agrément, 
lais  lorfqu'on  pourra  le  faire  entrer  dans  la 
eompofiiion  des  bofquets , fon  feuillage  argenté 
ou  doré,  fuivant  les  faifons , fuurniraune  nou- 
velle reflbu.  ee  pour  varier  les  malfes. 

6.  L’Argan  â feuilles  de  laulc  efl  un  ar- 
briffeau  laiteux  , de  quinze  à vingt  pieds  de  haut, 
tris-branebu,  & garni  d’épines  aflez  faites  ; fes 
feuilles  font  longues  , étroites , d’une  verdure 
pâle,  & tombent  chaquv  année  à la  fin  de  ^automne. 
Ses  fleurs  font  petites,  de  couleur  herbacée , & réu- 
nies par  paquets  dans  les  aiffelles  des  feuilles  ; 
elles  donnent  très  - rarement  des  graines  dans 
notre  climat;  en  général , cet  atbriffeau  efi  plus 
rare  qu’il  n’efl  agréable. 

Culture.  Cette  efpéce  efl  la  plus  anciennement 
cultivée  dans  nos  jardins.  Pendant  long-tems  on 
l'amifedaos  des  pots  ou  dans  des  caiffes  que  loti 
rentroit  tous  les  hivers  dans  l'orangerie , mais  on 
a reconnu  quelle  pouvoir  vivre  en  pleine  terre, 

S lacée  au  pied  d’un  mur  , à l'cxpofitton  du  midi , 
couverte  de  paille  pendant  les  gelées.  Nous 
l’avons  même  confervée  en  pleine  terre,  dans  un 
lieu  ifolé  , pluficurs  années  de  fuite , fans  autre 
précaution  que  de  couvrir  fes  racines.  Mais  elle 
ne  put  réfifler  aux  gelées  de  1776  , qui  la  firent 
périr  entièrement. 

On  multiplie  cet  arbriffeau  de  femences  , 
de  marcottes , & quelquefois  de  boutures.  Les 
femences  doivent  être  miles  en  terre,  p«m  de  tems 
après  leur  maturité  «ou  au  plus  tard  au  printrms 
fuivant.  Paffé  ce  tems , il  efl  rare  quelles  lèvent  ; 
on  les  sème  dans  des  terrines  remplies  d’une 
terte  fablonneufe  & meuble  ; elles  n’ont  befoin 
d’être  recouvertes  que  de  quatre  à cinq  lignes. 
Ces  terrines  doivent  être  placées  fur  une  couche 
tiède  à l’expofition  du  levant  ; il  convient  d’ar- 
rofer  fréquemment  les  fends  jufquà  ce  que  les  grai- 
nes loicnt  levées,  & très-fouvent «elles  ne  lèvent 
que  la  féconde  année  , particulièrement  celles  qui 
ont  été  femées  an  ptintems.  On  ne  tifque  rien 
de  laiffer  les  Ternis  en  plein  air  , ta  -t  qu’ils 
ne  font  pas  levés  ; mais  auffi-tdt  qu’ils  font 
fortis  de  terre,  il  efl  très -à  propos  de  les 
rentrer  à l’orangerie,  & de  les  placer  fur  les 
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appui»  de»  Croifées  pendant  l’hiver.  Lorfque  I e»  ' 
jeune»  plants  ont  cinq  il  fix  pouces  de  haut , il 
faut  repiquer  chacuc  pied  (e parement  dan»  des 
pots  i baftiic , avec  de  la  terre  à orang  r,  mêlée 
avec  un  quart  de  terreau  debiayère.  St  les  placer- 
enfuite  fur  une  Couche  tiède  expofée  an  levant. 
Ccd  ordinairement  au  printems  qu’on  fait  cette 
opération,  quelques  femaines  avant  que  les  jeunes, 
arbres  entrent  en  végétation.  Chaque  année  on 
les  rempote  dans  de  plus  grands  vafes , & on  les 
rentre  dans  l’orangerie.  Mais  au  printems  de  la 
fuième  année,  on  peut  les  mettre  «n  pleine  terre 
à leur  deflination.  Ils  aiment  de  préférence  un  ter- 
rein  meuble , fablonneux  St  profond  , plus  fec 
qu’humide  ; l’expolition  du  midi  fimble  leur  être 
la  plus  favorable. 

Les  Marcottes  fe  font  au  printems  fur  de 
jeunes  branches  vigoiutufes,  longues  St  flexibles. 
On  les  incife,  & on  les  lie  comme  celles  de 
l’Arean  noirâtre.  Elles  reprennent  plus  aifétnem , 

& plus  sûrement  lorfquon  a foin  de  les  entretenir 
toujours  humides,  fouvent  elles  font  en  état 
d’âtre  reparées. un  an  après  qu’elles  ont  été  faites.  ‘ 

Les  bomut  c>  fc  font  a trois  époques  différentes , 
au  printems  à la  sève  montante,  en  été  asec  les 
bourgeons  de  la  pouffe  de  l’année  , & à l’automne 
lorfque  la  sève  cft  tombée.  Ces  trois  fortes  de 
boutures  fefomen  pleine  terre  ou  dans  des  terrines, 
fur  couche.  Celles  que  l’on  fait  en  pleine  terre 
doivent  être  plantées  dans  une  plate- bande,  d’une 
terre  meuble  & très  - fubflanticlle , à l’expolîtion 
du  nord,  fit  entièrement  garanties  du  contact  de 
l’air  par  des  cloches  d’un  verre  obfcur  & épais  ; 
celles  qu’on  fait  fur  couchedoivent  être  également 
couvertes  de  dcchcsfit  otnbragéts.  On  eiciteune 
Chaleur  modérée  dans  la  couche  an  moyen  des 
réchauds  qu’on  fait  de  teins  en  tems.  Ces  deux 
manières  de  faire  les  boutures  font  également  in- 
certaines ",  mais  lorfquon  n’a  que  ce  moyen  de 
multiplication  , il  efl  bon  de  l’employer  , on  réuf- 
fil  quelquefois. 

Vfagr.  On  peut  fe  fervir  avec  avantage  de  cet 
atbri fléau  pour  tapifler  des  murs  expofés  au  midi. 
Il  vient  fott  bien  en  efpalicr , fit  la  forme  & la 
couleur  do  fon  feuillage  jointes  à fa  rareté,  peuvent 
le  faire  rechercher  dans  les  jardins  de  plantes 
Curirufes. 

6.  L’  A rean  de  Maroc  efl  un  petit  buiflon  ar- 
rondi , touriti , très-épineux  qui  s’élèsede  quatre 
i cinq  pieds  de  haut.  Ses  feuilles  font  petites  , 
longées  & étroites,  très  - rapprochées  les  unes 
des  autres , fit  il  les  conferve  toute  l’année.  Leur 
verdure,  d’abord  tendre  fit  gaie,  devient  en  vitil- 
liflant  plus  obfcure  , fit  prefque  noire  •,  fes  fleurs 
font  fort  petites  , verdâtres , St  peu  apparentes. 
Mais  ce  qui  frappe  davantage  , ce  font  les  fruits 
qui  ont  la  grolfeur  & la  forme  d’une  prune  de 
couleur  bleuâtre  , tirant  fur  le  noir , dans  leur 
maturité.  Ils  ont  une  faveur  acidulé  fort  agréable 


A R G c 1 1! 

au  goût;  on  les  mange  en  Afrique  & dans  l’Inde,  où 
cet  arbrifleau  croit  naturellement.  En  Europe  il 
fructifie  très-rat  euient. 

Culture,  On  le  conferVe  pendant  l’hiver 
dans  les  ferres  tempérées  , & même  dans  les 
bonnes  orangeries , lorfqu’il  efl  parvenu  â l’âge 
de  cinq  à fix  ans.  Pendant  l’été  il  aime  le  grand 
air,  les  expofitions  les  plus  chaudes,  St  des 
arrofemens  modérés.  Une  terre  lablonneufe  fie 
légère  lui  convient  mieux  qu’une  terre  forte  fit 
îübtlamicllc.  On  le  multiplie  par  les  femcnccicpii 
fe  rencontrent  aflez  fréquemment  chez  nos  épi- 
ciers en  gros,  parmi  les  ftibrtances  médicinales 
qui  leur  font  envoyées  de  la  côte  de  Barbarie , 

& du  levant.  Comme  elles  font  très-dures,  il  efl  bon 

de  les  mettre  tremper  dans  de  l’eau  l’efpaee  de 
trois  â quatre  jours  , après  quoi  on  les  sème  i un 
P°uce  fit  demi  de  profondeur  , dans  des  pots  que 
•l’on  place  fur  une  couche  chaude  St  fous  chaflis. 
Le  ttms  le  plus  propre  à ces  femis , efl  le  pre- 
mier printems  ; mais  il  faut  avoir  l’attention  de 
les  tenir  toujours  humides  , fans  quoi  ils  réi- 
téraient phifieurs  années  en  terre  fans  lever.  Par 
ce  procédé,  lés  graines  lèvent  ordinairement  dans 
le  courant  de  l’été  ; alors  il  convient  de  mod.rer 
les  arrofemens , St  de  ne  les  avlminiflrcr  que  lorf- 
que la  terre  des  pots  devient  sèche  i la  furface- 
lesjctmes  Argans  de  Maroc  doivent  être  rentrés 
vers  le  milieu  de  l’automne  dans  la  tannée  d’une 
ferre  chaude.  Au  printems  de  la  première  année”, 
lorfqu’il<  ont  quatre  â cinq  pouces  de  haut , ou 
les  repique  dans  des  pots  qu’on  placcfur  une  couche 
tiède  asec  la  précamion  de  les  garantir  du  folcil 
jufqu  i ce  qu’ils  foient  entièrement  repris,  après 
qmu^ti  les  lai  rte  à l’air  libre , St  chaque  année 
on  W?  rempote  avec  de  la  terre  plus  légère  que 
celle  â oranger.  Cet  arbrifl'eau  fe  multiplie  en- 
core de  marcottes  à la  manière  de  l’Argan  noi- 
râtre, Si  quelquefois  de  boutures,  mais  très-ra-. 
tentent. 

Uj'agt.  Cet  atbriffeau,  fruitier  pour  les  lieux 
où  il_ croit  naturellement,  ne  peut-être  confi- 
déré  chez  nous  que  comme  un  objet  d’agrément. 
Sa  verdure  perpétuelle  peut  produite  de  la  va- 
riété  dans  les  ferres , fit  dans  les  jardins  parmi 
les  plantes  étrangères;  mais  peut-être  qu’eu 
Provence  il  croîtrait  en  pleine  terre  fit  v fnvcli- 
fieroit , ce  attiferait  alors  réunir  l’utileâla-réahle 

Les  Argans,  n.“‘  z,  j,  7,  g & 10,  étant  des 
arbres  ou  arbrilfeaux  qui  nom  point  encore  été 
cultivés  en  Europe  , nous  ne  pouvons  que  ren- 
voyer aux  articles  des  arbres  des  mêmes  n3V, 
où  croilfcnt  ceux-ci,  pour  donner  un  appercude 
leur  culture.  ( M.  Tnovnr.  ) 

- j rt  . 

ARGEMONE.  ulRccMoyi, 

Genre  de  plante  de  la  famille  de«  P.u  ots 
qui  n’eft  encore  compolé  que  d’  ne  feule  cf  ccc’ 
H h h h z * ’ 
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Ai  OtM'ONE  du  Mexique,  ou  Pavot  épineux. 

Axgïmoxx  Mexicain.  L. 

B.  Arokmone  du  Mexique,  à fleur  blanche. 

Argimoxb  Mexicana  a!ba.  0 Je  l’Amérique 
méridionale. 

• 

Voyt{  l’article  Pavot  pour  les  autres  efpéces 
de  Linné. 

Celte  plante,  ainfi  que  fa  variété  , croit  au 
Mexique,  dans  les  Antilles  8t  dans  l’Inde-,  fes 
tiges  s’élèvent  droites  à la  hauteur  d’environ 
deux  pieds;  elles  font  très  - ratneufes  & garnies 
de  feuilles  allez  larges,  maculées  ou  veinées  de 
taches  blanches  de  différentes  figures.  Leur  cou- 
leur contrartc  agréablement  avec  le  verd  brillant 
& gai  du  relie  du  feuillage.  Les  rameaux  fe  ter- 
minent par  de  grandes  fleurs  ■ blanches  dans 
certains  individus  , & d’un  beau  jaune  dans 
quelques  autres;  elles  durent  à peine  une  jour- 
née, mais  elles  fe  fuccèdent  (i  rapidement,  que 
la  plante  parolt  toujours  fleurie , depuis  le  mois 
de  juillet  jufqu’à  la  fin  d’août. 

Culture. 

L’Argemone  fe  sème  d’elle  - même  dans  le 
voilinage  des  lieux  où  on  la  laide  grainer.  Elle 
fe  reproduit  avec  d’autant  plus  de  facilité,  que  le 
fcrrctn  dans  lequel  elle  fe  trouve  eft  meuble, 
fec,  & bien  expofé  au  midi;  mais  fes  graines 
ne  lèvent  que  sers  la  fin  de  mai,  parce  qu’il 
faut  que  la  terre  ait  déjà  acquis  un  certain  dégré 
de  chaleur  pour  exciter  la  germination.  S’il  fur- 
vient  des  pluies  douces , à cette  époque,  la  plante 
croit  avec  rapidité;  les  premières  fleurs  com- 
mencent à paroitre  fix  femaines  après,  édiles 
fe  fuccèdent  fans  interruption  iufqu’à  la  m de 
l’été.  Ses  graines  qui  font  renfermées  dans  des 
capfulcs  couvertes  d’épines  , mnriflent  aufli  fuc- 
Ceilivement;  ainfi,  il  efl  à propos  de  les  recueillir 
dès  que  les  capfulcs  commencent  à s’ouvrir  par 
1 extrémité,  fans  quoi  on  courruit  rifqtte  de  n'en 
trouver  aucunes , parce  qu’elles  tombent  aifcmcnr. 
Lotfqu’on  veut  jouir  de  cette  plante  de  bonne 
licure,  on  peut  en  femer  les  graines  dès  le 
mois  d’avril,  dans  des  pots  remplis  d’une  terre 
légère,  que  l'on  place  fur  une  couche  chaude , 
couverte  d’un  chants.  Elles  lèvent  dans  l’efpace  de 
Hx  ou  huit  jours,  & quinze  jours  après  le  jeune 
plant  efl  affez  fort  pour  être  mis  en  place;  mais 
tl  faut  fe  garder  de  le  repiquer,  parce  qu’il 
reprend  très-d  flic  il  entent,  St  que  la  plante  n’efl 
jamais  anffi  vigoureufe  que  lorfqu’on  la  laine 
croître  dans  le  lien  où  elle  efl  née.  On  doit 
fe  borner  à retirer  feulement  le  jeune  plant  du 
vafe  dans  lequel  il  a été  femé , en  confervjnt 
fa  mote,  & à le  mettre  ainfi  en  pleine  terre; 
enfuitc  on  arrache  l’excédent  du  |cune  plant, 
pour  n’en  laiflcr  que  trois  ou  quatre  irtdit  idus  des 
plus  forts,  afin  de  formez  une  belle  touffe 


A R G 

Vfage.  Cette  plante  peut  figurer  dans  les  plate» 
bandes  des  grands  parterres , avec  les  pavots , 
les  pieds  d’alouettes  , les  barbeaux  & autres 
fleurs  d’été;  elle  peut  aufli  être  fetuée  avec  avan- 
tage fur  les  lifières  des  bofquets  payfagifles , à de» 
expofitions  découvertes  & chaudes.  (M.  Thovix .) 

ARGENTINE,  nom  trivial,  donné  au  Pcten- 
tillu  anferina  L.  des  Botanifles.  Voyt{  Potemille 
vulgaire.  ( M.  Thovix.) 

ARGENTINE  rouge.  C’eft  un  des  ancien* 
noms  françois  du  Commarum  palujlre.  L. 
Potemille  rouge.  ( Af.  Thovix.) 

ARGENTINE  ou  oreille  de  fouris , Ccraflium 
tomentofum  L.  Voye\  Ceraifle  cotonneux. 

( M.  Thovix.  ) 

ARG1LLE,  agriculture. 

C’efl  une  des  trois  terres  primitives  ; elle  efl 
Erafle  & douce  au  toucher,  s’attache  à la  langue, 
le  pétrit  avec  l’eau,  & forme  une  pâte;  elle  s 
affe2  de  liant  pour  fe  laiffer  travailler  fur  le  tour. 
L’Argille,  expofée  brufqtiement  au  grand  feu, 
fi  elle  n’cfl  pas  parfaitement  sèche,  pétillé  & 
faute  en  éclats  avec  cxploflon  ; alors  elle  fc 
réduit  en  poudre  avec  un  mouvement  de  crépi- 
tation. Quand  elle  eft  très- pure,  elle  n’entre  pat 
en  fufion  à la  violence  du  feu,  mais  s’agglutine, 
prend  affez  de  corps  , Si  acquiert  affez  de 
dureté  pour  jeter  des  étincelles  comme  une 
pierre  à fufil  , dès  qu’on  la  frappe  contre  de 
l’acier;  on  la  rcconnoit  à ces  caraélères. 

Il  y a de  l’Argille  de  diverfcs  couleurs  ; on  en 
voit  de  noire , de  verte,  de  jaune,  de  grife  , 
de  ronge  & de  bleue.  Ces  couleurs , qui  lui  font 
étrangères,  font  dûes  à des  matières  animales  , 
végétales  & métalliques  extrêmement  divifées. 

Je  laide  à l'IIifioire  Naturelle,  à la  Chymie 
& aux  Arts , le  foin  de  développer  la  nature , 
les  parties  conflituames,  & toutes  les  propriétés 
de  l’Argille.  Je  ne  la  confidérerai  que  par  fes 
rapports  avec  l’agriculture.  Suivant  M.  Baumé, 
de  l'Academie  des  Sciences,  Auteur  d’un  excellent 
Mémoire  fur  l’Argille,  elle  eft  feule  le  fond  de 
la  végétation , S celui  mémo  de  la  conftitution 
des  végétaux.  Elle  fe  modifie  , & s’altère  en 
paflant  d’abord  dans  les  végétaux,  & de  ceux-ci 
dans  les  animaux.  Par  l’examen  des  cendres  des 
végétaux  , M.  Baumé  a retrouvé  l’Argille  comme 
principe  conflitutif,  mais  dans  un  état  d'altéra- 
tion. Il  a également  prouvé  que  dans  l’analyfe 
des  os,  on  obrenoir  de  leurs  cendres,  en  dernier 
réfultat , une  terre  argilicufc. 

Une  livre  de  terre,  prife  dans  un  bon  fol, 
examinée  chymiquement  par  M.  Baume,  étoit 
compofée  de  fix  onces  d argille , de  fix  onces 
de  matières  groliieres , telles  que  du  gravier. 
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fies  fragmens  de  briques  , de  pierres  cAaircs , 
& de  quatre  onces  de  terre  calcaire.  Dans  une 
livre  de  terre  maigre,  il  y avoir  fix  onces  de 
terre  calcaire , fix  onces  de  gravier  6c  quatre 
onces  dargille  d’où  il  s’enfuit  que  la  pro- 
portion d’argillc  cfi  plus  grande  dans  la  bonne 
terre. 

Si  quelque  cultivateur  de  l'ordre  de  ceux  qui 
fient  ddjà  éclairés,  defiroit  s'affûter  de  la  quan- 
tité dargille  que  contiennent  ces  différentes  terres, 
le  procédé  Cuisant  lui  en  offre  un  moyen  fitnple 
& peu  difpendieux.  Il  prendrait  une  -ou  deux 
livres  de  chaque  forte  de  terrain,  il  les  mettrait 
dans  des  vafes , & les  laverait  avec  de  l’eau. 
La  portion  la  plus  fine  fe  délaierait  s on  la  rece- 
vrait dans  un  fécond  vafe  ; ce  qui  riderait  au 
fond  du  premier  ferait  la  partie  pefanre  & grof- 
fière,  dont  on  connoîtroit  le  poids  -,  par  le  repos, 
la  partie  fine  fe  précipiterait;  on  la  ferait  fétner, 
puis  on  serrerait  diffus  du  vinaigre  difiillé  ou 
concentré  par  la  gelée  ; on  l’en  réparerait  à 
mefure  qu’il  autoit  diffous  de  la  terre;  on  repaf- 
fcruii  ii  plufieurs  fois,  fur  le  marc,  de  nouveau 
vinaigre,  pour  obtenir  fuccefiivcment  la  diffo- 
lution  de  tout  ce  qui  ferait  terre  calcaire;  avec 
l’alkali  fixe  de  la  fonde  ou  de  la  potaffe  on  la 
précipiterait  ; le  poids  en  feroit  facile  à con- 
noftre;  enfin  la  terre,  que  le  vinaigre  n’auroit 
pas  attaquée , ferait  de  l’argillc,  dont  la  propor- 
tion fe  manifefleroir.  . 

Malgré  les  lumières  que  répandrait  un  fem- 
blablc  examen,  on  attroit  toit  de  croire  que 
toute  terre  dans  laquelle  I’argille  fe  trouverait  dans 
la  proportion  de  celle  que  M.  Bauméa  analvfée, 
® devrait  être  bonne , & donner  toujours  de  belles 
récoltes.  Il  ne  fuffir  pas  que  la  terre  de  la  fur- 
fàce  foit  bien  compofee,  il  faut  encore  que  cette 
bonne  terre  pénètre  jufqu’à  une  certaine  pro- 
fondeur , & que  l’cxpofition  des  champs  foit 
avantageufe.  La  connoiffance  réunie  de  ces  objets, 
mettra  en  état  de  juger  ce  qu’on  peut  efpércr 
d’un  terrein. 

On  s’ell  beaucoup  occupé  jufqu’ici  de  cette 
manière  de  connoitre  les  terres  par  l’analyfe 
on  par  la  décompofition.  Il  cfi  cettain  quelle 
doit  jeter  un  grand  jour  ftu  l’agriculture.  Il  fetoit 
4 defircr  qu’on  pùt  Amplifier  encore  cette  analyfe, 
& ia  mettre  4 portée  des  cultivateurs  ordinaires. 
II  y a long -teins  que  j’ai  formé  le  projet 
d’employer  un  moyen  contraire , celui  de  la 
!)%èfe  ou  récompofition,  par  des  mélanges  de 
terres.  D’autres  perfonnes  l’ont  lins  doute  ima- 
giné aufft  & quelques-unes  même  ont  déjà  fait 
des  effais  que  peut-être  tlles  porter  ont  le  plus 
loin  poffble.  Si  clics  me  devancent,  & que  leurs 
travaux  me  paroiffenr  complets,  il  me  fuffira  de 
profiter  de  leurs  réfultats.  Si  elles  refient  in 
arrtière,  je  ràiherai  de  fuivre  la  carrièit  tracée, 
& de  ne  m’arrêter  que  quand  je  l’aurai  entiè- 
rement parcourue. 
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La  terre  argilleufe  eft  très  - répandue  dans 
la  nantie  ; il  y en  a de  grandes  couches  a disetfes 
profondeur;  elle eli  plus  ou  moins  pure,  plus  ou 
moins  mélangée  ; tantôt  on  ia  trouve  unie  avec  du 
fable  , tantôt  c’eft  avec  de  la  terre  calcaire.  Dans  ce 
dernier  état , elle  prend  le  rom  de  marne,  qu’on  doit 
diftinguer  en  niatnc  argilleufe  & en  marne  cal- 
caire , félon  que  la  proportion  de  l’une  ou  da 
l’autre  fubfiance  cfi  plus  confidérable.  La  ma:  ne 
argilleufe  ell  . employée  pour  améliorer  les  terres 
calcaires  ou  fablonnetifcs  , & leur  donner  la 
capacité  qui  leur  manque.  M.  Madier,  Corref- 
pondant  de  la  Société  royale  de  Médecine,  dans 
la  Topographie  médicale  du  bourg  de  Saint- 
Andiol  , en  Vivarais,  rapporte  le  fait  fuivanr, 
tome  IV  des  Mémoires  de  la  Société  royale  do 
Médecine,  page  jcj.  ci  Un  particulier  fit  fair« 
nune  foffe  fort  large  & fou  profonde,  pour 
«enterrer  dos  cailloux  qu’on  avoit  ramaffés  en 
>s  épierrant  fon  champ.  On  avoit  retiré  en  ia 
>j creufant  une  très -grande  quantité  de  tcrie 
« a-gilleufe  6<  blanchâtre  , (mêlée  fans  doute 
99  d’un  peu  de  letre  calcaire  ) qu’il  fut  obligé 
>>  d’étendre  fur  ce.  même  champ , ne  fach  ni  où 
iila  mettre.  Cette  terre,  pendant  la  première 
«année,  ne  prodttifit  prefque  rien;  le  bled 
«naifianc  fut  étouffé,  & ne  put  pénétrer  cette 
«cotichef  mais  la  féconde  année,  la  terre  ayant 
>9 été  bien  remuée  & travaillée,  l’argillc  fe  trou- 
99vant  bien  mêlée,  elle  fit  fi  fertile,  qu’on 
99a  pu  rcnfctuencer  pendant  plus  de  duuzc 
99  années  confécutive;  fans  s’épuifer.  99 

L’Argille,  en  jufle  proportion,  a de  grands 
avantages  ; elle  conferve  & retient  l’eau  & les 
matières  graffes.  Les  plantes  y trouvent  de  quoi 
fe  nourrir  en  été  & pendant  la  féchcrcffe  ; voilà 
pourquoi  peut-être  on  l’appelle  terre  forte.  Auiti 
remarque- 1- on  que  les  pays  où  le  fond  de  la 
terre  ell  de  l’argille,  font  en  général  fertiles.  La 
Ilandre,  le  Hainavdt,  l’Artois,  une  partie  de 
la  Picardie,  de  la  Beaece,  de  la  Bric,  &c.  en 
font  la  preuve.  Suiva«^M.  Volncy,  la  terre  de  U 
vallée  au  Nil  , en  Egypte,  cil  argilleufe  & liante; 
le  fleuve  l'apporte  du  fein  de  l’Ahyflinie;  fans 
cette  terreur, iffe,  jamais  l'Egypte  n’eût  rien  pro- 
duit; elle  feule  (embie  contenir  les  germes  de 
la  végétation  61  de  la  fécondité.  Cette  remarque 
s accorde  avec  l’opinion  de  M.  Banmé.  Les  habi. 
tans  indutltieux  des  provinces  tic  France  que  je 
viens  de  citer , affurés  du  débit  de  leurs  dentées , 
•une,  par  I ’appas  du  gain,  favent  corriger,  avec  une 
culture  bien  entendue , les  vices  d’un  fol  argillcux  ; 
je  propoferai  comme  de  bons  moyens , ceux  que 
j’ai  vu  pratiquer  par  eux  avec  fuccès. 

I*.  Labours  frequent.  Plus  une  terre  eff  com- 
pacle , plus  elle  a befoin  d’ètrc  diviféc.  Rica 
ne#  plus  propre  4 produire  cet  eff.r,  que  les 
labours  répétés , fuiv  is  ou  précède1,  de  herfages. 
Quelquefois  on  cfi  obligé,  après  chaque  labour, 
de  Dire  caifcr  les  groffes  mottes.  Le  oombic  des 
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labours  des  (erres  argillcufes  doit  être  propor- 
tionné à leur  compacité.  Il  y en  a qu'il  faut 
labourer  jtifqu'à  cinq  fois;  ce  n'ell  ni  après  une 
grande  & longue  fécbcreffe  r ni  après  des  pluies 
abondantes  qu’on  doit  fe  livrer  à cette  culture. 
Dans  l'un  & l’autte  cas  , on  éprouveroit  de 
g'audes  difficultés,  & on  donneroit  de  mauvaifes 
façon-. 

i.*  FoJJïs  <f icoultment.  En  diminuant  la  malle 
d’ean  que  retiennent  les  terres  a'gilleufes , on  les 
di’pofc  à être  façonnées  plus  aifément , & on 
empêche  les  grains  d'être  noyés.  Des  folfés  , 
des  rigoles,  des  raies  profondes  qui  fe  commu- 
niquent, & des  filions  bombés  de  en  pente, 
voilà  ce  qu'il  importe  de  faire. 

5."  Ffptctt  d’tnga.t.  Tous  les  engrais  n’étant 
pas  de  même  nature,  on  doit  choilir,  pour  les 
terres  argilleufes  , ceux  qui  leur  cons iennent. 
Ce  font  particulièrement  le  fumier  de  cheval , 
d'ire,  de^niulet,  celui  dis  bêtes  à laine,  les 
cttcii'mcns  de  l’homme,  les  urines  des  animaux. 
J'ai  su  porter  dans  ces  terre,  de  la  paille  longue , 
à peine  flétrie,  parce  qu’elle  n’avoir  été  que  peu 
de  lems  fous  les  befliaitx  ; ce  n’tfl  pas , dans 
te  cas,  comme  engrais  qu'il  faut  la  confidérer; 
fa  ftsnclit-n  eft  de  tenir  la  terre  foulevée  , & 
de  s’oppofer  au  rapprochement  de  fes  molécules, 
comme  la  plupart  des  fubflanccs  qu’on^joutc  aux 
engrais. 

4."  Subjlaacti  divifanttt.  Ce  font  le  fable,  le 
gravier,  ta  terre  calcaire,  le  tuf  calcaire,  les 

ftlatras  réduits  en  poudre  groff  ère  , la  craie , 
es  recoupes  de  pierre  de  taille,  les  décombres 
des  bitimtns,  la  chaux,  la  marne  calcaire,  les 
chartées  de  leffive  , les  cendres  des  végétaux. 
On  doit  t-n  régler  ia  quantité  fur  l'épaiffcur  de 
la  couche  d'atgille,  dont  on  s’affitre  en  perçant 
des  trous  de  diflarcc  en  dillance,  & en  anâly- 
fant,  li  on  le  juge  à propos , une  ou  deux  livres 
de  terre  par  le  moyen  que  j'ai  indiqué.  Dans 
les  pays  où  l'on  marne  avec  de  la  marne  cal- 
caire , rn  fait  combien  o#*rt  doit  répandre  par 
arpent  de  terre  argillcufe,  ce  qui  dépend  & de 
la  marne  & du  terrein  à marner , pmfqiie  dans 
l'une  les  proportions  des  parties  calcaires  varient, 
comme  celles  des  parties  ar^lleufcs  dans  l'autre. 

Ç.“  Prulii  de  l'argillc  meme.  Il  y a des  poli- 
rions t ù il  cft  difiïiilc  de  fe  procurer  de  la  terre 
calcaire,  ou  dti  fable,  ou  autre  fubflance  divi- 
fanre,  fi  ce  n’ell  en  faifam  des  frais  exetflifj. 
On  peut  corriger  l'argille  par  l'argiile  rrên^P 
Quand  elle  a été  calcinée,  elle  n’a  plus  la  même 
compacité;  die  devient  friable,  légère,  capable 
de  disifer;  elle  acquiert  les  qualités  des  terres 
calcaires;  on  la  répand,  comme  «Iles,  fur  les 
terres  argillcufes;  mais  je  ne  conftiile  cette  opé- 
ration que  dans  les  pays  où  les  matières  combullibles 
font  à bon  marché.  On  fait  en  plein  champ  des 
fourneaux  avec  de  l'argillc  humide;  il  fv.ffit  que 
les  cheminées  qu'on  y pratique  foiçnt  de  brique 
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cuite  ;*on  remplit  ces  fourneaux  d’argille  , & 
on  y met  le  feu  ; à mefure  quelle  perce  a travers 
les  jointures  , on  les  bouche  encore  d’argille. 

On  a grand  foin  d'employer  avamageufement 
tout  le  feu,  afin  qu'il  calcine  une  très -grande 
quantité  de  matière  ; c'ell  ainfi  que  dans  la  ' 
Flandre  on  voit  des  briqueteries  locales,  dont 
les  parois  font  faits  avec  les  briques  qu’on  veut 
cuire.  On  change  la  briqueterie  de  place  pour 
la  potrer,  chaque  fois  quil  en  cil  beloin,  dans 
le  lieu  où  l'on  trouve  de  quoi  fabriquer  des 
briques , ou  plutôt  on  y établit  une  nouvelle 
briqueterie.  1 

On  produit  le  même  effet  par  un  moyen 
moins  difpendieux.  On  place , de  dillance  en 
dillance,  des  amas  de  matière  combnrtiblc,  qu'on 
couvre  d'argillc  coupée  par  tranche  St  un  peu 
dclfécbée  ; le  feu  la  réduit  en  une  terre 
sèche. 

J’ai  traité  , avec  quelque  détail , à l’article 
amendement , les  différentes  maniéies  d'améliorer 
les  terres.  Voyc\  ce  mot.  (M.  P Abbé  Testait.) 

ARGILLE,  Jardinage.  L’Argillc  cft  employée 
Ù différer;  ufjgcs. 

r.“  Réduits  en  ccnfiflance  de  pâte  molle  , & 
'mêlée  avec  de  la  bouze  de  vache,  on  tn  fait 
les  poupées  des  greffes  en  fentes.  Voyt{  Grlite 
en  fente. 

* 1.*  Délayée  avec  de  l’eau  & de  la  bouze  de 
vache , on  en  enduit  les  racines  des  arbres  verds 
qui  doivent  voyager  au  loin  avant  que  d’être 
plantés.  l’oyr;  Transport  des  arbres. 

j.*  A défaut  de  terre  franche,  on  fe  fert  de  % 
l'Argille  pour  faire  la  bauge  deftinée  b enduire 
les  parois  des  foffes  ou  plate  - bandes  de  terreau 
de  bruyère.  Vaye\  Planches  glailées. 

4/  La  glaifc  ou  l'Argille  fert  à faire  les  courroil 
des  baffins,  des  pièces  d’eau,  des  canaux,  8tc. 

J.*  El  enfin  la  glaife  diffome  dans  l'eau  ou 
réduite  en  pouffiète,  peut  fers  ir  d’engrais  dans 
les  terres  rrop  légères  ; on  s’en  fert  à défaut  de 
reire  franche  pour  la  compofition  des  terres 
dtflinées  à certaines  plartes  que  l’on  cultive  en 
pot  ou  en  caille.  ( M.  Tnovix.) 

ARG1TÀME,  A ac  1 t Ante  1 A. 

Ce  genre,  qui  parolt  appartenir  à ia  fatale 
des  Euphorbes,  a été  établi  par  Brown, Wns 
fon  Ouvrage  fur  les  Plartes  de  la  Jamaïque. 

Ce  fi  un  arbriffeau  de  couleur  blanchâtre  Hans 
toutes  fes  parties,  qui  porte,  fur  le  même  pied, 
des  fleurs  mâles  & des  fleurs  femelles,  féparées 
les  unes  des  autres;  fon  fruit  cil  une  capfuie 
à trois  loges,  dont  chacune  renferme  une  feule 
ferrcnce. 

Jtifqu'à  préfent  cet  arbriffean  n'a  point  été 
1 cultivé  en  Europe.  {M.  Thovix .) 
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ARGOPHILLE,  Arco  r h i t tv  m. 

Nouveau  genre  de  plante  décrit  parM.Forftcr; 
il  n'en  cxille  encore  qu'une  efpècc.  * 

Aroopiiii.î.e  Inifant. 

Argophiiivm  nitidum.  Forfter.  Gen.  N".  1Ç. 
b de  la  nouvelle  Etoffe. 

L'Argophille  e(l  un  arbriffean  dont  toute?  les 
parties  font  couvertes  d'un  duvet  foyetix  8c  lu.- 
fant,  fort  agréable  à la  vue.  Ses  lleurs  font  petites , 
peu  apparentes  & donnent  naiffanec  i des  cap- 
fules  arrondies,  remplies  d’un  grand  nombre 
de  petites  femences.  Sa  culture  nous  cil  inconnue. 
( Al.  Tho-jih.  ) 

ARGOT  ou  ERGOT.  Terme  de  jardinage, 
emplo)  é pour  défïgner  le  relie  d'une  branche 
morte  qui  fublifte  encore  attachée  1 la  tige  ou 
aux  principales  branches  d'un  arbre.  C’en  une 
forte  de  chicot. 

Les  Argots  font  auffi  défagréables  i l’œil  que 
nuilibles  aux  arbres.  Ils  empêchent  l'écorce  de 
recouvrir  lct  parties  où  ils  fe  trouvent , donnent , 
en  fe  gerçant , des  accès  à l'air  St  il  l'eauydam 
i intérieur  dn  b us , ce  qui  occaftonne,  i la  longue, 
ditférentcs  maladies  aux  arbre? , dont  plufietirs, 
telles  que  les  chancres,  !a  carie,  la  pourrirure,  &c., 
les  font  périr  plus  ou  moins  promptement.  Un 
Jardinier  intelligent  doit  empêcher  qu’il  ne  fe 
forme  des  Argots  fur  les  tiges  de  fes  arbres,  en 
coupant,  près  du  tronc,  les  branches  qui  font 
fur  le  retour,  ou  que  quelqu'accidcm  fait  lan- 
guir. Et  lorfque  par  halard  il  voit  s’en  établir, 
Ion  premier  foin  doit  êitc  de  les  couper  ; s'il 
fe  fert  d’un  inllrument  bien  tranchant,  & qu'il 

Kre  la  plaie  avec  foin,  l'écorce  environnante 
mra  bientôt  recouverte,  St  l'arbre  fera  à l'abri 
de  tout  accident.  (M.  Tuovik.) 

ARGOTER  on  ERGOTER,  terme  de  jar- 
dinage; c’eft  couper  les  argots  qui  le  trouvent 
fur  les  tiges  ou  les  branches.  Voyez  A root. 
(M.  T MOV  XK.) 

ARGOüSSIÉR,  Hippophai.  Genre  d'arbre 
de  pleine  terre , dont  il  fera  traité  dam  le 
. Diél.  des  arbres  St  arbuftes  Kqyrj  Arooussier 
ou  Riiamnoide.  ( Af.  Thovih.) 

ARGUS.  Nom  donné,  par  les  Fleuriflcs,  i 
une  variété  de  la  tulipa  g fneriana  L.  Sa  Heur 
ell  couleur  de  fcis,  gris  de  lin  Si  blanc  de  lait. 
Foyr{ Tulipe  des  jardins.  (Af.  Thovik.) 

A R G U SE.  MiSStRSÇH  midi  a. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Borragi- 
Kiiis  , compolé  d'arbullcs  & de  plantes  vivaces 
étrangères , dont  les  Heurs  ont  peu  d’apparence , 
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| St  que,  pour  cette  raifon , on  ne  cultive  guètes  que 
| dans  les  jardins  de  botanique. 

TJf'tcn. 

I.  Arguze  de  Tartane. 

MesstKicHMiDiA  arguait.  L.  ^ de  la  Tar- 
tatic  orientale. 

l.  Arguze  4 larges  feuilles. 

Messirschmidia  fruticnfa.  L.  h des  lües 
Canaries. 

;.  Arguze  à feuilles  étroites. 

MrsstRSCHMiDiA  angufti  folia.  Lhtr.  JUrp, 
tom.x.tab.  a.  t)  des  IHeS  Canaries. 

I.  L’Arguze  de  Tartarie  c(l  une  plante  vivace 
& traçante  , qui  ne  s'élève  que  d’environ  un  pied. 
Ses  tiges  font  droites,  tamciifcs  & couvertes  de 
petites  feuilles  oblongues , d’un  verd  blanchâtre, 
A rudes  au  toucher.  Ses  fleurs  qui  paroiffent  en 
juin,  & en  juillet  font  fort  petites,  8t  de  cou- 
leur blanche.  Elles  font  fttivies  de  femences  qui 
mûriffent  communément  dan,  notre  climat. 

Culture. 

Cette  plante  croit  aifément  en  pleine  terre 
dans  les  terreins  meubles  , plus  fecs  qu'hu- 
mides. Les expolitions  légèrement  ombragées,  lui 
font  plus  favorables  que  celles  qui  font  décou- 
vertes. On  la  multiplie  facilement  par  fesdtageonj 
qu'on  peut  féparer  <ks  touffes  à l’automne  ou  an 
printems , avant  quelle  ne  pouffe  fes  tiges.  I!  faillît 
de  les  planter  en  pleine  tetre,  dans  un  terrein  meu- 
ble & abrité  du  grand  folcil,  pour  les  v oir  croître  & 
fe  développer  rapidement.  Elle  peut  auffi  fe  mul- 
tiplier de  graines  ; mais  ce  moyen  de  multipli- 
cation cfl  moins  expéditif,  aulli  ne  s'en  fert-on 
qu'à  defaut  des  drageons.  Les  femences  doivent 
être  mifes  en  terre  à l'automne  , quelques  femaincs 
après  leur  récolte  ; on  les  sème  dans  des  pots 
remplis  d'une  terre  préparée,  comme  pour  les 
orangers,  mais  rendue  de  moitié  plus  légère  par 
l'addition  d'environ  deux  tiers  de  terreau  de 
biuytre.  Ces  pots  doivent  être  enterrés  dans  une 
plate  - bande , au  levant , & y relier  jufqu'à  ce  • 
que  le  jeune  plant  foit  allez  fort  pour  être  sé- 
paré; fouvent  les  graines  de  cette  plante  fe  fc- 
ment  d elles-mêmes,  & lèvent  fan>  culture.  Mais  fi 
elle  croit  facilement,  elle  pétit  auffi  très- aifément. 
Ccfl  pourquoi  il  convient  de  rajeunir  les  vieux 
pieds  de  teins  en  teins,  & de  la  cultiver  dans 
plufieurs  endroits  à-la- fui  s ; comme  les  fanes  fe 
défsèthcnt  de  très-bonne  heure,  il  faut  avoir 
l’attention  de  marquer  ia  place,  afin  qu'en  la- 
bourant la  terre,  on  ne  retourne  point  fes 
racines. 

Hifl.  Cette  plante  croit  dans  les  lieux  monta- 
gneux , & arides  de  la  .Tartarie  orientale , près 
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de  U rivière  d’Argnn;  elle  n’eft  recherchée  que 
dans  les  écoles  de  botanique, 

2.  L'Arguze  1 larges  feuilles  efl  un  arbrilfeau  qui 
Sclcve  à 5 ou  6 pieds  de  haut.  Ses  tiges  font  droites 
peu  ligncufes,  fit  garnies  de  branches  longues  St  fié-' 
xibles.  Elles  font  couvertes  de  feuilles  oblongues , 
d'un  verd  pile , & couvertes  d'afpérirés.  Ses 
fleurs  font  petites,  difpofces  en  grands  panicules 
lâches  il  l'extrémité  des  branches  St  des  ra- 
meaux. Leur  couleur  cfl  blanche  , tirant  un  peu 
fur  le  jaune  , St  elles  produifent  des  femcnces 
qui  viennent  à parfaite  maturité  dans  notre 
climat. 

Culture.  Ce  fous  arbriffeàu  fe  cultive  dans  des 
pots  qu’on  rentre  pendant  l'hiver  dans  lesferres  tem- 
pérées , St  qu’on  laille  à l'air  libre  pendant  la 
belle  faifon.  Il  aime  une  terre  fubdantiellc;  & 
veut  être  arrofé  fréquemment  pendant  l’été,  & 
tant  qu'il  eft  en  végétation  ; la  chaleur  le  rend  aufli 
plus  vigoureux  St  plus  fort.  Nous  avons  planté 
l’été  dernier , vers  le  mois  de  juin  , pluftcurs  de 
ces  foits-arbriffeanx  en  pleine  terre  , dans  un  ter- 
rein  meuble  St  fubfiamicl  , expofé  au  plein 
midi,  & bien  abrité  du  nord,  & nous  les  avons 
fait  arrofer  fréquemment.  Ils  fe  font  développés 
avec  la  plus  grande  vigueur-,  fit  quoiqu’ils  neuf- 
font  pas  plus  de  to  pouces  lorfque  nous  les 
avons  plantés , ils  fe  font  élevés  à fix  pieds  de 
haut , & leurs  tiges  avoient  fix  pouces  de  cir- 
conférence par  le  bas.  Ils  ont  pouffé  un  grand 
nombre  de  branches  qui  fe  font  terminées  par 
des  panicules  couverts  d'une  multitude  deflcuts. 
Pluftcurs  individus  quç  nous  avons  lailfés 
à deflein  en  pleine  terre , ont  éprouvé  des  gelées 
de  deux  11  trois  degrés  fans  qu'ils  en  aient 
paru  très  - fatigués , mais  de  plus  fortes  les  ont 
fait  périr  jufques  dans  leur  racine.  Ces  plantes  pen- 
dant l’hiver  continuent  de  fleurir  & de  mûrir  leurs 
graines  ; dans  cet  état , il  leur  faut  moins  de 
chaleur  que  d'air  & de  lumière  ; & lorfque 
leur  fruélificaiion  efi  accomplie,  il  fout  ménager 
les  arrofemens,  St  les  garantir  de  l'humidité, 
parce  qu  elles  pourriflent  aifémem.  La  contiflance 
peu  ligneufe  de  ces  fous-atbrilfeaux  nous  avoir 
•fait  croire  qu’ils  n’étoient  pas  d’une  longue  vie, 
fit  l'expérience  nous  a démontré  la  juflefle  de 
nos  conjecture-.  Nous  avons  des  individus  qui 
D’ont  encore  que  deux  ans , & qui  déjà  portent  les 
marques  de  la  décrépitude.  Une  partie  de  leurs  bran- 
ches font  mortes , leurs  feuilles  (ont  diminuées  de 
plus  des  deux  tiers  de  leur  étendue , fit  tout 
annonce  qu’ils  vont  périr  incefTammenr. 

On  multiplie  cette  efpèce  d'Argtife  au  moyen 
de  fes  graines  qui  doivent  être  lemées  vers  le 
commencement  d’avril , dans  des  pots  remplis 
d'une  terre  meuble  St  légère,  St  placés  enfuitc 
fous  chafTts,  fur  une  couche  chaude.  Ces  femis 
Uvtnt  en  quinze  jours,  & trois  fetnaines  après 
y jeune  plant  clt  en  eut  d'être  repiqué  dans  ; 
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des  pots  qu’on  ombrage  jufqu’i  ce  qu’il  foit  bien 
repris  ; après  quoi , on  le  laitfe  en  plein  air  fur 
une  couche  tiède;  vers  le  milieu  de  l’automne, 
on  rentre  les  jeunes  individus  dans  une  ferre 
tempérée , qsrès  des  croifées.  Souvent  ils  com- 
mencent à donner  un  petit  nombre  de  fleurs  dan» 
le  mois  d'oèlobrc.  Au  prirtfents  , ces  plante» 
doivent  être  mifes  en  plein  air,  à une  expofi- 
tion  découverte  8t  au  midi  ; on  peut  alors  le» 
rempoter  dans  de  plus  grands  vafes  , fit  leur 
donner  une  terre  prcfque  aufli  forte  que  celle 
des  orangers.  Si  l’on  en  met  quelques  pieds  en 
pleine  terre , fit  qu’on  ait  foin  tle  les  arrofer 
fouvent,  ils  n’en  deviendront  que  plus  vigou- 
reux , mais  il  fera  difficile  de  les  confcrver 
l’hiver. 

j.  L’Argtife  à feuilles  étroites  fe  diftingue  aifé- . 
ment  de  la  précédente  par  fes  feuilles  prefque 
linéaires , par  fon  port  beaucoup  plus  grêle , fit 
par  fa  flatitre  plus  élevée.  Cependant , malgré 
toutes  ces  différences,  il  n’efl  pas  fûr  quelle  n'en 
foit  pas  une  variété  ; l'une  fit  l’auttc  viennent 
du  même  pays , ont  les  mêmes  habitudes , fie 
exigent  la  même  culture. 

Obfervation.  Les  graines  de  ces  deux  efpêce* 
ou  variétés  d’Argufe , ont  été  recueillies  à l'ide 
de  Madère,  au  mois  d'août  1785,  fit  envoyées, 

Jiar  M.  Collignon,  au  Jardin  du  Roi,  d’où  elle» 
e font  enfuite  répandues  dans  différons  jardin» 
de  France  fit  des  pays  étrangers.  ( M.  Thouiw.  ) 
ARIA  de  Thcopkraflt.  Nom  d'un  grand  arbre 
de  nos  forêts , connu  des  Botaniftes  fous  celui 
de  Cratagus  aria  L.  Voyei  Alisier,  blanc  dan» 
le  Dicl.  des  arbres  fit  arbufles.  ( MJ'uoi'iu,  ) 
ARIDE,  jardinage.  En  fol  aride  eft  le  plu» 
ingrat  fit  le  plus  mauvais  de  tous  les  terrein» 
u’on  puifle  cultiver.  Il  fait  le  tourment  St  le 
éfefpoir  du  Jardinier.  Gazons , légumes , arbre» 
fit  arbrifleaux,  tout  languit,  tout  dépérit  dans 
un  pareil  serrein.  Ce  n’efl  qu’à  force  de  foins , 
de  travaux  St  de  dépenfes  qu’on  peut  y foutenir 
la  végétation,  fit  encore  les  productions  que  l’on 
en  retire  font -elles  biçn  inférieures  à celles  qui 
viennent  prefque  d’elles -mêmes  dans  un  fol  ordi- 
naire. On  doit  donc  éviter  avec  grand  foin  de 
former  un  jardin,  de  quelque  forte  que  ce  foit, 
dans  un  terrein  de  cette  efpèce.  Si , par  des  cir- 
conflances  particulières , on  efl  forcé  d’en  faire 
ufage  , il  faut  alors  examiner  à quelle  caufc  il 
doit  fon  aridité,  pour  y remédier  enfuite.  Elle 
vient  quelquefois  de  ce  que  la  couche  végétale 
a trop  pende  profondeur,  fit  démîtes  fois  de  ce 
que  la  fttrfice  du  terrein, étant  trop  inclinée,  né 
permet  pas  à l'eau  de  le  pénétrer.  Souvent  elle 
dépend  de  la  nature  du  fol  même;  ce  font  ou 
des  fables  mouvans  d'une  grande  épatiïeur,ou 
des  glaifcs  qui , dans  les  tems  humides,  retiennent 
les  eaux , fit  dans  les  rems  de  féchereife,  fe  dur- 
eiffent  , fit  ne  permettent  pas  aux  racines  de» 

végétai* 
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végétaux  d’y  pénétrer.  Toutes  ecs  différentes 
Caufes  d’aridité  font  plus  ou  moins  difficiles  1 
combattre  ; m?is , quoiqu’il  y ait  des  moyens  de 
r les  faire  difparoitrc , nous  ne  confeilions  cepen- 
dant d’y  avoir  recours  que  lorfqu’il  n’efi  pas 
polüble  de  prendre  un  autre  pmti.  Le  remède 
efl  prefque  toujours  plus  difpendicux  que  ne  le 
feroit  l'acquilïrion  d’un  terrein  double  en  étendue, 
& de  la  meilleure  qualité;  on  en  fera  facilement 
convaincu,  fi  l'on  fait  attention  qu’on  ne  peut 
bonifier  ces  fortes  de  terreins  que  par  des  tranf- 
ports , des  mélanges  de  tetre,  & des  défon- 
cemens  ; & lorfque  le  terrein  cil  de  quelque 
étendue , quelle  dépenfe  ces  diverfes  opérations 
n’occaiionnent  - elles  pas,  fans  parler  de  celle 
que  néceffuent  les  nivxllcmens  f 

Quand  l’aridité  cil  occafionnée  par  un  défaut 
d’eau , alors  il  faut  renoncer  en  grande  partie 
à la  culture;  ce  n’cft  pas  qu’il  n'y  ail  des  végé- 
taux qui  pniffcm  croître  dans  les  terreins  arides, 
mais  ils  font  en  petit  nombre , & peu  propres 
il  former  des  jardins.  Voyeq  l’article  Aroille. 
(*•  Thouik.  ) 

Aride  , qui  ne  peut  rien  prnduiYe.  On  dit 
des  fables  de  la  Lybie  qu'ils  font  arides.  Un 
fol  formé  de  quartz  uniquement,  d’argillc  ou  de 
craie , feroit  tin  fol  aridr.  Ce  mot  fuppofe  commu- 
nément la  privation  d'eau;  il  convient  fl  un  pays 
1res  - étendu  , comme  à un  canton  déterminé,  à 
un  champ  meme.  ( M.  l’Arbe  Tessier.  ) 

ARISÉ.  On  fe  fert  quelquefois  de  ce  mot  pour 
défigner  l 'arum  ariqarum  L. , dont  il  cil  une  abré- 
viation. Voyei  Got;  ET  à capuchon.  ( M.  T ho  vite.  ) 

ARISTIDE,  Axistida. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  C KAtmeccs, 
eompofé  d’efpèces  exotiques , dont  la  fructifica- 
tion efl  difpolic  en  panicule.  Il  n’offre  rien  d'inté- 
reffant  qui  pttiffe  le  faire  cultiver  dans  d’autres 
jardins  que  dans  ceux  qui  font  dcflinés  i la 
botanique. 

EJpices. 

r.  Aristide  de  l’Afcenfion. 

Axis tida  Adeen/îonis.  L.  de  l'Iflc  de  l’Af- 
cenfion. 

2.  Aristide  d’Amérique. 

Axistida  Ame  ricana.  L.  de  l’Amérique  fep- 
temrionale. 

}■  Aristide  plumeufe. 

Axistida  plumnfa.  L.  du  levant  & d'A- 
mérique. 

4.  Aristide  en  rofi.au. 

Axistida  arundinacea.  L.  des  Indes  orien- 
tales. 

q.  Aristide  géante.  . 

Axistida  gigantea.  L.  Fil.  fuppl.  de  l'IUo 
«le  Ténériffe. 

6.  Aristide  hériffonnée. 

Axistida  bifirix.  Lin.  Fil.  fuppl.  du  Malabar. 

Agriculture.  Tome  11.'  Partie. 
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Tomes  ces  efpèces  d'Ariflidev  font  des  plante» 
herbacées  , qui  ont  le  port  de*  chiendents  dont 
elles  font  partie.  Elles  le  propagent  par  leurs 
graines,  & les  efpèces  vivaces  par  leurs  œilletons 
St  leurs  tacine».  Les  femcnces  de  ees  plantes 
vicilliffcnt  promptement;  il  cil  tare  quelles  lèvent 
après  deux  ans,  fur. rom  lorfqu'on  leur  fait  palier 
la  ligne.  Ces  graines  doivent  être  fetnées  dan» 
des  pots , fur  couche  St  fous  châlits  ; il  leur 
faut  une  terre  meuble  St  légère,  St  des  arro- 
femens  fréqncns , pour  aider  leur  germination. 
Elles  lèvent,  pour  l'ordinaire,  dans  l’efpace  de 
vingt  jours  ; alors  il  convient  de  modérer  les 
arrofemens,  de  donner  de  l'air  aux  jeune»  plantes 
pour  qu’elles  prennent  de  la  force,  St,  fi  elles 
font  trop  épailfes,  de  les  éclaircir,  en  arrachant 
une  partie  de  celles  qui  font  trop  prés  des  bords 
du  vafe.  On  peut  les  repiquer , fi  l’on  veut, 
dans  d'autres  pots  ; mais , comme  on  fe  contente 
ordinairement  d’avoir  deux  pots  de  ces  plantes, 
l’un  pour  être  mis  en  pince  dans  les  écoles  de 
botanique  , St  l'autre  pour  fournir  les  graines 
néeeffaites  à la  confervation  de' l'efpèce,  on  par- 
tage chaque  feints  en  deux  parties^  on  met  l'une 
8t  l'autre  dans  de  grands  pots,  fous  des  chaffis; 
St  lorfque  le  plant  ctl  bien  repris,  on  place 
l’un  des  vafes  à fa  dellination . St  l’on  confcrve 
l’autre  fur  couche  pour  accélérer  la  végétation 
des  plantes  avant  I hiver.  Les  efpèces  vivaces 
doivent  être  rentrées  vers  le  milieu  de  l’automne, 
tlans  une  ferre  chaude,  pour  y palier  l'hiver. 
( M.  Thouih.  ) 

ARISTOLOCHE,  A x t s toi  oen  iA. 

Ce  genre  de  plante  a donné  fon  nom  h une 
famille  de  végétaux  peit  nombreufe,  mais  fort 
ftngulière , qu’on  appelle  les  Axis  toiockcs.  Il  eft 
eompofé,  dans  ce  moment,  de  vingt-neuf  efpèeci 
différentes,  toutes  vivaces,  la  plupart  étrangère» 
à l’Europe.  Le  plus  grand  nombre  a des  tiges 
grimpantes , quelques-unes  même  les  ont  ligncufes 
St  très  - étendues.  Affez  généralement  leur  feuil- 
lage cft  d’une  belle  forme  St  d'une  verdure 
agréable.  Lenrs  fleurs  font  plus  finguliêres  quelles 
ne  fonr  intereffantes  ; leurs  fruits  onr  prefque 
la  figure,  & quelque-: -uns  même  la  groffeur  d’une 
poire  fauvage.  Beaucoup  de  ecs  plantes  font  d'ufage 
en  médecine,  & quelques-unes  d'cmr’elles  peuvent 
être  employées  dans  la  compofitioa  des  jardins 
payfagifles. 

EJpeces. 

* Trois  cri mpamtes  qui  s'ueroxTtiityT 

AUTOUR  DSS  AKRXIS. 

I.  Aristoloche  bilobce  ou  li  ne  è canncçon. 

Axistoloc hia  bilobata.  !..  ^ des  Antilles.: 
2.  Aristoloche  1 fleur  longue. 

Axistoio(uia  pelhtta.  L.  de  Saint-Do- 
mingue, 

liii 
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j.  Aristoloche  trilobée. 
Aristolochia  trilobata,  L.  if  de  l’Amé- 
rique méridionale. 

4.  Aristoloche  trifide. 
Aristolochia  trifida.  La  M.  Diét.  if  de  la 
Guadeloupe  & de  Saint-Domingue. 

“j.  Aristoloche  pentandrique. 
Aristolochia  penlundra.  L.  If  de  la  Ha- 
vane & de  Cuba. 

6.  Aristoloche  ridée. 
Aristolochia  rugofa. LaM.  Diél. 1^1  de  Saint- 

Domingue. 

7.  Aristoloche  innerve. 
Aristolochia  btlabiata.  L.  if  de  Saint- 

Domingue. 

8.  Aristoloche  à gros  fruit,  ou  le  Capiian. 
Aristolochia  maxima.  L.  ï>  de  la  nou- 
velle Efpagne. 

9.  Aristoloche  à queue. 
Aristolochia  caudaia.  L.  ij  de  Saint-Do- 
mingue, quartier  du  Cap. 

10.  Aristoloche  ponéluée. 
Aristolochia  punâata.  La  M.  Diél.  'if  de 

Saint-Domingue. 

11.  Aristoloche  odorante. 
Aristolochia  0 doratijfima.  L.  'if  du  Mexique 

& de  la  Jamaïque. 

la.  Aristoloche  anguicide,  ou  Apinel. 
Aristolochia  anguiada.  L.  ^ de  Cartha- 
gène,  dans  la  nouvelle  Efpagne. 

i).  Aristoloche  de  l'Inde. 
Aristolochia  Indien.  L.  if  du  Malabar. 

14.  Aristoloche  acuminée. 
Aristolochia  acuminaix.  LaM.  Diél.  2 £ de 
l’ifle  de  France. 

1^.  Aristoloche  d’Efpagne. 
Aristolochia  bcrtica.  L.  If  uEfpagne. 

16.  Aristoloche  à grandes  feuilles. 
Aristolochia  fipho.  L'/urit.  de  Virginie. 

**  Tic ss  plus  ov  moins  droite», 
mais  point  grimpahtls. 

17.  Aristoloche  pontique. 

Aris toloc h 1 a pontica.  La  M.  Diél.  du  levant. 

18.  Aristoloche  de  Crète. 
Aristolochia  cretica.  La  M.  Diél.  de  l’Ifle 

de  Candie. 

19.  Aristoloche  hérilTée. 
Aristolochia  kirta.  L.  if  de  i'ifle  de  Scio. 

10.  Aristoloche  des  Maures. 
Aristolochia  Maurorum.  L.  'if  du  levant, 
dans  les  environs  d’Alep. 
ai.  Aristoloche  lerpeniaire,  ou  Serpentaire 
de  Virginie. 

Aristolochia  ftrpeniaria.  L.  'if  de  la  Vir- 
ginie. ~ 

ai.  Aristoloche  en  arbre. 
Aristolochia  arborejeeaf.  L,  Ij  de  l'Amé- 
rique feptemtionaie. 
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1).  Aristoloche  glauque. 

Aristolochia  Jub-glauca.  La  M.  Dicl.  1)  du 
levant. 

24.  Aristoloche  toujours  verte. 

Aristolochia  femptr  virent.  L.  if  de  ta  côte 
de  Barbarie  8t  du  levant. 

25.  Aristoloche  erénnlée,  on  piftolochc. 

Aristolochia  piflolochitt.  L.  if  du  midi  de 
la  France. 

16.  Aristoloche  ronde. 

Aristolochia  rotunda.  L. 

B.  Aristoloche  ronde,  à fleur  purpurine. 

Aristolochia  rotunda  purpurajeent.  if  de 
l'Europe  méridionale. 

27.  Aristoloche  longue. 

Aristolochia  longa.  L. 

B.  Aristoloche  longue  d'Efpagne.  _ » 

Aristolochia  longa  wjpanica.  if  du  midi 
de  la  France. 

28.  Aristoloche  braéléolée. 

Aristolochia  braclcolata.  La  M.  Diél.  if 
de  I’ifle  de  France. 

29.  Aristoloche  clématite. 

Aristolochia  cltmauiit.  L.  if  de  l'Europe 
tempérée. 

Nota,  De  ces  19  efpèces  d’Ariftoloches , dé- 
crites par  les  Botaniflcs  les  plus  modernes,  à 
peine  la  moitié  fe  trouve-t-elle  connue  & cul- 
tivée dans  les  jardins  de  l'Europe.  Ce  que  nous 
allons  dire  de  la  culture  de  celles-ci , pourra  fer- 
vir  de  renfeignement  pour  la  culture  des  autres , 
lorfqu’clles  feront  apportées  dans  notre  climat. 

1.  L’AriJlotoche  ii lob u efl  une  plante  grim- 
pante, dont  les  tiges , qui  font  ligneufes , fe  con- 
tournent autour  oes  objets  qui  Pavoilinent.  Elle 
s'élève  i la  hauteur  de  trois  à quatre  pieds  ; fes 
feuilles,  qui  font  d'une  verdure  luifante  , ont  la 
forme  d’un  fer- à-cheval  ; les  fleurs  font  petite» 
& jaunâtres , ît  rarement  elles  donnent  des  fruits 
dans  notre  climat. 

Culture.  On  multiplie  cette  efpèce  pat  le  moyen 
de  fes  femences  qui  font  envoyées  des  Antilles.  Pour 
qu'elles  puiflent  lever , il  faut  quelles  foiem  de 
la  dernière  récolte  , & qu'elles  aient  été  envoyées 
dans  leurs  capfules,  fans  quoi  il  efl  rare  qu'elles 
réu  Aillent.  Cette  obfervation  efl  commune  à toutes 
les  efpèces  de  ce  genre.  Les  graines  de  cette 
plante  doivent  être  fvmées  au  primeras  , dans 
des  pots  remplis  d'une  terre  meuble  & légète, 
placés  enfuite  fur  une  couche  chaude,  & couverte 
d'un  chalfls.  Elles  lèvent  ordinairement  dans  le 
cours  de  l'été,  mais  les  jeunes  plants  ne  font 
prefque  jamais  afifez  forts  pour  être  féparésjvant 
le  primeras  fuivant.  Pendant  la  ptemière  année  , 
ils  peuvent  relier  dans  le  même  vafe,  & fous  le 
même  chalfls  où  ils  ont  d’abord  été  placés,  en 
ayant  foin  de  les  garantir  des  mauvailcs  herbes» 
& de  les  arrolér  en  proportion  de  la  chaleur  & 
de  leurs  befoins,  qui  ne  font  pas  multipliés. 
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Vers  le  milieu  de  l’automne,  on  doit  tranfporter 
cej  jeunes  plantes  dans  la  Terre  chaude  , 4 
les  placer  dans  la  tannée.  Pendant  l'hiver,  elles 
craignent  l'humidité;  ainfi,  il  faut  avoir  l'atten- 
tion de  ne  les  arrofer  que  très  - rarement  4 
toujours  dans  le  milieu  du  jour,  afin  que  le 
foleil  puifTe  difitper  l'humidité  qui  pourroit  être 
fur  les  feuilles  4 fur  les  tiges.  Vers  le  milieu 
du  printems  de  cette  fécondé  année,  on  pourra 
féparer  les  jeunes  plants , en  coupant  la  motte 
de  terre  dans  laquelle  ils  fe  trourent,  en  autant 
de  portions  qu’on  en  voudra  faire  de  pots  féparés. 
Si  on  les  atrachoir  4 qu’on  les  plantât  à racines 
nues  , ils  reprendraient  beaucoup  plus  diffici- 
lement, 4 il  en  périrait  un  très -grand  nombre, 
au  lieu  que  de  cette  manière  ils  réiiffiffent  prefque 
tous.  Il  fuffit  enfuite  de  les  placer  fur  une  couche 
tiède,  couverte  d’un  chaffis,  4,  de  les  garantir 
dti  foleil  jtifqu’i  ce  qu’ils  foient  bien  repris. 

Lorfqu’on  veut  faire  pouffer  cetre  plante  vigou- 
reuftment  & en  obtenir  des  fleurs , il  convient 
de  la  cultiver,  pendant  l’été,  dans  une  bâche, 
avec  les  ananas,  ou  dans  la  tannée  d’une  ferre 
chaude  ; mais , pour  ne  pas  l’épuifer  , il  cil  à 
propos , quinze  jours  ou  trois  femaines  avant  la 
rentrée  oes  plantes  dans  les  ferres  chaudes , 
de  la  fortir  des  bâches,  & de  l’expofer,  â l’air 
libre , dans  une  polïtion  ombragée , afin  que  fon 
bois  foit  lavé  par  les  pluies,  & que  la  sève  prenne 
du  repos. 

U/agr.  Cette  Ariftoloche  peut  fervir  à garnir 
les  treillages  du  fond  des  ferres  chaudes.  Lzirf» 
qu’elle  etl  mife  en  place  dam  les  écoles  de  bota- 
nique pendant  l’été,  il  cfl  bon  de  la  couvrir  d'une 
cloche  ou  d’un  chaflit  portatif. 

8.  Arijioloche  a gros  fruits.  Cette  efpècc  qui , 
en  Amérique , s’élève  en  s'entortillant  jufqifau 
fommet  des  plus  grands  arbres,  cfl  une  des  plus 
intércfTames  de  ce  genre,  mais  auflic’eft  une  des 
plus  rares  dans  les  jardins  de  l’Europe.  Son  feuil- 
lage eft  large  4 dun  beau  verd  ; (es  fleurs , qui 
croiflent  trois  ou  quatre  enfcmblc  par  bouquets , 
font  allez  grandes,  fort  apparentes,  & d’une 
couleur  pourpre-brun.  Il  leur  fuccède  des  cap- 
filles  ovales,  d'environ  quatre  pouces  de  long, 
qui  relient  fufpendues  par  de  longs  pédicules,  ce 
qui  produit  un  effet  fort  fmgulier  ; ajoutez  â cela 
que  toutes  les  parties  de  cette  plante  ont  une 
odeur  douce  4 agréable.  De  tous  ces  avantages, 
nous  ne  jotiiffons  en  Europe  que  du  feuillage  de 
cette  plante  4 de  fon  odeur-,  elle  n'y  a point 
fruéüfié. 

La  culture  de  cette  efpèce  eft  la  même  que 
celle  de  la  précédente,  ainfi  que  ût  multiplica- 
tion 4 fes  utages. 

i).  Arijioloche  de  l'Inic.  Cette  plante  eft 
encore  une  de  celles  que  les  f^ropéens  des 
Colonies  françoifes  de  l'Inde  appellent  Liane, 
nom  générique  qu'ils  donnent  â toutes  les  plantes 
ûrœsmcufes  4 grimpante»,  Celle-ci  s'élève,  St 
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parvient  au  fommet  des  plus  grands  arbres;  fon 
feuil  lage  eft  d’une  forme  8r  d’une  couleur  agréable  ; 
les  (leurs,  qui  viennent  par  bouquets  de  quatre 
â fix  dans  les  aiffelles  des  feuilles , font  d'un 
rouge  obfcur.  Elles  donnent  naiffance  â des  cap- 
fules  qui  ont  à - peu  - près  la  forme  & la  grolfeur 
d'une  noix.  Cette  plante  eft  encore  rare  dans  Ici 
jardms  de  l'Europe  ; elle  s’y  coofervc  & s’v 
multiplie  comme  les  précédentes. 

l ç.  Arijioloche  £ E/pogne.  Les  tiges  de  celle-ci 
ne  s élèvent  guère!  qu  i la  hauteur  de  hui»  ou 
dix  pieds,  en  s'entortillant  autour  des  arbres  ou 
autres  objets  quelles  rencontrent.  Elles  meurent 
chaque  année , & repoulTem  de  leurs  racines  au 
printems.  Les  feuilles  font  en  forme  de  cœur, 
aflez  larges  4 d’une  verdure  pâle;  elle  fleurit  en 
juillet,  mais  fes  fleurs,  qui  (ont  petites  & ver- 
dâtres , s'aperçoivent  â peine  entre  les  feuilles. 

Culture.  Cette  plante  fe  cultive  en  pleine  terre 
fans  autre  précaution  que  de  la  placer  dam  un  ter- 
rera meuble,  léger  & plus  fcc  qu’humide;  elle  eft 
ruftique,  & toute  «polïtion  lui  convient.  Cepen- 
dant il  cil  à propos,  dans  les  pays  plus  fcpicn- 
trionaux  que  le  nôtre , de  la  couvrir  dans  les 
gelées  de  douze  â quinze  degrés,  4 fur- tout 
de  la  garantir  de  l'humidité.  Elle  fe  multiplie 
par  fes  graines  qui,  mûriffant  très -rarement  dans 
notre  climat,  doivent  être  tirées  d'Efpagne.  On 
les  sème  â l'automne , immédiatement  après  leur 
récolte,  dans  des  pots  remplis  d’une  terre  meuble 
& légère,  que  l’on  place  enfuite  dans  une  plate- 
bande,  â l’expofition  du  midi,  Si  que  l'on  couvre 
d'un  fumier  court  St  fec  pendant  tout  l'hiver; 
au  printems,  les  graines  ayant  poulfé  leurs  coty- 
leduns,  on  place  les  pot»  fur  une  couche  tiède, 
à l’expo (ition  du  levant , & on  les  arrofe  modé- 
rément. Dès  que  ces  jeunes  plants  font  allez  forts, 
il  cfl  bon  de  les  féparer;  le  printems  eft  la  faifon 
la  plus  favorable  à cette  opération;  on  les  repique 
au  plantoir,  dans  une  plate-bande  de  terre  meuble 
St  légère,  à i’cxpoûtion  du  levant,  & enfuite  on 
les  recouvre  avec  un  fumier  de  vieilles  couches 
pour  les  défendre  du  hâle  & de  la  féchercffe! 
Cependant  il  eft  bon  de  mettre  quelques-uns  de 
ces  jeunes  plants  dans  des  pots,  pour  leur  faire 
palier  l’hiver  â l’orangerie,  parce  que,  dans  leur 
jeuneffe,  ils  craignent  les  grands  froids,  & font 
un  peu  délicats.  D ailleurs  ces  repiquages  n’exi°cnt 
d'autres  foins  que  d’être  fardés  & binés  au  befoin 
d’étre  arrofés  dans  les  teins  de  fécherclfe , & 
couverts  de  feuilles  ou  autres  matières  sèches 
dam  les  grandes  gelées.  La  troifîème  ou  la  qua- 
trième année,  ces  plantes  peuvent  êrre  lésées  en 
motte , & niifes  en  place  à leur  dellination. 

On  multiplie  beaucoup  plus  aifément  4 plu» 
promptement  cette  plante,  au  moyen  des  drageons 
qu’elle  pouffe  abondamment  de  fa  racine;  la  laiion 
la  plus  favorable  pour  les  lever,  eft  le  mois  d» 
mars;  ils  doivent  être  cultivés  comme  les  jeune» 
plan  y. 

liii  ï 
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VJ'tgt.  L’Aiiftoloche  d'Efpagne  pourroit  être 
emplovée  avec  fuccès  dans  les  jardins  payfagiftes, 
fur  Ils  bordures  des  bofquets;  les  rires  er im- 
partes , dirigées  fur  dts  arbriffeaux  voiüns,  pio  - 
(iuiroieni  d-s  cfh.iv  pirorelque-.  fes  propriétés 
Sr  fes  vertnt  d.-ivert  lui  fabc  occuper  une  place 
dar  le'  écolo;  de  e-lantC'  médicinales. 

1 6.  Arijllorft  à grandes  feùüet.  Celle  efpèce 
efl  ii.ns  contredit  la  plus  belle  rie  tontes  celles 
eue  nous  polTédons.  Elle  forme  un  arbrilfcau 
larmcmeux,  dont  les  tiges,  qui  font  d'un  fctau 
verd,  gtiinpcnt  & s’élèvent  à plus  de  vingt-cinq 
pieu»  de  haut  lorf qu’elles  trouvent  des  appui  , 
fans  quoi  elles  rampent  fur  terre,  à de  très- 
grandes  diflar.ces.  Son  feuillage  tll  touffu,  d’une 
verdure  foncée-,  f.s  feuilles,  en  ferme  de  coeur, 
onr  quelquefois  plus  «l’un  pied  tic  large;  elles 
tombent  à la  fin  de  l’automne.  Les  (leurs  de 
cet  arbriffeau,  fans  être  éclatantes,  ont  une  cou- 
leur de  pourpre  noirâtre  , mêlé  de  jaune , de 
roium  8c  de  brun,  qui  cft  tout -â- fait  particu- 
lière; mais  ce  qui  tfl  bien  plus  (ingulicr,  c’efl 
la  figure  de  cette  fleur , qui  a la  forme  d’une  pipe 
thinoffe  avec  fon  couvercle.  Dans  les  années 
chaudes,  8é  lorfqua  les  pieds  ont  ur.e  certaine 
ftjrcc,  ils  produilent  des  capfules  qui  ont  À-peu- 
près  la  figure  & la  groficur  d’une  poire  de  blan- 
quette. Elles  (ont  remplies  de  fcmcnccs  plates  qui 
lèvent  fort  bien  dans  notre  climat  ; les  racines 
de  ce  bel  arbriffeau,  qtti  font  traçantes  & de 
couleur  jaune,  ont  une  odeur  aromatique  fort 
agréable. 

Culmri.  Il  aime  les  terreins  fcblonncnrr , gras  & 
un  peu  frais  ; il  croît  à toutes  les  expofwion* , St 
Bell  nullement  délicat,  lorfqu’il  cfl  un  peu  fort; 
dans  fa  première  jeunefle  , il  a befoin  d étre 
Couvert  pendant  les  très-fortes  gelées  ; & lorfqu’on 
n’en  poliède  qu’un  petit  nombre  d’individus,  il 
cft  prudent  de  les  laiflcr  croître  d’abord  dans 
des  vafes,  St  de  les  rentrer  dan-  les  orangeries. 
On  multiplie  cette  efpècc  ri’Ariftoloche  rte  graines 
de  marcottes  & quelquefois  de  boutures  ; les 
graines  doivent  être  (cmées  à l’automne , dans 
des  terrines  placées  en  terre,  à l’expolition  du 
midi,  & cousettes  [vendant  les  gelées.  Cependant 
on  peut  aulfi  les  lemer , au  printems  fuivant , 
fur  une  couche  tiède,  â une  expofition  garantie 
du  grand  folcil;  mais  la  première  faiibn  cil  pré- 
férable dans  l’un  & l’autre  cas.  11  convient  que 
la  terre  des  femis  foit  compofée  comme  celle 
des  orargers , mais  de  moitié  plus  légère.  Les 
jeunes  plants  ne  font  gtteres  en  état  d’ètre  léparés 
que  la  fécondé  année;  il  elb  même  prudent  de 
leur  f-ire  palier  le  premier  hiver  dans  l’oran- 
gerie , p*ès  des  croifées , St  dans  la  place  la  plus 
aïrée.  On  peut  cr fuite , au  premier  printems, 
& avant  qu’il,  ne  pouffent , les  repiquer  au 
phntoir,  dans  une  plate-bande  de  terre  meuble, 
i s ne  lituation  légticmcm  ombragée.  Dans  cet 
état,  il  fufiàt  de  les  gauntir  des  hiles, en  cou- 
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1 vrant  la  plate-bande  d’un  fumier  court,  8t  de 
les  atrofer  quelquefois  dans  les  grandes  féche- 
reffes.  L,otfquils  commenceront  à s'élever,  on 
leur  donneta  des  tuteurs , auxquels  on  attachera 
leurs  tiges  i mefure  qu’elles  croittont  ; i l'au- 
tomne, on  ôteta  les  liens  qui  l.s  retiennent, 

& on  les  couchera  (ur  txrre  pour  les  couvrir 
plus  aifémenr  pendant  les  gelée,.  En  tenant  ces 
arbriffeaux  quatre  ou  cinq  ans  eu  pépinière, 
ils  feront  aff.z  forts  pour  être  mis  en  place, 
â leur  deflination  ; niais  il  faut  avoir  foin,  lorf- 
qu'on  les  lève  de  tetre , rie  caffcr  le  moins  de 
racines  qu’il  cil  pollible,  & fur-tout,  de  ne  pas 
les  laifler  trop  long-tems  fans  les  planter,  parce 
que  les  racines,  qui  font  d’une  fuhflancc  molle 
« peu  lignenle  , font  très  - fttfceptibles  de  fe 
defléchcr  promptement. 

La  voie  de  multiplication,  par  les  marcottes, 
cfl  plus  expéditive.  On  prend  du  bois  de  deux 
ans  lur  lequel  on  fait  une  in.  i lion  comme  pour 
les  œillets , fans  qu’il  foit  befoin  de  ligature. 
Lotfqu’on  les  fait  au  piintems,  elles  ont  des 
racines  â l’automne,  & on  peut  les  lever  au  mois 
de  mars  fuivant. 

Les  boutures  peuvent  fe  faire  dès  l’automne, 
ou  à la  fin  de  février,  avec  de  jeunes  branches 
bien  aoûtées.  On  Ils  coupe  â quatre  yeux  do 
longueur , & on  les  enterre  â la  profondeur  d* 
rtc  i s , dans  une  plate-bande  de  terre  meuble  St 
fraîche,  â l’expofition  du  plein  nord  ; fi  le  tems  eft 
fcc,  & qu’il  foit  accompagné  de  vents  froids, 
il  fera  bon  de  couvrir  les  boutures  d’une  légère 
couche  de  moufle  fraîche  St  de  paiitaffons. 

VJagt.  Ce  bel  arbtiffeau  peut  fervir  â la  déco-  - 
ration  de  toutes  fortes  de  jardins  ; il  peut  lapider 
des  murailles,  former  des  tonnelles,  décorer  des 
roclieTs , St  fournir  des  guirlandes  très  - pilto- 
rcfqucs.  .Malheurcufcment  il  ne  fe  trouve  pas 
encore  chez  beaucoup  de  marchands,  mais  il  ell 
à préfumer  qu’il  fêta  bientôt  plus  commun  & 
plus  multiplié  qu’il  ne  l’c-ft  aujourd'hui.  „ 

19.  Ar./ohchc  hrriffet.  La  racine  de  celte 
efpèce  cft  lorgne  , cpaiffc , charnue  & ligneufe  ; 
elle  p >11  fie  chaque  année  , de  fon  collet,  plu- 
ficnrs  tiges,  longues  d'enviton  deux  pieds,  qui 
font  couchées  fur  terre;  fes  feuilles  cotdiformes, 
terminées  en  pointes , font  très-velues  St  aliez 
grandes.  Dan-  le  Contant  d’août,  elle  produit 
des  fleurs  verdâtres  à l'extérieur,  & de  couleur 
purpurine,  mêlée  de  tath.s  jaunes  dans  l'inté- 
rieur, Leur  fottne  cft  celle  d'une  S ; â ces  fleurs 
fttecèdcnt  des  capfules  oû  font  renfermées  les 
fcmences. 

Cu’-turt.  Cette  efpèce,  apportée  de  l'ille  de  Scio, 
par  Tourncfort , s’efl  confcnéc  pendant  long-tems 
au  Jardin  du  Roi  ; -on  l'y  cultivoit  en  pot,  St 
chaque  hiver  011  la  rcmroit  â l’orange-  i ; elle 
craignoit  I buftiidité  pendant  cette  (aifon  , & 
demardoit  l’expofition  la  plus  chaude  pendant 
l'été;  c’cli  tout  ce  que  nous  fa  vous  de  (a  culntre. 
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Mîtlcr  dit  qne  cette  plaine  petit  fe  cultiver  comhié 
les  cfpèces  n'1.  16  & 17.  Nons  n’ofons  pas 
1 affurer;  la  différence  des  climats  où  croiflcni 
ces  plantes,  nous  patoitroii  en  indiquer  une  dans 
leur  culture. 

ai.  Arifivloehe  ferpentatre.  Celte  plante,  célèbre 
en  medeeme , a pour  lavines  un  fatfccau  de 
li'arnens  longs  St  très- menus,  qui  donne  naiffancc 
chaque  année  a des  liges  grêles,  foibles  & fans 
toute  n , qi  i n'ont  pas  plu»  d’un  pied  de  long. 
Sc*s  feuilles  ont  la  foime  d'un  coeur  oblong , de 
grandeur  moyenne  & d'un  rut  pâle;  fes  ikuts, 
qtti  font  d’un  pourpre  foncé  , parodient  en 
juillet  ; elles  ricnnent  vers  la  bafe  des  tiges,  & 
fur  le  coller  de  la  racine;  il  leur  fuccéde  des- 
capfu'es  arrondies,  qui  mùtiffcnt  quelquefois  en 
Europe. 

Culture.  Cette  plante , qui  craint  les  fortes  gelées , 
feconfavc  ordinairement  dans  des  pots  qu’on  rentre 
I hiver  à l’orangerie.  Mais  il  t fl  plus  convenable 
de  la-mettre  en  pleine  terre  , dans  une  plate- 
bande  de  terre  meuble,  fablonneufe  & (ubtlan- 
ticlle,  à I’espolition  du  midi.  1/1  tirer,  en  l’abritant 
d'utj  chatlis  qu’on  couvre  plus  ou  moins  de 
paiflc,  on  la  garantit  des  gelées,  & fur -tout 
de  l’humidité,  qui  lui  eft  beaucoup  plus  nuifible 
lorfqu'elle  n'cfl  pas  en  végétation;  par  ce  moyen, 
on  obtient  des  fleurs  & louvcnt  des  graines  bien 
aoûtées.  Cette  plante  fc  multiplie  par  le  moyen 
de  fes  graines,  qui  doivent  être  femées  en  pots 
à l’automne,  St  palîer  l’hiver  à l’abri  de  la 
gelée,  fous  des  chaffi»;  elle»  lèvent  dès  le  mois 
de  février;  an  ptintems,  on  les  tire  des  chalfts 
pour  les  mettre  fur  une  couche  tiède,  à l air 
libre  & à l’expofition  du  levant , & on  les  garantir  des 
coups  de  loleil  du  midi.  Pendant  les  grandes 
chaleurs,  les  arrofemens  doivent  être  légers  St 
fréquens;  mais,  lorfque  la  végétation  celle,  il  faut 
les  modérer,  St  les  fupprimer  tout-i-fair  quand 
lés  fanes  de  cette  plante  font  dcfTéchées.  Le  jeune 
plant  doit  être  repiqué  lorfqu’d  efl  affez  fort , 
dans  des  pots,  ou  en  place  fous  des  rhailis , comme 
nous  l’avons  dit  ci-defTus. 

llfagc.  Les  venus  & les  ptopriétés  de  cette 
efpècc  doivent  lui  faire  occuper  une  place  ditlin- 
guée  dans  les  jardins  de  plantes  médicinales , 
mais  elle  y cil  encore  fort  rare  â caufe  de  fa 
délicatefTe.  On  poutroit  la  cultiver  avec  fuccès 
dans  les  provinces  méiidionales  de  la  France  & 
fans  beaucoup  de  précaution;  ce  qui  offrit  oit  une 
nouvelle  branche  de  commerce  pour  ces  pays. 

zî.  Artfolocht  en  arbre.  Suivant  Miller,  cette 
efpèce  a fes  tiges  droites,  un  peu  ligneufes,  St 
permanentes;  elle  s’élève  â deux  pieds  de  Haut 
environ.  Ses  feuilles  font  oblongucs,  en  forme 
de  cœur;  fes  fleurs , qui  font  (biliaires , forcent 
des  aiffcllcs  des  feuilles. 

. Culture.  On  cultive  cet  atbufle,  foit  en  pleine  j 
setre, a une  eapofuionchaude  , fou  dans  des  pors  , 
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à l’orangerie,  de  la  même  manière  qüe  l’efpec» 

précédente. 

Aota-  Quelques  Botaniftrs  ont  regardé  eeit» 
plante  comme  une  variété  de  f.ètiiioloehc  ter- 
pentaiie-,  mais  eite  nous  a paru  devoir  confituer 
une  efpècc,  Sec-n  cela  , nous  fnivors  le  lenti- 
mer.r  de  Linné  & de  Milkr.  qui  lui  ont  donné 
le  nom  A'Anisioioc  usa  aller  ! J.  ms. 

15.  Atifioloche  glauque.  Les  tiges  rie  cet  arhoffe 
font  longues  d’un  pouce  & demi  à deux  pouces, 
grêles , fannenteuks , entrelacées  les  unes  dans 
dans  les  autres , St  couvertes  rie  petites  feuilles 
cordiforme»  & permanentes,  d'un  vett  glauque; 
il  produit,  pendant  l’été,  rie  petites  fleurs  vio- 
lettes foncées,  qui  ne  font  fuivies  d’aucun  fruit 
dans  notre  climat. 

Culture.  Cet  atbufle  efl  un  dc«  pins  rnfliques  de 
ceux  qui  fe  cultivent  ! hiver  dan,  les  orangerie;.  On 
le  tient  dans  des  pots  qui , dans  roui  autre  tems, 
relient  à l'air  libte;  il  faut  feulement  avoir  foin 
de  le  mettre  â l'cxpofition  la  plus  chaude,  & 
de  lui  donner  une  terre  à oranger , mélangée  avec 
un  quart  de  terreau  de  bruyère.  11.  aime  affez. 
les  arrrolcmcns  pendant  l’été , mais  l'hiver , il 
faut  les  lui  adminiflrcr  fobr.mont.  On  multiplie 
cette  efpècc  par  le  moyen  de  fes  drageons  enra- 
cinés. La  faifon  la  plus  favorable  pour  les  féparer 
efl  le  prînttnv.  On  les  plante  dans  des  port 
qu’on  place  fur  une  couche  tiède,  jufqu’à  ce  que 
les  jeunes  pieds  commencent  à pouffer.  Nous 
avons  tenfé  plufienrs  fois  de  mettre  cet  atbufle 
en  pleine  terre;  mais  il  y a toujours  péti,  malgré 
les  précautions  qu’on  avoit  eu  de  le  couvrir , 
même  pendant  les  hivers  les  plus  modérés  ; peut- 
être  qu’en  le  mettant  fous  des  chaffis , comme 
les  deux  efpèces  précédentes  , on  patviendioit 
à le  coufcrvcr  & â le  faire  fruélilicr. 

Vfige.  Il  peut  figurer  fur  les  gradins  des 
orangeries  pendant  i hiver , & l’été , dans  des 
plaies-bande  d'arbuflts  curieux.  La  couleur  de, 
Ion  feuillage  cil  allez  finguiiérc,  & produit  de. 
la  variété.  ’ 

14.  A ri  fiole  clic  toujours  verte.  Les  racines  du 
cette  efpècc  formrnt  un  faifccau  chevelu  de 
libres  déliées  8t  odorantes;  elle  pouffe  des  tiges 
foibles,  rampantes  & longues  d’environ  un  pied; 
fes  feuilles,  quelle  conferve  tome  l'année,  font  . 
en  forme  de  cœur,  petites,  plongées,  & depv . 
vert  foncé.  Dans  le  courant  de  t été,  elle  produit 
des  fleurs  d'un  rouge  obfctir,  pen  apparentes;, 
nous  ne  l'avons  point-  encore  vu  donner  des 
fruits  en  Europe. 

Culture.  Cet  ar  bulle  fc culti  ve  & fcmultipliccomme 
le  précédent  ; il  cil  refendant  un  peu  moins- 
délicat  , puifqu’il  paffe  tes  ho  ers  doux  en  pleine 
terre,  avec  des  précautions.  Cependant  il  efl  plus 
prudent  de  le  conferyer  dans  une  orangerie  oui 
fous  des  chalfts;  il  peur  auüi  être  employé  aux 
mêmes  ufages. 

i$.  Anÿolvcht  crcWcr. ‘Celle -ci  efl  une  plante 
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vivace,  qui  pouffe  chaque  année,  de  fa  racine , ( 
des  tiges  lûmes  de  huit  à dix  pouces,  rameutes, 

& garnies  de  petites  feuilles  en  coeur  , d'un 
vert  blanchâtre.  Ses  fleurs,  qui  paroiffent  en  juin, 
font  petites , jaunâtres  & très  - peu  apparentes  ; 
elles  produiient  quelquefois  des  fruits  dans  nos 
jardins. 

Culture.  La  culture  de  cette  efpèce  efl  la  mémo  que 
celle  du  n*.  t ç , excepté  quelle  efl  moins  rufiique,  ‘ 
& quelle  préfère  les  expofitions  un  peu  plus 
chaudes-,  d’ailleurs  elle  n’elt  propre  qu’aux  jardins 
de  plantes  médicinales. 

16.  Anfoloche  rotule.  Sa  racine  efl  tubéreufe, 
charnue,  de  la  forme  & de  la  groffeur  d’un  petit 
navet,  de  couleur  noirâtre',  elle  pouffe  chaque  J 
année  des  tiges  foibles , d’environ  un  pied^  de  j 
long.  Les  feuilles  font  prefque  rondes  St  d’une  , 
verdure  foncée.  Les  fleurs  (ont  jaunes,  rayées,  ' 
8c  terminées  par  des  languettes  d’un  rouge-noir. 
Elles  paroiffent  en  juin  8t  juillet;  il  leur  fuccède 
des  capfules  à fit  loges,  remplies  de  femences 
plates , qui  mûriffent  affez  ordinairement  dans 
notre  climat. 

Culture.  Cette  plameaime  les  terreins  meubles,  fa- 
blonneux  8tun  peu  humides;  elle  craint  le  grand 
foteil.  On  la  cultive  en  pleine  terre,  fans  autre  1 
précaution , que  de  1a  couvrir  de  fumier  de  vieilles 
couches  dans  les  grandes  gelées.  On  la  multiplie 
par  fes  graines  qui  doivent  être  femées  une  quin- 
zaine de  jours  après  leur  récolte,  dans  des  pots 
remplis  d’une  terre  légère,  qu’on  place,  pendant 
l'hiver,  dans  une  plate-bande,  à l’abri  du  nord. 
Auffi  - tôt  que  tes  cotylédons  des  femences  com- 
mencent à paroître,  on  tranfporte  les  pots  fur 
une  couche  tiède , a l’expoluion  du  levant  ; 
ils  peuvent  refter  dans  cette  pofition  jufqu’à  ce 
IHIC  le  jeune  plant  foit  en  état  d'être  féparé. 
Pendant  les  premières  années , il  efl  prudent  de 
le  défendre  des  grandes  gelées , par  des  couver- 
rnres  de  vieux  tan  ou  de  litière.  Les  jeunes 
plants  fe  repiquent  au  primons  avant  qu'ils  corn, 
mencent  à pouffer;  on  les  met  dans  une  plats- 
bande  ombragée  & on  peu  fraîche.  Lorlqu  on 
cultive  cette  plante  dans  des  pots , elle  vient 
mal , 81  périt  louvent  ; neanmoins  dans  des  pays 
plus  feptentrionanx  , il  efl  indifpenfable  de  la  con- 
ferver  dans  des  raies,  8t  de  la  rentrer  dans  l’o- 
nngèrie  ou  fous  des  chaflis  pendant  l’hiver. 

Ufage.  Les  sentis  médicinales  de  cette  plante 
la  font  rechercher  dans  les  jardins  contactés  à 
la  médecine. 

17.  Arifoloche  longue.  Cette  elpèce  a beaucoup 
d’affinité  avec  la  précédente.  Cependant , elle 
s'en  dillingue  par  fa  racine  qui  tft  fort  alongée, 
& qui  reffemble  affea  à celle  de  la  carotre , ranr 
par  fa  longueur  que  par  fa  forme  ; fes  tiges  font  I 
un  peu  plus  longues,  St  fes  feuilles  plus  petites 
A d'une  verdure  pile.  Sa  fleur  offre  auifi  des 
djfféj  puces;  clic  cil  d'un  vert  Jjlaucjaâtre;  les 
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fruit»  qui  lui  fuccèdent  ont  la  forme  d’une  pente 
poire,  fans  aucuns  angles  marqués  comme  dans 
fes  dpèces  précédentes.  ....  1 

Culture.  Cette  efpèce  fe  cultive  & fe  multiplie  de  la 
même  manière  que  la  précédente;  fou  ufage  tft 
le  même. 

19.  Arifoloche  clématite.  Scs  racines  font  lon- 
gues, menues  & rampantes;  elle  pouffe  des  tiges 
droites,  de  la  hauteur  de  deux  pieds  environ; 
garnies  de  grandes  feuilles  en  cœur,  d un  vert 
jaunâtre.  Se,  fleurs  font  petites , d’un  jaune  pile, 
peu  apparentes;  fon  fruit,  qui  efl  affez  gros,  eft 
marqué  de  plufieurs  angles  (aillant. 

Cu'.turr.  Cette  plante  efl  trèseommunedans  toute 
lapartiefepientrionaledel'Europe;  elle  croîtnatu- 
rellemcnt  dans  les  vignes , fur  te  bord  des  chemins 
8c  dans  les  bois.  Il  fuffit  de  la  planter  une  fois 
dans  les  jardins  pour  quelle  fe  perpétue  conftam- 
ment  ; tout  le  foin  qu’on  doit  avoir  efl  de 
l’cmpécher  de  miire  aux  plantes  voiünes , St  de 
s’emparer  du  terrein;  c’efl  pourquoi  on  la  plante 
dans  des  pots  qu'on  met  en  pleine  terre  dans  les 
écoles  de  botanique,  pour  l'empicher  de  tracer. 

Ufage.  Ou  ne  cultive  gnères  cette  plante  que 
dans  tes  jardins  de  plantes  médicinales  â caufe 
de  les  propriétés.  Les  Jardiniers  font  ufage  de 
la  décoction  de  fes  feuilles  dans  l'eau  , pour  écarter 
les  pucerons  St  les  fourmis  des  ferres  chaudes , lorf- 
qu'ils  infeflent  les  plantes.  ( M.  Thooih.) 

ARISTOLOCHES  (les),  Akxstoiocuiæ. 

Famille  de  plantes  qui  tire  fon  nom  d'un 
des  genres  qui  la  composent , St  qui  efl  le  plus 
anciennement  connu  comme  le  plus  nombreux 
en  efpèces.  En  général,  ces  plantes  font  vivaces; 
elles  ont  des  tiges  farmenteufes , grimpantes  ou 
traçantes  ; leurs  fleurs  ont  peu  d’apparence , mais 
leur  forme  St  leur  couleur  font  fingulières.  La 
plus  grande  partie  de  ces  plantes  font  étrangères 
à l'Euéope , Sr  croiffent  dans  les  pays  chauds 
ou  tempérés. 

Quant  à leur  culture  en  France,  quelques 
efpèces  fe  confcrvcot  en  pleine  terre  ; un  plus 
grand  nombre  a befoin  du  fecours  des  ferres , 
St  plufieurs  font  de  nature  â ne  pouvoir  être 
cultivées  dans  nos  jardins. 

La  multiplication  de  ces  plantes  eft  en  général 
affez  difficile.  Prefque  toutes  fe  propagent  uni- 
quement par  leurs  graines  qui  vieilliflent  dans 
lefpace  d’une  année,  St  perdent  enfujte  leurs 
propriété,  germinatives. 

Leur  ufage,  dans  la  décoration  des  jardins 
d’ornement,  efl  à-peu-près  nul.  Quelques-unes 
feulement  peuvent  entrer  dans  les  jardins  pavfa- 
gifles , où  elles  produifent  des  effets  affez  pitro- 
refqucs  ; quelques  autres  font  propres  aux  jardins 
de  plantes  médicinales,  à caule  de  leurs  vertus. 
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Tout  le  relie  ne  peut  être  recherché  que  dam 
le»  écoles  de  botanique. 

Voici  les  noms  des  genres  qui  compofent  cette 
famille. 

L’Aristoeochr Aristolochia. 

La  Nkpenths Kspcsthls. 

La  Valisneke . .Valisniria. 

Le  Codapail ...Pistia. 

L’As  AR  ET As  ARlr. V. 

L'Hifociste ..CiTiHua. 

Si  les  plantes  de  cette  famille  ne  préfentent 
en  général  rien  d'attrayant  pour  l’oeil,  foit  par 
la  grandeur  ou  l’éclat  de  leurs  fleurs , foit  par 
l'élégance  de  leur  forme , quelques  - unes  ont 
l’avantage  d’offrir , dans  leur  flruélure,  des  Angu- 
larités qui  font  l’admiration  du  Philofophe  ; telles 
font  la  nepenthc  St  1a  valifnere.  ( M.  Thovih .) 

ARMAND,  terme  ufr.t  parmi  les  Maréchaux. 
C’efi  une  efpéce  de  bouillie  qu’on  fait  prendre  à 
un  cheval  dégoûté  St  malade,  pour  lui  redonner 
des  forces.  En  voici  la  compolition- 

Prencz  de  la  mie  de  pain  blanc,  trempez -la 
de  verjus  ou  de  vinaigre;  ajoutez -y  quelques 
pincées  de  fel,  & fuffifante  quantité  de  miel  rofu 
ou  violet,  ou  de  miel  commun;  faites  cuire  ce 
mélange,  à petit  feu,  pendant  un  quart  d’heure; 
enfuite,  joignez-y  quelques  gros  de  cannelle  en 
poudre,  une  douzaine  ou  une  douzaine  & demie 
de  clous  de  girofle  battus,  une  mufeade  râpée 
& une  demi  - livre  de  caffonade  ; remettez  le 
tout  fur  un  très  - petit  feu  pendant  un  quart- 
d'heure,  en  remuant  de  tems-en-tems  avec  une 
fpatule  de  bois. 

On  fe  procure  un  nerf  de  bœuf;  on  en  laifle 
tremper  dans  l’eau  le  gros  bout  pendant  quatre 
ou  cinq  heures  pour  l’attendrir  ; quand  il  cil 
ramolli , on  le  fait  ronger  au  cheval  qui  l'applatit 
un  peu , ou  on  l’applatit  avec  ud  marteau  ; on 
met  gros  comme  une  noix  de  Varmand;  on 
introduit  très -avant  dans  la  bouche  du  cheval 
dégoûté;  on  le  laifle  mâcher  pendant  quelques 
minutes;  on  recommence  pendant  cinq  ou  flx 
fois  à lui  en  redonner  ; on  nettoie  Varmand  chaque 
fois  qu’on  le  retire  de  la  bouche  ; au  bout  de  trois 
heures  le  cheval  eft  en  état  de  manger. 

J- 'Armand  fait  jeter  i l’animal  des  matières 
bilieufes  & épaiffes;  on  peut  s’en  fervir  pour  le 
débarraflet  de  quelques  plumes  ou  autres  ordures  qui 
lui  refteroient  dans  legofter  St  l'incommoderoient. 
L'Auteur  de  cet  article,  quusj’extrais  de  l’ancienne 
Encyclopédie , prêt  km  qu’il  ne  faut  pas  donner 
à’armand  au  cheval  quand  il  a la  fièvre.  & croit 
u’un  Maréchal  mat  adroit,  enfonçant  Varmand 
ans  le  gofier , poorroit  blefler  le  cheval, 
il  feroir  bien  dangereux  de  faire  ufage  de  cerre 
recette  chaque  fois  qu'un  cheval  etl  dégoûté. 
L'homme  fage,  qui  loigne  des  chevaux,  tâche 
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de  découvrir  la  caufe  de  leur  dégoût , & les 
traite  en  conféquence.  Quand  ils  font  attaqués 
d’une  maladie  inflammatoire  dans  quelque  partie 
du  corps , & fur  - tout  dans  l’eflomac  ou  Hans 
les  inteftins,  ils  ne  veulent  pas  manger  ; on 
augmemetoit  certainement  l’inflammation,  fi  alors 
on  leur  faifoit  prendre  de  Varmand,  qui  eft  un 
remède  chaud , au  lieu  de  les  faigner  & de  leur 
donner  des  boiflons  adouciffantes  St  rafraîchif- 
fantes,  &c.  Le  feul  cas  où  ce  remède  paroiflie 
convenir,  c’eft  lorfque,  par  foibleffe , les  chevaux, 
exempts  de  fièvre,  ne  peuvent  fe  débarrafler  des 
matières  épaiffes,  qui  engorgent  les  glandes  de 
la  bouche  St  du  gofier.  ( M.  l'Abbè  Tlssilr.  ) 

ARMAR1NTE,  Cachrts. 

Genre  de  la  famille  des  Omriilitcrts,  cortW 
pofé  en  grande  partie  de  plantes  remarquables  par 
la  grandeur  St  la  multitude  derdivifions  de  leurs 
feuilles  , ainlt  que  par  leur  port  pittorefque. 
Elles  font  prefque  toutes  des  pays  méridionaux 
de  l’Europe  ou  de  i’Afte;  toures  font  vivaces, 
St  fe  cultivent  en  pleine  terre  dans  notre  climat. 

Efpeces. 

I.  Armarinte  à fruits  liffes. 

Cacha  y s Ixvigata.  La  M.  Dicl.  y de  Pro- 
vence  St  d'Italie. 

i.  Armarinte  i fniits  anguleux. 

Cachr  ys  libanntis.  L.  y de  Provence,  d’I- 
talie & de  Barbarie. 

s,.  Armarinte  de  Sicile. 

Cachrts  ficula.  L.  y d’Efpagne  & de 
Sicile. 

g.  Armarinte  de  crête. 

Cachrts  cretica.  y de  l’ifle  de  Candie. 

5.  Armarinte  à feuilles  de  panais. 

Cachrts  patbnaca.  La  M.  Diéf.  y de  Por- 
tugal St  de  Sicile. 

6.  Armarinte  odontalgiquc. 

Cachrts  tdantalpta.  L.  Fil.  fuppl.  y de 
Sibérie. 

Les  quatre  premières  efpèces  d’Armarinte  font 
des  plantes  dont  les  racines  deviennent,  avec  le 
teins , de  la  grolîeur  de  la  cuiflc  d’un  homme. 
Elles  s’enfoncent  en  terre  perpendiculairement  à la 
profondeur  de  deux  à trois  pieds;  lenr  confif- 
tance  eft  ligncufe , St  elles  ont  l’avantage  de 
vivre  des  fiècles.  Chaque  année , au  printems , 
elles  pouffent  des  faifeeaux  de  feuilles  reffcrnhléts 
en  malles  épaiffes  St  arrondies , qui  s'élèvenr 
depuis  un  jufqu’i  trois  pieds  de  haut,  fnivanc 
les  efpèces.  Ces  malles , qui  ne  préfentent  que 
des  fegmens  de  feuilles  linéaires,  pim  ou  moins 
longues  St  plus  ou  moins  larges,  lont  d'un  port 
léger  , qne  la  moindre  agitation  de  l'air  met 
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aulfi  - lit  en  mouvement  -,  ce  qui  produit  des 
reflets  de  lumière  allez  finguliers.  La  verdure 
de  ces  feuilles,  confidérées  depuis  le  moment 
où  elles  paroiffent  jju  (qu’au  moment  où  elles 
tombent  , pafle  fucc  Hivernent  par  toutes  les 
nuances  de  vert,  depuis  le  plus  tendre,  le  plus 
foyeux  & le  plus  agréable  à l'œil,  jusqu'au  jaune 
de  paille  le  plus  doux.  Mais  les  fleurs  ne  font 
pas  aulfi  agréables  que  le  feuillage;  ce  font  de 
petites  fleurs  jaunes,  en  très- grand  nombre, 
difpofées  en  parafol  fur  des  tiges  fymmétriques , 
qm  dép aflent  la  hauteur  des  feuilles  dans  quelques 
efgèccs , & dans  d'autres , font  cachées  par  elles. 

H leur  fuccédc  des  l'emences  qui,  dans  les  années 
chaudes , viennent  à parfaite  maturité  dans  nos 
jardins.  ' » 

Culture.  Ces  quatrcefpèees  d'Armarintesfe  plaifent 
dans  le-  tetrein, maigres , profonds,  fccs  & chauds; 
l'expofiiicn  du  plein  midi  leur  efl  favorable. 
Lorlqu'une  fois  elles  font  en  place  Ce  ont  repris 
racines,  elles  n’exigent  d autre  culture  particu- 
lière que  d’être  couvertes  pendant  les  gelées.  11 
faut  fur  - tout  avoir  cette  attention  pour  les  cfpéces 
n“‘.  j & 4 , parce  qu’elles  pouirent  de  bonne 
heure,  & qu’elles  tiennent  d'un  climat  plus 
chaud  que  le  nôtre. 

On  propage  ces  plantes  par  le  moyen  de  leurs 
graines,  qui  doivent  être  (emées  immédiatement 
après  -leur  récolte,  fans  quoi  l’on  perd  une 
année  de  jouiflancc,  & l'on  rifque  quelles  ne 
lèsent  pas  , attendu  qu’elles  vieilliflent  très- 
promptement.  Ces  femis  fc  font  dans  des  pots 
remplis  de  terre  â femcnccs;  on  doit  les  placer 
dans  une  plate-bande,  au  pied  d'un  mur,  à 
l'cxpofliion  du  midi , St  les  couvrir  de  fumier 
de  couche  & de  litière  pendant  les  gelées.  Vers 
la  fin  du  primems , lorfquc  les  cotylédons  com- 
mencent a patoître,  il  efl  bon  de  tranfporter  les 

Îtots  fur  une  couche  tiède,  à l'expolition  du 
evant,  afin  de  garantir  les  jeunes  plantes  du 
grand  foleil  qui  leur  ell  nuilible.  A l'approche 
des  gelées , on  les  rentre  dans  une  orangerie  , 
fur  les  appuis  des  ctoifées,  St  on  ne  les  arrofe  ’ 
que  très  - rarement  dans  le  courant  de  l’hiver, 

& lorfqu’ils  commencent  à pouffer.  Au  printems. 
fi  les  racines  des  jeunes  Armarintes  ont  acquis 
la  grofleur  du  doigr,  on  pourra  les  repiquer, 
«tant  qu’elles  ne  pouffent,  dans  une  plate-bande, 
au  levant,  St  les  efpaccr  à quinze  ou  dix-huit 

Iiouces , en  tout  fen, , les  unes  des  autres.  On 
es  couvrira  enfuite  de  trois  pouces  de  gros 
lcrreau  de  couche,  aptes,  quoi  on  les  amilcra 
fortement  atec  L'nrrofoir  à pomme  , afin  de 
plomber  la  terre  autour  des  jeenes  plantes.  Mais, 
pour  peu  que  les  racines  ne  (oient  pas  allez 
fortes , il  vaut  beaucoup  mieux  attendre  à l'année 
(ùivante  pour  faire  cette  tranfplamation,  parce 
qu’il  arrive  quelquefois  que  les  graines  qui  n’ont 
pas  germé  la  première  année  ièvent  la  fécondé, 
fit  alors  en  s’ixpofei  perdre  une  patrie  des  feints, 
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Les  jeunes  plants,  une  fois  en  pépinière, 
demandent  h être  préfervés  des  gelées,  par  des 
Couvertures  de  feuilles  sèches  St  de  litière;  mais 
on  ne  doit  les  y laiffcr  que  deux  ou  trois  ans, 
parce  que  les  racines  deuendroient  trop  fortes, 
St  auroient  de  la  peine  à reprendre.  Lorfqu'on 
veut  tranlplanter  les  Armarintes,  n'importe  il  quel 
âge,  il  efl  bon  de  conferves  de  la  terre  autour 
des  racines,  St  de  les  lever  en  moue,  autant 
qu'il  cil  puiliblc;  la  reprife  en  ell  plus  allurée, 
« la  plante  fatigue  moins.  La  l’aifon  la  plus 
favorable  a cette  opération  efl  le  premier  pr  in— 
lems , vers  la  fin  de  février,  à l’époque  où  elles 
commencent  à pouffer;  plus  tard,  on  retarderoit 
leur  végétation , & plutôt,  on  courroif  rifque  de 
faire  pourrir  les  racines.  11  faut  bien  prendre 
garde  de  les  écorcher  en  les  levant,  & fur-tout 
de  ne  les  point  couper;  on  doit,  au  contraire, 
les  planter  dans  leur  entier. 

VJ'age.  Ces  plantes,  jufqu’à  préfent , n’ont  été 
recherchées  que  dans  les  écoles  botanique;  mais 
leur  port  St  leur  verdure  agréable  doivent  les 
faire  admettre  dans  les  jardins  payfagilles , où 
elles  font  fufceptiblcs  de  produire  de  l'effet  fur 
tes  lifiètes  des  bofqucts  parmi  les  arbufles , ou 
grouppées  ariiflctncnt  (ttr  les  tapis  de  verdure. 

L’Armarintc,  à feuilles  de  panais,  efl  une  plante 
grêle  qui  s'élève  â fix  pieds  de  haut , dont  1er 
feuilles,  qui  partent  de  la  racine,  rcircmblenr  à 
celles  du  panais.  Ses  fleurs  font  blanches , difpo- 
fées  en  ombelles  à l’extrémité  des  branches  & 
des  rameaux  ; clics  font  lui  vies  de  graines  qui 
mùrifi'cm  ordinairement  dans  notre  climat.  Cette 
plante  n’efl  guères  propre  qu’à  occuper  une  place 
dans  les  écules  de  botanique-,  la  culture  efl  la 
même  que  celle  des  efpèces  précédentes;  cepen- 
dant, comme  elle  gèle  louvent  en  pleine  terre, 
il  efl  bon  d’en  confère  er  quelques  pieds  dans 
les  orangeries  ; d'aiitcurs  elle  ne  vit  pas  plus  de 
quatre  â cinq  ans  dans  notre  clinwt. 

L’efpècc , n.“  6 , nous  efl  inconnue  auflë  bien 
que  la  culture  ; mais  , comme  elle  croit  en 
Sibérie , il  efl  à prêfumer  que  !a  culture  des 
quatre  premières  cfpéces  lui  conviendra. 

[M.  Thovik.) 

ARMOISE,  AitTBMistA, 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Composé»» 
Fioscvlevses,  qui  fait  partie  des  corymbiferes  de 
Vaillant.  11  efl  formé  prefqu’en  entier  de  plantes 
vivaces,  dont  un  tiers  environ  font  des  arbrif- 
feaux  ou  des  arbufles,  La  plus  grande  partie 
de  ces  végétaux  croiflem  en  Europe,  & les  autres 
fe  rencontrent  en  Alîc.  Les  premiers  fe  cultivent 
en  pleine  terre  dans  notre  climat , St  les  autres 
fe  confervent  dans  les  ferres.  En  général,  ce  genre 
n'cfl  pas  doué  de  qualités  propres  à le  faire 
rechercher  dans  les  jardins  d'agrément  ; dénué 
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de  fleurs  apparentes,  n’offram  rien  d’intérelTant 
dans  fon  feuillage  ni  dans  fon  port,  il  ne  paraît 
convenir  qu'au*  jardins  de  botanique.  Cependant 
il  renferme  quelques  plantes  économiques,  d'autres 
qui  font  d’ufage  en  médecine,  4k  enfin  un  petit 
nombre  dont  on  peut  tirer  quelque  parti  dans 
la  compolition  de  diverfès  fortes  rie  jardins. 

— F/pices. 

* CALICMS  H £ M 1 .1 V H IR  IQU  F-S  , FLEURS  COUR  TMl 
MT  GMOMV  LMUSBS. 

u Armoise  en  arbre,  on  abfinthe  de  Portugal. 

Artmmisia  arborefeens.  L.  ï>  d’Italie,  du 
Portugal  4k  du  Levant. 

i-  Armoise  amère , ou  ablînthe  romaine. 
Artmmisia  abfmthium.  L. 

B.  Armoise  amère  inodore. 
Artmmisia  inodora.  Miller.  Dict.  n.*  jj,. 

C.  Armoise  amere  d'Orient. 
Artmmisia  abfinthium  Orientale.  % de  l'Eu- 
rope méridionale  4k  du  Levant.  ~ 

J.  Armoise  pomique,  ou  petite  abfinthe 
pontique. 

Ar  tmmisia  pontica.  L.  24  d'Italie , de  Hon- 
grie & du  Levant. 

4.  Armoise  infipide. 

Artmmisia  infipida.  VIII.  Fl.  Delph.  2 4 des 
montagnes  voifines  de  Grenoble. 

5.  Armoise  d'Autriche. 

Artmmisia  Auftiaca  Jacq.  7 i fur  les  col- 
lines nues  4k  rtériles  de  l'Autriche. 

6.  Armoise  de  roche. 

Artmmisia  rupeflris.  La  M.  Diél.  2 4 des 
montagnes  du  Dauphiné,  de  Suide 4St  de  Savoie. 
B.  Armoise  de  roche  I grande  fleur. 

A R tmmisia  rupeflris  , magnoflorc.  IL 
dOrienr.  “ 

7.  Armoise  ombclliforme,  ou  génépi  des 

Dauphinois- 

Artmmisia  umbclliformis.  La  M.  Diél.  % 
des  montagnes  des  Alpes.  “ 

8.  A r m o 1 s e glomerulée  , ou  génépi  des 

Savoyards. 

Artmmisia  glati  ails.  L.  2 4 des  hautes  mon- 
tagnes de  Provence  tk  de  Siuifc. 

9.  Armoise  4 feuilles  de  tanailie* 
Artmmisia  tantcttifolia.  L.  % du  Mor.t- 
cenis. 

10.  Armoise  d’Armenie. 

Artmmisia  Amumaca.  La  M.  Dicl.  % d’Ar- 

«aénie.  ” 

11.  Armoise  d'Efpagne. 

Artmmisia  hjpanica.  La  M.  Diél.  % d’Ef- 

pagne.  “ 

il.  Armoise  noiiiire. 

Ar  tmmisia  air  ata.  La  M.  Diél.  2 4 des  Mon- 
tagnes du  Dauphiné. 

Agriculture.  Tome  l.’r,  1I.‘  Punie. 
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I}.  Armoise  vermiculée. 
Artmmisia  vermiculata.  L.  fy  du  Cap  de 
Bonne-cfpérance. 

14.  Armoise  de  Judée,  fémeoiinc,  batbotine 
ou  poudre  4 vers. 

Artmmisia  Judaica.  L.  ïy  de  Judée  , d'A- 
rabie St  d'Afrique. 

if.  Armoise  de  Perfe. 
Artmmisia  contra.  L.  ly  de  Perfe. 

16.  Armoise  d'Eihiopie. 

d'Afrique"”™  ÆMopica-  L'  ï>  ^'Efpagise 

17*  Armoise  de  Madras. 
Artmmisia  Maderajpatana.  L. 

B.  Armoise  de  Madras,  4 feuilles  auriculées. 
Artmmisia  Maderafpatana  auriculata,  0 de 
Madras  4k  de  l'Inde. 

18.  Armoise  fliietre/ 

Artsmisia  minima.  L.  0 de  la  Chine  & 
de  l'Inde. 

19.  Armoise  citronclle,  auronne  ou  citronelle 
des  jardins. 

A R temisiA  a1  rota'ium.  L. 

B.  Armoise  citrcucllc  4 petites  feuilles. 
Artmmisia  abrotanum  IcnuifoFium.  ly  de  la 

France  méridionale. 

io.  Armoise  paniculée. 

Artmmisia  paniculata.  La  M.  Dicf. 

B.  Armoise  pnniculéo  de  Sibérie. 
Artmmisia  paniculata  Sibirica. 

C.  Armoise  paniculée  4 feuilles  étroites*’ 
Artmmisia  paniculata  ang.flifolti.  ly  des 

Provinces  méridionales  de  la  France. 

11.  Armoise  dorée,  ou  Auronc  dorée  iflialie. 

Artmmisia  corymhja.  La  M.  Dicl.  h 
d'Italie. 

11.  Arsioise  4 feuilles  de  camomille. 
Artmmisia  chamamdifolii.  La  M.  Diél.  % 
d’ Arménie.  . 

B.  Armoise  à feuilles  de  camomille  4 liges 
droites. 

Artmmisia  ebamrmelifolia  ereda.  24  des 
environs  de  Grenoble.  ” 

13.  Armoise  des  champs  , ou  Auronc  des 
champs. 

Artmmisia  campeflris.  L.  24  des  lieux  fecs 
& arides  de  la  France. 

14.  Armoise  4cre  ou  ellrtgor. 
Artmmisia  dracuncuLs.  L.  % de  Tartarie 
& de  Sibérie. 

13.  Armoise  annuelle. 
f Artmmisia  annua.  L.  0 de  Tartarie  St 
d’Arménie. 

B.  Armoise  de  In  nouvelle  Zélande. 
Artmmisia  Zclandtca.  cP  de  la  nouvelle 
Zélande. 

x6.  Armoise  des  marais. 

Ar  tmmisia  paluflris.  L.  de  la  Sibéria 

KUk 
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17.  Armoise  à feuilles  capillaires. 

Ar  t emisxa  capilltfolia.  La  M.  Diél.  If  de 
la  Chine  & des  Indes  orientales. 

18.  Armoise  â feuilles  de  bacille. 

A r trmisia  crithmifolia  L.  *2f  d’Efpagne  & 
de  Portugal. 

19.  Armoise  laineufe. 

Artrmisia  lanata.  La  U.  Diél.  I)  des  lieux 
arides  de  l’Efpagne. 

50.  Armoise  vulgaire,  ou  herbe  de  Saint-Jean. 

Artemisia  vulgiris.  de  l’Europe  & de 
l'A fie  tempérée. 

B.  Armoise  vulgaire  panachée. 

Artemisia  vulgarit  varitgata.  If  des 

jardins. 

31.  Armoise  de  Sibérie. 

A t te  mm  a mupi folia.  L.  de  Sibérie,  & du 
■ord  de  l'Afie. 

за.  Armoise  bleuâtre. 

Artzmisia  caruUfctiu.  L.  ï>  des  bords  de 

la  mer,  en  Italie. 

33.  Armoise  fantonique. 

A r t xmis IA  fantonica.  L.  T)  de  Pcrfe  & de 
Tar  tarie. 

34.  Armoise  palmée. 

Artzvesia  palmau.  La  M.  Diél.  f>  des 
bords  de  1a  mer , en  Efpagne  & en  Catalogne. 

35.  Armoise  maritime. 

Artzmisia  maritima.  L. 

B.  Armoise  maritime  d'Angleterre. 

A r t e m 1 s 1 a maritima  Anglica. 

C.  Armoise  maritime  d'Orient. 

A ktimisia  maritima  Oritntalis.  Qf  d’Europe 
& du  Levant. 

зб.  Armoise  odorante. 

Artzmisia  fuivtolras.  La  M.  Diél.  ff  d’An- 
gleterre & d’Efpagne. 

B.  Armoise  odorante  blanche. 

Ai  timisia  fuavtoltns  incarut.  îj  du  Levant. 

37.  Armoise  du  Valais. 

Artzmisia  Valltfiana.  La  M.  Diél.  If  des 
montagnes  de  SuifTe  & du  Valais. 

38.  Armoise  d’Aragon. 

A * TtMtsiA  Aragontnfis.  La  M.  Diél.  Qf  des 
collines  fèchcs  & arides  d’Efpagne. 

39.  Armoise  de  Vüence. 

A r tsmisia  Valtntina.  La  M.  Diél.  T>  d’Ef- 
pagne. 

40.  Armoise  peélinée. 

Artcmisia  peSinata.  L.  Fil.  Suppl.  © des 
beux  fecs  de  la  Tartarie. 

Les  cfpéces  de  ce  genre  peuvent  être  divifées 
«n  trois  feélions,  relativement  â leur  nature  & 
i leur  culture.  La  première  comprendra  les  plantes 
annuelles  & bis-annuelles  ; la  fécondé,  les  plantes 
vivaces  herbacées , dont  les  tiges  pétillent  chaque 
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année , & la  troifième,  enfin  les  arbulles  dont 
les  tiges  font  iigneufes  & durables. 

La  première  feâion  efl  compofée  de  cinq 
plantes  indiquées  dans  la  lifle  ci  deffus,  fous  les 
n."  17,  18,  13,  B.  & ac. 

Les  deux  premières,  cefl-à-dire,  l’Armoife  de 
Madras  & i'Armoife  fluette,  font  des  plantes  dont 
les  tiges  fe  couchent  fur  la  terre  dans  leur  cir- 
conférence, & forment  des  tapis  ferrés,  qui  n'ont 
que  deux  à trois  pouces  d’élévation  3 elles  aiment 
un  terrein  très-léger , veulent  être  arrofées  fré- 
quemment , & placées  â l'expofition  la  plus 
chaude.  Elles  durent , chez  nous,  depuis  le  mois 
de  mai  jufqu’au  mois  de  novembre. 

Les  graines  de  ces  deux  plantes  doivent  être 
fanées  à la  fin  de  mars,  dans  des  pots  remplis 
d’une  terre  meuble  fobftanrielte  & très-divitée , 
telle , par  exemple , que  celle  formée  d’un  quart 
de  terre  â oranger,  & de  trois  quarts  de  terreau 
de  couche  bien  confommé.  Il  faut  avoir  foin  de 
ne  les  recouvrir  que  de  l’épaiflettr  d'urie  lime 
environ , avec  la  même  terre , fant  quoi  elles 
leveroient  trop  tard , ou  même  ne  forttroicni  de 
terre  que  l’année  fuivante.  On  place  les  femis  fus 
une  couche  chaude , & fous  cbaflis , & on  les 
arrofe  très-fréquemment , jufqu’â  ce  qu’ils  foie» 
levés.  C’ell  ordinairement  en  juin, mais  quelque- 
fois en  juillet,  qu’ils  commencent  â fortir  de 
terre.  Alors  il  faut  modérer  les  arrofemens,  & 
ne  les  adminiflrer  que  lorfque  1a  terre  des  pots 
fe  deffèche  â la  furface.  Lorfque  le  jeune  plant 
a pris  une  certaine  force,  il  convient  de  l’éclair- 
cir , & de  n’en  1 aider  que  quatre  ou  fix  pieds 
dans  le  même  pot , fans  quoi  il  fe  nuiroit  8t 
cefleroit  de  croître.  Huit  ou  dix  jours  après  cette 
opération,  on  partage  les  femis  en  denx  parties 
égales,  dont  l’une  ell  mife  en  pleine  terre,  â ht 
place  que  la  plante  doit  occuper  dans  l’école , & 
l’autre  efl  plantée  en  pleine  couche,  â l’eipofi- 
tion  du  foleii  du  midi  , afin  d’accélérer  la  vé- 
gétation de  ces  plantes , de  les  faire  fleurir , & 
d'en  obtenir  des  graines  pour  la  confervation  de 
l’efpèce.  Si  l’année  étoit  froide,  & que  les  mau- 
vais tetns  arrivaflent  de  bonne  heure , on  pour- 
roit  les  couvrir  de  cloches,  & faire  quelque» 
réchauds  â la  couche  pour  entretenir  fa  chaleur. 
Si,  malgré  toutes  ces  précautions,  les  graines 
n’étoient  pas  entièrement  mûres  à l'approche  de» 
gelées , il  ferojt  â propos  de  lever  la  plante  en 
motte , de  la  mettre  dans  un  pot , & de  la  ren- 
trer dans  une  ferre  chaude,  où  fa  frttélificatioa 
acheveroitdes'accomplir.  Dans  les  années  chaudes 
tous  ces  foins  font  inutiles  ; les  graines  de  cette 
plante  lèvent  & croident  d'elles- mêmes , fans 
précaution  comme  fans  cultnre  , & produisent 
d’autres  plantes  dom  les  femences  viennent  à par- 
faite maturité. 

L’Armoife  annuelle,  celle  de  la  nouvelle  Zé- 
lande, & la  peélinée,  do  vent  être  femées  4 
l'automne,  foil  en  pot , foit  en  pleine- terre  , 
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dans  un  terrain  très-meuble,  & 4 l'erpofirion  3u 
levant.  Mais  il  cfl  plus  fùr  de  les  lemer  dans 
des  pots , parce  que  les  graines  de  ces  plantes 
étant  très-fines,  il  efl  difficile,  en  pleine-terre, 
de  ne  les  pas  trop  recouvrir , ce  qui  retarde 
le*r  germination.  Ces  femis  lèvent  dès  le  pre- 
mier primems  , St  le  jeune  plant  efl  affez  fort 
pour  être  repiqué  en  place,  dans  le  courant  d'a- 
vril. Il  fleurit  au  mois  de  Septembre,  4 les  fe- 
mences  font  mûres  en  octobre.  Leur  culture  fe 
réduit  4 des  arrofemens  dans  les  tems  de  féche- 
refTe,  4 des  farclages , pour  éloigner  les  mau- 
vaifes  herbes,  & 4 la  récolte  des  graines. 

On  peut  très-bien  différer , jufqu'au  primems , 
à femer  en  pot  & fur  couche , 4 la  manière  des 
deux  premières  efpèces , les  graines  d’Armoife 
de  la  nouvelle  Zélande  ; elles  lèvent  mime  plus 
fûremem  ; mais  le  jeune  plant  ne  pouffe  que  des 
feuilles , dans  le  courant  de  ceue  année,  & ne 
monte  en  fleurs  que  l'année  fuivante.  On  rifque 
enfuite  de  le  soir  périr,  fi  l'hiver  efl  rigoureux  ; 
c'efl  pourquoi  il  cfl  bon,  dans  ce  cas,  a en  con- 
fesser quelques  individus  dans  des  pots  que  l'on 
rentre  4 l'orangerie  pendant  la  mauvaife  faifon. 

Celte  plante  a été  apportée  en  Europe,  par 
le  célèbre  Capitaine  Cook,  qui  la  rencontra  à 
la  nouvelle  Zélande , où  elle  lui  fut  d’un  grand 
fecours  contre  le  feorbut,  dont  Ton  équipage  étoit 
attaqué  ; l'analogie  qu'il  crut  remarquer  entre 
celle  plante  & notre ablînihe , lui  fit  penfer  quelle 
pouvoir  avoir  la  même  propriété,-  aufli-tôt  il  en 
fit  faire  une  forte  de  bierre  qu'il  fit  dillribuer 
aux  malades-,  bientôt  ils  fe  rétablirent  parfaite- 
ment , & la  provifion  qu'il  en  fit,  conferva  la 
fanté  4 tout  fon  monde , pendant  une  grande  partie 
du  voyage. 

La  fcétion  desArmoifes  vivaces  & herbacées 
efl  la  plus  nombreufe  -,  elle  efl  compofée  de  vingt- 
aine eipéc«}  comprifes  fous  les  n."  i , ; , 4,  5 , 
9,zz,B,ij,Z4,  16,10,  it,  «,5«  & 17. 
Toutes  ces  plantes  font  rufliques  : elles  croiffent 
ou  fe  cultivent  en  pleine  terre  dans  notre  climat. 
Les  autres  efpèces  de  ceue  feélion  font  plus  dé- 
licates; elles  ont  befoin  d'ètrc  abritées  des  grands 
froids , ou  même  d'être  confervées  dans  1 oran- 
gerie. 

Les  Armoifes  vivaces  rufliques  croiffent  aifé- 
nient  dans  un  fol  maigre , fablonneux  & léger. 
Elles  craignent  plus  l'humidité  que  la  féchereffe  , 
& aiment  de  préférence  les  expofitionsdécouvertes, 
& fur-tout  celles  du  midi.  Ces  plantes  tracent 
fouvenr  à la  diflance  denlufieurs  pieds  des  lieux  où 
elles  ont  été  plantées.  On  les  multiplie  de  graines, 
& de  drageons  enracinés.  Les  graines  doivent  être 
femées  4 l'automne  dans  des  pots  qu'on  enterre 
dans  une  plate-bande  4 l’expofuion  du  levant , & 
que  l’on  couvre  de  matières  sèches  pendant  les 
gelées  ; elles  lèvent  le  printems  fltivam , & le  jeune 
plant  efl  affez  fort  pour  être  repiqué  dans  le  cou- 
rant de  la  attise  innée,  Mais  la  multiplication 
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par  drageons  efl  beaucoup  plus  expéditive;  on  la 
pratique  4 l'automne  & an  printems  ; cette  dernière 
époque  efl  la  plus  fûre  dans  notre  climat,  mais 
I autre  doit  être  préférée  dans  les  provinces  méri- 
dionales. Elle  conflfle  4 lever  les  drageons  qui 
s éloignent  le  plus  des  touffes , 4 les  prendre  bien 
enracinés,  & 4 les  planter  fur-le-champ  4 leur 
deflination  , fans  qu'il  foit  befoin  de  les  mettre 
en  pépinière;  quelques  arrofemens  pour  les  faire 
reprendre  plus  promptement,  des  farclaget  , & 
un  labour  chaque  année  ; voi!4  toute  leur  culture. 

Les  Armoifes  vivaces , herbacées  & délicares , 
font  rapportées  fous  les  n.-  6 , B , 7 , 8,  10,  ix. 
& zx.  Ces  plantes  croiffent  fur  les  montagnes  les 
plus  élevées,  dans  le  voifinage  des  neiges  & de» 
glaces  qui  en  couvrent  le  fommer.  Elles  forment 
de  petits  tapis  bas  & ferrés  contre  terre  , la  plu- 
part de  couleur  blanche.  Il  paroltroit  que  ce» 
plante»,  4 raifon  de  la  grande  élévation  où  elle» 
croiffent  naturellement  , & du  froid  quelles  fem- 
blent  y éprouver,  devraient  fe  conferver  chez  nou» 
en  pleine  terre,  & fupporcer  nos  hivers  : ceoendant 
elles  gèlem  par  des  froids  de  cinq  4 fix  àegrés  , 
& ne  peuvent  fubfifler  en  pleine  terre  fans  prépa- 
ration. On  efl  obligé  de  les  planter  fur  des  gradins 
de  plantes  alpines  dam  du  terreau  de  bruyère  , & 
de  les  couvrir  foigneufemem  pendant  l'hiver  ; ou 
de  le»  cultiver  dans  des  pots  que  l’on  rentre  4 
l’orangerie  dans  les  grands  froids. 

On  multiplie  les  plantes  de  cette  feélion  plus  com- 
munément de  graines  que  de  toute  autre  manière  j 
& comme  il  efl  rare  qu  elles  fruélifient  dans  no» 
jardin»,  on  efl  fouvent  obligé  de  faire  venir  de» 
femences  des  lieux  où  elles  croiffent  naturelle- 
ment. Ces  femis  fe  font  4 l'automne  dans  de» 
terrines  remplies  de  terreau  de  bruyere  pur  ; il» 
ne  doivent  être  recouverts  que  très- légèrement,  de 
feulement  de  l’épaiffeur  d'une  ligne.  On  les  place 
enfuite  dans  une  plate-bande  4 l'expofition  du 
nord,  où  ils  reftem  jufqu'à  ce  que  le  jeune  plan» 
foit  affez  fort  pour  être  (éparé  ; pendant  l’hiver , on 
couvre  les  femit  de  paille  & de  pailiaffom.  Il» 
lèvent  dans  le  courant  de  l'année  luisante , mais 
il  efl  rare  que  le  jeune  plant  foit  affez  fort  pour 
être  féparé  avant  le  fécond  primems  de  fon  4ge. 
A cette  époque , on  peut  le  tranfplamcr  en  moue, 
partie  fur  des  gradins  patmi  les  plantes  alpines , 
& partie  dans  des  pots  avec  du  terreau  de  bruyere, 
«fin  de  varier  les  chances.  Lorfque  les  individus, 
qui  auront  été  placés  fur  les  gradins , feront  une 
fois  repris  , il  fuffira  de  les  arrofer  de  tems  en 
tems  pendant  les  chaleurs  de  l’été , & de  les  garan- 
tir du  froid  , & fur- tout  de  I humidité  pendant 
l'hiver.  Ceux  qu’on  aura  mis  en  pot , doivent  être 
rentrés  dans  l'orangerie , & placés  fur  les  appuis 
des  croifées  dans  les  froids  qui  pafferont  cinq  4 
fix  degrés. 

Il  efl  encore  deux  efpèces  de  cette  divifion  qui 
font  plus  délicates  que  les  ptécédentes,ce  font  les  efr 
pèces  *7  & 18.  Celles-ci  exigent  d’être  cultivée» 
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tomme  Us  plantes  d‘orangerie.  Letirj  graines  doi- 
vent cire  Tentées  en  avril  , fur  une  couche  chaude 
i l'air  libre -,  les  jeunes  plants  veulent  être  repi- 
qués dans  des  pots  avec  une  u;rre  légère  & fablon- 
neufe , enfuite  rentrés  à la  fin  de  l’automne  dans 
une  bonne  orangerie,  St  placés  fur  des  gradins. 

Il  leur  faut  pat  d'arrofan  ns  pendant  I hiver , 

& on  les  multiplie  atfez  aifément  par  le  moyen  des 
drageons  qui  pouffent  de  leur  racine. 

La  t roi  fie  nt>.  feétion  des  Armnife*  ,c'efl-4-dire,  de 
celle,  dent  les  tiges  font  ligneufes, cil  compoféc  de  I 
feize  cfpéces  différentes,  marquées  dam  la  lifle 
que  nous  avons  mife  en  tête  de  cet  article,  par 
le  ligne  . Ces  s fpices  fe  divifem  naturellement 
en  deux  parties} favoir , celles  qui  font  ligneufes 
ntfliqucs , ou  qui  croilfcni  aifément  en  pleine  terre  j 
dans  notte  climat , & celles  qui  font  ligneufes  1 
délicates  de  leur  natuie  , ott  qui  ne  peuvent  sivte  1 
l'hiver  , qti'autant  qu’elles  font  rentrées  dans  les 
orangeries. 

Lt  s premières  font  crur.pt  ift;  fous  les  n."  19, 
10  C.  zi  . ;z.,  ;;  & 54.  Le  font  des  arbuftes 
dont  les  plus  grands  ne  s'élèvent  pas  atf-detfus  de 
cinq  pieds , St  les  plus  bas  ont  huit  ou  dix  pouces 
d’élévation  •,  ils  forment  de  petits  huilions  arrondis 
très-touffus , les  uns  d’une  verdure  cendrée,  & 
les  autres  d’un  verd  foncé.  Leurs  feuilles  font 
permanentes.  Ils  aiment  le,  terreins  légers,  & les 
expoftiions  les  plus  chaudes. 

Indépcndatnreni  des  voies  de  multiplication 
qui  lettr  font  communes  avec  les  tfpèces  précé- 
dentes , & que  nous  avons  indiquées  ci-deflus, 
ils  fe  muliiplitnr  encore  par  le  moyen  des  mar- 
cottes 8c  de,  boutures.  Ordinairement  on  ne  fait 
oint  tifage  des  graines  pour  les  tfpèces  de  cette 
is ifion  ," parce  qu'il  cfl  rare  quelles  viennent  4 
parfaire  maturité  dans  nos  jardins,  & que  cette 
voie  efl  beaucoup  plus  longue  que  celle  des  dra- 
geons , des  maternes  & des  boutures. 

On  peut  marcotter  ces  atbnfles  pendant  toute 
Tannée,  foit  en  couchant  fimpltmcnt  de  jeunes 
branches  en  terre,  foir  en  les  buttant  avec  une 
terre  un  peu  argilleufe  qui  retienne  l'humidité 
autour  des  inarcortes.  Elles  ne  tardent  pas  à pouf- 
fer des  racines , & il  ne  leur  faut  que  quelques 
mois  pour  former  des  pieds.  Les  marcottes  faites 
depuis  le  printetm  jufqtTau  milieu  de  l’été,  font 
en  état  dêue  ferrées  St  iranfplamées  dès  le  pre- 
mier automne.  Mais  celles  qui  font  faites  plus  tard 
ne  doivent  être  fevrées  qu’au  primeras  de  l'année 
fuivante,  parce  que  leurs  rachges  ne  feroient  ni 
afTcz  nembreufes , ni  aflez  fortes  pour  fupporter 
la  tranfplantation. 

Les  boutures  fe  font  au  printems , en  été  & i 
l'automne ; on  choifu des  branches  d’un  an , que 
l'on  coupe  par  morceaux  de  ftx  à huit  pouces  de 
long,  & qu’on  plante  dans  une  plate- lande  de 
terre-mei  btc,4  Texpofîtion  du  nord.  On  tes  enfonce 
en  terre  de  quatre  4 cinq  pouces,  fuivant  la  longueur-, 
&&cacraintlc:  hiles  a uq  couvre  la  tare  d'undemi- 
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p-tee  de  terreau  de  couche  ou  de  moufle  fraîche 
Il  efl  bond’arrofer  cette  plantation  de  tems  entetn» 
pour  humecter  la  terre,  fans  cependant  la  tendre 
trop  humide.  Les  trois  quarts  de  ces  boutures 
reprennent , poufTent  aflez  de  racines  pour  pou- 
voir êirejevées  à l’automne  8c  placées  i leur  djfli- 
nation , 'lorsqu'elles  ont  été  faites  au  printems 
ou  dans  l’été  ; plus  tard  , elles  ne  font  bonnes  i 
être  levées  de  terre  que  l'année  fuivante. 

Ces  Arholles  confcrvent  leur  feuillage  toute 
Tannée  -,  8t  comme  ils  ne  craignent  pas  les  terreins 
maigres  & pierreux  , il,  font  fufcepiiblcs  d'entrer 
dans  la  compofitinn  des  jardins  payfajillts  fur  les 
bordures  des  bofquets  ; on  peut  aufü  s’tn  fervir 
utilement  pour  garnir  les  tetreins  montuettx  fitués 
4 des  expoftiions  sèches  & brûlantes  , où  les  autres 
arbuflcs  ont  peine  à croître  ; ils  flgttrerom  bien 
parmi  les  lavandes,  les  fauges , les  tamarins  Sl 
attires  plantes  aromatiques.  L'Armoife  citronellc, 
j ainfi  que  fa  variété , fe  cultive  dans  tous  les  jardins 
' 4 caufe  de  la  bonne  odeur  de  fon  feuillage.  Les 
j flcuriflcs  de  Paru  en  font  un  débit  aflez  con- 
fitlérable  parmi  le  peuple  qui  fe  plait  i cultiver  cet 
ar  bulle  dans  des  pois  fur  les  fenèlres-üt  lesboutiques. 

LesArmoifes  ligneufes  délicates  font  rapportées 
fous  les  n.*'  1 , 11,15,  14,15,16,  1#  > 13» 
56.  13.  Si  49.  Celles-ci  font  aulft  dos  ar  bulles  tou- 
jours verds  de  couleur  argentée  ; ils  aiment  une 
terre  un  peu  plus  fubftanrielle  que  les  précédentes. 
On  les  cultive  dans  des  pots  que  l’on  rentre 
l'hiver  dans  l’orangerie,  8t  qu'on  lailTe  en  plein 
^ air  pendant  la  belle  failon;  ils  daignent  l'hu- 
midité pendant  leur  féjour  dans  les  ferres  , 
& fe  plaifent  en  été  aux  expolirions  chaudes. 
Rarcm.nt  on  multiplie  ces  arb  .lics  de  femences , 
parce  qu’ils  n’en  produil’enr  prefque  jamais  dans 
notre  climat  .excepté  TArmoiCe  de  Portugal,  biais  il 
cfl  ailé  de  les  propager  de  boutures  & de  mar- 
cottes de  mime  que  le,  cfpèces  précédentes.  Les  mar- 
cottes fe  font  également  depuis  le  printems  juf- 
qu'au  milieu  de  Télé  , Sl  elles  ont  aflez  de  raci- 
nes pour  êrre  féparées  dis  le  commencement  de 
l'automne. Celles  que  Ton  fair  plus  tard  nedoivent 
être  levées  qu’au  printems  de  Tannée  fuivante- 
Pour  plus  de  commodité,  on  fait  ordinairement 
tes  boulines  dans  des  pots  que  Ton  place  fur 
une  couche  tiède , Sl  qu'on  couvre  de  cloches; 
elles  reprennent  dans  Yefpace  de  ftx  femaines , 
8t  peuvent  être  féparées  deux  mois  après. 

Il  faur.amam  qu'il  efl  poflible,  les  lever  en  motte, 
fur-tout  celles , qui  ayant  été  faites  en  mai , font 
ordinairement  iranfplamées  dans  le  commence- 
ment d'août,  parce,  que  fi  on  les  lève  4 racines  nues, 
on  court  les  rifqtics  d’une  fécondé  reprife , qui 
devient  d’autant  plus  douteufe  que  la  faifoa 
alors  efl  moins  favorable  4 cette  opération.  On 
aide  leur  végétation  par  la  chaleur  d’une  couche 
tiède  , & vers  le  milieu  de  l’automne  on  les  ren- 
tre dans  forangcric.  La  place  qui  leur  convient 
le  mieux  4 cet  âge, cil  celle  qui  efl  la  plus  aérée > 
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comme  fur  le!  appuis  des  croifées.  Lorfque  ces 
plantes  font  plus  lottes,  on  peut  les  placer  lur  des 

f radins;  mais  à tout  âge  elles  craignent  I’hnmi- 
ilé , & il  ne  faut  leur  donner  d’arrofemens  , 
que  lorfqu'elles  en  ont  réellement  beloin. 

L’Artnuife  en  arbre,  quoique  originairede  Por- 
tugal , parte  quelquefois  nos  hivers  en  pleine 
terre,  lorfqu'ils  font  doux  , St  qu’on  a foin  de  la 
couvrir  de.  litière,  mais  il  fait*  pour  cela, 
quelle  (oit  plantée  dans  un  terrein  fcc , & à 
une  expolition  chaude.  Alors  elle  pouife  avec 
vigueur  , fleurir  & graine  abondamment.  Ce- 
pendant il  ne  faut  pas  ttop  compter  fur  la 
durée  rie  fon  évidence,  parce  qn'après  avoir  ré- 
fillé  à deux  ou  trois  hivers  , elle  pétil  finirent 
au  quatrième.  C’cfl  pourquoi  il  eft  ton  d'en  con- 
ferver  quelques  pieds  dans  les  orangeries  où  d'ail- 
leurs cet  ar  bulle  produit  de  la  variété  par  fa 
couleur  argentée  & fon  feuillage  léger. 

L’Armoifeamè  e ou  i'abfinthe  romaine,  éram 
cultivée  en  grand  dans  quelques  trfpéces  de  jardins, 
foit  pour  fes  propriétés  économiques  foit  à cauleric 
fes  ufages  en  médecine,  nous  entrerons  dans  des 
détails  plus  étendus  fur  la  culture  de  cette 
plante. 

Dans  les  pays  fecs  & chauds , les  graines  d’Ab- 
finrhe  doivent  être  femées  à l'automne  plutôt  qu’au 
primems;  au  contraire,  dans  les  climats  ftoids  St  hu- 
mi  les , le  primems  efl  a faifon  que  l'on  doit  préférer. 
Mais  dans  l’un  & l'autre  cas  la  préparation  du  ter- 
rein  efl  la  même.  Elle  confitle  à ameublir  la  terre 
par  un  labour  profond , à :1a  bitn  divifer  A la 
litrfacc  & à l'unir  parfaitement.  On  mêle  cnlitite 
les  graines  d’Ablinthe  que  l'on  vent  limer , avec 
deux  tiers  de  cendre  .ou.du  terre  fine, St  on  les 
répand  le  plus  egalement  polftblc  , fur  tome  l'é- 
tendue de  la  planche.  On  herfeaufii-tôt,  & à plu- 
fleurs  repriles,  le  femis  avec  la  fourche  alin  d en- 
terrer les  graines  ; après  quoi  on  piétine  la  plan- 
che pour  affermir  la  terre  qtte  l'on  unit  de  nou- 
veau avec  le  dos  du  rateau-  On  recouvre  enfuite 
•le  femis  de  l'épaifleur  de. quelques  lignes  avec  un 
vieux  ttrtcau  de  couche,  fi  l'on  en  a , ou  avec  un 
terreau  de  feuilles  bien  confommé , & on  tiuit 
par  l'arrofer  copieiillmem  avec  ut»  arrofoir  à 
pomme.  Lorfquc  les  graines  font  de  la  dernière 
récolta,  St  quelles  ont  clé  bien  aoûtées,  elles  lèvent 
dans  l’efpacc  de  quatre  ou  cinq  femaines , Sc  fix 
mots  »pr£s,  le  jeune  plant  c(l  allez  fut t pour-étre 
repiqué  ; ou  en  lait  des  pl  anches  dans  Es  jardins 
ou  des  bordures  de  quarrés;  de  manière  ou  d’autre 
il  convient  de  i’efpacer  à deux  pieds  on  deux 
pieds  de  demi  de  dilLnce  l’un  de  l’autre,  afin  qu’il 
puifle  croître  de  s'étendre  librement  , fans  fe 
nuire. 

Les  drageons  fotirniflcnt  un  moyen  de  multi- 
plication plus  expéditif,  & qui  procure  une  plus 
prompte  jouiilanvc;  il  cil  toujours  aifé  de  les 
obtenir , ji  ne  faut,  qu’arracher  une  forte  toulfe 
d'Abflnihc.  On  fecouc  la  terre  qui  accompagne  lc> 
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racines;  on  rlivife  les  œilletons  qui  compofent  les 
tourtes , on  fait  un  choix  de  ceux  qui  font  les  plirs 
vigoureux  & les  plus  jeunes,  8;  l’on  rejette  tous 
ceux  qui  font  chancrés  ou  de  nature  trop  It- 
gneufe.  Ces  œilletons  tiennent  lieu  de  jeune 
plant,  8c  doivent  être  traités  de  la  même  manière. 

L’Abfinthe  romaine  vient  dans  toutes  fortes 
de  terreins , pourvu  toutefois  qu'ils  ne  foient  pas 
trop  humides;  mais  elle  préfère  ceux  qui  (ont 
meubles,  & de  nature  sèche;  les  exportions  les 

Çlns  chaudes  lui  font  aulfl  les  plus  favorables. 

lantée  dans  un  tetrein  qui  réunit  ces  divers 
avantages,  clic  contient  beaucoup  plus  de  fels, 
& a infiniment  plus  de  vertus  que  lorfquelie 
croît  dans  un  fol  gras,  fertile  & humide.  Cette 
obl'ervaiion  doit  éclairer  le  Cultivateur  fur  le 
choix  du  terrein. 

Cette  plante  n'cfl  point  d’une  longue  vie; 
parvenue  à l'âge  de  cirnt  ou  fix  ans,  les  tiges 
deviennent  ligneufes  , s'obrtruent  St  ne  végètent 
plus  que  faiblement.  A certe  époque,  s’il  fument 
un  rude  hiver,  elle  périt;  c'ert  pourquoi  il  ctï 
bon,  tous  les  quatre  ou  cinq  ans,  de  renouveller 
les  plantation; , foit  par  la  voie  des  graines,  foit 
par  celle  des  drageons,  en  obfcrvant  de  ne  pas 
faire  la  faconde  plantation  dans  le  même  endroit 
ot'i  étoit  la  première , parce  quelle  n'y  réuHiroit 
que  foibletnent. 

L’Ertragon,  ou  l'Armoife  âcre,  efl  une  planre 
potagère  qni  le  cultive  aulfl  en  grand  dans  les 
lardtns , foit  pour  fervir  de  fourniture  aux  falades , 
foit  pour  faire  le  vinaigre,  connu  fous  le  nom 
d'Ellragon;  c’ert  pourquoi  nous  allons  détailler 
plus  particulièrement  fa  culture. 

Cette  plante  vivace  aime  les  terres  meubles  , 
un  peu  fubfiantielles  St  légèrement  humides  ; elle 
croit  à tome  expolition;  cependant  elle  préfère 
celle  du  midi  dans  les  parties  (cptentrionalcs  de 
l'Europe , St  celle  du  nord , dans  les  provinces  du 
midi.  Rarement  elle  produit  de  bonnes  fentences 
dans  notre  climat  , foit  parce  qu’elles  n’y  ont 
pas  allez  de  chaleur , fuit  que  les  individus 
cultivés  dans  nos  jardins  depuis  un  tems  tres- 
coniidérablc , St  toujours  propagés  de  drageon» 
ou  de  boururcs,  aient  perdu  leur  faculté  repro- 
duclive  la  plus  naturelle.  Cette  dernière  préemp- 
tion efl  la  plus  vraifcmblable ; quoi  qu'il  en  foit, 
on  multiplie  communément  cette  plante  de  dra- 
geons St  de  boutures. 

La  multiplication  par  drageons  fe  pratique  plus 
furetnent  au  primems  qu'à  1 automne.  Le  moment 
le  plus  favorable  efl  celui  où  cette. plante  com- 
mence à pouffer.On  arrache  de  vieux  pieds  dont  on 
féparc  toits  les  drageons  qui  font  garnis  de  racines  ; 
on  les  plante  fur-le-champ  avec  le  plantoir,  foir en 
planche  , foit  en  bordure , de  la  même  manière 
que  ceux  de  l'ablimhe  romaine.  Les  boutures  fe 
font  pendant  le  courant  de  l'été , avec  des  jeunes 
poulies  de  l'année  que  fon  met  dans  une  plate- 
bande  , à l'abri  du  fokil.  On  les  plante  par 
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rayons , on  les  terraute  & on  les  arrofe  fouvent. 
Elles  ne  tardent  pas  à reprendre,  8t,  dès  le  prin- 
rems  fuivant , on  peut  les  tranfplamer  à leur 
deflination.  Comme  cette  plante  s'élève  d’environ 
deux  pieds  de  haut , & forme  des  touffes  allez 
fortes,  il  eft  bon  d’efpacer  les  jeunes  pieds  qui 
font  deftinés  i relier  en  place , à quinze  ou  dix-huit 
pouces  les  uns  des  autres.  Cette  dilîance  cfl  fuffi- 
fanre , parce  que  la  plante , lorfqu'elle  a paffé 
trois  ou  quatre  années  dans  le  même  terrein , 
s'appauvrit,  8t  qu’il  e(l  néceffaire  de  U rajeunir 
& de  la  changer  de  place. 

Pour  avoir  continuellement  de  l'Eftragon  tendre, 
& bon  à manger  en  falade,  il  convient  de  couper 
à rex-terre,  de  quinze  en  quinze  jours,  un  certain 
nombre  de  pieds  de  cette  plante  ; en  l’arrofant 
fouvent,  elle  repouffe  avec  vigueur,  8t  procure, 
pendant  joute  la  faifon,  de  jeunes  pouffes  auffi 
tendres  que  délicates;  fi  l’on  n’a  pas  cette  atten- 
tion, on  ne  recueille,  pendant  l’été,  que  des 
tontes  dures  & coriaces  , défagréables  à manger. 
Veut-on  prolonger  encore  plus  long-tons  fes 
joniffances,  & les  faire  durer  même  tout  l'hiverî 
on  lève  en  motte,  & l'on  plante  fur  couche, 
vers  laTouffaints , quelques  pieds  d'Efiragon, aux- 
quels on  donne  les  mêmes  (oins  qu'aux  afperges , 
& aux  autres  légumes  qu’on  fait  venir  de  pri- 
meur, & , par  ce  moyen , on  les  conferve  jufqu’au 
primons.  Il  fuffit  de  les  mettre  dans  un  mélange 
de  terre  & de  terreau  de  couche  de  fix  à huit 
poaces  d’épaiffeur  , & d’entretenir  une  chaleur 
modérée.  Il  eft  vrai  que  les  pieds  dont  on  hâte 
aïnü  la  végétation , meurent  pour  l’ordinaire  ; 
mais  cette  perte  n'cft  pas  difficile  à reparer. 

Les  foins  qu’exige  la  culture  de  l’Eftragon  fe 
reduifent  à des  binages , des  farclages  de  rems  en 
sons,  à un  labour  à l’automne  ou  au  printems, 
& à des  arrofemens  journaliers  8c  abondans  pen- 
dant les  grandes  chaleurs.  Vers  la  Touffaints,  il 
convient  de  couper  les  fanes  i rez- terre,  & de 
couvrir  les  racines  d’un  pouce  ou  deux  de  ter- 
reau, ou,  à défaut  de  terreau,  de  terre  légère 
pour  les  rechauffer,  parce  quelles  montent  tou- 
jours h la  furface  de  la  terre.  Quoique  cette 
plante  ne  craigne  pas  le  froid,  les  jeunes  pouffes, 
qui  font  tendres,  fonr  cependant  fu jettes  h être 
gelées  par  les  froids  rardifs  ; on  peut  les  prèferver 
de  cet  accident , en  les  couvrant  de  paille  ou 
de  paillaffons , lorfque  le  teins  eft  difpofé  à 1a 
gelee  dans  cette  (àifon.  (M.  Tua  vis  ). 

ARMO  SELLE,  Sxriphivm. 

Genre  de  Plante  de  la  famille  des  Cortm- 
riirris  , compofé  d’une  douzaine  d’cfpéces. 
Elles  ont  toutes  leurs  liges  ligneufes,  forment 
de  jolis  arbuftes,  toujours  verds,  touffus,  8c 
d’un  port  agréable.  Leurs  fleurs  font  petites,  mais 
elles  viennent  en  ii  grand  nombre  quelles  pro- 
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duifent  de  l’effet.  Toutes  ces  efpèces  font  origi- 
naires d’Afrique,  8t  croiffent  naturellement  au 
Cap  de  Bonne  - Efpérance  8c  en  Ethiopie.  On 
les  rencontre  rarement  dans  nos  jardins  d'Europe, 
oh  l’on  ne  peur  les  conferver  que  dans  les  oran- 
geries. 

Efplces. 

* Lit  ARROTAHOIDXC. 

i.  Armoselle  cendrée. 

Sxriphivm  cireneum.  L.  ï)  d’Ethiopie. 

l.  Armoselle  paniculée. 

Sxriphivm  plumofum.  L.  T>  d’Afrique. 

j.  Armoselle  blanche. 

Sx  m phi  v u invanum.  La  M.  Diâ.  ij  de 
l’Inde. 

4.  Armoselle  i feuilles  de  mélèze. 

Si  ri  phi  u m laricifolium.  La  M.  Diâ.  T> 
d’Afrique. 

q.  Armoselle  diflique. 

Si  p 1 phi  vm  di flic  hum.  La  M.  Diâ. 

Ah  Sxr  iphivm  ambigaum.  L 7 T;  du  Cap  de 
Bonnc-efpérance. 

6.  Armoselle  pafferinoide. 

Sxriphivm  paJJcriaoiJei.  La  M.  Diâ-  fj  de 
l’Ifle  de  Bourbon.  _ 

7.  Armoselle  i queue  de  renard. 

St  ri  phi  vm  alopccumidei.  La  M.  Diâ.  lj 
d’Afrique. 

* LlS  CvAPHAIOIDlt. 

8.  Armoselle  brune. 

Sxriphivm  fuj'cum.  L.  I)  du  Cap  de  Bonne- 
efpérance, 

9.  Armoselle  gnapha  oide. 

Sxriphivm  gnaphaloidei.  L.  I)  du  Cap  dt 
Bonne-efpèrance. 

10,  Armoselle  gotnphrenoide. 

Sxriphivm  gomphrenoides.  La  M,  Diâ. 

Sraxi  gnaphaloidei.  L.  Iy  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

11.  Armoselle  à feuilles  de  geneyrier. 

Sxriphivm  jimipcrifoltum.  La  M.  Diâ. 

Sraex  (Ethiopica.  L.  ï>  d’Afrique. 

il.  Armoselle  couchée. 

Sxriphivm  ptoflratum.  LaM.  Diâ. 

Stmri  projirata.  L.  J}  du  Cap  de  Bonne-- 
Efpérance. 

Tous  cm  arbuftes  croiffent  dans  des  terrems 
crès-légers , quelques-uns  même  dans  le  fable  le 
plus  aride;  iis  aiment  les  politions  sèches  8t  les 
lieux  les  plus  chauds.  Leurs  femences  vieilliffent 
très-promptement;  lefpace  de  teins  qu’il  faut 
pour  les  apporter  en  Europe, fuffit  pour  leur  faire 
perdre  leur  propriété  germinative,  St  le  tranfpori 
des  plantes  en  nature  eft  prefque  impraticable  j 
ce  qui  les  rend  très- rares  dans  nos  jardins. 
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Il  ferait  cependant  fort  aifé  de  tenter  an  moyen 
de  le  les  procurer,  qui  ne  feroit  pas  plus  difpen- 
dieui  que  difficile  à mettre  en  pratique.  On  fait 
que  les  graines  les  plus  fines , St  qui  vieilliffent 
le  plus  promptement , fe  confervent  pendant  long- 
tems  lorfqu'clles  font  enterrées  i une  certaine 
profondeur.  On  a des  exemples  de  graines  qui,  en- 
terrées depuis  plus  d’un  fiècle , ont  germé  & produit 
des  récoltes  abondantes  ; d’après  cela , il  eft  pro- 
bable que  des  femences  de  ces  arbufles  , mélan- 
gées avec  de  la  terre , & renfermées  dans  une 
caille , arriveraient  ici  en  bon  état  *,  mais  il 
faudrait  que  la  terre  ne  fut  ni  trop  humide,  ni 
trop  sèche,  parce  que,  dans  le  premier  cas,  elle 
pourrait  faire  pourrir  les  graines,  St  que,  dans 
le  fécond,  elle  abforberott  leur  humidité  radi- 
cale, ce  qui  les  empêcherait  également  de  lever. 
Mous  n’en  voyons  pas  qui  pût  mieux  remplir 
cet  objet  que  celle  qui  leroii  prife  à la  furface 
d'un  terrein , dans  un  endroit  où  il  n’auroit  pas 
tombé  de  pluie  depuis  quelques  jours,  line  pareille 
terre,  aufft  éloignée  de  la  téchereffe  que  de  l'hu- 
midité , ne  feroit  point  fermenter  les  graines , 
& leur  confervernit  la  faculté  de  lever  St  de 
fe  reproduire  ; ceci  d’ailleurs  n’eft  pas  une 
ftmple  conjeflurc.  11  efl  arrivé  plufieurs  fois  que 
des  terres  dans  lefquelles  on  avoir  envoyé  des 
plantes  en  nature  , ayant  été  répandues  fur  des 
conchcs  , ont  produit  des  plantes  dont  les 
femences  s’étoient  confervéts  pendant  plufieurs 
années.  Cefl  ainfi  que  nous  avons  obtenu  quelques 
efpéccs  de  fougères  d’Amérique.  Ces  plantes, 
comme  on  fait , ont  des  femences  qui  échappent 
à la  vue,  & ne  lèvent  qu’autant  qu'il  fe  rencontre 
un  concours  de  circonfiances  favorables  i leur 
germination  ; d’après  cela,  il  efl  prefque  certain 
que  celles  des  Armofelles , qui  font  moins  déli- 
cates , réuffiroient  également  en  employant  le 
même  moyen.  Mais  il  efl  bon  d’avertir  qn’il  ne 
fuffir  pas  de  mélanger  les  graines  avec  de  la  terre, 
il  faut  encore  que  la  quantité  de  terre  foit  dans 
une  proportion  affez  confit! érable;  nous  avons 
reçu  plufieurs  fois  de  la  Chine  des  femences 
renfermées  dans  des  vafes  hermétiquement  bou- 
chés, & mêlées  avec  deux  ou  trois  livres  pefant 
de  terre,  fins  que  pour  cela  elles  nous  aient 
mieux  réulfi  que  celles  qui  étoient  dans  des  lacs 
de  papier.  La  chaleur  qu’elles  avoient  éprouvée 
au  double  partage  de  la  ligne,  avoit  pénétré  la 
marte,  defléché  la  terre  & les  graines,  malgré 
i’épairteur  de  la  caiffe  qui  les  renfcrmoii,  & l'em- 
ballage qui  la  recouvrait.  Il  faut  donc  que  la 
♦ .rrc  foit  dans  une  proportion  un  peu  confidé- 
rable,  comme,  par  exemple,  d’un  où  deux  pied» 
cubes;  & fi  i cette  précaution  on  joignoit  celle 
d'ouvrir  en-deffus  la  caiffe  qui  renfermerait  ce 
mélange,  en  1a  garniffani  feulement  de  mouffe, 
& en  la  plaçant , pendant  le  voyage  , fur  les 
ponts  du  vaiffeau,  il  efl  prefque  fur  que  toutes 
tfpices  de  graines  fe  conlervcroient  parfaitement 
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dans  les  voyages  les  plus  longs.  Bientôt  ndus 
aurons  la  certitude  de  cette  préfomption , au 
moyen  de  quelques  expériences  que  nout  avons 
faites , & dont  nous  ferons  en  état  de  donner 
les  réfultats  avant  la  fin  de  cet  Ouvrage. 

Les  graines  des  Armofelles  qui  feront  envoyas 
de  cette  manière  , pourront  être  femées , avec 
la  terre  qui  les  accompagne,  vers  le  mois  de 
février,  fur  une  couche  chaude,  couverte  d’un 
ehaffts.  Mais  , au  lieu  du  terreau  de  couche 
dont  on  fe  fort  ordinairement  pour  recouvrir  le 
fumier , il  feroit  11  propos  de  faire  un  mélange , 
compolé  de  terre  î oranger , avec  une  partie 
de  terreau  de  bruyère,  & d’en  établir  un  lit  da 
huit  pouces  d'épaiffeur  fur  lequel  on  sèmerait 
les  graines  , enluite  on  les  recouvrirait  d’une 
ligne  ou  deux  de  terreau  de  bruyère  pur,  bien 
tamifé.  On  ne  rifquera  rien  d’atrofer  le  nou- 
veau femis  foir  & matin,  mais  très-Iégèremenr, 
avec  un  artofoir  i pomme,  dont  les  trous  foient 
bien  fins,  Sc.cc la  jufqu’à  ce  qu’on  voie  lever  les 
graines  ; alors  il  faudra  diminuer  le  nombre  des 
arrofemens , St  les  proportionner  aux  befoins  des 
plantes,  & fur-tout  avoir  foin  de  leur  donner 
de  l’air  le  plus  fouvent  qu’il  fera  poffible.  Dès 
que  le  jeune  plant  aura  deux  ou  trois  pouces 
de  haut,  il  fera  néceflaire  de  le  lever  en  motte  , 
& de  le  ttanfplanter  dans  de  petits  pots  11 
oeillets,  avec  du  terreau  de  bruyère,  mêlé  d’un 
quart  de  terre  franche.  Sans  cette  précaution, 
le  jeune  plant  s'appauvrirait  fous  les  chaffis  au 
lieu  de  profpérer,  parce  que  s’il  faut  de  la  cha- 
leur pour  faire  lever  les  graines  de  ces  plantes, 
l’air  libre , principalement  lorfqit’il  efl  doux , 
n’eft  pas  moins  utile  pour  leur  faire  prendre  de 
l’accroiffemem  & leur  donner  de  la  vigueur.  Le» 
jeunes  plants,  nouvellement  empotés,  feront  tenus 
à l’ombre  pendant  quelques  jours,  Si  enfuite  on 
les  laiffera  expofés  au  foleil,  enterrés  fur  une 
vieille  couche,  où  ils  pourront  relier  juiqu’au 
milieu  de  l’automne  ; alors  on  les  placera  fous 
un  chaflis,  arec  les  autres  plantes  du  Cap  de 
Bonne-Efpérancc.  Pendant  l'hiver , il  faut  les 
furveillrr  fouvent  pour  ne  les  arrofer  que  lorf- 
qu'ils  en  auront  befoin,  parce  qu’ils  craignent 
1 humidité;  i lige  de  deux  ou  trois  ans,  lorf- 
qu'ils  feront  devenus  plus  forts , on  leur  fera 
paffer  l’hiver  dans  les  orangeries , fur  des  gradins , 
vis-à-vis  les  croifèes,  fit  on  les  multiplieia  de 
marcottes  St  de  boutures  à la  manière  des  autre» 
plantes  d’orangeries.  (M.Thovi v.) 

AROBE  ou  ARROBE,  poids  d’Efpagnc  , de 
Portugal , de  Goa  , du  Brélïl , & des  puffeffions 
Efpagnoles  de  l’Amérique.  Voyii  Aioui. 
(Al.  FAbbi  Tmssiik.) 

AROMAT1QE.  (Plante)  Cette  épithète  efl 
donnée  aux  plantes  qui  ont  une  odeur  forte  St 
en  mème-tems  agréable,  telles  que  les  fauges, 
le  romarin,  la  lavand*,  le  thim,  l’hyffope , la 
i marjolaine , le  bafilic,  la  fariette,  U mdiffe. 
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l'aurone,  la  f.intoline , fit  un  grand  nombre 
d autres  de  dilférens  genres  fit  de  plulictirs  fa- 
milles, mais  principalement  des  labiées  & des 
corytnbifèrei.  . . 

Ces  plantes  font  d’autant  plus  Aromatiques 
u’elles  croiflent  dans  des  terreins  fecs  St  lous 
es  climats  chauds.  Si  on  les  cultive  dans  des 
tcrieins  gras  St  fertiles , & qu’on  les  préferve 
de  la  grande  chaleur,  elles  s’élèveront  davantage, 
& deviendront  plus  belles  St  plus  grandes',  mais 
elles  perdront  une  partie  de  leurs  qualités  Aro- 
matiques , qui  fe  trouvent  alors  abforbées  par 
la  partie  aqueufe.  . 

On  fc  lert  des  plantes  Aromatiques  dans  les 
jardins  potagers  pour  border  les  planches  qui 
entourent  les  quai  ré;  de  légumes.  Ce  font  ordi- 
nairement les  fanges,  les  lavandes,  les  thims  , 
les  marjolaines,  les  h)  ifopes,  les  getmandrées,  fitc. 
qu’on  emploie  à cet  ufage.  Dans  les  jardins  de 
lantes  médicinales , on  s’en  ferr , au  lieu  de 
uis,  pour  border  les  plate-bandcs.  Ces  bordures 
exigent  d’être  fréquemment  tondues  pour  quelles 
occupent  moins  de  place,  St  il  faut  les  replanter 
lous  les  trois  ou  quatre  ans  pour  les  rajeunir 
fit  les  faire  profpérer.  (AI.  T ho  v lit.  ) 

ARONDÉLlÉRE,  ancien  fynonyme  du  Cheli- 
Jonium  des  Botaniiles.  Voy  r;  Cheliooin  e 
commune.  ( M . Tiiovis.) 

ARONE  ou  pied-de-veau.  Synonyme  françois 
d’un  genre  de  plante,  connu  fous  le  nom  d’ARCM. 
Voyc[  Gouet.  ( Al.  T ho  v m.) 

AROüNIER,  A no  v n A. 

Genre  établi  par  Aubi.et,  dans  fon  Hifloire 
des  Plantes  de  la  Guyanne  Françoife.  11  n’ell 
compofé  que  d’une  Icule  efpêce. 

Ahuumlr  de  la  Guyanne  ou  Arouna  des 

Galibis. 

Arouna  Cuianenjis.  Aubl.  Guyan.  p.  16. 
t.  q.  p.  Iy  des  foiêts  de  Cayenne. 

CVO  un  arbre  de  JO  à 40  pieds  de  haut, 
dont  le  tronc  a environ  deux  pieds  de  diamètre, 
& qui  poulie  à fon  Commet  des  branches  qui 
le  répandent  en  lotit  fens.  Ses  feuilles  font  corn- 
pofées  de  fept  folioles,  glabres  & d’un  beau 
vert;  fes  Heurs  font  très- petites  , de  couleur 
verte,  St  viennent  par  grappes  dans  les  aiflvlles 
des  feuilles,  fon  ftuit  cil  une  capfule  ovale  qui 
contient  une  ou  deux  femences  enveloppées  d’une 
pulpe  rougeâtre  St  acide. 

Cet  arbre  croit  daos  les  grandes  forêts  de  la 
Guyanne  t il  fl’.uri!  en  novembre, Si  fon  fruit  mûrit 
dans  le  mois  de  mars  y fon  bois  clt  dur  St  d’un 
vert  jaunâtre. 

Nous  ne  connoilTons  point  la  culmre  de  cet 
arbre  qui  n’a  point  encore  été  tranfportê  en 
Europe.  ( M.  Tuovis.)  » 

tt  AIIOUE  , poids  dont  on  fe  fert  dans  le 
» Pérou,  le  Chili  St  autres  provinces  St  royaum.s 
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s»  de  l’Amérique  , qui  font  de  la  dominariof* 
i>  Efpagnolc.  L'Aroue,  qui  n’efl  rien  autre  ebofe  , 
i)  que  f Arabe  d’Efpagne , pêfe  15  livres , poids  . 
>sde  France.  »>  Ane.  Ency.  Comme  ce  poids,  , 
dont  on  ne  dit  pas  i’nlâge,  pourroit  êrre  celui 
des  grains , fonrages , farines  St  autres  objets 
dépendant  de  l'Agriculture  , j’ai  cru  devoir  en 
faire  mention  ici.  (M.  l’Abbé  Tessier.) 

AROURE.  (Voyei  Araire.)  (M.  FAbbt 
Tessier.  ) 

ARPENT. 

Ce  mot  peut  être  regardé  comme  le  plus  propre 
à déligner  parmi  nous  une  étendue  déterminée  de 
terrcin;  puilipt'onen  a dérivé  le  mot  Arpentage, 
c’eU-à-dire,  la  feience,  qui  tnefure  les  terres,  les 
bois  St  les  pièces  d’eau.  Il  efl  le  plus  générale- 
ment adopté  en  France.  On  s’en  fert  dans  les 
environs  de  Paris.  Les  livres  d'Agriculitire , de 
Commerce,  d'Economie,  de  Juril prudence,  em- 
ploient ordinairement  la  dénomination  d 'Arpent. 

La  tlivifion  la  plus  commune  de  l’Arpent,  cil 
en  demi-arpens  , quartiers,  demi-quattiers,  per- 
ches St  pieds.  Dans  quelques  pays , on  le  divife 
en  verges;  dans  d’autres , en  cordes',  dans  d’autres, 
en  roêds  ; dans  d’autres , en  mines , minois  Sc 
boiffeaux,  Sic. 

Les  Arpens  n’ont  pas  par-tout  le  même  nombre 
de  perches.  Il  y en  a qui  n’en  contiennent  que 
foixante-quatre,  tandis  que  d’autres  en  contiennent 
cent  trente,.  & même  davantage.  Ces  detnieri 
arpens  peuvent  être  moins  grands  ; fi  la  perche 
a bien  moins  d'étendue.  Par  exemple , à Luuvres , 
en  Parilis  , ou  l'arpent  efl  de  foixante-quatre 
perches,  la  perche  ayant  vingt-cinq  pieds,  il  ert 
compolé  de  quarante  mille  pieds  quarrés.  La 
perche  de  Gotha  en  Saxe  n’étant  que  de  qua- 
torze pieds , l’Arpent  contient  feulement  trois 
mille  deux  cent  neuf  pieds,  quoiqu'il  foit  de 
cent  trente  perches.  Il  faut  encore  avoir  égard 
au  pied  qui  n’a  pas  douze  pouces  dans  tous  les 
pays.  Le  nombre  de  pttehes  varie  donc,  (imam  les 
pays , fit  par  conféquent  la  grandeur  de  l’arpent. 

L'Arpent  de  Paris , qui  etl  de  cent  perches , la 
perche  de  dix-huit  pieds,  le  pied  de  douze  pouces 
de  Roi,  contient  neuf  cens  toifes  de  fupetlicie, 
ou  trente-deux  mille  quatre  cens  pieds. 

L’Arpent  legal  ou  royal , dit  Arpent  Je  Fronce  ; 
réglé  pour  les  Eaux  fit  Forêts , par  un  Edit  de 
1669,  efl  également  de  cent  perches  -,  mais  ia 
perche  ayant  vingt-deux  pied-,  il  contient  mille 
trois  cent  quarante-quatre  toifes , feize  pieds,  ou. 
quarante-huit  mille  quatre  cens  pieds. 

Dans  l’ufage  ordinaire,  on  donne  la  préférence 
à l’arpent  de  Paris,  à caufe  de  fa  fimplicité,  fie 
de  la  commodité  de  fa  fubdivifion,  en  un  nombre 
rond  de  neuf  cens  toifes  pour  la  fuperlkie;  au 
lieu  que  l'Arpent  légal  on  royal  ne  peut  lèfuh- 
diulcr  qu’en  pieds,  ayant  pour  fuperficie , mille 

trois  cens 
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quarante  - quatre  toït'e*  quatre  neuvièmes  de  toifc. 
Les  fractions  caufent  toujours  un  embarras  dans 
les  calculs , fur-tout  aux  perfonnes  qui  n’en  ont 
pas  l'habitude. 

Ce  qui  rend  néceflaire  le  rapport  des  tncfures 
à une  mefure  commune , tell  1a  grande  diverlité  de 
celles  qui  font  adoptées  dans  les  pays  cultivés. 
On  les  voit  différer  non  feulement  de  province  à 
province,  mais  de  village  b village,  & quelque- 
fois dans  le  même  village.  Les  exemples  n’en 
font  pas  rares.  L’Affemblée  provinciale  du  Hai- 
nault,  tenue  en  178$,  a obfcrvé  que  ce  pays 
n’étant  tompofe  que  de  trois  cens  treize  Commu- 
nautés, i!  y avoit  cent  vingriroismefuresdiliéien  tes. 
Elle  a demandé  qu’on  en  fit  la  comparaifon. 

Exemple  frappant  de  la  diverfitc  des 
mefures  dans  un  Jcul  Bailliage. 

On  trouve  dans  le  Bailliage  de  Montdidier  en 
Picardie,  un  grand  nombre  de  mefures,  quoiqu’il 
ne  comprenne  que  cent  quarante-fix  Paroiffes , ou 
environ.  Il  me  paroit  unie  de  déligner  toutes  ces 
ParoiHes , ain/t  que  les  hameaux , fermes.  Sic.  en 
réunilfant  enfemble  les  endroits  qui  emploient  la 
même  mefure.  C ’eft,  d'une  part,  donner  un  exemple 
de  la  grande  diverlité  de  mefures  dans  un  canton 
déterminé,  & de  l'autre,  engager  les  perfonnes 
qui  font  i portée  de  recueillir  celles  de  leurs 
pays,  à s’en  occuper  d'une  manière  exaéle.  Je 
dots  la  connoifïance  des  mefures  du  Bailliage  de 
Montdidier  à M.  Leroux,  Arpenteur  royal  dans 
cette  ville  ; il  s'y  efl  prêté  avec  d’autant  plus  de 
xclc,  qu'il  a fenti , mieux  que  perfonne,  l’utilité 
du  travail.  On  en  diflingue  de  deux  fortes  ; les  me- 
fures principales  & les  mefures  particulières. 

Principales  Mefures. 


i.*  Celle  dite  du  Bailliage.  Les  lieux  qui 
remploient,  font  Abbcmonc , Ail ly- fur -Noyé, 
A inval , Atgumont , Arvillcr,  Ayencourt,  Beau- 
fort,  Becquigny,  Bellc-Aflifes,  Bouchoir  , Bou- 
couri,  Bouillancourt,  BouŒcourt,  Bracho  , Caix, 
Cantignves , Cavremont, Cayeux , Contoire.Cour- 
celle , Courcemanche , Davencfcouri , Deinuin, 
Diencourt , Domeliens,  Domfront,  Dompierre, 
Domptnartin,  Etelhty , Fignièrc,Filecamp,  Folie- 
en-Scn terre,  Foliette , Fontaine  fous-Wontdidler, 
Pramicourt,  Frefnoy-en -Chaulfé  , Genoitville, 
Oraubus,  Guerbtgny, Hamel  les-Pierrepont,  Han- 
gefl  Happe-GIcne,  Hargicourt , Hariflârt  (le 
' “"'“l3"  I e 8rant*),  Hourges,  Ignaucourt, 
la  Boiflière-Sccours , la  Drcuclle,  la  Folie-Gue- 
rard,  la  Neuville-fire-Bctnard,,  la  Morliere,  Lé- 
t nulle , le  Fotrettl , le  Mcfnil-Saint  Georges  , le 
Monchel,  le  peut  Efpagny,  le  petit  Hangef», 
Lépinoy,  le  Plcffier-Riullevé,  le  Pleflier-Roïain- 
viller,  le  Pleffier-fur-Saim  Jufl , le  Qucnct-en- 
Sentcrre  , Ltgnière , Louvrechies , Maifly-Comié , 
Agriculture.  Tome  I",  Ils  Partie. 
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Malpart,  Marefinoutiers , Meharicourt,  Mervil- 
au-Bois  , Mézière  , Mongival  , Moktdidiek, 
Moreuil , Motizel,  Peraine,  Picrrepont , Quiry- 
lc-Verd , Rouvrcl , Royancotirt , Rozières , Saint  - 
Albin,  Saim-Ribett , Saint-Ricquicr  , Sauchoy, 
Saut  iller , Secours-dcs-Beriancourt , Scptoute  , 
Thenncs,  Tltory,  Villers-aux-Erables,  Warftes, 
Warvillers,  Welle. 

Dan*  cette  mefure,  le  pied  a onze  pouces,  la 
verge  vingt-deux  pieds,  le  journal  cent  verges; 
la  longueur  de  la  verge  efl  de  deux  cens  quarante- 
deux  pouces  ; l’Arpent  a onze  cens  vingt-neuf 
toiles  quarrées. 

z.°  Celle  dite  de  laPre'vâid.  On  .'enter  là  Breteuil 
& dans  les  environs , à Ailly-lur-Noye,  Anfcauvil- 
Ier-Chauffé,  AubcviJIer.Bacoucl , Beauvoir, Blanc- 
FotTé,  Blin,  Bois-1' Abbé,  Bois-Kenaut,  Bonneuil , 
Bouvillar,  Breteuil,  Caplie,  Cathtux  , Chepoix, 
ChiriAont , Cormeille,  Coullcmelle,  Courcelle, 
Domelicrs  , Ebclliau  , Edcncourc  , Epagny  , 
Epayelle,  Erondelle,  Erouty  , Efquenoy  , E'o- 
ceaux , Familier , Flefchier,  Folleville,  Gannes, 
GgufTecourl,  Grivefnes,  la  Grange,  la  Herelle, 
la  Ville  , la  Warde-Maugcr , le  Choqttoy  , le 
Croq,  le  Rofoy,  Mocrcux  , Mory,  Momplaifir, 
Paillart,  Quinquempoix,  Rouvroy  , les  Merles, 
Sainr-Agnan,  Saint-André,  Saint-, Martin-les-Fa- 
loifes,  Saint-Sauveur,  Sauchoy-Epagny,  Sauchoy- 
fur-Domeliers  , Sourdon , Tarngny , Trouffen- 
court,  Vendeuil , Villers-Vicomte,  Vifigneux, 
Warmaife,  Wavignies. 

Dans  cette  melure,  le  pied  a dix  pouces  un 
tiers , la  verge  vingt-quatre  pieds,  le  journal 
cent  verges  -,  la  longueur  de  la  verge  efl  de  deux 
cens  cinquame-fix  pouces  ; les  cent  verges  ont  douze 
cens  foixame-quatre  toifes. 

q.°  Celle  dite  l’ancienne  mefure  du  Bailliage , qui 
a été,  fitivant  l'opinion  commune , fupprimée  en 
1565,  & dont  on  fe  fert  encore  à Broyés , Efclain- 
viller,  le  Cardonnois  , le  Lombus,  le  Pleflier- 
Gobert,  Plinville  , Rocquencourt , SércfviUer, 
St  Villers-  Tournelle*. 

Dans  cette  mefure , le  pied  a dix  pouces  aeu* 
tiers,  la  verge  vingt-deux  pieds  , le  journal 
cent  verges  ; la  longueur  de  la  verge  efl  de  deux 
cent  trente-quatre  pouces  deux  tiers  -,  1 arpent  a 
mille  foixante-deux  toifes  quarrées. 

Mefures  particulières. 


Dans  celle  d’Angiviller,  Baupuis , Grandviller-e 
au-Bois,la  Neuville-le-Roy.Lieuviller.Montiers, 
Protnple-roy , Ravenel , le  pied  a onze  pouces,  la 
verge  vingt-deux  pieds,  la  mine,  foixante-quinze 
verges , & l’arpent  huit  cent  quarame-fept  toifes 
quarrées.  . _ 

Dans  celle  d’Aflinviller,  Beauvoir  , Bélicourt, 
Bicrtnont , Coinrei , Courcelle-Epayellé,  Crève- 
cœtir-les-Ferriéres , Cuvilly,Favcrolles,  Ferrière, 
Foi-Secours,  Fretoy,  Godamvillier,^Grane-Fance, 
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Houfloye , la  Taulle,  UVillelte,  le  Canrel,  te 
Ploiron  , le  Plcflier-Saint-Nicaife . le  Quefnoy, 
le  Tronquoy,  Maignelay  ou  Halluin , Menefville, 
Mongerain  , Montigny,  Moranvillers,  Mortemcr, 
Moyenneville , dom  uDe  partie  eft  du  Bailliage 
de  Mont-Didier,  & l’autre  partie  du  Bailliage 
de  Clermont , Mcuvi-lc-Pricure,  dont  une  partie 
efl  du  Bailliage  de  Mont-Didier,  & l'autre  partie 
du  Bailliage  de  Clermont,  Orviiler,  Ouviller , 
Pas,  Piennes,  Regibay,  Remaugie,  Rollot,  Rubef- 
court.  Sains,  Saint-Martin-au-Bois,  Sechel, 
Sorel, Tricot,  Vaux,  Wacqiiemoulin,  Woimond, 
le  pied  a onze  pouces,  la  verge,  vingt-deux 
pieds;  la  mine,  quatre-vingt-dix  verges;  la  lon- 
gueur de  la  verge  eft  de  deux  cens  quarante-deux 
pouces  ; les  cent  verges  ont  mille  feize  toifes 
quarrées. 

Dans  celle  d’Àubercourt,  dont  une  partie  efl  du 
Bailliage  de  Mont- Didier  , & une  partie  du 
Bailliage  d'Amiens  , le  pied  a onze  pouces  deux 
tiers  ; la  verge , vingt-un  pieds  & demi  ; le  journal , 
cent  verges  ; la  longueur  de  la  verge  eft  de  deux 
cem  quarante -trois  pouces  deux  tiers;  les  cent 
verges  ont  onze  cent  quarante-cinq  toifes  & 
demi  quarrées. 

Dans  celle  de  Bayonviller , mefuro  locale,  le 
pied  a onze  pouces;  la  verge  , vingt  pieds;  le 
journal,  cent  verges;  la  longueur  de  la  verge  eft 
de  deux  cem  vingt  pouces  ; les  cent  verges  ont 
neuf  cens  trente- trois  roifes  q narrées. 

Dans  celle  de  Berny,  village  limitrophe,  dont 
nne  partie  efl  du  Bailliage  de  Mont-Didier , & 
une  partie  du  Bailliage  d'Amiens , mefure  de 
Boves , le  pied  a dix  pouces  & un  tiers  ; la  verge , 
vingt-cinq  pieds  ; le  journal  , cent  verges  ; la 
longueur  de  la  verge  efl  de  deux  cens  cinquante- 
huit  pouces  & un  tiers.  Les  cent  verges  ont 
douze  cens  quatre-v  ingt-fept  toifes  quarrées. 

Dans  celle  de  Boni  hoir , dont  une  partie  ell  du 
Bailliage  deMom-Didier,&unc  partie  du  Bailliage 
de  Roye , mefure  dudit  Bailliage , & de  Saint- 
Aurant , le  pied  a dix  pouces  un  tiers;  ta  verge 
vingt  quatre  pieds  ; le  journal , cent  verges  ; la 
longeur  de  la  verge  efl  de  deux  cens  quarante- 
huit  pouces;  les  cem  verges  ont  mille  quatre- 
vingt-ûx  toifes  quarrées. 
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Dans  celle  de  Bains,  dont  une  partie  efl  du 
Bailliage  de  Roye  St  une  du  Bailliage  de  Mont- 
didier,  & dans  celle  de  Boulogne  , le  pied  a dix 
pouces  un  tiers;  la  verge,  vingt-quatre  pieds;  le 
journal , cent  verges  ; la  longueur  de  la  verge  eft 
de  deux  cens  quarante  neuf  pouces  ; les  cent 
verges  ont  onze  cens  quatre-vingt-dix-huit  toifes 
quarrées. 

Dans  celle  de  Bmnviller-la-Mothe,  la  Fofle- 
Thibault,le  Pleflier-fur-Saint-Jufl , Lévrcmoru , 
PUinval,  Saint -Juft , Tréroonvillier,  le  pied  a dix 
pouces  deux  tiers  ; la  verge  cft  de  vingt -quatre 

{lieds  ; & la  mine  de  foixamc  verges  ; la  longueur  de 
a verge  eft  de  deux  cens  cinquante- ftx  pouces; 
les  cent  verges  quarrées  ont  fept  cent  cinquantc- 
buit  toifes  quarrées. 

Dans  celle  de  Cafte! , mefure  de  Boves,  la 
pied  a onze  pouces  un  tiers  ; la  verge  vingt- 
deux  pieds;  le  journal,  cent  verges;  la  longueur 
de  la  verge  eft  de  deux  cem  quarante- neuf  pouces; 
les  cent  verge,  ont  onze  cent  quatre-vingt-dix-huit 
toifes  quart  ées. 

Dans  celle  de  Courcelles , dont  nne  partie  cft 
du  Bailliage  d'Amiens,  & l'autre  de  celui  d» 
Mont-Didier , & dans  celle  de  Dcmuin , le  pied  a 
douze  ponces;  la  verge,  vingt  pieds; le  journal 
cem  verges  ; la  longueur  de  la  verge  eft  de  deux 
cent  quarante  pouces;  les  cem  verges  ont  onz» 
cem  onze  toifes  quarrées. 

Dans  celle  d’Enguillancourt,  Gillauconrt,  ma- 
furc  locale,  le  pied  a onze  pouces;  la  verge, 
vingt-un  pied,;  le  journal,  cent  verges;  la  lon- 
gueur de  la  'erge  cft  de  deux  cent  trente- un 
pouces;  les  cem  verges  ont  mille  vingt-neuf  toifes 
quarrées. 

Dans  celle  de  Fouencamps,  dom  une  partie 
efl  du  Bailliage  de  Montdidier,  & une  matfon  du 
Bailliage  ti'Ainiens , mefure  de  Boves  , St  dans 
celle  de  Haillcs  , la  Faloife-Mauger  , Paillarr, 
Rcmicncourt,  Vifigneux,  ( ccs  cinq  pays  font  en 
partie  du  Bailliage  d’Amiens  , & en  partie  du 
Bailliage  de  Montdidier  );  le  pied  a onze  pouces 
un  tiers  ; ta  verge,  vingt-deux  pieds;  le  journal, 
cem  verges;  la  longueur  de  la  verge  eft  de  deux 
cem  quarante- neuf  pouces  ; les  cent  verges  ont 
onze  ccm  quatre-vingt-dix-  huit  toifes  quarrées. 
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Tableau  de  differentes  Mefures. 


J’ai  en)  rendre  fervicc  1 m?s  Lecteurs  de  placer 
ici  un  tableau  , qui  contint  le  plus  de  mefures 
que  je  pourrois  raffemblcr.  Une  très -grande 
partie  a Cl i prife  dans  l’excellent  Ouvrage  de 
M.  Ponèlom , Jur  Us  Poids  & Mefures.  Ma 
corrcfpondancc  nt’a  fourni  les  autres.  J’aurois 
voulu  pouvoir  réunir  toutes  celles  de  France. 
On  a defiré  bien  des  fois  qu’il  n’y  eût  qu'une 
feule  mefure  de  terre,  comme  une  feule  mefure 
de  graines  & de  liquides,  & on  a toujours  trouvé 
de  la  difficulté  à l’introduire  , parce  qu’il  eft 
prefque  impofftble  de  changer  les  habitudes  de 
tout  un  royaume;  mais  on  n’auroit  pas  befoin 
d’opérer  ce  changement,  fi  tous  les  Négociant, 
les  gens  de  Loi  & autres  avoient  le  tableau 
complet  de  tontes  ces  mefures , rapportées  à des 
mefures  connues.  Ce  que  je  préfente  ici  en  peut 
être  la  bafe;  il  ne  s’agira  que  d’y  ajouter,  par 
la  fuite,  les  mefures  des  pays  dont  je  nai  reçu 
encore  aucuns  éclairciffemens.  Mon  intention  ert 
de  donner,  en  forme  defupplémem , celles  que  je 
me  procurerai  par  la  fuite.  M.  de  Lambre,  des  Aca- 
démies de  Berlin  & d'Amiens,  connu  trè‘-avanta- 
geufement  par  nombre  de  Tables  & de  Mémoires 
aflronomiques  efümés  & d’une  grande  utilité,  a 
bien  voulu  (c  charger  de  tous  les  calculs , en  forte 
que  fi  l'on  trouve  quelque  mérite  au  tableau, 
on  ne  m'a  d’obligation  que  pour  en  avoir  décidé 
l'ordre  & la  difpofttion  , St  pour  avoir  donné  une 
grande  partie  des  matériaux.  Nous  avons  employé 
le  ligne  =,  qui  lignifie  égalé  ou  vaut,  parce 
qu’il  cft  commode.  Par  exemple,  au  troifième 
article  du  tableau , où  il  s’agit  de  la  mefure  de 
l'Albret,  on  voit  carteladc  — 144  efeats— 69696 
palmes;  cela  lignifie  que  la  carteladc  vaut  144 
efeats  ou  69696  palmes  : Voyei  efeat  St  palme 
dans  le  Diélionnaire.  En  fuivaot  1a  même  ligne , 


on  apprend  que  cette  mefure  fe  réduit  à neuf  cent 
fmxantc-onze  toifes  quatorze  pieds;  ce  qui  ne 
luffit  pas  pour  former  l'arpent  royal , qui  eft  de 
treize  cent  quarante-quatre  toifes,  quatre  neuvièmes, 
Mais  elle  contient  un  arpent  de  Paris  , compofé 
de  neuf  cens  toifes,  St  foixante-onze  toifes  qua- 
torze pieds  de  plus;  ainfi,  la  carteladc  de  l’Albret 
elt  plus  petite  que  l’arpent  royal , & plus  grande 
que  l’arpent  de  Paris  ; ce  qui  ert  exprime  par 
les  chiffres  de  la  même  ligne , dans  les  colonnes 
confacrées  à chaque  valeur. 

Le  tableau  eft  compofé  de  cina  parties  on 
colonnes.  La  première  indique,  par  lettres  alpha- 
bétiques, les  pays,  tant  de  France  que  des  autres 
royaumes. 

La  fécondé  offre  les  dénominations  des  diverfet 
mefures , vis-i-vis  les  lieux  oit  elles  font  en  ufage, 
& les  rapports  de  quelques  • unes  avec  d’autres 
mefures  des  mêmes  lieux. 

Dans  la  troifième,  toutes  les  mefures  font  ré- 
duites en  toifes  de  France. 

Leur  valeur  en  arpens  royal  ou  de  France  (ê 
trouve  dans  la  quatrième  colonne. 

C’cfi  la  cinquième  qui  marque  leur  valeur  en 
arpens  de  Paris. 

J'ai  penfé  qu'il  étoir  inutile  de  mettre  les 
pouces  dans  les  réduélions , parce  que  c'éloit 
un  objet  de  trop  peu  de  conféquence. 

Il  ferait  très-poffiblc  qu'il  y eût  des  erreurs  dans 
ce  tableau , & que  quelques  perfonnes  reconnuffent 
u'on  n’a  pas  rapporté  exaélement  les  mefures 
e leurs  pays.  Ces  erreurs  viendraient  de  ce  que 
mes  Correlpondans  , ou  fe  feraient  trompés , ou 
auroient  été  trompés.  Si  j'en  découvre,  je  ferai 
enforte  qu’elles  foient  reébfiées  dans  le  fup- 
plément. 


Julil  * 
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I Tableau  des  diHérentes  Mcfures  de  terres  , tint  de  France  que  des  pays  étrangers 
réduites  en  toiles  de  Paris , & comparées  à l’Arpent  royal  & h celui  de  Paris. 

I 


INoms  des  Pays. 


Noms  & valeurs  des  Mefurcs. 


Reduétion  en 
toiles  Sc  pieds 
de  Paris. 


glt.  ( 1'  | Acre  = 160  pcrc.  de  22  pieds  Sc  demi 

\brtt.  (!’)#  Caf.  Cartelade  = 1 44 efeats  = 69696  palmes. 


Agen. 

\A 

\Albret. 


\ Amie  ns  , Picar... 


I AncSne , IeM.. 
ÎAndonville,  Beau 


C art  crée  = 4 cartonnais  = 1 * laites  = 
4 U efeats 


Angleterre. 


Angoumoit 

Anjou. • 

Annonai  , Viv.. 
\An\ers,P*y>-Bas. 
Aubagne  , Prov.. 
Alberville/ , Pic. 

| Aurillac  1 Auv. . . 

Au[onviller,Pec 


Auxerre. , Bourg. 

| BaJJigny. . . . . . 

Beaugency,Url.. 


Beaujoloit.. 


Arpenr  = ic  o perches  de  22  pieds 
Journal  du  Bailliage  = 100  verges  de  20 

pieds-dc  Roi 

‘Rubbio  ou  loma  = * jo  perches  quarrees. 
Rubbio  moyen”  700  perches  quittées. 
Rubbio  petit  = 62 1 perches  quarrees ... 
'Arpent  de  loo  fois  une  perche  de  22 

pieds 

Muid  = s6o  perches  de  22  pieds 
t Acrc!cgal  ,denariata  terra  = I 60  perches 

1 quarrees 

•\Rood  quart  d’acre  , obolata  terra . . 

|5o//djt.j  terra  = 11  acres 

Librata  terra  = 24»  acres. 

Journal.  

Journal  =r  100  perches  de  25  pieds. 

Septeree=4  quartclccs 

Blinder  = 40a  perches  quarrees. . . . 
Charge  = lo  panaux = 40  cchenes. 
Journal  de  100  vrrges  , la  verge  de  2. 
pieds  , le  pied  10  pouces  f 

Concade 

Mine  de  50  verges  quarrees  1 b verge 
connue  à Brctruil,  crt  de  24 pieds,  * 

pied  de  10  pouc.  I lignes 

Arpent 

Journal  = 2 femi-jounuux  = 4 quartes. 
Arpent  = 100  perches  quarrees  de  22 

pieds 

B-chcrce. 

Pour  les  terres  100  verges  de  22  pieds 

l pied  11  pouces 

[Pour  les  vignes  72  verges  de  26  pieds 
[_  le  pied  de  1 2 pouces 


Beauvais  . 


Beauvais,  io*  verges  de  26  pieds, 
pied  12  pouces 


par  mine  , de  24  pieds , le  pied  de  1 

pouces 

Bellay,  If.  de  Fr.  Arpent  de  120  perches  de  19  pouces 
Benauge , Bout..  Journal  = 144  lattes = 144  pieds  de  terre. 

ÿrrgame  , lia..  . Pcrtica  = 96  cavezzi  = 24  tavole 

Bergerac  . Ping  Journal  = 1 po  gncrcts  = 216  efeats.. 

Boiflclelée 

Berry Jscpterec  = 10  boiflclces 

Mouchée  = 12  fepterées 

B laie.  Bordel..  .|  Journal 

„ , r.m  ,Totnatura  =140  perches  quarrees 

Bologne,  perches  quauec.,. . . 


Valeur  en  arpens 
royaux , toiles  fie 
pieds. 


Valeur  en  arpens  de 
Par  s , toifes  fie 
pieds. 
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Noms  (les  Pays. 


Noms  & valeurs  des  Mefures. 


/-Stociii’aruh  = too  perches  quarries. . . 

Ijauch  = too  perches  qu  arrêts 

BoI{ano  ouUol{tn  iTagraat  = 40  perche*  qualités 

jScaartand  = 100  perches  quart  ces 

IGrabcr  = te  perches  quarrees  ....... 

/Reje  de  rerre  a blc  = un  foixantiems 

1 de  journal 

Bordeaux cRcje  de  vigne  = un  cinquantième  d< 

I journal 

'journal  = 25000  pieds  quartes  de  terre 

Boulonnais,  P u-jCent  verges  de  20  pieds 

✓Scpteicc 

Bourtonnois . . . . iSeptcree  en  terre  de  charnu  nage. . . . 

ISeptciee  en  terre  fablor.neuic 

'Arpent  pour  les  terres  labourables. . . . 
Arpent  pour  les  bois 


Bourgogne. . 


Bourg- fur-mtr, Gu , 

Bou{on 

Brabant 


= 12490  pieds  quaires. 


de  journal • 

Journal 

Concade  de  l’Ifle  de  Buuzon. 


verge* 


pieds. 


Brtfcia , Ita.. 


Tpiô  = rco  tavole  = 4oo  c a vexai*. 

îPofleflione  = j j ou  40  pio 

'Doppio  = 70  ou  f o pio.  On  du 


î 


*"* <£S&»  a coupées.. 

Bretagne Journal  = «o  cordes  quarrees. 

Brtttuil , Pic . . 


Brie. 


Brive  t Lim 

Brugny 

Brullofla-mottt 
Brunviller,  Pic.. 


Cadillac , Guit. 


Calai  fit 

Caleinberg,El.d'  U. 


Cajitlnau. . 


Cajhllonts , -Agen 
Caudtbte,  Norm 


quarree , la  verge  de  24  pieds  d 
long  , le  pied  10  pouces  1 lignes.. 


pieds 

Seietee 

Arpent  de  100  peiches  de  pieu*. 

Carrerée  = 51:  clcats. . 

Soixante  verges  pour  mine  , la  vergi 
de  24  pieds , le  pied  de  »o  poucei 

un  tiers 

Journal  = 144  lattes  = 2073  pieds  quar 

tes  de  tene 

Arpent  de  roa  petche»  , de  20  pieds. 
Art  e t = 2 votling  = 1:0  perches 
quittée* 


qu-rtees. ; . 

Carrevrade  =1  fetetées 

Serere:  = 12  poijmteu  ©çais. 

Payn  Rouen. 
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|r,„,„  Z «*«  * “* Jc  F„»«  q,,«  é,„oecn, 

„,JU.tci  et.  toifc  de  Pim , * compoit.  1 l'irptii.  rofd  6:  1 téta  de  Pim. 


iNoms  des  Pays, 


Noms  & valeurs  des  Mefures.  I de  P.... 


toiCe».  P«ed* 


, I Journal 

liMtt  de  boi* 

..  . rk..Un>l 


Carentan  , Nom*. 
Champ- Rend. 

Chartres 

Chateaudun . 
ChtntvitTti  . 
C/itrhourg . . 

Clair ac  tGuie. .. 


| Clermont  en  Beau- 
voijis 


Corr.pitgne , Val 


Voyez  Cherbourg ; • *•*  * ‘‘•‘il’ Il 

Arpent  = ton  perdre.  Je  et  pied.  « 


ignon. 

Condom 

Conti,  Val 

Coibereup , Pic. . 
Corft  (lûe  de) 


Arpent  de  terre,  b<m , vigne  St  p«< 

Arpent  (le  roo  perche,  a 
Arpent  de  s°  perche,  de  U P ^ - 
Arpent  de  ion  perche,  à il  P''dl  ' • • 
Cartcrce  = * cartonnât*  d Agen  • 
Meui.e  du  Bailliage  6ove.ge.pour  mme, 

le  pied  de  it  pouce* • 

pie  verge,  pou.  boi.  . »'S"«  * P,c’ 

U Verge  de  :6  pied,  de  ..  ponce.. 

Muid  de  It  mine. ••• 

tn  différent  end.o...  7>  verger*  pat  ar 
pen.,  la  verge  de  i«  p.ed.  de  rr 

Dan.  d'autre,  endroit.  , Il  melute  '“H'j 
Baleufe  Se  dan.  le.  environ. . .ourni. 

de  .00  verge,  de  ta  pied. . le  P'“l 

de  i o pouce*  deu*  tien  * I 

Quatre  . ingr.  verge,  pat  ">'■«  . '*  I 
de  r»  pieds  un  tre...  le  pied  de  i.| 

fiouce* .'T*  ' 

mée  ou  lauinde  = * eyramccs. 

Journal  de  14»  e»caU 

Arpent  TeVotVpVtche.  de  ii  p'cd'  I 
a - L..kiM  environ  un  ai*| 


ComUmets^Sorm. 
Coût  ras , P4rig 

Crtma  , ita 

Crrmonr , ita... 
Cu{ac , Gaf. .... 
Dancmarck . . . . 


Dourdan  , Hur.. 


If  77 
976I 


U64 


Meiinadc  = 6 bachin* 

pent  de  Fiance 

Voyn  Cherbourg, 
journal  — z 4 braire*.  .• 

Fcrtica  = ravole  = ,6  créât... 
Pcrtica  = 14  tavole  = cavcazi.  • • 

, Tond e ' h » r t-Kornê=  • “l.l 

I1  = ,i  ficrding'har  = .6  a buro  - t*a 
penge  - hart  - horn  = »*oeo  aune. 

^êsbssbM 

“taie  d«  'p«t  ‘ K*  »»“' 

Fauega=  A,  oovarre.  quittée.. 

Biolcâ^'e  «...  = 400  ' perché.  quar-l 


, Danois.. 


, A**-- 


\ Bpoijfe 

F.fp.gnt 

hu{t.  . 

Fer  rire , Ita.. . 


1710) 

io7f 

1344 


9°î 

*846 
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Noms  des  Pays. 


Ferrières,  Jf.de Fr. 


Flandre f ranco  if r, 
F latence  , lofe 


Fore{  . . . 
France.. 


Noms  & valeurs  des  Mefures. 


Aédn&ion  en 
îles  de  pied 
de  Paris. 


Franche-Comté . . 

Franc fort- far.  le- 

Mein 

Freteval , Dan  . 
Fr  on  f ne  , Gui. . . 
Fouilla y , Pica., 

G and.  Pays  Bas. 

Gâtinoit . 


Arpent  de  100  perches  de  18  pieds  4| 

pouces.. ■ ■ ! 

Bonnier  ( aux  enviions  de  Lille  ) =i6oc 
verges  de  10  pieds  12  pouces  de  Roi 
Ccnc  de  terre  ( aux  environs  de  Liile 
= ioo  verges  de  10  pieds  12  pouces 

de  Roi 

Arpent  de  100  perches 
Stiuto  = 12  panori  = 4*  cannes  qaai 

rées 

Mctcrce  = iioo  pas  quarrés  de  2 pieds 

9 pouces * 

Arpent  légal  = 100  perches  de  22  pieds 

■Journal « 

Ouvrée  de  vigne  = 24  chaînes  quarrées 

de  24  pieds. 

•Arpent  = 160  perches  quatre»  = 2jocc 

pieds 

Arpent  ( perche  de  :i  pieds) 

Jouinal=24  biaflcs 

Cent  verges  par  aipcnt , la  verge  de  zi 

pieds»  le  pied  de  11  pouc 

Mefute  = joo  verges.  On  ne  bous  a point! 

inftruic  de  l'étendue  de  1a  verge 
.Arpent  de  100  petebes  quarrées.. 
fPole  = lyéoo  pieds 


Geneve  . 


I Coupe  = ii)i2  pieds. 

h* 


Scitinc  = j 2003  pieds 
‘Dans  certains  cantons  , la  coupe  =•' 

x ai  J04  pieds . 

Gotha,  Allem.  1 Arpent  = i)o  perches  de  14  pieds... 

Graniville , A'or.l  Voyt\  Cherbourg 

Granvillers,Btau.^Soixintc  verges  pour  mine»  la  verge  d 

! 24  pieds  » le  pied  de  1 1 pouc 

Carreau  = 90000  pieds  quarres 

Acker  = fu  à II?  toifes ,... 

Vnye\  Brabant. 

Voyt\  Rhin. 

Jauch  de  (os  perches  quarrées 

Gaulettc  ss  1 5 pieds 

Habitation  = îjco  gaule tt es  quarrées. . 
Arpent  = ico  perches  de  20  pieds 

Morgcn  = 6co  rooden \ . . 

[Mancaudée  = 1 00  verges  de  19  pieds 

4 4 pouc 

JSomee  moyenne 
\ Autre  forr.ee. . . 

[Grand  jallois  = 120  verges , la  verge  dej 

! 12  pieds  de  Roi 

to’crir  jilloi»  = 60  verges  quarrées 
I Arpent  de  100  verges  quarrées. . . 
Leâoure  , Gui. . . |Concade  = )0  pîag  = 60  fols  = 726  dc*| 

niers 

Vanexa  = jo  tavolé, 

Legnano , Ita. , .{caropo  = 710  tavole  = 720  cavezii 
quauci 


Guadeloupe ! 

H agitent  au , Alf.\ 

Hainaut I 

Hollande ....... 

In  fpruk  , Allem, . 

Ijle-deFrance . . . 

La  Haie  , Holl . . 
Land rt ci  , Hain, 

! 

Languedoc.. . 


Laon  . 


toifes.  I pieds. 
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Noms  des  Pays. 

Noms  & valeurs  des  Mefurcs. 

Réduction  en 
toifes  fl c pieds 
de  Paris. 

Valeur  en  arpens 
royaux,  toiles  fit 
pieds. 

toifes. 

pieds. 

»:pcn». 

toifes. 

pied» 

960 

4 J JO 
«47 
«47« 

933 

902 

960 

IO06 

Liège  

Eounicr  =4  journaux  = 10  verges  g un* 
des  = 10  verges  petites,  chacune  de 
<6  pieds  quartes,  le  pied  liégeois  eft 

49 

Livourne  , Tofc.. 

126 

34 

L'.fyfur-Ourg.  . . 

Arpent  de  ico  perches  de  1*  pieds  4 

43  k 

18 

ï omagnt  (la  ).  . . 
Lons-le-Saunier.. 

CofK.dc  = 7 jo  efeats.  V nye{  Lcdourc . 

18 

Cinq  cens  perches  de  10  pieds  de  Lor 

1118 

1*18 
768 
1 1 H 

334 

I ou  vû  in  , P.B  . 
Loin  res,  If.Jtl’r 
Lucie  ( Sainte). . 

Luntl , Long. . . .• 

3417 

1111 

f 34 
I0Û9 

4 

Arpent  de  64  perches  de  2 s pieds 

Poyti  Saint-Domingue. 

ictcrce  = ioo  dextres  = 12400  pans 

4 

U 

0 

4 

34 

Jfo 

Journal , c’cft  le  même  qa'en  Bourgogne . 
Ouvrée  de  terre , c’eû  le  huitième  du 
journal. 

I)SI 

44 

18 

43 

43 

868 

868 

814 

Mântoue  j lu. . 
Ma  rchtfnoir,Dun. 

Biolca  r=  100  tavole  = 40a  cavecxis 

814 

1344 

73* 

Polfc:lione=  jf  ou  40  biolchc. 
Doppia  = 70  ou  la  biolchc. 

Matin*  if  ut  ( la  ). 
MjHguto.  Lang.. 
Mtioc  , Bord. . . 

Ktijr/f  Saint-Domingue. 

Scpterée,  carte vrade.  Voye\  Lunel. 
Sedon  = 6j{o  pieds  quartes  de  terre  de 

209 

I07f 

47 

Me  imac , Lim.. 

Seterée-a=  ko  perches  qnarrées  de  a: 

18 

18 

Me flint.  Sic 

Catu,>o=ijjo  tavole  =1250  perches 

Milan,  lu 

Peu  ica  = 24  tavole  x=  »«  cavexzi  quar- 

198 

1098 

Modène,  Isa..., 

Bioica  = 72  tavole  = a»s  cavexzi  qoar- 

Montargis , G.ili. 
Montdiditr  , Pic. 

Montrer*  , Pic.. 

1 m 

Journal  ou  arpent  contenant  cent  fois 
une  verge  quarree  , la  verge  longue 
de  22  pieds  , le  pied  long  de  1 1 pouc . 

La  verge  contenant  75  fois  une  verge 
quatrée  , la  verge  de  xi  pieds  de 

II29 

*47 

43 

10 

0 

1149 

4 

Septerée  = x cartons  = 7f  dextres  s = 

379 

7f» 

J?°l 

J: 

Mofcovic 

Dcccünt  » liai  iuctuuci  «luaucci. . . 

*9 

2 

1219 

a 

Valeur  en  arpens  de 
Pâtir , toifes  flt 
pieds. 


toifes. 

60 


33° 
«47 
37 1 

33 

902 

218 

717 

211 


f 34 
I69 
3f=> 


488 

»4« 

§68 

8j4 


71* 

209 
17  f 
471 

198 

198 

211 

419 

847 

379 

73* 

jo* 


pieds 


49 

4 

il 

18 

4 

O 

4 
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Tableau  des  différentes  Mefures  de  terres,  tant  de  France  que  des  psys  étrangers , 
réduites  en  toifes  de  Paris,  & comparées  à l'Arpent  royal  & à celui  de  Paris. 


J Noms  des  Pays.l  Noms  & valeurs  des  Mefures. 


IRéJuftion  enl  Valeur  en  arpent  (Valeur  en  trpent  dc| 
toile»  & pi  edf  royaux  , tories  & I Pari*,  toile»  5t| 


i totfe*.  pied»  Lr|wii*.' roifes.  Ipiedl.  laipenr.iioifcs  jplcd*.  I 


friant,  Commin g bepteiée  = 4 pugnerces  = ji  boif- 

féaux 

. Nantouillet , Jjle  Aipem  de  ico  perches  de  19  pied»  4 

de  France..,,  pouce» 

Boiflc.’ec  = 60  gaules  quarrées 

_T  Hotnmee  = 7J  gaule»  quartees 

Nnntes soudain  = 10  gaules  quarrées 

Petit  journal  =4*0  gaules  quarrées.... 

Naples I Moggio  = 500  pas  quarrés 

Dans  les  vallées  dcMixeôc  d'Arbcrone, 

Navarre.  ( bafle  ).  panj  ja  vau^ç  d'Oflabaroft , arpent 

pans  la  vallée  de  Ci*e,  arpent 

Nejle , Picardie. . Cent  verges  pour  journal,  la  verge  de 

18  pied»,  le  pied  de  10  pouc 

Nerac  , Guyenne.  Cattciade=  144  «fc*«s  = 69696  pan*. . 

Nivernoii Arpent  = ioa  perches  quartees 

Acre  = I<o  pè  che»  quarrées 

Normandie * Acre  le  plu*  commun  = 160  perche* 

quqrrces 

Noron,Pie Mefure  de  l'Evéque  , 70  verges  pour 

raine,  la  verge  de  zj  pied»,  le  pied 

de  to  pouc 

Orléans Arpent  de  100  perches  quartees 

Padout , Ita Campo  = &4°  *avole  = *43  caverr. 

quatre» 

Palme  (la;  Canar.  Chef-lieu  du  comté  Bruüois.  Voye\ 
Bcullois. 

Paris... Arpen*  de  100  perches  quarrées 

Parme,  Ita Biolca=6  flara  = 7a  tavole  = K»  per- 
che* quarrées 

Perdu  (grand)...  Arpent,  perche  de  K pieds. 

Cent  verges  pour  journal , la  verge  de 
zz  pieds,  le  pied  de  10  po-c...... 

_ JCelle  connue  fous  le  nom  de  la  mefuir 

Peronne,J'ic...<  du  Mcge  , 100  vetges  pout  journal , 
la  verge  de  17  pied»  $,  le  pied  de 

to  pouc.  i - 

Picardie Arpent,  perche  de  i«  pieds 

Plainvillt , Pic..  Journal  contenant  cent  fois  une  verge 
quarrée,  la  verge  n pieds  de  long, 

le  pied  10  pouce»  I lign 

Plaifanct , Ital . Pertica  = 24  ravole  = »6  cavexzi  quar 

ré* ; 

Poitou Arpenr  — to  p**  enquarré... 

„ . \ Boiflcîee,  environ. 

Poitou  (bas)....  ArpcIU/environ 

?ontMidemer,Nor.  Arpent , dont  la  perche  eu  de  20  pieds 

a pouc 

Foup  .s Concade  de  l’iüc  de  Poupas 

P,  ovins  , Brie. . . A rpent^  perche  de  10  pied'  ) 

Prujfe Arpent  = Ko  verges  quartees  du  Rhin. 

P/11-Normand. , . Journal  

Rjunl’ou itlu, Hu rp.  Arpent  de  rco  perche*  de  vingt  - deux 
pieds.. 

Agriculture,  Tome  I.",  II .*  Partit. 


V}  *7 
>17  7 


71»  4 

7»0  »7 


1720  O 
97'  »4 


Perdu  (grand).. 


Péronne  , Pic. . . 


1460  19 


802  7 

1 $77  *9 


1=0  3 Z 

4444  *4 


1119  if 
2 j8i  11 
11 1 1 4 

668  16 
lot8  14 

1144  16 


1038  9 | 

9?  -7 


4 

720  Z7 

667  l9 


Mf  1*. 

80 C zj 


701 

9co  o I 1 


o zco  3Z 

3 4M  4 


1IZ9  M 
1135  31 

nu  4 

CCt  1 6 


138  9 

93  Z7 


7U  4 
710  Z7 


toi  7 
77 1 2, 


200  J 2 

«•H  »4 


78 1 II 

211  4 

<63  K 
»»S|  »4 

444  »< 

I 
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I Tableau  des  différentes  Mcfures  de  terres,  tant  de  Erance  que  des  pays  étrangers 
réduites  en  toifes  de  Paris , & comparées  à l’Arpent  royal  & à celui  de  Paris. 


Réduction  er. 
toifes  U pied* 
de  Paris. 

Valeur  en  arpens 
royaux , toiles  fit 
pieds. 

Valeur  en  arpens  de 
Paris  , toifes  & 
pieds. 

toifes.  p 

Ctiï. 

irprns.  1 

o'ifer.  If 

led». 

arpent. 

toifes  f 

pied*. 

H67 

0 

I 

912 

20 

2 

4«7 

• 

1 19* 

1198 

1 

»»8 

448 

iS 

O 

44» 

18 

0 

44* 

18 

2:41 

M 

1 

698 

11 

2 

44* 

13 

9**? 

0 

O 

900 

O 

1 

0 

0 

640 

0 

O 

640 

0 

0 

64  0 

0 

z 

0 

U2 

2 

O 

IJi 

1 

3°4 

4 

0 

3°4 

4 

O 

304 

4 

69! 

0 

O'  ' 

<91 

0 

O 

«91 

0 

Jll6 

11 

0 

1116 

11 

I» 

* ! 16 

11 

9*6! 

4 

3 

»>< 

19 

3 

S«f 

4 

I I l 1 

4 

I 

ail 

4 

1693 

21 

I 

549 

7 

1 

79) 

22 

* -,  1 

933 

0 

>3) 

1 

3) 

» 3 

nS6 

1186 

I 

286 

2I08 

*9 

2 

1219 

*9 

4 

3°* 

29 

3401 

28 

1 

71  ! 

J* 

3 

702 

18 

800 

0 

O 

800 

0 

0 

lOO 

O 

75» 

e 

7(* 

18 

7(8 

18 

1111 

4 

O 

1111 

4 

1 

211 

4 

* 

O 

O 

900 

0 

l 

0 

0 

O 

1 

IOJJ 

20 

2 

7C0 

0 

0 

900 

1 

0 

1129 

1129 

1 

129 

es 

4 

O 

7“ 

4 

0 

7»' 

4 

«4 

1 

73 

r 

f!7 

14 

O 

H 

84: 

11 

47 

221 

0 

20 

O 

331 

20 

0 

!!! 

20 

1 

IOIJ 

20 

2 

6cc 

0 

3» 

O 

3fc 

3» 

J!® 

3» 

O 

O 

62 

0 

9 

611 

c 

11 

0 

II 

Z 

379 

II 

17K 

: 

4 

1 

391 

»! 

I 

836 

4 

r- 

l 6 

1 

; 1 

444 

16 

91) 

es 

18 

0 

9>3 

18 

1 

n 

18 

h 

1 

»7 

O 

Z 

47> 

M 

iNoms  tics  Pays. 


Rialmon*.  I-ang. 
RtJij  , V dois 


Rhin.. 


Noms  & valeurs  des  Mcfnres. 


Sctcrée  = i mcfures  = j2  boi fléaux. . 
Cent  veiees  par  journal  , la  verge  d 
21  pieds , Je  pied  de  » i pouc.  7. . . 
Arpent  du  Rhin  = 1:0  roeds  quitte*. 


quarrei 

«Journal 

Rochelle  ( ta  ). . . J(^uartrcr  de  vigne  = de  4500  à 65: 

; c«p* 

Roder VSeteree=4  quarts  =16  boiiTcaux... 

IQuartucJo  = > £ catènes  quarrees 

Seoir o = 2 quattucct.. 

Pezzo  = 1 6 catcne  quadrate 

Quai  ta  = 4 feozzi 

Rubbio  = 7 pezzî 

Arpent  de  ios  perches  de  20  pieds 

Campo=S;o  cavezzi  quadrati 

Arpent  dont  la  perche  a 11  pieds 
pouc 


Ro;oj  , U "t.  . 
Rotipo  , Italie. 
Rouen 


Royt , Picardie 


Rujfie 

Saint-Dominpie. 

| S ■ Jean  d’ Angely. 
! Saint- Jujl , Pie.. 


| Saint- IA,  Norm.. 
SainfMare.. 


Saintonge  .... 

ISjint-Paul-trois- 
Châteaux 


24  pieds,  ic  pied  de  10  pouc.  7 
Dccctine  = jîoo  fagenes  quarrees 
Carieau  ou  quartcati  =k  10?  pas  quittes 
le  pas  eft  de  j pieds  j enquarre.. 

Journal  = 6 gerbes 

'Mine  contenant  60  fois  une  verge  quai 
léc,  la  verge  de  24  pieds,  le  pied  1 
pouc.  » lign.  de  longueur. . . 

Voy r{  Cherbourg 


Saint-Quentin 
\S.Yritix-la perche 
I Saxe 


Arpent  ( perche  de  il  pieds  ) 

Salmée  s hemines  = 16  cartes  = : 
civaycrs 


rees.. 


pieds  , le  pied  de  1 1 
Setcrce 


pouc.. 


quarrees 

Stufa  = jo  morgeo.. . , 

Schelefiat,  Alf !..  'Arpent 

Iseterée  * 1 x boiflelée» 

^ ’ ' Journée  de  pré=  ffco  torfe*  quarrees 

*'  Acker  =24000  pieds  quartes 
Journal, 


Strasbourg. 

1 Thionvillt. . . . • 

Tonntins  , Guie 

Touraine  

Tournant , Bfù- 

Trente,  Italie.. 

Tnvift , Irai. . . . 


Carte tee  =r  4 cartonnât*  d'Agen. . 
Arpent  = too  perches  de  aj  pieds.. 
Arpents  cent  fois  une  perche  < 
pieds 


ches  quatrccs.  ...* 

Campo  = 1250  tavoles  ou  | 
quatrccs  


Digitized  by  Google 


64! 


ElcdulHi 

in  cri 

Valeur  en  arpens 

Valeur 

en  arpens  dtl 

toifes  de  pied) 

royaux , toiles  de 

Pans 

, toiles  &[ 

Noms  des  Pays. 

Noms  & valeurs  des  Mefures. 

de  Paris. . 

. pieds. 

pieds. 

coite». 

Tiayes , Champ.. 

Arpent  de  too  perches  de  zo  pieds 

Giotnata  = toc  tavoic  = 4-0  trabucchi» 
quarrés 

tvn 

4 

0 

tlll 

4 

( 

21 1 

4 

10:0 

7 

0 

1030 

7 

100 

7 

Wuijout, If  Je Fr 

Arpent  d:  ioo  perches  à is  pieds 

■ «i  - 

900 

930 

l 

*n 

71° 

70 

‘710 

Valence,  Dauph. 
Vaiognt  , N arm 
Vtmfe , lia  ... . 

Scptciée  = 2 éminces  = 4 quanclées. .. 

7jc 

0 

0 

0 

0 

0 

Palfo-quadrato  = zj  piedi  quadtati.... 

19 

1 0 

19 

0 

0 

19 

^ 0 

Vit  ont  , ha... . .< 

33 
79  * 

53 

79' 

53 

79» 

M 

14 

Arpent  de  bois  =s  20?  perches  qaarrccs 

1X2  i 

4iJ 

Vt foui,  Fr.  Comtr. 

Journal  de  terres  labourables  1=  j6c 

perches  quauées,  la  perche  a 9 pi.  à 

90 

?o 

900 

90 

I 

* 

93 

Vianet,  Italie. 

Catnpo  = Î40  tavolcs  ou  perches  quar* 

9H 

It4J 

9M 

"at 

IS 

U 

*4Ï 

ViIltron.If.drFr. 

Arpent  de  66  perches  à 2$  pieds 

-JO 

50 

l 

3° 

11 

11-9 

U 

VtriJjltde  Fr  an 

Scptier  = 52  verge  s de  24  pieds  de  10 

: «37 

657 

6 57 

Scteréc  = 1 h«minccs  = 4 quartes  = 16 

600 

6 oc 

Vu-Ft{tn{ac. . . . 
IVtrttmberg. .... 

51 

5 

1071 

22 

T 

6oi 

Ü 

Journal. 

Zi irich,  Sut.... . 

Zuchatt  = 2I0  perches  quarrées 

6f6 

18 

0 

6)6 

18 

0 

6(6 

18 

En  relevant  les  differentes  dénominations  des  mefures  qui  font  dans  ce  Tableau  , fant  celles  de 
France  que  des  pays  étrangers , on  en  trouve  ÿi  ; s’il  étoit  complet , on  en  trouveroit  bien  davantage. 
Les  voici  par  ordre  alphabétique. 


Acre. 

Carreau. 

Denier. 

Lattes. 

Ondain. 

Pttgnerée. 

Arpent. 

Cartelade. 

Doppio. 

Librata 

Ouvrée. 

Quarte;. 

Bach  ns. 

Cartcrée. 

Echènes. 

terre. 

Palme. 

Quattelée. 

Bichcrées. 

Cartonnât. 

Efcats. 

Mancaudéc.  Panaux. 

Rèje. 

Biolca. 

Cavezzi. 

Fanega. 

Mefure. 

Panori. 

Rood. 

BoiiT.au. 

Chai  ne. 

Gaules. 

Met  -rée. 

P.tfloquadrato  Roodcn. 

Boiffelées. 

Charge. 

GiuU-tte. 

Mézinade. 

Plag. 

Rttbbio. 

Bonnier. 

Concade. 

Graber. 

Mine. 

Pertica; 

Sacçata. 

Brades. 

Corde. 

Homméc. 

Moggio. 

Pio. 

Sa’encs. 

Buuder. 

Coupe. 

Jallois. 

Morgcn. 

Poignerets. 

Salmée. 

Campo. 

Coupée. 

Jauch. 

Mouchée. 

Pôle. 

Safchincs. 

Cannes. 

Decetine. 

Journal. 

Muid. 

Poffeflione. 

Scdon. 

Septerée. 
Septi-T.  1 j: 
Sktcppcr-hart- 
Korn.  ■ 
Soiturc. 

Sol. 

Solidataterr*. 

Suméc. 

Sua  land. 
Stara. 

Stioro. 

Stochiacuh. 


Sttifâ- 

Tagmat. 

Tavole. 

Tonde.hart. 

Korn. 

Tornatunu 

Vtmeza. 

Varres. 

Verge. 

Vorllng. 

Zuchart. 


Je  placerai  ici  un  autre  tableau  dont  je  fuis 
également  redevable  à M.  de  Lambre,  qui  a bien 
voulu  s’en  occuper  pour  remplir  me;  vues.  Ce 
tableau  , pour  enaque  valeur  de  la  perche  cou- 
rante, depuis  9 pieds  jufqu’i  18  pieds,  donne 
la  valeur  correfpondaotc  de  la  perche  quarrée 
& d:  l’a'penr;  d’abord  en  pied;  & pouces,  S 
enfuite  en  toifes , pieds  St  pouces.  J’ai  choilt 
pour  extrêmes  la  perche  courante  de  9 pieds  & 
celle  de  ali , patcc  qne  ce  font  les  perches  ex- 
trêmes du  précédent  tableau.  11  efl  pnffiblc  qu’il 
y en  air  de  plu<  petites  St  de  plus  grandes.  Ainli, 
lorfque  la  perche  courante  ell  de  tS  picos  9 
pouces , on  voit  par  la  féconde  colonne  de  U 


table , que  la  perche  qnarrée  efl  compofée  de  jçr 
pi:ds  80  pouces  quarrés , ou,  ce  qui  revient  au 
même , de  9 toift  s 17  pieds  81  pouces , comme 
on  le  voit  dans  la  ttoinème  colonne.  Avec  cette 
même  valeur  de  la  perche  courante,  on  trouvera , 
dans  la  quattlénte  colonne , que  les  cent  perches 
contiennent  $5156  pieds  46  pouces  quarrés,  ce 
qui  équivaut  à 976  toifes  10  pieds  ?6  pouces 
quarrés , qu’on  trouve  dans  la  dernière  colonne. 

Ce  tableau  pourra  faciliter , dans  tous  les  pays , 
les  calculs  qu’on  aura  it  faire  pour  réduire  la 
mefure  du  Iteu  à celle  de  Pari;,  ou  il  l'arpent 
royal  de  France. 

M m m m ij 
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Tableau  des  valeurs  de  la  Perche  quarréc  & des  cent  Perches  , fuivant  les  diverfes 
valeurs  de  la  Perche  courante,  de  pouce  en  pouce,  depuis  9 pieds  jufqu’à  28. 


Valeur  des  ccm 
Perches. 


Valeur  des  cent 
Perches. 


fieds.  Pope.  T oilcî.  Picdi.  Faoe. 


115  O o 

229  6 100 

*53  14 

157  14  3 6 

a4r  34  16 

146  11  4a 

150  24  o 


155  4 4 

259  20  64 

264  2 36 

268  21  64 

173  6 4 

277  28  o 


20  100 

6 112 


Digitized  t 


<?4J 


Tableau  des  valeurs  de  la  Perche  quarrée  & des  cent  Perches, 

fuivant  les  diverfes 

| valeurs  de  la  Perche  courante , 

de  pouce  en  pouce,  depuis  9 pieds  jufqu'à  28. 

Perche 

Perche 

Perche 

Valeur  des  cent 

Valeur  des  cent  1 

courante. 

quarrée. 

quarrée. 

Perches 

• 

Perches. 

Pieds. 

Pouc. 

Fictif. 

Pouc. 

Toifcs.  Pieds. 

Pouc. 

Pieds. 

Pouc. 

Toifes. 

Fictif. 

Pouc. 

Il 

6 

»5g 

5< 

4 

. Il 

5*5 

15625 

0 

4M 

I 

0 

7 

m8 

.9 

4 

>4 

49 

15854 

4 

439 

5° 

4 

8 

lèo 

64 

4 

16 

64 

16044 

64 

445 

44 

64 

9 

162 

81 

4 

18 

81 

16256 

56 

45  > 

20 

36 

10 

164 

ICO 

4 

20 

103 

16469 

64 

457 

>7 

64 

II 

1 66 

221 

4 

22 

1 2 1 

16684  _ 

4 

465 

l6 

4 

>3 

O 

1 69 

O 

4 

45 

O 

169CO 

0 

469 

l6 

O 

I 

>7i 

45 

4 

47 

45 

>7*>7 

54 

475 
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Tableau  des  valeurs  de  la  Perche  quarrée  & des  cent  Perches,  fuivant  les  diverfes 
valeurs  de  la  Perche  courante,  de  pouce  en  pouce,  depuis  9 pieds  jufqu'à  ’8. 


Perche 

quarrée. 


Valeur  des  ccnt  Valeur  des  cent 
Perches.  Perches. 


Totfes. 

Pieds. 

Pouc. 

7'* 

4 

0 1 

718 

>9 

51  1 

716 

0 

16  ! 

715 

18 

3<* 

74' 

I 

111 

748 

il 

100  i 

7$ 6 

9 

0 

517 

1 

550 

4 
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9 

356 

1 6 
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541 

3« 

345 

49 
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8l 
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III 
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51700 
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3^ 
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1 6 
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51 
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0 
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4 

54844 

64 
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3« 
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64 
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4 

34100 
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Tableau  des  valeurs  de  la  Perche  quarrée  & des  cent  Perches , 

fuivant  les  diverfes 

valeurs  de  la  Perche  courante , 

de  pouce  en  ponce,  depuis  9 pieds  jufqu'à  28. 

Perche 

Perche 

Perche 

Valeur  des 

cetit 

Valeur  des 

cent 

quarrée. 

quarrée. 

quarrée. 

Perches. 

Perches 

PJedt.  Touc. 

Pieds. 

Pouc. 

Toii'cï.  Pieds, 

Pouc. 

Pied,. 

Pouc. 

Toiles. 

Pied*. 

Pouc. 

i y 6 

580  • 

36 

IO 

20 
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58014 

0 

1056 

9 
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IO 

13 

73 
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I II 
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9 
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36 
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Tableau  des  valeurs  de  la  Perche  quarrée  & des  cent  Perches,  fuivant  les  diverfes 
valeurs  de  la  Perche  courante  , de  pouce  en  pouce  , depuis  9 pieds  jufqu'à  28. 


Perche 

quarrée. 


5 » 

s 

s 1» 
s 5* 
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7 

17 

7 

21 

7 

*ï 

7 
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7 
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8 

2 

8 }i 
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M ii  1 

t8 


Valeur  des  cenr 
Perches. 


Valeur  des  cent 
Perches. 


Toife*. 

Pieds.  Pouc. 
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Tableau  des  valeurs  de  la  Perche  quarrée  & des  cent  Perches,  fuivant  les  diverfes 
valeurs  de  la  Perche  courante,  de  pouce  en  pouce , depuis  9 pieds  jufqu'à  28. 


Perche 

courante. 

Perche 

quarrée. 

Perche 

quarrée. 

Valeur  des  cent 
Perches. 

Valeur  des 
Perches 

cent 

Pieds. 

Pouc. 

Pieds. 

Pouc. 

Toifei 

Pieds. 

Pouc. 

Pieds. 

Pouc. 

Toife». 

Pieds. 

Pouc. 
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56 
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71 
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20 

18 

4 
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20 

22 

81 
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16 
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24 

56 

4 
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20 

17 
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16 

1075 

II 

l6 

î 
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97 

IO 

î» 

97 

75»67 

51 

1087 

55 

52 

6 
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i* 
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•O 

5*5 

75625 

O 
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25 

O 

7 
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21 

4 

1 21 

76084 

4 

mi 

l6 

4 

8 
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64 

21 

9 

64 

76544 

64 

2116 

8 

64 

9 

770 

9 

21 
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9 
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î6 

2*59 

2 

56 

IO 

774 

IOO 

21 

10 
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77469 

64 
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55 

64 

II 
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21 

49 

77914 
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1164 
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18 
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784 

O 

21 

18 

O 
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O 

1177 

18 
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ConflruSion  du  Tableau  precedent. 

Pour  former  la  première  colonne,  c’cfl-à-dirc, 
celle  des  valeurs  de  la  perche  qnarrèe  en  pieds 
& pouces,  le  procédé  efl  trèi-fimple. 

On  diia  9 fois  9 font  8t.  Ccd  te  pi. 
premier  nombre  de  la  colonne.... 

Puis  14  fois  9 font  116.  J'y  ajoute 
l’unité , & j’ai  117  pouces  ou  1 pi. 

J'ajoute  1 P-  71  au  premier  rom- 
bre , & j'ai  ta  valeur  de  la  perche 
qnarrèe  pour  9 pi.  I po 

On  trouvera  toutes  les  valeurs  fui- 
vantes , en  ajoutant  fuccdhveinent 
les  nombres  1 pi.  75  po.  ; t pi. 

77  po.;  1 p.79  po.-,  i p.  81  po.&c. 
qui  vont  tous  en  croinant  de  deux 

^Cemme  144  pouces  font  un  pied 
quirré , on  rettanclrcra  1 44  du  nom- 
bre des  pouces  quarrés  toutes  les 
fois  que  cela  fera  polîiblc , & Ion 
mettra  une  unité  de  plus  au  nombre 
des  pieds.  , - 

Agriculture.  Tome  J.a,  II. ‘ Partie, 


P-  P1- 


8 1 


8 


8 t 

&c. 


64 
» 49 
6f  49 
5* 


\66tco 

ji 
68  9 

Se' 


Si  l’on  avoit  voulu  commencer  i 

on  auroit  dit  8 fois  8 font  64 

14  fois  8 font  191 1 ajoutez  l’unité, 
vous  aurez  191  po.  ou  I pi.  49... 

A joutez  fuccelli ventent  1 p . 4 9 p . -, 

» P-  5!  p.;  1 p.  <i5  p.,  «te.  en  aug- 
mentant toujours  de  1 j 

La  fécondé  colonne  fe  formera 
de  la  même  manière  . en  commen- 
tant par  i toiles  9 pie.  o pou. , & 
ajoutant  fuccelüvemcnt  1,7$;  1, 

75  i J , 77 , &c.  comme  pour  la  pre- 
mière. Mais  on  abrège,  en  remar- 
quant que  les  pouces  font  les  mêmes  que  dans  la 
première  colonne  -,  il  fuffit  donc  d'augmenter  le 
nombre  des  pieds,  comme  il  augmente  dans  la 
première  colonne. 

La  troifième  colonne  fe  formeroit  par  des 
moyens  analogues  -,  mais  il  efl  aifé  de  voir  que  les 
deux  ou  trois  chiffres  à gauche  font  les  deux  ou 
trois  chiffres  qui  marquent  les  pieds  dans  la  pre- 
mière colonne  -,  quant  aux  deux  chiffres  fuivans 
& aux  nombres  ries  ponces , il  y a plusieurs 
moyens  de  fe  les  procurer;  St  quand  on  a une  fois  cal- 
culé 56 nombres  confccutifs,  on  les  voit  reparoitre 
N n n n 
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les  mîmes,  mais  dans  un  otdre  renvertë.  Ainfi, 
wis-i-vi*  il  pi.  il  p.  & vis-i-vis  11  pi.  1 p.  on 
[rouie  que  le»  deux  dernier»  chiffres  des  pieds 
& tou»  ceux  des  pouces  lunt  abfolumer.t  les 
mîmes.  La  mime  cnofe  fe  remarque  i 1 1 pied» 
lo  pouc.  & il  pi.  i p. , & à tuefure  que  l'on 
s’écarte  de  il  pieds  en-deffus  ou  en-delîdus. 

On  trouvera  la  mime  conformité  en  partant 
de  15  pieds  o p.;  de  18  pi.  o p.;  de  11  pi.o  p. 
de  14  pi.  o p.  ; de  17  pi.  o p. , &c. 

Pour  faciliier  le  calcul  de  la  quatrième  co- 
lonne , remarquez  que  les  pouce»  font  les  mîmes 
qu'à  la  troifième. 

Notre  rableau  des  raleuri  de  la  verge  quarrée 
& de  100  perches  quarrée» , fuppofe  que  le  pied 
efl  de  11  pouces.  Si  le  pied  étoit  d’un  autre 
nombre  de  pouces , voici  comment  il  faudroit 
opérer  pour  trouver  la  valeur  de  cent  perches 
quarrîcs. 

Suppofom  le  pied  de  10  pouces  J , comme  1 
Brercuil , Aubeviller  8c  autres  lieux  du  Bailliage 
de  Mnmdidier,  8r  la  verge  ou  perche  compofee 
de  14  pieds. 

1."  Rédtiifez  la  verge  ou  perche  en  pouces, 
en  multipliant  le  nombre  de  pieds 
de  la  verge  par  le  nombre  de  pouces 


du  pied  ; ainfi 14  p). 

par 10 

font 140 


par...i  16 


Total  ou  nombre  de  peu.  de  la  verge.  156 
l.*  Divifezce  nombre  par  11,  pour 

avoir  la  verge  en  pieds 1 r pi.  4 p. 

j.*  Avec  ta  verge  en  pieds, 
ou  il  pi-  4 P-,  notre  tableau 

donne  pour  cent  verges 1164t.  7 pi. 1 5p. 

Dam  les  mefures  du  Bailliage 
de  Montdidier,  onirouve  11645, 

ce  qui  tes ient  1 11s 4 6 o 

Ainfi,  l’erreur  de  la  fraélion  5 n’efl  que  d'un  pied 
16  pouces  ; en  général , les  fraclions , dans  les  me- 
fures de  Montdidier,  ne  font  que  des  à-peu-près. 

Il  peut  arriver  que  1a  mefure  ne  foil  pas  de 
cent  verges;  en  ce  cas,  on  opéicra  comme  dans 
l'exemple  fuivint. 

A Brunvilter-la-  Motte,  Bailliage  de  Montdidier, 
la  mine  efl  de  60  verges  de  14  pieds , 81  le  pied 
efl  de  10  po.  j ; on  cherchera  d abord  , comme 
ci-deffu» , la  valeur  de  cent  ver- 

Îes 1164  7 16 

'our  50  verges  , on  prendra  fa 

moitié 631  3 80 

Pour  10  verges  , la  cinquième 

partie  de  30,  ou...  116  14  16 


D.  p.  60  verges 

Dans  tes  melurcs  du  Bailliage  de 
Montdidier , on  lu  738  î ; ce  qui 
(crient  à, 


758  18  ÿ6 
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Si  la  perche  efl  compofée  de  pieds , pouce» 
& lignes  , on  cherchera  d’abord  la  valeur  de 
cent  perches  quarrées , fans  faire  attention  aux 
lignes. 

Enfuitcon  verra  de  combien  de  toifes  les  cem  per- 
ches augmentent  pour  un  ponce  ou  douze  ligues , 8c 
l’on  en  conclura  facilement  l'augmemaiiou  pour 
le  nombre  donné  de  lignes.  Suppolons  , par 
exemple,  qu'au  lieu  de  11  pi.  4 p.  dans  le  calcul 
précédent,  on  eût  trouvé  11  pi.  4 p.  8 lig.,  on 
auroit  d'abord  pour  11  pieds  to.  pi.  po. 

4 pouc 1164  7 16 

L augmentation  pour  un  pouce 
ou  II  lignes  efl à-peu-prés  roto. 
pour 8 lign.;  on  aura  ^ de  tôt. 
ou  le  u.'  de  80  to 6 14 

Donc  pour  11  pi.  4 p.  8 lig-,  on 
aura  environ 1170  31 

Si  l’on  vouloit  une  exaélitude  rigoureufe , le 
calcul  feroit  plus  long.  On  peut  rrès  - bien  fe 
contenter  des  toifes  ou  des  pieds , 8t  négliger  les 
ponces  , comme  n'étant  d'aucune  importance. 
( M.  t Âbbè  Testix h.). 


ARPENTAGE,  c’efl  la  fcience  qui  apprend  à 
mefurer  les  terres  avec  des  infiniment,  pour  con- 
noitre  l'étendue  de  leur  fupeificie  .pour  la  décrire 
& la  tracer  fur  un  plan.  Je  renvoie  au  Diction- 
naire de  Géométrie  , auquel  il  appartient  d’en 
traiter.  (M.  l'Abbé  Trssu».). 

ARRACHER  , détacher  avec  effort  ce  qui  tient 
à quelque  chofc.  Le  vrai  fens  du  mot  arracher 
s'applique  plus  à ce  qu’on  veut  détruire  qu’à  ce 
qu  on  veut  conferver  ; on  dit  arracher  Ut  mtu- 
vaijes  herbes  , un  arbre  mort  , un  bofjuet , une 
plantation  , Sic.  Lorfqu'il  s’agit  de  tirer  de  terre 
une  plante  ou  un  arbre  pour  les  placer  ailleurs, 
on  fe  fert  d’une  autre  expreffton  : on  dit  lever  de 
terre  pour  les  plantes , 6r  déplanter  pour  les  arbres 
Voyr{  ces  mort. 

Les  mamaifrs  herbes,  lorfqu  elles  font  l'ennes, 
s'arrachent  à la  main  fur  les  planches  ou  plare- 
bandes  des  jardins,  8t  cette  opération  s’appelle 
farcler.  Voye{  ce  mot.  On  arrache  avec  le  lioul- 
liot , ou  la  pioche , les  plantes  dont  les  racines 
font  fortes  Si  coriaces,  comme  colles  de  la  bou- 
granc.  Les  racines  légumières,  telles  que  les  ca- 
rottes, les  nasets,  les  panais,  81c.  s’arrachent  avec 
la  fourche  ; la  cctfuuettc  à deux  dents  fert  à arra- 
cher le  chiendent  81  antres  plantes  dont  les  ra- 
cines tracent  à rez-terre.  Enfin  la  bêche  fupplîc, 
en  grande  partie , à ces  différons  outils,  lorfqu’il 
efl  qucflion  d’arracher  quelque  chofe. 

Voyez  au  mot  arracher  , dan.  le  Dictionnaire 
des  Arbres,  la  manière  d’arracher  les  arbres  8c 
les  outils  employé,  à cet  ufage.  ( M.  Tnoonr.) 

ARRACHIS.  Ce  mot,  en  jardinage,  exprime 
la  minière  d’éue  d’un  plant  nouvellement  levé  de 
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terre,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  la  minière 
dont  il  a été  levé.  Ainfi  , l’on  dit  du  plant  en 
mute , du  plane  en  arrachis. 

Le  plant  en  motte  efl  celui  qu’on  enlève  avec 
la  terre  qui  accompagne  les  racines , St  forme 
une  motte  autour  d'elles.  Voye^  Motte. 

Le  plant  en  Arrachis,  au  contraire , efl  celui 
qui  a été  levé  fans  terre,  & dont  les  racines 
(ont  à nud. 

Lorfque  le  plant  qu’on  veut  lever  en  Arrachis 
efl  en  pleine  terre,  on  fe  fert  d’une  houlette  ou 
dune  fourche.  Il  faut,  autant  qu’il  cil  poffible, 
choiiir  un  rems  chaud  à couvert,  St  prendre  un 
moment  où  la  terre  foit  friable,  parce  que,  û 
elle  étoit  trop  humide  & trop  compaélc , on 
etlqueroit  de  rompre  une  parue  des  racines. 

D’ailleurs  l'opération  cfl  très-fimple.  On  prend 
d’une  main  une  poignée  de  jennes  plants  que 
Ion  ferre  plus  ou  moins  fortement  en  raifon  de 
leur  délicatefle;  & de  l’autre,  on  foulève  avec 
la  houlette  ou  la  fourche , la  portion  de  terre 
fur  laquelle  ils  fe  trouvent.  Lorfque  la  terre,  qui 
environne  les  racines,  efl  bien  divifée,  on  enlève 
le  jeune  plant  lur  lequel  il  faut  toujours  éviter 
de  faire  trop  d'efforts,  dans  la  crainte  d’endom- 
mager les  racines. 

Les  planrsen  Arrachisfom  ordinairement  de/linés 
à être  replantés  fur-le-thsmp  en  pépinière.  Ce 
font  des  légumes,  des  faladcs  ou  des  fleurs  dont 
on  fait  des  planches,  il  convient  de  ne  les 
lever  qii’4  mefure  qu’on  les  remet  en  terre,  afin 
que  l’air  St  ic  hile  ne  les  défichent  pas  trop. 
Aufli-tôr  qu’ils  font  en  place,  on  les  arrolo  copicu- 
fement , & l’on  continue  jufqu’à  ce  qu’ils  raient 
bien  repris. 

Les  plants  en  Arrachis  que  l’onfe  propofe  d’en- 
voyer au  loin , ont  befoin  d’une  préparation  pour 
fe  conferver  en  étar  de  reprendre.  On  les  trempe, 
4 mefure  qu’on  les  lève,  dans  un  baquet  rempli 
de  terre  franche  & de  bouze  de  vaches,  délayées 
avec  de  I eau  4 la  cooiîffance  d’un  mortier  ordi- 
naire. On  les  lie  enfcmble  par  bottes  qu’on  a 
foin  d'envelopper  de  moufle  fraiché,  Se  on  les 
emballe  dan*,  des  cailles  percées  de  plmieurs  trous, 
afin  que  i’air  puiffe  y pénétrer  & dilliper  l’humi- 
dité furabondantc.  Voye\  Ta. Km  s p obt  dbs 

VÉOÉT.S  DX. 

Le  mut  Arrachis  a d’autres  acceptions  parmi 
les  Pcjuniéttfles.  foyej  ce  mot  dans  le  Diélion- 
naire  des  arbres  & arbul’es.  (M.  Tnovm.) 

AP.RHFIi.  Quelquefois  on  dit  enarrker,  C’efl 
retenir  d avance  des  marchandifes,  de  manière 
que  ceux  auxquels  on  les  achète  ne  pui fient  les 
vendte  4 d’autres.  Les  Ordonnances  de  Police, 
par  exemple,  défendent  4 tous  Marchands  d’aller 
au-devant  des  Laboureurs  pour  arther  les  grains. 
La  Déclaration  de  Louis  XIV,  du  dernier  Août, 
1699,  p oirant  réglement  fur  le  trafic  des  bleds, 
fait  détentes  A’enarrher  les  bleds  & autres  grains 
«n  vetd,  fur  pied  & avant  la  récolte,  fou*  peine 
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de  nullité  du  marché.  L’cxprcfSon  A'arrher  me 
paroit  avoir  le  plus  grand  rapport  avec  celle 
à' accaparer.  J* y trouve  leulcmcnt  cette  différence 
dans  1 ufage , que  Vaccaptrtmcnt  des  bleds  les 
fuppofe  récoltés,  au  lieu  que  V enharrtmtm  ou 
l'art  bernent  efl  l’achat  des  bleds,  même  avant 
qu’ils  foient  mûrs. 

L’efprit  de»  ordonnances,  qui  défend  d’tnar- 
rber  les  bleds,  efl  facile  à failir»  c’ert  afin  d’em- 
pécbcr  un  monopole,  qui  metiroit  la  cherté} 
fans  ces  défenfes,  une  compagnie  qui  auroitdes 
agens  dans  les  pays  cultivés,  pourrait  s’emparer 
de  tous  les  grains,  & ne  les  vendre  qu’au  pris 
qu’elle  voudrait.  Il  ne  faut  pas  confondre  ces 
accapareurs  momentanés  avec  les  marchands  oit 
les  commiflionnaires,  qui  font  profeflion  d’ache- 
ter ou  de  vendre  habituellement  des  grains.  Ou 
doit  laiffer  4 ces  derniers  toute  liberté , parce  que 
leur  commerce  efl  plus  avantageux  que  nuifible 
aux  pays  où  ils  achètent.  Mais  on  a railon  d’arrêter 
les  entreprifes  des  autres,  parce  qu’elles  peuvent 
caufer  la  difette.  ( M.  l'Abbé  Tissitx.  ) 

ARRHES , c’efl  le  gage  d’un  marché  ou  d’une 
convention.  Les  arrhes  fe  donnent  en  argent. 
Quelquefois  ils  font  une  partie  conftdcrable  do 
la  fomme  ; d’autres  fois  ce  n’efl  qu’une  feule 
pièce  de  monnoie.  Ln  fermier  qui  loue  un  do- 
meflique,  lui  donne  des  arrhes  , qu’on  appelle 
en  quelques  pays , denier  h Diex  ; fe  domefiique 
ne  peut  refufer  delefervir,dès  qu’il  les  a acceptés. 
Le  plus  ordinairement , le  maitre  efl  le  feul  qui 
donne  des  arrhes;  il  y a des  cantons  où  le  do- 
mdlique  en  donne  aum  au  maitre  , en  forte  que, 
dans  ces  cantons , les  arrhes  font  réciproques.  Les 
chartiers , bouviers,  fervantes  de  ferme,  le» 
aoûterons  reçoivent  des  arrhes,  quand  on  les 
arrête  pour  ’ une  époque  fixe.  ( M.  l'Abbé 
Tzssizx.) 

ARRÊT,  (architeflure  des  jardins  ) ; ce  font 
de  petits  ados  qui  coupent  tranfverfalement  les 
allées  plates , tient  la  pente  longitudinale  cfl 
rapide  , & empêchent  que  les  eaux  pluviales  n’y 
forment  des  ravines,  & ne  les  dégradent;  ces 
ado» , en  arrêtant  les  eaux,  les  dirigent  dans  les 
maliifs , où  l’on  établit  ordinairement  des  foliés 
pour  les  recevoir. 

Les  Arrêts  fe  font  en  maçonnerie,  avec  de 
menue»  pierraille* , liées  avec  un  mortier  de 
chaux  & de  fable.  Ils  ont  depuis  huit  jufqu’a 
douze  ponces  de  largeur,  & quaue  4 fix  pouces 
d’élévation,  en  forme  de do-d Sne;  on  donne 
aux  uns  la  figure  d’un  chevron-brifé,  lorfque  les 
•liées  font  larges  & bordées  de  maffifs  des  deux 
côtés  ; les  aune»  font  fitnpLment  une  ligne  qui 
coupe  l’allée  obliquement  pour  renvoyer  les 
eaux  d’un  foui  côté.  On  fait  encore  des  Arrêts 
d’une  maniéré  plus  fimplei  en  formant  un  dos- 
d‘4ne  en  tetre,  qu’on  bat  fortement , & que  l’on 
recouvre  d’un  liféré  de  gazon  de  hait  4 dix 
pouce*  de  large. 

Nann  1 
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On  place  ordinaiicmcnt  les  Arrêts  à 1»  diflance 
de  quatre  à ftx  toiles  les  uns  dis  autres  , luisant 
le  degré  de  pente  du  terrcin  S^fa  largeur,  alin 
que  U malle  d’eau  , calculée  d après  un  grand 
orage,  pttiffeêrrc  détournée,  fans  palier  par-deflus 
ki  Arrêts,  mais  il  re  faut  placer  des  Arrêtsdans 
les  ailées , que  lorfuu  il  n ill  pas  polhble  de  les 
bomber.  Ces  fortes  d ados  pioduifcnt  toujours  des 
inégalités  non  moins  défagréables  à 1 ea-il  , qu  in- 
commodes pour  la  promenade.  ( M.  Thouin.) 

ARRf.TE-  BEUF,  bugrande  ou  bugronde  , 
bougranne  On  omit  Lin  Cette  plante  a des  racines 
rrès-fortes  elle  fe  plai  dans  les  terres  culti- 
vées. Les  bœufs , qui  labourent , font  obligés  de 
faire  de  grands  efforts  lorfque  la  charrue  rencontre 
fes  racines , d’où  lui  vient  fon  nom.  Elle  cil  très- 
commune  en  Beaucc,  en  Glùnois,  &c.  où  on 
l'appelle  par  corruption  arebiruf;  vuyei  üou- 
grikne,  dans  le  Diclionnaite  de  Botanique. 
( M.  l’Abbé  Tessier.) 

ARRÊTER.  Opération  de  jardinage,  qui  con- 
fifle  à couper  la  fommité  de  la  tige  ou  des  bran- 
ches d'une  plante,  pour  1 empêcher  de  s élever 
ou  de  s'étendre  davantage. 

Cette  opération  a pour  objet  de  faire  ffuélificr 
plutôt  les  plantes  qu’on  y l'otimet , de  leur  faire 
produire  des  fruits  plus  beaux  fit  d’une  meilleure 
qualité.  Koyrp  les  articles  Concombre  St 


Melons. 

On  arrête  aufli  les  arbres  & les  palilfades , 
les  uns  pour  les  retenir  i une  certaine  hauteur, 
& les  autres  pour  les  faire  garnir  du  pied. 

Il  en  ell  de  cette  opération  comme  de  beau- 
coup d'autres-,  elle  a fon  utilité  lotfqu'clle  ell 
faite  avec  intelligence;  elle  ell  nuilible  quand 
eilc  ell  pratiquée  fans  difeermment.  Que  con- 
clure dc-li,  qu’il  faut  la  bannir  entièrement  du 
jardinage  ? Non  ; ce  feroit  vouloir  le  pris  er 
d’une  infinité  «le  jouiffances  agréables,  mais  quelle 
ne  doit  être  faite  que  par  une  perfonne  inllrmte 
& qui  connoilfe  fon  métier.  Les  inconiénicns 
font  toujours  la  fuite  de  l’impéritie;  les  avan- 
tages font  dûs  i l’opération  bien  raifonnée. 
(Àf.  Tnovis.) 

ARRIERE-FOIN,  on  appelle  ainft  le  regain 
de  foin,  à ce  que  je  préfume,  dans  les  environs 
de  Saint  Jean  de-Lur.  On  en  nourrit  les  bœufs 
en  hiver.  (M.  l’Abbé  Teesier.) 

ARR1ERES-FLELRS.  On  appelle  ainft  les 
fiturs  qui  viennent  dans  une  faifon,  où  celles 
de  la  même  efpèce  font  entièrement  payées. 

Dam  les  années  où  il  fument  des  froids  tar- 
difs qui  retiennent  la  lève  des  arbres  & empêchent 
les  bourgeons  de  fe  développer,  on  voit  Couvent 
des  (leurs  fur  les  arbres  fruitiers  au  milieu  de 
l'été , & plus  fréquemment  encore  4 l’automne , 
bulque  les  autres  végétaux  perdent  leurs  feuilles. 
Ces  Arrières-fleurs  annoncent  très-fouvent  un 
état  de  maladie  dans  l’arbre  qui  les  produit. 
LDtftjUa  La  fuite  d’une  p aniatiqn.d'ajbres  fgite 
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au  printems , il  furvient  des  fécherefles,  il  y en. 
a prefque  toujours  quelques-uns  qui  rcflint  pen- 
dant tonte  la  faifon  fans  pouffer , & dont  la  fève 
ne  commence  à fe  mettre  en  mouvement  qu’4  la 
fin  de  l’été , ou  même  an  comment  i ment  de  l’au- 
tomne; alors  ils  donnent  des  Arrières-fleurs, 
mais  en  petite  quantité.  Dans  ce  cas , il  cil  bon 
de  les  arroler  , Si  de  les  entourer  d’un  fumier 
court  pour  empêcher  l'évaporation  des  arrofe- 
mens , & entretenir  une  humidité  favorable  4 
leur  végétation. 

Quelquefois  on  voit  anrti  des  Arrières-fleurs 
fur  les  arbres , qui  ont  tleuri  dans  la  faifon. 
Cela  r ient  de  ce  que  la  fève  eft  encore  très- 
abondante,  & fe  porte  avec  force  aux  exrrémités 
des  branches.  Mais  cctre  vigueur  accidentelle  cil 
fouvent  nuilible  aux  arbres  qui  fe  trouvent  en- 
fuite  épuifés,  ou  du  moins  très-fatigués  l'année 
fuivantc.  ( M.  Tnovis.) 

ARROBE,  mm  qu’on  donne  à l’Ers,  trvunt 
lent  Lin.  aux  environs  de  Die  en  Dauphiné.  Vcy. 
Ers.  (M.  l’Abbé  Tessier.) 

ARROCHE.  At  m pie  x. 

Genre  de  plante  qui  a donné  fon  nom  4 la 
famille  des  A n roc  hes.  H ell  compofé  aux  trois 
quarts,  dcfpèit  annuelles  qui  croiflent  prefque 
toutes  en  Europe,  particulièrement  dans  le  voi- 
finage  de  la  mer.  L'autre  quart  eft  formé  de  vé- 
gétaux ligneux  remarquables  par  leur  feuillage 
permanent  do  couleur  cendrée , dont  les  oifeaux 
font  très-avides.  Les  elpéces  annuelles  n'olf'rem 
rien  dans  leur  pott  ni  dans  leurs  fleurs  , qui 
puilfe  les  faire  rechercher  dans  les  jardins  d’or- 
rument.  Elles  ne  fe  trouvent  que  dans  les  Ecoles 
de  Botanique,  4 l'exception  d'une  feule  dont  on 
mange  les  leuilles,  & qui,  pour  cette  raifon, 
fait  partie  de  no-  plantes  légumieres.  Les  arbufles 
croiflent  en  pleine  terre,  ou  fe  conferveat  chez 
□eus  dans  les  orangeries. 

EJpices. 

I.  Arroche  halime,  halimus,  ou  pourpier  de 
mer. 

A mi  prix  halimuu  L.  T)  des  parties  mari- 
times de  l'Europe,  de  l’Afie  & de  l'Amérique 
tempérées. 

z.  Arrociie  pourpière. 

A triplex  ponuljcciJcs.  L.  I)  des  Province* 
maritimes  ü i méridionales  de  l'Europe. 

B.  Arrociie  pourpière  argentée. 

Atriplex  portulacoijes  argemea.  ly  de  la 
côte  de  Barbarie. 

J.  Arroche  glauque. 

Atriplex  glauat.  L.  descôtes  méridionales 

de  la  France  cv  d’Eipagne. 

4.  Arroche  à fruits  en  rofe. 

Atriplex  rnjéa.  L.  fc>  des  Provinces  mérir 
dionalcs  de  la  France. 
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5.  Arroche  rie  Sibérie. 

A triplex  Sibilica.  L. 

A triplex  rojta.  La  M.  Di  fl.  Yarict.  B.  Ode 
Sibérie. 

6.  AüROcnE  de  Tarrarie. 

Atripiex  Tartarica.  L. 

A t xi  p l t x rtfca.  La  M.  Di  A.  Varier.  V.  0 
de  Tanarie. 

7.  Arrociie  laciniée. 

A triplex  Ltcimata.  © des  Piovinces  mari- 
limes  rie  la  Frarke. 

B.  ARROciir.  laciniée,  à tige  droite. 

Atripiex  hciniica  trtda . 0 rie  Sibérie. 

8.  Arrociie  marine. 

Atripiex  mjiini.  L.  © des  côtes  d’Angle- 
terre & de  Suède. 

9.  Arroche  pédonculée. 

Atripiex  peduncutau.  L.  0 des  environs 
d'Abbeville,  81  de-  vôres  d’Angleterre. 

rc.  Arroci  e des  rives. 

Atripiex  littoral! t.  L.  0 des  environs  de 
Paris  , & dans  les  pays  feptentr tonaux  de 
l’Europe. 

tr.  Arroche  éralée. 

A triplex  patula.  L.  0 des  env  irons  de 
Paris. 

il.  Arrociie  haflée. 

Atripiex  kiffata.  L.  0 des  environs  de 
Paris. 

15.  Arroche  du  Bengale  ou  Béroua. 

Atripiex  Brr.giltnfis.  lia  M.  Dict.  n.“  n. 

0 de  l’Inde. 

14.  Arrociie  des  jardins , bonne  dame 
ou  folctte. 

Atripiex  ko'ttnfis.  L. 

B.  Arroche  rouee  des  jardins. 

Atripiex  horttnjis  ruberrima. 

C.  Arrociie  des  jardins,  à tiges  rouges. 

A triplex  horunjit  rubricaulii.  0 originaire 
d Alie,  & cultivée  en  Europe. 

1.  L’Arroche  halime,  ou  le  pourpier  de  mer, 
«fl  un  arbriflcati  qui  seléve  en  Eipagne  8 en 
Portugal , à la  hauteur  de  quinze  à dix-huit 
pieds;  les  branches  font  longues,  flexibles  Ht 
garnies  de  feuille-  d’une  verdure  blanchâtre  qu’il 
conférée  toute  l’année.  En  France , dans  nos 
jardin: , il  ne  s’élève  guères  que  de  fix  à huit 
pieds,  8t  fon  port  cfl  fo r 1 irrégulier. 

Culture.  Cet  arbriflcati  aime  les  terreins  fablon- 
neux  plus  fecs  qtfhuroidcs.  L’cxpolition  du  midi 
lui  tlt  la  plu,  favorable,  mais  il  tft  plus  fujer 
à y être  gelé  qu’a  celle  du  nord , où  il  croit 
moins  vigourciifenvcni.  Sa  vie,  qui  n’efl  pas  de 
longue  durée,  cil  fouvent  encore  abrégée  par 
/ les  grands  froids.  Les  oifeaux  contribtt.nl  beau- 
coup suffi  2 le  faire  périr,  en  le  dépouillant  de 
fes  f utiles  au  milieu  de  l’été,  8:  à raclure  quelles 
pouffent.  Il  fc  multiplie  par  le-  graines  qui  mù- 

1 trient  dans  nos  prov  inces  méridionales,  nais  trc.- 
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rarement  chez  nous.  On  les  sème  au  printems 
dans  des  terrines,  fur  des  couches  chaudes,  à 
l'exporition  du  levant.  Elles  lèvent  dans  le  cou- 
rant de  l’été  lorfqu’etles  ont  été  bien  aoûtées  de 
qu’elles  n’ont  pas  plus  de  trois  ans.  Il  efl  1 
propos  de  les  femer  dans  une  terre  légère  & luh- 
flanriclle,  & de  les  arrofer  fréquemment  jttfqu’à 
ce  quelles  commencent  à lever.  Les  jeunes  plants 
croiiTem  lentement,  il  efl  rare  qu’ils  loieni  en 
état  d’ètre  féparés  la  même  année.  Au  refle , il 
ell  toujours  plus  fur  de  leur  faire  palfcr  le  pre- 
mier hiver  dans  leurs  pots  à l’orangerie , & 
d’attendre  au  primems  fuivant  pour  les  féparcr. 
Vers  la  mi-mars,  & avant  qu’ils  n’entient  en 
végétation  , on  les  repique  en  pépinière  dans 
une  plate-bande  de  terre  fubflactielle  bien  ameu- 
blée  par  des  labours.  Il  efl  à propos  de  les  efpaccc 
à dix- huit  pouces  les  uns  des  autres,  en  tout 
feos,  & de  couvrir  la  terre  de  gros  terreau  de 
couche  pour  la  préferver  du  hile.  En  deux  ans 
de  lents,  ces  arbrifllaux  ont  acquis  afl’ez  de  force 
pour  être  rranfplamés  & placés  à leur  deflihn- 
tion;  li  l'on  attend  plus  tard,  ils  reprennent  diffi- 
cilement, parce  que  leurs  racines  ayant  fort  peu 
de  chevelu,  & n’étant  recouvertes  que  dîme 
mince  épiderme,  font  fufcepribles  de  fe  deffécher 

fironiptcmem.  C'eft  pourquoi  il  efl  néceflaire  de 
es  planter  à mefurc  quon  les  arrache  de  la 
pépinière,  ou  de  les  meure  dans  des  mannequins 
avec  de  la  rerre , s’ils  doivent  être  tranfportés  3 
la  diflance  de  plufieurs  journées  de  chemin,  avant 
que  d’être  mis  en  terre. 

La  difficulté  de  fe  procurer  de  bonnes  graines 
de  Cet  arbriffeau , & plus  encore  la  facilité  qu’un 
a de  le  multiplier  de  marcottes  8 môme  de  bou- 
tures , fait  négliger  la  voie  des  ftmenccs , qui 
d’ailleurs  efl  beaucoup  plus  longue.  Les  boutures 
peuvent  être  faires  toute  l’année,  mais  particu- 
lièrement au  printems.  11  fufîit  de  couper  des 
rameaux  de  lix  à huit  pouces  de  long,  & de  les 
piquer  en  terre  aux  deux  tiets  de  leur  longueur, 
dans  une  plate-bande  de  terre  meuble,  fraîche 
8 ombragée. Si,  pendant  les  féchcreffcs,  ona  foin 
de  les  arrofer  de  tems-cn-tems , on  aura  des 
plants  vigoureux  qui  pourront,  au  printems  fui- 
vam,  être  mis  en  place  à leur  dcflination.  Mais 
quoique  les  boutures  reprennent  affez  facilement, 
les  marcottes  font  cependant  encore  plus  fûtes, 
& n’txigc-nr  pas  beaucoup  plus  de  foin.  On  fe 
contente  fouvent  de  butter,  avec  de  la  terre 
franche,  les  individus  qui,  ayant  beaucoup  de 
jeunes  branches  dans  le  pied , promettent  un  plu* 
grand  nombre  de  marcottes.  Ces  rameaux  ainfi 
enterrés  pouffent  des  racines  pendant  l’été,  fans 
qu’il  foit  befoin  ni  de  les  inciter,  ni  de  faire 
aucune  ligature.  Quelquefois  meme  ils  font  aflcz 
forts  pour  être  fevrés  1 l’automne-,  mais  il  vaur 
toujours  mieux  attendre  au  printems  pour  faire 
cette  opération , parce  que  l’hiver  cil  fouvenr 
funcrie  aux  jeunes  marcottes  qui  ont  été  (épurées 
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à l'automne.  Il  convient  mime  de  le!  empailler 
pendant  cette  Cation,  ainft  que  les  vieux  pied;. 

V/agr.  Les  feuille!  de  cet  arbriffeau  , confites 
dans  une  faumurc  de  Cci,  d’eau  & de  vinaigre, 
fe  mangent  en  falad;  dan-  quelques-unes  de  nos 
provinces  méridionale*.  L’ArbrilTeau  lui-même 
peut  être  employé  dans  la  compofition  des  bof- 
quets  d’arbres  & d’arbufle*  toujours  verds;  fon 
port  piitorefque  & fa  verdure  argentée  y pro- 
duiront de  la  variété. 

i&  j. Les  Arroches , n."  1 & 5, font  desatbuflei 
rampant  qui  s'élèvent  fi  peine  fi  la  hauteur  d’un 
pied  & demi;  leurs  branches  partent  d’une  Couche 
commune,  & s't tendent,  dans  toute  la  citconfé- 
rencc,  fi  la  dillance  de  huit  fi  dix  ponces.  Elles 
font  couvertes  de  petites  feuilles  d’un  vert 
glauque , fort  rapprochées  les  unes  def  autres, 
ï.'iirs  fleurs  verditres  & fans  corolle , n'ont 
aucun  agrément , & prefque  jamais  elles  ne  font 
fui  vies  de  fcmences  dans  nos  jardins. 

Cuhu:t.  Quoique  ces  arbufles  croifltnt  natu- 
rellement fur  les  bords  de  la  m:r  dans  nos  pro- 
vinces maritimes , ainft  que  dans  celles  d’Angle- 
terre , on  les  conferve  difficilement  en  pleine 
teric  aux  environs  de  Paris.  Seulement  ils  réfiftent 
plus  long-tcms  aux  froids  dans  les  terrains  gra- 
veleux & en  pente,  expofés  au  levant,  que  dans 
toute  autre  efpèce  de  terrein , & il  une  expoli- 
lion  différente;  mais  il  faut  avoir  l'attention  de 
les  couvrir  de  litière  sèche  pendant  les  gelées. 
A defaut  de  graines,  on  multiplie  ces  arbufles  de 
marcottes  8t  de  boutures  comme  l’efpèce  précé- 
dente , excepté  qu’au  lieu  de  faire  les  boutures 
en  pleine  terte,  on  les  fait  dans  des  pots  que  l’on 
place  fur  une  couche  tiède  & fi  l’ombre;  leur 
délicatcffc  & leur  foible  flature  néceflitent  cette 
précaution. 

La  variété  B.  de  l’Arroche  pourpiire,  venant 
des  côtes  de  Barbarie,  t fl  encore  plus  fulceptible 
des  intprelliuns  du  troid;  il  lut  faut  néceffai- 
rcment  le  fccours  de  l'orangerie  pour  paffer 
l'hiver;  mais  quoique  les  deux  efpèce»  précé- 
dentes foient  moins  délicates , cependant  on  fera 
très-bien  d’en  conferver  quelques  individus  dans 
des  pots  pour  les  rentrer  aulli  dans  les  grandes 
gelées , afin  de  ne  pas  courir  les  rifques  de  tout 
perdre  fi-la-fois- 

Vjagt.  Ce  s arbufles  peuvent  figurer  fur  la 
première  ligne  des  bordures  des  bofquets  dan; 
les  jardins  pajfagifles,  mais  mieux  encore  & 
plus  fùrctnem  pendant  l'hiver,  fur  les  gradins, 
parmi  les  plantes  d’orangerie.  Les  feuilles  & 
les  jeunes  pouffes  de  l’clpèce  n.“  a , macérées 
& confites  dans  le  vinaigre,  entrent  dans  les 
fournitures  de  falades , & fe  mangent  comme 
la  crifle  marine. 

4 fi  1 1.  Les  Arroches , depuis  le  n.“  4 jtifqncs  & 
compris  le  n.*  ta,  font  des  plantes  annuelles 
qui  ne  feat  propres  qu'aux  jardins  de  bota- 
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nique.  Leur  culture  fe  réduit  fi  les  ftmer  en 
place , dès  le  mois  de  mars , fi  éclaircir  le  jeune 
plant  lorfqu’il  efl  levé  trop  épais,  à l'arrofec 
dans  les  grandes  féchereffev , & fi  recueillir  Us 
graines  vers  la  fin  du  mois  d’août.  D'ailleurs 
toute  efpèce  de  terrein,  toute  expofition  leur 
convient.  On  efl  même  fouvent  plus  occupé  i 
les  détruire  dans  le  voifinage  du  lieu  où  elles 
ont  été  cultivées  qu’à  les  faire  croître,  parce 
qu’elles  fc  resèment  d'elles- mêmes , & viennent 
en  très-grande  quantité. 

1 L’Arrochc  du  Bengale  efl  une  grande  plante 
annuelle,  qui  s’élève  fi  la  hauteur  de  cinq  fi  fix 
pieds;  elle  forme  une  pyramide  touffue,  d’abord 
d’un  beau  vert  qui  devient  fi  l'automne  d'ut» 
rouge  obfcttr , allez  lingulier.  Les  graines  d«  cette 
plante  doivent  être  Tentées  au  printems  dans  des 
pots,  fur  une  couche  chaude  , couverte  d’un 
chaflis , & enfuite  être  arrofées  fouvent.  Elles 
lèvent  dans  l’efpacc  de  liuir  jour.*,  &,  vers  le 
commencement  de  juin  , le  jeune  plant  qui  ets 
provient  ,e(l  en  état  d'être  repiqué  en  pleine  terre  ; 
elle  aime  un  fol  plus  fec  qu'humide,  & l’expo- 
firion  U plus  chaude  lui  elt  aulli  la  plus  favo- 
rable. Malgré  Ces  prêt  aurions , il  arrive  fouvent 
que  cette  plante,  furprife  par  les  gelées , n'a  pas  le 
tems  defruâifier  dans  notte  tlimat.  C’en  pourquoi 
il  fera  bon,  dans  1rs  pays  pins  feptentrionaux 
que  le  nôtre,  de  mettre  quelques  pieds  dans  des 
pots,  pour  avoir  la  facilité  de  les  rentrer  fi  l’au- 
tomne dans  les  ferres  chaudes,  & donner  aux 
femences  le  tems  de  venir  fi  maturité. 

Ufage.  Celte  efpèce  efl  mife  dans  l’Inde,  au 
rang  des  plantes  potagères,  On  en  mange  les 
feuilles  préparées  comme  celle  des  épinards  ; il 
efl  probable  qu’on  pourroit  en  faire  autant  dans 
nos  provinces  méridionales. 

14.  Arroche  des  jardins.  Cette  plante  annuelle 
s’élève  en  trois  mois  fi  la  hauteur  de  cinq  fi  fi» 
pieds;  fon  port  efl  pyramidal,  & fon  feuillage 
d’un  vert  pâle,  tirant  fur  le  blanc.  On  en  compte 
deux  variétés  qui  n’en  diffèrent  que  par  la  cou- 
leur plus  ou  moins  rouge.  Cependant  il  parait, 
d’après  ce  que  dit  Miller,  que  cts  variétés  font 
confiâmes  , puifque  les  ayant  femées  pendant 
quarante  an*,  leurs  graines  ont  toujours  produit 
les  mêmes  plantct. 

Culture.  On  cultive  de  préférence  dans  le» 
jardins  potagers  la  variété  blanche;  c’cfi  une  dec 
plantes  légumières  la  plus  aifée  fi  cultiver.  On 
fait  les  premiers  ferais  dès  le  mois  de  février  dans 
nos  provinces  méridionales,  & au  mois  de  mars 
dans  noire  climat,  après  que  les  gelées  font  paffées; 
on  a foin  enfuite  d’enfemer  de*  graines  de  quinze 
jours  en  quinze  jours,  jufqu’au  mois  de  fep- 
lunbrc;  &,  par  ce  moyen,  on  »,  pendant  tout 
ce  tems , des  feuilles  tendres  Su  bonnes  fi  manger  ; 
fan>  cette  précaution,  on  ne  jouirait  que  peu  de 
tems  de  ce  légume  , pat  ce  la  plante  monte  en 
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graine  très- promptement.  Les  femis  du  primcms 
& d'automne  doivent  être  faits  dans  un  terrain 
meuble,  plus  fec  qu’humide,  & ceux  d'été  au 
contraire,  dans  un  fol  plus  fnbftantiel  & plus 
humide  que  fec.  Il  efl  bon  de  fcmer  fort  clair, 

& enfuite  d’éclaircir  encore  le  jeune  plant  de 
manière  à n'en  biffer  fnbfifter  que  trois  ou  quatre 
dans  l'étendue  d'un  pied  quarré.  Le  relie  de  la 
culture  fe  borne  à des  farclages  dans  la  jeuneffe 
des  plantes , & i des  arrolcmens  pendant  les  tems 
de  téchereffe.  II  eli  à propos  de  rélèrver  quelques 
pieds  des  femis  du  primcms  pour  s'approvilionner 
de  graines.  Comme  elles  ne  tombent  pas  aifément, 
ou  arrache  la  plante  lorfqu'c-lle  efl  deffcchée,  & 
on  la  tranfportc  dans  les  greniers  pour  la  battre 
pendant  I hiver  & en  recueillir  les  graines  Elles 
peu  vent  fe  conferver  cinq  d ftx  ans  lorsqu'elles  font 
placées  dans  un  lieu  fec. 

Ufoge.  L’Àrroche  ou  Bonne- Dame  blanche  doit 
être  mife  au  rang  des  plantes  potagères;  on  en 
mange  les  feuilles  cuites,  foit  dans  les  potages, 
foit  dans  la  farce  avec  de  l’ofeille.  Les  deux 
variétés  de  cette  plante  peuvent  être  employées 
dans  les  jardins  payfagifles,  fur  les  bordures  des 
bofquets,  dans  les  parties  où  les  atbullcs  ne  gar- 
oiûènt  pas  affrz  le  terrein;  leur  couleur  rouge 
plus  ou  moins  foncée,  & leur  port  affez  élégant 
y jetteront  de  1a  variété.  (Af.  Tuorix.) 

Arrache  puante  ott  vulsaire  , fynonvme  du 
ChrnnpoJium  vulvaria  L.  des  Boraniffcs.  Voyn 
Ansùrini  rÉTtoe.  ( M.  Tuovix .) 

ARROCHES  (les)  Atripïicss. 

T* arnille  nombrettfe  de  végétaux , qui  comprend 
* plufieurs  genres,  parmi  Iclquets  fe  trouve  celui 
des  Arrocues  , oui,  étant  un  des  plus  ancien- 
nement Si  des  plus  généralement  connus,  lut  i 
donné  Ton  nom. 

Cette  famille  n’eft  compofée,  pour  ainft  dire, 
que  de  plantes  annuelles  herbacées , dont  un 
quart  feulement  font  des  arbriffeaux  fit  des  arbuflet 

Kn  élevés.  L'Europe  & le  nord  de  TAfie  font 
i lieu x où  elles  fe  trouvent  le  plus  abondamment 
répandues.  Leurs  fleurs  font  peu  apparentes , Sc 
leur  port  n'a  rien  tTiriérefiant.  Mai-  Ji  elles  ne 
peuvent  forvir  à la  décoration  des  jardins,  ce 
^davantage  efl  plus  que  compenfé  par  l'utilité 
d'un  gtani  nomhre  dtvntt 'elles.  Pluticnrs  font  des 
plantes  aliment  lires ^ d’autres  font  d'pfage;_eD 
médecine,  & d'autres  enfin  font  employées  daos 
les  3' 15.  1S  ■ Vt.lit  • ■ 

En  général,  la  culture  de  ce«  plantes  efl  très- 
facile.  II  y en  a très-peu  qui  vxtpenr  le  fecours 
de  la  ferre  chaude  pour  fe  conferver  pendant 
l’hiver.  Quelque* -nres  feulement  v'ehlcnt  trre 
rentrées  f l'orangerie . motet  le*  autre*  fe  tul- 
tiv  «•fit  ’efr»  pleine  terre.  croiffenf  pàr-tdtK  {Je 

à toutes  les  expofuions  y cependant  elles  piéiêrtnt  , 
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les  teriains  meubles,  fablonneux  & plus  fec  s que 
humides. 

Voici  les  genres  qui  compofcnt  cette  famille. 

I.  * Fit  tri  JS  CAfSVL  AIRES. 

La  Petivere Petieeria. 

La  POLICNÉME PoLYCXEVMUM. 

La  CaMPHRÉG  t AM  VP.OROSM  A. 

La  Galiene Galexia. 

a.  * Semba  cas  covrertes  par  le  cAircg , 

Ç L TAMISES- 

La  Baselle Basile  A. 

L'Anabasc A xabasis. 

La  Soude. Salsola. 

L’Epika  ru Spiaacia . 

L'Acnius AcxioA. 

La  Bete .Beta. 

L'An  SERINE Cuexopodivu. 

L'Arrocue • A TRIPLEX. 

).  * SEMIXCES  COVRERTES  PAR  Lt  CAIXCtl 

uni  moi xs  ue  5 Etamixesi 

La  Cruzite Crvzita. 

L’Axiride Axyris. 

La  Bi.ete Blitvm. 

Le  Ceratocarpz Ceratocarpvp. 

La  Sai.icorne Saljcorxia. 

4.  * Sem rxcF.s  xox  couper  rts 

PAR  IR  CAEECE. 

La  Corispikne Corisprrmvm. 

Voy'i  ces  différent  noms  pour  la  culture  par- 
culière  de  ces  plantes.  ( M.  Thouix.  ) 

ARROSEMENT, arrofer.  Agriculture.  Si , dm« 
beaucoup  de  pays  fit  dans  certaines  circonflanccs , 
on  doit  fe  garantir  des  eaux  abondantes  , il  y 
a des  portions  & des  faifons  où  l’on  a befoin 
déménager  lesfources  pour  ett  abreuver  les  champs 
& les  prés.  J’aurois  pu  traiter  ici  la  minière  de 
faire  ces  utiles  arrolcmens  ; mais  le  mot  d'irri- 
gation me  paroiffam  confine  pour  exprimer 
cette  opération  d'agriculture,  je  crois  devoir  y 
renvoyer.  On  peut  lire  auilt  l'article  Eifiire. 
ÇM.  I Abbt  Tessier.) 

Arrosement,  arrofer,  jardinage.  La  terre 
efl  pénétrée  d'une  humidiré  biestfaifame  & d’un 
'feu  modéni  qui  s'exhalent  de  fon  fein,  & que 
lui  rendent  les  régions  de  l'air  par  les  rayons 
foiaires , les  plaies  fit  les  rofées.  Ce  font  les  grands 
moteurs  de  la  végétation  des  plante*.  Dieu  leur 
Hifpenlc  avec  induré  & la  chaleur  des  jours  & 
ta  frai  hrur  des  nuits,  i 

Cependant  cette  balance  n'efl  pas  toujours  fi 
que  les  végétaux  o'aient  i foufftir  par  fon 
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dérangement  ; c’efl  à notre  indtiftric  à les  feconrir; 
elle  cft  aulli  un  don  du  Grand  Bienfaiteur. 

Les  humides  vapeurs  que  raffemblent  les  douces 
nuits  d'été;  ces  globules  de  rofée,  dont  le  matin 
fait  briller  les  feuilles;  ces  tièdes  ondées,  fi 
doucement  verfées  fur  les  plantes  qui  fe  relèvent 
en  les  recevant,  fit  femblent  enivrées  de  plailirs; 
ces  tendres  fecours  de  la. Nature  qnelquefois  ne 
concourent  plus  enfemble  , & font  même  aller 
fouvtnt  interrompus  à-Ia-fois  ; il  efl  néceffaire 
d 'arrojer. 

Mais  il  s’en  faut  beaucoup  que  les  arrofemens, 
fur-tout  s’ils  ne  font  pas  ménagés  avec  intelli- 
gence, puiflent  fuppléer  au  bien  que  les  pluies 
font  aux  végétaux.  Lorfqu'tl  pleut,  ce  n’elt  pas 
feulement  un  petit  cfpace  autour  de  la  plante 
qui  fe  trouve  humeelé , c’cll  toute  la  furface  du 
loi  qui  s’imbibe  également.  Les  pluies  douces  de 
l'été , tombant  mollement , carrellent  le  fein  de 
la  terre  fans  le  trop  prefTer.  L'air,  chargé  de 
ftaicheur , pénètre  les  feuilles  ; le  voile  léger  , 
dont  le  Ciel  fe  couvre  , ôte  au  foleil  cette  acli- 
viré  dévorante,  qui  bientôt  reprendroit  à la  terre 
les  eaux  dont  elle  vient  de  s’abreuver,  & l'on 
refpire  une  moite  chaleur,  mêlée  de  la  tranfpi- 
ruion  odorante  des  végétaux  qui  ouvre  à-la-fois 
tous  les  etnaux  de  la  végétation. 

Les  arrofemens  feront  d'autant  meilleurs , qu’ils 
imiteront  mieux  ces  arrofemens  naturels.  Adaptez 
donc  à vos  arrofoirs  des  pommes,  dont  les  trous 
irès-perits  falfent  jaillir  une  gerbe  de  pluie  fine; 
ne  vous  contentez  pas  d’humeélcr  le  pied  des 
plantes  ; verfez  cette  pluie  artificielle  dans  un 
pourtour  confidérablc;  relevez  quelquefois  votre 
arrofoir,  pour  lailfer  à la  terre  le  lents  de  s'im- 
biber, & recommencez , à plufteurs  reprifes , 
à'armfcr.  Souvent  il  fera  très-utile  de  répandre 
cette  rofée  fur  les  feuilles,  fuiront  lorfqttc  les 
plantes,  ayant  lutté  lOng-tcms  contre  la  féche- 
relfe  de  l'air,  penchent  leurs  tiges  fatiguées,  & 
lailTcnt  pendre  leurs  feuilles  chargées  de  poufliète. 

Pour  les  plantes  grêles  & très-délicates,  pour 
les  tendres  plamulcs  qui  viennent  d’éclore  du 
fein  d'une  très-petite  femence,  la  pomme  de 
larrofoir  verferoir  l'eau  avec  trop  de  force , 
fervez-vous  d’un  goupillon  que  vous  fecouerez 
doucement  par-deuus.  Tenez  le  pied  des  plantes 
entouré  d'une  terre  légère  & fans  cohéfton,  afin 
quelle  ne  fe  fende  pas  après  les  arrofemens; 
ou  bien  jefez  de  la  terre  sèche  fur  la  terre  ! 
.humeétée  , & defTerrcz- la.  quelquefois  par  de 
petits  labours  ; de  la  litière  menue,  des  pelures  | 
de  gazon  retournées  dont  on  environne,  le  pied  : 
des  plantes,  parent  à l’afïaiffemcnt  que  les  arro- 
femeus  occalionncnt,  entretiennent  long-fcma  leur  ( 
fraîcheur,  & quelquefois  même  les  luppléent , 
en  arrêtant  les  vapeurs  qui  s'exhalent  du.  fein  , 
de  la  terre , & qui  iroient  fe  perdre  dans'ld  vagsfe  f 
des  airs.  'Sur-tout  profitez  pour  faire  •&  réitircr  j 
vos  arrofemens  des  ictus  couverts,  dom  & moites  ; f 
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s’il  tombe  une  pluie  fine,  c’efl  le  moment  le 
plus  précieux. 

On  a demandé  lefquels  étoienl  préférables  des 
arrofemens  du  foir,  du  matin  ou  du  milieu  du 
jour.  Tous  ont  leur  avantage  particulier  ; mais 
les  premiers  certainement  lont  les  plus  utiles, 
tant  que  durent  les  longs  jours,  & ces  courtes 
nuits,  dont  les  vents  doux  fecoitent  les  voiles 
humides  ; clics  confervem , môme  elles  augmentent 
la  fraîcheur  des  arrofemens  qu’on  a faits  le  foir. 
Ceux  du  matin  deviennent  alors  bien  vite  la  proie 
du  foleil  ; il  dcfscche  tout-à-coup  la  terre , elle 
fe  crevalle , & un  air  brûlant  s insinue  jufqucs 
aux  racines. 

Dans  les  premiers  mois  du  printems  & de 
l’automne,  les  arrofemens  du  foir  feroicm  dan- 
gereux à caufe  des  trop  fraîches  nuits  & des 
gelées  blanches  qui  aideroient  à tranfir  les  plantes. 
Alors  que  les  Jardiniers  matineux  portent  par- 
tout les  arrofoirs  falTent  jaillir  la  rofée  fout 
leurs  pas  précipités , tandis  que  l’aurore  jette 
fes  doux  regards  fur  la  nature  embellie. 

Dans  ce  tems  auffi,  l’on  peut,  fans  rifquer  , 
arroler  vers  le  midi  ; il  n’cfl  pas  à craindre  que 
le  foleil  frappe  trop  vivement  la  terre  humccléc, 
ni  qu’il  brûle  les  feuilles  fur  lefquelles  fe  font 
échappées  des  gouttes  d’eau  ; c’ell  ce  qui  arrive 
lorfqu’il  tft  armé  de  fes  feux  les  plus  puitfans. 
Ces  globules  aqueux  raffemblent  les  rayons  fo- 
laircs , font  retfei  des  miroirs  ardens  ; enfin  il 
efl  des  plantes  & des  arbre;  qui  demandent  detre 
arrofés  au  milieu  du  jour. 

Lorfque  la  féehctclTe  a été  long-temps  conti- 
nuée , que  le  ciel  efl  d’airain , que  la  rerre  efl 
entrouverte,  & que  les  plantes  fe  fléirifTcnt, 
les  arrolcmcns , prcfque  toujours  utiles,  fur  tout, 
pour  procurer  aux  légumes  ié  aux  fruits  le  volume 
& ta  douceur,  deviennent  abfolnmcnr  indifpen- 
fablcs  ; mais  c’efl  alors  auffi  qu’ils  produifent 
les  plus  mauvais  effet;,  fi  l’on  arrofe  fans  pré- 
caution S fans  continuité.  Dès  qu’on  les  a com- 
mencés , il  faut  les  réitérer  tous  les  jours  , ou 
au  moins  de  deux  jour»  l’un,  fous  peine  de 
voir  lés  plantes  mourir  on  languir.  Alors,  on 
doit  for-tour  les  faire  avec  mefure  & ména- 
gement, en  un  moi,  avec  tous  les  foins  que 
nous  avons  indiqués  d’àtvord.  n ■ 

Combien  de  jardiniers  llupides  ou  de  mau- 
valfe  Volonté  qui , dans  de  pareiliesicirc  on  fiances, 
■aèrofcm  à des  tems  ftdp  éloignés , > & noient  les 
racine*  q cn  y jerrant  tout-à-cuup  une  forta 
colonne  d’eau  i lis  les  fivrem  à l'aadiré.  de  l'air 
qui  s'introduit  dans  les  figues  de  la  terre  battue, 
aux  taupes  , aux  nvtslors , aux  iaupe*-grillpns 
qu’aifiro  une  fiaient, ,imwé«en1c,  «f;  qu'iuie 
shumidité  continue  éioigucroit;  ils  font  ainli  bien 
plu;  de  ms|l  aup  plantes  qu’elles  tiers  luulfiiisqenf 
de  la  feule  fechereffe.  -••ni  t.  ,n«-at 

CeUovque  J’oryfieniffi  pqu  demgqffeog,e»icorf 
ffets;  de,  foin , pyjq 
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parer  & leur  procurer  les  meilleurs  effets  des 
arrofemens.  Il  faut  mettre  des  écailles  d’huitres 
ou  de  moules  au  fond  des  pots , tournées  par  leur 
côté  concave  fur  les  trous  dont  ils  font  percés; 
fi  le  fond  des  pots,  au  lieu  d'étre  plat,  a été 
fait  concave , fe  qu’on  l’ait  pourvu  a’un  rebord 
qui  l'éloigne  un  peu  de  U lurface  de  la  terre, 
on  fe  fera  prémuni  , autant  qu’il  cl)  poffible  , 
contre  la  flagnation  des  arrofemens.  Quand  ils 
auront  été  quelques  tems  continués,  il  fera  bon 
de  defferrer  la  terre  par  un  petit  labour , fe  de 
répandre  par  defliis  une  couche  de  bonne  terre 
légère,  mélée  de  fable  gras;  mais  lorfque  les 
racines  fibreufes , empliuant  tous  les  pots , ne 
permettent  plus  aux  arrofemens  de  pénétrer , 
percez  la  terre  jufqu’au  fond , avant  d 'trrofer, 
avec  un  fer  pointu  & mince,  & plongez,  i plu- 
fieurs  reprifes  , le  fond  du  pot  dans  ira  fceau 
plein  d’eau;  fouvent  il  convient  de  tenir  les 
pots  enterrés,  pour  procurer  aui  racines  le  bien 
de  la  fraîcheur  environnante,  & de  celle  qui 
l’élève  du  fond  de  la  terre. 

La  fréquence  St  l’abondance  des  arrofemens  fe 
régleront  fur  le  tems,  les  faifons,  & fur  le 
plus  ou  moins  de  foif  naturelle  aux  efpéces  de 
plantes.  1 1 en  efl , comme  tes  plantes  grafTes , 
tjui  ne  demandent  prefque  point  d’eau  ; plu- 
fieurs  , au  contraire  , veulent  être  continuel- 
lement abreuvées.  Les  arbres  qui  fe  dépouillent 
& qu’on  tient  dans  la  ferre  n’ont  befoin  l’hiver 
que  de  très-peu  d'humidité;  tandis  que  les  atbres 
toujours  verds,  dont  les  feuilles  continuent  de 
tranfpirer,  exigent,  dans  cette  faifon,  des  arro- 
femens réglément  réitérés  ; & ceux  i feuilles 
larges  , tranfpiram  davantage  , veulent  être  encore 
faumeélés  plus  fouvent. 

Les  arrofemens  font  indifpenfables , pour  pro- 
curer & hâter  le  développement  des  racines,  des 
plantes  nouvellement  tranfplantées;  mais  il  faut, 
a l’égard  de  plulieurs  efpéces , les  faire  plus  rare- 
ment , du  moment  que  la  reprife  ed  fùre , â 
moins  qu’il  ne  furvienne  une  féchcrcflc  extraor- 
dinaire. Pour  ce  qui  concerne  les  ';'>utures , les 
arrofemens  leur  font  nécefîaires,  8t  doivent  être 
continués  long-tems  & réglément;  mais  il  faut 
les  faire  avec  d’autant  plus  de  circonfpeclion  & 
de  mefure,  que  ces  bouts  de  branches,  encore 
dépourvus  de  racines,  fe  pourriroicnt-plus  aifé- 
ment  du  collet,  par  une  humidité  flagnante  ou 
trop  copieufe,  & par  la  predion  d’une  terre  trop 
battue.  Koyrç  le  mot  Bouture. 

Heureux  qui  pourroit  affeoir  fon  jardin  fur 
le  doux  penchant  d’un  côteau  expofé  aux  plus 
favorables  afpeéls!  De  la  cime  revêtue  de  bois 
qui  ne  la  domineroient  que  pour  lui  fervir  d’abri, 
tomberaient  de  pures  fontaines,  dont  il  pourroit 
conduire  les  flots  le  long  de  fes  plate-bandcs , 
fe  dans  les  fentiers  des  planchos  des  légumes.  Cet 
arrofement  qui  pénètre  tranfvetfalcmcnt  la  terre 
qui  la  foulève  doucement  au  lieu  de  laprefier; 
jigneuitu  t.  Tcmc  1 ",  II.'  Pjitic. 
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donnerait  aux  utiles  produirions  de  ce  jardin,  I* 
même  vigueur,  la  même  beauté  qu’on  remarque 
dans  les  plantes  tpii,  dans  leur  luxe  vain,  s’élèvent 
aux  bords  des  rivières  ; & c’efl  ainfi  qu’Alcinoüt 
entretenoit  dans  fes  jardins  immortalifés  , une 
perpétuelle  fraîcheur  ; on  y remarquoit , avec 
un  égal  plaifir,  l’éclat  de  la  verdure,  ornée  de 
fleurs  & de  fruits,  & celui  du  cryflal  mobile 
des  eaux  qui  formoient  un  méandre. 

Ceux  qui  n’ont  pas  ces  commodités  doivent 
raflembler  avec  foin,  dans  une  citerne,  les  eaux 
de  tous  les  toits,  ou  faire  conftruire , s’ils  trouvent 
les  moyens  de  les  emplir  d’eau,  de  larges  badin* 
au  fond  de  leur  potager.  Quelquefois  les  terres 
fe  trouvent  abreuvées  fous  très-peu  de  profon- 
deur; il  fuffit  de  multiplier  des  pierrées  paral- 
lèles , où , brifées  par  un  angle  à un  certain  éloi- 
gnement de  ces  badins , où  on  les  décharge  par  une 
pierre  qui  les  traverfe.  Il  efl  encore  bien  d’autres 
moyens  de  fe  procurer  des  eaux , mais  ils  font 
du  reffort  de  l'architeclurc  hydraulique. 

Lorfqtt'on  fait  cohdruire  de  petits  toits  att- 
dedùs  des  murs  des  potagers,  les  efpalicrs  fe 
trouvent  arrofés  à leur  aife.  Si  peu  de  pluie  qu  il 
tombe,  elle  s'WTemble  entre  les  tuiles,  dégoutte 
au  pied  des  atbres  , & leur  procure  une  fraîcheur 
falutaire  fe  profonde,  qui  ordinairement  fe  main- 
tient jufqu'attx  pluies  nouvelles,  à moins  que 
les  intervalles  de  la  fêchereffe  ne  foient  très- 
longs. 

Pour  entretenir  certaines  plantes , pour  aider 
â s'enraciner  les  marcottes  qu'on  lait  au  haut  des 
arbt idéaux,  pour  affurcr  la  reprife  de  certaines 
boutures  précieufes,  on  pend  au-deffus  tin  vafe 
plein  d'eau,  dans  lequel  on  paffe  un  tube  recourbé, 
ou  une  lanière  de  drap,  dont  l'humidité  perpé- 
tuelle ne  permet  pas  â la  terre  de  fe  deffécher. 

Toutes  les  eaux  ne  font  pas  propres  aux  arro- 
femens; il  en  ed  de  nuihbles,  telles  font  les 
eaux  crues,  marécagcufes , cradeufes , vifetieufes, 
& celles  qui  pétrifient.  11  s’en  trouve  andi  d'indi- 
gentes & de  fatiguées , qui  ne  châtient  point  de 
parties  nourriffames.  Les  eaux  des  rivières  & des 
ruideaux  où  le  poiflon  abonde,  celles  des  fony 
taines  où  fleuriflenr  le  crtfl'on  , le  beccabunga  , 
font  pures  fe  bienfeifantes.  Les  eaux  des  pluies 
amadées  dans  les  citernes  font  encore  meilleures; 
mais  il  faut  les  tirer  le  matin, '&  les  (aider, 
avant  de  s’en  fervir,  tout  le  jour  expofecs  aux  doux 
rayons  du  foleil.  Les  eaux  grades  qui  ont  lavé 
les  chemins , les  cours , les  fumiers , font  infi- 
niment précieufes  ; elles  portent  l’abondance  avec 
elles.  En  général , une  catt  qui  didoot  bien  le 
favon,  qui  s'évapore  aifément,  qui  cuit  bien  les 
légumes,  ed  autant  propre  aux  arrofemens,  qu’elle 
dl  utile  fe  falutaire  pour  tous  les  ufages.  Ou 
peut  corriger  quelques-unes  d'entre  les  mauvaifes, 
en  les  faifant  palïcr  par  des  lits  de  fables,  en  y 
jetant  du  fumier  & des  herbages  pourris. 

C’ed  par  le  moyen  des  arroft  mens , qu'on  peut 
O o o o 
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rendre,  avec  te  pim  d’efficacW  & le  plus  promp- 
tement, des  focs  1 la  terre  exténuée  ou  languifîent 
les  plantes.  Cilles  qu’on  tient  captives  dans  des 
pots  ou  des  caiflbs,  avant  bientôt  épltifé  la  petite 
portion  d’alimins  contenue  dans  le  peu  de  terre 
u'on  peut  leur  donner , ne  (auraient,  par  l’extcn- 
on  des  racines , en  aller  chercher  plus  loin  ; 
elles  ont  befoin  de  reflaurans.  Ils  conviennent 
aulfi  anx  arbres  malades  & défaillant , ou  fur- 
chargés  de  fruits  ; on  les  rétablit , on  les  fumient 
en  leur  donnant  de  Km;  à autre  un  bouillon. 
Le  plus  fort  de  tous  qui  s'emploie  pour  les 
orangers,  fe  contpofe  avec  du  crotin  de  brebis, 
«le  la  lie-de-vin  J4  du  fan»  de  boucherie,  i’oyef , 
dans  le  livre  de  l’Abbé  Roger  Sbabot,  la  corn- 
pofuion  de  celui  qu’il  emploie  pour  les  pêchers. 
Suivant  Mortimer,  le  fans  de  bœuf' eft  un  excel- 
lent bouillon  pour  tous  les  arbres  fruitiers.  Les 
terres  aluniineules  délietnpées  font  uo  effet  pro- 
digieux fur  la  végétation  ; c’t-ft  à - peu  - prés  à 
quoi  fe  réduite!»  les  rombreufes  expériences  de 
M.  Hêtre , fur  les  effets  de  différent  fets. 

Lorfque  les  plantes  fe  trouvent  couvertes  d’une 
Ionie  dirfeclesde  l'efpicc  de  ceux  que  la  fécbe- 
reffe  multiplie,  tels  que  les  altiles , de  (impies 
arroftmens  réitérés  fur  les  feuilles,  les  écatteot 
& les  difftpent.  A l’égard  des  autres  infeclcs , 
tomme  les  chenilles,  l’eau  dans  laquelle  on  a 
irfufé  de  la  coloquinte,  de  la  fuie  ou  de  fem- 
blablcs  amers,  & dont  on  inonde  la  touffe  des 
a hres  par  le  moyen  des  pompes,  efl  un  ries 
meilleurs  moyens  de  fe  déharraffer  de  cette  en- 
geance dévorante;  pour  le<  taupes-grillons,  il  faut 
arrofir  la  terre  qu’ils  fréquentent,  les  trous  qu'ils 
habitent,  ceux  où  l’on  a fu  les  attirer,  avec  de 
l’eau  mêlée  d'huile  de  chenevis.  L'eau  de  chaux 
déiruif  les  Loches  8t  les  limaces. 

Au  relie , fi  l’on  a foin  de  bien  effondrer  les  po- 
tagers , & d'y  enterrer  des  couches  épaiffes  de  fumier, 
les  arrofemens  n’y  feront  pas  aufft  néceffaires , St  ils 
y feront  plus  profitables.  (Cet  article  tflde  M.  le 
Baron  de  Tfthoudi.)  ( Af.  Thovix. ) 

Arroser  par  ianmeriion.  Kove;  Abreuvi.i. 
(Af.  T HOV IX.  ) 

Aiiose  R par  imbibiiioo.  Voye\  Pla-ncre 
*i,a.isée.  {M.  Thovix.) 

ARROSOIR  ( ufienfile de jardinage) , vaiffeau 
qui  fert  h arrofer.  C’cfi  un  des  uficnfilcs  les  plus 
néceffaires  aux  jardiniers.  On  les  confirait  de 
différentes  rra'ières,  en  terre  cuite,  en  bois, 
en  taule,  en  fér-blanc  & en  cuivre  ; ces  derniers 
font  les  plus  folides  8t  les  plus  généralement 
employés.  On  leur  donne  diverfes  (ormes-,  dans 
quelques  endroits , ee  font  des  cônes  tronqués; 
à Paris  , ils  ont  la  figure  d’une  poire , cette 
forn.c  efl  la  plus  commode  pour  les  arrofemens, 

& la  plus  agréable  à l’œil.  Leur  capacité  efi  en 
général  d’un  fceau  d'eau-,  tout  remplis,  Us  péfent 
de. . .... livres  la  paire. 

Tout  Artofoir  efi  compofé  de  cinq  ’paxiies  ; 
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r.”  du  cnrps  qui  contient  l'eau , x.*  d’un  fond 
avec  fon  rebord , de  la  gueule  ou  ouver- 
ture par  où  il  s’emplit,  4.°  d'une  anfe,  & 
y."  du  conduit  par  ou  il  fe  vuide.  ( Voyt\  la 
planche  des  ufienlîlcs  de  jatdinage.  ) 
Relativement  à leur  ufage , les  Arrofoirs  font 
de  deux  efpèces,  favoir  f pomme  eu  il  goulot. 

Ce  qui  confiitue  l’Arrofoir  i pomme,  efi  un- 
cône  renvetfé  qui  s'adapte  au  conduit  par  une 
foudure,  & quelquefois  par  une  eir.boîture,  afin 
d’avoir  la  facilité  de  le  retirer  au  befoin , 8c  qui 
fe  termine,  dans  la  partie  fupéticute,  par  une 
plaque  percée  de  petiis  trous.  Cette  plaque  cft 
ronde,  on  lui  donne  ordinairement  dix-huit  à 
vingt-un  pouces  de  circonférence  y elle  efl.  régu- 
lièrement convexe  du  centre  à la  circonférence,, 
dans  la  proportion  de  fep<  i neuf  lignes.  Les 
trous  font  du  diamètre  d'une  aiguille  à tricoter; 
ils  font  placés  par  rangs  circulaires  , i partir  du 
point  du  mil  ieti  de  la  plaque,  8t  diflans  t nu  'eux,  dar  $■ 
tous  les  fers,  de  quatre  lignes  environ.  Ces  di- 
menfions  font  celles  des  grands  Arrofoirs.  Il  y 
en  a de  petits  qui  font  de  moitié  moins  grands, 
dans  toutes  leurs  parties. 

Les  grands  Arrofoirs  il  pomme  fervent  an* 
maraîchers,  81  font  propres  à tous  les  arrofe- 
mens des  femis  de  pleine  terre;  tels  que  lalades„ 
légumes,  garons,  Sc.  8tc.  Les  petits  font  plus 
particulièrement  defiinés  à la  culture  des  femis 
en  pots  ,au  badinage  des  plantes  des  ferres,  8tc. 

L’Arrofoir  à goulot  diffère  de  ceux-ci , en  ce 
qu’au  lieu  de  pomme,  le  conduit  fe  termine  par 
un  bec  alongé,  coupé  en  bifeatt,  dont  l’ouver- 
ture peut  avoir  un  pouce  de  diamètre.  Il  y en 
a pareillement  de  grands  8t  de  petits. 

Les  grands  fsnt  plus  particulièrement  defiinés 
aux  arrofemens  des  plantes  St  des  arbuftes  cul- 
tivés dans  des  pots , des  vafes , des  caiffes , 8tc. 

8t  les  petits  font  employés  pour  les  arrofemens 
des  poteries  difpofécs  fur  des  gradins,  où  l’on 
efi  obligé  de  fe  fervir  d’échelle  , ou  pour  ceux 
que  l’on  fait  dans  les  biches  à Ananas  , lorf- 
qu'il  efi  itr^  criant  que  l'eau  des  arrofemens  ne 
tombe  poilu  fur  les  feuilles.  ( M.  Thovix.  ) 
ARROL'SSE,  nom  qu’on  donne  en  Auvergne 
8t  en  Bourgogne  i une  cfpèce  de  vefee , commune 
dans  les  bleds  8t  le  fcigle  des  environs  de  Paris. 
vicia  fylvi  firis  ineanx , major  & prêtai  Pariflcnfis , 
flore  Jauve  rubente , Tourne f.  (M.l'Abbi  Tissu».  ) 
ARSEROLE  ou  Arsirolb,  fynonyme  peu 
ufité  aujourd’hui,  d'une  efpèee  de  Crt  at  au  us. 
Voy.  le  root  Neeiliex  , dans  le  Diélionnairq 
des  arbres  8t  atbufies.  ( M.  Thovix.) 

ARS1LLONNER,  terme  du  bas  Poitou,  aux 
environs  de  Montaigtt.  Dans  ce  pays,  on  cultive 
beaucoup  de  choux  pour  les  befiiaux  ; on  les 
féme  au  mois  de  mars , on  les  repique  en  Juin, 
dans  une  terre  préparée,  à un  pied  & demi  le» 
uns  des  antres.  Lu  mois  aptes,  on  pafft  1a  dus- 
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ne  pour  former  des  filions  ; c'efl  ce  qn’on  appelle 
jirfillormer  les  choux.  ( M.  l’Abbi  J 'essieu.  ) 
ARSENIC,  fubflance  demi  • métallique  , pe- 
fanre,  volatile , qui  fert  dans  les  Ans,  & plus 
fouvem  comme  un  poifon  pour  déiruire  les  îbu- 
ris  & les  rars.  11  y en  a de  plufieurs  fones.  Le 

J dus  commun  eft  le  blanc  ou  cryfiallin , connu 
bus  le  nom  de  mort-aux-rais. 

L'Arienic  efl  fans  odeur,  à moins  qu’on  ne 
le  jene  fur  des  charbons  ardens.  Alors  il  exhale 
une  odeur  d'ail  ; ce  qui  peur  fersir  à le  faire 
reconnoltre  dans  les  compofitions  dont  il  fait 
partie.  Sa  couleur,  blanche  comme  celle  de  la 
poudre  à poudrer  St  de  la  farine,  ajourée  à fa 
qualité  inodore , le  rend  propre  à tromper  les 
animaux.  Audi  l’emploie- r- on  avec  fuccés,  ou 
feul , ou  mêlé  à d autres  ingrédient,  pour  em- 
poifonner  ceux  qu’on  veut  détruire.  On  en  place 
dans  les  greniers,  dans  les  granges,  dans  les 
caves , dans  le»  étables  • s fermes , &c. 

Ily  adescultivateursqui  font  dans  t’ufagede  jeter 
de  l’arfenic  dans  la  diffolution  de  chaux,  qu'ils  def- 
xinent  pour  préferver  leurs  bleds  de  carie.  Quand 
leurs  récoltes  font  pures  , ils  croient  le  devoir 
principalement  à cene  fubttance. 

Si  l arfenic  n croit  jaunis  employé  que  par  des 
mains  figes,  fi  l’abus  n’eroit  pas  toujours  A côté 
de  l'utilité,  fi  on  n'avoir  pas  à redouter  fans  celle  les 
malheurs  cauféspar  la  négligence,  les  fermiers, les 
jardiniers,  icsculiivateursdc  tout  genre,  les  habiians 
des  villes  & des  campagnes , tous  fe  garamiroient 
bientôt  d’une  foule  d'animaux  qui  usent  à leurs 
dépens,  & dévorent  leur  nourriture. Mais  I arfenic 
ed  une  fubflance  fi  dangereufe , qu'on  ne  f.iuroit 
être  ttop  févère  dans  la  vente  & la  difiribution 
qu’or^  en  fait.  Néanmoins  il  faut  en  permettre 
l'ufage  avec  des  précautions.  Sans  doute  , on  en 
ahnfc;  & de  quoi  n’abufe-t-on  pas  ? Cet  abus  ell-il 
une  raifon  de  profeription  totale?  Le  fer  & la 
pierre  A cautère,  les  acides  minéraux  concentrés, 
le  beurre  d’antimoine,  &c.  font  des  poifons  aufli 
aélifs,  dont  on  fait  cependant  un  ufage  journa- 
lier. On  en  diroit  pre-fque  autant  du  fer  St  du 
feu,  qu'on  peut  tourner  contre  la  tic  ou  la  for- 
tune des  hommes. 

Faut-il  laitier  confumer  le  produit  des  plus 
belles  récoltes , parce  qu’il  eft  polfiblc  qu’en  cher- 
chant A détruire  les  rats  & les  fouris,  on  cm- 
poiionne  d'autres  animaux  précieux/  L’impru- 
dence même  feroit  quelquefois  capable  de  caufcr 
la  mort  1 des  hommes  qui  ntingeroicm  des  ali- 
mens  imprégnés  par  bâtard  d’arfctiic.  Ces  acci- 
dent n’artiveront  pa',  on  feront  très-rares,  quand 
l’arfcnic  ne  fêta  confié,  fuisant  les  Ordonnances, 
qu’a  des  gens  connus,  qui  le  placeront  dans  des 
endroits  inacceflibles  aux  enfans , & loin  des 
befliaux , & le  mêleront  avec  des  ingrédient , 
que  les  chats  & les  chiens  ne  mangent  point  ; 
par  exemple,  dans  de  la  farine,  du  fj rop , des 
pommes  cuites,  Sic.  ; •*  ><—'  •■ 
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Maïs  je  Crois  qu'il  doit  être  entièrement  banni 
de  la  préparation  des  bleds  defemence,  !.“  parce 
qu'il  n'y  efl  pas  néceflaire,  pouvant  ètte  rem- 
placé par  la  chaux  ou  par  des  fels  aétif > qui  coûtent 
moins;  i.“  parce  qu'il  efl  funefle  aux  pigeons  St  aux 
perdrix,  qui  ramifient  les  grains  de  bled  mal 
enterrés  par  la  hetfe;  5."  enfin,  parce  que  les 
hommes  qui  préparent  les  femenccs,  & plus  encore 
ceux  qui  les  répandent  dans  lus  champs , font 
expofés  A de  grandes  incommodités.  Ils  éprou- 
vent des  inflammations  confidérab’es  au  nez,  aux 
yeux,  fur  la  poitrine,  fur  le  ventre,  fur  le» 
bras.  On  en  a vu  de  Nès-maladcs , A la  fuite 
des  femailles. 

Je  dirai  quelques  mots  des  fymptômes  caufés 
par  l'arfenk  pris  intérieurement,  & des  moyens 
qu’il  convient  d’employer  pour  en  arrêter  les 
effets , afin  de  mettre  A portée  de  les  reconnoltre , 

& de  s’oppofer  A leurs  progrès.  Ils  fom  prompts 
& terribles.  On  peut  croire  qu’une  perfonne  a, 
avalé  de  l’arftnic,  lorfqu’elle  eft  tourmentée  d’une 
chaleur  brûlante,  de  douleurs  atroces  dans  l'ef- 
tomac  8t  Its  inteflins , d’envies  de  vomir , de 
fyncopes,  de  hoquets,  de  ftteurs  froldei,  de  »o- 
miffemens  de  marière  noire  & fétide.  Si  on  ne 
remédie  pas  à ces  fympt  '-mes,  ibfont  bientôt  fuivii 
de  contulfions , de  foibleffe , de  !a  gangrène 
dans  les  entrailles,  & de  la  mort. 

Un  émétique,  dans  les  premiers  inflans,  fau- 
veroit  le  malade , expulfant  au  dehors  une 
partie  de  l'arfcnic , ou  tout  l’arfenic  , avant  qu’il 
fût  diffous,  & qu’il  eût  pénétré  au -tlcIA  de  l’ef* 
tomac.  On  a confcilié  l’ufage  d’une  lcflïve. 
u’on  feroit  avec  quelques  poignées  de  cendres, 
ans  une  pinte  d'eau  chaude , ayant  foin  de  U 
palier  après  l’avoir  agité.  Ce  dernier  remède  a 
pour  objet  de  former  un  fel  neutre  avec  l’arfe- 
nic  & l'alkali  des  cendres.  Mais  cet  alkali  étant 
dcué  lui-même  d'une  qualité  corrofive,  on  doit 
Craindre  que  la  ncutralifaiion  ne  fe  faffe  pas,  &, 
& qu’en  voulant  foulager  le  mal,  on  ne  l'aug- 
mente. J’aurois  plus  de  confiance  dans  un  émé- 
tique, pourvu  que  ce  fût  dans  les  premiers  mo- 
ntens.  Si  on  les  manque , ou  li  l’on  n efl  pas  averti 
aller,  tôt  pour  lesfailir,  il  ftm  avoir  recours  aura  lou-, 
ciffans,  tels  que  lelaii,  l'huile,  le  beurre  fondu , le 
périt  lait,  leau  de  poulet,  l'eau  de  veau,  l’eau 
pure,  la  décoction  de  graine  de  lin,  de  ratinci 
& vie  Luillcs  de  guimauve , de  mauves , d;  bouil- 
lon-blanc , de  bon  henri,  Sc  autres  herbes  émol- 
lientes. On  en  fera  boire  abondamment , puur 
empêcher  ou  pour  diminuer  la  caufliciré  de  l'ar-, 
feoic.  Après  l’ufsge  dclémétiquc,  on  doit  aufft  faire 
prendre  de  ces  remèdes. (M.  l'Abbc  Tissus..) 

ARSUR1  AU.nom  donnéaux  environ,  de  Dreux. 
A de  petites  monticules  ou  inégalités  de  tcrrcûk 
( Af.  l’Abbc  Tisser.*..  ) 

ARTEDIE.  A*  tibia. 

Genre  de  la  famille  des  Osimiiirists . dont 
O o 0 o 1 
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on  ne  connolt  encore  qu’une  cfpèce  qui  croit  fur 
le  Mont-Liban.  Cette  plante  plus  finguliére  qu'a- 
réable,  n'eft  guères  cultivée  que  dans  les  Ecoles 
e Botanique,  & dans  les  jardins  curieux,  où 
même  elle  fe  rencontre  aflez  rarement. 

Artedie  ccailleufe. 

An  tidia  Jquamata.  L.  0 de  l'Alïe  mineure. 

L’Artédie  efl  une  plante  annuelle , dont  le 
port  reffemble  b -peu  près  b celui  d'une  ca- 
rotte fauvage  ; les  tiges  s’élèvent  à quinze  ou 
dix-huit  pouces  de  haut  environ  ; elles  font  ra- 
meufes  St  garnie?  de  feuilles  d’un  verd  foncé. 
Les  riges  & les  branches  fe  terminenr  par  de 
grandes  ombelles  de  fleurs  blanches.  Celles  du 
centre  font  ftériles , mais  celles  de  la  circonfé- 
rence produire»  des  fctuvnces  aplaties  , de 
figure  oblongue  , & bordées  d'une  membrane 
iranfparente  , fefionnée  d’une  manière  fort 
agréable. 

Culture.  Les  graines  de  cette  plante  vieilliflent 
dans  l'cfpace  de  deux  ans.  Quelques  cultivateurs 
confeillent  de  les  femer  1 l'automne , dans  les 
pays  feprcmrionanx , afin  qu’elles  lèvent  pendant 
Plmer,  & que  les  plantes  puiflënt  fleurir  St  per- 
fcélionner  leurs  femences  l'année  fuivante.  Mais 
nous  croyons  qu'il  vaut  mieux  attendre  au  prin- 
*ems , parce  qu’il  arrive  ordinairement  qne  ces 
jeunes  plantes , trop  (bibles  pour  rcfifler  b l’hu- 
midité des  ferres  « des  challis,  péri  dent  pen- 
dant l’hiver  ; nous  avons  femé  des  graines  dans 
l'une  Si  l’autre  fâifon,  St  toujours  les  femis  du 
printctni  nous  ont  mieux  réulb  que  ceux  d'automne. 
Mais  il  efl  à propos  que  ces  femis  foient  faits 
dès  la  fin  de  février , dans  des  pots  que  l’on 
place  fur  une  couche  chaude , couverte  tfitn 
eharïi;.  11  ne  fiiut  que  cinq  à fix  graines  dans 
chaque  pot.  Avec  l’attention  de  les  arrofer  fou- 
vent  , elles  lèvent  ordinairement  au  bout  d'un 
mots  ; & lorfquc  le  jeune  plant  a fix  pouces  de 
haut,  on  le  met  en  pleine-terre  avec  fa  morte, 
dans  une  plate-bande  de  terre-meuble , & 1 
Texpofition  du  midi;  enfuire  on  le  couvre  d’un 
chatlis  portatif , pour  accélérer  fa  végétation  ; 
Cms  quoi  il  efl  rare  que  les  graines  viennent  à 
parfaite  maturité  dans  notre  climat;  il  efl  bon 
snème  , pour  phts  de  fùreté,  deréferver  quelques 
pieds  de  cette  plante,  dam  des  pots  qu’on  rentre 
dans  la  ferre  chaude,  vers  le  milieu  de  l’automne. 
Dans  nos  Provinces  du  midi,  il  efl  probable  que 
foutes  ces  précautions  fcroient  inutiles,  & qu’il 
fuffiroit  de  femer  les  graines  de  cette  plante  en 
pleine  terre,  au  mois  de  février,  pour  en  obrenirune 
grande  quantité  de  femences  qui  fcroient  parfai- 
irnicnt  mûres.  ( M.  Tstoven.) 

ARTEM1SE,  fynoftyme  du  nom  d’nn  genre 
de  plante , nommé  en  latin , Anemifta.  Forer 
Armoise.  ( M . Tva cru. ) 

ARTENLAN  jc’cft  ainfi  qu’on  appelle  ta  crête 
c0<li  Rhmantus  enfla  Galli , atix  environs  de 
Vifleneuve  de  l Ecufiàtit  C’efl  une  des  plantes 
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les  pins  tmifibles  aux  prés  St  aux  terres  labou- 
rables de  ce  Pays.  (M.  l’Abbé  Tissu  jt.  ) 
ARTICHAUD,  Cynara.  Voye\  Artichaut. 
{ M.Tuovin.) 

ARTICHAUT.  Ctkaia. 

Genre  qui  a donné  Ton  nom  à une  famille 
de  végétaux  tffez  nombreufe , connu  fous  celui 
de  CtsAfociPKAiM.  Il  efl  compofé  de  quatre 
cfpèces,  dont  deux  ont  fourni,  par  une  longua 
culture  dans  les  jardins , plufieurs  variétés  iwé- 
reflaates  pour  la  rouvrirure  des  hommes. 

Efp'eces . 

r.  Artichaut  commun. 

Cm  ai  A feolymus.  L.  If.  de  l’Europe  méri- 
dionale. 

B.  Artichaut  blanc. 

Cm  ai  A feolymus  inumis.  2f  des  jardins  de 
l’Europe. 

C.  Artichaut  vert. 

CmAiA  feolymus  viridis.  2f  des  jardins  de 
l'Europe. 

D.  Artichaut  violer. 

CmAiA  feolymus  violacea.  IL  des  jardins  dè 

l’Europe. 

E.  Artichaut  rooge. 

Cm  An  A feolymus  rubis. 

F.  Artichaut  fucré,  de  Gênes. 
CmAiA  fcolymut  Italica.  2 L des  jardins  de 
L’Europe. 

i.  Artichaut  fauvage,  ou  Chxrdonette. 
Cm  ai  A fylvtflris.  Là  M.  Diâ.  Qf.  de  l'Eu- 
rope méridionale. 

B.  Cardon  d’Efpagne. 

CmAiA  tardwiculut.  L.  ci"  des  jardfcs  de 

l’Europe. 

C.  Cardon  de  Tours. 

Cr.tAi^A  caretunculus  fpinofijjima.  cî"  des  jar- 
dins de  1 Europe. 

).  Artichaut  nain. 

CmAiA  humilie.  L.  IL  de  la  céte  de 
Barbarie. 

B.  Artichaut  nain,  «fAnéaloufie. 
CmAiA  hum.  h s Andelufiaca.  Qf  d’Efpagne. 

A-  Artichaut  fans  tige. 

CmAiA  aeaulis.  L.  2£  de  la  côre  de 
Barbarie. 

L’Artichaur  commun  croît  naturellement  dans 
les  régions  les  plus  méridionales  de  l’Europe- 
c’eft  une  plante  vivace,  dont  le  fruit  efl  long 
étroit  & peu  charnu.  Tranfplaméc  dans  nos  jar- 
dins, elle  a donné,  comme  il  arrive  b toutes  le» 
plantes  cultivées  en  grand , les  cfpèces  jardinières 
ou  les  variétés  que  nous  avons  defignées  par  les 
lettres  B.  C-  D.  E.  F.  11  en  exirte  plufieurs 
autres , mais  dont  les  différences  font  fi  foiblcs, 

& le  roduit  fi  peu  importa»,  que  noug. avons 


ART 

tra  inutile  d’en  faire  mention.  Ces  plantes  per- 
feélionnées  par  la  culture , lni  doivent  encore 
leur  exiflencc  &.  leur  confervation , puifque,  fans 
elle , toutes  ces  variétés  rentreroient  dans  leur 
cfpéce  primitive.  Ce  que  nous  allons  dire  de 
leur  culture,  efl  tiré  en  entier  de  V Ecole  du 
jardin  potager , le  meilleur  ouvrqge  en  ce  genre. 

«L'Artichaut  hlanc  efl  le  plus  hâtif  & le  plus 
tendre,  mais  il  efl  fort  petit;  le  cœur  de  fa 
pomme  efl  enfoncé  comme  celui  de  la  joubarbt, 
& fes  écailles  font  hérilfées  de  pointes  piquantes  ; 
fon  défaut  efl  d’étre  très-délicat  à «ever  , & 
ce  n’eft  qu'avec  de  grands  foins,  & dam  une  terre 
favorable,  qu'on  peut  le  conferver  l'hiver;  c’efl 
pourquoi  on  en  cultive  peu. 

jj  L’Artichaut  vert  efl  celui  dont  on  fait  le  plus 
d'ufage , & auquel  nos  Maraîchers  s'attachent  uni- 
quement; il  vient  d'une  grofleur  extraordinaire 
quand  il  efl  dans  une  bonne  terre,  & bien 
cultivé;  fa  forme  efl  un  peu  applatie,  & les 
écailles  font  plus  ouvertes  que  dans  les  autres 
efpèces.  On  en  voit  dont  la  bafe , qu’on  appelle 
plus  communément  le  cul,  portejufqulcinq  pouces 
de  diamètre;  il  efl  fort  tendre  & d’un  bon  goût 
quand  l'eau  ne  lui  a pas  été  ménagée. 

» L'Artichaut  violet  efl  d'une  médiocre  grof- 
feur  ; c'cfl  celui  dont  on  fait  le  plus  d’ufage 
dans  les  provinces;  fa  forme  efl  plus  .pointue 
que  n'cft  celle  dit  vert,,  & fes  écailles , dont  le 
lond  efl  vert , avec  un  petit  piquant  au  bout , font 
fouettées  d’un  rouge  violet  à leur  extrémité.  Il 
efl  aufli  bon  & aulii  tendre  que  le  vert , mais 
il  s’en  faut  bien  qu’il  faite  amant  de  profit.  On 
le  confond  iouvent  avec  le  verd,  auquel  on  donne 
le  même  nom  de  violet j .parce  qu'on  y ap perçoit, 
comme  à l'autre,  quelques  ombres  violettes;  mais 
la  différence  efl  afle2  marquée  d’ailleurs  par  fa 
forme  & fa  grofleur. 

»x  L’Artichaut  rouge , que  mal-4-propos  beau- 
coup de  pens  appellent  autli  violet,  efl  vérita- 
blement d un  rouge  pourpre  dans  tout  fon  exté- 
rieur; mais  le  cœur  efl  jaune,  & fa  chair  efl 
plus  délicate  que  celle  des  autres.  On  le  mange 
crud , & e’cfl  la  feule  façon  qui  lui  convienne  ; 
& forme  efl  fort  petite,  àt  il  n'efl  bon  que  dans 
fa  naiflance;  quand  on  le  laide  un  peu  groflir, 
fa  chair  devient  dure  Si  indigefie. 

>, L'Artichaut  fucré  de  Gènes,  ainfl  nommé 
parce  qu'ü  a cflcéHvement  un  goiM  fin  & fucré, 
efl  une  oie  préférable  au  rouge  par  fa  délicateflè, 

& n’efl  bon  de  même  qui  manger  crud  ; fa  pomme 
efl  fort  petire,  hériflée  de  pointes  piquantes,  (a 
couleur  d’un  verd  pile,  & fa  chair  fort  jaifne. 
On  tire  les  œilletons  do  Gènes  par  la  voie  des 
Courriers;  fon  défeut  efl  de  dégénérer  dès  la 
fécondé  année;  il  faudrait  [»r  conféquent  en 
faire  venir  tous  les  ans  pour  le  manger  dans 
fa  perfeèlion  , ce  qui  ne  convient  qui  peu  de 
perfonnts  ; au  (fi  on  n’en  voit  que  dans  les  jardins 
de  quelques  curieux. 
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»»  Il  s’en  trouve  encore  une  efpèce  dont  je 
dirai  un  mot,  c'eil  l’Anichaut  fauvage  nommé 
par  les  Botanifles,  la  grande  Carline,  qu'on  trouve 
communément  fur  les  hautes  montagnes.  On  ne 
le  voit  ici  que  dans  les  jardins  des  (impies,  où 
on  ie  cultive  comme  une  plante  cordiale;  mai* 
on  ie  mange  dans  les  pays  où  il  croit  natu- 
rellement, St  c’efl  un  manger  paflàblement  bon, 
quoiqu’inférieur  aux  autres;  fon  goût  tient  un 
peu  de  la  noifette  fans  aucune  amertume;  mais 
la  bafe  a peu  dépaifleur;  il  ne  fait  qu’une  feule 
pomme  qui  fort  du  cœur  à fleur  de  terre , & 
qui  demeure  collée  au  pied , fort  reflcmblant  par 
la  forme  extérieure,  & la  couleur  de  fon  duvet, 
au  grand  foleil  d’Inde,  lorfqu'il  défleurit  ; fe* 
feuilles  rampent  fur  terre  & tiennent  autant  do 
celles  du  véritable  artichaut , que  de  celles  do 
ros  chardon , étant  couvertes  de  toutes  pari* 
'épines  longues , piquantes , & d’un  verd  céladon 
pâle;  il  fe  multiplie  également  de  graines  dé 
& d'œilletons. 

>j  Les  cinq  premières  efpèces  fe  cultivent  de 
la  même  manière;  on  petit  les  élever  de  graine* 
qu’on  sème  au  mo»  de  mars;  mais,  pour  l'ordi- 
naire , on  plante  les  œilletons  qu’on  sèv te  de» 
vieux  pieds  qui  ont  pa®  l'hiver. 

xs  On  prépare  d'abord  la  terre  qui  doit  avoir  etï 
un  labour  avant  l’hiver,  & un  fécond  quand  on 
plante,  fl  la  terre  efl  maigre.  On  doit  l’avoir 
fumée  au  premier  labour  du  mois  d'oélobre  ; 
mais,  fl  elle  a du  corps,  onjpeur  épargner  le 
fumier , le  mieux  efl  de  défoncer  la  terre  de 
deux  pieds  ou  deux  pieds  St  demi;  la  plante 
y fait  des  productions  incomparablement  plu* 
belles,  qui  dédommagent  bien  des  frais. 

J»  On  dtcllc  enfuite  les  planches  qui  doivent 
avoir  ûx  pieds  , compris  le  femitr  , & or» 
marque  la  place  des  œilletons  en  échiquier.  1 
trois  pieds  ou  deux  pieds  & demi  au  moins  de 
diftaxtee  en  tout  fens  ; orr  met  une  poignée  de 
terreau  i chaque  place.  Si  on  plante  deux  œille- 
tons à fix  pouces  l'un  de  l'aune. 

>x  On  obferve  de  n’enterrer  que  le  talon  ; quanti 
on  enfonce  le  cœur,  il  pourrit  ; on  met  tout 
autour  du  pied  une  poignée  de  menu  fumier, 
qui  efl  très-utile  pour  empêcher  que  les  arro- 
Icmens  ne  bauent  (a  terre , St  pour  conferver  fs 
fraîcheur  ; on  les  mouille  tout  de  fuite , & or» 
continue  pendant  quelques  iours  jufqu’i  ce  qu'ü» 
foient  bien  repris. 

XX Autant  quon  peut,  ü faut  prendre  un  rems 
de  pluie  pour  ceue  plantation  ; mais  fi  les  cir- 
conflances  ne  le  permettent  pas,  St  qu'H  fur- 
vienne  quelques  jours  de  chaleur,  il  finir  couvrir 
les  plants  fi  on  en  a le  lohir.  Orr  prend , i cet  effet , 
deux  petites  baguettes  de  bois  verd  qu’on  pique 
en  terre  par  les  deux  bouts,  de  manière  qu  elle* 
faflent  deux  demi-cercles  en  croix,  St  on  jute 
par-defltjs  quelques  feuilles  ou  un  peix  de  paille; 

I on-  comprend  que  c’tfl  pour  empêcher  qu*  U 
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couverture  n’étouffe  les  plantes  4 ne  tes  écrase  ; huit  pouces  de  terre  rour-au-rour;  s'ils  font  en 
on  peut  ia  biffer  pendant  fept  i huit  jours.  Si  terre  forte,  on  doit  bien  s’en  garder,  car  ce 
on  s eut  avoir  le  fruit  en  automne,  il  faut  planter  feroit  le  moyen  de  les  faire  pourrir  y cette  mê- 
les oeilletons  le  plutôt  qu'on  peut,  & les  arrofer  thode  de ‘les  labourer  n'cft  pas  pourtant  univer- 
amplcmcnt  pendant  tout  l’été  ; mais  fi  on  ne  le  fclle.  Beaucoup  de  particuliers  fe  contement  de 
veut  que  pour  le  printems  limant,  il  faut  les  donner  un  bon  binage  h la  fin  de  feptembre, 
{damer  fort  trr J , & ne  les  mouiller  que  pour  pour  détruire  les  mauvaifes  herbes,  & ne  les 
les  empêcher  de  mourir.  labourent  point , prétendant  que  la  gelée  ne  mord 

))  J’ai  dit  qu'il  faut  planter  deux  oeilletons  pas  fi  asantdans  b terre  fellée,  & que  l'eau  de» 

enfen.ble,  mais  c'eft  uniquement  pour  être  plus  pluies,  qui  leureftfi  pernicieufe,  ne  fe  porte  pas 
fiûr  d'en  avoir  un  qui  reprenne,  car  il  faut  ôter  fi  aiiément  autour  du  pied.  J'adopte  allez  ce 

le  plus  foible  troi-  fi  mai  ne  s on  un  mois  après,  femiment,  d'autant  mieux  que,  l'ayant  éprouvé 

fi  tons  les  deux  viennent  à bien.  une  fois,  j'ai  parfaitement  bien  confervé  mon 

»>  On  ne  doit  pas  craindre  qu’ils  périffent , plant, 
quoiqu'on  les  voie  languir  loog-tems;  cela  efl  «J’ai  encore  éprouvé  une  ebofe  , que  je 
attaché  à b nature  de  cette  plante , qui  efl  confeille  fl  tous  ceux  qui  fe  trouvent  en  tetre 

tardive  i reprendre , mais  qui  répare  bien  vite  forte  4 humide  comme  1a  mienne  , c'eft  de 
le  tems  perdu  quand  elle  commence  une  fois  à dreffer  les  planches  des  quirrés  endos  de  bahu, 
pouffer.  qui  n’aient  que  trois  pieds,  4 de  planter  un 

>>An  mois  de  feptembre  enfin,  ceux  qu’on  feul  rang  d'oeilletons  dans  le  milieu;  1rs  eaux 
a dellincs  1 porter  leurs  fruits , commencent  i s'écoulent  dans  les  deux  fentiers  qui  font  plu» 
montrer  leurs  pommes,  4 c’t(!  pour  lors  qu'ils  bas  d’un  pied,  & les  plants  feconfervem  beaucoup 
demandent  de?  arrofimtns  fréquent  4 copieux;  mieux. 

ta  règle  efl  une  crachée  il  chaque  pied  de  deux  » Mais  dans  quelque  fituation  qu’on  les  mette, 
en  deux  jours.  4 foit  qu’on  les  laboure  ou  non,  le  point  effets- 

» Pour  les  avoir  beaux  , il  ne  faut  biffer  qu’une  ticl  et)  de  les  bien  couvrir  pendant  les  gelée», 
feule  pomme  à chaque  montant , 4 couper  toutes  4 il  ne  faut  pas  attendre  d'être  furpris  par  le 
les  fécondes  qui  pouffent  autour  de  b tige;  il  tems.  Dès  le  mois  de  novembre,  on  doit  faire 

faut  auflj  rogner  l'extrémité  de  toutes  les  feuilles  porter  les  couvertures  autour  des  carrés  pour 

d'un  tiers  environ,  b sève  fe  potte  mieux  dans  pouvoir  les  employer  diligemment  quand  le  befuin 
le  fruit  & le  faikgrolfir.  le  demande. 

h Comme  ils  ne  marquent  pas  tons  en  même-  »»Les  uns  fe  fervent  de  grande  litière,  les  • 
tems,  ils  fe  fuccèdent  ordinairement  les  uns  autres  de  feuilles,  les  autres  de  roftaux  brifés; 

aux  autres  jufqu’aux  gelées , 4 fouvenr  il  s'en  chacun  fait  ufage  de  ce  qu’il  peut  avoir,  4 le 

trouve  dont  b pomme  ne  fait  que  commencer  plus  fouvent  c'eft  en  pure  perte  ; b bonne  cou- 

à fortir  du  coeur  à l’arrivée  des  grands  froids,  verture  pour  les  conserver  finement,  eft  celle 

qui  ne  leur  permettent  pas  de  fe  perfeélionner  qu’emploient  nos  Maraîchers;  ils  prennent  d'abord 

en  place;  pour  lors  on  peut  arracher  les  pieds  le  fumier  court  qui  fort  des  couches,  c'efl-i-dire, 

4 les  enterrer  dans  b ferre;  ils  achèvent  de  les  parties  de  fumier  qui  ne  font  pas  confotnmées ; 

former  leur  pomme,  4 fe  confinent  fort  avant  4 après  avoir  coupé  les  feuilles  des  Artichauts 

dans  l'hiver,  pourvu  qu’on  ait  l'attention  de  leur  à fept  à huit  pouces  de  terre,  ils  cmmaillottenc 

donner  de  l'air  autant  que  le  tems  le  peut  per-  le  pied  avec  ce  petit  fumier,  4 le  preffem  contre  ; 

mettre;  4 en  attendant  que  les  jeunes  pommes  iortqu’cnfuite  les  grandes  gelées  lurvienncnt , il» 

aient  grofft , on  peut  jouir  de  celles  qui  ont  pris  le  couvrent  tout-i-fait  avec  de  la  litiîre  sèche , 

leur  grçffeur  en  place , & qu’on  a dù  enlever  qu’on  nomme  autrement  de  la  paille  brûlée  • 4 

aux  approches  des  gelées  ; j’entends , fi  on  a eu  ils  augmentent  la  charge  à mefure  que  les  gelée» 

l'attention  de  les  couper  avec  leur  tige  toute  deviennent  plus  fortes  ; cela  les  défend  fl  bien 

entière,  4 de  les  enterrer  d’un  demi-pied  dans  qu’il  ne  leur  arrive  prefque  jamais  d’en  perdre; 
du  fable  frais,  auquel  cas  ils  fe  confervent  deux  mais  comme  tout  le  monde  n'a  pas  ces  coitimo- 

moi?  & plus,  pourvu  que  1a  ferre  ou  le  cellier  dites,  il  faut  tirer  parti  de  ce  qu’on  peut  avoir; 

où  on  les  met  ne  foienl  pas  pourrifians.  or  il  cil  fort  poftîbtc  il  tout  particulier  de  faire 

siCeite  plante  a le  double  avantage  de  fe  arriver  cher  lui  au  mois  d’aoùt  quelques  voiture» 

Cultiver  aifément  dans  fa  naiffance,  4 de  donner  de  fumier  long  qu'on  accumule  pour  fécher;  & 

promptement  Ion  fruii  ; mais  l'hiver  eft  une  faifon  ce  fumier  pouvant  fitffire,  on  a tout  i fe  reprocher 

redoutable  pour  elle,  4 on  ne  la  conferve  qu'avec  quand  on  a négligé  cette  précaution,  & que  le» 

de  grandes  précautions,  fur-tout  dans  les  terres  Artichauts  viennent  i périr.  Tous  les  autre»  expé- 

froides.  riions  ont  leur  inconvénient  ; la  litière  qu’on 

«La  première  opération  eft  de  le»  labourer  fort  fraîchement  de  l'écurie  s’échauffe  quclqti  fois, 

4 1a  fin  de  novembre;  & s’ils  font  en  terre  légère , 4 1a  plante  en  fouffre;  elle  attire  aulfi  le  mulot 

il  faut  les  buter,  ç'eft-4-dire , élever  fept  à qui,  venant  à feotit  f Artichaut,  le  coupe  & U 
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mine;  elle  attire  de  même  les  pigeons,  les  cor- 
neilles & les  pies  qui  le  grattent  & découvrent 
le  coeur.  Les  feuilles  rama  fiées,  quelles  qu't  Iles 
foient,  ont  le  défaut  de  pourrir  & de  jencr  une 
humidité  dans  le  pied  qui  pourrit  aufii  ; d’ailleurs 
le  vent  les  emporte  en  partie,  <4  la  gelée  pénètre 
il  travers  ce  qui  refie;  les  rofeaux  hrifés  ne  font 
as  un  corps  a (fez  comparé  ; tout  cela  les  préferve 
ien  quelquefois,  mats  ne  fufiït  pas  quand  les 
hivers  font  rrop  longs  & rudes  ; & je  reviens 
à dire  qu'il  faut  avoir  une  provifion  de  litière 
sèche,  qui  n'eft  pas  même  i l'abri  de  tous  les 
inconvéniem  , car  les  corneilles  & ics  pigeons 
viennent  encore  la  fouiller,  quoiqu'ils  ne  s'y 
arrêtent  pas.  Les  grands  vents  la  dérangent  aufli; 
pour  y obvier , je  me  fuis  avifé  d'y  mettre  une 
tuile  par-deffus,  qui  a de  plus  l’avantage  d’empê-, 
cher  les  neiges  8c  les  eau*  de  pluie,  de  même 
que  la  gelée  de  pénétrer  dans  le  cœur.  Ceux  qui 
voudront  m'imirer , s'en  rrouveroni  bien  ; au 
défaut  de  tuile,  il  faut  prendre  du  fumier  à demi- 
confommé,  qui  fe  lève  par  galerie,  8r  en  couvrir 
la  litière,  ce  qui  produit  le  même  effet.  Je  me 
fuis  un  peu  étendu  fur  cet  article,  parce  que 
lien  n’afi  plus  important  que  les  couvertures 
pour  la  comervationde  celle  plante,  qu’il  cil  défa- 
gréablede  pertlreaprès  l'avoir  cultivée  route  l'année. 

«C'ell  ordinait  entent  aux  environs  de  Noël 
qu’on  met  la  dernière  charge,  8t  il  n'y  a de 
mreré  à l’Oter  tout  à-fait  qu'au  commencement 
d’avril;  il  fe  trouve  par-là  que  la  plante  demeure 
pendant  trois  mois  étouffée  tous  la  couverture  qui 
l'a  fait  blanchir  8t  quelquefois  pourrir.  Pour 
prévenir  ce  dernier  inconvénient,  il  faut  avoir 
l'attention , pendant  ces  trois  mois , de  découvrir 
on  peu  le  cœur  du  c6lé  du  midi , lorfqne  le 
tems  tft  doux,  & le  recouvrir  exactement  dès 
que  le  froid  reprend. 

»>  Le  tems  de  leur  rèfurreélion  étant  enfin 
arrivé,  on  commence  par  découvrir  feulement 
le  cœur  ; quelques  jours  après  on  dérange  b 
couverture  du  côte  du  foleil,  & huit  jours  après 
on  ôte  tout,  & on  b rranfporre  où  on. peut  en 
avoir  befoin. 

» Enfin  on  laboure  les  carrés  avec  l'attention 
de  choilir  la  terre  la  plus  meuble  peur  mettre 
autour  des  pieds,  8t  on  les  déchauffe  s’ils  ont 
été  butés.  Ils  reverdilfem  bientôt.  & on  les  œille- 
tonnedèsque  les  œilletons  paroifi'cnt  alfez  forts,  [ 
ce  qui  arrive  plutôt  ou  plus  tard  , fuivanr  les  : 
années;  mais  communément  c'ill  à la  mi  avril 
ou  à la  lin;  cette  opération  efl  très-importante , 

& demande  des  attentions  particulières  qu’ont 
peu  de  Jardiniers.  ' t 

>3  Od  commence  d’abord  par  déchauffer  le  pied 
avec  la  bêv  be,  de  manière  que  la  four  ht  loir  à décou- 
vert, 8<  qu'on  puifiè  inflrumcrttr  autour  en  toute 
liberté  ; on  éclate  cnfoiie  avec  le  pouce  tous  les 
aillerons  qui  fe  trouvent  autour  du  Cœur  qui 
doit  donner,  le  fruit  ,8c  on  les  éclate  ml  j niques. 
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fur  le  gros  de  la  fouchc;  (i  le  ponce  ne  fuflvr 
pas,  on  fe  fert  du  couteau  pour  les  couper  plu» 
près , afin  qu'il  n’en  repouffe  pas  d’autres  , 8t 
on  coupe  en  même  tems  k pied  des  vieux  mon- 
tans  de  l'année  précédente  qui  fo  trouve  entre 
deux  terres;  on  ntttoie  enfin  la  fottche  le  plu» 
exaélement  qu’on  peut;  fi  le  cœur  a péri  pendant 
l’hiver,  comme  cela  arrive  très-fous ent , on  fait 
choix  des  meilleurs  œilletons  pour  le  biffer  en 
place;  mais  il  faut  obferver  en  même-rems  qu'il 
l'oit  bien  placé,  c’eft-à-dire,  qu’il  prenne  fa 
nai fiance  du  bas  de  la  Touche,  car  lorfqu'il  fe 
trouve  fur  le  haut  , le  fruit  ne  vient  pas  ft 
beau;  on  forme  un  petit  badin  autour  avec  lit 
terre  la  plus  meuble,  8t  on  donne  une  bonne 
mouillure. 

» Après  cette  opération,  on  le»  voit  profiter  h 
vue  d’œil,  pourvu  qu’on  les  arrofe  amplement  (i 
la  faifon  le  demande  ; enfin  on  commence  à lx 
mi-mai  à voir  paroitre  les  pommes,  4 il  s’en 
trouve  ordinairement  de  bonne»  à couper  vers 
b fin  du  mois. 

» Il  faut  pratiquer  dîns  cette  faifon  les  mêmes 
chofes  que  j ai  obfervées  ci-defl"us  pour  les  Arti- 
chauts d automne , c’eft-à-dire , rosner  tes  feuilles , 
& ne  biffer  qu’une  pomme  à chaque  montant; 
mais  ft  on  no  s’embarralfe  pas  de  b groffeur, 
8t  qu’on  foit  bien  aife  d’avoir  des  rejetions  pour 
manger  à la  poivrade , on  biffe  agir  b nature 
en  liberté. 

«Comme  il  a rive  fotivent  encore  des  gelées 
dans  le  mois  de  mai , il  faut  avoir  attention  , 
lorfqu’on  en  efl  menacé,  de  couvrir  les  jeune» 
pommes  avec  un  peu  de  litière  sèche  pour  le» 
préferver,  car  elles  font  irès-fufccpribies  de  lx 
gelée  dans  leur  raiffance. 

«Après  que  le  fruit  cil  cueilli,  il  faut  couper 
les  montans  le  plus  bas  qu’on  peut , ou  le» 
éclater  avec  le  pied,  ce  qui  vaut  encore  mieux. 

si  Ils  repotiflënr  tour  de  forte  des  œilletons  en- 
grand  nombre  ; Si  fi  on  a foin , quand  ils  font 
un  peu  forts,  de  n'en  biffer  qu’un,  cet  œilleton 
fe  nounir  abondamment,  St,  pouffé  à l’eau, 
donne  a fiez  fouvem  fon  fruit  dans  l'automne, 
tout  au  moins  il  le  donne  plutôt  au  printemi 
fuivanr,  & par  la  force  qu'fi  a pris,  il  réfifte 
mieux  aux  gelées. 

» Lorfquc  vous  voulez  -^traire  un  carré  qni 
a fait  fon  tems  pour  tirer  parti  de  fon  relie, 
il  faut  le  defliner  à donner  des  Carde»  pour 
l'hiver,  & , tn  ce  cas,  ne  biffer  fur  chatfue  pied 
u’un  œilleton;  on  le  laiffe  profiter  jufqu  au  mois 
e fepicmhre  & d’oélobre , 8t  après  l’avoir  lié 
on  l'empaille;  un  mois  après  la  Carde  tft  blanche, 
8t  on  coupe  fe  pied  ; mais , pour  en  jouir  plu» 
long-rems , il  ne  faut  les  empailler  qu'à  propor- 
tion de  fon  befoin  , 8t  en  garder  jufqu'auac 
grandes  gelées,  qu'on  emporte  dans  ta  ferre, 
8t  qui  y blanehiffém  le  pied  en  terre  dans  le 
fable  avec  de  U paille  sèche  entre  chaque  tac»- 
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Dans  quelques  provinces  méridionales , on  ne  fait 
autre  chofe  que  de  les  coucher  fur  le  côté , & 
les  couvrir  d’un  pied  de  terre  dans  leur  même 
place , où  ils  fe  confervent  fort  bien  jufqu'ii 
Pâque  ; mais,  dans  ce  climat,  les  terres  font 
trop  froides  Si  les  hivers  trop  longs.  J'en  ai 
fait  l'épreuve , ils  ont  pourri  -,  on  ne  doit  pas 
négliger  ce  dernier  profit  des  Artichauts , d’autant 
plus  que  leurs  Cardes  ont  beaucoup  plus  de 
fine/Tc  St  de  goût  que  celles  du  Cardon  tl’Éfpagne. 

» Il  me  relie  à dire,  â l'égard  de  cette  plante , 
quelle  a fcc  ennemis  comme  toutes  les  aunes ; 
le  mulot  , la  mouche  & le  puceron  la  tour- 
mentent beaucoup,  chacun  dans  fa  faifon.  Le  pre- 
mier la  laifle  a (Ter.  tranquille  pendant  l'été,  mais 
l'hiver  il  mange  fa  racine  & détruit  quelquefois 
des  carrés  tout  entiers.  Pour  les  prérerver , on 
cil  aflez  dans  l’ufage  de  planter  un  rang  de 
Cardes  de  Peirées , qu'en  nomme  Bettes-Blondes 
dans  les  provinces,  au  milieu  de  chaque  planche 
d’artichauts-,  la  racine  de  cette  plante  étant  plus, 
tendre,  ils  s’y  attachent  plutôt  qu’à  l’Artichaut 
qui,  par  cette  raifon,fe  trouve  épargné;  mais  ce 
préfervatif  a foo  inconvénient,  car  cette  Poirée, 
qui  efl  une  plante  forte  fait  de  l’embarras  entre 
les  Artichauts,  & elle  elfritte  la  terre;  je  trouve 
qu'il  cil  mieux  d’en  planter  trois  rangs  très-près 
les  uns  des  autres,  tout -au- tour  du  carré  pour 
■ fervir  de  rptntnchemcnf  aux  Artichauts.  Le  mulot 
s‘y  arrête  quelquefois  au  paflàge,  & ne  va  pas 
plus  avaut.  On  peut  encore  diminuer  le  nombre 
de  ces  animaux  par  le  moyen  de  beaucoup  de 
quatre-de-chiffre  qu'on  diflrihue  amour  du  carré-, 
11  s’en  prend  quantité,  pourvu  qu'ils  foient  exaéle- 
ment  tendus  tous  les  jours , & les  appas  renou- 
velles : le  meilleur  efl  la  graine  de  potiron. 

» A l’égard  de  la  mouche  & du  puceron , on 
n'y  a point  encore  trouvé  de  remède;  on  remarque 
feulement  que  les  ftéquens  arrofemens  les  détour- 
nent quelquefois , & que  les  terres  fortes  y font 
moins  fujettet  que  les  terres  légères. 

v La  durée  ordinaire  de  cette  plante  efl  de 
trois  ou  quatre  ans , palTé  lequel  tems  elle  ne 
périt  pas  radicalement , mais  elle  ne  donne  que 
du  fruit  miférable,  il  faut  en  replanter  d’autres , 
St  choifjr  une  autre  place. 

u Dans  les  années  où  la  gsande  rigueur  de 
l’hiver  fait  périr  cette  plante  , comme  il  efl  arrivé 
en  17 40  & 1741  , , Si  où  il  n’efl  pas  facile  de 
retrouver  des  oeilletons  pour  en  replanter,  il 
faux  avoir  recours  â la  graine  qui  réttflii  fort 
bien;  on  en  fème  trois  grains  dans  chaque  place , 
où  on  met  une  poignée  de  terreau,  & quand 
ils  font  levés , c'ert-à-mre , un  mois  apres , on  n'en 
laifle  qu’un,  St  on  arrache  les  autres;  ils  donnent 
leur  fouit,  ou  dans  l'automne,  ou  au  primems, 
joui  comme  les  Œilletons;  il  efl  donc  à propos 
d'avoir  toujours  une  petite  proviflon  de  graine 
qui  fe  conforte  fort  long-ttms,  & qui  efl  four 
vent  demandée,  fojt  pour  les  ptovjncçs  élpignées. 
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foit  pour  les  ifles,  où  on  ne  petit  pas  eflvoyer 
des  oeilletons  : elle  fo  trouve  dans  le  cœur  de 
la  pomme  qu'on  laifle  fècher  en  place,  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut,-  &,  pour  éviter  qu’elle  ne 
pourrifle  en  mùriffanr,  il  fout  piquer  un  échalas  à 
un  pied  environ  de  la  plante,  du  côté  du  nord, 

& y attacher  la  pomme,  qu'on  penche  de  ma- 
nière quelle  regarde  l’horizon,  afin  que  l’eau 
des  pluies  , qui  viennent  ordinairement  en  été, 
du  côté  du  midi , ne  puifle  pas  y entrer. 

»On  jouit  de  ce  fruit  depuis  le  mois  de  mai, 
jufqu’en  janvier  & février,  & on  peut  le  con- 
forter foc  toute  l'année  : voici  la  meilleure  ma- 
nière. 

»>ll  faut  d’abord  éclater, de  force  les  pommes 
de  leurs  tiges,  & non  pas  les  couper;  la  raifon 
.efl  qu'en  Tes  éclatant,  les  tiges  entraînent  les 
filets  qui  font  annexés  au  cul,  ce  que  le  cou- 
teau ne  foit  point.  On  les  jeté  enfuite  telles 
qu’elles  font  dans  l'eau  bouillante,  où  on  les 
laifle  cuire  à moitié  -,  retirées  de  l’eau , & un 
peu  refroidies,  on  arrache  toures  les  feuilles,  on 
ôte  le  foin  avec  une  cuiller , & on  coupe  le  deflous  à 
l’épaifleur  d’un  petit  écu  ; tout  de  fuite , on  les 
jeté  dans  l’eau  froide,  & après  y avoir  reflé  deux 
heures , on  les  met  égoutter  fur  des  claies , expo- 
fées  au  foleil , où  on  les  laifle  deux  jours,  d’où 
on  les  fait  partir  au  four  pour  achever  de  fé- 
cher,  en  obfervant  qu'il  n'y  ait  qu'une  petito 
chaleur;  on  les  y laifle  jufqu’à  ce  qu’ils  foient 
bien  focs , & on  les  renferme  enfutte  dans  un 
endroit  où  il  n'y  ait  point  d'humidité. 

«Pour  s’en  fervir,  on  les  fait  revenir  dans 
l'eau  tiède  pendant  quelques  heures,  & on  les 
foit  cuire  à l'eau  bouillante,  en  y jetant  un 
morceau  de  beurre,  manié  arec  de  la  forme;  on 
les  apprête  eofuirc  au  jus  ou  à la  faucc-blanche; 
on  les  mêle  aulfi  dans  les  ragoûts;  mais  s’il  m’eft 
permis  rie  dire  mon  fentimem  , c'efl  un  manger 
fort  médiocre , & les  bons  cuifiniers  ne  s’en  for- 
vent  guéres;  confits  à l'eau  folée,  ou  au  vinaigre, 
ils  talent  encore  moins  , car  ils  prennent  un 
goût  mariné  & défogréable , qui  efface  tout-à- 
foit  leur  véritable  goût.  19 

Nous  ignorons  fi  ce  procédé  efl  le  meilleur 
qu’on  pnitfe  employer  pour  conferver  fèches  les 
pommes  d’artichaut;  nais  nous  avons  cru  de- 
voir le  rapporter  , par  refpeél , pour  l’Auteur 
du  meilleur  traité  de  1a  culture  de  cette  plante. 

( M.  Thoviw.") 

Culture  particulière  de  l Artichaut  à Laon. 

Ne  Tachant  point  fi  M.  Thonin  traiteroit  en 
détail  la  culture  de  l’Artichaut  qui  fe  foit  en 
grand  à Laon  , Noyon , Chaulny  « autres  lieux 
de  la  Picardie,  j’ai  cherché  à m’infiruire  de 
cette  culture,  dans  l’efpcrance  d’être  utile  à nos 
leéleurs.  Ce  qu’il  y a de  mieux  à publier,  ce 
font,  à mon  avis,  les  pratiques  des  pays,  ou 
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les  plantes  Ce  cultivent  en  grand.  Des  réponfes 
à des  queflions  faites  ait  Perc  Cotte , Prêtre 
de  l'Oratoire , fetmofent  la  plus  grande  partie 
de  l'article.  W Tltottin  a cru  devoir  copier  , 
dans  Y Ecole  du  Jardin  potager  y tout  ce  qui 
a rapport  à cet  objet , & il  a eu  raifon , parce 
qu'on  y trouve  nn  traité  complet  de  la  véritable 
culture  de  l’Artichaut  , St  plus  étendu  que  je 
n’aurois  pu  le  donner. 

Pour  ne  pas  faire  tin  double  emploi , je  me 
bornerai  â inférer  ici  quelques  particularités  re- 
latives au  commerce  que  la  ville  de  Laon  fait 
tous  les  ans  en  artichauts. 

la  ville  de  Laon  ell  à 49°  53'  41'  de  latitude. 
Les  Artichauts  s'y  cultivent,  pour  la  pluparr, 
dans  la  paroifle  d'Ardon,  fituée  aux  pieds  d’une 
montagne,  au  midi. 

On  y emploie  environ  trente  arpens , qui 
contiennent  chacun  ccnt  verges , à 11  pieds  la 
verge.  La -terre  en  cil  noire,  fablonneufe,  hu- 
mide. L'Artichaut  ne  réulfit  pas  itilii  bien  dans 
une  terre  franche,  quoiqu’elle  foit  humide.  On 
laboure  à la  bêche , h environ  huit  pouces  de 
profondeur.  On  fume  avec  du  fumier  de  cheval, 
d’âne  , ou  de  mulet  , & jamais  avec  du  fumier 
de  vache,  qu'on  regarde  comme  trop  froid.  C’cft 
avec  du  fumier  de  cheval  qu’on  couvre  en  hiver 
les  artichants. 

II  parolt  qu’on  ne  connolt  pas  , à Laon , la 
manière  de  multiplier  l'artichaut  de  graine  , 
quoique  cette  manière  renouvelle  l’efpéce,  St 
foit  néceflaire  quand  la  gelée  a détruit  les  plants, 
. ou  pour  faire  des  envois  an  loin.  On  fe  con- 
tente de  les  trillctonner.  L’article  de  M.  Thottin 
ne  s’étendant  pas  fur  la  multiplication  par  graines, 
il  eft  bon  que  j’en  dife  quelque  chofe.  La  graine 
qui  a phifîeurs  années,  eft  préférable  à la  nou- 
velle; cette  remarque  a lieu  pour  bien  des  graines. 
L’eflenticl  étant  de  former  beaucoup  de  tètes  à 
l’artichaut , il  en  produira  d’autant  plus  que  fa 
végétation  fêta  plus  ralentie.  Les  plantes  des 
vieilles  graines  montent  moins  facilement  que 
celles  des  nouvelles. 

On  poumon  femer  en  place  I*  graine 
*d'ariichaut  , en  mettant  deux  graines  dans 
chaque  trou  , as-cc  un  peu  de  terrean  , & 
efpaçant  convenablement  les  trous.  Il  vaut  mieux 
femer  la  graine  fur  couche , en  février  ou  en 
mars  , pour  repiquer  les  plants  un  mois  ou  fix 
fontaines  après  ; c efl  le  moven  de  hâter  fa  jottif- 
fancc.  Des  plants  ainft  élevés  & foignés , donne- 
ront des  artichauts  en  automne  , comme  fi  on 
eût  planté  des  Œilleton-.  Avec  La  graine , on 
obtient  des  pieds  très-vigoureux  â la  fécondé 
année.  A la  vérité , il  s’en  trouve  quelquefois 
d’épineux , en  plus  ou  moins  grande  quantité  ; 
on  les  arrache  pour  s'en  débarraffer. 

L'Artichaut  à tête  verte,  efl  le  feul  qu’on 
cultive  à Laon  ; on  n’y  fait  point  de  commerce 
d'œilletons.  Ils  font  tout  employés  pour  être 
Jjpiculture,  Tome  ïy , 11/  Partie. 


ART  66  ç 

plantés  dans  le  pays.  Ceux  qu’on  vend  quelque- 
fois , fe  paient  communément  3 liv.  le  millier, 
4 ou  6 liv.  quand  ils  font  rares.  A Paris,  on 
les  vend  10  ou  11  liv.  le  millier.  En  1789,  on 
les  a vendu  jufqu'à  9 liv.  le  cent , parce  que  la 
gelée  avoit  détruit  prcfquc  tous  les  plants. 

Les  ennemis  de  l'Artichaut,  à Laon,  font  les 
pucerons , le  rat  d’eau , la  courtiüèrc  & le  mu- 
lot. L’article  de  l’Ecole  du  Jardin  potager  rap- 
porte plus  haut  les  moyens  de  garantir  l'arti- 
chaut contre  les  attaques  des  pucerons  & du  mu- 
lot. Les  champs  d’artichaut  étant  près  d'une  petite 
rivière , le  rat  d’eau  .pendant  l’hiver , s’en  nour- 
rit; on  fe  ntet  â l'affût  pour  le  tirer.  Pour  dé- 
truire la  courtiliéTe,  efpèco  d’infecte,  on  jetto 
dans  fon  trou  quelques  gouttes  d'eau,  & pirdef- 
fus  un  peu  d'huile  81  de  l'eau  encore;  l’infecte 
périt  fur-le-chatnp.  On  allure  que  fi  on  envi- 
ronne, avxnt  l’hiver,  les  pieds  d artichaut  deharbe» 
d'orge,  qui  font  piquantes , on  empêche  les  mulots 
d'en  approcher.  Je  n'en  ai  pas  fait  l'expérience. 

Les  tiges  d'artichaut  â Laon,  ont  quatre  pouces 
de  circonférence,  8c  deux  pieds  & demi  de 
hauteur.  Les  feuilles  ont  deux  pieds  d’étendue. 
Les  racines  font  fortes  8c  ont  beaucoup  de  che- 
velu. Les  moindres  tètes  ont  dôure  pouces  tle 
circonférence , les  plus  grandes,  feire  pouces , 8c 
les  moyennes,  quatorze.  A Tours,  les  tètes  d'ar- 
tichaut font  plus  grottes  ; car  elles  ont  quel- 
quefois jufqti  a huit  pouces  de  diamètre , c'efi- 
à-dire  , vingt-quatre  pouces  de  circonférence. 
J'en  ai  vu  de  cette  largeur  dans  une  Province, 
où  il  fait  moins  chaud  qu’à  Jours. 

On  eftime  qu’à  Laon  , un  arpent  de  terre 
peut  produire  fix  à fept  milles  belles  têtes  d'ar- 
tichaut, fans  compter  les  petites  qui  fe  fortnen» 
autour  de  1a  principale  tige. 

Dans  les  terres  légères , l'artichaut , cntnme 
beaucoup  d’autres  légumes,  eft  plus  tendre,  3c 
a plus  de  goût  que  dans  les  terres  fortes , où 
il  efl  ordinairement  cbancreux-  Ceux  des  jeunes 
pieds  font  meilleurs  que  ceux  des  vieux. 

Un  terrein  refie  â Laon  deux  ans  planté  en 
artichauds;  on  cultive  enfuite  à la  place  des  lé- 
gumes , tels  qoe  les  oignons , les  épinards  , les 
choux,  8tc. , fans  y répandre  d’engrais. Deux  ann 
après,  on  y replante  des  œilletons;  mais  aupa- 
ravant il  faut  y mettre  de  l’engrais.  11  y a lien 
de  croire  que  les  cultivateurs  d’artichauts  de 
Laon  trouvent  plus  de  profit  à ne  les  laifferquo 
deux  ans  de  fuite  dan^la  terre  où  iis  les  plan- 
tent , qu’â  les  y laiffer  plus  long-tems , comme 
on  le  fait  dans  tes  potagers  ; ce  qui  fait  préfu- 
merqu’en  les  retrouve!  tant  fouvent,  ils  donnent,  00 
plus  de  têtes,  ou  de  plus  belles.  On  peut,  fur  cela, 
«en  rapporter  à leur  indulhïc  St  a leurs  intérêt*. 

Un  arpent  propreà  une  plantation  d'artichauts, 
fe  loue  â Laon,  de  75  i 90  livres.  Sans  dôme, 
ce  prix  conlidétable  n'ett  pas  du  feulement  à 
l’excellence  du  terrein,  mais  à la  convenant* 
Pppp 
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de  l’expofition,  & i l'avantage  que  trouvent  les 
cultivateurs  d’artichauts,  de  travailler  à portée 
de  leurs  habitations  : les  terres  qu’on  cultive  il 
la  main,  s'afferment  plus  chères  que  celles  qu’on 
cultivait  la  charrue,  parce  qu'elle'  rapportent  plus. 

A Laon,  on  donne  an*  beftiaux  les  feuilles 
d'artichauts  A manger,  au  lieu  de  les  lier , comme 
on  fait  dans  quelques  pays  pour  les  faire  blanchir 
& fervir  enfuitefur  les  table- . en  place  de  cardons. 

Le  terroir  de  Laon  peut  produire  en  tout , 
foixante  mille  têtes  d’artichaut , fans  compter 
les  petites,  dont  trente  à quarante  mille  font 
portées  A Paris;  le  relie  cil  pour  les  villes  de 
taon,  Riteims , Chiions  fur-Marne  St  Troye-. 
Paris  en  reçoit  en  outte  de  fes  env  irons  & de 
Cliaunv  & "Noyon  , en  très-grande  quantité, 
mais  toujours  fous  le  nom  d' Artichauts  de  Laon. 

On  a trouvé  la  manière  de  confcrvcr  les  culs 
d'artichauts  pout  tn  faire  ufage  en  hiver  dans 
les  ragoûts.  On  lis  fait  cuire  a l'ordinaire;  on 
fépare  les  écailles  du  calice  , appellées  feuilles, 
& le  foin,  qui  n’tft  autre  chofe  que  les  fleu- 
rons commençant.  On  jette  les  culs  dans  l'eau 
froide,  où  ils  fe  blanchilTènt.  On  les  at range  fur 
des  claies , pour  les  mettre  au  four  deux  ou  trois 
fois.lorfque  le  pain  en  a été  retiré.  Ils  deviennent 
minces , durs  comme  de  la  corne , mais  ils  re- 
prennent Lut  première  forme  dans  l’eau  chaude. 
On  vend  à Paris  beaucoup  de  culs  d’artichauts 
féclrés.  Fn  17S7,  ils  ne  valorem  que  1 liv.  16 
fols  la  livre  pcfnni  : A la  vérité,  l’année  avoir  été 
abondante.  C’cfl  A Laon,  Chauny  & Noyon 
qu’on  les  fait  féchei.  Pour  fumer  une  livre  de 
culs  d'artichauts , de  groficur  commune  en  cet  état , 
il  faut  quarante  têtes. 

On  confetvc  avili  les  artichauts  erriers  avec 
leur?  feuilles.  On  les  fait  blanchir  aux  trois 
quart.  ; on  les  met  dans  l’eau  fraîche  ; on  les 
laide  égoutter;  on  en  ôte  le  foin  , & on  les  en- 
ferme dans  un  jot  de  Etes,  en  sériant  deffus 
une  eau,  qui  a diflbut  beaucoup  rl  = ftl  marin  , 
& A laquelle  on  joint  un  peu  de  bon  vi- 
naigre. On  le  couvre  d’huile,  4 on  ferme  le  pot 
hermétiquement.  Pour  manger  ces  anichauts,  on 
les  met  defTaler  comme  du  poiflbn.  On  a re- 
marqué qu’il  falloir  employer  en  même-rems 
tous  les  artichauts  contenus  dans  un  pol,  parce 
qu’une  fois  expofés  A l'air , ils  ne  ponvoient 
plus  fe  garder;  on  ne  rétif t bien  A confer- 
ver  ainfl  des  artichauts,  qu’autant  qu’on  préfère 
ceux  d'automne,  cui  ont  été  produits  par  des 
œilletons  de  l’année,  & qui,  par  cunféqucnt , 
font  trè<  tendres. 

Suivant  un  mercure  de  France  de  Juillet 
1787  , un  particulier  a tanné  des  peaux  de  chèvre 
& de  veau,  pout  i'iifage  des  relieurs,  dans  une 
eau  chaude  qui  atoll  fervi  à cuire  des  arti- 
chauts. Ce  moyen  a avili  bien  rétidi  que  fi  on 
s'étoit  fer  ci  de  galles  blanches,  ou  de  eotuc  de 
faule.  ( M.  l’Abbi  Tsssux.  ) 
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Artichaut  fauvage. 

2.  L’Artichaut  fanvage  efi  aufli  originaire  de* 
parties  méridionales  de  l'Europe;  ce  n’efi  qu’un 
chardon  fort  épineux,  qui  ni  nul  mérite  par 
lui-même.  Mais  cultivé  dam  les  jardins,  il  a 
produit  deux  plantes  imérefiantes  par  leurs  pro- 
priétés alimentaires.  Leur  culture  efi  alfez  déli- 
cate, nous  en  allons  donner  les  détails,  d'après 
l’excellent  ouvrage  de  l'Ecole  du  jardin  potager. 

Le  Cardon  d’Efpagr.c  , ou  la  variété  B.  de 
l'attichaul  fauvage,  efi  la  plus  grande  & la  plus 
\ ohmiincufc  de  nos  plantes  potagères;  elle  s’é- 
lève A la  hauteur  de  fix  A fept  pieds,  & fes 
feuilles  occupent  une  circonférence  fouvent  de 
plus  de  douze  pieds. 

<(  Sa  racine  efi  épailfe . charnue , formée  en 
pivot , tendre  & d'une  faveur  agréable,  quand 
elle  efi  cuite;  lorfque  le  tertein  efi  bon,  fa 
feuille  efi  longue  de  trois,  quatre  St’cinq  pieds; 
clic  efi  d’un  vert  d'eau,  divilécen  lanières  larges 
& découpées , couverte  d’un  duvet  blanchâtre , 
ayant  des  épines  roldes  A tous  fes  angles  ; il  y 
a pourtant  une  efpéce  qui  n’en  a pas  ; fa  côte 
efi  large  de  trois  doigts,  épailfe  St  charnue,  for- 
mée en  gouttière;  fa  tige  efi  haute  de  quatre  A 
cinq  pieds , jufqu'i  fix  , cancléc  , cotorncufe , 
pleine,  garnie  de  quelques  rameaux,  au  fominct 
défends  efi  une  tète  applatie  dans  fa  bafe  St 
tei minée  en  pointe,  formée  de  grandes  écailles, 
qui  font  armées  d’épines  roides  à leur  extrémité, 
& dont  la  bsfc  qui  tient  au  corps  de  la  tête , 
efi  épaifle  Se  charnue;  cette  tète  s’ouvre  & s'é- 
largit! eu  A peu,  & enfin  laifie  paroitre , dans 
lc.nmi.icti,  un  gronppe  de  Ocurs  bleuâtre-,  qui 
font  compofées  chacune  de  cinq  parties,  por- 
tées fur  de»  embrions,  qui  fe  changent  ennuie 
en  nnefemencc  oblonpnej,  lifte  St  verdâtre,  gar- 
nie d’aigrettes,  de  la  forme  & de  la  grofi’eur  à- 
peu-près  d’un  grain  de  froment. 

>j  C’eft  fa  feuille , ou  pour  mieux  dire , fa 
côte  St  fa  racine,  qui  font  tout  fon  mérite  1 o» 
mange  fa  racine  au  gras  St  au  maigre , St  fur- 
tout  au  jus  dans  les  entremêts  ; on  la  fert  aufli 
fous  l'alloyau  & le  gigot,  & c’eft  un  mets  très- 
cflimé  des  gens  de  goût  : le  commun  des 
hommes  en  fait  peu  d ufage , parce  que  l'affai- 
fonncinent  en  efi  trop  coûteux. 

si  On  ne  lui  a reconnu  encore  aucune  pro- 
priété particulière  pour  la  pharmacie  ; fa  fleur 
feulement  A une  venu,  qui  efi  de  faire  cailler 
le  lait  comme  la  prelture,  & on  le  préfère,  quand 
on  le  fait,  car  la  ptefiiire  a quelque  choie  en 
elle  qui  dégoûte.  Cette  fleur  efi  bleuâtre  , & fe 
détache  des  pommes  qu'on  laiflc  venir  pour 
graines;  on  la  fait  lécher  A l’ombre,  & on  en 
met  une  pincée  plus  ou  moins  forte,  fuivant  la 
quantité  de  lait  : la  fleur  de  l'Anjchaut  fauvage, 


Googl 


ART 

qu’on  nomme  autrement  la  cardonctte  ; a la 
mime  vertu. 

JJ  il  y a deux  cfpèccs  de  cardons,  le  com- 
mun, qu’on  nomme  le  cardon  d'Efpagnc.  & le 
piquant , qu’on  nomme  le  cardo  i de  Tours , 
parce  qu’il  en  eft  venu  originairement  : on  en 
envoyoit  beaucoup  autrefois  à Paris  ; mais  au- 
jourd'hui nos  Maraichers  qui  en  élèvent,  les  font 
venir  aufli  beaux  & aulfi  bons  qu’à  Tours. 

JjLes  deux  cfpiccs  diffèrent,  en  ce  que  le 
cardon  de  Tours  ,e(l  armé  de  routes  parts  d’aiguil- 
lons très-pointus,  que  le  cardon  commun  n’a  pa-  ; 
fa  côte  cil  plus  pleine,  un  peu  rougeitre,  & il 
efl  moins  fnjet  A monter,  il  efl  mime  plus  ten- 
dre & plus  délicat  A manger-,  en  forte  qu’il  cil 
préférable  à l’autre  la  plupart  des  Jardiniers 
évitent  cependant  d'en  cultiver , parce  que  fes 
piquans  leur  en  rendent  les  approches  difficiles  : 
c'cfl  anx  maîtres  de  les  encourager,  & de  for- 
cer un  peu  leur  timidité. 

» L’une  & l’autre  efpèce  fe  multiplient  de 
etaines , & fe  cultivent  de  la  même  manière  ; 
les  premiers  qui  fe  mangent  en  mai  , s’élèvent 
fur  couche  : on  les  fème  fous  cloche,  au  mois 
de  Janvier;  de  quand  ils  ont  deux  bonnes  feuilles, 
on  les  repique  plus  à l’aifc  fous  d’autres  cloches 
& fur  une  couche  neuve  qui  ait  huit  à neuf 

Î toutes  de  terreau  : fi  on  veut  les  avancer , on 
es  laide  fous  ccs  fécondés  cloches  > jufqu’A  ce 
qu'ils  foient  bons  A replanter  en  place , fur 
une  troifième  couche,  à laquelle  il  faut  employer 
des  fumiers  courts,  St  A demi-confommés,  tels 
que  ceux  des  fiacres  : on  la  charge  d'un  pied 
environ  de  rerreau,  mêlé  d'un  tiers  de  terre;  St 
quand  fon  plus  grand  feu  cil  palfé,  on  y range 
le  plant  en  échiquier,  A deux  pieds  & demi  ou 
trois  pieds  de  diflancc  : on  met  une  cloche  fur 
chaque  pied , jufqu’à  ce  qn’il  foit  bien  repris  , 
& on  bâtit  un  petit  treillage  fur  les  deux  bords, 
pour  foutenir  des  paillalfons  dont  on  tes  couvre 
pendant  les  nuits  St  les  journées  fâcheufes. 

jj  On  obfervcra  de  couvrir  ces  fortes  de  cou- 
ches , de  manière  qu’il  n’y  ait  rien  derrière  qui 
ptiilfe  être  incommodé  de  l’ombrage  de  celte 

filante.  On  leur  donnera  quatre  pieds  & demi  de 
argeur,  fur  deux  pieds  & demi  de  hauteur,  St 
on  aura  foin  de  les  réchauffer  au  befoin. 

jj  Pour  tirer  plus  de  profit  de  ces  couches , 
on  fème  ordinairement  entre  les  pieds  des  car- 
dons , des  raves , des  radis,  ou  telle  autre  plante 
qui  n'ell  pas  obligée  d’y  féjourner  long  rems. 

jj  Le  cardon  demande  beaucoup  d'eau;  il  faut 
être  cxaél  A lui  en  donner  : St  malgré  même 
tous  les  foins  qu’on  pcui  prendre,  on  ne  fauroit 
guères  éviter,  dans  cette  première  faifon,  qu’il 
n’en  monte  toujours  quelques-uns;  c’eff  un  in- 
convénient auquel  il  n’y  a point  de  remède  : 
niais  ceux  qui  viennent  A bien , dédommagent 
amplement , car  ces  premiers  font  précieux. 
ViLorfqu’ils  font  enfin  venus  au  peint  de 
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roffeur  qu  on  leur  demande , on  les  lie  dans  un 
eau  jour , quand  les  plantes  font  bien  fiches , 
avec  trois  ou  quatre  liens  de  paille  bien  ferrés, 
& on  les  empaille  avec  de  la  g-ande  litière  fc- 
conée,  qui  vaut  mieux  que  de  la  raille  neuve: 
on  lie  tout  .de  même  cette  litiète,  St  on  la  forie 
le  plus  qu  on  peut;  on  laide  feulement  A l’air 
I extrémité  des  feuilles. 

ri  Pour  faire  plutôt  blanchir,  tant  ces  pre- 
miers que  ceux  qui  leur  fuccidem  , on  leur 
donne  quelque  mouillure  par-deffus , c’efl-à-dir  e , 
qu  on  verte  l’eau  dans  le  cœur  de  la  plante,  ai! 
milieu  de  l'empaillage.  Trois  temaines  après  ils 
font  blancs . èi  on  les  coupe  ; on  retire  alors 
loute  la  paille  qui  fert  A en  faire  blanchir  d’au- 
tres, après  l’avoir  fait  fécher. 

jj  Pour  en  avoir  qui  fttccédenr  A ces  premiers, 
on  en  replante  en  pleine  terre  au  mois  de  mars, 
du  même  plant  qu’on  a élevé  fur  couche,  & on 
choifir  la  terre  qUj  a |e  pias  dc  fond  j 

elle  efl  nouvellement  défoncée,  ils  en  (ont  beau- 
coup  mieux  : on  prépare  la  place  en  fouillant 
des  trous  d'un  pied  en  tout  fens,  efpacés  dc  trois, 
quon  remplit  de  fumier  bien  confommé  & de 
quelques  ponces  de  terreau  pardeffus  ; il  fuffit 
de  mettre  un  fettl  pied  dans  chaque  trou  : on 
les  arrote  aulli-rôt  qu’ils  font  plantés,  & on  les 
couvre,  foit  avec  des  pots  renverfés , (oit  avec 
quelques  feuillages,  jufqn’A  ce  qu’ils  foient  bien 
repris;  on  leur  donne  enfuite  un  petit  binage  au 
pied  , & on  les  mouille  de  deux  en  deux  jours 
plus  ou  moins , ftiivant  leur  force. 

jj  II  en  monte  toujours  une  partie  fans  qu’on 
putfie  l empêcher  ; les  autres  qui  réuffiffem  font 
bons  A lier  en  juin  & juillet.  On  s’y  prend  dc  la 
même  manière  que  je  l’ai  dit  ci-deffus;  j'y  ajou- 
terai cependant  qu’il  faut  beaucoup  d'adreffe  & de 
précaution  pour  cette  petite  opération , tant  pour 
ne  pas  caffcr  les  feuilles,  que  pour  n’être  pat 
maltraité  des  pointes  aigues  dont  elles  (ont 
hériffées  dc  toutes  parts,  fi  c’efi  de  l’efocce  de 
Tours. 

JJ  II  efl  A propos  pour  cela  d'avoir  des  bas  Si 
des  culottes  de  peau  & des  gants  pareils;  & 
quand  les  pieds  font  forts  il  faut  être  deux 
placés  vts-A-vis  l’un  de  l'autre;  chacun  de  fon 
côté  relève  doucement  les  feuilles  qui  s’écartent 
tout  au  tour  ; l’un  des  deux  enfuite  les  embrali'o 
toutes  avec  les  bras , & l’autre  les  lie.  Sans  ccs 
précautions,  on  fe  déchire  les  mains,  & on  caffc 
la  moitié  des  feuilles , ce  qui  ôte  la  moitié  du 
mdriic  dc  la  plante. 

La  fécondé  temence  de  Cardons  fo  fait  à |, 
mi-avril,  & ceux-ci  fervent  pour  l’automne  8c 
I hiver.  On  drefle  dc;  planches  de  fix  pied,  de 
largeur  , & on  prépare  des  trous  dilpofés  & 
efpacés  comme  je  l'ai  dit  ci-dcffus.  On  y met 
trois  ou  quaire  grains,  à deux  pouces  dc  diflance 
l’un  de  l’autre , qu’on  enfonce  un  peu  avec  !« 
doigt;  quinae  jours  ou  trois  femaiiics  après  ils 
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lèvent,  & quand  ils  font  un  peu  forts;  on 
choisit  les  plus  vigoureux  pour  demeurer  en 
place.  Si  on  arrache  les  autres.  Quelques  Jardi- 
niers en  laifli.nt  deux,  ruais  ee  font  gens  mal- 
entendus , car  ils  fe  nuifent  l’un  à 1 autre,  & 
ne  font  jamais  de  beaux  pieds.  Il  tfl  à propos 
cependant  d'en  réferver  toujours  quelques  pieds 
jufquà  un  certain  tons,  pour  remplacer  ceux 
qui  viennent  à pdrir  ; car  la  fourmi  rouge  St  le 
ver  d'hanneton,  dans  certaines  années,  en  dé- 
truifent  beaucoup  ; la  mouche  leur  fait  aufli 
quelquefois  la  guerre.  Le  fcul  remède  contre  ce 
dernier  infeéle,  c'efl  de  les  arrofer  fouvent  à la 
fin  du  jour. 

>»ll  faut  les  ferfouir  au  befoin  & les  arrofer 
ampleur cnr,  pendant  tout  l'été , de  la  manière 
que  je  l’ai  dit.  On  commence  enfin  au  mois 
d’oélobre  d’en  lier  quelques-uns  des  plus  forts, 
qu’on  empaille  tout  de  fuite  pour  les  faire  blan- 
chir, 8t  on  commue  de  huit  jours  en  huit  jours, 
fuivant  fon  befoin  , jtifqu’aux  approches  des 
gelées  ; pour  lors  il  les  faut  tous  lier  fans  les 
empailler.  On  les  butte  un  peu  en  même-tems , 
>our  que  les  vents  ne  les  renvetfeut  pas,  4 on 
es  laine  fur  pied  tant  qu’on  peut,  en  les  entou- 
rant groflièrement  de  litière  pendant  les  premières 
gelées  ; mais  lorfqn’enfin  on  ne  peut  plus  reculer 
a les  mettre  en  fureté,  il  faut  les  arracher  en 
motte.  Ceux  qui  n’ont  pas  des  ferres  commodes, 
fouillent  , dans  le  terrein  le  plus  fcc  qu’ils 
peuvent  avoir,  une  tranchée  de  trois  pieds  de 
profondeur  fur  quatre  de  largeur,  & longue  à 
proportion  de  la  quantité  qu'ils  o»t;  ils  élèvent 
enfuite  un  peu  de  paille  longue  au  bout  de  la 
tranchée , c’efl  ce  qu’on  appelle  un  chevet  de 
paille,  4 ils  adoflent  trois  ou  quatre  pieds  de 
Cardon;  ils  remettent  pardeflits  une  autre  épaiflëur 
de  paille , enfuite  un  rang  de  Cardons  ; & 
& ainfi  du  refle , tant  qu’il  y en  a.  Il  faut 
1,  Hier  À lair  l’extrémité  des  feuilles  autant 
qu’on  le  peut;  mais  quand  la  gelée  devient  un 
peu  forte,  on  couvre  alors  toute  la  fupcrficie 
de  la  tranchée  avec  de  la  grande  litière  ou  des 
feuilles,  fl  on  n'a  tien  de  mieux;  & fi  on  a des 
paillaflbns,  on  les  met  en  talus  par-deflus  pour 
empêcher  que  les  ploies  ne  pénétrent  le  cœur 
des  plantes , & ne  les  fartent  pourrir  ; ils  fe 
confervent  dans  cette  fitnation  jufqu’au  carême, 
li  on  les  préferve  bien  des  gelées  & des  humi- 
dités ; mais  c’efl  à quoi  on  ne  rendit  pas  toujours. 

«A. Tours,  où  on  n’a  pas  l'abondance  dej  fu- 
miers que  nous  avons  ici  pour  les  empailler,  on  les 
Élit  blanchir  dans  la  terre,  4 voici  la  méthode 
des  Jardiniers.  Ils  sèment  leur  graine  comme 
nous , en  mars  ou  en  avril , & y apportent  les 
mêmes  foins;  mais  ils  les  dil'pofent  différemment. 
Ils  donnent  un  intervalle  de  cinq  pieds  d'un  rang 
à l’autre,  4 les  placent  à deux  pieds  l’un  de 
i’autre;  ils  occupent  les  intervalles  en  laitues , chi- 
corées on  autres  plantes  qui  peuvent  être  Uyécs  J 
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avant  la  Touflàin:;  ; auquel  rems,  ayant  befoin 
de  la  terre  pour  les  enterrer,  ils  fouillent  cet 
cfpacc  profondément,  4 adoflVnt  les  terres  contre 
les  Cardons,  après  les  avoir  liés  jufquà  1 extré- 
mité des  feuilles,  c’efl  à-dire,  à deux  ou  trou 
pieds  de  hauteur,  fuivant  leur  iorcc.  Ati  htm* 
de  trois  fontaines,  ils  fe  trouvent  blancs  > 4 oes“ 
lorv  il  fs.it  les  confommer,  fans  quoi  ils  pour» 
ri  fient;  c’efl  pourquoi  chacun  s’arrange  pour  n en 
faire  blanchir  qu’à  fur-4-mcfnrc  de  la  conlom- 
mation  qu’il  eu  peut  faire , & de  quinze  jours 
en  quinze  jours  ordinairement  ils  en  enterrent 
une  partie.  A l’égard  de  ceux  qu’ils  veulent  con- 
ferver  pour  l’hiver,  ils  les  couvrent,  ou  ils  les 
portent  dans  la  ferre  à l’approche  des  grandes 
gelées.  Tous  ceux  qui  n'ont  pas  facilement  des 
fumiers,  doivent  fuivre  cette  nié  bode. 

» Quand  on  a des  ferres,  il  faut  les  y enterrer 
en  motre  dans  du  fable  frais,  lans  les  empailler, 
à moins  qu'on  n’en  foit  prefiè , car  ils  blanchiilènt 
également  fans  paille,  mais  plus  tard  ; ils  fe 
trouvent  là  à l’abri  de  tous  les  mauvais  teins , 4 ils 
fe  confervent  jufqu  à Pàquc , fl  la  ferre  eft  bonne, 
4 qu’on  ait  foin  de  leur  donner  de  1 air  aufli 
fouvent  que  le  tems  peut  le  permettre;  cepen- 
dant beaucoup  de  M.vraichers  ue  les  enterrent 
pas , ils  les  adoflent  feulement  l’un  fur  l’antre 
comte  un  mur,  avec  l’attention  de  les  vifiter 
fouvent,  & de  les  néroyer,  je  veux  dire,  d’ôter 
proprement  toutes  les  feuilles'  qui  pourrirtent  ; 
ils  connoilïent  ceux  qui  peuvent  aller  le  plus 
loin,  4 ils  les  tncitcm  à part;  ceux  qui  prcflcni 
font  ceux  qu'ils  portent  aux  marchés. 

j» Pour  en  recueillir  de  la  graine,  il  fant  en 
laiflcr  quelques  pieds  en  place,  & aux  approches 
des  gelées  les  conper  à quelques  pouces  de  terre, 
& les  couvrir  comme  les  Artichauts;  ils  partent 
fort  bien  l’hiver,  pourvu  qu’on  leur  donne  un 
peu  d’air  quand  il  fait  doux;  au  mois  de  mar» 
on  les  découvre  rom-à-fait , 4 ils  commencent 
bientôt  après  de  faire  leur  tige , qu’il  faut  ren- 
verfer  du  côté  du  nord1,  4 lier  à des  échalars , 
comme  je  l’ai  dit  pour  l’Artichaut,  afin  que  leau 
des  pluies  n'entre  pas  dans  lj  pomme',  & ne 
farte  pas  pourrir  la  graine;  4 pour  1 avoir  mieux 
nourrie,  ii  ne  faut  laifler  qu’une  têie  fur  chaque 
rameau,  & couper  tontes  les  autres  qui  raillent 
en  abondance.  Lotfqu'cnlin  les  tètes  4 1a  tige 
font  sèches , on  les  coupe  & on  les  attache  en 
paquets,  qu’on  accroche  à un  plancher  jufqu’au 
befoin;  la  graine  s’y  confcrvc  beaucoup  plus 
long-rems  que  lorfqti’clle  cfl  vannée  ; elle  eft 
bonne  jufquà  dix  ans.  On  obfervera  que  les  mêmes 
pieds  qui  ont  porté  graine,  fe  confervent  huit 
4 dix  ans,  étanr  un  peu  foigmis  l’hiver;  4 Gens 
d’expérience  m’ont  alluré  que  plus  le  pied  vieil— 
liflbit,plut  la  grainejqu’il  rapportoit  avoitde  qualité. 

i j A l’égard  du  Cardon  piquant,  je  dois  obferver 
que  le  plant  de  la  graine  qu’on  recueille  ici , 
dégénère  cottfidérabknient  ; il  faut  la  tirer  de 
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Tours,  pour  avoir  la  Carde  clans  tcutc  fa  qua- 
lité.» 

■Les  deux  dernier  si  efpèccs  d‘ Artichauts  font 
des  plantes  qui  s’élèvent  d'un  pied  tout  au  plus; 
leurs  feuilles  radicales  font  couchées  fur  terre, 
& y forment  une  tofette  ft fiez  fmguliirc. 

Culture.  Ces  plantes  aiment  un  terrent  pierreux, 
très  - fec  St  les  expolitions  les  plus  chaudes  ; 
«Iles  craignent  les  froids  qui  pafllnt  trois  ou 
quatre  degrés,  ccd  pourquoi  il  eft  plus  fur  de 
les  cultiver  en  pot;  dans  notre  climat,  afin  de 
les  rentrer  dans  les  orangeries  , on  fous  des 
chaflit  pendant  l’hiver.  On  multiplie  ces  plantes 
au  moyen  de  leurs  femences,  qui  doivent  tire 
ntifes  en  terre  au  printems  fur  une  couche  chaude. 
Ces  graines  ainli  fentées  lèvent  dans  les  quinze 
premiers  jours,  & le  jeune  plant  cil  propre  A 
être  repiqué  vers  le  mois  d’Aoùt.  Ces  repiquages 
doivent  être  faits  dans  des  pots  de  huit  à neuf 
pouces  de  diamètre , attendu  que  les  racines  de 
ces  plantes  détiennent  allez  coufidérahlcs.  On 
les  multiplie  encore  par  la  voio  des  ceillcions  , 
A la  manière  des  Artichauts  communs;  mais  il 
convient  de  les  feparer  dès  le  mois  de  mars , 
& de  les  faire  reprendre  fur  une  couche  tiède, 
couverte  d’un  châlits  qu’on  ombrage  pendant  les 
huit  ou  dix  premi  r.  jours.  Ces  plantes  fietuilTent 
vers  la  fin  de  l’été , mais  il  eu  rare  que  leurs 
femences  viennent  A parfaite  maturité  dans  notre 
climat. 

Vfage.  Ces  Plantes  ne  font  propres  qu’A  occuper 
leur  place  dans  les  Ecoles  de  Botanique;  clics  y 
font  fort  rares.  (M.  Tuot'ltt.  ) 

Artichaut  de  Jérusalem.  Nom  donné  par 
les  Pjiitfiers  de  Paris  A la  racine  de  l’IIeliantut 
tubcwfji  L.  Kuy  f{Hf.LIANTE  TUBÉRXL'X. 

( jW.  Tuovis.) 

Artichaut  sauvage  d'Espagne.  Cyr.ira 
humilie  L,  Voyei  Artichaut  nain. 

(A/.  T u o vi k. j 

Artichaut  sauvage  ou  Ctr ardoK-mahie. 
Carduus  marianus  L.  Voyej  C ART  AME  TACRÉ. 
( M.  T HO  vin.) 

ARTiFl  ou  SALCin.  Tragopngor.  parrifalium 
L.  Voye{  SaLSITI  commun.  [M.  Thovix.) 

A R V B E,  A x v x a. 

Genre  peu  connu  des  Botanifles,  qui  a été 
établi  pnr  Alsi.et,  dans  fon  Hifloire  des  fiâmes 
de  la  Guyane  Fraoçoife.  Il  n'en  cxific  encore 
qu’une  efpéce. 

Arubk  de  la  Gutane,  Aruba  Gujancn/ts, 
Aubl.  Guyan.  page  194,  tonie  1 15.  - 

Cette  cfpece  efl  un  arbrificati  de  cinq  A 6x 
pieds  de  haut , garni  de  rameaux  qui  portent  des 
feuilles,  les  unes  (impies , & les  attires  compo- 
fées  de  trois  folioles,  d’un  vetd  lilfe.  Ses  (leurs, 
qui  parodient  en  Juillet,  font  rcrdàires,  dilpu- 
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fées  en  grappes  terminales  & fort  petites-;  elles 
font  fuivics  de  fruits  cotnpofés  de  trois  ou  fix 
capfules  qui  renferment  chacune  une  feule  fe- 
mence. 

Cet  arbtifleau  croit  dans  les  grandes  forêts 
A'Aroura,  canton  de  la  Guyane.  Jufqti’â  préfent 
il  r.’a  point  été  cultiv  é en  Europe.  ( M.  Thovix .) 

AS  , livre  Romaine.  « On  fe  fert  autfi  de  ce 
» mot  pour  défrgner  une  chofe  entière  ou  un 
moût,  d'où  efi  venu  le  mot  anglois  ace,  & fans 
isdoute  le  mot  (tançois  as  au  jeu  de  cartes. 
»Ainfi,  As  lignifie  un  héritage  entier,  d’où  ell 
» venue  cette  phrafe , lucres  e.r  ejpt , ou  Ugatariu » 
);  ex  cjjc , l'héritier  de  tout  le  bien.  Ainfi,  le 
ssjugerun  ou  l'acre  de  la  terre  Romaine,  quand 
•sou  la  prenoil  en  entier,  étoit  appelée  As,  8c 
ndivifée  pareillement  en  douze  onces.»  Voy. 
J 11.  m [if  ou  Acre.  Ane.  Encyclop.  (JM.  CAbbi 
T r.ssicx.) 

ASARET  ou  CABAR  ET,  A s a * v m. 

Ce  genre,  qui  fait  partie  de  ceux  qui  com- 
pofent  la  famille  des  Aristoloches,  ne  ren- 
ferme qnc  trois efpèces.Cefont  des  plantes  vivaces, 
prefque  fans  tiges , & qui  rampent  fur  la  terre. 
Elles  n’oflrent  rien  d'imérefiant  à l'œil , mais  elles 
font  douées  de  proptiétés  tuiles  en  médecine. 

Efpccet. 

I.  Asaut  d’Europe,  Cabaret,  Rondelle, 
ou  Oreille  d’homme. 

As  An  cm  Europium.  L.  2f  des  bois  humides 
de  la  France. 

z.  Asaret  de  Canada. 

As  An.  cm  Caaadenfe.  L.  ff  de  Canada. 

5.  Asaret  de  Virginie. 

As  Ane  ns  Virginicum.  L.  Qf  de  Caroline  fit 
de  Virginie. 

1.  L’As  aret  d’Europe  pottfTe  de  fes  racines 
qui  font  charnues  & fibTcuics,  des  feuilles  reni- 
formes , d’ttnc  verdure  luilante  & foncée;  elles 
forment  des  touffes  de  cinq  à fix  pouces  de  haut, 
au  millieu  dclqudles  fe  trouvent  des  (leurs  d’un 
pourpre  roiriire  , peu  apparentes.  Eiles  épa- 
nonifleot  dans  le  mais  de  juin,  & font  fuivics  de 
femences  qui  mùtifient  en  feptembre. 

Cuiiurt.  Cette  plante  croit  naturellement  dans 
les  bois  & fur  les  montagnes  dent  le  fol  cil  un 
peu  humide.  On  la  conlerve  îifétuect  dans  les 
jardins  à de?  expolitions  ombragées , dans  des 
terreins  meubles  & frais.  Elle  le  multiplie  plus 
aifément  & plus  promptement  lie  drageons  que 
de  graine.  Les  draseons  fe  léparent  de»  tacines 
au  printems  & à l’automne;  mais  la  première 
de  ces  deux  failotts  doit  être  préférée , parce 
que  cette  plante  entre  cr  végétation  dés  le  mois 
de  février,  & que  locfqu'elle  eft  en  sève,  U 


Digilized  by  Google 


A S A 

reptile  tic  fes  drageons  cl)  plus  lente  & moins 
(tire.  On  les  fépare  des  vieux  pieds  en  les  cou- 
pant a*cc  la  ferpeue,  & on  les  plante  dans 
une  plate-bande  de  terre  meuble  à l'expofi'ion 
du  nord,  & dans  un  lieu  humide.  Il  convient 
de  ne  pas  trop  les  enterrer  & rie  les  efpacer 
à un  pied  de  diftancc  les  uns  des  autres.  Lors- 
qu’ils ont  partis  trois  années  en  pépinière  , ils 
forment  des  touffes  affez  fortes  pour  être  plantés 
i leur  dertination.  Les  graines  doivent  être  femées 
ï l'automne  qui  fuit  leur  maturité  ; (i  l’on  attend 
plus  tard,  il  eft  rare  quelles  lètent.  On  les  sème 
dans  des  terrines  remplies  d’une  terre  fablonneufe 
& légère  -,  elles  lèvent  au  printems  fuivant , St 
le  jeune  plant  efl  affez  fort  pour  Cire  repiqué  en 
pépinière  i l’automne. 

Vfagt.  Cette  efpèce  n'eft  guères  recherchée 
que  dans  les  jardins  de  plantes  médicinales  i 
caufe  de  fes  propriétés;  on  pourroit  cependant 
s'en  fervir  avec  iuccès  pour  tapiffer  le  fol  des 
futaies  humides  , fur  lequul  il  ne  croit  point 
de  végétaux  ; mêlée  avec  les  différentes  efpèces 
de  Pervenche,  elle  y formeroit  un  tapis  d'une 
verdure  foncée  affez  agréable. 

2.  Asaret  de  Canada.  Celle-ci  reffemble 
beaucoup  à la  première;  elle  s’en  diflingue  néan- 
moins aifémvnt  par  fes  feuilles  qui  font  plus 
grandes,  & terminées  par  une  pointe;  leur  cou- 
leur el)  aufli  moins  foncée.  Elle  fleurit  dans  la 
même  faifon , & produit  des  graines  qui  mùriffent 
en  feprembre. 

Culture.  Cette  plante  aime  attfft  les  lieux  om- 
bragés , mais  elle  préfère  une  terre  forte  & moins 
humide  oue  celle  qui  corn  icm  i la  première.  On 
la  multiplie  de  la  même  manière,  & elle  peut 
fervir  aux  mêmes  ufages. 

;.  Asaret  de  Viroinie.  Les  racines  de 
cette  troirtime  efpèce  font  moins  traçantes  que 
celles  des  deux  précédentes  ; elles  forment  un 
faire. ou  defilamens,  charnus  & noirs,  qui  s'erir 
foncent  en  terre  à fix  ou  huit  pouces  de  pro- 
fondeur. Des  côtés  de  ces  racines  (orient  plufleurs 
feuilles  qui  font  portées  fur  de  longs  pédicules, 
& qui  ont  la  forme  d’un  cœur.  Leur  couleur 
cl)  d’un  vert  foncé;  leurs  fleurs  qui  naiffent  du 
milieu  des  racines,  font  d’un  pourpre  noir;  elles 
paroiffent  dans  les  mois  d’avril  & de  mai , St 
font  fuivies  de  femences  qui  mùriffent  en  juillet 
& août. 

Culture.  Cette  efpèce  efl  infiniment  plus  délicate 
que  les  deux  autres  ; il  convient  de  la  cultiver 
dans  'des  plates-bandes  do  terreau  de  bruyère, 
à I cxpofttion  du  levant.  Nous  l’avons  vue  périr 
plufleurs  fois  en  pleine  terre  par  l’effet  des  gelées  ; 
c'rll  pourquoi  nous  croyons  à propos  de  recom- 
mander de  la  couvrir  dans  les  grands  froids,  St 
même  d’en  cultiver  qujqr.es  pieds  dans  des 
pots  qu’on  rentrera  l’hiver  dans  l’orangerie,  fur 
le*  appuis  des  croifées. 

On  la  multiplie  aufli  par  le  moyen  dsi  oeillc- 
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tons;  mais,  comme  elle  eft  plus  délicate  que  lei 
autres,  il  faut  attendre  qu’ils  foient  bien  enta- 
cinés  pour  les  féparer  de  la  fouche,  & ne  foire 
cette  opération  qu’au  premier  printems.  On  les 
plante  dans  des  pots  de  terreau  de  bruyère  qu’on 

Place  fur  une  couche  prelque  fans  chaleur,  i 
èipofirion  du  levant;  ils  doivent  y relier  juf- 
qu’aux  gelées  de  trois  il  quatre  degrés;  enfuite  on 
les  rentre  dans  l’orangerie  pendant  le  relie  de 
l’hiver,  & au  printems  fuivant,  on  peut  les  placer 
en  pleine  tetre , foit  fur  les  gradins , parmi  les 
plantes  alpines , foit  dans  des  planches  de  terreau 
de  bruyère. 

Ljf,ge.  Cette  plante  mérite  d’être  cultivée  dans 
les  jardins  d’agrément,  à caufe  de  l’odeur  aro- 
matique & poivrée  de  fes  feuilles.  Elle  eft  en- 
core rare  chez  nous.  ( M.  ThOvik.  ) 

ASAR1NE.  Afartr.a  , ancien  genre  de  Lolel, 
dont  Linné  a fait  une  efpèce  fous  le  nom  tfAn- 
tirrhinum  AJarinst  Koy<{  Muflier  reniforme. 

( M ■ Thoviv.) 

ASCARIDE.  Sorte  de  petit  ver  rond  & court, 
qui  s’attache  affez  fréquemment  à la  racine  des 
plantes  qu’on  cultive  dans  des  pots;  il  les  ronge 
St  les  détruit  infenriblement , ce  qui  occafionne 
des  maladies  aux  végétaux  qui  en  font  attaqués, 
& fouvent  même  les  fait  périr. 

Le  moyen  d’en  délivrer  les  plantes  , eft  de 
prendre  les  pots  qui  les  renferment , de  les  pla- 
cer dans  des  terrines  remplies  d’eau , & de  le, 
p biffer  vingt-quatre  heures.  L’eau  montant  par 
es  ouvertures  du  vafe,  imbibe  la  terre  de  pro- 
che en  proche , jufqu’è  fa  lurface , St  c Italie  de- 
vant elle  les  Aüarides  qu’on  prend  i fon  aile  St 
qu’on  écrafc.  ( M.  Thovix.) 

ASCARINE.  AJ'carïrié.  Nouveau  genre  da 
plante  établi  par  M.  Eorflcr.  C’ell  une  plante 
dioique , dont  le"  port  ,1a  culture  St  l’ufage  nous 
font  inconnu;.  ( M.  Thovix.  ) 

ASCENSION  de  la  Sève.  Mouvement  du  bas 
en  haut  du  fluide , qui  donne  aux  végétaux  leur 
accroiffcmem.  On  n’eft  pas  d’accord  lur  certains 
mouvemens  de  la  fève  ; par  exemple , tout  le 
monde  ne  convient  pas  que  la  partie  qui  a monté 
jufqu’aui  extrémités  des  branches  St  des  feuilles, 
redefeende  vers  les  racines.  Mais  perfonne  ne 
doute  que  la  fève  ne  parte  des  racines  pour  a.lrr 
nourrir  St  accroître  le  tronc  ou  la  tige  St  les 
rameaux.  L’époque  de  l’Afcenlîon  de  la  Sève  eft 
très-imponamc  i connoittc  pour  le  jardinage , 
à caufe  des  tranfplartations , marcottes,  erelles, 
&c.  C’cft  au  printems  que  h Sève  commence 
à monter  dans  les  plante»  -,  elle  monte  d’une 
manière  plus  fenftblc,  lotfqu’après  des  arrofemens 
naturels  ou  artificiels,  il  furvient  de  la  chaleur. 
Koyt{  le  deuxième  difeours  préliminaire,  pages 
çd  St  fuivantes,  & le  Diclion.  des  Arbres,  par 
M.  de  Fougeroux.  (.M.VAklc  Trssiex.  J 
ASCI.  Plante  qui  croît  en  Amérique  : elle 
s’élèied.c.nq  ou  ni  palmes,  & même  davantage. 
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Elle  eft  fort  branchue;  fa  (leur  eft  blanche,  pe- 
rite  & fans  odeur,  fon  fruit  a le  goût  du  pou  rc. 
Les  Américains  en  alTaifonncnt  leurs  mets  ; les 
Européens  en  font  atilli  ufage.  Il  pouffe  des  ef- 
pè-es  de  gonfles  ronges , crcufes,  longues  comme 
le  doigt  -,  ces  gonfles  contiennent  des  fenicnces. 
(une.  Bncyclop.)  Celte  plante  cfl  une  efpèce  de 
Capjtcum  qui  pourroit  bien  être  1 ’Arnuum  de  L. 
Voyci  Piment.  ( M.  Tnavis.) 

ASCITE.  Hydropifie  du  bas-ventre.  Dans  cette 
• maladie  , le  ventre  eft  tuméfié,  les  flancs  font 
as  aies,  la  préfence  des  eau*  fe  fait  femir,lorf- 
qu’eu  preflant  d une  main  un  des  côtés  du  ventre, 
on  pofe  l’autre  fur  le  côté  oppofé. 

L'Afcite  efl  caufée  par  l'obtlruélion  d’un  ou 
de  plufiturs  vifcéres  du  bas  ventre. 

L'animal , gui  l’éprouve , n’a  point  ou  prefquc 
point  d'appétits  fes forces  diminuent  ; il  maigrit  ; 
l'es  jambes  enflent  ; les  urines  ne  coulent  qu’en 
petite  quantité , & font  troubles  & épaiffes  -,  la 
refpiration  devient  difficile  & laboricufe  ; la 
tnott  efl  ordinairement  la  fuite  de  cct  état. 

Rien  n'ert  plus  difficile  que  de  guérir  celte 
maladie,  parce  qu’on  ne  l’attaque  que  quand  elle 
a fait  de  grands  progrès.  Si , A cette  époque  , 
l’animal  n'cfl  pas  précieux  , il  faur  le  laifTer 
mourir;  s’il  eu  précieux,  on  peut  tenter  quel- 
ques moyens. 

Au  commencement  de  la  maladie , ce  q-ii 
convient  le  mieux  , ce  font  les  doux  purgatif:  en 
breuvage  St  en  lavement,  à petite  dote,  & foi- 
vent  réitéré*.  Quand  l’Afcite  exifle  depuis  quel- 
que tems,  les  purgatifs  font  ouiflbie<.  Alors  on 
doit  recourir  aux  réfolutifs  & aux  diurétiques , 
& en  conféquence  , donner  aux  animaux  des 
feuilles  de  ebeü-doine,  de  fumeterre,  de  chi- 
corée, du  fuc  d’oignon  avec  de  feau-de-vic,  du 
vin  blanc,  dans  lequel  on  fait  macérer  des  clo- 
portes & des  baies  de  genièvre,  ou  des  cendres 
de  genêt , enfin  une  inflation  de  racine  de  chi- 
corée fanvage  & de  perfil. 

M.  Vitci  proferit  du  traitement  de  l'Afcite,  tes 
fudorifiques,  le  mercure  doux,  l’euphorbe,  la 
gomme  gtmc,  même  les  préparations  d'antimoine. 
Ces  remèdes  en  augmentent  l'obflruélion  & di- 
minuent les  forces  vitales , ou  échauffent  les 
animaux  malades  & leur  caufcnt  de  violentes 
colique». 

La  dernière  reffource  efl  la  porélion.  Cette 
opéiation  fe  fait  dans  l'efpacc  compris  entre  les 
dernières  fàuffes  côtes  & les  os  pubis,  en  plon- 
geant dans  le  ventre,  tin  inflrumem,  xpiellé 
trois-quart , 8:  en  évitant  de  toucher  le  tnifcle 
longitudinal  de  l'abdomen.  Le  ttois-quarl  efl 
compofé  d’une  canule  & d’un  poinçon  , A ex- 
trémité aiguë  èt  triangulaire.  On  i dire  le  poin- 
çon & on  laifl'e  ia  canule  pour  donner  partage 
aux  eaux.  Il  ne  faut  pas  évacuer  ).i  totalité  des 
eaux  eu  une  fois,  parce  qu’on  afioibltroit  trop 
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l’animal  ; qnand  donc  on  en  a retiré  la  moitié) 
on  ôte  la  canule  ; on  applique  fur  la  plaie  de 
l’étoupe  fèche,  cardée,  affujétie  avec  un  emplâtre. 
Deux  jours  après,  on  réitè.e  la  ponrlion,  pour 
retirer  le  refle  des  eaux.  Chaque  fois  que  les 
eaux  s'évacuent,  on  comprime  le  ventre  avec  un 
bandage,  qu’on  arrofe  de  rems  en  rems  avec  du 
vin  chaud , faturé  d’alun  & de  vitriol. 

Celte  opérarion  n’cxdur  pas  les  remèdes  qu* 
doivent  faire  couler  les  urines.  Au  contraire,  leur 
effet  concoure  avec  elle  A la  gtiérifon  des  ani- 
maux. Quand  la  ponction  a été  faite  fit  qu’on 
peut  tfpérer  que  toutes  les  eaux  font  évacuées, 
c’efl  alors  qu'il  faut, aux  diurétiques,  joindre  des 
boiflbnv  ioniques , telles  que  des  eaux  ferrées , 
des  infuflons  de  plantes  aromatiques. 

Il  me  femble  qu’au  lien  d’attendre  totalement 
l'infuffilance  des  autres  moyens , on  devrait  faire 
la  ponélion  auffi-tôt  qu’on  efl  affuré  qu’il  y a 
de  l’eau  dans  le  ventre.  En  hâtant  cette  opération, 
on  prévient  le  relâchement  fit  l’atonie  des  fibres, 
que  les  tonique;  le  plus  Couvent  ne  rétabliiTent 
pas , quand  clics  ont  été  trop  long-tem>  abreuvées 
d’eau. 

Encore  une  fois , A moins  que  ce  ne  foit  un 
animal  précieux,  ii  y a plus  A gagner  à ne  le 
point  traiter  du  tout  dans  cette  maladie.  ( M.  l’Abbé 
Tcssitn  ) 

ASCLEPIADE.  Aschpias. 

Ce  genre , qui  fait  partie  de  la  famille  des  Am- 
ans, ne  renferme  que  des  piautes  vivaces,prelquc 
toutes  étrangères  A l’Europe , & qui  croiflem  dans 
les  pays  chauds.  Elles  donnent  un  fuc  laiteux  très- 
abondant,  qui  eft  âcre  & cauftique,  tk  dont  on 
fait  ufage  en  Médecine.  I-u  plupart  des  efpcccs 
font  de  jolis  arbultes  ou  arbriffeaux  toujours 
verts,  fit  les  autres  font  des  plantes  plus  oh 
moins  élevées,  dont  les  tiges  herbacées  périiTcnt 
tous  les  ans.  Prefquc  toutes  les  fleurs  des  plantes 
de  ce  genre  font  apparentes  fit  de  couleurs  écla- 
tantes ; elles  ont  une  flruelure  fuit  fingnlière  , 
dans  laquelle  on  a cru  reconnoirie  la  configura- 
tion des  parties  génitales  de  l'homme. 

Les  atbriffeaux  fe  cor, fervent  dans  les  fttrej 
chaudes,  fit  les  plantes  vivaces  fe  cultivent  dans 
l’otangcrie  ou  en  pleine- terre.  Toutes  fe  propa- 
gent aiftmem  par  le  moyen  de  leurs  graines  ; les 
elpeces  ligneufes  reprennent  de  marcottes,  fie 
quclquefoi-  de  bourures,  & les  herbacées  vien- 
nent facilement  d'oeilletons. 

Les  tiges  de  quelques-unes  de  ces  plantes 
donnent  une  lilafiè  foveufe , qui  peut  fervir  A 
Lite  des  toiles  ; les  aigrettes  de  leurs  fcmences 
font  plus  ou  moins  ptopics  A faire  des  ouates, 
8 A former  diffères*  tiffus,  en  les  mêlant  avec 
| d'autres  matières. 
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Efpicct. 

* Fivmis  opposiis. 

I.  Asclepiade  ondulée. 

Asciipias  undulata.  L.  if  d'Afrique. 

i.  Asclepiade  crépue. 

Asciipias  crifpa.  La  M.  Dicl. 

B.  Asclepiade  crépue,  i feuilles  étroites. 
Asciipias  crifpa  anguftifolia.  if  du  cap  de 
Boons-Lfpérance. 

5.  Asclepiade  velue. 

Asciipias  pubefeens.  L.  fj  du  cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

4.  Asclepiade  géante. 

Asciipias  gigantca.  L.  h d'Egypte. 

B.  Asclepiade  géante,  h larges  feuilles. 
Asciipias  gigantca  laüfolia.  ï>  de  la  côte 
de  Malabar. 

ç.  Asclepiade  de  Syrie,  ou  Apocin 
à la  hmiette. 

Asciipias  Syriaca.  L. 

B.  Asclepiade  de  Syrie,  b fleurs  blanchîmes. 

Asciipias  Syriaca  cxaltata.  L.  if  d’Egypte, 
de  Syrie , de  Sibérie  & de  Virginie. 

6.  Asclepiade  élégante. 
Asciipias  amans.  L.  if  de  l'Amérique  fep- 

tentrionale. 

7.  Asclepiade  pourprée. 
Asciipias  purpurafetns.  L.  if  de  la  .Caroline. 

8.  Asclepiade  panachée. 
Asciipias  varitgata.  L.  if  de  l'Amérique 

feplemrionalc. 

9.  Asclepiade  de  Curaçao. 
Asciipias  Curajftvica.  L. 

B.  Asclepiade  rameufe  de  Curaçao. 
'Asciipias  Cuiaffavica  ramofa.  if  des  Ifles 
Antilles. 

10,  Asclepiade  à feuilles  d'amandier. 
Asciipias  nivca.  L.  if  des  Antilles  & de 
Virginie. 

11.  Asclepiade  incarnate. 
Asciipias  incarnata.  L.  if  de  Canada  St 
de  Virginie. 

11.  Asclepiade  inclinée. 
Asciipias  decumtens.  L.  if  de  Virginie. 

iç.  Asclepiade  de  Ceylan. 
Asciipias  laâifera.  L.  if  de  l’Ifle  de 
Ceylan. 

14.  Asclepiade  blanche,  ou  dompttvvenin. 
Asciipias  vincetaxicum.  L.  if  des  environs 
de  Paris. 

iç.  Asclepiade  noire. 

Asciipias  nigra.  L.  if  des  Provinces  méti- 
dionales  de  France. 

té.  Asclepiade  arborefeente. 
Asciipias  arborefeent.  L.  Ij  du  cap  de 
Bonne- El'pérauce. 
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I 17.  Asclepiade  i feuilles  de  faule. 

Asciipias  fruticofa.  L.  cf  d’Afrique. 

18.  Asclepiade  de  Sibérie. 

Asciipias  Sibirica.  L.  IL  du  nord  de 

l'Alîe.  ^ 

19.  Asclepiade  verticillée. 

Asciipias  vtrticillata.  L.  if  de  Virginie. 

10.  Asclepiade  graminée. 

Asciipias  gramir.ca.  La  M.  Dicl.  de  l'lude. 

* * FtVIIlIS  AlTIfWIS. 

11.  Asclepiade  rouge. 

Asciipias  rubra.  L.  de  Virginie. 

il.  Asclepiade  tubérenfe. 

Asciipias  lubcrofa.  L.  if  de  l’Amérique 
feptcmriooale. 

ij.  Asclepiade  de  la  Floride. 

Asciipias  Floridana.  La  M.  Dicl.  des  bords 
du  Milliilïpi  & de  la  Floride. 

* * * Espicis  nous  connais. 

14.  Asclepiade  ctpeélorame. 

Asciipias  ojlfimatica.  L.  Fil.  Suppl,  des  bois 
de  l'Ille  de  Ceylan. 

iç.  Asclepiade  charnue. 

Asciipias  camoja.  L.  Fil.  Suppl,  de  la 
Chine. 

16.  AscLEriAD*  grimpante. 

Asciipias  volubilis.  L.  Fil.  Suppl.  Jj  de 
l'ifle  de  Ceylan. 

17.  Asclepiade  i grandes  fleurs. 

Asciipias  grandiflora.  L.  Fil.  Suppl,  du  cap 
de  Bonne-Efiaérance. 

28.  Asclepiade  tortillée. 

Asciipias  fpiralis.  Forfl.  b de  l’Arabie. 

19.  Asclepiade  fans  feuilles. 

Asciipias  apkylla.  Forfl.  d«  l'Arabie. 

50.  Asclepiade  flipitacée. 

Asciipias  fiipiiacca.  Ford.  1j  de  l’Arabie. 

Obfcrvaiion.  Nous  fommes  fort  éloignés  de 
poflider  en  Lurope  tonies  les  efpèces  indiquées 
dans  cette  lifte;  quelques-unes  n y ont  fait  que 
paroirre,  St  d'autres  ny  ont  jamais  étéappottées. 
Nous  ne  parlerons  que  de  celles  qui  nous  font 
connues,  & dont  la  culture  nous  tft  familière, 
ou  a été  indiquée  par  Miller. 

4.  L’Asclbpiade  géante  cft  un  arbrifteau  qui 
s'élève  à fi*  ou  fept  pieds  de  haut , fes  tiges 
font  droites  St  garnies  feulement  d’un  petit  nom- 
bre de  branches.  Les  feuilles  font  ovales,  épaifles 
St  couvertes,  ainti  que  les  autres  parties,  d’un 
duvet  cotonneux , blanchit!  e.  Scs  fleurs,  les  plus 
grandes  de  tomes  celles  de  ce  genre,  font  dif- 
pofees  par  petites  ombelles  de  cinq  ou  Itx  , dan» 
les  aillellcs  des  feuilles.  Leur  couleur  varie; 
elles  font  blanches  dans  quelques  individus , dans 
d’autres  , d'un  jaune  tougeéue  ou  d’un  rouge 

violet , 
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violet , comrcfc  dans  la  variété  B.  Il  leur  fuccède 
de  groffbs  Bouffes  renflées,  qui  contiennent  un 
g»nd  nombre  de  femences  terminées  par  des 
aigrettes  fort  longues  St  fort  foyeufes. 

Culture.  Cet  arbrifleau  ne  vit  pas  plus  de  quatre 
à cinq  ans  dans  notre  climat  ; il  aime  une  terre 
fablonneufe  & fubflamiellc',  pendant  l’été,  il 
peut  être  txpofé  à l’air  libre,  fur  une  couche 
tiède,  au  plein  midi.  Dans  ccttc  faifon,  & loif- 
qu’il  poulie  vigoureufement , il  contient  de  l’ar- 
rofer  fréquemment;  mais,  dès  le  milieu  de  l’au- 
toinnc , il  faut  le  rentrer  dans  une  ferre  cliaude 
& le  placer  fur  une  couche  de  tannée  , où  il 
doit  partir  l’hiver.  Comme  l’humidité  lui  ell 
très-nuilible  dans  ccttc  faifon  , il  faut  avoir 
foin  de  lui  donner  plutôt  de,  baifinages  qui 
humeélent  la  furface  de  la  terre,  que  des  arro- 
femens  qui  la  pénétrent.  Ccttc  plante  eft  fou- 
vent  attaquée,  atnfi  que  toutes  celles  de  ce  genre, 
par  les  pucerons  & autres  infectes  des  ferres , qui 
font  attirés  par  une  fève  mielleufe  qui  fuintc  des 
différentes  parties  de  la  plante,  fit  principalement 
des  jeunes  pouffes.  C’ell  pourquoi  il  cil  à pro- 
pos de  les  laver  fdhvent  avec  une  décoction  de 
tcuiiles  de  tabac  pour  éloigner  ces  infeéles  ou 
les  faire  périr. 

5.  L’Asclehade  de  Syrie,  oul’Apocinà  la 
ouate,  et)  une  plante  vivace,  traçante  & ruflique; 
fes  racines  qui  font  blanches,  s etendent  feuvetit 
à la  diflance  de  quatre  à cinq  pieds.  Elles  font 
comme  articulées  , très-Iaiteufes , & remplies  de 
chevelu.  Elles  pouffent  des  tiges  droites  de  trois 
à quatre  pieds  de  haut,  qui  ont  ptcfque  la  force 
S la  conliflance  du  bois;  rarement  elles  fc  di- 
vifent  en  branches.  Ces  tiges  font  garnies  de 
feuilles  larges  fit  épaiffes,  de  figure  ovale,  d’un 
verd  cendré  cn-delFus , fit  blanches  en-deffous. 
Les  llcurs  qui  parodient  en  juillet , font  difpo- 
fées  en  ombelles,  dans  les  aiffclles  des  feuilles, 
vers  le  fommet  de  la  lige.  Leur  couleur  dt  d’un 
gris  de  lin,  fit  leur  odeur,  qui  d’abord  parolt 
douce  fil  agréable  ,vie  tarde  pas  à devenir  fade, 
ce  qui  indique  une  qualité  narcotique,  malfai- 
fame  fit  nuilible.  Ces  fleurs  donnent  naiiïancc  a 
des  gouffes  renflées  dans  le  milieu,  fit  terminées 
en  pointe  par  les  deux  extrémités.  Elles  renfer- 
ment un  grand  nombre  de  femences  plates,  cou- 
ronnées d’aigrettes  foyeufes , qui  condiment  ce 
ne  l’on  appelle  la  houette  ou  ouate,  employée 
ans  les  arts. 

Culture.  Cette  plante  croît  dans  toutes  fortes 
de  terreins  & a toutes  les  expolitions.  Placée 
dans  un  fol  lubffaniiel , ombragé  & légètcment 
humide,  elle  s'élève  â cinq  ou  lu  pieds  de  haut, 
fe  couvte  de  fleurs,  & ne  produit  qu’un  petit 
nombre  de  fruits;  au  lieu  que  dans  un  fol  lé- 
ger, fec  8 1 chaud,  elle  ne  s élève  que  de  deux 
â trois  pieds,  fleurit  moins  abondamment  , fit 
donne  une  plus  grande  quantité  de  goufles  qui 
imtriflcnt  parfaitement  dam  les  années  qui  ne 
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font  pas  trop  froides.  Ainfi , le  choix  du  rerreia 
n’eft  pas  douteux , foit  qu’on  veuille  cultiver 
ccttc  plante  pour  l’agtément , foit  pour  en  faire 
un  objet  de  commerce. 

On  la  multiplie  de  graines  fit  de  drageons  ; 
on  peut  aufli  la  multiplier  de  fvmcnce,  mais 
ccttc  voie  de  multiplication  eft  la  plut  long».  & 
la  plus  minutieufe  : iotfqu’on  veut  en  faire  pffige , 
fi  l’on  n’a  qu’une  petite  quantité  de  graines  dont 
on  veuille  obtenir  le  plus  grand  nombre  de 
plants  poffible  , il  faut  la  femer  dans  des  cailles 
ou  dans  des  terrines;  fi,  au  contraire,  on  a 
beaucoup  de  graines , fit  qu'on  ne  craigne  pas 
d’en  perdre  une  partie,  on  les  fème  en  pleinc- 
retre.  Ces  deux  tfpèces  de  femis  doivent  être 
faits  au  printems  dans  une  terre  bien  divifée, 
légère  fit  fubltanriclle,  les  premiers  à la  fin  de 
mars , fur  une  couche  tiède , à l'expofition  du 
levant,  fit  les  féconds,  vers  la  mi-avril.  Ceux- 
ci  fe  font  pour  l’ordinaire,  dans  une  planche  ds 
terre  légère , dont  on  unir  b.cn  la  furface , fie 
St  que  1 on  borde  de  tous  côtés , foir  avec  la 
terre  de  la  planche  même  , foit  avec  celle  des 
fentiers.  On  donne  it  ces  rebords  trois  à quatr* 
pouces  d'élévation,  afin  qu’ils  puiiïcnt  retenir 
les  eaux  des  arrofemens  fit  les  empêcher  de 
s’écouler  hors  de  la  planche.  On  répand  après 
cela  les  graines  fur  la  furface  de  la  terre,  le 
plus  également  qu’il  eft  poffible,  mais  aflez  clair- 
lèntées  pour  qu'il  ne  s’en  trouve  que  trois  environ 
dans  la  lurfacc  d’un  pouce  quarré.  On  les  re- 
couvre de  I epaiffeurde  lix  lignes,  tout  au  plus , avec 
un  mélange  compofé  par  égales  parties , de  la  terre 
du  fol  St  de  vieux  terreau  de  couche  bien  con- 
fonimé;  on  piétine  enftiitc  légèrement  la  planche, 
on  l’unit  8t  on  i’arrofe  à plufieurs  reprifes.  Un 
beau  teins  St  une  terre  un  peu  sèche , facilitent 
lîngulicremcnr  certe  opération.  Les  femis,  fit  fur- 
tout  ceux  qui  font  dans  des  vafes,  doivent  être 
arrofés  fréquemment.  On  ne  rifque  rien  à les 
baflîncr  foir  fit  matin  pendant  tout  le  rems  que 
les  graines  font  en  terre,  fit  qu’il  ne  tombe  point 
de  pluies.  Mais  aufft-tôt  quelles  commenceront  à 
lever,  il  faudra  modérer  les  arrofemens , les  rendre 
plus  légers  fit  moins  fréquens.  Les  graines  Ti- 
ntées dans  des  vafes  St  fur  couche,  lèvent  aflez  or- 
dinairement dans  l’cfpace  de  fix  femaines  ou  deux 
mois  ; celles  de  plctne  terre  font  plus  tardives 
d’une  quinzaine  de  jours.  Le  plant  croit  peu  la 
première  année,  il  pouffe  plus  en  racines  qu’en 
tiges  ; celui  des  vafes  fur-tout  n’ert  bon  à être 
repiqué  qu’au  printems  de  l’année  fuivame.  Quel- 
ques cultivateurs  préfèrent  même  de  ne  lever  les 
ferais  en  pleine-tcrre  que  la  fécondé  année,  & 
pendant  le  dernier  hiver,  ils  les  couvrent  de 
feuilles  sèches  lotfque  les  gelées  font  au-deffus  de 
lix  & fept  degrés. 

C’cfl  au  printems , vers  le  commencement  de 
mars,  que  fc  font  les  repiquages  de  l'Apocin  à 
la  ouate , quelques  te;ns  avant  que  les  plantes  ne 
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commencent  à pouffer.  Lorfquc  le  terrein  defliné 
à les  recevoir  a été  bien  ameubli  par  un  labour , 
on  le  divife  par  des  rasons  tracés  au  cordeau  ,4 
trois. ou  fix  pieds  de  diflanccco  tout  fens  les  uns 
«les  aimes.  Cuisant  que  l'on  veut  jouir  plus  ou 
moins  promptement,  que  la  terre  efl  plus  ou 
moins  favorable  à cette  culture , ou  que  1 on  a 
une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  plants.  On 
les  lève  avec  une  fourche  pour  ménager  davan- 
tage les  racines,  & onfcfcrt  pour  les  repiquer, 
d’un  fort  plantoir  ferré  par  le  bout.  Lorfqtie 
l'opération  fc  fait  en  grand  , elle  exige  trois  pet- 
foimcs , un  homme  fort  & vigoureux  pour  faire 
les  trous,  un  enfant  pour  placer  les  pieds  dans 
chacun  de  ces  trous , Si  mefurc  qu'on  les  fait, 
& une  troilièmc  perfonne  enfin  pour  les  planter 
& affermir  la  terre  amour  des  racines.  Une 

flanration  à trois  pieds  de  diflance  fe  garnit  dans 
efpace  de  deux  ans,  mais  celle  qui  cft  4 fix 
pieds , en  met  ordinairement  cinq  4 couvrir  en- 
tièrement la  terre.  Nous  ne  favons  pas  précisé- 
ment l’époque  4 laquelle  une  telle  plantation 
s’appauvrit  fit  doit  être  renouvelléc , parce  que 
nous  n’asons  pas  été  4 portée  de  voir  d’affez 
anciennes  cultures  pour  la  déterminer.  Mais  nous 
croyons  qu’elle  peut  durer  très-long-tems,  comme, 
par  exemple  , quinze  ou  vingt  ans-,  car  cette 
plante  efl  tellement  vivace,  que  lorfqu’clle  s’eft 
une  fois  emparée  d'un  terrein  , il  cil  très-difficile 
de  l’empteher  d'y  croître.  Mais  peut-être  que 
ces  plantes,  fi  les  pieds  étoient  très-rapprochés , 
ou  les  racines  trop  vieilles , ne  donneroient  plus 
que  des  tiges  foibles  &.  fans  vigueur  qui  produi- 
roient  peu  de  gonfles,  St  qu'alors  il  feroit  né- 
ceffaire  de  renotiveller  la  plantation  beaucoup 
plutôt.  C’eft  4 l'cxpétiencc  4 démontrer  l'influence 
St  les  effets  de  ces  deux  caufes  réunies  ou 
féparées.  . 

La  multiplication  par  drageons  efl  infiniment 
plus  expéditive  & moins  alfujétiffante.  11  fuffit 
rie  prendre  des  racines  de  cette  plante  autour  des 
vieux  pieds,  St  de  les  mettre  en  place  fur-lc- 
champ,  comme  les  jeunes  plants.  Dès  l’année 
fuivante,  on  obtient  une  récolte  , St  l’année  d'a- 
près , la  culture  efl  en  plein  rapport. 

Quant  aux  façons  qu’exige  celte  plante , elles 
fe  rédnifem , pendant  les  deux  premières  années, 
h des  fardages , 4 des  binages  St  4 quelques  la- 
bours pour  écarter  les  mauvaifes  herbes,  ameu- 
blir la  terre,  St  faciliter  aux  racines  le  moyen 
rie  s'étendre  plus  aifément.  Après  cela , on  peut 
l’abandonner  4 elle-même  , elle  s’emparera  fi 
bien  de  la  totalité  du  terrein , qu’aucune  plante 
étrangère  n’y  pourra  croître,  8t  qu’elle  aura 
bientôt  paffé  les  limites  qu'on  lui  aura  marquées. 
Si  l’on  veut  augmenter  le  produit  des  récoltes, 
St  les  obtenir  d'une  meilleure  qualité  , ou  n’aura 
qu’à  répandre  du  fumier  tous  les  deux  ans  fur 
la  furface  du  terrein , les  plantes  croîtront  avec 
plus  de  force,  8t  proJuitont  plus  abondamment. 
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La  récolte  des  gouffes  de  l'Àpocin  4 la  ouate 
fe  fait  depuis  le  mois  de  feptembre  jufqu’4  la 
fin  dbelobre-,  de;  enfans  parcourent  le  champ 
avec  des  paniets , 8 1 coupent  avec  une  ferpette , 
tous  les  fruits  qui  commencent  4 s’ouvrir.  On  les 
dépofe  St  on  les  étend  dans  un  lieu  fcc  St  aéré, 
où  ils  achèvent  de  ni  fuir.  Lorfqu’ils  font  bien 
fecs,  on  les  renferme  dans  de  grands  facs,  St 
pendant  l’hiver  on  fépare  la  ouate  des  graines  Se 
des  gouffes. 

Après  la  récolte  des  fruits,  on  fait  celle  des 
tiges,  elle  confiOe  4 les  couper  le  plus  près  de  la 
terre  qu’il  eff  polfible,  & 4 les  appareiller  fuivani 
leur  groffeur  St  leur  longueur.  On  les  fait  rouir 
comme  le  chanvre,  on  les  fcrance  enfuite , St 
on  les  broie  de  la  même  manière. 

Vf  âge.  L’Afclepiade  de  Syrie  peut  fervir  à 
l’emploi  d'un  grand  nombre  de  terreins  de  mé- 
diocre qualité-,  les  aigrettes  de  fes  fcmences  font 
employées  à ouater  des  habits-,  elles  entrent  dans 
la  compofuion  de  plufieuis  tiffus,  comme  dans 
celle  des  étoffes  & des  chapeaux.  On  les  mêle 
pour  cet  effet  avec  d’autres  fnhllances , telles  que 
du  coton , de  la  foie , St  du  poil  de  difféicns 
animaux.  On  retire  des  tiges  une  filaffe  très-fine 
Si  de  bonne  qualité,  dont  on  peut  fabriquer  des 
toiles  8t  faire  des  cordes.  On  ne  fauroit  trop 
recommander  la  culture  de  cette  plante  dans  les 
campagnes,  parce  qu’indépendammem  du  béné- 
fice qu’on  en  retire  , fes  récoltes  fe  font  dans 
l’inteivalle  des  autres,  St  ne  dérangent  en  rien 
les  travaux  de  la  campagne-,  elles  ont  d'ailleurs 
l’avantage  de  pouvoir  être  faites  par  des  femmes 
St  des  enfans , auxquels  elles  procurent  encore 
une  occupation  utile  pendant  les  longues  foirées 
d'hiver. 

6.  L'Ascr.rpiADE  élégante  pouffe  chaque  année 
de  fa  racine  plufiettrs  tiges  fimples  qui  s’élèvent 
de  deux  4 trois  pieds.  Elles  font  garnies  du  haut 
en  bas,  de  feuilles  ovales  pointues,  glabres  en- 
deffus , blanchâtres , St  tomenteufes  en-deffous. 
Ses  fleurs  qui  paroiffent  4 U fin  de  juin,  vien- 
nenl  en  manière  d’ombelle  au  lommel  des  tiges  ; 
elles  font  d'un  pourpre  brillant,  qui  produit  un 
fort  bel  effet.  Il  efl  très-rare  quelles  donnent  des 
fruits  dans  notre  climat. 

Culture.  On  cultive  cette  plante  en  pleine  terre. 
Elle  aipie  les  terreins  meubles  St  fubflantiels , St 
les  expofitions  du  levant.  Les  planches  de  terreau 
de  bruyère  lui  conviennent  parfaitement.  Mais 
pendant  l’hiver  il  faut  avoir  foin  de  couvrir  fes 
racines  de  matières  sèches,  telles  que  des  feuilles, 
de  la  paille,  ou  de  la  vieille  tannée , non  pas 
tant  pour  les  préferver  de  la  gelée  qu’elles  ne 
craignert  que  médiocrement,  que  pour  les  garan- 
tir de  l'humidité  froide  qui  les  fait  fouvent 
pourrir. 

7.  Asci-kpiade  pourprée.  Celle-ci  aleportdc 
l’Afclepiade  de  Syrie,  mais  elle  s’en  dillingue 
par  fes  ombelles  de  fleurs  qui  font  droites , au 
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lieu  d’étre  penchées  vers  la  terre.  La  conlenr  de 
la  corolle  efl  verdâtre , avec  des  Arles  purpurines, 
& les  cornets  du  centre  font  écartés  tk  d’un  beau 
pourpre.  Cette  plante  fleurit  en  juillet,  & ne 
donne  prefque  jamah  de  fruits  dans  nos  jardins. 

Culture.  Elle  efl  ntflique  & croit  aifément  dans 
routes  fortes  de  terrains  & à toutes  les  expofl- 
lions.  Les  gelées  ordinaires,  même  celles  de  Imit 
à dix  degrés , ne  lui  font  point  d impretflon.  Ses 
racines  tracent  & s'étendent  a fiez  volontiers, 
quand  elles  rencontrent  un  fol  meuble  & léger; 
ce  qui  fournit  un  moyen  au  (fi  prompt  que  facile 
de  la  multiplier. 

8.  Asc mpi  sue  panachée. Cettcefpéce a, comme 
les  deux  précédentes,  beaucoup  do  rcflemblance 
avec  l’AlcIcpiade  de  Syrie  ; mais  il  fil  aifé  de 
la  reconr.uiire  & de  la  diflinguer  par  fes  feuilles 
qui  font  \ ei nées  & hoflelées . par  fes  tiges  mar- 
quées de  r iches  d’un  rouge  obfcur  , & par  fes 
nuirs,  d’un  blanc  pâle,  avec  des  leintcs  rou- 
geâtres. Elle  fleurit  vers  le  mois  de  juillet,  mais 
elle  ne  produit  prefque  jamais  de  femences  dans 
notre  climat. 

Culture.  Celle-ci  n'efl  pas  moins  ruflique  que 
la  précédente;  die  fc  plait  dans  toutes  fortes  de 
terrains , 4 fe  multiplie  également  par  le  moyen 
de  fes  racines  qui  tracent  au  loin. 

9.  L'Asclbpiabe  de  curaçao  pouffe  du  collet 
trois  ou  quatre  racines  blanches , charnues  Si 
enflantes,  qui  font  garnies  d’une  grande  quan- 
tité de  chevelu.  Elles  s'enfoncent  en  terre  ver- 
ticalement, & ne  tracent  pas  à la  furface  comme 
les  précédentes.  Il  en  fort  plufleurs  branches  , 
Amples  & droites,  qui  s'élèvent  à la  hauteur  de 
deux  pieds  environ,  & qui  vivent  plufleurs  an- 
rées.  Ces  tiges  font  couvertes , de  haut  en  bas, 
de  feuilles  obîongues , pointues  & d'un  verd  lui- 
fant.  Les  premières  fleurs  commencent  à paraître 
vers  le  mois  de  juillet,  & fe  fuccédent,  fur 
les  mêmes  pieds,  jufqu'en  oélobre.  Elles  (ont  dif- 
pofées  en  petites  ombelles,  qui  viennent  4 l’ex- 
trémité des  branches.  Les  pétales  font  renverfés 
furie  pédicule,  tandis  que  les  cornets  du  centre 
de  la  (leur  font  droits , ce  qui  produit  un  effet 
aflea  tingulicr,  qui  devient  encore  plus  frappant 
pu  la  différence  des  couleurs;  en  effet,  les  pé- 
tales font  d’un  jaune  falfranè,  & les  cornets  font 
d'un  rouge  d’orange  allez  éclatant.  A Ces  fleur; 
fuccédent  des  fruits,  dont  les  femences  viennent 
4 parfaite  matniité  dans  nos  jardins. 

Culture.  Otte  jolie  efpècc  femée  au  pridtetns, 
fous  chaliïs,  fleurit  la  mêit»  année  dans  le  mois 
de  leptembre.  Mais  aufli  elle  ne  vit  pas  long- 
tems , des  la  tioiiième  année  fes  feuilles  fe  rape- 
tiflenr  ,fes  fleurs  font  moins  nombreufes,  & d'une 
couleur  moins  vive , & elle  périt  infenfiblement. 
Cette  plante  aime  une  terre  meuble , légère  St 
fub  dan  h die.  Pendant  l'été  ellepeut  relier  en  plein 
air  ; fi  on  en  mer  quelques  pieds  en  pleine^ 
terre  dans  une  plate  bande  expofée  à la.  plus 
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grande  chaleur , & qu’on  ait  foin  de  les  arrofee 
fréquemment,  ils  formeront  une  belle  touffe  qui 
fleurira  très-abondamment,  mais  alors  il  fera  bon 
de  les  relever  avant  les  premiers  froids,  patee 
qu'une  gelée  de  deux  degrés  efl  fuffifante  pour 
les  faire  périr.  On  cultive  ordinairement  cette 
Afclepiadc  dans  des  pots  que  l’on  rentre  vers 
le  milieu  de  l'automne,  dan;  ta  ferre  chaude; 
pendant  cette  faifon , elle  craint  l’humidité,  & 
il  ne  latit  l'arrofer  que  légèrement. 

te.  L’Asclepiadb  à feuille;  d’amandieratani 
de  relfembiance  avec  la  précédente,  que  plu- 
fienrs  perfonnes  croient  quelle  n’en  efl  qu'une 
variété.  Elle  ne  s’en  diftingue  que  par  fes  feuilles, 
ui  font  plus  étrnires,  tk  par  la  couleur  blanche 
e lés  fleurs;  d’ailleurs  même  configuration  de 
racines , même  port,  même  habitude  , même 
rapport  dans  fa  fleuraifon  Si  fa  fruéiification , même 
durée. 

Sa  culture  exige  auffi  les  mêmes  foins,  cepen- 
dant elle  réfille  4 des  froids  de  trois  degré',  ce 
qui  annonce  qu’elle  cft  un  peu  moins  délicate  ; 
elle  fruehfie  avili  plus  abondamment. 

u.  Asclepiade.  incarnate  C’cfl  une  des  plu* 
jolies  plantes  que  nous  avions  tirées  de  l’Amé- 
rique feptentrionaie.  Ses  racines  fc  divifent , 4 leur 
collet,  en  plufleurs  branches  qui  defeen  lent  en 
terre,  & s’y  enfoncent  à la  profondeur  d’un  pied 
& demi  environ  ; elles  font  de  couleur  grife , 
d'une  confiftance  coriace,  8t  n’ont  que  peu  de 
chevelu.  Chaque  année,  au  primons,  elles  pouf- 
fent du  collet  plufleurs  tiges  droites  , qui  s’élèvent 
fouvent  4 plus  de  trois  pieds  de  haut.  Ces  tiges 
qui  font  rougeâtres  par  le  bas,  fe  divifent,  dan* 
leur  partie  ftipérieure,  en  plnfiettrs  branche*.  Le* 
unes  fit  les  autres  font  garnies  de  feuilles  auffi 
grandes  que  celles  du  pêcher,  mais  liiïes  & fans 
dentelures  ; elles  viennent  deux  4 deux  & quel- 
quefois en  plus  grand  nombre , en  manière  de 
serticille.  Leur  verdure  efl  foncée,  les  fleurs  de 
cette  plante  font  petites,  de  couleur  gris  de  lin, 
fit  difpofées  en  ombelle;  4 l'extrémité  de;  rameaux; 
fouvent  il  en  vient  deux  ou  trois  fur  chaque  ra- 
meau. Elles  durent  pendant  tes  mois  de  juillet 
& d’août , & produilent  un  petit  nombre  de 
fruits  qui  mûtiffent  prefque  toujours  dans  nos 
jardins. 

Cu/:we.  On  ns  petit  s’aflitrer  la  pofleffion  de 
cette  plante  que  loifqu’on  la  cultiic  dans  des 
pots,  <4  qu’on  la  remre  dans  l’orangerie  pen- 
dant les  grands  froids.  Cependant  elle  croit  fort 
bien  en  pleine- terre,  dan;  un  terrein  profond, 
fubftsnticl  & meuble,  mais  il  faut  la  couvrir  dan; 
les  grand;  froids;  malgré  cette  précaution , il  ar- 
rive très-fouvent  que  l’humidité  de  l’hiver  la 
fait  périr  Ses  graines  fumées  au  printems,  fur 
une  couche,  4 l'air  libre,  produifent  de  jeunes 
plants,  dont  le;  tiges  s’élèvent  4 la  hauteur  de 
deux  pied»;  mais  ce  n'efl  que  la  fécondé  année 
qu’elles  donnent  de*  fleur; , fit  tous  les  an»  elles 
Qqqqi 


C?6  ASC 

fin  fier,  t jufqu’à  rez-terre.  Cette  plante  efi  fré- 
quemment attaquée  par  les  infeéles  des  jardins , 
tds  que  les  puceions,  & furtoui  par  une  lotte 
de  punaife  rouge  , qui  en  niante  les  feuilles  St 
ronge  les  jeunes  pouffes  jufqti  au  collet  de  la 
racine,  ce  qui  la  lait  périr,  ü l'on  n’a  foin  de 
les  écarter  ou  de  les  détruire. 

il.  L’Asclf.piads  inclinée  eft  une  plante  vi- 
vace  à racines  charnues,  laquelle  pouffe,  chaque 
année,  des  tiges  qui  ont  environ  un  pied  & de- 
mi de  long,  & qui  fe  couchent  fur  la  terre.  Ses 
fleurs  font  difpofées  en  ombelles  , St  d'une 
couleur  d’orange  fort  agréable.  Elles  ne  donnent 
prefque  jamais  de  ftmcnces  dans  nos  jardins. 

Culture.  Quoique  cette  plante  croiffe  en  pleine- 
rerre,  cependant  elle  efl  affei  délicate;  il  lui  faut 
un  terrein  meuble  St  fcc,  St  une  expolîtion  chaude. 
A l'automne,  lotfque  fes  fannes  lont defféchées , 
on  les  coupe  à rez-terre,  Si  on  couvre  la  futface 
entière  de  la  touffe , St  même  un  peu  plus , d’un 
ras  de  vieille  tannée,  dont  on  forme  une  pyra- 
mide aiguë,  plus  ou  moins  étalée. 

Cette  précaution  efl  néctflaire  , tant  pour  em- 
pêcher la  gelée  d'atteindre  Us  racines,  que  pour 
les  préfets  tr  de  l’humidité  que  cette  plante  re- 
doute beaucoup  dans  cette  laifon.  Les  jeunes 
plants  qui  proviennent  de  graines,  font  fort  dé- 
licats St  dimcilesà  élever.  On  les  biffe  fur  couche, 
jufqu’i  ce  qu’ils  foienl  allez  forts  pour  être  fé- 
parés;  alors  on  les  repique  dans  des  pots  avec 
du  fable  doux , mêlé  de  terreau  de  bruyère  , & 
on  les  rentre  à 1a  fin  de  l’automne , dans  l'oran- 
gerie, pour  y paffer  l’hiver.  Pendant  cette  firifon, 
il  ne  faut  les  atrofer  qu'autant  qu'il  efl  néceffaire 
pour  confolider  la  terre  autour  des  racines , St 
l'empêcher  de  devenir  trop  sèche.  Au  primems, 
on  peut  mettre  les  jeunes  plants  en  pleine  terre; 
mais  il  efl  bon  d'en  réferver  quelques  pieds  dans 
«les  pots  que  l'on  puiffe  rranfporrcr  ù volonté  ; 
car,  lorfqu’tine  fois  ces  plantes  ont  paffé  quel- 
ques années  en  pleincterre , on  ne  peut  guères 
les  déplacer  fans  danger  ; leurs  racines  font  ttop 
voltimineufes , 8t  comme  elles  n’ont  que  très-peu 
de  chevelu,  clics  reprennent  difficilement. 

i g.  L’Asc  lepi  a de  blanche,  ou  le  dompte-venin, 
efl  une  plante  vivace , dort  la  racine  efl  com- 
pofée  d’un  grand  nombre  de  filatnens  tendres  8t 
de  couleur  blanche,  qui  fc  réunifient  au  collet. 
De  cct  endroit  fortent  plufieurs  tiges  droites  & 
limplcs,  hautes  de  deux  pieds  & demi  environ, 
& garnies  de  feuilles  ovales , d’un  verd  pâle.  Les 
fleurs  difpofées  deux  h deux  par  petits  bouquets, 
viennent  dans  les  aiffelles  des  feuilles  fupérieures; 
clics  font  petites  & d’un  blanc  faic , elles  paroiffent 
en  juin  St  juillet  ; il  leur  fuccède  des  fruits 
qui'  renferment  un  grand  nombre  de  femenccs 
aigrettées. 

Culture.  Le  dompte-venin  croit  naturellement 
dans  le  Bois  de  Boulogne.  On  le  trouve  dans  des 
fables  arides,  & fous  des  arbres  de  haute-futaie; 
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tranfplamé  dans  les  jardins , il  n efl  pas  plus 
délicat.  Il  croit  par-tout  où  on  le  planrc , & le 
multiplie  fans  culture,  pourvu  que  le  terrein  ne 
foit  pas  trop  humide. 

i<j.  AsclePiaue  noire.  Celle-ci  a beaucoup  de 
rapports  avec  la  précédente.  Elle  s en  dilhngue 
néanmoins  par  fes  tiges,  qui  font  un  peu  ur- 
memeufes , St  fe  contournent  autour  des  obiers 
qu’elles  reneomrent , mais  fur-rout  par  b couleur 
de  fes  fleurs , qui  font  d’un  pourpre  foncé,  tirant 
fur  le  noir.  D'ailleurs  tlle  lleutit  dans  U même 
faifon,  & produit  également  beaucoup  de  fruits. 
Mais  elfe  n’cft  pas  tout  b- fait  aufiï  roflique,  il 
lui  faut  un  terrein  un  peu  moins  maigre  S.  une 
expolition  plus  découverte.  . 

17.  L'Asclùpiadb  à feuilles  de  faille,  ou  la 
ouate  d’Afrique , efl  une  plante  bis-annuellc  qui 
s'élève  à b hauteur  de  fept  ou  huit  pieds  ; les 
liges  font  droites,  garnies  de  branche?  qui  le 
rapprochent  de  U tige  priniipalc,  & forment 
avec  elle  une  pyramide  arrondie , dun  afpeél 
agréable  qui  devient  encore  plus  imereflam  par 
la  verdure  luifante  du  feuillage  de  la  plante,  or 
& par  les  jolis  bouquets  de  fleurs  dont  elle  fe 
couvre  depuis  le  mois  de  juin  jufqu'à  la  tin 
doéiobre.  Ses  fruits  même,  par  leur  forme  pitto- 
rcfque  & leur  Angularité , ajoutent  encore  à I a- 
grément.  Ce  font  des  efpèccs  de  veflies  de  la 
groffeur  à-peu-près  d’un  œut  de  poule , couvertes 
de  pointes  molles.  Us  font  remplis  de  fe- 
mtnccs  qui  mùiiflent  parfaitement  dans  notre 
climat. 

Culture.  Cette  plante  femée  fur  couche  » au 
printems,  & fous  chailis , s'élève  a'ant  la  fin 
de  l'automne,  à deux  pieds  de  haut.j  elle  fleurit 
& fructifie  dans  la  même  année.  On  la  cultive 
dans  des  pots , qn’on  rentre  pendant  l’hiver  dans 
de  bonnes  orangeries,  ou  dans  des  ferres  tem- 
pérées*, fi  on  la  place  dans  un  lieu  plus  chaud, 
elle  poufTe,  s’étiole  & périt  fouvent.  Mife  en 
pleine- terre  an  printems,  dans  un  terrein  un  peu 
fort,  & à l’evpofuion  du  midi,  elle  devient  très- 
vigoureufe,  de  produit  une  grande  quantité  de 
fleurs  & de  fruits , mais  elle  péril  aufli-tôt  que 
les  gelées  viennent  à trois  degrés.  11  efl  vrai 
que  comme  elle  ne  dure  guères  que  deux  ans , 
on  peut  faire  aifément  ce  lacrifice. 

1 6.  Asclepi  adf.  arborofeente.  Cette  efpèce  en 
un  atbrifleau  qui  s'élève  de  ûx  à fept  pieds  de 
haut , dont  la  tige  efl  droite  & garnie  de  quel- 
ques branches  courtes  vers  le  fommer.  Ces  ra- 
meaux, ainfi  que  le  haut  de  la  tige,  font  cou- 
verts de  feuilles  ovales , épaiffes  & marquées  de 
nervures  blanches  & transparentes.  A la  lin  de 
l’auiomnc,  il  fort  d’entre  les  feuilles,  à 1 extré- 
mité des  rameaux,  des  pédicules  qui  foutiennent 
des  fleurs  difpofées  en  ombelles  ferrées , & de 
couleur  cendrée.  Elles  produilent  des  fruits  ren- 
flés, verdâtres  & hèriflés  de  pointes  noirâtres, 
lefquels  font  remplis  de  funences*  qui,  très-ra- 
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rement , viennent  en  maturité  darfs  notre  cümit. 

Culture.  Cet  arbt  iifi.au  fe  cultive  dan»  des  pots; 
il  aime  une  terre  fablonneufe , un  peu  forte , 
mais  moins  que  celle  des  orangers.  On  le  con- 
ferve  pendant  l'hiver,  dans  une  ferre  tempétée; 
il  Craint  beaucoup  l'humidité  dans  cette  faifon. 
Les  jeunes  individus  ont  ordinairement  un  pied 
& demi  de  haut,  à la  fin  de  l'automne  de  l'an- 
née où  ils  ont  été  femés , & Cornent  ils  fleu- 
rifTent  à cette  époque.  A défaut  de  graines  que 
l’on  lire  du  cap  de  Bonne- El  pétante,  on  mul- 
tiplie cet  arbriueau  de  boutures  & de  marcottes  ; 
mais' ce  dernier  moven  e(i  foutent  dangereux, 
parce  que  l'humidité  que  l’on  entretient  auptes 
de  la  tige,  le  fait  fouvent  pétir.  D’ailleurs,  lorf- 
qu'il  a cinq  ou  iix  ans  , & que  fes  branches 
font  fort  élevées,  il  cil  fujei  à fe  chancrer  par 
le  pied  , & il  meurt  ordinairement  de  cette 
maladie. 

Obfcrvttion.  Cette  efpéce  ert  la  mime  que 
VAftltpiu  ( rutundifoha  ,!•  caulc  ercSo  fniricofo  , 
fohis  J’ubrotundit  amplexicauUbus  umbellit  congrf- 
tis , du  Dictionnaire  de  Miller. 

1 8.  L’Asc  lepi  * de  de  Sibérie  efi  une  petite  plante 
vis  ace , dont  les  racines , qui  tracent  au  loin  , 
pouffent  des  tiges  foibies  St  fans  foutien,  qui 
ne  s'élèvent  qu'à  un  pied  de  haut  environ.  Elles 
font  rasuufes  & couvertes  de  petites  feuilles  li- 
néaires , lcfquclles  font  tantôt  alternes , tantôt 
oppofées  & quelquefois  verticillées.  Scs  fleurs 
font  petites,  verdit  tes , & de  peu  d’apparence; 
jufqua  préfenr  , elles  n’ont  point  produit  de 
graines  dans  nos  jardins. 

Culture.  Cette  Afclepiade  cft  délicate  ; on  la 
cultive  en  pleine-rerrc  avec  plus  de  fuccès  que 
de  toute  autre  manière.  Elle  aime  un  terrein  fa- 
blonncux , doux  & de  nature  sèche.  L'cxpofition 
du  levant  lui  efl  la  plus  favorable.  Pendant  l’hi- 
ver , il  faut  avoir  foin  de  couvrir  foignestfement 
fes  racines  avec  des  feuilles , de  la  litière , oq 
mieux  encore  avec  de  la  vieille  tannée,  qu’on 
retire  dès  que  les  froids  font  paffés , & aufli-tôt 
que  les  racines  commencent  i pouffer.  Les  jeunes 
plants  provenus  de  ftmcnccs  ne  donnent  des 
fleurs  que  vers  la  ttoifième  année  de  leur  âge. 
Cultive- t-on  quelques  pieds  de  cette  plante  dans 
des  pots  i Au  lieu  de  les  rentrer  dans  l'orangerie 
pour  paffer  l’hiver , il  vaut  mieux  les  mettre  au 

Îiied  d'un  mur  expofé  au  midi  , les  coucher  fur 
e côté,  & les  couvrir  de  paillé,  ils  font  plus 
à I abri  de  l'humidité,  & les  racines  fe  confexvent 
plus  fùremem. 

19.  Asclipiade  verticillée.  Cette  efpéce  pouffe 
chaque  année  de  fes  racines  des  tiges  Amples , 
droites  & garnies  de  feuilles  très-étroites , qui 
fortent  de  chaque  nœud  dan»  le  moi»  de  juillet , 
& font  communément  difpofées  quatre  à quatre, 
en  manière  de  verricillc.  A l’extrémité  des  tiges , 
viennent  des  ombelles  de  petites  fleurs  blanJics 
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étoilées , qui  ne  font  prcfquc  jamais  fuivies  de 
femenccs  dans  nos  jardins. 

Culture.  Cette  plante  qui  a beaucoup  de  ref- 
fctnblance  avec  la  précédente,  fe  cultive  de  la 
même  manière,  & cil  toute  autli  délicate. 

22.  L’Asclbpiade  tubétculê  efl  une'dcs  plus 
agréables  efpèces  de  ce  genre.  Ses  ncincs  font 
épailfes , charnues  & cariantes  ; chaque  année  , au 
primems,  elles  pouffent  du  collet  pluftcurs  tiges 
droites  qui  s’élèvent  d’un  pied  & demi  a deux 
pieds  de  haut,  lcfquclles  font  rameufes  8t  comme 
fourchues  â leur  extrémité.  Ces  branches  font 
garnies  de  feuilles  alternes,  lancéolées,  vertes  en 
deflùs , velues , & d’une  couleur  pile  en  deffnus. 
Les  fleurs  qui  paroilfent  dans  les  mois  de -juillet 
& d’août,  font  réunies  en  ombelles,  dans  les 
ailfcllcs  des  feuille»,  le  long  & à l’extrémité  des 
rameaux.  Leur  couleur  efl  d’un  beau  ronge  d’o- 
range , très-éclatant  , & comme  elles  font  en 
grand  nombre  , cites  prodnifcnr  un  tres-bel  efler. 
Quclquc§)is  elles  donnent  des  fruits  dont  Ict 
fcutcnccs ttnùriffent  dans  nos  jardins. 

Culture.  Cette  belle  plante  aime  un  terrein 
profond,  fablonneux  & fec,  & une  ixpofwion 
chaude.  L’hiver,  fes  racines  doivent  être  pré- 
fervées  de  la  gelée,  & fur-tout  tle  l’humidité 
froide  qui  Us  fait  pourrir  fans  neffotirce. 

Il  faut  aulfi  prendre  garde  de  blcffer  les  racines 
en  la  cultivant;  comme  elles  font  charnues  & 
remplies  d’un  lait  abondant , les  plaies  dégénèrent 
en  chancres,  qui,  gagnant  toujours  de  proche  en 
proche,  finilfem  par  faire  périr  la  plante.  On 
la  cultive  aufli  dans  de  grands  pots , avec  une 
terre  â oranger , mêlée  par  moitié  avec  du  fable- 
doux;  pendant  les  fortes  gelées,  on  la  rentre 
dans  l^rangcrie,  & on  ne  lui  donne  aucun  arro- 
femenmm  que  fes  racines  ne  pouffent  pas.  Traitée 
de  cette  manière,  elle  réuffit  affex  bien  pendant 
trois  ou  quatre  ans , mais  lorfquc  fes  racines  font 
devenues  trop  volumineofes  8t  fe  trouvent  gê- 
nées par  les  parois  du  vafe , alors  il  faut  fur- 
ie-champ la  mettre  en  pleine-terre  , autrement 
elle  ne  fait  plus  que  dépérir. 

Multiplication.  Les  Afclcpiades  fe  propagent 
aifémem  de  graines,  de  drageons,  de  niatcotics 
St  de  boutures. 

Les  graines,  en  général, ne  confervent  guères 
plus  de  quatre  ans  leur  proptiété  germinative  , ôt 
plutkurî  même  ce  la  confervem  qifun  an.  Celles 
do  toutes  les  efpèces  d’Afrique  -ovt  des  Antilles 
doivent  être  femées  au  commencement  d’avril  , 
dans  des  pots  ou  terrines  remplis  d’une  terra 
douce  & légère,  que  l’on  place  enfuite  fur  une 
couche  chaude , couverte  dim  chaflïs,  fit  qu’on 
2rrofe  fréquemment  pendant  les  deux  ou  trois 
premières  femaincs.  Les  (emences  lèvent  ordi- 
nairement dans  le  cours  du  premier  mois;  il 
convient  alors  de  modérer  les  arrofemens  SÇ 
d’aérer  fouvent  les  jeunes  plants.  Lorfqu’ils  ont 
atteint  1a  hauteur  de  trois  a quatre  pouces , b 
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'es  fépare  avec  les  précautions  néceffaires  pour 
a durer  leur  reprife  ; enfuite  on  enterre  les  pots 
dans  lefqnels  ils  font  plantés,  Air  une  couche 
tiède  A l'air  libre , & on  les  y laiffe  julqu’au  mo- 
ment de  les  remrer  dans  les  ferres , où  ils  doi- 
vent palier  l’hiver. 

Les  fcmcnces  des  efpèces  qui  croilTent  natu- 
relit  ment  dans  l'Amérique  feptentrionale , dans 
le  nord  de  l'Afte  8t  dans  des  climats  moins  chauds 
mie  le  notre,  peuvent  tire  femées  dès  l'automne, 
dans  des  terrines  que  l’on  enterre  dans  une  plate- 
bande  , A l'expo  linon  du  levant.  Pendant  l'hiver  on 
les  couvrira,  toit  avec  de  la  paille,  foit  avec  des 
chaflis , 8t  on  ne  les  arrofera  point  pendant  cette 
faifon  •,  mais  A l’approche  du  primant , on  les 
badinera  légèrement  tous  les  deux  ou  trois  jours, 

St  plus  fotiyent  hiiine  , èn  proportion  de  la 
force  du  folcil.  Luifqne  les  jeunes  plants  feront 
allez  forts  pour  être  féparés,  on  les  repiquera, 
partie  dans  des  pots  & partie  en  pleine-ierrc , en 
obfervant  de  donner  A chacune  des  efpcces , le 
fol  & l’cxpofilion  qui  leur  conviennent,  8t  que 
nous  avons  indiqués  A leurs  articles  rcfpeéiits. 

Tontes  les  efpèces  d'Afclepiade  dont  les  ra- 
cines font  traçantes,  fc  multiplient  infiniment  plus 
promptement  par  les  drageons  que  par  la  voie  des 
graines.  Il  fufiil,  le  plus  fouvent,  de  lever  les 
racines  fur  lefqucllcs  fc  trouvent  des  oeilletons , 
St  de  les  planter  dans  l’endroit  qui  convient  A 
leur  nature,  fans  fc  donner  la  peine  de  les  mettre 
en  pépinière  pour  leur  faire  prendre  de  la  force. 
Mai-  la  faifon  la  plus  favorable  cl)  le  printems , 
un  peu  avant  l'époque  où  la  fève  entre  en  mou- 
vement dans  les  racines  de  ces  plantes. 

Les  efpcces  qui  ont  des  racines  charnues  ou 
tubéreufes , pouffent  quelquefois  des  œilletons  de 
côté;  il  ne  faut  pas  fe  preffer  de  les  féparer,  on 
doit  attendre  qu'ils  aient  pouffé  affez  de  racines 
particulières  pour  les  faite  vivre,  & qu’ils  fe 
foiert  un  peu  écartés  de  leur  mère  racine.  Alors 
on  les  fépare  avec  im  infiniment  bien  acéré,  8c 
on  les  place  A leur  deflmation.  Si  les  efpèces  font 
rares  & délicates,  au  lieu  de  lever  les  œilletons 
auili-iôt  qu'ils  ont  été  féparés  de  leur  mère , on 
tes  laifle  quelque  tenis  auprès  d'elle  pour  prendre 
de  la  force , 8t  on  ne  dérange  leurs  racines  que 
lorfqu'on  eft  bien  fûr  qu'elles  pourront  reprendre. 

Les  efpèces  ligneufes  fc  multiplient  affez  faci- 
lement de  marcottes  ; on  les  fan  ordinairement 
au  printems,  quelques  femaines  après  que  les 
plantes  ont  été  fontes  des  ferres.  On  choifit  des 
branches  jeunes,  flexibles,  8t  qui  fuient  un  peu 
ligneufes  ; on  les  courbe  dans  des  pots  ou  dans 
des  entonnoirs,  fufpcndus  A l'arbre,  fans  qu’il 
loit  befoin  de  les  incifer , ni  de  faire  aucune 
ligature.  La  terre  dont  on  fe  fert  doit  être  forte, 
8t  de  nature  A retenir  l'humidité  pendant  quel- 
ques jours.  Si  on  a foin  de  les  arrofer  A propos  r 
elles  pouffent  affez  de  racines  pour  être  féparées 
&.  tonner  de  nouveaux  pieds,  vers  le  milieu  de 
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l’automne  fuivant.  Alors,  on  les  sèvre  8t  on  le» 
mer  dans  des  pois  proportionnés  A leur  force,  8c 
on  les  traite  comme  les  jeunes  plants. 

On  multiplie  auffi  les  efpèces  de  cette  divifion 
par  boutures.  Pour  cet  effet,  on  choifit,  fur 
des  pieds  vigoureux , de  jeunes  branches  bien 
faines,  de  cinq  A fix  pouces  tic  long on  le* 
éfeuille  dans  la  partie  inférieure , qui  doit  être 
enterrée,  8t  fi  les  efpèces  font  de  la  nature  de 
celles  qui  contiennent  le  plus  de  lait , & qui 
font  d'une  fubflance  charnue,  telles  que  l’Af- 
clcpiade  arborefeenre , on  ne  rifquera  rien  de  le» 
laiffer  fanner  pendant  douze  ou  quinze  jours,  à 
l'ombre , fur  une  tablette , avant  que  de  les  mettre 
en  terre.  Ces  boutures  ainlï  préparées,  doivent 
être  plantées  dans  des  pots  remplis  d’une  terre 
douce  8t  légère,  qui  ne  foit , ni  trop  sèche,  ni 
trop  humide , mais  dans  un  état  mitoyen.  On 
place  enfuite  ces  pots  fur  une  couche , dont  la 
chaleur  foit  A peine  fenfiblc  A la  main,  8c  on 
les  couvre  de  cloches , pardeffus  lefqneiles  on 
met  encore  des  paillaffons.  Tous  les  deux  ou  trois 
jours  on  vifitera  les  boutures  pendant  l'abfence 
du  folcil,  tant  pour  arrofer  celles  dont  la  terre 
ferait  trop  sèche , que  pour  donner  un  petit 
labour  , avec  la  lame  d’un  couteau,  A celles 
dont  la  terre  ferait  trop  humide-,  eu  même-iems 
on  a foin  de  Ai p primer  , auffi-tdi  quelles  fe 
gâtent , non-feulement  les  feuilles  qui  font  atta- 
quées de  la  pourriture , mais  encore  toutes  les 
boutures  qui  périffent.  Quinze  jours  après  qu'elles 
ont  été  plantées  , quelques  boulons  de  celles 
ui  ont  repris  commencent  à croître  8t  A fe 
évelopper.  Alors  on  leur  donne  un  peu  d’air 
que  l'on  augmente  infênfiblemenc , jufqu'A  ce 
qu’elles  puiffent  fupporrer  la  préfence  du  foleil, 
lans  en  êtra  fatiguée-.  Vers  l’automne , on  fé- 
pare les  pieds  qui  fe  trouvent  dans  le  même 
vafe,  on  tes  met  fèparémem  dans  de  petits  pots, 
8t  aux  approches  des  premiers  froids , on  les 
rentre  dans  les  ferres. 

Il  eft  bon  de  prévenir  qu’il  fitut  avoir  l’atten- 
tion de  ne  pas  mettre  ces  plantes  dans  de  trop 
grands  pots.  Comme  elles  craignent  l’humidité 
pendant  l’hiver,  elles  y feraient  beaucoup  plus 
expofées  dans  de  grands  vafes , que  dans  des 
petits.  ( M.  Thovik.) 

A S C Y R E.  Asctxvm. 

Genre  de  la  famille  des  Cistes  , lequel  n’eft 
compofé  que  de  trois  efpèces,  qui  font  des  ar- 
bufics  peu  ligneux,  d’une  exiftcnce  affez  fugace, 
dont  les  fleurs  font  jaunes,  petites,  8t  reffem- 
blcr.t  beaucoup  A celles  du  millepertuis-,  ils  font 
originaires  de  l’Amérique  tempérée;  on  les  cul- 
tive rarement  dans  nos  jardins,  A caufe  de  leur 
délicatcffc  , où  d'ailleurs  leur  peu  d'apparence 
. ne  leur  permet  guères  d'entrer. 
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1.  Ascyre,  croix  de  S.  André. 
Ascyxvm  , ceux  Andrea.  L.  ï)  ' de  Vir- 
ginie. 

1.  Ascyre  perforée. 

Ascyxvm  hyptricoides.  L.  Tty  de  ta  Caroline 
méridionale. 

B.  Ascyre  perforée,  rampante. 
Ascyxvm  perforatum  repens.  f>  de  la  Ja- 
maïque. 

).  Ascyre  velue. 

Ascyxvm  villojum.  L.  ï)  de  Virginie, 

I.  L'Ascyre  , croix  de  Saint-André  , eft  un 
petit  arbufle  qui  s'élève  rarement  au-deffus  de 
six  pouces1,  fes  tiges  qui  font  droites,  garnies  de 
branches  oppofées  les  unes  aux  autres,  & dif- 
pofées  fur  quatre  rangs  , font  couvertes  de  pe- 
tites feuilles  ovales  St"  oppofées.  Les  fleurs  font 
jaunes,  peu  apparentes , & placées  a l'extrémité 
des  tiges  St  des  rameaux.  Elles  paroiffent  en  juin 
St  juillet , & font  rarement  ûsivies  de  fcmences 
dans  notre  climat. 

Culture.  Cet  arbufle  aime  une  terre  légère, 
humide,  & l’expofition  du  nord.  Il  ne  réuflit 
bien  que  dans  les  p’a'es  bandes  de  terreau  de 
bruyère , & l’ombre.  On  le  multiplie  plus 
aifetnent  de  marcottes , que  par  fes  graines  qui 
vieilliffent  promptement.  Celles  qui  font  envoyées 
de  l'Amérique  ne  lèvent  prefque  jamais  ; d'un 
autre  côté  , leur  extrême  lincffe  met  encore 
un  obflacle  à leur  germination  -,  pour  peu 
qu’elles  fe  trouvent  enterrées,  elles  ne  lèvent 
pas.  On  ne  parvient  il  les  faire  réulftr  qu'en  les 
femaut  fur  de  la  moufle  arrangée  dans  un  por, 
que  l'on  place  enfuite  dans  une  terrine  toujours 
remplie  d’eau,  & qu'on  a foin  encore  de  tenir 
exactement  ombragé.  Eft  - on  parvenu  à faire 
lever  quelques-unes  de  ces  graines  r L’embanas 
eft  alors  de  faire  paffer  le  premier  hiver  aux 
jeunes  plants.  Il  leur  faut  de  l’humidité,  de 
l’air  St  un  peu  de  chaleur.  Mais  lî  on  les  laiffc 
en  plein  air,  les  gelées  les  font  périr;  fl  on  les 
rentre  dans  l’orangerie,  la  moufle  fe  defsèche , 
les  plants  s’étiolent  St  meurent.  Dans  les  ferres 
tempérées , autre  inconvénient  , ils  n'ont  point 
affez  d’air.  Un  feul  moyen  nous  a réufti , c’efl 
delailTerles  jeunes  plants  en  plein  air  jufqu’aux 
premiers  froids , St  de  les  rentrer  enfuite  fous 
des  chaflis  fans  feu  , de  les  garantir  des  gelées 
par  des  paillaflons  & de  la  litière,  St  de  leur 
donner  de  l'air  lorfqu'il  ne  gèle  pas.  Il  eft  bon 
d’obfcrverque,  dans  cette  faifon , ils  exigent  moins 
d’ombre  St  d'humidité;  en  conséquence , on  peut 
les  placer  fous  les  chalüs , de  manière  que  la 
planche  du  devant  les  préferve  feulement  des 
rayons  trop  artlens  du  foleil  de  midi.  Les  froids 
paflés , on  replace  les  pots  à l'ombre  dans  leurs 
terrines , où  ils  relient  pendant  toute  la  belle 
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faifon.  Le  deuxième  hiver  on  peut  les  traiter 
comme  le  premier;  mais  au  printems  fuitant, 
comme  ils  ont  acquit  de  la  force  & font  moins 
délicats,  il  faut  les  mettre  en  pleinc-tcrre. 

La  multiplication  par  marcottes,  quoique  pins 
aifée  , ne  réuflit  bien  qu’autant  qu’on  obferve, 
1.“  de  matcotter  au  pttntems  ; z."  de  ne  faire 
de  marcottes  qu'aux  pieds  qui  font  jeunes  & vi- 
goureux ; fi  le  fujet  avoir  trois  ou  qiratre  ans , 
ou  s'il  étoit  malade , cette  opération  le  feroit 
périr;  3.”  de  ne  point  inciter  ou  tordre  les 
branches  ; il  faut  fe  contenter  d'en  butter  une 
ou  deux  fur  chaque  pied1,  parce  tjupn  . vùulant 
trop  gagner,  on  rilqueroit  de  tout  pcddrtf;  q.*  & 
enhn  d’humcelcr  airidtiemcnt  les  marcottes,  foir 
en  arrofant  la  terre  dans  laquelle  elles  font  plan- 
tées , foit  en  la  couvrant  de  moufle  que  Ion  a 
foin  d’entretenir  toujours  humide.  Ces  marcottes 
pouffent  des  racines  allez  abondamment  pour 
être  féparées  à l’automne;  mais  il  tfl  plus  fur 
d’attendre  an  printems  fuivant  pour  le,  lever. 

Quant  aux  boutures,  nous  ne  confcillons  d’en 
faire  ufage  qu’à  défaut  d’autre  moyen , il  eft  très- 
rare  qu’ciies  réufliffent.  Cependant , fi  l’on  eft  forcé 
d’y  avoir  recours , il  laudra  couper  ou  plutôt 
éclater  de  jeunes  branches  qu'on  arrache  avec 
un  peu  de  talon,  les  planter  en  plcine-terre  dans 
la  pofirion  où  doivent  être  les  arburtes , & les 
couvrir  de  cloches  d'un  verre  prefqtte  opaque  ; 
il  eft  poflible  que  de  cette  maniéré  il  en  reprenne 
quelques  • unes. 

z.  Asc  vre  perforée.  Cette  efpèce  s’élève  à un 
pied  & demi  de  haut  environ.  Ses  tiœs  font 
droites  & remarquables , en  ce  qu’elles  font  ap- 
platies  fur  les  côtés  , 8t  comme  ailées;  elles 
font  garnies  d’un  grand  nombre  de  branches  pla- 
cées fans  ordre.  Ses  feuilles  font  oppofées , très- 
nombreufes  Si  rapprochées  les  unes  des  autres. 
Elles  font  oblongues,  liftes  & parfemées  comme 
celles  du  millepertuis  commun,  d’un  grand  nom- 
bre de  véfieufes  tranfparentes.  Ses  fl.urs  font 
jaunes , terminales  tk  raftcmblées  en  tête.  If  leur 
fuccêdc  des  capfulcs  remplies  de  fcmenècs  qui 
mùriftcnt  fouvent  en  Europe. 

Culture.  L'Afcvre  petfoliée  fe  cultive  en  plcine- 
terre  dans  tin  tetrein  meuble  & fubflamiel,  & à 
une  expofuion  chaude.  Pendant  l’hiver , il  faut 
avoir  foin  de  la  couvrir  foiynevifement , St  mal- 
gré cette  précaution , elle  pérît  encore  quelque- 
fois. Le  plus  fur  eft  de  (a  cultiver  dans  des 
pots  que  l’on  rentre  pendant  l'hiver  dans  une 
orangerie  aérée  , ou  fous  des  chaflis  fans  feu. 
Ses  graines  ftalehes , femées  à l'amomne  dans 
du  terreau  de  bruyère  pur,  & recouvertes  très- 
légèrement  , lèvent  au  printems  fuivant,  lorf- 
qu  elles  ont  été  couvertes  de  paille  ou  d’un  thaf- 
fis  pendant  l’hiver.  Le  jeune  plant  qui  en  pro- 
vient croit  très-lentement , & n’tfl  en  état  cfètre 
féparé  que  l'année  fuivantc. 

On  multiplie  encore  cet  arbufle  par  le  moyen 
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des  boutures,  qui  étant  faites  en  mai,  dans  des 
pou  placé,  fur  une  couche  tiède,  pouffent  des 
racines  en  moins  de  deux  mois.  On  peut  les 
fépater  à la  lin  d’août , meure  chaque  pied  fé- 
parément  dans  de,  pots,  & lej  rentrer  à la  lin 
de  l'automne  dans  l'orangerie,  fur  les  appuis 
fies  croiféos , ou  fous  des  chaifis;  ces  plantes 
craignent  l'humidité  pendant  l’hiver  St  ont  Ire- 
foin  d’un  air  -l'ouvem  renouvelle.  Au  primeurs, 
on  pourra  mettre  quelques  individus  en  pleine- 
ierre,  a une  cxpofition  défendue  du  nord. 

B.  L’Ascyre  perforée  rampante,  venant  d’un 
climat  plus  chaud , dl  plus  délicate.  Elle  exige 
d’étre  rentrée  l’hiver  dans  la  ferre  chaude  , de 
fes  graines  doivent  être  Cernées  fous  challis.  Cette 
variété  eti  fort  rate  en  Europe. 

J.  L’Asc  va  E velue  fe  diliingueaifément  des  au- 
tres efpèces,  par  fes  liges  herbacées  qui  s’élèvent 
environ  à trois  pieds  de  haut',  elles  font  garnies 
de  feuilles  oljlongues  & velues.  Ses  fleurs  font 
terminales,  d un  jaune  luifant,  & de  la  grandeur 
de  celles  du  millepertuis  commun.  Elles  paroif- 
fent  fur  la  fin  de  juin,  ou  au  commencement  de 
juillet,  & produifent  quelquefois  des  femenccs 
qui  viennent  à parfaite  maturité  en  Europe. 

Culture.  L'Alcyrc  velue  croit  de  préférence 
dans  un  terrein  léger,  fablonneux,  i une  litua- 
rion  humide  & légèrement  ombragée  ; les  plates- 
bandes  de  tetreau  de  bruyère  lui  conviennent 
parfaitement,  L’hivet , elle  exige  d’être  cou- 
verte pendant  les  grands  froids.  On  la  mul- 
tiplie fort  aiféntent  au  moyen  de  fes  drageons 
qu’on  fêpare  au  primons  des  vieux  pieds , St  qu'on 
plante  féparéuient  en  pleine-terre  dans  une  po- 
lition  ombragée.  Ses  graines  fourniffem  un  moyen 
plus  abondant  de  multiplication,  mais  beaucoup 
plus  long  & plus  affujétiffant.  Elles  doivent  être 
tentées  à l'automne  dans  des  terrines  remplies  de 
te  rr eau  de  bruyère , comme  celle  de  la  fécondé 
ufpécc,  & le  jeune  plant  qui  en  provient  veut 
être  cultivé  de  la  mime  manière.  ( Af.  Thovix.) 

ASFODELE , manière  peu  ulifée  d’écrire  le 
nom  d'un  genre  de  plante  , nommé  en  latin 
Afphoiclus.  fW{  Asphodèle.  ( M.  Txovix.) 

ASFODELE  maritime  , ancien  nom  du  Pan- 
cratium  moritimum.  L.  Koye;  Pancrais  ma- 
ritime. ( Af.  Thovix.) 

ASIOTA  ou  Afciota  , nom  trivial  d'une  cf- 
pè:e  de  vigne,  nommée  en  latin  Vitii  laciniofa. 
L.  Voyn  dans  le  Dictionnaire  des  Arbres  & Ar- 
bufles  le  mot  yicsn.  (Af.  Thovix.) 

ASJOGAM , nom  brame  d’un  arbriffeau  de 
moyenne  grandeur,  que  M.  Adanfon  range  dans 
la  famille  des  Oxagkxs.  il  s'élève  d'environ 
quinze  pieds  de  haut  i fa  tète  efl  de  ligure  co- 
nique, terminés  en  pointe.  Ses  feuilles  lont  lon- 
gues do  lix  fi  fopt  pouces , fur  un  fi  deux  pou- 
ces de  large;  elles  font  permanentes.  Ses  fleurs 
lont  blanches , raffemblées  au  nombre  de  dix  fi 
douze  en  corymbe,  vêts  l'extrémité  des  branches-, 
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elles  produifent  des  fruits  ovoïdes , blanchfitret 
qui  renferment  une  fcmence  fcmblablc  fi  celle 
du  dattier. 

L'Asjogam  vit  long-tems , il  efl  toujours  verd 
& fleurit  tous  les  ans  une  fois , en  décembre 
& janvier  ; fes  fleurs  durent  long-tems.  U croît 
par-tout  le  Malabar;  on  le  voit  fur-tout  en  quan- 
tité autour  des  Temples  des  Payons,  qui  ont 
foin  do  le  cultiver  pour  orner  de  fes  fleurs  leurs 
pagodes  dans  les  jours  de  cérémonies. 

Uj'agei.  Les  Malabares  pilent  fes  fouilles,  & 
en  expriment  un  fuc,  qui,  pris  avec  la  poudre 
des  (èmcncei  de  cumin,  appaife  les  coliques.  On 
taifaulfi  ulago  de  fes  feuilles  réduites  en  poudre, 
que  l'on  mêle  avec  le  fantal  citrin  & le  fucre, 
pour  purifier  le  lang.  * 

J ulqu'à  préfent , la  culture  de  cet  arbriffeau 
efl  inconnue  en  Europe , où  il  n'a  point  encore 
paru.  (Af.  Thovix.) 

m AS1LLE.  Ajillus.  Infecte  que  quelques  Au- 
» teurs  ont  confondu  avec  le  taon  ; cependant 
vvon  a obfervé  des  différences  marquées  entre 
» l’un  & l'autre , quoiqu’ils  fe  reflemblcnt  fi 
«quelques  égards.  L'AJille  tourmente  beaucoup 
«les  bœufs  & les  pique  vivement;  on  dit  que 
«fon  bourdonnement  les  fait  fuir  dans  les  to-' 
«rêts,  & que  s'ils  ne  peuvent  pas  l’éviter,  ils 
«fe  mettent  dans  l’eau  jufqu'au  ventre,  & qu’ils 
« fe  jettent  de  l'eau  par-demis  le  corps  avec  leur 
«queue  pour  faire  fuir  le»  Aftllis.  C’eft  pour 
«celte  raifon  qu’on  a appellé  ces  infecles  Mufcoe 
yjioarin,  ni  Buculartte.  Moufllci  leur  donne 
«le  nom  Grec  m Cp.;  mais  il  convient  que  ce 
» même  nom  appartient  aufli  fi  d’autres  infeéles. 
« M.  Linmcus  diflingue  l’Alille , VÆfirut , St  le 
» taon  en  trois  genres , dépendant  d’urse  même 
«claffe;  il  rapporte  treize  efpèces  au  genre  de 
«l’Afille.  Fauaa  faecica , p.  }o8.  Ancienne  En-, 
«cyclopedic.  « 

A S PA  LA  T,  AspaiAthvs. 

Ce  genre,  qui  fait  partie  de  la  famille  des 
Légvmiheviss , efl  conipqfé , dans  ce  moment , 
de  trente-huit  efpèces  différentes,  étrangères  fi 
l’Europe , fi  l’exception  d'une  feule  cfpèce  ; les 
autres  croiffent  au  cap  de  Bonne- Efpérance,  en 
Ethiopie,  & dans  le  levant.  Çe  font  des  arbufles, 
des  fous  arbriffeaux , ou  des  arbriffeau*  d’un  port 
irrégulier.  Leurs  feuilles  font  Amples  ou  digi- 
tées , réunies  par  paquets  ; elles  font  la  plupart 
linéaires , fort  petites , mais  permanentes.  Leurs 
fleurs  font  en  général  de  couleurs  éclatantes , 
rouges , jaunes  ou  blanches , & difperfées  en 
grand  nombre  fur  toute  la  furface  des  rameaux 
extérieurs.  Leur  fruit  efl  une  gouffe  ovale  & 
petite,  qui  renferme  une  ou  trois  Carences 
rénifotmes. 

En  général,  ces  fous-arbriffeaux  croiffent  dans 
des  larcins  très-légers  , fablonneux , ou  dan* 
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les  fentes  des  rochers , fur  les  montagnes,  dans 
les  fituations  les  plus  «éches , 8t  aua  cipofuions 
les  plus  chaudes  ; en  Europe , on  les  cultive 
dans  des  pots,  & l’hiver  on  les  conferve  fous 
des  châlits  vitrés,  pendant  leur  jeuneffc,  ou  dans 
les  orangeries  , lorfqit'ils  font  plus  avancés  en 
âge. 

Les  Afpalats  fe  multiplient  de  graines  que  I on 
rire  de  leur  pays  natal , tptclquefois  de  marcottes , 
& rarement  de  boutures. 

Ces  arbtifles  peuvent  être  admis  dans  les  jar- 
dins des  curieux  , parmi  les  plantes  érrangèri  s ; 
ils  y produiront  de  l'agrément  & de  la  variété 
par  leur  port  pittcrefqtio  , la  permanence  de  leur 
feuillage , la  diverfité  des  teintes  de  leur  ver- 
doie, fit  fur-tout  par  la  multitude  de  pentes  fleurs 
dont  ils  fo  couvrent.  Mais  la  difficulté  de  s’en 
procurer  des  graines,  de  leur  délicatciTc  les  rend 
extrêmement  rares  en  Europe. 

EJpices. 

i.  Asp  a t. at  épineux. 

Aspalathvs  fpinofa.  L,  1p  du  cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

2.  Aspalat  i feuilles  de  melère. 

Aspalathvs  laricifolitt.  La  M.  Diél.  ï> 
d'Afrique.  * 

J.  Aspalat  acuminé. 

Aspalathvs  acuminuta.  La  M.  Diéi.  T>  du 
cap  de  Bonne-Efpérance. 

4.  As p ai. at  hértflbn. 

Asvaiathvs  hyjlrix.  L.  lj  du  cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

5.  Aspalat  verrué. 

Aspazathus  verrucofa.  L.  1)  d’Ethiopie. 

6.  Avpai.at  h fleurs  en  tête. 

Aspazathus  capitata.  L.  V>  du  cap  de 
Bonne- Efpérance. 

7.  Aspalat  glomémlé. 

Aspalathvs  glomtraea.  L.  Fil.  fj  du  cap 
de  Bonne-Efpérance. 

8.  Aspalat  à feuilles  d’afperges. 

Aspazathus  afparagoides.L.  Fil.  ï>  du  cap 
de  Bonne-Efpérance. 

9.  Aspalat  foyeux. 

Aspazathus  fïnccz.  La  M.  Diél,  I)  du  Cap 
& des  lües  de  France  8t  de  Bourbon. 

10.  Aspalat  verroiculé. 

Aspazathus  vermiculata.  La  M.  Diél.  Ty 

d’Afrique. 

Il*  A»Pai.aT  aflroite. 

Aspazathus  afinitts.  L.  fj  d'Ethiopie. 

11.  Aspalat  chénopode- 

Aspazathus  chenopode.  ly  L.  d’Ethiopie. 

13.  Aspalat  blanchâtre. 

Aspazathus  alkens.  L.  lj  du  cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

14.  Aspalat  â feuilles  de  thym. 

Aspazathus  tkymifolia.  L.  I)  d’Ethiopie. 

Agrizulturs.  Terne  J,",  U.1  Pâme. 
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tq.  Aspalat  à feuilles  de  bruyère. 

Aspazathus  tricafolia.  L.  Ty  d'Ethiopie, 
itü.  Aspalat  noir. 

Aspazathus  rspa.  L.  I;  du  cap  de  Bonne- 
Efpérance,  fur  les  montagnes. 

17.  Aspalat  charnu. 

Aspalathvs  camofa.  L.  L du  cap  de 
Bonne-Efpérance,  dans  les  p. aines  fabtonneufes. 

18.  Aspalat  uniflorc. 

Aspalathvs  un  flore.  L.  f>  du  cap  de 
Eanue-Elpérancfe 

19.  Aspalat  cilié. 

Aspazathus  ciliaris.L.  Ti  du  cap  de  Bonne- 
Efpérance  , dans  les  champs  lablonneux. 

10.  Aspalat  à fleurs  pendantes. 

Aspalathvs  genijloidcs.  L.  ly  du  cap  de 
Botme-Efpérancc , dans  les  fentes  des  rochers, 
il.  Aspalat  en  cailleiait. 

Aspalathvs  geüeidis.  L.  ïy  du  cap  de 
Bonne-Efpérance. 

il.  Aspalat  doux. 

Aspalathvs  mollis.  L»  M.  Diâ.  b du  cap 
de  Bonne-Efpérance. 

2$.  Aspalat  arqnéeux. 

Aspazathus  arantofa.  L.  ly  d’Ethiopie. 

14.  Aspalat  canefccnt. 

Asp  Ai  Athvs  certifient.  L.  ï)  du  cap  de  Bonne! 
Efpérance,  fur  ies  lieux  monttteux. 

25.  Aspalat  de  l'inde. 

Aspazathus  Indice.  L.  T)  de  l'Inde. 
it$.  Aspalat  digité. 

Aspazathus  dorycnium.  La  M-  Diél. 

Lotus  dorycnium.  L.  T;  de  l'Europe  mérî-i 
dionale , dans  les  terreins  fablonnetix. 

17*  Aspalat  à cinq  feuilles. 

Aspazathus  quinquefolia.  L.  I)  du  capde 
Bonne-Efpérance. 

v 28,  Aspalat  à bois  noir. 

Aspazathus  chenus.  L.  ï>  de  Saint-Du- 
m inique  & de  la  Jamaïque  , dans  les  lieux 
pierreux. 

19.  Aspalat  de  crête. 

Aspazathus  c mica.  L.  f>  de  l'Iüe  de 
Candie. 

B.  Aspalat  de  crête  à feuilles  de  linaire. 

Ahth  ïtzts  htrmannice.  L.  ï>  de  l’Jfle  de 
Crête  & de  la  Palefline. 

to  Aspalat  érinacé. 

Aspazathus  erinatca.  La  M.  Diél.  ï»  de* 
Ifles  de  Candie  St  de  Minorque. 

31.  Aspalat  1 ttois  dents. 

Aspazathus  tridentata.  L.  I>  d'Ethiopie. 

32.  A-palat  velu. 

Aspalathvs  pitoja.  L.  ï>  du  cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

33.  Aspalat  anthylioïde. 

Aspazathus  aalhyltoidts.  L.  lj  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

Brrr 
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54.  Aspalat  cytifoidc. 

Aspalathvs  cytijoides.  L.  M.  Dicfl.  T)  du  cap 
de  Bonne-Efpérarce.s 

35.  Aspalat  S fouilles  Utiles. 

Aspasath vs  laxttj.  L,  f>  du  cap  de  Eonne- 
Efpérance,  fur  les  ruchers. 

}é.  Aspalat  arpenté. 

Aspalathvs  argeruea.L.  1}  d’Etltiopie. 

37.  Aspalat  calleux. 

Aspalathvs  calL’fa.  L.  Jj  d'Ethiopie. 

38.  Aspalat  du  levant. 

Aspalatuvs  ontr.talis.  L.  I>  du  levant. 

De  toutes  ces  efpèces,  il  n’en  crt  qu’un  petit 
nombre  qui  l'oient  cultivées  en  Europe.  Nous  ne 
parlerons  que  de  celles  qui  nous  font  connues , 
St  nous  indiquerons  leur  port  en  mênte-teras  que 
nous  donnerons  leur  culture. 

11.  L’Asp  al  at  chénopode  efl  unatbriffeau  d’en- 
viron trois  pieds  de  haut,  dont  les  rameaux  font 
grêles  & flexibles-,  ils  font  garnis  de  petit»  faif- 
ceaux  compofés  de  lîx  à neuf  feuilles,  aiguifées 
en  alènt , piquantes  à leur  extrémité,  St  couvertes 
d’un  poil  rude.  Les  fleurs  font  jaunes , difpofées 
entête,  à l’extrémité  des  rameaux,  S<  entourées 
d’un  duyet  laineux  ; rarement  elles  produifent  des 
femences  en  Europe. 

i}.  Aspalat  blanchltre.  Les  tiges  de  cette 
efpvcc  (ont  droites-,  garnies  de  feuilles  en  alêne, 
lalfcmblées  pat  paquets  de  cinq  ou  ftpr,  fur  les 
rameaux  fupérieurs.  Elles  font  longues,  étroites» 
terminées  en  pointes  aiguës,  St  couvertes  d'un 
duvet  foyeux  ix  atgmté.  Les  fleurs  font  blanches, 
difpolécs  en  petits  bouquets  i l’extrémité  des 
branches.  Quelqu.fois  elles  produifent  des  fc- 
menées  qui  mùiiutnt  dans  no  te  climat. 

13.  L’AspalaT  de  l'Inde  efl  un  fous-atbrifleau 
nui  s’élève  à la  hauteur  d environ  quatre  pieds; 
tes  tiges  fc  dis  item  en  plufieurs  rameaux,  grêles, 
filtlutines  & garnis  de  feuilles,  prtfque  tou. 
jours  réunies  cinq  à cinq.  Elles  font  extrêmement 
petites,  oblongues  St  verdâtres.  Scs  fleurs,  d'un 
roture  pile  , font  folitaircs  , & viennent  le  long 
des  rameaux  , vers  l'extrémité.  Elles  par.-iircnt 
dans  le  courant  do  mois  u’août,  & donnent  naif- 
fance  i des  goufl'c,  cylindriques  St  pointues , qui 
renferment  quatre  oit  cinq  fe.r.cpccs.  Karcmcnt 
clics  parviennent  à leur  maturité  dans  notre 

^WJ^ÂsrA laT digité.On  a regardé  pendantîong* 
tents  coite  cfpice,  comme  fartant  patrie  de  celle 
de‘  Lotkrs;  «eptndunt  elle  s’en  éloigné  parla 
forme  de  fc»  fruits  St  par  la  difnofition  de  fes 
feuilles.  C’cfl  un  fous-arbriflêatt,  nom  les  racines 
font  loi  gués,  pivotantes  . peu  garnies  de  chevelu, 
& d'en».  ftibllancc  filandrutfc  St  coriace.  Elles 
poulfen.  une  tige  droite,  qui  fe  divife,  à cinq 
ou  ftx  jcuces  de  tetre,  en  un  grand  nombre 
de  biar.bes,  longues,  grêles , garnies  de  loin  en 
loin  1 de  feuilles  aiyn.tées  & dilpofées  cinq  à 
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cinq.  Ses  rameaux  fe  terminent  par  de  peiit* 
bouquets  de  fleurs  blanches  , peu  apparentes. 
Ces  fleurs  paroi  lient  en  juin  & juillet,  & fout 
fiiivics  de  pouffes  prcfque  rondes,  qui  11e  ren- 
ferment qu  une  011  deux  femences.  Elles  mùrif- 
fent  communément  dans  le  courant  du  mou 
d'août. 

ip.  L’Aspalat décrété  nous  efl  inconnu, mais 
rôtis  utilisons  depuis  long-tems  fa  variété  B. 
C'efl  un  iirbrilfeau  qui  s’élève  à cinq  ou  fix  piedï 
de  liant.  Ses  branches,  rapprochées  de  la  tige 
principale,  fout  en  grand  nombre,  St  forment 
une  inalfe  artontiie  & touffue.  Ses  feuilles  font 
oblongttts,  rëtti-ics trois  il  trois  au  même  point; 
elles  (ont  coûte  tes  d’un  duvet  foyeux  & légère- 
ment argenté,  dor.t  les  bran.hes  St  les  tiges  font 
tellement  garnies,  qu’on  n’apperçoit  point  l’c- 
corte.  D.in.  le  mois  de  juillet  St  daoût,  cet 
arbriflcau  fe  couvre  de  petites  fleurs  d un  beau 
jaune,  qui  eioiiltnt  par  petits  bouquets  vers 
■ extrémité  de,  rameaux.  Elles  ne  font  point  fui- 
vics  de  femences  dans  notre  clinitt. 

30.  L’AsP.vLATCrinacéefl  unatbufle  qui  forme 
un  htiili'oti  hémifphcriqiu. , lequel  ne  s’élève,  dans 
le  milieu,  que  d'emiton  %li*-hiiii  pouces.  Ses 
racines  font  iongms,  dénuées  de  chevelu  81  d’une 
fubflance  Cor iace.  De  leur  collet  partent  plufieurs 
branche,, qui  le  du  il,  ni  i le  fuboivifent  en  beau- 
coup le  rameaux  no  eux,  tarin»  & terminés  par 
de,  pointes  (té- -piq  . antes.  Se.  feuilles  peu  nom- 
brttlfes,  ét  clair-lemcLS  f.tr  les  jeunes  tameaux, 
font  étroite»,  lartvéolécs  d’un  verd  pâle,  foutent 
difpofées  trois  A troi. , Sr  quelqucfu  une  i une. 
Les  fleurs  qui  font  fort  pentes.  Si  u’un  b. au 
jaune,  ne  font  point  rafl’cmblécs  comme  dans  les 
cfpèces  précédentes,  mais  viennent  féparéin  mi 
l'extrémité  de»  rameaux.  Elles  produifent  des 
gonfles  ovale-arrondies,  qui  ne  renferment  qu’une 
feule  femencc. 

36.  Aspalat  argenté.  Celle  plante,  parle  du- 
vet fariné  qui  cou»  re  fon  feuillage,  St  fur  lequel 
dé  jolies  fleurs  , d'un  beau  rouge  , tranchent 
d’une  manière  agréable , efl  une  de,  plus  inré- 
reffantes  de  ce  genre.  Sa  tige  s’élève  d’environ 
trois  pied»  de  haut.  Elle  fc  divife  en  un  grand 
nombre  de  branches  qui  fe  fubdiviftnt  en  ra- 
meaux chargés  de  pctilcs  Euilies,  difpofées  trois 
i trois  , Se  couvertes  d’un  duvet  foyeux  St  lui— 
fant.  Les  fleur,  forment  des  épis  ferrés  Se  courts, 
ui  viennent  à l'extrémité  des  rameaux.  Ces 
ettrs  font  couvertes  i l'extérieur  du  même  du- 
vet que  les  feuilles,  mais  i I intérieur  elles 
font  d'un  rouge  vif.  Elles  paroilfent,  pour  l’or- 
dinaire, dans  le  mois  dont,  mais  elle,  ne  don- 
nenr  point  de  femences  dans  nos  jardins. 

Culture.  Les  Afpalais  d'Afrique  onr  des  ra- 
cines longues  , pivotâmes  , dune  confluante 
sèche  St  coriace,  comme  font,  en  général  „ 
toutes  celle»  des  arbrilfeaux  qui  croiflem  dans 
un  fol  fablonntux,&  à une  ex poliikm  tic,  chaude. 
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Ceux-ci  aiment  une  terre  compofée  , aux  troit 
quarts,  de  terreau  de  bruyète  & d'un  quart  de 
terre  franche , douce  & onelueule.  On  les  cul- 
tive dans  des  pots  qui  relient  en  plein  air  pen- 
dant l’été,  à une  expolition  chaude,  St  pendant 
l'hiver,  fous  des  vitraux  fans  feu,  mais  abrités 
de  toute  gelée , ou  , lorfqu’ils  font  forts , dans 
une  bonne  orangerie  bien  aérée.  En  tout  tems 
cet  arbrifieaux  redoutent  l'humidité,  niais  ils  la 
craignent  fur-tout  pendant  l'hiver. 

Chaque  année,  il  convient  de  les  changer  de 
vafes,  (oit  pour  procurer  plus  d'cfpace  aux  ra- 
cines, il  mefure  que  les  arbulies  prennent  de  la 
force , foit  pour  renouvcllcr  la  terre  qui  s’ufe  St 
s’appauvrit  infcnfiblement.  Cette  opération  doit 
fc  faire  au  printems  , huit  ou  dit  jours  après  que 
tes  plantes  font  fortics  des  ferres.  Il  faut  avoir 
bien  foin  de  ne  couper  aucune  grolfc  racine , & 
fur  tout  de  ne  pas  les  tranfvafcr  dans  des  pots 
trop  grands.  Le  défaut  contraire  feroit  moins 
nuilible,  attendu  que  ces  arbulies  tirent  pet  de 
fubfillance  de  la  terre;  au  lieu  qu'en  les  rimant 
dars  de  trop  grands  vafes,  les  puties  ou  1er  ar- 
rête m.n  s procuilent  une  humidité  llagnantc  , 
qui  faiifouvent  pourrir  les  racines.  Si,  après  avoir 
rempoté  ces  arbudes , on  les  place  fur  une  cou- 
che tiède,  & qu’on  les  ombrage  pendant  quel- 
ques jours,  on  alfurera  leur  reprife,  & on  accé- 
lérera leur  végétation. 

L'Afpalat  de  crête  8t  l’AfpaLt  érinacé  font 
moins  délicats  que  les  précéder  s;  ils  fe  conten- 
tent d'une  bonne  terre  préparée  , comme  celle 
des  orangers,  mais  plus  meuble,  & ils  pafTent 
fort  bien  l’hiver  fur  des  gradins,  dans  une  oran- 
gerie ordinaire.  On  les  atrofe  fttivam  leurs  be- 
loins , fans  trop  s'embarrafTer  du  plus  ou  du 
moins-,  la  variété  B.  de  1 Afpalat  de  crête  a palfé 
en  Angleterre,  fttivant  Miller,  plufieurs  années 
en  pleine  terre , & elle  n'a  été  détruite  que  par 
l’hiver  de  1740  ; mais  il  efl  probable  quon 
avoir  foin  de  la  couvtir,  St  qu’un  hiver  moins 
rude  eût  fuffi  pour  la  faire  périr , fans  cette 
précaution.  L’Afpalat  érinacé  n’cl)  pas  plus  déli- 
cat, puifqu'il  croit  à Mahon  & dans  les  autres 
Mes  Baléares , d’où  M.  Antoine  Richard  l’a  rap- 
porté en  France. 

Mais  le  moins  délicat  de  tons,  efl  l’Afpalat 
digité,  ou  le  dorycinum.  Lorfque  l'hiver  efl  doux, 
il  peut  rcflercn  pleine  terre,  dans  un  terrein  fec 
à une  expolition  chaude , & couvert  de  paille. 
Mais  lorfque  les  gelées  font  de  lîx  à fept  de- 
grés, & qu'il  furviem  des  tems  humides  & froids, 
il  périt  prefque  toujours;  c'eft  pourquoi  il  efl 
bon  d'en  conferver  quelques  pieds  à l'orangerie. 

Les  graines  des  Affalais  d'Afrique  doivent 
être  femées  à l’automne , dans  des  pots  ou  ter- 
rines remplis  de  terreau  de  bruyère.  On  place 
enfuite  ces  femis  fous  des  châlit,  abrités  des  ge- 
lées, & fous  lefqucls  on  entretient  au  moins  cinq 
ou  fix  degrés  de  chaleur,  par  le  moyen  d’une 
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couche  de  fumier  fec.  Il  e(l  nécefTaire  de  les 
arrofer  de  tems  rn  teins  pour  entretenir  un  de- 
gré d'humidité  favorable  à la  germination  des 
graines.  Vers  la  fin  de  février,  on  renouvelle  la 
couche , afin  d'exciter  un  pins  forr  degré  de  cha- 
leur, & l’on  segmente  en  méme-tems  les  arrofe- 
m.  ns.  Les  fcmences  qui  fe  font  gonflées  pendant 
l'hiur,  lèvent  ordinairement  dès  le  premier  prin- 
tems.  11  cil  bon  alors  de  rendre  les  arrofemerts 
plus  légers,  & de  donner  de  l’air  aux  femis,  lu 
plus  fouvem  qu'il  ell  polfible;  fans  quoi  ils 
deviennent  jaunes  & périllent.  Vers  le  commen- 
cement du  mois  de  mai , on  peut  retirer  les 
vitraux  de  delfus  les  chat  b , afin  que  les  jeunes 
femis  puilfent  jouir  de  l'air  en  toute  liberté; 
mais,  comme  le  foleil , à cet  fige,  pourvoit  les 
fatiguer , il  ell  néccltaire  de  les  en  garantir  par 
dis  toiles  très-claires,  ou  par  des  paillallbns  en 
lofange,  dont  on  les  couvre,  depuis  environ  dir 
heures  du  matin  jufqu'i  trois  heures  après 
mit*  i. 

En  général,  les  femis  des  Afpalats  font  longs 
à croître;  mais, comme  les  individus  qui  en  pro- 
viennent reprennent  difficilement,  à canlé  de  la 
longueur  de  leurs  racines  & de  leur  peu  de  che- 
velu , il  ne  faut  pas  attendre  qu'ils  aicnr  plus  de 
trois  À quatre  pouces  de  haut  pour  les  repiquer. 
La  faifon  la  plus  favorable  à cette  opération , 
efl  le  commencement  de  l’automne.  On  peut  en- 
core la  faire  au  printems,  & même  dans  l’été, 
mai  5 elle  efl  moins  fCtre.  On  lève  de  terre  les 
jeunes  plants,  avec  toutes  leurs  racines,  & on 
met  chaque  pied  féparément , dans  des  pots  à ba- 
filic,  avec  du  terreau  de  bruyère  pur.  Si  les  ra- 
cines font  trop  longues  pour  être  plantées  per- 
pendiculairement , il  faut  bien  fc  garder  de  les 
couper , mais  avoir  foin  de  les  contourner  au 
fond  du  vafe,  fur  un  lit  de  terreau  de  l'épaif- 
feur  d'un  doigt.  Les  jeunes  pieds,  ainfi  repiqués, 
doivent  être  placés  fur  une  couche  tiède  , 8c 

grands  du  foleil,  du  hàle  & des  grandes  pluies. 

n les  arrofera  légèrement , & lorfqu’ils  feront 
repris  parfaitement  , on  les  laifl'era  à l’air 
libre. 

A l’approche  des  premières  gelées  blanches, 
on  les  place  fous  des  chaffts  ftmblables  à ceux 
où  ils  ont  été  ftmés;  ils  craignent  moins  le  froid 
que  l’humidité,  cependant  il  efl  bon  d’y  entre- 
tenir toujours  la  chaleur  <t  quatre  ou  cinq  de- 
grés ; de  les  aérer  toutes  les  fois  que  le  foleil 
paroit  fur  l'horizon , & que  la  température  efl 
douce.  Quelques  arrofemens  légers  & quelques 
binages  donnés  à propos , complètent  la  cul- 
ture que  ces  arbuflcs  exigent  pendant  l’hiver. 

Au  printems,  par  un  tenu  chaud  & couvert, 
on  peut  retirer  les  jeunes  Afpalats  des  chaflis , & 
les  placer  fur  une  couche  tiède,  4 l'expolition  du 
levant.  Tous  les  individus  dont  les  racines  for- 
tirom  par  les  trous  ou  les  fentes  despots  , doi- 
vçqi  être  changés  & mis  dans  des  pots  plu» 
Rrrrz 
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grands,  fans  leur  couper  aucune  racine;  mais  il 
faut  que  la  terre  dont  on  fe  fers  ira  pour  ce 
rempotage , Toit  un  peu  plus  forte  que  celle  qui 
a fervi  aux  fcmij , c’tft-à-dirc,  qu’elle  foit 
cempoféc  de  trois  parties  de  terreau  de  bruyère, 
& d’une  partie  de  terre  franche  très-dit  ifee.  A 
l'automne,  (i  les  racines  de  quelques-uns  de  ces 
arbufles  fe  trouvent  encore  gênées  dans  leurs 
vafes , on  les  mettra  dans  de  plus  grands , & 
toujours  fans  couper  ou  caffer  aucune  racine  ; 
tant  qu'ils  font  en  plein  air  , il  leur  faut 
des  artofemens  plus  fréquent  & plus  abon- 
dant, mais  proportionnés  toutefois  à leurs  be- 
foins,  & fnr-tout  à leur  nature. 

A l'automne,  on  rentrera  fous  les  chaflïs  les 
individus  les  plus  foibles  ; ceux  qui  auront  en- 
viron deux  pieds  de  haut,  pourront  étte  placés 
dans  une  bonne  orangerie,  fur  des  gradins,  en 
face  des  fenêtres,  de  on  les  cultivera  comme  il 
a été  dit  ci-deffus.  Ces  arbufles  deviennent  moins 
délicats , 1 mefure  qu'ils  avancent  en  âge. 

L'Afpalat  digité  , ou  le  dorycnium,  efl  beau- 
coup moins  délicat  que  les  précédent  ; fes 
graines  peuvent  être  femées  au  ptiniems  fur  une 
couche  chaude,  à l'air  libre;  elles  lèvent  dans 
l’efpace  d'un  mois , & les  jeunes  plants  font  a fiez 
fortt  pour  être  repiqués  vers  le  mois  d'août. 
JL'hivcr  on  les  conl’erve  dans  une  orangerie , & 
quelquefois  en  pleine  terre , lotfqtt’on  a foin  de 
les  couvrir  de  litière , & que  les  gelées  ne  paf- 
fent  pas  fix  ou  huit  degrés.  ( M.  f ho  vis.  ) 
ASPALATH,  manière  peu  ufttée  d'éctire  le 
nom  du  genre  de  V AJpalatnus.  Voye{  AspalaT. 
( M . Thoois.) 

ASPECT  ou  Solage.  C’efl  la  même  chofe  qu’ex- 
pofition.  ce  mot.  { M.  Tnovix.  ) 

ASPERCETTE.  Nom  qu'on  donne , dam  quel- 
ques-unes de  nos  Provinces,  ù CHedyfmum  ono - 
irichis,  Voycç  Sainfoin.  ( M.  Thouis  ) 

ASPERGE.  Aspahagvs. 

Genre  de  plantes  qui  a donné  fon  nom  & la 
famille  des  Aspihgss.  11  efl  compofé  de  feize 
efpéce»  différentes,  qui  Croiffent  dans  les  pays 
chauds  ou  tempérés  des  quatre  parties  du  monde. 
Toutes  font  vivaces;  les  unis  quarts  ont  des 
tiges  ligneufes , qui  s'élèvent  depuis  trois  jufqtt'l 
huit  pieds  de  haut , & vivent  plufieurs  années. 
Toutes  ont  les  racines  charnues  ou  ligneufes , 
prefque  fans  chevelu.  Leur  feuillage  cft  très-dé- 
lié, d'une  verdure  agréable  & permanente  dans 
les  efpéce.  ligneufes.  Les  fleurs  font  très-petites, 
prefque  toutes  blanche*  ou  verditres.  Elles  don- 
nent naiffancc  à des  baies  plus  ou  moins  greffes, 
i i (ont  ordinairement  de  couleur  rouge  , St  pro- 
mit nt  un  joli  effet. 

Ces  plantes  croiflent  affez  généralement  dans 
les  terre»  fablonneufes , sèche»  St  chaudes  ; elles 

«signent  l'humidité.  On  les  confcrvc  dans  des 
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ferres,  fous  des  chaflïs,  ou  en  pleine  terre,  arec 
les  précautions  qu’exige  la  différence  des  pays 
d'où  elles  tiennent.  On  les  multiplie  par  le 
moyen  de  leurs  drageons  enracinés  ou  de  leurs 
graines  qui  fe  confcrvem  trois  ou  quatre  ans. 

Dans  les  pays  ou  ces  plantes  croitfem  natu- 
rellement , on  mange  les  jeunes  pouffes  de 
plulicurs  efpèces  d'entre  elles.  Mais,  en  Europe, 
on  ne  feit  ufage  que  d'une  feule  efpéce,  qui  , 
erfeélinnnée  par  une  longne  culture , fournit 

nos  tables  un  tnèts  aufli  fain  qu'agréable. 

Efpiccs. 

i.  Asperge  commune. 

AspAhAcvs  ojjicinalit.  L. 

B.  Asperge  commune  maritime. 

Aspahagvs  officinaüs  mariiimus.  L. 

C.  Asperge  commune  fanrage. 

Aspahagvs  oÿiiinalii  fylveftris.  L. 

D.  Asperge  commune  d'Aubervillers. 

Aspahagvs  oÿicnalis  akilis.  L. 

E.  Asperge  commune  de  Hollande,  de  Gratro- 
line,  de  Marchiennc,  de  Pologne,  Sic. 

Aspahagvs  officinalis  bclgica  'if  d'Europe, 
dans  les  bois , fur  les  bords  de  la  mer , & dans 
les  jardins. 

l.  Asperge  inclinée. 

Aspahagvs  deelmitus.  L.  if  du  cap  de 
Bonne-Efpérance. 

Asperge  crépite. 

Aspahagvs  crifpus.  La  M.  Diél.  n.“  4.  2 C de 
l’ifle  de  France. 

4.  Asperoe  i faucilles. 

Aspahagvs  folcatus.  L.  ïj  de  l’Ifle  de 
Ccylan. 

ç.  Asperge  diflone. 

Asp  ah  ag  vs  romfraSus.  L.  ly  d’Afrique. 

6.  A»peroe  d'Ethiopie. 

Aspahagvs  Æthiopicus.  L.  jf  du  cap  de 
Bonne- Efpérance. 

7.  Asperge  d’Aâe. 

Aspahagvs  Afiaùcus  Jy  de  l’Inde  & du. 
rap  de  Bonne-Efpérancc. 

8.  Asperge  d’Afrique. 

Aspahagvs  Africanui.  La  M.  DiéL  n.c  ÿ. 
f>  du  cap  de  Bonne -Efpérance. 

ç>.  Asperge  blanche. 

Aspahagvs  albut.  L,  Jy  d’Efpagne  & de 
Portugal. 

10.  Asperge  à feuilles  aiguës. 

Aspahagvs  acutifolius.  L.  de  Provence, d’Ef- 
pagne & du  levant. 

, 11.  Asperge  liériffée. 

Aspahagvs  hanidus.  I)  d'Efpagne- 
B.  Aspbrof.  hériffée  de  crête. 

Aspahagvs  hanidus  crcucus,  Ij  de  l’ifle  de 
Candie  & du  levant.  ' 
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li.  AmiCE  à feuilles  en  épines. 

Aspamagvs  tphitlui.  L. 

As  p a r agv  s phyllacantus.  La  M.  Difl.  n.°  15. 
J)  d’Lfpagne  & de  Portugal. 

iç.  Asfi*.G*  du  Cap. 

Asparagus  Çaptnfîs.  L.  ïj  du  cap  de  Botinc- 
Efpérancc. 

14.  Asperos  (lipuiacéc. 

Asp  As  ac  us  fiipulactut.  La  M.  Diél,  n.°  I s . 

Asparagus  ruiitundus.  Berg.  Cap.  88.  Ij 
du  cap  de  Bonne-Elpérarce. 

15.  Aspe.ioe  farmenreufe. 

Asparagus  JarmemoJus.  L.  ïj  de  l’iûe  de 
Ceylan  & du  Malabar, 

id.  AsPt-itcu  verticillév. 

Asparagus  vtnidUaris , L.  If-  du  levant, 
aux  cm  irons  de  D trient. 

Dt/cription  du  port,  tr  culuirs  des  tjpcctt. 

_ 1.  Aspeiuje  commune.  Sous  celte  dt'nomina- 
tion  tpccifique , plufieurs  Botaniilcs,  St  enn  au- 
tres Linné,  réunifient  des  plantes,  qui , fi  elles 
ne  préfcnrcnt  pas  des  cataéîères  diffusé)  ifs  bien 
marqué* , offrent  cependant  des  différences  conf- 
iantes , qui  peuvent  les  faite  regarder  comme  des 
efpèces  particulières  ; telles  font  les  variétés  B St 
C.  Mais,  comme  ces  plantes  font  exitêtnement  voi- 
fints  de  I Afperge  commune , nous  nousfommes  con- 
tentés de  les  déftgner  à i’inflar  de  Linné,  par 
une  troifième  épithète,  pour  ne  rien  changer  i 
«inc  nomenclature  déjà  reçue,  & connue  de  tou» 
les  Botaniilcs. 

B.  Asperge  maritime.  Elle  croit  naturelle- 
ment lur  les  bords  de  la  mer,  dam  plufieurs 
frovirccs  métidionales  de  L France,  en  Angle- 
terre St  en  Efpagne.  Ses  racines , qui  font  lon- 
gues, blanches  & charnues, deviennent , en  vieil— 
liffant , d’une  confiflancc  ligneiile  S i cotiacc.  Elles 
pouffent  chaque  année  de  leur  collet , plufieurs 
liges  droites , d’environ  un  pied  St  demi  de  haut, 
garnie'  de  b-anche.  très-rapproebées  les  unes  des 
autres  dan»  toute  la  circonférence,  & couvertes 
d une  multitude  de  feuilles  d'unverd  tendre  fort 
agréable , qui  devient  jaune  lorfqu’elles  vieilli flenr. 
Dans  le  courant  de  juin,  cette  plante  fe  couvre 
d’une  multitude  de  très-petites  fleurs  blanches , 
Auxquelles  fuccèdem  des  baies  de  couleur  rouge 
orangé,  allez  apparentes.  Elles  mAiill'cnt  dans  le 
mci  d'août,  fit  la  plante  fe  defséche  bientôt 
après. 

Uuhurt.  Celle  Afperge  aime  les  terreins  meu- 
ble-. itgas  , profonds,  & de  nature  sèche  j 
elle  ptéiere  les  expofiiicm  découvertes,  & prin- 
cipalement celles  du  raidi.  Les  fortes  gelées  en- 
dommagent quelquefois fes  racines,  fur  tout  lorf- 
qri  tllc  furvtennem  dans  des  rems  oïl  ta  terre 
efl  humide-,  c’cll  pourquoi  il  efl  bon  de  la  cou- 
vre lottque  le  ftoid  approche  de  fix  ou  fept 
degrés. 
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Cette  plante  fe  multiplie  fort  aifément  d'œil- 
letons , qu’on  fépare  des  ' ieux  pieds  à l’automne  , 
immédiatement  aptèi  le  defféchemcnr  des  fanes, 
St  qu’on  plante  en  pleine  terre  à la  profondeur 
de  lix  pontes,  dans  une  terre  douce  & sèche. 
Cette  soie  de  multiplication  efl  moins  fore  au 
rimeras,  parce  que  la  plante  pouffant  de  fort 
onne  heure , efl  interrompue  dans  fa  végétation, 
& que  fes  racines  d’ailleurs  font  expefées  à 
pourrir,  fi  le  primeras  cil  humide. 

En  moyen  de  multiplication  plus  abondant , 
mais  beaucoup  plus  long, efl  la  voie  des  graines 
qui  confortent  trois  ou  quatre  ans  leur  propriété 
germinative,  lorfqu’elles  rcllcnr  dans  leurs  taies. 
On  les  sème  dès  le  commencement  de  mars , 
dans  vies  pots  ou  terrines  remplis  d’une  rerre  lé- 
gère A.  fablonneufc-,  on  recouvre  le»  graines  avec 
fameuse  terre,  de  lépaiffeur  de  quatre  à cinq 
ligne»  feulement,  St  on  place  les  vafes  fur  une 
couche  chaude , à l’expolition  du  midi.  On  peut 
aufli  fera  : les  graines  de  cette  plante  en  pleine- 
tertc , niai  aior»  elle»  lèvent  beaucoup  plus  tard , 
ôt  font  fit  je  ne-  à devenir  la  proie  de:  infeéte* , 
au  lieu  qu’en  les  feuiant  dan»  des  pots  que  l’on 

Îilace  fur  couche , le  jeune  plant  commence  à 
ortir  de  terre  à la  Un  de  mai , St  te  trouve  h 
la  fin  de  l’été,  avoir  cinq  ou  fix  pouces  de  haut. 
Les  graines  nouvellement  fanées  exigent  des  ir- 
rofemens  legets  St  fréquent,  que  l’on  diminue 
auffi-tôt  quelles  lèvent,  & que  l’on  proportionne 
enfuite  aux  beloin  des  jeunet  plants. 

A 1 automne,  on  les  place  au  pied  d’un  mur 
à une  expotition  sèche  ; on  les  rentre  pendant 
les  gelée»  feulement,  dans  une  orangerie  , & on 
ne  leur  donne  aucun  arrofemem  pendant  tout 
l’hiver.  Au  prunier  ptintems,  & avant  que  le* 
jeunes  plants  commvncem  à pouffer  leurs  tiges, 
on  peur  les  repiquer  en  pleine  terre.  On  ehoifit 
pour  cet  effet , une  plate-bande  de  nature  meu- 
ble , fiiblonncufe  & che,  dont  lexpofition  tienne 
le  milieu  entre  ie  levant  & le  midi  ; on  lut 
donne  nn  labour  à double  fer  de  bêche,  & on 
y plante  les  jeunes  pattes  d’Afpergcs , à quinze 
ou  dix  huit  pouces  de  diftance  , en  tout  fens  , 
en  obfcrvanr  ue  ne  entier , ni  même  de  meurtrir 
aucune  partie  de  leurs  racines , mus  bien  de  les 
étendre  dan»  leur  position  naturelle.  On  les  re- 
comte ent'uite  de  deux  ou  trois  doigts  de  terre 
«u-dtfius  de  leur  collet.  Quelques  arrofemens  lé- 
gers pendant  le  courant  du  primeras , St  quel- 
ques binages  iulfifent  à cene  ■ uliurc.  A l’automne , 
on  couvre  le  jeune  plant  de  cinq  à fix  pouces 
de  vieille  tannée,  fur  traque  fie  on  met  encore 
un  lit  de  paille  ou  vie  feuilles  sèches , pendant 
les  fortes  gelées.  Borique  les  jeunes  plants  au- 
tom  paffé  deux  ans  en  pépinière  , on  pourra  les 
piamet  à leur  deftinanon.  A cette  époque,  leur 
culture  fe  réduit  a un  labour , à quelques  binages 
chaque  année,  pour  ameublir  la  terre  St  le»  ga- 
rantie des  mauvatfe»  herbes  j & enfin  à relever 
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tôt)?  les  quatre  ou  cinq  ans  les  touffes  trop  vo- 
.lumineufes , afin  de  les  changer  de  terre,  de 
fupprimcr  tomes  les  vieilles  racines , & de  ra- 
jeunir les  plantes. 

Vfage.  L’Afperge  maritime  peut  être  mile  au 
rang  des  plantes  printanières , en  ce  quelle  pouffe 
de  très-bonne  heure.  La  délicatefle  de  fon  feuil- 
lage, (à  verdure , fur  laquelle  les  haies  tranchent 
d'une  manière  agréable,  femblent  lui  mériter  une 
place  fur  les  litières  des  bolcrueis.  dans  les  jar- 
dins payfagifles.  On  petit  encore  s'en  fervir  uti- 
lement pour  garnir  des  monticules  ùblonneofcs , 
iiiuées  à l’expofition  du  midi.  Ses  graines  offrent 
une  reffource  pour  la  nourriture  des  faifans  & 
des  perdrix , qui  les  mangent  avec  avidité. 

C.  Asperge  fauvage.  Celle-ci  croit  dans  les 
Provinces  méridionales  de  la  France,  fur  les 
bords  des  bois,  dans  les  terres  légères  St  un  peu 
humides.  Ses  tiges  s'élèvent  il  la  hauteur  de  deux 
pieds  ; elles  font  moins  branchues  que  celles  de 
i'efpèce  précédente , St  leur  feuillage  cil  pins 
délié.  Ses  fleurs  font  petites,  de  couleur  verdâtre, 
St  donnent  naiffancc  à des  baies  d’un  rouge 
pâle,  qui  tnùriffent  en  juillet.  Les  tiges  périffent 
à la  fin  de  ce  mois,  jufqu’i  nez -terre , & les 
racines  ne  repouffent  qu’au  priment)  fttivanr. 

Culture.  Cette  plante  efl  rttflique , elle  croit  & 
fe  multiplie  dans  toutes  fortes  de  terreins , mais 
elle  préfère  ceux  qui  font  légers  & un  peu  hu- 
mides; les  cxpolîtiom  chaudes  lui  font  aufft  les 
plus  favorables.  On  la  multiplie  aifémcm  parfes 
drageons  enracinés,  qui  peuvent  être  féparés  des 
louches , depuis  le  mois  doélobrc  jufqu’au  com- 
mencement de  mars.  Ses  graines  femées  en  pleine 
Serre  au  printems , dans  une  plate-bande  de  terre 
meuble , fourniffent  des  plants  qui  acquièrent  en 
trois  ans  leur  état  de  pcrfeébon , St  peuvem 
être  plantés  i leur  difiiration.  Ils  ne  craignent 
pas  les  plus  fortes  gelé.s  de  nos  hivers  , au 
moyen  de  quoi  il  efl  inutile  de  les  couvrir  dans 
ccrte  faifon.  Cette  efpècc  peut  être  employée  aux 
mêmes  ufages  que  la  précédente. 

D.  L’ Asperge  commune  des  jardins  a four- 
ni par  la  culture,  un  grand  nombre  de  fous- 
variétés  , qui  ne  different  entr’elles  que  par  leurs 
dintenfions  St  quelquefois  par  leur  couleur.  Elles 
ont  toutes  des  propriétés  plus  ou  moins  inléref- 
l'antes , qui  ont  engagé  à les  cultiver  en  grand. 
Comme  cette  culture  efl  traitée  avec  étendue  par 
M.  l’Abbé  Tcflicr,  i la  fuite  de  cet  article , nous 
y renvoyons  le  Icéleur. 

2.  L'Asperge  inclinée.  La  racine  de  cette 
cfpèce  efl  compoféc  de  cinq  â fil  tubercules 
charnus  & oblongs,  de  la  grofleur  d'ttn  pouce, 
& de  couleur  grilc.  Ils  font  difpofés  circulairc- 
ment  autour  d'un  axe  commun,  qui  forme  le 
collet  de  la  racine.  Chaque  année , vers  le  mois 
tic  novembre,  ii  fort  de  ce  collet  deux  ou  trois 
liges  grêles  St  rortueufe»  , garnies  de  tameaux 
qui  s'inclinent  vers  la  terre.  Les  feuilles  font  fort 
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petites , de  couleur  glauque,  un  peu  velues , & 
réunies  par  faifeeaux  fur  les  branches.  Ses  fleurs 
font  extrêmement  petites,  de  couleur  de  chair  , 
& paroiffem  au  printems.  Elles  font  fuivics  de 
petites  baies  rouges , qui  ne  font  pas  plus  greffes 
que  des  graines  de  chenevis.  Cette  plante  fruc- 
tifie rarement  en  Europe,  & fe«  tiges  pé-riffent 
chaque  année  vers  le  mois  de  jniller. 

Culture.  On  la  cultive  en  pots  , dans  une  terre 
fabionneufe  un  peu  forte.  L’hiver  on  la  con- 
férée dans  des  cftailis,  avec  les  plantes  du  cap, 
& l’été  onia  laiffeàl’air libre. Ellecraint beaucoup 
l’humidité  , lorfqn’elle  cft  dans  fon  état  de  re- 
pos, c’etl-i-dire,  lorfqnc  les  fanes  font  defféchées 
& qu’elle  np  pouffe  point.  Mai)  lorfqu’elle  efl 
en  végétation  , elle  exige  des  arrofetnens 
modérés. 

Comme  il  efl  rare  que  cette  plante  donne  des 
graines  dam  notre  climat , on  la  multiplie  par 
le  moyen  de  fes  pattes  ou  tubercules.  On  peut 
les  féparer  des  vieux  pieds  dans  le  mois  d oc- 
tobre , quelque  tems  avant  qu’ils  pouffent  leurs 
tiges.  Mais  il  faut  avoir  (‘attention  d’examiner 
auparavant  fi  ce-  pattes  ont  des  yeux  particuliers, 

Îiarce  que , fi  l’on  fe  conremott  de  planter  un 
èul  des  tubercules  qui  compofent  la  racine,  il 
efl  prcfqitc  fùr  qu’il  ne  poufferoit  pas  & qu'il 
pourriroit.  Cv«  patres  doivent  être  plantées  dans 
des  pots  avec  une  terre  compofee  de  terre  franche 
douce , de  terreau  de  bi  uyère  & de  terreau  du 
feuilles , la  première  mélangée  dans  la  propor- 
tion d’un  quart,  St  les  deux  autres  par  égales 
parties.  11  convient  que  ce  mélange  foit  plus  fec 
qu'humide,  & que  le  collet  de  la  racine  ne  fou 
recouvert  que  d'environ  flx  lignes.  Les  pots  en- 
fuite  doivent  être  placés  fur  une  couche  tiède  St 
fous  le  chaflis  où  les  plantes  doivent  paffer  l'hi- 
ver. On  ne  les  arrof  ra  que  lorfquc  les  tiges 
commenceront  à fortir  de  terre.  Une  chaleur 
modérée,  qui  ne  descendra  pa=  au-deffous  de  cinq 
degrés , futur  à leur  confervarion. 

Cette  efpèce  étant  plus  rare  qu'agréable , ne 
fe  cultive  guères  que  dans  les  Ecoles  de  Bota- 
nique. 

5.  L'Asperge  diflorre  efl  un  arbriffeau  far- 
menceux,  qui  s’élève  à huit  ou  dix  pieds  de  haur, 
& qui  forme  un  buiffon  irrégulier,  d’un  port 
léger  & pittorcfque.  Ses  racines  ne  font  point 
tuberculées,  mai)  iigneufes  , groffes  comme  ie 
petit  doigt,  tortueufes  St  flexibles , de  couleur 
grife.  & longues  de  pluficurs  pieds.  Elles  font 
réunies  à une  fouclte  commune , d'où  partent 
les  tiges  de  cet  arbriffvau.  Ces  tiges  fortent  de 
terre,  St  pouffent  de  la  même  manière  que  celles 
de  l’Afperge  des  jardins,  mais  clics  font  beau- 
coup plus  Ion  sues,  fit  ne  commencent  à fe  dévelop- 
per, que  lorfqu'elles  ont  trois  à quatre  pieds  de 
long.  Leur  croiffancc  efl  très-rapide;  elle  com- 
mence dès  le  mois  de  février , & continue  jus- 
qu’au tni.icu  de  l'été.  Elles  donnent  naiffancc  i 
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des  branches  ; & celles-ci  & des  rameaux , lef- 
quels  font  garnis  de  faifceaux  de  feuilles  linéaires, 

?[ui  reflemblent  il  celles  du  melère,  par  leur 
orme  St  leur  difpofllion  , mais  qui  font  pins 
fines.  Ces  feuilles,  dan,  leur  jcunclfe,  (ont  dune 
couleur  verte  l.t  plus  rendre  & la  plus  agréable 
A l’œil',  elle  devient  infenfiblemem  plus  foncée, 
& finir  par  être  jaunâtre  , lorfque  les  feuilles 
font  fur  le  point  de  tomber.  Les  branches  vi- 
vent pendant  plufieiirs  années  , & confervem 
leur  feuillage  tout  l'hiver.  Jufqu  a préfent,  cette 
tfpécc  n'a  point  fructifié  au  jardin  du  Roi , 
quoiqu'on  y cultive,  depuis  nombre  d’années, 
dans  des  caiffes,  plufieurs  pieds  très- vigoureux 
& tris-forts. 

Culture.  On  la  conferve  abîment  dans  les 
ferres  tempérées  pendant  i hiver,  & l'été  A l'air 
libre,  placée  il  l’cxpofition  du  midi.  Elle  aime 
une  terre  forte,  un  pen  fablonncufe  & meuble. 
L’humidité  lui  cl)  plus  nuifible  que  la  sècherefle, 
fur-tout  pendant  l'hiver.  Comme  les  racines  font  tris- 
nombreufes  & très-longues , il  convient  de  la 
cultiver  dans  de  grands  pots  ou  dans  des 
caifTcs. 

Mais  il  n’ell  pas  aulfi  facile  de  multiplier  cet 
arbrificau  dans  notre  climat,  que  de  le  conftr- 
ver.  ]|  n’y  produit  jamais  de  lcmences  , St  il 
efl  rare  qu’on  en  reçoive  du  pays  où  il  croit  na- 
turellement. D’un  autre  côté,  les  rejetions  qu'il 
poulie  fonr  prtfqtte  toujours  trop  prés  de  la  lou- 
che principa  e pour  être  réparé? , fans  endommager 
les  racines 'oifincs.Cependamil  artive quelquefois 
qu'ils  entont  allez  éloignés.  Alors  on  pourra  les  fé- 
parer  vers  le  mois  d'aoùr,  & les  planter  avec 
toutes  leurs  racines , dans  de  grands  pots,  qu'on 
placera  (tir  une  couche  tiède,  ou  fous  une  hache 
à anana-.  On  aura  foin  de  le-  garantir  du  fulcil 
jufqu’i  ce  qu'ils  foi  ni  repris , St  de  les  arrofer 
Irè-modérément.  A l’automne,  ces  jeunes  pieds 
feront  placés  dans  la  tannée  d'une  ferre  chaude , 
pour  y p v fier  le  prunier  hiver,  & au  primons, 
on  les  toriiia  en  même-  tem»  que  les  autres  plantes 
des  pays  chauds , & on  les  laiffera  en  plein  air , 
fur  une  vieille  couche , jufqu  a l'automne,  qu'on 
les  remreta  dans  une  ferre  tempérée.  Tous  les 
deux  ans  au  moins  il  cft  nécefl’aire  de  thanger  cct 
arbiilleau,  St  de  le  mettre  dans  de  plus  grands 
pots,  pour  renouvcllcr  la  terre.  L'automne  cfl  le 
teins  le  plus  favorable  à cette  opération  ; mais 
il  faut  avoir  bien  foin  de  ne  couper  qrc  le  moins 
politble , de  fe<  racines  vivantes , K de  fupprt- 
rner  toutes  celles  qui  font  moites,  parce  qu’en 
les  luttant  pourrir  dans  la  terre,  elles. peuvent 
endommager  celles  qui  font  faines. 

Ijafe  Le  port  pittoiefque  ce  cet- arbrificau  , 
fa  belle  verdure,  St  la  délicatclfe  de  fon  feuil- 
lage , le  rendent  très-propre  à j.ter  de  la  va- 
riété parmi  les  plantes  étrangères,  St  A produire 
de  i'.giément  dans  les  ferres.  Dans  les  pays  où 
il  uoù  ruiurcllunenr,  les  babûans  mangeât  les 
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jeunes  pouffes  lorfqu’eltes  font  tendres-,  elles  ont 
le  même  goût  que  celle?  de  notre  Afperge 
cultivée. 

7.  Asferos  d’Afie.  Le  port  de  cette  efpèce 
efl  fort  différent  de  celui  des  précédentes.  Ses 
tiges  font  grêles  & droites,  hautes  d’environ  deux 
pieds,  St  armées  d'épines;  elles  partent  d'une 
louche  commune , au  nombre  de  quatre  ou  cinq. 
Ces  tiges  font  garnies  de  branches  alternes , très- 
rapprochées  les  unes  des  autres  , &.  ont  la  même 
dirtélion.  Elles  font  couvertes  de  petit,  faifceaux, 
de  feuilles  capillaires,  qui  fubliflcnt  toute  l'an- 
née. Leur  verdure  efl  tendre  St  comme  foyeitfe. 
Jufqu’à  préfent  cette  efpèce  n'a  point  fleuri  dans 
nos  jardins.  ' 

Culture.  L’ Afperge  tf  aSc  cfl  ntl  peu  plus  dé- 
licate que  l.t  précédente;  elle  exige  une  tempé- 
rature plus  chaude  St  une  terre  plus  légère.  On 
la  conferve  pendant  l'hiver , dans  les  tannée? 
des  ferres  chaudes , St  l’été , en  plein  air , fur 
une  couche  tiède , A Icxpofirion  du  midi.  L'hu- 
midité fait  jaunir  Ion  Luillage , St  elle  ne  fe 
conferve  vigoureufe  & en  bon  état , qu’autant 
qu’on  proportionne  ici  arrofemens  au  degré  de 
chaleur  qu’on  lui  procure , & A la  végération. 
Quant  aux  moyens  de  la  multiplier,  ils  font  les 
même,  que  ceux  de  l’cfpècc  précédente,  à la- 
quelle cependant  clic  efl  bien  inférieure  en  mé- 
rite. Celle-ci  n'efl  propre  qu  i occuper  une  place 
dan,  les  jardins  de  Botanique. 

9.  L’Asferoe  blanche  lorme  un  Imiffon  épi- 
neux , de  trois  i quatre  pieds  de  haut , d un 
port  grêle  St  irrégulier.  Ses  racines  font  longues , : 
flexibles , St  d’une  confiflance  ligneufe.  Elles 
produifent  des  tiges  garnies  de  branches , qui  , 
tes  unes  St  le-  atttres , font  couvertes  d'une 
écorce  trè-  blanche.  Les  feuilles  viennent  par  pe- 
tits paquets  écartés  les  uns  des  autres.  Elle? 
(ont  d'un  verd  glauque,  & tombent  chaque  an- 
née , vers  la  fin  de  l'automne.  Les  fleurs  font 
petites,  blattchitres , St  produifent  des  haies  pin? 
grofles  que  celles  de  l'Afperge  des  jardins,  Sc 
de  même  couleur.  Il  efl  rare  que  cct  arbnfle  flett- 
rifle  dans  notre  climat;  mais  lo.Tqu'il  fleurit, 
c’tfl  dans  le  courant  du  mois  de  mai  que  fes 
fleurs  commencent  i paroltrc,  elles  durent  trois 
ou  quatre  femaines,  St  fes  fruits  ne  font  mûrs 
qn’A  la  fin  du  mois  de  juillet. 

Culture.  Le  plus  communément  on  cultive 
cct  arbufle  dans  des  pots,  que  l'on  rentre  l’hi- 
ver dans  I orangerie  , S.  c’eft  le  plus  fùr  moyen 
de  le  conlerver.  Mai,  lorfqu'on  en  pollède  plu- 
fieurs pieds,  on  peut  en  mettre  qtielquv,-uns  en 
pleine  terre  au  pied  d'un  mur  , à l'expofition  du 
midi , dan»  un  terrein  feC  St  irès-iéger.  Si  l'on 
a la  . précaution  de  couvrir  les  racines  chaque 
année  à l’automne,  de  cinq  i fix  pouces  de 
vieille  tannée , St  d empailler  les  branches  avec 
foin,  on  part  unit  i les  conferver,  lorfqoe  le? 
hiver?  j»  fomijja»  .rudes;  mai?,  pour  pci*  1 
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que  le  froid  vienne  à neuf  ou  dix  degrés,  ils 

périiTent. 

On  niuliiplie  cet  arbuite  au  moyen  de  fes 
graines  & de  fes  drageons  enracinés.  Les  graines 
doivent  être  femées  des  le  mois  de  mars,  dans 
des  pots , avec  une  terre  légère.  On  les  place 
fur  une  couche  chaude  i l'air  libre,  St  on  les 
arrofe  Couvent,  jufqu'à  ce  que  les  germes  Tor- 
rent de  terre.  LorTqu'ils  paroi  Hem,  ce  qui  ar- 
rive, pour  l'ordinaire , à la  lin  de  mai,  on  mo- 
dère les  arrofeniens  ; les  jeunes  plants  ne  font 
bons  à être  repiqués  qu'au  printetns  fuivant;  en 
attendant,  on  leur  fait  paner  J hiver  dans  l'o- 
rangetie , fur  les  appuis  des  croiTées  , ou  mieux 
encore,  fous  un  châlits  où  la  chaleur  ne  def- 
cende  pas  au-tlelTotts  de  qtutre  degrés.  Au  prin- 
tems,  on  dépote  les  jeunes  plants,  & on  les 
repique  féparément,  8t  fans  couper  aucunes  de 
leurs  racines,  dans  de  petits  pots  remplis  d'une 
«erre  fablonncufe  & légère , que  l’on  place  fur 
une  couche  tiède  , 1 l'expolition  du  midi.  Ils  y 
relient  jufqu’à  ce  que  le  tems  de  les  rentrer 
dans  l'orangerie,  ou  fous  les  chaflis , foit  arrivé. 
Les  années  fuivantes , ils  nom  befoin  que  dette 
changés  de  vafes  & mis  dans  de  plus  grands 
pots , à mefure  qu'ils  prendront  de  la  force. 
Cette  opération  peut  fe  faire  au  printems  ou  i 
l’automne,  & même  dans  liété,  ft  le  befoin 
l'exige , parce  que  toutes  les  racines  devant  être 
conlervées , elle  n’occalionne  aucun  dérangement 
dans  la  végétation  de  ces  arbullcs. 

Ufagt.  Cette  Afperge  ert  plus  lingulière  qu'a- 
gréable; cependant,  la  couleur  blanche  de  fes  liges 
quicomraltem  avec  ia  verdure  de  fon  feuillage, 
peut  lui  mériter  une  place  dans  les  jardins  cu- 
rieux, parmi  les  arbtiftes  d’orangetie. 

to.  Asperge  à feuilles  aigués.  Les  racines  de 
celle-ci  font  ligneufcs,  dures  St  coriaces.  Elles 
s’enfoncent  en  terre  à la  profondeur  de  deux 
A trois  pieds , & y forment  une  malfe  allez  vo- 
lumineufc.  De  leur  collet  partent  fucccllivemem, 
& d’annce  en  année , plufieurs  tiges , qui  , en 
fortant  de  terre,  ont  la  forme  8t  la  couleur  d'une 
petite  Afperge  cultivée,  mais  infenliblemcnc elles 
s'alongcnt  & s'élèvent  à la  hauteur  de  cinq  a lix 
pieds.  Alors  elles  deviennent  ligneufes  & vivent 
plufieurs  années.  Ces  tiges  font  garnies  de  bran- 
ches qui  fe  divifent  en  rameaux,  lefqucis  font 
couverts  de  petites  feuilles  longues , étroites  Ht 
piquantes  par  leur  extrémité.  Leur  verdure  cil 
perpétuelle , & d’une  teinte  noirâtre.  Vers  le 
mois  d’août,  lorfque  les  pieds  ont  acquis  de  la 
force  , & que  l’été  ell  chaud  , cet  aibufle  le 
couvre  d'une  multitude  de  petites  fleurs  blanches, 
tirant  fur  le  verd , qui  répandent  une  odeur  douce 
rrès-agréable.  Il  leur  luccède  des  baies  de  la 
grofTcurd'un  petit  poi»,  qui  deviennent  noirâtres 
en  rnùrcTanr. 

Culture.  Cette  efpéce  fe  cultive  en  pleine  terre 
dans  noue  climat,  mais  elle  exige  d'èuc  plantée 


ASP 

datmin  terrein  meuble,  léger,  de  nature  riche; 
& à une  cxpolition  très-chaude.  Les  fortes  gcléer 
font  quelquefois  périr  fes  tiges  jufqu'à  rez-terre, 
mais  les  racines  profondément  enfoncées,  en  re- 
pouflent  de  nouvelles,  St  en  deux  ans  le  dom- 
mage ell  réparé,  lur  tout  lotfque  les  pieds  font 
depuis  long-tems  repris  en  place.  Cependant, 
lorl'qu'on  prévoit  ou  que  l'on  craint  des  hivers 
rigoureux , il  cfl  bon  de  buter  les  racines  avec 
de  la  vieille  tannée,  & d’empailler  les  riges. 

On  multiplie  cet  arbrilfeau  allez  difficilement 
de  drageons , â caufe  de  la  sècherdfe  de  fes  ra- 
cines , de  leur  longueur  & de  leur  défaut  de 
chevelu.  Cependant,  lorfque  de  jeunes  drageons 
s'écartent  des  vieilles  fouehes,  & qu'ils  ont  des 
racines  particulières , on  peut  les  féparer  vers 
,1c  milieu  du  mois  de  mars , & les  plamer  dans 
; des  pots.  Si  on  place  ces  jeunes  plantes  fur  une 
i couche  tiède , St  qu’on  les  garamifTc  du  hile  St 
j du  grand  foleil  , leur  reprife  alots  cil  moins 
> douteufe.  Mais  la  voie  de  multiplication  la  plus 
abondante,  ell  celle  des  femtnee- , & quoiqu’elle 
foit  plus  longue,  elle  doit  être  préféiée.  On  fe 
procure  aifément  des  graines  de  cette  efpêce  en 
Provence  St  en  Languedoc.  La  culture  & les 
foins  font  les  mêmes  que  pour  celles  de  l'Afperge 
maritime.  Nous  y renvoyons  ie  ledeur. 

Vf  agi.  Cette  efpêce  étant  un  arbrilfeau  toujours 
verd , |ieut  être  employé  dans  la  compofuion 
des  bolqucts  d'hiver.  Il  ell  propre  â faire  des 
palüfadcs  vertes  fur  la  ctètc  des  foliés  , 8t  à la- 
pider des  murs.  Dans  des  pays  plus  méridionaux, 
on  pourroit  en  former  des  rcmifes  pour  le  gi- 
: bier , en  même-tems  qu’elles  le  défendroient  de 
la  pourfuiic  des  animaux  deftruéteurs,  elles  four- 
| nitoiem  encore  un  moyen  de  fublillance  aux  per- 
• drix  & aux  faifans,  par  la  quantité  de  graines 
l qu’elles  produiroient.  Enfin  les  jeunes  pouffes, 
quoi  qu'inférieures  à nos  Afperges  cultivées,  font, 
fort  bonnes  à manger. 

il.  Asperge  nériffée.  Ses  racines  font  de* 
tubercules  chatnus,  tendres,  & de  couleur  blan- 
châtre, réunies  comme  une  bote  de  navets.  De 
leur  collet  fartent  plufieurs  tiges  qui  s'élèvent 
environ  à deux  pieds  de  haut.  Elles  font  droites, 
branchues , 8t  d’une  verdure  foncée.  Les  feuilles 
viennent  feule  à feule,  ou  partent  plufieurs  du 
i même  point,  fur  les  riges  & fur  les  branches, 
i Elles*  reffemblem  â des  épines , tant  â caufe  do 
leur  confiflance  tris-ferme  , que  parce  qu'elles 
font  terminées  en  pointes  très-aigues.  Les  fleurs 
font  petites  , verdâtres  & très-nombreufes.  U 
leur  luccède  des  baies  grofles  comme  des  pois , 
qui  deviennent  noires  en  mûrilfanr. 

[ La  Culture  de  cette  efpêce,  St  les  moyens  de 
! la  multiplier,  font  les  mêmes  que  ceux  que  nous 
| avons  indiqués  pour  l'efpicc  du  n.*  9.  Cepen- 
dant celle-ci  exige  un  peu  plus  de  chaleur , St 
ell  de  natutc  plus  délicate.  Le  défaut  d'agré» 
, bcoi,  ou  pour  mieux  dire,  la  difformité  de  fon 
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fort,  ne  lui  permet  pas  d'entrer  dans  la  déco- 
ration des  jardins.  On  ne  U cultive  que  dans  les 
Ecoles  de  Botanique , ou  dans  les  jardins  où  l’on 
fait  des  affortimcns  de  plantes  pittorefqucs  ou 
Angulières. 

il.  L'AspuROn  J feuilles  en  épines,  reffemble 
beaucoup  à la  précédente;  cependant  elle  s’en 
dirtingue,  tant  par  la  difpofition  de  fes  feuilles, 
qui  viennent  par  paquets  de  yois  ou  quatre  , 
réunies  enfetnble  fur  les  tiges , que  par  fes  fruits 

Înt  font  moins  gros , & de  couleur  jaunâtre, 
tailleurs  elle  fe  cultive  & fe  multiplie  de  la 
même  manière,  & n'a  pas  un  mérite  plus  dif- 
tingué. 

tj.  Asperge  du  cap.  Celle-ci  e(l  un  petit 
arbufle  épineux  , d'environ  dix-huit  pouces  de 
haut , d'un  pott  irrégulier  & d’une  verdure  glau- 
que, permanente;  (es  rameaux  font  couverts  de 
petites  feuilles  cylindriques  y très-menues  , (St 
réunies  par  faifceâux.  Scs  (leurs  fortent  de  l’ex- 
trémité des  rameaux  & des  branches  ; elles  font 
couleur  de  chair,  & produifent  des  baies  qui 
deviennent  d’un  beau  rouge  dans  leur  maturité. 
Cet  arbuBe  fleurit  au  primons,  & fes  fruits  mù- 
riffent  dans  le  cours  de  l’été. 

Cultu-e.  On  le  cultive  dans  des  pots , avec  une 
terre  fablonneufe  un  peu  fubflanlielle.  Pendant 
l'hiver,  il  cfl  née, (Taire  de  le  rentrer  dans  une 
ferre  tempérée  ; l’été  on  le  place  à l’air  libre , à 
l’expofiiion  du  midi;  mais,  en  tout  tems,  il  re- 
doute moins  la  fécherefle  qu'il  ne  craint  l'hu- 
midité. 

On  le  multiplie  par  le  moyen  de  fes  œille- 
tons & de  fes  graines,  qui  mûriflent  dans  nos 
jardins.  Les  œilletons  doivent  être  fèparés  des 
vieux  pieds  vers  le  mois  de  feptembre.  On  les 
plante  avec  toutes  leurs  racines,  dans  une  terre 
prefque  sèche,  & on  les  .place  fur  une  couche 
tiède  & fous  un  chaflis.  11  convient  de  ne  les 
arrofer  que  lorfqu’ils  commencent  à pouffer;  & 
i ('approche  des  gelées , on  les  entetre  dans  la 
tannée  d'une  ferre  chaude,  pour  les  confcrver 
plus  finement  pendant  ce  premier  hiver.  Les 
raines  peuvent  être  Cernées  au  printems  ou  à 
automne,  immédiatement  après  leur  récolte; 
tuais  cette  dernière faifon  tft  préférable,  & alors 
on  les  fème  fous  chaflis;  elles  n'exigent  d'autres 
foins  que  d'être  préfersées  des  gelées  pendant 
l'hiver,  & d’être  arrofées  quelquefois  pour  en- 
tretenir la  terre  un  peu  humide;  au  printems, 
on  place  ces  femis  fur  une  couche  chaude,  & 
les  graines  ne  tardent  pas  à léser.  Les  femis  du 
printems  ue  lèvent  Cousent  qu'i  la  lin  de  l'été, 
& même  à l'automne  ; #<  comme  ils  acquièrent 
peu  de  force  dans  cette  faifon , ils  ont  peine  à 
le  défendre  de  l'hiver.  La  fécondé  année  on 
peut  féparcr  le  jeune  plant , & le  placer  féparé- 
mtnt  dans  de  petits  pots  , avec  une  terre  fa- 
blonneufe  8c  légère.  11  efl  eflentiel  de  ne  cafler 
■i  meurtrir  aucunes  racines  dans  cette  opération, 
Agriculture.  Tome  II.'  Partie. 


ASP  629 

parce  qu’étant  d’une  nature  aquestfe  St  fort  ten- 
dre , elles  pourriroient.  On  peur  faire  ce  repi- 
quage au  printems  & dans  l'été,  mais  le  plus 
fur  efl  de  ne  le  faire  qu'à  l'automne,  quelque 
tems  avant  que  ces  plantes  entrent  en  ségéta- 
tion.  Il  en  efl  de  même  de  toutes  celles  qui 
viennent  du  cap  de  Bonne -Efpérance.  Ptr.dant 
leur  jeunefle,  les  jeunes  plants  fe  conferveront 
mieux  l’hiver , fous  un  chaflis  gradué  i (il  de- 
grés de  chaleur  , que  dans  une  ferre  chaude  ; & 
lorfqu’ils  feront  devenus  forts , il  fufiira  de  le» 
mettre  dans  une  ferre  tempérée. 

UJ'agt.  Cet  arbufle  mérite  d'occuper  une  place 
dans  les  jardins  de»  curieux  ; fon  port  pittorelquc, 
fa  verdure  glauque,  & fes  petites  bans  d'un  beau 
rouge,  f»nt  propret  à jeter  de  la  variété  parmi 
les  plantes  étrangères. 

if.  L'Asperge  farmenteufe  fe  diflingue aifé- 
ment  des  autres  efpèces  de  ce  genre , par  fe* 
feuilles  linéaires  8i  applaiies,  qui  viennent  ifo- 
lées.  Ses  racines  font  charnues,  oblongues  & 
réunies  en  petites  bottes.  Elles  pouffent  des  tige» 
qui  s’élèvent  à trois  ou  quatre  pieds  de  haut , 
d'une  confiflancc  ligneufe,  8t  chargées  d’épines 
courtes  très-acérée?.  Ces  tiges  font  garnies  da 
haut  en  bas , de  petits  rameaux  couverts  de  feuilles 
d’un  verd  pâle,  tirant  un  peu  fur  le  jaune.  Vers 
le  mois  de  juillet,  les  petits  rameaux  de  l’ex- 
trémité des  tiges  fe  chargent  d'une  multitude  de 
jolies  fleurs  blanches , qui  durent  environ  un 
mois,  & produifent  un  effet  agréable.  Un  peut 
nombre  de  ces  fleurs  produifent  des  baies , de 
la  groffeur  d’un  grain  de  vefee , lefqucllcs  font 
vertes  d'abord,  & deviennent  en  tmiriffam,  d'un 
très-beau  rouge.  Elles  ne  font  mûres  que  dans 
le  mois  de  décembre  fttivant. 

Culture.  Cette  Afperge  veut  être  confervée  l’hi- 
ver, dans  une  ferre  chaude,  fur  des  tablettes; 
elle  cfl  très- vivace  , & craint  moins  i'hu- 
inidité  que  les  autres  efpèces.  Elle  fe  cultive 
& fe  multiplie  de  la  même  manière  , que 
la  précédente,  excepté  que  le  jeune  plant  de 
celle-ci  doit  être  repiqué  au  printems,  plutôt  qu'à 
l’automne. 

Ufagi.  L'Afperge  farmenteufe  petit  être  mife 
an  rang  des  plus  jolies  plantes  de  ferre  chaude. 
Mais,  pour  quelle  produife  plus  d'effet, il  con- 
vient d'étendre  fes  branches  fur  un  éventail  de 
treillage  attaché  au  vafe  ou  à la  caiffe  dans  la- 
quelle elle  cfl  plantée.  Pur  ce  moyen,  on  jouit 
(ans  confùfion  de  l'élégance  de  fon  feuillage,  de 
la  gentilléffe  de  lés  fleurs  & de  l’agrément  de 
fes  fruits. 

La  culture  des  autres  efpèces  de  ce  genre  nous 
efl  inconnue.  ( M.  Tkoviv.  ) 

Culture  Jet  A/perget  ordinaires. 

L' Afperge  efl  une  des  plantes  le  pins  en  ufage 
fur  les  tables.  On  la  trouve  dans  tous  les  pota- 
S s ss 
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gus  des  gens  riches  & même  des  gens  aifés.  La 
conforomation  qu'en  fonr  les  vil'es,  fur-tout  les 
villes  d’une  certaine  étendue,  efl  li  conlidérable, 
qu’il  y en  a des  cultures  en  grand  dans  leurs  environs. 

Efpicet  <T Afperges  cultivées. 

LesBoraniflesnereconnoiffentqu’unefeulcefpècc 
d’Afpcrge  cultivée  ; c’eft  le  n."  i du  Diélion- 
naire  de  Botanique;  Aj'partgus  fativa,  de  Tour- 
nef.  Afparagus  cjjicinaiïs , Lin.  lis  regardent  connue 
variétés , celles  entre  lefquclles  le  Cultivateur 
établit  des  différences.  En  effet , clics  ont  le 
mètre  c ara  élire  dans  les  parties  de  la  fruélifi- 
cation.  Ce  n’cfl  que  par  le  pins  ou  moins  de 
groffeur  qu’on  petit  les  diflinguer. 

M.  le  Chc'alicr  de  la  Matk  comprend 
trois  variétés  fous  le  nom  d' Afperge  cultivée; 
favoir,  V Afperge  commune  tics  jardins,  ta  grojjc 
Afperge , & V Afperge  maritime.  Il  croit  que  cette 
dernière,  perfectionnée  par  la  culture,  a produit 
l’Afperge  commune;  celle-ci  encore  mieux  cul- 
tivée , & dans  de  meilleurs  terreins,  pourroit 
bien  avoir  donné  lien*  la  groffe  Afperge.  M.  l’Abbé 
Rozier  (Cours  complet  d’Agriculture ) les  fait 
defeendre  toutes  trois  de  I Afperge  fauvage.  11  en 
donne  une  filiation  probable  , mais  qu’on  ne  peut 
garantir.  Selon  lui , et  l’Afperge  fauvage  , Afpa- 
ssragus  fylvefris , de  Bauliin,  qui  croit  naturcl- 
jvicment  dans  les  ifles  fablonneufei  du  Rhône, 
» du  Rhin,  de  la  Loire.,  a fourni,  par  fucccllion 
si  de  tems,  St  par  les  Ternis,  l’Afpcrge  commune, 
«ou  AJ'paragus  fativa.  La  lemence  de  celle-ci, 
« St  même  de  la  première,  chariée  par  les  eaux 
«des  fleuves  Sc  des  rivières  , à la  mer,  8t 
«quelle  a enfuite  rejetée  fur  fes  rivages,  a 
« produit  l’Afpetge  maiitime  , ou  AJ'paragus 
« maritima.  Comme  le  terrein  fablonneux  des 
»:  bords  de  la  mer  efl  (ans  ccffc  recouvert  par 
>)  les  débris  des  plantes,  des  animaux  qu’elle  re- 
s>  jette , il  s’y  efl  formé  un  terreau,  un  fol  plus 
»!  fubflanticl , 8t  encore  plus  analogue  à la  bonne 
«végétation  de  l’Afperge;  dès-lors  celle-ci  efl 
«devenue  plus  groiTc  dans  fa  racine;  fes  feuilles 
«onr  été  plus  épaifl’es,  S<  fa  tige  mieux  nom  rie. 
si  Afpnragus  altilit.  Voilà  la  feule  différence  qui 
«exifie  entre  toutes  les  trois.  Les  riverains  ont 
«cneilli  la  graine  ; ils  l’ont  tranfportée  dans 
«leurs  jardins,  où  le  travail  & les  engrais  ont 
«ajouré  au  premier  degré  de  perf. élioô  que  !a 
«plante  avoit  acquis  fur  les  bords  de  la  mer.  « 

Quoi  qu’il  en  foit,  on  peut  réduire  à deux 
fortes  les  Afperges  cultivées , à la  commune  & 
à \igmjfe.  La  commune  , efl  celle  d’Allemagne  & 
de  beaucoup  de  pays  de  France;  par  exemple, 
de  Belleville,  d’Aubervillieri , dans  les  environs 
de  Paris , d’Orléans , &c.  La  groffe , efl  l’Afperge 
des  jardin',  ou  celle  de  Hollande,  de  MarChicnne , 
de  Darmflat,  de  Pologne,  de  Strafbourg  , de  Be- 
fançon  , de  Vendôme , &c.  Rien  n’efl  moins  com- 
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mode  que  cette  manière  de  diflinguer  les  plante» 
potagères  par  les  noms  de  pays,  parce  queplu- 
ficur5  pays  peuvent  cultiver  la  même  forte, comme 
un  fcul  peut  cultiver  pluficurs  fortes,  plus  ou 
moins  avamageufes  les  unes  que  les  autres.  La 
feule  utilité  quelle  air,  , c’ell  de  faire  connoitre 
aux  Cultivateurs  d’où  ils  doivent  tirer  les  grai- 
nes ou  les  plants  de  belle  qualité.  Mais  quand 
ii  s’agit  de  s’entendre,  ces  dénominations  nuifent 
plus  qu’elles  ne  fervent. 

La  groffe  Afperge  efl  préférable  à la  com- 
mune pour  les  curieux  & les  amateurs , à caufe 
de  fa  borné,  de  fa  groffeur  & de  fon  abon- 
dante production. 

Ouvrages  fur  Us  Afperges. 

Il  y a beaucoup  d’écrits  fur  la  cttlrnre  de  l’Af- 
perge. On  peut  confulter  une  petite  brochure  de 
M.  Maüct,  imprimée  à Paris  en  1779,  une  de 
M.  Filallîer,  imprimée  à Paris  la  même  année, 
l’Ecole  du  Jardin  potager,  l’article  de  l’ancienne 
Encyclopédie,  de  M.  le  Baron  de  Tchoudi,  le 
Cours  complet  d’Agriculture  de  M.  l’Abbé  Ro- 
zier , le  Dictionnaire  économique , édition  de 
1767,  & des  Notes  de  M.  le  Marquis  de  Bul- 
lion  , inférées  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
Royale  d’Agriculture , trinieftrc  de  ptintems  , 
année  1786.  J'ai  puifé  dans  toutes  ces  fources , 
mais  je  me  fuis  plus  attaché  à la  culture  em- 
ployée par  les  habitans  d’Anbervillers,  & à celle 
des  Vignerons  des  environs  d’Orléans,  où  l'on 
ne  connoît  encore  que  l’Afpcrçe  commune.  Si 
l’intérêt  des  hommes  , qui  s'occupent  à en 
cultiver  pour  vendre,  ne  les  porte  pas  toujours 
à choifir  les  plus  belles  efpèces,  on  petit  généra- 
lement croire  qu'ils  ont  les  meilleurs  moyens  de 
multiplier  celles  qu’ils  adoptent.  Le  Pere  Mc- 
nard  , Curé  d'Atibervllliets , & une  perfonne 
éclairée  de  la  ville  d'Orléans,  ont  bien  voulu 
me  procurer  tous  les  éclaitciffcmcns  que  je  leur 
ai  demandés. 

Culture  d'AuierviUiers. 

Terrein  qui  convient  a l' Afperge. 

I!  y a,  à Anbervilliers , plus  de  quatre-vingt- 
dix  arpens  de  terre  confacrés  à la  culture  de 
l'Afperge.  L'arpcnt  efl  de  cent  perches,  à dix- 
huit  pieds  la  perche.  Cinquante  autres  village» 
des  environs  de  Paris  cultivent  auffi  cette 
plante. 

Anbervilliers  efl  (îtué  dans  la  plaine  de  Saint- 
Denys,  dont  le  loi  efl  plat  &a>  découvert.  11 
efl  par  conféquent  à toute  expofition.  Dans  le» 
endroits  enfermés  de  murs,  on  préféreroit  peut- 
être  l’expofition  du  midi  ou  du  levant  pour 
avoir  des  Afperges  plutôt , l’aélion  du  foleii  y 
donnant  plus  de  chaleur  au  terrein.  La  plaine 
de  Saint-Dcnys  efl  du  fable , affez  aride  en  ap- 
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parence , mais  devenu  gras  par  les  engrais  qu'on 
ert  à portée  d'y  mettre.  La  nature  indique  ce 
ter  rein  comme  plus  convenable  A l’Afpcrge.'puif- 
qu'elle  croit  naturellement  dans  les  ides  fablon- 
nenfes.  Après  le  fable,  ce  doit  être  la  terre  cal- 
caire, ou  remplie  de  petites  pierres;  dans  l’ar- 
gille  pure , ou  prefquc  pur  , elle  ne  réufAroit 
pas.  Sa  racine  a befoin  d’une  terre  aifée  A re- 
muer , & ne  veut  point  être  noyée  d'eau. 
Si  l'on  n'a  qu’un  terrein  argilleux  , il  faut 
renoncer  à y cultiver  des  Afperges,  on  bien  le 
divifer  en  y mettant  du  fable , ou  de  la  terre 
calcaire , ou  prendre  les  précautions  qui  feront 
indiquées  plus  avant.  Dans  ce  cas  même,  clics 
ne  profpérerorit  pas  auffi  bien  que  dans  un  fol 
fablonneux.  Car  on  ne  peut  empêcher  l’influence 
de  la  terre  environnante,  qui,  toujours  procurera 
«n  peu  plus  de  fraîcheur  que  ces  plantes  n’en 
veulent  ; elles  y feront  plus  tardives.  Ce  n’efl 
pas  ur.e  raifon  fans  doute  pour  n'en  pas  culti- 
ver du  tout.  Il  vaut  mieux  avoir  de  petites 
jottiffances,  que  de  n’en  avoir  aucune.  L'Agri- 
cultttre  fait  fouvent  vaincre  une  partie  des  obf- 
tacles  de  la  nature. 

Le  fable  ou  la  terre  calcaire  , quoique 
plus  favorables  aux  Afperges  , n'en  donne- 
roient  que  de  petites,  s'ils  n'étoient  mêlés  de 
terre  franche  ou  d’cngiais  confommés  en  terreau. 
Dans  la  plaine  de  Saint-Denys,  on  répand  abon- 
damment un  mélange  de  boucs  de  Paris  St  de 
fumier  de  cheval , qu’on  peut  regarder  comme  un 
engrais  chaud.  Pour  l’imiter  dans  les  pays  où  l'on 
n’a  pas  la  même  facilité,  il  s'agit  de  faire  ramaflèr 
des  feuilles  d'arbres , des  plantes  herbacées  , des 
ioncs , &c.  de  les  difpofcr  par  lits,  avec  des 
lits  alternatif  de  fable,  li  le  pays  n'cft  pas  déjà 
trop  fablonneux,  de  terre  franche,  & même  de 
fumier  de  cheval , & de  laiffer  le  tout  pendant 
fix  mois  au  moins , jufqu'it  ce  que  les  herbes 
foier.t  pourries.  Alors  on  pafle  A la  claie,  & on 
conferve  le  terreau  , qui  en  réfulic  en  le  cou- 
vrant de  paille,  afin  que  les  pluies  ne  le  lavent 
pas.  Ce  terreau  fert  d’engrais  pour  les  femis 
d’Afperges.  Les  fumiers  mêlés  de  baffe-cour,  bien 
pourris , font  aufli  très-bons. 

Manière  de  multiplier  l'Afperge. 

Cette  plante  fe  multiplie  de  graines,  qui  pro- 
duifent  aes  racines  appellées  griffés  ou  pâtes. 

On  sème  A Aubervilliers  celle  qu’on  recueille 
dans  le  pays;  c’cff  elle  qui  fournit  le  plant 
qtfon  emploie  ou  qu’on  vend  A Paris.  On  dit 
qu'on  a effayé  d’en  tirer  de  l'Orléanois , où  les 
Afperges  font  plus  telles,  mais  fans  fuccès.  Peut- 
étrt  avoit-on  reçu  de  la  graine  en  mauvais  état, 
& n’a-t-on  pas  répété  la  tentative  avec  de  meil- 
leur graine.  Rarement  le  payfan  recommence  un 
effai  qui  n’a  pas  réufli.  On  n’eft  point  fujet  A 
être  trompé  fur  la  graine,  lorfqu'on  la  récolte 
loi-même  fur  des  pieds  choifts , St  avec  les  pri- 
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cautions  dont  je  parlerai  vers  la  fin  de  cet  article. 

Semis  <T  Afperges. 

Le  moment  de  femer  dépend  du  climat.  Au- 
près de  Paris,  on  choifit  le  mois  de  mars.  Dans 
les  Provinces  du  midi,  c’cfl  plutôt  dans  celles 
du  nord,  c'cfi  plus  tard.  Il  faut  profiter  des  pre- 
miers rems  doux , après  les  gelées.  Je  connois 
un  jirdinier  qui  sème  fes  Afperges  en  oélobre 
ou  en  novembre,  & qui  s’en  applaudit. 

Le  terrein  dc-fiiné  à être  cnfemcncé  en  Af- 
perges, doit  être  préparé  d’avance,  dés  l’année 
précédente;  on  lui  donne  trois  labours.  Il  y a 
fans  doute  des  terres  où  il  en  faudrait  plus , d’au- 
tres où  il  en  faudrait  moins,  ce  qui  dépend  de 
leur  compqcit^  On  a foin  de  les  bien  fumer. 
A Aubervilliers,  après  les  trois  façons  & l’en- 
grais fuffifant,  on  y plante  des  choux  A la  fin  de 
juin.  Quand  les  choux  font  ôtés,  & l’hiver  paffé, 
on  laboure  A petites  raies,  & on  sème  A la  volée. 
On  ne  fait  fubir  A la  graine  aucune  préparation; 
on  herfe  deux  fois,  & on  répand  pardeffus  de 
la  graine  d’oignons  ou  de  poireaux  , ou  l’une  & 
l'autre  mêlées  enfemble;  on  herfe  deux  autres 
fois , enfin  on  travaille  & on  unit  la  terre  avec 
un  ratcau.  La  graine  doit  fe  trouver  A un 
peu  plus  de  deux  pouces  de  profondeur.  H 
en  faut  un  boiffeau , mefurc  de  Paris , ou  la 
douzième  partie  d'un  fetier  pour  un  arpent.  Ceux 
qui  l'achètent,  la  paient  depuis  10  fols  jufqn’A 
} livres.  Si  on  femoit  la  graine  d’Afperges  plus 
dru,  elle  ne  produirait  que  de  petites  griffes. 

Les  Cultivateurs  qui  ne  font  pas  des  femis  en 
grand  , préparent  des  planches  comme  celles  des 
potagers , qu'ils  labourent  bien , & couvrent  da 
terreau.  Quand  ils  ont  femé  la  gtaine  d’Afperges, 
ils  la  foulent  avec  les  pieds  pour  l’enfoncer  , 
St  donnent  pardeffus  un  coup  de  ratcau. 

Il  y a de  l’avantage  A femer  la  graine  d'Af- 
perges  par  rayons.  On  conçoit  que  ce  ne  peut 
être  que  dans  les  petites  cultures.  On  elpace 
mieux  les  graines,  on  arrache  plus  facilement 
les  herbes  qui  nuifent  au  jeune  plant  , & on 
les  farcie  avec  plus  de  facilité.  Les  rayons 
doivent  être  A dix  ou  douze  pouces  les 
uns  des  autres  , &.  chaque  graine  à fix  pouces. 
La  profondeur  des  rayons  aura  deux  ou  trots 
pouces  au  plus.  On  recouvrira  la  femcnce  avec 
(a  terre  qui  en  fera  forric. 

Au  bout  de  fix  femaines  00  de  deux  mois  ; 
félon  que  le  printems  efl  plus  ou  moins  doux, 
la  graine  d’Alperge  lève.  Quelque  rems  après  on 
ôte  les  mauvaifes  herbes,  St  on  éclaircit  les  oi- 
gnons ou  poireaux  avec  précaution , c'cft-A-dire , 
par  un  terris  fcc  , & en  ne  bleffant  point  let 
jeunes  pouffes  d'Afpcrges.  On  farcie  amfi  pen- 
dant Véti  autant  qu'il  en  cil  befoin;  quelque- 
fois on  arrofe.  Au  mois  d'août  on  arrache  le* 
oignons  & poireaux  , & en  même- lents  les 
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hetbes  étrangère'.  On  coupe,  à un  pouce  de 
terre,  au  mois  d’oelobre,  les  inontans  des  ferais  I 
d’A'pcrgcs.  Quelques  perfonnes  conùtlleni  de  ] 
.couvrir  la  terre  de  paille , pour  garantir  les 
plants  des  ligueurs  de  l'hiver,  il  ne  patoit  pas 
qu'j  Autervilliers  on  emploie  cette  ptatique , 
qui  apparemment  n’y  cil  pas  néceffaire. 

Age  que  doit  avoir  U fiant. 

L'n  an  après  l'enfcmencement , les  griffé'  on 
racines  d’Afperses  font  bonnes  J être  tranfplan- 
tèes  ; mais  do» -on  employer  du  plant  aulU 
jeune,  ou  n’empioycr  que  du  plant  de  deux 
ans  ? 

Les  Auteurs  que  j’ai  cités  font  partagés.  La 
plupart  donnent  la  préférence  au  plant  d un  an  ; 
Quelques-uns  croient  qu’il  vautfoùeux  que  les 
griffes  en  aient  deux.  Chacun  cite  Ion  expérience. 
On  potirroit  peut-être  les  accorder,  s’ils  cxpli- 

r tient  dans  quels  terreins  ils  ont  fait  leurs  effais , 
comment  ce  terrein  a êtê  engraiifè.  Je  fuis 
porté  J croire  que  du  plant  d’un  an  , dans  une 
terre  fuhflaniieile , ou  fumée  abondamment , 
peut  très-bien  profpérer , tandis  que,  fi  la  terre 
cfl  maigre , ou  mal  fumée , il  faut  du  plant 
plus  fort,  te  par  conféqutm  de  deux  ans.  lied 
encore  poffjfcle  que  du  plant  de  la  greffe  Af- 
perge  naît  pas  befoin  d’érre  auüi  long-tems  en 
pépinière , que  celui  de  l’Afperge  commune.  An 
furptus,  arec  du  plant  rie  deux  ans,  on  hjte  la 
jouiffancc , ce  qui  le  fait  préférer  par  bien  des 
perfonnes. 

Quand  on  achète  du  plant,  il  faut  s’y  connoitte. 
Des  racines  longues,  d’égale  groffeur , blanches , 
ayant  l'tril  gros  St  vigoureux , font  ia  marque  d'un 
plant  qui  doit  réutiir. 

Les  habirans  d’Aubervilticrs,  outre  les  plants 
d’un  an  St  dedeux  ans , porter  t encore  à Paris,  à la  lin 
de  l’hiver , tes  vieilles  griffés  ufées.  11  Lut  bien 
fe  garder  de  les  acheter  pour  former  îrce  plan- 
ration  d'Afpetges.  Les  jardiniers  de  Pari,  s’en 
accommodent , parce  qu’ils  les  repiquent  fur-lc- 
champ  fur  des  couches , pour  fc  procurer  ries 
Afpcrgcs  ait  commencement  Ju  primera;.  Ces 
plants  enfuite  périffenr  entièrement. 

Unarpent  bien  préparé  , St  enfemcncé  en  graines 
d'Afpergcs , peut  produire  jufqu’J  quatre-vingt  ou 
cem  milliers  de  griffes.  Celles  d'un  an  , valent  de- 
puis 10  fols  jufqn'J  ; livres  le  millier.  Celles 
de  deux  ans  s’achètent  depuis  } livres  jufqu’à 
îo  livres. 

Epoque  d*  ta  plantation  tPAfpcrges. 

L’époque  de  la  plantation  des  griffes  d’Afpcrges 
èfl  de  la  mi-février  à la  mi  - mars.  On  pré- 
vient le  premier  mouvement  de  la  fève.  Si 
on  attendoit  qu’elle  eût  commencé , ces  griffes 
reprendrokot  plus  difficilement,  & l’interruption 
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ou  clic;  éprouveroient , les  empfeheroit  de  f* 
tonifier  dins  le  nouveau  terrein -,  les  fcchertflt» 
fut  v icrvlr oient , & les  feroit  périr.  Cn  affurc 
qu’on  peut  même,  dans  les  terres  légères,  le» 
planter  avant  l’hiver,  qu’elles  n'en  pouffent  ou’a- 
vec  plus  de  vigueur  au  printems,  & qu’il  eft 
néceffaire  de  les  couvrir  de  fumier  épais,  afin 
que  les  gelées  ne  les  endommagent  pas. 

Mais  M.le  Baron  de  Tchoudy  ( ancienne  En- 
cyclopédie) s’efi  convaincu  du  mauvais  fuccès 
de  cette  mérhode.  Il  a planté  des  Àfperges  deux 
années  de  fuitcà  la  Saint-Michel  ; au  printems, la  plu- 
part des  griffes  étoient  chancies  ; fur  cinq,  il  en 
avoit  à peine  fublîllé  une,  encore  étoit-clle 
rrés-foible.  Il  auroit  dit  dire  dans  quel  terrein 
il  a fait  cet  effai.  Car  on  ne  confeille  de  planter 
des  Afperges  avant  l’biver,.  que  dans  les  terre» 
légères  , qui  ne  retiennent  pas  l’eau.  Je  pente 
qu'il  n'y  a pas  de  rifquc  de  les  planter  alors , 
quand  on  a un  terrein  de  cure  nature , fans  rien 
garantir  , parce  que  je  ne  l’ai  pas  éprouvé.. 

Manière  de  lever  le  plant  d'Afptrges. 

A Aubervilliers,  pour  ôter,  les  griffes  des  pé- 
pinièies,  on  fc  fort  d'une  charrue  fans  courra. 
A mefure  que  le  laboureur  trace  un  fillon,  le» 
griffés  font  jetées  lur  la  furfacc,  d'où  on  les 
ramaffe.  Cette  méthode  efl  ttès -expéditive.  Quel- 
ques griffes  peuvent  être  maltraitées  par  la  char- 
rue-, mais  cet  inconvénient  dl  bien  cumpenfé  par 
le  peu  de  frais  de  l’opération.  Dans  les  petites 
cuttures , on  cerne  la  terre  autour  de  chaque 
pied  , avec  une  petite  fourche  de  fer,  & on 
enlève  aînfi  les  griffes. 

Avant  de  les  planter  faut  être  ifluré  de  la 
bonté  du  plant.  Il  feroit  bon  que  quelqu’un  de 
confiance  le  sit  arracher.  Souvent  on  expofe  dans 
'les  marchés,  des  griffes  qu’on  a tenu  long-tems 
humides , pour  faire  croire  qu’elles  font  récem- 
ment arrachées.  EUes  pourriffem  promptement 
dans  la  terre. 

Manière  de  planter  Us  griffes  dlAfpcrges. 

C’eft  la  manière  de  végéter  de  l’Afperge  qui 
a diilé  celle  de  la  cultiver.  Tous  les  ans  les 
griffes  s’élèvent,  St  ont  befoin  d’être  recouvertes. 
Il  a donc  fallu  les  placer  dans  dès  foffes  dont 
la  terre,  jetée  à eûté  , fcrvlt  quand  on  cn  auroit 
befoin.  On  fait,  J Aubervilbcrs , les  foffes  de 
huit  pouces  de  profondeur  fur  dix-huit  pouces 
de  largeur.  La  terre  jettée  entre  deux  fofics  , 
forme  des  ados  auxquels  on  donne  trois  pieds 
& demi  de  largeur.  On  ne  met  point  de  fumier 
cette  première  année,  ni  avant  de  planter,  ni 
cn  plantant.  On  place  les  griffes  en  échiquier, 
J quatorze  pouces  Ici  unes  des  autres  , & J fix 
on  huit  pouces  de  profondeur , ce  qui  fuppofé , 
qu’outre  l’excavation  de  U folle , on  donne  un 
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un  arpent.  En  les  plantant  , on  rafraîchit 
fans  doute  les  racines  , 8t  on  les  étend  de 
Hanière  que  l’œil  foit  dirigé  en  haut.  Pendant 
l’été,  on  a foin  de  farder  pour  ôter  les  mau- 
xaifes  herbes.  Un  petit  croc  à deux  dents,  long 
d’environ  un  demi-pied , fert  pour  ces  farclages. 
L'année  fuivante , on  découvre  les  Afpergcs  le 
plus  près  qu'on  peut  de  la  tête,  ayant  l’attention 
de  ne  leur  pas  toucher.  On  met  delfus  trois 
pouces  de  fumier  bien  pourri.  J'ai  déjà  dit  que 
le  fumier  employé  à Aubervilliers , étoit  un  mé- 
lange de  fumier  de  cheval  8t  de  boues  de  Paris. 
On  le  recouvre  de  trois  pouces  de  terre.  On 
prend  ordinairement  celle  qui  eli  fortic  des 
folTcs.  Au  lieu  de  terre,  dans  un  pays  humide, 
il  faudroit  mettre  du  fable.  Huit  fortes  voitures 
de  fumier  font  nécelfaires  pour  un  arpent. 
L’Afpcrgerie  ainfl  fumée  , n’a  plus  befoin 
que  d'étre  nettoyée  des  herbes  qui  y pouffent. 
Les  Habitans  d’Aubervilliers  , en  donnant  huit 
pouces  de  profondeur  à leurs  folies , ont  appa- 
remment remarqué  que  c'étoit-la  ptécifément 
celle  qu’ils  devoienr  leur  donner.  Je  loupe  on  ne 
que  leur  but  étant  d’avoir  des  Afpcrges  de  bonne 
heure,  ils  n’y  parviennent  qu’en  mettant  leur 
terrein  dans  le  cas  de  s'échauffer  promptement. 
Mais  ce  n'eil  pas  une  régie  à fuivre  par-tout , 
parce  qu’il  y a tel  fol  où  cette  profondeur  ne 
audit  pas.  Plus  il  cil  léger , plus  les  foffes  doi- 
vent être  creufées,  parce  quelles  ont  befoin  de 
contenir  beaucoup  de  fumier , St  amant  qu’il  fe 
pourra  , de  retenir  affez  de  l'eau  des  pluies, 
pour  n'étre  pas  entièrement  dtfféchées.  On  les 
creufe  donc  d'un  pied  , St  de  deux  pieds  même. 
Par  la  même  raifon,  çn  terre  farte  St  compacte , 
on  ne  fait  pas  de  foliés , mais  on  plante  les  griffes 
d’ Afpcrges  dans  des  planches  bien  labourées  St 
herfees, qu'un  recouvre  de  trois  pouces  de  tene, 
& qui  s'exhauffent,  chaque  année,  par  le  fumier 
qu’on  y ajoute.  Quelquefois,  dans  ce  rerriin,  on 
plante aulO  les  Afpergcs  en  foffes.  Dans  ce  cas, 
on  leur  donno  trois  à quatre  piarii  de  profon- 
deur ; on  tnet  au  fond , t.”  un  lit  de  dix  huit 
à vingt  pouces  de  cailloux  ou  de  pierrailles , 
2."  un  lit  de  quatre  pouce:  de  fable  ou  de  terre, 
j.°  un  lit  de  fiunier,  g.”  im  fécond  lit  de  fable 
ou  de  terre  j on  plante  delfus , St  on  recouvre  la 
plantation  de  terre. 

Il  efl  néceffaire  de  donner  de  la  pente  aux 
foffes  pratiquées  dans  un  terrein  qui  relient  l’tau , 
& de  faire  un  foffé  à une  extrémité  pour  fon 
écoulemcnr. 

On  a propofé  de  cultiver  les  Afpcrges  dans 
des  foffes  pavées , dont  les  côtés  fuffent  revêtus 
de  murs.  On  a afforé  que  les  Afpergcs  y tluroient 
plus  long-rems , & étoient  également  belles.  Je 
n’en  ai  point  vu  cultiver  de  cette  manière.  Mais 
fi  ce  moyen  eli  ccttain,  on  poturoii  en  planter 
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dans  des  cailles , qu’on  placerait  dans  des  endroits 
chauds,  ou  ù l’abri  des  gelées,  pour  en  avoir  en 
hiver. 

Le  fol  couvert  de  la  terre  qui  eli  fortic  dc< 
foffes,  & dont  on  a befoin  pour  les  recharge - 
mens  annuels , ne  relie  pas  inutile.  On  y plante 
des  choux  ou  autres  légumes.  Ce  terrein  placé 
entre  les  foffes , & ordinairement  d’une  largeur 
égale  à la  leur,  lorfquc  la  plantation  eli  épuilée, 
pourrait  être  crei  fé  à fon  tour.  On  en  jeteroit 
îa  terre  fur  les  anciennes  foffes  ; & par  ce  moyen  , 
on  établirait  une  nouvelle' Afpergeri.*,  fans  oc- 
cuper plus  de  terrein.  Cette  méthode  a réufft  i 
M.  de  Combes  j il  me  l'cmble  quelle  doit  toujours 
réullir. 

Ce  n’efi  qu’à  la  deuxieme  année  de  plantation , 
qu’à  Aubervilliers  on  met  du  fumier  fur  Ici 
griffes  d'Afperges.  il  efl  à préfumer  que  le  ter- 
rein n’eli  jamais  maigre,  à caufe  des  divers  cb- 
jers  qu’on  y cultive  , & de  la  facilité  de  fc  pro- 
curer des  engrais.  Dans  tout  autre  pavs,  il  eff 
bon  de  fumer  la  terre  du  fond  des  foffes,  ou  de 
mettre  deffous  un  pied  de  fumier  foulé.  Plus 
on  fume  , plus  les  Afpergcs  végècem  bien.  On 
n’en  doit  pas  moins  les  couvrir  de  fumier  à la 
féconde  année.  Le  marc  de  raiffn  paffe  pour  un 
des  meilleurs  engrais  qu'on  pniffe  jeter  dans  Ica 
foffes  d’Afperges. 

AJperges  Jetntct  en  place . 

La  marche  ordinaire  de  la  culture  de  l’Af- 
perge,  efl  de  la  funer  en  pépinière,  de  relever 
les  griffes , 8t  de  les  planter  dans  tics  foffes  ou 
planches  féparées.  Mais  il  y a des  gens  qui  s’en 
écartent  St  sèment  les  graines  d .^serges  dans  les 
endroits  même  où  elles  doivent  relier.  Qnand  les 
foffes  font  faites  & les  planches  difpofécs,  bien 
façonnées  Je  fumées , on  tire  des  lignes  dans  leur 
longueur  ; on  y fait  avec  la  houe,  à un  pied 
de  diffame  les  uns  des  autres , des  trous,  dans 
chacun  delqucls  on  met  deux  ou  trois  graines  , 
au  cas  qu’il  en  périffe.  S'il  n’en  périt  pas , on  cr» 
ôre  une  ou  deux  à chaque  trou  , pour  ne  laiffer 
que  la  plus  forte.  Ces  trous  ne  doit  eut  pas 
avoir  plus  d’un  demi- pouce-,  on  recouvre  de 
terre  les  graines.  On  pent , au  milieu  de  toux 
les  rangs  d'Afperges , laiffer , fi  an  veut , une 
petite  allée  pour  les  cultiver  commodémenr. 
On  efpace  les  trous  comme  les  plants , par  des 
intervalles  de  quatorze  pouces.  La  première  an- 
née feulement,  on  peur  y fetr.er  de  l'oignon. 
Cette  méthode  me  parait  avoir  des  avantages. 
Les  griffes  n’étant  point  déplacées,  ne  font  ja- 
mais, ni  caffées , ni  endommagées;  elles  ont  la 
liberté  de  s’étendre  & de  fe  fortifier. 

S’il  manque  du  plant  dans  une  plantation 
d'Afperges , on  le  remplace  au  printems  futvant. 
On  reséme  également  de  la  graine,  où  il  en  a 
manqué,  dans  les  foffes  & les  planches,  où  elle 
doit  relier  en  place. 
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Amie  où  on  peut  couper  Ut  Afperget. 

Quand  on  a mi*  en  terre  du  plant  d'un  an , 
ou  le  laill'c  à Aubervilliers  , monter  fans  le  cou- 
per, la  première  & la  féconde  année.  Mai»  on 
le  coupe  la  troifiéine  année,  pendant  les  quinze 
premiers  jours  feulement  de  la  faifon.  S'il  y avoir 
des  tigesfoibles,  il  ne  faudroit  pas  couper  celles- 
là.  Cette  coupe  cft  nécelfaire , pour  faire  la 
tête  des  griffes,  c’efl-à-dire , pour  les  forcer, 
en  quelque  forte,  de  taller  & de  produire  un  plus 
grand  nombre  de  montant  ou  d'Afpergcs.  La 
quatrième  année,  on  ne  les  coupe  encore  que 
iufqu'au  mois  de  juin.  Les  années  fuivantes , on 
les  coupe  jufqu'à  la  Saint-Jean.  Si  c’eft  du  plant 
de  deux  ans , on  commence  à les  couper  une 
année  plutôt , en  obfctvar.t  le  mémo  ordre  & 
les  mêmes  précautions.  Il  ne  parolt  pas  qu’on 
ait  effayé  d’attendre  la  fixiètne  année  , pour  les 
couper  pendant  toute  la  faifon.  Il  y a lieu  de 
croire  que  les  Afperges  en  feroient  plus  belles. 
Mais  il  faudroit  toujours  leur  faire  la  tête  la 
féconde  ou  la  troiftème  année , félon  que  le 
plant  feroit  de  deux  ar.s , ou  d'un  an. 

La  culture  de  l'ACpcrgerio  efl,  pour  tout  le 
rems  dé  fa  durée,  la  même  que  celle  de  la  fé- 
conde année;  celle-ci  pafféc,  à Aubervilliers , 
on  ne  fume  plus  que  trois  ans  après,  St  enfuite 
à volonté,  A cet  égard,  chacun  le  réglera  fur 
fon  terrein,  & fui  ta  facilité  qu’il  aura  d'avoir 
des  engrais.  Toujours  cft-il  vrai  qu'il  faudra  , 
chaque  année  , au  mois  d’oclobre  ou  de  no- 
vembre, couper  les  montant  à deux  pouces  de 
la  fupetftcie  des  foffes,  ôter  une  partie  de  la 
terre,  afin  que  les  Afperges  aient  moins  d’hu- 
midité en  hiver , les  découvrir  tout-à-fait  au 
printems,  pour  les  recouvrir  de  fumier  & de 
trois  pouces  de. terre,  & enfin  les  farclet  plu- 
fieurs  fois  en  été. 

Minière  Je  let  couper. 

Il  y a des  précautions  à prendre  pour  couper 
les  Afperges.  Des  jardiniers  attcntils  fe  fervent 
d'un  inflrumem  plat,  fait  exprès.  Cet  inflrument, 
qui  efi  de  fer , a huit  pouces  de  longueur , fur 
ftx  à huit  lignes  de  largeur.  Le  bas  efi  cour- 
bé, pointu,  intérieurement  tranchant,  & garni 
de  dents  comme  une  feie;  il  efi  dans  un  man- 
che de  bois.  On  le  plonge  perpendiculairement 
le  long  de  i'Afpergc , apres  en  avoir'  écarté  la 
terre,  pour  découviir  les  autres  pouffes;  à la 
profondeur  d’environ  fix  pouces,  on  donne  un 
tour  de  main  pour  embraffer  l'Afperge  avec  le 
bout  du  crochet  ; on  la  coupe  en  tirant  à foi. 
Par  ce  moyen , on  ne  froide  pas  les  momans , 
qui  font  prêts  à percer. 

Lorfqu  on  ne  confomme  pas  fur-le  champ  toutes 
les  Afperges  coupées,  il  faut  les  mettre  dam  un  vaif» 
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feau  qui  ait , au  fond , deux  pouces  d’eau  fcU: 
lement,  de  manière  que  les  pointes  foicm  en 
haut,  ou  bien  les  enfoncer  à demi  dans  le  fable 
frais.  Elles  s’y  confervent  plulieurs  jours,  nuis 
ne  font  jamais  fi  bonnes  que  fraîchement 
coupées. 

Quelquefois  on  voit  des  Afperges  jumelles  ; 
te  même  ttijumelles.  Elles  font  le  produit  de 
plulieurs  yeux  réunis  & ferrés  les  uns  contre  les 
autres.  Les  arbres  à fruits  nous  offrent  des  exem- 
ples de  ces  monftruofttés.  Car  il  y a des  ccrifes,. 
des  pommes,  des  prunes  *t  des  pêches,  qui  de 
deux  ou  de  plufieursn'en  forment  qu’une.  Je  ne  vois 
pas  qu’on  ait  encore  penfé  à réparer  la  graine  de  ces 
ferres d’ Afperges,  pour  la  femer  & en  examiner  te 
produit.  Lnc  griffe  qui  donne  des  Afperges  ju- 
melles ou  trijurneiles , n'en  donne  pas  d'autres  , 
tant  que  le  plant  dure.  Ces  Afperges  font  rares, 
toujours  creufcs,  & de  mauvaife  qualité. 

On  efiime  qu’à  Aubervilliers  un  b*yi  arpent, 
planté  en  Afperges , peut  donner,  quand  il  efl 
en  plein  rapport  , douze  douzaines  de  bottes 
triées,  ou  groffes.  Se  vingt-quatre  douzaines  de 
moyennes , pendant  huit  ans  confécutif,.  La 
botte  de  groffes  Afperges  a environ  fept  à huit 
pouces  de  diamètre , & celle  de  la  moyenne , 
quatre  à cinq  pouces.  Le  cent  de  bottes  des 
groffes  , fe  vend  depuis  ICO  livres  jufqu’à 
joo  livres. 

Frais  pour  la  culture  S un  arpent  en  Afperget. 

Il  en  coûte  an  cultivateur,  pour  avances,  t* 
15  à 40  liv.  de  loyer , i.*  70  liv.  pour  faire  des 
foffes  & planter.  50  à 40  liv.  pour  frais  de 
fardages.  4.“  10  liv.  pour  découvrir  & recouvrir 
les  Alperges.  A quoi  il  faut  ajouter  le  prix  de 
14  à ty  milliers  de  griffes,  & celui  de  huit 
fortes  charretées  de  fumier,  qui  lui  revient  à 6 l. 
la  charretée.  Il  faut  donc  qu'il  dépenfe  plus  de 
aso  liv.  avant  que  l'arpent  de  terre  lui  puiffe 
rapporter.  Les  frais  des  années  foivantes  font 
moindres.  Ils  confident  à faire  farder  plnfieurs 
fois  par  an,  te  enlever  ime  fois  de  la  terre  de 
deffus  les  pieds,  pour  mettre  on  du  fumier  8c 
d'autre  terre , ou  feulement  de  la  terre  à U 
place. 

L’Afperge  fe  cultive  à Aubervilliers  de  teins 
immémorial.  Ce  village  peut  en  fournir  à Paris, 
année  commune,  vingt-huit  à trente  milles  bottes- 
Cent  cinquante  perfonnes,  ou  emiron,  font  em- 
ployées à cette  culture,  depuis  la  mi-mars  juf-, 
qu'à  la  Saint-Jean. 

l'ne  plantation  d’Afperges  bien  entretenue, 
s’y  fontien  en  bon  rapport  pendant  huit  ans. 
Après  ce  rems  elle  déchoit,  & il  faut  la  dé- 
truire. La  terre  alors  fans  engrais  pendant  deux 
ans , pr  doit  les  graines  ou  les  légumes  qu’on 
veut  y f mer.  On  prétend  qu’elle  nc.fi  p'.us  pro- 
pre à porter,  dans  la  fuite,  une  féconde  fois  des 
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Afperges.  Un  particulier  d’Aubervilliers  dit  en 
avoir  cflayé  fans  fucccs.  Mais  cette  expérience 
a-t-elle  été  lépétée  ? Je  ne  puis  croire  qu’au 
bout  d'un  ccttain  lents,  un  terrein,dans  lequel 
on  a cultivé  des  Afperges,  s’il  eft  préparé  con- 
venablement , refufe  de  fe  prêter  i la  végétation 
de  ces  plantes. 

Culture  ie  CAfptrge  dans  let  uif-tet. 

Culture  d’Orléans. 

Par  les  détails  dans  lefquels  je  fuis  entré , on 
voit  que  la  culture  ordinaire  de  l’Afperge  exige 
beaucoup  de  foins  & de  frais , & que  cette  den- 
rée , d'ailleurs  peu  nourri  (Tan  te  , ne  peut  être 
alTez  commune  , pour  que  te  peuple  en  fade 
ufage.  Si  la  culture  employée  par  les  vignerons 
d'Orléans  , fe  répandoit  & s introduite»  dans 
tous  les  vignobles  , les  Afperges  devien- 
droient  très-communes > St  feroient  une  rciTource 
au  moins  pour  la  bourgeoifie  & pour  lesaitifans 
des  villes.  Je  m’emprefle  de  faire  connoitre  cette 
culture,  ne  l’ayant  ercore  trouvée  nulle  part. 

11  n’y  a point , aux  environs  d’Orléans , de 
canton , ni  ie  terrein  particulier , confie  ré  4 la 
culture  des  Afperges , mais  c'cll  entre  les  ceps  1 
de  quatre  ou  cinq  mille  arpens  de  vignes.  Ce 
genre  de  légume  cil  ii  abondant  dans  Tes  mar- 
chés de  cette  Ville,  que  les  gens  riches  qui  ont 
des  potagers , ne  prennent  pas  la  peine  d'y  en 
planter.  Il  part  d’Orléans , dans  la  fùfon , des 
voitures  chargées  d’Afperges  pour  Paris  & pour 
les  villes  & bourg,  de  la  Province. 

Le  tctTcin  des  vignes  d’Orléans  cil  une  argillc 
très-divilée  par  du  fable  ou  de  petites  pierres. 
Les  champs  ainfi  compofés  , s’appe  lient  gmuettts 
dans  tout  le  pays.  Les  Afperges  y léutliflent  bien; 
elles  y deviennent  plus  grolfcs  que  dans  le 
fable  pur , & font  moins  natives. 

On  ne  trouve  point  de  plant  4 acheter.  Cha- 
que vigueron  fait  lui-même  fa  pépinière  à un 
bout  de  G>  vigne-  11  sème  de  quoi  renouvcller 
fes  plantations.  Rarement  Ton  vuifin  lui  vend 
ou  lui  prête  des  griffes  ; rarement  il  lui  en  vend 
ou  lui  en  prête.  La  terre  ne  reçoit  d’autres  fa- 
çons que  celles  qui  conviennent  b la  s igné.  Seu- 
lement on  a l’attention  de  ne  femer  des  Afperges 
ue  dans  une  vigne  qu'on  vient  de  fumer  abon- 
atnment  Cefl  km  mois  de, mars,  ou  an  com- 
mencement d’aviil.  Il  paroit  qn’on  met  la  graine 
dans  des  trou»,  St  quon  la  recouvre  de  terre. 

Les  griffes  relient  trois  ouquaire  ans  en  pépi- 
nière. On  les  met  toujours  en  place  au  mo- 
ment où  on  plante  la  vigne,  b la  profondeur 
d'on  fer  de  bêche  -,  on  le  s difpdfc i huit  ou  dix  pouces 
des  ceps , & a deux  ou  trois  pieds  les  unes  des  au- 
tres , Suivant  l’idée  du  vigneron  ou  la  fécondité 
du  fol.  Afin  que  ta  vigne  ne  foufTre  pas  du  voi- 
tinagc  des  Afperges , on  n'en  plante  qu’aux  deux 
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extrémités  des  filons  ou  plaie-bandes , & ja- 
mais au  milieu. 

Pendant  que  les  Afperges  font  en  place , on 
les  façonne  tou  jours  en  même-rems  que  la  v igné  , 
on  Ici  fume  en  méme-tems,  tous  les  quatre  ou 
cinq  ans.  Le  vigneron  qui  fait  où  font  les  pieds, 
donne  au  primems  , un  coup  de  marte  b la 
terre  qui  les  recouvre,  pour  en  faciliter  la  fortie. 
Rien  n’efl  plus  fimple  que  cette  culture. 

Les  Afperges  d’Orléans  font  en  général  plus 
belles  que  celles  d’Aubcrvillier*.  Elles  ont  beau- 
coup plus  de  verd  ; ce  qui  dépend  du  terrein. 

Il  y en  a quelques  jaunes  qu’on  a foin  d’ex- 
tirper , parce  qu’elles  font  amères , étant  vrai* 
fembiablcmcnt  des  griffes  malades. 

Une  plantation  d’Afoerges  fubftfle  autant  que 
la  Vigne  , depuis  vingt  jufqu’4  vingt -cinq 
ans.  En  replantant  la  signe,  on  replante  des 
Afperges. 

Culture  de  M.  U Cure  de  Charmons. 

M.  le  Cnré  de  Charmonr,  village  Beattce,  de 
fitué  a trois  lieues  de  Pithiviers  , cultive  aulli , 
& avec  un  grand  fuccès , des  Afperges  dans  des 
vignes.  Le  loi  cil  une  terre  franche , bonne  pour 
le  florin  nt  ; elle  n’cfl  ni  argilleufe,  ni  grouetteufe. 
Ayant  tiré  fon  premier  plant  en  1768  , d’un 
Maréchais  d’Etampes,  il  en  prend  maintenant 
dans  fes  propres  plantations.  Il  élève  le  plant  en 
pépinière.  Après  un  an  , il  le  place  de  la  ma- 
nière fuivante.  Il  fait  fouiller  dans  les  ados  juf- 
qu’à  la  terre  l'olide’,  il  met  au  fond  de  la  fouille 
environ  deux  pouces  de  terre  meuble;  on  en 
forme  une  petite  élévation  pour  aiïeoir  la  grille 
dont  on  étend  les  racines  d’une  main  , tandis  qu’pu 
l’afitijeitit  d’une  autre.  On  recouvre  les  grilles  ce 
quatre  pouces  de  tetre  au-delfus  de  l’./il , h la 
fin  de  juin  ou  au  commencement  de  juillet , 

Îjitand  les  féchereflcs  arrivent , on  ajoute  pardef- 
u;  quatre  autres  pouces  de  terre.  Les  griffes  fe 
placent  à deux  pieds  & demi  les  unes  des  au- 
tres, & entre  les  ceps,  dans  toute  la  longueur 
des  ados. 

M.  le  Curé  de  Charmont  ne  croit  pat  qu’ainfl 
placées,  elles  altèrent  la  vigne.  En  cela,  il  dif- 
fère des  vignerons  d’Orléans , qui  ne  fe  permettent 
d’en  planter  que  dans  les  bout’.  Mais  le  terrein 
de  M.  le  Cuié  de  Charmont  étant  une  terre  b 
froment,  c’efl-à-Jire  , une  terre  un  peu  fubllan- 
tleile , ii  petit,  avec  moins  d’inconvéniens  qu’i 
Orléans  , planfcr  des  Afperges  dans  toute 
fa  vigne  , il  fait  cultiver  en  même -rems 
la  vigne  & les  Afpevges.  il  ne  croit  pas  que 
les  Afperges  altèrent  la  vigne.  Depuis  neuf  ans, 
il  ne  l’avoir  pas  famée  ; il  vient  de  la  fumer 
avec  du  fumier  de  cour  de  fermier.  Ses  Afperges 
font  belles  & abondantes.  Il  y en  a d’un  pouce 
| & d’un  pouce  & demi  de  diamètre,  fe  foup- 
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çonne  qu’il  le  plant  qu’il  a tiré  d’Etampes , éfoiten 
partie  h produit  de  la  greffe  Afpei'ge,  ou  Afpergede 
Hollande , que  les  marchands  de  graines  mêlent  tou- 
jours. 11  allure  que  des  pieds  lui  ont  fourni  juf- 
qu'à  foirante  Alperges,  petites  à la  vérité.  Com- 
munîment,  il  faut  douze  pieds  pour  donner  une 
botte  de  quatorze  pouces  de  tour. 

M.  le  Curé  de  Clnrmont  n’a  été  conduit  il 
planter  des  Afpcrges  dans  fa  vigne , que  dans  l’cf- 
pérance  d’avoir  des  Afpcrges  qui  couvriffeol  fes 
trait,  en  cas  que  la  vigne  ne  réufslt  pas. 

Manières  de  Je  procurer  de  i Jfpergcs  pendant 
tout  l'hiver. 

Le  luxe  des  tables  a fait  imaginer  des  moyens 
d’avoir  des  Afpergcs  avant  la  laifon  & pendant 
tout  l'hiver.  11  y en  a deu»  principaux.  Le  pre- 
mier conlillc  à en  planter  fur  couche.  Voyt{  le 
mot  Couche.  On  fait  de  bonnes  couches,  larges 
de  quatre  pieds , chargées  de  fix  pouces  de  terre 
& de  terreau  mélés  cnfemble.  On  y plante  des 
griffes  de  deux  ou  ttois  ans  ; on  les  recouvre  de 
deux  pouces  de  terre  mêlée,  & de  fumier  chaud  par- 
diffu'.  On  les  laiffe  ainfi  à l'air  pendant  quatre 
ou  cinq  jours.  On  retire  enfuite  le  fumier  ; on 
remet  trois  pouces  de  terre  mêlée,  & on  recou- 
vre, ou  la  totalité  de  la  couche  avec  des  chaf- 
fis,  ou  les  pieds  d’Afpcrges  avec  des  cloches, 
fur  lefquelles  on  jette  de  la  litière  sèche  ou  des 
paillaffons  , pendant  les  nuits  & le  mauvais 
teins,  obfervant  de  les  ôter  les  beaux  jours , & 
lorfqu’il  {ait  folcil.  On  commence  ces  couches 
au  mois  de  Novembre  , & on  continue  d’en 
faire  tous  les  mois.  Dix  ou  douze  jours  après 
que  les  Afptrges  font  plantées,  on  doit  les  ré- 
chauffer. Voye\  le  mot  RÉcnaUD,  & renou- 
ïcllcr  le  réchaud , dès  qu'on  s’apperçoit  que  la 
chalenr  de  la  couche  s’éteint.  Chaque  conchene 
produit  que  pendant  un  mois.  Le  plant  qui  a 
lcrs  i n’cil  plus  bon  à rien. 

Dix  ou  douze  jours  après  la  plantation , les 
griffes  commencent  i poullèr  leurs  tiges.  Alors 
on  donne  un  peu  dair  aux  cloches  & aux 
challis.  On  cueille  les  Afpcrges  quand  elles  ont 
la  longueur  ordinaire,  mais  clics  font  fans  cou- 


on  les  couvre  d’une  cloche;  de  blanches  ou  rou- 
geâtres quelles  étoient,  elles  devienne»  vertes 
en  deux  ou  trois  jours,  pour  peu  que  le  folcil 
paroiffe.  Placées  i l’air,  dans  un  v.xfe  rempli 
d'eau,  s’il  ne  gèle  pas,  elles  le  colorent  encore. 
Enfin  on  peut  les  expofer,  pour  le  même  effet, 
Ù la  chaleur  du  feu. 

Le  fécond  moyen  eft  de  hftter  la  pouffe  des 
Afpctge?  qui  font  en  pltine  terre.  Quand  on  a 
cette  'mention,  on  ne  donne  aux  planches  que 


ASP 

trois  ï trois  pieds  & demi  de  largeur-  On  n y met 
que  deux  rangs  de  plant.  11  faut  qu  il  aü  lrms 
ou  quatre  ans.  S'il  en  a cinq  ou  fix , il  en  vaut 
mieux.  On  fait  tout  autour  des  tranchée*  de 
deux  pieds  de  profondeur  d'environ  autant  de 
largeur  , bien  foule  * propre  à donner  de  la 
chaleur.  On  laboure  les  planches  pour  drefler 
les  terres,  on  y répand  quatre  à cinq  pouces  de 
fumier  fcc  pardeffus.  On  les  laiffe  en  cet  état  » 
jufqu  a ce  que  les  tiges  des  Afpcrges  commen- 
cent à pjroitre.  Ce  fl  ordinairement  quinze  jours 
ou  trois  fomaines  après.  Auffi-tôt  on  renouvcllo 
les  réchauds,  Ht  on  continue  de  les  renouvcller 
tous  les  quinze  jours , lorfqu’il  en  efi  bcfoin. 

Si  le  froid  cfi  confidérable , on  augmente  la 
quantité  de  fumier  pardeffus.  La  tige  preffée  par 
la  chaleur  du  fond , fe  fait  jour  au  travers  > on 
foulève  le  fumier  tous  les  jours , pour  lui  dotv 
ncr  de  l'air , fi  le  rtms  le  permit.  On  don  aulu 
le  changer,  s'il  efi  trop  mouiilé  par  les  pluie» 
ou  par  la  neige. 

il  y a des  particuliers  qui  couvrent  de  chaffis 
& de  cloches  des  planches  entières  ainfi  réchauf- 
fées j clics  donnent  des  Afpeij*es  pendant  fix  fo- 
ntaines ou  deux  mois.  On  ne  le*  doit  couper  tju« 
pendant  trois  femaines , la  première  fois  qu  on 
les  réchauffe , pour  ne  les  pas  épuifer  tn  en  ti- 
rant davantage. 

La  conduite  de  ces  deux  fortes  de  couche» 
demande  beaucoup  dattenuon.  Elle  ne  pro- 
cure que  des'Afpcrges  petites,  peu  colorées  Üt 
fans  goût,  qui  content  très-cber. 

Ennemis  des  AJpcrges. 

Pendant  leur  végétation,  les  Afperges  font, 
comme  beaucoup  d’autres  plantes,  expofées  à 
des  ennemis  qui  les  attaquent.  Un  des  plus  ter- 
ribles cfi  le  ver  de  hanneton  , appcllé  turc , 
man  , &c.  Il  s’attache  à la  racine  , & la  rend 
languiffante.  Dés  qu'on  s’en  apperçoit,  il  faut 
arracher  la  plante  & iucr  le  ver.  La  Couriillière 
n’efl  pas  moins  redoutable.  Pour  la  détruire, 
on  remplit  d’eau  les  trous  où  elle  fe  trouve. 
Mai*  cette  eau  même,  trop  abondante , fait  périr 
les  pieds  ou  pattes  d’Afpergeï.  Voye\  Cour- 
TILUERE. 

Les  limaces  ou  limaçons,  dans  les  années  plu- 
\ i urfes  & dans  les  terreim  frai» , fe  jettent  fur  les 
jeunes  tiges  d'Afpergcs  \ on  en  voit  aifémem  la  trace 
par  le  luilanc  <fe  la  bave  qu’ils  laiffenr.  On  les 
prend  le  foir  ou  le  matin  à ta  lumière  *,  c'efl  le 
tetm  où  ils  cherchent  leur  nourriture. 

Les  années  sèches  donnent  naiffance  & des 
chenijles,  à des  pucerons,  à des  fearabées.  On 
détruit  les  chenilles  en  fecouant  les  tiges  fur  un 
linge.  Il  n’y  .1  pas  de  moyen  bien  fur  pour  dé- 
barraffer  les  Afpcrges  des  pucerons.  11  faut  facri- 
fier  le»  pieds , qui  en  font  infeflés.  Les  feara- 
bées. 
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bées , qui  fe  difiinguent  facilement.  Il  ne  s’agit 
que  du  les  éter  & de  les  ccrafqr. 

Recolle  Je  la  graine  d'Afptrgts. 

Un  foin  importait  dans  la  culture  des  Af- 
perges , e(l  la  récolte  de  la  graine.  Lotfqu'on  fe 
propofe  d’en  recueillir,  il  vaudroit  mieux  au 
printems , parmi  les  premiers  plantsqui  pouf- 
fent", marquer  les  plus  beaux  & les  plus  gros  , 
afin  de  ne  les  pas, couper.  Comme  l'Al'pergc  c/l 
•lioique , c'ell-à  dire,  qu'il  y a im  individu  porrant 
la  fleur  mile  , de  un  aune  portant  la  fleur  femelle 
fit  la  graine,  il  faut  en  réfeiver  plus  que  moins', 
fans  cela , on  n’auroit  peut-être  gardé  que  des 
pieds  fans  graine.  On  (croit  fftr , par  cette  at- 
tention , que  les  graines  qui  en  proviendraient, 
auraient  le  tems  de  bien  mûrir.  Si  on  ne  ré- 
ferve  pas  des  pieds  k cette  époque,  au  moins 
faut -"il  choifir  la  graine  fur  ceux  qu’on  aura  ce/Té 
découper  les  premiers  , fiç  dont  les  racines  por- 
teront un  plus  grand  nombre  d’Afperges-,  onia  ré- 
colte vers  la  tou/Tair.t,  dans  leclimat  de  Paris.  On 
fait  que  cette  graine  efl  renfermée  dans  des 
baies  femblabU si  des  grofeilles,  pour  la  cou- 
leur & la  grofleur.  On  (égaré  les  baies  des  tiges 
en  les  battant  légèrement  avec  un  fléau.  On  les 
mer  tremper  tians  un  vafe  rempli  d’eau  ; leurs 
enveloppes  s’ouvrent  fit  feféparcitt  de  la  graine, 
qui,  plus  pefante,  tombe  au  fond.  On  la  ra- 
ma/fe  après  avoir  jetté  l’eau  fit  toutes  les  ordures', 
on  la  fait  sécher  au  foleil , ou  dans  un  grenier, 
fit  on  la  fufpend  au  plancher,  dans  des  facs, 
juiqu’au  tems  de  la  vendre  ou  de  la  femer. 

* 

Propriétés  Je  PAfperge. 

L’A/perge  eft  regardée  comme  une  plante  apé- 
Titivc.  Elle  entre  dans  le  fyrop  des  cinq  racines 
apéritives.  On  ne  peut  douter  qu’elle  ne  foit 
diurétique,  ou  propre  à procurer  la  forrie  des 
urines.  Car  , quand  on  a mangé  des  Afperges , 
les  urines  en  contraèlent  une  odeur  défagréable, 
que  quelques  gouttes  d’huile  de  thérébenune,  jet- 
téesdamlesvafesde  nuit,détrui(tm'8tchangenten 
odeur  de  violette.  On  a peut-être  exagéré  lés 
vertus  pour  expulfer  les  graviers , guérir  les  hy- 
dropifics  fit  les  maladies  du  foie.  Mais  il  cft 
impolïible  de  dire  qu’elle  ne  contribue  pas  à 
foulager  les  perfonnes  attaquées  de  ces  incom- 
modités, fur-tout  dans  les  premiers  tems.  Son 
plus  gVand  ufage  eft  dans  la  cuifine.  La  Mé- 
decine n’emploie  guère*  que  les  racines  d'Af- 
perges. 

Les  fermières , dans  les  pays  où  le  beurre  eft 
blanc,  fe  fervent,  pour  le  colorer,  des  baies 
d’Afperges , quand  elles  n'ont  pas  à leur  portée 
celles  d'Alkekenge;  ou  elles  mêlent  des  baies  d’Af- 
perges il  celles  d'Alkekenge.  Si  elles  prévoient 
quelles  feront  quinze  livres  de  beurre,  «Iles 
prennent  une  poignée  de  baies  d' Afperges , ellos 
Agriculture.  Tome  l.”  JL'  Partie. 
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l'enveloppent  d’un  linge  qu’elles  trempent  dans 
l'eau  chaude,  en  prenant  avec  les  doigts,  pour 
exprimer  le  fuc  contenu  dans  les  bans;  elles 
le  jettent  dans  la  baratte,  au  moment  où  elles 
réuniffèm  les  parties  de  beurre.  Une  plus  forte 
dofe  de  baies  d’Afperges  le  rendrait  rougcltre. 
Ce  procédé  ne  peut  communiquer  au  beurre 
u’unc  qualité  apériiive.  Ces  baies  fe  eonfervent 
ans  un  endroit  fec.  Lotfqu'on  en  a exprimé  le 
ftic  , la  graine  relie  il  nnd  dans  le  linge  ; on 
la  fait  lécher  fit  on  la  garde  pour  les  cnftmcnce-  • 
mens.  (M.  P Abbé  Tessiip.)  • 

ASPERGE  d’Afrique,  MrJeola  a/paragoijes. 
L.  Voye t Medéoi.e.  (M.  Thovix.) 

ASPERGERE,  ou  Afpergetie.  Lieu  où  l’on 
cultive  les  Afperges.  ( M.  Thovih . ) 

ASPERGER1E,  terrein  planté  en  Afperges, 

( M.  P Abbé  Tussitu.) 

ASPERGES,  ( les  ) Asparaci. 

Famille  naturelle  d’un  aflez  grand  nombre  do 
genres,  qui  ont  des  rapports  très-marqués  avec 
celui  des  As  perces,  lequel  a donné  fon 
nom  k cette  férié  de  végétaux.  Plus  de  la  moitié 
des  genres  deceite  famille  font  étrangers  k l’Europe  , 
fitcroi/Tent  en  grande  partie  fous  Ta  Zone  torride. 
Parmi  les  végétaux  dont  ils  font  compofés , les  uns, 
fie  c’efl  leplus  grand  nombre , fondées  plantes  grim- 
pantes, Urmemeufes,  St  quelques-unes  ligneufes, 
qui  s’élèvent  à la  hauteur  des  grands  atbres.  Le» 
autres  font  des  plantes  herbacées  qui  perdent 
leurs  tiges  chaque  année,  8t  dont  les  racines  font 
charnues,  mais  généralement  elles  font  vivaces. 
Les  fleurs  de  prefque  toutes  ces  plantes  font  pe- 
tites , 8t  de  peu  d'apparence;  elles  produilent 
des  baies  arrondies  ou  des  capfutes  qui  renfer- 
ment les  femences. 

La  culture  de  ces  plantes , en  Europe , varie 
en  raifon  des  pays  où  clics  croiflèm  naturelle- 
ment. Celles  de  la  Zone  torride  fe  confervenr 
dans  les  ferres  chaudes.  On  cultive  k l'orange- 
rie , fit  fous  des  chalfis , celles  des  pays  moins 
chauds,  fit  en  pleine  terre,  celles  qui  croiflent 
dans  des  lieux  analogues  k notre  température  ; 
mais , eu  général , elles  aiment  une  terre  meuble, 
légère,  fit  de  nature  sèche.  On  les  multiplie 
ailémem  de  graines , quelquefois  de  drageons , fit 
très -rarement  de  boutures. 

Cette  famille  fournit  pîufieurs  plantes  , qui 
fervent  de  nourriture  aux  habitans  des  pays  où 
elles  croilfeut,  d’atttrei  qui  procurent  des  médi- 
camcns  utiles  k la  famé,  & d'autres  enfin  dont 
les  produits  font  nécefiaires  k la  perfedion  des 
Arts. 

Les  Botanifles  ne  font  pas  parfaitement  d'ac- 
cord fur  les  genres  qui  doivent  ccmpofer  cette 
famille  : voici  ceux  qui  paroilîenl  s’y  rapporter 
le  plus  naturellement. 

Ttlt 
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A SP  ER  U LE.  A s r xxv  i a. 

Genre  de  plumes  de  la  famille  des  Rvxi  actes  , 
uniquement  compofé  de  végétaitE  herbacées  , 
prelque  tons  vivaces.  Ils  croiflVnr  en  Europe, 
fur  les  montagnes,  dans  des  «eirein»  légers  St  fa- 
blonneni.  ils  font  tous  d’une  petite  Rature , & 
leurs  fleurs  ont  peu  d'agrément.  Leurs  tacines  font 
decoulenrdegarence.  Quelques-unes  dece-  plantes 
fontd’ufagetn  Médecine,  & les  racir  es  de  quelques 
autres  font  employées  dans  la  teinture.  En  gé- 
néral, on  ne  les  cultive  guètes  que  dans  les 
jardins  de  Botanique. 

E/pices. 

I.AsPbrule  odorante  ou  hépatique  étoilée. 

Aspixvla  adorata.  L.  >2f.  des  environs  de 
Paris , dans  les  bois. 

1.  Aiperuli  des  champs. 

Asuxusa  arvtnps.  L.  & des  champs,  dans 
les  pays  tempérés  de  l’Europe. 

}.  Asverule  njnerve. 

Aspsxvia  taurina.  L.  2 1 'des  montagnes  de 
Suide  & d’Italie. 

4.  Asperui  e à feuilles  épaifle«. 

Asptxvia  craffifelta.  L.  ïj  de  l’itte  de  Can- 
die & du  Levant. 

5.  AspxrulE  rubéole. 

Aspxxvla  tin  Sort  a.  L. 

B.  AspiÈole  rubéole  à fleur  A quatre  drviûons, 
ou  berbe  A t'efquinancie. 

Aspcxvia  cjnmckica.  L.  Qf.  des  lieu*  fablots- 
neu>  des  environs  de  Pari- . 

6.  A.vprbule  de  roche. 

Asptx  t-iAj'txmilis.  La,  M.  Dicl.  Qf  des  tnon- 
sagnrs  d' Auvergne. 

7.  Asperci.i  llfl». 

As  psi  via  lut  tgat  L. 
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B.  Bspf-kule  liflc  à fruits  épintur. 
Aspsxvia  Uivigata  mijor.  des  montagnes 
de  l’Europe  aufftale. 

R.  Asperut.e  de  Calabre. 
AsptxvlA  Calabrica.  Lin.  Fil.  Suppl.  ï>  de 
. Calabre , du  Levant , & du  Mont-Athlas. 

9.  Asperile  batbue. 

Asptx  vi a a.-tfiatj.  Lin.  Fil.  Suppl,  de  l’Eu- 
rope aullrale.  . 

Description  du  port , Sf  culture  des  e/piees. 

Les  Afperulcs  n.‘  1 , ; i 7,  font  dts  plantes 
vivaces,  dont  les  racines  tracent  fous  tette  , à 
peu  de  profondeur.  Elles  pondent,  chaque  an- 
née, une  multitude  de  tiges,  qui  s'élèvent  depuis 
fix  jufqu’à  douze  pouces  de  haut,  & forment 
des  touffes  épaiffes.  Leur  feuillage  eft  léger , 
d une  verdure  gaie  St  luifante.  Les  t'ges  fe  ter- 
minent par  de  petits  bouquets  de  fleurs  blanches, 
affez  jolies.  Celles  de  la  première  elpèce  ont  une 
odeur  douce  fort  agréable.  Elles  viennent  dans 
les  mois  de  juin  &.  juillet.  Leurs  femences  mù- 
tiffent  fix  femaines  après,  & leurs  fanes  fe  def- 
secbent  dés  le  commencement  de  l’automne. 

Culture.  La  première  efpèoe  croit  fans  culture 
fur  les  litières  des  bois,  & fous  les  hautes  fu- 
taies, dans  les  environs  de  Paris.  Elle  affeélionne 
les  terreins  légers , ùbkmneux  & humides.  Les 
deux  autres  elpèccs  croifTent  en  France,  dans  la 
moyenne  région  des  montagnes  de  fécondé  gran- 
deur , parmi  les  arbufles  & les  arbrilîcaux.  Cul— 
tivées  dans  nos  jardins,  ces  trois  efpèces  réuffif- 
fent  dans  routes  fortes  de  terreins  & i toutes  les 
expo  filions. 

On  les  multiplie  trcs-aiféniefir  au  moyen  de 
leurs  drageons  qu'on  peut  féparer  des  vieua 
pieds,  au  prinlems  ou  A l’automne.  C’efl  même 
en  raifon  de  cette  facilite , qu’il  cf)  rare  qu’oa 
faffe  ufage  des  graines , on  ne  s’en  fert  qu’à  dé- 
faut de  drageons.  Dans  ce  cas  , on  sème  les 
graines  au  printems  de  l’année  qui  fuit  leur  ré- 
colte , parce  que  fi  elles  lès  eut  la  fécondé  année , 
rarement  elles  germent  la  troilième.  Ces  fciriis 
fe  font  en  pleine  terre  ou  en  pot , fuivant  la 
quantité  de  graines  que  l'on  poffède  ; mais , de 
quelque  manière  que  ce  foit,  les  femences  lèvent 
vers  le  commencement  de  l'été  , & le  jeune 
plant  peut  être  repiqué  1 l’automne  , ou  an  prin- 
tem-  fuivant. , 

Ufage.  La  première  .efpèce  étant  d'ufcge  en 
Médecine  ,efl  cul  tuée  dans  les  jardins  de  plantes 
médicinales,  les  deux  autres  peuvent  être  plan- 
tées fur  ks  lilîèrcs  de-  hofquets  payfagifles. 

z.  Asperole  des  champs.  Celle-ci  cil  an- 
nuelle. C’efl  une  plante  grêle  , d’environ  huit 
pouces  de  haut,  qm  n'a  nul  agrément , & qu’on 
ne  cultive  que  dam  les  Ecoles  de  botanique.  Sa 
ctiln  te  fe  réduit  à la  femer  dès  le  comin  _rice- 
■uent  de  mats,  à la  place  qu’elle  doit  occupes. 
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à farckr  Ici  manvaifes  herbes  qui  pourraient  l'é- 
touffer, A à recueillir  les  graines  qui  mûri  fient 
dans  le  courant  de  juillet.  Peu  de  tetr.'  après 
cette  époque,  la  plante  fe  dcfsèche  fit  meurt. 

4.  L'Ajpkrulu  à feuilles  épaiffes , pouffe  de 
fa  racine  plufieurs  tiges  rameu!es,  qui  le  divifent 
en  branches  , fur  lefquelles  font  portées  des 
feuilles  longues  & étroites,  difpofées  quatre  i 
quatre.  Toute  la  plante  n'a  pas  plus  d'un  pied 
de  haut  -.elle  eft  d'une  verdure  cendrée.  Scs  fleurs 
font  d'un  blanc  jaunâtre,  de  peu  d’apparence  , 
St  produifent  de  petites  fetnences  qui  mùriffcM 
dans  le  courant  de  l’automne. 

Cukure.  Cette  elpèce  fe  cultive  dans  des  pots 

fuc  l’on  rentre  pendant  l’hiver  dans  l'orangerie. 

Ille  réfute  cependant  en  pleine  terre  , lerfqite 
les  gelées  ne  paffent  point  cinq  à lix  degrés , St 
qu’on  a la  précaution  de  la  couvrir  pendant  les 
froid,.  Elle  aime  une  terre  douce,  lablonneufe 
St  fubflanciclle.  L'expofition  du  midi  lui  eft  fa* 
vorable , St  elle  ne  ciaint  l’humidité  que  dans 
l’hiver. 

On  la  multiplie  aifétnent  par  le  moyen  de  fes 
graines,  que  Ion  sèm.-  au  priment!  dans  des 
pots  remplis  d’une  terre  meuble  & légère , t|ue 
l’on  place  enfuite  fur  une  cottcbe  ùiauae,  i lair 
libre,  St  à l'cxpolition  du  midi.  Elle,  lèvent  au 
commencement  délété,  St  le  jeune  plant  efl  a (fez 
Tort  pour  être  fèparé  dans  le  mois  d’août.  A l'ap- 
proche des  gelées  il  doit  être  rentré  dan.  l’orangerie, 
St  placé  fur  les  appuis  des  croifées.  11  exige  peu 
d'arrofemens  pendant  l'hiver,  far-tout  lorfque  fes 
fanes  font  dclléchées.  Cette  plante  n’cft  adtrife 
que  dans  les  jardins  de  botanique',  elle  ne  vit 
que  trois  ou  quatre  ans , c’efl  pourquoi  il  efl  bon 
d'en  louer  de  tans  en  tenu  pour  conferver  l’ef- 
pèce. 

5. 6 <;  B.  L’Asp  rrule  rubéole  & fa  variété  B. 
font  deux  plantes  dont  les  tiges,  d'un  pied  St  demi 
i deux  pieds  de  long,  font  couchées  fur  la  terre 
dans  toute  la  circonférence  de  la  fouche.  Elles 
forment  an  tapis  Erré  d’un  beau  vert,  fur  lequel 
tranche  agréablement  la  multitude  de  petites  fleurs 
couleur  de  rofe , dont  elles  fe  couvrent  pendant 
l’été.  Ces  fleurs  font  fuis  ies  de  femencel,  quimû- 
rifli-m  en  automne.  Elles  ncconErvent  leur  pro- 
priété germinative  que  trois  ! quatre  ans. 

Culture.  Ces  deux  plantes  viennent  de  préférence 
dans  les  terres  maigres  & pierreufes,  ! t’expo- 
fitiondumidi  ,8t  fur  les  pentes  des  petites  collines. 
Elles  fe  platfeit  fur  les  petoufes,  parmi  les  peiits 
gramens  lt  autres  plantes  baffes.  Dans  les  jardins, 
elles  croiffent  dans  toutes  fortes  de  terreins , pour- 
vu  qu’ils  ne  foient  ni  trop  forts  ni  trop  humides. 
On  les  multiplie  de  graines  qui  doivent  êire 
femées  au  mots  de  mars,  foit  dans  des  pots,  foit 
en  pleine  terre  j elles  lèvent  dans  1’efpare  de  trois 
ou  quatre  femaioes , & le  jeune  plant  peut  êue 
«gpiqué  ca  pleine  terre  4 i'guioQBC.  Ou  cultive 
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ces  plantes  dans  les  écoles  de  plantes  médicinale* 
& dans  les  jardins  de  Botanique. 

8.  Aspkrcl»  de  Calabre.  Cette  efpèce  eft 
un  petit  arbufle  d'environ  un  pied  de  haut,  qui 

mue  un  petit  buifibn  irrégulier.  Ses  feuilles 
font  linéaires , lancéolées  . vertes  en-deffu,  & bian- 
chârres  en-dtffons.  Elles  font  portées  fur  des  bran- 
ches qui  font  rouges  vas  l'extrémité.  La  fleuri 
viennent  par  petits  bouquets  au  bout  des  rameaux  ; 
elles  paioiffeot  en  éié,  A durent  jitfqu'fl  la  fin  de 
l’ Automne. Elles  produifenr des  baie,  qui  mùriffem 
ûicceÜïveinçM  jufqu’i  la  fin  de  l’hiver.  Tontes 
les  parties  de  cet  ai  bufte  ont  une  odeur  défagréable. 

Culture.  Il  fe  Cnltire  dam  des  pots  qn’otl 
rentre  l’hiver  dans  l’oranger re  , ou  qu'on 
place  fous  des  chaflis.  Il  croit  fort  bien  dans 
une  terre  fabtonneufe  St  légère.  Il  veut  être  ar- 
rofë  modérément  pendant  l’été , & l’hiv«  il  re- 
doute l’humidité  j on  le  multiplie  aifément  de 
graines  , de  marcottes  St  même  de  boutures.  , 

On  féme  les  graines  au  printems , fur  une  ceo- 
che,  ! l’air  libre  , & dans  des  pots , avec  une  tare 
légère.  Elles  lèvent  dans  l’efpace  de  fir  fanâmes, 
lorl'qri'eltes  font  de  la  derntere  récolte,  St  le  jeune 
plant  qui  en  provient  eft  fouvent  affez  fort  pour 
être  repiqué  dans  les  premiers  jours  do  l'automne. 
On  le  plante  dans  des  pots  qu’on  place  fur  unecou- 
che  tiède,  St  qu'on  ombrage  pendant  les  huit  ou  dix 
premiers  jours  de  la  iranfpiantadon.  On  le  laiffe 
enfuite  en  plein  air , St  ! l'approche  des  gelées 
on  le  met  fur  les  appuis  des  croifées  d’une  bonne 
orangerie. 

Les  marcottes  fe  font  en  toute  faifon,  mais 
principalement  au  primons.  On  choilitdes  bran- 
ches un  peu  ligneufes,  que  l'on  couche  ! trois  011 
quatre  pouces  de  profondeur  dam  la  terec  du 
vafe,  St  que  l’on  arrête  avec  un  crochet  de  bois. 

Il  n’eft  bdoin  ni  de  les  inciter  ni  de  les  liga- 
turer, clics  pouffent  affez  promptement,  fans  cela, 
des  racines  qui  font  même  en  affez  grande  quan- 
tité pour  permettre  de  féparer  les  marcottes  de 
leur  mère , lix  femaioes  ou  deux  mois  après  qu’elles 
ont  été  faites. 

Les  boutures  ne  reprennent  pas  aufS  facilement  , 
ni  aufli  Jurement.  C’eft  ordinairement  vert  le  mi- 
lieu du  printems  qu'on  coupe  les  boutures.  On 
prend  de  jeunes  branches  de  l'avant  dernière  pouffei 
on  les  éclate  de  l'arbufie  arec  un  peu  de  talon , 
s’il  eft  polfible,  & on  les  plante  dans  de  petits 
pots  remplis  de  terreau  de  bruyère.  On  les  are ofe 
copieufcment  St  enfuite  on  place  les  pots  fur  une 
couche  tiède , recouverts  d’une  cloche  qqe  Ion 
ombrage  encore  pour  empêcher  l'effet  du  foleil. 
il  efl  3 propos  ae  viftter  de  tems  en  rems  Ici 
boutures  , loit  pour  reneuveUer  l'air,  fait  pour 
ôter  les  feuilles  moues  qui  occafionneroiem  une 
humidité  nuiüble.  Lorfquon  s'apperçoit  qu'elles 
commencent  ! pouffer , on  les  découvre  par  degrés 
& on  les  habitue  infenfiblement  à rapporter  la 
ptéfeoce  du  faital,  bas  en  être  fatiguées.  Alt»» 
fit  Uj 
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on  les  laide  à l'air  libre,  & quinze  jours  après, 
on  peut  les  iVparer  & les  cultiver  comme  nous 

I avons  dit  ci-dcfliis  pour  les  jeunes  plants. 

h.Jhire.  Cet  atbufte  a été  cultivé  pour  la  pre- 
mière Cois  en  France,  dans  les  jardins  de  M.  le 
blonnier,  premier  médecin  du  Roi,  vers] l’année 
1780.  Les  craints  lui  'avoient  été  données  par 
M.  André  Michaux,  Botanifle  du  Roi,  qui  les 
as  oit  recueillies  fur  les  montagnes  de  Syrie,  entre 
Alcp  & Antioche.  M.  Louiche  Desfontaincs,  de 
l'Avadémic  des  Sciences , nous  en  a fait  palil-r  en- 
fuite  qu’il  a trouvées  en  Afrique,  fur  le  mont 
Athlas,  Si  enfin  M.  l’Héritier  a publié  une  ex- 
cellente figure  & unedefeription  complette  de  cette 
efpécc  dans  le  quastième  fafcicule  de  fon  magni- 
fique ouvrage. 

UJ'agt.  Ce  joli  arbufle  mérite  d’ètre  cult'vé  dans 
les  jardins  curieux , parmi  les  arbufles  d'orangerie. 

II  efl  un  peu  délicat  & ne  vit  pas  long- teins. 

Acferule  déroché,  & AsrEatJLE  bar- 
bue. Ces  deux  elpèces  ne  nous  font  pas  connues. 
( M.  Tuovix.  ) 

ASPHODELE.  Cette  plante , félon  M.  Def- 
fontaines,  qui  a voyagé  dans  le  Royaume  d’Al- 
ger, y infefte  les  récoltes  , comme  parmi  nous 
Te  bltJ  de  vache.  Les  pauvres  habitans  des  em  i- 
rons  de  Fontcnai  - le  • Comte  en  Bas  - Poitou  , fc 
font  nourris  de  racines  d’Afphodèle , dans  les 
années  où  les  autres  productions  manquoient  quel- 
quefois ; ce  qui  fuppofe  quelle  y en  commune. 
Elle  l’eft  également  dans  les  autres  Provinces  du 
midi  de  la  France;  il  y a des  pays  où  on  allure 
qu’on  l'emploie  à la  nourriture  des  cochons,  aux- 
quels on  la  donne  écrafée.  Il  feroit  imérefTant 
de  recueillir  une  certaine  quantité  de  cette  racine  , 
pour  voir  combien  elle  contient  d'amidon  & d’au- 
tres parties.  Je  compte  quelque  jour  m'occuper 
de  cet  objet.  ( M.  FAbbi  Ttssitx..) 

ASPHODÈLE-  AspHODtivs. 

Ce  genre  a donné  fon  nom  i une  famille  de  végé- 
taux qui  fait  partie  de  la  ditifion  des  I.iliacées 
11  efl  compofé  de  cinq  efpèccs  différentes  qui 
toutes  font  des  plantes  vivaces  dont  les  tiges  pouf- 
fent chaque  année.  Elles  font  originaire-  des  pays 
tempérés  dé  l'Europe,  de  l'Afic  8t  de  l'Afrique. 
Leur  port  fingulier , 81  leurs  fleurs  en  général , 
aflcz  agréables,  peuvent  les  faire  admettre,  dans 
différentes  efpèces  de  jardin».  Plufieurs  ont  des 
propriétés  économiques  & médicinales  qui  les 
font  rechercher.  On  les  cultive  en  pleine  terre 
dans  notre  climat,  ou  dans  les  ferres  tempérées, 
elles  font  toutes  d’une  culture  facile.' 

EJpiets, 

1.  Asphodèle  jaune  oti  verge  de  Jacob. 

Asphodu  us  luttât.  L.  % d’Italie  & de  la 
Sinle.. 
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1-  Asphodèle  tfe  Crète. 
Aiphodslps  Lrc  icus.  LaM.  Die».  IL  de  l'ifle 
de  Candie. 

5.  Asphodèle  d’Afrique. 

AsuHoorivs  Afticams.  La  M.  Diél. 

Orkithocalvm  Abijfinicum  H.  R.  P.  IL  d’A* 
biffinie. 

4.  Asphodèle  rameux. 

Asphodiivs  ramnfus.  L. 

B.  Asphodèle  blanc,  en  épi. 

Aspxodch’s  albus  fpxatut.  y,  des  parties 
méridionales  de  l'Europe. 

4.  Asphodèle  fifluleux. 

Asphobplvs  fijiuhfus  L.  0 des  Provinces 
méridionales  de  la  France. 

Defcription  du  port,  & culture  det  efpteci. 

I*  L’Afphodèle  jaune  efl  une  grande  plante 
vivace,  d’environ  trois  pieds  de  hait,  qui  forme 
une  touffe  arrondie  de  trois  à quatre  pieds  de 
circonférence.  La  racine  efl  compofée  d’un  faif- 
ceau  de  fibres,  longues,  charnues  Si  de  couleur 
jaune , lefquelles  fe  réunifient  en  un  point  com- 
mun, qui  fotme  le  collet  d'où  patient  les  feuilles 
& les  tiges  de  la  plante.  Les  tiges  fortent  de  terre 
dans  le  mois  de  mars;  elles  font  garnies  d’un  grand' 
nombre  de  feuilles  d’un  vert  glauque  , étroites 
& longues , mais  dont  la  longueur  diminue  i 
mefure  quelles  approchent  du  haut  de  la  tige. 
Les  fleurs  commencent  6 prroître  en  mai , de 
durent  jufuu’à  la  fin  de  juin  ; elles  font  grandes , 
en  forme  d’étoile,  & d’un  très-beau  jaune;  elles 
garniffent  i-peu-près  la  moitié  de  la  partie  fu- 
périeute  des  ti«e«.  A ces  fleurs  fuccèdent  des  cap- 
fulcs,  remplies  de  femences , qai  mùtiflcm  en 
automne.  Il  exifle  en  Italie  une  variété  de  cette 
cfpéce  , dont  les  fleurs  font  plus  grandes , & d’un 
jaune  moins  foncé,  tirant  fur  Fe  citron.  Cette 
variété  ne  fe  conferve  pas  dans  les  jardins,  elle 
devient  en  peu  d’années  fcmblahle  à fon  efpèce. 

Culture.  L’Afphodèle  jaune  efl  une  plante  ruf- 
tique  qui  croit  dans  toutes  fortes  de  terreins  8t 
à toutes  les  expofition».  Cependant  elle  efl  beau- 
coup plus  vigoureufe  81  plus  belle,  lorfqu’elle 
efl  placée  i une  expofition  chaude,  dans  une 
terre  légère,  profonde  & fubflanciclle;  alors  elle 
fe  multiplie  h abondamment  qu’on  efl  obligé 
chaque  année  , de  f u pp  inter  une  partie  de  Tes 
drageons  pour  empêcher  qu’ils  ne  s’emparent  du 

I rrein  dont  ils  couvriraient  bientôt  la  futface. 

II  efl  donc  très-facile  de  multiplier  cette  plante 
fans  faire  ufage  des  femis  qui  exigent  des  foins 
& qui  font  plus  tardifs  è donner  ms  fleurs. 

Cepetdant  lo  f'qu’onveutla  multiplier  en  grande 
il  efl  | lus  expéditif  d’employer  la  voie  des  graines. 
Quoique  les  feint  ncesconfer  vent  quatre  ou  cinq  ans 
leur  pi opriété germinative,  cependant  celles  de  la 
detniète  récolte  lèvent  toujours'plus  abondamment 
& plutôt , 81  par  conféquent  doivent  être  préférées* 
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On  les  Cime  à l'automne  dans  un  terrcin  fec  & 
léger,  fuué  à une  orpoftiion  chaude.  Lorfqu’il  a 
été  labouré  & ameubli  avec  foin,  on  y répand 
les  graines  à la  volée,  Sc  on  les  recouvre  d'en- 
viron cinq  lignes,  d’une  terre  bien  d ni  fée , & 
dont  on  a ôté  tous  les  corps  étrangers.  On  af- 
fermit enfuite  la  tare,  foit  avec  le  rouleau,  fort 
avec  les  pieds,  & après  l’avoir  unie,  on  étend 
fur  toute  lafurfàce,  une  couche  de  deux  à trois 
lignes  de  terreau  ou  de  vieille  tannée.  Pendant 
l'hiver,  fi  le  ftoid  efl  rigoureux,  on  peut  cou- 
vrir le  Ternis  de  feuilles  lèches  eu  de  litièrequ'on 
enlèvera  dès  que  les  froids  feront  paffés.  Pour 
l’ordinaire,  les  grainés  ne  lèvent  que  lotfque  les 
chaleurs  & les  pluies  du  printems  ont  excité  une 
douce  fermentation  dans  la  terre-,  & fi  les  pluies 
fe  faifoûnt  trop  attendre,  il'faudroit  y fuppléer 
par  des  arrofemens  légers  & multipliés  en  raifon 
du  befoin.  Quand  les  femis  feront  levés , on  aura 
foin  de  les  garantir  des  mamaifes  hetbes  & d'é- 
claircir enfuite  le  jeune  plant , lorfqu’il  aura  un 
peu  plus  de  force,  afin  qu'il  puiflë  profiter  d'a- 
vantage St  relier  à la  même  place  jusqu'au  prin- 
tems fuivant.  L'hiver , s’il  furvenoit  des  gelées 
au-ddfus  de  fix  à huit  degrés,  on  fetoit  prudem- 
ment de  le  couvrir.  Mats  aulfi-tôt  que  le  beau 
tems  efl  arrivé,  il  faut  s’occuper  de  (a  tranlplan- 
ration  des  jeunes  indiv  idus;  8t  pour  cela,  on  choi- 
si une  plate-bande  d’une  nature  de  terre  un  peu 
lus  forte  que  celle  du  femis,  8t  on  a foin  de 
ien  l'ameublir.  On  y trace  enfuite  des  filions,  à 
dix-huit  pouces  les  uns  des  autres,  qui  font  cou -- 
pés  à angles  droits , par  d'autres  filions  à égale 
diflancc,  ce  qui  forme  de  petits  quartés  réguliers 
aux  angles  defquels  on  plante , avec  le  plantoir , 
le  jeune  plant  nouvellement  arraché  ou  femis. 
Immédiatement  après  la  plantation  . on  l’arrofe 
fortement  St  on  couvre  la  terre  d’un  .pouce  de 
gros  terreau  de  couche.  Un  féjour  de  deux  an- 
nées en  pépinière  fuffit  au  jeune  plant  pour  ac- 
quérir la  force  convenable , St  produire  des  touf- 
fes en  état  d'ètre  mifes  à leur  deflination.  Pen- 
dant ces  deux  années  toute  la  culture  de  ces 
plantes  fe  réduira  les  farder,  à les  biner  de  tems 
en  tems  Si  à leur  donner  un  labour  chaque  année; 
& , lor fqu’une  fois  elles  font  en  place , elle,  n'exi- 
gent d'autres  foins  que  ceux  que  néceffitent  la 
ptopreté  d’un  jardin. 

Ù/age.  L’Afphoclèle  jaune  peut  être  tnife  au 
rangées  plus  belles  plantes  vivaces  printanières. 
Placée  dans  de  grandes  plaie-bandei  , fur  la  ligne 
du  milieu,  fes  quenouilles  de  fleurs  d’un  beau 
jaune  d'or  8t  qui  durent  fix  fetnaines,  y prudui- 
fent  un  bel  effet.  Grottppée  «ttiflement  fur  les 
bords  des  gazons , ou  fur  les  Itfières  des  bofquetr 
dans  les  jardins  pavfagilles , elle  y jette  de  la  va- 
xiété.  En  général,  elle  peut  entrer  dam  toutes  fones 
de  jardins. 

5.  Asphodèle  d’Afrique.  La  racine  de  cette 
efpScc  efl  une  bulbe  à tunique,  de  la  grofieur 
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Si  de  la  forme  d’un  oignon  de  narciffe.  Elle  pouffe 
chaque  année  des  le  mois  d’oflobre  une  tige  qui 
qui  s’élève  environ  à trois  preds  de  haut  & qui 
cfl  accompagnée,  par  le  bas , de  cinq  ou  fix  feuil- 
les longues,  étroites  & canaliculées.  Au  Commet 
de  cette  tige  , & dans  le  quart  de  fa  longueur, 
fe  trouvent  à-peu-près  une  douzaine  de  fleurs 
jaunes , difpoiécs  en  épi  lâche.  Ces  fleurs  com- 
mencent à s’ouvrir  dans  le  mois  de  décembre , 

& fe  fuccèdent  Couvent  jufqu’cn  mars.  Elles  font 
fuivies  de  capfutcs  à trois  loges  ‘,  qui  renferment 
un  très-grand  nombre  de  femenecs  plates  & noires 
qui  nriiriffent  fucceffvcment  jufqu’en  mai.  Les 
feuilles  & la  tige  fe  d flèchent  en  inéme-tems  , 

& l'oignon  cfl  dans  fon  état  de  repos  jufqu'au 
mois  d’oélobrc  fuivant. 

Culture.  Celle  efpèce  fe  cultive  dans  des  pots- 
que  l’on  rentre  à l’automne,  dans  une  ferre  tem- 
pérée pour  y paflêr  l'hiver.  Elle  aime  une  terre 
fablonncufe , St  une  pofition  aérée;  tant  qu'elle 
cfl  en  végétation,  elle  craint  peu  l'humidité, mais- 
elle  la  redoute  beaucoup  dans  fon  état  de  tepos. 

On  la  multiplie  par  fes  graines  & par  fes  cayeux. 
La  première  voie  démultiplication  cfl  plus  abon- 
dante, la  fécondé  efl  plus  .facile  & plus  expédi- 
tive. Les  cayeux  ne  doivent  être  féparés  des 
oignons  que  lorfqu'ils  font  parvenus  à la  moitié 
de  leur  groffeur.  Alors,  dam  le  mois  de  feptem- 
bre,  on  lève  de  terre  les  oignons  qu’on  laiffe  ref- 
fuyer  pendant  quelques  jours , dans  un  lieu  fcc  ; 
on  fépare  enfuite  les  cayeux  avec  Iqs  doigts  feu- 
lement , fans  fe  fervir  d'iofliutnens  tranchants;. 
& après  av’oir  donné  aux  plaies , le  tems  de  fe. 
raffermir  pendant  detix  ou  trois  jours , on  plante, 
les  cayeux  & les  oignons  dans  des  pots  avec  une 
terre  à oranger , mêlée  par  moitié  avec  du  ter- 
reau de  bruyère.  Mais  ponr  former  de  plus  belles, 
touffes  & ménager  la  place,  on  peut  mettre  cinq 
gros  oignons  & un  nombre  double  de  cayeux  dans- 
chaque  vafe  de  la  grandeur  d'un  pot  à giroffiée. 
On  place  enfuite  ces  pots  dans  un  lieu  fec,  i. 
l’expofïtion  du  midi , St  on  ne  les  arrofe  qu» 

I urique  les  oignons  commencent  à pouffer.  A l'ap- 
proche des  gelées  on,  les  rentre,  foit  dans  une 
ferre  tempérée,  foit  fous  un  chaffis,  avec  les  autres 
plantes  bulbeufes  du  cap.  11  n'cfl  pas  néceffaire 
de  lever  les  oignons  chaque  année , il  fufiit  de 
faire  cette  opération  iorlque  l'on  veut  féparcr 
les  cayeux,  ou  lorfquc  la  terre  éram  trop  ap- 
pauvrie , il  eflgjndiipenfablc  de  la  renouvellcr.. 
Les  cayeux  fléuriffenr  ordinairement  deux  ans 
3près  qu'ils  ont  été  féparés,  mais  ce  n’cfl  que 
la  fixiéme  année  qu'ils  iopt  dans  toute  leur  force. 

La  multiplication , par  la  voie  des  graines,  efl  ' 
beaucoup  plus  longue  ; les  plantes  qiu  l’on  ob- 
tient par  ce  moyen  ne  commencent  a donner  de» 
fleurs  que  la  troifième  année  de  leur  âge.  Les 
g aines  mùriffcm  dans  le  mois  de  Mai,  & doivent 
être  mif.5  en  terre  immédiatement  après  leur  ré- 
colte. On  les  finie  dans  des  terrines  ou  dans  des- 
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poci  remplis  de  tentait  de  bruyère  qu'on  place 
lur  um  couche  tiède,  à l’air  libre,  Elles  veulent 
Être  arrolées  trcquuiiiineni  pendant  les  trois  pre- 
m ères  funa  qu»  que. lis  ; client  en  terre,  mais 
Jonque  Iles  font  I >,« , il  fat»  diminuer  les  a> 
roiemtr.s  & les  proptw  ionner  au  befbm  des  jeu- 
nes plantes.  Celles  il , la  première  année,  ne  pouf- 
fent qu'un  p.iit  nombre  de  feuilles  longues  8r 
étfuitcs,  (.n.o.abies  a celles  de  l'oignon  des  cui- 
fines,  St  U:-.,  bulbe.-  ne  deviennent  pas  plus  vo- 
lumineux y , un' gros  pois.  On  peut  les.  laiffer 
toute  lanij.c  uns  ie  >ale  ou  elles  ont  été  fenjécs i 
mais, l'année  i. trame, au  muts  de  feptembre,  il 
convient  de  le*  n»  » de  terre,  & de  les  mettre 
en  pèpii.  .re  dan  0 mures  tetrines , avec  de  nou- 
veau lernjii  de  13  usure,  dans  lequel  on  aura 
mêlé  un  qu.itr  de  terr,  tranche  douce.  La  troi- 
liètre  r.nnce  on  té-..  la  même  operation  en  triant 
les  plus  gtos  oignons,  quoi,  plantera  féparément 
dans  Lue  terre  rendue  plus  lortt  encore  par  l'ad- 
dition d on  fécond  quart  de  terre  franche.  Ces 
oignons  donneront  des  fleurs  l’annee  Amante,  St 
•lors  on  les  traitera  de  la  meme  manière-  que  les 
vieux  oignon». 

t'/f£v.  Cette  liiiacée,  qui  fleurit  pendant  l’hiver, 
tnétitc  c être  cultivée  dans  des  jardins  où  il  y a 
des  ferres  chaudes.  Ses  longs  épi,  de  fleurs,  nuan- 
cées  de  vert  St  de  jaune,  y produiront  de  l’a- 
grémem  8t  de  la  variété. 

Hftoire.  Nous  devons  cette  jolie  plante  aux 
foins  officieux  de  M.  James  - Bruce  , voyageur 
éclairé,  qui  fit  préfent  d'une  douzaine  d'oignons 
& de  plulteurt  Cachets  de  fes  graines  i M.  le  Comte 
de  Buifon,  en  177}.  Il  avott  trouvé  cette  plante 
aux  fourcc*  du  Nil,  fur  les  montagnes  de  Dekra 
t\ai , OU  montagne  du  foltil.  Elle  s’efl  cotlfervèe 
de|  uis  ce  tems,  au  jardin  du  Roi , & de-li,  s’efl 
répandue  dans  pluficurs  jardins  de  botanique  de 
l’Europe. 

Okjenatior.s.  Le  port  de  cette  plante’,  St  la 
forme  de  fon  oignon  femblent  !a  rapprocher  d’a- 
vantage des  genres  des  Albuca  St  des  Omitho- 
galcs  que  de  celui  des  Alphodèles.  Mais  la 
tignre  des  éramincs  11  range  dans  ce  dernier  genre. 
Relie  1 lavoir,  fl  un  caradère  auffi  mince,  & 
qui  coupe  des  rapports  auffi  marqués,  doit  être 
préféré  à ceux  qu’on  pourroit  tirer  de  la  figure 
des  graines  St  des  antres  parties  de  la  plante ? 

4.  Asphodèle  rameur.  Les  racines  de  cette 
efpèce  font  formées  de  plus  d'une  douzaine  de 
tubercules  charnus  & alongés , réunis  en  botte  de 
la  groffeur  d’une  pomme-de-terre.  Chacun  d’eux 
eft  termihé  par  une  racine  langue  St  grêle  qui 
fe  divife  en  un  chevelu  délié.  Chaque  année , cette 
racine  pouffe  de  fon  collet,  un  paquet  de  feuilles 
longues , étroites,  St  à-peu-près  lemblablet  Scelles 
du  poireau.  De  leur  centre  s'élèvent  pluficurs 
tiges  droites,  hautes  d’environ  trois  pied»,  qii 
prodnifem  quelques  branches  latérales.  Ces  tiges 
(t  cet  branches  fe  garniflent  dans  les  deux  tiers 
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de  leur  partie  fnpérieure , ée  jolies  flenrs  blan- 
ches , en  éroit.» , rayées  de  lignes  pourp-e.  Ces 
1 lleuts  commencent  à parolrre  dès  la  fin  d’avril, 
St  fe  fuccédent  j-ifqu’.u  commencement  de  juin. 
Elles  produifent  des  capfules  qui  renferment  beau- 
coup de  femme»  dont  la  maturité  s’effcélue  au 
mois  d’aoflt. 

Culture.  L’Àfphodile  rameox  croit  facilement 
dans  toutes  fortes  de  temeins  , il  préféré  cepen- 
dant celui  qui  eft  meuble  ■ profond  , de  nature 
fubftanrielle  St  fttué  à l'cipottrion  la  plus  chaude. 
On  le  multiplie  aifement  par  fes  drageons  & 
fes  graines, de  la  même  manière  que  1 Afphodélc 
jaune. 

Ufagi.  la*  Anciens  avoient  l'habitude  de  le 
planter  dans  levoi Image  des  tombejux-,  ils  croyoienr 
que  les  racines  poavoicm  fet^ir  4 la  nourriture 
des  morts.  En  tems  de  difene,  on  fait  avec  fes 
tubercules,  cuits  dans  l'eau  , un  pain  propre  à 
la  nourriture  des  hommes,  St  Ion  en  tus  tus 
amidon  qui  peut  remplacer  celui  qu'on  (ait  avec 
le  grain.  D’ailleurs  cette  plante  a plulienrs  pro-i 
prietés  médicinales. 

Quant  à fes  ufages  dans  l’ornement  des  jar- 
dins, l' Afphodélc  rameux  peut  être  placé,  avec 
avantage,  dans  les  grands  parterres,  fur  la  ligne 
du  milieu , il  eft  propre  à orner  Ici  litières  dci 
bofquct,  ; dans  les  jardins  payfagrft.s,  on  peut 
le  placer  dans  les  lires  pmorelqt  es , parmi  les 
ruines.  Par-tout  il  produira  un  effet  agréable. 

5-  B.  Asphodèle  blanc  en  épi.  Quoique  les 
Botamftes  regardent  cette  plante  comme  une  va- 
riété de  la  pi  écédente , elle  s’en  diftingne  néan- 
moins parles  feuilles  plus  longues  S plu  étroites, 
par  fes  figes,  prefque  toujours  Amples,  (St  parfis 
fleurs  qui  font  plus  grandes , & dont  les  pétales 
font  marqués  dans  leur  longueur  d’une  ligne  verre 
an  lieu  d’une  ligne  pourpre.  D'ailleurs  fes  racines 
font  fembiables  à celles  de  la  précédente , feu- 
lement elles  pouffent  quelque  tems  auparavant; 
leur  végétation  eft  plus  hâtive,  5t  par  conséquent 
finit  plutôt. 

La  Culture,  la  multiplication  & les  nfcges  , 
tant  dans  l’économie  domtftique  que  dan»  la  Mé- 
decine font  les  mêmes  que  ceux  de  l'Afphodèle 
rameux. 

6.  L’Asphodèle  fifluleux  eft  une  plante  an- 
nuelle dont  les  racines  font  fibreufes , charnues 
& couvertes  d’un  épiderme  jaune.  Elles  fe  réunif- 
fent  en  tin  fàifccau  d où  partent  on  grahd  nombre 
de  feuilles  longues , étroites  81  fifluleufes  dans  leur 
intérieur.  Du  centre  de  ces  feuilles  s'élèvent 
pluficurs  tiges  tameufes , hautes  d'environ  deux 
pieds,  qui  font  garnies  de  jolies  fleurs  blanches,  • 
rayées  de  vert,  St  ouvertes  en  érodes.  Elles  com- 
mencent à paroltre  en  juillet , 8t  fe  fuccèdem  juf— 
qu'au  milieu  de  l'automne  ; les  femences  m&riflënt 
auffi  fucccffivetneiu  jufqu'aux  gelées  qui  font  pé- 
rit la  p'ante.  • 

Culture.  L‘Afphodèlcl£ftuleui  fe  fème  de  lug* 
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mime  dans  le  voifinage  des  pieds  dont  on  alailTé 
tomber  les  graines,  les  mauvais  t.rreins,  les  ter- 
reins  les  plus  fées  & les  plus  pierrtiu  ne  l'etn- 
péchent  pas  de  ctoiire,  nuis  il  fc  plaît  davan- 
tage dans  ceux  qui  font  meubles  & fubflanticls. 
Il  aime  les  expufttions  les  plus  chaudes , £t  poulfc 
plus  v igourctilcment  quand  on  l'arrofe  en  pto- 
per  i o de  la  chalet  r de  la  faifon.  • 

On  ne  multiplie  celte  efpèce  qu'au  moyen  de 
fes  graine  s qui  feconfervent  en  état  de  germer  qua- 
tre ou  cinq  ans  après  leur  récolte,  lorfqu’elles 
te  lient  enfermées  dans  leurs  capfules.  Elles  peu- 
vent être  femées  i l'automne , en  pleine  terre  , 
i la  place  que  doivent  occuper  les  plantes,  ou 
au  primons,  fur  une  couche,  à l'air  libre*  pour 
être  enfuite  tranfplantées  dans  un  autre  endroit. 
La  première  manière  a fort  avantage  & fon  in- 
convénient. Si  l'automne  cil  doux  & que  les 
froids  arrivent  tard  , les  graines  lèvent  , St  le  jeune 
plant  qui  n‘a  pu  acquérir  de  force , cft  faili  par 
des  gelées  tardives  qui  le  font  périr.  Mais  fi  les 
graines  ne  lèvent  qu’au  premier  printems,  i que 
les  gelées  de  mars  no  les  attaquent  pas,  ces  jeunes 
plants  venus  en  place,  piuduifent  des  plantes  plus 
vigoureufe»,  plus  hâtives  & plus  garnies  de  fl  tirs 
que  celles  qui  ont  été  femées  au  priment..  Les 
lemis  du  mois  «T  avril  qui  font  fjits  fur  cruche, 
n'ont  rien  à craindre  des  gelées,  mais  les  indivi- 
dus qu’-l.  produifeni  font  moins  beaux,  pa  ce  que 
la  rranlpLntaiion  en  pleine  terre  ralentit  leur  vé- 
gétation. Les  lemis  aautnmne  n'exigent  d'autres 
foins  que  detre  faits  fur  une  terre  ameubli  ; par 
un  labour , légèrement  couterts  d’un  mil  .ngc  de 
terre  du  fol  & de  terreau  de  couche,  fan  qu’il 
fuit  Itvloin  de  les  arrofer. 

Au  printems,  on  a l'attention  d'éclaircir  le  jeune 
plant,  pour  que  chaque  individu  le  trouve  il  un 
pied  de  diflance  l'un  de  l'autre,  & pendant  les 
grandes  cha'eurs  de  l'été,  on  leur  donne  quel- 
que» arrovm.n-.  Les  (émis  du  printems  doivent 
être  faits  dans  des  pots  & fur  couche.  Ils  lèvent 
dan-  l’efpace  de  vingt  jours  , & le  jeune  plant 
tfl  afl  z fort  pour  être  repiqué  vers  le  quinze  de 
juin.  On  chuilir , autant  qu'il  ell  poflihle,  un  tenis 
pluvieux.  Si  en  repique  les  jeune,  plante»  dans 
une  terre  légère,  à une  cipofuion  chaude.  Quel- 
ques arrokmen-  , donné-  à propos  , accélèrent 
leur  reprifc.Si  biemést  api ès  on  suit  paroitre  leurs 
première»  fleur». 

C'fage.  On  cultive  cette  efpècc  dans  quelques 
jardin»  parmi  les  plantes  curiettfesq  elle  cfl  alfez 
jolie,  & peut  être  placée  dans  de  petits  parterres 
fur  la  féconde  ligne  des  plate-bande»  on  (ur  les 
l.fièrc»  de-  bofquct» , entre  le»  niantes  vivaces. 

a.  Asphooèle  de  C été.  Nom  ne  connoiflons 
»i  cette  plante,  ni  ta  culture.  ( M.  T nôtres.  ) 

ASPHODÈLES  ( la  ) AsrsoBtii. 

Cette  famille  naturelle  cil  cooipolée  de  beaucétrp 
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de  genres  dont  plufieurs  font  nombreux  encfpci  s. 
Elle  tire  fon  nom  d'un  de  fes  perues  t les  Af- 

Shodèlcs  ) qui  cfl  le  plus  an-icnnement  connu, 

: dans  lequtl  on  obferve  le  plus  nitémyrt , le 
caraélère  qui  diflingue  ce  gro  pc  de  v g'taur. 
Prefque  to  ttes  les  plantes  de  cette  fam  I e croi- 
ront dans  les  lieux  tempéré  & chaud-  dos  dif- 
férentes patti  s du  mo'  dc  ; clics  préfèrent  les 
ternins  fablonneux  & léger»  aux  t rre-  fortes  & 
humides.  Eile-  font  toit.s  vivaces,  & quelques- 
unes  ont  des  tige»  permanentes  S t ligneufes.  Lne 
grande  partie  d'ectr  elles  ont  leurs  racines  bulbeu- 
les,  d'autre,  tubéreufes , A les  autres  fi'ureufes.  Leur 
port , en  général , cfl  grêle  & plus  fingulitrqu’agréa 
ble  , mais  les  fleurs,  dam  un  très -grand  nombre,  _ 
font  intéteflantes , foit  par  leur  malle  & leurforme, 
foit  par  leur  couleur  vatiéc  dans  tontes  les  nuan- 
ces, & plufieurs  om  une  odeur  très-fuave. 

Quant  ila  culture,  elle  admet  trois  diviflons , la 
I.r"  comprtnd  les  plantes  qui  partent  l'hiver  en 
pleine  terre  dans  notre  clim  il  ; la  fécondé , cel- 
les qui  fc  confervent  pendant  l'hiver  fou»  des  chaflii 
fans  leu \ A la  troifième  enfin,  celles  qui  om  bc- 
foin  du  fecoms  de  la  ferre  chaude  pour  palîer 
l'hiver.  La  première  divilion  renfetme  beaucoup 
plus  de  plantes  que  la  fécondé , & la  troifième 
n'en  contient  qu’un  pent  nombre.  En  général , elles 
aiment  une  terte  fablonoeufe,  craignent  les  engrais 
tirés  du  règne  animal , & redoutent  l'humidité 

Godant  l'hiver,  & tant  quelles  font  en  repos.  On 
i multiplie  plus  aifèmem  & plus  promptement 
rie  drageons,  de  cayeux  & de  boutures  que  par 
la  voie  de  leurs  graincsj.il  tn  cfl  même  plufieurs 
pour  Icfqucllcs  ce  moyen  de  multiplication  ell 
abfolumcnt  nul. 

Indépendamment  de  l’agrément  qu’on  retire  de 
la  culture  des*  plantes  de  cette  famille,  il  en  téfitlte 
encore  un  objet  d'utilité.  Plufieurs  d’entr'ellue 
donnent  des  bulbes  miles  dans  la  cuifine,  d'autres 
produil'enrdes  fruits  qui  ne  flattent  pa»  moins  l'odo- 
rat A le  gofu  qu'ils  font  agréables  il  la  vue , d’autres 
fournifleni  des  fibres  que  l'on  emploie  dans  la  fila- 
ture & qui  entrer,!  dans  ditfércns  riflui  ; enfin  ua 
aflex  grand  nombre  forme  un  objet  de  commerce 
confiriéiable  pour  différentes  parties  de  l'Europe. 

Les  genres  qui  font  regardés  le  plus  généra- 
lement comme  devant  compofer  cette  famille  font 
divifés  en  trois  fcélior.s. 

* Corolle  à fix  Jivifior.s  frmbhblti  erw'ttttt. 

Fl  EU  RS  PRESQUl  V F.  TOILES. 

L'ail Allivm. 

La  Emile Bas:læa  J.  • 

L'Asphodèle As  v nom  u s 

L*ALBUCA • . . A LB’rCj f. 

LANTHÈRIC AkT  HFRMCVM. 

La  Ph  ALANOÈüE.  . .V  HAlAVGlVM.  T C M. 
L'JjLMT.'IüO.VL*  . . . O MX  II  MJO  A LC  M. 
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La  Cvaxelle.  . . CrAxriiA. 

La  Scille San  A. 

* * Corolle  a fuc  disijions  femblables  etttr elles. 

Fnvtts  Tvpvitvsts. 

La  Jacinthe.  . . . Hyacixtus. 

La  Tubéreuse.  . . Poiyakymss. 

L’Alétris AieTSttS. 

L’Ai.oês Aioi. 

L'Aoavé.  ......  Agavz. 

* * * Corolle  à fix  divifions , dont  trois  extérieu- 

res font  caticiformes. 

L’Ananas.  . . . . . BeoveitA.  * 

La  Car  agate.  . . . Tiiiaxdsia- 

La  Burmane.  . . . BvrmaxxiA. 

Quoique  U pofition  du  gemte  fous  la  fleur  fem- 
ble  Éloigner  ces  trois  derniers  genres  de  leur  fa- 
mille, cependant  la  réunion  des  autres  caraClères 
les  en  rapproche,  8c  leur  port  ne  permet  pas  de 
les  en  féparer.  ( A4.  Tnovis . ) 

ASPIC.  Nom  d'une  efpèce  de  lavande  dont  on 
tire  en  Provence  l'huile  d’Afpic.  LavanduL i /pi- 
eu. L.  Voye\  Lavande  commune.  (M.Thovir.) 

ASPIC  ou  Lavande  du  Laboureur.  Synonyme 
anglois,  peu  ufité  en  France , Ht  la  Conyqàfquarro- 

. L.  V°ye\  Conise  vulgaire.  {M.  Tiiovik.) 

ASPIC  d'Outre-mer  ou  Nard  indique,  en  la- 
tin , Spiea  na'dt , Spica  india  , N ardu  t indien; 
& en  terme  de  lîoianille , Andrapogon  N ardus.  L. 
Voy<i  Barbon  Nard. 

La  panie  de  cette  plante  dont  les  Indiens  font 
ufage  pour  affaifonner  leurs  poilfons  8t  leurs  vian- 
des , eft  le  collet  de  la  racine  auquel  font  at- 
tachée? les  fibres  des  feuilles  défrichées.  On  s’en 
fert  en  Médecine.  ( M.  Thovis.  ) 

ASPIRATION  des  plantes.  Quoiqu'on  ne 
puiffe  dire  que  les  plantes  refpirent , b la  manière 
êtes  animaux , qui  reçoivent  dans  leurs  poumons 
un  air  qu'ils  expirent  enfuice  , cependant  on  ne 
douta  pas  qu’elles  n'afpirent  une  grande  quantité 
d'air.  Elles  en  ont  un  tel  befoin , qu’elles  périf- 
fent,  fi  elles  en  font  privées.  Comment  fe  fait 
cette  afpiratlonî  Quels  en  font  les  organes?  Par 
quelles  loix  ! Voilà  ce  qu’on  ne  fait  pas,  ou 
ce  qu'on  ne  fait  que  bien  imparfaitement.  La 
Phylique  végétale  n'a  pas  encore  fait  a (fez  de 
progrès  pour  éclaircir  fuffifamment  ces  qneftions. 
Voyej  le  Diélionnaire  des  Atbres.  ( M.  L’As  or 
Tbssicr. ) 

AS  PRELE.  Nom  que  les  ébénifles  donnent 
aux  tiges  de  ÏEqui/etum  hyemetle  L. , & dont  ils 
fe  fervent  pour  polir  les  bois  précieux.  V.  Prèle 
•ANS  FEUILLES.  ( Afi  TuOBlX.  ) 

ASSA-FÆTJDA  , fut  fynac , liqueur  de  Syrie, 
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. fuc  de  Me'die , merde  du  diable.  Cette  gomme  rf- 
line  employée  en  Médecine  St  dont  les  Ckicman* 
aflaifornem  lents  mets , efl  le  fuc  propre  d îne 
plante  de  la  famille  des  Ombelliftres  « du  gên  a 
des  férule*.  Les  Botanifles  la  nomment  feruh. 
Affa  firüda.  L.  V.  ferulede  Pcrfe.  ( Al.  Tho bis  ). 

ASSIMINIER.  Nom  Indien  cielénov.  rriloba.  t. 
Dans  quelques  ouvrages  d’Agriculture,  ce  mot 
efl  employé  comme  nom  françois  du  georc  de 
l’Anona , mais  acluellerocnt  que  celui  de  cor»f- 
fol  efl  plus  généralement  adopté  pour  le  nom 
françois  de  ce  genre,  le  premier  ne  peut  être  re- 
gardé que  comme  unfynonymc  fpécifique.  Foyeq 
Corossoi.  Trilobé,  ( Ai.  Tuoui ».  ) 
ASSOLER.  Jisiler  les  champs  cultivés  en  So- 
les. Cette  cxpteflion  viendr oit- elle  du  mot  folum  , 
fol,  terre;  ou  A’affotcse , avoir  coutume,  être  dans 
l’ufagcî  Une  Fermier , dont  la  Ferme  ell  conipofée 
d'un  certain  nombre  d'arpens  de  terre,  les  partage  or- 
dinairement en  deux,  trois  ou  pliifieurs  di vidons 

Î|uon  appelle  Joies.  Ceux  de  lamémedivifion,ou 
ontdeltinés  àêtreenfemencésavec  la  même  efpèce 
de  grains,  ou  à fe  repofer  en  même  toms.Oa  dk 
dans  les  pays  oii  on  affole  les  terres  par  tiers, 
la  foie  des  bleds  , celle  des  mars  , celle  des  guc- 
rets  ou  jachères.  Pour  les  Baux  des  Fermes,  les  dé- 
clarations des  terres,  que  font  obligés  de  fournir 
les  Fermiers,  St  autres  aétes  relatifs  à cet  objet; 
on  fc  fert  dans  quelques  pays  des  mots  affoler 
& foie  ; dans  d’autres  , il  y a des  exprelfions 
différentes  pour  dire  la  même  chofe.  M.  Duha- 
mel, dans  fes  élétnens  d agriculture  , a appliqué 
le  mot  d 'affûter  b la  manière  A' alterner;  le  pre- 
mier préfeme  un  fens  génétal  , & établit  de  gran- 
des div  ilions  de  terres  , au  lieu  alterner  doit 
s’entendre  des  champs  eu  particulier,  dans  lef- 
qucls  on  peut  femer  différent  grains  les  uns  après 
les  autres.  L‘n  pvyfan  qui  n’a  qu’un  champ  n af- 
fole poinr,  mais  il  alterne,  Voyt\  Alterner. 
( M.  l'Abbe  Tessier.  ) 

ASTER,  en  latin  As  tir,  Voyt{  AsTÈre. 

ASTER E.  Aster. 

Genre  de  plante  de  la  famille  descompofées  radiées 
ou  des  corymbifcret , qui  renferme  dans  ce  moment , 
plus  de  quarante  efpèces  différentes.  Prefqite  toutes 
font  des  plantes  vivaces , dont  les  tiges  font  herbacées 
Sc  d’un  beau  port;  quelques-unes  ontlestigesligneu- 
fes  Stformcm  des  arbufles  toujours  verts , les  autres 
font  des  plantes  annuelle*.  Les  fleurs,  dans  prcfque 
toutes  les  efpèces , font  apparentes  & produifent 
de  l'effet,  foit  par  leur  maffe  ou  par  leur  gran- 
deur , foit  par  l'éclat  de  leur  couleur. 

Les  Afléres  font  prefquc  toutes  originaires  des 
climats  tempérés;  elles  croiffem  en  Europe  8udans 
l’Amérique  Septentrionale , 8t  le  lieu  le  plus  chaud 
où  elles  fe  trouvent,  eft  le  cap  de  Bonne-efpé- 
rance.  Elles  viennent  de  préférence  dans  les  ter- 
res fubflantielles , un  peu  humides  8t  dans  des 
pofitions  ombragées , excepté  cependant  celles  du 
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<ap , «gai  préfèrent  les  terrains  fecs  & légers.  En 
Europe,  on  cultive  la  majeure  partie  de  ces 
plantes  en  pleine  terre , ou  dans  des  ferres  tem- 
pérées. Les  efpéces  vivaces  lierbacées  fe  multi- 
plient fort  aifémenr  de  drageons , les  efpèces 
ligneufes  de  marcottes  8t  de  boutures  , & on  ne 
fait  ufagedesgrainesque  pour  propager  les  efpéces 
annuelles. 

lin  grand  nombre  de  ces  plante»  font  em- 
ployées à la  décoration  de  diverfes  fortes  de 
jardins,  ce  qui  donne  lieu  4 des  cultures  a fiez 
étendues  qui  font  partie  du  commerce  des  Jar- 
diniers-Fleu  rifles. 


Efpéces. 

* Tige  ligneufe. 
f.  Astère  4 feuilles  d’If. 

'Asti*  tarif  oit  us.  L.  y du  cap  de  Bonne- 
«fpérance. 

1.  AstiÏre  imbriquée. 

Aster  rejlexus.  L.  2 C du  cap  de  Benne- 
•fpéraoce. 

5.  Astère  chevelue. 

Aster  crinitui  , L.  2f  du  cap  de  Bonne- 
afpérance. 

4.  Astère  fruticulenfe. 

Asm  fruticofur. 

I;  Astère  frmicnleufe  4 fleur  blanche. 

As  ter  frusicofus  albus  , 2f  du  cap  de  Bonne- 
efpérance. 

” Tige  herbacée  , feuilles  très-entières, 
g.  Astère  délicate. 

Aster  tentllus.  L.  ® du  cap  de  Bonnc- 
Bfpérance. 

A.  Astère  des  Alpes. 

Asti e alpintts.  L. 

b Astère  des  Alpes  h grande  tlenr. 

Asm  alpinus  magno  flore.  2f  des  Alpes, 
du  mont  d’or  & autres  montagnes  de  la  France. 

7.  Astère  de  l’Aragon. 

Asm  Aragonenfts.  La  M.  Dit}.  d’Efpagnc. 

8.  Astère  amelle,  ou  œil  de  Chrin. 

Asm  amellus , L.  2f  des  Provinces  méri- 
dionales de  la  France.&  d'Italie. 

9.  Astèr*  maritime. 

Asm  tripolium.  L.  (f  des  lieui  maritimes 
& aquatiques  de  l'Europe. 

1®.  Astère  à feuilles  d'ilyffope. 

Asti*  htjfôpifohus.  L.  2£  de  1 Amérique 
Septentrionale. 

11.  Astère  à feuilles  de  Linaire. 

Asm  linarti  - folius.  L.  2i.de  l’Amérique 
Septentrionale. 

11.  Astèkr  4 feuilles  roides. 

Asm  rigidus.  L.  % de  la  Virginie. 

jj.  Astère  4 feuilles  menues. 

Asçist  tenuifolius.  L.  2f  de  l'Amérique  Scp- 
tcnuiopile. 

14.  Astère  4 feuilles  de  lin. 

Agriculture.  Tome  1."  Il,’  Partie. 
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Asm  linifoUus.  L.  % de  l’Amérique  Sep- 
tentrionale. 

Ig.  Astère  4 feuilles  d’Eftraenn. 

Asm  Dracunculoides.  La  M.  Diél.  % des 
Provinces  méridionales  de  la  France. 

16.  Astère  4cre. 

Asm  acris.  L. 

B.  Astère  âcre,  â trois  nervures. 

Asm  acris  trinervis.  y des  Provinces  mé- 
ridionales de  la  France. 

17.  Astère  en  buiflhn. 

Asm  dumofus.h.  de  l'Amérique  fepten- 
rrionale.  «ru 

18.  Astère  4 feuilles  de  bruyère. 

Asm  éricoides.  L.  y du  Nord  de  l'Amé- 
rique. 

19.  Astère  unicolor. 

Asm  coneolor.  L.  2f,  de  la  Virginie. 

10.  Astère  géante. 

Asm  novx  - angitœ.  L.  2i  de  l’Amériqoa 
feptentrionale. 

11.  Astère  amplesicanle. 

Aster  rtmpltxicauüs.  La  M.  Diél,  22  du  Nord 

de  l’Amérique.  ‘ 

il.  Astère  ondulée. 

Asm  unitslatus.  L.  2£  de  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

lj.  Astère  4 grandes  fleurs. 

Aster  granit  florus.  L.  y de  la  Virginie. 

14.  Astère  4 feuilles  d'Amandier. 

Aster  amygJaünus.  La  M.  Diél.  y de  l'Amé- 
rique feptentrionale. 

ig.  Astère  4 tige  rouge. 

Aster  rubricaulis.  La  M.  Diél.  If  du  Nord 
de  l'Amérique. 

16.  Astère  de  Magellan. 

Aster  Mageilamcus.  La  M.  Diél.  y du  dé- 
troit de  Magellan.  * 

* * * Tige  herbacée  ; feuilles  dentées  en  leurs 
bords. 

17.  Astère  de  Sibérie. 

Aster  Sibiricus.  L.  y des  Pyrénées  St  de 
Sibérie. 

18.  Astère  divergente. 

Aster  iivaricatus.  L.  y de  ta  Virginie. 

19.  Astère  limante. 

Aster  amanus.  La  M.  Dit},  y du  Canada, 
30.  Astère  paniculée. 

Aster  paniculnms.  La  M.  Diél.  y de  l’Amé- 
rique feptentrionale.  > 

ai.  Astère  4 fenilles  de  faute. 

Aster  fmicifalius.  La  M.  Diél.  y du  Canada, 
JL  Astère  en  ofier. 

Aster  viminrus.  La  M.  Die},  y du  Canada. 
jj. -Astère  4 feuilles  longues. 

As  ter  trmgifolius.  La  M.  Diél.  y de  l’ Amé- 
n'qne  feptentrionale. 

34.  Astère  lifte. 

Aster  Icevigatus.  La  M.  Diél.  2f  du  Nord 
de  l’Amérique. 

Vtvt 
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15.  Astèri  hifpide. 

sis  tir  hifpiius.  La  M.  Diél.  If  du  Nord  de 
l’Amérique. 

3 6 . Astùre  pubefeente. 

Astir  puhejcens.  La  M.  Diél.  If  de  la  Vir-  j 
ginie. 

37.  Asti'.re  i grande!  feuille!. 

Aster  macrophyllus.  L.  If  de  l’Amérique 

feptentrionale. 

3?.  Astèrt.  à feuilles  en  coeur. 

Astsr  cordifolius . L.  If  de  Canada. 

39.  Astère  étalée. 

Astsr  patulus.  La  M.  Difl.  If  du  Nord  de 
f Amérique. 

40.  Astère  lupuline. 

Astsr  mijtr.  L.  >}f  de  l’Amérique  fepten* 
trionale. 

41.  Astùre  à (leurs  tardives. 

Astsr  tardiflorus.  L.  Qf  de  l’Amérique  fepten- 

trionale. 

41.  Astùrb  à tige  nue. 

Aster  nuMcaulis.  La  M.  Difl.  u du  détroit 
de  Magellan.  _ 

43.  Astùre  annuelle. 

Astsr  annuus.  L.  O du  Canada. 

44.  Astùre  de  la  Chine  ou  Reine 

Marguerite. 

Aster  Chinenfis.  L. 

B.  Reine  Marguerite  blanche. 

Aster  chinenfis  ait*. 

C.  Reine-Marguerite  violette. 

Aster  chintnfis  violacés, 

D.  Reine-Marguerite  rouge. 

Astsr  chinenfis  rubra. 

E.  Reine  Marguerite  p mâchée, 

Astsr  chintnfis  varie  gala. 

F.  Reine-Marguerite  anenione. 

Aster  chintnfis  antmonmdts. 

G.  Reine-Marguerite  1 tuyaux. 

Aster  chinenfis fifiulofa. 

H.  Reine-Marguerite  d’été. 

Aster  chintnfis  e fil  valu. 

I.  Reine-Marguerite  femi-doublc , double  & 
pleine. 

Aster  chintnfis Jemi-dvplex , duplex  (e  multi- 
plex. 0 de  la  Chine  & des  jardins  de  l’Europe. 

Toutes  les  efpèces  de  ce  genre  peuvent  fe  di- 
vifer  en  trois  feflions , favoir  , en  efpéces  lignen- 
fes , en  efpéces  vivaces  herbacées , St  en  efpéces 
annuelles , & ccd  fous  ce  point  de  vue  que  nous 
nous  propofons  de  les  confidérer.  Mais  comme 
les  plantes  de  chacune  de  ces  divifions  fe  reffem- 
blent  beaucoup  tant  par  leur  manière  de  croître 
que  par  leur  malle  extérieure  , nous  nous  con- 
tenterons de  décrire  en  général  le  port  des  plan- 
tes de  chacune  de  ces  divifions , pour  ne  pas  en-  j 
tser  dans  dé»  dckriptiotls  qui  font  partie  do  dic- 
tionnaire de  Bot. nique,  & qui  ne  (croient  qu’a- 
longcr  inutilement  cet  article. 
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PREMIERE  'SlCTIOR 
Afictes  Cgneufes. 

Les  quatre  premières  efpèces  font  de  petits  ar- 
bitres qui  s'élèvent  d’un  i dehx  pieds.  Ils  pouf- 
fent , dès  leur  bafe , beaucoup  de  branches  rap- 
prochées les  unes  des  autres , qui  fe  divifent  en 
plufienrs  rameaux.  Ceux-ci  font  garnis  ou  plutét 
couverts  de  menues  feuilles  qui  feconfcrvent  toute 
l'année.  Les  fleurs  font  petites  , mais  en  grand 
nombre  St  produifent,  par  leur  maffe,  un  effet  agéa- 
ble.  Leur  couronne  eli  violette  & leur  difque  eft 
d'un  affez  beau  jaune-,  elles  paroiffent  ordinai- 
rement dans  le  courant  du  mois  de  Mai  Se  fe  fuc- 
cèdent  perdant  trois  ou  quatre  femaines.  Très- 
rarement  clics  donnent  des  femences  fertiles  en 
Europe. 

Culture.  Ces  arbulles  fe  cultivent  dans  des  pots 
que  l’on  rentre  l'hiver  dans  les  ferres  tempérées. 
Ils  préfèrent  une  terre  fablonneufe  & fubflanrielle 
à toute  autre  nature  de  terre.  L’humidité  pendant 
l'hiver  , leur  efl  aulfl  contraire  que  le  manque 
d'eau  leur  efl  nuifihle  pendant  l'été  , lorfqu'ils  font 
tn  végétation  ; c’eft  pourquoi  il  cil  bon  de  vifiter 
fouvent  la  terre  des  pots  dt  de  l'arrofer  légère- 
ment dès  qu'etie  commence  à fe  deflécher  i la 
furface.  L’air  (Lignant  des  ferres  , & le  trop  de 
chaleur  qu'elles  renferment  ordinairement,  lorfque 
le  foleil  commence  à prendre  de  la  force,  (aie 
fonvent  périr  ces  arbunes  au  premier  printems , 
fi  l'on  n‘a  pas  l'attention  de  tenouveller  l'air  & 
de  placer  les  plantes  auprès  des  croifées.  Il  faut 
auflî  avoir  foin  tous  les  ans , i l'automne , de  les 
changer  de  vafes,  de  rcnouveUer  la  terre  & de 
rafraîchir  leurs  racines. 

On  multiplie  aifément  tes  Aflères  ligneufes  par 
la  voie  des  marcottes  & des  boutures.  La  faifon 
la  plus  favorable  à la  réulRte  des  marcottes , e(l 
le  printems , environ  quinze  jours  après  que  les 
plantes  font  forties  des  ferres.  Il  (uffit  de  courber 
de  jeunes  branches  en  terre  & de  les  affu jouir 
avec  de  petits  crochets.  Dans  l'efpace  de  cinq  i 
ftx  femaines,  elles  fe  trouvent  garnies  de  racine». 
Alors  on  peut  les  fevrer,  & quitta:  jours  après 
on  les  lere  en  more  & on  les  plante  fépirémenc 
dans  de  petits  pots.  Mais,  pour  affiner  davantage 
la  réuflite  de  ces  jeunes  plants  & en  accélérer  la 
reprife,  il  efl  il  propos  d;  les  placer  fur  une  cou- 
che tiède  & de  les  ombrager  pendant  les  premiers 
jours.  Ils  pourront  après  cela  relier  è I air  libtc 
jnfqu’au  milieu  de  l’automne  ; enhtite  dn  les  ren- 
trera dans  une  ferre  tempérée  , ou  mieux  encore 
fous  des  chaiiis , pour  pafTer  ce  premier  hiver. 

Les  boutures  fe  font  auffi  au  printems , en 
même- teins  que  tes  marcottes.  On  choiflUde  pré- 
férence des  jeunes  branches  de  l’avant  dernière 
pouffe,  qui  aient  enviton  cinq  pouces  de  km». 
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On  en  met  une  douzaine  dans  un  pot  i oeillet 
rempli  d’une  terre  douce  & légère,  que  l'on  arrofe 
copituûnwnr.  On  les  place  enfuite  fur  une  cou- 
che tiède  ; & on  les  couvre  d’une  cloche  de  verre 
opaque  que  l'on  a foin  d’ombrager  encore.  II  efl 
bon  de  vili ter  cette  plantation  de  tenu  en  tenu 
pour  lui  donner  de  l’eau  att  befoin , en  écarter 
tout  ce  qui  pourroit  lui  nuire  , la  préferver  de 
toute  pourriture  St  s’affurer  de  fes  progrès.  S’ap- 
perçoit-on  que  les  boutures  commencent  à pouf- 
fer? On  foulève  un  peu  les  cloche»,  & on  habi- 
tue infenfiblcmcm  les  plantes  à fupporter  l'air 
& le  foleil  fans  en  être  fatiguées.  Lorfqu'elles  font 
entièrement  reprifes , on  les  fépare  & on  les  traite 
comme  les  jeunes  pieds  obtenus  de  marcottes. 

Ufagc.  Ces  atbufles  font  propres  à jeter  de  la 
variété  dans  les  ferres  tempérées , parmi  les  plan- 
tes étrangères.  L'Eté  ils  peuvent  figurer  agréa- 
blement tur  des  gradins.  Leurs  jolies  fleurs , leur 
port  touffu  St  leur  verdure  perpétuelle  les  ren- 
dent trés-intéreffans. 

S r C O N D b Sbctiok. 

Aflères  vivaces , herbacées. 

Les  Aflères  vivaces  qui  forment  la  majeure 
partie  des  efpéces  de  ce  genre , font  des  plantes 
qui  tracent  plus  ou  moins  abondamment  1 la  fur- 
face  de  la  terre;  leurs  racines  font  longues,  on 
peu  charnues  St  garnies  d’un  grand  nombre  de 
chevelu.  Chaque  année , dès  le  premier  primems , 
elles  pouffent  des  tiges  droites  qui  s’élèvent  depuis 
dii  pouces  jufqu'à  fept,  St  huit  pieds  de  haut. 
Clivant  les  efpéces  St  la  nature  du  terre»  dans 
lequel  elles  fc  trouvent  plantées.  Les  deux  tiers 
de  la  partie  fupérieure  de  ces  tiges  font  ordinai- 
rement garnis  de  branches  , lelquelles  donnent 
naiffance  à des  rameaux  qui  fe  tetminent  prefque 
toujours  par  des  fleurs , dont  la  couronne  eft 
blanche,  bleue,  ou  violette  & le  difque  ou  cen- 
tre , dl  jaune.  Ces  fleurs  font  de  différentes  gran- 
deurs & trés-apparentes  foit  par  leur  volume , foit 
par  leur  nombre.  Les  unes  commencent  à paraître 
en  été  & les  autres  en  automne,  plufteurs  même 
durent  jufqu'aui  grandes  gelées.  11  eff  très-rare 
que  ces  plantes  donnent  de  bonnes  graines  dans 
notre  climat  & peut-être  même  dans  celui  qui 
leur  efl  propre.  En  général , les  Aflères  de  cette 
divifton  préfentem  un  port  touffu.  Ce  font  des 
maffes  arrondies  dans  leur  circonférence  & ap- 
platies  au  fommet  ; leur  feuillage  efl  d’un  beau 
vert  jufqu'à  l’automne,  enfuiteil  devient  jaune , 
& les  tiges  meurent  à l'approche  de  L’hiver  -,  mais 
les  racines  ne  relient  pas  plus  de  fix  femaines 
dans  le  repos  & l’inaélion.  Elles  commencent  à 
fe  mettre  en  mouvement  & à pouffer  des  tiges 
dès  la  fin  de  Janvier. 

Culture.  Les  Aflétes  v ivaces  fe  plaifent  géné- 
ralement «ans  unis r*cin fubftamitl , fabloonau $c 
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nn  peu  humide;  elles  croiffèm  plus  volontiers  aux 
expéditions  découvertes  qu'à  I ombre.  Les  plus 
grands  froids  ne  lent  font  aucun  tort-,  elles  font 
indiques  & forment  en  peu  d’années  de  très- 
giofles  touffes , lorfqu'elles  font  plantées  dans  un 
terre»  qui  leur  efl  favorable. 

Leur  multiplication  efl  fort  aifée.  Elle  s’opère 
an  moyen  des  drageons  qu'elles  pouffent  abondam- 
ment de  leur  louche.  Oa  fépare  ces  drageons  au 
primeras  où  à l'automne , pendant  toute  la  durée 
de  ces  deux  faifons.  On  choifit , autant  qu’il  eff 
pofftblc,  ceux  qui  font  garnis  de  chevelu  8c  on 
les  plante  en  pépinière  à quinze  ou  vingt  pouces 
de  alliance  les  uns  des  antres  dans  un  terrain  ameu- 
bli par  un  labour.  Au  bout  de  deux  ans , ces  dra- 
geons forme»  ordinairement  des  touffes  affez 
fortes  pour  être  niifes  en  place  à leur  deftina- 
tion.  Leur  culture  annuelle  tant  en  pépinière  qu’en 
place , fe  rédoit  à des  farclages  8t  à des  binages 
tépétés  autant  de  fois  qu’il  en  efl  befoin  pour 
empêcher  les  mauvaifes  herbes  de  nuire  aux  plan- 
tes., & à un  labour  foit  au  printems , foit  à l'au- 
tomne. Tout  les  trois  à quatre  ans , il  convient 
de  relever  les  touffes  trop  volumineufcs  pour  les 
diminuer  & en  fupprimer  les  parties  qui  font  de- 
venues trop  Ugneufes , de  le»  changer  de  place  , 
s’il  eff  ponible  , ou  du  moins  de  tenouveller  la 
terre  appauvrie  8t  defféebée  par  les  racines  de  ces 
plantes  voraces,  & d'avoir  1 attention  ,!orfqu'on 
les  replante , d’enterrer  un  peu  profondément  les 
racines  qui  tendent  toujours  à s’élever  au-deffus 
de  la  futface  du  terrain.  Enfin  , lorfqu'on  veut 
avoir  une  végétation  plus  vigoureufe  & de  plus 
belles  fleurs  des  efpéces  deflmées  à la  décoration 
des  parterres,  il  cil  à propos  de  répandre  chaque 
année , au  printems , un  peu  de  fumier  fur  les 
plate-bandes  ou  elles  font  plantées. 

Ufagt.  Toutes  les  efpéces  de  cette  diviflon  peu- 
vent être  employées  avec  plus  ou  moins  d'avan- 
tage à la  décoration  d^jardins.  Celles  qui  font 
indiquées  fous  les  numCTos  8 , 10,  11 , 25 , 17, 
Ji , 58,  Sc  41  , fervent  à garnir  les  platc-ban- 
des  clés  grands  parterres  ; on  les  place  fur  la 
ligne  du  milieu  entre  les  arbufles  à fleur.  Les  au- 
tres efpéces  peuvent  être  plantées  fur  les  libères 
des  bofquets , eu  en  maffe , fur  des  tapis  de  ver- 
dure , dans  les  jardins  payfagifles  -,  par-tout  clics 
produifent  un  effet  agréable  tant  par  leur  port 
que  par  la  couleur  & l'éclat  de  leurs  fleurs.. 

+ru 

T 1 O l!  I BX  I S I C T I O (.  i 

II 

A flirts  annuelles. 

Les  Aflères  annuelles  fe  réduifem  à trois  ef- 
pèces  comprifes  fous  les  numéros  5 , 4;  & 44.  La 
première  efl  une  petite  plante  dont  les  tiges  long 
rameufev  & d'environ  fix  à huit  pour  es  de  haut. 
Elles  font  aoffi  I tendues  quelles  font  élevées,  ce 
qui  produit  une  petite  touffe  arrondie  d'une  foi  me 
Vrw  ij 
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aflcz  routière.  Ses  feuilles  qui  font  linéaires, 
très-nombrenfes  St  d'un  vert  luifant,  contraflcnt 
avec  !a  couleur  bleue  de  fes  petites  Heurs  qui 
tienneni  en  eraml  nembre  far  toute  la  furface  de 
la  toulfe.  Elles  paroiflent  en  Juillet , & fe  fue- 
tèdmt  jufqu’au  milieu  de  l'automne;  elles  font 
tnt 'ics  de  femences  qui  viennent  à parfaite  ma- 
nu ré  dars  notre  climat. 

Culture.  Cette  jolie  efpèce  fe  multiplie  nnique- 
ment  par  fes  graines  qu’il  faut  femtr  en  pots  , 
dans  une  terre  légère  & fur  coucbe.  Si  on  les 
fetne  au  commencement  d’Avril , elles  lovent  dans 
le  courant  de  Mai  , St  le  jeune  plant  peut 
être  mis  en  pleioe  terre  , vers  le  milieu  de 
Juin.  Cependant,  comme  ces  plamules  font  ex- 
trêmement tendres  8t  délicates,  il  cft  beaucoup 
plus  fùr  de  les  placer  dans  des  pots,  remplis 
d'une  terre  fttbfianticlle  St  légère  , que  de  les 
mettre  en  pleine  terre  ; t’efl  aurfi  à raifon  de 
leur  dèliestefle , que  nous  confeillons  de  les  fé- 
parer  avec  un  peu  de  U mot»  de  terre  , qui 
accompagne  leurs  racines,  au  lieu  de  les  lever 
<t  xacincs  nues. 

Cette  Atière  exige  des  arrofemens  aflcz  fréquent 
pendant  l’été,  & veut  être  placée  à l’expofirion 
la  plus  chaude.  Il  faut  avoir  foin  de  furveiller 
les  graines,  lorfqn'eiles  approchent  de  leur  ma- 
turité , parce  qu'elles  tombent  aufG-tât  quelles 
font  mûres. 

UJ'agt.  Cette  plante  ell  propre  <t  orner  des 
gradins,  dans  les  jardins  des  amateurs  déplantes 
étrangères.  On  peut  la  placer  futiles  murs  d’a- 
puis  , & dans  tous  les  lieux  où  elle  peut  être 
vue  de  près  ; mife  en  pleine  terre  , elle  feroit 
trop  éloignée  de  la  sue,  & petdroil  une  par- 
tie de  fon  agrément. 

L'astère  .tsuvr.nt  sMè  edroitejt  deux  pieds 
de  haut,  cnvifotv;  fes  tiges  font  tameufes  vers  leur 
extrémité  , St  garnies!^  leur  hife  , de  feuilles 
larges  & denrées  proftOTémenr.  Les  Heurs  font 
blanches  , peu  agréables , St  viennent  en  ma- 
nière de  corymbc  , à l'extrémité  de  la  plante. 
Elles  s outrent  dans  le  courant  du  mois  de  Juin, 
& produifent  des  femences  qui  nûuiÎTcnt  en  Juil- 
let ; bientôt  après  ta  plante  fe  delfèche  & meurt. 

Culture.  11  cil  bien  plus  aifé  de  propager  cette 
plante,  que  de  l'empêcher  de  croître  trop  abon- 
damment , dans  les  lieux  où  fes  crames  Ce  lont 
■ne  fois  répandues.  Elle  fe  multiplie  dans  toutes 
forces  de  terreins  ; cependant  cfle  préfère  ceux 
ui  font  d'une  nature  légère  , & les  exportons 
écouvettes  font  celles  qui  lui  plaifent  davan- 
tage, Lorfqus  les  femences  lèvent  dès  l’automne, 
h plante  fleurit  au  ptimems  de  l’année  fuivanre, 
& meurt  dans  le  milieu  de  l’été  ; mais,  lorfqu’on 
en  feme  les  graines  au  mois  de  Mats , elle  tleu- 
tit  plus  tard,  St  fa  végétation  fe  prolonge  juf- 
qu'au  milieu  de  l’automne.  C'ell  pourquoi , dans 
les  jardins  de  botanique,  qui  font  les  feuls  en- 
droits où  cette  planté  foit  adrnife , il  «11  bon 
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de  la  femer  au  primems  & 1 l’automne,  afin  que 
fa  place  foit  long-tems  garnie- 

L’a  stère  MAMTtMe,  quoique  regardée 
comme  une  plante  bis-annuelle,  ne  vil  cepen- 
dant qu'une  année;  il  ell  vrai  que  fa  végétation 
s'iffeélue  dans  le  cours  de  deux  années  , mais 
elle  n’cmploMt  qu’une  partie  de  chacune  d’elles. 
Pendant  la  première  , elle  ne  produit  que  des 
feuilles  longues  St  étroites,  d’une  verdure  glau- 
que ; au  printtms  de  la  fécondé,  elle  poutre  des 
tiges  foibies  & grêles,  qui  s’élèvent  à la  hauteur 
d'environ  deux  picd<.  Les  fleurs, qui  parnifient 
en  Juin  , vienrent  à l’extrémité  des  tiges  & 
des  rameaux  ; elles  font  d’un  bleu  pâle,&  quel- 
quefois blanches  avec  le  centre  jaune.  11  leur  fuc- 
cède  des  femences  qui  mûtifient  e-n  Septembre, 
& enfnite  la  plante  fe  defliche  St  meurt. 

Culture.  Dam  la  plus  grande  partie  des  pro- 
vinces maritimes  de  l'Europe,  cette  efpèce  croit 
fans  culture,  dans  ks  prairies  humeélées  par  les 
eaux  de  la  mer.  Dans  les  jardins  de  botanique,  on 
feme  Us  graines  i l'automne  , dans  une  terre 
fablonnculeSt  légère.  Les  femis  en  put; font  plus 
fùrs  St  réuflifiênt  mieux  que  ceux  qui  font  faits 
en  pleine  terre.  On  les  entretient  dans  un  état 
, d’humidité , jufqu’aux  gelées , & pendant  l’hiver 
on  les  couvre  de  paille,  pour  empêcher  que  les 
grands  froids  ne  raflent  périr  les  jeunes  plantes. 
Malgré  cette  précaution  , il  efl  encore  plus  pru- 
dent de  les  rentrer  dans  l’orangerie  lorfqu’elles 
font  dam  despsts.  Au  prime-ms,  on  les  met  en 
pleine  terre,  à la  place  qu’elles  doivent  occuper; 
on  les  arrofe  enfoire  allez  fréquemment  pendant 
l'été,  & on  ramafe  leurs  graines  vers  l’automne , 

Îjiti  ell  le  ttms  où  elles  font  mûres.  C’ell  à quoi 
e réduit  la  culture  de  cette  plante,  qui  n’cft 
gucri s cultivée  que  dans  les  jardins  de-  botanique. 

Asters  ue  la  Citix x,  ou  Reine  marguerite, 
Ctttc  elpècc  efl  fans  contredit  la  plus  belle  de  fon 
genre  & peut  être  de  toute  fa  famille.  Son  port 
pyramidal , la  s ordure  tendre  de  fon  feuillage , 
St  fur-tout  la  grandeur  de  fes  fleurs  St  la  vivacité 
de  leurs  couleurs,  la  place  att  premier  rang  parmi 
les  plantes  d'automne  qui  font  l'ornement  de 
nos  parterres. 

Culture.  La  Reine-marguerite  aime  un  terrain 
meuble,  fubflanoel  d(  léger  ; des  arrofemens  jour- 
naliers lui  font  nécelT.ites  pendant  les  chaleurs 
de  l’été  , & elle  préfete  les  expofitions  décou- 
vertes à celles  qui  font  ombragée-.  On  ne  la 
multiplie , comme  toutes  les  plantes  annuelles , 
que  pat  fes  graines  qu'on  fème  en  pleine  terre  ou 
fur  couche  , fuivant  la  nature  du  climat  oti  le 
defir  que  l’on  a de  jouir  plus  ou  moins  promp- 
tement de  l'agrément  de  fes  fleurs. 

Les  femis  fur  couche  fe  font  vers  la  mi- Mars. 
On  établit  , i cet  effet . une  couche  de  fumier  , 
d’environ  vingt  pouces  de  haut , fituée  à i’expo- 
fition  du  raidi , & un  peu  inclinée  vers  cet  afpcél , 
St  oa  la  courre  de  fix  à huit  pouces  de  terre  à 
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oranger,  mêlée  par  égales' partiel , avecdu  ter- 
reau  de  couche  bien  confoinmé.-On  unit  exac- 
femeni  ta  furfacc  de  celte  terre  , & après  avoir 
fait  un  rebord  tout  autour  de  la  couche , on  y 
finie  les  graines  allez  dru  , & le  plus  également 
u'il  eft  poflible  ; on  les  recouvre  de  l’épaiffeur 
e deux  A trois  lignes  avec  une  terre  femblable 
à celle  fur  laquelle  elles  font  lunées,  mais  plus 
fine.  On  les  balliae  enfuite  légèrement  plufcurs 
fois  par  jonr , & on  les  couvre  de  cloches  ou 
d’un  chaffts.  Ces  graines  ne  tardent  pas  A germer', 
& commencent  A fonir  de  terre  au  bout  de  huit 
ou'dix  jours.  Alors  il  faut  arrofer  plus  modéré- 
ment , St  donner  de  l'air  fous  les  cloches  ou  fous 
les  chalfis  quand  le  foleil  paroit.  Lorfquc  le  mois 
d'avril  eft  arrivé,  Si  qu'il  n’y  a plus  de  gelées 
A craindre,  ont  peut  laifler  le  jeune  plant  A l’air 
libre;  cela  mémo  eft  néceffaire,  tant  pour  empê- 
cher qu’il  ne  s’étiole  , que  pour  lui  faire  prendre 
de  la  force.  Dans  cetCtat  il  n’a  befoin  que  d'être 
arrofé  une  fois  chaqut  jour , jufqu'A  ce  qu’it/oii 
a liez  fort  pour  être  repiqué. 

Les  Tenais  en  pleine  terre  fe  font , pour  Tordi- 
■airc,  vers  la  fin  de  Mars , ou  dans  les  premiers 
jours  d’Avril.  On  choifit , autant  qu’il  ell  pofli- 
ble , une  plate-bande  qui  ait  été  labourée  depuis 
quelques  ftmaines,  St  dont  la  terre  ait  été  plom- 
bée par  des  pluies- Si  cette  plate-bande  eft  d'une 
nature  fubllantielie  St  légère  , St.  fuuée  A une 
expolition  chaude  , les  femis  n'en  feront  que 
plus  vigoureux  Se  plus  forts.  On  commence  par 
nnrr  exaélement,  avec  les  dents  du  rateau,  la 
furfacc  de  cette  plate-bande,  St  après  avoir  formé 
nn  rebord  d’environ  deux  pouces  d’élévation  fur 
les  côtés , on  y répand , le  plus  également  poffible , 
les  femenccs  que  l'on  recouvre  de  trois  A qaatre 
lignes  feulement,  avec  un  mélange  , cuinpofé 
par  égales  parties , de  la  terre  du  fol  St  de 
terreau  ; enfuite  on  les  atrofe  copieufcment  fi  le 
teins  eft  doux , St  l’on  répète  cette  opération  tous 
les  jours  jufqu’i  ce  que  les  graines  foient  levées; 
St  comme  le  foleil,  dans  cette  failon,  commence 
A avoir  de  la  force,  St  que  la  teire  eft  déji#tn 
' peu  échauffée  , ces  femis  lèvent  ordinairement 
dam  l’efpace  de  douze  A dix  huit  jours.  Il  faut 
avoir  l’attention  de  les  farder  affidttment , Si 
de  les  débat raffer  désolantes  adventices,  A tné- 
fure  qu'elles  paroiffenr;  parce  que  fi  on  leur 
laiffoit  prendre  d«  la  force  , on  ne  pourroit  phts 
tes  arracher  fans  déraciner  St  faire  pétit  une  partie 
du  jeûna  plant.  Après  cela , il  ne  refle  plus  qu'A 
donner  aux  femis  quelques  arroft nv  n A propos , 
jufqu'A  ce  qu'Hs  aient  quatre  ou  cinq  feuilles. 
Mats  A cette  époq  ue , on  fie  doit  pas  différer 
de  le>  féparer  St  de  les  repiquer.  Si  on  attendoit 
qu’il?  fuffent  plus  forts,  la  reprife  en  feroit  moins 
fure,  St  les  individus  ne  pan  iendroient  pas  au 
degré  de  beautff  qu'ils  font  fulceptibies  d acquérif . 

On  choifît  , autant  qu’il  eft  poffible,  un  tenu 
aouvet  t St  même  pluvieux  pour  repiquer  les  jeu- 
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nés  plants  de  Reine-marguerite,  St  on  a foin  que 
le  terrain  ait  été  laboure  huit  ou  dix  jours  d a- 
vance.  On  y trace  des  lignes  à fix  ou  huit  pouces 
4es  nues  des  autres , tant  en  long  qu'en  travers, 
& on  plante  avtc  le  plantoir , les  jeunes  plants 
qu’on  arrache  A fur  St  A mefure  dans  la  planche 
ou  fur  la  couche  où  ils  ont  été  fetnés.  On  les 
met  en  échiquier  aux  angles  des  petits  carrés  qui 
ont  été  tracés  au  cordeau,  tant  pour  économiser 
la  place  , que  pour  donner  la  facilité  de  les 
relever  plus  aiféntenr.  Enfuite  on  couvre  1a  plan- 
che entière  d’un  pouce  A-peu-près  de  gros  terreau, 
St  on  l’atrofe  à la  volée,  le  plus  légèrement 
poffible,  «lin  que  l’eau  n’abatte  point  Te  jeune 
plant,  St  ne  te  couche  pas  contre  terre.  Quelques 
petfonnes  pour  affûter  dav  antage  la  réulfite  de 
l'opération  , mettent  deux  individus  A chaque 
place,  mais  cette  pratique  a fen  inconvénient;  il 
arrive  affex  fouvent  que  les  deux  pieds  reprennent 
également,  & alors  ils  fe  gênent  mutuellement, 
St  deviennent  moins  vigoureux.  Il  vaut  mieux 
les  planter  fèparémcor.s'il  en  meurt  quelques-uns, 
on  eu  eft  quitte  pour  regarnir  ies  planches , St 
l 'inconvénient  eu  moindre.  S’il  ne  ftirvient  pas 
des  hAles  ou  des  coups  de.foleil  brûlant  le  jeune 
plant  ne  tarde  pas  a s'attacher  A la  tetre  p2r  de 
nouvelles  racines , SI  il  pouffe  bientôt  de  nou- 
velles feuilles.  Il  faut  avoir  alors  l’attention  <|’ôter 
les  mauvaifes  herbes  qui  pourroiem  lui  nuire, 
St  d'ameublir  la  terre  par  de  iégeis  binage- . Plus 
on  aura  foin  de  lui  donner  A propos  ces  légères 
façons , & de  proportionner  les  arrofemens  A 
les  befoins  St  A la  chaleur  de  la  faifon  , plus 
il  deviendra  fort  SI  vigoureux. 

Quand  les  Reincs-marguetites  commencent  à 
marquer  , c’eft-à-dire  , lorfquc  les  premières 
fleuts  épanouiffent , il  convient  de  les  lever  de 
terre,  & de  les  planter  A leur  deftinatioo , parce 
qu’en  attendant  plus  tard,  on  courroit  les  s if- 
qnts  de  faire  avorter  leur  végétation.  Mais  au- 
paravant, U eft  A propos  de  lenr  donner  une 
forte  mouillure  , fur-tout  fi  la  terre  eft  de  nature 
A sVtniéter  & A biffer  les  racines  A nud,  afin 
d'avoir  la  facilité  de  ks  lever  en  mote  r8c  de  lent 
rendre  moins  fenfible  l’effet  de  la  tranfplantn- 
«on.  Malgré  cette  ptécamion , on  ne  doit  pas  né- 
gliger de  choifir  un  lems  couvert  St  même  plu- 
vieux , pour  faire  cette  opération.  Les  individus 
deflinés  A garnir  des  vafes  doivent  être  mis  dans 
des  pots  a oriileis , plantés  en  mote,  avec  la  terre 
du  fol , St  placés  enfuite  à l’ombre , oit  mieux 
encore  fur  une  couche  tiède  qu’on-  a foin  d’om- 
brager p-.n  !am  les  premiers  jours.  Mais  ceux 
qui  lont  de (li né-  à décorer  des  parteires  ou  des 
par  tics  du  même  jardin,  peuvent  être  levés  avec 
des  mores  épaule- , Si  portés  dans  des  barres- A 
la  place  où  Us  doivent  pttre  plantés  , pour  y être 
mis  en  pleine  terre , fans  autre  précaution.  Ces 
plantes  fe  fanent  ordinairement  pendant  les  cinq 
ou  fix  premiers  jours,  mais  elles  reprennent 
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bientôt  pour  peu  que  le  teins  fuit  favorable  ; 
d'ailleurs  on  en  cil  quitte  pour  remplacer  cilles 
qui  ont  manqué.  C lit  pourquoi  il  faut  avoir  la 
précaution  de  repiquer  toujours  un  quart  ou 
même  un  tiers  de  jeune  plant  de  plus  qu'on  n'en 
a befoin,  foit  pour  remédier  au  défaut  dereprife 
dam  les  tranfplantaiions  , foie  pour  avoir  la 
facilité  de  choiftr  les  individus  qui  ont  les  plus 
belles  fleurs.  Lorfqu’une  fois  ces  plantes  ont  re- 
pris racines  en  place,  elles  n'exigent  d'autres 
feins  que  d'être  arrofées  fnivant  leurs  befoins 
qui  font  affez  modérés  à cette  époque. 

Mais  la  récolte  des  graines  exige  une  atten- 
tion particulière.  Quoique  toutes  les  Reines-mai* 
guérites  ne  foient  très-certainement  que  des  va- 
riétés provenues  les  unes  des  autres,  puifque 
nous  les  avons  vu  toutes  naître  dans  nos  jardins, 
il  n'efl  cependant  pas  indifférent  de  choiftr  les 
pieds  fur  Icfquels  on  doit  recueillir  les  graines, 
& de  féparer  chaque  variété  de  couleurs  pour 
en  faire  des  Ternis  particuliers.  Plus  les  individus 
qui  fourniront  les  femences  auront  donné  de 
belles  fleurs  , plus  on  aura  lieu  d'efpérer  d’en 
obtenir  de  femblables , i quelques  nuances  prés, 
de  la  plus  grande  partie  des  plantes  qui  pro- 
viendront de  ces  femis , faits  féparèment  St  cul- 
tivés avec  le  même  foin.  D'après  cela , on  doit 
donner  la  préfétcnce  aux  pieds  dont  les  fleuri 
fontlesplus  franches  St  les  plus  vivesencouleur  , 
parce  que  les  fleurs  d’une  couleur  tendre  Stmitoyen- 
nc  fc  perpétuent  rarement , St  que  les  individus 
qui  pi  ovienntnt  de  leurs  femences  ne  prodnifent 
le  plus  fouvent  que  des  fleurs  plus  piles  encore  , 
Si  d une  couleur  moins  décidée.  On  ne  doit 
choiflr  également  dans  les  panaches  , que  les 
couleurs  bien  tranchées  , & non  celles  qui  fe 
fondent  les  unes  dans  les  autres  % enfin,  les  pieds 

Î[ui  font  les  plus  vigoureux , & dont  les  fleurs 
ont  les  plus  grandes  & les  plus  doubles , doivent 
être  marqués  de  préférence.  On  fe  fert  le  plus 
ordinairement  de  brins  de  laine  teints  de  diffé- 
rentes couleurs  pour  reconnoître  les  pieds  dont 
on  veut  ratnaffer  des  graines , & l’on  a foin  d'ap- 
pareiller 1a  couleur  de  la  laine  i celle  des  fleurs. 
Mais  le  plus  sûr  efl  d'attacher  à chaque  pied 
de  petits  numéros  qui  foient  relatifs  à un  livret 
fur  lequel  on  fait  une  courte  deferiptim  des 
fleurs  fit  de  leur  couleur , parce  que  la  laine  fe 
falit  ou  fe  pourrit , & quand  on  vient  fi  faire  la 
récolte  des  graines,  on  ne  peut  plus  diftinguer 
les  couleurs-,  mais  quelle  que  foit  celle  de  ces 
deux  manières  qu'on  adopte,  il  convient  toujours 
de  laitier  féchcr  les  plantes  fur  pied  , enfuite  de  les 
arracher  avec  leurs  racines,  & de  les  dépofer  dans 
un  lieu  fcc  & aéré.  Lorsqu’elles  font  parfaite- 
ment fcihts , on  fépare  les  têtes  des  tiges,  on 
les  bat  & on  vanc  les  femences  que  l’on  met  dans 
des  Tacs  de  papier  , & que  l'on  renferme  dans  des 
tiroirs.  Ces  femences  ainfi  récoltées , fe  confer- 
xent  en  état  de  Ittcr  pendant  plulieurs  années , 
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mais  les  meilleures  font  toujours  celles  de  la 
dernière  récolte. 

Ufagt.  Les  Reines-marguetites  font  employée! 
dans  toutes  les  cfpèces  de  jardins  d'agrément  ; on 
en  décore  les  parterres,  on  en  forme  des  maffifs, 
on  en  garnit  des  vaCes , on  en  fait  des  gradins  y 
par-tout  elles  produifeot  l’effet  le  plus  agréable. 
La  confommation  qui  s’en  fait  chaque  année  dans 
les  jardins  de  Paris  efl  itnmcnfe  ; auffi  cette  cul- 
ture occupe-t-elle  un  grand  nombre  de  jardinier! 
fleurifles  qui  en  tirent  un  parti  très-avantageux, 
malgré  la  modicité  du  prix  de  chaque  pied  prix 
féparèment , puifqu’il  ne  leur  rapporte  fouvent 
qu'un  fol  & quelquefois  même  fia  deniers , fane 
le  pot. 

Obfervation.  Des  femences  de  Reine-marguerite 
prifes  dans  toutes  les  couleurs  & recueillies  fur 
les  plus  beaux  pieds  & parmi  les  plus  belles  va- 
riétés fi  fleurs  doubles,  ayant  été  Tentées  en  plein 
champ  fi  iMalesherbes , dans  un  terrain  extrême- 
mrtit  maigre,  produifirem,  dés  la  même  année, 
des  individus  qui  ne  s’élevèrent  pas  fi  plus  de  fix 
à huit  pouces  de  haut  & dont  les  fleurs  fe  trou- 
vèrent toutes  fïmples  St  fans  panaches.  Mais  leur! 
couleurs , telles  que  le  blanc  , le  ronge  St  le  bleu 
fe  confervèrent,  ce  qui  fembleroit  prouver  que  les 
plus  belles  variétés  de  cette  plante  étant  le  pro- 
duit de  la  culture  ne  peuvent  fubfifier  fans  fon 
fccours. 

Hifiorique.  Les  graines  de  la  Reine-marguerite 
furent  envoyées  de  la  Chine  vers  1718  , par  le 
P.  D incar',  ilic , Millionnaire  Jéfuite,  réfidem  à 
Pequin.  II  les  adreffaàfon  ami,  M.  Antoine  de 
Jutfieu  , Profcffeur  de  Botanique.  Ces  graines  fu- 
rent Tentées  au  jardin  du  Roi  & produifirem  des 
plantes  qui  donnèrent  des  fleurs  nmples  St  blan- 
ches, prefque  femblables  à notre  marguerite  des 
champs  , mais  les  graines  que  l’on  recueillit  fur 
ces  premiers  pieds,  donnèrent , l'année  fuivaote, 
quelques  individus  fi  fleurs  rouges , parmi  un  plus 
grand  nombre  d'autres  , femblables  en  tout  aux 
ptemiers.  Cette  couleur  peu  commune  parmi  les 
plantes  de  cette  famille  , fon  éclat  St  la  grandeur 
de  cette  fleur,  fixèrent  l'attention  des  Amateurs  ; 
& tlans  un  Comité  qu'il;  tinrent  anx  Couvent  des 
Chartreux  où  ils  fe  raffeiÂloient  foutent , ils  con- 
vinrent de  lui  donner  le  nom  de  Reine-margue- 
rite , en  confidération  de  fa  beauté  St  de  fa  ref- 
femblancc  avec  nos  marguerites.  Vers  l’année  17 $4, 
on  obtint  la  variété  à fleur  violette.  Mais  toutes 
ces  fleurs  étoient  (impies , elles  n’avoient  qu'une 
rangée  de  dcmi-flcurons  fi  leur  circonférence,  & 
le  difque  ou  le  centre  de  la  fleur  , étoit  compofé 
de  fleurons  de  couleur  jaunr.  Cependant  quelque 
tc-ms  après  cette  époque  , on  trouva  dans  tes  te- 
rnis quelques  individus  dorn  les  fleurs  avoicnr  ut> 
plus  grand  nombre  de  rayons.  Leur  nombre  aug- 
menta chaque  année,  81  en  1750,  on  avoitdéjfi 
obtenu  des  fleurs  doubles , des  variétés  fi  tlciits 
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rouge , à fleur  violetre  , St  enfin  à fleur  Manche. 
La  culture  de  ceire  plante  s’étant  étendue  dans 
un  grand  nombre  de  jardins , le  foin  qu'on  prit 
de  cltoilîr  les  graines  fur  les  plus  beaux  individus , 
& plus  encore  le  mélange  qu’on  fit  dans  les  par- 
«etres  des  variétés  de  couleurs  > donnèrent  bien- 
rôt  naiflance  aux  fleurs  panachées  en  méme-tems 
qu’aux  teintes  intermédiaires  etftre  le  rouge  , le 
b!»nc  & le  violet , telles  que  les  couleurs  de  rofe, 
iilas,  bleues , purpurines,  &c.  En  1771  parut  pour 
la  première  fois  dans  les  Jardins  du  Rot,  àTrian- 
non,  une  nouvelle  variété  de  Reine-marguerite 
dont  tous  les  fleurons  terminés  par  une  languette , 
éloient  rangés  les  uns  fur  les  autres  & bombés 
dans  le  milieu  , comme  les  petales  des  Anémones 
ce  qui  fit  donner  il  cette  nouvelle  variété  le  nom 
de  Reine-marguerite  Anémone.  Bientôt  elle  donna 
des  fleurs  de  toutes  les  couleurs  St  même  des  pa- 
naches de  différentes  nuances.  Quelques  années 
après,  la  marguerite  naine  d’été  fur  trouvée  dans 
les  jardins  d-  M.  le  Maréchal  Duc  de  Biron,  b 
Paris.  Cette  jolie  variété  eft  plus  précoce  que  les 
autres,  d’environ  trois  femaines  ; elle  eft  égale- 
ment variée  pour  la  couleur  de  fes  fleurs , mais 
suffi  elle  s’élève  moins  haut  & meurt  plutôt.  Enfin 
la  Reine-marguerite  à tuyaux  pfl  la  dernière  ac- 
quifition  que  nous  ayons  faite.  C’cft  encore  Â 
M.  Moiffy , Jardinier  du  Maréchal  de  Biron,  que 
nous  devons  cette  fingttlière  variété.  Elle  efl  re- 
marquable en  ce  qu’au  lieu  de  languettes  qui  ter- 
minent les  fleurons  dans  les  antres  fleurs  de  cette 
efpèce,  ce  font  les  fleurons  eux-mèmes  qui  s’as 
longent  & forment  des  tubes  pofés  circulairement 
les  uns  fur  les  autres  & qui  diminuent  de  longueur 
fl  mefure  qu’ils  approchent  du  centre  de  la  fleur. 
Cette  difpofition  lui  donne  une  forme  hémifphé- 
riqnc  qui  jointe  A la  diverfiré  de  fes  couleurs, 
en  fait  une  fleur  rrès-agréable. 

En  confidéram  le  grand  nombre  de  variétés  qui 
exiflem  parmi  les  Reines-marguerites,  il  efl  difficile 
d’imaginer , qu’il  puiffe  s’en  former  de  nouvelles. 
Toutes  les  combinailons  paroiffent  épuifées  ; nous 
avons  toutes  les  teintes  de  couleur,  routes  les 
variétés  de  forme  & de  grandeur  dont  elles  fem- 
Ment  fufcepriblcs , & leurs  panaches  préfentenr 
toutes  les  nuances  qui  peuvent  réfulter  du  mé- 
lange 81  de  la  combinaison  des  trois  couleurs  pri- 
mitives de  ces  fleurs  qui  font  le  blanc,  le  rouge 
& le  violer.  Cependant  s'il  arrivoit  qu’on  obtint 
un  jour  la  couleur  jaune  qu’on  cherche  depuis 
fi  longions , cette  couleur  mife  en  combinaifon 
avec  les  trois  autres , fourniroit  encore  un  grand 
nombre  de  variétés.  Mais  il  n’efl  guère  probable 
qu’on  la  rencontre  jamais  pnifquauuine  des  plan- 
tes de  ce  genre  n’a  fes  rayons  jaunes  , quoique 
leuts  fleurons  foienr  prtfqtie  tous  de  cette  couleur. 

Nous  efpérons  qu  on  voudra  bien  nous  par- 
donner ce  long  historique  en  faveur  d’une  plante 
née  au  Jardin  du  Roi  fit  qui  a fait  une  fi  grande 
fortune  dans  le  monde-  ( M.  Tnovir.) 
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Ajtùri  bâtard,  fynonyme  impropre  du  Eu- 
pJttalmun  grandi- florum.  L.  V.  Ëuphthalme  à 
grande  fleur. 

( M.  Tbovis.  ) 

ASTRAGALE,  Astragalus. 

Ce  genrede  plante  fait  partie  de  la  famille  des 
Itgumineufet.  Il  efl  compolé,dans  ce  moment  ,de 
foixame-fept  cfpèces  différentes  connues  & décri- 
tes , dont  cinquante-huit  font  des  plantes  vivaces 
ou  annuelles  qui  perdent  leurs  tiges  chaque  année. 
Celles-ci  pouffent  dés  le  premier  primems,  & 
s’élèvent  depuis  trois  & quatre  pouces  jufqu'l 
fix  pieds  de  haut,  fuivant  les  cfpèces.  Quelques- 
unes  rampent  fur  la  terre,  & d’autres  fe  fou- 
tiennenr  droites  en  fotmanr  des  touffes  arrondies , 
d’un  beau  vert-,  leur  feuillage  efl  léger,  d’une 
verdure  rendre,  mais  de  peu  de  durée.  Leurs 
fleurs  affez  généralement  difpofées  en  épis  , 
font  les  unes  blanches , les  attires  jaunes  & les 
autres  rouges  , fouvent  d’une  belle  apparence. 
Elles  produifcnr  des  gonfles , dont  les  femences 
viennent  it  parfaite  maturité  dans  notre  climat  , 
& confervent,  pendant  plufieurs  années , la  faculté 
de  lever. 

Les  neuf  autres  cfpèces  fonr  desarbofles  ligneux 
d'une  conftflance  filandreufe  & coriace.  Leurs 
hranthes  font  garnies  de  longues  épines  & ter- 
minées par  des  bouquets  de  petites  feuilles  très- 
rapprochées  les  unes  des  attires , Icfquelles  fe 
confervent  pendant  tgutc  l'année  ',  leur  couleur 
efl  d’un  vett  pile,  qu],  dans  plufieurs  efpèces  , 
rire  fur  le  blanc.  Les  fleurs  fonr , comme  dans 
les  efpèces  précédentes , blanches  , jaunes  ou 
rougeâtres , avec  celte  différence  qu’elles  nom 
prefque  point  d’effet. 

Tous  les  Aflragales  croiffem  de  préférence  dans 
Us  pays  froids  du  nord  de  l’Europe,  de  l’Afic  & 
de  l’Amérique,  ou  dam  Us  climats  tempérés  de 
ces  trois  parties  du  monde.  Les  efpèces  herba- 
cées fe  rencontrent  plus  habituellement  dans  Us 
terrain*  meubles,  profonds  St  un  peu  humides, 
que  dars  d’autres  endroit*.  Les  cfpèces  ligneufes 
au  contraire  , affcélcnr  de  croître  dans  les  lieux 
fecs,  parmi  Us  pierres,  St  aux  expoiirions  Us 
plus  chaude*.  En  Europe,  les  première*  fe  culti- 
vent aifémept  en  pleine  terre,  dan*  des  terrains 
meubles , fubflamiels  fit  profonds  ; les  fécondés , 
phts  délicates , exigent  des  foins  particuliers  pen- 
dant l’hiver  ; quclques-nne*  dVnrr’clles  veulent 
être  couvertes  St  empaillée*  foigneufem  tu  ; Us 
autres  demandent  A rentrer  dans  l’orangerie.  On  les 
multiplie  facilement  par  le  moyen  de  leurs  dra- 
geon* , mais  rarement  de  marcuics  & de  bouture*. 

Parmi  le*  piaule*  do  ce  genre  , nomhreux  ci» 
efpèces , quelques-unes  font  d’ufage  en  tnédevine  , 
d'autres  peuvent  feu ir  à la  nonriitnre  des  bef- 
tiaitx  , & d’aurtes  produifent  de»  gommes  em- 
ployées dans  Us  arts.  Mais  fi  on  les  confidire 
comme  plantes  d’agrément , leur  mérite  eft  très- 
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borné:  il  eft  rare  qu'on  les  faffe  entrer  dan!  lej 
. jardins  d’ornement.  Elles  ne  font  gnères  cultivée! 
ue  dans  les  jardins  pajfagifles,  & dans  les  écoles 
c botanique  , où  môme  on  trouve  i peine  la 
moitié  des  efpèces  dont  nous  préfenton,  ici  U 
tille. 

Efpccts . 

* Tiget  herbacées. 

(A)  FUurs  jaunes  ou  jaunâtres.  » 

r.  Astragale,  queue  de  renard. 
Astragalvs  Alopecuroidts.  L. 

B AstbagaLE  de  Narbonne. 

Astragalvs  Narboncnfis.Gauan.1f  des  AI- 
pos,  d'Efpagne  & de  Sibérie. 

i.  AsTRAOALEaxillaire. 

As  trag  al  rs  Chriftianus.  if  du  Levant. 
Astragale  velu. 

Astragai vs  pitefus.L.  if  des  Alpes,  d'Au- 
triebe  & de  Sibérie. 

4.  Astragale  i faucille. 

Astrag alvs  falcatut.  La  M.  Di3.  if  de 
Sibérie. 

5.  Astragale  & botufetres. 
Astragalvs  galegifomrs.  L.if  du  Leraot. 

6.  AsTagale  de  la  Chine. 
Astragalvs  Chinenjls.  L.  if  du  Nord  de 

b Chine.  • 

7.  Astragale  des  marais. 
Astragalvs  uliginojus . L.  if  des  prés  hu- 
mides de  la  Sibérie.  , 

8.  Astraoale  odorant. 
Astragalvs  odoratus.  if  du  Levant. 

9.  Astraoale  de  Canada. 
Astragaivs  CanaJcnfu.  L.  if  de  Canada 
& de  Virginie. 

10.  Astraoale  de  Caroline. 
Astragaivs  Canlinianus.  L.  if  des  lieu* 
humides  de  la  Caroline. 

ir.  Astragale  i fruit  rond. 
Astragaivs  cicer.  L.  if  de  Provence  , 
d’AI(ace,de  Suide  & d'Italie. 

It.  Astragale  ü petites  feuilles. 
Astragaivs  microphyllus.  L.  if  d’Alle- 
ntage  & de  Sibérie. 

it-  Astragale  i feuilles  de  réglifle, ou  fauffe- 
réglifle. 

Astragaivs  glycyphyllos.  L.  if  des  bois 
humides  de  l’Europe. 

14.  Astragale  i hameçon. 
Astragaivs  hamofut.  L. 

B Astragale  i hameçon  ;l  deux  fleurs. 
Astragaivs  hamofus  biflorus.  0 des  envi- 
rons de  Montpellier  8t  du  Levant. 

IÇ.  Astragale  récroquevillé. 
Astragaivs  cuiuonupUcaïus,  L.  0 da  Si- 
bérie. 

16.  Astraoai.e  d'Andaloufte. 
Astragaivs  Baticus.  L,  ù d’Efpagne  & de 
Sicile. 
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Vj.  Astragale  de  Portugal. 

Astragaivs  Luptatùcus.  La  M.  Did.  Plaça 
Batica  L.  if  du  Portugal. 

11.  Astragale  cotonneux. 

Astragaivs  tomentofus.  La  M.  Diél.  d'A- 
frique. 

19.  Astragale.  Pied  d*oifeau. 

Astragaivs  omithopodioieLes.  La  M.  Di  cl. 
d’Arménie. 

* Tiges  herbacées. 

(B)  FL  un  herbacées  , bleues  ou  purpurines, 
ao.  Astraoale  efparccttc. 

Astragaivs  ono’crichis.  L if  de  Provence ê 
de  SuifTe  & de  Sibérie. 

at.  Astragale  bigarré. 

Astragaivs  varias.  La  M.  Diél.  if  de  Si- 
bérie, 

la.  Astraoale  } petites  fleurs. 

Astragalvs  parvijlorus.  La  JH.  Diél.  if  de 
Ruffic  & de  1a  Sibérie. 

i}.  Astraoale  tillonné. 

Astragalvs  fulcatus.L.  if  de  Sibérie.' 

14.  Astragale  <f Autriche. 

Astragalvs  Aufiriacus.  L,  if  d’Autriche  & 
de  Moravie. 

aç.  Astragale  t tére  pourpre. 

AsTRAcALvs)>urpureus.  La  M.  Diél.  if  da 
Languedoc  , du  Dauphiné  & d'Angleterre. 

16.  Astragale  d'Efpagne. 

Astragaivs  glaux.  L.  if  d'Efpagne  & do 
Sibérie.  ^ 

17.  Astraoale  barbu. 

Astragalvs larbatus.  La  M.  Diél.  if  d'Ar- 
ménie. 

a8.  Astragale  rayé. 

Astragalvs  linsatus.  La  M.  Diél.  du  Levant, 
ap.  Astraoalr  étoilé. 

'Astragalvs  flelL.  L.  0 des  environs  de 
Montpellier. 

qo.  Astragale  fefamier. 

Astragalvs  ftfameus.  L.  0 des  Provinces 
méridionales  de  la  France  & d’Italie, 
qi.  Astraoale  épiglottier. 

Astragalvs  epiglotiis.  L.  0 de  Provence  4t 
d'Efpagne. 

qi.  Astragale  hérifTé. 

A str Ac alvs  cchinatus.  La  M.  Diél. 

B.  Astraoale  hérilTé  i fleur  purpurine. 

Astragalvs  hypoglottis.  L.  0 d'Efpagne. 
qq.  Astragale  véfirulenx. 

Astragalvs  vejïearius.  L.  2 C des  montagnes 
du  Dauphiné. 

54.  Astragale  des  Alpes. 

Astragalvs  alpinus.  L.  V de  montagnes 
des  Alpes  & de  l’Europe  fepttntrionale. 

15-  Astraoale  h ombelles. 

Astragalvs  Jînicus.  L.de  la  Chine, 
qd.  Astraoale  taché. 

Astragalvs  maeulatus.  La  M.  Diâ.  d'A- 
frique. 

\j.  Astragale 
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Î7-  Astraoale  d;  Svrie. 

Astxacalvs  fyriacus.  L.  *2£  de  Sibérie. 

}8.  Astragale  ammodite. 

Astxag  alvs  ammodyies.  L.  Qf  des  collines 
fiblonneufes  de  la  Sibérie  auriralc. 

* * Tiges  nul/es. 

19-  Astragale  trazacant  hoirie. 

Astxacaivs  tragacant'io'ides  La.  M.  Diél. 

B.  Astragale  tragacamhoidc  multiflore. 

Astxagalvs  trsgacanAoiJcs  polyanlhos.  24 
d’Arménie  & de  Sibérie.  ’ 

40.  Astragale  à feuille  de  numnuilaire. 

As  t m ag  al  us  nununuUrius.  La  M.-Dicl.  d'Ar- 
ménie. 

41.  Astragale  à feuilles  ferrées. 

AsTXACAj.es  dtajtfahui.  La  M.  Did.  du 
levanr. 

41.  Astragale  pforalier. 

Astxag  Aies  pforaloidts.  La  M.  Diél.  de  la 
Natolie. 


4).  Astr  soalf.  alyfluïde. 

Astxag Aivg  alyJJbïJts.  LaM.  Diél.  de  l'Ar- 
ménie. . 

44-  Astraoalb  de  deux  couleurs. 

Astxagai  v^icolor.  La  M.  Diél.  d'Arménie. 

45.  A^iAOAt-E  champêtre. 

Astxagai  es  campefiris.  L. 

B.  Astragale  champêtre  , jaunâtre. 

Astxagalus  campefiris  cckralcuca.  Q£  des 
montagnes  des  Pyrénées , & de  la  SuilTe. 

4é.  Astragale  foveiix. 

Astxag alvs  uralenjis.  L.  24  des  montagnes 
du  Daupbiné  II  de  la  SuilTe.  ” 

47.  Astragale  de  montagne. 

Astxag aivs  mentawt.  L.  24  des  Alpes  & 
de  l'Autriche. 

4Ï-  Astraoale  nam. 

Astracaigs  deprjus.  L.  24  des  Alpes  & 
des  bords  de  la  mer  Cal'picnne. 

49-  Astraoale  à crochet. 

Astxag  Aies  uncatui.  L.  ^ des  environs 
d Alep. 

50.  Astraoale  blanchâtre. 

Astxag  aivs  inconus.  L . 21  des  Provinces 
méridionale»  de  la  France  & tTEfpagnc. 

5T.  Astraoale  de  Montpellier. 

Astxag  alvs  MonfpeJful.inus.L. 

B.  Astragale  de  Montpellier, blanc. 

A si  ha  g ai  vs  Monfpejfulonus  albus.  24  des 
Prownces  méridionales  de  la  France. 

T1,  Astraoale  d’Af.iqne. 

Astxagalvs  Caprinus.  L.  24  de  U côte  de 
Barbarie.  ‘ 

il1  Astraoale  à feuilles  larges. 

Astxagalvs  lalifolius.  la  M.  Diél.  d’Ar- 
ménie. 

T4-  Astragale  verticillaire. 

Astxaivs  verticilltris.  L.  ’lf  de  Sibérie. 

55.  Astragale  raboteux. 

Astxagalvs  muricatus.  La  M.  DicT.  P hoc  a 
Agriculture.  Tome  T’.  1L>  Tarde. 
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murieato.  L.  Cl.  fuppl.  des  lieux  montueux  de  la 
Sibérie. 

56.  Astr ag cle  diphylle. 
Astxagalvs  Jipbytt. s.  La  M.  Diél.  plaça 
nurnphyUa  L.  61.  fuppl.  des  Me,  tablonncufcs  de  ' 
la  Sibérie. 

57.  Astragale  Téficarre. 

Astxagalvs halicacAat.  La  M.  Dicl . phxca 

yeficana.  L.  ^4  d Arménie.  1 

58.  Astragale  anihvtloile. 

L va ,™',aÀlvs  an,hy"oiJts.  La  Al.  Diél.  ^4  du 

* * df  Tiges  ligneuf.  t ou  les  Adrogants. 

59-  Astragale  de  Alarfeillc,  barbe  de  renard 
ou  épine  de  bouc. 

Astxacai  vs  maÿiieijis.  La  M.  Di  cl.  % x, 
Provence.  J 

60.  Astragale  toujours  verd. 
Astxagalvs f mpervinns.  La  M.  Diél.  b des 
montagnes  des  Alpes.  } 

6t.  Astragale  de  Grenade.  • 
Astxag  alvs  g ranatenfis. La  U.  Diél.  h d'Ff. 

pagne.  J *■* 

é 1.  A str  ag  a LEdeCrête  ou  de  la  » ommeAdrapanr 

rnî'iïûSt  u k Di«-  *>  d‘ 

6).  Astraoale  à feuilles  étroites. 
ménie**^0  ^ ** ‘Wp/olnu.  La.  M.  Diél  lj  d'Atj. 

64.  Astraoale  à fleurs  compaéles. 
Astxacalvs  ccmpnSus.  La  M.  Diél. 

B.  Astraoalb  à fleurs  compaéles  & purpurines. 
Astxagai  vs  compaSut  purpurtut  f>  duLevanr. 

6?.  Astragale  â longues  feuilles. 
Astxagalvs langifolius  La  M.Diâ.  b d’Ar. 

niMiî.  * 

66.  Astraoale  à "épi  velu. 

AstkAgAi  vs  lagopoïdeM 

B.  Astragale  k épi  velu  & pourpré. 

Astaagalus  lagopoïdes  purpuieus  ï»  d’Ar* 
tncntc. 

67.  Astragale  gommifère. 
Astxacalvs  gammiferut.  b du  Mont-Liban 

* autres  montagnes  élevées  d'Afie. 


lien  efl  de  ce  genre  comme  de  celui  des  aflères 
dont  noulavonspârlé  dans  l'article  précédent  • là 
efpèccsqui  Itcompofem,  fomégaltmem  très-nom- 
br eûtes;  & comme  elle»  fe  rapprochent  tes  unes  de» 
autres , par  des  nuances  & des  degrés  rie  fimili- 
mde,  quelquefois  allez  peu  fenfibles  , nous  ne 
pourrions  les  traiter  féparémciu  & le»  bien  dif- 
tirtguer  , qu'en  employant  des  defiriptiom  très- 
détail  lécs  , qui  font  moins  du  teBbrc  d'un  dic- 
tionasre  d'agriculture  du  jardinage , que  de  ce- 
lui de  botanique.  Aitrfi  , pour  éviter  les  répd- 
uuons  & nous  rerfcrmtr  dans  notre  objet , tous 
réunirons  tomes  les  e pèces  de  ce  genre  , lous 
les  trois  dis  irions  qu’il  comporte,  èè  qre  notts 
avons  préfeotées  dan,  la  lille,  & nou^nous  bjiue- 
X t x x 
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tons  i décrire  d’une  manière  générale , le  port 
de  ces  grouppes.  Nous  nous  déterminons  d'au- 
tant plus  volontiers  à fuivre  cette  marche,  que 
la ‘majeure  partie  des  plantes  de  ce  genre  , ne 
font  cultivées  que  dans  les  Ecoles  de  botanique, 
fit  font  à peu-près  indifférentes  aux  autres  fortes 
de  jardins. 

Première  Dtviiiorr. 
jfflragales  à liges  herbacées. 

Ce  premier  gronppe  renferme  des  plantes  de 
deux  natures  différentes,  les  unes  foht  vivaces , 
& les  autres  annuelles.  Les  premières , qui  forment 
le  plus  gTand  nombre  , qnt  des  racines  longues, 
coriaces  & d’une  confillance  ptcfque  ligneufe  ; 
plufieurs  pivotent  i deux  & trois  pieds,  tandis 
que  les  autres  defeendent  feulement  i quelques 
pouces  de  profondeur.  Les  unes  fit  les  autres 
donnent , au  printems  de  chaque  année , naif- 
fance  i des  tiges  qui  ont  depuis  un  pied  jufqu’a 
fept  pieds  de  haut;  elles  fe  dellèchent  fit  meurent 
à l’automne.  La  plupart  de  ces  tiges  s’élèvent 
verticalement,  fit  quelques  autres  rampent  fur  terre. 
Mais  toutes  font  garnies  de  feuilles  pinnées,  de 
différentes  grandeurs , terminées  par  une  foliole 
impaire.  Les  fleurs  viennent  plufieurs  cnfemble, 
difpofées  en  têtes  ou  épis , foit  dans  les  aiffelles 
des  feuilles , foit  au  Commet  des  tiges.  11  leur 
fuccède  des  gouffes  de  différentes  dimenfions  qui 
renferment  plufieurs  ftmences  , Icfquelles  mû- 
ri fient  parfaitement  dans  notre  climat. 

Les  efpéccs  annuelles  ont  la  mime  confi- 
guration dans  toutes  leurs  parties  ; mais , en  gé- 
néral , elles  font  plus  petites,  plus  grêles  & par 
conféqucnt  plus  délicates. 

Culture.  Les  Aflragalcs  de  cette  première  di- 
vifioncroiffentaifément  dans  un  terrein  meuble , 
profond , fubflantiel  & légèrement  humide.  Ils’ 
viennent  même  dans  des  terres  maigres  & de 
mauvaife  qualité.  Les  expofitions  découvertes 
leur  font  les  plus  favorables.  Cependant  les  ef- 
pèces qni  croiffem  il  l’ombre  s’habituent  bientôt 
au  grand  air.  En  général , les  efpèces  vivaces 
font  dune  très  - longue  vie,  & Içrfqu’une 
fois  elles  ont  formé  Touche  dans  un  terrein  fit 
«pic  leurs  racines  l’ont  pénétré  i une  certaine 
profondeur,  elles  réfiflent  à la  fèchereffe  & aux 
froids  les  plus  rigoureux , fil  n exigent  prefque 
aucune  culture. 

Ces  plantes  ayant  des  racines  fortes  & co- 
riaces, peu  garnies  de  chevelu , reprennent  dif- 
ficilement lorlqu’on  veut  les  propager  par  le 
moyen  des  drageons.  Audi  eft-il  plus  fur  de 
les  mubiplier  de  graines  ; d’ailleurs  cette  voie 
de  multiplication  eft  pins  abondante  8t  pref- 
qu’aufft  expéditive  que  celle  des  drageons.  Les 
femences  des  Aflragales  , lorfqu’on  les  laiffe  ren- 
fermées dans. leurs  gonflés,  fc  confervent  plus 
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de  huit  ans  ; mais  il  efl  plus  fïir  de  ne  pat 
attendre  ce  ceime  pour  les  femer.  Les  efpèces 
indigènes  fit  celles  des  climats  plus  ftoids  que  le 
nôtie,  peuvent  être  femées  à l’automne,  dans 
un  terrein  meuble  fit  léger.  Colles  qui  croiffcnt 
dans  nos  Provinces  méridionales  fit  dans  Je 
midi  de  l’Europe , ne  doivent  l’être  qu’au  mois 
de  Mars , mais  toujours  en  pleine  terre  ; enfin 
les  efpèces  originaires  du  Levant  , ou  de  la 
côte  de  Barbarie , réufliffem  infiniment  mieux 
lorfqu'elles  font  femées  dans  des  pots  au  com- 
mente mem  du  mois  «l’Avril , fit  placées,  fur  une 
. couche  chaude , à l'air  libre , St  à l’expofition 
du  midi.  Les  femis  d’automne  n’ont  pas  hefoin 
d’atrofimens , tant  i caufe  de  la  diminution  de 
la  chaleur,  que  parce  que  la  terre  cil  fuflifam- 
ment  humeélée  dans  cette  faifon  , & qu’il  ne 
faut  pas  accélérer  le  développement  des  ft  mences 
aux  approches  de  l’hiver.  Mats  on  ne  rifque 
rien  à les  prodiguer  aux  fentis  printaniers,  juf- 
qu’à  (époque  de  leur  germination.  Il  efl  même 
fouvent  utile  de  mettre  tremper  dans  l’eau  , pen- 
dant vingt-quatre  heures  , les  graines  d’un  gros 
volume  fit  qui  font  un  peu  anciennes  , leur 
germination  en  fera  plus  proqpre  fit  plus  fftre. 
Mais , dès  que  les  germes  fortent  de  terre , il  con- 
vient de  modérer  les  arrofemens  8t  de  les  pro- 
portionner à la  chaleur  du  jour  fit  au  befoin 
des  plantes. 

Les  fetnis  d’automne  lèvent  rarement  avant 
l'hiver  ; ce  n’cft  qu’au  premier  printems  qu’ils 
fortent  de  terre.  Ceux  du  printems  fe  déve- 
lopent  plus  promptement,  & font,  par  conféquent, 
moins  lujets  i devenir  la  proie  des  infeéles.  On 
peut  attendre  pour  les  lever  de  placé,  qu’ils 
♦ aient  accompli  leur  première  végétation  , foit 
qu’ils  foient  en  pleine  terre  ou  en  pots  -,  mais 
il  efl  ttès-i- propos  de  ne  pas  différer  phrs  tard 
que  le  printems  fuivant  , pour  les  repiquer  à 
leur  deftination  , parce  que  les  racines  devenues 
fortes , fe  prèteroient  plus  difficilement  à la  tranf- 
plamation.  A l’égatd  des  efpèces  annuelles,  elles 
doivent  refler  à la  place  où  elles- ont  été  femées  , 
h moins  quelles  ne  foient  dans  des  pots  *,  car 
alors  on  eft  le  maître  de  les  placer  où  l’on 
veut , pourvu  toutefois , qu’on  les  plante  avec 
leur  mote. 

Le  jeune  plant  des  efpèces,  N."  z & 17 , doit 
être  repiqué  dans  des  pots  avec  une  terre  fa- 
blonneufe.  L’hiver  , il  convient  d’en  rentrer 
quelques  individus  dans  l’orangerie  , parce  que’ 
ces  plantes  pouffant  de  rrès- bonne  heure , les 
gelées  tardives  font  fouvent  périr  celles  qui  font 
en  pleine  terre  ; cependant , comme  elles  viennent 
beaucoup  plus  belles  en  pleine  terre  qu’en  pots , 
il  efl  bon  d’en  mettre  quelques  individus  an  pied 
d’un  mur  , i l'expolition  du  midi,  fit  de  les  cou- 
vrir pendant  les  grands  froids , c’tft  le  moyen 
de  les  conferver  iongtems. 

Vf  âge.  Les  Aflragales,  N.*  t fit  5 , font  de 
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grandes  & belle»  planes  qui,  par  leur  port  élé- 
gant & leur  ma  (Te  de  fleurs , ion  très-propres  à 
faire  ornement  fur  les  plate  • bandes  des  grands 
parterres.  Ils  figureront  très-bien  fur  la  ligne  du 
milieu  erurc  les  arbufles  à fleurs  ; placés  fur  le» 
filières  des  bofquets , ou  par  mafles  fur  des  pe- 
loufes  , dans  des  jardins  payfigifles  , ils  pro- 
duiront un  effet  agréable.  C'efl  dommage  que 
l’cfpèce,  N.*  l,foit  un  peu  délicate  ; fon  port 
pyramidal  8c  les  gros  bouquets  de  fleurs  jaunes 
auxquelles  fuccèdent  des  gonfles  renflées , fort  fin- 
gulières,  eu  font  une  plante  très  - pittorefque  , 
qui  produiroit  de  l’effet  dans  les  jardins  modernes. , 

Les  efpèces,  N.*  i , 5 & 1 ; , ont  été  indiquées  par 
différents  Agriculteurs,  comme  des  plantes  propres 
à faire  des  prairies  artificielles , & qui  peuvent 
donner  un  fourrage  fain  & très-nourriflant.  M. 
Clouet,  de  Verdun  , a cultivé  la  treizième  efpèce 
pendant  tir  ou  fept  ans  -,  il  a fait,  à ce  fujet,  un 
Mémoire  où  il  détaille  là  culture  8t  fes  ufages , 
pour  la  nourriture  des  befliaux.  Nous  ne  pou- 
vons mieux  faire  fentir  l'utilité  de  fon  travail  , 
u 'en  difant  qu'il  a été  couronné  par  l'Académie 
’Erford. 

Deuxième  D 1 v 1 s 1 o X. 

A 'fragiles  à lifts  miles  ou  fans  tiges. 

Ceux-ci  ont  des  racines  longues,  8c  fufiformes, 
ui  s'enfoncent  perpendiculairement  à la  profon- 
eur  d'un  à deux  pieds.  Elles  font  ordinaire- 
ment (impies  , fans  ramifications  , d'un  blanc 
jaunâtre . Si  garnies  de  quelques  fibres  déliées. 
Leur  collet  en  charnu , & c'ell  de  la  cooronne 
que  fortenr  immédiatement  tesfcuilles  ; ces  feuilles 
forment  une  rofette  appliquée  contre  terre , ar- 
rondie dans  la  circonférence , & dont  le  centre 
répond  au  coller  de  la  racine.  Les  fleurs  forrent 
du  milieu  de  cette  rofette;  la  plupart  font  foli- 
taires  & de  diverfes  couleurs  , fuivant  les  ef- 
péces  ; les  fouilles,  les  fleurs' 8c  les  gonfles  des 
efpèces  de  cette  divifion , ne  différent  de  celles 
des  deux  autres  que  par  leurs  dimenlions  & leur 
couleur;  d'ailleurs  leurs  différentes  parties  ont 
la  même  ftruélnre. 

Culture.  En  général , les  plantes  de  cette  divi- 
fion font  moins  rufliques  que  celles  de  la  pré- 
cédente; élit»  vivent  moins  long -teins , 8c  exigent 
un  terrein  plus  fec  8c  une  expofttion  plus  chaude. 
Quant  à leur  multiplication  , elle  s'opère  de  la 
même  manière  8t  exige  le  même  traitement.  Les 
efpèces,  N.”  50  St  51,0m  befoin  d être  rentrées 
l'hiver  dans  I orangerie  pour  fe  conferver  pen- 
dant cette  faifon. 

Troisième  Division. 

Aflragalcs  Ugneuse  ou  air  agouti. 

Les  plantes  de  celle  dis  iliotx  fe  diflinguent 
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aifémem  de  «elles  des  précédente»  , par  leurs 
tiges  permanentes.  Se  mieux  encore  par  les  pé- 
tioles deleurs  feuilles  qui  relient  fixés  aux  branche» 
aprèi  la  îliûre  de»  folioles , St  rcflctrblent  à des 
épines.  Les  racines  de  ces  arbufles  font  longues, 
flexibles. , coriaces  St  tortueufes  ; tantôt  elles 
rampent  fous  terre  â quelques  .pouces  de  la  fur- 
face,  St  tantôt  elles  s’y  enfoncent  profondément, 
lorfquellcs  trouvent  un  paflage  dans  les  fonte» 
des  rochers.  Du  collet  de  ces  racines , fortent 
plufieurs  branches  courtes  , qui  fe  divifent  St 
fe  fubdivifem  en  rameaux  , garnis  à la  bafe  d'une 
grande  quantité  de  longs  pétioles  de  fouilles  , 
dont  la  pointe  efl  acérée.  Alix  extrémités  de  cet 
rameaux  fe  trouvent  les  fouilles.  Elles  font  dif- 
poféesdans  toute  la  circonférence  & très-rappro- 
chées  les  unes  det  autres  , ce  qui  forme  de» 
touffes  affez  fingulières.  Leur  couleur  cft  aflez 
généralement  d’un  vert  pile  , tirant  plus  ou 
moins  fur  le  blanc.  Les  fleurs  font  peu  appa- 
rentes, elles  viennent  par  .petits  bouquets  dans 
les  aiflelles  des  fouilles.  Il  leur  fuccède  de  pe- 
tites goufles  qui  renferment  les  fem.nces.  4T «pré* 
cette  defeription  , il  efl  aifé  de  voir  que  ce» 
arbufles  font  plus  finguliers  qu'agréables. 

Culture.  Les  Adragar.ts  fe  confervent  difficile- 
ment en  pleine  terre  , dans  notre  climat.  Seule- 
ment les  deux  premières  efpèces  y tiennent  aflat 
bien  , au  moyen  de  quelques  précautions.  Mais , 
dans  leur  jeuneffe,  cfelles-ci,  comme  toutes  le» 
autres,  veulent  être  cultivées  dans  des  pots,  & 
rentrée»  pendant  l’hiver  , dans  une  orangerie 
acréc , ou  placées  fous  des  chafli’.  Elles  aiment 
une  terre  meuble , fablonneufe  8c  fèche.  L'hu- 
midité leur  efl  très  - préjudiciable  , fur  - tout 
pendant  l’hiver.  Les  deux  premières  peuvent  être 
mifes  en  pleine  terre  , lorfque  les  pieds  ont 
deux  ou  trois  ans,  8c  qu'ils  fqpt  un  pat  forts. 
Mais  il  efl  indifpenfable  de  les  planter  dans  un 
terrein  très-foc , à l'expofition  la  plus  chaifde , 
& de  les  couvrir  de  paille  ou  de  fouilles  fèche» 
dans  les  grandes  gelées.  Ces  arbufles  tonifient 
difficilement  d’être  taillés  St  de  recevoir  uno 
forme  fymmvtrique.  Il  efl  même  dangereux  de  cou- 
per les  pétioles  des  feuilles  qui  raflent  attaché» 
aux  rameaux , après  la  chùtc  de  leurs  folioles. 
Il  vaut  mieux  les  laiffer  tomber  d'eux-mêmes, 
que  de  fe  fervir  de  la  ferpette  pour  les  fup-, 
primer. 

Ces  arbufles  fo  multiplient  aifément  dég  ainés  ; 
quelquefois  de  marcottes , mais  très-rarement  de 
boutures.  On  fente  les  graines  au  commence- 
ment d’Avtil , dans  "des  pots  remplis , par  égale 
partie , d’une  terre  à oranger  & d’un  terreau  de 
brnjère.  Les  plus  fortes  femences  ne  doivent 
être  recouvertes  que  d’environ  trois  lignes  dé- 
pailfeur  , 8e  les  plus  petites  d’une  ligne.  On 
place  les  fomis  fur  une  couche  chaude , i l air 
I libre,  81  à l'expofition  du  midi.  On  a foin  da- 
I bord  de  leur  donner  de  foéquens  arrofemens 
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pour  accélérer  la  germination  , St  6n  le»  modère 
enfuite,  lorfque  les  graines  commencent  à lever, 
ce  qui  arrive  ordinairement  dans  l'efpaceaie  quinie 
i vingt  jours.  Mais  le  jeune  plant  croît  fort 
lentement,  à peine  parvient-il  i la  hauteur  de 
quatre  a cinq  pouces , avant  la  lin  de  l’année. 

Aur  approches  de  I hiver , il  doit  tire  rentré 
dans  une  orangerie,  & p'acé  fur  les  appuis  des 
croifée».  Pendant  celte  lail'on  , il  eaige  peu  d’ar- 
rofcircm,  il  craint  meme  l'humidité , lo  fque 
la  végétation  cil  ctlTée.  Alors  il  faut  les  fufpcndre 
entièrement  jnfqu’à  ce  qu'il  commence  à re- 
pouffer , c'efl-i-dit*,  julqu'au  ntois  de  Février. 
C’cA  le  moment  qu'on  doit  choifir  pour  fëparcr  les 
jeunes  pied».  On  les  tire  de  terre  & on  les  plante 
avec  toutes  leurs  tacines,  dans  des  pots,  remplis 
d'une  terre fablonnei.fe.  Au  printems , on  le»  place 
fur  une  couche  tiède,  i l’expofttion  du  midi,  & 
on  les  y biffe  jufqu’i  la  fin  de  l'automne  j on 
les  rentre  enfuite  dans  l'otangetie  , 3t  on  ltur 
fait  paffer  encore  ce  fécond  hiver , fur  les  ap- 
puis des  croifées.  Au  printems  Cuisant  , les  cf- 
pèces  enmprifes  fous  les  N.“  59  St  ôo,  pourront 
être  mife  s en  ple  n : u rre , dans  un  terrein  meuble, 
fcc  & profond , il  l'cxpofuion  du  midi.  Si  l'on  a 
loin  de  le-  couvrir  île  feuilles  fiches  on  de  litière 
dans  les  fortes  gelées  , clips  n'en  feront  point 
endommagées  & fe  conserveront  pendant  long- 
tetns.  Les  autres  t-fpècts  de  ccrtc  divifton  réuT- 
liroient  beaucoup  mieui  en  pleine  terre  qu'en  por  ; 
ni  is  il  faut  un  local  particulier  de  des  foins  pins 
affujt  tiiffans.  On  pourruit  les  planter  à i'cxpofl- 
tion  du  midi,  dans  un  terrùn  en  pente  qui  fur 
de  nature  fèche , fablonnutl'e  St  fuMlannelle  , 
& garanti  des  vents  du  Nord  , autant  qu'il  fe- 
roit  poflible;  pat  des  abris  naturels  ou  ariifitiel». 
Dan,  ce  cas  les  individus  doivent  être  elpacés 
entr'cui  à la  diftance  de  cinq  pieds  au  moins , 
parce  qn'éft  ndam  leurs  branch.s  dans  toute  leur 
circonférence  ils  fe  toucheraient  bientôt  St  fe 
nuiraient  mutuellement , s’ils  étoient  plus  près 
les  uns  des  antres  A l’approche  des  gelées , on 
convrira  la  plate-bande  dans  laquelle  ils  feront 
plantés  , d'un  lit  de  feuilles  fèche;  ; on  mettra 
un  cbaffis  .par-deffus  , avec  des  pail'affons  , St 
lorfqne  les  gelées  pafferont  cinq  degrés , on  rem- 
plira le  chatfis  de  grande  litière  fèche.  Au  prin- 
tems,  on  ôrera  toutes  Us  convertîmes  ; on  bineta 
légèrt  ment  la  terre , 8<  on  arrofera  copieufeir.ent 
toutes  les  plantes.  Ces  arbtifles  airri  cultivés , 
ne  tarderont  pas  i s’étendre  St  fleuriront  dès  la 
troilième  on  quatrième  anréa 

Lorfqu’on  veut  multiplier  ce»  ai  belles  de  mar- 
cottes , on  choilit  de  jeunes  branches  de  denx 
à trois  ans  tout  au  plus;  on  les  ligature  avec 
du  fil  d’aichal , St  on  courbe  le  ratntat , en  anfe 
de  panier  , dans  un  pot  qu'on  enterre  dans  la 
plate  bande.  Il  convient  defe  fervir , pour  cette 
opération  , d’une  t>  rre  argillcufe  , un  peu  forte  , 
Ht  de  la  couvrir  d'uue  moufle  longue,  qu’on ar- 
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rofe  de  tems  en  rems.  Le  printems  eft  la  faifon 
la  plus  favorable  i la  rétifGre  des  marcottes  i elles 
fort  pour  l'ordinaire  une  année  entière  avant  de 
pouffer  det  racines.  Mais,  avant  de  les  détacher 
de  la  branche  nourricière , il  convient  de  les  exa- 
miner St  de  s'affurer  6 les  racines  quelles  ont 
pouffé  (ont  en  état  de  les  nourrir.  Dans  ce  cas, 
on  les  fevre , & on  les  tranfplantc  avec  leur  more , 
dans  un  vafe  plus  grand  , rempli  d’une  terre  plus 
légère.  Enfuite  on  les  place  fur  une  couche  tiède 
qu'on  ombrage  pendant  quelques  jours.  Si  au  con- 
traire les  marcottes  n’av oient  pat  encore  pouffé 
de  racines , il  faudroit  faire  une  nouvelle  liga- 
ture à la  dillance  d'un  pouce  au-deffus  de  la  pre- 
mière , St  recoucher  de  nouveau  la  branche.  Cette 
voie  de  multiplication  n’tfl  pas  très-sùre , parce 
qu'il  arrive  louvtnt  que  les  rameaux  meurent  an 
lieu  de  pouffer  des  racines , St  que  tnrfqu’ils  en 
ont  pouffé  St  qu'on  v ient  i tranfplanter  les  nui- 
coi  tes  , elles  péi  iffer.t. 

La  multiplication  par  bourures  cfl  encore  plus 
incertaine.  Il  faut  choifir , autant  qu'il  cfl  poflible, 
des  rameaux  de  l’avant-dernière  pouffe  , St  les 
prendre  au  moment  où  la  fève  commence  i mon- 
ter. On  les  plante  quatre  i quatre  dans  des  pots 
à bafilic , avec  une  terre  très-légère  compofée 
par  égale  partie,  de  terreau  de  bru) ère  & d'un 
terreau  qu'on  rencontre  fouvent  dans  les  troncs 
des  vieux  fautes.  On  les  atrofe  copie ufemeni  ; 
on  les  place  enfuite  fur  ur.e  couche  tiède , Sr  on 
les  couvre  d’une  cloche.  Il  cfl  à propos  de  les 
garantir  du  foleil  & de  ne  point  renouvellcr  l’air 
pendant  une  quinzaine  de  jours.  Après  cela,  on 
choifii  pour  Lsviliter  un  tenis  doux  St  pluvieux, 
ou  l’on  profite  de  l'entrée  delà  nuit-,  on  retire 
tomes  les  feuilles  morres  ou  moitiés  St  l'on  bine 
légitiment  la  terre -,  cette  furveillance  doit  avoir 
lieu  de  tems  en  tems  jufqu'i  ce  que  les  boutu- 
res foient  reprifes  -,  alors  on  les  accoutume  infen- 
liblctncrt  à fttpporter  l'air  libre  , St  loifqu’elbs 
or.r  pouffé  affei  de  ratines , on  les  fépare  Si  on 
les  cultive  comme  les  jeunes  plants  provenus  de 
fcmcnces. 

Vfirgt.  Les  Aflragales  ligneux  font  peu  cultivés 
dans  d'autres  jardins  que  dans  ceux  deflinés  à i étude 
de  la  Botanique  -,  cependant  ils  poun-oieni  trouver 
place  dans  les  ja.dins  pajfagiftcs.  Plantés  furies 
pentes  des  petites  collines , i 1 expolition  du  midi , 
lis  y produiroicm  de  l'effet  par  leur  port  pitio- 
refque  , St  leur  verdure  cendrée.  D'aideurs  les 
fleurs  de  la  plupart  de  ces  cfpèces  ac  laiff»m  pas 
que  o'avoir  de  l'apparence  par  leur  m ffe. 

M.  de  la  Billiardièrc,  Naturalifle  inf.rutl,  qui 
a voyagé  dans  le  Levant , vient  de  nous  faire  con- 
noitre  une  nouvelle  efpéce  d’Adragam  qui  croie 
fur  le  Moni-Ljhiin  St  pourroir  devenir  chez  nous 
un  objet  de  culture  tntéreffant.  Cet  arbufle  que 
nous  avons  nommé  Aflragalc  grmmiftie  & qui  cl) 
indiqué  fous  le  n*.  67 , a quelque  affinité  avec 
l'Aflragale  de  Marfeiile  , mais  il  s'en  diftinguc  par 
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fa  ftarore  plut  élevée,  par  la  difpofition  de  fes 
branches , qui  font  moins  longues  & s'étendent 
plus  horizontalement , & par  les  fleurs  jaunes , 
dont  l'étendard  cftflrié  de  lignes  purpurines.  Cei 
arbufle  croît  dans  les  terreins  calcaires , fur  les 
momagnes  du  Lyban , à neuf  cem  roifes  environ 
•au-defius  duniteau  de  la  mer,  St  particuliè/e- 
ment  dans  la  région  où  s'arrêtent  les  nuages.  H 
produit  une  gomme  de  la  nature  de  celle  de 
l'Afliagale  de  Crête  , quoiqu'elle  lui  (oit  un  peu 
inférieure  eu  qualité.  Les  habitans  du  pays  la  ra- 
mafftnt  foigneufemem  4k  la  font  fervir  à la  pté- 
paration  de  leurs  rdlles  & 1 tous  les  ufages  aux- 
quels on  emploie  la  gomme  a Irngante. 

M.  de  la  Billiatdière  a obfctvé  que  le  flnx 
de  cette  gomme  n’efl  jamais  plus  abondant  que 
lorfqu’à  la  fuite  des  jours  très-chauds , il  tombe 
de  fortes  rofées  ou  de  la  pluie  pendant  la  nuit. 
Cette  obfervation  lui  a donné  lieu  d’explïqùcr 
ifune  manière  ingènieufe  ce  phénomène  , que 
Tourntfort  avoit  attribué  <l  une  nu  me  caufe.  Sui- 
vant lui , la  chaleur  du  foleil  attire  4s  fait  mon- 
ter la  sève  dans  les  vaifftaux  de  cet  arbufle  otf 
elle  cfl  d'autant  plus  abondante  que  la  chaleur 
a été  plus  grande  pendant  le  jour.  La  partie  la 
plus  aqueni'e  de  cctle  liqueur  fe  dégage  & fort 
par  la  tianfpiration  des  feuilles,  tassais  que  celle 
qui refle  dans  les  vailfeaux  des  tiges,  prisée  de  ce 
véhicule , sVpsilfit  & acquiert  plus  de  coniiflance. 
La  fraîcheur  des  nuits  venant  enfuite  reflerrer 
les  fibres  de  l'écorce , en  mime-temps  que  l’hu- 
midité des  rofées  qui  pénètre  & imbibe  cette  tève, 
déjl  devenue  gomineufc  , la  fait  augmenter  de 
volume , elle  cfl  obligée  de  faire  effort  pour  s'ou- 
vrir un  paflage.  Alor>  elle  déchire  l'écorce  & fui- 
vant  la  forme  de  l'ilfue  qui  lui  efl  offerte  pour 
s'échapper  , elle  fort  tantôt  en  globules  arrondis, 
& tantôt  en  manière  de  rubans  minces , longs  & 
contournés  en  différent  fen=  , telle  que  nous  la 
voyons  dans  le  commerce.  Cette  explication  pa- 
roit  fort  naturelle  iotfqu'on  fait  que  la  gomme 
a-Jraganrc  augmente  confidérablement  de  volume 
à l'humidité,  St  que  la  récolte  ne  s’en  fait  cha- 
que jour  que  quelques  heutes  après  que  le  foleil 
efl  levé. 

Il  efl  très-probable  que  l’Aftragxle  gomntifere 
croltroit  fort  bien  dam  nos  montagnes  calcaires  St 
à une  hauteur  moins  élevée  que  celle  où  il  croit 
dans  fon  pays  , il  caufe  de  la  différence  de  tem- 
pérature qui  txifle  entre  les  montagnes  d'Afie  St 
les  nôtres.  La  confommaticn  conliaéiable  que  la 
médecine  & le'  arts  font  de  cette  fubftance  que 
nous  tirons  de  l'Etranger  , nous  fait  deftrer  qu’on 
en  éablilfe  la  culture  en  France.  Ce  feroit  un 
moyen  de  tirer  patli  des  terreins  de  peu  de  valeur 
& de  fournir  une  reffource  aux  habitans  des  mon- 
tagnes, qui  fouvent  n'ont  pas  à choifir  entre  beau- 
coup de  moyens.  , V,  r 

(M.  T ho  VI  K.  ) # \m 

ASTRAGALOIDE,Astaacaioivis,  Ancien 
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1 genre  de  Toutnefott  dont  les  efpèces  ont  été  dif- 
ptrfécs  dans  les  genres  de  Y Ajlraga  U St  du  Colulti. 
V.  Allragile  St  Bagnaudier. 

(Af.  Tnotis.) 

ASTRANCE,  ASTRSSTti. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Ombellifërcs , 
qui  n'cfl  compofé  que  de  quatre  efpècrs.  Ce 
font  des  plantes  vivaces  , httbacées  , donr  Ls 
tiges  péiilfcnt  chaque  année  à rez-terte.  Leur 
port  n a rien  de  diftingué , A line  feule  d’cntr’e|les 
a des  fleurs  agréables.  Elles  font  originaires  des 
montagnes  de  l'Eutope  & du  Cap  de  Bonne- 
efpétance.  On  les  cultive  en  pleine  terre  & en 
pots  à l'orangerie.  Dans  notre  climat , elles  fe 
multiplient  de  drageons  enraciné!  St  de  graines. 

* . EJpectt.  , ... 

1.  àstrakce  i feuilles  larges  , ou  grânde 
Aftrance. 

Astaahtia  mtjor.  L. 

B.  AstHakcb  noire. 

Astaavtia  nigra.  Lob.  des  montagne* 
des  Alpes  St  des  Pyrénées. 

- 1.  Astaanci  à feuilles  étroites  , on  petite 
Aftrance. 

AstaAhtia  minor.  L.  Qfi  des  momagnes  de 
Suiffe  & de  Carniofe. 

y.  Astaancc  à tige  nue. 

Astaavtia  cpipaâis.  L.  % des  Alpes. 

4.  Astrakce  ciliaire. 

As  rn  A ti A citions.  L-  fil.  fupp.  r2L  du  Cap 
de  Bonne-efpérance. 

1.  L'AsTRAKCEi  larges  feuilles,  efl  une  plante 
vivace  qui  pouffe,  chaque  année,  de  fi  racine, 
un  grand  nombre  de  tiges  , hautes  d’environ 
deux  pieds;  elles  fe  ramifient  vers  l’extrémité, 
& fe  terminent  par  de  petites  ombelles  de  fleurs  , 
qui,  dans  des  individus,  font  accompagnées  de 
collerettes  blanches,  St  dans  d’autres,  de  col- 
lerettes purpurines,  lefquelles  produiront  un  bel 
tffer.  Les  feuilles,  qui  partent  immédiatement  de 
la  racine,  font  larges,  d'un  beau  vett , St  portées 
fur  de  longs  pédicules.  Celles  qui  tiennent  fur 
les  tiges  fe  diviftnt  en  quatre , cinq  St  fix  par- 
ties. Cette  plante  fleurit  pendant  l'été  , 81  les 
femences  mùritfent  vers  le  milieu  de  I automne. 

Culture.  La  grande  Aftrance  n'eft  nullement 
délicate.  Elle  tient  en  pleine  terre,  dans  toute 
forte  de  temin , St  i toute  ex  pétition  ; mais 
elle  croit  de  préférence  dans  les  lieux  ombragés, 
dans  les  terres  meubles, fubflamiellcs,  & un  peu 
humide1.  On  la  multipliq  aifémçnt  par  fes  dra- 
geons enracieés  qn'on  fépnre  des  vieux  pieds , 
à 'a  fin  de  l'automne.  A défaut  de  drageons,  on 
fait  ufage  des  graines;  on  les  feme  immétSate- 
mem  après  Içcr  maturité,  dam  des  pots  ou  ter- 
rines, remplis  d'une  tïtrc  meuble  légère  81  fablon- 
aeufa , qu  on  place  en  pleine  terre , i l'cxpotitlon 
du  Nord  , & I on  ne  recouvre  Ls  gtaincs  que  de 
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l’épaiffeur  de  trois  à quatre  lignes.  Elles  rendent 
& fe  difpofent  & germer , pour  fortir  de  terre 
au  printems  fuivanr.  Le  jeune  plant  ne  poufle  ' 
que  trois  à quatre  feuilles  pendant  la  première 
a*née , 8t  fa  végétation  ceffc  en  Octobre  Quelques 
femaines  après  on  le  lève  de  terre  , & on  le 
place  i deua  pieds  de  diftance  l'un  de  l'autre  , 
dans  une  plate-bande  d’une  terre  douce  & fraîche, 
à l’cxpofiiinn  du  Levant.  L’année  fuivante , à 
l’automne  , ou  an  plus  rard  , deux  ans  après 
qu'il  a été  mis  en  pépinière , il  eft  allez  fort 
pour  être  planté  à demeure.  Le  refte  de  la  culture 
de  cette  plante  fe  réduit  à la  changer  de  place 
tous  les  cinq  ou  fix  ans , i rajeunir  fes  racines 
devenues  trop  vieilles  ou  boifeufes , i lui  don- 
ner un  labour  toutes  les  années , & i la  farder, 
pour  en  écarter  les  mauvaises  herbes.  • 

Ufagt.  Elle  peut  être  plantée  avec  fuccès  furies 
litières  des  bolqucts  dans  les  jardins  payfagifles  ; 
elle  figurera  rrès-bien  dans  les  lieux  légèrement 
ombragés,  parmi  les  plantes  vivaces.  Mais  on 
doit  obferver  de  préférer  la  variété  B. , dont 
la  fleur  purpurine  efl  infiniment  plus  agréable 
que  celle  de  fon  efpècc  primitive. 

g.  L'Astrance  à feuilles  étroites  fediftingue 
de  la  précédente  par  la  petitefle  de  toutes  fes 
sorties  ; mais  d’ailleurs  c'tfl  le  même  port. 
Elle  ne  s'élève  que  de  lia  à huit  pouces  ; 
il  fort  de  fa  racine , dès  le  premier  priment, , 
quatre  ou  cinq  petites  feuilles  qui  accompagnent 
une  tige  grêle,  terminée  par  de  petites  ombelles 
de  fleurs  blanches.  Elles  parodient  i la  fin  du 
printems , & toute'  la  plante  fe  dcffèche  vers  le 
milieu  de  l’été. 

Culture.  Cette  efpèce  efl  infiniment  plus  dé- 
licate que  la  précédente  ',  il  lui  faut  un  terrein 
léger,  fahlonneux  8c  humide  , St  une  expofitiotf 
ombragée.  Les  plates  - bandes  de  terreau  de 
bruyère  lui  conviennent  aflez  bien  -,  elle  s’y 
conferve  & s’y  multiplie.  Comme  elle  croit  fur 
les  hautes  montagnes  couvertes  de  neige  pendant 
l’hiver,  il  efl  à-propos , dans  les  grands  froids, 
de  la  couvrir  de  fannes  de  fougère,  ou  autres 
feuilles  de  nature  de  fiche. 

On  la  multiplie  par  fes  drageons  & par  fes. 
graines  , de  la  même  manière  8t  aux  mêmes 
époques  que  la  précédente,  mais  en  proportion- 
nant les  données  à fa  délicatelTe. 

Ufagt.  Cette  jolie  plante  peut  être  admife 
dans  les  jardins  des  Curieux.  Placée  fur  des  gra- 
dins de  terreau  de  Bruyère  , parmi*  les  plantes 
alpines,  elle  y produira  de  U variété  & de  l’a- 
grément. 

Les  efpèces  N.°  ; St  4 nous  font  inconnues, 
ginfi  que  leur  culture. 

, ( M.  Thovik.  ) 

ASTROIN,  Astroniow. 
v Genre  de  plante  établi  par  M.  Jacquin  & 
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dont  la  famille  n’ert  point  encore  déterminée.' 

Il  n'efl  compofé  que  d une  feule  efpêce. 

Astroin  puant. 

Astromvm  graveolens.  L.  T)  d’Amérique. 

-L’Ajtroin  efl  un  arbre  de  petite  flature,  qui 
s’élève  d’environ  trente  pieds.  Ses  feuilles  font 
ailées  avec  impaire , & compofées  de.fept  folioles  » 
qui  bnt environ  trois  pouces  de  long.  Ses  feuille* 
viennent  en  panicules  vers  l’extrémité  des  ra- 
meaux ; elles  font  petites , rouges  81  de  fexe 
différent.  Les  fleurs  mile-  croiflent  fur  un  pied, 

St  les  fleurs  femelles  fur  un  autre.  Le  fruit  con- 
fifle  en  une  f.ult  femence , environné  par  le  ca- 
lice qui  s'accroît  jufqu’i  la  maturité  de  la  graine; 
alors  il  s’ouvre  en  manière  d’étoile  8t  la  laide 
tomber.  Le  fuc  de  cet  atbte  répand  une  odeur 
nanféabonde  ; ce  qui  lui  a fait  donner  l’épithete 
qu’il  porte. 

L'Astroin  croit  dans  les  bois  aux  environs 
de  Carthagènc.  Il  efl  inconnu  en  Europe  aini 
que  fa  culture. 

( M.  Thovik.  ) 

AT.atte,  on  pomme  canelle.  Synonymes  In- 
dien St  François  de  ÏAnnona  ajiatica.  L.  Foy<{ 
Coroflol  d’Afic. 

(Af.  Thovik.) 

ATHA MANTE,  athamanta. 

Ce  genre,  qui  fait  partie  de  la  grande  famille 
des  OmbclÜfèrcs , n’tft  compofé  que  de  plantes 
originaires  des  pays  froids  ou  tempérés.  Toutes 
font  vivaces  8t  ont  des  ravines  fortes  8t  prcfquc 
Hgnetifcs.  Elles  pouffent  dés  le  premier  printems 
81  perdent,  tous  les  am,à  l’automne,  leurs  tiges 
de  très-bonne-heure.  Leur  feuillage  efl  léger  8c 
d’une  verdure  gaie.  Leurs  fleurs,  difpofées  i l'ex- 
tremité  des  branches,  font  de  couleur  blanche, 
aflez  apparentes.  Elles  produifent  des  fcmences 
qui  viennent  à parfaite  maturité  dans  notre  cli- 
mat , mais  qui  ne  confcrvent  leur  propriété  ger- 
minative que  deux  ou  trois  ans. 

Ces  plantes  fe  trouvent  fréquemment  dans  les 
jardins  de  plantes  médicinales  8c  dans  les  écoles 
de  Botanique  On  ponrroit  en  tirer  un  parti 
avantageux  dans  les  jardins  payfagifles  où  elles 
jeteroient  de  la  variété.  Leur  culture  efl  ailée 
ainfi  que  leur  multiplication. 

1.  Athamante  libanotide. 

A t hamas  ta  libamtis  L.  If  Des  hautes  mon- 
tagne de  la  France. 

• 1.  Athamante  de  Sibérie. 

Athamahta  Sibirica  y.  du  nord  de  l’Afie. 

;.  Athamante  condcnfée- 

A ru  avau  ta  conienfata.  L.  If.  de  Sibérie. 

4.  Athamante  de  Crète. 

Athahahta  Cretenfit  L.  ff  des  montagnes 
de  Dauphiné,  de  Provence  81  oe  Suifle. 
ç.  Athamante  Mutcl  inoide. 

A r it  am  au  g a MutellinoiJts.  II.  R.  2f  d’Auttiv 
chç.  . 

: t.  't  . ' • 
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6 . Athamante  capillacée. 

A t n A m an r A cjpillacea  La.  M.  Diél.  n*.  5 
Vf  de  l’ifle  de  Candie. 

7.  Athamante  de  Sicile. 

A th  Am  An  ta  Sicula.  If  de  Sicile. 

Voyez  pour  le!  Athttmanta  Cerviria  St  Oreo- 
Jelimim  de  Linné,  le  genre  des  Selins  auquel  ccs 
plantes  doivent  être  rapportées. 

Les  racines  des  Allumantes  font  fùfiformcs 
& s'enfoncent  perpendiculairement  en  terre  à la 
profondeur  d'un  à deux  pieds  ',  elles  font  peu  gar- 
nies de  chevelu  St  fe  divifent  ordinairement  par 
leur  bafe  en  plufteurs  ramifications.  De  leur 
coller,  qui  efl  fouvent  de  la  grofltur  du  poing 
& formé  d'un^rand  nombre  d'œilletons , forteni , 
chaque  année,  dès  le  premier  printems,  des  feuilles 
& des  tiges,  qui  s’élèvent  dans  les  trois  premiè- 
res efpèces,  jufqu'à  trois  St  quatre  pieds  de  haut, 
mais  qui,  pour  l'ordinaire,  nom  que  deux  pieds, 
dans  les  autres  efpèces.  Les  liges  fe  ramifient  dans 
toute  leur  longueur  & chaque  rameau  fe  termine 
par  une  ombelle  de  fleurs  blanches  plus  ou 
moins  grandes , fuivant  les  efpèces , & le  lieu 
où  elles  fe  trouvent  placées  fur  les  tiges.  Celles 
qui  appartiennent  aux  trois  premières  efpèces 
& qm  font  au  fommei  des  tiges  principales, 
ont  quelquefois  jufqu’a  fîx  pouces  de  diamètre, 
tandis  que  les  otrfbelles  des  dernières  efpèces  & 
lur-tout  de  l’Athamante  de  Sicile,  n’ont  que  deux 
pouces  tout  au  plus.  Les  feuilles  qui  partent  im- 
médiatement de  la  racine  St  celles  qui  font  por- 
tées fur  les  tiges  & les  rameaux  offrent  dès  dif- 
férences. Toutes  font  dis  if  les  en  un  grand  nombre 
de  fegmens  plus  ou  moins  larges  & ont  un  volume 
d'autant  plus  conftdérable  qu’elles  fe  trouvent 
placées  plus  près  du  collet  de  la  racine.  Leur 
couleur  efl  d'abord  d'un  verd  tendre,  enfuiteelle 
acquiert  plus  d’imenfité  St  finit  par  devenir  jau- 
nâtre Jorfque  la  végétation  efl  prête  à s'arrêter. 
Ces  plantes  flcuriflênt  à la  fin  du  printemps  & 
dans  le  cou  ram  de  l'été,  & leurs  femences  mû- 
rific-m  en  automne;  enfuite  elles  fe  defTècheu 
S meurent  jufqu’à  rez-terre. 

Culture.  Tomesles  efpèces  d’Athtmante  fe  con- 
fervent  en  pleine  terre  dans  notre  climat.  Les  trois 
premièresexigent  un  lerrcin  meuble,  profond,  gras 
St  un  peu  humide;  les  expoftiions  ombragées  leur 
font  favorables.  Les  dernières  an  contraire 

{(réfèrent  un  fol  fec  & pierreux  & les  expofirions 
es  plus  chaudes.  Loi  fqu'il  arrive  des  hivers  longs, 
froids  & humides , elles  nériffent  fi  l'on  n'a  pas 
foin  de  les  couvrir  de  feuilles  Pèches  ou  de  li- 
tière. Malgré  cette  précaution , il  efl  utile  de  con- 
ferver  dans  des  pots  Jt  de  ferrer  è l’orangerie , 
pendant  les  fortes  gelées , quelques  individus  de 
l'Athamame  de  Crète , de  la  Capillaire  & de 
.celle  de  Sicile  pour  remplacer  , au  befoin,  les 
pieds  qui  ponrroient  périr  en  pleine  terre. 

Les  Allumantes  le  multiplient  de  graines  St 
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quelquefois  d’œilletons  enracinés.  On  feme  les 
graines  au  printemps  ou  à l’automne.  Les  femis 
printaniers  fe  font  de  deux  manières , en  pleine 
terre  & dans  des  pots.  Les  efpèces  n.*  1,  z,  j, 
St  q , peuvent  être  femées  dès  le  commencement  de 
mars , fur  une  planche  de  terre  meuble , i l'cx- 
poli  lion  du  Levant.  Mais  les  graines  des  trois  autres 
etpèces  ne  doivent  être  femées  que  dans  les  pre- 
miers jours  d'avril.  On  les  met  dans  des  pots 
ou  terrines  qu'on  place  fur  une  couche  chaude 
â Texpofuion  du  midi.  En  arrofam  fréquemment 
ccs  femis,  ils  lèvent  eo  patrie  dans  le  courant 
de  l'éré.  Les  graines , qui  nom  point  germé  fe 
confervent  en  terre  St  ne  paroiffem  qu’au  prin- 
temps fuivant. 

Les  femis  d’amomne  fournifiem  en  général  rai 
plus  grand  nombre  de  jeunes  plants  plus  vigoureux 
St  qui  arrivent  plurôt  à leur  état  de  perfeéüon; 
aura  font-ils  préférés.  On  les  fait  une  quinzaine 
de  jours  après  la  récolte  des  graines,  foii  en 
pleine  lerre  pour  les  efpèces  rufliques  telles  que 
celles  qui  font  comprifes  fous  les  n*'  t,  1,  5 St  5 , 
ou  dans  des  pots  ou  terrines,  pour  les  autres 
efpèces  de  nature  plus  délicate.  Ces  vafes  doivent 
être  enterrés  dans  une  plate-bande  fèchc  & cou- 
verts de  paille  pendant  l’hiver.  Au  printemps,  on 
les  place  fur  une  couche  chaude  au  midi. 

Le  jeune  plant  provenu  de  ces  femis  doit 
fournit  fa  première  & quelquefois  rpéme  fa  fe- 
, conde  végétation,  dans  le  lieu  ou  il  a été  femé, 
particulièrement  celui  des  efpèces  délicates.  Lorf- 
qu’il  cil  allez  fort  pour  être  transplanté,  on  le  re- 
pique féparémem  & fans  lni  couper  le  pivot  , 
dans  la  namrede  terrera  qui  lui  convient,  & que 
nous  avons  indiqué  plus  haut.  Le  rems  le  plus 
favorable  à cette  opération  tft  le  mois  de  No- 
vembre, parce  que  la  végésation  commence  dès  le 
mois  de  Février  dans  ces  plantes,  & que  fi  ort 
la  fiifoir  au  printems,  elle  nuiroii  à km  bel  ac- 
croiflcment. 

La  voie  de  tpiiltiplication  par  œilletons  ne  fe 
pratique  qu'â  défaut  de  graines , parce  qu’elle 
efl  moins  étendue,  moins  fixe  St  ne  procure 
que  des  individus  affez  généralement  déli- 
cats. On  la  met  en  ufage  pour  les  efpèces  rufli- 
ques, au  mois  d Octobre,  St  pour  les  efpèces  déli- 
cates au  premier  printemps.  11  faur  choifir,  autant 
qu’il  efl  poflible,  des  œilletons  qui  s’écartent  un> 
peu  du  collet  de  la  racine  St  qui  aient  nn  che- 
velu particulier.  On  les  féparc  avec  un  couteau 
bien  tranchant  afin  que  les  plaies  fe  ckarrrlerg  plus 
promptement,  & on  les  plante  1 oit  en  p’eine  terre, 
foie  eu  pats,  fuivant  la  Jéltcateflc  des  efpèces. 

Vftgtt.  L’Atlumante  f apfllaire,  celle  deCrête- 
& de  Sicile  font1  des  plantes  médicinales  qui  ne 
font  guère'  recherchées  que  dans  ks  jardins  qui 
leur  font  conf.cré».  Les  trois  premières  efpèces, 
par  leur  flature  élevée,  l'éleganee  de  leur  feuil- 
lage St  le  volume  de  leurs  Iléon  peuvent  ce- 
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cupcr  mie  place  for  le;  lifières  de;  hofqueti  dans 
Ici  jardins  psyfagifies. 

Pour  b cinquième  efpèce  ,clle  n’cfl  propre  qu’i 
tenir  fa  place  dans  les  écoles  de  botanique. 

( M.  Thovih.) 

ATHANASIE,  Athanasia. 

Genre  de  plante  de  In  famille  des  Corymbi- 
ftres  & de  la  tlivifion  des  compofées  flofcnltufei. 
Il  efl  entièremenr  formé  de  végétaux  parriculiers 
J l'Afrique:-  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  & l’E- 
iliiopiefom  les  lieux  où  ils  c roi  dent  prefquceicln- 
fivement.  Ils  Tiennent  dans  des  tertains  fablon- 
neux  & feis,  aux  expofttions  les  pins  chaudes.  Tons 
( i l'exception  d’un  fait  ) font  des  arbnftes  peu 
ligneux , d'un  port  grêle  A dont  l’cziilence  rft  très- 
bornée.  Leurs  fleurs,  en  général , font  alfex  ap- 
parentes St  d'un  beau  jaune.  Elles  paroiffem  ici 
iur  b fin  de  l'éré  & pendant  la  plus  grande  par- 
tie de  l’automne.  Souvent  leurs  femences  viennent 
à parfaite  maturité  dans  notre  climat.  Toutes  ces 
plantes  fe  cnlrivenr  dan*  des  pois  St  fe  confervem 
pendar.r  l'hiver , fous  des  cbafTis  ou  dans  l'oran- 
gerie. On  les  multiplie  de  graines,  de  marcotte* 
& de  boutures  ; malgré  ccs  facilités,  ilefi  peu  de 
yardins  qui  renferment  les  deux  tiers  des  efpèces 
dont  nous  prpicntom  ici  la  tifie.  * 

Efpèces. 

* Fleuri  foitairet  ou  en  eorymie  /impie. 

I.  Athanasie  rude. 

A th  au  pu  a Squamfa  L.  ï>  du  cap  de  Bonne- 
Efpérance, 

l.  Athanasie  crénelée. 

Athanasia  Crtnttt.  L.  T>  d'Ethiopie. 

4.  Athanasie  en  tête. 

Athanasia  capitata  L.  T>  du  capdeBonne- 
Ffpérance. 

4 Athanasib  X feuille  de  genêt. 

Athanasia  gimflifoüa  i.  ï)  dii  cap  de 
Bonne-Efpérance. 

q.  Atranasie  pubefeenre 

Athanasia  pubr/cem  L.  T>  d’Ethiopie. 

é.  Atranasie  X feuilles  glauques. 

, Athanasia  cifurcata  L. 

JB  Atuanasi*  X feuilles  courtes. 

Athanasia  foliis  Irtvioribui  f>  d’Ethiopie 
& du  cap  de  Bonne-Efpérance. 

7.  AthanasieX  feuille»  longues. 

Athanasia  longifola  L.  M.  Diét.  n\ y 
du  cap  dt  Bo  inc  Efpérancc. 

..  g.  Athanasie  à feuilles  de  lin. 

Athanasia  Linifolis  L.  F.  Supp.  du 
cap  rie  Sonnn-Efpéraice. 

9.  Athanasie  annuelle. 

jA  T hasasia  anrmii.  L.  O d’Afrique, 
ic.  Athanasie  à feuilles  de  Bible. 

Athanasia  Crithmifolut  L.  5 du  cap  de 
Bonne-Efpérance.  > - -, 
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*'  Fleuri  en  corymba  tompcfic. 

Athanasie X petiies  (leurs. 

Athanasia  pcry:fio-a  L.  T)  d’Ethiopie. 

■ a.  Athanasie  pir.née. 

Athanasia  pinnata  L.  ï)  du  cap  de  Bonne- 
Efpérance.  • 

1;.  AinANASiE  cendrée. 

Athanasia  eincrea  L.  ï>  du  cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

14.  Athanasie  i feuilles  en  coin. 

Athanasia  euneifolia  L.  M.  Dicl.  n*  14s' 

1)  du  cap  de  Bonne-Efpérance. 

15.  Athanasie  dentée. 

Athanasia  déniait  t.  fj  du  cap  de  Bonne* 
Efpérancc. 

' oyez  pour  CAthanafia  maritimt,  L.  le  genre 
des  Santon  nés.  " ... 

Dejcripcion  du  port  dei  efpèces. 

Toutts  les  efpèces  d’Arhanafie  ( i l'exceptio» 
d’une  feule)  font  des  arbufles  dont  les  plus 
grands  ne  s'élèvent  pas  au-deffus  de  fis  pieds 
& dont  piufieur:  n'ojt  pas  mène  dix-huit  pouces 
de  haut.  Leurs  tiges,  en  général , font  rameufes 
dès  la  bafe;  elles  ont  peu  de  confidence  ê fe  di- 
•vii cm  en  plufieurs  rameaux.  La  plupart  font 
garnies  de  feuilles  linéaires , ou  découpées  en  feg» 
mens  très-étroits , & leur  difpofition  cil  fortcon- 
fufe.  Elles  font  charnues,  dune  verdure,  tantôt 
pile,  quelquefois  glauque  & -fouvent  cendrée. 
Leurs  Ueu-s  font  difpofées  en  corymbe  i l'extrê- 
mité  des  liges  & des  rameaux.  Elles  font  toutes 
jaunes  tirant  plus  ou  moins  fur  la  couleur  de 
l'or.  Ces  arbulies  fleuriffem  vers  la  (in  de  l'été 
& dans  le  courant  de  l'automne,  & leurs  femcnce* 
tnûriffent  ordinairement  pendant  cette  (aifon  & 
jufqu'au  milieu  de  l'hiver. 

Culture.  Les  Athar-afies  ligneufes  fe  plaifent  dans 
une  terre  meuble  fablonneufe  St  fubllantieile.  Et 
comme  elles  croiiTent  en  général  afTez  vire  , St  que 
leurs  racines  font  très-garnies  de  chevelu , elles  ont 
befoin  d'un  affez  grand  volume  de  terre;  aulfi 
convient-il  de  les  tenir  dans  de  grands  pots  & 
de  renouvellcr  la  terre  an  printem;  « i l'auromne, 
fur-rom  dans  les  premières  années  de  leur  jeuneffe. 
Pendant  l'été  , ccs  arbufles  exigent  des  a-rofemens 
fréquent;  mais  il  faut  les  adminifirer  avec  fobriété 
pendant  l’hiver,  parce  qu’ils  craignent  l'humidité. 
La  préfence  du  fbleil  leur  cft  favorable,  ils  ne 
redoutent  pas  même  la  plus  grande  chaleur  pen- 
dant l’été , pourvu  qu’on  rc  les  biffe  pas  man- 
quer d'eau.  Dans  leur  jeuneffe,  on  les  conferve 
pendant  l’hiver  fous  des  chaffts  où  b moindre 
chaleur  doit  être  au  moins  de  cinq  degrés  au 
deffus  de  zéro,  mais  où  elle  ptiiffe  s’élever, 
par  la  préfence  du  foteil,  X quinze  ou  dix-huit 
degrés.  Pour  remplir  cet  objet,  on  forme,  fous 
ces  chaflis,  cas  couche  compofée  par  égale  par- 
tie, de  fumier  moèlleux  St  de  litière  que  l'on  re- 1 
couvre  de  terreau  prefque  fec  St  encore  mieux 
de  tannée.  Pour  aviver  la  chaleur  X melùre 
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qu'elle  s’évapore,  on  établit  des  réchauds  de 
hunier  neuf,  k on  couvre  le»  chaflis  de  litière 
& de  paillalTons  pendant  le»  gelées.  11  faut  avoir 
grand  foin  de  reflouveller  l'air  fous  ces  chaflis , 
pour  empêcher  qu’il  ne  fe  corrompe  & ne 
nuife  aux  jeuhes  plantes , qui  .trop  tendres  encore 
& trop  herbacées , font  très-fufceplibles  de  s'étio- 
ler St  de  fc  pourrir.  Lorfque  les  individus  ont 
atteint  taoisou  quatre  ans,  & que  leur  tige  eft  deve- 
nue ligneufe  & trop  élevée  pour  être  renfermée 
fous  des  chaflis,  on  les  rentre  pendant  l'hiver, 
dans  une  bonne  orangerie.  En  les  plaçant  fur 
des  gradins,  en  face  des  croifées,  en  ôtant  de 
tems  en  tems  toutes  les  feuilles  mortes  qui  pour- 
roient  s’imprégner  d'humidité,  St  en  ne  les 
arrofant  que  lorfqu’elles  en  ont  befoin  on  par- 
viendra aifément  à conferver  ces  plantes  & à 
les  faire  profpérer  dans  notre  climat. 

Les  Athanafies  fe  multiplient  aifément  , par 
le  moyen  des  graines,  des  marcottes  St  des  bou- 
tures. Les  graines  fe  fement  au  printrms , dès  la 
mi-Mars,  dans  des  pots  remplis  d'une  terre  h 
oranger  , mêlée  avec  égale  quantité  de  terreau 
de  bruyere  pur  & tamilé.  On  place  entité  les 

fiors  fur  ane  couche  chaude-,  on  les  laide  i l’air 
ibre  pendant  le  jour,  & la  nuit,  on  les  garantir 
du  froid , par  des  paillalfons  dont  on  les  recouvre 
également  en  tout  tems , lorfqu’il  tombe  des  pluies 
trop  abondantes.  On  arrofe  légèrement,  & deux 
fois  par  jour  , les  nouveaux  femis , jufqu’à  ce 
qu’ils  comtnflÜcent  à lever.  A cette  époque,  on 
modère  les  arrofemeus  & on  les  proportionne  aux 
befoins  des  jeunes  plactes.  Si  la  culture  a été 
foignée , le  jeune  plant  doit  être  aflcz  fort  pour 
Être  repiqué  au  commencement  du  mois  d’Aotlt; 
on  le  lève  à racines  nues , & onle  repique  dans  des 
pots  à œillets,  qui  contiennent  chacun  quatre  indi- 
vidus. Immédiatement  après  cette  tranfplanration 
on  enterre  les  pots  fur  une  couche  tiède  préparée 
1 cet  effet,  & on  le»  garantit  du  foleil  jnfqu’à  ce 
que  les  plantes  foient  bien  reptiles.  On  les  laide 
enfuite  à l’air  jufqu’anx  approches  des  gelées, 
avant  lefquclles  il  convient  de  les  rentrer  lotis  des 
chadis  ou  de  les  placer  fur  les  appuis  des  croifées , 
dans  l'orangerie. 

La  multiplication  des  Athanafies , par  le  moyen 
des  marcottes,  confifte  à courber  dans  des  pots, 
les  branches  les  plus  voilines  de  la  terre , fans 
les  incifer , ni  faire  de  ligature.  La  faifon  la  plus 
fûre  pour  cette  opération  eft  le  printems  , une 

Îjuinzaine  de  jours  après  que  le»  plantes  ont  été 
orties des  ferres  & quelles  fe  font  rétablies  des 
fatigues  de  l'hiver.  Si  les  branches  qu'on  a choi- 
fics  pour  faire  les  marcortes  font  faines , & fur- 
tour,  fi  les  pieds  à qui  elles  appartiennent  font 
bien  portant , les  marcottes  pouderont  prompte- 
ment des  racines  & feront  en  état  d'être  fewîes 
au  bout  de  ftx  ferrâmes  ou  deux  mois  ; -il  nffit 
après  cela  de  les  tranfplamcr  avec  une  petite 
Agriculture.  Tome  I.  11.'  Partie. 
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(note  de  terre  8t  de  les  traiter  comme  les  repi- 
quages ordinaires. 

On  peur  attllî  multiplier  les  Athanafies  de  bou- 
tures , &.  cela  dans  tous  les  mois  de  l'année  j 
mais  le  plus  fùr  c-fl  de  ne  les  faire  que  dans  le 
cours  du  printems  & dans  les  fit  premières  fe- 
maines  de  l'été  , parce  que  fi  on  attend  plut 
tard  , elles  n'ont  pas  le  rems  de  prendre  ader 
de  force  pour  fe  défendre  de  I hiver.  On  choifir, 
pour  faire  les  boutures' , de  jeunes  rameatix  d« 
l'avant  - dernière  pouffe , autant  qu’il  eft  pof- 
fible  ; on  les  décharge  d’une  partie  de  leurs 
feuilles  , & on  les  planrc  plufieurs  enfemble  , 
dans  de  petits  pots  , qui  doivent  être  rempli*, 
d’une  terre  un  peu  plus  forte  que  celle  des  femis  i 
mais  de  même  nature,  3c  placés  fur  une  coucbo 
tiède,  couverte  de  cloches  ou  d’on  chaflis;  ors 
gouverne  enfuite  les  boutures  i la  manière  or- 
dinaire , c’eft-à-dire  qu’on  les  arrofe  , 3t  pu 'ors 
les  vifite  de  tems  en  tem»,ponr  les  éplucher, 
& qu’enfin  , lorfqu  elles  commencent  i pouffer , 
on  les  habitue  infunliblemem  àfupporter  le  grand 
air.  Nous  avons  quelquefois  fait  reprendre  des 
boutures  d’Athanafies  en  les  plantant  roui  fim- 
Ictncnt , dans  une  plate-bande  de  terre  forte, 

l’expoliticm  du  Nord  , fans  attire  foin  que  de 
les  couvrir  d’une  cloche  & de  les  arrofer  de  tenu 
en  tems.  Ce  procédé  peut  être  mis  en  uflge  pen- 
dant l'été , pour  le»  cfpèces  vtgnureufes  dont  on 
peut  fe  procurer  aifément  des  branches.  ’ 

L'Athanafie  annuelle  exige  une  autre  culrura 
en  raifon  de  fa  nature.  On  en  feme  les  graines  dès 
la  mi-Mars,  dans  des  pors , fur  une  couche  cou- 
verte d’un  chaflis.  Elles  lèvent  ordinairement  dan» 
l’cfpace  de  trois  femaincs , k le  jeune  plant  eft 
a (Te  z fort  pour  être  repiqué,  fort  dan's  des  pots , 
foiten  pleine  terre,  dans  le  courant  du  moi»  de  Juin. 

Cette  jolie  plante  placée  dans  une  terre  meuble 
& à une  expofition  chaude , commence  à fleurir 
dès  le  mois  de  Juillet,  & ne  ceffe  de  fe  charger 
de  fleurs  jufqu’à  la  fin  de  Septembre.  Ses  graines 
mûriffent,  prefque  toutes  les  années  , dans  notra 
climat.  Lorfque  les  Étés  font  froids  St  qu'il  n'y  a 
prefque  point  d'Automne , il  convient  de  rclevet 
de  terre  quelques-unes  de  ces  plantes , de  los  met- 
tre dans  des  pots  & de  les  rentrer  fous  des  chaflis 
à l'approche  des  gelées , pour  leur  donner  leierns 
de  perfetlionner  leurs  fcmenic».  Mais  cette  pré- 
caution devient  inutile  , lorfque  la  maturité  des 
graines  ert  arrivée  aux  deux  tiers  de  fon  cours  , 
parce  qu’il  fuflit  d'arracher  le»  plantes  la  veille  des 
gelées  & de  les  fufpcndre  dans  un  lieu  chaud , 
pour  obtenir  une  aflcz  grande  quantité  de  femen- 
ces.  D’ailleurs , comme  les  graines  de  cette  planto 
fe  confervent  quatre  ou  cinq  ans,  il  eflaiféd’er» 
faire  provifion  dans  les  bonnes  années  pour  fup- 
plécr  aux  mauvaifes. 

Ufage.  Indépendamment  des  places  que  le» 
Athanafies  ligneufes  doivent  occuper  dans  les  éco» 
les  de  Botanique»  elles  peuve...  encor  figurer  dant 
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les  jardins  dis  curieux,  l'été  parmi  les  plantes 
étrangères  dans  des  plates-bandes,  * l'hiver  fnr 
les  gradins  des  orangeries,  par-tout  elles  répandront 
«le  la  variété.  L'efpèce  annuelle  mérite  une  atten- 
tion particulière  à caufe  de  la  multitude  de  Heurs 
d'un  beau  jaune  dont  elle  Ce  courre  , ât  qui  du- 
rent longtems.  Comme  elle  efl  d'une  petite  nature , 
on  peut  Ta  planter  dans  les  plates-bandes  des  petits 
jardins  à futurs, fur  la  première  ligne  , parmi  les 
plantes  d'automne , ou  la  mettre  en  pots  & la 
placer  fur  des  gradins , elle  n’y  jetera  pas  moins 
de  variété  que  d'agrément.  ( M.  Th  ovin.) 

ATOLLE  ou  ANATE.  Nom  Mexicain  du  Bixa 
Çrtlltr.a,  L.  Voyt{  R o U C O U.  ( AL  Thovi  h.) 

ATRAPE-MOüCHE.  Nom  yic  les  jardiniers 
(leurifles  donoent  i une  plante  d ornement,  nom- 
mée par  les  Botanifles  Siltni  Mufcipula.  L.  Voyt\ 
Siuks  Atrape-Mouche.  (Al  Tuovw.) 

ATRAPE-MOÜCHE  Autre  plante  d'ornementi 
laquelle  les  jardiniers  tleurillcs  donnent  auflj  le 
même  nom , quoiqu’elle  foit  differente  de  la 
première  ; elle  cft  connue  fous  celui  de  Lycknit 
yifearia  l.  Fqye{  Lychnibe  Vjsqueusb. 

(Ai  Thqvi*.  ) 

ATRAPHACE,  Atxathaxis. 

Ce  genre  de  plante,  qui  fait  partie  de  la  famille 
des  Pocyoonebj , n’efl compofé  que  de  trois  efpè- 
ees.  Ce  font  des  arbufles  étrangers  quicroiffenidam 
des  lieux  fablonneux  , (St  qui  ont  fort  peu  dappa- 
tence.  En  Europe , on  ne  les  cultive  que  dans  les 
jardins  de  botanique  , St  on  les  conferve  dans 
l'orangerie  pendant  l'hiver.  Ils  fe  multiplient  de 
graines , de  drageons  & de  marcottes. 

Efpicet.  - 

I.  Atraphace  épineux. 

Attathaxis  J'pim/a  L.  f)  delà  Pctfc  & de 
l'Arménie. 

J.  Atraphac*  replié. 

AtxAthaxis  nplicata.  La  M.Diél.n.*  1.  Jy 
de  l'Afic  boréale. 

5.  Atrapiiace  ondulé. 

Atxathaxis  unduUia.  L.  d’Ethiopie. 

Dtfiription  du  port  des  efpicts. 

Les  racines  des  Atraphaces  font  lignettfes  , 
dures , coriaces  St  rampantes.  Elles  font  garnies 
d'un  chevelu  noir,  délié  St  cafTanr.  Leurs  tiges 
partent  de  différens  points  des  tacincs  , & s’élè-  ' 
vent  depuis  fix  pouces  jufqti’à  deux  pieds  de  haut, 
en  fc  ramifiant  dans  tome  leur  longueur.  Lesfouil- 
lcs  qui  croifientfur  toutes  les  parties  de  ces  arbufles 
font  petites , alternes,  d’un  vert  pèle  St  fe  confer- 
vent  toute  l’année.  Les  fleurs  viennent  versl’extré- 
miié  des  branches , tantôt  feules  St  tantôt  raffem- 
blées  par  paquets-,  elles  font  petites,  blanches  ou 
verditres  St  de  peu  d'apparence.  Rarement  elles 
donnent  desfemenecs  dans  norre  climat. 

Culture.  Las  Atraphaces  fe  cultivent  dans  des 
pots,  avec  une  terre  fablonnsufe  qui  ne  retienne 
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pa' longtem,  l'humidité.  L'hiver  on  les  rentre  dan* 
l'orangerie,  St  on  las  place  dans  la  fttuation  la 
plus  aérée.  Il  leur  faut  .pendant  l’été,  desarrofe- 
mens  fréquent , mais  légers  ; l’hi  #er  , ils  doivent  être 
plus  rares  Sr  proportionnés  au  befoin  des  plantes. 
En  général , il  vaut  mieux  pécher  par  défaut  que 
par  excès , l'humidité  dans  cette  faifon  leur  étant 
nuifible.  Mais , en  totu  tenu , l’expofition  la  plus 
chaude  leur  efl  très-favorable. 

Nom  avons  cultivé  la  fécondé  efpèce  en  pleine 
terre,  dans  un  tetrein  fablonneux  , limé  en  pente 
rapide , 8t  expofé  au  midi  -,  aile  y a parte  plufiairs 
hivers  fans  autre  précaution  de  notre  part , que 
celle  de  la  Couvrir  de  feuilles  sèches  Si  de  litière. 
Elle  traçoir  par  fes  racines,  St  donnoit  une  grande 
quantité  de  fleurs  qui  étoient  fuivics  de  femences 
bien  aoûtées.  Mais  les  gelées  de  1788  l’ont  fait  périr. 

On  multiplie  les  Atraphaces  de  femences , qui 
doivent  être  mifes  en  terre , dans  des  pots  , vers 
la  mi-Mars.  Si  l’on  place  ces  femis  fur  une  couche 
chaude  , i l’eipofition  du  midi , les  graines  lèvent 
dans  le  commencement  de  l’été  ; elles  font  plus 
tardives  quand  on  les  abandonne  i la  chaleur  natu- 
relle du  climat.  Lorfque  le  jeune  plant  a trois 
pouces  de  haut , il  efl  en  état  d’être  repiqué  ; alors 
on  le  fépare  8c  on  plante  chaque  pied  en  particulier , 
dans  des  pots  remplis  d'une  terre  fabionneufe  St 
légère  , que  l'on  place  fur  une  couche  tiède  , au 
nord  St  i l’air  libre,  jufqu'à  ce  qu’ils  foient  bien 
repris.  A l'approche  des  gelées  on  les  rentre  dans 
une  orangerie  , St  on  les  place  fur  les  appuis  des 
croifées.  Les  années  fui  vantes,  fi  l’on  poflede  plu- 
fieurs  pieds  de  ces  arbufles , on  peut  en  rifquer 
quelques-uns  en  pleine  terre  , i une  expolîrioa 
sèche  St  chaude.  On  le»  confervera  pendant  plu- 
sieurs années  ,fi  l’on  a la  précaution  de  les  couvrir 
pendant  les  gelées. 

On  peut  également  multiplier  ces  arbufles  par  te 
moyen  des  marcottes)  il  fuffit  de  coucher  dans  des 

Pots , au  priatetns  81  dans  le  commencement  de 
été,  de  jeunes  branches  faines  & vigoureufes , 
pour  qu  elles  pouffent  des  racines  Si  forment  de 
nouveaux  pieds  1 l'automne , mais  la  voie  des  dra- 
geons efl  encore  plus  expéditive.  Lorfqtt’on  s’eft  af- 
furé  qu’tls  font  pourvus  d'une  fuffifante  quantité  de 
racines,  il  ne  sagitque  de  les  lever  & de  les  met- 
tre dans  des  pots.  La  multiplication  par  boutures 
efl  plus  incertaine  quoiqu'elle  exige  plus  de  foins. 

Il  finit  choifir  de  jeunes  rameaux  un  peu  ligneux  ; 
les  planter  au  primems  fur  une  couche  tiède , St 
les  couvrir  de  cloches.  Pendant  l’été , lorfque  la 
terre  efl  échauffée  , on  peut  faire  les  boutures  en 
plaine  terre  en  les  plaçant  à une  expofition  garan- 
tie des  rayons  dn  foleil  ; fi  le  tems  efl  doux  81  hu- 
mide , il  y en  aura  pluficurs  qui  reprendront  de 
cette  manière. 

S St'-  Les  Atraphaces  ne  font  guère v cultivés 
mies  jardins  de  botaniqtte , St  véritablement 
s ne  méritent  pas  d'autres  places.(  Af.  Tuavix.) 
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ATROPE.  Nom  employé  par  quelque*  perfon- 
ne*  pour  défigner  un  genre  de  plante  nommé 
Atnpa  par  les  Bocanifles.  Foyeg  Belladone. 
(M.  Tnovnr.) 

ATT ACHE.  Ce  qni  fen  4 lier  une  cbofe  ou  4 
l’affujettir  à une  autre-,  la  paille,  le  jonc,  le 
fparte,  l’ofier  , Ici  cordes  de  tilleul  , la  laine, 
les  loques  , &c.  font  autant  d'attachei  qui  ont 
chacune  leur  ufage  particulier  dans  le  jardinage. 

La  paille  s’emploie  particuliérement  pour  lier 
des  (âtades  & les  faire  blanchir. 

Le  jonc  de  marais , pour  contenir  les  branches 
des  plantes  annuelles , & pour  tous  les  objets  où 
ii  ne  faut  pas  beaucoup  de  force  & de  folidité. 

Le  fparte , ou  le  jonc  de  mer , fert  à attacher 
les  arbulies  qu’on  cultive  dans  des  pots  & que 
l’on  conferve  dans  les  ferres. 

Les  brindilles  de  l’ofier  ou  l’ofier  lui-méme, 
refendu  dans  fa  longueur  , efl  deiîiné  au  palif- 
fage  des  arbres  fruitiers  & d'ornement , lorfqu’ils 
font  appuyés  contre  un  treillage. 

Les  loques  fervent  i palifler,  au  moyen  des 
clous , les  branches  des  arbres  fruitiers  qui  font 
immédiatement  appliquées  fur  les  murs. 

Des  laines  de  différentes  couleurs  font  très- 
utiles  pour  attacher  des  fleurs  i leurs  foutiens , 
parce  qu’en  même-tems  qu’elles  les  tiennent  fo- 
ndement Sc  fans  les  endommager , elles  fervent 
encore  i faire  diftinguer  leurs  couleurs  lorfqu’elles 
font  pafTées. 

Les  cordes , faites  avec  l’écorce  du  tilleul  ou 
de  tour  autre  arbre , font  propres  à aflujemr  de 
gros  arbres  nouvellement  plantés  , ou  qui  ont 
befoin  d'étre  contraints  pour  refier  dans  la  direc- 
tion où  l'an  vent  qu’ils  croiflent. 

L’intelligence  du  Jardinier  iuffit  pour  lui  faire 
diftinguer  laquelle  de  ces  différentes  matières  il 
doit  employer , de  préférence , fuivanc  les  cir- 
conltances  St  le  befoin.  ( M.  Tito  vm.) 

ATTACHER.  Jardin  agi.  Action  par  laqueJleqn 
afftijeitit  un  corps  i un  autre.  On  arrache  les 
branches  d’un  arbre  fruitier  1 des  treillages  ; on 
les  lixe  aux  murs  par  des  loques.  On  alfujettit  un 
jeune  arbre  a un  tuteur  , loit  pour  le  foutenir, 
foit  pour  le  drelfer  & lui  donner  une  belle  forme. 
Cctt ~ opération  revient  fouvent  en  jardinage, 
& la  manière  dont  on  la  pratique  n'cft  pas  in- 
différente  au  fuccés. 

En  général,  il  convient  de  n’employer,  pour 
attacher  les  végétaux , que  des  fubllances  douces , 
diadiques,  qui,  fe  prêtant  à l'accroilTement  des 
arbres,  ne  pnifleot  pas  les  blcITer,  & qui,  par 
leur  courte  durée , n’apportent  point  d’obflacle 
4 l’augmentation  uniforme  de  toutes  leurs  par- 
ties. C'efl  par  cette  rail'on  que  les  ficelles , les 
cordes  de  chanvre  it  te  fil  de  fer  doivent  être 
entièrement  rejeités  & qu’on  doit  fe  borner  , 
lorfqu’on  a befoin  d'une  forte  attache  pour  dref- 
fer  de  jeunes  arbres  & les  afTujettir  4 des  tu- 
feugs , à s'employer  que  de  l’ofier.  11  a cet  avan- 
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tage  , que  fi  l’on  oublie  de  ferrer  les  liens  (ce 
qui  amve  fréquemment  ) , ils  fe  rompent  d’eux- 
mémes , après  un  certain  tems , & le  mal  ef) 
alors  moins  grand  que  fi  l’on  eût  fait  nfage  d'at- 
taches plus  folides.  Malgré  cela , il  efl  important, 
lorfqu’on  affujetrit  de  jeunes  arbres  4 leurs  tu- 
teurs, de  mettre  4 tous  les  points  de  contaél 
de  la  ligature  avec  l’arbre  , & même  , entre 
l’arbre  & le  tuteur , de  la  moufle  longue.  Cette 
précaution  diminue  l’effet  de  la  preffion,  & em- 
pêche que  l’écorce  ne  forme  des  bourrelets  8c 
que  l'arbre  ne  s’étrangle  on  ne  fe  coupe.  11 
convient  aufli  d’examiner  deux  ou  (rois  fois , 
dans  le  courant  d’une  même  année,  l’effet  que 
produifpnr  les  attaches  fur  les  tiges  des  jeunes 
arbres , foit  peur  donner  dn  jeu  4 celles  qui  foui 
trop  ferrées , foit  pour  rétablir  celles  qui  fe  trou- 
veroient  trop  I4ches  ou  rompues. 

Toutes  ces  anémions  font  plus  néceflaires  qu'on 
ne  le  croit  ordinairement  , & ne  peuvent  être 
négligées  qu’au  détriment  des  végétaux  dont  la 
confervation  doit  être  l’objet  principal  du  culti- 
vateur. (Af.  Tnoviit . ) 

_ ATTEINTE.  C'efl  une  bleflure  qui  fe  fait  au 
pied  du  cheval,  foit  parce  qu’il  fe  frappe  comte 
quelque  corps  dur  , foir  parce  que  d’autres 
chevaux  devant  lefquels , ou  4 la  fuite  defquelt 
il  efl,  lui  marchent  fur  fe  pied  , foit  parce  que 
avec  la  pince  du  fer  de  denière,  il  fe  donne 
un  coup  fur  le  talon  du  pied  de  devant. 
Cette  bleflure  peut  être  plus  ou  moins  con- 
fidérable  ; quand  elle  efl  légère,  c'efl  une  At- 
teinte fimplcÿ  fi  elle  pénètre  jufqo'au-dcflous  de 
la  corne,  c’efl  une  Atteinte  encornée.  Quelque- 
fois elle  ne  fotme  qu’une  contuflon  fans  bief- 
fore  apparenre.  On  l’appelle , dans  ce  cas , Atteint • 
fourdt. 

L’Atteinte  fait  boiter  le  cheval  ; il  fouffte  dif- 
ficilement qu’on  touche  la  partie  atteéiée  ; fou- 
vent  elle  s’enflamme  , & donne  caiflance  4 du 
pus. 

Dès  qu’on  s’apperçoit  qu'un  cheval  a reçu  une 
Atteinte , fi  la  pièce  n’a  été  qu’en  partie  déta- 
chée, il  faut  l’emporter  tout-4ïait  ; on  panfe  U 
plaie  avec  du  vin  chaud  , dans  lequel  on  a fait 
difloudre  du  fel , ou  feulement  avec  de  l'eau  (âlée. 
Lorfqn’it  y a un  trou,  on  coufeillc  de  le  remplir 
de  thérébentine  ou  de  poudre  4 canon  , 4 la- 
quelle on  met  le  feu  , ou  d’y  introduire  , pour 
le  cautérifer,  un  bonton  de  feu.  Ces  moyens  no 
font  pas  toujours  fuffifans  ; ils  n’em pèchent  pas 
que  la  partie  ne  t’enflamme.  Alors  on  a recours 
aux  émollicos  & aux  nmuratifs  ; on  donne  ifluo 
4 la  matière  , & ou  déterge  la  plaie.  L’Atrcinte 
encornée  fe  traite  comme  le  Javzrt  encorné.  Foyer 
Javart.  ( M.  t’Abbe  Tistim.)  • 

ATTELAGE , aflemblage  d’animaux  attachés 
pour  traîner  urte  voiture , une  cbarrene  , une 
charrue.  Il  y en  a de  chevaux  , de  mulets  , 
d’inet , de  boeufs  & dp  chiens.  Celui  qui  a U 
Y 7J7  'j 
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plus  de  grâce  eft  l’attelage  de  chevaux  ; quelque- 
fois on  met  des  incs  des  ani  des  chevaux  , ou  des 
chevaux  devant  des  boeufs. 

Les  Kabitans  du  Kamtfchatki  fe  fervent  de 
chiens,  qu'on  attelle  à des  traineaux  parallèlement. 
Aux  environs  de  Lille  en  Flandres  , ce  font 
de  gros  chiens  qu'on  emploie  pour  tirer  de 
tetiis  charriots  à roues  baffes , qui  amènent  les 
égumes,  la  viande,  le  charbon,  &c.  à la  Ville. 
( M.  l'Abbé  Tes  sim.) 

ATTELLES.  <«  Ce  font  deux  efpèces  de  plan- 
as ches  chantournées,  beaucoup  plus  larges  par  en 
«haut  que  par  en  bas,  que  les  bourreliers  atta- 
rschcm  au  desant  des  colliers  qui  doivent  fervir 
Isaux  chevaux  de  charrettes  & de  charrues.  Les 
«Attelles  font  ordinairement  faites  de  bois  de 
«chêne  , & on  les  peint  quelquefois.»  Ancienne 
Encyclopédie.  ( M.  l'Abbé  Tessie «.) 

ATTELLOIRE  ou  ATELOIRE.  «Chewlle 
«de  bois  ou  de  fer,  qui  fe  met  dans  le  timon  ou 
» les  limons  des  voitures , & dont  l’tfLt  eft  d'af- 
» furet  les  traits  ou  harnois.  Dictionnaire  Econo * 
•unique.  » 

Dans  les  voitures  i quatre  roues  , & dans 
celles  où  les  chevaux  font  parallèlement  attelés 
à un  timon,  les  Atrelloircs  font  ftxéés',  mais  elles 
font  mobiles  pour  les  voilures  è deux  roues  ou  à 
limonnière.  C'elt  le  cheval  de  limon  qui  les  porte  j 
deux  fervent  à fixer  fes  mancelles  ( voyt{  Man- 
cellts  ) & deux  retiennent  les  traits  du  cheval  de 
cheville,  c'cft-à-dire,  de  celui  qui  eft  attaché  le 
plus  pré-  des  limons.  ( M.  l'Abbé  Trssim.  ) 

ATTERRISSEMENT.  Agriculture.  ATERIS- 
SF.MENT.  On  confond  ce  moifouvent  avec  celui 
d'AUuvhn.  Par  l'un  & l'autre,  on  entend  un  amas 
de  Tout  ce  que  la  mer , les  fleuves  & les  torrens 
apportent  & déuofcnt-  Cependant  il  y a entre  cei 
deux  mots  une  différence.  L'AUuvion  efl  un  amas 
peu  conlïdérable  & récent , ou  du  moins , un  amas 
dont  l’origine  ne  remonte  pas  à des  tents  trop  re- 
culés ; au  lien  que  i'Atterrilfensent  efl  un  amas  qui 
date  de  loin  ; l’époque  de  fa  formation  fe  perd  dans 
la  nuit  des  tenu. 

Les  plus  grands  Atterrilfemens  font  ceux  que 
forment  la  mer  & les  grands  Olives,  à leur  em- 
bouchure. Des  plages  immenfes  font  dites  aux 
dépôts  de  la  mer,  qui  enlève, d’un  côté  pour  porter 
d’un  autre.  On  t oit  des  pays  étendu;  remplacer 
une  grande  partie  du  lit  des  fleuves  fl  l'endroit  où 
ils  finiflent.  Les  villes,  autrefois  baignées  par  les 
flots,  s'en  trouvent  maintenant  très-éiftantes.  Si 
on  ne  curoit  foavcnt  certains  ports , ils  s’enfa- 
blcrotctu  Si  ne  pouvaient  plus  fervir.  il  y a des 
iflots  & des  ifles  entière»,  que  la  mtr  a formées  des 
maiiércs  qu’elle  a apportées  entre  des  rochers , qui 
ont  fcrsT  de  noyau  En  Egypte , l'efmce  fitué 
entre  les  diverfes  bouches  du  Nil  appellé  Delta, 
n’cft-il  pas  le  produit  des  terres  que  ce  fleuve 
Apporte  depui,  la  fource  en  Ethiopie,  jufqu’au 
fond  de  la  Baffe-Egypte  , St  qu'il  rainafi'e  dans 
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fon  débordement. Le  Rhin,  la  Meufe,  la  Mofelle 
h l’Efcaut , n'ont-ils  pas  charrié  une  partie  du 
fol  de  la  Hollande  î Je  fuis  porté  i croire  que 
quelques  cantons  de  la  vallée  d’Anjou,  de  l’Au- 
vergne & de  l’Alface , doivent  leur  fertilité  aux 
amas  de  terre  végétale  , tjue  la  Loire  , l’Ailier  , 
le  Rhin  ou  la  rivière  d'ille , ont  dépofés.  Les 
Naturalifte»  ont  obfervé  que  lieaucoup  de  vallées 
profondes  fe  font  élevées  des  déluis  des  montagnes 
entrainés  par  les  torrens. 

Lei  Atterriflemcns  fe  forment  peu-à-pen  ; les 
matériaux  tpii  les  compofent  , ne  font  pas  les 
mêmes.  Si  c étoit  des  pierres  ou  des  fables  purs , 
ils  feroiem  inutiles  i l’agriculture  ; mais  elle  s'en 
empare  quand  t'tft  une  terre  formée  de  vafe,  & 
de  débris  d'animaux  & de  végétaux.  Les  plames 
qu'on  y cultive,  croiflcnt  avec  une  vigueur  éton- 
nante, fans  avoir  befoin  d'engrais  pendant  bien 
des  années,  il  y a quelques  précautions  à pren- 
dre , torique  les  Aiterrifi'emens  rendus  à l’agticul- 
ture  , font  voilios  de  la  mer  & expofés  1 être 
couverts  dans  les  hautes  marées  -,  alors  on  eft 
obligé  d'établir  des  digues  ou  des  jetées , comme 
j’en  ai  vu  dans  les  environs  de  Calais.  Heureux  les 
cultivateurs  qui  n’ont  à enlemenccr  que  de  pareils 
terrains  ! C’elt  dans  le  Diétionnaire  de  Jurifpru- 
dence  qu’il  faut  voir  & qui  appartiennent  les  ac- 
croiffemens  occafionnés  par  des  Aiiemfiémcns. 
( M.  l’Abbé  -1rs sir  h.  ) 

ATTÉRISSEMENT.  Jardinage.  Dépôt  plus 
ou  moins  conlïdérable  de  terres  charriées  par  les 
fleuves  & le;  rivières,  & réunies  dans  quelque 
endroit.  Nous  ne  conlidérons  ici  les  Anériffe- 
mens  que  par  les  avantages  qu’ils  peuvent  procu- 
rer dans  le  jardinage.  Les  différentes  terres  dont 
ils  font  formés , font  d’une  grande  rcffuurce  pour 
ta  compofition  de  celles  qui  font  deftinée»  à faire 
les  femis  en  pots.  On  s’en  fejt  encore  avec  fuccè;,. 
pour  ameublir  les  terres  trop  compaéles , où  l’on 
veut  femer  des  oignons  de  fleur.  On  peut  aufü 
le;  employer  fans  mélange  , pour  faire  les  bou- 
tures & les  marcottes  d’un  grand  nombre  d’efpé- 
ces  d'arbres  &d’arbufles  étrangers.  Dans  les  grands 
jardins  on  ne  fauroit  trop  fe  procurer  de  cette 
efpèce  de  terre , iotfqu’on  eft  placé  dans  le  votfi- 
nage  de  quelques  AitérifTemens  ; elle  diminue 
le  travail  du  cultivateur  & allure  lefuccès  de  fes 
opérations. ( M.  T hoc  ne.  ) 

ATlfN,  Atcncs.  Arbre  des  Ifles  Moltiqites, 
décrit  & figuré  par  Rumphe  , dans  fon  Herbatium 
Ambainieum.  Il  s’élève  de  1 5 À 50  pied,  fous  la 
forme  d'un  citronnier.  Son  tronc  eft  droit  & fans 
branches  jufqn’au  tiers  de  fa  hauteur  ; fa  tètecfl 
pyramidale  & d'une  belle  forme.  Les  fleurs 
qui  viennent  à l'extrémité  des  branches  & des 
rameaux , font  blanches , difpofées  en  épis , 8c 
donnent  nailfancc  à des  fruits  de  la  gaffeur  d'un 
œuf  de  poule-  L’amande  qu’ils  renferment , étant 
râpée , fert  à aftaifonner  les  mets  au  lieu  d épices. 

Cet  arbre  croit  communémcot  dans  les  iücs 
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d'Amhoine  , Banda  & Célèbes;  on  le  multiplie 
de  drageon  s ou  rejetions , qui  pouffent  au  pied 
des  vieux  arbres  dans  Ton  pays  natal.  Ici  nous  ne 
connoiffonsnü'arbre,nifa  culture.  (M.  l'sovm.) 

AVACHIR  (terme  de  jardinage. ) On  le  dit  de 
certaines  branenes  qui , au  lieu  de  Te  foutenir 
droites  , ont  leur  extrémité  penchée  comme  il 
arrive  à beaucoup  d'orangers , aux  poiriers  fon- 
dants de  Brtfi , &C.  C'tfl  la  Quintinie  qui  a mis 
ce  mot  en  ufage  dont  on  fe  fert  très-peu  aujour- 
d'hui ; nous  ne  le  rapportons  mime  qu'en  confi- 
dérarion  de  fon  auteur.  ( M.  Thovih  ) 

« AVALAlSON’S.  Chùte  d'eau  impétueufe 
•s qui  vient  des  groffes  pluies  qui  tombent  qucl- 
xsquefois  fur  les  lieux  élevés,  & forment  des  ef- 
•spéces  de  torrens.  » Diâiomiire  Economique . 
(M.  l’Abbé  Tissier.  ) 

«AVALANCHE  ou  AVALANGE,  qu’il 
H peut  être  plus  exaél  dénommer  Valangt , com- 
as me  l'on  faiten  Pi  mont  & dans  les  pays  monta- 
is gneux  qui  l’avoifinent.  C’efl  la  chiite  d une  grande 
*s  pièce  de  neige  qui  fe  détache  d’une  ntont  gne.  s> 
DiSionn.  Econom.  (M.  l’Abbé  h SS  lin.') 

AV ALOIRE.  Partie  du  harnois  des  chevaux 
de  charrette  ou  de  char,  qui  pofe  fur  la  croupe 
& fur  les  coiffes.  ( M.  I Abbé  Tessier.) 

AVANCE  , avancée.  On  dit  les  grains  font 
avances  , quaad  ils  approchent  plutôt  de  leur 
maturité  , que  dans  les  années  ordinaires.  Le 
mot  Avancé  e H- pris  alors  dans  le  fen»  figuré  ; 
car  il  marque  une  forte  de  hâtivité  extraordi- 
naire, mais  on  l’emploie  dans  fon  véritable  fens, 
fl  on  dit  : nos  fimaillet  font  avancées , parce  qu’on 
a l'intention  d'indiquer  qu’on  s’y  eff  pris  d’avance 
pour  enfemencer  les  rerres.  (AT.  l’Abbé  Tessier.) 

AVANCER  Agriculture  ; c'efl  hâter  la  pouffe 
& h maturité  des  plantes.  Cet  effet  eff  produit 
naturellement , ou  artificiellement  ; une  ex  poli  - 
lion  favorable,  une  chatenr  précédée  de  pluies, 
un  terrein  fuhfiantiel  & non  humide  , font  au- 
tant de  moyens  qui  hltern  ou  avancent  la  végé- 
tation , indépendamment  des  foins  dt^  culture. 
L’art  y ajoute  des  engrais,  des  arrofemens  , des 
fardages,  Sc.  Je  prends  pour  exemple  du  pre- 
mier cas , le  mnï«.  Si  dans  les  pays  froids  on 
le  feme  1 , abri  du  Nord  . dans  un  bon  terrein, 
& qu’il  éprouve  de  la  chaleur  avec  des  pluies 
répétées  , il  ' profpérera  & donnera  de  beaux  & 
nombreux  épis , plutôt  que  s'il  fe  trouvoit  dans 
des  circonfiances  oppofées.  Je  prpnds  l'artichaud 
par  le  fécond  exemple  On  eff  fur  que  cette 
plante  produira  beaucoup  de  têtes , & au  com- 
mencement de  la  faifon , lorfqu’on  la  cultivera 
dans  un  fol  bien  fumé,  qu’on  arrofera  & qu’on 
binera  de  tems  en  tons.  ( M.  l'Abbé  Tessier.) 

AVANCER  Jardinage.  C’eft  la  même  chofe 
que  hâter  ou  accélérer.  Ainfi, avancer  la  végétation 
des  plantes  & des  arbres  , l’épanouiffement  des 
fleurs  & la  nutuiité  des  fruits,  c’c A l’accélérer. 
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Un  tems  bas,  couvert  & difpofé  à l'orage, 
& une  grande  quantité  de  matière  éleélrique  ré- 
pandue dans  l’athmofphère  , font  les  cauies  na- 
turelles qui  contribuent  le  plus  b hâter  la  végé- 
tation & i l’accélérer.  Mais  il  n’eA  ici  quefiion 
que  des  moyens  artificiels. 

Il  en  eff  ptufieurs  qui,  non  - feulement  pro- 
duifent  les  mêmes  effets,  mais  encore  peuvent 
les  augmenter  au  point  de  faire  croître  les  végé- 
taux & de  leur  faire  porter  des  fruits  dans  une 
faifoo  différente  , & quelquefois  même  oppofée 
à celle  o ù il  s végètent  & fruélfient  naturellement. 

Ainfi  ,.parmi  les  différens  procédés  qu’on  peut 
employer,  les  uns  ont  pour  but  de  féconder  la 
nature  & de  hâter  feulement  fa  marche,  les  autres , 
au  contraire  , tendent  à la  forcer  de  fournir 
contre  fon  gré  , des  produétions  qu’elle  réfer- 
roit  pour  un  autre  tems.  Le  nombre  de  ces  pro- 
cédés cil  allez  grand  , mais  ils  ont  befoin  d’êtro 
combinés  les  uns  avec  les  attires,  & modifiés  de 
prefque  autant  de  manières  différentes  qu'il  y 
a de  végétaux  fournis  i cette  culture. 

En  général,  on  avance  la  germination  des  graines, 
en  les  (tmanr  peu  de  tems  après  leur  maturité, 
en  les  mettant  tremper  dans  l’eau  b une  cha- 
leur modéré) , & en  éleélrifant  le  rafe  dans  le- 
quel elles  font  fanées.  Le  feu  éleétrique  eff  le 
feu  de  la  nature  , celui  qui  vivifie  l'Univers  & 
par  conféquent  l’ame  de  la  végétation. 

Des  abris  contre  les  vents,  le  hile  & le  grand 
foleii , joints  à une  douce  chaleur  humide , ac- 
célèrent la  croiffance  des  jeunes  plante)  & les 
font  pouffer  rapidement. 

Les  arbres  peuvent  être  avancés  dans  leur 
croiffance  , par  la  nature  du  terrein  dans  lequel 
on  les  plante , par  fon  expofition  , & fon  degré 
d'humidité,  par  des  binages,  des  engrais  & des 
élantagfes  fiits  avec  intelligence. 

L'opération  de  la  greffe  & de  la  taille,  la  mul- 
tiplication par  marcottes  & par  boutures  , un  ter- . 
rein  maigre  & chaud , déterminent  fotivent  les 
arbres  i porter  des  fruits  plufienrs  années  plutôt 
qu’ils  n’en  produiroient  s'ils  étoient  abandonnés 
1 eux-mêmes. 

On  obtient  des  faladcs  , des  légumes  & des 
fleurs  d’agrément,  dans  prefque  tous  les  mois, 
au  moyen  des  ados , des  couches , des  cloches, 
deschalfis  & d'une  cultu-e  afiidue  , diiigéeavec 
difeernement. 

Par  le  moyen  des  ferres  chaudes  & des  ferres 
1 efpaliers  , échauffées  par  le  feu  , ou  parviens 
i fe  procurer  des  fl  mrs  pendant  tout  l'hiver,  St 
l’on  avance  de  pluficurs  mois  la  maturité  de  nos 
meilleures  efpèces  de  fruits. 

Les  moyens  qu’on  peut  employer  pour  avancer 
la  végétation  des  plantes , font , comme  on  le 
voir , allez  étendus;  il  n’en  eff  pas  de  même  de 
ceux  qui  peuvent  la  retarder , ils  font  infiniment 
bornés.  Voye\  Retardex.  Cependant  quelque 
facilité  que  nous  ayons  1 cet  égard , il  faut  tuo  - 
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très-réfervé  fur  l’ufage  de  ce»  différons  pro-'édés, 
& n’employer  que  ceux  qui  ont  pour  objet  d'ai- 
der la  nature  & de  la  féconder.  Tous  ceux  qui 
tendent  â la  contrarier , font  en  général  trop  dis- 
pendieux 8t  d’un  trop  mince  avantage  , pour 
Von  doive  y recourir.  Aullt  la  culture  des  fruits 
Je  primeur  cfl  - elle  aujourd’hui  négligée  dans 
beaucoup  de  jardins  de  France  ; on  ne  sen  oc- 
cupe plus  guèrcs  qu'en  Allemagne  St  d*ns  le 
Nord  de  l'Europe  , où  les  ferres  i fruits  font 
plutôt  une  affaire  deluxe  & d'oflentation  qu un 

objet  d’utilité.  . . . 

On  fupprimera  par  tout  cette  vaine  (St  hérite 
magnificence , quand  on  connoitta  mieux  fes 
véritables  intérêts  & l’avantage  qu  on  peut  retirer 
d’une  culture  éclairée.  Au  lieu  de  contrarier  la 
nature  & de  la  tourmenter  fans  relâche , pour 
en  arracher  quelques  produirions  intipides,  qui 
n'ont  d'autre  mérite  que  celui  de  paraître  dans 
une  faifon  qui  n’eft  pas  la  leur  , combien  ne 
vaudrait  - il  pas  mieux  employer  I argent  que 
coûte  rétabliUcment  des  ferres  St  leur  culture  , 
i fe  procurer  les  végéiaux  utiles  qui  croiflent 
dans  les  différentes  parties  du  monde  St  qui 
pourroient  s'acclimater  dans  notre  fol.  ll  enexifte 
un  grand  nombre  qui  réufft'oient  parfaitement , 
& n'at tendent  que  le  montent  d être  apportés , 
pour  augmenter  nos  reffources  St  multiplier  nos 
jouiflanecs.  ( Af.  Txovm.  I 

AVANT-CŒUR,  mtUdie  dt  biftiaux.  Cefl 
une  tumeur  inflammatoire  , qui  fe  forme  fur  le 
devant  du  poitrail  des  cher  aux  & des  bêtes  a 
cornes  ,&  qui  s'étend  quelquefois  jufqu  au  four- 
reau Siaux  mampaelles.  Son  nom  lut  vient  de  la 
place  quelle  occupe.  A peine  cette  tumeur  a-t-elle 
paru  qu  elle  prend  , en  peu  de  tems,  un  volume 
confldérable  «t  dégénéré  en  un  abcès  de  mau- 
vaife  qualité  qui  rarement  efl  gangreneux. 

Les  chevaux  y font  plus  iujets  que  les  bêtes 


a cornet.  . 

Les  fymptômes , qui  accompagnent  cette  mala- 
die, font , fuivant  M.  Vitet , la  trifleffe  de  l ani- 
mal le  dégoût  univerfel  , les  battemens  de  cœur 
forts  St  fréquens,  St  les  défaillances  jufqu'âtom- 
ber  par  tette.  Le  bœuf  penche  le  col  , il  a la 
bouche  pleine  de  fâlive , l’épine  du  dos  rotde  St 
le  poil  hériffé  -,  il  efl  dégoûté , rumine  peu  St 
tombe  quelquefois  par  terre  de  foibleffe.  La  plu- 
part de  ces  fymptûme»  me  patoiffent  communs 
à plufieurs  maladies.  Çc  font,  i ce  que  je  crois , 
les  battemens  de  cœur  forts  & fréquens , St  les 
défaillances,  qui,  avec  la  tumeur,  caraélértfem 
l’Avant-cœur. 

Il  furviem  fouvent  au  poitrail  des  animaux  , des 
efpèees  de  tumeur  folliculeufes , qu’il  ne  faut  pat 
confondre  avec  i’Avam-cœur.  Ces  tumeurs  ne  font 
pas  accompagnées  de  (yinptômes  graves  comme 
l'Avanr-cœur,  ce  qui  fuffit  pour  les  faire  diflin- 
gutr.  On  a pris  auffi  des  tumeurs  «titillées  pour 
tlts  Avam-cceur:. 
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On  allure  que  l’Avant-cœur  efl  d’autant  piaf 
funefle  que  les  animaux  vivent  dans  un  climat 
plus  chaud.  Mais  cette  affertion  n'efl  pas  prouvée. 

Sans  m'attacher  â combattre  les  méthodes  em- 
ployées par  les  maréchaux  , je  me  contenteras 
d’indiquer  celle  qui  me  parolr  la  mieux  fondée, 

& que  je  puife  dans  M.  Vitet. 

St  l'animal  efl  fanguin , on  le  faignera  une 
fois  au  plus  à la  veine  du  plat  de  la  cuiffe  ; on  lui 
donnera  des  lavemens  compofés  d'eau  blanche  & 
d'un  verre  de  vinaigre  faruréde  nitre.  Il  n'anta 
pour  nourriture  St  boiffon  que  de  l'rau  blanche  j 
les  forces  venant  às’affoiblir,  on  lui  fera  avaler, 
le  matin  & le  foir,  un  demi-fetier  de  vind'ab- 
fynthe.  11  faut  enlever  la  tumeur  avec  le  biflouri , 
loifqu'elle  aura  acquis  la  gro flair  du  poing.  Après 
l'avoir  laiffé  faigner  St  l’avoir  lavée  avec  du  vinai- 
gre , faturé  de  Ici  commun  , on  appliquera  deffu» 
un  cataplafme  compofé  de  feuilles  d'abfymhe,de 
rue  & d'eau , dans  laquelle  on  aura  fait  difloudre 
du  fel  ammoniac  -,  on  le  changera  routes  les  douze 
heures.  Quand  la  fttppuration  commencera  à par- 
roitre , on  panfera  l’ulcère  avec  l’onguent  Egyp- 
lise. 

M.  Vitet , à caufe  de  l’urgence  du  cas , fans 
doute,  confeille  d'effayer  d’enlever  avec  adreffe 
& promptirude  , la  tumeur  , même  lorfqu’elle 
s’étend  jufqu'aux  mammclles  & au  fourreau  , Se 
d'appliquer  fur  la  plaie  des  étouppes  couvertes 
de  vitriol  blanc  St  de  poudre  de  lycaperdon,  en  les 
comprimant  fortement  avec  un  bandage  circulaire. 

On  conçoit  qu’il  cfl  encore  plus  important 
d’atirper  J'ur-lc-chomp  j ufqu’au  vif , l'Avant-cœur 
menacé  de  gangrené  , St  de  laver  la  plaie  avec 
i'infuflon  d'abfynthe  dans  du  vinaigre  (aturé  de 
fel  commun  , ou  avec  une  Ample  infufloa  de 
feuilles  de  rue. 

Dans  le  cas  où  il  y aurait  du  pus  dans  la  tu- 
meur , ce  qu’on  reconnoltra  â la  fluéluation , on 
l’ouvrira  pour  le  faire  couler , Si  on  la  panfera 
avec  l’ongueat  Egyptiac,  couvrant  l’emplâtre  d’un 
cataplafme  de  feuilles  d'abfynthe.  ( M.  l'AM 
Tissu*.) 

A VANÉOULE.  Dans  les  environs  de  Viviers 
enVivarais,on  donne  ce  nom  â l’eri , Ervumlcns, 
L.  Vojei  Ers.  {M-TAbbe  Tcssiim..) 

AVANT-COUR  ou  ANTICOUR.  La  pre- 
mière cour  que  l’on  trous  e dans  les  châteaux  ou 
dans  les  grandes  maifons. 

A la  campagne  cet  efpace  efl  ordinairement 
tapiffé  de  gazon  & bordé  d’arbres  communs, 
tels  que  des  tilleuls,  des  peupliers  d’Italie,  des 
marronnier:  d'Inde,  dont  le  bois  n'a  que  très-peu 
de  valeur.  C'cfl  donc  un  (errein  i peu-près  inu- 
tile au  propriétaire  Si  perdu  pour  l'agriculture.  If 
ferait  i defirer  qu'un  fe  propofât  au  moins  d’en 
tirer  quelque  parti , & rien  ne  ferait  plus  facile  i 
; il  ne  s'agirott  que  de  planter  dans  cet  efpace, 
i des  arbres  rares  dont  le  bois  put  être  dequelqu’uti- 
| lité  dans  les  arts.  Une  telle  plantation  donnerai! 
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une  plu»  haute  idée  de  la  riehefie  & du  goftt  de» 
poffefieurs , dont  la  vanité  tourneroit  du  moins 
au  profit  de  la  thofe  commune.  D’ailleurs  ces 
arbres  beaucoup  plus  refpeélés  que  ceux  qui  bor- 
dent les  grands  chemins  & qui  arriveroient  tran- 
uillcmer.t  à leur  état  de  petfeélion  , formeroiem 
es  portes-graines  qui  approvifionneroient  les 
provinces , « fournir  oient  les  moyens  de  les  mul- 
tiplier pour  les  ufages  économiques.  Le  nombre 
des  arbres  étrangers  qu’on  pojrroir  employer  ices 
plantations  , ne  laine  pas  que  d’étre  déjà  fort 
étendu  & permet  de  fitite  un  beau  choix  pour  les 
différenres  natures  de  terrein.  Le  fol  efl-il  hu- 
mide? Vous  prenez  les  platanes , les  frênesd'Atné- 
rique,  le  tulipier  de  Virginie,  &c.  Efl-il  fec  & 
tnonrueux?  Vous  avez  les  cèdres  dû  Liban,  les 
m.-lefes , les  pins  du  Lord  Veimouth  , les  cèdres 
rouges , &c.  Si  le  terrein  efl  d’une  bonne  qualité 
on  y plante  les  noyers  noirs  de  Virginie  , les 
érables  à fucre  , les  bouleaux  à canots , les  char- 
mes d’Amérique,  flic. 

Il  en  efl  beaucoup  d’autres , mais  nous  ne  fai— 
forts  qu’indiquer  ici  les  principaux  -,  on  en  trou- 
* vera  la  lifle  dans  le  Diélionnairc  des  Arbres  & 
Arbuflcs,  auquel  nous  renvoyons. ( M.  Thovik.) 

AVANT-PÉCHE.On  en  compte  de  trois  lortes 

Îjui  font  la  blanche  , la  rouge  i la  jaune.  Elles 
□nr  partie  des  nombreufes  variétés  qui  condiment 
l’efpèec  du  pécher  , nommé  en  latin  Amygdalut 
perjka.  L.  Voyn  l'an i. le  Pi'ciier  dans  le  Diél. 
de*  Arbre.  & Arbuftes.  ( Af.  Thovik .) 

AVANT-PIEU. On  donne  ce  nom  à une  efpèce 
de  pince  de  fer , pointue  par  l’extrémité  inférieure 
& applatie  par  la  partie  fnpéricure,  laquelle  fort 
à faite  des  trous  pour  planter  des  jalons,  des 
piquets  , des  échalas  de  treillage  & des  tuteurs  i 
on  s’en  fert  particuliérement  lorfque  la  terre  efl 
trop  ferme  St  qu’elle  efl  recouverte  d’un  aire  de 
recoupes.  Ce  rom  lui  vient  de  l’ufage  auquel  on 
l'emploie.  ( M.  T houx.) 

AVEINE  vqyej  Avoine.  ( M.  PAbbd  Ttis- 
situ.) 

AVELANEDE  ou  VALANEDE.  Nom  que 
les  Italiens  donnent  à la  cupule  qui  renferme  le 
gland  du  Quercus  Ægilops  L.  ils  appellent  l’arbre 
qui  le  produit  Velani.  Voyt q chkne  à grofles 
capfules  dans  le  Dictionnaire  des  arbres. 

( M.  Thovik.  ) 
AVELINE  on  AVELL1NE  Fruit  du  Coryl- 
lus  Avcttana  L.  Poyej  Noisetier  dans  le  Diél. 
des  arbres  f M.  Tuoviw.  ) 

AVELINIER.  Corylut  Avtllana  L.  Vsyt\  Not- 
IZTiER  dans  le  Dicl.  des  arbres.  ( M . Thovik.) 

AVENUE;  efpace  de  terrain  long,  étroit  St 
bordé  d’une  ou  de  plufieurs  lignes  d’arbres , 
lequel  conduit  ordinairement  à des  habitations, 
leur  fert  de  perfpeélive , ou  les  annonce. 

La  conclruclion  des  avenues  appartient  à l'ar- 
chitecture des  jardins.  Foyeq  Le  Dictionnaire  qui 
traite  de  cette  partie. 
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EnCuite  comme  ie  choix  & la  plantation  des 
arbres  dont  on  fait  les  Avenues  doit  être  traité 
dans  le  Dictionnaire  des  arbres  flt  arbuflcs  nous  y 
renvoyons. 

Il  ne  refie  donc  pour  la  partie  du  jardinage, 

Îue  ce  qui  a rapport  à la  Couture , à Vclaguage 
L à i échenillage  des  arbres.  Nous  trairetons 
chacun  de  ces  obiers  à leurs  articles  rcfpeclif'. 
Voy*l  ces  mots.  (Af.  Thovik.) 

AVERNO.  Nom  donné  dans  quelques-unes  d« 
nos  Provinces  au  BttuU  Alnus  L.  Voye\  Auue 
Commun  dans  le  Diél.  des  arbres. 

( Af.  Thovik.  ) 
33  A V ERTIN  ou  A VORTI N , maladie  des  béics 
33  auniaillcs , ( e'efl-i-dire  des  béres  à cornes  St 
33  des  brebis  J qu’on  appelle  aufii  Verti[o , Etour- 
iidijftmenl  , Sang,  Folie  & Tournant  & dans  la- 
33  quelle  elles  tournent , fautent,  ceflent  démanger, 
si  & ont  la  tête  & les  pieds  dans  une  grande  cha- 
rs leur.  Le  folcil  de  Mars  & les  grandes  chaleurs 
33  ladonnem  aux  brebis. 13  L’Auteur  de  cet  article 
dit,  que  pour  la  guérir,  on  faigne  à la  tempe, 
ou  à la  veine  qui  paflc  fous  le  nez , & qu’au  beu 
de  faignée  , on  emploie  aufli  le  fuc  exprimé  île 
poirée,  en  linfinuant  dansle  nez  de  l'animal, ou 
le  jus  d'orvale  coulé  dans  l’oreille.  La  faignée 
me  paroii  convenir,  fl  l'avertin  efl  occafionné  par 
le  fang  trop  dilaté  ou  trop  épais  dans  la  tire  ; 
mais  elle  efl  mortelle , torique  ce  mal  efl  dit  à 
de  la  férofité  amaficu  dans  le  cerveau,  ou  à des 
bydatides  qui  y font  cantonnées.  Si  qui  n’ont  lieu 
que  dans  les  conflitmions  lâches.  Voyt\  les  mots 
Tournoiement  Si  Vertioo.  Au  relie , on 
ajoute  que  l'avertin  donne  lieu  à l'action  rédhibi- 
toire. ( Af.  l'Abbé  Ttssim.) 

AVET  ou  SAPIN.  Pinus  Ficea  L.  Voye\ 
Sapin  commun  dans  le  Diél.  des  arbres. 

( M.  Thovik.  ) 

AVICENNE,  AftciKviA. 

Genre  de  la  famille  des  gattiliers , qui  n’efi 
encore  compofé  que  de  deux  efpèces.  Ce  fom 
des  aibres  très-élevés  qui  croiffent  fous  la  Zone 
torride , St  dont  le  bois  efl  employé  dans  les  arts. 
Ils  n'ont  point  encore  été  cultivés  en  France. 

F [pires. 

T.  Avicenne  cotonneux. 
AvictxviA  Tomèstosa.  L.  ïy  des  Antilles 
& du  Malabar. 

1.  Avicenne  luifanton  PaLÉtuviERgiis. 

A nciKHiA  UitiaA.  L.  f>  de  la  Marti- 
nique. 

La  première  efpcce  “éfl  un  arbre  élevé  & d'un 
beau  port , dont  le  tronc  acquiert  jufqu'a  feize 
pieds  de  circonférence,  & foutient  une  cimeétalée 
& arrondie  dans  fon  contour.  Ses  rameaux  font 
chargés  de  feuilles  entières , portées  fur  de  courts 
pédicules, d’un  beau  verd  en  delîus  81  coionntufcs 
en  dcfioBS.  Leur  longueur  «Ü  d’environ  trois 


Digitized  by  Google 


7i8  AVI 

ponces  fur  moitié  moins  tic  largenr.  Les  fleurs  font 
petite»  & blanchâtres , difpofées  en  paniculcs  ou 
en  grappes  courtes  à l'extrémité  des  rameaux.  Elles 
ont  une  odeur  douce  trés-agréable. 

La  fécondé  efpèce  s’élève  moins  haut  que  la 
première-,  elle  forme  un  arbre  d'environ  quarante 
pieds  de  haut , rameux  & qui  trace  par  fes  racines. 
Ses  feuilles  ont  à-peu-près  la  même  figure  & la 
même  étendue  que, celles  de  l'efpèce  précédente  ; 
mais  elles  ne  font  point  cotonneufcs  en  delfous. 
A peu  de  chofe  près  , les  (leurs,  leur  difpofilion 
& leur  couleur  font  fcmblables  à celles  de  la  pre- 
mière efpèce. 

Quoique  ces  atbres  n’aient  point  encore  été 
cultivés  en  France,  il  e(l  plus  que  probable  qu’ils 
fe  confcrveroicnt  dans  nos  ferres  chaudes  , & 
qu’ils  fe  multiplicroi-.nt  de  marcottes  & de  bou- 
tures , comme  tous  les  atbres  qui  croilTent  dans 
Je  même  climat  & qui  font  de  la  même  famille. 
(H.  Txortx.) 

AVIVES,  maladie  de  befltaux.  C’eft  une  in- 
flammation des  glandes  parotides,  fituées  entre  la 

Partie  fupéticure  de  la  mâchoire  de  derrière  & 
oreille. 

Quand  ces  glandes  s’enflamment,  l’animal  à la 
tête  pefante,  Fes  yeux  & les  vailfeaux  extérieurs 
de  la  tite  gonflés;  il  donne  des  marques  de  dou- 
leur, ti  on  touche  à ces  glandes;  le  mal  s’étant 
accru , l'animal  s’agite  , fe  couche  , refie  de  tems 
en  tems  afiouppi;  le  pouls  augmente  en  fréquence 
& en  plénitude  ; l'enflure  de  la  tite  & le  gonfle- 
ment des  vaifTcaux  deviennent  plus  conltdéra- 
bles  ; il  furviem  même  des  convulftons  dt  fouvent 
la  mort. 

M.  Vitet  reproche  aux  maréchaux  de  prendre 
pour  Avives,  des  efpèces  de  tranchées,  qui  n’y 
ont  de  rapport  que  parce  que  dans  ces  tranchées, 
comme  dans  les  Avives,  ranimai  fe  tourment*. 
Ce  qui  les  diflingue , c’eft  que  les  parotides  ne 
ptéfentent  ni  douleur,  ni  gonflement. 

Les  canfes  des  Avives  font  les  contufions , les 
bleflurcs  des  parotides , une  cxpolition  trop  longue 
aux  ardeurs  du  foleil , une  courfe  violente  en 
Été,  un  dépôt  de  gourme,  un  froid  fubft  après 
une  grande  chaleur  , une  altération  de  l’humeur 
filtrée  dans  les  parotides.  Sic. 

On  allure  tjue  le  cheval  & le  porc  font  plus 
fujets  aux  Avives  que  le  boeuf,  la  brebis  & la 
chèvre,  parce  que  dans  les  deux  premiers  ani- 
maux le  tronc  rtc  la  veine  jugulaire  ell  plus  con  • 
lidérahle  & plus  enveloppé  de  la  glande  parotide. 

L’inflammation  des  parotides  a les  effets  de 
l’apoplexie  fanguine.  Quand  on  fera  sûr  qu’un  che- 
val a des  Avives , il  faudra  lefaigner  aux  veines  qui 
rampent  fur  le  ventre  St  le  plat  des  cuifles.  On  lui 
tirera  en  vingt-quatre  heures  quinze  â vingt  liv. 
de  fang,  en  lailtâm  deux  à trois  heures  d'inter- 
valle d'une  faignée  à l'autre  ; on  lui  adminiflrera 
cinq  ou  fix  lavemens  dans  le  jour  , dont  trois 
purgatifs  St  compofés  d'une  once  de  feuilles  de 
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fèné , d’une  once  d’aloés  St  de  cinq  livres  d’eatif 
& les  deux  autres  faits , ou  avec  de  l’eau  blan- 
che, dans  laquelle  on  diffoudra  du  nitre,  ou 
avec  unedécoclion  de  racine  de  guimauve , faturée 
de  tel  d'epfom.  On  placera  un  féton  d’hellébore 
au  bas  du  ventre  ou  près  des  cuifles  ; St  on  mettra 
l'animal  i l’eau  blanche  pour  nourriture. 

On  cherchera  à faire  réfoudre  les  parotides  en 
y appliquant  des  étoupos  trempées  de  vinaigre  , 
faturé  defel  marin  ou  de  Tel  de  faturne.  Ce  moyen 
neréufliflant  pas  , on  tâchera  d’amener  les  glandes 
à fuppuration  par  des  cataplafmes  de  mie  de 
pain  St  de  lait  ; quelquefois  on  s’efl  fervi  avec 
fttccès,  des  remèdes  propres  à faire  faliver  , tels 
qu’un  noitel  <\‘ ajfafetida , dans  la  bouche.  Mais 
ils  font  trop  chauds  & trop  dangereux  , pour  que 
je  les  confetlle  dans  tout  autre  cas  que  celui  où 
les  parotides  feroient  engorgées  par  une  humeur 
fans  aélivité  & par  conféquent  fans  qu’il  y eût  une 
inflammation  confidérablc. 

Lorfquc  l’inflammation  eft  la  fuite  d’une  blef- 
fure  ou  d’tine  contufion  , les  fpiritueux  , les  réfo- 
lutifs  St  même  les  répereuflifs,  fuivanr  M.  Vitet, 
conviennent;  mais  il  regarde  les  émoi  liens  & les 
mucilagineux  comme  nécefl'aires , fl  l'inflamma- 
tion cil  dite  â un  dépôt  de  gourme. 

M.  Virci  confeilte  d’extirper  la  parotide  , dans 
le  cas  où  clic  deviendroit  affez  confidérablc  ( 
pour  faire  craindre  que  l’animal  en  mourût  ; 
mais  il  demande  des  précautions  & ne  rottdroi* 
pas  qu'on  intérefTàt  le  conduit  falivaire , ni  la 
veine  jugulaire.  Cette  opération  cfi  bien  délicate. 

Enfin,  la  parotide  quelquefois  fe  termine  par 
fuppuration  ; dès  qu’on  font  par  la  flttéluation  , 
qu’elle  contient  du  pus , on  doit  l’ouvrir  & panfer 
avec  le  digeftif,  animé  d'eau-dc-vie.  (M.  l’Abbé 

TeSSIEX.) 

AUBEPIN  , fynonyme  du  Cr a ter  gu  s oxya- 
cantha  des  Botanifles.  Koyrj  Neh.ip.k  Aubipin’ 
dans  le  Dicbdcs  Atbres  & Arbufles.  {M.  Thovix.) 

AUBE-ÉPINE  ou  AUBEPINE.  Nom  Fran- 
çois du  Cratetgus  Oxyacantha.  L.  Fôyeg  N * PLIER 
Âuhkpiv  dans  le  Dièl.des  Arbres. (M.  Txovix.) 

AUBEPINE  â fleur.  Nom  donné  par  quelques 
cultivateurs  , au  Cratergus  Caccinea,  L.  Voye\ 
Ncrt.tBa  écarlate  dans  le  Diél.  des  Arbres. 

( M.  Titatrix.) 

AUBEPINE  noire  ou  CROTIN  DE  BREBIS. 
Nom  très-impropre  du  Vi burnum  Prunifetlium. 
L.  Voyei  Viorne  à feuilles  de  prunier  dans  le 
Dictionnaire  des  Arbres. ( Af.  Thovix.) 

AUBERGINE.  Nom  donné  indiflinclemeni 
par  lus  Languedociens , au  fruit  & â la  plante 
du  Solarium  Melongena.  L.  Kayr{  Mqrelle  Au- 
bergine. 'M.  Thovix.) 

AUBESSiN.  Nom  donné  dans  quelques  pro- 
vinces , au  Cratagus  Oxyacantha.  L.  Voyt\  N B- 
plieii  Ausepin  dans  le  Dictionn.  des  Arbres. 
( M . Txovix.) 

AUBIER,  en  latin  Albunwm.  C'eft  la  couche 

qui 
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qui  fc  trouve  dans  If?  arbres  entre  le  bois  & ] 
r écorce.  Vr.yej  le  Dictionnaire  de  Botanique  & 
celui  des  Arbres  S Ai  bulles.  IM.  Xwoe/.v.) 

AUBIER.  Nom  d’un  arbtiircau  nommé  en 
latin  Viburr.um  Ofiilus.  L.  Voyr{  Vio  R x r.  glandu- 
leufedansle  Diélionn. des  Arbres. (M.  Thoviv.) 

AUBIFOIN  , fynonyme  ancien  du  Centcurea 
Cya.ius.  L.  Koyrq  CixTADati  des  bled». 

( M.  Tnavix  ) 

AUB1TON  , fynonyme  peu  nlité  du  Ctn- 
taurea  Cyanus.  L.  Vnye\  Centaurée  des  bleds. 
(M.  T no  vi  y.) 

AUBOUR.  Ce  nom,  qui  parott  dériver  du  mot 
latin  Alburmtm , cR  donné  par  quelques  per  formes , 
i la  couche  qui  fe  trouve  entre  le  bois  & l'écorce 
des  arbres.  D’autres  le  donnent  à un  arbriflc.au 
de  nos  forêts , nommé  par  Us  Boraniftes  yibur 
«cm  Qpulus.  L.  Koy.-j  Aubier  & Viorne  glan- 
duleufe  .dans  le  Diél.  des  Arbres.  ( M.  Thovih.  ) 

AUBOURS.  Nom  donnéau  Cytifus  Labutnum. 
L.  ybycf  CiTisE  des  Alpes  au  Didionn.  des 
Arbres.  ( M.  T koviv.  ) 

AUGE.  ( Agriculture.)  Vaiflcau  dans  lequel  on 
place  la  nourriture  des  animaux.  On  lui  donne  auili 
les  noms  de  Mangeoire  oude  Crèche.  Il  y a ries  Auges 
qui  font  attachées  d'une  manière  fixe  ; il  y en  a 
qu'on  peut  rranfporter  i volonté.  Les  premières 
font  ftcliées  dans  les  murs  des  étables,  & foule- 
nues  ou  par  des  piliers  de  bois , ou  pardc  petits 
‘ tours  d’appui. 

Les  Auges  fe  font  en  pierres  ou  en  bois.  Celles 
de  pierres  font  les  plus  foliées,  mais  à moins 
quelles  ne  foienr  très- dures , elles  ont  l'inconvé- 
nient de  s’égrainer  ; ce  qui  mêle  aux  aiimens  des 
animaux  , de  la  pierraille  capable  de  les  incom- 
moder. Les  Auges  en  bois  doivent  être  d'aflem- 
hlage  pour  ne  fc  point  disjoindre  & ne  point 
laitier  échapper  une  partie  de  la  nourriture. 

On  doit  proportionner  les  Auges  il  la  hauteur 
A a la  groficor  des  animaux.  Il  faut  qu'ils  puilTent 
*•  y manger  librement  fans  la  moindre  attitude 
gênante.  Pour  des  ctqpaiix  de  cinq  pieds  St  un 
pouce  on  difpofera  les  Auges  , de  manière 
e leur  partie  la  plus  élevée  loir  â trois  pie  1s 
duni  du  fol;  on  leur  donnera  treize  pouces 
de  largeur  au  bord , & neuf  pouces  au  fond. 
Le  râtelier  en  fera  S quatorze  pouces.  Si  on 
fait  les  Auges  de  bois,  il  fera  bon  de  les  bor- 
der d’une  bande  de  fer  , afin  que  les  chevaux  , 
fnjctsà  uqtttr en  perdent  l'habitude,  Cr  que,  ceux 
qui  ne  lont  pas,  ne  la  coniraèlcn:  point.  J’ai  vu 
cependant,  i Rambouillet  en  1785  .celle  bande  de 
frr  fer  vit  de  conducteur  au  tonnerre  qui  tua  deux 
chevaux  & en  frappa  plufienrs  appartenant  :i 
Moniteur , frere  du  Roi.  Voye\ Mémoire  de  l’Aca- 
démie des  Sciences,  année  Mais  ces  cas  font 
fi  rares , qu’ils  ne  doivent  point  empêcher  ceire 
précaution. 

Les  vaches  les  plus  belles  n’ayant  que  quatre 
Agriculture.  Tome  J."  1I.‘  Partie. 
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icds’fix  ifept  pouces  de  hauteur,  il  fufîit  d’éta- 
lir  l’Auge  à un  pied  dix  pouces  du  fol.  Dans  les 
pavs  où  l’on  n’efi  pas  dans  t’ufage  d’avoir  des 
râteliers  au-defTus,  St  dans  ceux  où  l’on  nour- 
rir les  bêres  b cornes  dans  l’étable , on  donnera 
aux  Auges  quinze  b feize  pouces  de  largeur  au 
fond  8t  huit  ponces  de  profondeur. 

C’efl  en  général  , pour  meure  de  la  nourriture 
folide,  quoo  pratique  les  Anges  fixes.  Cepen- 
dant celles  qui  font  en  pierres , s’emploient  atifli 
pour  de  la  nourriiure  à moiiié  liquide  ou  emière- 
remenr  liquide.  Par  exemple , on  jette  dans  les 
Auges  des  cochons , du  fun  délavé,  du  pétillait, 
des  lavurcs  de  vaiflclle  ,&c.  On  place  de  l'eau  dans 
des  Auges  pour  abreuver  les  chevaux  & les  vaches. 
On  en  met  auflï  à li  portée  des  poulaillers  & des 
colombiers  , afin  que  les  volailles  y viennent 
boire. 

Les  Auges  tranfporiables  font  ordinairement 
plus  pctilts  que  les  Auges  fixes.  Elles  font  routes 
de  bois;  on  en  mer  fous  les  râteliers  des  mou- 
rons pour  recevoir  Us  graines  & les  brins  du 
fourtage  qni  en  tombent , & que  les  mourons  ne 
voudraient  pas  manger,  s'ils  fe  mèloienr  avec  la 
litière  & le  fumier.  C’efl  encore  dans  des  Anges 
portatives  & balles  qu’on  nourrir  les  agneaux, 
les  brebis  malades,  les  jeunes  veaux  fevrés,  les 
poulains,  &c.  On  les  fait  de  voliges  en  leur  don- 
nant fix  pouces  de  profondeur , un  pied  de  lar- 
geur au  bord  & fix  pouces  au  fond. 

On  doit  avoir  l’aitemion  de  tenir  toujours 
propres  les  Auges,  ram  celles  qui  fervcni  pour 
le  manger  que  celles  qui  contiennent  l’eau  , afin 
qu’il  n'y  féjonrne  pas  des  matière'  qui  fermente- 
raient & incommoderaient  les  animaux.  La  mule, 
le  mulet  & l’âne  , font  fur  cela  très-délica!î. 

Auge.  Sc  dit  encore  d’un  vaiflean  où  l’on 
écrafe  des  pommes  ou  des  poires , pour  taire  rio 
cidre.  frovr{  l’arv.  de  faire  le  cidre.  ( M.  l'Aihr 
Tussitn.) 

AUGE.  ( JarJinjgè) , cfpècc  de  réfervoir.  Les 
Auge»  employées  dans  le-  |anlins  font  fabriqvécs 
le  plus  ordinairement  en  pierre  dure,  en  bois  , 
en  maçonnerie  , ou  en  mortier , à chaux  de  à 
ciment.  On  1er  rciomrc  ijnelmuioic  d'uacfctir!« 
de  plomb  laminé  pour  quelles  confortent  les 
eaux  plus  exactement, 

Le*  Anges  fervent  b contenir  des  eaux  peur  les 
arrofemens  ; celles  de  pierre  font  plus  particu- 
lièrement afltélées  eux  ferres  chaudes  St  v oran- 
geries. Les  antres  font  en  ufage  dans  les  jardins 
qui  exigent  de  fréquests  arrolut-.cn>  ; mais  on  1rs 
remplace  avec  éconnomie  par  des  tonneaux  qui, 
étant  eniertés , durent  lix  ou  huit  ans.  Ils  ne  font 
point  fujets  à être  endommagés  par  le»  gc!éc< , St 
n’ont  point  l’inconvénient  d’exciter  la  cupidité  , 
comme  les  Auge,  garnies  de  plomb,  ccquidcitleur 
faire  donner  la  préférence , lorfqu’il  Bell  quelliun 
que  de  l'utili-.é  ( M.  Titouiy.) 
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AUGET.  Agriculture,  d’minmîf  d*Auge  ; 
c’dl  un  petit  vaiffcau  de  boit , qui  fert  4 come- 
rir  la  nourriture  des  oifeaux  , qu'on  élève  ou 
qu'on  engraine.  Il  n’a  Couvent  qu'un  ou  deux 
pouces  de  haut  y il  tft  quelquefois  léparé  au  mi- 
lieu par  un  petit  ais , c'clt-  à -dire  , une  petite 
planche , afin  de  mettre  le  boire  & le  manger 
à part  dans  Ces  deux  côtés  ( AL  l’Abbé  Ttssiss.) 

AUGET.  JarJinege.  On  donne  ce  nom  en  jar- 
dinage 4 de  petites  excavations  de  terre  de  deux 
A quatre  pouces  de  profondeur  fur  1 8 A îc  pouces 
«le  diamètre,  dans  lefquelles  on  feme  les  graines 
délicates  qui  ont  befoin  d'être  arrofées  dans  leur 
jeuneffe. 

Ces  Angets  fe  font  4 la  houe,  à la  binette  ou 
A la  bêche  , fur  un  terrein  nouvellement  labouré. 
On  en  unit  l'intérieur  avec  la  main,  fi  les  graines 
qu'on  veut  y femer  font  fine»,  enfuite  on  les 
recouvre  d'une  terre  bien  divifee  & on  met  par- 
deflbs  une  mince  couche  de  terreau.  Si  les  graines 
font  grolics  , comme  par  exemple  , celles  des 
haricots , on  fe  contente  d’y  placer  cinq  ou  ftx 
femences  également  efpacécs , & on  les  recouvre 
d'un  demi-pouce  de  terre  du  fol. 

Cette  pratique  de  femer  en  Augct  (fl  ufitée  dans 
les  jardins  potagers,  pour  pluncurs  efpèces  de 
légumes , telles  que  les  pois,  le-  fèves , Sc.  On  s’en 
Ici  aulfi  très-fréquemment  dans  les  écoles  de  bo- 
tanique, pour  un  grand  nombre  de  plantesannud 
les.  Elle  a l’avantage  de  fournir  un  moyen  fjci'e 
d’arrofer  les  plantes  , de  les  mettre  plus  A l’abri 
du  hâle  dans  leur  jeuneffe , & de  les  chauffer  4 
butter  plus  commodément  quand  elles  exigent  cette 
culture. 

Les  Angets  fervent  eacore  4 provigner  on 
marcotter  certaines  efpèces  dabufles,  4 ils  rem- 
placent ce  que  les  vignerons  appellent  Augelot. 

( M.  Thov i.v.) 

AUGEON.  On  donne  en  Sologne,  cc  nom  A 
l’Ajeon,  ou  Jo-Marin,  Vlex  Eumpaus.  Voyt\ 
Jo-Mariv.  ( AL  l'Abbé  Tissu  s.) 

AULNAYÈ  on  AUNAYE.  Lieu  planté  d’Au- 
nes , en  latin  Bctula  Ah  us  L.  Var.  A.  Voyef  Au- 
naye dars  le  Diél.  des  Arbres.'  M.  T hovijc. ) 

AULNE  on  AUNE.  Ettult  Alma.  L Ver.  A. 
Vayci  Bouleau  glutineux  ou  Aune  commun 
dans  le  Dié).  des  Arbres.  ( M. Thovix.  ) 
AULNETTE  ou  AUNETTE.  Jeune  planta- 
tion d’Auncs.  Koy'{  Aunbite  dans  le  Didion. 
«les  Arbres. (AL  Thovix.) 

AUNAIE  on  AUNAYE.  Plantation  d’Aune. 
Ectuls  Alnus.  L.  Var.  A.  Fqyry  Aunaye  dans  le 
Dicl.  des  Arbres.  ( M Thovix .) 

AUNE.  Betula  Alnus  L.  P'oyrg  Bouleau 
olutin* eux  ou  Aune  commun  dans  le  Uid. 
des  A tbres.  ( M.  Thovix.) 

Les  feui  les  d’Aune  fort  très-bonnes  pour  les 
moulons  •,  on  s’en  fert  pour  faire  des  feuillets. 

I oy<[  Feuillue.  Le  bois  d’Aune  cü  employé  l 
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pour  la  cbauffure  des  payfans  en  hiver.  Il  fe 
coupe  aifément;  il  n’efl  pas  lourd  4 forme  de 
bons  fahots.  Voyr{  Aunb  , Didionn.  des  Arbres. 
( M.  l’Abbé  Tissus.) 

Aune  noir , (ynonyme  , impropré  du  Rhamnue 
F rangula.  L.  Fryrj  Bouroéne  ou  Nsrerun 
des  taillis  danslt  Did.dcs  Arbres. ( AL  Thovix.) 

Aune  a bayes.  Nom  impropre  & peu  nfiid 
du  CaJJine Momeenia  L.J^qyr; Cassine  1 feuilles 
consexes.  (Al.  Thovix.) 

AUNÉE,  fynonyme  de  tlnuls  Ile  Uni  um.  L* 
Voyn  Inulb  OrriciNALE.  ( M.  Thovix.) 

AVOCAT.  Nom  qu’on  donne  dans  les  An- 
rillvs  , au  Laurus  Pe'fea.  L.  Voyt[  Laurier. 
(AL.  Thovix.) 

AUMAILLES.  et  Terme  des  Eaux  S:  Forêts 
»4  de  pltificurs  coutumes  , pour  déligner  les 
> j bêtes  4 cornes  & mêmes  les  hrebis.  » Cours  com- 
plet il  Ag  i culture.  Ce  mot  vient,  fans  doute» 
d' Anima  lia. 

Il  y a des  pays  oit  par  bêtes  Aumailles , on 
entend  feulement  les  bêtes  4 cornes.  ( M.l’Albé 
Tissus.) 

AUTOMNE.Une  des  quatre  faifons  de  l’année. 
C’cll  celle  qui  procure  le  plus  de  jouiffances  dans 
le  climat  de  Paris  & dans  le  milieu  de  la  France- 
Alors  on  ne  manque  de  rien  4 la  cam  agney 
gibier,  volailles,  fruits , légumes  de  diverfe  forte  , 
tout  y abonde.  Aufft,  les  gens  riches  préfèrent- ils 
d’aller  s’établir  dam  leurs  terres  & maifons  des 
champs,  en  Automne  ou 4 l'approche  de  l'Au- 
tomne. Pour  ne  confidér.er  iiique  le  cultivateur» 
repofé  au  commencement  de  cette  faifon  , des 
fatigues  exceffives  de  la  moiffon , jouiffant  d’un 
air  plus  tempéré  , il  contemple  d'un  œil  content, 
fa  grange  templie,  les  meules  énormes,  qu'il  a 
été  obligé  de  taire,  fi  baffe-cour  fourmillant  de 
poulcrs  St  d'autres  volailles, fon  colombier  garni 
de  pigeons,  qu'il  peut  porter  au  marché,  il  con- 
çoit , à la  vue  de  ces  richeffes , l'efpoir  de  payer 
fon  maître  , de  foldcr  fa  part  des  impofitions 
royales,  de  fatisfaire  4 fes  engagement  envers  fes 
domefliques , envers  les  oiiftïtrs  qu’il  emploie  pour 
les  harnois , uflenfiles  & inflrumcns , & enfin 
envers  tes  marchands  qui  lui  prê  cm  les  objets  qu’il 
ne  peut  tirer  de  fon  fond  ou  fabriquer  lui- même. 

De  nouveaux  foins  l’occupent  cependant.  Il 
arrache  de  la  terre  les  racines  ileilinées  4 fa  nour- 
riture ou  4 celle  de  fes  befliaux.  Il  continue  4 
donner  les  dernièies  façons  aux  terres  qu’on  doit 
enfemencer  avant  l’hiver  y il  prépare  les  fcm.nccs 
d'avance , ou  en  les  achetant  pour  les  renom  e'lcr, 
ou  en  épurant  celles  qu’il  prend  dans  fa  récolte.  Il 
fume  les  champs  qu’on  n'a  pu  futner  plutôt.  Il  procè- 
de 4 l'enlt  menccment  de  fes  terre»  ,4  ne  fc  rcpot'c 
tout4-lailqnc  quand  fes  guerctsfont  coin  eus  de  c c 
qui  fait  l'cfpétance  de  l'année  fuivante.  Je  n’cmre 
ici  dans  aucuns  détails,  pane  qu’ils  fc  trouvent  à 
chaque  mois  dcl  Automne. (AL.  l’Abbé  Tissus.) 
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AVOINE,  A v m r a. 


Genre  de  plantes  de  la  famille  des  graminée: , 
d'a;irant  pim  imércffanr  qu’il  renferme  oe»efpécc- 
cultivées  en  grand,  pour  nourrir  lcr  hommes  & 
1er  animaux. 

Lis  Avoines  cultivées  occupent  un  rang  dillin- 
gué  patmi  les  graines Cercsles.  On  1er  place  ordi- 
nairement après  les  orge«. 

Les  campagnes  de  la  Flandres  Françoife,  celles 
de  l'Artois , de  la  Picardie  , de  la  Champagne  , 
de  la  Lorraine  ,dc  Mlle  de  France , de  la  Franche- 
Comté,  de  l'Orléannois , de  la  Normandie^  de  la 
Bretagne,  font  en  partie,  couvertes  d’Aioines. 
On  en  fait  de  riches  récoltes  dans  ces  provinces, 
comme  dans  tout  le  notd  de  l'Europe.  Le  midi 
de  la  France  St  de  l’Europe  connoit  peu  cette 

roduclion.  On  la  dit  originaire  de  l’Jfle  de 

tian-Fcrnandès  dans  la  Mer  du  Sud  , près  le 
Chyli.  Mais,  avant  la  découverte  du  Nouveau 
Monde  , l’Avoine  éroit  connue  en  Europe.  Pline 
obferve  que  les  Allemands  vivoient  principale- 
ment de  bouillie  de  farine  d’Avoinej  St  que  les 
Médecins  fe  plaignoient  quecettenouriiturerédui-  i 
foit,i  peu  de  chofe , l’exercice  de  leur  art.  Cette 
plainte,  Il  elle  a eu  lieu,  n’étoit  pas  fondées  la 
vie  fobte  & laborienfe  de  ces  peuples , a,  fans 
doute  , plu,  contribué  à les  rendre  fait»  que  la 
qualité  de  leurs  alimens. 

La  remarque  de  Pline,  prouve , an  moins,  qu'il 
J a longtemi  que  l’Asoine  étoit  cultivée  eu  Alle- 
magne , puifqoe  lorfqu’il  écris  oit , c'étoit  déjà  la 
nourriture  commune  de  ce  pays.  Je  ne  me  livrerai 
point  à de  vaines  conjectures  pour  rechercher  la 
véritable  patrie  de  l’Avoine,  St  pour  trous er  dans 
les  cfpèccs  fauvages,  celle  qui  a formé  les  efpètes 
cultivéés.  La  tille  qui  ta  fuivre,  fera  connaître 
qu’il  y a des  Avoines  en  Europe  , en  Afrique  St 
en  Amérique.  Dans  quelques  pays  du  mondequ’clles 
croiffcm,  on  peut  affurer  ou  que  ce  n’tll  pas  dans 
ceux  qui  font  chauds  , ou  que  c'eft  dans  les  lieux 
élevées  dont  la  chaleur  en  Été  n 'excède  pas  celle 
des  climats  froids  ou  tempérés. 

Efpices  fuivant  le  DiSioruuirt  de  Boiar.iqje. 
r.  Avoine cultivée. 

A ni*  a Jativa.  L.  » de  tous  les  Royaumes  du 
Nord  St  du  milieu  de  l’Europe.  Cette  cfpécc 
a plulîeurs  variétés. 

a.  Avoine  nue. 

Arts  A nuda.  L.  © d’Anglçtcrre  & d'Efpagnc. 

}.  Avoine  follette,  folle  Asoine  , Averon. 

Arts  A fatua.  L.  de  Picaidie , de  l’ifle  de 
France,  de  l’Orléannois , Sic.  Elle  a fa  variéteen 
Languedoc.  Le  Diélionnaite  de  Botanique  at- 
tache à cette  cfpèce  comme  variété , l’Avoine 
fK'rile , Avenu fierilis , dont  Linné  fait  une  efpéce.  ; 

A-  A vont  t; élevée,  ftom.ntalc. 

Arm  a (Lit  or.  L.  ©de  Fiance  & d’Angleterre.  ! 
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Elle  a fa  Variété  à racine  noneufe. 

5.  Avoine  flricc. 

Avenu  flr.at  1.  L.  If, , du  Dauphiné. 

6.  Avoine  fl  i pi  forme, 

A v ir  a ftpiformis.  L.  du  Cap  de  Bonne- Efpé- 
ranec. 

7.  Avoine  de  Penfylvanie. 

Art* A Perfylvantea,  L.  de  Penfylvanie  en 
Amérique. 

S.  Avoine  de  Lvliling. 

Arm  A LcJUr.giana.  L.  d’Afrique  & d’Efpagnc» 

9.  Avoine  pourpre. 

Ans  A purpwea.  L.  de  la  Martinique. 

10.  Avoine  lupulioe. 

Arm  A luyulma.  L.  du  Cap  de  Bonne  Efpés 
rance. 

II.  Avoine  pubtfeente. 

Arcs  A pub, Je  eus.  L.  'If  Elle  a fa  variété. 

ta.  Avoine  jaunâtre. 

A rts  a flavefeeus.  L.  de  l’Europe.  Elle  a Cl 
variété. 

15.  Avoine  bigarrée. 

A rts  A verjiculor.  L.  de  l’Auvergne. 

14.  Avoine  difliqtie. 

A rts  a dift.cha.  L.  du  Dauphiné.  Elle  a fa  vas- 
riété. 

iq.  Avoine  des  prés. 

A rts  A pr  au  refis.  L. 

16.  Avoine  à épi. 

A rts  A fpicaia.  L.  de  Penfylvanie. 

17.  Avoine  fragile. 

'Arts  A fragiles.  !..  0 de  la  Provence,  du  Larv? 
guedoc  & du  Dauphiné. 

1*.  Avoine  du  Cap. 

A rts  A Captnfts.  L.  du  Cap  de  Bonnc-Efpé- 
rance. 

Suivant  l’ancienne  Encyclopédie  , les  Canadiens 
ont  une  Avoine  plus  greffe  & plus  délicate  que 
la  nôtre.  On  la  compare  au  ris  pour  la  bonté. 
N’ell-ce  pas  I ’ Avenu  Penfylvanica } 

J’ai  cultivé  bien  des  ^o.tes  d’Avoine,  venues 
de  toute  part,  que  j’ai  gardées  en  herbier  St  que 
j'ai  fait  peindre.  N’ayant  pu  comparut  ces  Avoines 
avant  de  donner  cet  article  à l’impreffion  , j’ai 
adopté  les  efpèces  de  Linné,  me  rélervanr  d éta- 
blir, dans  la  fuite,  des  diftintlions  , qni  ferons 
peut-être  plus  exaéb  s , St  fur-tout  de  bien  défigner 
fes  variétés  Sr  les  efpèces  d’Avo.ncs  cultivées. 

AVOINES  CULTIVÉES  EN  GRAND. 

Temps  de  ferntr  Us  Avoines. 

Il  y a des  pays  où  l’on  dîflingue  l’Avoine  e» 
Avoine  d'automne  & en  Avoine  de  printems  , 
parce  qu’en  effet  on  y en  feme  à ces  doux  époques. 
Cette  dillinélion  ne  peut  être  adtnife  que  comme 
une  didinClion  de  faifon.  Car  elle  ne  vaudtois 
rien  fi  elle  fuppofoit  qu’on  ne  cultive  que  deux 
fortes  d’ Av  oins.  La  lifte  qui  précède,  prouve  le 
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Contraire.  On  peut  fqrçier  avant  ou  après  l’hiver, 
la  même  forte  d' Avoine  ou  des  efpèees  différentes , 
félon  qu’elles  font  accoutumées  à l'une  on  l’autre 
faifon.  Il  réfulte  de  là  que  dans  un  fays  l'Avoine 
d’hiver  ne  diffère  pas  de  l’avoine  de  printems, 
tandis  que  dans  d’autres  clic  en  diffère  effenlirU 
lenrent.  Le1  grains  de  l’Avoine  femèe  avant  l’hiver , 
font  plus  gros  que  ceux  de  l’Avoine  femèe  au 
printems , parce  qu’ils  font  le  produit  d’une  végé- 
tation plus  longue-,  mais  cette  différence  ne  mérite 
pas  dure  comptée  pour  quelque  thofe.  Cepen- 
dant les  cultivateurs  doivent  s’y  connoitre,  afin 
de  n’acheter  pour  femer  avant  i’hivcr , fur-tout , 
que  de  l’Avoine  , qui  déjà  y efl  habituée;  fans 
cette  attention  ils  épromeroieni  de  la  perte.  Ce 
n’ifl  qu'au  bout  de  quelques  années  que  l’Avoine 
d’hiver  peut  devenir  Avoine  de  printems  , & 
l’A'  oise  de  printems  devenir  Avoine  d’hiver , en 
les  fcniant  de  fuite  ou  en  automne  , ou  au  mois 
de  Mars. 

On  ne  peut  afftgner  au  jufle  te  tems  de  fe- 
ssier l'Avoine,  à moins  de  déterminer  un  pays, 
la  nature  de  fon  fol,  St,  pour  ainfi  dire,  fa 
hauteur.  En  France  , depuis  |e  mois  de  Sep- 
tembre jufqu’au  mois  d’Avril,  on  feme  de  l’A- 
voine. Celte  plante  née  dans  les  climats  froids 
ou  tempérés , fouvent  humides , ne  réuffu  dans 
les  pays  chauds  qu’aiitanc  qu’on  l’a  placée  fur  des 
lieux  élevés,  ou  qu’on  la  tcnie  dans  la  faifon  ta 
moins  ardente  & la  moins  fèche.  Voilà  pourquoi 
ces  pays  font  leurs  cnfemcncemcns  d’Avoine  avant 
l'hiver,  dans  les  plaines  & dans  les  vallées,  & 
au  printems  dans  les  montagnes.  Les  cultivateurs 
de  quelques  climats  tempérés,  fement  de  l’Avoine 
au  printems  & même  en  automne  , quoiqu’elle  y 
gele  quelqu  cfois  l’hiver  fuivanr.  Mais  ils  ont  cal- 
culé que  les  années  où  elle  ncgeloit  pas,  les  dc- 
dommageoient  amplement , à caufe  de  la  beauté 
du  grain  tiè>-efliiné.  En  Bretagne , on  le  recherche 
pour  la  fabrication  des  gruaux  , dont  j’expliquerai 
l’ufagc.  On  a remarqué  que  l’Avoine  noire  étoit 
celle  qui  réfitloille  mieui’aur  rigueurs  de  l'hiver. 
Dans  la  plus  grande  partie  des  climats  tempérés , 
dans  tous  ceux  qui  font  froids,  dans  les  montagnes 
cousertes  de  neige  en  hiver,  & dans  les  cantons 
fujers  à être  inondés  dans  cette  faifon  , ce  n’cft 
qu’au  printems  qu’on  feme  l'Avoine  ; on  com- 
mence plutôt  ou  plus  lard  , félon  la  nature  du 
terrain,  la  ceffation  des  gelées  & le  rems  où  tom- 
bent ordinairement  les  pluies.  Les  premiers  enfe- 
mencimtns  fe  font  en  Février  , & les  derniers  en 
Avril.  On  voit  quelquefois  ceux-ci  réuflir  mieux 
que  les  autres;  ce  qui  n’a  lien  que  dans  les  pays 
où  l’eau  tombe  d'une  manière  irrégulière.  En 
génétal . les  Avoines  les  premières  faites , file  teins 
leur  efl  favorable,  font  les  meilleures.  Elles  végè- 
tent plu,  lenicm.nl  & prennent  de  la  vigueur  ; , 
leurs  grains  fe  rapprochent  de  la  beauté  des  Avoi- 
nes d’hiver.  Dan,  les  pays  où  il  y a des  terres  légè- 
res & des  terres  compares  , on  enfcmencc  en 
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Avoine,  d’abord  les  terres  légères,  parce quVIIei 
font  les  premières  praticables , (4  quelles  ont  b.foiit 
de  recevoir  les  pluies  du  printems.  Au  telle,  on 
doit  faire  les  Avoines  en  Février,  dans  les  pays 
où  tes  étés  font  fecs , afin  qu’elles  parviennent  à 
leur  accroifftmcm  avant  les  chaleurs  & attendre 
la  fin  de  Mats  ou  le  milieu  d’Avril , dan.-  les  pays 
OÙ  l’été  efl  ordinairement  pluvieux. 

Terrain  qui  convient  à l'avoine  , & manière  Je 
te  préparer. 

Les  racines  de  l'Avoine  font  fortes.  Elle  ai- 
me la  fraîcheur  ; il  lui  faut  un  terrain  fubflan- 
liel,  qui  conferve  l’humidité.  J’en  ai  vu  réuflir 
parfaitement  fur  des  gazons , feulement  retournés 
par  un  labour , dans  des  prés  dcf-ichéi , dans 
ries  éiangi  mis  à fcc  St  dont  on  r’avoit , pour  ainû 
dire,  qu’égratigné  la  fmface.  Lotfqu’on  défrivhe 
un  chathp  de  fainfoin , de  trefle , & de 

luzerne  , on  l’enfemence  après  une  feule  façon 
en  Avoine,  qui  y vient  avec  abondance.  Les 
bons  fonds,  les  fables  gras,  les  terres  fortes 
cnproduifent  beaucoup.  Plus  le  terrtin  s’écarte 
de  celte  qualité,  moins  il  cft  propre  à la  culture 
de  l’Avoine.  Il  faur  renoncer  à en  femer  dans 
le  fable  pur  , dans  la  terre  calcaire  , dans  les 
grouettes.  Il  y a cependant  des  terrains , légers 
en  apparence,  où  la  récolté  d'Avoine  efl  bonne. 
Mais  ces  terrains  fe  rapprochent  de  ceux  qui 
conviennent  à cette  plante , ou  parce  qu’on  les 
fume  avec  du  fumier  de  Vaihe,  on  d’autre  fu- 
mier analogue,  ou  parce  qu’ils  font  reliés  long- 
tems  fans  être  cultivés  & peuvent  être  regardés 
comme  un  fol  neuf,  ou  parce  qu’en  les  labourant, 
on  retourne  des  herbes , dont  les  racines  leur 
donnent  de  la  compacités  Ces  terrains  pins  divifés 
par  des  labouts  fubfequens  ne  rapportent  plus 
d’Avoine. 

La  Beauce  efl  dans  l’ufage  de  femer  de  l’A- 
voine dans  les  champs,  qui  l’année  d’auparavant 
ont  produit  du  froment.  Il  s’en  faut  de  beau- 
coup quelle  y croiffe  & s’y  élève  comme 
dans  les  plaines  de  la  Flandres , ou  la  terre  «ni 
forte  & humide.  Mais  fes  induflrièux  cultivateurs 
ont  l’art  d'en  augmenter  ia  récolte  par  la  ma- 
nière,dom  ils  préparent  leurs  terres  ; rarement 
ils  les  labourent  avant  l'hiver  ; une  feule  façon 
aptès  les  gelées  leur  fuffir.  Il  y a des  cantons 
de  la  Franche-Comté , où  on  a la  même  atten- 
tion. Par  ce  moyen , on  ne  div  ife  pas  trop  le  fol , 
déjà  ameubli  par  les  trois  labours  que  la  cul- 
ture du  froment  a exigé.  Il  y a tels  champs, 
qu’on  laboure  mime  avant  le  dégel  , afln  rffe 
leur  laiffer  le  plus  de  compacité  polfible . Ce 
font  ceux  qui  font  trè.- légers.  Qu’on  les  en- 
frm-.ncc  enfuire  en  Mars  avant  une  pluie,  la 
furfice  fe  bat  Si  le  pied  des  plantes  d’Avoine 
fe  tient  longtemp  frais. 

Quoique  l’Avoine  fe  plaife  dans  un  tertairr 
frais , elle  ne  veut  pas  cependant  trop  d'humi- 
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dité  ; c’efl  use  des  raifons  qui  emplche  d’en  Ce- 
rner dans  la  Sologne.  Le  même  principe  exige 
que  la  Brie , & autres  pays  i terres  fortes  & 
humides,  labourent  deux  fou  leurs  champs  as ant 
de  les  enfemcncer  en  Avoine  St  qu’il»  ne  les 
enfemencent  qu’en  Mars  on  en  Avril. 

L'Avoine  eli  le  principal  objet  de  culture 
dans  quelques  cantons  de  la  Champagne , qui 
<n  fourniflent  pour  l’approvifionement  de  Paris. 
En  Brio  & en  Btaucc , c’efl  le  fécond  objet , le 
froment  étant  le  premier.  Elle  n’efl  que  le  troi- 
sième ou  le  quatrième  dans  d’autres  provinces. 

Cette  plante  craint  tellement  la  chaleur , qu’il 
y a des  pays  » où  on  eft  obligé  de  ne  la  ftmer 
qu’avec  de  la  vefee,  à la  faveur  de  laquelle  elle 
peut  avoir  le  pied  frais.  Dam  d’a  tires  endroits, 
on  la  mêle  à de  l’orge.  Le  produit  de  ces  deu» 
graines  réunies  fe  donne  aux  chevaux  & aux 
volailles. 

Quelques  perfonnes  ont  élevé  la  qneflion  filt- 
rante : Dans  ht  Pays , ttls  eue  la  Btaucc  /-aef 
exemple  t oïl  les  récoltés  d' A vaine  ne  font  pas 
ordimirenent  abondantes , ne feroit-üpas plus  avan- 
tageux de  nen  pas  ftmer  du  tout  6r  de  nourrir  lis 
chevaux  dé  labour  ou  S Orge  ou  d*  Avoine  tirée 
des  autres  provinces  ? Cette  qneflion  me  paroit 
très-difficile  à réfoudre,  elle  exige  des  ca'cttls, 
que  je  n’ai  point  encore  été  à portée  de  faire. 
Il  me  fembleque,  pour  ta  décider,  il  faudroit 
d'abord  connoitre  le  produit  des  terres  pendant 
dix  ans  dans  l’ordre  où  elles  font  cnfcmencée? 
c’efl-à-dire,  rapportant  une  année  de  froment 
& une  d'Avoinc  , après  laquelle  elles  fe  repofent, 
& ainfî  de  fuite.  Dans  ce  produit  on  doit  com- 
prendre, non-feulement  les  grains,  mais  let  pailles-, 
celles  d’Avoine,  qui  font fouples  & tendres,  & 
lés  balles  fervent  comme  on  fait,  à nourrir  les 
vaches  une  partie  de  l’année.  Cette  connoifTance 
acquife,  on  examineroirce  que  produiroienr  les 
mêmes  terres  dans  le  même  efpacc  de  dix  années 
en  changeant  l'ordre  des  faifons.  Il  y auroit  deux 
manières  de  les  changer  ; ou  on  femc-roit  ,de  deux 
années  l'une  du  froment,  laifTam  les  terres  en 
jachères  dans  les  années  intermédiaires  ; en  dix 
ans , on  recolteroit  cinq  fois  dit  froment  ; 
on  on  femeroit  une  année  de  froment , après 
laquelle  les  terres  feroient  en  jachères , puis  de 
l'oree  , puis  jachère,  puis  du  froment  êic. 
de  forte  qn’en  dix  années  il  y auroit  trois  ré- 
coltés de  froment  8t  deux  d’orge.  Il  fetoir 
lïéccffairc  de  ne  femer  l’orge  qu’après  le  re* 
pos  de  la  terre.  Car  cette  plante  vient  après 
le  froment  moins  bien  encore  que  l'A-oine. 
On  feioir  obligé  d’interrompre  l’un  ou  l'autre  de 
ces  ordres  de  culture  pour  farmflr  dés  pâtures 
artificielles,  indifpenfrbles  pour  nourrir  les  saches 
au  lieu  de  la  pailie  d'aioine.  Les  pets,  les  vefecs, 
la  fauve  en  verd,  n'ofi'rem  qu’une  fubfîflance 
lég:re  St  momentané.  La  luzerne  St  le  trcflc 
viennent  mal  en  Beaucc,  On  ferait  doue  obligé 
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de  femer  plus  de  fainfoin.  Mais  les  tiges  de 
cette  plante  (eut  dures  étant  fechesSt  échaufferaient 
trop  les  vaches,  d.jà  étouffées  par  la  chaleur 
des  étables.  Enfin  on  devrait  frire  entrer  dans 
les  calculs  les  frais  que  coûteraient  le  tranfporr 
des  Avoines,  qu’on  ferait  obligé  de  fe  procurer 
d'ailleurs,  fi  on  préférait  ce  grain  à l’oree  pour 
les  chevaux.  Une  obfervation  générale  qui  nécbappe 
pis , c’ell  que  fi  les  fermiers  de  Beaucc  ceffoicnr 
de  cultiver  de  l'Avoine , certe  Province  en  con- 
fommant  beaucoup  & n’en  faiirniffant  plus,  elle 
deviendrait  trèseftere.  Au  rcfle,  il  penr  y avoir 
des  pofitions  particulières  de  fermes  où  i!  foit 
plus  avantageux  de  ne  pas  ftmer  de  l’Avoine  St 
de  cultiver  beaucoup  d'orge,  mai;  pour  décider 
que  la  Province  entière  fit  mieux  de  renoncer 
à cette  cttltnre,  il  fjudroir  un  examen  appro- 
fondi de  1a  matière  & des  données,  que  je  ne 
crois  pai  qu'on  ait  encore.  Audi  n‘anrois-je  pas  la 
témérité  de-  le  décider. 

On  efl  dans  l'ufage  de  ne  point  f.mir  Ic-r 
terres,  dans  lefqu’elles  on  Terne  de  l'Avoine- 
après  le  froment.  Elles  promeut  du  fumier 
qui  a été  mit  pour  le  froment,  St  qui  n’a  pas 
été  confommé  en  entier,  oit  n’a  pas  produit  tour 
fem  effet.  Il  ferait  mieux  fans  doute  d’y  porter 
encore  des  engrais  -,  on  auroit  de  mellieures  re- 
colles d’Avoine.  Mais,  comme  dans  les  grandes 
exploitations , on  en  a toujours  peu , eu  égard1 
aux  terres  enfcmencécs , on  le  rrlerve  pour  le 
froment , objet  de  principale  culture.  Il  ne  faut  pas 
de  fumier  dans  le=  terres  qui  n’ont  rien  rapporté  de-, 
puis  longtems , ni  dans  les  prés , ni  dans  les  étangs 
défrichés  , pour  y femer  defAvoincpil  arrive  foù- 
vent  même  qu’elle  y verfe.  Je  penfe  que,  pour 
evenir  cet  inconvénient,  il  efl  bon  de  I cftnncer, 
pettr-ê.re  de  la  couper  tome  cnrière  en  verd 
i la  fin  d'Avrit,  afin  d’en  obtenir  du  fourrage 
d'abord  St  enfuite  du  grain  de  la  i'  réponde. 

Qualité  de  la  ftmentt  6-  quantité  qu'on  en  dote 
répandre. 

Le  choix  de  la  femence  , de  quelque  grain  que 
ce  foir,  occupe  beaucoup  les  bons  cultivateurs  i. 
elle  doit  fur-tout  êtte  bien  mûre  & bien  nette. 
On  reproche  aux  fermiers  de  ne  point  laiîfer  mûrir 
affez  leurs  avoines;  on  voudrait  qu'att-uioins  ils. 
réfervaffent  quelques  parties  de  leur  recolle, qu’ils 
les  laiffdlfcnt  plus  long-wns  que  le  rcfle  fur  pied,. 
& ne  les  coupa ifent  que  par  un  beau  rems,  pour 
les  conferver  f. durai m.  On  cfl  dans  l'habitude 
de  couper  toutes  les  Avoines  avant  leur  maturité, 
patfaite  , & on  cfl  fondé  en  rail  on,  puifqu’ellet. 
s 'égraineraient  aux  champs  & dans  le  tranfporr.. 
L’Avoine  bien  mûr*  ri  adhérerait  plus  i (es  balles* 
éb  la  lige  , qui  efl  deflinée  pour  les  belfiaux , ferait: 
trop  feche  St  ne  les  nourrirait  pas  bien.  D’ail- 
Icnrs  dans  la  grange  où  dans  la  meule  il  s'excite, 
un  degré  de  chaleur,  qui  accomplit  li  maturités 
les  grains  qui  ne  (ont  pas  mûrs  i.c  fanent , le.  tx- 


7M 


A V O 


dent  & diminuent  ils  volume.  Ils  font  alors  ou 
alftz  légers  pour  tire  enlevés  dans  les  opérations 
du  néioyement , ou  aflez  étroits  pour  palier  à- 
travers  les  cribles.  Les  Cultivateurs  éclairés  ne 
fanon  point  d'Avoine  qu’elle  n’ait  été  bien  né- 
toyée  & par  conféquem  tris-cure  Si  compolée  de 
tons  grains  propres  à germer.  Il  n’efl  pas  néeelfaire 
qu'il'  foient  gros  & bien  renfles.  J ai  vu  réuHir  une 
letnence  d’Avoine  , en  apparence  de  fi  mauvaife 
qualité,  qu’on  ne  vouloit  la  donner  ni  aux  che- 
vaux, ni  à d’autres  bc-fliattx.  On  avoit  en  la  fe- 
mant  le  projet  de  la  faire  nnnger  en  vert.  Elle 
a paru  li  belle  qu’on  l’a  lairtéc  venir  à matu- 
rité. Elle  a produit  une  récolte  abondante. 

Ou  ne  fe  lert  pas  du  chtulage  pour  l’Avoine. 
Je  crois , d’apres  des  expériences  fut. le,  St  ré- 
pétées , qu’on  fi  tort.  Ce  feroit  le  moyen  de  les 
ptéferver,  linon  en  totalité,  au  moins  en  très- 
grande  partie  du  charbon,  voyei  Chardon.  L’a- 
voine prend  aifément  de  l’eau,  dont  elle  fc  dé- 
bartafTc  diffieib  menf.  Air-fi,  après  l’avoir  chaulée, 
il  faut  la  laiffer  plus  ficher  que  le  froment. 

Beaucoup  de  fermiers  renouvellent  de  tems-cn- 
Imis  leurs  femtnees d’Avoine, fous  prétexte  qiula 
leur  dégénère.  O tic  prétendue  r.éceffité  ne  ferait- 
elle  pas  dite  autant  au  peu  de  foins  qu'ils  ont  de 
leurs  fctnences,  qu’à  une  dégénération  de  la  vertu 

fermsnative  du  gtain  ? Je  ferais  tenté  de  le  croire. 

n ne  chaulant  pas  leurs  (emencts,  ils  perpétuent 
& multiplient  le  charbon  , comme  je  lai  vérifié-, 
car  ce  qu’ils  doivent  femer  étant  mal  ciiblé,  ils 
portent  aux  champs  des  graines , dont  le  produit 
s’accroit  chique  année,  & déprife  leurs  recuites. 
L’Avoine  , ilfue  d'Avoine  renouvelée,  efi moins in- 
fefiée  de  charbon  & de  graines  étrangères,  parte 
qu’on  l'acheté  pute  , St  dans  l’état  ou  on  puuroit 
mettre  celle  qu’on  récolte.  Quand  on  a femé  long- 
tem-  de  fuite  de  l’A'oine  recollée  dans  un  pays, 
fur-tout  fi  le  pays  efl  propre  fi  l’orge, cette der- 
nière graine  pour  peu  que  quelque  défaut  de 
foin  en  ait  laide  dans  la  femlncc,  où  qu’on  en 
ait  porté  aux  champs  avec  les  fnmiors,  s’y  mul- 
tiplie à un  point  confidérablc.  On  fait  cornhiitt 
l'orge  talle.  On  efl  donc  dans  ce  cas  forcé  de 
renouveler  lafemence  d'Avoine,  & d’en  prendre 
dans  les  pays,  où  I Avoine  fc  plaifant  mieux  que 
l’orge,  on  la  récolte  plus  pire-,  cependant  il  cft 
facile  d’ôter  l’orge  de  r Avoine,  comme  je  l’ai  vu 
pratiquer  à une  fermiers  intelligente,  dont  voici 
le  procédé.  On  parte  dans  un  crible  fendu  l’A- 
voine mêlée  d’otge.  On  ne  lui  fait  point  faire 
un  mouvement  en  rond  on  de  rotation , comme 
au  bled  qu’on  nétoye;  niais  on  potiflc  leulcmcnt 
le  crible  en  avant  ou  de  cûté.  Par  ce  moyen 
1 Avoine  parte  par  les  fentes  du  crible , & l’orge 
relie  dertns,  avec  quelques  poignées  de  la  plus 
grorte  avoine  & de  celle  S grains  doubles  ; cct 
excellent  déchet  efl  pour  les  chevaux,  ou  les  co- 
chons. L’avoine , amfi  criblée  , a b.  foin  de  paf- 
fer  crfititc  dans  un  crible  plus  fin  pour  Oter  la 
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poüflière  & les  gtaincs  menues  qui  ont  paffé 
avec  elle. 

La  quantité  de  femence  qu’on  doit  répandre 
varie  Iclon  la  faifon  & le  tetrain.  On  (ente  plus 
dru  l’Avoine  d hiver,  parce  que  la  Çclée  en  fait 
toujours  périr  une  partie.  Celle  quon  feme  au 
primems  doit  ètte  femée  clair  dans  le,  bonnes  ter- 
res , où  elle  pct.t  taller.  On  n’autoit  qu’une  foi- 
ble  recolle  dans  les  terres  médiocres,  fi  on  éco- 
nomisait la  fcmcncc.  Il  faut  de  8 fi  10  boirtvaux 
d’Avoine,  mefure  de  Paris,  pour  un  arpenr  de 
tco  perches,  à 11  pieds  la  perche.  Avec  cetre 
proportion,  on  recueille  beaucoup  de  grains  St 
de  paille  fine  & tendre,  propre  fi  nourrir  les 
vaches.  Semée  plus  clair,  l’avoine  produirait  plus 
de  grains-,  mais  la  paiile  en  feroit  plus  grade  3c 
plu,  dure  & moins  agréable  aux  h. diaux.  Tout 
efl  à confidéter  & à calculer  en  agriculture. 

ai  Maniéré  de  femer  r Avoine. 

I!  paraît  d’après  M.  l’abbé  Razier , ( cours  com- 
plet d’agriculture)  que  dan,  les  Provinces  méri- 
dionales de  la  Fiance,  on  feme  l’Avoine  fur  le 
champ  qu’on  vient  de  couvrir  de  fumier,  & 
qu’on  laboure  enfuite,  de  manière  que  lAiomc  & 
le  fumier  fuient  enterrés  en  même-tems.  Ht.  l’abbé 
Rozier  blâme  cet  ufage , perfuadé  qu’une  partie  du 
fumier  mal  enterré  te  perd , 3t  que,  par  cette  mé- 
thode, il  y a des  grains  trop  avant,  St  d’autres 
trop  fi  découvert,  & expofés  fi  être  dévorés  par 
les  animaux-,  il  préférerait  qu’on  femât  fur  la 
terre  labourée,  8t  qu’on  cntertfitfila  hetfe,  inf- 
iniment peu  connu  dans  les  Provinces  du  midi. 
Si  M.  l’abbé  Rozier  n’habitoit  pas  Ces  Provinces  , 
où  il  a pu  faire  des  obfcrvations  capables  de  lui 
donner  Jes  idées  jufles  d’amélioration  bud.-  cultu- 
re, je  me  pi  mettrais  la  réflexion  fuivante.c’eft  que 
l’enfèmeDcenicnt  fous  raies, c’efl-i-  dire,  celui  qui  fe 
fait  en  entenant  le  grain  fila  charrue , devrait  con- 
venir aux  pays  chauds,  parce  qu’il  males  racines 
de  l’Avoine , plusà  l'abri  de  l’ardeur  du  folcil , & 
qu’il  la  maintient  plus  fr.iche  -,  à moins  que 
M.  l’abbé  Rozier  nair  voulu  parler  des  pays  de 
montagnes  qui  doivent  fe  conduire  comme  les  Pro- 
vinces feptentrionales.  Je  ne  vois  pas  comment 
le  fumier  s'enteneroit  mieux,  fi  on  hetfoit  après 
l’enfemencement.  Au  contraire  la  herfe  pourroit 
enlever  une  partie  du  fumier.  Quoi  qu’il  en  foit  , 
en  Picardie,  en  Normandie, en  Btie,  en  Beauce, 
on  feme  l’Avoine  fi  la  volée  fur  le  guerct , 8t  on 
recouvre  la  fenrence  fi  lahcrfe.  Les  grains  fe  troa- 
venr  à-peu-pré>  fi  la  même  profondeur. 

On  arture  q»e,  dans  quelques  cantons  des  en- 
virons de  Compiégne,  on  plante  l’avoine,  au  lieu 
de  la  femer.  Voye^  mémoires  de  la  fociété  d’a- 
griculrure  de  Pari,,  trimeflre  d’automne,  année 
1786.  Des  Cultivateurs  , dit-on  , ont  regardé 
cette  méthode  comme  avantageufe , & des  fer- 
miers Anglois  l’ont  employé  avec  luccis  pour  U 
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froment.  L»  terre  ayant  été  récemment  labottréej  t 
des  femmes  font  entre  chaque  raie  de  petits  trous 
avec  le  talon,  A 5 pouces  environ  de  diftance; 
chaque  plantcttfe  fait  en  allant  deux  rangs  de 
trous  & met  en  revenant  dans  chacun  quatre, 
cinq  ou  lia  grains  d’a'  oine  tout  au  plus  ; elle  rt-  j 
commence  deux  aunes  rangs,  St  ainli  de  fuite.  ; 
Deux  ou  trois  plamcules  fuffifem  pour  fuivre  la 
chatrue.  La  pièce  de  terre  étant  plantée,  on  herfe 
légèrement  en  donnant  une  dent,  de  manière  A 
effacer  feulement  les  nous  Quand  l'Avoine  cil  bien 
levée  Si  bien  verte , on  la  larde.  11  y a une 
fécondé  manière  de  planter  l'A'oinc.  On  met  à 
l’oreille  de  la  charrue  une  petite  cheville  d’un 

Îtouce  ou  deux  de  long.  Celte  cheville  forme  en 
xhourant  un  petit  chevet  contre  le  rayon  voilïn. 
La  plantcufe  , qui  fuir  la  charrue  , met  les  grains 
dans  c^e  raie,  Si  la  charrue  les  tecouvre  en 
retourrntm.  Les  touffes  d’Avoine  font  moins  ef- 
pacées  dans  cette  méthode  que  dans  la  première. 

Si  la  plantation  d’Avoine  s'introduisit , on  pour- 
roit  faite  un  infiniment  propre  à former  les  trous 
d’une  manière  égale,  & l’adapter  à un  long  man- 
che, afin  que  la  ptanieufr  ou  le  planteur,  li  on 
fe  fervoit  d'un  homme,  fe  larguât  moins. 

Je  trouve  A cette  méthode  un  avantage , c’tft  failli 
de  pouvoir  farder  aifément  les  touffes  d’avotne. 
Elle  conv  iendroit  pour  cette  raifon  dans  les  terres 
fujetres  à pouffer  de  l’herbe.  Pour  décider  de  fon 
milité  , il  faudrait  comparer  les  fais  & le  pro- 
duit d’un  champ  cultivé  A la  manière  ordinaire, 

& d’un  autre  dans  lequel  on  awroir  pianté  de  l’A- 
voine. Les  fources  où  j’ai  puifé  cette  méthode  ne 
m’onr  pas  mis  A portée  de  faite  cette  comparaifon  , 

& je  n’ai  pas  encore  d’expériences  relatives  A ce 
ftijet.  .Ce  qu’on  peut  affûter , c’eft  qu’en  grand  , 
elle  parait  impraticable,  fur  tout  dans  les  pavs 
ou  les  bras  font  rares.  Un  particulier  qui  n'auroit 

Î|u'un  champ,  labouré  parles  mains,  en  plantant 
un  Avoine  & fes  autres  grains,  fe  pafferoit  du 
fecours  des  laboureur* , qui  fouvent  abufent  du 
befoin  qu’il  en  a.  C’eft  lut  que  cette.culture  tni- 
nriicule  peut  regarder , Si  fous  ce  point  de  vue 
die  n'cfl  pas  à rejeter. 

Végétation  Je  r Avoine  , t foins  quelle  exige. 

Si  le  tems  eft  doux  après  que  l’avoine  elf  fe- 
rrée, elle  ne  tarde  pas  à léser.  Je  la  ftippofe 
fonte  en  février  8t  en  mars  époque  la  plus  or- 
dinaire dans  les  Pto»inces  de  J- rance,  ou  elle  cil 
le  plus  cultivée.  Sa  végétation  ell  lente  jufqu’au 
mois  rie  mai , parce  que  le  commencement  du 
prinretns  ell  encore  froid.  Ce  n’cll  que  quand 
elle  épie  quelle  croit  rapidement  Dès  qu’elle 
a acquis  trois  ou  quatre  pouce-  de  hauteur  on 
paffedeffus  un  gros  rouleau  de  bois , ( ï oy  ( r.  11- 
leau  ) , ou  le  rtos  de  la  herfe.  Cette  pratique  ré- 
chauffe le  pied  des  grains  \ éC'.tfe  les  mottes, 
ce  qui  rend  le  terrain  uni  lit  commuée  pour  les 
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faucheurs.  L’Avoine  enfuire  n’a  plus  befoin  que 
de  Tardâmes  qui  fe  font  à la  main  dans  les  champs , 
ou  on  I a feniée  à la  volée.  Des  femmes  les  par- 
courent & arrachent  les  rr.auvaifcs  herbes  qu'elles 
donnent  à leurs  vaches , fans  demander  de  falairc. 
On  doit  ctffcr  de  leur  accorder  cette  permiffion  , 
quand  l’Avoine  a pii-  de  la  force  & immédiate- 
ment après  de  lu  pluie  , parce  qu’en  marchant 
ces  per  bonnes  caftent  ou  font  courber  des  tiges  qui 
ne  peuvent  plus  fe  relever. 

L’Avoine  montre  fes  épis  au  mois  de  Juin.  Alors 
elle  n’a  que  huit  ou  dix  pouces  de  hauteur.  Si 
le  teins  devient  favorable  , elle  en  acquiert  bien 
tôt  autant , de  monte  à proportion  de  ta  bonté  du 
terrain.  De  ferrés  qn’étoicnr  les  épts,  dans  leur 
fourreau  ou  enveloppes,  ils  deviennent  libres  Sc 
s’épanouiffenr.  Quand  le  grain  eft  formé  l’Avoine 
n’a  prcfque  plus  A croître.  11  faut  pour  que  cette 
plante  donne  une  î tonne  récolte  , qu’il  pleuve  peu 
de  tims  après  qu’elle  eft  fetnée  & dans  le  courant 
de  l’été  , fur-tout  au  mots  de  Juin,  ouaucom- 
mencementde  Juillet.L’annéei7S7,nous  ena  don- 
né un  exemple.  An  mois  de  Juin,  l’Avoineépioic 
St  ne  promenoir  rien  ; les  pluies  des  premiers  jours 
de  Juillet  font  rétabli  & la  récolte  en  a été  abon- 
dance. Trop  de  pluies  nuiroit  4 l’Avoine  dans  les 
terres  humides.  On  a remarqué  qu’elle  ne  téulfiffoit 
jamais  mieux  , que  quand  les  mois  d’Avril  S de 
Mai  So  ient  froids , Juin  St  une  patrie  de  Juillet 
pluvieux,  la  lin  de  Juillet  irè>-chnttd  & Aoftc 
fans  grandes  chaleurs.  Je  ne  parle  ici  que  de» 
terres  d’une  compacité  médiocre. 

Maturité  Je  t Avoine  Sr  manière  Je  la  récolter, 

L’Avoine  femée  en  Automne , eft  la  première  m ti- 
re.Elle  l’ell  toti  jours  de  quinze  jours  plutôt  quecel  le 
de  priment*.  Parla  même  raifon  , l’Avoine  femée 
en  Février  ou  en  Mars,  mûrir  avant  ctllcqm  ne 
l’cft  qu’en  Avril.  Dans  le  climat  de  Paris  on  coupe, 
vers  le  15  Juillet,  les  Avoines  d’Automne-,à  la  lin 
decemois  & au  commencememd’Acûion  coupe  les 
premières  fentées  au  printcnis&  A la  fin  d’Août, 
ôt  même  au  commencement  de  Septembre  , le« 
tardives.  Plus  on  avance  dans  les  provinces  du 
Nord  , plus  la  moiffon’eft  retardée.  Le  momer.r 
de  couper  l’Avoine  eft  indiqué  par  le  changement 
de  couleur  de  la  paille  & des  balles  qui  jatmiffent. 
Quelquefois  dan- un  même  champ,  toute  l’Avoine 
ne  mûrit  pas  A la-fois  ; ce  qui  a lieu  quand  la 
fétfnnlTe  des  mois  de  Mai  & de  Juin  n’a  permis 
qu’A  la  tige  principalede  monter,  & que  des  pluies , 
qui  tom  venues  enfuire  , om  fait  monter  longtcms 
après  les  tiges  fseondaire*.  Ces  dernières  inûrif- 
fem  plus  rard.  C’-ft  au  cultivateur  A examiner  s'il 
a plus  àattendre  des  tiges  fécondait  es  que  des  prin- 
cipales , & dans  ce  cas , il  doit  fe  décider  A faire 
couper  Ion  Avoine  plus  tard  ou  plutôt , en  facri- 
fiam  les  unes  ou  les  aurres. 

J ai  déjà  dit  qu’on  coupeit  les  Avoines  avant 
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leur  maturité  parfaite  & j’en  si  expliqué  lee  rai- 
fons.  Il  s’agit  de  (avoir  maintenant,  fi  on  ell  fondé 
à les  la i (Tu r longtetns  fur  le  champ  après  quelles 
font  coupées,  où  li  on  feroit  mieux  ae  les  entrer 
aufli-tèt  r Les  motifs  qui  déterminent  à laitier  les 
Avoines  fur  la  terre,  jufqii'à  ce  qn'elles  aient  été 
javelt'et,  c’ell-i-dire,  mouillées , font  : i."  La 
grolTcur  qu’elles  acquièrent,  étant  ainli  renflées, 
& par  conféquent , l'augmentation  de  valeur. 
1."  L'adhérence  du  grain  aux  balles  ; l'alternative 
des  pluies  5tde  laféchercfle,  pendant  que  l’Avoine 
<fl  par  terre , rompt  cette  adhérence  St  rend  fa 
défunion  plus  aiféc  à l'aide  du  fléau.  5.”  La  diffi- 
culté de  les  enlever  au  moment  où  on  les  coupe, 
parce  que  dans  les  grandes  exploitations , tous  les 
foins  le  portent  alors  fur  les  fromens.  Le  premier 
de  ces  motifs  eff  illufoire  ; parce  que  li  l'on  cul- 
tive de  l'Avoine  pour  la  vendre  , l'acheteur  fait 
comme  le  vendeur,  qu'une  partie  de  la  grofleur 
de  c«  grain  n’eft  qu’apparente , & qu’elle  eff  dùc 
à l’eau  des  pluies  & des  rofées;  dt  il  fuit  fon  mar- 
ché en  conféquence.  Si  on  ne  la  vend  pas  peu  de 
teins  après  la  técolte.elle  fe  deflVche  & le  javelage 
a éré  inutile.  Ertin  .ccqu’on  laide  faire  à la  pluie  ou 
à la  rofée , fi  on  le  croit  réceflaire , on  peut  le  faire 
dans  les  greniers  en  arrolant  l’Avoine.  Celui  qui 
tonfomme  fes  Avoines  pour  la  nourriture  de  fes 
chevaux  , comme  la  plupart  des  fermier^de  la 
Picardie  , de  la  Brie  Ht  de  la  Beaucc  , n’t^ias  le 
même  intérêt  i la  laiffer  renfler.  L’eau  quelle 
acquiert  n’augmente  pas  les  parties  nutritives. 
Quand  on  tranfport;  à la  grange  l’A'  tine  réani- 
ment coupée,  on  évite  deux  grands  inconvénient , 
celui  de  ne  rentrer  que  de  la  paille  noircie  dt 
défagré  ble  aux  vaches,  & celui  de  perdre  beau- 
coup de  grain  lorfque  les  pluies  ont  hattu  les 
andins.  11  y a de»  années  où  cette  mauvaife  prati- 
que ripan  t fur  les  champs , autant  d’Avoinc  qu’il 
en  fuudroit  pour  l’enf. mencer.  Elle  y germe  , 
levé  & marque  fcnfibUment  par  fa  verdeur , la 
place  où  étoicnt  les  andins.  Le  fécond  motif  n’a 
pas  beaucoup  plus  de  valeur  que  le  premier.  Si 
on  craint  que  l’adhérence tlu grain  aux  billes,  ne 
Ja  rende  trop  difficile  i battre , on  peut , au  lieu 
de  la  couper  avant  là  parfaite  mattttité  , attendre 
qu’elle  fou  un  peu  plu;  fftùre.  Ce  qui  refleroit  de 
gtain  dans  les  balles  nouriitoit  les  hcfliittx  dt  ne 
droit  pas  perdu , tandis  que.  la  grande  quantité 
qui  en  tombe  tons  les  ans  fous  les  andins,  n’eft 
d'aucun  profit.  Enfin , c’eft  tire  économie  mal 
entendue,  de  vouloir  prolonger  la  moi  (Ton  pour 
fe  fervir  des  mêmes  bras.  Plus  on  la  fait  rapide- 
ment, moins  ou  a i refont er  l’inclémence  du  ciel. 
Il  vaut  mieux  augmenter  le  nombre  de  fis  aoûte- 
rons , que  de  s’cxpolcr  i des  pertes  réelles.  La 
flépenfe  n’augmenre  pas  en  proportion  de  la  quan. 
tilé  qu’on  en  nourrit.  Les  bras  manquent  rarement, 
quanti  au  défaut  des  habilans , on  appelle  ceux  des 
pays  où  il  n’y  a que  de  foibies  cultures.  L’appas 
lin  gain  conduit  les  hommes  par-  tout  où  ils  ont 
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ms  falaire  affûté.  Si  cet  obffade  étoit  infurrron'- 
rablc  , ce  feroit  line  preuve  de  plus  des  inconvé- 
niens  des  grandes  cultures,  qui  font  contraires  à 
la  population.  De  toutes  ces  réflexions  je  conclus 
lï’il  eft  plus  mile  de  rentrer  les  Avoines  avant 
e las  laiffer  mouiller.  Il  eft  bon  cependant  .qu’elles 
reflent  un  jour  ou  deux , ou  trois  au  plus  , par 
terre , pour  les  fécher  de  limer  les  herbes  qui 
feroient  parmi  elles. 

On  coupe  l’Avoine  , ou  à la  faulx  ou  à la  fau- 
cille ; Lo y f;  faulx  & faucille.  Quand  elle  eft  hau- 
te de  trois  pieds,  on  ne  ptqt  la  couper  qu'à  la 
faucille.  Il  feroit  trop  fatiguant  d'employer  la 
faulx , fur-tout  fi  les  tiges  étoiem  preffées  les 
unes  coutre  les  autre'.  Les  coups  de  cet  infltu- 
ment  pelant  St  dirigé  avec  force  étant  très  ru- 
des , le  grain  mùr  furtif  oit  de  fes  bl'cs  ; les 
mouvemens  de  la  main  armée  d’une  faqdlle.qui 
a peu  de  portée,  font  plus  doux.  Les™  voines 
au-deffous  de  trois  pieds  fe  fauchent  prefquc  tou- 
jours. L'art  du  faucheur  confiftr  à difpofer  l’A- 
voine qu’il  coupe,  en  bandes  doubles  fi  elle  eft 
épaiffe , dt  en  bandes  (impies,  fi  elle  eft  claire. 
Par  exemple , en  ftippofam  que  le  champ  fort 
du  nord  au  midi  dans  fa  longueur  St  que  le  fau- 
clitÿir  commence  à faucher  au  nord , il  fe  place 
fur  la  bordure  du  champ  qui  eft  vers  le  cou- 
chant & dirige  fa  fiuilx  du  couchant  an  levant 
en  s'avançant  du  nord  au  midi  jufqu’à  l’extré- 
mité. Arrivé  là,  il  fe  retourne,  po  te  fa  fatal ic 
du  levant  au  couchant,  en  continuant  jufqu'à  l’en- 
droit où  il  a commencé  dt  ainti  de  fuite.  Par  ce 
moyen  la  primière  hamle  d’Avoine  jetée  par 
terre  eft  recouverte  d’une  fecolt.le  en  fens  con- 
traire. C’tft  ce  qu’on  appelle  doubltr  ou  faire 
des  andains , ' Voyt{  andins;  il  ne  double  pas, 
lorfque  l’Avoine  eft  claire;  mai»  il  revient  fur 
fes  pas  fans  faucher  au  retour,  dètqu’il  eft  par- 
venu au  hour  du  champ,  pour  recommencer  tou- 
jours à fàu.hcr  an  point  d’où  il  eft  parti.  Les 
bandes,  que  l’on  appelle fvtg’.ts  dans  ce  cas,  ne 
peuvent  êue  que  timples.  Les  jours  ou  le  vent 
fouille  fott,  les  faucheurs  font  quelquefois  -obli- 
gés de  faire  des  fanglcs  an  lieu  d'andains.  Il  y 
a un  fens,  dans  lequel  ils  ne  peuvent  faucher. 
Le  vent,  fouillant  dans  leur  nez,  les  incom- 
mode en  tahaitant  les  t:ges  d'Avoine  fur  les 
crochets  de  la  faulx.  Ils  s’arrangent  de  manière 
qu’ils  aient,  le  vent  par  derrière.  Le  matin  de  fe 
foir  font  les  momens  les  plus  favorables  aux  fau- 
cheurs, parce  que  les  pailles  de  l’Avoine  hu- 
mcélées  par  la  rof'c  ne  fis  caftent  pas  & fc  cou- 
pent mieux.  Cette  néceflité  s’accorde  avec  leur 
famé.  Ne  travaillant  prcfquepas  au  milieu  du 
jour , ils  n'éprouvent  pas  les  effets  de  la  grande 
chaleur , d’autant  plus  à craindre  pour  eux  que 
dans  l’aclion  de  faucher  toutes  les  parties  du 
corps  font  en  mouvement  de  pour  ainli  dire 
ébranlée. 

Scion  que  l'Avoine  eft  coupée  à la  faucille 
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ou  àlafau1x,on  la  ramafic  différemment.  Si  c'eft 
à la  faucille,  on  h met  par  ras  ou  par  javelles, 
dont  on  réunit  pluficurs  pour  les  lier  cnfcmble 
& en  former  des  gerbes  ; les  épis  alors  fc  trou- 
vent dans  le  même  lins.  Mais  fi  on  s’efl  fervi 
de  la  faulx,  les  épis  ne  font  dans  le  même  fins  qu’att- 
tant  qu'on  a formé  des  fangles  ; ceux  dis  andains, 
comme  je  l'ai  dir,  font  en  fi. ns  contraire.  Dans 
ces  deux  cas,  on  ramafTe  les  Avoines  avec  des 
râteaux,  à dents  de  bois  , vqyrj  rateau , Spp.llé 
fauchet  dans  quelques  pays;  on  en  fait  des  tas, 
auxquels  on  donne  le  nom  d'oijons  dans  cer- 
tains cantons;  on  les  laiffe  expofés  quelques  heu- 
res au  foleil;  on  en  réunit  plufieuts  pour  les 
lier , de  manière  qu’on  mette  en  fens  contraire 
les  oifons  de  deux  fangles  , afin  que , comme 
dans  ceux  des  andins , les  paniqtlcs  fuient  à par- 
ures en  égile  quantité  vers  les  deux  extrémité;  de 
ta  gerbe.  Cettefeconle  manière  de  raniafier  l’A- 
voine eft  connue  fous  le  nom  d'ieorchcler , d'ef- 
faucheter. 

L'Avoine  portée  dans  les  granges  ou  placée  au 
dehors  dans  des  gerbiers,  n’exige  aucun  foin.  On 
doit  feulement  avoir  l'attention  de  rendre  les  gran- 
ges inacceflibles  aux  rats  & aux  fouris , qui  font 
très-friands  d'Avoine  , St  par  cette  raifon  d'éloi- 
gner les  gerbiers  d<s  habitations,  lorfqu’on  n'a 
pas  le  projet  de  les  battre  promptement.  Aufli- 
tôt  que  les  gerbiers  four  faits , il  faut  les  cou- 
vrir de  paiile  en  forme  de  toit,  pour  les  garantir 
des  pluies.  En  1787,  le  rems  avant  été  très-plu- 
vieux après  la  moifïbn  dans  la  Bcaucc  St  dans 
la  Brie,  beaucoup  de  fermiers,  qui  n'avoiem  pu 
encore  couvrir  leurs  gerbiers , ont  eu  la  douleur 
d'y  voir  germer  l’Avoine  St  pouflirdu  verd  tout  au- 
tour ; je  ne  doute  pas  qu’une  partie  des  grains 
n’y  ait  été  altérée. 

On  cftime  qu'un  arpent  de  f CO  perches , à 11 
pied<  la  perche  enfemencé  en  Avoine,  après  une 
récolte  de  froment , peut  rendre  , année  com- 
mune , 10  douzaines  de  getbes  on  no  ger- 
bes. Chaque  douzaine  produilant  (,  boificaux  St 
demi , c\ft  65  boificaux,  ou  5 fetiers  & 5 boif- 
fcaux.en  fuppofant  !c  fetier  de  11  boificaux.  Mais 
l’Avoine  pefanr  prcfque  moitié  moins  que  le  fro- 
ment, l’Ordonnance  du  mois  d’Oélobre  1669 
a réglé  le  fetier  d’Avoine  de  Paris  à 1 y boificaux. 
On  ne  fe  conforme  pas  à ce  réglement  dans  les 
Provinces.  A cette  mefure  un  arpent  produi- 
roit  deux  fetiers  81  huit  boificaux  & demi  ; les 
champs  nouvellement  défrichés , ou  fumés,  rappor- 
tent davantage. 

On  bat  l'Avoine  on  au  fléau,  ou  on  la  fait 
fouler  par  les  pieds  des  animaqx  ; on  la  vane , 
on  la  crible,  pour  la  purifier  de  fes  Ifiles,  des 
grains  légers,  de  la  pouflière  St  des  grjines  étran- 
gères. Koyrj  battre  les  grains.  De  la  grange  ou 
de  l'aire  extérieure  clic  pafie  dans  les  greniers, 
ou  on  doit  la  remuer  de  teins  en  tems,  fi  elle 
n'efi  pas  bienfcchcSt  fi  les  greniers  font  enduits 
Apiculture.  Tome  /.*’  JI.‘  Partie. 
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de  plArrc  qui  attl-e  l’humi<,ité  8t  la  confervefar-toüt 
dans  les  pays  où  il  pleut  fouvenr.  Il  vamlroit  mieux 
que  des  greniers  fuffem  garnis  de  planches , au 
lien  de  carreaux,  & que  les  mur*  en  fuffent  aufli 
tapi(Tés. 

La  paille  lon’tte  d'Avoine  & les  biles  appel- 
lées  m-.nue  faille  , font  nrifes  en  réferve  pour  la 
nourriture  des  befiiaux.  La  longue  paille  le  place 
nu  en  gerbier,  on  dans  des  grandes,  on  fous  des 
htngards;  & la  menue  paille  dans  des  greniers. 

li  y a des  perfonnes,  qui  cultivent  de  l'Avoin» 
pont  en  faire  manger  aux  animaux  la  plante, 
avant  fa  maturité.  Les  unes  la  coupent  peu  de 
Mus  après  fa  floraifen  , au  moment  où  le' grain 
commence  à être  en  lait  fit  l’ajant  laifié  feule- 
ment uri  ptu  flétrir,  ils  la  prélcntcnt  aux  befliaux, 
qui  en  font  très-friands.  Une  trop  grande  quan- 
tité les  expoferoit  à une  tympanite  dangeteufe  ou 
ou  à un  dévoiement , qui  les  afioibliroit.  Il  faut 
donc  être  réfervé  fur  cct  aliment  dans  l’état  der 
verdeur.  D'autres  font  faner  l’Avoine  comme 
du  foin  de  praitie  , 8t  lui  donnent  le  nom  de 
foin  Avoine.  On  ta  coupe  aufli  immédiatement 
après  la  floraifon.  C’efl  l’époque  oit  les  plantes 
de  la  ftmille  des  graminées  contiennent  le  pins 
de  parties  fucrées  81  par  conféquer.t  (ont  plus 
nutritive*.  Le  foin  Avoine  tfl  une  refimtree  pour 
les  Provinces  Méridional,  s , qui  manquent  de  four- 
rage: on  allure  qu’il  cfl  prélérable  à Celui  des  prai- 
ries 8r  je  fuis  très-porté  à le  ctoirc.  Dans  les 
prairies , il  yaioutesfotresd  herbes  ; let  graminées, 
qui  font  les  plantes  les  meilleures  & les  plus 
agréables , n'en  forment  fouvenr  que  la  moindre 
partie.  M.  l’Abbé  Rozicr  ( cours  complet  d'Agri- 
culturc  ) remarque  que  les  pailles  d'Avoine,  com- 
me celles  des  autres  graminées,  font  plus  fuctées 
dans  les  provinces  Méridionales , que  dans  le-  Sep- 
tentrionale*, & que  les  grains  ,b  poids  é al , y don- 
nent plus  de  farine.  Cette  t'iffércncc  fan=  d.onte 
cfl  duc  à la  chaleur , qui  habitucllem.nl  cfl  plus 
intenfe.  Son  plus  grand  degré  élabore  mieux  les 
fîtes;  ils  font  moins  délayés  vlan;  l’eau  de  végé- 
tation St  par  conféquem  la  fève  cfl  plus  pure. 

Ce  qui  nuit  a l'Avoine. 

Plufiettrs  chofe*  nuifenrà  l’Avoine,  foit  pendant 
fa  végétation,  foit  pour  fa  qualité  : pendant  fa 
végétation , clic  peut  être  troublée  par  le  gibier 
qui  la  m ange  en  herbe , par  les  oileaux  , qui  en 
dévorent  le  grain  8c  d’une  manière  plus  fichcufe 
parunechenillc  dont  l’hifloircSi  les  progrès  méri- 
tent d’être  développés.  L’Avoine  eft  fujette  à une 
maladie, appellée  charbon,  qui,  dans  certaines  cir- 
conflanccs,  lui  fait  un  tort  confidérablc.  Il  s’y 
mcle  de*  planes  qui  s’oppofem  àfa  multiplication, 
l'ètouficnt,  81  ajoutant  leurs  graines  aux  fiennes, 
en  diminuent  la  valeur  dans  les  marchés  8t  en 
altèrent  la  qualité;  celles  foty,  l’ivraie,  1'avron, 
A aaaa 
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cfpèce  â* Avoine  fauvage  , le  coquelicot,  l*ai- 
guillc,  le  bleuei , la  fam e , lecauoüte,  &c. 

De  la  Chenille  d' Avoine* 

Suivant  tin  mémoire  que  j'ai  entre  le*  mains , fait 
par  Al.  desEflarrs , ancien  Licurenant-Colonel  d’in- 
farrcric,  le  papillon  ,qui  pi'dm’t  la  chenille  des 
-Avoines,  eü  r è-pecit  ;il  cfl  gri*  argenté  on  d'un 
bLii  cendré;  le  mâ.c  pr  rtelur  Tes  aile*-  des  taches 
noire  nrefqii'impercepnble*  ;on  levoitdepui  Ufin 
de  Juillet  ptfqu  a la  tr.i  Septembre,  voltiger  dans  les 
champ*.  II  ne  le  nourrir  que  fur  les  fleurs  des 
plantes  qui  y croiflVnt;  il  dépole  fis  œufs  prin- 
cipalement fur  le  chai  nie  des  fromens  que  l'on 
vient  di  couper  & fur  les  branches  des  plantes 
q.:i  bordent  les  champs  ou  les  chemins,  & qui 
par  leur  dureté  fon.  à l'abri  de  la  dent  du  mou-  j 
fon  , telles  que  la  chicorée  fauvage  , le  chardon 
étoilé,  le  chardon  rolland  , l'arrête-bœuf , &c. 
Les  œufs  y lont  attachés  avec  une  forte  glu  ; un 
feul  piptllon  en  pond  plus  de  trois  cens.  Il-  ne 
paroiflVnr  à la  vue  que  comme  le«  raches  noires  que 
font  le* moucher.  On  les  diflingue  bien  à la  loupe, 
fur-tour  au  mois  de  Mai  , teins  où  le  foleiMes 
fait  gonfler  en  les  és  hauilanu  Ou  les  voix  éclorre 
vers  l,i  lin  de  ce  mois. 

Ce  auie fl  reflé  de  chaume  de  blé  dans  les  champs  r 
ayant  érc  enter  ié  aflez  légèrement  , lorfqn’on  a la- 
bouré la  terre  pour  y frmer  les  Avoines,  flt  la  plu- 
part de*  brins  ayant  été  tirés  dehors  & couches  fur 
le  terrain  par  la  herle,  le*  petites  chenille*  quifor- 
lent  de*  œuf*,  fe  trouvent  à portée  des  Avoines.  Le 
grain  commentant  à fe  haufllr  & à fe  nouer,  ces 
infeoics  percent  la  mallette  tige  dans  le  pied  & 
s'y  nourri  fient  des  fîtes  défit  nés  à fon  accroinemem. 
Plus  la  chenille,  ainli  logée , erofTit , plus  la  tige  fe 
fine  , elle  jaunit  cniuite  , tombe  & périr.  Ce  qu’il 
y a de  flngulier,  t'eft  que  ces  tiges  tf  Avoine  portant 
ainli  dans  !e  cœur , un  ver  rongeur,  ne  laillent  pas 
que  de  prendre  une  certaine  crotflance.  Apparent- 
ment  que  l infcéle  ne  gênant  point  encore  tou*  les 
v aifllaux  capillaires  de  ces  tiges , il  y a encore 
beaucoup  de  fucs  qui  peuvent  monter  , tant  que  la 
chenille  n’en  dépenfc  qu  unc  partie  pour  la  nour- 
riture. 

Dans  un  champ  d’Avnine  inftflé  de  ces  rn- 
feélcs , arrachez  doucement  quelques-unes  de  tes 
liges  fanées , vous  y rrouvcrczutie  chenille  pluso;t 
moim  greffe.  Ces  chenilles  paroiflent  d’une  couleur 
verte,  fort  claire,  quand  clics  font  parvenues  à 
leur  g r offeur  naturelle  -,  elles  n’excèdent  guère? 
alors  fept  à huit  lignes  de  longueur.  Quand  h 
tire,  dont  elles  fe  font  nourries  efl  tombée, 
elles  attaquent  peu  les  feuilles.  Elles  s’enfon- 
cent en  terre  après  la  mi-Juin , ou  fe  placent 
fous  l’herbe  des  tiges  qui  reflenr.  Là  , elles  fc 
méiîiatnorpbofeDt  en  petites  chryfalides  d'un  brun 
ioncé,  pour  produire  vers  la  fa  de  Juillet  le 
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papillon  deftiné  à fournir  une  autre  génératit*. 

On  conçoit  qu'un  champ  dépouillé  d-  fe» 
tiges  principales  & réduit  a des  tiges  fecondaires, 
d'autant  plus  foihles,  que  le  pied  a touffe  ri  plut 
d’altération  rapporte  peu  de  choie  ; s’il  fe  forme 
des  drageons,  a caufe  des  fîtes  deftinés  i la 
tige  principale,  qni  n’exifte  plus,  iis  ne  mùrif- 
fettt  que  quand  le  grain  des  liges  fecondairet 
cil  déjà  tombé  ou  prêt  i tomber. 

J'ai  vu  cette  chenille  e*  ercer  des  ravages  con- 
fi dérailles  dans  la  Beauce  & défoler  les  fermiers; 
je  ne  doure  point  qu'il  n’y  ait  d’autres  Pro- 
vince! , où  on  ait  à s’en  plaindre. 

On  demandera  pourquoi  elle  attaque  plutôt 
des  Avoines,  que  les  autres  plantes.  Je  répon- 
drai, i.*  que  chaque  plante  étant  e»  polie  à être  man- 
gées par  un  infeéle  particulier  , carte  chenille  efl 
l’infccle  de  l’Avoine,  dont  les  focs  lui  convien- 
nent; a.*  qu’à  l'époque  ou  le  papillon  qu'elle  a pro- 
duit, fait  fa  ponte,  il  ne  trouve  que  les  chaumes 
de  f ornent  où  il  puiffo  pltccr  fes  œufs  ; les 
terres  en  jachères  & dcllinées  au  froment  pour 
l’Automne  fuivnnt  lont  nues  alors.  j.°  Qu'en 
fuppofant  que, dans  les  environs,  il  trouvât  des 
plantes,  propres  à recesoir  fes  crtfi  , lorfqu'ils 
éclofent,  la  lige  du  bled  cfl  trop  dure  pour 
que  les  chenilles  la  percent. 

Les  champs,  qui  rapportent  de  l’Avoine  après 
avoir  rapi’oné  du  feigle , font  moins  mangés 
de  chenilles  que  ceux  qui  viennent  de  produire 
du  froment.  On  (ait  qu'â  l'époque  où  les 
papillons  cherchent  â dépofer  leur,  œufs , les 
chaumes  du  leigle,  nrrurelirmcm  foibles  A battus 
parles  troupeaux  nom  plus  de  foutien , A fe  trou- 
vent en  pallie  détruits. 

Il  n’y  a point  de  chenilles  dans  les  champs 
d'Avoine,qui  fuccèdeà  un  défrichement  dclart»- 
foin,dc  luaetne  , detrefle. 

Qnand  on  brûle  les  chaumes  de  froment , ou 
quand  on  les  arrache  , ou  qu’on  les  coupe  bas 
& trés-exaélement , les  Avoines  enfoilc  font 
exemptes  de  ch  nillts.  Je  n’ai  pas  de  preuves 
pcrfonnelles  de  l’effet  du  britli*  ; mais  j’ai  effayé 
de  faire  arracher  du  chaume  avec  le  plus  grand 
foccés.  Le-  vignerons  d Orléans  achètent  tout  le 
chaume  fur  pi.d  , de  quelques  cantons  limés  à 
quatre  ou  cinq  lieues  de  la  \ il  fc  ; ils  viennent 
rattacher  & l'emportent  pour  faire  de  la  litière 
à leur*  vaches  ; dans  ces  cantons  on  ne  voit  pas 
de  chenilles.  11  étoit  bon  de  s'affiner  lequel  efl 
le  plus  avantageux  pour  la  deflrnélion  de  la  che- 
nille , de  couper  bas  le  chaume  ou  de  l’arricher» 
Cette  dernière  manière  ell  plus  diépendieufoque 
l’autte.  Dans  cerre  intention  j’ai  fait  arracher  dans 
l’Automnode  1787  , le  chaume  d’un,  partie  d’une 
pièce  de  terre  , & j’ai  fait  couper  le  reflc.  Les 
téfultats  de  cette  comparaifon  m’otu  prouvé  qu’il 
valloit  mieux  l’arracher. 

On  remarque  que,  dans  les  terres  rouges  & autres 
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médiocres , les  Avoines  font  plus  fujètcs  5 être 
dévorées  par  les  chenilles  que  dans  les  bonnes 
lerres.  C’eli  que  le  chaume  des  bonnes  terres , 
toujours  le  meilleur  & le  plus  abondant,  étant 
préféré,  on  le  ramafîe  avec  plus  d'empreffemenr, 
plus  de  foin  & plus  de  facilité , tk  par  conféquent 
on  laide  moins  d’eeuf,  de  papillons. 

Toutes  ces  obfervations  doivent  néceflai  rement 
conduire  auï  moyens  de  remédier  à un  lléau  fi 
deflrtiéleur.  Ces  moyens  font  de  dent  fortes  ; les  uns 
ont  pour  objet  de  s'oppofer  aux  effets  du  mal 
quand  il  cfi  dans  fa  force,  & les  autres  de  les 
prévenir. 

Pour  tirer  quelque  parti  des  champs  dévaftés 
par  les  chenilles,  b aucoup  de  fermiers,  dés  que 
ces  infecles  ont  difpatu,  font  brouter  les  Avoi- 
nes par  leurs  moulons;  s'il  furvient  des  pluies 
après  cette  opération,  les  pieds  reproduifent  de 
nouvelles  tiges,  qui  peuvent  fournir  quelquefois 
une  demi-rccoltc.  Mais  il  faut  être  bien  alluré 
qu’il  n'y  a plus  on  qu’il  refte  très-peu  de  che- 
nilles , parce  que  le  mouton,  qui  pince  de  près , 
en  avaleroit  & en  feroit  incommodé.  D'autres, 
pour  ne  pas  courir  ce  tifque,  font  faorlier  leurs 
Avoines  mais  la  faulx  ne  pouvant  rafer  d’aficz 
près , ne  louche  pas  i des  tiges  fecondaires,  qui 
abfotbant  une  bonne  partie  des  fucs,  ne  laifllm 
guère  de  relfource  i de  nouvelles  tiges. 

Les  moyen,  préfervatifs  fe  réduifent  A trois; 
i brûler,  * arracher,  ou  i couper  le  chaume 
du  froment.  Pour  le  briller,  on  allume  avec  un 
bouchon  de  paille  enflammé  le  champ  en  plu- 
iîettrs  endroits,  fuivant  fon  étendue,  du  côté  du 
vent  ; on  attend  que  ce  chaume  foit  bien 
fcc;  on  choifit  un  beau  jour,  oit  le  vent  ne 
fonffle  pas  trop  fort.  11  eft  bien  important , pour  ne 
as  expofer  les  villages  a un  incendie  , avant  de 
rider  le  chaume,  de  détruire  ou  en  labourant, 
ou  en  arrachant , ia  portion  qui  en  efi  voilîoc. 
L'incendie  fe  trouvant  fans  aliment  & interrompu , 
ne  peut  fe  communiquer  aux  couvertures  des  niai- 
fons.  Mais  doit-on  confeiller  ce  moyen  , quelque 
efficace  qu'il  foit , aux  fermiers  de  la  Beaucc  & du 
GStinoi-,  quand  on  fait  que  s'ils  l'cmployoiem , ils 
priveraient  la  majeure  partie  des  habitans  de  la  feule 
relfource  qu'ils  aient  pour  fe  chauffer , pour  faire 
cuire  leurs  atimens  & couvrir  leurs  mailor.s  î Je 
bc  le  crois  pas. 

Il  faut  donc  fe  retrancher  à faire  arracher  ou 
couper  le  chaume.  Cell  une  opération  longue 
& fatiguante  que  de  l’arracher  à la  main.  Il  efl 
moins  incommode  de  le  couper  ; mais  je  vou- 
drais que  le  fermier  & le  pauvre  ftifTcnt  égale- 
ment raifonnabies.  Souvent  le  premier  fait  cuuper 
fes  bleds  bas  pour  avoir  plus  de  paille,  de  ma- 
nière que  le  chaume  efl  trop  court.  Il  met  par- 
lé le  pavfan  dans  l’impolfibiliié  d’en  faire  ufage, 
& il  refufe  de  le  couper.  Celui-ci  de  fon  côté, 
même  quand  le  chaume  eft  aifez  haut , va  de  place 
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en  place  , fe  contente  de  traîner  un  ratent  à 
dents  de  fer , A laiife  plus  de  chaume  fur  pied , 
(ju’tl  n'en  ramaffe.  Je  voudrais  que  le  fermier 
ordonnât  à fes  moiflonnems  de  couper  le  fro- 
ment très  ba«  , St  mime  qu'il  le  fil  faucher , dans 
ies  terres  médiocres  & mativaifes  feulement;  & que, 
dans  les  bonnes  terres , on  le  coupât  liaut , afin  qu’il 
y tût  beaucoup  de  chaume.  C efl  dtns  celles-ci  que 
es  pauvres  en  ramafTeioicnt.  On  leur  fixerait  des 
cantons  proportionnes  a leurs  bcfoins.Ou  exigerait 
qu’ils  entevaffem  prefque  jufqu’àaa  racine,  & on 
en  brûlerait  le  telle.  L’avantage  de  purger  fes  terres 
des  chenilles,  dédommagerait  le  fermier  du  factifice 
qu’il  feroit  en  paille  en  coupant  une  partie  de  fes 
bleds  haut , puiiqu'it  récolterait  non-feulement  plus 
de  grains,  mais  de  la  paille  d’avoine  plus  longue 
& en  plus  grande  qnantité. 

Il  feroit  mile  aulfi  que  les  fetmiers  fijtnt  ar- 
racher, brûler,  ou  couper  en  hiver  par  des  en- 
fans  les  groffeî  plantes  qui  ctoiflent  le  long  des 
chemins,  & qui  confère ent  des  eeuls  propres  à 
perpétuer  la  chenille  dans  les  champs  voifins. 

Les  moyens  que  je  propofe  font  Amples  & 
fufiiririvnt  pour  détruite  entièrement  la  chenille, 
ou  pour  en  diminuer  de  beaucoup  la  multipli- 
cation. 

Du  Charbon  , maladie  de  F Avoine. 

Les  végétaux,  comme  les  animaux,  font  fujets 
à des  maladies  plus  ou  moins  fâcheuf’es  pour  la 
fortune  des  cultivateurs.  Celle  qui  attaque  plus 
particulièrement  l’Avoine,  efl  appelée  charbon, 
parce  que  les  épis  de  cette  plante  , qui  y font  ex- 
pofés,  parodient  noircis  comme  s’ils  avoient  été 
brûlés.  On  U connoit  fous  divers  noms , félon  les 
pays  ; elle  f ait  quelquefois  un  tort  confidérable 
aux  récoltes.  Le  froment,  l’orge, le  mais,  le  mil- 
let, le  panis  & d'autres  plantes  éprouvent  aulfi 
les  effets  de  cette  maladie.  L’ayant  étudiée  très 
en  détail  pendant  plufteurs  années , & ayant  fait 
fur  cet- objet  des  expériences  fuivies,  j’ai  cru  de- 
voir en  traiter  dans  un  article  particulier.  VojH 
le  mot  Charbon. 

Des  plantes  qui  nuifent  à F Avoine. 

Il  y a un  grand  nombre  de  plantes,  la  plu- 
part annuelles , dont  la  multiplication  dan.  les 
champs  d’Avoine , nuit  beaucoup  à l’abondance 
de  la  récolte.  Ces  plantes  varient  félon  que  l’A- 
voine efl  cultivée  dans  un  fol  humide,  ou  dans 
un  terrain  fec;  dans  le  premier,  c’ell  l’ivraie, 
lolium  temuler.tum  , L.  la  millctcuilie  , achillea 
mille  folium,  L.  1a  mirome,  authemis  cotula , L. 
qui  dominent  , dans  l’autre , on  voit  en  grand* 
quantité  le  coquelicot , papaver  rhtras  L.  le  pei- 
gne de  Venus , feandix  ptden  L.  le  bleuet , Ctn< 
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tnurea  cyanut,  L.  le  uucalii , caucaVs , le  chardon 
hémorroïdal  .fenatula  arvtnjis , & l'Avron  aven  a 
fierihs , &c.  Ces  plantes  ou  étouffent  l'Avoine  & 
s'oppoftm  J fa  production,  ou  yicêLni  ric«  gtaines 
qui  en  allèrent  la  qualité,  ou  au  moins  en  dimi- 
nuent le  prix.  Il  ifl  très-important  de  les  extirper 
tome;  -,  mais  on  ne  le  fait  pas  arec  la  meme  fa- 
cilité. 

L’ivraie  ne  fediftingue  pas  de  l’Avoine  avant 
d'être  épiée  -,  comme  ecs  deux  plantes  épirnt  en 
même- teins , St  qu'elles  acquièrent  la  même  force, 
on  ne  petit  arr-cher  l'ivtaie  fans  fouler  aux  pieds 
l’Avoine.  Il  n'y  a d’autre  moyen  de  s'en  debar- 
raffer,  que  par  le  criblage.  La  ditiètence  de  con- 
fortnation  des  grains  durait:  St  d’avoine  permet 
de  les  féparcr  dans  cette  opération.  Vcye{  Ivraie. 

Peur  détruire  le  chardon  hémorrhoîdal,  la  plus 
incommode  des  plantes  miilïbles,  parce  quel  le  em- 
pêche de  6i:e  les  gerbes  St  de  les  manier  , on 
paie  des  ouvriers,  qui  armés  d’un  petit  inflru- 
ment,  les  coupent  dans  la  faifon  convenable.  Cet 
infiniment  varie  félon  les  pays.  J'en  ai  vu  qui 
avoient  la  forme  d’un  cifeau,  un  peu  courbé 
lupérienrcmenr , & aigulé  par  le  bout  -,  le  far- 
clctir  qui  s’en  fert,  coupe  en  pouffant  en  avant. 
D'autres  rtflemblem  à une  très-petite,  faulx,  on 
les  nomme  èchardonncis.  Rien  n’efl  pins  iimple 
qne  leur  compofilion.  Au  bout  d’un  manche  de 
bois,  d’environ  ; pieds  de  long  fur  7 i 8 li- 
gnes de  diamètre,  cil  adapté  une  petite  barre  de 
ter  applatie  , periée,  eu  plutôt  contournée  pour 
recevoir  l'extrémité  du  manche,  qui  y cfl  fixée 
par  un  clou.  Cette  barre  efl  courbée  fupérieure- 
uicnr,  on  y attache  avec  deux  clous  un  petit 
morceau  de  faulx  d'inégale  largeur;  c’tfllc  bout 
de  la  faulx  qu’on  y emploie  ordinairement , ou 
fi  c’eft  une  antre  partie,  on  l’arrondit  de  droite 
if  gauche  ;ce  morceau  de  faulx  n'aque  deux  pouces 
dans  fa  plus  grande  largeur  ; la  partie  coupante  cil 
tn-tbdani.  Ainli , il  faut  placer  l’échan'onnet 
derrière  le  chardon,  & couper  en  tirant.  Tout 
l'inflrnmcm  n’a  que  lix  pouces , non  comprife  la 
longueur  du  manche.  Ce  n’tfl  pas  avant  le  com- 
mencement de  Juin  , qu’il  faut  dans  le  climat  de  ' 
Paris,  couper  les  chardons  ; car  on  les  feroit  dra- 
geonner  , & on  en  angmenteroit  la  quantité.  Ils  1 
ont  encore  1 vpp  de  fève  alors  ; nuis  i cette  épo- 
que, ils  meurent , St  ne  regonflent  plus. 

Btcn  ne  nuit  plus  à la  récolte  des  Avoines  cul- 
tivées uu'une  plante  du  tr.ènt  genre.  C'efl  l'avwn  ; 
ou  folle  avoine  ( avena  flefilis,  Lin.)  qui  cfl  très- 
abondante  en  Fiance  St  dan  d'autres  Royaumes 
de  l'Europe.  On  allure  quelle  croît  en  Palcftine, 
en  Ara')  c St  fur  les  eûtes  d’Aftipte,  St  qu’elle 
étuit  c rirvte  des  G'ccs  St  des  Romains. 

Il  y a çitelqucs  années  la  feciété  d’ Agriculture  , 
d’At  ch  p.opolà  pour  fujet  d’nn  prix  cette  qttef- 
tion.  Dcjta  r la  nature  de  fa  folle  Avoine , indi - , 
çut  r Ut  caufes  de  fa  reproduit  on  plus  ou  moins 
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abondante  , . & une  méthode  sûre  pour  en  pr/fer* 
ver  les  grains  , Jot  par  la  préparation  des  terres  , 
/oit  parla  préparation  des  fememes  ; ce  qui  fup- 
pçfe  que  cette  plante  fait  un  grand  tort  dans  les 
récoltes  de  la  Province  dont  Au.ch  cil  la  Capi- 
tale. Je  fai>  qu’aux  environs  d’Amiens  en  Picar- 
die , on  cfl  Couvent  occupé  à la  détruire.  Elle  Ce 
t rou  v e donc  en  F rance  à des  d i fiances  tri  s - éloig  nées , 
du  Sud  au  Nord.  Beaucoup  d’autres  Cantons  ont 
le  malheur  d'en  être  infeflé*.  Suivant  M.  Gérard, 
Boianiile  diflin^ué,  qui  a concouru  pour  le  prix 
de  la  foiiétc  d’Agriculture  d’Auch  , l’Avron  s’ac- 
C(tinmoJc  à-peu  près  de  tous  le*  tetreins.  On  la 
voit,  d:i-il , fur  les  montagnes  & dans  les  prai- 
ries -,  dans  les  lieux  fecs  N dans  ceux  qui  font 
humides.  Les  climats  chauds,  froids  ou  tempérés 
ne  lui  font  pas  contraires.  Sans  chercher  à di- 
minuer la  confiance  qu’on  doit  aux  aircriions 
de  M.  Gérard,  je  dirai  feulement  que  je  n’ai 
trouvé  de  l’Avron  que  dans  les  terres  qui  avoient 
du  fond  , foit  qu’cllcs  fufTcnt  près  des  habita- 
tions, Ion  qu'clUs  en  fuflVnt  un  peu  écartées;, 
c’étoir  far-tout  celles  qu’on  enfemençoit  tous  les 
ans,  c\fl  à-dire  les  meilleures.  Peut-être  que  fenv 
hUbte  à beaucoup  d'autre*  plantes,  l’Avron  vient 
par-tout  , mais  il  fe  plaît  encore  mieux  , lorfquil 
trourc  un  terrain  fubflamicl,  & comme  il  s’y 
multiplie  davantage,  on  y fait  plus  d’attention. 
On  n'en  voit  point  dans  les  prairies  naturelles.  Il 
y en  a peu  dans  les  prairies  artificielles,  & dans 
les  fromens  d’Automne-  C’efl  dans  les  Mars , 8c 
fur- tout  dans  l’Orge  & dans  l’Avoine  qu’il  y en  a 
une  plus  grande  quantité.  Cette  plante  efl  annuelle 
& plus  précoce  que  les  deux  dernières.  La  racine 
de  i’A\ron  cfl  compofée  de  beaucoup  de  fila- 
mens  déliés , divifés  en  piuficurs  autres  filets  pe- 
tits. Elle  forme  des  toufles , du  colet  dcfquelles 
s’élèvent  beaucoup  de  tiges,  qui  panienneut  k 
la  hauteur  de  4 a 5 pieds.  Elles  font  beaucoup 
plus  grofles  que  celles  des  Avoines  cultivées. 
L’Avron  dans  le  climat  de  Pat  is  fleurit  vers  la 
fin  de  Juin.  Les  fleurs  & les  grains  font  rangés 
en  paniculcs  pyramidales,  p.nchées  un  peu  d un 
côté,  composes  de  rameaux  , qui  font  difpofés 
par  étages.  Des  deux  bides , l’vX terne  efl  couverte 
de  poils  roufleàrrcs  depuis  la  bafe  jufqu’au  milieu 
& l’arrête,  comme  dans  toutes  les  autres  elpêces 
d’Avoinc,  naît  du  dos  de  cette  même  bàlc.  Lon- 
gue d’environ  3 ponces , elle  efl  roulée  inferieu- 
renient  en  fpir?.re,  tSt  comme  articulée  dans  fa 
paiiie  moyenne.  Si  l’air  efl  humide,  cette  par- 
tie inféiKiire  fe  gonfle,  fes  fibres  fc  redrt.  fient 
& impriment  à la  partie  fiipériuire  un  morne- 
rn.nt  de  rotation  de  gauche  à droite;  & vice 
ve  jà , lotfque  l’air  cfl  bien  fec.  Llle^poutroit , 
fuivant  M.  Gérard  ,fcrvir  d’hygromètre.  La  graine  , 
fjui  efl  plus  courte  & moins  aigue  que  telle  de 
1 Avoine  cultivée,  ne  fort  point  d«.s  valves  de 
la  corolle,  fans  cependant  y être  adhérente.  I 01  f- 
quelle  efl  miuc,  ce  qui  a lieu  vers  la  mi -Juillet, 
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les  fleurons  fe  détachent  Si  tombent  avec  la  co- 
rolle, raotiis  que  les  isales  du  calice  relient  asra- 
ebéci  au  réceptaclé.  Par  ce  moyen  prtfquc  iou$ 
les  grains  fe  répandent  fur  les  terres;  il  en  en- 
tre peu  à la  grange. 

On  a attribué  quelques  propriétés  médicinales 
à la  graine  d’Avron.  Les  anciens  la  regardai. m 
comme  résolutive,  & en  faifoient  ufage  contre 
les  tumeurs  phiegmoneufcs.  Ray  dit  autli  quelle 
efl  afti ingcante , & que  lorsqu'elle  cil  dépouillée 
de  fon  enveloppe,  elle  peut  fournir  un  aliment 
Ctin  & noufrillunr.  On  concevra  facilement  que 
l'Avron  ait  «s  proptiétés,  qui  (ont  celles  des 
Avoines,  puifqu'elle  cil  du  genre  de  l'Avoine. 

Le  premier  inconvénient  de  l'Avron  cil  d'étouf- 
fer les  plantes  utiles , au  milieu  dcfquelleselle  croit. 
Sa  précocité  lui  donne  de  l’avance  hir  elles.  La 
vigueur  & le  nombre  de  les  tiges  absorbent  Lne 
g-ande  partie  des  fîtes  qui  leur  font  dellinés. 
Quand  elle  sel!  emparée  d'un  terrain,  elle  s’y 
perpétue  eic  s’y  multiplie,  au*  dépens  de  tour 
ce  qu'on  y tenu  , ce  qui  a frit  dire  que  les 
Bleds  fe  clrangeoicnt  en  Avron. 

Le  fécond  inccnvéniemconfifleenccqticfa  graine 
mêlée  avec  Celle  de  la  bonne  Avi  inc,  cil  de!a  Tra- 
hie au*  chevaur, parte  quelle  eli  dure  St  que  les 
poils  qui  enviinnnent  fa  baie , leur  caufent  de  l'irri- 
tarionau  fond  de  la  bouche.  Ce  dernier  inconvénient 
elt  bien  foible  en  comparaifon  du  premier,  tar  j'ai 
déjà  remarqué  que  ta  graine  d Avron  tombent 
prefqne  toute  fur  les  terres,  & qu’il  en  ent  oit 
peu  à la  grange. 

M.  Gérard  dit  qn'on  peut  tirer  quelque  parti 
§ des  liges  de  1 Avron.  li  cire  un  ufage  de  la  baffe 
Provence,  oit  l’on  ménage  entre  les  signes  des 
efpaess  atfez  étendus  pour  v fetner  ntt  froment 
tous  les  deux  ans.  Pendant  l'année  rie  repos  l'A- 
vron  fe  multiplie  dans  ces  efpact  s.  On  en  récolte 
les  tiges,  qui  fervent  de  fourrage,  d'autant  plus 
mile  que  le  fol  du  pays  el*  natuj^l  lemem  lec  , 
& n'cft  pas  propre  a être  converti  en  prairies 
naturelles.  Il  ajoute  qu'il  feroit  bon  rie  fnblliruer 
l’Avron  i l’Avoine  ordinaire  dans  1er  terres , où 
l'on  feosé  cette  dernière  pour  la  couper  ■ n herbe  , 
parce  que  l'Avron  ell  plus  précoce  & fournit 
un  fourrage  plus  abondant  ; mats  j'oblcrverai  que 
l’ufage  de  la  baffe  Provence  efl  peut  être  un 
abus  introduit  parla  négligence  > Sc  que  d'amies 
plantes  y remplaceroicn  t peut-être  plus  avanta- 
ger il  entent  l'Avron  qui  dot,  nuire  dans  l'année  , 
toi  l’on  letne  le  froment.  D'ailleurs,  ce  qui  efl 
une  loi  impé  ietifè  po  r Un  pjy,  n'en  efl  pas  une 
pour  un  autre.  Il  fera  loujoers  fage  dan- la  plus 
grande  partie  des  prosinecs  de  la  France  de  ne 
point  chercher  à multiplier  l'Avron,  fous  aucun 
préteite  , puit'qu'il  lait  un  tort  conlidérable  au* 
productions  utiles.  Ses  tiges  donnent  à la  vé- 
rité un  fourrage  précoce  St  abondant , mais  ce 
fourrage  tù  dur  St  il  y a des  variétés  d'Avoine 
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suffi  hâtives,  dont  la  tige  dt  tendre,  on  doit 
par  conféqueni  iv.  préférer. 

Les  moyens  de  détruire  l’Avron  font  de  diverfe 
forte.  Voici  toux  que  j'ai  su  pratiquer  arec 
fuccès.  On  laide  tepol.r  les  turcs,  qui  tn 
produifent  beaucoup.  On  leur  donne,  pendant 
ce  renie,  Hes  intervalles  égaux,  4 ou  4 labours 
Sc  autant  de  herfages.  Cefl  ainfiqu’en  tout;-  -niant 
une  partie  des  racines  de  I Avron  & qu'en  ar- 
rachanr  l’autre  , on  en  cil  ptéfetvé  pour  pli  fleurs 
années:  fi  tll  également  avant  '.en*  rie  Icinet  dans 
ces  tenus  de  la  v-Jjpqeuric*  pois,  011  d’autres  plan- 
tes annuelles  ou  vyv  as  pour  les  coupérin  serd, 
l’Avron  ne  produifant  jpas  encore  de  graines  a 
cette  époque  , ne  fe  retente  plus  de  longtcms: 
M.  Gérard  rapporte  a-.iffi  tes  deux  moyens  dans 
fon  mémoire,  cnobfcnant  pour  le  premier,  de 
ne  commencer  .1  labourer  la  terre,  pleine  d’A- 
vron  , que  quand  fes  racines  font  allez  foires 
pour  donner  prife  au  foc. 

Quelques  particuliers  des  environs  d’Amiens 
ont  une  pratique  , qui  quoique  rrèe-ùtre , ne 
conviendroit  pas  à des  utilisateurs  en  grand. 
L’année,  où  ils  veulent  détruire  l’Avron,  iis 
f ment  des carorres.  An  mois  de  Mai,  l’Avron  a 
déjà  acquis  de  la  hauteur,  tandis  que  Ici  carot- 
tes four  encore  bien  foiblcs.  Alors  tics  femmes 
i genoux  fi  dans  une  ligna  parallèle,  attachent 
l'Avron  brin -à-brin  far,  faire  aucun  ion  aux 
carottes , qui  n'en  viennent  que  mieux.  Cette 
opération  eft  longue  & difpcndieufe  tans  doute, 
mais  elle  doit  détruite  l'Avron  pour  bien  des 
années. 

Des  feves  de  marais,  des  lentilles , des  pois, 
de;  haricots,  de,  pommes  detenc,  du  mais,  &c. 
qu’on  farcleroir  plulicurs  foie,  offriroient  encore 
une  manière  d’arrêter  la  multiplication  de  l'A- 
vron. 

Je  ne  fais  jiifqu'à  quel  point  on  petit  comp- 
ter fur  deux  autres  moyens  propofés  par  M.  Gé- 
rard; l’un  contitle  à lâcher  dans  les  champs, 
après  la  moilfun , des  troupeaux  de  dindes , d’oies , 
de  canards,  pour  manger  le  grain  d’Avtonp 
l’autre  de  brûler  fur  place  les  chaumes  qui  relieur 
après  la  récolte,  St  que  i on  autoit  foin  de  laifler 
un  peu  plus  longs  que  de  coutume.  Les  grains, 
qui  auroient  échappé  à la  volaille,  deviendroient 
la  proie  des  flammes.  Leurs  biles  hérilTécs  de  poils 
& leurs  lor.guet  arrêtes  en  faeiliteroicnt  la  com- 
bufiion.  Il  n'efl  sernt  à ma  connoiffam  c aucune 
expérience  , qui  conflale  que  la  volaille  mange 
volontiers  l'Avron.  En  admettant  le  fait,  elle 
ne  mangero.t  pa<  tout , & il  fi  idroit  des  trou- 
pes nombreufes  de  ces  animaux  pour  purifier  de 
cette  f raine  un  pays  un  peu  conflacrablc.  L’incen- 
die' de,  chaumes, qui  n'cft  pa>  fan* inconvénient, 
u’en  déiruiroir  qu'une  pattie.  Pour  moi,  je  donne- 
rois  La  préférence  aux  labours  répétés , aux  cti- 
feniencentens  en  plantes  de  praitic,  annuelles  on 
vivaces,  à la  culture  des  graines  iégumineufes, 
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ou  des  racines  qui  exigent  de  fréqoens  far- 
tages. ...  , 

Pour  purger  d'Avron  les  grains  qu  on  veut  le- 
mer  , s il  y en  a parmi  , on  les  fait  pafler 
dans  des  cribles , dont  les  trous  foieni  capables 
de  biffer  échapper  le  bon  grain  & de  retenir 
l'Avron.  Cetie  fcparaiion  peut  fe  faire  faci- 
lement s’il  s’agit  du  fe  gle  St  du  froment  qui 
font  pins  petit*  -,  mais  l’orge  & l’avoine  ordi- 
naite  étant  prefque  attffi  gros,  il  faut  plus  d at- 
tention. On  ôte  l’Avron  de  lorge  en  donnant 
un  mouvement  Ittçer  St  de  cô^A  au  crible;  les 
poils  de  l’Avron  1 empêchent  ne  paffer.  On  ne 
réiifliroit  pas, fi  on  n avoir  pï'  le  foin  de  faire 
l’operation  de  bonne- heure.  Cette  remarque, 
qui  appartient  S M.  Gérard  encore,  cil  très- 
jufle.  Les  deux  graines  fertiles  de  l’Avron,  qui 
adhérent  au  même  pédicule  & qui  y demeurent 
attachées , pendant  quoique  tcms.ne  pourroîent 
pafler  alors  par  les  mêmes  trous  que  l’orge; 
mai»  fi  l’on  difTéroit  beaucoup,  ces  graines  fe 
déracheroient  en  fe  deflécham  elles  trou- 
veroienr  plus  facilement  pafTagc.  L'Avron  St  l’A- 
voinc  mêlées  enlemble  font  encore  plus  difficiles 
à féparcr.  Je  crois  qu’on  y parviendroit , fi  le  bat- 
teur enlevoit  foigneufcmenc  l’Avron  qui  vient  à 
la  furface,  quand  il  donne  des  coups  de  genou 
au  van  , ou  quand  il  fait  tourner  le  crible  dans 
fes  deux  mains. 

A l’éga'd  des  autres  plantes  nuifihies  aux 
aécoltcs  de  l’Avoine,  c’ell  par  des  farctage» 
à lj  main  qu'on  peut  les  détruire  dans  les 
pays  où  l’Avoine  eft  femée  drue  ; dans  ceux  où 
elle  efl  femée  claire,  ilcft  polfible  d’y  employer 
des  infiniment. 

Propriétés  de  /’ Avoine  en  general. 

Linncus  affine  que  les  cochons  font  très- 
friand  de  la  racine  de  l’Avoine.  Ce  qui  me  pa- 
roit  d’autant  plus  étonnant  qu’elle  n’tlt  point  char- 
nue, mais  prefque  entièrement  fibreufe  S<  lèche; 
clic  ne  doit  pis  les  nourrir  beaucoup.  Au  refle, 
ti  elle  leur  convenoir,  on  pourroir  conduire  ces 
animaux , après  la  récolte,  dans  les  champs,  qui 
ont  rapporté  de  l’Avoine  St  où  on  laiflc  leurs  ra- 
cines quelque  temps  fans  les  retourner  1 la 

charrue.  ...  „ 

Les  tiges  & les  feuilles  d Avoine  vertes  & 
fraîches  font  bonnes  pour  les  vaches.  Si  on 
les  fait  faner  pour  les  leur  donner  en  hiver, 
elles  s’en  accommodent  bien.  Le  plus  ordinaire- 
ment elles  les  mangent  lèches  après  qn’on  en  a 
ûté  le  grain  par  le  battage.  Ce  fourrage  fait  une 
partie  de  leur  nourriture  d..ns  quelques  pays.  On 
s’en  fert  aufft  pour  U litière.  Lu  chevaux  ont 
moins  de  goût  que  les  vaches  pour  la  paille 
d’Avoinc.  Cependant  ils  la  mangent  ; mats  on 
lent  en  donne  rarement , par  ce  quelle  les  re- 
lâche trop.  On  met  quelquefois  dans  les  râteliers 
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des  bites  à laine  de  la  paille  d’Avoine  , dont  nn 
n’a  pas  ôté  le  grain;  ce  qu’on  appelle  gertees 
d“ Avoine  dans  certains  pay-.  Elles,  en  font  très- 
friandes  & en  mangeroient  jnfqu’è  s incommoder, 
fi  on  leur  en  donnoit  à difetétion. 

La  bile  d’Avoine- efl  employée  pour  faire. des 
paillaffts  aux  Pauvres  gem  St  a.ix  enfans  qui  fe 
faliflient  encore.  On  en  remplit  de  petits  matelas., 
dont  on  couvre  les  animaux  malades.  On  en  garnit 
des  caiffes , qui  contiennent  des  chofcs  fragiles  , 
qu’on  veut  ttanfportcr.  Douce,  fouple  & peu  fuf- 
ceptible  d humidité,  elle  eft  propre  i ces  ufages. 

Les  grains  d’Avoine  font  un  aliment  pour  les 
homme,  St  pour  les  befliaux.  Il  y a en  France 
des  pays,  fur-tout  dans  les  montagnes  où. on 
en  fait  moudre.  Elle  rend  peu  rlefieitr  defatinc. 

Le  pain  qn’on  en  fabrique  efi  compaél , noir , 
comme  du  pain  de  bled  carié,  d’une  amertume 
un  peu  naufeabonde  , n’ayant  aucun  liant.  11 
m’a  paru  extrêmement  défagréable.  On  affure  ce- 
pendant qu’on  s’y  accoutume  par  degrés.  C eff  aufft 
la  nourriture  des  pavfans  du  nord  de  1 Ecoffe& 

, de  l’Angleterre.  On  fait  des  crèmes  avec  la  farine 
d'Avoinc;  à Londres , on  mange  beaucoup  de  gi- 
tcaux  de  cette  farine  -,  en  Hollande  de  en  Allema- 
gne, on  fait  avec  l’Avoine  de  la  bière  qui  cl* 
très-fine  St  très-délicate. 

La  Bretagne  efl  renommée  pour  fès  gruaux 
d’Avoine.  Koy.  Gît  trottât.  Une  partie  fe  confomme 
dans  la  province  Stic  relie  parte  ailleurs,  pour 
fervir  d’alimens  adouciflans  « ntfralchitTans. 

Les  Médecins  de  Londres  l’ordonnent  bran- 
coup.  Une  légère  décoélion  d Avoine,  eff  une 
tifanne  falutaire  dans  la  toux,  les  picottemens  8c  1$ 
fluxions  de  poirrine,  la  pleuréfie,  les  éréfy pel- 
les, Sic. 

Une  décoélion  forte  & évaporée  peut  fervir 
à faire  un  fyrop  eflimé  contre  la  colique  par  les 
Allemands , qui  l’appellent/y mp  de  Luther,  parce 
que  Luther, Hjct  à cette  maladie  .en  faifoit  u(a- 
ge.  En  Provence , les  femmes,  qui  veulent  faire 
paffer  leur  lait,  ou  qui  ne  uourriffem  pas,  boi- 
vent de  la  décodion  d’Avoine. 

L’Avoine  entre  dans  des  remède*  extérieurs. 

On  l’applique  fricaffèe  avec  du  fel  & du  vinai- 
gre fur  la  poitrine  ou  fut  le  ventre  dans  les  dou- 
leur* de  côté  & dans  les  coliques  des  hommes  8c 
des  animaux. 

La  plus  grande  confommation  d’Avoine  en 
grain  ell  pour  la  nourriture  des  befliaux,  quadrit- 
pèles  & volatils.  Tous  la  matfgcm  avec  plaifir. 

On  la  réferve  fur-tout  pour  les  chevaux  & les 
mulets  dans  le  nord  de  la  France  & de  tome 
l’Europe  Sa  qualité  apérilive  leur  rend  le  ven- 
tre libre  & fait  couler  les  urines.  On  a foin  de 
ne  pas  la  leur  donner  nouvelle  ou  mouillée, 
pour  éviter  quelle  ne  leur  caufe  des  indigcflions , 
ou  ne  les  relâche  trop.  Il  parolt  que  les  chevau* 
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ne  broient  pas  tome  celle  qu’ils  avalent.  Car 
les  volailles  ramifient  dans  leurs  eicrémefls  beau- 
coup de  grains  entiers.  On  en  mene  au*  champs 
avec  les  tumiers  & on  les  voit  lever  ; te  qui  a 
fait  croire  qu’il  vandruir  mieux  faire  manger  1 A- 
\oine  moulue  ou  convertie  en  pain.  Cependant 
il  faut  obfrrver  que  la  nufiitation  étant  clïcn- 
tielle  à la  di^diion,  on  priveroic  les  chevaux  de 
ccttc  fonction , li  on  ne  leur  donnoit  pas  l'A- 
voine en  grar.  Les  moutons,  qu'on  engraifle, 
les  agneaux  nouvellement  favréi  fc  nourrilTent 
avec  avanuge  de  grains  d'Avoine  , qu'on  lait 
quelquefois  moudre  gfolTièrement.  Les  poules , 
les  dindon*.,  les  oies,  les  canards,  les  cygnes  & 
autre*  oiieanx  dévorent  ce  gtain  avec  beaucoup 
d'avidité. 

L‘ Avoine  dont  le  grain  cfi  le  plus  gros,  le 
plus  tendre,  & le  plus  farineux,  ell  celle  qu'on 
recherche  davantage  *,  ces  qualités  fe  trous  ent  le 
plus  ordinairement’  dans  l’Avoine  à paniculcs 
épar<  & à grains  noirs  ou  bt uns.  Un  grain  très- 
gros  n’annonce  pas  toujours  une  Avoine  tendre 
À nounifianteA  il  faut  qu'une  écorce  mince  re- 
couvre le  corps  farineut , pour  en  bien  efpérer. 
On  dit  que  la  Hollande  produit  des  Avoine*  noi- 
res qui  incommodent  fouvenr  les  chevaux,  en 
leur  donnant  un  flux  d’urine  extraordinaire  *,  mais 
cela  peut  dépendre  d’une  altération  qu’elles  éprou- 
vent dans  les  bâtimens  fur  IcfqneiS  on  les  em- 
barque. A Paris , on  cllime  hcincoup  l’Avoine 
brune  de  Champagne.  La  Normandie  & la  Picar- 
die en  four n ) fient"  au  1 fi  une  grande  quantité.  J’ai 
remarqué  qu’il  en  étoit  quelquefois  des  Avoines 
à gros  grains , comme  d^s  fron^-ns  h gros  grains  j 
que  leur  écorce*étoit  plus  épaitre  que  celle  des 
Avoines,  à grains  de  groffeur  médiocre.  Je  foup- 
çonne  que  i cpaiiTeur  de  l'écorce  ell  en  rxilonde  la 
grofleur  des  tiges. 

L'Avoine  fe  vend  à la  mefure  comme  le  fro- 
ment. La  mefure  varie  fuivant  les  dilFérem  pays. 
Suivant  l’Ordonnance  dont  j’ai  parlé , le  (eticr  de 
froment  de  Paris  étant  de  douze  boitleaux  , celui 
de  l’Avoine  cil  de  vingf-qu  tre.  Un  feticr d'Avoine 
de  bonne  qualité , pèfe  de  deux  cens  loixantc- 
quinze  à deux  cens  quatre-vingt  livres. 

Les  magafins  d’Avoine  coûtent  moins  de  frais 
d’entretien  que  ceux  de  froment.  Ce  grain  n’exige 
prcfque  aucuns  foins  dans  les  grenier-*.  On  oit 
que  V Avoine  remute  augmtnie  jlutôt  que  Je 
diminuer.  Cette  augmentation  n’efi  quappa.tme*, 
à mefure  qu’elle  vieillit  elle  fe*ècne;  fi  on  la 
remue  , les  grains  qui  éioient  joints  enfemble, 
fc  féparenr.  En  ptéf  niant  plus  de  fui  face  y ils  tien- 
nent plus  déplacé  dan'  la  mefure  * roai<  ni*  four 
nifieor  pas  puis  de  fubflance  nutritive.  On  donne 
ordinairement  à un  cheval  qui  travaille,  unboif- 
feau  d’Avoine  par  jour  *,  ce  qui  fait  par  an  , quinze 
feriers  de  Paris  , à la  m.fure  de  l’Avoine.  La 
moitié  fuflù  pour  la  nourriture  d’un  àac.  U en 
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finit  fnoim  pour  tin  mouton.  On  en  jeté  otdinaire- 
ment  quelques  poignées  aux  volailles. 

L’analyfe  de  l’Avoine,  pjr  la  voie  humide 
& il  feu  nu,  adonné  à M.  Cornette  , de  l'Aca- 
démie des  Sciences  St  à moi , les  réfutais  fuivant. 

Les  grains  mis  en  digefiion,  pendant  doute 
heures , ne  fe  font  pas  gonflés  fenfiblemenr  ; 
ils  n’ont  abforbé  que  [>cu  d’eau  ; ayant  été  tlif- 
tillés  en  cct  état  , H n’a  palfé  dans  le  récipient 
qu’une  eau  limpide  A incapable  d'altérer  la  tein- 
ture bleue  des  végétaux  y le  réfldu,  après  aioir 
bouilli  dans  l’eau  , qui  enfuite  a été  filrtée  de 
expofée  au  feu,  a fourni,  par  une  évaporation 
pltts  rapprochée,  un  peu  d’extrait  brun. 

Par  la  diflilbtion  à feu  ntt  nous  avons  ob- 
tenu d’abord  une  liqueur  acide  4 piquante,  qui 
bientôt  a paru  d'un  rouge  forcé  et  a été  fniti 
d’une  huile  cm;  ireuinathnte;  le  charbon  contc- 
noit  de  l'alkali.  Les  réluliats  de  l’anahfe  de 
l’Avoine  à feu  nu  in féré  dan*  l’ancienne  Ency- 
clopédie ne  different  pas  de  ceux-ci.  Suit  arc 
M.  Paimcmitr,  qui  seft  aufiï  occupé  del'ana- 
lyfe  de  l'Avoine,  elle  contient  plus  d’écorce  que  de 
latines  •,  elledonne.  une  matière  fucréc,  beaucoup 
defubllancecxrraélive , dont  l'odeur fent  la  vanille 
& peu  d’amidon;  par  h voie  lèche  fe.  produits  (ont 
une  huile  épailfe,  de  l’acide  coloré  & de  l’alkali 
volatil.  11  ne  faut  pas  être  donné  que  ces  ana- 
lyses d'accord  quant  au  fond,  varient  dans  les 
proportions  de*  produits;  ce  qui  dépend  vraifem- 
Diablement  S de  l’clpéce  d’AvoineSî  du  rçrrt in, 
dans  lequel  elle  a végété.  M.  Parmertur,  par 
excm  pic , trouve. beaucoup  de  fuhflanoc  extraeli  v e , 
tandis  que  nous  en  avons  trouvé  feulement  in 
trente-deuxième  partie  de  l’Avoine  mife  en  di- 
geflion  & en  évaporation . L'Avoine  que  nous 
avons  emplovée  évoit  de  l'année;  c'étoit  celle  1 
paniculeseparfes , A il  grains  noit«  ou  bruns,  ré- 
coltée en  Bcauce.  L'expérience  a été  faite  au  moi* 
de  Mars. 

Atant  de  fini'  ce  qui  concerne  l’Avoine,  il  ne 
fera  pas  inutile  d'expofer  ici  quatre  movens  que 
l’avidité  du  gtin  emploie  pour  donner  h l’Avoine 
plus  de  qualité  apparente.  J’  .i  parlé  déjà  du  pre- 
mier qui  . (I  le  javelage.  On  fait  qu'il  grotlit  le 
grain  & en  augmente  la  tnefure.  Le  fécond  con- 
ufle  h mouiller  le  tas  dans  la  grange,  quand 
l'Avoine  a été  fertée  par  un  tem.  fee  ; le  noi- 
fiéme,  à l'arrofer  au  g>enùr  St  g la  jeter  avec 
force  contre  la  muraille  (votif  en  émoufler  les 
pointes  ; le  qivatriéme,  a mettre  au  milieu  d’un 
monceau  un  g- é-  bien  chaud,  qui  faire  entier 
le  grain  , jpr è-  qu’on  l'a  humcClé.  P.rfonne 
n’ignore  que  ft  le  mol'itreur  ell  un  frippon',  il 
peut , en  donnant  un  coup  de  genou  au  mtnot 
tavorifer  l'acheteur  aui  dépens  du  vendem  , pire* 
qu'alors  il  contient  plus  de  grain».  Je  etni* 
qu’il  cfl  bon  d’indiquer  ces  rule.  non  ,ta* 
afin  d'engager  à les  pratiquer , mais  puu» 
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mettre  en  garde  les  perfonnes  qui  ne  les  con- 
noiiroi.ni  pas.  ( M.  I Abbé  Tissiiit.  ) 

Avoines  cultivées  dans  Ici  Jardins  d'.  Botanique. 
Defcriftion  du  port  d:s  efpèces. 

Toutes  les  Avoines  font  des  plantes  herba- 
cées qui.  chique  année,  pondent  de,  tiges  dont 
quelques-unes  s’élèscnr  jtifquâ  quatre  pieds  de 
haut,  ü qui  périlljnt  ,ii 'automne,  fries  font  accom- 

ftagnées  à leur  bifc,  fi:  garnies,  dans  toute  leur 
ongucur,  de  feuilles  longues  St  étroites  ftmbla- 
bles  à celles  des  autres  chiendents.  Lents  tiges 
fe  terminent  par  des  particules  plus  on  moins 
conftdérables , dans  lefqucls  font  rir fermées  les 
parties  de  la  fruâification  de  ces  plantes. 

Culture.  Comme  nous  n’avons  pour  objet 
que  la  culture  des  plantes,  relativement  au 
jardinage , nous  nous  contenterons  d'indiquer 
iti  celles  qu’exigent  les  Avoines  dans  les  écoles 
de  Botanique  qui  font  les  feuls  jardins  dans 
lefqucls  on  les  cultive. 

Les  quatre  premières  cfpèces , fit  leurs  variétés, 
font  ces  plantes  annuelles  rufliques  , dont  les 
graines  doivent  être  feméct  lotis  les  ans  au  com- 
mencement de  Mars  , h la  place  que  les  plantes 
font  dellinées  À occuper  dans  les  écoles.  On 
qommence  d’abord  par  donner  un  labour  au 
terr-in  qui  doit  les  recesoir  ;on  y pratique  en- 
fuite  de  petits  augeis  de  trois  A quatre  pouces 
de  profondeur,  fur  un  pied  & demi  b deux 

f ieds  d*  diamètre,  St  l'on  y feme  les  grains 
e plus  égalcmeni  poiT.ble;  après  quoi  on  les 
recouvre,  en  raifon  de  leur  volume,  d'une  terre 
légère  St  bien  ditifée , les  plus  greffes  de  trois 
quarts  de  pouce  d'éfaiiTeur,  St  les  plus  petites 
d'un  demi -pouce  feulement.  Si  le  tems  cfl  doux 
St  que  la  terre  l'oit  humeelée  par  des  pluies 
abondantes,  les  graines  lèvent  dans  l'efpacc  de 
huit  à dix  jours.  I.orfquc  le  jeune  plant  a pouffé 
trois  ou  quatre  feuilles  , il  convient  de  l’éclaircir 
fit  de  n’vn  laitier  qu’un  petit  nombre  dans  cha- 
que auger,  pour  lui  donner  la  facilité  de  s'étendre 
St  l’en- pécher  de  fe  nuire  réciproquement.  Cette 
attention  fur-tout  dl  néceffairc  pour  les  cfpèces 
qui  deviennent  de  grandes  plante". 

Les  efpèces , n'"  Ü St  17,  qui  font  originaires 
de  pays  plus  tr.érH tonaux  , St  dont  le-  femences 
font  très -petites,  font  antli  plus  délicates  A 
doivent  être  cultivées  avec  plus  de  précaution. 
On  les  feme  vers  le  milieu  du  mois  d’Avril , 
Inrfquc  la  terfe  a déjà  été  chauffée  par  les  rayons 
du  folcil;  on  les  n-ct  en  pleine  terre  (i  le  fol 
cil  de  nature  fèche  & bien  expofé  au  midi.  Mais , 
pour  peu  que  la  teire  foit  humide  fit  compaéle  , 
il  ert  plus  fur  de  les  fumer  dans  des  pots  fit 
de  les  placer  fur  une  couche  chaude.  Du  cette 
manière  les  graines  lèvent  beaucoup  plutôt,  fit 
les  plantes  peuvent  è-tre  mifes  en  pleine  terre 
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dès  le  mois  de  Juin;  elles  lleuriffcnt  fit  leurs 
femences  font  en  paifaite  maturité  à la  fin  du 
mois  de  Septembre. 

Le,  Avoines , n”  4. 5 fit  jç  , font  des  plantes 
vivaces  dont  les  ravines  traçant  à de  grandes 
diftance-s  de  leurs  touff,  s , fe  mélctoient  bientôt  avec 
tomes  les  efpèces  voiiîncs  fit  occalioncroicm  une 
confolion  génitale,  fi  l'on  ne  s'oppofoit  à leur 
progrès:  pour  prévenir  cet  inconv  nient , on  mer 
ces  plantes  dans  de  grands  pots  qui  font  fendus 
à leur  bafe,  fit  qu’on  enterre  à la  place  que  les 
plantes  doivent  oceitper.  Mais  comme  efes  ne 
tardent  pas  à s’emparer  de  la  totalité  du  vafe 
fit  qu’elles  s’appauvriroient  bientôt  par  la  gène 
où  elles  fe  trouvent , il  contient  chique  année, 
de  vuider  ces  pots  au  primons  , de  les  remplir 
de  terre  nctite  fit  de  ny  replanter  que  quelques 
œilletons,  afin  que  les  plantes  aient  plus  d'ef- 
pace  fit  puiffent  fournir  une  plus  belle  végé- 
tation. 

Quoique  lès  efpèces , n.”  11  , iî  fit  t4,foient 
visaces  St  traçantes,  néanmoins  comme^llcs  ne 
font  pas fttfcepriblqs  de  s’étendre  beaucoup,  elles 
cuvent  être  plantées  fimplemenf  en  pleine  terre 

leur  place.  Elles  préfèrent  un  fol  léger , un  peu 
bumi*dc , fit  les  expolitions  découvertes.  On  les 
multiplie  ainfî  que  les  précédentes , par  le  moyen 
des  drageons  qui  fottent  abondamment  de  leurs 
fouches.  A défaut  de  drageons  on  tes  propage  de 
graines , fie  pour  en  affurer  davantage  la  réulfite  , 
on  les  feme  à l’Automne  8t  en  place. 

Les  graines  des  Avoines, r.”  6 , 9 fit  to,doi. 
vent  être  femée*  an  commencement  d Avril  dans 
des  pots  remplis  rl’une  terre  légère,  que  lion 
place  enftiite  fur  une  couche  chaude , couverte 
d'un  châlits.  Elle;  ont  bc-foin  d’être  fréquemment 
arrofées  pour  déterminer  leur  germination,  fie 
il  faut  au  jeune  plant  une  chaleur  long  teins 
continuée  pour  qu’il  croiffe  fans  s'arrête!,  Lorf- 
qu’il  cil  parvenu  à trois  ponces  de  haut , on  peut 
le  féparer , non  pas  en  repiquant  chaque  pied 
en  particulier , mais  en  coupant  la  motte  en  au- 
tant de  parties  qu’on  veut  en  faire  de  pots  dif- 
férens.  On  laide  enfulte  ces  plantes  à lair  libre 
fur  une  couche  chaude  expoiêe  au  midi , fit  en 
les  arrofant  fréquemment,  on  obtient  des  graines 
vers  la  fin  de  l’automne. 

I fige.  L’Avoine  cultivée  fit  fes  variétés , font 
partie  de  nos  plantes  céréales  , dont  tout  le 
monde  connolt  l'utilité  pour  la  nourriture  des 
animaux  domcftiqnes,  fit  même  pour  les  hommes 
dans  plufieurs  provinces.  Le  Jromental  ou  l’A- 
voine élevée  , quoique  d’une  qualité  inférieure  , 
efl  une  des  graminées  de  nos  prairies  humides , 
qui  produit  un  des  meilleurs  fourrages  , fit  des 
plus  abondant.  Les  autres  efpèces  d’Europe  entrent 
dans  la  compofition  des  prairies  naturelles  , fit 
foumilfent  des  foins,  ou  des  pâturages  aux  bef- 
tiaux.  Toutes,  en  général  , font  plus  ou  moins 
utiles , fit  fi  leur  pou  n’a  rien  qui  puiffe  les  faire 

admettre 
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admettre  dans  les  jardins,  leur  culture  devient 
précieufe  pour  l’agriculteur  qui  connoit  l'avantage 
qu'il  peut  en  retirer.  (M.  Thovix.  ) 


AV  OIRA  ou  AOlARA.iiatî. 

Ce  genre  fait  partie  de  la  famille  des  Palmier  s. 
Il  n’tfl  compofé  que  d’un  petit  nombre  d’efpèces, 
dont  la  plupart  font  peu  connues  des  Botanifles , 
& qui  croilTent  fous  la  Zone  torride , en  Afrique 
& dans  les  Antilles.  Ce  font  des  végétaux  ligneux 
d'un  port  aulfi  fiogulier  qu’élégant , dont  les 
tiges,  ainfi  que  les  feuilles  , font  années  d épines 
longues  St  acérées.  Leurs  fruits  font  employés  i 
diflérens  tifages  , quelque.  - uns  comme  alimens , 
d'autres  dans  la  médecine  & dans  les  arts.  ^ Ces  ar- 
bres font  peu  répandus  en  Europe;  on  n’en  ren- 
contre que  dans  les  grands  jardins  de  botanique , 
où  ils  font  cultivés  dans  les  tannées  des  ferres 
chaudes. 

Efpectt. 
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fnrfâce  , St  le  rendent  inabordable.  Son  fom- 
met  efl  couronné  d'une  touffe  de  feuilles  qui 
ont  j u fqu’à  15  pieds  de  longueur.  Elles  font 
ailées,  St  conipufér*  de  deux  rangs  de  folioles 
longues  d’im  pied  Ci  demi,  étroites  8t  en  forma 
de  lame  d’épée.  Ces  folioles  font  très-rap- 

Iirochécs  les  unes  des  autres  , St  le  pédicule , qui 
es  porte  , eft  botdé  des  deux  côtés  à la  partie 
inférieure,  de  dents  épineufes.  Ses  fruits  font 
osoides  de  la  Brodeur  d’une  noix,  de  couleur 
jaune  doré  , légèrement  velus.  Le  caire  , ou 
l'enveloppe  des  noix  de  ce  palmier  , efl  une 
lubflance  jaune  St  onétueufe , que  les  linges , 
les  vaches , les  cochons  & autres  animaux  man- 
ent  avec  plaifir.  Les  Européens , i l’exemple 
es  naturels  du  pays , retirent  de  l’huile  St  une 
efpèce  de  heurte  de  rAvoira. 

Pour  parvenir  à en  extraire  l’huile , on  rem- 
plit un  canot,  une  banque , ou  une  foffe  qu'on 
pratique  exprès,  des  fruits  de  l'Avoira.  Ces  fruit* 
s’échauffent  & éprouvent  une  efpèce  de  fermen- 
tation , qui  procure  le  moyen  d’enlever  toute 
l’enveloppe  de  la  noix.  L'on  écrafe  cette  fub- 
flance , St  on  la  réduit  en  pite  ; on  la  chauffe 
en  la  remuant  , dans  un  vafe  placé  fur  le  feu  , 
& on  la  tourne!  <î  la  prefle.  Quelques-uns  après 
avoir  écralé  cette  fubflance  St  l’avoir  mêlée  avec 
de  l'eau  , la  font  bouillir  jufqu’à  ce  que  toute 
l’humidité  foit  évaporée  , St  la  preffent  enfuite  ; 
mais , de  quelque  manière  que  ce  foit,  on  obtient 
en  abondance  une  huile  graffe , épaiffe , St  d’un 
jaune  doré  dont  quelques  perfonnes  fe  fervent 
pour  fi  ire  le  poiuon  ; mais  les  Européens  n’en 
ufent  guère  que  pour  s’éclairer,  & détremper  des 
couleurs  de  peinmre.  Quelques  nations  de  la 
Guiane  s’en  oignent  le  corps,  pour  fe  ptéferver 
des  infeétes  St  de  l'humidité  de  l’air. 

Pour  extraire  le  beurre  d’Avoira , l’on  caffe  la 
noix  qui  efl  fort  dure  ; on  en  tire  l’amande 

3ui  efl  ferme  St  folide,  St  on  la  réduit  en  pire 
ans  ira  monter  ; on  mes  cette  pâie  dans  un 
vafe  fur  te  feu,  St  on  la  remue  continuellement 
jufqu'à  ce  que  le  beurre  foit  bien  féparé  ; enfuite 
on  la  foumet  à la  preffe,  & on  en  exprime  nne 
fubflance  butireufe  qui  eft  d'un  très -bon  goùr, 
St  que  plufleurs  préfèrent  au  beurre , pour  ap-. 
prêter  la  viande  St  les  légumes. 

Quelques  particuliers  procèdent  différemment; 
après  avoir  mis  en  pire  l'amande  d'Avoira , ils 
la  font  bouillir  dans  un  vafe  avec  de  l’eau , Sc 
lorfqu Ils  jugent  que  tout  le  beurre  efl  féparé  , 
ils  tirent  le  vafe  du  feu  St  le  laiffem  refroidir  j 
alors  le  beurre  fe  fige  : ils  le  retirent  & le  four 
enfuite  fondre  au  bain  marie;  après  quoi , ils  le 
paffent  au  travers  d'un  tamis  pour  l’avotr  plus  pur. 

Le  beurre  eft  très  - adouciflant  ; on  l’emploie 
en  frictions  contre  les  rhumati fines  ; on  en  fait 
des  pommades  pour  différera  ufages  : ce  beurre 
eft  appellé  TAio  - Tktr.  L'huile  d’Avoira  & le 
TiAio-ïhir  font  apportés  d'Amérique  en  Europe* 
B bbbb 


1.  Avoira  de  Guinée. 

Elais  Cuir.ceajis.  L.  Ty  de  Guinée  & de 
Cayenne. 

* Autrcs^ejpèces  d' Avoira , fuivar.t  Aublct . 

1.  Avoira  mok-pere,Io  Conanaflt. 

El  Aïs  humilis.  Iy  de  Cayenne. 

3.  Avoira  fauvage. 

ElAis  ract-nofa.  ï)  de  Caytnne. 

4.  Avoira  grimpant. 

Elais  fondent.  ï>  de  Caytnne. 

B.  Avoira  grimpant,  ( petit.) 

Elais  feandens  nunor . Ty  de  Cayenne. 

5.  Avoira  des  Savanes. 

Elais  Cirrhofa  f)  de  Cayenne. 

6.  Avoira  Mocaya. 

Elais  , Mocaya.  ïy  de  Cayenne. 

L’Avoira  Canne  appartient  au  genre  du 
cocotier , & efl  connu  fous  le  nom  de  Cocos 
Cuinccnjis  L.  Vayt\  Cocotier  de  Guinée. 

Defcription  des  efp'ccet. 

Comme  les  Avoira  font  des  arbres  fruitiers 
Jhtéreflan» , nous  croyons  devoir  en  préfet! ter 
la  defcription , St  l'hiftorique  avec  quelqu  étendue. 
N'ayant  pas  été  à portée  de  les  obferver  par  nous- 
mêmes  , nous  rapporterons  ce  qu’en  dit  Ai'.Met 
dans  un  excellent  mémoire  qu’il  a publié  h la 
fuite  de  fon  hifloire  des  plantes  de  la  Guyane 
françoife  , fécond  volume , pag.  96. 

1.  Avoira  de  Guinée.  Ce  palmier  eft  le 
plus  grand  de  tous  ceux  de  ce  genre  ; c’efl  un 
arbre  fort  haut  , dont  le  tronc  a huit  ou  dix 
pouces  de  diamètre  , 8t  fur  lequel  refte  attachée 
U baie  des  pétioles  des  feuilles  long-tems  après 
qu'elles  font  tombées.  Un  grand  nombre  d’épines 
longues  , St  aigues  couvrent  une  partie  de  fa 
Agriculture . Tome  l.a  11.'  Partie. 
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& y font  connus  fous  les  noms  d’huile  de  pal- 
mier Si  de  beurre  de  Galaham. 

i.  A toi  a a mon  pere.ott  leconanam.  Celui- 
ci  efl  bien  différent  du  précédent;  il  ne  s'élève 
point.  Son  pied  efl  une  fouche  qui  ne  fort 
pas  de  terre , & d’où  panent  les  feuilles  qui  ont 
environ  quatre  pieds  de  hauteur  ; des  aiffclles 
de  ces  feuilles  fort  un  fpathe  qui  envclope  une 
trappe  droite  , garnie  d'épines  & chargée  de 
fleurs,  kfquelles  deviennent  autant  de  fruits,  ce 
qui  le  fait  reffembler  à une  quenouille. 

Quelques  perfonn,  s mangent  la  pattic  du  fruit 
qui  s'attache  au  fond  du  calice, comme  les  écailles 
d'artichauts  , d'autres  les  font  cuire  dans  l'eau 
pe  ur  en  manger  dav  antage.  On  torréfie  le  fruit 
pouten  manger  i '.  mtr.de.  Cette  efpèce  fe  trouve 
dans  les  grandes  forêts  de  la  Guiane. 

5.  L'a  voit  a faut  asc  pouffe  de  fa  racne  plu' 
fleurs  troncs  gro-  comme  le  bras,  qui  s'élèvent  i 
lahauttur  de  quinze  pieds.  Scs  feuilles  ont  tout 
au  plus  quatre  pieds  de  Jnngueur.  Le  tronc  & les 
feuilles  font  hétifféesde  piquans  roides.  St  longs 
d’environ  unis  pouces.  Les  fruits  font  d’un  beau 
rouge  de  corail  , dt  rc.flimblt.nl  ,par  leur  forme 
&!eur  arrangement , à de  g'ellec  grappes  de  railin. 

4.  L’avoira  gr  mpari  ifl  un  palmier  épineux, 
qui  pouffe  de  Tes  racines  différent  farmens  noueux , 
qui  s'entortillent  autour  des  arbres  voifins.  Ses 
fouilles  alternes , forment  à leur  bafe  une  gaine 
qui  couvre  chaque  nœud  : elles  font  affez  éloi- 
gnées, quoique  les  nœuds  ne  fuient  qu'à  6 ou  7 
pouces  de  riiflnrc  les  uns  des  autres.  De  l’aiffelle 
des  feuilles  naît  un  fpathe  qui  enveloppe  une 
grappe  de  fleurs,  lefquellcs  le  conveiiiffent  en 
autant  de  fruits  rouges  , de  la  groffeur  des  gros 
poids  verds.  Cette  gtappe  coriace  & ferme,  ref- 
Icrrble  4 une  grappe  de  railin  , dom  les  grains 
font  tris  - ferrés.  Le  palmier  grimpant , fc  plaît 
dans  les  lieux  montagneux  , ou  l’eau  ne  fejourne 
pas- 

4.  B.  Le  petit  Avoira  grimpant  n efl  qu’une 
variété  du  précédent;  Ton  fruit  eu  également  rouge. 
11  croit  ait  botd  des  criques. 

5.  L'Avoira  des  favancs  efl  un  palmier  que  fon 
port  & Tes  feuilles,  terminées  par  un  filet  .i  pla- 
neurs crochets , font  prendre  au  premier  abord 
pour  le  rotin  ; il  pouffe  de  fes  racines  plufteurs 
farmens  qui  fe  répandent  en  tout  fens , & qui  t ap- 
puient fur  les  arbres  voifins.  Il  diffère  du  rotin, 
par  fes  farmens  qui  deviennent  noirs  en  les  met- 
tant macérer  dans  la  boue  ; enfuite  ils  font  fer- 
mes , durs  St  caffans  ; ils  font  fufccptibles  du  plus 
beau  poli  : cet  Avoira  diffère  encote  du  rotin  par 
fes  f uits,  qui  font  des  grappes  de  petits  cocos, 
dont  l’cnreloppe  efl  d'un  rouge  de  corail,  & qui, 
par  leur  forme  fphérique  & leur  groffeur , redon- 
nent A une  petite  noifette. 

Ce  palmier  fe  plait  dans  les  lieux  humides  & 
marécageux  , patmi  d'autres  atbres.  Lorfqu’on  ira- 
verft  Us  bois  où  ce  palmier  efl  abondant , tous 


A V O 

les  vêfemens  font  bientôt  réduits  en  haillons  f 
heureux  quand  on  peut  fe  garantir  le  vilage  St  le 
corps  de  fes  crochets.  On  trouve  communémeni 
ce  palmier  en  fortani  de  la  ville  de  Cayenne , lorf- 
qu'on  veut  pénétrer  les  bofquets  de  ta  Savane  ; 
on  le  rencontre  auflî  très-fouvent  dans  la  Guiane, 
en  traverfant  les  fotêts  fujettes  à être  inondées. 
Les  habitans  de  Cayenne  en  font  des  cannes  qui 
font  très  - légères. 

fi.  Avoira  Mocaya.  Celui-ci  diffère  de 
la  première  efpèce  par  une  lingularité  remarqua- 
ble. Son  tronc  efl  plus  gros  dans  le  milieu  de  fa 
hauteur  qu'à  fes  deux  extrémités  ; fes  fruits  fonc 
aufli  plu-  gros , & de  forme  pn (que  fphétique: 
on  peut  les  comparer,  pour  la  groffeur, à une  noix 
bien  nourrie , couverte  de  fon  brou. 

Tous  ces  palmiers  ont  le  calice  d'une  feule  pièce 
à trois  divifions  : les  pétales  font  au  nombre  de 
fix , verdâtres  , coriaces  St  terminées  en  pointe  ; 
l'on  compte  aufli  fix  étamines , dont  les  filets  font 
courts.  Le  piflil  efl  un  ovaire  qui  occupe  le  cen- 
tre , il  fe  termine  par  un  flile  tris -court  dans 
les  uns,  & plus  long  dans  les  autres;  il  porte  trots 
fiigmates.  Cet  ovaire  devient  une  noix,  qui  con- 
ferve  le  calice  jufqu'à  fa  maturité.  Cette  noix  efl 
enveloppée  de  filamens  qu’on  n<  mm;  caire  , & 
oui  font  entremêlés  d’une  fubflance  pulpeufe, 
dont  on  tire  une  huile  comme  nous  l’avons  dit 
ci-  deffns. 

Culture.  L'Avoira  de  Guinée , le  feul  que 
nous  poffédions  en  France,  fe  cultive  dans  des 
pots  qui  fortont  rarement  de  la  ferre  chaude, 
où  ils  font  enterrés  dans  des  couches  do  tannée. 
Il  exige  une  terre  fablonncufe  , qu'il  faut  re~ 
nouveller  toutes  les  années  en  prenant  la  pré- 
caution de  ne  rompre  ni  mennrir  aucune  ra- 
cine. Cette  arbre  ne  veut  que  des  arrofemens 
modérés,  il  craint  l'humidité  & fc  plan  à la 

Elus  grande  chaleur.  Pcudani  le  mois  de  Juillet, 
irfque  les  nuits  font  douces  & qu'il  tombe  de 
la  pluie,  il  cft  néceffaire  de  fonir  les  Avoira  des 
ferres  pendant  une  quinzaine  de  jours,  tant  pour 
les  laver  de  la  poulfière  qui  les  falil , que  pour 
foire  pétir  les  pucerons  & les  gzllcs-infeéles 
qui  cachées  fous  les  enveloppes  de  la  tige  & 
défendues  par  des  épines  ttès-acérées , Duifent  in- 
finiment à fa  végétation. 

Il  efl  très-rare  qu«  cet  Avoira  pouffe  des 
œilUtons  de  fon  pied,  & comme  il  ni  point 
de  branches,  on  efl  réduit  à le  multiplier  de 
femences;  on  les  tire  de  Guinée  ou  de  Cayen- 
ne; mais,  comme  elles  vieilliflcnt  prompte- 
ment, il  en  faut  femer  un  très-grand  nombre 
pour  en  obtenir  quelque*  pieds.  Ces  graines 
doivent  être  femées  à Imitant  où  elles  arrivent, 
n’importe  dans  quelle  faifon  ; fi  c'cft  l'été,  on 
les  met  fur  une  couche  chaude  St  fous  chatts; 
fi  elles  arrivent  dans ■ l’hiver,  on  les  place  dans 
la  tannée  d'une  ferre  chaude , St  on  les  arrête 
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très- fréquemment  jufqu’à  ce  que  le  germe  com- 
mence a fortir  de  terre.  Le  jeune  p!ant  croit 
très-lentement  pendant  les  trois  premières  années , 
& fonvenr  à cette  époque,  il  n’a  produit  que 
trois  feuilles.  Pour  hâter  fa  croiflancc  on  peut 
le-  placer  avec  les  ananas  fous  les  bâches , & 
l'y  laiffer  jufqu’à  ce  que  la  faifon  de  rentrer 
ces  derniers  dans  les  ferres  chaudes  foit  arrivée. 

C’efl  dommage  que  ces  arbres  foient  (i  rares 
en  Europe;  leur  port  élégant  & tré-pitrorcfque 
les  rend  propres,  aioft  que  ions  les  autres  pal- 
miers , à faire  le  plus  bel  ornement  des  ferres 
chaudes.  ( M.  Tuovis.  ) 

AVORTÉ.  Ce  mot  s'applique  aux  plantes  & 
aux  fruits.  On  dit  des  plantes  Avo'te'es  , des 
fraies  Avortes , quand  ils  n’onr  pas  acquis  leur 
perfeélion,  & des  arb-es  Avortes , quanti  ils  ne 
tonr  pas  d’une  belle  venue.  Les  Botanifles  regar- 
dent comme  Avortées,  les  Heurs  qui  ne  produilenr 
rien , ou  les  étamine;  qui  ne  contiennent  pas  de 
poulfiére  fécondante.  Cctlc  dénomination  con- 
vient moins  aux  fleurs  entières , aux  étamines  fté- 
riles,  & aux  arbres  rabougris,  qu’aux, fruits  & aux 
plantes  mal  confliiuées  , parce  que  l'A «orientent 
ruppofeune  conception,  & l’cxillence , à la  vérité 
informe , d’un  individu. 

M.  Tiller,  de  l’Académie  des  Sciences , a fait 
connaître  une  maladie  du  froment, qu’il  déligne 
fous  les  noms  de  bled  Avorte' , de  bled  rachitique. 
Ce  favant  , laborieux  , modefle  & vertueux  , a 
débrouillé  les  maladies  des  grains.  On  lui  a l’obli- 
gation d’avoir  fait  fur  cet  objet  des  recherches  , 
des  expériences  & des  découvertes , qui  infpirem 
le  plus  grand  intérêt  ; j’aurai  occalian  d’en 
parler  plulieurs  fois.  Chargé  par  la  Société  de 
Médecine  de  m’occuper  aufli  des  maladies  des 
grains , conlidérées  par  rapport  i la  famé  des  hom- 
mes St  des  befliaux  , j'ai  cru  devoir  ne  pas  né- 
gliger les  obfervanons  phyliques  & les  euais  qu’il 
convenoit  de  faire  , foit  pour  engager  les  culti- 
vateurs à profuer  des  découvertes  de  M.  Tiller, 
fo  r pour  leur  en  faciliter  les  moyens, fois  enfin 
P»'  ajouter  quelque  chofe  aux  lumières  qu’il  a 
répandues  , ou  pour  aller  au-delà  du  but  on  il 
s’el)  arrêté.  Ln  traité  des  maladies  des  grains, 
que  j’ai  publié,  en  178;  , contient  l'abrégé  des 
travaux  que  j’ai  entrepris  pour  remplir  ce  projet. 
On  n’y  trouve  rien  fur  le  bled  avorté  , ou  bled 
rachitique  , parce  que  celle  maladie  m’éloit  in- 
connue alors , layant  toujonr-  cherchée  inutile- 
01911  dans  les  pays  ou  je  palfois  les  étés.  Ce  fera 
donc  d'après  iis  ouvrages  de  fil.  Tiller,  que  j'en 
donnerai  la  deferiprion. 

Peur  - être  M.  Tiller  eût -il  pu  trouver  une 
dénomination  plus  exaéle  que  celle  de  b te  J Avorté, 
ou  bled  rachitique  , pour  caraéférifer  la  maladie 
dont  il  s'agir:  car  les  Boranirtc-  doivent  entendre 
par  • là  des  grains  incomplets  , tels  qu'eu"  four- 
ri  i lient  fonvenr  les  fleurs  du  milieu  des  calices  du 
froment.  Ces  grains  otu  du  fou  pour  écorce  & 
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contiennent  de  la  farine , tandis  que  tes  grains  de 
bled  Avorté  ont  une  écorce  particulière  St  ne 
renferment  point  de  farine.  Ily  a aulfi  véritable- 
ment des  grains  de  bled  boffits  & contrefaits  , 
qui  ne  different  des  beaux  grains,  que  par  leur 
forme.  Le  nom  de  bled  rachitique  conuendroit 
à ces  derniers  exclufivement.  Quoi  qu’il  en  fo,ir , 
rien  ne  me  paroiffani  plus  fâcheux  pour  les 
Sciences  que  de  changer  des  noms  connus,  j’a- 
dopterai ceux  que  M.  Tiller  a donné;  à routes 
les  maladies  des  grains. 

Les  racines  des  b’eds  Avortés  ont  paru  à 
M.  Tiller  un  peu  altérées  II  a diftingué  dans  plu- 
fleurs  la  partie  ligneitfe  , qui  éroir  prc'.que  à nud  ; 
ces  racines  n'éroient  pas  aulfi  entièrement.  Se 
aulfi  généralement  recouvertes  que  des  tiges 
faines  de  certe  écorce  fpongieufe  St  veloutée  , 
dont  la  fonéfion  fans  doute  elt  d’humeéter  la 
partie  ligoeufe. 

Ce  qui  indique  que  le;  tiges  p'odoiront  du  bled 
Avorté  , c'efl  quelles  font  mollaflcs , jaunâtre* 
rorrueufes  , nouées  ; à peiue  ont -elles  trois  à 
quatre  pouces  de  hauteurqu’on  s’en  apperçoit.  Elles 
ne  s’élèvent  jamaisau-delfus  d’un  pied  & demi  ; 
en  croiflânr,  elles  prennent  une  couleur  verte, 
& deviennent  bleuâtres.  Les  feuilles  fe  co'orent 
de  la  même  manière  ; elles  n’ont  pas  plus  de 
conlïflance  que  les  tiges , St  font  contournées  en 
forme  d’oubli  onde  rirebottrre. 

Les  épis  font  petits,  maigres , defTéchés.  Se- 
lon M.  Tiller,  avant  qu’ils  foient  hors  du  four- 
reau , l’avortemenr  des  grains  cfl  quelquefois  con- 
fommé.  Peu  de  rems  après  qu’ils  fe  fonr  m ou- 
trés , on  les  voir  blanchir. 

Les  grains  Avortés  reflemblenr  à des  petits 
pois  fins  ; ils  font  irrégulierem  m arrondis  St 
fe  terminent  brufqucmem  en  pointes;  ils  en  ont 
trois  bien  marquées.  Ils  noi'ciflent , fe  dclfcchcnc 
& fortent  d<*  leurs  bâle*  aulfi  - lût  qu’on  y toti- 
cfce  pour  les  obferver.  Il  efl  rare  qu'un  pied  de 
bled  rach'tique  produite  des  épis  totalement  bons, 
& des  épis  totalement  Avortés  : lorfque  cela  ar- 
rive , le  bon  épi  efl  porté  fur  une  nge  droite, 
dont  les  feuilles  font  peu  contournées. 

Les  grains  Avortés  fe  trouvent  quelquefois 
entremêlés  dans  un  même  épi  avec  des  grains 
cariés.  Dans  ce  cas  , la  rige  cfl  droite  , ai  les 
feuilles  foot-développées.  Cela  indique  le  rap- 
port de  bled  Avoué  avec  le  bled  carie.  L’ne  rigs 
rachitique  porte  quelquefois  de  bons  grains  St 
des  grains  Avortés  fur  un  mèt(p  épi.  Il  efl  rare 
de  trouver  un  grain  Avorté , accompagné  d’une 
ou  de  deux  de  fes  éramines  ; M.  Tiller  n’en  a 
jamais  vu,  qui  les  tûi  roules  les  trois. 

M.  Tiller  a remarqué  des  liges  altc*  droites ,' 
irès-élevées  , St  n’ayant  de  contournée*  que  les 
feuilles  du  troifième  dr  quatrième  nœud  , qui  por- 
toi-m  des  épis,  fur  lefquels  il  a trouvé;  r.°  des 
grains  Avortés  feuls  dans  leurs  biles  , i.*"  des 
grains  Avoués , & de  bon;  grain-  renfermés  dans- 
B bbbbi 
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les  mimes  biles  ; des  grains  fains  dans  des 
biles  féparces. 

Quoique  la  plupart  des  tiges  St  des  épis  Avor- 
tés foiwm  i en  général , dans  un  état  de  délica- 
refle  & d'amaigrilTetnem  fenlible  , cependant  on 
trome  quelquefois  des  grains  Avortés  fur  des 
liges  élevées , St  dans  des  épis  bien  formés  : 
JW.  Tillet  pente  que  la  maladie  du  bledAv  or  té  efl 
autfi  nuilible  au  cultivateur  que  la  carie  St  le 
charbon.  Voyt\  Carie  8t  Charbon.  Il  en 
£tut  conclure  que, dans  les  environs  de  Troyes, 
en  Champagne , où  il  a fait  fes  ohfervations , 
cette  maladie  eft  très  - commune.  J’ai  cherché 
pendant  long-rems  à l’étudier  dans  quelques  can- 
tons de  la  Bcauce  , fans  pouvoir  la  rencontrer  ; 
je  préfume  qu’elle  y «Il  très-rare.  M.  Tillet  ne 
dit  point  quelle  foit  contagieufe  : on  fait  que  la 
carie  , qui  fc  communique  avec  une  extrême 
facilité,  cil  répandue  dans  beaucoup  de  pays.  Le 
tort  que  cette  dernière  a fait  dans  la  plupart  des 
cantons  cultivés  de  la  France,  pendant  les  années 
17Üy  , 17S6  , 1787,  n'airefle  que  trop  qu'elle 
efl  la  plus  nuilible  des  maladies  des  grains 
au  produit  des  recolles.  11  y a probablement, 
d’après  l’alferticn  de  M.  Tillet,  des  pays  où  le 
rachitiftne  Se  la  carie  font  également  à crain- 
dre. 

Le  meme  Auteur  nous  apprend  que  le  ra- 
chitifme  efl  toujours  la  premièrre  maladie  qu’on 
apperçoit  dans  le  fromenr.  Elle  fe  montre  d'une 
manière  très  - marquée  , dès  le  commencement 
de  Mai.  Les  tiges  des  bleds  Avortées  font  plus  avan- 
cées, & portent  plutôt  des  épis  que  les  bleds  fains  ; 
les  tiges  & les  feuilles  font  pjrfcinées  de  gou- 
ttlettes  d’une  liqueur  très  - limpide  , qui  paroît 
être  la  feve  extravafée.  M.  Tillet  croit  que  des 
infeéles  ont  beaucoup  de  part  A la  caufe  du  bled 
Avorté.  Son  opinion  efl -elle  fondée,  ne  l’efl- 
clte  pas  I voilà  ce  que  je  ne  fuis  pas  en  état  de 
décider,  n’ayant  aucune  obfervauon  qui  puiffe 
conflatcr  le  pour  ou  le  contre. 

J’ai  trouvé  des  grains  rachitiques  dans  les 
épis  d’un  froment  à épis  barbus,  épais,  à bàles 
rapprochées , barbes  noires  ou  roufles , rige  plei- 
ne , grains  tranfparens  & durs , originaire  rie  la 
côte  de  Barbarie  , que  j’ai  femé  à Rambouillet. 
M.  le  Marquant , Maître  particulier  des  Eaux  & 
Forêts  d'Anet,  m’a  envoyé  des  épis  de  bled  rachi- 
tique, qui  étoient  ceux  du  fromenr  à épis  blancs 
prefque  cylindriques  fans  barbes,  grains  dorés 
& tendres  , tiglfcrctife.  Voilà  donc  deux  fro- 
tnens  d’un  caraelcrc  oppofé , fu jets  à cette  mala- 
die. Peut -être les  autres  efpèces  n’en  font-elles 
pas  exemptes. 

Une  obfervation  qu’il  m’a  para  bon  de  re- 
cueillir, c’efl  qu'à  Aner,  la  moitié  d’une  pièce 
de  terre  ayant  été  labourée  au  commencement 
de  Septembre  , & l’autre  le  19  Octobre  , & 
les  deux  enfemencées  le  même  jour,  19  Oélo- 
bre  -,  celle  qui  gvoil  été  enfcmeneéç  le  jour  j 
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du  labour,  a produit  du  bled  rachitique , Stdn 
bled  carié  , tandis  qu’on  n'a  trouvé  aucune  de  ces 
maladies  dans  le  produit  du  champ  labouré  près 
de  deux  mois  avant  l’enftmencemcnr.  On  verra 
à l’article  Carie,  l’influence  du  labour  frais  pour 
la  multiplication  de  la  carie.  Il  réfulte  de-la  un 
fécond  rapport  du  bled  Avorté  avec  le  bled  carié, 

ui  donne  lieu  de  croire  que  les  mêmes  moyens 

oivent  réuflir  pour  préferver  le  froment  de  l’un» 
& de  l’autre  maladie. 

Je  ne  palfcrai  pas  fous  ftlcnce  un  fait  relatif 
aux  grains  de  bled  rachitique,  quoiqu’il  fuit  plus 
curieux  qu’utile  à l’Agriculture.  :■  efl  d’autant  plut 
avantageux  de  le  rapporter  ici  , qu’il  me  donne 
occallon  de  détruire  une  erreur,  accréditée  par  le 
témoignage  de  M.  de  Bulfon  ; ce  favant  natura- 
lifle  voulant  prouver  fon  fyfléme  des  molécules 
organiques , a cité  entr’auttes  chofcs  , une  infi- 
nité de  petits  corps  qu’il  a cru  qu’on  trouvait  dans 
la  maladie  des  gtains  appellée  Ergut.  Bien  des 
perfonnes  & depuis  peu  M.  Dupaty,  dans  fon 
voyage  d’Italie,  ont  répété  cttte  obfervation  , & 
n’ont  pas  douté  que  ces  petits  corps  ne  fe  trou- 
valfent  dans  l’ergot.  C’tfl  dans  les  grains  de  bled 
rachitique , qui  en  diffère  beaucoup , qu’il  faut  les 
chercher.  L’ergot  ne  contient  que  des  fibres  fans 
mouvement.  Vaye\  Ergot.  En  changeant  le  nom 
des  grains  & en  attribuant  à ceux  du  bled  rachiti- 
que, ce  que  dit  M.  de  Bulfon  de  l’ergot,  j’em- 
ploirai  fes  propres  paroles  pour  tendre  compte 
d’un  phénomène  aulfi  fingulier.  « Ils  font,  dit-il, 
>j  compofés  d’un  infinité  de  filets  on  de  petits 
rscorps  organifés , fcmblables  par  la  figure  a des 
M anguilles  ; pour  les  obfervcr  au  microfeope, 
sa  il  n’y  a qu’à  faire  infùfer  le  giain  pendant  dix 
»jà  douze  heures  dans  de  l’eau  & féparer  les 
«filets  qui  en  compofem  la  fubflancc,on  verra 
» qu'ils  onr  un  mouvement  de  flexion  lit  detortil- 
«lement  très-marqué,  & qu’ilsont  en  même-tems 
«un  léger  mouvement  de  progrelîion  qui  imite 
jj  en  pcrfèétion  , celui  d'une  anguille  qui  fc  tor- 
»j cille  ; lorfque  l’eau  vient  à leur  manquer,  ils 
uceffent  de  fe  mouvoir  ; en  y ajoutant  dmlt 
jj  nouvelle  eau,  leur  mouvement  recommence, & 
» fi  on  gardecette  matière  pendant  plusieurs  jours , 
«pendant  plufieurs  mois,  & mime  pendant  plu- 
ie fleurs  années , dans  quelque  rems  qu’on  la  prenne 
» pour  l’obfcrvcr  , on  y verra  les  mêmes  petites 
«anguilles,  dès  qu’on  la  mêlera  avec  de  l’can  , 
« les  mêmes  filets  en  mouvement , qu’on  y aura 
«vus  la  première  fois;  en  forte  qtt’on  peut  Lire 
«agir  ces  petites  machines  aulfi  (ouvenr  & aufli 
« longtems  qu’on  le  veut  , lans  les  détruire  Sc 
«fans  qu’elles  perdent  rien  de  leur  force  ou  de 
jj  leur  aélivité.  jj 

Laiflant  à pan  l’application  que  M.de  Bulfon 
fait  de  ces  ohfervations  à fon  fyltême , je  me  con- 
tenterai de  dire  , que  Nécdham  efl  un  des  pre- 
miers qui  les  ait  faites , qu’elles  ont  été  nenou- 
vcüécs  depuis  par  un  grand  nombre  de  phyfi- 
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ciero , & que  je  n’ai  pu  me  refufer  au  plaifir  de 
les  vérifier.  (A I.  C Abbé  Tessick.') 

AVORTEMENT. 

Sortie  prématurée  d’un  fœtus  d’animal  qui  n eft 
pas  à terme.  On  dit  auffi,  mais  à tort,  que  les 
plantes  avortent,  lorlqu’clles  ne  donnent  pas  de 
graines , c'etl  pl mot  quand  elles  donnent  des  fruits 
précoces.  Voyn  A v o RT  é.  Les  femttlcs  de< ani- 
maux, dont  l’Avortement  porte  préjudice  il  Agri- 
culteur, font  les  jumens,  les  vaches , les  brebis. 
Les  petits  font  abortifs  qnand  la  jument  met  bas 
avant  le  onzième  mois , la  vache  avant  le  neu- 
vième & la  brebis  avant  le  fixième. 

Il  y a des  femelles  pins  fujettes  à avorter  que 
d’autres.  On  en  voir  qui  avortent  toujours  i la 
même  époque,'  elles  avortent , pour  la  plupart, 
ilidülinélement  i toutes  les  époques  de  la  gef- 
tatioii. 

Quand  une  femelle  avorte  brufquément  par 
quelque  caufe  violente , ou  dans  les  premiers  mois, 
rien  ne  l’annonce  d’avance.  Si  c’efl  dans  les  der- 
niers mois  ,'  fon  pis  fc  gonfle  & fc  remplit  d’une 
matière  fèreufe  ; il  fuinie  une  humeur  glaireufe 
du  vagin , qui  fe  dilate  peu-i-peu , comme  fi 
la  bête  devoir  mettre basi  terme.  En  appuyant  iur 
fon  ventre , on  fent  les  mouvemens  du  petit  plus 
fréquens  & moins  forts. 

Les  Avortemcus  des  befliaux  font  tort  aux 
propriétaires  pour  plufieurs  raflons.  Premièrement, 
ils  les  privent  des  périls  qui  accroitroient  leurs 
troupeaux  ou  qu’ils  vendraient.  Car , dans  le  plut 
grand  nombre  des  Avoncmens,  les  petits  meu- 
rent en  nailfant  ou  fom  d’une  conllirulion  fi  foible 
& fi  délicate  , qu’on  ne  peut  les  élever  avec 
avantage.  Il  n’y  a roui  au  plus  , que  ceux  qui 
naifleni  dans  l'avant-dernier  mois  qu’on  peut  con- 
ferver.  Les  mères  qui  avorrent  font  d’autant  plus 
malades , que  cet  accident  arrive  dans  les  pre- 
miers mois , ou  au  milieu  de  la  geflation. 
Elles  fe  réfablilfcm  difficilement.  Il  réfuïie  de-là  , 
ou  que,  dans  ces  animaux , le  principal  organe  de 
la  génération  eflsicié  au  point  de  les  empêcher 
de  concevoir  dans  la  fuite,  ou  qu’il  fe  fait,  vers 
quelque  partie  du  corps,  un  reflux  de  lait,  tou- 
jours fâcheux  pour  la  conlîilution  de  l’animal. 

Le  propriétaire  perd  donc  les  petits  & les  mères , 
ou  bien  il  cfl  obligé  de  fe  défaire  de  ces  der- 
nières à vil  prix. 

Plufieurs  canfes  font  capables  de  produire  l’Avor- 
tement , les  unes  fom  naturelles  & les  autres  acci- 
dentelles. Les  naturelles  auxquelles  on  n’a  pas  fait 
allez  d’atte.ition  jufqu’ici  , (ont  le  tempérament 
& la  conftitmion  particulière  des  femelles.  Une  I 
bête  trop  fanguinc  avorte  , parce  que  le  fang  ] 
fe  pone  tn  trop  grande  quantité  8c  avec  trop  de  t 
force  vers  les  vaiffeaux  de  la  matrice  , & occa- 
fion.  c le  déplacement  des  placentas  -,  une  autre 
avorte  encore  quand  trop  peu  fanguinc  & trop  j 
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foible  elle  ne  fournit  pas  allez  de  fang  pour 
la  nourriture  des  fœtus.  Les  placentas  fc  féparent 
du  fond  de  la  tnairicc  , comme  des  fruits  tom- 
bent d’un  arbre  quand  la  feve  cefle  de  s’y  porter , 
ou  ne  s’y  porte  qu’en  trop  petite  quantité. 

A l’égard  des  caufes  accidentelles , il  y en  a de 
plufieurs  fortes.  Des  maladies  aigues  ou  chroni- 
ques , un  exercice  ou  un  travail  violent , une  mar- 
che forcée  dans  des  lieux  efearpés,  une  nourri- 
ture trop  abonJante,  on  gâtée,  on  infiiffifanre  , 
un  tems  défavorable , des  coups  reçus  particulière* 
mtm  fur  le  ventre  , fur  les  flancs , fur  les  reins, 
des  herbes  de  la  dalle  de  celles  qui  provoquent 
dans  les  femmes  i’éruption  des  règles , la  frayeur, 
une  étable  ou  une  écurie,  ou  une  bergerie,  dont 
ie  fol  efi  trop  en  pentes  , des  porte  trop  étroites 
où  les  animaux  fe  preflent , font  autant  de  caufes 
d" Avortement.  Je  connois  une  étable  où  une  fiche 
de  fer  qui  avançoit  dans  l'ouverture  de  la  porte , 
faifoir  avorter  les  vaches , parce  quelles  s’v  bief 
foit-m  en  palfant  ; cene  fiche  ayant  été  étés , les 
vaches  de  l'érable  n’ont  plus  avorté. 

De  toutes  les  caufes  d’A vortement , la  plus  con- 
fidérablc  efl  celle  qui  agit  par  contagion.  L’in- 
fluence de  cette  caufe  étant  extraordinaire  , j’ai 
cru  devoir  placer  ici  l’extrait  d’un  trtètnoirc  que 
j’ai  publié  fur  cet  objet , dans  le  cinquième  vo- 
lume des  Mémoires  de  la  Société  Royale  de  Mé- 
decine. 

Plufieurs  cultivateurs  de  diverfes  parties  de 
la  Ëeaucc  fe  plaignent  de  ce  que  les  vaches 
de  leurs  étables  avortent  plus  ou  moins  d'an- 
nées de  fuite  , Sl  les  privent  par  - là  d’un  pro- 
duit mile.  Cette  citconilance  , dont  petfonne 
n’a  encore  fait  mention , m’a  paru  mériter  que 
je  m’en  occupait):  d'une  manière  particulière. 
J’cxpoferai  ,en  peu  de  mots , ce  que  mes  recher- 
ches m'ont  appris  à cet  é-gard. 

Aulii  - tût  que  dans  les  étable;  dont  il  s’agit , 
une  vache  avorte  , prefque  toutes  celles  qui  y 
fom  renfermées  , avorrent  auffi  les  unes  après 
les  autres.  Cet  accident , qui  continue  pendant 
un  cfpace  de  rems  plus  ou  moins  long  , 8t  cefle 
fans  qu’on  fâche  ce  qui  le  fait  cefler  , réparait 
uclquefois  dam  les  fermes  où  on  l’a  déjà  vu, 
'en  connois  une  où  on  l'éprouve  depui  trente- 
j fix  ans , avec  deux  interruptions  de  quelques  an- 
nées feulement.  Dans  un  village  compote  de 
plufieurs  fermes , toutes  les  vaches  des  unes  avor- 
tent , tandis  que  celle  des  autres  fermes  ri’a» 
vorrenr  pas.  On  remarque  , lors  de  ces  avor- 
temens , que  les  cotylédons , ( nom  mie  l’on 
j donne  aux  petits  placentas  des  vaches,  ) re fui- 
rent pas,  on  ne  fuivent  qu’en  partie  la  (ortie 
du  fœtus  i les  portions  qui  refleni , fe  putréfient 
St  tumbenl  peu-à-peu  en  lambeaux  par  In  voie 
de  la  fnppnratinn  , ou  de  la  gangrène , en  exha- 
lant dans  l'étable  une  odeur  d’une  fétidité  in- 
fupporiable. 

Les  vaches  qui  ooi  ainfi  avorté , deviennent 
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promptement  en  chaleur,  & font  cr.fuite  fréquem- 
ment dans  cet  état.  l.a  plupart  ne  conçoivent 
plut  du  tout  : le<  autres  ne  conçoivent  que  long- 
temps après  f Avortement;  plufteurs  maigrilTenr, 
loullent  & tombent  dans  le  maraftne. 

Ces  fymptômes  , que  j’ai  obfervés  d'abord 
en  t776,avec  M.  Pelé,  Attiile  vétérinaire  à Toury , 
dacs  une  ferme  du  village  de  Mantarville , limée 
à trois  lieues  de  Dourdan  , & depuis  ce  teins  là 
dans  d'autres  fermes  de  différens  cantons , tant 
dans  les  environs  d'Orléans , qu’à  peu  de  diffance 
de  Pithiviers;  ces  fymptômes , dis  je.fe  ttouvent 
confirmés  dans  un  mémoire  à confulter  , adreffé, 
en  1787, à la  Société  de  Médecine  par  M.  Barrier, 
Artiftc  vétérinaire , rélidant  à Chartres.  Son  Mé- 
moire , qui  annonce  un  obfcrvateur  attentif  & 
éclairé , ajoute  nu  fymptômes  déjà  expofés , les 
parricuiariiés  fuivwme>. 

« Parmi  les  vaches  qui  avortent , qnelques- 
» unes  éprouvent  des  d-mangeaifons  , dcsébul- 
»>  lirions , des  efpèces  d'éréftpelles  partiels.  L’A- 
rt vortement  le  fait  dans  toutes  les  faifons  de 
m l'année , à toutes  les  époques  de  la  geflation , 
>r  mais  pius  ordinairement  vers  le  cinquième  ou 
»*  feptième  mois.  Jeunes  , ou  un  peu  âgées, 
»»  crades  ou  maigres , élevées  dans  I étable  , ou 
n achetées  à des  marchands , les  vaches  avortent 
•r  inditlinélemrnt.  Le*  fœtus , idus  de  ce*  Avorté- 
es mens , font  maigres  St  flifques.  Quelques-uns 
»>  de  ceux  qui  ont  pafié  le  cinquième  mois , 
fr  vivent  jufqu'à  huit  jours.  Pendant  tont  ce 
»r  semps , ils  n'ont  qu’un  mttgidement  continuel , 
»>  pémbleà  entendre  , & ils  rendeot,  par  les  na- 
» > rines  , uno  humeur  épaidc  , de  couleur  de 
>t  rouille.» 

En  examinant  les  canfes  de  ces  Avortemcns 
fréquens  fit  continuels  , j’ai  obfcrvé  qu'ils  ne 
potivoicnt  67e  attribués  ni  au  local  des  étables , 
ci  aux  alimens  qu’on  donne  aux  vaches  dans  la 
B rance,  ni  à la  manière  dont  on  les  foigoc. 
Je  me  contente  de  dire  ici  que  j’ai  bien  ré- 
fléchi fur  toutes  cts  circonflancc* , qui  ne  in'onr 
point  paru  yinflucr.  Il  cfl  donc  certain  que  ces 
acciden*  fc  perpétuent  ainlï  par  contagion.  Une 
caufe  inconnue  fait  avorter  la  première  bête 
d'nne  étable , le  mal  fe  communique  enfuite  aux 
autres , St  la  contagion  l'entretient , jufqu’â  ce 
qu'une  circondance  à laquelle  on  n’a  pas  encore 
fait  attention , la  fade  ceder  entièicment.  Un 
fermier  m’a  certifié  , que  fi  une  vaclve  qui  avorte 
fe  trouve  auprès  d'une  vache  pleine  , celle-ci 
avorte  plus  inévitablement  qu'une  bète  placée 
plus  loin  dans  l’étable.  Enfin  j'ai  découvert  que 
les  gens  de  la  campagne , dont  les  u Cages  ne  font 
pa<  toujours  audt  mal  fondés  qu’on  l’imagine , 
lorfqu’une  vache  avorte , enlèvent  le  veau  hors 
de  1 étable  , foit  en  le  fàifanr  pader  par  la  fe- 
nêtre , foit  en  pratiquant  exprès  un  trou  à la  mnrail- 
Jc, St  jamais  ne  l’en  tirent  par  la  porte,  dans  la 
(ramie , fans  doive,  que  quelques  émanation;  de 
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l’Avorton  ne  nuifent  aux  vaches  pleines  qui  en- 
trent , <4  qui  fortenr.  Ccft  ne  deviner , a I* 
vérité , que  la  moitié  de  la  chofe  ; mais  leur  con- 
duite, à cet  égard  , prouve  qu’ils  font  perfuadés, 
qu’en  ne  prenant  point  cette  précaution  , les 
Avortemcns  fe  communiquent  plus  facilement. 

Les  effet,  de  la  contagion  font  bornés  dans  l’en- 
ceinte de  l’étable , parce  qu’il  y a des  virer  fort* 
tig  tux  , p’tts  ou  moins  aélift  les  uns  que  les  au- 
tres. Celui  qui  produit  les  Avortemcns,  a peut- 
être  befoin  , pour  fe  développer,  de  la  chaleur 
des  étables , qui  efl  confidérable  dans  la  Beauce; 
on  plutôt  cecte  chaleur  contribue  peut  - être  à 
rendre  la  contagion  plus  capable  d’agir. 

Il  cfl  difficile,  j’en  conviens,  d’expliquer  com- 
ment des  Avortenvens  peuvent  devenir  conta- 
gieux. Il  me  fembte  cependant  qtt’on  ne  fauroit 
refufer  d’y  croire  d'après  l’expofé  qui  précède, 
8t  fur-tour  fi  l’on  fait  attention  à une  circonllance 
ue  j’ai  rapportée.  Les  cotylédons,  retenus  pen- 
ant  quelque  tenvs , fe  putréfient  & répandtnt 
dans  l'étable  une  odeur  infetfe.  Cette  odenf 

?|ue  refpircnt  les  vaches  pleines , St  alors  pli» 
ufceptibles,  n'eft-elle  pas  capable  de  l.ur  faire 
imprtflion  ? ne  peut-elle  pas  être  retardée  comme 
le  véhicule  du  principe  delà  contagion?  n’efl-ott 
pas  en  droit  de  foupçonner  que  par  une  analogie, 
qui  n'eft  pas  fans  exemple,  des  cotylédons  putré- 
fiés dans  le  corps  d'un  animal  malade , difpofent  à 
la  même  altération  le  corps  d’un  animai  fain? 
uoi  qu’il  en  foit,  quelques  taches  feulement 
ans  ces  étables  amènent  leurs  veaux  à bien , 
parce  que  dans  les  maladies  contagieufes,  même 
très-aélives,  tons  les  individus,  qui  y font  expo- 
fés,  ne  les  contraélent  pas.  Si,  dans  la  f.rme 
de  Mantarville,  le  mal  a continué,  quoiqu'on 
eut  changé  d’étable,  «defl  parce  que  , dans  la  nou- 
velle, on  a introduit  les  mêmes  vaches.  L’alté- 
ration des  organes  de  la  reproduélion  dt  l'âcrcté 
des  humeurs  qui  y affluent,  indiquent,  cemefém- 
ble , pourquoi  fitôt  & fi  fotivent  après  l’Avorte- 
ment , ces  bête*  deviennent  en  chaleur  ; pourquoi,  la 
conception  n’a  plus  lieu  ; pourquoi  félon  l’obferva- 
tionde  M.  Barier,  quelques  vaches  tonifient  ou 
font  couvertes  de  boutons,  indices  certains  d’un 
reflux  de  lait  à la  poitrine  ou  à la  peau. 

Des  fermiers  & de*  bergers  m’ont  alluré  que 
l’Avoitement  des  brebis,  moins  ordinaire  que 
celui,  des  vaches,  droit  aufli  quelquefois  con- 
tagieux, & que  les  gardiens  des  troupeaux  en- 
levoient  les  Avortons  avec  les  mèmrs  précaurioni 
qu'on  cniève  ceux  des  vache*.  Je  n'ai  pas  eu 
occalion  de  vérifier  le  fait.  Il  efl  d'autant  plus 
croyable  que  1rs  brebis,  aux  champs  comme  à 
l’tjtable  , font  tris-prés  les  unes  dc<  autres.  En 
fuppofant  i'aflertion  exaéle , prefque  tout  ce  que 
je  dis  dés  vaches  peut  s’appliquer  aux  brebis. 

La  connoiflance  des  cauics  des  Avortement 
conduit  à celle  des  moyen-  les  plus  convena- 
bles pour  lçs  prévenir,  Lorlqu'on  s’apperçoit 
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qu'une  bé:e  pleine  cfl  trop  fanguine,  ce  qui  tft 
annonce  par  le  gonflement  des  vaiffeaux,  pat  la 
rongeur  des  yeux,  des  narines,  & de  i’inté- 
tieur  de  la  bouche  ou  de  la  gueule  & la  plé- 
nitude du  pouls  , on  ne  doit  pas  balancer  à lui 
tirer  du  fang  de  la  jugulaire,  fl  c'efl  une  jument 
ou  une  vache, ou  delà  tète  fi  c'efl  une  bétc  à 
laine.  On  répète  la  faignée  une  féconde  fois 
s’il  en  cfl  befoin.  Au  contraire , loin  de  faigner, 
on  cherche  à redonner  des  forces  aux  femelles 
pleines,  qui  font  d’une  conflitution  foihle,  foit 
pr  des  alimens  plus  noumlTam , foit  par  des 
breuvages  fortifiants.  11  (proil  plus  raifonnable  & 
plus  utile  de  ne  pas  faire  couvrir  des  animaux 
ruibles  dont  le  produit  ne  put  jamais  être  avan- 
tageux. . 

L'n  propriétaire  intelligent  ne  doit  ps  pr» 
mettreque  les  femelles  pleines  travaillent  autant  que 
fi  elles  ne  l'étoient  pas , niqu'on  leur  faffe gravir  des 
terrains  difficile»;  il  devrait  empêcher  qu’on  tes  laif- 
lât  courir,  ou  qu’on  leur  fit  porter  de  lourds 
fardeaux, ou  quon  leur  frappât  fur  le  ventre.  Il 
aura  foin  de  leur  faire  donner  la  nourriture  con- 
venable & jamais  en  trop  grande  quantité.  Le 
fol  de  Tes  étables  fera  toujours  uni  ; il  n'aura 
que  la  pnte  néceffaire  pour  l'écoulement  des 
ujine'.  Le  propriétaire  veillera  à la  conduite  de 
fon  bétail,  il  exigera  qu’on  le  faite  entrer  dans 
les  étables  de  qu’il  n’en  forte  qu’à  laite,  de  ma- 
nière à n’étre  point  prelté  par  les  jambages  des 
portes.  Des  ordres  précis  donnés  à des  domefli- 

3ues , une  furveillance  confiante  & beaucoup 
'attentions,  empêcheront  la  plus  grande  pattie 
des  Avortement.  On  ne  put  prévenir  celui 
qu’occafione  la  frayeur  d’un  coup  de  tonnerre, 
ou  l’appochc  d’un  loup , 8t  celui  qui  furvient 
dans  une  maladie  vive. 

Il  arrive  fouvent  que  les  brebis  avortent,  à 
caufe  de  l’intempérie  de  l’air , ou  pree  que  les 
chiens  du  berger  mal  dreltés  les  mordent  & 
les  tourmentent.  On  remédie  difficilement  au 
premier  inconvénient-,  cepndact  on  put  jnfqn’à 
un  certain  point  prévenir  les  Aioriemens  aux- 
quels il  donne  lieu  ; par  exemple,  fi  l'automne  cfl 
très  pluvieux  St  que  les  brebis  étant  nourrie;  d’her- 
bes trop  aquetifes,  foient  txpofées  à un  relâchement 
qui  détermine  prématurément  la  fortie  du  fœtus , 
il  faut  recourir  à quelques  boiflons  toniqua»  & 
apritives , telles  que  l’infufion  de  cendre;  de  ge- 
nêt ou  d’éponge , la  dècoélion  de  genièvre,  le 
vin  blanc,  &c.  on  leur  en  donne  de  tems  en 
tem;  quelque  petite  dofe  & on  parfume  leurs 
étables  avec  la  fumée  de  genièvre,  de  genêt, 
de  lavande,  de  thim  , &c.  il  me  fcmble  qu’il 
feroit  également  facile  de  prévenir  les  avorte- 
mens  dépendans  de  la  contagion.  S’agit-il  d’une 
vache  , dés  qu’on  s’apprçou  quelle  efl  fur  le 
point  d’avorter,  il  faut  la  féparer  des  autres, 
Ja  mettre  dans  un  lieu  commode,  & ne  lui  don- 
ner que  très-peu  à manger.  Si  après  l’Avot  terne» 
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les  cotylédons  ne  fuivent  pas  le  fœtus,  on  aura 
foin  de  les  extraire  ou  do  donner  à la  vache 
des  breuvages  compofés  de  décoélions  de  plantes 
etrménagogues , telles  que  la  rue,  l’armoife , la 
faitne,  la  matricaire,  &c.  je  connois  un  berger 
qui  a l’adrefiTe  de  bien  extraire  les  placentas  d’une 
vache  qui  avorte;  fon  fecours  eft  utile  à l’animal 
St  à fon  maître.  Quelques  jours  après,  on  fera 
prendre  à l’animal  de  la  thériaque , ou  de  l’or- 
viétan ou  de  la  confection  d’hyacinthe  dam  du 
vin,  4 on  la  nourrira  dasantage.  On  ne  la 
remettra  avec  les  autres  que  dans  le  cas  où  elle 
fe  rétablira  pat fairement  St  même  pltifietirs  mois 
après.  On  enlèvera  le  fœtus  qu’il  faudra  en- 
terrer profondément. 

Je  confeille  ces  moyens  avec  d’amant  plu» 
de  confiance  qu’ils  ont  eu  plufieurs  fois  du  fuc- 
cès;  car  un  fermier  de  Saveri,en  Gltinois  & nu 
d’Andonville , en  Beauce,  les  ont  emplovéSt  s’en 
font  applaudis.  M.  Bartier,  que  j’ai  cité  plus 
haut,  m’apprend  qu’ils  ont  également  réuffi  dans 
quelques  fermes  du  pays  Chartrain.  Les  tète* 
qui  ne  fc  rctabliffert  pas  facilement,  & qui  de- 
viennent bientôt  en  chaleur,  ne  doivent  plus 
être  remifes  dans  ie  troupeau.  Il  feroit  néan-, 
moins  utile  , avant  que  de  s’en  défaire , d’effayer 
fi  on  ne  parviendroit  pas  à les  guérir,  en  leur 
appliquant  des  fêtons  an  fanon  & au  plat  des 
cinîTes  on  même  des  véficaroires , cornu  e j’en  ai 
fair  placer  plufieurs  fois  avec  avantage  dans  d’au- 
tres circonflances.  Ce  dernier  remède  convient 
fur-tout  s’il  y a une  éruption  laiteufe.  On  tien- 
droit  en  même  tems  les  vaches,  qui  feraient  en 
cet  état,  dans  un  endroit  chaud , & on  leur 
feroit  prendre  des  boiflons  faites  avec  des  plan- 
tes fudorifiques.  Lorfqu’on  s’apperçoit  qu’une 
jument  ou  une  vache  ou  une  brebis  pleine  ne  peut 
par  les  feuls  efforts  de  la  nature , terminer 
Ion  Avortement , il  cfl  néceffaire  de  l’aider  , 
en  introduira»  la  main  dans  la  matrice.  Les 
lignes  qui  indiquent  cette  néctffité  font  la  mort 
du  fœtus , qu’on  ne  fent  plus  remuer  depuis 
quelque  tems , les  douleurs  que  les  femelles  té- 
moignent reffemir , les  friffons  qu’on  obferve , 
les  fanics  fœtides  qui.découlentdu  vagin.  Alors, 
avec  précaution  & par  gradation,  on  introduit 
une  main , ointe  de  beurre  ou  d’autre  matière 
graffe,  jufqne  dans  la  matrice  & on  en  retire 
le  fœtus , & après  lui  les  placentas.  On  foigne 
la  mère  comme  après  l'Avortement  fpontané. 

Je  me  borne  à ce  petit  nombre  de  moyens , 
perlùadé  qu’avec  une  médecine  vétérinaire  fimple 
& peu  étendue  on  obtient  des  effets  ‘suffi  certains 
quavec  celle  qui  accumule  des  remèdes  chers, 
fouvent  difficiles  à employer.  Ils  ne  fervent  ordi- 
nairement qu’à  éloigner  les  gens  de  la  campagne, 
d’ailleurs  très-occupés,  des  fecours  que  l'art  ten- 
terait de  leur  donner.  On  trouvera  au  r.ftc  plus 
de  détails  dans  le  Diétioimairt)  d»  Médecine* 
(M-TAbbi  Tisstht.) 
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AVORTEMENT.  Jardinage.  L'Avortement 
cil  occafionné  dans  les  végétaux  par  le  défaut 
«Se  fécondation  , par  la  privation  de  quelques* 
«mes  de  leurs  parties  fexaellcs , ou  par  l'intem- 
périe des  faifons. 

Les  fleurs  femelles  , qui  ne  font  pas  fécondées 
par  les  pouflicres  des  étamines  des  fleurs  miles, 
n'en  produiient  pas  moins  un  fruit-,  mais  ce  fruit 
lé  détache  St  tombe,  avant  d’avoir  acquis  Ton  vo- 
lume ordinaire,  & les  fetitences  qu'il  renferme, 
dépourvues  de  germe  , font  privées  de  la  faculté 
de  lever.  Cet  accident  arrive  fréquemment  aux 
végétaux  qui  font  dioiques,  ou  dont  les  fleurs 
femelles  font  portées  fur  un  individu,  St  les  fleurs 
mêles  Inr  un  autre , comme  dans  pluficurs  efpè- 
ces  de  palmiers , de  piflachiers , de  faules , Stc. 
C'efl  atillî  laraifon  pour  laquelle,  lorfquil  importe 
«l'avoir  des  fruits  ou  des  fcmenccs  fertiles  ae  ces 
•rbres,ona  foin  deles marier , c'efl  à dire, derap- 
proeher  les  individus  mêles  des  individus  femel- 
les , afin  que  les  pouUiéres  des  étamines  des  pre- 
miers puilfem  être  portées  fur  les  fleurs  femelles 
fit  féconder  leurs  germes. 

L'Avoitetneni  a lieu  aufli  dans  les  végétaux 
monoïques , ou  dans  ceux  dont  les  fletfrs  femel- 
les font  diflinéles , St  féparées  des  fleurs  mêles 
for  le  même  individu , & fe  trouvent  ê des  pla- 
ces différentes , comme  dans  les  chênes , les 
noyers,  les  châtaigniers,  Stc.  Lorfqu'il  arrive, 
par  quelques  caufes  accidentelles,  que  ces  deux 
efpèces  de  fleurs  ne  s'ouvrent  pas  en  même- lents, 
la  fécondation  ne  peut  avoir  fon  effet,  fit  l'A- 
vortement s'enfuit. 

11  artive  quelquefois  que  des  fleurs  herma- 
phrodites, e'ell-â-dire,  des  fleurs  qui  renferment 
fies  parties  mêles  & femelles  dans  le  même  ca- 
lice, produifent  des  femcnces  avortées,  parce 
les  étamines  avortent  elles-mêmes , fit  qu  elles 
ne  peuvent  répandre  leurs  poufliércs  féminalcs 
fur  le  germe  , & le  féconder.  La  même  chofe 
arrive  encore  dans  ces  fleurs,  par  l’effet  d’une 
grande  pluie  qui  lave  & entraîne  la  poulliére 
des  étamines,  ccfl  ce  que  les  Jardiniers  appel- 
lent coulure  du  fruit. 

Souvent  des  infectes , dft  grands  vents  , des 
hèles  on  des  gelées  tardives,  altèrent  ou  détrui- 
fent  les  parties  mêles.  Le  fruit  grolftt  cependant 
jufqu'è  un  ccttain  point,  mais  il  ne  parvient 
jamais  è fon  degré  de  perfeélion. 

Les  mêmes  caufes  produifent  le'  mêmes  effets 
fur  les  piftils , ou  les  parties  femelles  des  végé- 
taux-, alors  les  fleurs  qui  en  font  atteintes  fc 
flétriffcnl  & tombent  avant  le  terme  ordinaire. 

L'Avortcmcnt  des  fruits  cfl  quelquefois  pro- 
duit par  d’autres  caufes.  Lorfqu'un  arbre  en  cil 
eicemvtmcnt  chargé,  & que  fa  fève  ne  peut 
fournir  à leur  accroiflçmcnt,  ils  tombent  en  par- 
tie St  è ditFérentcs  époques  de  leur  entière  grof- 
fhir , jnfqu'à  ce  qu'il  n'en  relie  plus  i l’arbre 
Çttï  ce  jii'il  peut  eu  nourrir.  Cette  efpèce  tTA* 


A V O 

vortement  eft  facile  ê obferver  fur  les  abricot 
tiers,  les  amandiers,  fit  autres  arbres  fruitiers, 
ou  pourroit  le  nommer  Avortement  d'abondance. 
Lorfqu’on  veut  avoir  de  beaux  fruits , il  ne  faut 
pas  attendre  que  ceux  qui  font  de  trop  fur  l’ar- 
bre s’en  détachenr , 8t  tombent  d’enx-mêmes , 
parce  qu'en  attendant  ils  emportent  & confom- 
ment  inutilement  une  partie  de  la  feve  qui  au- 
roit  tourné  au  profit  de  ceux  qu’on  auroit  con- 
fervés , fi  on  avoir  eu  l’attention  du  fopprimer 
les  autres  de  bonne  heure.  Cette  opération  en 
ufage  dans  les  jardins  fruitiers , s'appelle  éclaircir 
les  fruits.  Voyc\  cet  article. 

Une  grande  (éehereffe , un  hèle  confldérablu 
& un  froid  tardif,  qui  furviem  dans  le  teins  où 
les  fruits  commencent  à grolfir,  arrêtent  le  cour» 
de  la  fève  , St  occafionnent  leur  Avortement  ; ils 
relient  quelque  tems  attachés  è l’arbre  , fe  fié-, 
triffenr  fit  tombent  bientôt  après.  * 

Les  mêmes  caufes  font  avorter  aufli  quelque- 
fois les  tiges  des  plantes  -,  ce  qui  le  remarque 
dans  celles  des  oignons  de  fleurs  St  des  plantes 
annuelles.  (Af.  Thoviv.) 

AVORTER,  mettre  bas  un  petit  avant  terme. 
Koy«t  Avorté,  Avorton,  Avortement. 
(Af.  l’Abbé  Tsisim.) 

AVORTER.  Jardinage.  La  chaleur  exceflivc^ 
le  froid,  la  lécherefle,  la  trop  grande  humidité, 
le  vent,  la  pluie , enfin  tous  les  extrêmes  dans  la 
conflitution  atmofphérique  , & leur  paffage  fu- 
bit , font  avorter  les  fruits.  Ils  avortent  encore  par 
d’autres  caufes  indiquées  dans  l'article  précédent 
Voyei  AvoRTEStrNT.  Jardinage.  (M.  Tnovin.  ) 

AVORTON.  On  donne  ce  nom  aux  fœtus 
des  animaux , qui  naiffent  avaftt  d’être  è ter- 
me. Si  c'efl  dans  les  premiers  mois,  ils  naiffent 
morts  on  meurent  en  naiffant;  fi  c’efl  è l’appro- 
che du  dernier  mois,  ils  font  plus  ou  moins 
viables,  St  plus  ou  moins  bien  conftitttés,  félon 
qu’ils  étoient  plus  ou  moins  près  de  terme. 
( Af.  l'Abbé  Trssizx.  ) 

AVORTON.  Jadinagt.  Ce  mot  fe  dit 
fi’un  fruit,  d’une  plante,  d'un  arbte.  Il  eft  (j- 
nonvme  de  petit,  maigre,  chétif.  Un  Avorton 
cfl  un  être  qui,  quoique  doué  de  toutes  lies  facultés, 
eft  dans  un  tel  état  d’appauvriffement  que  fl 
l'on  n’y  porte  un  prompt  remède , il  finit  fouvent 
par  périr. 

Cet  état  cfl  produit  par  un  grand  nombre 
de  caufes  , naturelles  ou  accidentelles  , telles 
que  les  intempéries  des  faifons,  la  qualité  des 
terres , St  le  plus  ordinairement  par  le  étrange- 
ment de  climat. 

En  général , les  végétons  de  la  zone  torride 
tranfporrés  dans  des  pays  froids  ou  même  tem- 
pérés, ne  font  plus  que  des  Avortons,  qui  tleu* 
riffent  fit  fruélifient  difficilement , fit  n’acquièrent 
prefque  jamais  la  taille  fit  le  volume  auxquels  ils 
parviennent  dans  leur  pays  natal.  (Af.  Tuovtr.) 

AYOT , tnefurc  de  folides  en  Flandre;  quatre 

ij  Av  ois 
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**  A rots  font  U rafière.  La  rafière  contient  en- 
»»viron  too  livres  de  colzat,  poids  de  marc, 
»»  la  graine  étant  bien  feche.  »>  Ancienne  K ne  y - 
clopi  jic.  I M.  l’Abbé  Tcssim.  ) 

A V R I L , Apiculture  , quatrième  mois  de 
l’année  cisile.  C'eft  le  premier  de  l'année  rurale 
dans  les  pays  ou  les  baux  des  fermes  com- 
mercent à la  levée  des  guérets  ou  des  jachè- 
re» ; c'eft  - à - dire  , à l'époque  où  on  donne 
une  première  façon  aux  terres,  dans  lcfquelles 
on  doirfemer  du  froment  l’Automne  fuivant  ; car 
le  froment  étant  le  plus  important  des  grains, 
on  date  dans  ces  pays  du  moment  où  l’on  com- 
mence à difpofcr  la  terre  i le  recevoir. 

Au  mois  d’ Avril , dans  le  climat  de  Paris , les 
champs  enfemencés  en  Automne  , 8c  les  prés  font 
couverts  d’ucc  belle  verdure  ; le  froment  8c  le 
feigle  tallent,  pouffent  8t  s'élèvent.  A la  fin  de  ce 
mois  même , on  voit  des  feigles  épiés,  fur-tout  dans 
des  terreins  fabltmneiix  .ouabrites  du  Nord. 

Quoique  la  faifon  la  plus  ordinaire  de  femer 
les  avoines,  foit  le  mois  de  Mars,  81  même  une 
partie  de  Février,  cependant  on  en  feme  encore 
en  Avril,  quand  le  tems  n‘a  pas  permis  de  les 
femer  toutes  plutôt.  Quelquefois  les  dernières 
réunifient  mieux  que  les  autres.  Dans  le  cours 
d'Avril , on  feme  encore  des  pois , des  vefees  , 
des  lentilles  , des  feves  , du  fainfoin  ; on  ne 
feme  pas  l’orge  avant  le  milieu  de  ce  mois.  Ce 
grain  a befoin  que  la  terre  foit  échauffée  ; fa 
végétation  d’ailleurs  eft  très -rapide.  Il  cil  mûr 
aulfi-tôt  que  les  avoines  femées  fix  femaines  au- 
paravant. 

Les  Provinces  du  Nord  de  la  France  , telles 
que  la  Flandre  , l'Artois,  la  Picardie  , St  une 
partie  de  la  Champagne  8c  de  la  Lorraine,  ne 
commencent  qu’en  Avril  toutes  leurs  feme  ne  es 
de  Primems.  Pour  elles,  le  mois  d’Avril  efl 
comme  le  mois  de  Mars  pour  l'Ifle-de-France 
& l'Orlèanois.  Les  Provinces  du  midi  , pour 
iefquelles  l'hiver  eft  encore  moins  long  , & qui 
doivent  craindre  que  la  féchereffe  de  l'Eté  ne 
furprenne  leurs  grains,  avant  qu'ils  foienr  mûrs, 
feruent  encore  plutôt  que  dans  les  environs  d«  Paris. 

On  doit , dans  le  mois  d’Avril , farder  les  fei- 
gles 8c  les  fremens , en  ôtant  1 la  main , ou 
avec  des  (arcloirs  , les  herbes  qui  peuvent  nuire 
1 leur  végétation. 

On  laboure  en  Avril  pour  la  première  ou 
pour  la  fécondé  fois  les  terres,  qui  doivent  re- 
cevoir le  Un,  lechaorrc8c  les  haricots. Leslupins, 
les  pois  chiches  , les  geffes , fe  Tentent  à la  fin 
de  ce  mois  ou  au  mois  de  Mai , félon  que  les  terres 
ont  befoin  efc  plus  ou  moins  de  labour.  Si  les 
chennevières  8t  les  linières  n’ont  pas  été  fumées, 
on  les  fume  b cette  époque. 

Rarement,  à la  fin  d'Avtil  , on  a 1 craindre 
des  gelées  afllz  fortes  pour  nuire  aux  pommes 
de  terre  qu’on  planteroit.  C’eft  la  faifon  la 
plus  favorable  pour  les  confier  à la  terre  j on 
Agriculture.  Tome  T',  U.  Paniç 
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peut  retarder  jttfqu’en  Mai  : mais  U vaut  mieux 
les  planter  en  Avril.  Le  milieu  do  ce  mois  me 
paroit  le  véritable  tems  pour  les  enviions  de  Paris. 

L'intérieur  de  la  ferme  exige  alors  des  foins 
particuliers.  C’eft  le  moment  où  pondent  les  fe- 
melles des  faifans , de*  dindons  , des  oies , des 
canards , Sic.  II  s’agit  d’en  recueillir  les  œufs , 
8c  de  les  mettre  couver.  Les  poules  alors  jufques- 
là  indiflérenres  fur  le  fort  de  leurs  œufs , les  ca- 
chent aux  yeux  de  la  fermière  , 8c  annoncent 
affez  le  defir  quelles  ont  de  couver  -,  il  faut  fa- 
vorifer  ce  defir.  Les  pigeons  bifets  ou  de  co- 
lombier font  en  amour.  Si  ont  befoin  qu’on  leur 
donne  encore  un  peu  de  nourriture , parce  qu’ils 
trouvent  difficilement  de  quoi  vivre  aux  champs 
dans  bien  des  climats. 

C’eft  au  mois  d'Avril  qu’on  doit  commencer 
ù donner  l’étalon  aux  jumens  8c  aux  ftneffes. 
On  fe  défait  des  v ieilles  poules  qui  ne  pondent 
plus  guercs , 8c  des  chapons , afin  de  ne  garder 
qu'une  volaille  utile.  On  vend  le-  agneaux  de 
lait , lorfqu'on  efl  1 portée  d'une  Ville  qui  en 
confomme  ; il  eft  tems  de  févrer  ceux  qu’oo 
garde,  8c  de  commencer  aies  envoyer  aux  champs. 

Les  poffeffeurs  d'herbages  achètent  de  jeunes 
poulains  pour  les  y élever,  8t  des  bœufs  hors 
d’état  de  labourer , pour  les  y engraiffer. 

Les  gros  navets  ( les  choux  - navets , 8t  les 
pommes  de  terre  meme , quand  on  a fu  les  con- 
ferver , deviennent  une  grande  reflburcc  pour 
la  nourriture  des  vaches  8c  des  bœufs  qu'on  def- 
tine  au  travail , ou  & être  engraiffés  à l'étable. 

On  entend  en  Avril  les  cailles  chanter , c’cfl 
la  faifon  de  les  prendre  an  filet. 

Il  faut  veiller  les  ruches , parce  qnc  les  abeilles 

rillardes  font  alors  i craindre  pour  les  autres. 
M.  l’Abbé  Ttsstun.  ) 

AVRIL,  jardinage.  Ce  mois  eft  un  des  plus 
intéreflans  pour  les  cultures , c’eft  l'inftant  du 
réveil  de  la  nature  , 8c  du  renouvellement  des 
travaux.  C’eft  le  moment  où  la  chaleur  & l’hu- 
midité , ces  deux  grands  moteurs  de  la  végé- 
tation , commencent  i faire  fentir  vivement  le* 
effets  de  leur  puifTante  influence  : 

Alon  la  terre  ouvrant  Tes  entrailles  profondes. 
Demande  de  fei  fruits  les  femences  fécondes  s 
Le  Dieu  de  l’air  defeend  dans  fon  fein  amoureux  , 
Lui  vesfe  fes  tréfbrs , lui  darde  tous  fes  feux. 
Remplit  ce  vallecorps  de  loname  puiflantes 
Le  monde  fe  ranime  fle  la  nature  enfante. 

De  Lille  , Traduâ.  dis  Gtorgig. 

C’eft  aufiï  le  moment  qui  exige  le  plus  de 
foins,  de  eonnoiffances  8c  d’aélirité  de  la  part 
du  jardioier  , puifque  c'eft  celui  qui  doit  affluer 
fes  récoltes,  fies  iichciïes  8c  même  jufqu'i  fes 
jouiffances  de  pur  agrément.  Ce  mois  eft  donc 
un  de  ceux  qui  fournit  le  plus  aux  travaux  d« 
jardinage, 
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Nous  allons  en  foire  ici  l'énumération  d’après 
Miller,  c'cft  lin  guide  que  l’r.n  pew  fui»  re  fous 
craindre  de  fe  tromper  ; nous  re  forons  ! telle- 
ment que  fuhfiituer  à quelques  plantes  | articu- 
lier  te  J fon  pays , celles  qui  font  plus  en  ufage , 
ou  plus  connues  dans  notre  climat. 

Ouvrages  à faire  dans  le  potager. 

«iDèsie  commencement  du  mois  d’ Avril,  dit- 
il  aux  jardiniers  , vous  devez  préparer  vos  fu- 
miers , les  travailler  , les  entaffer  , afin  qu’ils 
fe  irêlent  bien  , qu’ils  s'échauffent , & qu’ils 
puiffent  vous  fervir , vers  le  milieu  du  mois , à 
foire  des  couches  pour  les  concombres , & les 
melons  que  vous  tiendrez  fous  cloches,  ou  au- 
tres verres.  Vous  devez  continuer  ce  travail 
jufqu’4  la  fin  du  mois , tetm  auquel  vous  aurez 
hcfoin  d’une  grande  quantité  de  fumier.  Quinze 
jours  après  ce  premier  travail , faites  encore  de 
nouveaux  tas  de  fumier , afin  d’ètre  fûr  de  nen 
pas  manquer  pour  vos  melons,  & ves  concom- 
bres. Vous  obfetvtrez  que  les  couches  faites 
fur  la  tin  du  mois , n’exigent  pas  une  fi  grande 
quantité  de  fumier  que  telles  que  l’on  fait  plu- 
tôt. Le  milieu  de  ce  mois,  efi  le  tetm  propre  4 
planter  les  melons  qu'on  veut  faire  lever  fous  clo- 
ches. Il  faut  en  faifantvos  dollières,  tram. laies 
& filions  , fi  le  terrein  efi  fcc,  que  le  fumier 
voit  d’un  demi-pied  plus  élevé  que  la  furfaec  de 
la  ferre: vous  mettrez  enfuire  de  la  terre  fur  le 
fumier  jufqu’4  la  hauteur  d’un  pied  & dimirout 
au  moins  , afin  que  le  melon  puiffe  avoir  affez 
d’efpacc  pour  jeter  fes  racines.  Si  vous  fuisea 
cetie  méthode  , vos  plants  n’exigeront  point 
d’arrofemens  dès  qu’ils  auront  ptis  racines , & 
vous  pourrez  vous  promettre  d’obtenir  une  exel- 
leutc  récolte  de  melons  thoifis,  au  lieu  qu’en 
luirant  ia  méthode  commune , ces  plantes  avor- 
tent fréqueiument  ou  ne  produisent  que  peu  de 
fruits.  Mais , dans  un  terrein  humide  , vos  fil- 
ions doivent  Cire  tellement  élevés  au-defti  s du 
niveau  de  la  terre  , que  le  fumier  ne  puiffe 
s imprégner  de  fon  humidité.  L’on  voit  fouvent 
tous  les  plants  détruits  , pour  n’avoir  pas  eu 
cette  précaution.  Les  allées,  foffes  ou  (entiers 
entre  ces  couches , doivent  aufli  recevoir  du  fu- 
mier Ht  de  ta  terre  jufqu’4  la  hauteur  des  cou- 
ches , afin  que  les  racines  aient  de  la  place  pour 
s'étendre  de  chaque  côté  -,  car  les  racines 
de  ces  plants  fe  développent  autant  dans  l’in- 
térieur de  la  terre,  que  fes  branches  fe  déploient 
4 .'a  forface. 

» Il  efi  encore  teins  de  femer  de  ta  dcuce 
marjolaine,  du  thim  , de  ta  fatiette  d'été,  & 
autres  plantes  aromatiques , dont  la  première  ne 
réufiira  pas,  fi  vous  la  femcz  trop  tôt, fur- 
tour  dans  un  primems  ftoid  8t  humide. 

»>  Planiez  des  haricots  au  commencement  do 
moi»  dans  une  fituatiou  abritée , 8c  fi  le  ttmt 
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efi  chand  , car  nne  grande  humidité  détruira 
les  femenecs  dans  la  terre.  Vous  pouvez  aufli 
femer  du  pourpier  dans  des  plates  - bandes  a» 
midi  , afin  d’en  avoir  après  que  celui  de  vos 
couches  chaudes  fera  paffé. 

iv Continuez  de  biner  vos  plants  de  tadix  , 
carottes,  panais,  oignons,  poireaux.  &c , en 
ne  taillant  entr’eux  que  la  difiance  convenable , 
& en  fardant  les  mauvaifes  herbes.  Arrachçz- 
les  dans  un  teins  fcc,  pour  être  plus  fùr  de 
les  avoir  détruites.  Si  vous  remuez  la  terre 
entre  vos  plants  , vous  les  aiderez  4 fe  déve- 
lopper , St  vous  les  préferverez  de  l’intcdion  des 
mauvaifes  herbes;  après  que  vous  auiez  répété 
deux  ou  trois  fois  ce  travail , vos  p'ants  pouf 
ront  relier  abandonnés  4 eux  - mêmes  jufqu’au 
terme  de  la  récolte  générale. 

il  Si  le  tems  efi  humide  , profitez -en  pour 
planter  des  boutures  de  fanges , romarin,  rue, 
(ariette  , thim  .lavande  , citronnelle,  fantoline,  Sc 
autres  plantes  aromatiques  ; car  , dans  cette  fai- 
fon , elles  prennent  ailément  racines , fur  - tout 
quand  on  les  arrofe  abondamment  St  qu’on  les 
met  4 l'abri  du  foleil. 

n Plantez  des  fèves  de  jardin  pour  dernière 
récolte , St  continuez  de  femer  des  pois-gour- 
mands & autres  de  lagrolfe  cfpèce,  pour  fuccéder 
4 ceux  que  vous  avez  (emés  dans  le  mois  précé- 
dent. Semez  aufli , dans  ce  mois,  4 trois  diffé- 
rentes rcpiifes  , quelques  poids  tnichauds , pour 
qu’une  récolte  fuccède  promptement  4 l’autre. 

ii  Vous  êtes  encore  4 tems  de  prendre  des 
œilletons  d'artichauds , 8c  de  planter  ceux  que 
vous  croirez  propres  4 vous  donner  une  dernière 
récolte , dans  un  terrein  humide  ; mais  fi  le  fol 
efi  l'ec,  ils  ne  produiront  pas  daiilfi  belles  tètes, 
8c  ne  porteront  pas  fi  fitretnem  du  fruit  dans  la 
première  faifon,  que  ceux  que  vous  aurez  plantés 
le  mois  dernier.  Au  milieu  du  mois , repiquez 
pour  derrière  récolte  , les  plants  de  choux-fleurs 
qui  font  levés  en  Février , dans  un  tertein  hu- 
mide -,  mais  fi  voue  terrain  eft  fec  St  fi  la  faifon 
n’eft  pas  humide  , il  eft  rare  qu'ils  ptoduifent  des 
têtes  bien  pommées. 

ii  Continuez  de  femer  toutes  fortes  de  jeunet 
folades , des  tadix  , raves , navets , moutarde , Stc. 
au  moins  deux  fois  ia  femaine  ; car , dans  cette 
faifon , ces  plantes  feront  bientôt  propres  au  fer- 
vice  de  la  table.  Quand  ta  chaleur  augmente , il 
fout  avoir  attention  de  les  femer  dans  des  endroit* 
abrités  St  4 l’ombre  ; car  en  été,  elles  mùriffcnt 
même  4 des  expofitions  au  nord. 

ii  Semez  des  laitues-coffes,  St  autres  de  la  grofle 
efpèce  , peur  remplacer  celles  des  mois  précédent. 
Il  faudrait  les  placer  aufli  dans  un  foi  humide; 
car  fi  l’été  eft  fec  , elles  monteront  promptement 
en  graine  , 8c  ne  pommeront  pas. 

i>  Repiquez  vos  jeunes  télciis  dans  des  plan- 
ches d’une  tetre  fubflamiclle  Si  bien  ameublie  , 
en  laiffant  trois  pouces  d'intervalle  entre  chaque 
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nvon , & obfervez  de  tes  arrofer  abondamment 
juiqu’à  ce  qu'ils  aient  pris  racine.  Mais, pour  flire 
cette  plantation  , ne  prenez  pas  indiflinélcment 
tous  les  plants  qui  Te  nom  ent  fur  votre  couche 
à graines  ; choilîflez  feulement  les  plus  beaux  & 
les  plus  drus,  St  laifTcz  aux  plus  petits  le  tenu 
de  croître  S 'de  prendre  de  I embonpoint. 

»>  Binez  la  terre  entre  vos  rasons  de  fet es  & 
de  puis,  & ramenez  ia  le  plu  que  vous  pourrez 
vers  les  tiges  , afin  de  les  fortifier.  Sarclez  & 
purgez  la  terre  des  mauvaifes  herbes,  vos  plants 
eu  croîtront  beaucoup  plus  rite. 

>s  Après  une  ondée  de  pluie,  ramenez  la  terre 
vers  les  tiges  de  vos  choux  St  choux-fleurs  , 
plantés  ou  en  Autumne  , ou  au  commencement 
du  Primeurs.  Ceci  elt  ablolument  néceflaire  pour 
meure  les  liges  à l'abri  du  Soleil  & des  vents , 
qui  les  defsèchent  & les  durciflenr.  En  faifanr  ce 
travail,  prenez  garde  que  la  terre  ne  s'introduire 
dans  l’intérieur  de  vos  plants , vous  ne  manque- 
riez pas  d’y  porter  la  aeflruciion. 

jj  Soyez  attentif  à détruire  & limaçons  St  lima- 
ces, lefquels  invités  A fortir  de  leur  demeure  par 
les  douces  ondées  de  pluie  , peuvent  être  pris  aifé- 
ment.  Si  vous  fouffrez  leurs  vilïrcs , ils  augmen- 
teront bientôt  conlidérabUment  en  nombre  , & 
deviendront  non-feulement  importuns,  mais  dé- 
truiront impitoyablement  tous  vos  chers  nourrif- 
fons. 

«j  Si  les  nuits  font  froides , mettez  fous  verres 
vos  melons  & concombres  de  primeur  , car  le 
jeune  fruit  tfl  fort  fujet  A dépérir  S i fe  fondre, 
(i  le  lit  où  il  repofe  cil  froid  , ou  s'il  manque  de 
couverture. 

jj  Semez  quelques  navets  dans  une  pièce  de 
terre  humide  , pôur  fuccéder  A ceux  que  vous 
avez  femés  le  mois  dernier.  Binez  A préfem  ceux- 
ci  , en  laiftant  cntr'ciix  la  ditUnce  requife , & 
purifiez  la  terre  de  toutes  les  herbes  nuiftbles  à 
vos  plants. 

t»  Vous  pouvez  planter  auffi  par  boatures  ou 
par  racines  éclatées  , de  la  menthe , de  l'cllragon  , 
&c.  pour  en  avoir  de  nouvelles  planches  lorfque 
les  antres  vous  manqueront  ; car  les  vieilles  font 
fujettes  au  dépériflanent , lorfqu’ellcs  ont  fubflflé 
deux  ou  trois  ans. 

»»  Tranfplantez  quelques-unes  de  vos  laitues- 
cofles,  de  cilicie  & autres  de  la  greffe  cfpèce  que 
vous  aviez  femées  fur  une  couche  modérément 
chaude  ctt  Février, & fi  le  tems  eiifcC,  arrofez- 
les  julqu  A ce  quelles  aient  pri,  racine. 

Les  choux  , choux  de  Savoie  & autres,  femés 
dans  le  mois  dernier , exigent  A préfem  une  main 
qui  les  éclairciffe , les  dépouille  de  leurs  fi  a- 
mens , & les  rende  propres  A être  repiqués  fur 
couches , afin  qu'ils  acquièrent  de  la  vigueur  avant 
d'être  tranlplantés  A demeure.  Purgez  la  couche 
où  vous  aviez  dépofé  les  graine* , de  toutes  mau- 
vaifes  herbes,  afin  d'empêcher  les  plantes  que  vous 
j laifftz , de  monter  & de  s'arfoibtir  par  leur 
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vo’fina’e.  Vous  devriez  à préfem  femer  quelques 
graine  d“  ce-  mêmes  choux  , choux  de-  Su  oie 
& auircs  , pourtfeiniere  récolte,  St  pour  fitcccdcr 
A celles  que  vous  a ez  fan. . s le  mois  précédent. 

»j  Vous  pouvez  femer  anffi  (ttelques  pois  tardi's 
ou  A cul  noir  St  quelque-  gios  pois-gris . en  plein 
champ , A pour  I • pro-  jtion  d’hiver , fuppoté  que 
le  terrein  foir  mnl  ou  humide. 

si  Sur  la  fin  du  mois,  regard, z St  examinez 
vos  artichauts , A arraeh  z-cn  les  jeunes  d.ag  ont 
qui  ont  été  produits  depui-  que  vous  avez  iité 
de  la  tige  les  œilletons.  Si  vous  leur  permeuez 
de  refier  fur  les  vieilles  racines,  ils  dérobèrent 
aux  plants  que  vous  laiffez  , leur  nourriture,  S c 
feront  caufe  que  le  fruit  fera  trè  - petit.  Choifilfez 
parmi  ces  drageons , les  plus  beaux  & les  meil- 
leurs; nettoycz-les  & fervez  vous  en  p ur  regarnir 
votre  jeune  plantation,  fi  elle  a bcf. fin  d’être  ré- 
parée. Mais  comme  ces  derniers  plants  produi- 
lent  rarement  du  f<uir,  la  première  annfe , ce  n'eft 
que  dans  un  befoin  preflant,  qu'on  les  fait  fervir 
à cet  ufage. 

jj  Semez  un  peu  plus  de  graines  de  céleri  vers 
le  milieu  du  mois , pour  fuccéder  A celles  que 
vous  avez  femées  avec  moins  d’abondance  le  mois 
précédent.  Mais  ne  les  fetnez  que  dans  un  terrain 
humide,  & foyez  attentif  A les  arrofer  quand  le 
tems  eflfec,  &A  les  garantir  des  rayons  du  Soleil  $ 
autrement  elles  ne  lèveront  pis. 

jj  Vous  devez  aufii  femer  quelques  graines  de 
fenouil  pour  remplacer  celles  du  mois  précé- 
dent; car,  dès  que  cette  plante  eft  propre  au 
fervice  des  tables , elle  ne  re-fle  en  cet  état  que 
dix  huit  ou  vingt  jours,  après  quoi  on  la  vois 
aufii  tôt  monter  en  graine.  Et  comme  elle  efl 
d'un  ufage  très-habituel  & très-étendu,  il  eft 
néceffaire  d'en  avoir  une  affez  grande  quantité 
pour  être  en  état  d'en  fournir  toujours  au  befoin. 

jj  Sarclez  par-tout  & mettez  routes  vos  plantes  A 
l’abri  des  herbes  fattvages,  car , fi  dans  cette  faifon 
vous  n’avez  pas  toujours  le  fardoirâ  la  main  ,vous 
vous  préparez  pour  la  fuite,  un  travail  plus  dur 
& plus  long.  Outre  cela  fi  vous  bouffiez  le  voi- 
finage  des  mauvaifes  herbes,  vos  récoltes  fe  re»- 
duiiont  i peu  de  chofe. 

Productions  du  potagtr. 


] . xtT.es  rejetions  ou  montant  du  brocolis,  de  chôma 
& ch  jux  de  Sa* oi  : , font  A prefentfori  bons,  fi  vous 
les  cueillez  avant  qu'ils  montent  en  graine.  On 
mailg  (ôuvent  les  jeunes  r. jetions  de  navets  St 
les  pointes  de  houblon  lorfqu'on  manque  d'autres 
plantes.  Vous  avez  prélentement  toutes  fortes  de 
jeunes  falades;  vous  avez  épinards,  afperge»,  la- 
dix,  choux  cabus , perftl,  cardes,  bette»;  il 
vous  refte  encore  du  céleri  tardif,  & de»  endives 
dans  les  terreins  humides.  Vous  devez  avoir 
ofcille , pimpreneUe  , thim,  hitTop* , fariette 
d’hiver,  marjolaine,  laitue  brune  de  Hollandp 
C cccc  ij 
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laiiue  pommée , fous  thaffis  ou  fous  cloche  dans 
les  bordures  chaudes  , ainfi  que  de  U laitue 
cofle  qui  fera  très  propre  à tire  mangée  vers  la 
fin  de  ce  mois  , luppofé  quelle  ait  échappé 
ans  rigueurs  du  froid:  sous  devezavoir également 
diervis,  jeunes  oignons, poireaux,  cives  ou  ciboules, 
échaloitct.rocamuullcs, quelques  panai»  & quelques 
carottes  .pourvu  que  vous  lc$  ayez gardés  dans  le  ta- 
ble; car  celles  de  ces  plante- qui  lontreflces  enterre 
& qui  font  faiDcs , auront  bourgeonné,  & les 
racines  feront  dures,  coriaces,  ligneufes,  3t  peu 
propres  1 être  mangées-  Les  jeunes  carottes  Ce- 
rnées en  automne  (ont  à prefem  dans  toute  leur 
rigueur,  ainsi  que  s os  j-uncs  rejetions  ou  mon- 
tants de  fallîlix  que  quelques  perfonnes  prêtè- 
rent à l’alpergt , pourvu  qu’ils  (oient  cueillis 
dans  leur  ptimuir.  Vous  asez  fur  les  couches 
chaudes  des  conc ombres,  des  pois,  des  feves  , 
du  pourpier  ; & vers  la  fin  du  mois , vous  avez 
Couvent  des  pois  en  bordures  chaudes,  quand 
ils  ont  pu  échapper  an  froid  -,  vous  pouvez 
avoir  auut  quelques  choux  printaniers. 

Ouvrages  h faire  dans  le  jardin  i fruits. 

«Vous  pouvez,  an  commencement  de  ce 
■vois , greffer  quelques  efjpéces  tardives  de  fruits , 

rjurvu  que  la  failon  foit  retardée  ; mais  fi  le 
rintems  s'efl  annoncé  de  bonne  heure , il  feroit 
trop  tard , car  fi  les  feions  ou  rejetons  ont 
pouffé  de»  feuilles , il  ell  inutile  de  greffer  , at- 
itndu  que  les  greffes  ne  reprendroient  pas. 

rsOhfrrvez  attentivement  vos  jeunes  arbres 
fruitiers  plantés  au  printems-,  arrofez-les  dans 
un  tetns  fec , & fi  vous  vous  appcrcevcz  que 
leur-  feuilles  commencent  à fe  boucler,  jetiez 
de  l’eau  doucement  fur  leurs  branches.  Vous 
pouvez  employer  aulii  cette  méthode  au  grand 
avantage  tics  vieux  atbtes  quand  vous  voyez 
que  leurs  feuilles  font  frifées;  mais  il  ne  faut 
pas  faire  ce  iras  ail  perdant  la  chaleur  du  jour 
de  crainte  que  K foleil  ne  brille  leurs  feuilles, 
ni  trop  tard  dans  'a  (cirée , fur-tout  fi  les  nuits 
font  encore  ftoides  Quand  vous  obfervcz  que 
vos  arbre»  font  infvélés  par  de»  infeclcs,  faites 
tremper  une  bonne  quantité  de  côte»  de  tabac 
dans  de  l'eau  , avec  laquelle  , vous  les  afper- 
gerez  Ce  ftavail,  s’il  ell  fait  foigneufv ruent  It_ 
détruira  tous  les  infeéle»,  & ne  porteta  aucun" 
prtjr.di  c à vos  arbres.  V ou,  pouvez  encore  ar- 
racher les  feuilles  les  plus  bouclées,  & jetter 
enfuire  de  la  poufliè-e  de  tabac  fur  le,  branches. 
Cela  détruira  les  infcélcs,  & vous  pourrez  laver 
vos  branches  deux  ou  trois  jours  après. 

j>  Les  arbres  i fruits  griffés  cnécnlfon  l’Eté 
dernier,  & qui  ont  prospéré,  doivent  avoir  la 
tige  coupée  à trois  ou  quatre  pouces  au-deflits  de 
l'oit.  Ce  travail  doitfe  faire  au  comm.-ncemcnt 
du  mois,  fuppofé  que  vous  ayez  négligé  de  le 
foire  dans  le  mois  dernier  j car  les  yeux  com- 
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mcnceronf  à pouffer  , fi  les  tiges  font  coupées 
à lems;  autrement  il  arrive  fouvent  qu’ils  avor- 
tent , ou , fi  les  boutons  viennent  à s’ouvrir , ils 
font  rendus  fi  fotblcs  par  raccroiflememdcs  tiges, 
nue  les  rejetions  ou  jeunes  branches  fe  redui- 
knt  à peu  de  chofe. 

jj  Vers  la  fin  de  ce  mois , commencez  à prendre 
foin  de  vos  cfpaliers  A des  autres  arbres  a fruits 
qui  font  le  long  des  mûr1»*,  paliflez  avec  foin  les 
jeunes  branches  les  plus  belle*  A le*  plus  régu- 
lières, A fupprimrz  celles  qui  pouffent  en  avant, 
& qui  pourroient  devenir  des  branches  gour- 
mandes. Voici  le  tems  également  d'éclaircir  vos 
abricots  s’ils  font  en  trop  grand  nombre*,  car, 
moins  vous  attendrez  à faire  cette  opération, 
pins  les  fruits  que  vous  laiflerez  fur  l'arbre  croî- 
iront  A deviendront  beaux. 

is  Plantez  des  crocctres  ou  boutures  de  vignes 
dans  les  endroits  que  vous  avez  fixés  pour  leur 
demeure,  en  obfcrvant  toujours  d'avoir- un  nœud 
de  vieille  fouche  à l'extrémité  de  chaque  bou- 
ture. Enfoncez-lc«  fi  profondément  en  terre  , qu’il 
n'y  air  que  le  jet  ou  l’œil  du  deffus  qui  foit  de 
niveau  avec  le  tetrain.  Si  vous  obfervcz  bien  ceci, 
vous  n'aurez  point  à cràtndre  que  ces  nouveaux 
plants  ne  réunifient  pas. 

>j  Examinez  les  vignes  qui  tapiflent  vos  mu- 
railles, arrachez  en  les  petits  filamens  ou  vrilles 
qui  déjà  commencent  à pouffer*,  & lorfque  deux 
irions  font  produits  par  fe  même  œil  0,1  le  même 
jet,  vous  devez  arracher  le  plus  foihle,  qui  cft 
ordinairement  fous  fon  compagnon.  Par- là  vous 
donnerez  plus  de  vigueur  aux  bourgeons  que 
vous  confcrvcrez,  & leurs  grappes  devi.ndront 
plus  belles.  Vous  pouvrz  travailler  vos  vignes 
& les  tailler  en  cette  faifonj  dans  fort  peu  de 
tems , vous  vous  épargnerez  ainfi  toute  la  peine  que 
vous  feriez  obligés  de  prendre  fl  vou*  lailficz  les 
branches  inutiles  un  mois  plus  tard.  En  ébour- 
geonnant  de  bonne- heure  les  branches  à fruits, 
fi  vous  av*  pris  foin  de  les  bien  palifi'er  contre 
le  mur , A de  les  élaguer , elles  prendront  plu* 
de  forces  , & vous  donneront  du  fruit  de  bonne- 
heure. 

jj  Vos  ffaifiers  doivent  être  foigneufement  far- 
clés  , & leurs  filamens  ou  feions  fcrupnlcufc- 
m-nt  arrachés.  Snla  faifon  annonce  laféchcrefie  , 
.aoiis  ferez  bien  de  les  arrofer*,  A ne  négligez 
ceci,  fi  vous  ne  voulez  pas  qu’ils  produifent  peu 
de  fruits. 

jj  Tenez  vos  plat  tes-bandes  prèsdesarbres  à fruit?, 
propres  \ nettes,  A purgées  de  toute*  mauvaifes 
fctnenccs,  car  < lies  dtrobcm  aux  arbres  leur  nour- 
riture. Dans  les  fol*  qui  font  enclins  à le  durcir, 
il  faut  remuer  & a ioucir  la  terre  avec  une  four- 
che à fumier  \ A fi  vous  répandiez  enfuite  ntl 
peu  de  vieux  fumier  decoiKhefnfdafurface,&quc 
pendjnt  les  temps  fecs  vous  rarrolafficz  deux  ou 
ti  oi»  fois  la  femaine , vous  rendriez  un  grand  fervi- 
ce  au  fruits  âcaux  arbres.  Vous  deviez  aulii  tenir 


Digitized  by  Google 


A V R 

propre  St  neltc  la  terre  qui  eft  entre  lesrayons  dé 
vos  l'cps  de  vigne.  Et,  dans  le  commencement  du 
tnois , ne  manquez  pas  de  les  échalaffcr , afin 
que  les  branches  aient  de  quoi  fe  (outenir.  Cctre 
rnéthole  vaut  mieux  que  de  leur  laiffer  les  écha- 
lars  pendant  tout  l'hiver,  parce  que  les  écbalats 
dépériffem  plus  dans  un  hiver  que  dans  deux 
Etés;  d'ailleurs  les  vignes  n’ont  pas  befoin  d’être 
échalaffées  dans  cette  laiton , pourvu  que  les  bran- 
ches de  l’année  dernière  Cotent  liées  enfemble, 
afin  de  les  empêcher  d’être  brifées  par  les  vents. 

>,  Vers  le  milieu  du  moi;  , découvre»  vos 
figuiers  que  vous  aviez  mis  fi  l’abri  du  froid  pour 
palier  l’hiver.  Mais  faites  ceci  avec  beaucoup  de 
précaution  , de  crainte  que  les  jeunes  fruits  qui 
commencent  à paroitte  ne  courent  quelques  dan- 
gers en  les  expofam  trop  foudainunent  au  grand 
air. 

»j  Fendant  ce  mois  renouveliez  fréquemment 
l’air  fous  vos  chaflis  & dans  vos  ferres  à fruits 
& proportionnellement  à la  chaleur  du  tems  ; 
leurs  branches  doivent  être  aufli  fréquemment  af- 
pergées  avec  de  l'eau  : ce  qui  fera  d'un  grand  fer- 
v io  pour  les  atbres  , & rendra  le  fruit  plus  beau. 

Si  vous  avez  encore  le  foin  d’arrofer  Couvent  les 
latines,  ces  atbtes  & le  fruit  en  retireront  un 
égal  avantage. 

Traits  de  la  faifn  mi  qui  ne  font  par  etuort 
pajfes. 

ti  Poires  : franc  réal,  ber  garrotte  de  Bongi, 
fairrt-nutiial , bon  chrétien  d'hiver,  poires  vettes 
d’hiver,  béai  de  chaumontelle  dans  les  cfpaliers  j 
& en  plein  vent,  carmélite  , tant  pour  cuire  que 
pour  comporte  , la  Cadillac  , Sic. 

xs  Pommes  : roulfetics  d'or,  rouffettes  de  Pile, 
nompaicille,  la  pomme  jean,  ou  de  faim-jean, 
pippine  ou  renette  dure,  avec  quelques  autres. 

Ouvrages  h faire  dont  la  pepinicre. 

Au  commencement  de  ce  mois,  on  peut  avec 
sûreté  tranfplamer  plufieurs  fortes  d’arbres  tou- 
jours verds,  comme  houx, ifs , pyracanthes,  aia- 
ternes  phillycca,  cilles , chênes  verds , pins , lapins, 
cèdres  cyprès ,cytifc velu,  Sec  Prenez, s'il  cllpof- 
fib'.e,  pour  ce  travail,  un  jour  nébuleux  ou  plu- 
vieux , parce  que  le  foleil  St  les  vents  pour- 
roient  defféchcr  les  racines , torfque  vous  mettez 
vos  arbres  hors  de  terre  : ce  qui  leur  feroit  très- 
miifiblc.  Dés  que  vous  !ev  aurez  replantés,  ar- 
rofez-les  beaucoup,  afin  que  la  terre  s’attache 
plus  aifément  aux  racines,  St  couvrez  la  futface 
de  la  terre,  d’un  fumier  comt  & léger  , ou  de 
vieux  chaume,  pour  empê  her  le  folcil  & les 
vents  de  s'introduite  julqu’â  la  racine. 

ij  Dans  cette  faifon  , vous  pouvez  replanter  les 
deux  fortes  de  tulipiers fi  feuilles  de  laurier,  le 
laurier  de  la  Caroline , le  myrthe  fi  chandelles  , 
ou  gale  de  FenCylvanie,le  fuùin  de  la  Caroline , 
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la  cafline  toujours  verte,  le  ttipclo  ou  nyfla,  Se 
autres  arbres  exotiques  femblables , que  vous 
vous  propofez  de  naturalifer  dans  votre  climat. 
Lotfque  vous  les  tirez  hors  de  la  caille  ou  des 
pots,  il  efl  prudent  de  trancher  tout  autour  de  la 
motte  une  portion  déterre,  afin  de  donner  lieu 
aux  nouvelles  fibres  de  porter  des  rejetions. 

«Vous  pouvez  femer  pareillement  des  graines 
de  pin , fapin , cèdre , cyprès  magnolier  , tuli- 
ier.  Vous  pouvez  encore  femer  des  graines  d'ar- 
res  les  plus  exotiques , tels  que  ceux  qui  nous 
vienntnt  de  Virginie,  de  la  Caroline,  & des  con- 
trées les  plus  fcptentrionalcs  de  l’Amérique.  Vous 
trouverez  , dans  ce  didionnaire , des  indications 
pour  vous  conduire  dans  ce  travail. 

» Au  commencement  de  ce  mois , greffez  vos 
houx-,  fie  vers  le  milieu  du  tnois,  greffez  en  ap- 
proche , pins , fapins , genévriers , &c.  Vous 
pouvez , parcctie  méthode,  perpétuer  la  race  des 
plus  rates  efpèces  d'arbres  toujours  verds. 

Mais  le?  arbres  que  vous  vous  procurerez  de 
cette  manière  ne  prennent  jamais  amant  d'aceroif- 
feroent  que  ceux  qui  font  provenus  de  graines, 
parce  que  les  troncs  ÿ.  les  liges  croiffent  rarement 
de  coMprt  aveclcs  ai  1res  auxquels  il  font  greffés  en 
approene , & qu’ils  lont  en  danger  d’être  éclatés 
par  le;  vents.  C'eli  pourquoi , lorlq»  on  met  cettê 
méthode  en  ufage,  la  greffe  en  approche,  doic 
fc  faire  aulli  près  de  terre  qu’il  ell  puffible. 

si  Jetiez  l'a;  il  fur  vos  greffes  an  lime,  St  ob- 
fervez  de  renouveliez  la  terre  greffe  des  poupées 
quand  elle  fc  crévaffe  , de  crainte  qu’un  vent  léc 
ne  pénètre  v os  greffes  Se  ne  les  détruife.  Exa- 
minez avec  un  loin  égal  les  yeux  de  vos  écuf- 
fons,  qui  pouffent  déjà;  & fi  vous  voyez  que 
leur  tête  loit  infeélée  par  les  infefUs,  ou  que 
leurs  feuilles  fo  ent  bouclées,  arrachez  les  promp- 
tement St  avant  que  les  infcéles  Soient  multipliés. 

jj  Tenez  la  terre  , qui  ell  entre  les  rangs  de 
vos  arbres  dans  I»  pépinière , propre  & nette  ; car 
li  vous  permettez  aux  tuauv ailes  herbes  de  s’y 
établir , clics  dépalferont  bientôt  vos  jeunes  nour- 
riffons , en  leur  caufant  beaucoup  de  foibleffc  , 
tien  n’étant  plus  nuitible  aux  jeunes  atbtes,  que 
de  fouffrir  raccroiffemenr  des  mauvaifes  herbes 
parmi  eux  , fur-tout  dans  la  faifon  du  Ptin- 
tems. 

jj  Si,  pendant  ce  mois,  le  tems  ell  confiam- 
rnent  fcc,  attolcz  fréquemment  vos  femis  de  grai- 
nes datbres  toujours  verds,  d'atbres  fordhers  , 
atbtiffeaux  St  atbufics , & mettez-Ies  i l’abri  du 
foleil  pendant  la  chaleur  du  jour.  Le?  jeunes 
lants  que  vous  avez  tirés  des  femis,  & les  ac- 
re? fruitiers  nouvellement  plantés  doivent  être 
également  arrofé?,  fi  le  teins  ell  fec  ; le  folcil  Sc 
les  vents  pénétreroient  bien  vite  leurs  racines,  St 
en  les  dclléchant  y porteroient  la  mort , fi  l'on 
n’avoit  cette  précaution.  Au  relie,  ceci  ne  doit 
s'entendre  que  des  puits;  plantations  j car , pour 
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les  grandes,  ce  feroit  un  travail  trop  long  4t 
trop  d fficile. 

» Les  couches  où  vous  avez  ferré  des  grai- 
nes, foiten  Automne,  foit  le  mois  dernier , doi- 
vent tire  à-préfent  foigseufement  fardées , car 
plulieurs  de  ces  jeunes  aibres  vont  bientôt  le- 
ver ; Ôc  (i  vous  fouffrez  les  maucaites  herbes  dans 
leur  raffinage,  leurs  racines  fe  mêleront  èic  s’en- 
tielaceront  li  bien,  qu’il  vous  fera  très  difficile 
d’atTiehcr  l'une  fans  l'putrc.  Comme  les  mau- 
vaifes  herbes  ctoiiTent  toujours  plus  que  Us  bon- 
nes, elles  auront  bientôt  dépalfé  vos  plants,  & 
retarderont  leur  accroiircmcnt.  Vos  cailles  ou 
pots  de  cèdres  , qui  vont  bientôt  pouffer  , doi- 
vent être  mis  â l'ombre;  car  trop  de  foleil  n. 
manquerait  pas  de  détruire  prompicmenr  ces  jeu- 
nes plants.  Il  vous  faut  prendre  bien  de  l’at- 
tention pour  mettre  à l’abri  de  la  voracité  des 
oifeartx  vos  feints  de  graines  de  pins  8t  de  ta- 
ins, qui,  vers  la  fin  du  mois,  commenceront 
paraître.  Les  oifeaux  lont  enclins  à piquer  la 
tête  de  ces  jeunes  plants , à mel'ure  qu’ils  pouf- 
fent hors  de  terre , tenant  encore  il  l'envelop- 
pe ou  à la  coquille  de  la  fcnuncc  quelle  élève 
St  porte  au-ueffus  d’elle,  , 

9 Ouvrages  à faite  au  parterre  J ou  jardin 
de  plaifunce. 

‘i  Vos  allées  de  gravier,  dégradées  St  maltrai- 
tées dans  le  mois  dernier,  doivent , au  commen- 
cement de  celui-ci,  être  réparées,  nivelées  & 
roulées,  afin  de  les  rendre  propres  â la  prome- 
nade. Les  allées  de  gazon  S les  tapis  de  ver- 
dure qui  font  en  face  de  la  maifon  , doivent  être 
fauchés  de  pré* , car  voici  la  failon  où  l’on  aime 
1 (c  promener.  C’cli  pourquoi  vous  devez 
tenir  en  bon  ordre  les  allées  de  votre  jardin; 
outre  cela,  fi  vous  négligez  ce  travail  dans  le 
Primcms  , l'herbe  croiira,  & deviendra  telle- 
ment forte,  qu’il  vous  faudra  employer  les  plus 
grands  foins  pour  réparer  votre  négligence. 

«Nettoyez  les  plates-bandes  du  parterre,  St 
purgez- les , avec  le  farcloir,  de  toutes  mauvai- 
l'es  herbes.  Attachez  ï quelques  baguettes  on  fou- 
liens  , les  plantes  qui  croiffent  & qui  s’élèvent 
le  plus,  afin  d’empêcher  les  vents  de  btilct  leurs 
tiges  ou  de  les  renverfer. 

« Vous  pouvez  également  fi  mer  dans  vos  pla- 
tes-bandes des  fleurs  annuellev  qui  n’exigeni  point 
de  chaleur attificielle  pour  les  avancer,  comme 
thlnfpirîe  Candie,  miroir  de  Venus,  ftipins  de 
plusieurs  fortes,  pois  de  parfum  où  geffe  odo- 
rante, pois  de  Tanger  , Lychnis  nam,  attrape- 
mouche,  nombril  de  \ enn- , lifcron  tricolor  , 
adonis  ( quoique  l’Automne  foit  pour  celle-ci 
la  meilleure  fat(on),  lavatere,  mauve  d’Otient, 
carthamc  ou  (afran  bâtard , épervière  de  plufieurs 
fortes,  barbeaux,  lotier  ,réfiédx d’Egypte,  fouets, 
jtcd-d'alouciie , immortelle , pavots,  coquelicots , 
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;îroflée  de  Mahon,  mo'duvique  ou  melifle  de 
Moldavie,  ainfi  que  \ luhcurs  autres fleurs annuel- 
le» & vivaces  de  pleine  ferre  , Icfqiiullers  réuflîf* 
lent  beaucoup  mieux  iorfqu’on  les  feme  dans  l*en« 
flroit  où  dits  doiitm  reflet,  que  lorsqu'elles 
(ont  (ranfplartécs.  C’efl  pourquoi  il  faut  les  fe« 
mer  ctair^  dans  les  platcs-b.inries  du  parterre  ; 
& lorlqu  elles  font  levées , il  faut  encore  les 
éclaircir , en  ne  taillant  que  peu  de  plantes  dans 
chaque  toufic;  par-la  sous  les  rendrez  plus  for- 
tes & plus  vigoureufes. 

»>  Dans  ce  n»oi> , vou*  pourriez  femer  la  plu- 
part des  plantes  pereonales  & biennales  ou  bi- 
fannudles  & vivaces  dans  \otre  pépinière  à fleurs, 
que  vous  n’avez  pa>  femec*  le  moi<  précédant, 
tomme  campanule  pyramidale,  ceil Ici  de  poète, 
ailict  de  jardin,  œillet  carné,  ait ée  ou  rou:  ire-* 
niirre  , giioflée  jaurc.  bâtons  d'or,  reine  margueri- 
te , œillets  de  rôles  d’Inde,  ainfi  que  plufieurs  for- 
tes qu  il  faut  éiever  dam  ta  pépinière  à fleurs  , 
afin  d‘en  pourvoir  les  plates-bandes  du  parterre. 

»Au  commencement  de  ce  mois,  vous  pou- 
vez taire  quelques  légères  couches  chaudes  pour 
y femer  des  fleurs  annuelles  qui  ne  demandent 
que  peu  de  chaleur  pour  fleurir  promptement; 
mais  elles  réufliroiem  beaucoup  mieux,  fi  vons 
les  éleviez  fous  paillaffons , & non  fous  cloches, 
lefquellcs  tn  général  les  font  trop  avancer.  Quoi- 
que par  cette  méthode , elles  viennent  un  peu 
plus  tard , n importe , & il  o'en  réfulte  aucun 
inconvénient , parce  qu’elles  font  deflinées  pour 
l’Automne,  tems  auquel  les  autres  fleurs  font  ra- 
res, <ü  où  la  prcfencedecelles-cicauft  un  plu* grand 
plaifir-,  telles  font,  les  amarantes,  tricolor,  bal- 
lamincs , les  belles  de  nuit  ordinaires  & du  Pé- 
rou, 1 œillet  & ta  rôle  d'Inde  avec  quelque* 
autres. 

» Faites  aufli  quelques  nouvelles  couches  chau- 
des pou»  y tranfpiamtr  vos  tendres  fleurs  annuel  les* 
comme  amarantes,  gomphrene  ou  immortelle, 
baliamines,  &c. , lefquellcs  doivent  être  avancées 
dans  cette  laiton  ; autrement  elles  ne  parvien- 
dront jamais  à aucun  degré  de  beauté , laquelle 
conliflt*  principalement  d.<ns  l*-ur  vigueur;  les 
giain  icn  feront  aiitfi  uèv-impjr faites , fur-tout  fi 
l’Automne  annonce  de  la  froidure. 

» Vous  des  riez  aulfi  traniptamer  vos  jeunes 
plants  it’atkr  de  ta  Chine , ou  fur  une  couche 
d’une  chaleur  tempérée,  ou  tn  pleine  terre  à 
une  bonne  expolmon , afin  ou  ils  puiflent  ac- 
quérir de  ta  force  , en  obtenant  de  le*  arrofer 
& de  les  mettre  à l’ombre  jufqu  a ce  qu’ils  aient 
pris  racine. 

Mettez  à préfent  un  peu  plu*  de  racines  de  tu- 
béreufes  dans  une  coucne  modérément  chaude, 
pour  fuccéder  il  celles  que  vous  avez  moins  abon- 
damment plantées  le  mois  dernier,  & pour  que 
vous  ayez  une  continuation  de  ces  fleurs  dans 
ta  taifon. 

» Maintenant  les  graines  de  vos  œillets  çarné£ 
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cholfis,  & des  autres  œillets,  doivent  êtte  fe- 
mies , ou  dans  des  fois , caiflcs , A terrines , 
ou  dans  des  planes -bandes;  mais  prenez  bien 

farde  de  ne  pas  enfevelir  la  graine,  A de  ne  pas 
a meure  trop  profondëmem  en  terre , car  il  ar- 
rive rouvent  qu  on  cntpCthe  par-là  quelle  ne  lève. 
Quand  le  rems  efl  au  fcc,  arrofez  doucement 
vos  graines , faute  de  quoi  vos  plants  ne  réuf- 
firont  pas. 

» Vos  pots  d’anricnles  A de  primevères  doi- 
vent être  foigneufemenr  retirés  du  foleil,  car  G » 
pendant  un  jour  feulement , jls  reftoitnt  cipofés 
a tome  fon  ardeur,  & que  vos  plantes  fuflent 
jeunes,  c’en  feroit  alfcz  pour  les  détruire.  Vous 
devez  aufli  les  arrofcr  louvent. 

>5  Donnez  des  baguettes  ou  des  tuteurs  à vos 
oeillets-carnés  qui  vonr  bientôt  s'ouvrir  & mon- 
trer leur  (leur  ; auachez-y  les  tiges  avec  des  cor» 
dons  de  nattes , afin  d'empécher  que  le  vent 
ne  les  brife , A prenez  grand  foin  de  les  met- 
tre à l’abri  de  la  gloutonnerie  des  moineaux 
qoi  béqueteroitnt  les  leuilies  intérieures,  A même 
jufqu’à  la  lige. 

*j  Vos  belles  auriculet  vont  bientôt  commen- 
cerà  montrer  leurs  charmantes  fleuts;  c’cfi  pour- 
quoi tous  devriez  les  mettre  à l’abri  dans  un 
endroit  couvert  pour  les  garantir  de  l'humidité 
qui  larcroir  ccnc  poulfièrt  douce  de  leurs  fleurs 
qui  en  fait  l'agrément  , A en  quoi  conliflc  une 
grande  partie  de  leur  beauté.  Il  faut  autfi  tes 
défendre  de  la  chaleur  du  foleil  qui  hàrcroir  trop 
leur  végétation  ; mais  il  ne  faut  pas  pour  cela 
les  priver  d’air  , il  faut  au  contraire  leur  en  dis- 
tribuer amant  qu'il  cfl  poflible,  autrement  les 
tiges  deviendront  très-foibles.  On  place  ordi- 
nairement ces  pots  fur  des  tablettes  ou  ban- 
quettes tellement  arrangées  que  l’une  foit  tou- 
jours plus  élevée  que  l'aune  ce  qui  cfl  ferc  com- 
mode pour  les  fleurs  dont  les  tiges  ne  font  pas 
montantes,  autrement  il  faut  lever  le  pot  pour 
voir  la  fleur.  Comme  ces  (ituations  font  toujours 
à l’abri  du  foleil  & de  la  pluie , on  devrait  du- 
moins  en  tenir  le  devant  toujours  ouvert  lorf- 
que  le  rems  le  permet  ; & les  pots  dont  on  fe 
propofe  de  tirer  des  graines  pour  avoir  de  nou- 
velles fleurs , doivent  être  ponés  en  plein  air 
dès  que  les  fleurs  qu’ils  contiennent  font  par- 
faitement épanouies,  & placés  dam  un  lieu  oit 
ils  puiflem  jouir  du  foleil  du  matin  A d'un  air 
libre,  fans  quoi  vous  ne  devez  pas  vous  atten- 
dre à obtenir  de  bonnes  graines. 

«Voici  encore  un  bon  tems  ponr  fe  procu- 
rer des  boutures  ou  des  œilletons  tout  enracinés 
’d'auricules  choifles,  afin  d'augmenter  le  nombre. 
Ces  rejetions  ou  boutures  doivent  être  mis  dans 
de  petits  pots  qu'on  aura  foin  de  tenir  a l’om- 
bre , en  omervant  de  les  arrofer  doucement  dans 
nn  (uns  fcc,  jufqu'à  ce  qu’ils  aient  pris  raci- 
ne. Mais  s’il  arrivoir  que,  parmi  ces  racines  divifées, 
il  s’en  trouvât  quel ques-uncs  dépouillée»  4e fibres , 
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il  faudrait  les  renfermer  étroitement  fous  des 
cloches  afin  de  forcer  le  développement  des 
racines.  ' 

s»  Vos  planches  de  belles  renoncules , ané- 
mones , tulipes  A jacinthes,  qui  font  aétuel- 
Icmcnt  en  fleurs,  doivent  être  couvertes,  on 
avec  des  paillaflons , ou  avec  des  toile-s,  pour 
les  défendre  de  l’humidité  A de  la  chaleur  du 
foleil.  Par  ce  moyen  vous  confervetez  la  beauté 
de  vos  flcius,  beaucoup  plus  long-tems  que  fi 
elles  refloiem  naturellement  ex  potées  au  grand 
air.  Mais  il  fant  enlever  ces  couvertures  toutes 
les  nuits  lorfque  le  tems  le  permet,  afin  que  ces 
fleurs  puiflem  refpircr  l'air  amant  qu’il  efl  pof, 
fîble,  fans  quoi  elles  ne  continueront  par  loog- 
fems  à relier  belles,  & les  raciaes  perdront  bien- 
tôt toute  leur  vigueur. 

>i  Vers  les  derniers  jours  du  mois , tirez  de 
terre  vos  racines  de  fufrnn , de  colchique , d’a- 
matiilis  jaune  automnale,  A autres  racines  bul- 
beufes  de  fleurs  qui  ne  s' ouvrent  A ne  s’épa- 
nouiflênr  qu’en  Automne,  A dont  lis  feuilles 
aélucllement  lotit  mortes  ou  flétries  Vous  pou- 
vez unir  hors  de  terre  ces  racines  jufqti’au  com- 
mencement du  mois  d’Aoùt,  tems  auquel  vous 
les  replanterez. 

»j Tranfplantex  les  efpèces  d’arbres  A arbrif- 
feaux  toujours  verts  qui  n’ont  pas  encore  pouffé; 
vous  pouvez  les  tranfporter  en  route  sûreté,  pour- 
vu que  le  tems  foit  nébuleux, "A  qu’il  y ait 
apparence  de  pluie.  Si  la  terre  ou  vous  devez 
les  repiquer  étoit  dure  A fée!  e , faites  des  trous 
d'une  grandeur  proportionnée  aux  arbres  qui 
doiv  ent  y tire  reçus;  répxndcz-y  beaucoup  d’eau 
A en  affez  grande  quantité , pour  rendre  la  terre 
limonncufe  ou  molle  comme  de  la  bouillie.  En- 
fuite  placez-y  vos  arbres  ; A , lorfque  la  terro 
fera  bien  raflée  fur  les  racines  , élcvez-la  en  lui 
donnant  une  furfoce  creufe  femblablc  à celle 
d'un  baflin  propre  à contenir  de  l’eau.  Remplif- 
fez  cet  ifpacc  d’un  fumier  court  ou  de  vieux 
shaume  , afin  d’empécher  l’air  A le  foleil  de 
pénétrer  dans  la  terre , A de  defTécher  les  racines; 
Répéicz  cet  arrofemem  une  fois  la  femaine, 
pourvu  que  le  rems  foit  au  beau. 

«Si  vos  phillyréas,  alaternes , lauriers,  la» 
riers-tins , A autres,  arbres  toujours  verts  rufli- 
ques  de  pleine  terre , ont  élé  fatigués  par  les 
gelées  A que  leurs  branches  foiem  mortes , cou- 
pez-les  au  raz  des  tiges,  ou  le  plus  près  qu’il  fera 
poflible, & , lorfqu’ils  repouflëtont,  vous  les  laif. 
ferez  croître , A leur  donnerez  la  foi  me  que 
vous  jugerez  à propos. 

Plantes  aSuettemene  en  fleurs  dans  U parterre 
ou  jardin  de  plaifance . 

Anémones,  renoncules  de  différentes  variétés; 
primevères , anricnles , tulipes , couronnes  impé- 
riales, hépatiques,  jacinthes  dediverics  foi  tes. 
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narciflcs  , nfphodèles,  jonquilles , violettes  ) muf-  tems  eft  favorable,  il  faut  fortir  vos  fleurs  delà 

Caris  odorant  & lilas  de  terre , iris  ou  (Ïambe  , fct re , vos  lauriers rofe,  laurier-thin à larges feuil- 

grand-perce-neige,ciclamen  printanier,  colchi-  les , les  myrthes,  cilles,  tencrium  , phlotnis,  oli- 

fue  printanier , fume  terre  bulbctifc , anémone  des  vicr  , caroubier,  ablynthe  en  arbre,  8t  autres 

ois, arum  d Italie, Cardamine.chclidoinedouble,  plantes  moins  tendres , alin  que  les  orangers  8c 

jacinthe  étoilée,  dent  de  chien,  pâquerettes  ou  autres  plants  d’une  cfpéce  plus  tendre,  puilTent 

marguerites  de  Pique  doubles  , fritillairedc  dif-  jouir  d un  plus  grand  efpacc  & refpirer  l’air  plus 

férentes  variétés , gentiane  Ile  , ioucis  de  marais  librement.  Mais  il  faut  placer  les  plantes  que  vous 

double  ou  ornithogale  de  Naples,  à grandes  fleurs  avez  cirées  de  prifon , dans  un  lieu  qui  les  défende 

verdâtres,  lis  de  Perfe  , orchis  ou  fatyrion  de  des  muinées  froides  & des  vents  perçants  ; car , 

pUifietirs  fortes , fanguinaire  ou  la  grande  celan-  comme  elles  font  devenues  tendres  pendant  toul 

dine,  fccau-de-lalotnon,  pulmonairod’Amérique,  le  jems  quVI.es  ont  été  renfermées , vous  les  expo- 

ineadia  ou  oreille  d’ours  de  Virginie,  faxi  rage  feriez  à quelques  dangers, 

double,  lichnis , aliflon  de  Crète,  omphalodes ou  »»  Tnnfplamez ceux  de  vos  orangers  & autres 
petite  confonde,  muguet  des  vallées  , doroni-  plantes  exotiques  qui  demandent  à être  changés, 

que,  ccrinthe  ou  melinet,  penfées,  pervenche  1 & faites-ks  pafler  dans  de-  caitfes  8t  des  pots  plus 

fleurs  Amples,  grande  pervenche  i fleurs  doubles  grands;  en  obfcrvani,  lorfque  vous  les  avez  tirés 

pourprées , mulène  il  tige  nue;  & beaucoup  d’au-  de  ,frre  , de  trancher  toutes  les  racines  moifies 

1res  plantes  agréables.  ou  languiffar.tes , de  bien  laver  leurs  têtes  8c  leurs 

tiges  , 8c  de  les  nétoyer  de  toute  ordure  dont 
/libres  (/  jirbrijfeaux  rufliques  de  pleine  terre  *ls  pourroient  avoir  été  falis  dans  leur  prifon. 

aâuellemcnt  en  fleure.  Lorlque  vous  les  avez  tranfplantés , vous  devez 

• les  arrofer  abondamment.  Ceux  que  vous  expofez 

Lilas  J fleurs  blanches,  à fleurs  pourprées  & au  grand  air,  doivent  être  mis  dans  un  endroit 

1 b fleurs  bleues,  lilas  de  Perfe  à feuilles  de  troène,  0,1  ils  puilfent  refpirer  à l’abri  des  vents,  8toù 

appellê  communément  lilas  de  Perfe  à feuilles  pendant  la  chaleur  du  jour , ils  n’aient  rien  i 

' entières  & à feuilles  découpées,  cyiife  des  Alpes,  craindre  de  la  violence  des  rayons  dufoleil.En 

pêchers  à fleurs  doubles , poirier  à fleurs  doubles’ , remuant  8c  en  chargent  vos  orangers  de  bonne 

cornouiller  fanguin,  amandier  i fleurs  blanches  8c  terre  dans  ce  mois , vous  leur  doonerez  & le  têtu* 

i fleurs  de  (êchtr,  amtlanchier  de  Canada,  de  faire  de  nouvelles  racines,  8c  la  force  de 

alifler  ordinaire,  viorne, atbte  de  Judée,  ceri-  produire  des  fleurs  en  quantité,  avant  que  vous 

fiers  à fleursdoebles,  aube-épine  Ample  8t  double,  vousendéfatflez  en  laveur  d’un  nouveau  maître, 

néflier-ergot;  de  coq,  amandier  nain  II  ficuts  « Ccuxdc  vos  orangers  qui  ne  demandent  point 
doubles  & i fleurs  Amples,  millepertuis  en  arbrif-  d’être  actuellement  tranfplantés,  exigent  cepen- 

feau,  laurier  benjoin,  épine  vinette  , airelle  on  dam  que  vous  leur  donniez  un  demi-change.  Y ou» 

myrtile  , faux  piflathier  ou  nez  coupé , forbier  devez  aufli  les  nétoyer  comme  nous  l’avons  dit 

des  chafleurs  de  Laponie  8(  cormier,  lérébtnthe,  plas  haur;  par  ce  travail  vous  leur  donnerez  de 

chèvrefeuille  d’Italie,  jafmin  jaune  bagnaudier  la  vigueur  pour  produire  leurs  fleurs.  Mai;  n'ap- 

ordinairc  S du  Levant,  caragana  ou  arbre  aux  pliqncz  jamais  aucune  forte  de  fumier  chaud  , b 

pois , de  Sibérie,  cetiAer  nain,  coronilledeCrête,  fa  furface  delà  terre  dont  vous  venez  de  les  en- 

cytifc  de  Sibérie  , roder  de  Virginie  Ample,  richir.  Plufieurs  perfonnes  ont  vu  ces  chers  notir- 

cyiife  velu pyracamhe,  épine  de  Glallcnbury  , mi-  riflons  impitoyablemeut  détruits, pour  avoir fuivi 

cocouiller  ou  cclris,  fusain , frêne  à fleurs, ma-  cette  funefie  méthode.  Cert  pourquoi  s’il  étoit 

xonnier  d inde  ,fpire  à feuilles  d’obier,  à feuilles  néceffaire  que  vous  mifliez  quelques  engrais  fur 

de  ûule  8t  b feuilles  de  millepertuis;  les  différen-  la  furface  de  vos  pots  ou  de  vos  caifTes,  fervez- 

tes  cfpcccsd’azalécs  St  plufieurs  arbres  inicrcAants.  vous  d'un  fumier  de  vache  bien  conlbmmé  ; mai» 

il  n’en  fa pt  pas  mettre  en  trop  grande  quantité, 
Plar.testnc'dieinnlei  dont  on  peut  à prtfent  faire  ufage,  8t  le  fumer  doit  être  abfolument  confommé. 

«Tenez  ouvertes  le»  fenêtres  de  la  ferre, 
et  Véronique  aquatique  ou  becahunge,  creflon  pendant  la  plus  grande  partie  de  la  journée  8c 

d'eau  , hépalhique  des  bois , oreille  de  fouris  ou  lorfque  .l’air  efl  doux  ; car  , dans  cerre  faifon  , 

myofot , pâquerette , herbe  au  parais  à feuilles  les  plantes  exigent  une  grande  portion  d'air  frais , 

de  rue,  buje,  bourfe  du  berger  ou  thlafpi , dent  autrement  leurs  racines  deviennent  foibles  , 

de  lion,  faxifrage  blanc,  pas  d'ineou  mflïlage,  elles  ne  produisent  que  peu  de  fruits,  & font 

lierre  terreflte  , ortie  motte  i fleur  blanche , càba-  moins  en  état  de  fourtnir  le  grand  air,  lorfque 

ret , grande  primevère , Stc , &c,  vous  leur  faites  quitter  les  lieux  où  elles  om 

fl  triflunent  paffé  l’hiver. 

Ouvragée  i faire  dane  les  deux  ferres.  «Vous  pouvez  greffer  en  approche  des  oran- 

gers , des  jafmin;  , 8c  autres  tendres  arbufics  i 
<c  Vers  le  milieu  ou  vers  la  fin  du  mois,  file  mais  ceux  que  votas  grefferez  en  écuffon  réuf- 

fironi 
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firent  beaoroup  mieux.  Car  les  arbre»  greffés 
en  approche  reprennent  rarement  auili  bien  que 
ceux  qui  le  font  en  écuffon*.  C'efl  pourquoi  U 
méthode  de  griffer  en  approche,  8c  n’eft  gucres 
mile  en  ufage  qu'à  l'égard  de  certains  arbres 
qu'on  ne  peut  unir  & joindre  enfemble  autrement , 
ou  dont  on  veut  avoir  le  plailir  de  retirer  du 
fruit  de  bonne-heure  ; car, en  greffant  par  ap- 

firoche  une  branche  qui  porte  un  jeune  fruit , 
a greffe  peut  fe  léparer  du  vieil  atbre,  quoique 
bien  unie  avec  le  tronc  , 8t  l'on  petit  fe  procurer 
dans  la  même  faifon  un  arbre  portant  fruit.  Mai; 
rarement  il  arrive  que  ces  arbres  foienr  de  lon- 
gue durée,  8c  qu'ils  rapportent  beaucoup. 

Vos  couches  de  tan  dans  la  ferre  chaude , 
dont  la  chaleur  décline , 8c  que  vous  n’avez  pas 
renouvcllées  le  mois  dernier  , demandent  à être 
remuées  avec  une  fourche  dans  toutes  leur  pro- 
fondeur ; & ajoutez  - y de  nouveau  tan  pour 
leur  rendre  la  chaleur  quelles  ont  perdue.  Rc- 
muta  en  n’êtne-tems  la  terre  des  pots  ou  vos 
plantes  ont  pris  racines  ; mettez  aufii  dans  des 
pots  plus  larges  celles  de  vos  plantes  qui  deman- 
dent à être  changé. s de  place , 8t  donnez  leur 
de  nouvelle  terre.  Cependant  il  n'cfl  pas  prudent 
de  fe  fertir  trop  Couvent  de  vafes  plus  larges  , 
car  les  planes  dépotées  ne  réiifuffem  pas  fi 
bien.  C'efl  pourquoi  il  vaut  beaucoup  mieux 
trancher  le;  racines  à l'extérieur  de  la  moue  , 
replacer  enfuirc  ia  plante  dan;  un  autre  vafe  à 
peu- pré;  de  même  largeur  que  le  premier  , S le 
longer  immédiatement  après  dans  le  nouveau  tan. 
fris  cerre  opération  ne  doit  avoir  lieu  que 
lorfquc  l’air  cfl  chaud,  parce  qu’il  faut  ouvrir 
lc<  fenêtres  de  la  (erre  affez  Couvent  , & fi  l'air 
eft  perçant  vos  plantes  en  feront  fatiguées. 

sr  Vos  ananas  demandent  aufli  que  vous  leur 
donniez  tous  vos  foins-,  rafrakhiffcz-lcs  avec  de 
l’eau  8t  confertez  leur  une  chaleur  douce  dans 
leur  lit.  Que  ceux  que  vous  avez  mis  fous  un 
clsilïi- , ne  manquent  pas  de  nattes  ou  de  pail- 
laitons  pour  Jes  couvrir  chaque  nuit  , 8t  pour 
les  tenir  chaudement.  Mais , vers  le  milieu  du 
jour  , & lorfque  l'air  efl  échauffé  , levez  les 
chaflis  & donnez  leur  de  l'air  conformément  à 
la  chaleur  de  la  faifon: autrement  ils  ferbient  en 
dirger  d'g.re  brûlés  par  les  rayon;  du  foleil. 
Ceux  que  vous  réfervez  pour  produire  du  fruit 
l’année  prochaine , doivent  paiter  dans  les  pots 
où  vous  les  deflinez  à relier  jufqti’au  commen- 
cement du  mois  d’ A osât , d'où  vous  les  retirerez 
pour  les  placer  enfin  dans  l'endroit  où  ils  don- 
neront leur  fruit. 

«Changez  de  pots  celles  de  vos  plantes  exo- 
tiquts,  qui  demandent  une  liabitation  plus  gran- 
de , & remuez  avec  foin  l'écorce  où  le  tan  des 
couches  pour  en  renouvellcr  la  chaleur.  Ajou- 
icz-y  de  nouvelle  écorce  , 8t  replaccz-y  vos  pots 
fur-le-chanip , en  ohfcrvant  d'arrnfer  vos  plan- 
ter culture.  Tune  1.”  11.’  Partie. 
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tes,  8t  de  les  couvrir  jufqu’à  qu’elles  aient  pris 
racine. 

« Vos  arbres  i café  vont  bientôt  commencer 
à fleurir  ; lavez  leurs  liges  8t  leurs  feuilles,  né-  * 
toyez-les , badinez  ces  a bres  avec  de  l'eau  deux 
ou  trois  fois  la  femaine  , félon  que  la  chaleur 
fera  plus  ou  moins  grande  , St  vous  verrez  qu’ils 
vous  donneront  des  fleurs  fortes  & abondantes. 

Pliâtes  aSucllemtnt  en  fleurs  dans  les  deux  /erres. 

ts Géranium  d’Afrique  de  plufieurs  fortes  , 
camara  d'Afrique  , térafpie  en  atbre , amhericum 
d’Afrique  à feuilles  d'illoS* , anthericum  d'Afrique 
à feuilles  d'oignon  ,fcabien(een  arbre  j cilles, arc- 
totides  de  trois  ou  quitte  efpéccs , mefembryam- 
tii  tncs  de  plufieurs  cfpèces , alof > de  différentes 
fortes , coronille  de  crête  , citife  dis  Canaries  , 
luzerne  en  arbre,  eyclamcn  d'Aiep  , hermannes 
ou  hcrmannia  de  quatre  à cinq  cfpèces  , bag- 
naudier  d'Ethiopie , polygale  d’Afiique,  mélun- 
the  d’Afrique  , cotylédons , malpiehia  de  deux 
on  trois  elpèces  , fifyrinchiutn  d'Afrique , arum 
tl  Etiopie  , crinum , cunonia , jacinthe  du  Pérou  , 
aloës  à feuilles  vertuqueufes  ou  pleines  de  ver- 
rues , atamofeo,  pancratium  , petit  cierge  ram- 
pant à fleurs  cranioifies  ; cannacorus  on  balifier, 
ixia  de  plufieurs  fortes , antholtfe,  aller  d'Afrique 
en  aibriffeau  de  deux  fories  ; térragonne  , clutia  , 
quelques  efpéccs  demimofa  , oufenfilive  , diofma 
de  deux  cfpèces  , fa-ige  d’Afrique  en  arbriffe  m 
à fleurs  bleues  8t  à fleurs  jaunes  : Hachis  des  Ca- 
naries en  arbrifleau , tencrium  de  la  Btciiqu: , 
liferon  de  crête  en  ar  brillent  , héliotrope  d.i 
Péroo  ; hcemantlms  à feuilles  de  colchique  , 
lotus  à fleurs  noires,  feduin  on  joubarbe  atbo- 
refernte  , crafl'ula  , oreille  d'Afrique  à larges 
feuilles , elichryfum  orientale  du  Cap  de  Bonne- 
efpérante , foucis  d’Afrique  de  deux  fories , chry- 
focoma , euphorbe  ; lycium  à feuilles  étroites  , 
digitale  des  Canaries  en  arbriftVau,  otbonne  de 
deux  on  trois  lortcs  tcacale  d’Afrique  8t  plufieurs 
autres.  Mi  u t H.  Diét.  Jes  Jadinie  s , tom.  8 , 
pag.  6i  Ce  fuivantes.  ( M.  Tuons.) 

'AURATE.  ( Poire  d’.  ) C’efl  une  des  nnm- 
breufes  variétés  du  Pyrut  commuais  L.  de*  Bo- 
tanifles.  Poyfç  le  mot  Poirier  dans  le  dict. 
des  arbres.  ( M.  Tieovin.  ) 

AUREOLE,  ou  i.’auji:  ole,  fvnonyme  d’un 
arbrrfte  nommé  en  latin  diphne  lauréats.  L. 

Voye\  L’aureolk  ronsmu-'e  dans  le  dic- 
tionnaire des  arbres.  ( M.  Tu ovm.  ) 

ALRICL'LE  ,nom  que  tes  flcitrifles  donnent  au 
rr.nula  nuricu'a  de  Linné.  Voye{  Primevère  oreille 
d’ours. 

AL'ROENE , ancien  nom  françois  peu  nfité,' 
du  genre  de  l'ÂnnerAnvM  , qui  fait  acluclle- 
nreni  pattiede  celui  défait tc tuisiA.  Voyei  Ar- 
moise. ( M.  Thovis.) 

AL'RONE,  Abmtahvh.  Ancien  genre,  qui 
Ddddd 
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a été  réuni  par  Linné  à celui  de  Y AxTtuttiA. 
V<ryt\  Armu1«e.(  M.  Thovis.  ) 
AUiîONEjCiironnelIci^Rrïwrri^^sJor^- 
X lt.u  Kuyrf  Akmoise  citronnelle.  ( M.  Txo uixY) 
AURONE  fauvage  , Ahtemisia  cam- 
testxis  L.  Voy<i  A r moisis  des  champs. 
( M.  Thopix.) 

AURONE  dorée  d'Italie  , Aetemisia  co- 
MtMBosA  la  M.  Die».  Voye{  Armoise  dorée. 
(Af.  Thovim.) 

• AURONE  des  champs Aetemisia  c a m- 
p e s t e i s L.  Voyc\  Armoise  des  champs. 
{ M.  T HO  VI».  ) 

AL’ ROME  des  jardins,  L.  Aetemisia  aexota- 
ppm.  Voyt\  armoise  citronnelle.  {M.  Thouix .) 

AL'RONE  femelle  , Sastolwa  chamæcy 
varissivs*  L.  Voy Santoline  cuprefli- 
forme.  ( -Vf.  Thouix.  ) 

AUTOMNAL.  Ce  qui  cil  de  l’Automne  ou 
appartient  à l’Automne.  Ainfi,  on  dit  des  fleurs 
& des  feuilles  Automnales,  un  fruit  Automnal. 

Les  femences  Automnales  font  préférables  aux 
femences  printanières , pour  les  graines  d’arbres, 
d’arbufles  & de  plantes  vivaces  indigènes  nu  de 
climats  analogues  à notre  température.  Voyc\ 
St  mis.  ( M.  T ho  u in.  ) 

AUTOMNE.  La  iroifième  faifon  de  l'année; 
cette  faifon  cfl  celle  qui  fournit  le  plus  grand 
nombre  de  récoltes,  & procure  le  plus  de  ref- 
lources  à la  fuhiiflancc  des  hommes  & à ta  nour- 
riture des  befliaux.  C’efl  par  couféqueut  une  des 
plus  iméreffanres. 

Pourquoi  donc  cette  riche  faifon  n’excite-t-clle 
pas  dans  l’ame cette  vivacité  de  femimens, cette  émo- 
tion de  plaifir  que  le  Primems  nous  fait  éprouver  ? 

Ecoutons  la  réponfe  que  fait  à cette  queflion 
un  des  plus  célèbres  Philofophcs  de  nos  jours  , 
l’immortel  Rouffcau. 

c«  La  terre  parce  des  tréfors  de  l’Automne , 
étale  une  ri  du  lie  que  l’ccil  admire  ; mais  cette 
admiration  n’efl  point  touchrntc  , elle  vient  plus 
de  la  réflexion  que  du  femiment.  Au  Ptimems , 
la  campagne  prefquc  nue,  n’efl  encore  cousertc 
de  rien  ; les  bois  n’offrem  point  d’ombre  , la 
verdure  ne  fait  que  poindre  , & le  cœur  efl  tou- 
ché à fon  afp  :él.  Ln  voyant  renaître  ainfi  la 
rarure,  on  fe  fenr  ranimer  foi -même.  Les  com- 
pagnes de  la  volupté  , ces  douces  larmes  , tou- 
jours prêtes,  à fe  joindre  à tous  femimens  déli- 
cieux , font  déjà  fur  les  bords  de  nos  paupières; 
mais  l’afpeél  des  vendanges  a beau  être  animé , 
visant  , agréable  , on  le  voit  toujours  d’un  œfl  fec. 

» Pourquoi  celle  différence  î C’clt  qu’au  fpec- 
racle  du  Printems  l’imagination  joint  celui  des 
faifons  qui  le  doivent  fuivre  ; à ces  tendres  bour- 
geons que  l’œil  apperçoit,  elle  ajoute  les  fleurs, 
les  fruits , les  ombrages  -,  quelquefois  les  myf- 
tercs  qu’ils  peuvent  cous  rir.  Elle  réunit  en  un 
point  des  tems  qui  doivent  Ce  fuccéder,  & voit 


À U T 

moins  les  objets  comme  ils  feront  due  comme 
elle  les  dtfire , parce  qu’il  dépend  a elle  de  les 
choifir.  En  Automne , on  n’a  plus  à voir  que 
ce  qui  efl.  Si  l’on  arrive  au  Printems  , l’Hiver 
nous  arrête  , & l’imagination  glacée  expire  fur  la 
neige&  les  frimais.»  Emile,  L.  i.* 

Cependant,  à eonlidércr  l’Automne  en  lui  même, 
il  s’en  faut  beaucoup  que  celte  faifon  foit  dé- 
pourvue d’agrémens  ; elle  en  a même  qui  lui 
font  propres  & particuliers. 

Comme  nous  rapportons  dans  les  articles  des 
différens  mois  de  l’année  , les  cultures  , les  opé- 
rations de  jardinage  , & les  récoltes  qui  font 
propres  à chacun  de  ces  mois , nous  nous  borne- 
rons ici  à préfenter  les  jouiffanccs  particulières 
que  nous  offrent  l’Automne,  & les  reffourccs 
que  l’ait  peut  employer  pour  les  prolonger. 

Le  scoimrencemens  de  l’Automne,  dit  M.  Mo- 
rel , dans  fon  excellent  ouvrage  fur  la  Théo- 
rie des  Jardins  , touchent  de  li  près  à l’Eté, 
auxquels  ils  fuccèdent , qu’ils  partagent  prtfque 
roules  fes  beautés , & coafervem  une  grande 

fiariic  de  fes  agrémens.  Si  les  jours  font  moins 
ongs  , leur  chaleur  efl  plus  fupportable  ; les 
promenades  font  plus  fréquentes  À fe  prolon- 
gent au  loin.  La  fève  du  mois  d’Aoùt  revivifie 
la  nature  languiffantc,  & comme  étouffée  fous 
les  tarons  brûlants  du  foleild’Eté  ; elle  répand 
une  fraîcheur  nouvelle  fur  tout  ce  qui  végète. 
Les  arbres  defféchés  recouvrent  leur  première 
beauté  , & les  g, 170ns  défaltérés  par  une  rofée 
plus  abondante , reprennent  toute  leur  verdure. 
Cette  faifon  nous  offre  anfft  des  fleurs , qui , 
quoique  moins  délicates  8t  plus  tardives  , ne 
! (crm  cependant  ni  fans  éclat , ni  fans  agrément; 
elles  ont  même  une  forte  de  noblcffe  qui  leur 
cfl  particulière.  La  nature  les  a douées  d’une 
ligueur  qui  prolonge  leur  exiftencc  bien  au-de- 
là de  celle  qu’elle  a accordée  aux  fleurs  trop 
paffagères  du  Piinteins.  C’cfl  à-peu- près  dans 
ce  it-rns  que  les  baies  & les  grappes  des  arbufles 
fe  colorent  de  teintes  éclatantes.  Les  fruits  alors 
commencent  a mûrir  ; leurs  formes  & leurs  cou- 
leurs embclliffenr  les  arbres  qui  lts  portent.  Ils 
réjouiflêm  par  le  fouvenir  de  leurs  laveurs , & 

I cfpérance  prochaine  de  les  voir  orner  nos  ta- 
bles ; & les  vergers  fi  frais  & fi  beaux  , au  prin- 
ttms , nous  plaifent  encore  dans  cette  riche  fai- 
fon, par  l’abondance  qu’ils  nous  promettent. 

»Et  lorfqu’enfin  elle  avoifine  4’Hiver , la  ni- 
ture , inépuil able  dans  fes  reffources  autant  que 
variée  dans  fes  effets , nous  préfente  un  fpec- 
taclc  tout  nouveau.  Les  feuilles  fe  féchcnt  j-eii- 
à-peu,  il  eft  vrai  ; mais,  avant  d’abandonner 
l*s  arbres  fur  Icfquels  elles  ont  pris  naidàncc, 
elles  le  nuancenr  de  diverlcs  couleurs.  Chaque 
efpèce  a fa  teinte  particulière  fit  paffe  fuc- 
ccffncmcm  par  des  tons  différens , depuis  le  verd 
pàk  & le  jaune  clair  jufqu’au  brun , le  plus  fombre, 

& à l’incarnat  le  plus  vif  & le  plus  foncé.  Le 
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mélange  de  ces  feintes  rehanfTées  de  qnelquei 
arbre?  toujours  verds , étale  aux  yeux  le  tableau 
d'une  riche  perfpcdive.  U n’efl  pas  jufquau  jeu 
des  troncs , à la  ramification  de  leurs  branches 
& à leurs  écorces  diverfement  colorée?  qui  , étant 
mieux  apperçues  alors , ne  donnent  de  l’élégance 
à cet  enfcrnble , en  détaillant  par  bouquets  de 
«rôdeur  inégale,  la  malfe  générale  fouvcni  trop 
lourde  & uniforme  dans  ces  divifions.  Le  choix 
dans  le  mélange  des  arbres  , & le  moment  de 
ces  beaux  acciicm  feront  l'objet  d’une  étude 
particulière;  l’aniile , qui  s’v  fera  livré,  en  trou- 
vera la  récompenfe  dans  les  clErs  lurprenans 
qu’il  en  ob:icndra. 

« La  pofition  la  plus avantageufe  pour  de  telles 
perfpedives,  fera  celle  d’un  bois  en  ampbittâtre, 
où  chaque  atbre  n'eft  qu’en  partie  caché  par  ce- 
lui qui  le  précède,  & ne  fauroit  couvrir  qu’à 
moitié  celui  qu'il  a derrière  lui.  Les  formes  con- 
ir allées  des  parties  qui  fe  montrent,  les  nuances 
diveifes , dont  elles  fo  colorent,  font  un  plaifir 
extrême  quand  l’afTortimcm  en  ert  ménagé  avec 
pour.  Le  goût  exige  que  les  mafies  foient  grandes, 
inégales  & varices;  qu’elles  fe  fondent  par  une 
dégradation  de  ton  bien  entendu , & quelquefois 
qu  elles  fe  heurtent  & fe  détachent  pâr  des  op- 
pofuiom.  Après  ces  précautions,  les  tlFefs  feront 
agréables;  mais  qu’on  évite  fur-tout  les  lijne? , qui 
tracent  des  bandes  parallèles , & les  dillributions 
trop  égales  dans  les  tons  & la  forme  des  malfe*. 
On  trouvera  encore  des  reflburcespour  obtenir  de 
la  variété  dans  la  divcrfiié  de«  arbres,  & particu- 
lièrement dans  leur  hauteur  différente  ; les  plus 
faillans  fourniront  des  points  plus  éclairés , tan- 
dis que  les  moins  élevés  feront  éteints  & privés 

lumière  , par  les  ombres  dont  les  plus  tlomi-  j 
nans  les  couvrent.  Ce  dernier  effet , qui  ne  pro- 
vient que  de  la  manière  dont  le  loleil  les  éclaire, 
fuivra  fi  marche  journalière  , & fera  mobile 
comme  lui. 

«Cette  perfpedive  peut  êtr^ifceptible  d’un 
gtand  accord  dans  les  couleurs^  & flatter  l’œil 
par  la  douceur  de  fes  effets.  Elle  peut  auffi  en 
produire  de  forts  & de  brufques,  par  de  favans 
contraries  & des  affociaiions  combinées  d’après 
les  variations  fucceflives  par  lefqucilcs  palfcnt 
les  nuances  des  arbres. 

s»  Ces  effets  ne  font  point  indifférens  dans  le 
choix  ; ils  font  relatifs  aux  maries  générales  dt  à 
leur  diftance.  Ils  ont  chacun  leur  place,  & ne 
figurent  bien  que  dans  les  fcènes  qui  les  com- 
portent, Ôt  félon  les  ofpèces  de  jardins  que  l'on 
traite. 

«Enfin  la  ligne  extérieure  d’un  bois,  dont  la 
profondeur  ne  le  feroit  que  peu  fentir  , peut  ac- 
quérir des  beautés  de  ce  genre , fi  l’artifie  s’en 
efl  occupé  dans  le  choix  des  arbres  qui  la  def- 
fineiH. 

«C'efl  par  de  tels  moyens  que  la  nature  fé- 
conde nous  prépare  des  joui  fiances  dans  toutes 
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les  fai Com,  quelle  varie  nos  plailîrs  pir  dts  ac- 
cident , cou  jour,  nouveaux  & des  n odilicarions 
qui  le  fnccëdent  perpétuellement. 

»Si  j’ignntois  que  1 homme  fe  laide  guider, 
bien  moins  par  ia  raifon  & Ton  propre  fè-iiment 
que  par  i'ufage  établi , par  i’esemplc  de  fes  f-.m- 
blables  , & lur-toui  pat  l'habitude,  je  demande- 
rois,  quelque  foient  les  agrémens  de  l’Automne, 
pourquoi  celui  qui  vit  fous  notre  climat,  choifu 
cette  laifon  pour  aller  à la  campagne,  St  fur  quoi 
cft  fondée  la  préférence  qu’il  lui  "donne;  elle  n'a 
certainement  ni  autant  de  charmes  que  le  Ptin- 
tems,  ni  autant  de  beautés  que  l'été.  A peine  a- 
t-elle  avancé  vers  I hiver,  qu’ci ie  fe  rclfenr  de 
fe.  approches , par  lc>  brouillards  du  matin  , la 
ftoidure  du  foir  St  la  longueur  des  nuits.  Une 
belle  joutnéc  d’Atttomne  ne  laitfe  pas  l’efpétance 
que  cchc  qui  ia  fuit  doive  lui  reflcmbler,  &fi 
elle  nous  etl  donnée,  on  la  regarde  comme  un 
bienfait  inattendu , on  la  reçoit  avec  une  forte 
de  rcconnoilTance.  Cependant  chaque  jour  qui 
fuit  enlève  à la  campagne  une  partie  de  fes  agté- 
mens,  les  arbres  fe  dépouillent,  les  feuilles  jau- 
niilèmSt  fe  deffèchent,la  verdure  pâlit  ;St , quoi- 
que ce  changement  nous  préfente  encore  de» 
beautés,  il  faut  convenir  quelles  font  ie  dernier 
effort  de  ia  nature.  Le  peu  de  fleur»  qui  relient 
fanées  St  inodores,  féché  » par  le  froid, ou  pour- 
ries par  i’humidifé,  fe  I étrilf.-nt  fur  leur»  tiges. 
Les  b »is  ne  feront  bientôt  p us  des  retraites  de- 
firées  ; on  redoute  déjà  le  peu  d’ombre  qu’ils 
donnent.  Les  eaux  perdent  leur»  charmes  ; leur 
fraîcheur  fi  recherchée  dans  l’Eté,  va  cefler  de 
nous  plaire.  Les  premiers  froids,  les  vents  fré- 
quence. brouillards  humides  St  la  nature  inac- 
tive St  dépouillée,  nous  annoncent  le  terme  fil- 
ial de  nos  jouilfances. En  un  mot,  l’Automne, 
bien  différente  du  Printems , qui  fe  montre  fous 
les  traits  brillants  de  l'aimable  jeunefle  , très- 
éloignée  de  la  vigueur  de  l’été,  ne  nous  pré- 
fente  plus  fur  la  tin  , que  les  rides  St  les  dif- 
graces  du  vieil  âge.  ( Af.  Thoi  ik  ) 

AUVENT  : elpéce  de  petit  toit,  qui  tiare  le 
vent  & qui  en  garantit.  Ce  qu’on  appelle  Au- 
vent, dit  l'abbé  Rogcr-Schabol,  dans  fon  dic- 
tionnaire du  jardinage,  etl  totalement  inconna 
des  jardiniers.  H n’y  a qu’â  Montreuil , St  dans 
les  endroits  où  la  méthode  de  Montreuil  efl  pra- 
tiquée, qu’on  connoit  les  Auvents.  Ce  font  des 
inventions  ingénieufes,  dont  les  habitans  de  ce 
lieu  fe  font  avifés  pour  confenter  leurs  arbres. 

»lls  ont  des  tablettes,  au  lieu  de  larmiers,  à 
leurs  murs-  On  appelle  larmiirs,  la  petite  avance 
qui  fait  faillie  au  bas  du  chaperon;  mais  à Mon- 
treuil , c’efl  une  tablette  de  cinq  â fix  pouces 
de  large;  de  plus,  ils  ont  de  trois  en  trois  pied* 
ou  envifon , de  forts  échalats,  ou  d’autres  bois 
fcellès  dans  leurs  chaperons,  St  incorporés  dans 
les  tablettes.  Ces  boi»  feeliés  de  la  forte  , ont  un 
pied  & demi  de  faillie;  Iâ-defTus  iis  mutent  au 
D d d d d i j 


■j. 


ly 


zed  by  Google 


7<?4  A U T 

Piinterm  des  paillaffom  à plat,  de  la  môme  gran- 
deur de  ces  beis  ainlî  (celles  dans  le  mnr.  Ceux 
qui  font  en  état  de  faire  de  la  dépenfe , ont  des  po- 
tenceaux  de  fer,  au  lieu  dcthalat  j & an  lieu  de 
pail (allons,  ce  font  des  planches  fort  larges  qu’ils 
pofent  deflïi? , durant  les  tems  fâcheux^  ils  laif- 
fentees  paifl;  (Tons  & ces  planches  à plat  *,  quand 
les  dangers  font  pafi'&,  on  ferre  le  tout  pour 
l’année  luisante.  Comme  ils  ont  reconnu  que  ce 
font  les  vapeurs  de  la  terre  qui  gèlent  les  bas,  ils 
appliquent  leurs  paillafTons  par  le  bas  feulement, 

& le  haut  fe  trouve  fufiUamment  garanti  par  leurs 
tablettes  & leurs  paiilalTons  pofés  à plat  fur  les 
échalats,  ou  par  leurs  planches  pofées  également 
à plat. 

^ >>  Nous  avons  admis  dans  le  jardinage,  con- 
tinue ce  grand-maître,  une  cfpèce  d’Auvent  in- 
connu julqu'ici,  & qui  efl  fort  Ample;  il  eft  le 
plus  avantageux  de  tous  pour  les  efpalicrs.  Ce  font 
de;  paiilalTons  pofés  en  forme  de  toit  ou  de  tente, 
prenant  du  haut  du  mur,  & defeendant  à-peu- 
près  vers  la  moitié  de  la  hauteur  du  mur  : vous 
soutenez  par  en  bas  ce«  paiilalTons,  fuir  avec  des 
perches,  fuit  asee  de*  piquets,  aflez  fermement 

Î»our  rtlifter  au  vent.  On  les  v laide  ainfi  durant 
es  dangers,  parce  qu’il  y a alTez  d’air  pour  que  1 
Jes  feuilles,  les  fleurs,  & les  bourgeons  ne  sat- 
lendritfent  pas , ou  bien  on  les  y pofe  de  ma- 
nière qu’on  puilfe  les  enlever  à volonté.  »> 

Ces  fortes  d’Auvents  ne  font  pas  feulement 
utiles  à la  confcrvarion  des  bourgeons,  des  fleurs 
& des  jeunes  fruits  des  aibres  fruitiers , ils  peu- 
vent encore  fervir  avec  avantage , pour  confer- 
ver  en  pleine  terre,  des  arbres  délicats,  tels  que 
des  figuiers,  des  oliviers,  des  grenadiers,  des 
piflachiers,  des  jujubiers,  & autres  arbres  qui 
viennetr  des  provinces  méridionales  de  l'Europe. 
L'Auvent  les  garantit  des  pluies*,  la  litière  dort 
on  empaille  les  tige?  , les  préferve  des  impref- 
liom  du  froid , & les  feuilles  fètlies  dont  on 
couvre  la  terre,  emj>èchent  quelle  ne  gèle  à plus 
de  trois  pouces  de  profondeur.  Par  ce  moyen 
aufli  Ample  que  peu  difp  ndiaix,  non-feulement 
on  conferve  ces  arbres,  mais  on  a l'agrément  de 
les  voir  prolperer  comme  dans  leur  pays  natal, 
& d’en  obtenir  des  fruits. 

Il  cil  encore  des  plantes  trop  délicates  pour 
paflér  l’hiver  en  pleine  terre,  & qui  craignenr 
ie  féjour  de  l’orangerie,  à caiife  de  fou  degré 
de  chaleur,  de  Ion  humidité,  & fur-tout  à caufe 
de  l’air  fiagnam  qui  y lègne,  telles  que  les  gé- 
foflées  maraîchères , quelques  efpèces  d’œillets , 
d’orei  ies  d’ours  & une  très-grande  quantité  de 
plantes  alpines  cultivées  dans  despors.  Ces  plantes 
enterrées  atec  leurs  pois,  au  pied  d’un  mur  au 
midi,  fous  un  Auvent  & couvertes  de  litière  & 
de  piiiialfons , petit  tnt  braver  les  plus  grands 
froids , pourvu  qu’dles  fuient  défendues  de  toute 
hcimidi  c & quelles  foient  découvertes  toutes  les 
lois  qu’il  ne  gèlera  pas. 
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Quelques  perfonnes  éiahlificm  fous  les  Auvents 
des  ados  de  terre  meuble,  lur  laquelle  ils  (entent 
A I Automne  difl'éren'cs  eipèccs  de  chou*  , de  lai- 
tues & de  fleurs , afin  de  le  procurer,  l’année  Cui- 
sante de  bonne  heure  , de  jeunes  plants  pour  le 
potager  St  le  jardin  fleutifle  ; ils  Ce  trouvent  bien 
de  cette  culture  qui  éronomil'e  des  conclut  & 
fournit  des  plants  plus  robufles  que  ceux  qui  font 
élevés  fous  cloches  ou  fousch:tflis.(  M.  I noria.  ) 

AUVERNAT.  Variété  du  Viiitvmifcu.  L.  ainlî 
nommé  de  l'Auvergne , où  cette  vigne  fc  trouve 
le  plus  abondamment  cultivée.  Kuyr;  le  mol 
Vionb  dans  le  Diélionnaite  des  Àtbres.  {M. 
Tr.ovu r.)  _* 

AXE.  Jardinage  , ce  mot  fe  dit  de  la  partie 
d'un  fruit  autour  duquel  font  attachées  les  dif- 
férente* parties  qui  le  compefent.  Dans  les  fruits 
des  arbres  de  la  famille  det  conifères  , cet  Axe 
eft  très-fenfiblc,  il  occupe  le  milieu  & fuppotte 
les  écailles  fous  lefquelles  font  placées  les  fe- 
mences. 

Les  écailles  des  cônes  du  cèdre  du  Liban  font 
fl  fortement  attachées  à l'Axe  du  fruit  , qu'il 
faut  le  détruire  avec  une  carrière  pour  avoir  les 
femences  , tandis  que  celles  du  fapin  com- 
mun tombent  dès  que  le  fruit  cfl  mut , & l’Aae 
telle  ifolé  A l’extrémité  des  rameaux  pendant  plu- 
fieurs  années. 

Le*  fleurs  mâles  ou  A étamines  de  certains  ar- 
bres, tels  que  les  noyers,  le»  chines  , les  châtai- 
gnier , 5.C.  font  portées  fur  un  Axe  commun. 
On  donne  A et  rte  difpofltion  de  fleurs  fe  nom 
.deebâton  : Kovrj  ce  mat.  ( M.  Thovix.) 

AXILLAIRE.  Dil’polition  particulière  des  di- 
verfes  parties  qui  corapofem  les  végétaux.  Le» 
branches,  les  pédicules,  les  vrilles , les  flipules, 
les  épines,  les  fleurs  & les  fruits  font  Axillaires, 
lorlqtt’iU  partent  des  aiffellcs  des  feuilles,  c’eli- 
à-tlirc  du  point  fupéricur  A l’endroit  où  cil 
placés  la  feuillefnr  les  blanches  oufur  les  rameaux. 
IVjfJ  AlSSlL0S.  ( M.  Tuovix.) 

AX1RIS,  A x r x i s. 

G nre  de  plante  de  la  familledes  Aaxocnrs  , 
lequel  efl  compofé  de  quatre  tfpécc*.  Ce  Ion» 
des  phntes  annuelle*  ou  ligneufes  qui  ctoiflunt 
dans  le  nord  de  l’Afie,  particulièrement  en  Si- 
bérie , & fl11*  ont  peu  d'agrément.  On  ne  les 
ctiliive  que  dans  les  Jardins  de  Botanique. 

Efpcctt. 

I.  Axiki»  cératoîde. 

Axrx.it  ctratoidt r.  L.  !^£  de  Tartane  Si  de 
Moravie. 

1.  Axiris  amaranihtüde. 

A x r n is  amarardhoides.  0 de  l’Afie  boréale. 

3.  Aixikis  bâtarde.  . 

Axyxis  hybrida.  L.  O de  Sibérie. 
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4.  Axirk  couchée. 

Axrxis  proflrata.  L.  0 de  Sibérie* 

* Dejcriptton  du  port  des  efpèces. 

Les  Axîris  font  des  plantes  rameutes , peu  éle- 
vées , Iffquclles  forment  de  petits  buiflons  ar- 
rondis da»K  leur  circonfircnce  & teiminéi  en 
pyramide  obrufe.  Leur  Lui  liage  cil  petit,  rare, 
& de  couleur  cendrée.  Les  (leurs  n'ont  point 
de  coroles;  mais  feulement  un  calice  qui  ren- 
ferme les  parties  de  la  fruéUficaiinn.  A ces  fleurs 
fticcèdcnr  des  flmepics  qui  mûriflent  vers  la 
fin  de  l'Eté,  5»  bicnrrtr  ap^ès  lour  maturité,  les 
efpèces  annuelles  fe  defsèthcm  & meurent. 

Culture.  L’Axiris  céraflolde  feconlerveen  pot 
dans  une  tene  fablonnetife  & fubflanticllc , l’Eté 
à l'air  libre  expoféc  au  midi,  & l'Hiver  dans  l’o- 
rangerie, fur  des  gradins,  proche  les  croifécs. 
Elle  exige  des  jrrofemens  frèi|uenis , fur-tour  pen- 
dant les  grandes  chaleurs.  L'Uver , ils  doivent 
érre  plus  rares , & il  ne  faut  les  adminiflrer  que 
lorfauc  la  plamc  en  a récikm.ni  b-loin , parce 
qu  elle  craint  plus  l'humidité  que  la  fcchenfle. 

On  multiplie  cette  efpcce  de  marcottes  & de 
boutures.  Les  nurcotus  fe  (ont  au  Pîinrctn^, 
une  qui nz.ii ne  de  jours  après  cuie  les  plantes 
ont  étéfortics  de l(orangerie ,& quelles  fcloni  ré- 
tablies des  fariçtues  de  l’Hiver.  On  couche  dans 
des  pots  3r  Ion  fixe  en  terre,  les  branches  des- 
tinées à dure  marcottées  , (ans  qu'il  (oit  b.foin 
de  les  inciter,  ni  d'y  faite  de  ligatures;  le«j.*u- 
ncs  branches  de  deux  ans  doivent  être  préférées 
à celles  qui  font  plus  âgées , & fur-tout  aux 
branches  de  l'année  ; les  premières  font  trop 
Jigneufcs,  & les  fécondés  trop  herbacées  » deux 
excès  qui  s'oppofent  egalement  à leur  prompte 
reprife.  Les  branches  marcottées  fe  garnilTenr 
ordinairement  de  ratines  dans  l’efpace  de  quatre 
mois , & elles  font  en  état  d'dtre  l'épatées  & 

fdanrées  dans  le  courant  de  Seprunbre.  On 
es  place  fur  une  couche  tiède,  & on  les  om- 
brage pendant  quelques  jours;  après  quoi,  on  les 
lai  (Te  a l'air  libre  jufqu’aii  rems  où  elles  doivent 
être  rentrées  dans  l’orangerie. 

Les  boutures  fe  font  auiïi  an  Prinrems  , fur 
une  couche  tiède  de  fous  cloche;  on  peut  en- 
core tn  faire  jufqu'à  la  fin  de  l'Eté  dan*  une 
plate-bande  de  terre  forte  c^pofée  an  Nord, 
Elles  reprennent  prcfqu’égalimerîï  bien  de  ces 
deux  manières , & edes  s'enracinent  dans  l'cfpace 
de  fix  fennines.  On  les  lève  en  motte  amàm  qu’il 
cft  pofîihlc , pour  les  planter  dans  des  pots , & 
on  les  cultive  comme  les  marcotte*. 

Les  trois  autres  efpèccs  , étant  annuelle*,  ne 
fc  propagent  que  par  leurs  graines  qui,  pour 
être  en  état  de  lever , ne  doivent  pa*  avoir  été 
récoltées  depuis  plus  de  trois  ans.  On  les  fetue, 
dés  la  fin  de  Mars , dans  des  pots  remplis  d'une 
tetre  légère  que  l’on  place  (ur  une  couche  chaude 
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à l’*ïr  libre  & I letpofitien  du  midi.  Les  fe- 
mences  excitées  par  la  chaleur  A par  l'humi- 
dité ne  tardent  pas  à germer  , & bientôt  on  voit 
les  jeunes  p'ants  fe  développer.  Ils  s’élèvent  ttt 
fe  ramifiant  julqu’à  huit  ou  dix  pouces  de  haut. 
Six  le  inaines  ou  deux  mois  après  que  les  graines 
ont  été  femées , ils  commencent  à donner  leurs 
premières  fleurs.  Ils  relient  encore  un  pareil  ef- 
face de  rems  à fournir  leur  végétation;  après 
quoi  les  plantes  fedefrèchent  ;»::infi , leur  exis- 
tence n’ell  tout  an  plus  que  de  quatre  mob. 
Dès  que  le  jeune  plant  eft  parveru  à fix  pou- 
ces de  haut,  on  peut,  mais  fans  ôter  la  motte, 
le  mrtrre  en  pleine  terre  , à la  place  qu'il  doit 
occuper  dans  les  écoles  de  Botanique.  Sa  cui- 
tjtre  fe  réduit  à quelques  arrolemens  pendant 
l'Eté  , & à la  récolte  des  graines  , dans  le 
courant  de  Juillet.  ( M Tbovw.  ) 

AYALLO.  Nom  que  les  habitans  d'Amhoine 
donnent  à un  grand  arbre  des  Illes  Moluqtits, 
dont  le  genre,  non  plus  que  la  Emilie,  n'ell 
pas  bien  connu.  Rttmphe,  dans  fon  htrljrum 
dmhor.icum  , volume  pige  i il,  lui  donne  le 
nom  J’arl’or  vtrfitolor  à caufe  des  differente! 
couleurs  dont  fon  ècotce  eft  panachée. 

Cet  a hre  s’élève  à une  grands  hantenr  : 
fon  tronc  ift  droit  S remarquable  par  fon  écorce 
qui  eft  mince  , unie  , très-li  i’e  , & panachée 
de  vert,  de  jaune  A de  rouget  ce  qui,  de  loin 
& fur-tout  le  foir  A le  matin  , préfentc  les  cou- 
lcttr»  de  l'atc-en  ciel.  Ses  feuilles  d’une  vcrdui'e 
noirâtre  en  delfns , ont  tirtq  pouces  de  long  , 
fur  environ  deux  pouces  de  large.  Il  porte  des 
fleurs  & des  fruits  qui  reficmhlcnt  à ceux  fia 
géroiilicr;  ce  qui  fa  t piciumcr  que  cet  arbre 
en  eft  une  efpèce . & qu'il  appartient  à la  fa- 
mille des  mirihes.  L’Ayaila  croit  fur  les  bords  Ci- 
ltlonncux  des  fleuves , fur-rout  du  Sapaleva  , 
dans  l’Irte  de  Céram.  Lorfqu’on  le  coupe , Il 
rend  beaucoup  d’eau.  Son  bois  eft  blanc , ten- 
dre St  de  peu  de  durée,  les  Malais  enlèvent 
fon  écorce  pour  la  mâcher  avec  l’arec  Se  le 
bétel,  comme  contre  poifon,  ou  pour  fe  rani- 
mer, lorfqu'ils  font  languiflans, 

Jufqu’à  préfent  cet  arbre  n’a  point  été  ap- 
porté en  France  , mais  en  raifon  du  climat 
où  il  croit , il  eft  très-probable  qu’il  fe  confer- 
veroit  dans  les  ferres  chaudes  , a<  que  fa  cul- 
tttreferoiî  peu  différente  de  celle  des  plantes  qu'on 
y renferme.  ( M.  Txovin.) 

A Y È N E , A r 1 n 1 a. 

Ce  genre  de  plante, qui  fa:t  partie  de  la  faut  il  fe 
des  M alvaclcs  & de  ladiviiiondes  Cacaovers, 
n’cft  compoié  que  de  trois  elpèces.  Ce  font  des 

filantes  qui  croulant  dans  l’ilia  de  Cumana  dont 
e poil  n’ofTre  rien  de  remarquable , mais  dont 
les  fleurs  (but  d’une  ftruclure  fort  flugulièrc  On 
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Ks  cultive  en  rtirope , dans  les  ferres  chaude!  de 
quelques  jardins  «Il  Botanique. 

Efp'ccts. 

I.  AyÂMB  délicate. 

A y en  r a pujilla.  L.  t>  & </  de  la  Jamaïque 
& de  Cumana. 

i.  Avlne  tomenreofe. 

Ayenia  tomentoja . L.  de  Cumana* 

' 5.  AyiLne  élevée. 

• A y en  1 A rrugna.  L.  :2f  de  Cumana. 

L’ayène  délicare  efl  une  prtire  plante  qui 
onde  une  nge  droire,  laquelle  ?’  lève  d’ertviron 
wit  pouces  de  haut.  Elle  fe  ramitie  dans  route 
fa  longueur,  & donne  rutilance  à beaucoup  de 
branches  qui  parient , à angle  droit , de  la  lige 
principale  & qui  diminuent  de  langueur  à me- 
sure qu’elles  approcht.ru  de  l'extrémité  delà  tige. 
Sur  ces  rameaux  , font  clair  - femées  de  petites 
feuilles  en  cœur  , dans  les  ai  (Tel  le-  defquelics 
viennent  les  fleurs.  La  H rncl ure  de  ccs  dernières 
eli  a.tlli  fmguliètc  qu'agréable  , lorfqu’on  les 
examine  de  près , parce  qu'elles  font  fart  petites. 
Il  leur fuccède , pendant  l'Automne,  des  capfules 
ui  renferment  cinq  petites  iVincnces,  & qui 
nilLnt  d’arriver  à leur  maturité  dans  la  ferre 
chaude,  vers  le  mois  de  Novembre. 

Culture.  L'ayènb  délicare,  qiiotqu'annuellc 
de  fa  nature , vit  néanmoins  deux  ans  lorfqu'on 
la  rentre  l’hiver  dans  une  ferre  chaude.  On  en 
force , chaque  année  , les  graines  au  commence- 
ment d’Avril  , dans  des  pots  remplis  d'une 
terre  légère  que  l'on  place  fur  couche  A fous 
chailis.  Les  femenccs  lèvent  quinze  ou  vingt  jours 
après  avoir  été  femées.  Il  convient  alors  de  leur 
donner  de  l'air  fréquemment  & de  ne  pas  trop 
les  arrofer  , parce  que  la  trop  grande  humidité 
fait  fon  ire  le  jeune  plant,  & que  le  défaut  d’air 
le  fait  étioler.  Lorfqu’il  a troi*  à quatre  pouces 
de  haut  , on  doit  le  féparer  en  moire  amant 
qu’il  cil  poffible  , St  placer  les  pots  dans  lefqucls 
on  l'a  replanté  fur  une  couche  tiède  & fous 
chatlis.  En  les  garantiront  du  grand  foltil  p n- 
danr  une  huitaine  de  jours , on  accélère  leur 
reprife,  & bientôt  les  jeunes  plantes  commen- 
cent à montrer  leurs  premières  fleurs.  On  peut 
alors  les  laiflcr  il  l’air  libre,  fur  une  couche, 
jufqu’À  ce  que  les  nuits  commencent  à être  froi- 
des -,  enfuite  on  les  rentre  dans  la  ferre  chau- 
de , fur  les  appuis  des  croifées , pour  para- 
chever la  niaturué  de  Jcurs  femenccs. 

Les  jeunes  pieds  qui  ont  patré  l'Hiver  dans 
la  ferre , étant  mis  de  bonne  heure  fur  une  cou- 
che chaude  , fleutiirent  beaucoup  plutôt  que  ceux 
qui  proviennent  des  graines  femées  au  Printems  \ 
ipais  ils  périffent  à l'Automne, 
i-çi  deux  autres  eipècçs  d’Ayène  ne  nous  font 
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pas  connues  , non  plus  que  leur  culture  par- 
ticulière. ( M.  Thovin.  ) 

AYER , nom  Jn i:rr:  d’tinc  plaire  farmentettfe % 
qui  parolr  avoir  des  rapports  avec  les  lierres  Si  les 
achiis  \ mais  dont  le  genre,  ni  la  famille  n’ont 
pu  encoreérre  déterminé..  Rumphe  a nommé  cette 
lame  fums  nunrnarum  la tt fol  us  , dans  fon 
eibanum  Amboir.tcum  vol.  5 , p.  68 , planche  $ 6 . 
LAyer  ell  une  liane  qui  grimpe  fur  les  ar- 
bres & s'élève  jufqua  leur  cime.  Parvenue  à 
cette  élévation  , & ne  trouvant  plus  à s'é- 
lever , elle  redtfeend  vers  la  terre,  iurqu*A  ce 
quelle  trouve  un  autre  arbre  qui  lui  fournitfe 
un  nouveau  fourien. 

Ses  rameaux  font  cylindriques  & remplis 
d'une  eau  limpide,  qui  peut  ler vir  & défalœrer 
le- v ovag.urs  prtffés  par  la  foif.  Cette  eau  expofee 
à l'air  pendant  quelque*  temps , s’épailfir  A de- 
» lent  v ifqucufe.  Les  feuilles  de  cette  plante  font 
alternes,  péiiolée*  , ovales,  pointues,  Si  ont 
huit  à neuf  puttes  de  longueur , 'fur  lix  à fept 
pouce-*  de  large.  Le-  fKur<  nniflent  latéralement 
lu'  les  rameaux  , A font  difpolée-  en  corvmbes 
fur  des  pwtû  les  fouges  & rameux.  Elles  produifent 
des  baie-  roug.âires,  tranfpaicPte*  & pleines  d'uo 
fuc  aqueux,  d’une  faveur  douce. 

Cure  liane  croît  A Amhoine  , dans  les  vallons 
près  des  tivières  , elle  efl  inconnue  en  Europe. 

( Al.  Thovin.  ) 

A Y ME'ITEN  nom  Indien  de  Punona  aymetten 
la  W.  Oirli  »nmife.  Voyc\  Unone des  Moiuques. 
(A/.  Thovin.) 

A Y NiTU  , arbre  des  Ifles  Manques  , nommé 
par  Rumphe,  dan-,  fon  Herbarium  Àmboinicum  , 
Jolwn  calcoju  n vo’.  4,  p.  129,  planche  64.  Il 
paroir  avoir  des  rappoirs  avec  les  g:nres  du  ricin 
ou  du  croton  , par  les  parties  de  fa  frudifica- 
tion;  miis  la  ddcripiion  qu'en  a donné  Rumphe 
efl  trop  incompletre  , pour  conflater  à quelle 
lamiile  appartient  ect  arbre  , qui  d’ailleurs  n offre 
rien  d’intérortant  pour  fes  propriétés  & fon  agré- 
nicrr. 

Il  croit  dans  les  Ifles  Moiuques  & particuliè- 
renunr  .1  Amboîne  & à Ceram.  {AL  Thovin.) 

A Y rHARU  , autre  arbre  des  Moiuques,  dont  le 
genre  ni  la  famille  ne  fonr  connus.  Rumphe  l'in* 
dique  dans  fon  Herbarium  Amboinicum  , fous  le 
nom  à'arbor  rediviva , vol..  3 , p.  165  , pl.  104. 

Cet  arbre  offre  une  particularité  remarquable  \ 
il  fe  dépouille  chaque  année  delà  totalité  de  fes 
feuilles , ce  qui  elt  très  - extraordinaire  dans  un 
paysoô  les  arbres  confervem  leurs  f. 11  il  les  toute 
Tannée.  Cette  propriété,  qui  le  rapproche  de  nos 
arbres  européens , nous  fait  croire  qu'il  s’accli- 
materoir  dans  notre  pays-  Il  pourrait  y être 
utile  à caulè  de  la  qualité  de  fon  bois  >qui  cft 
pefant  S»  lolidc.  (Af.  Thovin.) 

A Y RL  Arbre  qui  paroit  appartenir  à la  fa- 
mille  des  palmiers  , Si  au  genre  de  i’avoira  ; 
d après  la  delcription  qu’en  donne  Pifoo  dans 
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fon  Hiftoire  du  Bréftl , p.  110.  Il  s'élève  à une 
grande  hauteur  ; fon  tronc  eft  garni  d’épines  ; 
les  feuilles,  font  longues,  étroites  \ ailées.  Il 
porte  de-  fruits  rondsjfcpii  renferment  une  fub- 
(lance  grade  ît  blanchâtre. 

Le  bois  de  cet  aibre  efl  noir,  & fi  dur,  que 
les  Brafiliens  en  arment  leurs  flèches  & leurs 
maiïucs.  (Af.  Thovik.) 

AYTIMUL.  Arbre  décrit  par  Rimiphe  dans 
fon  Heibarium  Amboinicum  fous  le  nom  de  li- 
gneum  eurinum  ,vol.  y,  p.  6},pl.  55. 

C'eft  un  arbre  de  moyenne  grandeur , qui  ne 
s’élève  pas  b.auconp  plus  qu’un  limonrier  or- 
dinaire , mai,  dont  le  tronc  efl  plus  épais.  Scs 
feuilles  font  d'un  verd  noirâtre  en  defitis  , & 
d’une  couleur  cendrée  par-deffous.  11  porte  des 
petites  fleurs  peu  apparentes , qui  donnent  naif- 
lance  à des  capfutes , dans  tefquellcs  font  ren- 
fermées les  femence*. 

Cet  arbre  croit  dans  les  Moluques , & â Java  ; 
fon  bois  efl  jaunâtre , veiné  de  brun  lorlqu'ii 
efl  vieux  , & d'une  confiftance  allez  folide  Lorf- 
qu'on  entame  (on  écorce , elle  rend  un  fuc  lai- 
teux & s ifqueux.  Les  habitant  de  Boéron  font , 
avec  le  bois  de  cet  arbre  , des  peignes  St  de-  car- 
quois pour  enfermer  leurs  flèches.  ( Ai.  T iiovix.) 

AYTUY.  Arbre  d’Atnboine  qui  parnit  être 
V Agallockvm  oTiictv Alt vu.  Vcye\  Agal- 
Loche,  a*  cfpice.  ( M.  Thovik.) 

A Y VAL  ou  Ligkvm  Aqvatilc  de  Rnmph. 
Amb.  T.  4,  p.  tjç.  Cefl  un  arbriflieau  peu  élevé 
dont  U tige  n'cfl  pas  plus  grolfe  que  le  bras.  Elle 
fe  divife  en  rameaux  tétragonas  qui  font  chargés 
de  feuilles  ovales,  entières , in  mies  de  nervures 
purpurines , qui  produifentun  Idrr  bel  i^Tct.  Les 
fruits  vicnm.ni  par  bouquets  le  long  des  bran- 
ches de.  font  de  couleur  blanche. 

On  trouve  cet  arbrilfcau  dans  les  Ifles  Jlo- 
lnqr.es  fur  les  bords  des  rivières  ; il  répand  un 
fuc  vifqucut  Si  fes  jeunes  feuilles  fe  mangent 
cuites  comme  les  légumes.  Il  efl  inconnu  cp 
Europe.  ( Ai.  Thovik . ) 

A YEN , ou  A rexs.  Nom  d’un  arbre  fruitier 
de  l'Inde  , figuré  par  Rtimphe  dans  fun  llerba- 
riun  Amboinicum,  & indique  fous  le  nom  d’Ax  von 
xirhA.  Vol.  q ,pag.  S9,  PI.  59.  Il  paroit  avoir 
des  rapports  a>ec  le  genre  du  (litage;  mais  les 
caraélères  de  la  fi'ucliflcation  ne  font  pas  aficz 
connus  pour  qu’on  pu.fle  le  rapporter  asec  cer- 
titude i ton  genre  St  à la  famille  naturelle. 

Cet  arbre  efl  un  des  plus  minces  que  l’on 
connoUTe , relativement  âfa  hauteur,  qui  appro- 
che de  celte  d'un  petit  tapit*:  fou  tronc  tfl  droit, 
un  peu  réfineux  , Ample,  élevé  de  huit  à dix 
pieds,  fur  trois  â quatre  pouces  de  diamètre,  Sc 
recouvert  4'une  écurce  fi  fine , quelle  rctlemble 
â une  firnple  pellicule,  & le  fait  paroitre  nu  J. 
Les  branches  font  en  petit  nombre,  elles reflem- 
blcot  a des  (arntens  long,  Os  fumes,  Si  poaent 
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des  feuilles  alternes,  lancéulées,.  pointues,  entiè- 
res , molles,  foutcnucs  par  de  courts  pétiole-. 
Elles  font  longues  de  fept  à dix  pouces , fur 
deux  (ois  moins  de  largeur,  d'un  serd  noirâtre 
en  dcfliis , cendrées  en  d-fioui,  & relevées  de 
quelques  nervures,  latérales , oblique-,  qui  par- 
tent de  leur  cote  moyenne.  Les  feuilles  fupé- 
rieurcs  ont  â la  bafe  de  leur  pétiole , deux  écailles 
ou  llipules , qui  tombent  peu  aptes  leur  dévelop- 
pement. 

Des  aiflellcs  des  feuilles  fortent  des  grappes 
menues,  folitaires , Amples,  pendantes  .longues 
d’environ  un  pied,  & garnies,  dans prefque toute 
leur  longueur,  de  petites  fleurs  félidés,  dont  le 
calice  elf  purpurin  & déforme  irrégulière.  Aces 
fleurs  futcèdcm  des  baies  ovoïdes , ridées  , de  la 
forme  d'un  cœur  d’oitcau  ou  d’une  prône;  leur 
couleur  ell  d'abord  d’un  vert  pâle  , enfuite  elles 
deviennent  purpurines  St  enfin  noires.  Sous  une 
ch.-ir  peu  épaifle  St  fucculeme , fe  trouve  un 
noyau  oblung  Si  ridé.  Les  fruits  â demi-mûrs, 
font  d'une  faveur  acide  Si  aufletc  , qui  s’adoucit 
en  mût iflant ; mais  alors  ils  confinent  encore 
une  âpreté  Icmlilablc  à celle  de  nos  prunes  mûtes  , 
oudujamhos  fauvage.  Ce  fruit,  lorfqu'on  le  mange, 
rend  la  buuchc  Si  les  Ilmcs  d’un  violet  noir, 
comme  fait  l'airelle  ou  la  myrtille. 

L’Ayun  croit  à Amboine  & à Célèbes,  dans 
les  plus  haute-  Si  les  plus  cpaifles  forêts , St  dans 
les  vallons  les  plus  cmhragés.  Son  bois  efl  brun, 
conipad,  & très-durable.  Ses  fruits  fe  mangent 
plutôt,  parce  qu'il-  font  rafralchilfans , que  parce 
qu’ils  font  agréables  au  goût.  On  s'en  (en  à teindre 
les  toiles  en  noir.  Jufqu'à  préfent , cet  atbre  n’a 
point  été  cnliiic  en  Europe;  mais  il  ell  probable 
qu'un  le  confervctoit  dans  les  (erres  tempérées. 
(Af.  Thovik.) 

AZADARACH.  Nom  peu  uftié  du  Air  lia 
Aicdarack.  L.  VoyC{  AzUDarac  bipinné. 

( Af.  Thovik.  ) 

AZADIRACHTA.  Epirhete  donnée  à la  te- 
condc  efpèce  du  Milia  A\adirachta.  L.  Voyc\ 
Azédarac  ailé.  (Af.  Thovik.) 

AZAI  (:E.  Nom  d'un  genre  d’arhuflrs  agréa- 
bles, nommé  A^alea.  Il  cllcnmpofé  de  plmieurs 
cfpèccs  étrangètes , qui  croiffent  en  pli  inc  terre 
dans  notre  Climat . St  dont,  pour  cette  raifon, 
il  fera  traité  dans  le  Dictionnaire  des  Atbres  auquel 
nous  renvoyons.  ( M.  Thovik.) 

AZARERO.  Nom  Portugais , adopté  en  Fran- 
çois du  Prunus  Lujitanica  L.  Voye { PlllINlF.lL 
de  Portugal  , dans  le  Diclionnairc  des  Arbres. 

( M . Thovik.) 

AZEDARAC,  Ai  k l 1 a. 

Genre  rie  la  famille  des  citronniers , compofé 
de  deux  efpèces.  exotiques  , qui  font  des  arbres 
inicxelians  pat  leut  pou,  * l-gtcuicui  de  leurs 
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fleur?.  Ils  font  employé  A l'ornement  des  jardins: 
un  le?  Lultive  en  pleine  terre  & dans  le?  ferres. 

Ffiica. 

* i.  Azcdarac  bipinné. 

Mciia  Aiidaxach.  L.  de  l'Inde. 

B.  Azcdarac  bipinné  tardif. 

Milia  At.ldakAC  ftrorna. 

Mïlia  Aledakaïh  ftmptr-virtnt.  L.  V.  B. 
jtf.  de  Syrie  & de  Perfe,  namralifé  dans  les  pro- 
vinces MétiJionalcs  de  la  France  & de  l'Efpigne. 
a.  Azedarac  ailé. 

Milia  Aladikachta.  L.  des  Indes 
Orientales , du  Malabar  & de  Ceylao. 

Dtfcripiion  du  port  dis  efpcctt. 

i.*  La  première  efpèce  originaire del’Inde  a été 
tranfpurrée  dan?  l'Amérique  méri  lionale,  & dans 
en  grand  nombre  d'aunes  climats  chauds,  où 
ellcs’cfl  parfaitement  natutalt&c.  Dans  toutes  les 
Colonies  françoifes,  on  la  nomme  lüas  des  indus; 
& on  la  ettitis  e pour  l'agrément  St  la  bonne  odeur 
de  fus  llcnr,.  Elle  fonne  un  petit  arbre  qui  s’é- 
lève de  vingt-cinq  à trente  pieds  de  haut,  dans 
hs  lient  où  il  croit  en  pleine  terre  , mais  qui 
n'acquiert  prefque  jamais  ici  pli»  de  neuf  pieds 
de  haut.  Son  tronc  cil  lide,  & de  couleur  grife; 
il  ef)  garni  du  bian.hes  grêles,  longues  & par- 
femées  de  feuilles  bipinnées,  ou  composes  d'un 
grand  nombre  de  folioles,  dentées  fur  les  bords, 
d'une  verdure  pile  qui  devient  jaunâtre  en  vieil- 
|i  fiant.  Cet  arbre  perd  fes  feuilles  toutes  les  an- 
nées ; elles  patoiii'cnt  des  le  commencement  du 
Ptintems  St  tombent  vers  le  milieu  de  l'Automne. 
Ses  fleurs  commencent  A s’ottvtir  dans  le  mois 
de  Mai;  elles  font  difpoUes en  grappes  on  p..ni- 
cnles  A i'ettiémité  des  rameaux,  St  partent  des 
aille! les  de?  feuilles  : elles  font  d'un  blanc 
bleuâtre,  mêlé  de  violet.  Dsi  mi'iett  de  la  fl. ur 
«'élève  un  tube  ciiindrique  qui  porte  les  filand- 
res, lequel  ell  d’un  pourpre  foncé,  ce  qui  pro- 
duit un  effet  très-agréable.  A davantage  de  la 
forme . de  la  difpolîtion  St  de  la'  cottltitr , ces 
fleurs  en  réuni  (Tint  encore  un  autre  non  moins 
intéreflant,  celui  de  répandre  une  odeur  douce 
irès-agréable,  fur-tout  aux  approches  delà  nuit. 
Il  arrive  fument  que  cet  atbte  fleurir  deux  fois 
dans  l'innée,  att  Pr.'r.tems , Si  A l'Automne,  & 
quelquefois  même  en  Eté,  mais  rarement,  de  ma- 
nière que  les  fleurs  fe  fuccédcnt  pendant  prefque 
tome  ia  belle  faifon.  Ces  fleurs  produifent  des 
fruits  Acapfules,  fortement  jointes  enfemble  Ief- 
quellrs  renferment  chacune  une  fcniencc  oblon- 
que.  Ces  femences  font  recouvertes  d’une  pulpe, 
À celle-ci  d’une  peau  allez  épailTc,  qui  d'abord 
efl  verte  & qui  devient  jaune  en  mûri  (Tant,  elles 
font  de  la  grofleur  d’une  cerife  lauvage.  Les 
truirs,qui  proviennent  des  fleurs  du  Ptintems,  ar- 
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rivent  ici  J leur  parfaite  maturité  vers  le  moi» 
de  Septembre,  ceux  des  fleurs  d'été  mùriflcnt  en 
Novembre  dans  l'orangée  ; mais  prefque  jamais 
les  femences , produites  Pt  les  fleurs  d’Automne, 
ne  parviennent  en  maturité,  A moins  qu’on  ne 
rentre  les  pieds  dans  une  ferre  chaude , ou  l’on 
entretient  leur  végétation  ; dans  ce  cas , les  fruit* 
fe  trouvent  mur,  an  printems luisant , S,  par  te 
mtnen  ,on  a des  flans  (St  desfruits  mûrs  furie 
meme  individu  dans  le  mime  teins. 

La  vatiétc  B.  de  la  première  efpèce  efl  origi- 
naire de  Perle  & de  Syrie  ; eiic  a été  tranfportée 
en  Efpagne,  en  Portugal,  & dans  les  ptovince* 
méridionales  de  la  Fiance,  cù  elle  s’eft  nitura- 
litéc  en  pleine  terre.  Elle  y devient  un  arbre  de 
quarante-cinq  A foixante  pied.de  haut,  garni 
d'une  belle  tête  arrondie  St  de  ligure  conique.  Ja- 
mais cet  arbre  ne  s'élève  ici  A plus  de  quinze 
mi  vingt  pieds , parce  qu'il  efl  fott  fenlible  A 
la  g-  lée  , St  qu'il  arrive  tous  les  cinq  ou  fix  ans 
que  fes  tiges  périflcm  par  le  froid  , quelque 
foin  que  I on  prenne  de  le  garantir  par  des  abri* 
& de  l'envelopper  de  couvertures.  Celte  variété, 
qu’on  pouiroit  avec  plus  de  jullice  nommer  ef- 
pèce, puifqu'clle  différé  de  la  première  par  fa 
nature  Ci  par  la  fotme,  fe  dillinguc  de  la  pré- 
cédente. i."  Par  fa  tige  , qui  efl  beaucoup  plus 
élevée.  i,°  Par  fes  rameaux  plus  gros  , plus  rares , 
& qui  fe  terminent  en  pointe  très-cjuiifc. 

Par  fes  feuilles  qui  non-fculeincm  font  beaucoup 
plus  étendues  St  pics  noires , mais  ont  encore 
un  moindre  nombre  de  folioles.  4.“  Pat  fes  fleur* 
plus  gran  les  & de  couleurs  plus  foncée*. 

St  enfin  par  fe,  fruits , qui  font  d’un  tiers  p!u* 
gros  que  Ceux  de  la  pré:  dente.  Les  diliértnee* 
rclativePA  fa  nature,  ne  font  pa,  m in,  remar- 
quables. Celle-ci  ne  fleurit  qu'une  fois  l'année, 
St  au  Priment*;  elle  p.lfe  les  hivers  en  pleine 
terre  en  la  couvrant  foignenfemom  , tandis  que  la 
première  fluiritdeui  oti  trois  fois  S,  gèle  au  moin- 
dre froid.  Enfin  les  fcttience*  de  ce,  deux  arbre* 
t?ni  toujours  produit  une  variété  confiante, 
fans  que  jamais  ( autant  du  moins  que  non* 
avon,  pu  nous  en  alfitrer  ) les  gtaines  de  l’ef- 
pécc  aient  donné  la  va-iéié,St  telles  de  la  va- 
riété aient  reproduit  i'cfpècc.  Ainfi  , tout  paroit 
devoir  les  faire  regarder  comme  des  efpèce» 
difiincles  & féparées. 

1.*  L'azeuarac  ailé  efl  unarbrede  moyen- 
ne grandeur  St  toujours  vert.  Son  tronc  ell  épais 
formé  dun  bois  blanc  jaunâtre  , St  recouvert 
d'une  écorce  noirâtre.  Sa  cime  efi  compofée  de 
branche?  , qui  s'étendent  au  loin  Sc  fort  irré- 
gulière? dans  leurs  dimenfions.  Elles  font  gar- 
nies de  feuilles  Amplement  ailée*  , St  compofct* 
de  fix  A huit  paires  de  folioles  oblongues  , 
terminées  en  pointe  , d’une  verdure  pâ!e  St 
luifame.  Le?  fleurs  font  petiots,  d'un  blanc  ti- 
rant fur  le  jaune,  St  difpofécs  en  longues  grap- 
pes A ta  fommité  des  rameaux.  Leurs  fruits  ont 
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ta  forme  de  perires  olives;  ils  font  d’abord  jao* 
nâtres  , 4 prennent  une  teinte  purpurine  en  niû- 
ridanr. 

Culture.  L'Aziîdarac  bipinné  fe  cultive  ici  dans 
des  pots  avec  une  terre  légère  ; il  a befoin  d'étre 
fréquemment  arrofé  pendant  l'été  , & d’êirc 
expofé  au  midi.  Pendant  l'hiver,  il  tni  faut  le 
feconrs  de  l’orangerie  , fur-tout  dans  fa  jeu  ne  (Te. 
Lorfque  le  plant  a cinq  ou  ûx  ans,  on  pe  u en 
rifquer  quelques  individus  en  pleine  terre , en 
les  mettant  à une  expofition  abritée.  Mais  il  con- 
vient de  couvrir  les  r2cines  d'une  forte  couche 
de  feuilles,  & d’empailler  la  tige  avec  foin.  Mal- 
gré ces  précautions , lorfque  les  gelées  viennent 
4 fix  4 fept  degrés  , les  branches  périflem  à rafe- 
terre , & lorfqu'elles  font  plus  fortes  , & fe  trou- 
vent accompagnées  d’humidité,  l’arbre  périt  en- 
tièrement. 

L’azf.uarac  bipinné  tardif  eft  plus  ro- 
hufte.  Celui-ci  n'a  bîfoin  du  fecoursJe  l'oran- 
gerie que  les  deux  ou  trois  premières  années  ; 
on  peut , après  ce  tenrs,  le  mettre  en  pleine  terre , 
dans  un  terrain  fort  St  fubllantiel.  Cependant'  il 
eft  toujours  à propos  de  couvrir  fes  racines  de 
feuilles  sèches , & d'empailler  fes  tiges.  Lorfque  les 
gelées  nepafienr  pas  dis  degrés  & quelles  ne  font 
pas  accompagnées  de  tirconfljnces  particulières, 
telles  qu’un  faux  dégel  , un  paltage  lubtt  du  froid 
au  chaud,  & fur-tout  d'une  grande  humidité, 
il  fe  conferve  très-bien  à une  expofition  abritée. 
Ses  jeunes  branches  pérident  quelquefois , parce 
quelles  font  herbacées  mais  on  en  eft  quitte 
pour  les  fuppriiner , 4 bientôt  il  en  repouue  de 
nouvelles  qut  les  remplacent.  Dans  nos  provinces 
méridionales  , ces  deux  efpéces  ou  variétés  fe 
confervent  en  pleine  terre  fans  beaucoup  de  foin,, 
parce  que  les  étés  étant  plus  longs,  4 la  chaleur 
plus  forte  , leur  bois  a le  temsde  s’aoûter  par- 
faitement , & devient  alors  plus  en  état  de  fnp- 
porter  les  froids  de  l'hiver,  qui,  d .nsccs  climats, 
font  beaucoup  moins  rigoureux  que  dans  lenôtre. 

5-  L’azeoarac  ailé  cfl  un  arbre  de  ferre 
chaude  dans  notre  climat.  Pendant  les  trois  ou 
uatre  premières  années  de  fa  jeune  (Te,  il  exige 
'être  placé  vers  le  milieu  de  l’Automne,  dans  la 
ferre  chaude  fur  une  couche  de  tannée  où  il  doit 
refier  jufqu’i  la  fin  du  mois  de  Mai.  On  peut , à 
cette  époque  , l'en  retirer  pour  le  mettre  fur  une 
couche  de  chaleur  modérée  & fous  chafiis , pour 
paffet  U belle  (ai  on.  Lotfqu’il  cfl  plus  Jgé , il 
fufiir  de  le  rentrer  à l’autnmne,  dans  la  ferrechau- 
de  & de  le  placer  fur  des  gradins.  L'été,  on  peut  le 
tenir  4 lair  libre,  4 l'expofirion  du  midi  pen- 
dant les  quatre  mois  de  l’année  les  plus  chauds. 
Mais , 4 tous  les  iges , & dans  toutes  les  faifons , 
il  craint  l’humidité  ; c’cfl  pourquoi  il  efi  bon  de 
ne  l’arrofer  , que  lorfquil  en  a un  véritable 
befoin.  La  terre  dans  laquelle  il  fe  plaît  dtvan- 
fage  efi  une  terre  meuble  , légère  4 fubfiantielle , 
fur-tout  lorfqu’ii  cfl  jeune.  Dans  un  4ge  plus  avait 
Agriculture,  Tome  I,  II,1  Partie, 
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ci,  on  peut  lui  donner  une  terre  plus  forte  & plu* 
pe-fautc. 

Multiplication.  Ces  trois  Axédaracs  fe  mul- 
tiplient prefqu'umqucment  de  graines . rarement 
de  marcottes  , & prefque  jamais  de  boutures  : 
nous  ne  croyons  pas  qtson  ait  jamais  tenté  de  le* 
gteffer  les  uns  fur  les  autres. 

Les  graines  des  Aaédarac*  fe  fement  au  com- 
mencement de  Mars , dans  des  pots  ou  terrine* 
remplies  d’une  teric  légère-,  on  les  recouvre 
d'environ  fis  lignes  d’épailfeur , &.  l’on  place  les 
pots  fur  une  couche  chaude  -,  mais  différemment 
difpofés  en  raifort  des  graines  qu'ils  contiennent  : 
celles  des  deux  premières  efpéces,  4 l’air  libre  & 
4 l’expofirion  du  midi  & celles  de  la  rroiltème 
cfpèce , fous  chafiis  & au  grand  foleil.  Il  faut 
enfuite  leur  donner  des  bafhnagcs  légers  & ré- 
pétés deux  ou  trois  fois  par  jour , lorfque  le  ciel 
n'efl  point  couvert  de  nuages , afin  d'amollir  les 
capfules  & d'accélérer  la  germination  des  graines  ; 
lorfqu'elles  font  germées  4 que  les  plantulcs  com- 
mencent à fortir  hors  de  terre,  il  convient  alors 
de  modérer  lesarrofcsnens,  4 de  ne  les  admin  ftrer 
ue  lorfque  la  terre  devient  féche  4 la  furface 
es  xafes.  Quoique  chaque  fruit  d’Azédarac  cotn-< 
tienne  cinq  femcnccs  , il  efi  plus  sûr  de  le  lemcr 
entier,  que  de  vouloir  fépa-cr  les  graines  que  l'on 
ne  pourroit  ôter  fans  effort , en  s'expofant  à les 
briler  ou  à les  tonipre-,  d’ailleurs  cette  opération 
eft  a fila  inutile , & les  graines  réunifient  bien 
fans  cela.  Elles  lèvent  ordinairement  ftx  femainc* 
ou  deux  mois  après  quelles  ont  été  feméer,  le 
jeune  plant  fécondé  par  la  chaleur  de  la  faifon 
& par  des  arrofemenv  fréquent , mais  légers , ne 
tarde  pas  4 fe  développer,  4 il  parvient,  avant 
la  fin  de  l’Automne  , 4 lix  ou  huit  pouces  de  hau- 
teur. A cette  époque, celui  des  deux  premières  efpè- 
ces  commence  4 annoncer  la  fin  de  fa  végétation, 
par  la  chute  de  fes  feuillet  -,  mais  il  efi  bon 
d'attendre  jttfqu’au*  premières  gelées  blanche* 
pour  le  rentrer  , *fin  que  fon  hois  pniffe  mieux 
s'aoûter  , 4 que  les  jeune!  plant»  deviennent  plus 
robnfles  & plus  en  état  de  fuppo.ter  l'hiver.  Mais 
aufii-tôt  que  le  tenu  parolt  difpofé  4 la  gelée , 
on  les  rentre  dans  une  bonne  orangerie,  & on 
les  place  fur  les  appuis  des  ernifée*.  Le  jeune 
plant  delà  troifième  efpèce exige  au  contraire  de 
n’ètre  point  arrêté  dans  fa  végétation.  C'eft  pour- 
quoi il  convient  de  Ie  rentrer  dés  le  milieu  de 
ÏA  utomne , & de  le  placer  dans  les  ferres  chaude* 
aufii-tôt  que  let  couches  de  tan  font  renouvcllées. 
Le  lieu  le  plus  chaud,  4 en  méme-icms  le  plus 
aéré  de  la  ferre,  eft  l'emplacement  qui  lui  conv  ient 
le  mieux.  En  général,  ces  jeunes  plants  exigent 
peu  d'atrofemens  pendant  I hiver  , & il  ne  faut 
■es  leur  donner  que  quand  ils  en  onr  befoin,  4 
lorfque  le  tenu  eft  bea  t- 

Le  Primons  eft-i!  arrivé  ? c’eft  le  miment  de 
s’occuper  du  repiquage  des  Tenais  des  deux  pre- 
mières efpéces.  11  faut  le  faire  quelques  jour* 
1 Eceec 
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avant  que  la  sève  foit  en  mouvement.  Pont  cela , 
on  renverfe  les  pois  ou  terrines  qui  contiennent 
les  jeunes  plants  ; on  émiette  avec  précaution  la 
motte  de  terre  qui  les  environne  , pour  ne  point 
brifer  les  racines , & on  répare  les  jeunes  plants 
fans  laiffer  de  terre  amour  des  racines.  Lei  in- 
dividus les  plus  forts  doivent  être  mis  (épaté - 
ment  dans  des  pots  à œillets,  & les  plus  foibles  peu- 
vent être  repiqués  en  pépinière  dans  de  grands 
pots , à trots  ou  quatre  pouces  de  diftance  les 
uns  des  autres.  La  terre  dont  on  fe  l'ert  pour 
cette  opération  doit  être  un  peu  plus  forte  & plus 
fubftamielie  que  celle  desfeini».  Mais,  avant  de 
les  ttanfplanter , il  e(l  bon  de  rafraîchir  i'extré- 
mité  des  racines  , en  les  coupant  4 quatre  ou 
cinq  pouces  de  diftance  du  collet , afin  de  les 
obliger  à fe  ramifier.  On  arrofe  enfuite  copieu- 
fernrnt  le»  jeunes  plantes  , St  l'on  enterre  fur  une 
couche  tiède  auprès  d'un  mur , & 4 l’expofirion 
du  midi  , les  pots  qui  les  renferment.  On  les 
couvre  de  pailtaffons  pendant  les  nuits  froides , 
& avec  ces  précautions  les  jeunes  arbres  ne  tar- 
dent pas  à pouffer  vigoureufement. 

Le  jeune  plant  delà  troilîime efpèce  e(l  beau- 
coup plus  délicat;  on  ne  doit  ptnfer  4 le  re- 

f;i'|uer  que  vers  le  mois  de  Mai , lorfque  la  cha- 
eur  cil  bien  déterminée.  On  choifit  un  rems 
chaud  St  couvert , St,  lorfque  la  tranfplantation 
efl  faite  , on  tranfporte  les  pots  fur  une  couche 
chaude  couverte  d’un  chaifis  ; mais  comme  la 
faifon  eft  alors  plus  avancée  , & que  le  foleil 
commence  4 prendre  de  la  force  , il  eft  bon  d'om- 
brager le  jeune  plant  pendant  les  douze  ou 
quinze  premiers  jours,  & de  l'habitutr  enfuite  in- 
fcnfiblcment  4 fupporter  le  foleil  ; lorfqu'il  fera 
bien  repris , on  aura  foin  de  renouveilcr  l’air 
fous  les  chaflis  , toutes  les  fois  que  le  thermo- 
Ibètrc  paflera  quinze  degrés  ; & de  leser  les  pan- 
neaux, lorfqu'il  tombera  des  pluies  douces;  afin 
de  le  faire  jouir  de  leur  influence  bienfaifanre. 

S il  attivoit  qu'4  l’Automne  de  cette  fécondé 
année,  les  racines  des  Azédaract  ayant  pouffé  vi- 
gourtufement , vinffent  à remplir  la  capacité  de 
leur  vafe,  & 4 s'échapper  à travers  les  fentes, 
il  faudrait  alors  les  mettre  dans  de  plus  grands 
pots,  en  ayant  foin  de  couper  auparavant,  dans 
toute  la  circonférence , un  pouce  ou  deux  de  la 
motte  de  terre  qui  les  cntiionne,  & d'employer 

fionr  remplir  le  vafe,  une  terre  un  peu  pliis  (o- 
i le  que  celle  quialervi  au  rtpiquije  du  Ptin- 
tem».  Atifli-tôt  que  les  froids  commenceront  4 fe 
faire  fentir , on  rcpl'Ctia  ces  jeunes  arbre»,  4 
la  même  pofition  , dans  les  ferres  où  ils  doivent 
paffer  I Hiver,  (4  l'on  pratiquera  cette  cu'ture 
les  deux  années  fuivantes. 

il  arrive  affez  fouveni  que  Iss  Azéda»acs  pin- 
nés  flcii.  iff  ni  dés  la, fécondé  année  de  leur  âge. 

L Az:da»ac  tardif  re  flétrit  qu’a  la  quatre  su 
cinpièm;  ann-'c  ; .nuis  polV  celui  4 fcnill-s 
atlèet  , il  tft  affez  tare  de  le  voir  fleurir  en  Eu- 
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fope.  Le  fécond  peut  être  mis  en  pleine  terre 
au  Printetns  de  la  quatrième  année.  A l'égard 
du  premier,  il  efl  bon  d'attendre  qu’il  foit  plus 
fort , afin  qu’il  puiffe  plus  aifément  fe  défendre 
des  gelée».  Mais  la  dernière  efpèce  ne  peut  être 
conten  te  que  dans  la  ferre  chaude , comme  nous 
l'avons  dit  précédemment. 

Les  Azédaracs  peuvent  fe  multiplier  de  mar- 
cottes ; mais  ce  moyen  eft  peu  ufité  , parce  qu'il 
eft  aifé  de  fe  procurer  des  graines  des  deux  pre- 
mières cfpéces  , St  que  la  troiftème  efl  fort  rare 
en  Europe.  On  fait  les  marcottes  an  Primems , 
quelques  femaine»  après  que  les  plantes  font  Cor- 
nes des  ferres:  on  choifit  des  branches  de  deux 
ans,  on  les  ligature  avec  un  fil -de-fer,  8t  on  les 
courbe  dans  un  pot  rempli  d’une  terre  forte. 

On  met  fur  la  fur  face  une  couche  de  mouffe 
longue  pour  retenir  l’humidité  des  arrofemens , 
& le  difpenftr  de  les  tépéter  autfi  fouveni.  Si 
la  faifon  efl  favorable , les  branches  marcottées 
pouffent  affez  de  racines  dans  le  courant  de 
l’Eté  pour  être  fépar'es  vers  le  nvlieu  de  l'Au- 
tomne & former  de  nouveaux  pieds,  excepté 
cependant  celles  de  la  troilième  efjièce  qui  pouf- 
fent  plus  lentement,  & qu'il  eft  plus  fùr  de  ne 
féparcr  qu’au  primems  fmvant.  Lorfqu'ellcs  font 
ferrées , on  les  traite  comme  les  jeunes  plant». 

La  multiplication  pat  boutures  confifte  4 cho’- 
fir  de  jeunes  rameaux  de  l’avant-  dernière  pouffe  , 

| un  peu  avant  que  les  arbres  entrent  en  lève,  St 
4 les  planter,  favoir,  ceux  des  deux  premières 
cfpèces , vers  la  mi-Mars  en  pleine  terre , 4 l'tx- 
poliiion  du  Nord,  dans  une  terre  douce  Si  fraî- 
che, ou  miens  encore  fur  une  couche  tiède  en 
les  couvrant  d'une  cloche,  & ceux  de  la  troi- 
lième efpèce  vers  la  tr.i-Mai , dans  des  pots  que 
l'on  met  fous  cloche  & que  Ion  renferme  encore 
s'il  eft  potfible,  dans  uncb4che  f anara».  Lesbou- 
rutes  enfuiie  n'exigent  d'autres  précautions  que 
celles  qui  font  néceffaires  4 toutes  les  boutures. 
Voyt\  ce  mot. 

Quant  aux  greffes  , nous  n’avons  point  encore 
employé  cette  voie  de  multiplication;  peut-être 
feroir-elle  avantageufe  pour  multiplier  la  irai- 
fième  efpèce.  On  pont i oit  effayer  de  la  greffer 
fur  l’Azédarac  bipinné  qui, étant  beaucoup  moins 
délicat,  la  rendrait  peut-être  plus  robufle.  H 
ferait  ptfflble , atiffi  que  cette  première  efpèce 
gttff.e  for  la  variété  qui  paffe  nos  hivers  en  pleine 
terre,  acquit  pins  de  vigueur.  Mais  nou* croyons 
que  la  greffe  en  fonte  efl  celle  qui  doit  être  pré- 
lude pour  ces  effais. 

Ufagr.  La  première  efpèce  eft  propreê  jcretde 
la  variété  fur  des  e-adins , & même  dan»  les  pla- 
tes bandes  des  jardins  curieux,  parmi  le»  aunes 
arbuflis  étrangers,  en  y enterrant  le  pot  qui  la  ren- 
ferme. La  délkateffe  de  fon  port , l'élégance  de 
fon  feuillage,  & fur-  tout  la  neauté  de  les  fleurs 

luit  odeur  fitave  la  rendent  un  des  plus  jo- 
lis aibuftcs  d'ir.mgci  ie. 
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La  variété  de  cette  première  efpèce  a on  mérite 
encore  plut  difhngué,  puifqu’elle  joint  à tout  ces 
avantage; , celui  de  venir  en  pleine  terre  dam 
notre  climat  ; c'eft  pourquoi  on  ne  fauroit  trop 
en  recommander  la  culture  dans  les  jardins  d'a- 
grément. 

On  prétend  que  la  pulpe  qui  environne  fcs 
femenees , eft  riangereufe  pour  les  homme- , fit 
que , mêlée  avec  de  la  graille , elle  empoifonne 
les  chiens.  Dans  quelques  cantons  d'Italie,  on 
fair  des  chapelets  avec  (es  capfulcs  ; mais  une 
propriété  qu'on  vient  de  découvtir  i la  pulpe 
de  ce  fruit  mérita  la  plus  grande  attention.  On 
aflure  que , féparée  de  fts  tapfules  , on  en  fait 
des  bougies  qui  donnent  beaucoup  de  lumière 
fit  qui,  en  biûlant,  ne  répandent  aucune  mau- 
vaise odeur-,  fi  ce  fait  cfi  certain,  il  feroit  de 
la  plus  grande  utilité  de  cultiver  très-  abondam- 
ment cet  atbte  dans  nos  Provinces  Méridionales , 
eu  il  pourroit  ouvrir  une  nouvelle  branche  de 
commerce  d'autant  plus  profitable  qu’il  ctoit 
dan,  des  terreins  allez  médiocres , & qu  il  fournit, 
chaque  année,  une  très-grande  quantité  de  fruits. 

La  troiûème efpèce  eu  plus  tare  qu’agréable; 
elle  n'efi  guères  propre  qu’aux  grands  jardins 
de  Boiani me.  ( M.  Thovih.  ) 

AZEROLE  , nom  qu’on  donne  au  fruit  de 
l’Azérolier  Czatutcvi  Aiazolvs  L.  Vvyt\ 
le  o Etc re  du  Néflier  , dans  le  Dièlionnaire 
des  Arbres.  ( AL  Thovih.')  - 

AZ  1E  R,  If  o var  ni  a. 

Genre  nouveau,  établi  par  Aubltt,  dans  fon 
Hiftoirc  des  plantes  de  la  Guiane  Françoife.  Il 
fait  partie  de  la  famille  des  rubiacées , St  efi  com- 
pol'é  de  lix  cfpèces  différentes.  Ce  font  des  plantes 
herbacées , fit  des  arhuftes  qui  croiflent  dans-  les 
forêts  de  la  Guiane  & qui  nont  point  encore  été 
cultivés  en  Europe. 

Efpictt. 

I.  A 7.1  E R à i'afthtrr. 

Nohatilia  oÿicinalis  Aubl.  de  rifle  de 

Cayenne* 

1.  Azier  i panicnle. 

KokAtiiia  panicukta  Aubl.  'IL  de  Cayenne 
dans  les  forén^.  - 

;.  Azr*R  i longue  fleur. 

NoHATiitA  longiflora.  Aubl  IL  de  Cayenne , 
dans  le  quartier  d’Oyac. 

4.  Azier  i grappe-, 

Nohatziia  ratemofa  Aubl,  des  grandes 

fotéts  de  la  Guiane. 

5.  Azier  violet. 

JfovATiuA  violucta  Aubl.  IL  de  la  Guiane 
dans  les  fortes. 

6.  Azier  jaune. 

Non at zi  1 a lutta  Aubl.  If,  de  la  Guiane. 
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Tontes  ces  cfpèces  d'Aziers  forment  de  petits 
huilions  grêles  d'un  port  irrégulier , dont  les  fleurs 
font  difpofees  en  corymbes  ou  en  panicules,  i 
l’extrémité  des  rameaux  St  des  branche-.  Elles 
produiront  des  baies  arrondies  qui  te  rfe-rmenuinq 
loges,  dans  Icfquelles  font  contenues  les  fcmcnccs. 

L' Azier  i l’aflhme  a été  nommé  ainfi  par  les 
Créoles  de  Cayenne , i cattfc  dos  bons  eflets  que- 
produit  l’infulion  de  fes  feuille-  pour  la  gué- 
nïon  ou  le  foulagemcnt  des  perfonnes  attaquées 
de  cette  maladie  Le  nom  du  gtnre  ell  tiré  de 
celui  de  Nomateli  que  les  G al  ibis , peuple  de  U 
Guiane,  donnent  i la  première  efpèce. 

A troins  qu’on  ne  tranfporte  ccs  plantes  en  na- 
rurede  leur  climat  dans  Icnétre  il  fera  très-difficile 
de  les  avoir  en  Europe  , parce  que  les  graines 
de  toutes  les  plante,  ce  cette  famille  vieillifflnt 
trèi-promptement.  On  pourroit  cependant  tenter 
d’en  envoyer  des  graines  Tentées  dans  des  cailles. 
Si  elles  parvccoicnt  ici  dans  le  Printcms  on  pour- 
roit efpérer  de  les  voit  lever.  Un  pareil  envoi 
fe-roit  auffi  avantageux  aux  progrès  de  la  Bota- 
nique qu’è  l’ornement  des  ferres  chaudes  où  ce* 
plantes  jeteroiem  de  la  variété.  ( Af.  Tuoviu.) 

A Z 1 M E , é z t x a, 

Ce  genre  nouveau  établi  par  M.  le  Chevalier 
de  la  Marclr,  dans  fon  Dièlionnaire  de  Botani- 
que , a été  nommé  fit  figuré  par  M.  L'héritier 
fous  le  nom  d e Moaetia,  fife.  I , PI.  I , en  l’hon- 
neur de  M.  Monet,  Chevalier  de  la  Marck,  Au- 
teur de  ce  genre,  il  efl  encore  trop  peu  connu 
pour  qu’on  ait  pu  le  rapporter  à ta  fam-lle  na- 
turelle. Jufqu’è  préfenr  il  n’efi  compofé  que  de 
deux  efpèccs.  Ce  font  des  ai  bulles  toujours  verdi 
qui  croiflëot  dans  l’Inde,  fit  dont  un  efl  cul- 
tivé, depuis  long-tctm,  dans  les  ferres  chaudes. 

Efpictt. 

I.  Azime  A quatre  épines. 

Ali  H A ttlracaniki.  La  M.  Diet  Mor.etia  baril- 
rioUtt.  L’Her.  Fafc.  i.Tab.  1.  de  l’Jnde. 
a.  Azime  i deux  épines. 

Aiima  iiacantka.  La  M.  Dtéi.  de  l’Inde. 

L’Azime  , i quatre  épine- , efl  un  arbriflêan 
qui  s’élève  d’environ  trots  pieds  de  haut.  Sa  tige 
tft  foitcf  d’une  conûftance  dme  St  très  folide. 
Elle  elt  recouverte  d’une  écorce  gercée , de  cou- 
leur cendrée.  Vers  le  tiers  de  fa  hauteur  , elle 
fe  divife  en  un  très-grand  nombre  de  branches 
qui  le  fubdivifent  elles-mêmes  en  beaucoup  de 
rameaux  qui  croiflent  dars  tous  les  fens , fie 
donnent  A cet  arbufle  une  figure  trè -irrégulière. 
Les  branches  St  les  rameaux  font  couverts  de 
feuilles  dont  la  figure  approche  de  celle  du  mit- 
the  , maisqt  i font  terminée-  en  pointe  épineufr. 
Dans  les  aiflcllcs  de  ces  feuilles  suiflent  des  épi* 
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nés  acérée!  qui  panent  quatre  i quatre  de  la  cir- 
conférence des  rameau».  Les  fleurs  font  fort  pe- 
tites , verdfitres  & difpofées  entre  les  feuilles  vers 
l’estrémité  des  rameau*.  Jufqu’à  préfent  elles 
n’ont  point  produit  de  femences  dans  notreclimat. 

Cuhurt.  L’Aziinca  quatre  épines  fe  cultive  en 
pots  fit  fe  conferve  l’hiver  dans  les  ferres  tem- 
pérées. Cet  arbufle  a befoin  d’une  terre  un  peu 
forre  & d'arrofemen»  affez  fréquent  fur-tout 
pendant  la  belle  laifon. 

Ôn  le  multiplie  alTez  aifément  de  marcortes 
8t  de-  boutures.  Les  marcottes  fe  font  au  prin- 
tems,  au  moment  où  l'on  fort  les  plantes  des 
ferres.  Il  n’t-ft  pas  oéccffaire  d’incifer  les  bran- 
ches , il  fuffit  de  les  courber  avec  précaution , 
parce  quelles  fe  caficnt  irès-aifémenr,  & de  les 
afiùjétir  ‘avec  un  crochet  dans  la  terre  du  vafe 
où  elles  doivent  éire  marcottées.  Affez  foutent 
elles  pouffent  fufhfamntcnt  de  racines  pour  être 
ferrées  dans  le  courant  de  l’automne  & former 
de  nouveaux  pieds. 

La  multiplication  par  la  roie  des  boutures 
cfl  tout  aulli  aifée.  On  choifit , vers  le  commen- 
cement de  Mai,  de  jeunes  rameaux  de  qnatre  à cinq 
pouces  de  long,  on  les  plante  dans  des  pots  arec 
une  terre  un  peu  forte,  & on  les  place  fur  une 
couche  tiède  en  les  courranr  d'une  cloche  & 
d’un  chaffis.  L'n  peu  d'humidité  flt  de  l’air,  pen- 
dant les  nuits , fur-tout  lorfqu'elles  font  chaudes, 
leur  font  beaucoup  de  bien , & accélèrent  leur 
reprife.  Comire  les  boutures  ne  pouffent  pas 
'ttes-vigourcufemem  la  première  année,  on  doit 
leur  latffer  paffer  l’hiver  dans  le  même  rafe  , & 
les  placer  dans  la  tannée  d'une  ferre  chaude  pour 
en  affurcr  davantage  la  réuffite.  On  doit  en  faire 
autant  pour  les  marcçttes  nouvellement  fevréer. 
Les  années  luisantes  cet  arbufle  devenu  moins 
délicat,  n'a  befoin  pour  fe  conferver,  pendant 
l’hiver , que  d’étre  placé  fur  les  gradins  d’une 
ferre  tempérée. 

l/figt.  L’aaime  à quatre  épines , qui  conferre 
des  touilles  toute  l'année,  ligure  très-bien  dans 
les  ferres,  parmi  les  arbriffeaux  étrangers. 

La  fécondé  efpéce  n’a  poim  encore  été  cul- 
|irée  en  Europe.  ( M.  Thouih.') 


A Z O ’ 

AZOLLE.-ffzoxiA. 

Genre  nouveau  qui  paroir  appartenir  à la 
fimille  dcsNAY.vDts  ; lia  été  établi  par  M le 
Chevalier  de  la  Marck,  dans  Ion  Biciionnaire  de 
Botanique,  & n'efleompofé  que  d'une  feuleefpèce. 

Av.oleb  filiculoîde. 

Azoila  fUiculoiJu.  La  M.  DicL  du  Détroit 
de  Magellan. 

C'eft  une  plante  qui  croit  il  la  fuiface  des  eaux , 
comme  les  umma  avec  lefquclles  clic  a beau- 
coup de  rapport.  Jufqu'à  préfent , elle  n’efl 
connue  que  par  lei  exemplaires  fecs  que  Com- 
merfon  a ramaffés,  & qui  ont  été  envoyés  en 
Europe.  D'ailleurs  elle  n’offre  rien  d’intércff.mt 
pour  fes  ufages , & fa  culture  nous  parolt  devoir 
te  téduire  à la  mettre  dans  l’eau  comme  les  len- 
ticules , les  conferves,  & autre,  plantes  aqua- 
tiques. ( M.  Thouik  ) 

AZOSELLE,dni>iij4. 

Nouveau  genre  qui  fait  parcie  de  la  famille 
des  ombeilifères  & qui  a été  établi  par  M.  le 
Chevalier  de  la  Marck  , dam  fon  Diélionnaire  de 
Botanique.  Il  n'efleompofé  que  d'unaefpèce. 

Azokellb  füamenteufe. 

Azokzlla  filamentofa.  La  M-  DicL 

C’eft  une  petite  plante  qui  croit  dans  les  lien* 
humides  des  Terres  magellaniqoes , où  elle  aéré 
découverte  par  Comtnerfon.  Elle  ne  s’élève  que 
de  deux  à trois  pouces  de  haut  & a le  port  d un 
hydrocotyle.  Cette  plante  n'a  point  encore  été 
apportée  en  Europe  , où  fa  culture  n'eft  pas  plus 
connue  que  fes  ufages.  Mais  il  eft  très-probable 
qu’elle  fe  conferveroit  en  pleine  terre  dans  notre 
climat. (JW.  Thovin.) 

AZUL  on  HAZOUL  des  Arabes.  Mrfrm- 
bryanlhtmum  nodifiorum.  L.  Voyez  FtcoiUE  No- 
DIFLOXE. 

On  donne  quelquefois  le  nom  d’Azul  i la 
barille  , qui  eft  une  plante  fort  diffé'cnte  ft  du 
genre  des  Salfoltt . Cette  erreur  eft  occafiepnée 
par  |a  propriété  qu’ont  ces  deux  plantes  de  fpùx» 
nir  de  la  foude.  (M.  Thovia.) 


fin  du  premier  Volume  & de  la  fécondé  Partie. 


Veuve  Hérissant  , Imprimeur  du  ftOl , & de*  Bâtimensde  Sa  Majesté. 
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